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HOLHEStHU'iDonrA  ),pi*nMe  dMlDga«e, 
■ée  eu  Irlande  len  1850,  babite  Pirii  depnii 
hmglenpB,  et  ('^eit  produite  plusiears  Itniduu 
des  coDcerts.  CooipiMîtcnr  xavA,  cette  artiste  * 
<Grit  les  paroles  et  la  laiiaiqae  d'île  grand 
op^a  es  na  acte,  Hén  «t  Léandre,  qu'elle 
t  hit  entendre  i  U  direcUon  da  Ibiitre  du 
Okttelel,  k  l'époqne  de  la  courte  traoïTomiB- 
boD  de  M  tbéilre  en  Opéra  populaire  (1S74); 
ï'aMhtah  à  rauditiao  de  cet  ouvrage,  qui  m'a 
pant  Nitteaunl  et<iiil  renremiait  qnelqnea  bon- 
ueeqMlttti.eDdépItdes  doetrines  nltra-wagné- 
riemet  qne  l'on  ailribue  à  Boa  auteur  et  qui  ne 
m'ont  pu  lemUé  percer  daaa  »b  partition. 
H"*  Hohnét  a,  dll-on,  deni  antrea  opéra*  en 
jwrterenjlle,  Attarti  et  taneelot  Ai  Lac.  Elle  a 
bit  exécuter  à  la  Société  philbannoniqoe  de  Paria 
jCIS73),  le  paaame  lu  «xiiu,  mû  en  mutique 
par  elle,  et  aux  ctwcerta  du  ChAtelet  (1877)  un 
andantê  ptutorat  pour  orchestre.  Enfla  elle  a 
publié,  Bona  (e  iweudonTnw  ^Hermann  Ztnta, 
quelques  mélodie*  Tocalea. 

HOLSTEIN  (FuMZ  VON],  compositeur 
allemand,  eit  né  i  Bnuwiek  le  16  fétrier  1826. 
Fils  d'un  ancien  ofBcîer  supérienr.  Il  embrassa 
.tnl-mime  la  carrière  militaire,  deTlut  de  bonne 
beore  officier,  main  prit  ■«  retraite  dès  l'ige  de 
lingt-Hpt  ans,  en  IB53,  poar  consacrer  sa  vie 
t  l'art  musical,  qu'il  arrectionnait.  Il  aialt  Tait, 
souB  ce  rapport,  <te  bonnes  éludes  an  Conserra- 
loire  de  LeipiJg,  et  avait  en  des  kfons  paitlco- 
lières  dn  fameux  théoricien  Moritz  Hauplmano. 
Du  resle,  M.  von  Holslem,  dont  1m conoaiB san- 
té* sont  trts-fastes  et  les  aptitude*  très-diverses, 
s'est  oecnpt  «usai  d'ettbèlique ,  d'btstoire,  de 
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W  (sniTE.) 

philoMphie.  de  poétfe,  de  traTaes  de  mëcaniqiM 
et  pai-tiënlièrenMil  de  desdn. 

Après  avoir  bit  plnsieurs  «ojagee  dan*  l'Aile- 
magne  du  Sud,  en  Italie,  k  Berlin,  à  Paris, 
H.  Franz  von  Holatein  eommeoft  k  se  faire 
connettre  comme  compositeur  par  la  publication 
d'un  asseï  grand  nombre  de  recueils  de  cbœora 
et  de  liÊder  1  une  ou  plotienrs  *oii.  D^t  il 
avait  éerit  deux  oavrages  dramatique*  :  Bettx 
Huit»  à  FnUM(l  octea,  !B4ï),  et  Waverley 
(6  actes,  ISSl)  ',  ai  1869,  II  donna  k  Dresde  nn 
opéra  en  3  aciee,  lUr  BaUœHaelU,  qui  obliat 
un  grand  snccte  non-sealemaat  en  cette  ville , 
maie  dans  toute  l'AUeniagoe,  et  ea  II7J  il  hlialt 
représenter  k  Berlin  d»"  Brie  non  Morlep 
[rnérilier  de  Morltt),  antre  o|rfra  eo  3  icle*. 
Enlln,  en  1876,  H.  *oa  Holslein  offrait  au  pu- 
blic un  nooTel  ouvraga  dramatiqae.  Dit  Bo- 
cAIoender,  qui  a  été  repréaealé  k  .Hannhdin, 
etl'anute  suivante  il  donnait  sur  le  Ibéltre 
de  Lerpsg  on  opéra  romsotlqw,  te  Moitla- 
çnardi,  dont  11  avait  écrit  tei  parole*  et  la 
musique  et  qui  parait  avoir  obtenu  on  vir 
SDceès.  On  «uuati  aass)  de  loi  on  trio  pour 
piano,  violon  et  violoneelle,  Biatrkc,  air  de 
concert  pour  soprano  avec  eccompafEnemenl 
d'orctiestre,  et  quelques  antre»  compositions. 

HOLTZHEH  (Looia-ALraonsa),  né  kPatii 
le  le  juin  1817,  étudia  de  bonne  beure  la  musi- 
que, fat  enfant  de  chœur  dan*  ses  Jeunes  années, 
travailla  ensuite  le  violon,  fit  partie  de  l'orchestre 
de  divers  Ibéttres  de  Paris,  entre  autre*  de  ce- 
lui do  Vaudeville,  et  enfin  se  fil  admettre  an 
Conservatoife.  dans  la  classe  d'harmonie  de 
Golet,  le  i4  lasvier  1847.  Hais  bieniot  U  abaa- 
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donii*  celte  élude  pour  celle  du  chut,  enln  dans 
ta  disse  de  PoDcbard  en  1849,  duii  h  cluse 
d'opéra-comique  de  Horlo  l'annte  salfante,  ob- 
tint ua  second  accessit  de  chaut  en  1B61,  un 
tKrisièine  accessit  d'opéra -comique  eo  1853,  et 
le  premier  accessit  en  1853,  Il  embrassa  alors  la 
carrière  Ijrique,  se  montra  sur  diTenea  scènes 
de  la  proTloce  et  de  l'étranger,  et,  étant  allé  en 
Italie,  prit  i  Hilan  (tes  leçons  d'un  professeur 
renommé  de  cette  Tjlle,  M.  Laraperlt,  Vers  1861, 
M.  Hottibem,  de  retour  i  Paris,  fit  une  courte 
apparition  à  l'Opéra-Cotnique,  od  il  débuta, 
dans  l'emplm  des  seconds  ténors,  par  lerdle  de 
Ton»,  de  la  FilU  du  Régiment.  It  se  livra  en- 
suite h  renseitfnement,  et,  peu  d'années  après, 
publia  lin  traité  assez  médiocre,  ainsi  Intitulé  i 
Basa  de  Cart  du  chant,  traité  théorique  et 
pratiqitt  etguide  ipécial  à  l' usage detjtuna 
ehanleitn  et  det  amalevrt  (Paris,  Girod, 
IMi,  petit  in-8°].  Depuis  Ion,  H.  Hollihem 
parait  «Toir  renoncé  entièrement  à  la  carrière  d  a 
théâtre  el  n'a  plus  (ail  parler  de  lui. 

HOLTZMATVn  ( ),  organiste  el  com- 

positeoT  de  musique  religieuse,  était,  rers  1770, 
maître  de  chapelle  de  l'église  parcrissîale  à  tfeers- 
bourg,  petit  pajs  situé  sor  les  bords  dn  lac  de 
Constanee.  L'oi^anlste  allemand  Hammi,  qui  fut 
plus  tard  organiste  de  celte  £gMse,  a  prétendu 
qu'eo  feuilletant  les  œuvre*  manuscrites  de  cet 
artiste,  il  aurait  découvert,  dans  le  Credo  de  sa 
4*niesae  solennelle,  lecbantdela  MarteillaUe, 
que  Rouget  de  Lisie  n'aurait  pris  que  la  peine  de 
eo{rier  elfrontément  pour  m  faire  son  hymne 
fulgurant.  On  tronTora  mi  R»tffamma  des  dé- 
tails plus  dtendns  t  ce  sujet. 

HOMILIUS  (L ),   compositeur  russe, 

s'est  (ait  connaître  par  pluaieurs  tieder,  deux 
morceaoi  pour  le  pfano  i  Nocturne  et  MoTnent 
miulcal,  et  un  receuil  de  Gammes  dans  (oui 
les  timi  elpour  totuletdegréi,  réunis  d'après 
ta  Kéthode  d'Antoine  Bublnstein.  Ces  dirers 
ODTTSges  ont  été  publiés  k  Sahit-Péters bourg, 
ehei  l'éditeur  Bessel.  Je  n'ai  pas  d'aulres  ren- 
adgaements  sur  M.  Homilius,  qnl  est  un  des 
mefllears  élèves  de  H.  Antoine  Bubinstein. 

HOHMEY  (J ),  professeur  au  Conier- 

vatdre  de  Toulouse  st  au  lycée  de  celte  Tille, 
est  l'anteor  de  l'ouvrage  suivant  :  Howeau 
Guide  pour  l'enseignement  de  l'harmonie, 
Pelil  Manuel  pouvant  servir  oiuc  personnes 
qui  enseignent  ou  pratiquent  celle  tcienee, 
Paris,  Heogel,  tS57,  ia-B°. 

HOnAUER  (Leonrzi),  claveciniste  rei 
qoable  et  compositeur,  dont  le  nom  semble 
indiquer  nne  origine  germanique,  était  établi  ï 
Paris  dans  la  seconde  mdUé  dn  dix-huitième 


siècle,  et  s'y  livrait  à  l'enseignement.  Il  a  publié 
es  cette  ville  :  1°  trois  livres  de  chacun  six 
sonates  pour  le  clavecin  ;  1°  un  livre  de  six 
sonates  pour  le  clavecin  avec  accompagnement 
de  violon  ad  Itbtlum  ;  3°  quatre  quatuors  ponr 
le  clavecin ,  avec  BccotnpagneTnent  de  deux 
vtolons  et  basse,  et  deux  cors  ad  libitum.  Cet 
artiste  viiail  encore  k  Paris  en  1785. 

HOHAVPf  (Abou  CÀa),  musicien  arabe,  né 
vers  l'an  BlOde  l'ère  chrétienne,  était  désigné 
sons  le  nom  de  tfonayn  al-Biry,  parce  qu'il 
était  originaire  de  la  ville  de  Hira,  ancienne 
capitale  de  i'irâk  arabe.  Chrétien  de  reliffon,  U 
commença  par  être  marchand  de  Qeurs,  puis, 
se  voyant  doué  d'une  voix  charmante,  il  se 
livra  à  l'élude  de  la  musique  et  devint  chanteur, 
en  même  temps  que  joueur  de  luth  et  compo- 
siteur. A  la  fois  poète  el  musiden,  il  écrivait, 
dit-on,  des  vers  légers  d'un  tour  aimable  el  facile, 
el  des  airs  d'une  excellente  facture.  lise  fit  nne 
grande  réputation,  et  était  recherché  partout 
pour  son  talent.  On  raconte  que  Xfaélid  gon- 
vemeur  de  l'IrAti  pour  le  calife  Abd  el-Hélik, 
trouvant  que  la  musiqne  tendait  t  corrompre 
les  mœurs,  l'interdit  formellement  dans  tonte 
l'étendue  de  la  province.  Un  jour  qu'il  donnait 
audience  publique,  itooayn  se  préseota  i  lai  et 
lui  dit  ;  •  J'avais  nne  profession  qui  faisait  sub- 
sister ma  famille  et  moi;  lu  en  as  prohibé 
l'exercice,  el   tu  m'as  ainti  réduit  h  le  misère. 

—  Quelle  éUtt  ta  profession,  demanda  Khtiid  ? 

—  En  voici  l'instrument,  •  répondit  Honayn 
en  tirant  un  luth  de  desions  son  minleau. 
■  Ali  lu  étais  musicien,  reprit  l'émir  ;  eh  bien, 
voyons,  je  veux  (e  juger;  chante,  o  Honayn, 
s'accompagnant  de  son  luth,  chanta  anasilét 
quelques  vers  qui  contenaient  dea  maximes  de 
morale.  Après  l'avoir  entendu,  Khllid  s'écria  : 
<■  A  la  bonne  heure;  Je  te  permets  de  chanter, 
mais  je  le  permets  è  loi  seul.  ■ 

Quelque*  années  plus  lard,  le  gonvemement 
de  llrlk  fut  confié  &  un  autre  fonctionnaire, 
nommé  Biclir,  qui  aimait  la  musique,  et  auprès 
duquel  Honayn  Hit  en  grande  faveur.  Il  y  avait 
akin  dans  llrâk  un  grand  nombre  de  musiciens, 
mais  tous  médiocres,  k  l'exception  de  Honayn. 
Celui-ci  tenait  donc  en  quelque  sorte  le  sceptre 
de  l'art  musical  dans  la  province  lorsquH  se 
vit  menacé  d'une  dangereuse  concurrence  par 
nn  chanteurd'une contrée  vdsine,  IbnHouhriz, 
qui  venait  chercher  fortune.  Bonayn  alla  i  sa 
rencontre,  l'aborda,  et  réussit  )  l'éloigner  par 
nn  cadeau  de  &00  pièces  d'or  (7,000  fr.}. 

Honayn,  même  en  sa  vieillesse,  gagnait  d'ail- 
leurs heauconp  d'i^e&t,  ainsi  que  le  consta- 
tait un  Jour  uD  de  ses  amis  en  lui  disant  :  •  De- 
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pute  ctnqnaDte  annéM  que  ta  clunla  et  qne  tu 
«ploitea  en  Irik  la  g^aénnité  des  grands,  il 
n'en  est  pas  un  seat  à  la  rortuoe  duquel  lu 
Viles  fait  une  brËcbe  coneidéraUe.  °  Honayo 
répondit  a*ec  fierté  :  •  Eh  I  mes  amis,  soyez 
donc  équitables.  Ce  qne  je  donna,  moi,  ï  mes 
auditeurs  ,  c'est  mon  sonfDe ,  c'est  mou  Ame. 
&i-je  donc  tort,  aprè«  tout,  d'y  mettre  an  si 
haut  prix  F  ■ 

Honayn  parTînt  k  un  Age  trie  iTBDcé;  il 
mourut,  dit-m,  pretque  centenaire,  sur  la  (in 
du  premier  siècle  de  l'hégire  (lersTISou  719 
de  l'ère  chrétienne)  et  par  suite  d'un  acddent 
dont  le«  circonstances  tout  ainsi  rapportées 
par  CausslD  de  Percerai  dans  ses  Koticei  anee- 
doliqua  sur  les  ninsiciens  arabes  : 

"  Des  cliantenrfi  île  la  Hekiie  et  de  Médïne, 
entre  autres  Ibn  Souraydj  et  Mabed,  l'avaient 
engsgé  à  Tenir  visiter  sea  courréres  du  Ilidjïz. 
Pour  le  déterminer  plus  sûremeol  ï  les  salia- 
raire,  iii  lai  avalent  enioyi  une  somme  d'argent 
ileslinée  A  le  ditrayer  de  son  voyage.  Honayn 
s'aehemina  vers  Médine ,  ot  une  réc^iou 
lui  était  préparée  cbei  noe  dame  du  pins  liant 
rang,  Soucsyna  fille  de  Hoçayn,  femme  ^ie- 
raeol  cËlÈbre  par  son  esprit,  aa  beauté  et  le 
nombre  de  ses  maris.  On  alla  au'deTBot  de 
loi  k  plusieurs  lleuea  hors  de  la  ville  et  on  le 
condoUil  en  pompe  i  la  demeure  de  Sonrayna. 
Lorsque  le  vieillard  y  Tut  eniré,  Soncayna  fit 
ouvrir  an  public  les  portes  de  sa  maison.  La 
foule  d'amateurs  qai  se  présenta  pour  entendre 
chanter  Honayn  et  ses  confrères  ne  pouvant 
tenir  dans  la  salle  oti  ils  étalent,  la  plupart  des 
curieux  montèrent  sur  la  terrasse  qui  recouvrait 
cetle  salle.  La  maltresse  du  logis  lenr  y  fit 
porter  des  rafratcliissements.  Honayn,  comme 
étant  te  doyen  des  artistes  présents  et  le  héros 
de  la  fête ,  fut  prié  de  chanter  le  premier. 
D'upe  voix  encore  ferme  et  agréable.  Il  chanta 
une  cbanson  dont  il  était  l'auteur Il  n'a- 
vait pas  achevé  sa  chanson  que  tout  A  coup 
on  entend  un  craquement  alTreut  mSlé  de  cris 
d'elTrut,  La  (errasse,  surcharge  de  monde, 
s'elTondre;  les  piAlras,  les  solives  tombent 
sur  les  assis1anl4,  les  auditeurs  d'en  haut  sont 
précipités  sur  ceux  d'en  bas.  Il  y  eut  bien  des 
contusions  et  des  blessures,  mais  personne  ne 
périt,  excepté  Honayn.  On  le  retira  sans  vie 
de  dessous  les  décombres.  11  était  mort  en 
chantant,  n  Pauvre  Bonayn  '/dit  Soncayna, 
'  H  g  avait  bien  longtemps  que  nova  disi- 
riontte  tonnaûre  ;  faut-il  qu'en  t'appelani 
M  «OUI  l'avons  entraîné  à  ta  perle  !  ■ 

HOnUOn  (AoBiErc),  composltenr  belge 
a  fait  représenter  A  Topgres,  le  12  septembre 


1^77,  an  opéra-comique  en  un  acte  iatilulé 
Montiew  Itom.  H.  Honhon  a  tUt  tes  étades 
moslcales  aa  Conitervaloire  de  Liège,  oii  il  a 
remporté.  Il  y  a  one  dizaine  d'années,  le  prix 
d'excellence  dans  la  classe  d'orgoa  eLle  premier 
prix  de  contrepoint  et  fngne. 

'HOPFE  (Jules),  «Hnpotileur  el  proCea- 
seur,  est  né  le  18  ianvler  1817  au  chAteau  de 
Heidrungen,  dans  la  Tburinge.  Il  fit  de  boanet 
études  llttérairea  A  l'université  de  Berlin,  «t 
reçut  son  édocalion  artistique  A  l'Académie 
de  musique  de  la  rnSme  ville,  ob  II  se  flxa 
déSnitivement.  Il  s'y  livra  A  l'enseignemeat  du 
piano  et  de  l'harmonie,  et  devint  directeur  d'une 
société  instrumentale.  Outre  nn  grand  oratorio 
Intitulé  la  Résurreetion  da  latare,  qni  a  été 
exécuté  en  1850,  on  doit  à  cet  artiste  un  nombre 
eoosidéraUe  de  compositions  Importantes  ,  des 
aymphonies,  des  ouvertures,  des  trios  et  d» 
quatuors  pour  piano  et  Instrmaents  A  cordes, 
enfin  pluaienrs  cantates,  ainsi  que  des  lieder 
avec  accompa^ement  de    piano. 

HOPKmS  (JoHn-L*BtiN) ,  organiste  et 
compositeur  anglais,  cousin  de  H.  Edward-John 
HopkioG  (Voyez  Biographie  univerielle  des 
Mutieien»,  t.  IV),  est  né  en  1820.  11  a  fait  aea 
premières  éludes  musicales  comme  nfant  de 
cfaœnr  à  l'abbaye  de  Weatminsler,  puis,  après 
avoir  terminé  son  éducation,  devint  organiste 
de  la  cathédrale  de  Rucliester,  après  quoi  il  (nt 
appelé  A  succéder  A  Walmisley  comme  orga- 
niste du  Triniti/  collège,  A  Cambridge.  M. 
Hopkins  a  écrit  un  grand  nombre  de  compo- 
sitions pour  l'orgue  et  pour  la  vidi,  dea  services 
religieux,  elc. 

HOPP  (JuiJDs),  compositeur  allemand,  a 
écrit  les  paroles  et  la  musique  d'une  parodie 
Je  Fauit,  qui,  sons  le  titre  de  FxtutUng  und 
Margarelh'l,  a  été  représeptée  A  Berlin,  sur 
le  IhéAIre  Friedrich- Wilbelm,  au  mois  de  juil- 
let  1873. 

HOPPFER  (Lnuis-BasMiBo),  pianiste  et 
compositeur,  né  A  Berlin  le  7  aoât  1S40,  se 
consacra  de  bonne  heure  à  l'élude  de  la  muât* 
que,  et  reçut  une  excellente  éducation  technique 
A  la  nouvelle  Académie  de  musique,  que  venait 
de  fonder  M.  Théodore  KuIIbA.  Il  devint,  dans 
cet  établissement,  l'élève  de  M.  Knilak  lui- 
mteie  pour  le  piano,  de  MM.  Wohlers  et  Espen- 
bahn  pour  le  violoncelle  ,  enSn  de  MH.  Dehn 
et  Ricbard  Wuerst  pour  la  théorie  de  l'art  et 
la  composition.  M.  Hoppfer  se  fit  d'abord  con- 
naître, en  tant  que  compositeur,  par  plusieurs 
productions  instrumentales  importantes,  entre 
autres  deux  sonates  pour  piano  et  violon , 
un  quatuor  pour  piano,   violon,  ailo  el  violon- 
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ceDa,  DU  qoliitette  pour  iiulTumeot*  à  cordp, 
dH  mirehcs,  ete..  et  anui  par  na  certain 
nombre  de  lUiIer.  Il  mit  aequli  tinii  une 
certaine  notoriéU  lorsqu'il  Gt  représenter  k 
l'Opéra  de  Berlin,  le  ii  mil  1871,  un  drame 
lyrique  que  le  publie  attendait  avec  impatitoce. 
Cet  onnage,  intitulé  Frithjof,  ne  rëpondil  paa 
■ui  espérance»  qu'on  en  a*ail  conçaes,  et  n'ob- 
tint qu'un  mince  «nccie  malgré  la  présence  des 
deux  artistes  aimés  qni  en  remplissaient  le» 
prindpans  rôles,  H.  ffiamana  (Priûijafj,  et  H*" 
Hallinger  (logeboi^.  Peu  de  temps  apris,  le 
17  juin  ifi  la  mAme  année,  H.  Hoppltor  faisait 
exécuter  ur  cette  même  scène  de  l'Opâv,  mais 
ta  dibon  de  la  saison  théâtrale,  nus  sorte  de 
grande  l^ende  musicale  pour  *olt,  chœurs  et 
orcliegtro,  Barberottue,  qui  parait  avoir  élé 
accueillie  aussi  par  le  public  avec  one  certaine 
féserte,  \Am  que  H.  Hiemann  en  dianUt  encore 
la  parlie  priacipale.  On  coonatt  aussi  de  Hopprer 
nn  opén-comiqua  intîtalé  CÈtudiaM  de  Pra- 
giu,  le  33"  psaomo'  pour  loU,  dKeur  et  or- 
chestre, et  une  ballade  pour  foix  seule,  chœur 
et  orchestra.  Cet  artiste  est  mort  dans  toute  la 
force  de  la  jeunesse,  k  Niederwald,  près  de 
RUdesbeim,  le  il  août  1S77.  —  Son  frère  atoé, 
BnUU-Benri  Sappfer,  né  k  Berlin  te  H  jan- 
vier 1S38,  a  commencé  par  étudier  aassi  la 
mntiqae.  an  CMuarralotre-Steni,  tnais  a'eU 
touint  plas  tard  vers  la  poéûe  et  les  lettres. 
Critique  tA  oorrespondant  de  tbéltrtt,  il  Tfcat 
k  Bamboarg  depuis  1173.  CeM  lui  qui  a  Acrit 
poor  son  trère,  qnll  précéda  de  peu  de  >nin 
daH  la  tombe,  les  lirrats  des  trois  ourrsgea 
qve  eelol-cl  a  mis  en  musique. 

*  HOHAK  (WsiicHLw-EiiauiDtL],  com- 
potHenr,  o^aaista  et  éeriTain  musical,  est 
mort  k  Prague  le  4  septembre  1871.  H  était 
né  I  Msdieno  (Biditme},  en  ISOO, 

HORATllS(CnuiDE},th«oricienltalieB, 
est  l'aslaur  de  l'ounage  soirant  :  Kuovl  Kle- 
ntenU  dtlla  idma  aevitieo-mtukaU,  appU- 
aaUi  alta  itiensa  deUê  arti,  Naples,  1B65. 

HOBEÇKI  (Hlix),  virtuose  sur  la  KDilara 
•t  compoeileor  poor  son  inatrament,  naquit  en 
Pologne  Tora  (a  fia  du  dii-hnitième  tiède. 
Employé  un  instant  t  la  Chambrp  des  compte* 
de  Varsovie,  il  quitta  cette  ville  en  181(  ponr 
aller  s'étaUir  comme  pruftasenr  en  Autriclie, 
et  ■•  lia  è  Tienae.  Li,  il  réasail  pleinement, 
dons*  des  leçons  aux  archidocheeses,  et  se  vit 
palfomté  par  la  cour.  Pourtant,  an  bout  de 
quelquM  anotea,  il  partit  pour  l'Angleterre, 
commenta  k  composer  pour  ion  initrnmentj 
puis  s'établit  i  Edimbourg,  et  publia  environ 
une  centaine  d'vuvre*   poar   la  guitare.   On 


trouve  dans  ces  morceaux,  qni  se  réfiasdirait 
beaucoup  en  Angleterre,  de  la  grlee  et  de  la 
ladlité.  Horefki  tut  le  premier  maître  du  cé- 
lèbre goUarisIe  polonais  Stanislas  Szcupanomki 
(  Voyet  ce  nom).  L  était  eccore  k  Edimbourg 
en  1833. 

HORHILLE  (JuH-JuQUEs),  compositeur, 
chef  d'orchestre  et  violoniste,  ai  k  Haocj  le 
17  novembre  1796,  éUit  attaché  an  tbéilre 
de  l'Op4ra-Comlque,  en  1810,  eo  qualité  de 
second  chef  d'orebeatre.  U  entra  peu  de  lonps 
après  [lora  de  U  fenneture  de  la  ulle  Venta- 
dour)  comme  premier  chef  su  Gymnase  dra- 
matique. Il  demeura  k  ce  Ibéltre  jusqu'en  184&, 
se  faîpaat  remarquer  par  le  talent  qu'il  dé- 
ployait dans  la  compodliou  des  ain  et  mor- 
ceann  nouveaux  qnll  écrivait  poor  les  nom- 
breux TSudevillM  joDéi  k  ce  théAIre.  Aujour- 
d'hui retiré  i  Nancy,  u  ville  natale,  H.  Hor* 
mille,  qui  avait  été  en  1B43  l'un  des  4S  mera- 
bn»  fondateurs  de  l'AssocialioD  des  artistes 
mnticiens,  est  président  du  Comité  corre^Kn). 
daot  de  cette  association  k  Nancy. 

*  HORN  (CHASLU-EDVDAin),  chanteur  et 
compodlear  anglais,  était  allé,  sor  la  fin  de  sa 
vie,  se  Sxeraux  Étals-Unis.  Il  y  est  mort  en  1849. 
HORN  (Adgdste],  pianiste  et.  compositeur 
allemand,  né  le  1*'  septembre  1815  I  Freiberg, 
en  Saie,  a  Mt  de  très-bonnes  étod«s  musicales 
au  Conservatoire  de  Leipzig.  U  s'est,  une  fois 
soa  éducation  terminée,  livré  à  la  composition, 
et  a  publié,  eo  même  temps  qu'un  certain 
DOmbra  de  Uetter,  des  fantaisie*  et  des  mor-  | 

ceanx  de  genre  ponr  le  jàtno.  U  a  aussi  fait 
représenter  I  Leipug,  le  lu  lévrier  1S7S,  uae  I 

opérette  intitnléa  Ja  ViOitiu.  H.  Bom  est  l'au- 
teur des  excdloita  arrangements  pour  le  piano 
i  quatre  mains,  publiés  par  la  maison  Peters, 
de*  sympbonies  d'Haydn,  de  Moiart  et  de 
Beelboven. 

HORNSTEIN  ( ),    composteur  a|le> 

mand,  a  fait  représenter  à  Uonicb,  en  1872, 
un  opéra  Intitulé  CÀvoeal  de  Billcgt. 

HORSLEY  (CBsRiM-EDCuiut),  né  k 
EtMiogtea  (pris  Londres}  le  isdécembre  1811,  * 

est  DMrt  k  Hew-YMk   le  38   février  t87a.  Il 
depnia  fawgnet  aaate*  Dié  en  cette  ville, 
d'oh  II  envoyait  A  une  feuille  spéciale  de  Londres, 
le  Mmieal  Standard,  des  lettres  fort  intéres- 
santes sur  l'état  de  la  mnstqne  aux  États-Unis. 
HORTA  Y   LLEOPART   (AHasiss»}. 
or^niste  et  compositeur  espagnol,  né  dans  ta 
seconde  moitié  du  dix-bnitième  siècle,  étudia 
le  (Hsno  et  l'orgue  avec  José  Hueras,  et  la 
:  Andrevi  et  Querall.  Dès  m 
grande  jenneue  il  se  ditlicgu  nt  l'orpe. 
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tf  fat  wwceHiTenunt  orguiate  de*  4gli«M  it 
Stint'PhJIIppe  de  Hiri,  d«  Stial-Sirëre  et  dM 
S*ùt«  Jute  (I  Pttlenr,  de  BaroeloDe.  Rarement 
11  lui  irrinit  de  Joner  iet  morceaux  ëtudUa, 
qud<iue  loleniiellei  qne  rutWDt  les  cértmoniei, 
parce  qu'il  improTlMlt  d'one  bfon  admirable. 
Son  e\icalioo  était  rapide  et  brillante,  et  ne 
dUtingnait  par  l'él^oce  de  mélodiea  cbar- 
manlea  qu'il  accompagnait  d'une  cbaade  et  ro- 
buile  harmonie.  H  éorivil  quelques  composition* 
pour  ToiK  avec  accampagnenieiit  d'o^iae  et 
ponr  orgue  leul,  et  iulruiait  un  grand  nombre 
d'ËlÏTes  qni  loi  firent  beaucoup  d'bonnenr. 
Horta,  qui  était  eirraordlnairemeat  oonirefïit, 
el  qui,  tout  debout,  n'était  paii  plus  liant  qu'an 
eafaot  da  dix  an»  (l'il  était  petit  par  la  taille, 
dit  un  biographe,  il  él^t  grand  par  le  talenQ, 
monnit  h  Barcelone  le  tl  féTrier  1B43. 

DODSSU  .(AnoiNB),  éUit  un  organiste 
disllngué  qui  Tirait  an  dix-aeptiènw  siècle,  el 
dont  le  nerea  était  anssl  an  artiste  de  talent 
dans  le  même  genre.  ■  Parmi  nos  orgaalstes 
lea  plnt  habiles  que  la  mort  a  enlevée,  dit  Tî- 
ton  dn  Tillal  dan«  son  PanuuK  FraJiçoit,  on 
M  doit  pat  onblier,...  Antoine  Boussn,  orga- 
niste ds  l'église  de  Saint- Jean-en-arère  et 
Housan,  son  MTeii,  qni  loi  afoit  succédé  i 
celte  place.  •  C'est  lit  le  seul  sauTenir  qni  nous 
reste  de  ce*  deux  artistes,  et  il  m'a  été  impos- 
sible de  satoir  si  l'an  ou  l'autre  avail  laissé 
quelques  compositions. 

HOWELL  (F ),   eompo«ileur    anglais, 

est  l'auteur  d'unoratorio,  tkt  Landof  promue, 
qiai  a  été  eiéenté  à  Westerbain  en  IB72. 

DUBANS  (Crarles),  baulboisle,  cbef  d'or- 
cU-estre  et  compoiitear,  né  Ters  1820,  a  occupé 
pendeut  plusieurs  années  t  Paris  les  foocUosa 
de  cher  d'orcliestre  au  Clrqae  d'hiTer.  Plus 
lard,  Il  remplit  le  mAme  em|doi  aux  concerta  de 
Paris,  ob  il  sueeida  à  M.  Husard  flla,  puis  an 
caré-coDCen  de  l'Aluur,  et  enfin  lleutra  en  la 
mAnie  qualité  anx  BonlTes- Parisiens,  qn'il  a 
qnitids  défais  poor  entrer  anx  Folies-Bergère. 
Il  a  dann6  aux  BoofTea-Pariiieu,  en  1874, 
U  Tour  lit  MottUiul,  opérette  en  nn  acie, 
qu'il  a  fait  suivre  de  quelques  antres  ou- 
Trsgea  dont  Toici  les  litres  :  la  Belle  U*a, 
opéra  bourre  ea  3  acte»  {Atbinée,  1S7&),  qui 
D'evt  que  qnatre  on  elnq  fepréeentilii 
par  anlle  de  la  fermetare  dn  tbéitre,-  Ui 
deUx  Loup*  4«  mer,  Njnèle  en  an  acte 
(Casino  d'Knghlen,  1876);  fNen  ju'un  jour, 
-  opéra-comique  en  3  ac1e8(FaDtaiales-Pariiiennea 
d«  Bruxelles.  I>7ej.  M.  Hnbans  a  bit  jouer 
oicore,  dans  divers  carés-concerte,  plasieurs 
op^rettee  ea  nn  acte  :  (7a  Amo»r  dont  U  dM, 


HéUtse  et  AMlari,  Ravigon  el  CoUodhan, 
PrUonnier  par  amovr.  Un  Fouik  Qilatine, 
tel  GritfitotleuMt,  etc.,  et  il  a  é«il  quelque* 
MUTeaux  ponr  un  grand  landeiille  jané 
an  Ihéitra  Déjaiet  .In  femmei  gui  font  det 
teiiut.  EnQo,  cet  artiste  a  publié  on  certain 
nombre  de  romancée  et  chanson  nettes,  ainsi 
que  plniienrs  morceaux  de  genre  pour  le  but- 
boie.  Tout  cela  est  de  médiocn  valeur. 

HUBENÉ  (Loms),  pianiste,  profeasenr  et 
coroposilenr  belge  établi  t  Bruges,  et,  je  eroia,  né 
Ite  ville,  fut  élère  d'un  musicien  nommi 
Berget,  son  oncle,  qui  «fait  lui-même  étudié  sons 
Cherubini.  DeTCon  cariltoanenroDnHnwM)  et  or- 
le  d'une  des  princip^es  égUtei  de  Bn^ea, 
cet  artiste  s'est  fait  connaître  comtoe  CMupoii- 
lon-seulement  par  nn  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  piano,  dont  queiqnet-uni  ont  étt  pu- 
bliés à  Paris,  cbei  l'éditeur  H.  Haho,  par  des 
motets  exéculét  dans  diierses  églises,  mais 
«  par  trois  opérai  flamands  doni  voici 
les  litres  :  1°  Baudewgn  van  Conitanlino- 
pelen,  3  actes,  représenté  sur  te  tbéitre  de 
Bruges  au  mois  de  septembre  18BS;  2'  WllUm 
BtttkeU,  m  ïde,  non  représentéi  S' Bertha 
of  maed  eu  Beldtndaed  (Berthe,  on  eouraf» 
elAérolimel  ;  j'ignore  si  ee  dernier  a  tu  le  jour. 
HCBEB  {FBeDiNAND],  compositeur,  né  vers 
ITSD,  mort  à  Saiat-Gali  le  9  janvier  186S,  est 
l'auteur  des  ileijer  BuissM  les  plus  renommés. 
Il  en  dédia  nn  cahier  t  Mentfelssobn,  qni  lui 
écrivit  k  ce  sujet  une  leltre  de  chaleureuses 
félirilatums. 

HUBER  (Hans),  pianste  et  compositeur 
allemand  conlemporaia,  s'est  ftit  connattre  en 
ces  dernières  années  par  la  pubiicatioD  d* 
de  dlTersBS  compositions  pour  son  iastmoMsil, 
entres  autres  les  suiTaates  :  Blvlter  wid 
Blùthea,  pièce  de  concert,  op.  3;  élude  sur 
nnlbènw  original,  op.  T;  BUderbueh  oftne 
BUder,  10  fantaisies,  op.  il;  Fantaisie  pour 
piano  et  tioIoo,  op.  17  ;  Hétodies  ponr  piano, 
op.  31  ;  S  Humoreaques,  op.  3f , 

BUBEATI  (ODSTATS-LioM),  compositeur 
belge,DéèBmxelleslelt  avril  1843,  St  tesétn- 
des  musicales  an  Conservatoire  de  cette  ville. 
Après  avoir  obtenu  an  concours  de  Rome,  en 
1863,  le  second  grand  prix  de  composition  poor 
sa  c«nUte  de  Pmil  et  Ffrulnle,  11  obtint  la 
premier  prix  en  1S6G,  avec  une  cantate  qui  avait 
pour  titre  la  FitU  de  Jephlé.  Dans  no  grand 
concert  donné  par  lui  k  Bruxelles  an  mois  d'O^ 
tobra  1S70,  cet  artiste  a  fut  entendre  ne 
suite  d'orcluatre,  an  ctacerio  de  piano  aveo 


I  qoalquaimorcetnx  de  ehast  D^Mda,  H  a  bit 
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etfcalcr  t  finudtes,  du»  la  ullfl  de  la  Grande- 
Harmoofe,  un  ortlorkillimaniliiilitiHé  ce  (aal«f« 
Zonnalraal  (te  Dernier  rajon  de  (oleil),  qai 
(larttt  n'avoir  obtenu  qu'un  médiocre  tuccAa. 
H.  UulHrti  esl,  axaure-t-oa,  l'un  dft  champiiH» 
les  plai  déddéa  de  l'art  flamand,  c'esl-i-dire  de 
UD'actioD  de  l'école  belge  qui,  en  oppotilion  aiec 
celle  qui  suit  les  traces  et  le»  triditioat  des  Grétry , . 
dM.Goisee  et  des  Grïsar,  tourne  sea  Tnee  du  côte 
de  la  DOUTelle  Allemagne  musicale  et  te  range 
loiuksdrapeaui  deH.  Richard  Wagner.  Le  chef 
dfelaré  de  ce  groupe  artistique  est  H.  Pierre 
Benoit,  directenr  da  Coosernloire  d'ADvert. 

nUEL  ( ),   profeBseor  et  compositeur, 

flralt  dana  la  accoude  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  et  bisalt  partie  de  la  mnslqne  des  Suisses 
de  11  gacdedeLouisXVI.Ilapubilé  un  recueil  de 
lis  lottates  Aploton  ieul,  avecla  btau,  op.  1. 

HUBRTA  Y  CATURLA  (TBiicirt-FBjiri- 
çots},  vlrtoose  célèbre  sur  la  guitare,  artiste 
é£range  et  surprenant,  eat  né  k  Orihuela,  prés 
Cadix,  le  8  juin  180S.  On  ignore  quelle  était 
KHI  origine,  et  avec  qni  il  apprit  la  mnsique  -, 
mal*  oa  sait  qu'étant  entré  i  dix-iepl  ans 
comme  cadet  dsne  l'armée  espagnole,  il  prit 
part  au  Boulèvement  mllllaire  de  1810,  dont 
l'un  des  cheh  était  le  général  RIgro,  et  qu'en 
1S13,  lorsque  le  roi  Ferdinand  VII  rat  écrasé 
l'intarrecUoa  arec  l'aidé  de  l'armée  franfaise, 
ilM  lit  oUigé  de  Tenir  chercher  un  refuge  en 
Fronee  et  Tint  tont  droit  k  Paris,  avec  tant 
d'antrei.  Ici,  il  songea,  ae  trouvant  sans  ret- 
sooKN,  ttirer  parti  de  (es  eonnalasancea  mu- 
eieales,  se  B(  p^rooner  par  le  liuneux  ebsntenr 
Garcia,  son  compatriote,  le  père  de  la  Halibran, 
et  SB  produisit  dans  le«  concerta  avec  an 
énorme  succès,  que  instifiait  k«  talent  vèrita- 
hiement  prodigieai  sur  la  goilare.  Gareu  quit- 
tant l'Europe  en  182&  pour  aller  diriger  en 
Amérique  nne  troupe  d'opéra  itstieo  dont  lui, 
«a  tonme  et  ses  oifanta  rormateot  les  éiémenti 
principaux,  emmena  Huerta,  qni  se  rendit 
aTecIni  k  New-Yorli,  et  sans  doute  ee  âl  en- 
tendre comme  guitariste  dans  le*  représenta- 
tions de  la  compagnie  Garda;  louterois,  ce 
qni  est  certain,  c'est  que  Huerta  monta  sur  la 
scène  aussi  oommeeliantenr,  et  qu'à  Hew-Yorii 
ii  M  montra,  aux  eètéa  de  Garda,  dans  le  lOe 
de  don  Basile  do  Barbier. 

Il  est  k  croire  pourtant  qno  Huerta  ne  resta 
que  quelque  temps  avec  aon  ami.  Après  avcnr 
visité  les  tUU-Unis  et  la  HavoM,  il  revint  en 
Europe  et  «e  rendit  k  Londres,  où  il  n'obtint 
pas  moins  de  succès  que  naguère  i  Paris,  et 
ob  fi  gagna  des  tommea  considérables.  De  Ii 
il  partit  ponr  tialle,  de  Kalte  gagna  Coulanti- 


DO|de,  et  revint  en  fg30  k  Paris,  oà  il  se  da 
avec  RoBSiul,  et,  l'année  suivante,  oonout  Pa- 
ganini.  Il  retrouva  eu  France  ses  triomphes 
passés,  et  devint  l'idole  do  public,  qni  lui  faisait 
fête  chaque  Tols  qu'il  se  faisait  entendre.  •  En 
vérité.—  disait  Pétis  dans  la  ICevue  tatuicale 
—  en  vérité,  H.  Huerta  est  un  bomme  fort 
extraordinaire;  les  dlfficutlés  qu'il  exécute 
tiennent  du  prodige.  Rien  ne  pent  donner  l'Idée 
de  la  merveilleoM  agilité  de  ses  doigts.  ■  On 
le  loiuK  alors  en  prose  et  m  vers,  et  M"*  de 
Girardin,  devenue  déjk  bmeuse  soua  son  dm» 
de  Delpblne  Oa;,  exaltait  ainsi  son  talent  : 


Utcinia  qui  itcouti 


En  IS33,  Huerla  retourne  pour  nn  instant 
dans  M  patrie,  puis  il  retient  k  Paria  l'année 
suivante,  Ikil  bientôt  un  grand  vojage  dans  les 
départements,  qui  ne  l'accueillent  pas  avec  one 
moindre  (krenr,  et  en  1843  va  se  lïire  entendre 
en  Belgique.  En  1S49,  on  répand  le  bruit  de 
sa  mort;  la  nouvelle  était  tïnsae,  maia  on 
n'entend  plua  parler  de  lui  jnsqu'an  mois  d'oc- 
tobre tBA&,  époqne  où  la  mémo  nouvelle  est 
remise  en  circulitïon  par  les  journaux  ilallens. 
O'est  alors  qu'on  lit  dam  fltalia  e  Popola  :  — 
■  Le  célèbre  gnilariste  espagnol  Huerta  vient 
de  mettre  fin  k  ses  jours,  en  ae  tirant  nn  conp 
de  pistolet  dans  le  cœnr.  Smi  culavre  a  été 
tronvé  dans  une  des  rues  les  motna  fréquentées 
ie  Nice.  Avant  de  mourir,  il  avait  écrit  nne 
lettre  pour  recommander  que  l'on  distribuât  ui 
œnvree  de  iâenfsiaance  nue  somme  d'argent 
qu'il  avait  en  sa  possession.  Il  devait  donner 
nn  concert  k  Kice,  et  d^k  les  affiches  étaient 
placardées.  ■  Cependant,  cette  fois  encore,  et 
mal)^  des  détails  si  précis,  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Huerta  était  contronvëe  ;  l'artiste  est 
encore,  k  i'benre  présente,  en  parfkite  aanlé, 
après  avdr  (ait,  il  y  a  peu  de  temps  encore 
(1S73),  un  voyage  en  Belgique. 

La  généralion  présente  n'a  pu  apprécier  le 
talent  de  Huerta  ;  mais  il  fallait  que  ce  talent 
fùl  bien  extraordinaire  pour  exciter  l'enttmn- 
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muutit  iDucevi,  artlrtM et Miiitwn,  qui 
iMeM  t  nttaw  de  l'tpprMw;  «l  d'tiBenra  il 
Ant  M  rappder  qna  lonqua  HuerU  m  prodoiût 
t  Paris,  ieax  istre*  tpAtuiiiei,  fort  dbtingnft 
IMB  dean,  et  m  eompatriolM,  obUoiient  eax- 
mîmes  de  grtods  Miecè*  aiiprès  du  fabUt  : 
le  *enx  parler  de  Sor  et  d'Agnido.  H  e>t  ml 
que  le  Itm  de  eeax-d  îtait  aonnal,  clautqne 
>l  i'oa  pent  dire,   tandis  que  Buerti  éUft  na 
lirtDose  d'une  nilure  étrange,  d'un  ordre  ex- 
ceptianTiel ,  qui  gemhliit    (nniTormer    la  gui- 
tire  en  lu!  demandant  uqa'oo  n'en  avait  januU 
oblron  avant  lui,  et  quisecanctfriMit  lui  mtme 
avec  justeate,  sinoD  avec  modestie,  m  répétant 
sans  crsse  :  Je  «wb  U  Paganini  dé  la  goui- 
tar»!  FMa  diaair,  dus  la  Rtvue  mvsieale  du 
Sljuillet  1833,  en  parlant  de  cet  artiste  pro- 
digieux :  —  ■  nous  aTona  d^&  dit  et  tout  le 
niMide  sait  que  H.  Huerla  eitcule  sor  la  gui- 
tare de  (rès-grandea  dirBcnltéi;  nuis  lorsque 
j'entends  un  artiata  dMfnguri  déplacer  notaint 
peu  ordinaire  inr  la  guitare,  la  sensaiion  qui 
domine  en  moi  est  cdle  dn  regret  de  voir  dea 
lacull^  appllqui&i  d'noe  minière  peo  uiile  ;  car 
DO  tait  qui  ne  peut  Hre  contealé,  c'est  que  la 
guitare  est  deaUaée  k  deowurer  coonlunment 
dans  on  ttat  complrt  d'InHrlaritâ  i  l'égard  des 
anlrea  inttmineots,  malgré  tout  le  talent  que 
des  artistes   tels  que  UH.   Aguado  et  Huerta 
nner  p]as  d'^endue  à  ses  (aiblea 
.  Rnerta  est  peu  musicleB,  et 
a  dont  11   accompagne   ses  mélodies 
est  qw4quebit  étrange.   ■  D'antre  part,  a  est 
certain  que  llDeria,  un  peu  grisé  sana  doale 
par  les  bcnlléi  exeepltonnelles.  prélendail  tirer 
de  UfuiUrece  qa'elle  est  Inapte  k  ruidre.  A  ce 
sujet,  oa  a  mis  sur  le  compte  d'un  grand  rou- 
■ideo  la  jngemait  que  Toid,  qui  parait  tout  k 
(Ut  éqnUalile  :  —  ■  la  reproclierai  un  défaut  1 
Huerta.  Parce  qn'il  entend  bruire  dans  u  léle 
les  aecoid*  «ombreux  et  Tartes  de  tout  un  or- 
eb«stre;  parce  qn'il  sent  «ibrer  eo  lui,  sur  Ioqb 
les  ton,  tons  les  écbos  de  son  ime,  il  s'imagiiie 
pooToir  rendra  sur  les  six  cordes  de  sa  guitare 
tout  w   folcan    d'bannoaie    inlénenre.   Mais 
kài  Mol  j  est  trompé.  L'oreille  du  dilettante 
a'entead  qu'une  nrix,  qui  modale  hamwnleo- 
•emwit,  il  est  Ttai,  mais  qni  ne  pent  aer»lr 
d'intttrprtle  aux  ndUe  toIi  que  l'artiste  écoule 
diuita  M  lui.  Dn  reste,  Huerta  est  u  excet> 
teat  guitariste,   c'est  même  le  plu  excellent 
qiM  je  coitMisse.  ■  Ces  r^Hexions,  Je  la  répète, 
•oui  on  ne  pent  pins  sensées  (1). 

[I]  On  1  (lU1bBi<  1  llur 


HUET  (Auguste},  acteur  rrançals  qui  a  brillé 
pendant  [rins  de  vligt  ans  sur  le  tbéUre  de  l'O- 
pdra-Gomlque,  commença  ta  carrière  k  l'époque 
de  la  Révolution,  sur  l'aimable  théktredes  Jeunes- 
Artiates,  hablleinenl  dirigé  par  Foignet  père  et 
Bli  (Foysz  ce  nom],  et  où  l'on  jouait  bêancoup 
d'opéras-comiques.  Vert  1798, 11  pute  au  théktre 
des  Troubadours,  où  le  répertoire  se  composait 
tout  k  la  fait  de  TaudeTillei  et  de  pièces  lyriques, 
et  où  il  commonça  k  acquérir  les  qualiUs  qui  de- 
vaient te  dhtlnguer  plus  lard  comme  comédiea. 
Mais  cetnl-d  ajant  fait  de  mauvaises  i^airas  et 
ajant  fermé  ses  portes,  Hnet  partit  pour  la  pro- 
vince, où  il  acheva  son  ëdneation  scéoique.  Il 
était  au  Gra«d-TfaéAtre  de  Rouen,  où  il  tenait 
l'emploi  des  AaiifM'Canfre,  lorsqu'il  futappeléè 
l'Opéra-Camiq<M.IIjdébutaleiedécembrel80B, 
dans  Adolphe  et  Clara  et  U  Médecin  Twt. 
Ses  commencements  furent  modestes,  et  il  te 
borna  i  doubler  EUetiou  et  Gavaudan;  mars 
bleatatonreconnnlqu'ii  était  douéd'un  physique 
plein  de  grlce  et  de  noblesse,  d'une  voix  tratche 
et  conduite  avec  gadt,  qull  poiUit  le  coatumt 
avec  one  rare  dislinetioo,  et  qu'enfift  ses  progrès 
ea  tant  que  comédien  éUteol  sensibles  de  jour 
en  jour.  A  la  retraite  d'Ellevion  11  avait  été  déjk 
reçu  sociétaire,  et  le  départ  de  ce  grand  sitiste 
loi  donna  l'oeoasion  de  créer  quelques  rAlea 
qni  tuf  firent  honneur. 
£a  peo  d'années,  Hnet  acquit,  avec  oa  viri- 
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table  talent,  nnc  Mtlon  légltiine  lar  le  pobllo  cl 
nae  iocontutible  auturii^.  Oalre  let  raie»  im- 
porlanU  du  répertoire  courut,  tl  l'en  vit  confier 
un  grand  nombre  de  nooTUDi  qoi  établircal  *o- 
lldement  m  réputation,  et  on  le  ilt  «iui 
le  Philtaophe  en  voyage,  Blhelwttta,  It  Négo- 
elant  de  Hambourg,  le  Petit  Souper,  Valenliiu 
de  Milan,  Marie,  la  VieUU,  le  Colporteur, 
POrpbelin  et  le  Brigadier,  Mataniello,  etc., 
etc.,  se  distinguât)!  i  la  Ibii  pir  ses  qualités 
Tocales  et  scéniqaes,  et  gagnant  chaque  jour  dam 
l'estime  des  amateors.  Hnet  m  61  remarquer 
aussi,  d'une  façon  moins  connue  du  public 
l'énei^e,  l'activité,  l'iDlelli|;cnce  et  la  protnté 
qu'il  déploya  lorsque,  à  la  Téorganisallon  de  l'O- 
péra-Comique,  il  Tut  Dommé,  par  l'autorité  so- 
pérleore,  l'un  des  quatre  acteurs  cbai^és  de  l'ad- 
■ninistratian  de  ce  tbéitn,  et  l'on  asaore  qne  sons 
ce  rapport  il  rendit  d'inappréciables  services. 

Hnet  ee  retira  en  1818,  pour  prendre  avec 
Fan),  son  ancien  camarade  de  l'Opéra- Comique, 
la  direction  du  Grand'Ttaéltre  de  Ronen.  Tons 
deox  s'étaient  aseudés  t  cet  eltet,  m^  Panl 
BTant  obtenu  le  priiil^en  son  nom  seul,  tooIuI 
rompre  le  traité.  Hnet  (it  alors  valoir  ses  droits, 
par  de*  actes  authentiques,  et  obligea  Paul  à  lai 
payer  40,000  francs  de  dommages- intérêts.  Cet 
artiste  distingué  est  mort  «n  IS31. 

HCGH-CASS  ( ),  chef  d'orchestre  et 

compoeiteor,  était  en  186S  chef  d'ordiestre  du 
Casino  de  Harseille,  et  remplissait,  en  1874,  les 
mêmes  fooctions  au  tbéklre  de  Toulon,  Il  a  bit 
représenter  les  ouvrages  suivants  :  1°  la  Crois 
de  Jeannette,  opéra-eomique  en  un  acte,  Grand- 
théîlre  de  Harseille,  I7ianiier  iSaSiï'Ia  Ronde 
de  mut,  opérette  eu  un  acte,  Aleaurde  Mar- 
seille, 10  août  1872;  3°  Le  légataire  de  Gre- 
nade, drame  lyrique  en  quatre  acles,  théâtre  de 
Toulon,  18  février  1874.  Ce  deraier  ouvrage, 
dont  les  perdes,  comme  celles  des  deux  précé- 
dents, étaient  l'ceuvre  de  H.  Haurice  Bouquet, 
avait  été  présenté  par  ses  auteurs  au  concours 
ouvert  en  1S67  au  Tbéâtre-Lïriqua.  M.  Hugh- 
Cass  estencore  l'auteur  d'une  saynète  burlesque  : 
Vne  Remua  Irépignj/-let-Ouriint. 

EICILLA.il  (Jour),  professeur,  théoncteo  et 
écrivain  musical  anglais,  eei  Bé  t  Worcesler  en 
1811.  Ëlivs  d'abord  de  Horsiey,  il  entra  en  1819 
i  l'Académie  de  musique  de  Londrec,  où  il  suivit 
le  cours  de  chant  de  Crivelli.  En  1831  il  se  pro- 
duisit comme  composileur,  ea  écrivant  la  mu- 
sique des  CoqwUet  de  village,  opéra-comique 
de  Cliarles  Dickeos,  puis  bisotAt  il  se  livra  k 
reweignement  et  à  la  propsgalion  du  chant 
populaire,  et  lit  depuis  lors,  dans  cet  ordre 
dldées,  leé  efforla  lea  plus  intelligents,  les  plus 


p«sévérants  et  les  pins  heoreni.  Il  fil  now* 
tniira  en  1847,  pour  see  exercice*,  une  paude 
salle  de  conoerts  connue  aoo*  le  nom  de  Salni- 
Martitt't  Bail,  qne  le  feu  détruisit  en  ISeo.  Cet 
événement,  qui  le  ruinsll  i  peu  près  corapléte- 
DMd,  le  rendit  l'objet  des  plus  anlentes  sympa- 
thies, et  see  élèves,  se*  amis,  se*  partisans  Ini 
donnèrent  en  cette  drouostaoce  des  preuves  non 
équivoque*  de  leur  vive  affection. 

H.  John  HuUah  a  été  professeur  de  musique 
vocale  et  d'harmonie  aux  collèges  du  rai,  de  1* 
reine  et  de  BedfoTd,  ï  Londres,  organiste  de  la 
Chartreuse,  dtrecienr  de  l'orchestre  tt  de*  chœun 
de  l'Académie  royale  de  musique.  £n  1871,  le 
OooseU  d'&lDcation  l'a  nommé  inspecteur  nn- 
siea]  pour  le  Royaume- Uni;  depuis  \w*,  il  s'est 
démis  de  ses  fODClions  an  Collège  du  Soi. 

H.  QnlUi  a  produit  de  nombreux  ouvrage* 
d'cDseigneniait,  et  il  s'estoccupéansuavecar- 
dent  des  que*thMU  relatives  i  l'histoira  de  1* 
musique.  Voici  la  liste  de  se*  oovrages  les  plus 
Important*  :  1*  MitIuMte  de  ehcaUdeB.  Williem, 
tradiuta  eo  anglais  ;  3°  Itotatlon.  Xéitmé  Uilo- 
rifue  eotutrnant  U  choix,  la  eonvenanee  ei 
la  formation  dei  lettret  et  de*  earaclèrei  gui 
eonttUueittralphabelmutieal;  S*  Hiatobede 
la  mtuique  modenu  (the  BiMtory  of  nudern 
nutHe),  ouvrage  formé  d'une  série  de  lectures 
Ules  par  l'auteur  t  llnatitation  royale  de  la 
Grande-Bretagne  (Londres,  Lougmani,  1841,  in- 
g<>-3*éditionl87a);4-£aPA^o(ledetraiu<ïton 
de  thUtoire  muiicofe  ((Ae  liraniition  period 
of  muiieal  htttors),  ouvrage  formé  dans  les 
ntêmes  coudiUoo*  (Londres,  in-B°)  ;  i'  Rudiments 
de  tagranmiairemutieale;  S"  Grammairede 
Pkarmonie  nvilcale;  7°  Grammaire  du  con- 
trepolnf  ;  è'  Exercice»  pour  la  evllure  de  la 
votx;  etc.  H.  Hollsh  a  publié  aussi  des  Recueils 
de  chants  pour  les  enfanta,  et  il  a  donné,  dans 
des  pi^liGationsspédalea,  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles sur  des  sujets  relatifs  k  la  musique. 

HÛLSKAUP  (GosTitvB-HBRBi),  haUle 
facteur  de  piano*,  fondateur  et  diiecteor  d'une 
des  maisons  les  plus  considénbles  en  ce  genre 
qui  existent  en  Amérique,  est  né  ee  Weatphdie. 
En  18MI U  alla  se  Bier  aux  £tat*-Unis,  établil 
à  Troy,  dans  l'état  de  New- York,  nue  fabrique 

pianos  qui,  grice  à  son  talent  et  I  son  éner- 
gie, acquit  bientôt  une  grande  imporlance,  et 
obtiat  en  18&7  une  médaille  pour  l'excelleate 
GODSlrnclioa  de  ses  inslruments.  Depoia  18H, 
H.  Billskamp  a  transporté  sa  bbriqne  dans  U 
ville  même  de  New-York. 

HUNDT  (H"'  Aume),  jeune  musicieone 
allemande,  s'est  bit  connaître  avantageusemeat, 
en  ces  deralères  année*,  coauK  chef  d'orchestre 
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(TaTril  IS71,  die  >  bit  eiéculer  sons  w  direc- 
tMD  t  BerliD,  dus  la  eâlle  de  l'AcadéiDie  de 
cbut,  une  STDopbonie  en  lol  loinenr  et  nne 
pind«  mirt^  inilrunientate  qai  panlsseot 
tT^  obtePQ  on  gnnd  uccit.  Un  joarail  alle- 
mud  diuit,  en  parlant  de  la  aecoade  de  cet 
os,  que  c'e*t  une  ■  œafre  originalB  et 
où  le  Mta  de  l'auteiiT  ne  ae  trahit  ni 
dtui*  bardieeaede.l'bBniionfe,  ni  dans  la  un* 
lenr  de  llDstromentatloa.  >  J^^Dore  li,  dépote 
Ion,  cette  artiste  a'rst  produite  de  DooTeaa. 

HDBLEBIISCH  (Conrad- Fb£d«sic),  w- 
ginisttt  et  compoMteur,  né  i  Bnmswlcli  en  1096, 
livait  len  le  milieu  dp  dii-builj  ème  ai^e  t  &mi- 
tenlam,oiii1defJDt(>rgaDiatedarégll>erélbnaée. 
Lea  renaelgnementi  manquent  mr  reiistenca  de 
cet  artiste,  qai  (at  va  compositeur  tris-récond, 
mais  dont  on  Ignore  les  datée  de  la  oalMance  et 
de  la  mort;  on  Mit  aetJement  qu'il  était  déjà 
organiale  t  Amsterdam  en  1738,  et  qu'il  Tifait 
encore  dans  cette  fille  en  ITsS.  Oa  connaît  lei 
oeaTm  HÛTaotea  de  BarleboaiA  :  1°  r/nneeetua 
lUfeia,  opéra  itaHm;  2°  Flavio  Cvniberto, 
opéra  italien  1 3*  VISC7Mtedlcenibalo,AmsteT- 
^m,  me  ;  i'  LaiibO  piaumet  de  David  avec 
ta  moUti,  compo$ii  pour  le  elaveci»»t  Ver- 
gue, d'après  la  bote  et  la  vraie  harmonie,  i^ 
luUlti.àaMe  ehiffrét,  avec  petits  agréments, 
etc.,  Amsterdam,  Jan  Fieisticb,  17es-,  s*  80  k 
im  un  itaUena,  avec  instrnmeata;  B°  11  Can- 
tates italienne*,  avec  tEoIiki  et  autres  instra- 
mcnts  ;7*  Cantates  ilalienaes,  avec  basse  et  cbanl  ; 
S*  11  CMcertos,  Il  aonitea  et  8  ouTertures; 
9' 6  concerloB  pour  clavecin,  avec  instrumenta; 
10*  Itfogneipoar  cUiecin  et  orgue;  11*  IS  so- 
nates on  sollea  pour  le  darecin.  HorlebQBch  est 
aocara  l'auteur  d'un  grand  ournge  sur  la  Ibéorie 
de  la  muiiqoe. 

HITBTADO  (PiERBi), mnsidsn  du  dli-sep- 
tlime  siècle,  évidemment  d'origine  espagnole  (il 
^guait  :  Pierre  Huriado  }  de  Avalos},  mais  fixé 
dans  les  Pajs-Bas  et  pent-etre  né  dans  celle  con- 
trée, était  Gis  d'un  tientenant  de  caTaleiie  an 
lerrice  du  roi  des  Pays-Bas.  Pendant  dix  ans  il 
rbl  eorant  de  eliDenr  i  la  chapelle  royale  de 
BniKelles,  et  devint  enatùte  maître  de  chant  t 
l'élise  Saiat-ilavon,  calbédrale  deGand.  M.  Van- 
der  Slraefen  a  retrouvé,  dans  les  arcblf  es  de  l'é- 
ghse  de  Sainte-Walburge,  d'Audeaarde,  nne  liste 
daté*  de  1734  et  donnant  tloventaire  de  la  mu- 
sique appartenant  alors  k  celte  église  ;  cette  liale 
contient  la  mention  des  compoiitions  loivantea  de 
Pierre  Eurlado  :  1*  ttotet  de  cboeor,  k  i  voli  et 
3  instruments;  2*  Kotet  de  cb<xur,  k  S  voli  et  S 
ittsImmeDts  -,  3*  Motet  k  3  voix  ;  4*  Te  Deian  t 


e  voix  et  3  Inatraments;  H°  Hotetk  b  voli  et 


*  HUTII  (LovisJ,  oompoeiteur  «Uetnand, 
eat  mort  k  Londrea  en  18S9. 

HUTOV  (Eoctiia},  compotitenr  bdge,  né  k 
Liège  )e  3  jnillel  1S44,  a  bit  son  éducation  mn- 
sicale  an  Couservaloire  de  cette  viJle,  ok  il  suivit 
les  coun  de  «oKége,  de  violua,  d'harmonie  et  de 
Tugae,  A[»4s  avoir  publié  quelques  mélodies 
vocales,  cet  artiste  a  écrit  la  manque  de  deux 
opéras-comiques  en  un  acte,  l'un,  Qttiroeo  et 
Criiti,  représenté  au  Pivillon  de  Flore,  k  Uége, 
le  s  lévrier  1871,  l'anlre,  la  Foiada  on  Je  Sou- 
per Al  Xol,  repréaeoté  au  Ihtttre  royal  de  la 
toéme  ville le34  lévrier  1874.  H.  Huloyestpro- 
feueur  de  aollége  an  Conservatoire  de  Uége,  de- 
pois  1871. 

U  Mre  pntné  de  cet  artiste,  H.  Achille  B*- 
(ojr,  né  k  Tournai  le  3  avril  1849,  s'est  adonné  k 
l'Âade  de  ta  Date  et  est  devenu  un  artiste  dla- 
Ungué.  Eltve  aussi  du  Oonaervatoire  de  Liège,  U  y 
a  été  courMDé  aneoneoms  de  1SB9.  Il  fait  aujunr- 
d'bni  partie  de  foidieitre  de  H.  Hlse,  k  Berlin. 

■  BUTSCBENRVYTER  (Gdiludki), 
eornposîtenretdNf  d'oKbe(ln,eat né  k  Rotterdam 
le  IS  décembre  l?M.  Il  étudia  dans  ta  jeuatste  le 
viotoo,  le  eor  et  la  innqieUe,  atuDCoara  com- 
met d'bamHi^  et  de  contrepoint,  jrais  sa  Vm 
avec  succès  k  la  eomJMMltloo.  Doné  d'une  Mel- 
ligenle  initiative  seeoadée  par  un  tavolrréd,  cel- 
artiale  cootribaa  d'one  façon  coatidérable  an  dé- 
veloppement du  gott  mn^cal  dans  aa  vil  le  natale  : 
directeardescaocertsdelaSMiétéirnidiHannt- 
ilca,  maître  de  chapelle  de  l'élise  St-Dominiqm, 
cbcf  de  la  musique  de  la  garde  booi^eoise,  direc- 
teur de  la  Société  Mmit  saentn  H  de  la  société 
ctwrale£«<erp«,  proTesteiir  kl'Éci^  de  musique, 
il  a  occupé  pendant  longnet  années  une  position 
brillaDte  et  esncé  ime  grande  inOuence  sur  la 
marcba  de  l'art.  Comme  corapodleur,  on  Inl  doit 
les  ouvrages  snivairts  :  I*  le  Soi  dt  Bohême, 
opéra  représoté  k  BoltMdam  ;  —  l*  qaalraeTBR- 
phociea  k  grand  ordieslre  (dont  une  publiée  k 
Brnidies,  ciiea  Scholt)  ;  —  3*  deux  ouveiturea 
de  omeert,  couronnées  par  la  Société  mvtieale 
det  Pagt-Bai;  —  4*  une  ouverture  pour  initni- 
ments  k  vent;  — 5*  plusieurs  recueils  de  ifeder; 
—  6*  des  chaals  d'écoles  (publiés  k  Schiedam, 
cheiRoelandt);— 7*  plusieurs  messes;  — S* des 
cantatei;  —  enfin  nn  grand  nombre  de  eompo- 
silions  de  diven  genres,  qui  portent  lecbinirede 
«es  œuvre*  i  plus  de  cent  cinquante.  Cet  artiite 
vivaiteneore  k  Botterdam  ta  1864. 

HTE  {»"  DE  LA).  -  Vofes  LA  HTE 
(M"  DE). 


,dbyGoogIe 


IBN  AICHA  {MoHA«»Ei>),  chinfenT  ara- 
be, élirn  de  Djénaii  et  de  Hibed,  tut  l'un 
dei  trtistei  le*  pliu  renommé»  de  l'Orient 
M»Ig  U  flait  dont  d'un  orgueil  insupportable, 
el  tel,  dit  qd  bic^ripbe,  que  ti  on  le  priait  de 
clUDter,  it  h  flcluit,  et  que  s'il  chutiil  et 
qu'on  loi  criit  :  Bravo  I  il  t'emporlait  et  oeeuit 
■iiMitat,  diuDt  qu'il  n'tvajl  pu  beaoin  d'ap- 
plaudiBtemenbt.  Pour  donner  une  idée  de  son 
talent,  on  raconte  qu'no  jonr.  ae  troniant  i  li 
Hekke  et  voyant  paaaer  une  immenaa  troupe 
de  pélartoi,  Iba  Aicba  dit  i  un  ami  :  —  .  Je 
oonntie  on  homme  qui,  ail  ooTnit  la  bouche, 
tiendrait  tout  ce  monde  Immobile  ei  arrêterait 
ta  drciilation.  —  Qui  donc?  demanda  l'ami. 
—  Moi,  ■  répondlt-il,  et  H  ee  mit  k  dunlcr. 
A  u  voii,  tout  te  cortège  cesaa  d'iTancer,  les 
lltl^M  ee  prenaient  et  a'eatre-ehoqnalenl,  les 


leur,  et  la  eonruiion  qui  réenlta  de  celte  mt. 
peuiion  de  la  marclie  (kiltit  ameott  de  gravée 
accideata. 

tin  autre  fait  peint  ion  caractère.  Revenant 
de  Damai,  ob  il  avait  Uê  appelé  par  ta  ealilË 
Waild  II  et  par  M  comblé  de  préieiita,  Ibn 
Aicba,  retounast  i  Médtne,  a'étalt  arr^lé  a» 
cbltean  de  Dboa-KhoDchb,  chei  El-Ghamr, 
Mnde  ce  prince.  Un  soir  qu'il  était  k  boire 
avec  E)-Ghamr  inr  la  lerraïae  qni  fomiail  le 
toit  du  cUteaa,  Il  chanta  un  air  qui  plot  beau- 
coqi  i  cdut-cf.  B-Gbamr  le  pria  de  recom- 
meocer;  Ibn  Aïdia  retiua  par  fierté;  le  prince 
lulata,  h  cbantenr  a'obatina,  et  El-Ghamr, 
Irrité  de  ce  reTua  et  Mianlfé  par  lei  foméca  du 
vin,  fit  prédplter  l'artiite  indocile  dn  haut  en 
bu  de  la  terraaae.  Quelqnee-una  disent,  il  est 
vrai,  que  cette  choie  fut  accidentelle.  Quoi 
qnll  en  aoil,  Ibn  Aicha  en  moDrnt,  v(n  l'an 
116  on  lis  de  i'héglre  (environ  743  de  l'ère 
chrétleoue). 

IBN  HOUHBIZ,  muaieian  arabe,  vivait 
an  premier  siècle  de  l'hégire  (seplième  siècle  de 
l'ère  clirétieiue).  C'était  un  cbanteur  fort  dta- 
lingoé,  s'il  tant  en  croire  l'anecdole  suivante , 
r^iportAa  par  Caoaiin  de  Perceval  dana  ta  notice 
aor  on  autre  chanteur  arabe,  Honajra  el-Hiry  (i)  : 
—  ■  Honayn  tenait,  en  quelque  sorte,  le  sceptre 

II)  HaUtu  «Haedallftwi  nir  Imprinctpavi  miriMiiu 


de  l'art  musical  dae*  sa  province,  qitand  U  ap- 
prit qu'il  était  menacé  d'mie  dangereuse  concur- 
rence. Ibn  Houbriz,  attiré  par  ce  qu'on  lui  avait 
rapporté  dn  caractère  et  4ea  goata  de  l'âmir 
Bichr,  CIsdeHerviiii,  s'était  mis  en  route  pour 
venir  iaire  une  loiiraé»  en  Irfik.  Hooajn  a'em- 
preaaa  d'aller  au-devaol  d'un  rival  quil  redou* 
tait.  Il  le  rencontra  au  bourg  de  Cadecytè,  sur 
la  limite  même  de  l'Irak  el  du  déserl.  Il  St 
coDOsissance  avec  lai  el  le  pria  de  lui  faire  en- 
tendre sa  voix.  Itm  Houbriz  ayaot  auaiitât  chanté 
un  air  de  sa  composition,  Honayn  lui  dit  :  — 

■  Combien  teiiiUes-tu  degagnerdanice  pays? 
«  —  PcDl-etre  1,000  pièces  d'or  (H.OOO  fr.). 

■  répondit  Ihn  Honliriz.  —  Eh  bien!  reprit  Ho- 

•  nayn ,  conl«nla-loi  de  SOO  (7,000  fr.)  ;  les 

■  voici;  va  ailteura,  et  promets-moi  de  ne  plus 

•  revenir.  ■  Ibn  Monhrii  était  modeste  en  ses 
désirs  et  naturellement  disposé  1  fuir  le  monde. 
Il  accepta  le  marché,  et  s'ra  retourna.  Les  cou- 
tirères  de  Honayn  la  plaisanlèrent  an  sujet  de 
cette  aventure.  •  Riet  tant  qu'il  vou.s  plaira,  leur 

•  dit-il,  jai  ugj  ngetnent.  Si  cel  homme  était 

■  enlré  en  Irak,  j'étais  perdu,  rainé.  Il  m'aurait 
>  telleoMit  écrasé  de  sa  supériorité,  que  jamais 

■  je  n'aurais  pu  me-rele»ar.  i. 
IBN-SOURAYDJ,  l'un   des    chanteurs 

arabes  les  p'ni  fameux,  brillait  dans  le  premier 
siècle  de  l'islunlsme  (sixième  de  l'ire  ehré- 
tienne}.  ■  n  avait,  dil,Caussin  de  Perceval 
la  peso  brune,  peu  de  barbe,  le  Kint  couperosé, 
les  yeux  louches.  Il  ae  coiffait  habituellement 
d'un  chapeau  rond  et  se  convrait  la  visage 
d'un  léger  vdle,  lorsqu'il  chantait,  afin  que  l'at- 
tention des  auditeurs  ne  fât  pM  distrdte  par 
la  vne  de  sa  figure  disgracirâjie,  H  ae  fixét 
uniquement  aor  sa  voix,  qnl  était  d'une  grande 
beaulé.  Hé  i  U  Mekke  à  la  Su  du  califat  d'O- 
mat,  flIsdeKhattab,  ileutpourmattiedediani 
Ibu-Mouçaddjih.  Il  alla  ensuite  i  Médine,  où  il 
fréquenta  la  maison  d'Azzè-tel-HejlA  et  apprit 
plusieurs  des  airs  de  eette  cantatrice.  De  retour 
t  la  Mekke,  il  y  demeura  kmgtemps  obscur; 
il  exerçait  la  profession  de  ndyeh  on  cbanleur 
de  vers  élégiaques  dans  les  funérailles.  R  végéta 
ainsi  jusqu'è  l'ige  de  quarante  ans.  ■ 

En  réalité,  Ibn-Souraydj  naquit  vers  l'an  23 
dalhépre,  soit  vers  641  de  l'ère  ctirétienne. 
Les  circonstances  finirent  |iar  loi  être  facora- 
btes,  et,  après  une  jeunesse  obscure,  plusieurs 


IBN-SOURAYDJ  —  IMBIMBO 


occasloo*  loi  permirent  de  loeltre  «p  relief 
■OD  trta-beau  talent  de  dimteiir  et  mâne  lou 
habileté  I  conpoMi  de  jolis  «in,  et  il  Goit  par 
Mr«  coBsidéré  k  la  Uetlw,  à  Hédlne  et  dam 
tout  le  Hidjèi  pour  le  premier  des  nat/eh. 
BienUt  il  augmenta  t 
prenant  Itubitnde  de 
Intb.  et  il  fat,  aunre-t-on,  le  premier  qoi 
chanta  des  tbts  arabe»  en  «'aidant  de  cet  im- 
tmntent. 

Ii'tiiatoire  de.  aa  lutte  arliatiqne  aiec  mi  de 
ses  serfitente  deveon  lob  élèTe,  El-Gluridb, 
affrftitclii  «irame  loi,  eet  intéresunte  et  ca- 
rieiue.  Cdai-ci  avait  n  bien  proBlé  de«  leçona 
de  aon  maître,  qu'il  devint  biestAt  iod  rival, 
sa  Toix  paraieéant  d'ailleur*  parlionlièrenieal 
propre  aa  ebaat  de»  poétite  él^squea.  Ibn- 
Soureydji  pour  éfiler  nue  eomparaiaon  qni 
blessait  MB  anoni^propre,  abandonna  alors  la 
pnfeMfM  de  naj/th,  et  l'attacbe  k  ctMupour 
des  aira  d'an  atjrie  grare  et  notde,  dans  le* 
cspfteee  de  rbytbmes  da  genre  thdkd  ou  leat 
Hais  El-Gbaildb  le  eniTit  sur  ce  terrain  et  en- 
gagea arec  lui  nnelnUeqai,  pendant  plusieurs 
années,  excita  l'alteoliaii  et  la  curiosité  du  pu- 
blic VeUd^,  lequel  joûisail  du  lalenl  des 
deux  artistes  sans  accorder  la  palme  i  l'un 
plus  qu'à  l'antre.  Iba-Sourajdj  voulut  alors 
changer  de  noDTean  ù  manière,  et  se  mit  i 
composer  des  àatadj,  airs  tendres  et  radies, 
et  surtout  des  ramai,  mélodlee  vives  et  allées} 
m^,  là  encore,  £I-Gbartdli  le  poursuivit  et 
presque  l'^la.  EnQn,  Ibn-SoorajcU  composa 
nn  jour,  sur  des  vers  du  poêle  Omar  et  dans 
le  rbylbme  t/UkCl  second,  un  chant  d'une  ai 
grande  beauté  et  d'one  allure  ti  mignifique, 
que  son  rival  dut  s'avouer  vaincu  ;  cet  air  a 
été  mis  an  rang  de*  chefs-d'ceuvre  de  la  mosi- 
qw  arabe. 

La  renommée  du  clianteur  devint  immeiue, 
et  le  caUre  Walld,  fils  d'Abd  el-Mélik.  i  son 
avènement  au  tréne,  le  Rt  venir  à  Damas  et 
en  Ht  son  Tevori.  C'ét^t  d'aillears  un  fort  hon- 
nèta  bomme,  aussi  eslimè  pour  sa  conduite 
qu'admiré  pour  sou  talent.  Attaqué  île  l'éléplian- 
tiasis.  Il  mourut  i  la  Hekbe,  dan*  sa  qoatre- 
vingt-dsquiËme  année,  vers  l'an  108  de  l'hégire 
(736  de  J.-O- 

IHBAULT  (J -J J ,  violoniste,  puis 

éditeur  de  musique,  naquit  i  Paris  le  9  mars 
1753.  Il  commença  jeune  l'étude  delà  musique, 
et  h  l'Sge  de  dix  ans  devint  pour  le  violon  l'élève 
de  Gaviniés,  sous  la  direclinn  duquel  il  acquit 
un  remarquable  talent.  Il  débuta  comme  rirtuoiie 
ft  dix-eept  ans ,  en  se  disant  enteadte  dans  les 
cooecfls  donné*  aa  proBI  de  ItÊcole  de  dessin 


U 

timdée  par  Bachelier,  et  l'on  raconte  que  s<m 
succès  y  Ibt  si  grand  que,  pour  lui  esprimer  sa 
eattsracïioo,  H.  de  Saitine  lui  acmrda  le  droit  de 
désigner  un  élève  pour  être  admit  dans  eetle 
école.  Imbaolt  se  produit  ensuite  an  Concert 
spirituel,  pois  aux  brillantes  séances  de  la  So- 
dété  olympique ,  et  il  eat  l'haonenr  d'eiécoler 
trois  fois  avec  Viotli,  devant  la  reine  Marie-An- 
foinette.  les  symplionlei  concertantes  de  cet  il- 
lustre maître.  Sous  l'empiie,  il  fit  partie  de  i'or- 
cbestte  de  la  chapdie. 

Vers  1785,  Imbaolt,  qui  avait  été  attadié  pen-t 
dont  quelques  années  &  l'ordiettre  de  l'Opéra,  «« 
mlti  latMe  d'an  «liMiaiewMit  d'édition  mnai- 
ealu  qui  fbt  bieDlM  l'un  des  premiers  de  Paris. 
■  Comme  édUevr  de  musique,  disait  le  lMc(ian> 
«aire  AtttoriviM  des  tttitieietu,  H  s'est  attaché 
plDS  constamment  que  tout  autre  1  donner  des 
édltioBS  belles  cl  correctes,  même  daas  les  ou- 
vrage* les  pins  Mdiaaires;  ootre  cela  il  en  a 
donné  on  grand  Mmbre  de  farès-bonnes  et  dch 
très-Importantes;  on  Int  doit  le  Traité  de  la 
fugue  al  du  contrepoint  de  Harpnrg,  VÉeole 
d'orgue  par  H.  Joa.  Hartloi,  les  Uétbodes  de 
violoncelle  par  TUllère,  Bréval  et  L.  Dnport.  n 
a  publié  en  isos  une  supertie  édition  des  qustuMs 
d'Haydn,  au  nombre  de  cini]nant»«iz,  avec  le 
portrait  de  ce  curapositenr.  ■  Parmi  les  très- 
nombreuses  pnblicalioOK  ^fes  par  Inbanlt,  il 
faut  citer  aasti  plusieurs  concertos  de  violonde 
Rode,  des  dnoi  de  Viotli,  de*!sonates  de  clavecin 
de  Boieldieu,  et  l'un  des  cbeTs-d 'œuvre  de  «on 
vieux  maître  Gaviniés,  tes  fingi-qvatre  MaiU 
niet.  Pende  temps  avant  la  mort  de  ce  dernier, 
en  1800,  Imbaolt  doona  deux  brillants  concerts 
t  son  bénéDce ,  et  Gaviniés ,  recoanaissant  en- 
vers son  élève,  lui  fit  don  de  son  portrait  dessiné 
par  P.  Goérin. 

lUBERTouYHBERT  (Tn ),  composi- 
teur, 1  fait  représenter  le  8  mars  ISeï,  au  TbéA- 
tre-Ljrrique,  un  opéra -comique  en  nn  acte  inti> 
tulé  let  Deux  Cadi».  Ce  petit  ouvrage,  très-bien 
accueilli  du  public,  renfennsit  de  boones  qualités 
et  semblait  d'un  bou  augure  pour  l'avenir  du 
jenne  artiste  qui  débutait  ainsi.  Pourtant,  et 
j'ignore  pourquoi,  il  n'a  plus  été  question  depuis 
loFB  de  H.  Imberi,  qui  a  seulement  publié  {la 
partition  d'une  sorte  de  petit  oritorio,  Betliléein, 
<•  pastorale  >  en  trois  parties  (Paris,  Cboudens). 
Oa  doit  aussi  i  ce  compositeur  quelques  ro- 
mances et  chansons,  Sur  le  Lan,  la  Baya- 
dèr»,  Juliette,  Tireis  et  Amarante,  l'Biron- 
delU,  le  Batelier  du  AU,  Pauvre  Jaeguei, 
la  Mort  et  te  Biieherott,  te  Satyre  et  le  Pas- 
tant,  etc. 

'  IHBHIBO  (Eaauvu,).  Cet  artiste  est 
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l'Mtear  d'un  Salve  tlegiiM  atee  Mconptgiw- 
iMflt  d'oFcbttEn,  dont  H,  le  dodenr  Bue* i,  de 
FîoreoM,  pouède  ane  copi«  dttte  de  179S. , 

nmENRAET  (Micbil).  fieteat  de  dive- 
d»,  Di  i  Colt^oe  t  la  fln  du  seliiÈme  ùicle, 
t'AaUit  h  Anven,  et  Tôt  iucrit  an  nembre  dei 
bMrgeoU  de  cette  *ill«  le  G  mare  1610.  Il  était 
coatemponb  daramra&HaiHBockeralefinx, 
h  ploe  cAlèbn  facteur  de  claTecnu  d'AUTen, 
qui  posiédalt  en  ce  g/an  nn  graad  nocobred'ar- 
tUtea  disiiimnét. 

mPALLOHEm  ( ).  conpntitenT  ita- 
lien, a  un  npTéstùUr  an  tbMtre  GaribaW,  de 
Filenu,  en  1873,  ne  opjra  intltalé  FùOuta. 

SMPERATOKK. ).UBn)D(ideiiitalten 

de  ce  nom  a  fait  reprÉHot»  anr  le  tbéitre  de  la 
Scala,  de  Vilio,  le  »  novembre  1811,  un  opdra 
ttrienx  intitula  Biaxea  Kl  Bammie. 

THCHinDi.  —  roiM  HErmEKinDT. 

INDY  [S«ii<T-ANGiWiLrniDD'),i4tValeBce 
(DrAme),  le  U  décembre  iSït,  eel  an  de  ce* 
bonimM  de  g/M  qol  tarent  ntiliier  parla  coltnre 
intelligente  de  l'art,  lea  loieirs  qne  lenr  crëe  une 
Htuation  aisée  et  indépendante.  Tenu  )  Fartt  en 
]t39,  H.  d'IndTj  prit  dea  leçon*  de  [nano  d'An- 
toine de  Kontiki,  et  ent  en  nAnie  teoipl  Bude- 
nlî  comme  proTcaienr  de  chanl.  Kn  outre,  il 
tairait  an  Conserratoire  le  eonra  de  «HDpoel- 
ttonde  Carala,  on  pluUt  celoi  que  &iwit  au 
nom  do  maltn  Alexis  Rogei,  qni  obtint  en 
1843  le  grand  pris  de  llnititut. 

Un  qaatDOr  pour  ingtninients  h  cordes,  publié 
ta  lut,  chei  Cballiot,  pula  va  certain  nombre 
de  morcelai  pour  jrïana,  de  duoe  pour  piano  et 
lioloD,  et  de  pièceide  cbant,  parmi  lesquelie» 
Il  tînt  remarquer  nue  «cène  dramatique  intitulée 
Charlotte  Corday  (M"'  Haeyens-ConTreiir, 
Mitear),  teb  forant  lea  dëbals  de  H.  d'Indjr 
dans  la  carrière  da  compositeur.  D  écrivit  en- 
tuile,  sur  un  lif  rel  de  H.  Erailiea  Paeini  (  lai 
deux  Princettet),  on  opéra -conique  en  deui 
acte*,  qui  fat  repréieaté  le  3  fSvrier  1B5D,  dans 
la  grande  aille  dn  CoDserTttoire,  et  qui  a  été 
édile  parH'**Haajens.  Le  iuocè«  de  cet  ouvrage 
engageait.  E>erTiD,  directeur  de  l'Opéra.  Comlqne, 
k  accepter  du  jeune  compoBlteur  une  nouvelle 
partition,  le  Feviotu  ta neJ^,-maisdi[Térenteg 
circonitanceien  firent  ajourner  lamiseàla  icène 
et  ce  ne  fbt  qu'en  I8S0  que  cet  opéra,  qui  aMit 
été  retiré  du  lliéitre,  fut  repréaenté  an  Louvre, 
cbeiH.  le  comte  de  Nieweriierke,  et  dam  quel- 
que* aotrei  ulona.  L'uudee  Interprète»  de l'ou' 
vrage  élalt  le  ténor  Ciponl,  qui  paraiiwlt  pour 
la  première  foie  devant  le  public  parisien. 

Pourra  par  H.  itoqueplan,  directeur  de  l'O- 
pira,  d'oo   [iDfime  de   H.  de  Saiat-Gaorges, 
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MaUn  Clatule,  M.  d'Jsdr  ea  avait  écrit  te 
mnuqoe,  et  les  r^litioiw  alltient  conuMneer, 
tonqua  la  direction  de  l'Opéra  vint  i  paaMr 
dani  le*  atiribullon*  da  ministre  de  It  naiNa 
de  l'empereur.  L'accès  de  notre  première  acèaa 
Ijriqne  s'était  trouvé  en  même  tempe  interdit 
t  tout  cempuiteor  n'ajant  pas  encore  fait  aea 
preuves  sur  ww  scène  eobveationnée,  H.  d'indy 
dot  rendre  ann  poane  i  H.  da  Sainl-Georgea, 
quile  remania,  et  le  transmit  cette  foltkH.JnlM 
Coban;  ce  lut,  comme  on  le  ««it,  i'Opéra-Oo- 
mfquequibéritade  JfBflre  Claudt. 

Leademien  ouvrages  dreuutiqneadelI.d'lodT 
«ont  deoxopéiu  de  aalon  :  MipTiie  *t  S*rpriw, 
et  Dont  le  BmUllard,  conpôeét  Tna  et  l'autre 
entas?,  sur  le*  paroles  da  H.  Joies  d'£*ry.  Cet 
denx  partitions,  liienienl  tooehéet,  M  d'an 
caractère  lrès-apAble,oiU  été  exécutée*  dans 
la  «aile  du  CoMervitohre.  Une  atfeelion  préu»- 
torée  de  l'orgaoe  rianel,  dont  la  gratté  b'mI 
pmnplemenl  accrue,  a  forcé  M.  d'iDdjr  à  n- 
nooter  aux  travaux  de  compotition  qni  lai  étaient 
cbert,  d  pour  lesqneU  il  «e  «entait  beureu«e- 
ment  doué.  Je  compléterai  l'énamératioa  de  •«( 
CBQTrea  principalei  en  allant  ;  un  trio  pont 
piano,  violoD  et  vjoloDcefle,  op.  16  (Paris,  RI- 
cbaull),  deox  eoeatioe*  poar  fdaao,  et  une  Sir^ 
nade,  dont  la  mélodie  élégaote  et  ^accompagn^- 
ment  «oigaé  donnent  la  meaure,  dn  talent  du 
compositeur. 

H.  Wil&idd'lKdT  a  founiau  Comipondant, 

de  1869  à  1S73,  d'intéreaianti  articles  de  criU- 

qne  musicale.  Il  baUle  depuis  ancert^  nomive 

d'années  l'arrODdiaseawnl  de  Bajeox  (Calvados). 

i.  C-ï. 

mDT  (ViHCKKT  D") ,  compotllenr,  nevea  da 
précédent,  s'eat  fait  connaître,  depuis  quelques 
années,  par  plusieurs  produotitois  importantes. 
C'est  ainsi  qui)  a  bit  entaidre  succesalvement 
nneoDvertureiQtitnlée  let  Pleeolomlni  {Concerts 
pqialaires,  1874),  des  fragments  d'une  ■  sym- 
phonie ebevileresque  >  (Société  nationale,  1876), 
une  ouverture  d'Jnfolne  et  Cléopitre  (Con- 
certs populaires,  1877),  et  une  •  clianson  espa- 
gnole ■  avec  cbœur  iatilulé  la  Ckwauehée  du 
CU(Sociélénatlonale,|g77).Cejeuneartiste,  qol 
ne  manque  ni  de  talent  ni  de  vigueur,  msit  qui 
cherche  encore  ta  vtne,  semble,  comme  quel- 
qaes-OD*  de*  musiciens  de  notre  noucelle  école 
française,  un  peu  trop  imbu  des  tbéories  éner- 
Tantes  de  H.  Ridiard  Wagner.  H.  d'Indj  a  pris 
une  part  aaseï  Importante  à  l'utile  et  ialelligente 
pnblicallon  des  cantiques  et  de*  madrigaux  da 
Salomon  Rossi,  Ikite  récemment  parH.  S.  Naum- 
bourg  (Voyet  éenom), 

EfGRAnDE  {Ehond  D1,  organitleetcom- 
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podtear,  eitiiétparii  le  19  naniaiE.  D'abord 
élère  de  Wllbem  et  de  TMbin,  0  tnnUla  eosnite 
»te  Zimmetnunii,  cT  prit  pirt,  en  1B4S,  «n 
coDcoan  prëpintoire  pour  le  pKx  de'Bame. 
N'ijut  pu  réuati,  il  entra  en  iSiS  an  Conur- 
Tstoire,  dans  la  classe  de  compositioD  d'Adolphe 
Adam,  mai*  n'y  reste  que  peu  de  temps.  II  détint 
UentM  professent  de  chant  daas  les  écolca  com- 
munales de  la  Tille  de  Paris,  puis,  SDceessive- 
nenl,  organiste  de  l'église  Ssiot-Ambroise ,  de 
notre- Dame-des-Blance-Manleaui,  et  maître  de 
chapelle  i  Saint-Leu.  M.  d'Iugrande  a  écrit  un 
grand  nomhra  de  chceurs  orphéoniqnes  :  le 
Gvet,  Il  ut  minuit ,  lai  Papetier» ,  le  Chant 
det  Forgeront,  la  FOe  du  bon  Dira,  Ici  Génla 
de  la  terre,  Vvnion  de  l'UtdusIrte  et  de*  artt, 
le  Chant  de  râtelier,  qui  ont  éU  counumét  k 
dirrérents  concoursi  il  est  aussi  l'aalenr  d'une 
grande  cantate ,  Jeatme  d'Are,  pour  soprano  et 
chœurs,  atec  accompagnement  de  piano  et  ins- 
tmioeott  àcerdes,  couronnée  par  laSociélé  libre 
des  Beaux-Arti,  et  de  deux  messes  brèTcs  k  3 
icrix  d'bommes,  atec  sccompagnemuit  d'orgue, 
qui  lui  ont  valu  deux  mentions  honorables  au 
coDcoara  ourert  en  1874  par  la  Société  des  com- 
porileura  de  musique.  M.  Edmond  d'ingrande  a 
pris  part  i  la  rédaction  du  journal  l'Orphéon  el 
i  celle  de  l'Union  ehoraie,  doTenue  plus  lard 
VVnion  mtaicate, 

INIGDEZ  ( ),  organiste  espagnol  con- 

tnuporaln,  a  publié  citez  l'éditeur  llomero  j 
Andla,  ï  Madrid,  un  Traité  complet  tte  plain- 
ehartt  et  nue  M&hode  compUte.  théorique  el 
pratique  d'orgue. 

*  iniSANGUINE  (JtCQUEs).  Aux  ourrages 
dramatiques  de  cet  artiste,  il  faut  ajouter  la 
Matilde  generosa ,  opéra  représenté  i  Haples, 
SOT  le  ttté&tre  des  Pioreutinl ,  en  Mil. 

■NZBNGA  {SotÈt ,  planiste,  ccmposneor  et 
proreuenr  espagnol  contemporain,  est  l'auteur 
d'un  manuel  intitulé  :  QuetjuM  obtervatiom 
mr  rort  d'accompagner  au  piano  (Madrid, 
Romero  y  Andia).  Cat  artiste  a  rail  repréaehter 
sur  dÎTers  théitres  de  Madrid,  soit  seal,  suit  en 
colbboration,  un  certain  nombre  de  tanuelai  ; 
je  ne  puis  signaler  que  les  sniTantes  :  i*  Pot  se- 
guir  a  una  nvjer,  4  actes  (m  société  me  Saz- 
lambide ,  MM.  BarUeri  et  Oudrid; ,  14  décembre 
liH;V  Don  Simpllcio  BobadlUa,a  actes 
(avec  Gaitambide,  HM.  Bartiieri  et  Hemando), 
'7  mai  1S53;  3*  un  Dla  de  reinado,  3  acte* 
<aTee  GazUmblde,  MM.  BarHeri  et  Ondrid),  tl 
ffirrfet  1854  j  4*  CvUerto*  à  matro  realei,  un 
acte,  î7  octobre  18W  ;  5°  Oro,  aituda  y  amor, 
>  actes  ;  V  Si  go  fuera  rtg,  S  actes.  M.  Inzengt 
BhintanCoiiieT*atolre  de  Ma-  { 
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drid  depuis  le  1-  Knler  1840.  Il  a  pnUté  ré- 
cemment le  premier  Tolane  d'un  recueil  inté- 
ressant, qui,  sous  le  dire  d'feoj  de  EêpaSà 
(Barcelone,  Vidal  et  Beraareggi),  reproduit 
cinquante- deux  pièces  de  muûque  populaire, 
cbansoHS  on  slra  de  dense,  parmi  lesquels  on 
retroufe  les  airs  joyeux  des  montagnes  de  la 
Catalogne,  la  Guaraelitt  de  l'Ile  de  Cuba,  des 
sraiUaniu ,  la  Jota  aragoneta  ,  el  jusqu'aux 
chants  militaires  de  la  gilcrre  de  llndépendaoce. 
H.  Inienga ,  qui  a  Tait  nu  Toy âge  artistique  en 
Italie,  ■  aussi  publié  nn  lirre  intitulé  :  Impre- 
lionat  de  un  arlltia  en  ttàlia,  qui  renferme, 
dit-on,  de  bonnes  vues  sur  l'art  lyrique  et  sur 
l'art  dn  chant. 

IBEUONGBR  (Micukl),  compositeur,  s'est 
tait  connaître  en  Italie  par  un  petit  opéra,  tiiia 
Notte  di  novtmbre,  qoi  fut  joué  en  1869  au  , 
théllreKe,  de  Milan,  avec  un  certain  succAs.t!et 
artiste,  qui  M,  je  crois,  svee  un  de  aes  cod> 
frères,  directeur  nn  instant  d'une  dea  petites 
scènes  de  Hilan,  mourut  eu  cetie  ville,  t  la 
llenr  de  l't^e,  le  ejanTier  1871. 

ISMAËL  (JiiR-ViTkL-IsHiBL  JAMHES, 
dit},  chanteur  dramatique,  est  Als  d'où  paurre 
tailleur  .d'Agen ,  et  naquit  en  cette  ville  le  ÎS 
aTril  1S27.  Doué  d'une  superbe  voix  de  baryton 
et  d'heureuses  aptitudes  mnilcales,  il  ne  put 
être  ^dé  par  sa  fiuille,  trop  pauvre  pour  lui 
fournir  les  nuttres  dont  il  avait  twsdn.  Alors, 
poussé  par  sa  vocation,  Il  quitta  un  Jour  la  mai- 
son paternelle,  M  rendit  i  pied  I  Bordesox,  puis 
deli  \  Nantes,  s'arrétant  de  ville  en  ville,  et 
faisant  le  métier  de  ebanteur  ambulaot  pour  pou- 
voir vivre  le  long  de  la  route.  Arrivé  t  Nantes , 
Il  trouva  le  moyen  de  se  t»in  engager  comme 
choriste  an  Grand -Thétlre ,  et  tut  appelé  un 
jonr,  par  occasloo,  ï  jouer  le  njte  de  Max  dans 
le  Chalet.  Il  avait  alors  selie  ans  envtn». 
Bientôt  il  vint  t  Paris,  se  vit  refuser,  dit-iM, 
l'entrée  du  CoDservattdre,  prit  (fuelquet  tefona 
avec  un  artisle  peu  coanu,  et  s'eugaget  ponr 
tenir,  dans  um  petite  ville  de  la  Belgique,  I'boc 
plol  de  baryton  et  de  basse  chantante. 

Le  jeune  artiste  possédait  un  tempérament  in- 
lellecluel  remarquaUe.  Seul,  sans  nuttres,  il 
avait  appris  fc  lire  et  t  écrire  ;  presque  seid  agsti, 
il  apprit  la  mnrique,  se  mit  en  état  de  lire  les 
partitions,  etOtd'one  lafon  toute  pratique,  sur 
le*  Kinee  secondaires  de  la  provtece ,  sou  rude 
apprentissage  de  ebanteur  et  de  comédien.  Après 
avoir  (eau  son  emploi  t  Tonmay,  à  Orléass,  è 
Amiens,  1  Salnt-Ëtleone,  il  arriva  à  Bordeaux, 

'est  duu  cette  ville  qu'il  reocontn  set  pre- 
mlers  grands  succès,  ta  Jeunt  Ions  les  grands 
réles  da  répertoire  d*  POpéra  et  4e  l'Optn'&h 
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miqae.  Il  â(iH  luie«  alon,  et  m  quitta  ))lu»  le* 
granJei*ill«s,  se  prodaiianl  (ucceisÎTemMit  k 
Broietles,  i  Rducd,  à  Lyon,  k  Marseille,  elc. 

lA  rtpaUlioD  que  H.  Itmail  s'était  acquise  en 
proTiDM  était  par(«|]|ie  jusqu't  Paria.  H.  Car- 
TBlho , dircetear  du  Thtitre-Ljrique,  songea  à 
Mmtachtr,el,le30aepleinbrel863,  H.  Iimaël 
débutait  1  ce  tliéUre  dani  iw  outrage  ooaTeau, 
lat  Pitheun  de  perles,  de  Georges  Biiel, 
aprto  quoi  il  h  produissit  dans  Rigoletto. 
QuoIqoeODpeahéulaDt  i  son  apparitioa  sur  une 
scène  aasai  importante,  en  raiion  de  certains 
défauts  qo8  les  artistes  conlraeteDl  forcémsot  en 
proTiice,  H.  iemaël,  dont  les  qualités  de  cliaD- 
teor  et  de  comédieD  étaient  incooleaUblei,  doot 
la  Toii  était  iTinpaUuquu  bien  qoe  parfois  an 
pea  dure,  et  qai  joignait  h  un  grand  sentiment 
pathétique  la  verve  ooaùqae  qui  force  ie  riie, 
H.  Ismaél  prit  iHentAt  possession  du  public  et 
devint  son  acteur  larorL  Des  crfatioas  noni' 
brenses  dana  CartUUae,  ta  Fiancée  d'ibj/doi, 
les  Joj/aue»  commiret  de  Windior,  HiretUe, 
Macbeth,  et  la  reprise  (te  certsini  rfiles  dn  réper- 
ttdre,  entre  antre»  celui  de  Sganarelle  dn  Mi- 
ded*  vwlgri  lui,  «ioreat  montrer  toute  l'am* 
plenr,  la  souplesse  et  la  variété  de  son  talent. 

Vers  1871,  H.  Ismeél  fut  engagé  k  l'Opéra- 
Gomlque,  et  |k  encore ,  «ana  parler  de  l'ouvre 
ridicule  qui  s'appelle  Fantaito,  il  fit  piusieura 
excelleDles  eréatiwit  :  le  Roi  l'a  dit,  le  Floren- 
tin, et  surtout  GUle  et  GiUotin,  auquel  il  dut 
on  de  ses  plus  gruida  succès.  Halhenreusenieat, 
vers  cette  époque,  il  fat  atteint  d'une  alleclioa 
vocale  qui  l'obliges  de  s'éloigner  de  la  icine  k 
pinsieure  reprise*.  Il  n'importe-,  U.  Ismaél  reste 
nn  arliete  extiememeDl  distingué,  bien  donëk 
tons  les  points  de  voe,  soigneux  de  toutes  diDte*, 
et  qui  réunit,  qualité  si  rare  aujourd'hui,  le 
talent  dn  comédien  k  celui  do  chanteur.  C'est  en 
raison  de  cet  avantage  que  le  Conseivatuire  l'a- 
vait placé,  il  T  aquelques  années,  k  la  télé  de 
M  elaisa  d'opéra.  Il  a  dâ  résigner  dephis  ces 
(bnetion*)  et  la  perle  de  «a  voii,  qui  aeintdait 
l'avoir  oblige  ansti  1  qniller  définitivement  la 
scène,  lui  a  cependant  permis  d'entrer  au 
théâtre  de  la  RenaitsaDce,  où  il  a  fait  une 
excelKDte  création  dans  dm  opérette  de 
M.  Johann  Siraoss,  la  Ttigane  (1)77).  . 

ISO   ( ),  compositeur  français,  vivait 

daDS  la  seconde  moitié  du  dis-huilième  siècl*. 
Le  30  juillet  1759,  l'Opéia  donnait  la  premièn 
repréeentation  de  Fragment*  liéroiqvet  dont 
cbacnn  des  trois  actes,  comme  c'était  l'habitnde 
pour  ces  sortes  d'auvriges,  fonnaït  no  tout  com- 
plet et  indépendant  des  deui  autres.  Le  premier 
evtit  poor  titre  P/wAtue  (pirolei  de  Faselier), 


le  second  Zimide  (parole*  de  Lanrto],  et  la 
mn^ue  de  ce*  deux  actes  était  dlsa.  Ce  com- 
positeur, •ojonrd'bai  complètement  oublié  et 
qui  n'a  pas  laissé  d'satreii  traces  de  son  paisage, 
serait  resté  abaoloment  igmré  »ani  un  incident 
assez  étrange,  que  l'on  trouve  ainsi  relatA  dans 
les  Anecdotet  dramatiqueâ  àe  l'atdté.de  La 
Porte  :  •  H.  Iso  est  connu  par  le  procès  qa'il  a 
intenté  k  M.  de  Lagarde,  cooiposilenr  de  la  cham- 
bre de  Sa  H^eslé  et  ordinaire  de  sa  musiqne. 
H.  Iso  prétendait  que  de  tous  les  ouvragesj  de 
musique  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  M.  de  La- 
gaide,  il  a's  en  a  pas  nu  seul  qui  lui  appartienne. 
Je  suit,  dit-il  dans  son  Mémoire,  fauteur  de 
louieesùuiiragei...-  Le  lieur  de  Laçardé  l'en 
eit  approprié  la  flolre  et  le  profit.  U.  Iso 
fut  cMdamoé  au  Châtelet,  et  ensnite  au  Parie- 
ment,  ■>  Il  m'a  été  impossible  de  mettre  la  main 
sur  le  Mémoire  d'Igo,qai  est  sans  doute  fort 
curieux,  et  jen'al  pn  découvrir  aucun  antre  ren- 
Kigneroent  sur  cet  artiste,  ai  ce  n'est  que  le 
mardi-sthit  de  i'aimée  1773,  M'"  Duvat  chantait 
nn  iDOIel  de  sa  composition  an  Concert  spirituel. 
Je  crois  tontefoia  qu'il  ne  fait  qu'on  avec  celui 
qui  est  mentionné  toga  le  non  i'Yto,  ao  tome 
VIII  de  la  Biographie  mtivertelle  de*  muii- 
deiu ,  comme  antenr  d'un  écrit  Inlltnié  Litire 
lur  eeUe  de  M.  J.-J.  Smuseau,  citogea  de 
Genèce,  sur  la  mvsigne,  et  publié  en  1754. 

ISOLANI  (Lecomte  A  ussu(0Ko]^t  l'auteur 
d'un  opéra-ballet  inlitnié  Amina,  qui   a  été 
1859  au  théltre  commoual  de  Bo- 


■  ISOUABD  (fsicoLo),  compositeur,  était 
nék  Halte,  d'une  bmilie  française,  le  e  décemlm 
1775.  A  la  liste  de  ses  ouvrages,  il  faut  ajouter 
le  Baiser  et  la  QuUlanee,  opéra-comique  en  3 
actes,  écrit  en  société  avec  Boieldieu,  Krenlzer 
a  Mébul,  et  représenté  k  l'Opéra-Comique  le 
IgjoiD  ISOS;  on  loi  doit  aussi  quelques  frag- 
ments d'ttlia  Ituit  de  Gustave  Wata,  opéra- 
comique  donné  ie  39  septembre  1817,  et  an  sujet 
duquel  Félla  disait ,  dans  sa  Sevue  muncafe  : 
Cette  pièce  n'est  point  favorable  k  la  musi- 
que. NluMo  Isonard ,  qui  en  avait  été  chargé 
primitivement,  avait  jeté  sur  le  papier  quelques 
idées,  et  avait  écrit  tout  le  clioEur  de  la  lin  dn 
premier  acte.  Le  reste  de  la  musique  ■  été  com- 
posé par  H.  Gasse.  > 

S'il  faat  en  croire  certain*  docoment*,  ta  vérl- 
tatde  nom  de  Emilie  de  Nicoloaaratt  été  Iioiar, 
et  non  Imnacd.  Ainsi,  dans  l'acte  de  mariage  de 
son  tsbte,  dresse  k  Gand  en  1817,  on  lit  :  •  Jo- 
seph-Aleiandre- Victor-An  toi  ne-Calcédoine- Jac- 
ques-Emmanuel HoUir,  dit  Nicole  ttouard,  né 
k  Malte  la  2t  juillet  1794....  >  Ce  frère  cidel. 
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ISOUARD  —  IVRY  {D") 


maltst  profiter  de  ta  mMunte  de  Nicolo,  m 
Usait  appeler  lui  Miwi,  CMnnMOale  voît,Nieo)o 
liouird.  AprtaatDirtidofBcierMMile  premier 
CBipire ,  il  afiit  eoMite  enbnsaé  la  carrUre 
tbëitrale,  d'abord  comnw  chaotenr,  pni»  connue 
directeur.  Il  cbtnti  l'emploi  det  léoon  d'opén- 
comique  dui  ptoeieuTS  gmàêt  «  iUe»  det  dtpar- 
tenMota  et  de  l'éttu^ier,  iMlammeot  à  Lille 
(ISU),  Giad  (18»  et  1827),  Bonen  (1833}, 
NlDie*(lS39).  TonlonM  (1813},  et  engujie  de 
Bouteau  t  Rouen  peadant  plutienra  aonéee.  II 
mto  iUUi  «a  cette  Tille,  où  il  devint  plua  tard 
ioaa-iaapMtaiir  des  moamneata  hùtoriqBM  h 
U  prélécltire  de  la  SeiM-lBTérieiin,  H  y  ntotmit 
le  33  mars  1868. 

L'on*  dM  deax  filles  de  Nicolo,  H<x  Mnette 
tlietilo  ItovùTd,  était  miuicieniie  et  l'âtail  qoel- 
qne  pen  linée  ï  ta  conpoaltioii.  IClle  iTail  po> 
blid  quelques  TomiBcei  et  nilodlMTocalei.  Elle 
est  morte  fc  Paris,  le  6  octobre  1870,  à  l'iga 
de  MdMUte-deui  au. 

ITASSE   ( ],   proTesaeaT  de  cbaat  t 

Parta,  apparleiiait  an  pemnaet  de  l'Opéra  «I  fit 
partie  des  baotes-cootre  dca  ebourt  de  ce  thét- 
tre  depois  1768  jnsqu'k  17R3,  époque  i  laquelle 
il  fui  peniionné.  Cet  artiste  a  publié  uq  Premier 
reeaeit  tCain  et  duos  avec  aeeompagnement 
de  molon  et  alto,  ou  avec  la  guitare  et  batte. 

ITIER  (LâiiuaD),  lulbiale  Ibrt  disliogné, 
rivait  dtDS  là  tecoade  moilié  do  dii-septièuie 
ûècla  et  dans  ta  premitee  moitié  du  dix-bDitièfue, 
Kea  qo'oo  ne  coDuaisse  point  l'aDDée  de  sa  nais- 
sance ni  celle  de  sa  mort,  il  est  certala  qn'il  vé- 
cut fort  vieux,  cir  ïÉlat  de  la  France,  qui 
l'Inscrit,  t  Ut  date  de  1711,  comme  maître  de 
Inlb  ordinaire  des  pages  de  la  rousiqne  de  la 
chapelle  du  roi .  arec  •  eoo  Une*  par  an  pour 
nourriture,  >  ajouta  qu'*  U  éloit  déjk  eo  posses- 
sion de  cette  ebarge  bd  sacre  du  nj  Loitis  XIV 
M  ieS4.  •  Itier  a  donc  roani  une  carrière  d'une 
loogueni  pen  commune,  et  est  resté  en  exercice 
pendant  an  mdns  soîiante-sepf  ans.  Il  oceopait 
'  la  même  cbai^  pour  les  pages  de  la  musique  de 
l«  chambre,  avec  ■  730  livrée  de  nourriture 
,  par  an,  ■  et  enfin  il  était  joueur  de  viole  de  ta 
nosiqne  de  la  chambre  pour  le  semestre  de 
Juillet,  «  k  raison  de  450  livres  G  sols  pour 
Doanîtnre,  ■  ce  qui  lui  coostituail  un  traitement 
total  aBMwl  de  1780  livres  G  sols.  ~  Son  fita, 
Gaston  Itier,  luthiste  comme  lui,  avait  la  sur- 
vivance de  ces  trois  clurgas,  et  lui  succéda 
vralsemblablemenL 

IVAKOFF  (Nicolas,  lui  des  rares  cban- 
tenrs  ruaseï  qui  se  soient  (Ut  un  nom ,  est  né 
dan*  ta  Petite-BuBsIe  an  commeacement  de  ce 
siAcb.  Doué  d'une  fbrt  ioHe  voix  de  ténor,  il 
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quitta  jeune  son  pays  pour  aller  étudier  leehHl 
à  Uilao,  loni  ta  direction  d'Eliodoro  Biancbi.  Il 
débuta  iNiplea  vers  1830,  prit  encore  en  celte 
fille  des  leçons  de  Hoczari,  et  presque  anaiitai 
était  rogmé  au  Tbéélre- Italien  de  Pari*,  où  il 
sa  produisail  pour  ta  première  Tois  ea  1832,  et 
od  il  supporta  sais  désavantage  le  redoutable 
voisinage  de  Bubiii.  La  voii  d'IvanoIT  avait  ou 
remarquable  canctère  da  tndresia  et  de  inavité, 
et  ses  qualité*  uturellc*  étaient  doublées  par  ta 
pureté  d'un cbsnt  plan  de  donceuret  d'élégance. 
U  chantaU  ïadaçio  avec  on  charme  eiquta,  et 
jamais  ne  laissait  édiapper  de  ce*  eria  et  de  ce* 
coupa  de  gotier  qii  «ont  l'unique  rescoarea  des 
arlMtes  médioens.  Sentameat,  U  était  froid  et 
oompaseéooinine  adew.  Ivanoff  re*U  plorien» 
so>ée«  t  Paria,  •*  fil  enleadreigilcmeit  iLoo- 
dres,  pota  retourna  «n  Italta ,  sa  Qt  apptandir  h 
Ploreoee,  à  Païenne,  à  Milan,  revint  ira  inatant 
k  Paris,  vers  1850,  et  enfin  alla  se  retirer  t  Bo- 
log&e,  où  U  vit  encore  aujourd'hni,  enloord,  dit- 
on,  de  l'eaUme  et  de  l'antoetioB  de  tous  «en  qui 


IVBT  (PuL-lAvin-IMsiBé,  marqnta  de 
BICHABD  D*},  compoaiteor  dilettante ,  est 
Dé  i  Beaune  (Côte-d'Or)  le  4  février  1829.  Dès 
1347  il  taisait  exécuter  par  ta  Société  philbarmo* 
nique  de  celle  ville  une  oovertars  de  concert, 
et  écrivait  bientét  les  paroles  et  ta  musiqoe  d'un 
opéra  intitulé  liilma,  en  même  temps  qii'il  pu- 
bltait  quelques  mélodies  vocales.  S'élant  fixé  à 
Paris  eo  IH54,  il  y  composa  la  musique  de  denx 
opéras-comiques  en  un  acte,  Qaenlin  Meltft  et 
la  Makon  du  doeleur,  sans  pouvur  réussir  i 
seTaire  ouvrir  les  portes  d'un  théâtre  ;  le  second 
de  ces  ouvrages  fut  pourtant  joué  dans  quelques 
lalous  et  représenté  i  Dijon  en  18S5,  et  la  par- 
tition en  fut  gnvéa  chei  l'éditeur  H.  Choudens. 
A  cette  époque,  H.  d'Ivry,  qui  n'avait  reçu  au- 
cone  éducation  musicale  et  oe  s'était  formé  que 
par  la  lecture  de  quelque*  traité*  rt  des  oeuvres 
des  maures,  prit  des  leçons  de  contrepoint  de 
LeboTM  et  fit  no  cours  de  compodtloa  avec 
H.  Aristide  Higaord  (  fi^es  ce  nom).  O'est  pen- 
dant ce  temps  qu'il  écrivit  uD  nouvel  ouvr^teen 
un  acte,  omphaltet  Pénélope,  qui  lui  avait  été  ' 
pour  le  Théilre- Lyrique,  mais  qu'on 
de  direction    fit  rester  dans  ses 


unéos  plus  tard,  H.  d'Ivrj,  voulant 
réaliser  un  rêve  longtemps  caressé ,  entreprit 
d'écrire  le  poème  et  la  rannlque  d'un  Romio  et 
JuUetU  qui  fût  *  l'oeuvre  de  Shakespeare  ce  que 
leFausideH.  GonoadéUitaudremedeGœlhe. 
La  moitié  de  l'ouvrage  était  déjà  bile  lorsque, 
vers  la  fin  de  1864,  le  compositeur  le  trouvtni 


«ibyCOOgIC 


iRoMO,  ii^rlt  deLintqwH.  GoDiMd  éUtea 
tnin  de  tniter  1«  mAme  mjet.  DoulonreiuenKat 
urpris  k  MUe  «wnlle,  it  u  remit  pourttnt  an 


qa'tlldl  créer  k  *■— [— |-r  de  md  aam  me 
coneniraceanui  redoutable.  Il  la  termiiH  aéuf 
mdM,  et,  déiirurt  pTMdre  dets,  Il  Ht  p*itr  et 
partition  mms  le  IMre  :  lu  ÀttuatI*  de  Yértme 
(Parie,  Flailand),  de  tifsa  qoaaa  pobHcatioa 
prteédat  dequeiqnea  joun  l'appanthia,  aor  la 
eeèM  da  Tkéilre-LTrlque,  do  Btméoet  jvUetU 
de  H.  Goonod.  La  partilioo  dea  Âma%tt  de  Yé- 
n>n»  ttait  d|aée  do  paeodonTiM  anagranunaliqat 
de  mehafd  Trvld.  Pen  de  saeulaea  après,  le  13 
my  1867,  iiH  eiécotiKi  ta  «bit  faite  k  l'école 
de  H.  Doprei ,  aree  H.  Duprea  81a  et  ta  aoMir, 
H~  VandenheuTOl-Daprei,  dani  lea  dans  rOlei 
de  Roméo  et  de  Juliette;  la  prease  maaicale,  tn- 
TiUa  a  cette  aotrée,  ftit  trèa>bTorable  à  l'isarre 
et  t  l'anleiur. 

TeaMnii,  cdni-d  o'evt  phn  ^Ml  qu'une  dou- 
ille pcBBée  :  cMopIMer  et  parfaire  une  eeurre  qui 
ne  le  HtieTaiatlt  qa'i  demi  et,  dans  ce  PooTeaa 
trataB,  i'élo4gner  le  plue  poeeible  da  nalerpré- 


tallmi  que  H.  Goonod  anlt  doBBie  au  chef- 
d'<MiTre  de  Shakespeare  ;  puia,  Taire  Joœr  lai 
AmantM  de  Vérone.  L'ouTrage,  refait  en  grande 
partie,  augmeolé  d*UD  acte  (il  n'en  comportait 
primititement  qoe  qiintre),  s'éloigne  seoiiblerrent 
de  l'opéra  de  demi-caricUre,  poor  se  rapprodier 
du  grand  drame  iTrlqne ,  et  l'anienr  a  donné 
beaucoup  de  défdoppenwnt  aux  deox  rAI«  de 
Hncutio  et  de  la  noorrice ,  tenu*  dans  l'ombra 
par  Ue  oollaborateura  de  K.  Gonuod.  Tai  en- 
lendn  lea  de«n  venlont  des  Antmttt  de  Vtrtme, 
et,  d^a  fort  aatlsiait  de  la  promit  j'ai  troavé 
la  aecoode  trèe-mpMenra  et  digne  d'être  pré- 
aratéa  an  public  arec  de  grandes  cliancea  de 
SDCcèa.  Par  inalliniT,  cdal-ci  n'a  pas  encore  été 
appdé  k  la  juger. 

M.  le  mirquii  dlirr  ■  pabllé  chez  MH.  Ua- 
yaud,  Rlcbanlt  et  Hen  un  cerUia  nonibre  de 
mélodies  Tocales  :  te  Soi  de  ThuU,  l'Ondine, 
VÂdie»de  to  JVourrire,  JVotin  et  Soir,  Fleur 
dejaamiA,  etc.,  ainsi  qu'un  «caotiqtie  ÏHatre- 
Dame  de  Lourdes,  ■  LilanUidelaDéUjiranee,  ■ 
dont  il  a  écrit  lea  paroles  et  lamuslqaa. 
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JACODS  (PEtTEB) ,  iDthier  flumod,  exerçi 
aoa  irl  à  Amjterdsm  dans  les  deniièra  annéee 
do  dix-seplièniB  siècle  et  aa  commcneement  du 
dix-hnilièmc.  C'était  un  artiete  habile,  dontlet 
prodnits  aTalenl  aea  réelle  Tileor.  Les  instrn- 
meots  laissés  par  lui  sonl  noinbrenx,  laat  noloni 
qu'allas  et  I»s«es,  ti  contiruils  snr  le  modèle  de 
ceDX  de  Nicolas  Amatt. 

J\COBY  (GioRCEg),  Tioloniite  et  coinpo- 
liteur.  Dé  ï  Beriin  le  IS  février  1840,  fut arooié 
lie  boDne  heure  en  France  par  Ms  parents,  et  se 
fit  admettre  au  Coaeemtoire  de  Paris,  ob  il 
entra,  la  39  décembre  iSSi,  du»  ta  classe  de 
H.  MasMri.  AdmtoaDcoDçourten  ISSt,  11  obtint 
un  S*  accessit,  et  se  T)l  décenwr  le  l"  en  iSSS, 
pois  concounit  deai  nouTellea  années  sans  ob- 
tenir une  récompense  supérieure  ;  aax  termes 
des  rèflemeots  de  l'école,  il  aorsil  do  être  rayé 
des  classes,  mafs  il  obUnt  nnsarafs,  concoural 
de  nonrean  en  lSa9 ,  remporta  on  second  prix , 
et  enfin  eut  le  premier  en  1861.  A  peu  près  i 
cette  époque  il  entra  k  l'orebestre  de  l'Opéra,  ce 
qiti  ne  l'empêchait  pas  de  se  faire  entendre  fré- 
quemment dans  les  concerts.  Qadqnes  années 
pins  tard ,  en  iSflS,  H.  Jacob;  devenait  cbef 
d'orcliestre  an  petit  tfaéttre  des  BonlTes-PariBlenB, 
pids ,  étant  allé  se  thtei  t  Londres  en  IS70 ,  it 
Kceptatt,  en  1873,  les  fonctions  de  chef  d'or- 
chestre à  l'Alliambra ,  fonction*  qu'il  exerce  en- 
core anjoard'bnt.  Cet  artiste  a  fait  leprésenter  I 
Paris  deux  ou  tnds  opérettes  sans  conséquence 
«t  sans  valent,  etilaéerltlLondresia  musique 
da  qneiques  pantomimes  et  féeriei  ;  voici  la  liate 
de  ces  ouvrages  :  1*  le  Peu  aux  poudrn,  un 
acte,  dans  un  concert,  21  mars  1889  ;  —  3>  la 
finit  dtt  IS  octobre,  un  acte,  BonfTes-ParlsIena 
15  octobre  1869;— 3*  Blact-Croot,  féerie  en 
4  aftei  («1  eotiélé  avec  M.  Fr.  Claj),  Aliiambta 
(te  Londres,  décembre  1873;  — 4°  JforlA  de- 
ftuii  tnidi,  moBolegue,  Alhambra,  Juillet  1873 
(représenté  en  soite  aux  BoufTes-Pa/iùent  le  6 
mars  1874);  —  6"  la  ParSl  enehantéa,  ballet- 
pantominM,  Alhambra,  août  1S73;  —8*  tke 
DemoH't  Bride,  féerie  en  3  actes,  id.,  7  lep- 
lerabre  1874  ;  •  7°  CupU  in  Arcadia ,  ballet 
en  1  Ubieanx,  id.,  16 juin  1876;—  8*  fAe 
rairiet  Home,  MM,  id.,  décembre  1878,  —  r 
Yolande,  ballet,  id.,  août  1877.  Dans  les  con- 
eerti  fréqoenla  quil  doniult  naguère  i  Paris, 
M.  Jacob;  lit  enluidre  ^oaieure  œnrres  cora< 
Rior.n.  DHiv.  nu  «csicnKs.  —  boph.    — 


pojées  par  ini  pvar  le  tMoa  :  I»  ouicerto,  dédié 
au  roi  de  Prusse;  1°  concerto,  dédié  à  la  reine 
d'Eapagne;  Valse  deconcert;PrièTe',Hoctiime; 
Berceuse  ;  Chanson  de  matelots  ;  Fantaisies  sur 
VÉMIe  du  Norct,  r.4/Wc()tne,  la  fille  du 
teni,  etc.,  etc.  J'igoore  it  aucune  de  ces 
compositions  a  été  publiée. 
JACOPS  (Ëdodabd),  est  auteur  de  l'écrit 
Livant  :  Komenelature  dei  toeiéléi  musicata 
de  la  Belgique,  tuivte  cfune  notice  dironoUh 
gigve  sur  PAKoeiatiM  royale  de  tociëtés  Ij/H- 
ques  fAnvert  (Anvera,  1853,  ia-8°}. 

JACQUARD  (LËoit-Je«N),  violoDcellisIe 
dÎBlingué,  nél  Paris  le  3  novembre  1826,  fit  set 
éludes  littéraires  k  Pont4e-Voj,  près  de  Blois,  oii 
n  comment»  ii  Iravtùller  le  violoncelle  sous  l'ha- 
Nle  directlMi  de  Rus-Desfbrges,  qui  s'était  retiré 
en  cette  ville.  Celui-ci  étant  mort  en  1838, 
H.  Jacquard  fol  oooSé  pendant  qodque  tempe 
*Dx  soins  d'un  artiste  nommé  Auguste  Levacq, 
pnia  vint  i  Paris,  et  fut  admis,  au  ConBerratolie, 
dans  la  classe  de  MorUia.  Ses  progrès  OirMl 
rapides  avec  ce  nouveau  maître,  et  après  avoir 
obtenu  on  second  prix  an  concours  de  1842,  Il 
se  voyait  décerner  le  premier  en  1844.  A  partît 
de  ce  moment,  M.  Léon  Jacquard  se  prodoisil 
fréquemment  en  public,  et  Bt  apprécier  de  réel- 
les qualités  de  virtuose.  Vers  isss,  il  fonda,  en 
compagnie  de  l'eieelleat  violoniste  H.  Armin- 
gand,  et  avec  le  concours  de  tm.  Ha*  et  Saba- 
tier,  noe  société  de  musique  de  chambre  qnà 
compta  bientôt  au  nombre  de*  melllrares  de 
Paris.  La  répatafipn  de  M.  Jacquard  s'établit 
alors  solidement,  et  l'on  remarqua  le  style  élé- 
gant, la  belle  aonorité  et  le  jeu  expressif  que  eel 
arUsIe  Ihisait  briller  dans  rexécolimi  de  la  mo- 
sique  de  chambre. 

M.  Jacquard ,  qni  est  membre  de  la  Société 
des  concerts  da  Conservatoire,  ■  été  nomtoé 
au  mois  de  décembre  1S77,  lors  de  la  mort 
de  Chevlllard,  profesiedr  de  violoncelle. dans 
cet  ét^issement  11  a  publié  un  certain 
noml)re  de  morceaux  de  genre  pour  son 
instrument.  —  Son  frère,  H.  ImtU-Augtute 
Jaequant,  vé  t  Pont-le-Voj  le  38  décoobre 
1831,  tioloBcel liste  comme  lui,  a  été,  an  Con- 
servaldre,  l'élève  de  U.  Francliomme,  dans  U 
elasse  duquel  U  s  remporté  on  second  prix  m 
18S0,  et  le  premier  en  ISïl 

JACQUES  (M"*  CotHLom),  piinlile,  pi». 

T.  B.  3 
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fesWBr  «1  composilenr,  a  fait  représenter  ta 
Ihëâlre  Dfjiiel,  au  mais  de  décembre  1862,  une 
opérette  en  un  acte  inlilulée  ta  Veillé!. 

JACQUOT(CH*BLEg),  luthier  fraafdl,  oé 
â  Mireconrt  [Vosges)  ea  180S,  était  fila  d'un 
mallre  tailleur  d'un  régiment  de  ligne.  Il  fit 
son  apprenliissge  dans  m  ville  natals,  d'sibard 
chez  Nicolas,  ensuite  chei  Breton,  pni«  partit 
pour  Nancy,  oei  il  trsTalUa  pendant  plusieurs 
années  comme  ouirior  compagnon,  aprts  qnoi 
il  s'établit  i  «on  compte.  En  1852  11  quitU 
Nancï  pour  Tenir  se  fixer  t  Paris,  et  se  fit  une 
bonne  renommée  en  cette  ville,  aus^  bien  par 
le  latent  qu'il  déploja  dini  la  factare  des  ins- 
Irnments  neur&  que  par  ses  rare*  connaissances 
en  ce  qui  concerne  la  lutherie  ancleune. 

H.  Jacquot  est  un  des  meilleurs  luthiers  de 
l'école  rrançaise  actuelle,  sei  produits  sont  re- 
marquables i  beaucoup  d'égards,  et  il  a  obtenu 
plusieurs  récompense*  dans  les  Expositions  ;  k 
Parte  (1843],  on  premier  et  un  second  prix;  k 
Paris  (Eiposilion  uniTerselle  de  IBSà),  une 
médaille  d'argent;  1  Bajronne  (iSM),  une 
médaille  d'or. 

Un  fils  de  cet  artiste.  M.  Charlei  Jatquot, 
né  t  Nancy  en  1S2S  et  élËve  de  son  père,  est 
établi  talliier  dans  sa  Tille  natale. 

■  JADASSOHN  ^tLOHOir].  Cet  artiale 
distingué,  dont  le  Ulent  est  fort  apprécié  dans 
sa  patrie,  quoique  ta  renommée  ne  se  soit  guère 
étendue  en  dehors  de  TAIIemagne,  a  rempli, 
de  1SS7  &  1869,  les  rooctions  de  chef  d'ordieslre 
de  la  société  musicale  Kvterpe,  de  Leipzig. 
Ses  compositions  pour  l'ordieilre  ,  ponr  le 
piano  ou  pour  le  chant  se  montent  à  plus  de 
solxanle,  parmi  lesquetles  uons  dterons  les 
sulTanles  :  r*  ajuphonie,  en  «t  majeur;  :• 
symphonie;  3*  symphonie, en  r< mineur, op.  60; 
trois  sérénades  pour  orcbesfre)  I"  grand  trio 
pour  piano,  violon  et  Tioloucelle;  2"  grand  trio 
Id.,  op.  20;  quatuor  pour  instruments  i  cordes, 
«p.  10;  plusieurs  sonates  pour  piano  et  *io!on; 
oaTcrlnre  de  concert,  pour  orclieslre;  sérénade 
ponr  piano,  op.  35;  3  petits  morceanx  pour 
Tioloo  et  piano,  op.  IS  ;  ï  morceaux  poar  piano, 
np.  31  ;  Bal  maïqué,  7  airs  de  ballet  pour 
piano,  op.  36;  Variations  ponr  piano,  op.  40; 
Im^iroeifatfonj,  pour  i^ano,  op.  4S;  S  Utder 
STec  aecompagnemenï  de  piano,  op.  3B;  tlit- 
ier,  id.,  op.  &2  ;  B  pièce*  ponr  piano,  op.  49  ; 
motet  pour  Toix  seule  et  chœur. 

*  JADIN  (Lâcis).  Le  répertoire  dranaUque 
de  ce  compositear  doit'  se  compléter  par  les 
ouvragn  suiianti  i  1°  U  Coucou,  on  acte,  tb. 
Hoolansier,  I70a  ;  i*  In  TroU  PriUnûui,  un 
ktie,  mime  théâtre,  IBOS;  y  In  Art»  tt  l'Ami- ■ 


—  J^HNS 

Hé  (ancienne  comédie  de  Bouchard,  mise  en 
ffpéra.comique),  un  acte.  Opéra -Comique,  [9 
juin  1807.  A  ces  ouTragea,  il  faut  joimlre  encore 
la  mùTt  dt  Uopoli  Brumwick.  scène  à  grand 
clKenr  qu'il  fil  exécuter  au  concert  spirituel  le 
f  airil  1780,  rsduealion  de  Concien  et  du- 
nouveau  régime,  hymne  exécuté  k  l'Opér*  le  1 1 
octobre  1 794,  et  le  Serment  de*  Gardei,  cantate 
exécutée  an  nimt  théâtre  le  30  mai«  1821.  En 
180],  on  éditeur  de  muslqoe,  &P"  Duhan, 
eoirepril  la  publication  d'un  recueil  périodique, 
le  Journal  d'Apollon,  qui  contenait  des  mor- 
ceaux  de  chant  et  de  piano  dont  les  auteurs 
éUient  Boicidieu,  CiieruUni  et  Jadin.  C'est  le  il 
avril  iSiS  que  Jadin  est  mort  i  Paris, 

*  JADIN  (HiAcmTHE),  est  mort  non  ea 
180Ï,  mais  an  mois  d'octobre  i80O.  On  peut 
lire  un  article  nécrologique  sur  cet  artiste  dans 
le  Courrier  det  SptelacUs  du  J9  Tendémiaire 
an  IX. 

JAEGHER  (L DE),  organiste  de  la 

cathédrale  de  Bruges,  naquit  t  OoslToosbelie 
(Flandre  occidentale),  et  fut  étère  du  Cwiserva- 
toira  de  Gand,  ob  ii  te  trooTait  en  1840.  Devenu 
organiste  h  Tourcoing,  il  hit  appelé  plus  tard 
k  remplir  les  même*  fonctions  i  Bruges.  Comme 
compositeur,  cet  artiste  a  publié  une  messe  i 
4  Toix,  des  orfertoires,  plusieurs  grands  chœurs, 
de* motets,  etc.,  etc. 

*  Ji£HNS  (FftÉbésic  WiLBEui),  ehsnteur, 
compositeur,  professeur  etécrlTain  sur  la  mu- 
sique, est  né  t  Berlin  le  i  janvier  1809.  Doné 
d'une  fort  belle  Toix.  il  «e  destina  d'abord  au 
tbéltre,  chanta  quelques  rties  i  l'Opéra  de 
Berlin,  mais  blenUl  abandonna  cette  carrière 
pour  se  livrer  k  l'enseignement.  Il  étudia' alore 
le  piano,  prït  des  leçons  de  Lunis  Horzi^ky,  «e 
vit  bientôt  très- recherché  comme  profesteni 
de  chant,  et  forma  un  nombre  considérable  de 
très-bons  élèves.  Il  fonda  en  1845  et  diriges 
jusqu'en  1870  une  société  connue  tons  le  nom 
d'Union  de  chant, 

En  même  temps,  H.  Jsehns  *e  laitail  ton- 
uallre  aussi  comme  eomposilsur  par  ta  publi- 
cation .de  plua  de  13D  morcesui  de  cliaot  t 
pinsievrs  voix,  dnnt  quelques-uns  écrits  dans  le 
style  religieux;  il  faisait  paraître  encore  un  trio 
pour  piano,  violon  et  violoacelJe,  une  sonate 
ponr  piano  et  violon,  un  grand  duo  ponr  plaoo 
el  violoncelle,  4  pièces  earectériatiqnea  pour 
piano,  des  marche*  et  divers  irrasgemantt  ponr 
le  même  Instrument.  H.  Jnhns  oconpe  une  place 
i  part  comme  arrangeur  des  œarret  des  grands 
maîtres,  parlicuiièrement  de  Weber,  son  auteur 
faTori,  auquel  U  a  Toné  m  colle  Tërilabla  et 
latelligeat. 
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C'est  cette  adrairalioo  profonde  pour  W«b« 
qaî  a  amena  H.  J«luu  h  publier,  lat  cet  h- 
tille  imntortH,  na  Une  important  40*0  • 
donné  Kuat  et  titre  :  C.  M.  von  Webtr  tn 
frinen  Werten  (C.  M  de  Webtr  datu  itt 
teuBra).  Cet  écrit,  qui  a  parni  Berlin  en  1871 
et  qne  l'on  peut  comparer  à  celni  qne  le  clie- 
*alier  de  Ktccbel  a  pablid  enr  Hoiart,  donne 
DD  cttalogns  tfaéniatiqne  et  niiOBné  des  diTersee 
KQTm  àa  mettre,  avec  autographe*,  criliqne, 
biographie  et  portraita,  d'après  lea  lettre*  et  le 
jonmal  de  Wet>er.  It.  JEshos  pouide,  dit-on, 
nne  fort  belle  bibliothèque  musicale,  dont  la 
partie  le  plos  remarquable  et  la  pins  inléree- 
lanle  est  la  coileclba  relalÎTe  k  Weber,  qui  ne 
contient  pas  moins  de  3,S00  pièces,  consiataDt 
en  Dunaserlts,  lettres,  poTtraits  (en  nombre  de 
M),  cnrtowté*  et  reliques  de  (oole*  H>rte«. 

*  JAÊLL  (Alfhui),  pianiste  et  compeaitenr. 
Cet  artiste  fort  distingué,  au  jeu  brillant,  étégant 
el  plein  de  délicatesse,  a  ralt  de  grtndi  Tojages 
à  travers  l'Europe,  et  7  a  toujours  obtenu  de 
légitimes  succès.  H.  Alfred  JaHl  se  dUUngue 
snrtont  par  le  stjle  qu'il  apporte  dans  l'exécu- 
tiiin  des  grandes  teoTres  classique*.  Comme 
composltear.ila  publié  près  de  deux-cents  mor- 
ceaux de  piano,  parmi  lesquels  bnauconp  de 
transcriptions  et  de  (ànlaisies  sut  des  motifs 
d'opéra;  on  remarque  cepeodast,  dans  ces 
nombreuses  productions,  quelque*  morceaux 
originaui,  d'an  canclère  aimable  ;  Àua  bord* 
deCArno,  caprice  élégant,  op.  124;  Sérénade 
Italienne,  op.  44  ;  Ballade,  op.  88  ;  3  Horceani 
de  salon,  op.  lOSj  Bluetle,  op.  B9;  Hoclunie 
dramatique,  op.  IJI;  iaCarillon;  Avxbordi 
d»  MtuUtipi,  morceau  caractéristique,  op. 
37  -,  le  CarnavcU  d»  Vaniw,  larlations  burles- 
que*, op.  22;  Impromptu,  op.  151;  Mocturoeop, 
6;/ntei'Jaten,cbantdnsoir,  op.  lOJ,  etc.,  etc. 

H.  Alfred  Jaèlt  a  épousé,  vers  1864,  une 
ieuoe  pianiste,  H"'  Uarie  Trautfmtmn,  Alsa- 
cienne de  udisunee,  qui  déjt  s'était  lïit  elle- 
inéme  une  brillante  répuUtigo  de  tirtuoie, 
mais  dont  le  talent  contraste  singulièrement 
avec  te  ^n,  car  le  jen  de  H*"  Jaéll  brille  sur- 
tout par  la  fougue,  la  puissance  et  l'éclat, 
tandis  qne  celni  de  sod  mari  se  (ait  remarquer 
par  use  grice  et  une  élégance  presque  fémi- 
nine*. Déjà  Ixen  connus  en  France,  ce*  deux 
artistes  se  sont  (ait  entendre  de  noofeau  i  Paris, 
en  1876  et  1S7S,  atec  nn  pand  succès.  Élèfe 
du  Con«er«ato1re  de  cette  ville,  M'»Traattmann 
;  aiilt  remporté,  en  1S63,  un  premier  prix  de 
piaau.  It*  sa  bornant  pas  k  sas  saccès  de 
riitoMe,  M—  JaSI  s'est  fait  ansd  eonnattre, 
BD  ces  deniers  temps,  eomnie  eouposHeur. 
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Non-seulement  ellea  publié  chez  l'éditeur  H.  Gé- 
rard on  fort  joli  recueil  de  12  valses  k  quatre 
mains  pour  le  piano,  éeriles  dans  an  très-bon 
style,  mais  elle  a  lïit  entendre  n 
ré  mineur  ponr  piano  i 
d'orchestre,  qui  est  nue  œuvre  reuarquahle  k 
beaucoup  d'égards  cl  qui  la  classe  au  nombre 
des  artistes  les  [rins  distingués. 

JAFFÉ  (Honm),  eit  l'a ulenr  d'un  opéra 
intilnié  :  Da>  KatkeUn  non  Beilbronn,  qui  a 
été  représenté  poor  la  première  fois  i  Aogsbourg, 
eu  ltM6,  et  que  l'auteur  donna  soua  le  pseu- 
donjme  de  Uorja.  Au  moi*  de  Juillet  187&,  cet 
artiste  a  donné  au  théilre  Kroll,  de  Berlin,  on 
second  onvrage  qoi  portait  pour  titre  :  Bcke- 
hardi  celui-ci  n'a  obteoii  aucun  auccès. 

JAGARTE  (JUaroel),  eompositcor  et  vio- 
laniste  espagnol,  né  vers  119S,  monmtà  SU 
Sébastien  en  18IS,  t  l'ige  de  28  ans.  Je  »'al 
troové  aucons  renseignements  sur  cet  artiste 
en  debors  de  la  notice  oéciologiqne  suivante, 
inséréedauales  ,4Rnafes  de  la  mulfuede  1820: 
_  ■  Ajant  pris  A  Bordeaux  les  premières  no- 
tions de  la  nnsiqne,  pour  laquelle  il  manifesta 
des  dispositions  eitraordtnaires.  11  acquttsnr 
le  violoD  nn  talent  remarquable  et  exquis  pour 
son  Age;  puis,  se  livrant  ji  la  composition,  il 
préluda  par  nue  fonlede  pièces  légères  qui  dé- 
celaient nn  goût  aussi  pur  qu'original  ;  enfin, 
il  produisit  plusieursouTrage*  pins  importants, 
entre  autres  celte  belle  Messe  de  AejTSifeifi ,  eue- 
cutéak  Sl-Sébastien,  en  commémoration  du  Si 
août  1813,  et  l'opéra  de  r/n/'onfe  de  Zamora. 
qui  se  donne  actuellement  A  Madrid.  Une  mort 
prématnrée  prive  l'art  mnslcal  d'nn  seotieu 
distingué,  el  ses  areU  d'un  homme  aussi  si- 
inaUe  par  sa  modestie  qne  par  ses  talents. 
Plusieurs  ouvrages  Inédits,  et  qui  restent  1 
finir,  ou  k  rassembler,  BssnTerafent  seuls  sa 
répulalioD  d'arllste.  ■ 

•  JAHN  C'>r«').  l'entenr  de  te  biographie 
do  Mo7«rt  dont  le  succès  a  été  si  grand  en 
Allemagne,  est  mort  l  Giettlngue,  le  9  septembre 
1869,  k  l'Age  de  cinquante-^  ans.  Cet  écrivain, 
qui  était  un  savant  remarquable  et  un  homme 
distingué  A  tous  égards,  avait  publié  en  assez 
grand  nombre  de  Ueifer.  H  a  consacré  une  élude 
A  la  nouvelle  et  superbe  édition  de*  œuvres  de 
Beethoven  donnée  par  tt  maison  Brdikopf  et 
Hterlel;  cette  étnde  a  pour  titre  :  desammef f s 
.i«/'iaï««&«' Jftuft. 

An  reste,  Jahn  avait  PlnlenlJoa  de  donner 
un  pendant  A  son  admlr^ile  Uographie  de 
Hourten  publiant  sur  Beetboven  nn  livre  dn 
mémo  genre,  ponr  lequel  il  avait  réuni   toot 
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les  matémux;  il  lera  tonjoan  i  regretter 
que  le  temps  oe  loi  lit  pas  permis  de  meltre 
ce  projet  i  exécution. 

11  ne  fsnt  signaler  id,  m  oonpte  de  ce 
ateographe  ntnuqoable,  oa  iotéresMot  Toluma 
de  Mélangu  sur  la  mvMi^t,  conlMint, 
«atre  «otres  clupitru,  dik  élude  snr  les  ora- 
torios de  Mendelssoba,  une  autre  nr  quelqnes 
ouvrigee  d'Hector  Beriloi,  et  nue  critique  fort 
vive  de*  opéru  de  H.  Bichvd  Wagner.  Jabn 
posiédait  cet  outil  indbpoiMble  i  tout  histcf 
rien  sérieox  et  iastrait  :  dub  Ubiiotbèque  spd- 
dsle  très-ricbe,  très-DombreuM  et  très-variée, 
cl  l'on  peot  aliraer  que  h  collcctioa  de  df  re*  et 
de  docuDieuts  snr  la  musique  était  une  des  plus 
belles  qui  exiitusent.  Un  jooraal  sUemand  le 
comtalait  ea  cei  termes,  t  l'ëpoque  de  «a  moit  : 
—  ■  Grice  t  ses  recherches  conltouelles,  il 
aTsU  réuui  à  sa  procurer  des  ouvrages  que 
ne  poisMeot  même  pas  les  coUedioa)  de  Berhn 
an  de  Vienile,  qui  sobI  paurtaat  si  ricbee.  ■ 

JAHN  ( },  compualteur,  a  Tait  i^préseo- 

.  1er  le  38  janner  1S73,  sur  ta  (hUlre  rojal 
d'AnTcra,  dont  U  ett  le  directeur,  nn  opéra- 
cainique  en  nn  acte  intitulé  IHekil  la  Marin. 
Cet  artiste  est,  pendant  U  uiion  d'été,  chef 
d'orcttestre  do  Casino  de  Spa. 

JAILLET    <J -B ),     orgulste    de 

l'église  de  Saint-ÉUenne,  à  Bennes,  a  publié 
TGTS  MSI  UM  Héthodê  nouvelle  pow  iap- 
prmdre  /aeUaMhl  (aeeompugnnunt  dv 
plain-ehant.  Bennes,  l'auteur,  iorV, 

lAKUBOWSKI  (SAnsoH},  iovoteur  de 
l'bannonjca  de  boi*  et  paille,  et  lirluoee  sur 
«et  iBftnimcnl,  naquit  à  Kowno,  ea  Lithuanie, 
en  ISOi.  AprA*  avoir  passé  ses  premières  an- 
nées à  Wltdialawowa,  nlle  du  Palaiinat  d'Au- 
guttowo,  il  aoiTit  les  cours  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Kœoigsberg,  et  eulra  ensuite  dans 
le  coromerce.  Il  hatdtait  depuis  tnri*  ans  Saint- 
Pélwsboorg  lorsque  le  hasanl,  dit-on,  le  mit 
■UT  la  Irua  de  aoa  iavealion  et  lui  donna  la 
ptemiAre  idée  de  llistrameol  qui  détail  être 
la  cante  de  m  recommée,  instrumeut  qui  se 
compoiail  d^  certain  mrabie  de  DMrceaux 
de  bols  de  sapin  reliés  entra  eux,  posés  sur  dea 
rouleaux  de  paille,  et  que  l'exéculant  frappait 
STcc  deux  bagHllM. 

SoQ  insIruiDent  um  lois  bien  ordonné.  JaLu- 
bowtki  la  prodidsit  pour  la  première  fois  en 
public  i  Vlbonrg,  en  1S3S,  pois  retourna  è 
Sunt-Pélenbourg  pour  t'y  (aire  entendre.  U, 
il  donna  quelque*  leçons,  et  ent  partieubèrement 
pour  élève   Gntikow  (1),  qui  daTiit,  quelques 
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anaéet  plw  lard,  ncqoérir 
péeane.  ■  Ea  1827,  dil  M.  Albert  SowinsLf,  il 
partit  pour  l'Allemagne  et  oblmt  des  applaiidis- 
semenls  dans  les  principalea  Tilles,  excitant 
partout  la  curioalté  et  l'étounement  Les  artistes, 
les  coonaisMurs  rendaionl  justice  à  l'habileté 
de  H.  Jaknbowiki,  qui  se  filMit  écouter  dans 
de  grande*  ealles  de  concert  et  snr  le*  théétiee, 
en  tirant  de  ses  norceaui  de  bol*  hb  son 
e^ilraordiuBire.  Encouragé  par  de  nombreux 
succis,  Dolie  artiste  écrivit  plusienr*  morceaux 
pour  son  harmiaica,  voyagea  en  Danemsrck, 
en  Suède  et  Homége,  et  vint  en  France  en  1831. 
L'impression  qu'il  j  produit  augmenta  encore 
sa  r^utation;  Q  parcourul  le*  déparleoienls, 
viails  l'Ai^leterre  et  l'Irlande,  revint  A  Paria, 
od  H™  la  comtesse  de  Spare,  qui  «dmirait 
beaucoup  rexécnli<»  étonnante  de  H.  Sanson 
Jakubowidû,  lui  organisa  un  forl  beau  concert 
dans  lequel  elle  chanta  elle-même  et  ravit  par 
son  admiratile  voix  on  andiloire  nombreux  et 
btillaot.  Depnis  cette  époqne,  H.  Jakubonski 
réside  babituellement  en  France  en  fusant  dea 
excursions  fréquentes  en  province.  Son  instru- 
ment consiste  en  vingt-quatre  moreeaoïL  de  bois 
de  eapin  (il  n'en  comptait  primitivement  que 
quinae}  posés  mu  quatre  rouleaux  de  paille. 
Le  tout  placé  snr  une  table  dont  le*  pieds 
repatent  Bur  du  «erre.  Les  vingt-quatre  owr- 
ceaux  de  bras  sont  allachéi  entre  eux,  et  dl»- 
posée  de  manière  que  les  sous  élavés  du  deesus 
se  Ironvent  du  cOlé  de  la  otain  gauche  de  l'exé- 
cutant ;  lea  nwroeani  ponc  la  basse  de  llianaa- 
nica  sont  plus  long*  et  loiit  placét  ï  droite. 
L'exécutant  lient  dan*  ee*  nuits  dens  baguettes 
en  bcds  de  hr,  arec  lesqneUee  il  frappe  snr  les 
morceaux  de  st^n  avec  une  dextérité  remar- 
quable. D  arrive  A  nw  grande  nelleté,  et  ces 
cadences  lont  perlées.  ■ 

Les  compositions  écrites  par  Jakubowski 
{toute*  restées  en  manuterit,  puisque  son  Ins- 
trumnt  ne  a'eat  pis  répandu  et  est  demeuré 
è  rétat  de  curiosité),  sont  le*  suivantes  :  Mar- 
ché Tartare;  Tj/roUenne  variiti  lu  Adieux 
du  Cotagiu,  avee  varlaKooi  ;  Fantaùle  sni 
un  thème  rosse;  FantoMa  sur  une  rtverie 
(Dumka);  PolORaùeen  ti  mineur;  Polonaise 
célèbre   du   prince    Oginaki,    arrutgée   pour 
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rhamioaica  ;  Ouverlvre  du  Calife  dt  Bag- 
dad, id.  ;  Variatimi  sur  ua  Ihème  russe; 
Valse  tiréa  da  FreiteAiHi;  MatureK  ie  Kur- 

JAL  (Acodstib),  écrirain  rnncali.  n*  t 
LjOD  le  13  BTril  1795,  mort  à  Piri»  le  8  avril 
1873,  est  l'adtear  d'un  onirage  important 
pubMaon*  c*  titre  :  Dietionnaire  eriligue  de 
biographie  et  ^hltloire,  errata  et  tvpplé- 
ment  pour  tout  let  Dictionnaire*  hUtoHqiies, 
d'aprèi  des  docuiBend  ourtenKguM  Inédits 
(PartA,  lSB5,1a-S°;  ^•  édition,  1872).  Jal  atalt 
paué  une  partie  de  son  eiistence  k  dépouiller 
arec  soin  lei  registres  de  l'état  cifll  d  ceax 
des  paroisses  de  Paris,  Il  avait  levé  dans  ces 
re^stree  des  cotiies  d'ane  foole  d'actes  anlfaen- 
tiqoes  coDfeniaat  des  penonnases  célèbres  ; 
actes  de  naiisance,  de  baptême,  de  mariage, 
de  décÈs.  et  cela  hil  avait  permis  de  relever 
tden  des  erreirs  comimses  par  les  biogrhpbea 
et  de]corop1éler  Je  tranti  de  ce*  derniers.  De 
li,  la  pablicalionda  livra  dont  on  vient  de  Ure 
le  litre,  Hvre  dont  on  M  noratt  contester  la 
grande  utilité,  bien  que  son  anieur  s'attache 
quelquefois  ï  de  véritable*  minaties  et  qu'il 
loi  arrive  aussi,  lorsqu'il  aa  sappoia  pas  sur 
des  pièces  inlheutiques,  de  m  livrer  k  des 
conjectures  tn  peu  forcées.  Tontefois,  ou  trouve, 
aa  seul  point  de  vueinDSica),des  reeseignementi 
pleins  dlatéret  dans  le  DietioniuOre  crtHjtee 
de  Jal,  et  j'T  ai  pntsé,  pour  le  présent  recueil, 
les  éléments  de  rectlflcitions  tièa-importantea. 

*  JANCOURT  {l«Dia-MwiiL-EBCÈHe).  Ot 
artiste  Ibrt  disHngué,  qui  en  1867  était  devean 
capitaine  da  musique  de  la  S*  sobdividoo  de 
la  garde  nationale  de  la  Seine,  a  été  nommé 
ea  1875,  fc  la  mort  de  Cokken,  proresseor  de 
bataoB  a*  Comervatdre.  H.  JaMonrt,  qin  a 
apporté  des  nwdifieationa  et  dea  perfijetiMine- 
ntents  tntpartanta  an  mtcanisme  da  basseo, 
•  pnblié->le  noavetle*  et  nombwuse*  rampoti- 
tiôâspowsoolosinimaitiS'  Air  varié  (Parie, 
Choudens);  1",  1',  3*,  et  4*  Solos,  op.  !3,  52, 
53, 54 i  Air  varii  belle,  op. 28  (Paris, Riehaultl; 
6>  Fantùsie,  op.  34  (Id.,  U.);  6  Mélodies,  op. 
SI  (Paris,  Gérard);  itudes  caraclÉrlstiqDes,  op. 
65  (Paris,  Goumas),  CoDCertiiio,  d'apri*  Fer* 
dinand  David,  op.  il  bit  (Parte,  Bichiult); 
Souvenir  de  fWaMe,  fanlaisie,  op.30(id.,id); 
Fantaisie  sur  Son  .fUan,  op.  50(ld.,  id.);  CSon- 
rertante  poor  dartnette  et  basson,  sor  Homa. 
op.  XI  (Paris,  Chaudeus)  ;  Duo  coaeertant,  id., 
sur  ta  Sonnambula,  op.  ts  {Paris,  Bicbaull)  ; 
Fantaisie  eoncertaote  pour  hautbois  et  basson, 
snr  VmiiwM  à  Alger,  op.  26  (id„  id.)  ;  Fan- 
aiste  coBcerUnte,  (d.,  sur  sëmiramide,  op.  t» 


(id.,  id.};  Coneertino  pour  les  mêmes  Instru- 
ments, op.  40(id.,jd.];  Duo  concertant  pour  piano 
et  basson,  op.  5e  (id.,id.).H.  JancourtBpoblié 
aussi   divers  moreeani  de   musique  militaire. 

Cet  artiste,  qu'un  eagagetnent  avantageux 
avait  forcé  de  quitter  l'Opéra  pour  on  grand 
voyage  qa'll  fit  en  Aagleterre,  en  Ecosse  et  rn 
Iriande,  avec  H"*  PersiaDi  et  M.  Bottesini, 
remplit  plus  tard  les  fonctions  de  premier 
basson  h  l'oicheslre  de  l'Opéra-Comique,  puis 
t  celui  des  Italieai.  Il  •  donné  eu  1S6U,  après 
trente  ans  de  service,  ea  démiesioD  de  basson- 
solo  i  la  Société  des  concerts  do  Conservatoire. 

JANl.V  (JcLEs-GiBHiEL),  ëcilvilo  frantiis,  . 
né  à  Sain1-£llenne  (Loire)  le  U  décembre  1S04, 
mort  à  Passy, pris  Parie,  le  19  Juin  U74,  fut  pen- 
dant plus  de  treute-einq  ans  chargé  de  la  rédarïion 
du  feailleton  dramatique  dn  Jmtrnal  des  Dé- 
bats, qui  lui  valut  une  renommée  européenne. 
C'est  A  ce  wal  titre  que  son  nom  se  trouve  con- 
signé ici,!  non  que  Jules  Janln  ait  Jamais  élé  char- 
gé spëcialentent  de  la  critique  musicale,  mais 
parce  qu'on  trouve  souvent,  dans  ses  feuille- 
tons, des  détails  sur  tel  on  tel  chsntenr,  tel  ou 
tel  mniicien.  Sous  le  titre  up  pen  prétentieu\ 
d'Bistoire  de  la  littérature  dramatique,  il 
a  formé  et  puUié  un  choix  de  ces  feuillelonf 
(Paris,  1B58,  e  vol.  tn-II). 

JANINA  [Oluk  DE),  planiste  russe,  élèv« 
de  H.  Franz  Listt,  s'est  fait  entendre  pour  h 
première  fois  k  Paris  an  mois  de  décrnibre  1872, 
et  depuis  lors  t'est  produite  avec  succès  dans 
un  grand  nombre  de  concerts  et  de  soirées 
musicales.  Le  talent  de  cette  artiste,  plein  de 
fougue,  de  puissance,  d'éclat,  «st  incoolestable 
en  ce  qui  concerne  les  qualités  mécaniques  du 
virtuoee;  en  ce  qui  toncbe  le  style,  le  channe, 
la  grtce,  c'est  tonte  autre  chose,  et  le  )ea  de 
M"*  Olga  de  Janine  anrail  sinRoHèremenl  k 
gagner  sous  ce  rapport 

Hais,  11  faut  bien  le  dire,  ce  n'est  pas  sou 
talent  de  planiste  qui  a  valu  en  France,  k 
H"  Olga  de  Janine,  une  sorte  da  cflébrîté; 
c'est  le  seandile  qui  s'est  fait  autour  de  son 
nom  par  la  publication  d'un  livra  étrange, 
malsain,  qu'elle  a  mis  au  joor  soua  le  titre 
de  souemirs  ifune  Cosaque  et  tous  le  pseu- 
donyme de  Robert  frani  (Paris,  Denlu,  1874, 
ln-12).  Dans  ce  livre,  d'une  crudité  de  ton 
vraiment  écœnnnte,  U»  01f|a  de  Janina 
faisait  eouDallie,  dan*  leur*  détails  les  plu*  in- 
Unies  et  les  plus  Ocheui,  ta  nature  dei  rela- 
tions qui  Bvaleot  existé  entre  elle  et  M.  Liszt 
et  qoi  étaient  fort  Mn  de  s'tire  bernées  k 
celles  d'un  maître  et  d'une  élève.  Je  n'ai  pas 
k  apprécier  davantage  ici  ce  produit  llltéfaire 
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d'un  esprit  éTidemment  msltde  «t  exttté;  les 
■utalnograpfaie*  de  ce  tgeort  cxclleot  le*  nan* 
née*  beancopp  ptiu  qoe  llnlértl,  et  ti  j'ai  cra 
devoir  s^ler  ceile-ei,  c'est  parce  que  je  n'ai 
pai  penié  qnll  était  pouîtile  de  pu«er  «oui 
allence  un  docaoïeiil  de  celle  nature,  loraqu'il 
K  rapporUit  i  no  article  de  la  valeur  et  de  U 
notoriété  de  M.  Frani  Liszt.  Poar  être  complet 
aar  cette  qoettion,  je  doia  même  ajouter  qu'il 
a  para,  en  gnise  de  réponse  aui  Soutwnfrt 
(Tune  Cotaqv4,  nne  contre-partie  de  ce  récit, 
Intilalée  le  Boman  dn  planiste  et  de  la  Cota- 
qiie  et  publiée  souB  le  ptendooTme  de  Syltia 
Zorelli  (Parla,  e.  I.  n.  d.  [IB75],  iD-Ii).  J'ignore 
quel  est  le  lériUble  auteur  de  ce  dernier  écrit, 
et  je  ne  ni»  pu  diveatage  de  qui  eoot  deux  an- 
trw  Toliimes,  publiés  son*  le  eoutert  de  l'ano- 
nyme :  Sowvenin  d'un  pianiste,  réponse  aux 
•  Souvenirt  d'une  Cotaque  »  (Paris,  Larhsnd 
ctBurdin,  IgTt,  in-ll);  et  lu  Amowt  d'une 
Cosaque,  par  nn  amt  de  l'abbé  X***  (Paris, 
DcRorce-Cadot,  s.  d.  In-ll). 

JANIVOKI( )■  Un  musicien  italien  de 

ce  nom  a  Tait  repréceater  le  3  férner  1807,  sor 
le  théaire  de  li  Sc^*,  de  Milan,  on  opén  sérieux 
intitulé  Paolo  Eniitio. 

*  JANSA  (LioMLD),  violoniste  et  composi- 
lenr,  est  mort  t  Vienne  le  15  jinvier  1875.  H 
était  né,  dit-on,  en  1794,  et  non  en  1797,  et 
s'était  encore  fait  entendra  pour  la  dernière 
rois  à  Tienne  en  1871,  étant  Agé,  par  consé- 
quent, de  77  ans. 

JANSSEN  (GottiTB),  virtuose  et  eomposi- 
tenr.est  aékDoitmonden  1S17.  lient  pour  pre- 
nierniatlresonpère,quiluieuseieaaélouerdela 
aote,de  l'orgue  et  du  piano. En  la^Oil  se  rendit  à 
Berlin  pour  compléter  et  perrecltonner  son  éduca- 
tion niuBicale,  et  en  1849  il  fit  en  cette  ville  la 
connaissance  de  lord  Weslmoreland,  qui  s'inté- 
ressât lui  et  l'envoya  t  Londres,  où,  grScei  son 
patronage,  il  devint  un  professeur  recherché.  Il 
est  retoomé  depuis  lors  k  Qerlin,  où  il  réside  en- 
core anjourd'liui.  Ea  tBBI,  M.Jansien  a  publié 
anSKppltmtnl  aux  ionaltt  pour  piano  dtBee- 
ffiovcn;onlui  doit  aussi  une  colleclionde  licder 
avec  accompagnement  de  piano,  parmi  lesqoels 
l'Album  de  Grathe,  en  6  cabiers  (Berlin,  1863). 

JANSSEN  (Gdstati  P...),  né  à  Jever  (Ha- 
novre) te  l&  décembre  1831,  a  fait  set  élurlcs 
musicales  k  Lûpiig,  oti  U  hit  l'élère  de  Coccius 
pour  le  piano  et  de  Rîcdns  pour  la  tbéorie  de 
l'art.  Devenn  ensuite  professeur  h  Gœltingue,  il 
échangea,  en  18&6,  cette  ûtuation  contre  celle 
d'organiste  tVerden,  et  en  1881  se  vit  nommer 
UnsiAdireetor  par  le  rai  de  Hanovre.  On  doit 
k  cet  artiste  quelques  compositions  vocales,  ainsi 


que  des  arrangementa  et  transcriptions  pour  le 
piane. 

■JANSSENS  (  jEM-FnikNcaS'JoaEPH  ). 
M.  Edmond  VaDderStrattcn  a  publié  sur  cet  ar- 
tiste une  notice  étendue  et  intéressante  :  J.'F.- 
J,  Janiiens,  compositeur  de  musique  (Bmieller , 
Impr.  Sanoes,  lBt6,  In-S"  de  53  pp.)  Il  a  donné 
dans  cet  opuscule  le  catalogua  complet  des 
œuvres  an  compositenr,  parmi  les  plus  impor- 
tantes desquelle*  il  faut  lignaler  deui  opéras 
inédits:  l«  Tnli  Hiusardi  et  Gillelt»  de 
Xarbonne  [ce  dernier,  resté  inachevé),  et  deux 
cantates,  dont  une  sans  titre  et  l'auire  intitulée 
TFinterarmaede   {Pauvreti  d^hteer). 

JAPHA  (LoDisB).—  ro^ei  LAN'GHANS. 

JASINSKA  (H°"),  née  LASANSKA,  can- 
tatrice et  actrice  polonaise  d'un  rare  mérite, 
tint  pendant  quinie  ans,  de  t7B&  i  isoo,  l'em- 
ploi de  première  chanteuse  t  l'Opéra  national 
polon^  de  Varsovie  et  an  Ihéilre  de  Cracorie. 
Elle  se  faisait  remarquer,  dans  sa  jeunesse, 
par  le  charme  pénétrant  et  le  sentiment  poéti- 
que qu'elle  apportait  dans  l'exécution  des  Damki 
(airs  nationani),  ce  qui  attira  sur  elle  l'atten- 
tion du  fameux  directeur  d'opéra  BogUGlavisfci. 
Celni-ci  i'attaclu  à  sa  troupe,  la  produisit 
d'abord  k  Nieswiei,  sur  te  Uiéttre  particulier 
du  prince  Charles  Radziwill,  puis  la  fit  débuter 
k  Varsovie,  où  sa  jolie  voii,  sa  beauté  rare  et 
un  înlelligeoce  de  la  scène  loi  attirèrent  aussi- 
tât  les  sympathies  du  public.  Elle  parut  avec 
succès  dans  l'École  det  Jaloux,  ie  Silieri, 
la  CoM  Tara,  de  Uartini,  U  Re  Teodore,  de 
Paisiello,  Vlmpresario  in  Aitgustie,  de  Cima- 
rosa,  et,  avec  le  ténor  Keckonski,  transporta 
surtout  set  admirateurs  en  Jouant,  avec  un 
très-grand  talent  de  tragédienne,  dans  YAxur 
de  Sallerï.  H'*  Jasiuika,  dont  le  mari  tenait 
l'emploi  des  ténors  daut  la  troupe  de  Bogus- 
lawakl,  avait  conquis  une  grande  renommée 
lorsqu'elle  mourut  en  IBOO,  toute  jeune  encore, 
ao  millen  de  ses  plus  grands  succès. 

*  JASPAB  (AHDRt),  est  mort  k  ADgleur, 
pris  Liège,  le  Z7  juin  lgB3. 

JASPERS  (Jeui),  facteur  de  Intbs,  né 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle  k 
Coesvdt,  eierfa  u  profession  k  Anvers,  et  fut 
inscrit  dans  la  bourgeoise  de  cette  ville  le  38 
janvier  158S. 

JAUCH  ( ),  luthier  habile  et  renommé, 

vivait  I  Dresde  dans  le  courant  dn  dix-hui- 
tième siècle.  Cet  artiste  remarquable,  qui  n<! 
travaillait  pas  d'une  façon  empirique,  maie  dont 
le  talent  était  basé  mit  nne  étude  sérieuse  et 
de  solides  connaitsaBCËs  acquises,  •  fait  d'ex- 
cellents violons  dans  le  style  et  sur  te  module 
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de*  bons  iiutiiuiiïcts  àa  Orëmone.  ChrUlophe 
Frédéric  Hnnger,  lutliler  distingué  loi-tûSme, 
établi  ans^  ï  Dresde,  était  soa  élève. 

JAWXlilECK  (H""  CoNSTiBCE),  «ntalrice 
d'un  talent  remarquable,  fille  d'an  musicien 
alleinand  établi  k  Paris,  niQuit  en.  cette  illle 
au  moi»  de  septembre  1803.  ÉlCTe  du  Conser- 
latoire,  elle  j  reçut  des  leçons  de  Planlade  et 
de  Garât  pour  le  chant  et  la  Tocallsalion,  de 
Baptiste  atné  pour  la  déclamation,  et  obtint  on 
EMond  prix  de  TociIUation  en  1820.  Bientôt 
engagée  i  l'Opéra,  elle  débuta  k  ce  tbéAtre 
dans  nn  rftle  secondaire,  celui  de  Zarine  dans 
Atadin  on  la  Lampe  mtrveiUeufe  (9  février 
leaî).  Douée  d'une  Toii  cbarmante  et  d'une 
remanjuable  beanlé.  son  succès  fut  Irès-grand 
tout  d'aboid,  et  elle  se  fit  softoot  applaudit 
dans  l'air  :  Vetuz,  charmantei  bagadèrei, 
qu'elle  eboDiait  i  ravir.  Cependant,  l'^dimnis- 
Iraliou  de  l'Opéra  ne  sut  pas  tirer  aussitét 
parti  des  rares  qualités  de  ta  jeune  artiste,  et 
ce  n'est  qu'k  partir  du  jour  où  elle  eut  l'eccaûon 
de  jouer  le  rûle  d'AmaTillie  de  f  ernand  Cortei, 
que  la  direction,  enhardie  par  l'accaell  très- 
chalenmx  qne  loi  avait  fait  le  public,  prît 
conOance  en  elle  et  loi  fil  la  position  qn'elle 
méritait.  Peu  de  temps  auparavant,  lors  d'une 
reprise  i'Orphée,  elle  avait  rempli  le  rflle  de 
l'Amour  dans  le  cbef-d'œuvre  de  Glock,  et  c'est 
t  celte  occasion  qu'on  critique  avait  dit  de 
Primable  artiste  :  Elle  ut  'charmante  dam 
U  rtffe  de  t'Amaar;  elle  reprétente  le  fiU 
preiqua  outri  naturtllemera  qu'elle  rrpré- 
sèmerait  au  brtom  la  mère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  jour  oli  elle  se  Ait 
montré*  dans  Fentand  Cortez,  M"  Jairurea 
Ibt  comptée  an  nombre  des  meillenres  canta- 
trices d«  notre  première  scène  Ijriqne,  et  prit 
place  à  olté  el  nn  peu  an-desMui  de  W"  Da- 
roorean.  C'est  elle  qui  créa,  avec  un  talent 
véritable  et  une  grftee  charmante,  les  râles  du 
page  Isolîer  dans  le  Comte  Ory,  de  Jeannette 
dut  le  FiaUrt,  sans  compter  ceni  qu'elle 
remplit  dans  Sapho,  Vendôme  en  Eipagne, 
Pharamond,  Don  Sanche,  la  Tentation,  la 
Stmeraldtt. 

Pourtant,  après  nue  heureuse  carrière  de 
quinze  années  k  POpéra,  celte  artiste  distinguée 
quitta  en  1S37  la  scène  de  sas  succès,  et  Ait 
aos^tot  engagée  an  tbéUre  royal  de  Bnixellea, 
ob  tUt  débuta  le  5  )utn  de  la  ûème  année  dans 
Pernand  Cortet,  puis  dans  Guillaume  Tell 
et  Eobert-le-Dlable.  Sa  belle  voix;  sonore  et 
étudoe,  et  son  jeu  Intelligent  et  dramatique 
enrent  bientôt  eouqots  les  tavenrs  du  public  de 
Bruxelles,  dont  elle  conserva  la  sympatUe  jus- 


qu'en 1840,  époque  oii  elle  atiandonna  la  CU- 
rière  dramatique  encore  en  pleine  pobEesûou 
de  son  Ulent,  de  sa  voix',  et  de  sa  beauté. 
Ml'*  Jawureck  eat  morte  à  Bruxelles,  le  8  juin 
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JAYE  (Henhï),  luthier  anglais,  exerçait  sa 
profession  i  Londres  m  dix-septième  siècle. 
On  lui  doit  des  violes  dont  le  vernis,  dit-on, 
est  parfait,  et  qui  forment  de  bons  spécimens 
de  l'art  de  la  lutherie  à  cette  époque.  Le  Musée 
Instrumental  du  Conservatoire  de  Paris  pouéde 
de  Jaje  une  petite  basse  de  viole,  datée  de  1624. 

•JEAN  IV,  roi  de  Portugal.  Ce  prince  mérite 
certainement  nue  place  bien  plus  importante 
dans  l'histoire  de  la  musique  que  celle  qu'on  lui 
a  accordée  jusqu'Ici.  Aucun  des  musicographes 
étrangera  au  Portugal  n'a  apprécié  i  leur  juste 
vaieorlesMrvicesqu'ilarenduskrart,  parce  que 
aucun  d'eux  n'a  prêté  une  altentioo  sufQsante  à 
son  grand  Catalogue  de  musiqne  (qui  se  trouve 
k  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris). 

H.  Ernest  David  a  sigaaié,  le  premi»  k  l'é- 
tranger, dans  U  Revue  et  gazette  mtisicaU 
[1874]  la  haute  importance  de  ce  Catalogne  dans 
une  série  d'articles  sur  fSnai  que  j'ai  publié  ea 
1873  iur  la  Bibliothèque  de  musique  da  Roi 
Jean  IT  (0'  H.  E.  David  a  doDué  dans  ces  ar- 
ticles un  très-bon  résumé  de  l'histoire  de  cettf 
Bibliothèque,  et  T  a  réuni  lc«  résultaU  les  plus 
important»  de  montravail.Toalcfois,  l'histoire  de 
celte  merveilleuse  Bibliothèque  n'est  qu'esquissée 
dans  mon  Ensalo;  depuis  sa  pubticalion  (1S73), 
j'ai  recueilli  bien  des  noies  qui  doivent  prendre 
leur  place  dans  llntroductlon  bistoriqne  que  je 
mettrai  en  léle  de  la  nouvelle  édition  critique  i^n 
Catalogue,  qui  paraîtra  procbainemenL 

Le»  quelques  renseignements  que  je  vais  dtmucr 
sur  ta  Bibliothèque  de  musique  du  roi  Jean  IV 
suSIront  pour  attirer  i'altenlion  de  ceux  qui  n'ont 
pas  In  le  compte  rendu  de  M.  E,  David.  La  Bi- 
bliothèque était  contenue  dans  4  2  caisses  énormes, 
Tvngéea  dans  dca  armoires  ;  le  Catalogue  (on  gros 
volume  de  iii-525  page»  in-4*),  ne  renferme 
pas  moins  de  961  numéros;  chaque  nura^  se 
composa  d'une  certaine  quantité  de  recueils  [eol- 
fecpoéi)  de  messe*,  demotets,  demadrigaui,  etc., 
ce  qui  forme  nne  quantité  énorme  de  composi- 
tion»; pour  donner  nne  idée  du  volume  de  ce» 
recuejfs,)  il  suffit  de  dire  que  ceux  des  caisses 
ïi-30  (Nos  BS7-743),  «e  composent  de  2159  Fï- 
Iftancicoi  (Noèls,  etc.)  ;  or,  c'est  le  seulement  le 
contenu  de  5  caisses  on  88  numéros,  et  le  Cata- 
logue se  compose  de 40  caisse*  ou  9Stnumârosl 

(H  Bitwto  crltlM  Hiftr«  OttBtonnW  «I  i).  Jo*"  "'■ 
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Cet  Vilhancteo*  ippartlenneiit  pretqiie  (oae  à 
des  composi leurs  porlogfiisetMpagiiolg,  noUm- 
ment  i  Gabriel  DIaset  Fratidsco  de  Santiago; 
CCpeodiDt,  on  y  [rauve  Biusj  quelques  composi- 
teurs flamands  qui  ffeufent  ta  Espagne  et  en 
Porlugal  :  Ges;  de  Ghersem ,  Carlos  Caolier, 
Hicolu  de  Pont,  Ph.  Ro)^eT,  etc.  La  plapart  des 
compositions  du  Catalogue  étalent  en  namis- 
criti  cependant  il  y  avait  apssi  la  nujeura  partie 
de*  Tecueils  publiés  en  Hollande,  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  Franw  et  en  Angleterre.  Les  noms 
tes  ptuB  illustres  de  tontes  les  écoles  j  étaient  re- 
présentés, el  l'on  y  trouvailles  recueils  les  plus 
pr^eux,  les  ouTrages  théoriques  les  plui  célè- 
bres et  les  plus  rares,  et  mtfue  des  roannscrils 
liws  ligne.  Il  suffit  de  nommer  le  manuscrit  au- 
tographe du  UteroIo^tM  de  Guido  d'Areuo,  ca- 
deau de  la  célèbre  Ctiriatine  de  Snéile  an  roi 
Jean  IV  (1), la  presque  totalité  det  composition  a 
autoerapliea  du  célèbre  Pbllippe  Hogicr  (2),  dont 
les  ourrages  sont  si  rares,  une  quantité  de  ma- 
nuscrits de  la  main  de  Palestrina  (3)  ini-méme, 
leïtraitésRiiDuscritideJuhnHotliby.JeandeMu- 
lis,  Alarchetlaide  Padoae,  Berno,  Tinctoria, etc. 
Ce  qui  frappe  l'attention  du  lecteur  du  Catalogue, 
ce  ne  sont  pas  les  milliers  de  cahiers  de  musique, 
mais  la  rabriqne  fin«le  dn  Tolume  ;  on  lit  i  Le- 
ffotnea  tegunda  parte  d'esté  Index  em  ouin 
tolume.  Le  volume  de  la  Bibliotbèqne  nationale 
■t'est  donc  que  la  preMi^rejiarfiedg  Catalogue, 
k  laquelle  une  deuiième  partie,  devait  faire 
mite.  Celle-ci  n'a  pas  paru,  malgré  la  recom- 
mandation «presse  du  roj  laile  dans  son  testa- 
Bienl  (4).  On  peut  consulter  non  Ettai  sut  les 
obstacles  qui  suninrent  apris  la  mort  du  roi 
(teso)  et  qui  «mpechèrent  aussi  la  publication  de 
MM  tnité  sur  l'Histoire  de  la  musique.  C'est 
4one  une  doal4e  perte  qu'on  a  éprouvée.  Le  roi 
était  aussi  fort  dan*  la  Uiéurie  que  dans  la  pra- 
tique de  la  musique;  le*  traités  publiés  en  font 
fol,  tont  anst!  fiten  q«a  les  rares  compotlUona 
qui  nous  restent  de  lui.  Btint  {&)  hit  beauconp 
d'élogea  de  son  analyM  (8)  de  la  messe  Pantt 

<i)  1.  AiMto  trHlM,  pif.  H-si. 


(S)Mn«irliilspia-crMca(,  nt.n.  pv-US- 
inBtiraeibuâ  uuOudatQtiimiHttlcTon  a 
Paâu  fOi  tçv  AAa  ti,pa)Mnna  Wt)  j  [mpn 
qalDioluicB  ae  «1  HIH».  uni  tien,  il  daie; 

ps|,  ine  frantliplM  gntt  aoi  irmn  de  ti  a 
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qvem  ego  dafto  de  Palestrina;  sa  Se/i'nM  de  la 
Musiea  modema  (\)  contre  l'évéque  C;rillo 
Fianco  est  un  livre  d'eicetiente  critique,  plein 
d'érudillon,  et  qui  contientdes  aperçus  remar- 
quabie*  sur  tùen  des  matlrcs  célèbres.  l'en  ai 
donné  aiUenn  l'analjse  (2).  Malheureuaement 
ces  deu\  volumes  (1G49  et  tE54]  sont  aussi  rares 
dans  l'édition  originale  (enespagnoljquedaosles 
traductions  (en  Italien]  qu'on  en  a  faites  ï  Rome. 

Jean  IV  avait  laissé  en  outre  ï  son  successeur 
(D.  Alfonso  VI)  le  soin  d'Imprimer  deux  autres 
manuscrits  :  Coneordaneia da  MMSicaepauos 
da  CoUegiada  dos  tnaiorts  profeisores  d'esla 
artê,  et  Principiot  de  MMtiea,  giiem  forant 
seus  prlmelrot  auloret  e  os  progreisot  que 
levé.  Hs  in-fol. 

J'ai  déjà  dit  qu'on  n'en  a  fait  aucun  cas.  Les 
compositions  du  roi  Jean  IV  étaient  très-nom- 
breuse* (3),  nais  elles  ont  été  perdues  pour  la. 
plupart.  On  ne  connatt  aujourd'hui  que  deii\ 
Volets  insérés  dans  les  oeuvres  de  Relielia  (Ro- 
ms, 16ST},  et  un  autre  Motet  inséré  dans  i'Ait- 
Ihotojie  unietTselle  de  MvsiQve  laaie,  pu- 
bliée par  Georges  Schmill (Paris,  Repos  1869), 

'  série,  vol.  vu}.  Fétis  croit  que  les  exemples 

musique  qu'on  trouve  à  la  fin  de  la  Defeata 
atMtdes  eomposilions  dn  roi.  ce  qui  ne  me  parait 
pat  «tact.  On  n'a  que  des  renseignements  fart 
vagues  sur  le  sort  de  la  BIbliolhèque  de  mu- 
sique du  roi  D.  Jean  IV  après  sa  mort;  on  ne 
sait  pas  au  Juste  si  elles  été  enaevelic  sons  les 
niines  de  Lisbonne  lors  do  grand  tremblement 
de  terre  de  175S.  Ellese  trouvait  alors  probable- 
t,  h  celte  époque,  dans  le  même  endroit  où 
Jean  IV  l'avait  Inslallée,  c'est4-dire  dans  le  pa- 
lais royal  (Caia  do  Pa^);  celui-ci  fut  presque 
entièrement  détruit.  J'eapère  pouvoir  donner 
blentM  de*  renseignements  définitifs  sur  ce  sujet; 
en  tout  cas,  qn'ellesoit  détruite  on  non,  la  pre- 
miiro  partie  du  Catalogne  nous  reste,  piédestal 
grandiose  snr  lequel  on  pourra  élever  au  roi  ar- 
tiste le  monument  qui  lui  est  dû  (4). 


{<)  Difuua  da  la  lUuiita  mtimm,  contra  la  e 
plniMdtl  OtUpoCtrllD  fVmiee.  SiDillen,  ni  d 
(iiD  a^nlcw,  iDOt  oHiiH  IH  Kapotiîu  :  t  !■  Un  i 
iOeaatitDtMtri  d*istt,petu  In-t-  dsiv- 
■  tndacILiin  lUUunc  porte  le  Uire  ukidi  -.Diitia 
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JEAN  DE  GLËVES  —  JBNSEN 

*  JEAN  DE  CLÈVES.  Dus  t»  pmnlïr 
Tolnme  de  boo  ooTrsga  :  la  Mruiqy*  aux  Paj/t- 
Ba$,  M.  Vander  Stneten  Joane  le  texte  IbIld  de 
)'é(Btapbe  de  cet  irliite,  épitapha  qui  se  vp^iif 
dm»  la  grande  é^ite  d'ADgsboorg  et  qui  fait 
ecmaaWre,  iTee  la  date  de  la  mort,  l'Ai^e  qa'it 
avait  alora.  En  vold  la  Iraductioi)  ;  ■  Épitapfae 
de  l'éminent  ranudeD,  maître  Jean  de  Clftrea . 
Daiu  celle  nriie,  repose  l'excolleat  mmicien  de 
Oèttê,  de  la  bouche  duquel  s'écbappeot  dea 
sont  milodleox.  Il  fut  autrefirie  moHcien  de  l'em- 
penor  Ferdiaand  1",  dlreelear  dn  eb«ur  de 
l'ordildiic  Ctiarieii,  dAat  il  Tôt  la  gloire.  N  mourot 
efll582,lei4jaillet,  tgtdednqaantc-tTiriians,  u 
Jean  de  ClèTea  «lait  dmie  aé  ea  iSiSoa  1S39. 

JEANDEL  (Pirami-NAPOiion),  IntUcr 
tnaç»i»,aiai  isia tOoarc^e«-M>u»-Vat>daD<Mt 
(tUarVie),  Bl  «on  apprentfMage  i  Hlreconrt, 
.ehaGbarolte,et  en  lS3t  ee  rendrllBaneo,  où 
il  entra  conune  ODTrief  ehei  le  frèr^de  celal^i, 
établi  en  cette  nlIcAlanort  de  ton  patrm  (1836), 
M.  Jeaodel,  «'auoeiant  avec  Locien  Delaa,  lui 
«Kcida;  pas.  a'étanl  aéparé  de  aiHi  luodé  en 
1S4S,  Il  l'établit  seul,  un«  quitta  Rouea,  et  >e 
it  aTaatagensaiMntcoBBanrepBrunasseï  grand 
■0CDbT«d*nHtniinentB,remarqD^iles,  dit-on,  par 
leur  bmme  Ikcinre  et  Imr  belle  fonorild.  Artisi* 
babile,  H.  Jeindel  a  obtenn  pinslenn  lécom- 
pcBse*  daai  lea  ExpOMlloBt  i  b  Rooea  (1S54),  une 
médaille  do  broiui  k  Paris  (ExpoilUoa  onlver- 
idtede  1S5&),  tme  médaille  de  prendèreclaHe; 
>  Rouen  (IS&e),  unemédaiila  d'argent. 

JENIUE  (EaiLi),  (4amrte  et  eompodtenr 
.poionaig,  a'eit  hit  coanallre  par  de  jolies  mélo- 
die* vocale*  publiée*  lotu  ce  titre  :  Dtineiite 
JHttni.  Ptmi  ctt  mélodiet,  dd  dlaliiipiait  rar- 
toat  celle*  bOUuMet-.ltS^iurrtttn,  le  Sim- 
Mnfr,  Mon  louhail.  A  la  mort  de  Cbopln,  cet 
aittite  composa  une  mardie  à  la  mteioire  de  l'Il- 
.  Inatra  vlrtmMe,  qui  fnt  poUiée  k  Varsovie,  ehei 
KtDkovraki.  Emile  Jenike,  qal  •ppartoiail,  dit- 
an,  par  la  nalare  de  aon  takat,  I  l'école  roman- 
tique, maanl  prémator^meat  «n  ISSl,  tan* 
•voir  en  le  temp*  de  iaili6er  le*  aapéraiicet  qn'w 
avait  fondées  atirlui. 

JBNSEN  (ADOLPu),  «m^oslteor,  né  à  Koa- 
aipbeTï  le  13  janvier  1S37,  apprit  toni  seol 
le*  élément*  de  la  roodqae,  poi*  reçut  pendant 
deux  ans  le*  conaeli<  bienveillant*  d'Elilert  et  de 
Harporg ,  qae  ion  taiNt  précoce  avait  frappé*. 
Grtee  anx  élodee  sèrïeiuea  qui)  Bt  aon*  leur 
direction,  il  put  bientôt  écrire  de  BombrtDX 
BOfOeanx  :  aonales,  ouverture*,  qnatnors,  JMder; 
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maisce*  profe««enr«  ajantiquflté  la  «ille,  Jensen 
se  retroova  sans  matlre.  Il  canliniia  de  composer 
avec  ardeur,  pul*  ail*  passer  en  Russie  l'année 
tBS6,  afin  i'j  gagner,  par  ses  leçons  de  piano, 
l'a^nt  néceaaaire  ponr  ee  rendre  auprès  de 
Schomann ,  son  roattre  de  prédilection.  Il  ent  la 
donlenr  d'apprendre  lamortdecegrandmusiden 
avant  d'avoir  pu  le  connaître.  H  revint  en  Alle- 
nwgne  en  18S7  tt  babita  successivement  Berlin, 
Lnpiig,  Weimar  et  Dresde.  Homme,  la  même 
année,  chef  d'orcliestre  du  th^AIre  de  Posen,  il 
renuça  bieutAt  h  cette  poittion  pour  le  rendre  à 
Copenhague,  afin  de  faire  la  conoalstance  de 
If.  HieIsGade.  Deux  an*  après,  il  revenait  k  Kœ- 
nigsberg,  où  lei  lefons  étaient  très-rechercbées. 
En  1BS6,  il  était  mandé  i  Berlin  par  Cari  Taosig, 
pour  être  premier  piofe**euf  k  l'École  des  vir- 
tnoias,  et,  en  tSSB,  Il  quittait  Berlin  pour  aller 
t  Dresde,  pn<9  à  Grœlz,  en  Bohême,  où  il  eit 
encore  anjourd'hui. 

Les  aepl  morceani  qol  compoieiil  le  recaell 
Erotikan  {op.  44)  sont^d'une  mélodie  élégante  et 
d'nne  harmonie  Intéressante,  qui  leur  piftte  no 
attrait  parllenlier.  Ce*  esqui**es  aniiques,  Cat- 
sandre,  Broi,  Calalée,  'Electre,  etc.,  expri- 
ment tonr  k  tonr  une  grice  coquette  et  une  len- 
dre**e  langonreuie  ;  il  s'en  but  que  cet  pièces 
talent  (ïciles  k  jouer  et  surtout,  k  bien  rendre, 
■mil  l'exteulant  goûte  d'autant  pins  de  plaisir  à 
disUngner  peu  k  peu  les  ioteutioas  de  l'aulenr  et 
k  s'en  pénétrer.  Ce  recueil  est  le  «enl  de  Jensen 
qui  aoit  encore  pnblié  en  France  i  mais  je  eon- 
nais  k  peo  près  tout  ton  œuvre  de  piano,  qui  est 
déjk  considérable,  et  sans  Insister  sur  tant  de 
nwreeaiix,  qu'il  ser^t  dlfflelte  de  se  procurer  k 
Paris,  je  citera  simplemeat  cens  qni  m'ont 
frappé  par  la  distinction  de  l'Inipiration  et  l'élé- 
gance de  la  hcinre,  pois  jejugerai  d'ensemble  le 
talent  de  ce  compoglteor. 

Je  recommande  aux  amatenrs  la  Somance, 
(op.  19),  nue  valse  brillante  [op.  8),  les  Fanta- 
stetlUcke,  lagramle  sonate  «n  fa  diéu  mintvr 
aa  déUcieoi  reraetl  de  vii^  morceaux ,  Chants 
el  dantet,  trois  charmante*  yahei-Cnprice* 
et  deux  jolie*  romances  A  celle  qui  s'en  va. 
Jeasen  a  ausd  composé  des.mATMaux  k  quatre 
malas  d'une  grice  et  d'une  poésie  charmantes, 
Sa  anlte  inlibilée.:  Mviique  de  noee,  tes  trofs 
morceani  séparés  (op.  is)  et  ses  huit  Idylle*, 
dépeignant  tout  le  cycle  d'âne  journée,  depais 
le  crépuscule  matinal  jusqn'k  la  unit,  sont  des 
compositions  de  haute  vilenr.  Jensen  n'a  encore  . 
que  peu  écrit  pour  l'orcbestre  ;  mai*  **  compo- 
*itioH  dea  PMsHi»  d^EmntaU ,  d'après  \t- 
vaa^e  de  Sdat-Luc,  e«t  nnecréation  sympbonl- 
que  de  premier  ordre,  pidne  de  poéiie  et  et 
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grandeoT  relîgieiue.  Eu  résumé,  U  lecture  de 
cet  œuTrei,  faite  eu  suiTsut  l'ordre  de  prodnn- 
tioD,  montra  bien  <\ae,  comme  bmt  d'autrej,  le 
compodlenr  n'a  pu  déjtager  qa'&  la  longue  Bon 
ioepiration  prcpre  :  tes  premiers  morceiDiren- 
ferment  des  idées  cfaarmenles,  mais  elles  w 
nuieat  soui  les  notes  et  les  comblosisonB  har- 
moniques. A  ineiure  qu'on  suit  la  filière  de  ks 
Œuvres,  la  pensËe  du  musicien  deTlent  plus 
Dette,  plus  claire;  la  contexiure  mtme  en  est 
d'autant  plus  ricbe  qu'elle  est  moins  toufToe,  et 
elui  da  ses  recueils  qui  est  peut-être  le  plus 
poétique  et  le  pin*  gracleai,  ChaiU  fl  danitt, 
semble  inspiré  directement  |iar  Robert  SchU' 
rnann,  dont  Jensen  tut  le  disciple  et  l'admira- 

Voici  le  calalogiie  des  œuvres  de  Jensen  : 

UogiQui  pooa  oacHESTBR.  La  Fille  de  Jeph- 

lé,  d'après  ByroD,  mcsoli  et  ctiœurs  (op.  U). 

—  £el  Péteriiu  d'SmjoaUi,  morceau  rdif^eui 
d'après  rËTanglled«aaiatLuc(op.  27).  —  Musique 
M  Pi»No.  Voix  Mérleuret,  S  pièces  (op.  I].  — 
Valse  briliatiie  (op.  3}.  —  Six  pièces  de  lantaisle, 
en  deiu  ctbiers  (op.  7).  —  £tudei  romantiques, 
dii-sept  pièces  en  dem  cahiers  (op.  g).  —  Ber- 
ceuse (op.  11).  —  Scène  de  chasse  (op.  ISJ.  — 
à  ceU»  qvi  i'e%  va,  deux  romances  (op,  16).  — 
Tableaux  de  oayagé,  douze  morceaux  en  deui 
cahiers  (op.  17).  —  Scbeno,  Berceuse  et  Patto* 
lale,  à  quatre  melni  (op.  IB).  —  Prélude  et 
romance  (op.  19).  —  Quatre  ioupromptui  (op. 
20).  —  r*  Sonate  en  fa  dlèze  mineur  (op.  1&). 

—  Trois  nlses-caprices  (op.  31).  —  Viugt-dnq 
études  en  trois  recneils  (op.  31).  —  Chanta  et 
danses,  lingl  pièces  en  deux  recueils  (op.  S3). 
— Siisnilesallemandee(op.  38). — Impromptu, 
en  iol  majew  (op.  37).  —  Dens  noclumes,  en 
fa  dieu  majenr  et  ea  si  biniot  mtnevr  tfip. 
38).  —  Marche,  CanzonetU  et  Scherzo  (op.  41). 

—  Idgtki,  huit  morceaux  à  deui  et  quatre 
mains  (op.  43).  —  Erolikcm,  sq>l  pièces  (op. 
44).  —  Mtuiqve  de  noce,  qoalre  morceanx  i 
quatre  mains  (op.  4a).  —  ChcmU  du  payt  de 
Bavhtesgadat ,  en  deax  recueils  (op.  Kt).  — 
Idylle  de  la  fortt  (op.  47).  —  Souventrt,  cinq 
morceaux  (op.  41),  —  Hduqvb  m  cbart.  Six 
lieder  (op.  I  ).  —  Sept  chants  dn  livre  des  Chanlt 
^Stpaçne,  de  E.  Gelbel  et  P.  Hejse  (op.  4).  — 
Quatre  chants  sor  des  pofeiei  de  G.  Heiwegh  et 
de  Elchendorfr  {op.  5).  —  A  finnommie,  six 
mélodies  d'smouf  d'après  E.  Getbel  (op.  6).  — 
Huit  Il«rfer  pour  meno-toprano  on  barjlon  (op. 
9).  —  Deux  chanta  sur  des  poésies  de  Uhland 
(op.  f  0),  STeo  deux  cors  et  harpe  (on  piano)  :  a. 
Chant  det  Nonnes,  pour  soprano  solo  et  chœur 
kqnalre  voix  de  femmes  ;  b.  Chant  delaftaneie. 


pour  cbaeurgénérol.'--5ept  JJAterd'aprèsHafia 
(op.  11).  —  Chanlt  d'amour,  ^x  morceaux 
pouTToix  grave  (op.  13).  — Six  (ieder  populai- 
res de  Wilhelm  Hera  pour  voix  moyenne  (op. 
14).  .-Sept  chinli  du  recueildes  Chant*  d^Etpa- 
gne  de  E.  Geibel  et  P.  Heyse  [op.  21).  -i-  Douze 
lieder  de  P.  Uejae  pour  Toix  moyenne  en  deux 
cahiers  (op.  32).  —  Six  Ueder  avec  teile  alle- 
mand et  danois  (op.  23).  —  S\\  lieder,  (op.  24). 
—  Huit  Ueder  pour  soprano  alto,  ténor  et  basse 
d'après  E.  Geibel ,  (op.  28).  —  Huit  lledtr  & 
quatre  parties,  d'après  Geibel  en  deux  recueila 
(op.  29). —  Dolarota,  ■ixpoéûes  de  Chamisso 
(op.  30).  —  Antique  HetdelbergI  extrait  dn 
Trompent  de;Sai:tin7«n,par,Scherrel,  morceau 
de  concert  pour  basse  ou  baryton  (op.  34).  — 
Six  lieder  poux  voii  grave,  d'après  O.  Roquette 
(op.  3&).  —  Deux  lieder  ;  Chante,  <f  ma  belle 
et  Senteurs  de  la  Nuit  (op.  39).  —  Douze  It*- 
der,  tirés  ^uGaudeomufdeSchefret,  pourroix 
de  liasse  avec  piano  (op.  10),  —Romances  et 
lullailes,  de  Roliert  Bamerling,  six  morceanx 
pour  voix  seule  avec  piano  (op.  41).  —  Sept 
Ueder,  deRobert  Bums(op.  49).—  Septlleier 
(op.  60).  —  Jemen-Album,  recueil  de  fieder 
pourunevoixavec  piano. —  £aljM-niol  reposer, 
laitse-moi  rioer,  n°  1  de  la  collection  des 
Chant»  du  Prlntempi,  composés  par  Jensen, 
Taubert,  Abt,  Reinecke,  etc.  Ad.  1—v. 

JERVOLOO  (AnckMGELo),  prêtre  et  com- 
positeur italien,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle  et  ftit  professeur  an  Gon> 
«ervatoire  de  Santa-Harla  di  Loreto,  è  Naples.  Il 
ëeiivit  la  musique  d'un  intermède  qu'il  fit  re- 
présenter sar  le  petit  théltre  de  cet  établUse- 
ment,  en  1737,  et  qui  avait  pour  titre  U)  flnfo 
Kemila  »  la  Stroedone  (  le  faux  Ermite  et  le 

JESPER.  royesREISET  (la  comte  DE). 

JIMENEZ,  est  le  nom  d'une  bmille  de  mu^ 
sideus  nègres  qui  sont  venus  se  (aire  entendre 
è  Paris ,  aux  mois  de  novembre  et  de  décembre 
1876,  et  non  sans  snccès.  Le  père,  Joti  JuUan 
iinunii,  est,  dit-on,  «lève  de  Ferdinand  DevirI, 
et  possède  les  qualllés  sdidea  qui  dialingneat 
l'école  de  ce  maître  remarquable;  lootefols,  il 
manque  nn  peu  de  charme  et  de  gr&ce.  Nicatlo 
Jimenei,  le  fils  aîné,  est  un  violoncelliste  de 
talent,  an  Jea  expratif  et  au  mécanisme  précis, 
mais  dont  l'archet  manque  d'ampleur.  Enfin  le 
aeeood  flli.  Manuel  Jlmenet,  pianiste  bien  jënne 
encore,  n'en  est  pas  moins  un  artiste  d'un  vrai 
talent,  aussi  remarquable  par  sa  Tirtnodté  qoe 
par  un  sentimrnt  plein  de  grAce. 

JIHEHEZ  HCGALDE  ou  UGALDE 
(Ciniikco),  prftlre  espagnol,  compositeur  et  or- 
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ganisle,  est  né  à  Funpelunc  le  5  téirier  183S. 
Son  |ière  fut  soo  premier  maître  de  wilége,  et  il 
étudia  ensuite  le  piano  arec  José  Guelbenio. 
Désiraol  se  liTrer  à  la  composiUoD  et  à  l'éloda 
de  l'orgue,  il  se  rendil  II  Hsdrid  et  se  Dtidnietlre 
an  Conserralolre ,  où  II  eut  pour  proressenr 
H.  Hilan'on  Eslara.  Ses  études  termioéet,  il  de- 
vtDt,  h  ta  suite  de  plusieurs  «iDGonrs,  matlre  de 
chapelle  de  la  caihédrale  ds  Jaca  ^iii^),  puis 
de  l'église  mélropolltaine  de  Valence  (1361),  a 
■mliu  de  la  piimatiale  de  TolMe  (1GS5).  M.  Ji- 
menei  a  ccmposé  od  grand  nombre  de  messes. 
psanmea, répons, moleti,  saluts,  litanies,  etc. 
On  dte  comme  les  plut  remarquablea  parmi  ces 
ceaires  no  MUtrere  de  larges  proportions,  une 
mesM  en  mf  Mmol,  deux  psaumea,  deux  can- 
llqaes,  et  un  salut  accompagné  d'une  litanfe. 

■  JOACniH  (JosEPB).  Cet  iUuitre  Tirtoow 
tst  assurément  l'un  des  plua  RTuds  liolonistes 
dont  l'hlBtoire  de  l'ait  puisse  enregistrer  le  nom. 
Knfant  prodige,  il  a  vu  sou  talent  toujours  gran- 
dir, jusqu'au  Jour  od  ee  talent  a  atteint  le  déte- 
lop|ieraent  le  plus  magniflque  et  le  plni  laerTeii- 
leux.  Arec  cela  chef  d'orcheatrebabiie,  composi- 
teur distingné,  H.  Joacitlin  ne  se  borne  pas  ï 
être  ce  qu'un  appelle  nn  virtuose  de  prcmiei 
ordre  :  pourvu  d'nne  instruction  solide,  Amilier 
avec  Im  œuvres  des  grands  maîtres,  connais- 
Mnt  la  mnsique  de  Bacb  et  de  Coreltl  aussi  bien 
que  celle  des  vialonistes  modernes,  il  est  un  des 
plus  admirables  quarlettlsles  qoe  l'i»  puiise 
entendre. 

H.  Joachim  est  aujourd'hui  fixé  à  Berlin,  oii 
il  s'est  établi  après  ta  guerre  de  iBes.Blorsque, 
le  Hanovre  ajint  tXi  absorbé  par  la  Frosse,  il 
se  vit  obligé  de  renoncer  aux  fonctions  de  maître 
de  la  chapelle  rojale  de  Hanovre,  qu'il  occupait 
depuis  ISSt.  Il  rertoova  d'aillenrs  a  Berlin  une 
riluBtbn  brillante,  devint  directeur  do  Conser- 
vatoire particulier  qui  venait  d'être  fonJé  en 
celte  ville  aous  le  titre  d'Académie  de  musique, 
sedFstingui  tout  I  la  fois  comm#  virtoose,  comme 
compositeur  «t  comme  chef  d'orchestre ,  et  fnt 
élu  membre  de  l'Académie  des  Arts. 

M.  Joachim,  qui,  dès  l'ige  de  quatorze  ans, 
en  tS45,  avait  obtenu  de  véritables  triomphes  i 
Londres,  où  Uendel«sohn  l'avait  emmené,  ne  se 
vit  pas  accueillir  avec  moins  de  isnccès  t  Paris , 
lorsqull  T  vint  en  IMe  et  quii  se  nt  entendre 
k  t'Alhénëeet  aux  Concerts  populaires  de  M.  Pas- 
deloup.  Sa  renommée  d'aillenrs  est  depuis  long- 
temps européenne,  mais  nulle  part  elle  n'est 
mieux  établie  qu'en  Angleterre.  Eogigé,  avec 
nn  tnilement  annuel  de  3,000  thalers,  comme 
direclenr  de  l'Académie  de  musique  de  Berlin', 
H.  Joaetiim  s'est  réservé  un  congé  chaque  année, 


du  nouvel  an  t  Piques,  congé  qu'il  *a  ptiur  ré- 
gulièrement à  Londres,  oh  l'entrepreneur  de 
concerts  M.  Chappell  lui  assure  mille  livres  ster- 
ling, soit  1S,000  francs  pour  chaque  vojage. 

Comme  compositeur,  M.  Joachim  s'est  produit 
pour  la  première  fois  an  Duris  de  décembre  1B45, 
en  exécutant ,  dans  on  concert  dn  Gewandbaus 
de  LeipiTg,  on  adagio  et  rondo  qn'll  avait  écrit 
avec  accompagnement  d'orchestre.  Depuis  lors, 
il  a  composé  d'asseï  iiambrei(x  morceaux  sym* 
phoniques  ,  et  plusieurs,  concertos  de  violon 
parmi  lesquels  on  cite  surtout  son  Concert  m 
unganicber,  Weise  [op.  il),  production  toute 
brillante  île  couleur  et  de  fraîcheur.  Je  mention- 
nerai, parmi  ses  auUes  «envres  :  a  Marche* 
poor  orchestre!  3  pièces  pour  violon  et  piano, 
op.  2;  Concerto  pour  violon,  avec  orchestre, 
op.  3  ;  Ouverture  d'BamIe/,  op.  4  ;  3  Pièces  poor 
violon  et  piano,  op.5;  Mélodies  kèbraïqua, 
pour  alto  et  piano,  op.  9;  Variations  pour  allô, 
avec  accompagnement  de  piano ,  op.  10.  —  En 
ISS3,  H.  JoarJiim  a  épousé  une  cantatrice  d'un 
grand  (aient ,  U"*  Amélie  Weiss,  qui  se  bit 
surtout  remarquer  dans  l'exécution  des  lUdtr. 
JOANNES  (Antoine),  facteur  de  ciavedos, 
vivait  k  Anvers  dans  la  première  moitié  du  dix-  ' 
septième  siècle. 

JOELLUER(ANDii£),conip(Hileur  allemand, 
direcletir  de  musique  i  Meioingea,  s'est  fait 
connaître  pai  on  grand  nombre  de  chansons, 
dont  quelques-unes  obtinrent  des  succès  popu- 
laires. Cet  artiste  est  mort  èHeiningeo,  le  1  mara 
1863,  à  rige.de  cinquante- huit  ans. 

JOLIVET  ( },  compositenr,  habitaU 

Dijon  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Il  a  écrit  la  muùque  des  ouvrages  sui- 
vants :  Cantate  sur  la  naissance  de  Monseigneur 
le  Daaphin,  ex&ntée  è  Dijon  le  14  aepterabre 
'19  :  IdjilU  héroiqiu  en  deux  scènes ,  avec 
prologue  et  épilogue,  chantée  par  les  éeoliera  dn 
illége  de  Dijm  le  6  mai  1730  ;  Divertlssemenl 
pour  la  fête  de  M  Ii;  comte  de  Tavannes,  Dijon, 
1730. 

'  JULY  (. J ,  violoniste  et  marchand  de 

musique.  Outre  les  publications  mentionnées  an 
nom  de  ce  musideo,  on  lui  doit  encore  :  1°  Jfé- 
tliode  dt  Guitare,  Parle,  Scblesinger;  sT^rt 
dt  jouer  de  la  guitare,  ou  Méthode  rédigie 
sur  un  nouveau  plan  (nouvelle  édition),  Lille, 

'  JOMUELLI  (HicolA).  a  la  liile  des  pro- 
rinclions  dramatiques  de  ce  mnsicien  immortel, 
il  faut  ajouter  les  sniTantea ,  qui  sont  conservées 
dans  les  Archives  du  Conservatoire  de  Itaptes  : 
l'  Esio,  opéra  sérieux  ea  1  actes ,  Bologne, 
1741  ;  1°  ÀrtauriB,  3  acte),  Rome,  tb.  Argen- 
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tb».  I74U;  .f  TemUioeU,  3  actes,  Naples,  Ui. 
San  Carlo.  (757  ;  *•  Il  Trion/o  di  Cletia ,  3 
acte»,  id„M.,  1757;  b' Ezle,  3  acte*,  écrit  pour 
le  jour  4e  Mluanix  da  rai  Joseph  1*'  de  Portu- 
gal, 1771  (c'est  le  Irolaième  opéra  que  Joinnielli 
composait  aor  ce  sujet)  ;  f  Cirera  plasala,  Kle 
théltrale,  177î;  7"  Cajo  Mono,  S  acUs  (1). 
L'abbé  Alllerl  a  pablié  aur  Jammelli  dn  opuscule 
riiui  iolitaté  :  Kotisie  biogroftelie  di  Nicalo 
Jotnmetti  (Rome,  1845,  in-B')  ;  on  troure  aussi 
une  biographie  et  un  portrait  de  cel  homme  cé- 
lèbre dana  la  Biograjia  dtgll  Italiati  illvitrl 
delitcatoXYln  (("toI.),  Venise,  iSaSpio-B". 

*  JONAS  (Emile).  Le  répertoire  .iramatiqae 
de  M  corapositenr  se  eompléle  par  les  ouvrages 
■ulranta  ■■  Job  et  ton  eklen .  on  acte,  BoufTe^ 
Parisiena,  ii63;U Manoir  det  la Reruirdiire, 
nn  acte,  fd.,  IBSi;  Avant  la  Itoee,  on  acte.ld., 
(BAS  ;  ta  Deux  Arleqiilnt,  nn  acte,  Fanlaisies- 
Parisiennea,  18fi5;  Malbrough  t'en  iiii>(-cn 
guerre,  i  actea  (en  aodété  sTec  HM.  Bizet,  De- 
libes  et  Legonii),  Athénée,  1S67  ;  le  Canard  à 
Irolt  beci,  S  actea,  Fulies-Drainatiquea ,  1869; 
Betiré,  tire  de  Champtgng,  nn  acte,  BoufTes- 
Pari^ena,  1849;  .'uralfe,  3  actes.  Athénée  , 
1871  (onirage  écrit  pour  !•  théâtre  de  la  Galle, 
de  Londrea,  et  représenté  anr  celte  acine  et 
aona  le  titre  de  Cindertlla,  peu  de  muia  aient 
(TCtre  )oiié  ft  Paris]  ;  te  Chignon  ior,  I  actes 
Bnnellea,  I87t.  H.  Jotiaa  a  ansti  nne  part, 
atec  Itni.  Baillle,  GbpiasoD,  Eug.  Gautferj  Ge- 
vaert.  Mangeant  et  F.  Poisc ,  dan*  la  musique 
de  la  Ponlardt  de  Caux,  opérette  en  un  acte 
r^éaentée  au  ihélire  du  Palaia-Royal.  II  ■  eo 
porlereuiile  un  opéra  bonflË  en  3  actea.  Intitulé  la 
Prineeue  S>/e6eI/a,'etil  a  publié  dans  le  jour- 
nal le  Magailn  des  Detnoitellei  une  opérette, 
.VfM  Bobinion,  qni  n'a   pas  été    représentée. 

Après  aToir  été,  depala  18t7,  proTesseur  de 
soiréfie  auCooserratoire,  cet  artiste  s'éiait  m 
duifé  d'une  des  classes  <r  harmonie  créées  dans 
cet  établlasement  pour  les  élèyea  niilitalrea ,  lora 
de  la  luppresiion  dn  Gymnase  maiical.  Kn  même 
temps,  il  él^it  cher  de  musiqne  d'une  des  SDbdi- 
TisioDS  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Nummé, 
en  18S7,  seeréiaire  du  Comité  d<oi^n1sation  des 
featirals  militaires  i  l'Expealtion  nnîTerselte, 
c'est  i  lui  qu'Incomba  presque  tout  le  travail 
relaUrkces  restlTSIa;  il  reçut  en  récompenMle 
ruban  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

JONCIÈRES  (P«LK-LDDcn,  dit  Vicronin, 
DE),  coaiposilear  et  critiqne  tnasical.  fil*  d'un 
écrivain  politique  qsi,  aprèt  avoir  été  saiit-eiiiio- 


nien.devint,  sous  le  Becond*enipire,  l'ondée  prin- 
cipani  rédacteurs  de  ^o  Patrie  et  du  ComfUu- 
tionnel,  est  né  k  Paris  le  12  avril  1839  (1).  Apris 
avoir  appris,  aveR  une  de  ses  tantes,  les  premiers 
principes  de  la  musiqui;  et  commencé  l'étude  du 
piano,  Il  entra  au  lycée  Bonaparte  pour  y  faire 
son  éducation  littéraire,  et  en  sortit  t  rSge  de 
9eizeaDa,aprt3  avoir  terminé  aes  classes.  A  cette 
époque,  se  croyant  une  vocation  brésislibln  pour 
la  (^eintnre.'ilentradaDS  l'atelier  de  Picot,  ce  qui 
ne  l'empécba  pas  de  reprendre  ses  premières 
études  interrompues  et  de  cultiver  la  musique 
eu  amateur;  il  écrivit  même  la  pariilion  d'on 
petit  opéra-comiqDe  dont  on  de  eea  amis  loi 
avait  taillé  ta  livret  dans  le  SMUtn  on  C Amour 
peintre  de  Moliire ,  et  St  exécuter  cet  ouvrage 
en  1859,  par  des  élèves  du  Conservatoire,  à  la 
salle  lyrique  de  la  ne  de  la  Tour-d' Auvergne. 
Franck-Marie,  criliqoe  musical  de  la  Pafrfe, 
mort  depuis,  assistait  ï  cette  représentation,  et 
après  l'anditian  de  l'onvrage,  lui  conseilla  de 
qutller  la  peinture  peur  la  musique. 

Suivant  ce  conseil ,  M.  Jonctères  abandonna 
l'atelier  de  Picot,  et  K  tnil  sous  la  direction  de 
H.  Klwait,  avec  qui  il  lit  un  cours  d'harmonie. 
Il  tsAn  ensuite  au  Conservatoire,  dans  la  ctasEe 
de  Tugue  et  de  contrepoint  deLebome,  et  se  pré- 
parât i  conuiuric  &  l'Institut ,  pour  le  grand 
prix  de  compasition  musicale,  lorsqu'à  la  suite 
d'une  discussion  à  propos  de  Richard  Wagner, 
qni  venait  de  donner  son  premier  concert  dans 
ta  salle  du  ThéAIre-Italien ,  il  quitta  la  classe 
d'an  processeur  en  qui,  dit-Il  lui-même,  il  n'avait 
plus  confiance.  Il  commença  alors  k  se  livrer 
sérieusement  h  la  composilion ,  fit  jouer  aux 
Conccrta-Musard  une  ouverture,  nne  marche  et 
difTérenle  morceaux  d'orclieatre,  puis  écrivit,  sur 
la  tnductiou  de  VBamlet  de  Shakespeare  faite 
par  Alexandre  Dnmas  et  H.  Paul  Heurice,  une 
partition  qui  comprenait  nne  ouverture ,  une 
marche,  des  entr'acles  et  des  mélodrames.  II  fit 
entendre  cette  musique ,  vers  IS64 ,  dans  un 
concert  organisé  h  ses  irais ,  et  le  SI  septembre 
1867  11  allait  ai  diriger  l'evécntlaB  k  Nantes,  pour 
nne  représentai  ion  d'flamtet  qui  avait  lieu  an 
Graod-Tbéâlre  de  cette  ville,  d  daiu  laquelle 
M"'  Judith,  delà  Comédie  Française,  remplissait 
le  rèle  d'BamIeL  L'année  suivante.  M™*  Judith 
donndt  des  reprèseotationa  de  cet  ouvrage  i  la 
Gatté,  encore  avec  la  musique  du  jeune  com- 
positeor. 

Cependant,  le  3  février  t8B7,  H.  Jonclères 

(i)EIRDn]ei*anli,coBiD»te  at  U  Dttttnnuiln  du 
CenwnpiiTOWi  ,■  ]«  tleot  ertte  dtU  «t  mrce  certilot. 
Os  •  danMt  K.  Joncieni  k  pr«naB  da  Vletorln  en  Na- 
mili  dt  u  mtn.  «dI  (-tppelaU  VIMSTIM,  «t  «al  BOoriit 
qalaie  lonn  Dprtt  l'Hoir  «1»  »•  »ob«b. 


faïuil  »M*érit«blMd4baU  d«  nuikioi  dnnMti- 
<lueeiiclom]iDtuiTh£ttre-LjTiqiia£ardaniipaf«, 
grand  opéra  ai  troia  acte*  dans  lequel  Mi»  Nils- 
MD,  àaat  c'éUil  lapremiire  créatk»,  remplisuit 
le  iiriactpil  r4le.  Malgré  ta  présCDce  de  cellt 
artiate  «Imée  àa  pablic,  Sardànapale,  dont  la 
masique  manquait  d'élaa  et  d'tûigliialitë,  ik 
réussit  que  médûKrement ,  qnoiqua  cartains 
morceaui  de  lapariilîoaiie  faueat  pa*  abaoln- 
inest  AipoonuÊ  da  qualitée.  11  (n  (iït  de  totme 
do  aecoml  ooTrage  de  M.  Joecièrea,  le  Denier 
>ot>r  de  Fompéi,  opira  en  4  aclea  doené  au 
même  théitre  en  1869,  et  que  la  crilique  IrouTa 
loréheur  an  précédent.  Depaia  Ion,  Je  Théllrt:- 
Lyriqne  «Tant  ditpaiu  et  U.  JoneièrM  n'ajant 
|in  réauir  à  tbroer  («a  poitea  de  l'Opéra,  cet 
wtEite,  dont  le  tempérament  lantlcal  est  abso- 
liiment  boctile  augeore  de  rapéra-coiniqDe,  ne 
t'est  paa  prodnK  i  la  «cène,  bien  qn^l  ait  en  por- 
tefeuille nn  onvrage  enlièrement  terminé  ,  Di- 
milri ,  opéra  en  S  acte*  écrit  scrr  un  po^ne  de 
HH.  Senri  da  Boraier  et  Armand  SilTeilre.  Il 
a'eat  borné  i  pnUier  quelques  romances,  quel- 
ques morceant  de  piano,  et  à  faire  entendre  on 
concerto  de  violon,  exécuté  aa  ConierratoiTe', 
'  en  1870,  par  H.  Danbé,  et  une  SymphtmU  ro- 
numliqm,  exécutée  an  Ooncert  national  an  mois 
de  mars  tS73.  Ceet  aussi  depoit  cette  époque, 
et  en  1171,  qoa  M.  Joneiirea  a  pria  possestion  dn 
Teullteton  moskal  da  journal  la  Liberté,  qo^ 
ligne  de  son  nom,  taoïtis  que  sona  le  psendonjine 
rie  JennitM,  il  éerit.â  ce  mtmfl  journal,  ne  eliro- 
nique  quotidienne  des  théâtres. 

Il  est  dirOcile,  kl'heure  présente,  de  porter  nn 
jugement  raisonné  sur  la  lalenr  mnticale  de 
H.  Jondères.  N'ayant  encore  (Ut  repréHuter  que 
deux  ouvrage!,  et  quoique  cea  oan-ages  fiusent 
importants,  le  jeune  artiste  n'est  pas  encore  sorti 
dt  II  période  des  débats,  des  ttlonnenent*.  et 
Mos  pensons  que  l'on  serait  injuste  en  vonlant 
apprécier  sM  talent  sur  deux  productions  m- 
paitûta*.  11  tu  vrai  qoa  H,  iMclire*  a  nue 
fort  bonne  opinion  de  lal-mérae,  qu'il  se  croit 
appelé  k  régénérer  l'école  musicale  tranfaise,  et 
que,  joignant  la  plume  du  critique  ï  celle  ducom- 
posileur,  il  le  prend  de  très-haut  avec  tes  con- 
frires,  el  reprofèe  kdea  artistes  tels  qoe  H.  Bejer, 
par  exemple,  de  ne  pas  ïtre  mnsidens  et  de  ne 
pas  couuatlre  la  pratique  de  leur  art.  Un  Id 
grief,  articulé  par  l'auteur  de  Sùrdan^ale 
Gonlre  l'aoleur  de  la  Statue,  peat  k  bon  droit 
fslre  sourire  ce  dénier.  Da  reste,  les  mnriciena 
rrançaii  de  ce  temps  m  aont  paa  les  seuls  pour 
lesquels  U.  JondArta  profesae  un  dédain  magni- 
fique ;  en  prenant  la  colleeSon  des  feniltetODS 
publiés  par  lui  d«pnis  qnalre  ans  dans  la  U' 


berlé ,  U  aérait  facile  de  se  convaiocre  de  oe 
bit,  que  H.  Joociéres  lait  dater  l'evisteoCH  de  la 
musique  française  du  jour  ou  il  a  aborda  le  tliéA- 
tre.  Quels  que  soient  le  nom  et  la  valeur  des 
artistes  auxquels  la  France  avait  cm  devoir 
jusqu'ici  accorder  un  peu  de  recoantissance , 
quel  que  Mit  le  genre  auquel  ces  artistes  te  sont 
attachés,  ceax-ci  ne  sauraient  trouver  gilca 
devant  un  critique  aussi  brouclie  :  Mon^igoy , 
Grétr;,  Boieldieu ,  Auber,  Adqm ,  Berlioz ,  tous 
sont  traités  par  lui  avec  une  superbe  écratute. 
Voici  Gomment  M.  Jondères  apprécie  le  génie 
inculte,  mais  naturel  et  passionné,  de  Uonsiguy  ; 
■  Nous  ne  sommée  pas,  il  faut  l'aTooer,  de  ceux 
qui  pleurent  d'admiration  en  entendant  la  mu- 
sique du  Déterlevr.  Les  ehanlt  ftaureua:  da 
Honaipij,  comme  disent  les  amateurs  de  ce  vieil 
opéra-comique,  n'ont  pas  le  don  de  nous  tau* 
cher.....  U  tant  avoir  porlé  ta  culotte  courte, 
s'être  délecté  aux  comédies  de  Picard,  avoir  paisé 
ses  soiréeii  i  Fesdeau,  après  un  bon  dîner  dKz 
le  traiteur,  en  un  mol,  avoir  été  jeune  U  j  a 
cinquante  aus,  pour  goQter  les  cbarmea  de  la 
masique  de  HoniigDj.  ■  Ou  pense  bien  qu'après 
avoir  ainsi  traité. Ze  iMterfaur,  la  critique  ne 
saurait  user  d'une  grande  indulgence  poar  la 
Dame  UaitcAa  :  ■  L'Opéra- Conique,  écrivait-Il 
on  jour  an  sojet  de  cet  ouvrage,  donnait  la  se- 
maine passée  la  1 ,137;  repreamuiKin  de  la  Dama 
blanche .  Devant  l'âoquence  d'un  pareil  chiffre 
la  critique  perd  ses  droits,  el  n'a  plut  qn'k  s'in- 
diner;  nous  ne  discuteront  paa  la  valeur  de 
eel  ouvrage.  Depuis  quarante-six  ans  le  publie 
aepflme  d'aise  aux  la  Ja-i-fo»de*  montagnards 
écoataia,  ila  cavallne  du  ténor  i  ■  Ahl  quel 
plaisi-ir  d'être  soldat  t  ■  k  b  stretle,  qui  pamt 
si  entralnaate  en  tS15,  du  tsmeux  duo  :  Cme 
midn,  ettle  tiutà*  lijoli-i-i-e,  et  rira  ne  sembla 
encore  annoncer  la  fin  de  l'engouement  gâterai 
pour  cet  opéra  tyrolien  dont  l'acbon  se  passe 
en  Ecosse.—  ■  H.  Joncièrea  qni.ao  le  voit.  chM- 
cbe  parfois  thira  de  l'eaprit,e8tplua  sévère  en- 
core envers  Berlioi  qu'il  ne  l'a  éti  envers  Hon- 
signy  etBoieldien;  U  regrette  d'abord  tontnez- 
f>érl«Rca  dti  proeédéi  de  l'art  miuicat,  la 
lUrilUé  de  »fn  inuitiitation,  et  Toici  comme 
U  le  jn^  :  ■  Berlioi  ressemble  à  nn  cnitinier 
inexpérimenté  qui ,  voulant  ioienter  un  art  cu- 
linaire nouveau,  jelterait  pèle-mèla  dans  It  caa- 
serole  tons  les  ingrédients  qui  lui  tamberafait 
sous  la  main,  se  disant  :  ce  sera  peut-être  mau- 
vais, mais  en  tons  cas  on  ne  pourra  contester 
l'originalité  de  ma  cuisine,  et  il  se  trouvera  cer- 
tainement des  palais  blaaés  qui  prendront  pl^«T 
t  goOter  nae  tenution  quilt  n'uni  «More  jamais 
éprouvée.  ■ 
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On  voit  qoe  la  crltiqne  de  U.  Joncièrei  ut 
enrioflne,  malgré  lei  grands  aire  qu'elle  tedI 
prendre  parfois.  Ses  efTorts  n'eaUferoot  pisKiX 
grand»  arlisles  qal  oat  bonoré  m  illustré  la 
France  une  parcelle  de  leur  génie,  mail  il«  pour- 
raient porter  pr^udice  à  l'avenir  duieime  corn- 
posileur  qui  w  IWre  i  de  lelt  écarta  et  qui  temble 
trop  porté  à  croire  que  toni  let  Tenx  de  l'Earope 
aont  toiimés  nr  loi.  H.  JondÈrea  n'eat  pat  en- 
core célèbre;  ponr  le  détenir,  il  ne  surfit  pat 
d'aTolr,  comme  lui,  denx  admiraliom  eielnBlTes 
dont  l'accDoplement  semble  an  mains  élraoge 
krGqu'oQ  Mil  qu'elles  ont  pour  objet  H.  Wagner 
d'âne  part,  M.  OlTeobacb  de  l'autre;  il  hnt 
composer,  produire  beaucoup,  crades  cheTs- 
d'œarre  et  forcer  l'adoiiralioii  du  public.  Haia 
ae  eantonuT  cbaque  semaine  dana  le  coin  d'an 
Journal  dans  l'unique  bot  de  [abaisser  sans  ' 
l'art  de  «on  pa^s,  de  ternir  la  mémoire  des  grands 
hommes  qui  l'ont  illustré,  de  l'accorder  k  sol- 
mime  des  éloges  au  moins  aiDgnIiers,  enlin  d'a- 
meoer  les  idmiiiblratioas  Ibéltrales  i  repcéaen- 
ter  «os  œoTres,  cela  l'ait  pta  le  fUt  d'on  véri- 
table artiate.Jeauii  d'avis, poor  ma  pari,  qu'on  db 
peut,  pour  aoe  foDle  de  niuiu,  Hre  t  la  foia  pro- 
dncteuret  critiqne.Berlka,  qui,  quoi  qu'en  puisse 
penser  H.  Jondères,  présentait  sous  ce  double 
rapport  one  antre  auriace  que  lol-mtme,  a  naésa 
ne  k  ce  jeu  dangereux  et  i*ai(  fini  par  l'aliéner 
toutea  les  sympathies.  Que  H.  Jondères  j  prenne 
garde,  s'illient  t  aa  carrière  de  compositeur  (i)' 
JOSSE  [Jeah-Hiue),  compositeur,  est  né 
i  Toulouse  la  31  (évrler  1816,  daui  une  ramllle 
d'Bttistea.  Elevé  d'abord  t  UmiIlTiBe  de  Saiot- 
Clienoe,  cathédrale  de  Toulonie,  il  ae  rendit 
vers  l'Age  de  deme  ana  k  Bordeaux,  où  son  père 
venait  d'être  eo^igé  comme  cbeT  d'orcliestre 
du  Grand -TliUtre.  Ce  Tut  II  qo'il  apprit  l'har- 
monie et  la  composition  sous  la  dlreclion  de 
Uasàn,  dit  Tarina,  disdple  de  Reicba,  qui,  et 
IS19,  avait  partagé  avec  Halé'T  le  grand  prix 
de  Rome.  En  1833,  et  après  de  aérienses  études, 
•on  maître  l'envoya  1  Paris  terminer  eon  édu- 
cation musicale  et  le  recommanda  ebaudement 
k  Reicha.  Le  digne  artiste  lit  plus  :  eu  ae  sé- 
parant de  WD  élève,  Il  loi  Bt  don  de  la  somme 
qu'il  avait  refoe  de  loi  pendant  plDiteun  lUDées 
pour  prix  de  ses  leçoni,  et  qu'il  avijt  «oigneu- 
mnent  amaasée  pour  la  lui  rendre  et  loi  fad- 
liler  ataai  ht  premiers  pas  dans  la  carrière. 


tiH-ttnnbtt,  qa«  |i 


Arrivée  Paris.U.Joise  entra  au  Conservatoire 
et  suivit  la  classa  de  Relcha  pour  la  togne,  et 
celle  de  Lesuenr  pour  la  compoùlian  dranu- 
tique.  En  1836,  il  obtint,  avec  Louis  Haillart, 
la  aeule  mention  que  le  jury  décerna  potir  le 
contrepoint  et  la  fugue.  En  même  temps,  il 
occupait  l'emploi  de  second  violon  au  théktre 
Nautique,  puis  d'alto  k  l'Opéra-Comique,  et, 
eoSD,devenaltsoas-clierd'orchestrekce  dernier 
théitre.  C'est  pendant  cette  pËriode  qull  écrivit 
la  TentalUm,  oratorio  en  trois  parties,  qui  fut 
exécuté  en  1U8  aux  ItsIieBs,  k  l'Opéra-Comiqne 
et  aux  concerte  du  Cinaervatoire;  pois  l«  Ta- 
tiiman,  opéra-comiqoe  en  nu  acle,:qui  fut 
donné  en  18f9  k  fOpéra-Coraiqae. 

En  1 850,  M.  Josse  se  re»lit  en  Russie,  où  l'ap- 
pelait on  engagement  de  chef  d'orcbeatre  an 
Tbèïtre-Hiehd  de  SainU'étersbonrg.  Il  cou- 
servi  ce  poêle  Juiqu'en  ttai.  A  cette  époque, 
■  est  rentré  en  France,  où  il  habite  encore 
aujourd'hui.  —  Cest  k  Marseille  qull  s'était 
flxé  en  dernier  tien.  —  Dégagé  de  toute  fiinc- 
Um  «MujettisMBle ,  l'étaDt  p«r  son  travail  aa- 
soré  l'indépeadince  qu'il  avait  sonhaitée  ,  il  a 
pudËsceDMment  selivrertont  eniier  k  son  pen- 
chant pour  la  composilioa.  I)  a  écrit  des  fi'ag- 
ments  de  mnsiqnc,  ijmphoitiqne  et  lyrique,  dea 
quatuors,  dea  ooverbires,  mardiei,  etc.  —  Pln- 
aleura  de  ses  piècee  d'orchestre  ont  été  exécutées 
avec  snceèe  aux  Concerta  popoialres  de  Haneille. 
Son  ouvrage  le  plui  fmpwtant  est  on  ipud 
opéra  en  5  actes  dont  le  poëme  eal  tiré  du 
drame  d'Alexandre  Dumaa,  Henri  ///,  et  qui 
a  été  traduit  eu  italieo  eons  le  nom  de  la  lega 
{la  Ligue).  Cetopéra  doit  eire  donné  au  Ihéltre 
de  la  Scala,  k  HILan,  pendant  U  aaisoa  du 
carnaval  1876  (l). 

Il  y  ■  dans  cet  diverses  eompasilioDs  une 
grande  sOrelé  de  nein,  une  bctnra  solide  et 
ferme.  On  y  sent  l'inOuence  du  style  et  des 
procédé*  de  Heyerbeer.  Le  caraettee  de  la 
pensée  et  les  moyens  employés  pour  la  meltro 


ds  oàa\-a  MOI  érUnlh  n  biIb  eti  MaaeoHp  ploi 
itrc,  HD  onbotn  «t  MaoRtlbrUlnl,  h  l'iuplnllon 
•1  tOt  ttXke  an  patrap  du  cùU  de  li  aoaiauM.iu.iuD- 
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en  vikur  BcciiKiit  nn  tempénmeDl  vlgogrmii 
qui  doit  s'appliquer  beureosement  aux  compo- 
silioDS  dramatiqoes.  Al.R— i>, 

JUUAN  (J....-H....-J ),    iaelitalenr  k 

Cani,  près  de  Ploérmel  (Bretigne),  est  l'aoteor 
d'un  Petit  Recueil  de  vUlodiet  r^igietuet, 
contenant  une  tnesH  ulenuelle,  oa  motel  pour 
voix  d'enfuts,  et  des  Cbanta  en  rbonnenr  dn 
Trèï-Swil  Sacremeat  et  de  la  Très-Sainte 
Viei^.  Ce  recndl  a  EU  poblid  il  j  a  qoelquee 
années  k  Bennes,  chei  Vatar, 

JOUBET  (Tb^dore),  né  k  Atb  (Belgique), 
le  11  «eptembte  1831,  ne  l'est  d'abord  occapé 
4e  mnsique  que  coimae  amateur,  cheicbant 
dana  la  culture  de  cet  art  un  délassemeal  à 
laa  étodea  Bcientifiquei.  G'eat  ainai  que  de 
IMO  i  1S46,  il  a  composé  des  mélodie*  et  dea 
cbœur*  pour  quatre  ion  d'bonime*.  Ea  aaaa- 
cUtiuD  aiec  Guillaume  Meyane,  qui  Ini  aiait 
servi  de  guide  «t  de  conseil  dans  sei  pre- 
miers «suis  de  compoiitloa  muricale,  H.  Théo- 
dore Jonret  a  pris  s«  part  de  coUaboralion 
k  ns  opéra-comique  on  un  acte,  le  Médecin 
Twe,  exécuté  «n  IMS,  dans  on  salon  mu- 
aica}  à  Bruxelles.  {Voir  Biographie  univeneUt 
det  Atiuleieitt,  t.  VI,  p.  139,  l'article  con- 
sacré k  Hejnne).- Depuis  184a,  H.  Théodore 
jMiret  n'a  plus  consacré  ses  loisirs  qu'ï  la 
critique  masicalc.  Durant  ces  traite  années, 
il  a  snccessiTemeDl  collaboré  k  la  Kevtte 
de  Belgique,  dtmt  il  était  l'on  dea  fonda- 
teors,  k  la  Bevu»  trimeitrieUe,  k  f  Étoile 
Belge,  k  robsenaitur,  an  JVord,  an  Guide 
miukal,  et  enfin  k  l'O^ïc*  de  puliUeUé,  de- 
puis sa  rondation  (1858).  Il  a  aussi  eoTojé,  de 
Paris  et  de  l'Allemagne,  on  grand  Domlm  de 
correspondances  muaicalea  k  Vlndépeadaitee 
belge  et  au  Journal  de  Salnt-Péteribourg. 
EuHa,  il  a  publié  dans  le  jonmal  tÂrl,  de 
Paris  (d°*  des  1"  et  b  octobre  1S7B),  une  étude 
sur  Verdi,  dont  il  a  été  tait  nn  tirage  k  part 
(Paria,  187a,  in-r>). 

M.Théodore  Jonret  eat  proressem  de  chimie  k 
l'Ëcole  militaire  de  Bruxelles  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold.  F.  D. 

JOURET  (Liai),  compoallenr,  frère  du 
précédent,  naquit  à  Atli  (Belpqne),  le  17  odo- 
lobre  1828,  entra,  k  l'ïge  de  huit  ans,  aux 
couTi  de  l'École  de  musique  de  sa  fille  natale, 
ob  II  apprit  les  premiers  éléments  de  son  art, 
et  étudia  le  yidtoa  et  le  piano.  H  tenait  d^k 
trèf-toorent  roupie  k  l'église  Sainl.JnlIen  ;  k 
cette  époque,  l'église  élaul  pour  lui  i'endrrât 
oà  l'on  Msalt  le  plus  de  musique,  il  ambitionna 
—  c'est  le  mot  —  la  place  d'enbnt  de  cbœur, 
qnll  obtint;  ses  entrées  au  Jubé  lui  causèrent 


une  joie  Immease,  et  il  accompggnilt  la  plupart 
de*  ofHees. 

En  1839,  sa  tamille  quille  la  «ilte  d'Atb  pour 
aller  habiter  Bruxelles,  et  dès  lors  il  voulut  k 
loDt  prix  defenlr  musicien.  Rien  ne  le  coa- 
traria  dans  aa  Tocation,  et  ses  parents  le  las- 
sèrent libre  de  suivre  sou  insUDcl. 

Le  Conserfttoire  rojal  était  eBCranlvé  d'é- 
Kvea,  et  il  ne  put  7  entrer  que  vers  la  fin 
de  tS40.  Admia  aux  cours  de  sollége  et  de 
piano,  il  fréquenta  plus  tard  les  cours  d'orgue, 
de  violoDcelle,  d'hannonie  et  de  composition. 
C'est  en  1848  que  H.  Léon  Jouret  puUta  ses 
premières  mélodies,  écrites  sor  de*  parole*  de 
V.  Hugo,  Altred  de  Musset  et  Th.  Ganba. 
Ses  premiers  essais  fnreat  bien  accodlils,  et 
c'est  alor*  qu'il  reçut'pour  son  art  les  meilleurs 
conseils  de  deax  de  ses  amis,  Guillaume 
Mejune  et  Alexandre  Sladlfeldl,  deux  arUsIee 
pour  qui  il  eut  toujours  Itf  aenliments  de  la 
plus  vive  reconnaissance. 

A  dater  de  1860,  M.  Jonret  publia  d'année  en 
année  dea  mélodies,  dea  romances,  des  chan- 
sons et  des  chmora  ponr  voix  d'hommes,  san* 
accompagnement.  Depuis  lora,  k  diflérente* 
reprises,  il  a  été  choisi  pour  écrire  des  clxiurs 
destinés  k  des  concours  de  diaot  d'ensemble. 
Sa  dernière  production  ea  ce  genre  (1871] 
a  été  imposée  aux  société*  beign,  française*, 
allemandea  et  Inllandalaes  qui  entraient 
en  lutte  pour  le  prix  d'excellence  an  concours 
InternaliosBl  de  Vervlen.  Cette  composilioD 
a  pour  titre  :  Invocation  à  la  Pairie.  Parmi 
*e*  œuvres  dwralea,  dont  la  plus  grande  partie 
est  au  répertoire  des  aociélés  du  paja  et  de 
l'étranger,  nous  dterons  :  le  Lever,  Salitt 
d*  pagt  naUU,  le*  Blanei  Aenneft  de  Sam- 
bn-»t'Meuie,  CftaHMA  XipofnoU,  Ht/mne 
à  la  Charité,  ChaMon  de  ma  Mi»  et  d'autres 
encore.  Il  n'est  qne  )uste  de  mentionner  auaai 
plosieur*  mélodies,  qni  ont  été  accueillie*  avec 
snccès:  Ma  Mie  AnnettefCbatuon  deMai.lM- 
mento,  BarcaroUe,  Une  Fleur,  On  dit  ma* 
Ange,  l'Bmprtuemeat,  Chanson  de  Novam- 
'  bre,  Nœi,  etc.,  éditées,  le*  unes  k  Paris,  et  la 
;  pint  pande  partie  k  Bruxelles. 

La  malaoi  Scbott  a  put>lid  dernièrement  nn 
Douveau  recueil  de  boit  mélodie*,  éeritea  nr 
des  paroles  prise*  aux  melllenr*  auteurs,  et 
d<Hit  quelque*  pièces  sont  de  véritables  poè- 
mes. Les  concerta  du  Cercle  Artistique  de 
Bruxelles  onl  fait  connaître  la  Bitournetl»,  le 
Franc  Archer i  et  plusieurs  autre*  du  recneO, 
qni  GMitienl  en  outre  1  Le  PHntempt,  J'aime 
à  chanter,  L'Évangile  det  ehatnpt,  le  Collier 
de  eauri,   l'Abtenl  et  la  Proâtenad»   avx 
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champi.  M.  Léon  Jouret  a  bit  parann  tnu) 
(1S71),  chnSchott,  ane  antre  cullecUoa  de  ttx 
tnoreeaux  de  ehani  à  deux  et  à  trait  voix  de 
femme*,  btcc  accompigaeineat  de  piano,  et  dw- 
tÏDéspriiidpaleiaeiil  aux  cours  dacbintd'ei 
bte.  Cet  Diorceaoi  ont  pleioement  rëuiti,  et  tes 
plus  fsToriïés  sont  :  I«i  Fleurs,  tai  Clochette* 
bleuet,  — {Cantate  du  Printempt)  —  et  Tom- 
bée du  Jour,  i  IroUToix,  avec  accompagnenaeiil 
d'orgDH  et  de  piano;  ce  dernier  est  écrit  tar 
une  délicieuse  poéiîe  de  Théophile  Gantier. 

U.  Jouret,  qui  s'est  occupé  de  musique  reli- 
gieuse, a  encore  écrit  des  piaumes  M  des  motels, 
ainsi  qu'une  messe  et  nue  CaïUal*  pour  le  jour 
de  Pâques,  eu  trois  parties,  k  cinq  voix,  avec 
accompepienient  d'orgue,  violoncelle  et  conbï- 
tiaste.  En  1851,  ou  exécuta  i  l'église  Baint- 
JOMpb,  k  Bruxelles,  uo  Stdvi  de  sa  composi- 
lioD,  où  l'on  remarqua  un  J  ee  Jtf aria  et  le  peanme 
Svpcr  fiwnina  Baàylonit.  II  a  Tait  entendre 
à  plusieurs  reprisée,  dans  ea  ville  natale,  nne 
messe  it  cinq  voii,  a*ec  acKompignament  d'or- 
giie,  fktloncelle  et  contre^basse,  et  lors  de  la 
visite  du  Roi  dans  cette  Tille,  il  écrivit  pour 
cette  cifconstADce  un  Domiiu  Salvam  foc,  qui 
fut  eiéenté  par  uo  grand  nombre  de  chantenrs 
et  d'instrumentiiles. 

En  ises,  le  Cercle  Artistiqne  et  Littéraire 
de  Broxelles  mit  k  sa  dispotition  son  splea- 
dlde  local;  ^est  Ik  qu'il  Ht  représenter  son 
premier  opéra.  Intitulé  QitenUtt  Hattft,  pa- 
ioIm  de  M.  P.  Coveliers.  L'ooTrage  obtist  un 
«èrilable  succès.  En  tSM,  la  Cercle  eut  encore 
la  primeur  d'un  autre  opéra  :  U  Tricorne 
enchanté,  comédie  orignale  «t  cbarmante  de 
Tfi.  Gantier  et  Siraudin,  appropriée  k  b  scène 
Ifrlqne  par  H.  F.  CovelléTs-,  poème  A  musi- 
que rénsHireui  à  louhsit.  Grlee  k  ses  relations 
anhliqnes  et  k  la  s^Bipatlite  qn!  a'atlacbait  k 
Bon  nom,  H.  Jouret  eat  le  rare  bonlieur  d'avoir 
pour  interprèles  tes  premier*  sujets  du  Tbéa. 
tre  rojal  de  la  Monnaie.  On  eut  beau  Ini  de- 
inaoder  sa  partition  ponr  niH  scène  plus  im- 
perlante  et  plus  grande,  il  TeTnaa  toujours, 
cni^iant  le  trop  grand  cadte,  et  disant  k  ses 
amis  que,  s'il  le  décidait  ns  joor  k  Acriie  ponr 
te  thékire,  U  voulail  j  produire  nne  ceune 
nanelle,  et  plas  complète,  il  c'était  poeaible, 
jqM  le  Tricorne.  Depuis  Ion,  U  a  terminé  difTé- 
lents  onrrsi^;  mais  le  cbaot  d'usembte  est 
sartont  depùs  plnslears  années  l'ol^et  de  tons 
sen  soins  et  son  travail  de  prédileetiOD. 

En  1871,  U.  Léon  Jouret  a  été  nommé  proFes- 
sew  an  Ccnserratoire  rojal  de  Bniiellas,  et 
ctiargé  du  oooc*  d'eMéfflUe  roeal  dans  les 
tlasies  dn  soir.  F.  D. 


JOUBIVET  (FauiçonE),  l'une  des  plos 
fameuses  chùiUnses  de  l'Opéra,  quoique  son 
nom  soit  BDjonrd'lini  bien  oublié,  liTilla  pen- 
dant quiou  ans  k  ce  théfltre,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  et  y  tint  le  premier 
rang.  L'abbë  de  Fonteoai,  dans  son  DielUm- 
naire  de»  Artistes,  a  donné  sur  celle  actrice 
alors  célèbre  une  notice  très-complète,  et  que 
je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire  que  Me  repro- 
duire id.  ■  Françoise  Journet,  dit-il,  est  née 
k  Hïcon  selon  quelques-uns,  et  selon  plusieurs 
antres  k  LyoD.  .'^a  mauvaise  fortune  la  fit  entrer, 
dans  cette  dernière  ville,  ehei  uua  marchande 
dont  te  mari  fit  banqueroute.  Quoique  aban- 
donnée de  sa  maîtresse  et  n'ayant  d'antre  bien 
qu'une  très-jolie  figore,  elle  ne  céda  aux  pour- 
Aoites  d'un  jeune  homme  qui  l'aimait,  qu'en 
l'épousant.  Hais  ayant  appris,  au  bout  de  quel- 
ques BMÙB,  que  ce  jeune  homme  était  déjà  marié, 
elle  prit  alors  le  parti  du  thékire.  Elle  débuta 
k  l'Opéra  de  Lyon,  et  le  succès  qu'elle  eut  fht 
si  grand,  qu'on  l'engagea  de  venir  k  Paris.  Elle 
f  fui  mëdiocreueiit  reçue.  Ses  amis  lui  conseil- 
lèrent de  persister;  elle  suivit  cet  avis,  et  réus- 
sit au  point  que,  peu  d'années  après,  elle  devint 
la  première  acliiee  de  l'Opéra  de  Paris.  Elle  y 
avait  débuté,  an  moisd'BTrit'170&,  par  lerOle 
d'Ytrie  dans  l'opéra  de  la  Mort  d:Aieldé.  Elle 
n'a  jamais  £té  remplacée  dans  ceux  d'Isis,  de 
Théti8etd'lphigénie.E11e  quitta  le  Ihéilre  en 
1710.  Le  Système  (I)  loi  avait  procuré  nne  for- 
tune de  hait  k  neuf  ceot  mille  livres,  qai  ne 
dura  qu'autant  qie  le  papier  :  le  chagrin  qu'elle 
en  eut  et  nn  sqnlnlie  au  loie  la  mirent  an  tom- 
beau en  1723.  On  a  vn  longtemps  k  Paris  un 
portrait  de  mademoiselle  Joumet,  peinte  en 
Iphlgénie,  par  le  ftmenx  Raoost.  C'était  un  des 
chefs-d'ceutre  de  ce  peintre  :  Il  a  disp'aru  d^uis 
quelque  temps,  sans  qu'on  sache  k  qui  il  ap- 
partient anjourd'bui.  ■ 

M>»  Jonmet  avait  dD  nne  partie  de  son  talent 
aux  excellentes  letoni  de  H"*  Le  Rochois,  qui, 
Basai  bcwae  qu'intelligente,  se  plaisait,  après 
être  sortie  da  l'Opéra,  h  fonner  des  élèves  qui 
pussent  lui  succéder.  H"*  Joumet  avait  inspiré 
k  nu  grand  seigneur  qui  fut  son  amant,  le 
marqnis  de  Rochemore,  nne  passion  telle  qu'il 
mourut  du  chagrin  de  l'avoir  perdue,  «t  que  ta 
perte  Ini  inspira  les  ter*  snivints  : 

âni  HMIi  du  ijnB  tw  awti,  ' 


lij  Lt  iriiCBi  it  Uv,  Il 


X  da  ralae  tmt  la  Patt- 
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Filta  plin  k  d'utifi  tnwperti. 

Oae  dDukor  miwtT«  «t  lenbre, 
Dei  [iriiK*  qol  paruat  iM  cour. 
Ht  ebcrâM.  M  wiitlr,  s*  *»tr  «M  bm  BtfkMir, 

SojM  In  ftnH  «•  »•  M, 

Il  n'cH  plu  (BlBUdml  d'mtn  pMrir  v«r  «gl, 
Qua  Ici  pkan  qaïa  hu it  Je  t1u>  Id  rtvudi*. 

PiTTDi  ks  trto-nombreate»  erf«tlon»  que  SI 
V»  Joumet  dam  le  coon  des  qninie  aonéu 
qu'elle  puu  I  l'Opéra,  il  faut  lartout  citer 
les  ouf ngee  aoîTinls  1  ki  Félti  Vtnillênnei, 
Idonénie,  Camille  rein«  du  Vofsgu«i  et 
TéUplit,  da  Ctmfn;  PhilomèM,  et  froda- 
manle,  de  La  Coite;  Poltxène  al  Pyrrhvs, 
de  CotMie;  Cauandre,  de  BooTard  et  Bertia  ; 
U  JugtmeiU  de  PdrU  et  It*  PlaUin  de  la 
eampajne,  de  Berlin  ;  Manio  la  Vit,  de  Ba- 
tiïlin  (Slrucli);  Midie  tt  Jaton,  deSalomoni 
Us  Amouii  déguMt,  de  Bourgeois;  TéUmO' 
j»e  el  Callir/iûé,  de  Destouches;  Ici  PAei 
de  Vêlé,  de  MoDléclair;  tes  Fitet  de  Thalte, 
de  HODi«t.  Un  a  avant  m  retraite,  eo  1719, 
H>'*  JounMt  obtint  on  Téritable  triomphe  en 
M  montrant  dans  l'iphig^nie  de  Dunureb, 
dont  elle  remplit  le  KUe  principal  avec  une 
grtce  tooclianle  et  dei  qualité»  pathétiques 
qai  anacbaient  des  larmes  des  jeux  des  qtec- 
lateors  ;  grlce  k  elle,  la  reprise  de  cet  ouvrage, 
qui  s'était  tu  très-froideniail  accueilli  lors  de 
sa  création  en  I7M,  obUnt  un  auceis  rtteotiii 
sant  et  prolongé. 

*JOtlSSE  (J }.  Aux  écriu  de  «1  ar- 
tiste, on  doit  couler  l'ouTrage  suivant  :  Corn- 
ptndioia  Dictlonarf  af  Italian  and  other 
termi  tued  in  muife,  Uttutrated  by 
Tout  «Xttmpiet  foT.  ttudenli  (Dictionuaire 
alH^  des  termes  flalleos  jet  antres  usités 
mualque,  accompagné,  de  lombreax  exemples 
pour  les  élèves). 

■  JOUVE  (L'abbé  EsFMT-GDSiATe].  Cotnine 
compoùlcnr,  M.  l'abbé  Jouve  a  publié  les  ou- 
Trages  suifsntt  :  1'  1"  messe  i  3  voix,  a*ec 
ace.  d'otiue  (en  *l  majeur),  Paris,  Bepos;  i° 
3*  mease  k  3  «oii,  Id.  (en  jl  bémol  msjenr), 
Itl.,  id.;  y  h'  messe  kl  voix,  id.  (en  toi  mt- 
Jenr],  Id.  id.;  4°  Stabat  Mater  à  3  roii,  avec 
sec.  d'orgue,  id-,  id.j  s°  Seevetl  de  motelt, 
hgmnei  el  anliennet,  avec  ace.  d'orgne  oo 
hamaolum,  id.,  id.;  6°  Seeveilde  cantique* 
k  3  voix  égales,  afee  ace.  d'orgue  au  bar- 
uonlum,  ld.,id.;  7>  Album  de  6  morceaux  h 
i  Tolx  égales  avec  strophes  déclamées,  réci- 
tatifs, lotl  et  chœurs,  pour  distribution  de 
prix,  Paris,  Heugel.  A  la  liste  dee  écrila  publié* 
SOT  la  musique  re%euse  par  H.  l'abbé  Jouve, 
sioGB.  unir. 


Il  huit  joindre  les  deux  auivanU  :  1*  Du  chant 
lltwglgve,  état  actuel  de  la  question.  Quelle 
I  la  meilleure  manière  de  la  résoudre, 
lon,  1854,  iu-8°  de  leo  pp.;  i"  Rapport 
mr  itn  antiphonaire  manmcrit  de  Sainte' 
Tulle  (Praveoce},  Paris,  18U,  in-8*. 

JOUVIN  (BraolT-Jun-BiiTiaTu),  CertvalD 
qui  t'est  occupé  de  critique  musicale,  est  té 
k  Grenoble  le  20  janvier  ISIO.  M.  Jouvin  t 
pris  part  k  ta  rédaction  d'nn  grand  nombre  de 
joumaui,  et,  comme  il  paraissait  prendre  i» 
goût  spécial  tDi  choses  de  la  musique,  il  t 
traité  des  mallèrea  retativee  k  cet  art  dans  te 
Globt  (IM4),  rÉpoqve  (lS4â-t7),  le  Grand 
JoioTul,  le  Parii-Magatlne,  la  SltuatioH 
(igs?),  la  Preste  (1868),  fÉvinetneiU,  et  sur- 
tout li  Piçaro,  où,  depuis  ISse,  il  n'a  guère 
cessé  d'écrire.  H.  Jouvin  a  donné  au  Ménestrel 
deux  longuet  notices  qui  ont  été  ensuite  publiées 
k  part,  l'nne  :  D.  F.  B.  Âuber,  ta  vU  et  set 
eewres  (Paris,  Heugal,  1GS4,  gr,  in-S°  avec 
portrait  et  autographes)  ;  l'auln  :  Birold,  sa 
vie  et  set  suciet  (id.,  id.,  IMB,  id.).  Il  a 
donné  aussi  quelque*  articles  k  la  Critiipta 
rnvsieale  (1848),  ainsi  qu'k  la  Gaiette  mujf- 
eole.  Les  articles  que  H.  Jouvin  publie  sur  la 
musique  dans  le  journal  le  Flforo  sunt  signés 
du  pseudonyme  de  Sénidlcl. 

JUABRANZ  (Edvarm>-Lo?ez],  musideo 
espagnol  de  l'époque  aciuelle,  a  Tait  ses  études 
au  Conservatoire  de  Madrid,  où  il  a  obtenu  un 
premier  prix  de  cotnpositioo.  Cet  artiste  ne 
m'est  connu  que  par  une  publication  qa'll  a 
entreprise  et  dont  il  est  le  directeur  conjointe- 
ment  avec  H.  Gonulet  Hariinei  i  si  eanta 
sacro,  pubtitaeUm  rellgioia-muiical,  dediea- 
da  aS.  S.  Pio  IX  (Madrid,  Andres  Vidal). 

JUBIN  (Le  Frère  Muie),  prêtre  et  musicien, 
est  l'auteur  annnjme  des  publication»  suivantes  :' 
1*  Principes  de  plain-chant,  k  l'usage  des 
écoles,  par  un  membre  de  l'Institut  des  Petits- 
Frères-de-Marie  (Lyon,  Périsse,  188S,  lu-is); 
2°  Principes  de  musique  et  de  chant,  k  l'u- 
sage de*  écoles  (id,,  id.,  id.);  V Becaeit  d'airs 
d  1, 1  ou  3  voix  f gales,  adaptés  aux  canti- 
ques, k  l'uugedes  Pelits-Frères-de-Marie,  suivis 
de  quelques  motets  pour  les  stluli  du  Saint- 
Sacrement  (id.,  id.,  id.). 

■  JUILLET  (Hibcel-Jun-Aictoine),  Bis 
do  fameux  acteur  de  ce  nom  qui  BI  les  beaux 
jours  de  l'Opéra-Comlque,  était  né  k  Bouea 
le  !•'  juillet  1789  et  mourut  k  Bruxelles  le  16 
novembre  IMI.  Un  de  ses  frirei  était  k  cette 
époque  major  d'Infanterie  dans  l'armée  belge. 
Je  ne  suis  nallement  cert^u  que  le  nom  de  cet 
artiste  et  de  son  père  Mn  s'écrire  Juillet, 
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•t /«f  nêina  hcMcoap  de  tiUoqi  dt  croire  que 
e't»t  Juliel  qi'ila  l'ippeliient  réellement,  Cc- 
pendiDl,  comme  je  n'ii  pas  t  ce  injet  de  eerU- 
tnde  ■bsoliie,  J'ai  cooierf  é  t  ce  nom  U  TonM 
qnl  loi  était  donnée  dmi  h  SiofrtiphltuMvm^ 
tttU  det  Mviieim. 

JDLiX  (Le  Ttn  Bonro],  molSB  et  eompo- 
'itear  apagool,  M  éiei*  an  fameux  collège  de 
motlquedD  content  de  Uontsernt,  dana  la 
Cataiogae,  et  Tiviil  lu  dix-buiUème  al&cle.  Oa 
coBiene  dam  li^airehWea  dt  ce  collège  ptDtienn 
de  H*  eomposHioi»,  ponr  la  ptupert  rortimpor- 
tastu,  entre  autrei  ub  oITIce  de  Tèpre*  pour  lea 
morts,  i  qnalra  nrix,  et  det  répont  pour  I* 
lEimiDe  sainte,  qoi  conatiluent,  dlt-oa,  Doe 
cEDTra  particolièreoieat  remarquable. 

JITLIAKO  (A.  P.).  —  Votes  PILATI. 

JULIEN  [A ),<!Btl'auteurd'uD  écrit  poUM 

iOBi  ce  titre  :  L'tnuignemmt  d»  ehant  coiu^ 
iirieomiM  tuttde*  ebjeli ttsantieli jvt doi- 
vmt  faire  parttidel'tntmetiottprimairiie 
la  canimun<(1811). 

JULIEN  (Le  Frèra].  —  FoyiStLlESEN- 
HOF(CHiiLU). 

JOLIEN  (TouUAiKT-PoBTonè],  né  t  la  Ro- 
qoe  d'Auiheron  (BoachM-du-Rh4ne),  le  i"  no- 
Tcmbn  1837,  a  fait  repréienleTau  tliéilred'Att, 
euProTeDce.leiaKTrieT  IKBf,  an opéra-booffé 
en  na  acte  intilolé  le  Filt  de  Thfiie.  On  connaît 
ésalenenl  de  cet  artiste  une  mease  ï  traii  toIi 
égaln  aTec  orcbeitre,  qoi  a  iU  eiécntèe  dan* 
larofiiie*!lle  leiomal  tBOS.    Ai-R  — t>. 

■  JCLLIEIV(HaRCEL-BtBitaRD].OatreJ'ap- 
probation  de  Fèlls,  M.  B.  Jiillien  ent  auasi  dana  la 
MTante  dticDUlon  qn'il  «outint  contre  Viocent 
k  propoi  de  la  mualqne  incienoe,  t'tppol  des  mn- 
tlcient  de  proression,  de  Georgei  Boniqnet  I 
CltlwtraUon.tt  de  Berlioi,  qui  écrliait  aai  Dé- 
batt,  arec  an*  intention  tsKi  néchaota  contre 
rincent  :  ■  H-  JuHUn  a  un  immenH  afantage 
tuT  U  plnparl  dei  ér.riTaina  qui  m  sont  occupés 
da  sujcti  toucbanl  i  l'art  musical  :  il  sait  la  mu- 
squé, il  comprend  la  slgniBcalion  det  mots  cl  n'ai- 
friboa  point,  comme  tant  d'iulres,  aai  expres- 
tiM*  qu'il  emploie  ni  sent  videai,  délonméon 
complètement  Taux,  mais  bien  la  sens  réelqai 
lenr  est  atsignd  dani  la  pratiqua  da  l'art.  ■  Poe- 
Urinirenieat't  la  BolJca  que  Jalaconsacrée  Pètis, 
M.  JuUien  a  publié  dea  iKita  de  Pkiloiopk\e 
(nn  jtA.  tn-S>  de  400  p.,  Paris,  Hactietta,  1S73), 
dsns  l'une  deeqnelles,  intitulée  rJd^tofle.U  dis- 
cute et  combat  lea  opinions  de  d'Oriigne  tm  ta 
eoDslitalioD  primordiale  do  langage  muiical  al 
MU  Ja  muilqoe  religieuse  :  e«  cbapilre  intéres- 
wnt  doit  donc  sa  rellacher  aux  oa*rsges  anlé- 
riann  de  H.  B.  Jnllien  sar  la  musique.  A  la  lista 


de  CCS  derniera,  Il  bM  «lonlerle  petit  èeritanl- 
vaut  :  De  i'élud»  de  ta  nvtique  itulrura»»- 
taU  dain  Ui  ptnttoiu  de  dtnwlieUei  (  Parla 
H.  Atteste,  1R4«,  in<li  da  IS  pp.) 

JULLIEN  (JitH-LDCitH-ADOLm),  MUn- 
teat,  bislorien  et  critique  nuical,  fils  du  précé- 
dent, naquit  tPaite  la  !*' juin  I84S.  M.  Adolpba 
lulliea  est  aussi  petit-Mreu  da  conventionnel 
Jullien  da  la  DrOme  et  coDsin-âlIeal  do  célibre 
ingénieur  général  Adolphe  JolKeo,  qid  cocitruislt 
et  dirigea  quelquet-oMt  da  aot  prineipalei  ligHs 
de  etiemins  da  fer,  coridm  celles  de  L^on  et  de 
i'Oaest.  H.  Ad.  JulHCB  U  toolea  laa  éludet  IH- 
téraires  a«  ijcée  durlemtgia,  pui*  ta%  rtfo  li> 
ceodé  ta  droit.  Ses  pareatt,  paasJODBt*  pour  to 
musiqne,  la  lui  flrent  eoadgaer  da  boasa  htnit 
ainsi  qua  di*tn  instremeats  i  il  apprit  le  ptane. 
Je  Tioloa  et  le  cbant,  pull  il  étudia  rbarmonie 
et  la  contrepoinl  aTce  m  ami  da  ton  père, 
Bitoaimé,  alors  prohasenr  tetralU  da  Conserfa- 
toire.  Tout  an  faisant  de  U  critique  moticale 
actJie,  H.  Jallian  s'occupa  de  travaux  d'esthé- 
tique pne  el  d'hitloirej  il  la  Une  aaid  h  de 
rractuenseï  recherebe*  nr  le  Basique  et  les 
tb^aiirea  pnbUei  et  priréa  an  elfecle  dernier.  Il  a 
déjl  mis  an  joar  des  docamenlt  de  haut  intéiét 
enrouis  aux  Archires  natioDalas,  et  il  poarsall 
acUiement  la  déponilleneot  de  ces  ridiesset 
ignorées  sur  les  myslère*  aritstlquee  et  admi' 
oiilralift  de  l'Opéra  avant  la  RévoloIiOB.  M.  Jnl- 
lien publia  son  premier  article  au  Ménalrel, 
en  1869, 1  propos  de  l'eiécution  da  Paraiû*  tt 
la  Péri  an  ThéUre-ltaUea ,  et  il  ta  montra  dè« 
lors  ardeat  admirateur  et  défeostur  coovalncD 
de  SclJDmano,  comme  U  l'est  encore,  ainsi  que 
de  Berlioi  et  de  Wagner.  Il  fourait  wsolte  dlm- 
porlaotes  éludes  aux  Joaraanx  spéciaux  cornue 
la  Hevu»  tt  GautU  nvmatt,  U  Mintttra, 
la  ChroniqMe  muiicale,  el  ani  grands  recoùls 
polilique*  et  littéraires:  Jtenia  Con/emporolNe, 
Corrtipondatd,  Reme  de  France,  Btv»«  BH- 
tannique.  En  mal  1871,  il  fut  ehai^  de  rédiger 
le  feuilleton  mosicel  du  journal  It  Ftançaii, 
qu'il  conliuna  de  tenir  aa  proflt  det  idéei  tf- 
rieutet  et  Mevécs,  de  la  grande  musique  clasal- 
qne.  £n  outre,  M.  Ad.  Jallieo  arédigikl'occa- 
tion  certaines  det  reraet  musicales  de  la  Kieite 
de  Frottée,  tlgnée*  dn  piendonyme  colltclif 
d'O.  Mercier,  et  il  est  chargé  depuis  qoatra  aat 
de  Taira  1  la  Gatelte  miuieatt  le  compte-rendu 
tpécial  de  l'Opéri  ;  U  eolUbore  ansei  au  Courrler 
Ôltéraire,  recaeil  de  fondation  récente,  od  il 
apprécie  tons  les  lirres  ajint  Irait  i  la  musique. 
Lea  traraux  decritfqne  et  d'histoire  publii^s 
par  H.  Jalliea  dam  ces  difTérents  reeneils, 
cnlrut  pour  la  plupart  dans  na  plan  géoérai. 
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doiToit  fonner  pn  U  »ait«  plnwran  oanage* 
M  complétut  lei  ont  le>  antres,  et  U  musi- 
que lieal  UM  lirge  place  mime  duii  ccdx 
dODt  le  titra  plua  gMnl  olmptiqoe  pas  d'idée 
imulule.  Sei  écriU  pabHés  Josqu'k  et  jour 
tOBt  :  !•  L'Opira  t*  118S,  doCDiBEiits  loMIts 
«traits  des  ArchiT«s.  de  l'Élit  (In-S*,  Paris, 
PottierdeUIaiae,  1*73)  ;  ~  f  La  Mutigut  tl 
U*  PhiUuopka ou XVIII'  Hèelt  {los*,  Paris, 
Biar,  1S73J;  —  S*  Biitoln  d*  IMdtre  de 
Mmi  ite  Pompadmir,  iU  théâtre  dei  PeliU- 
■Cabinett ,  afecoM  eau- farte  de  Uartial  d'apri* 
Boucher  Krand  In-S*.  Parla,  Daiir,  lS7t]  ;  — 
4*  la  CamédU  à  la  cour  de  Louis  XYI,  U 
Théilre  de  la  reine  à  Trlantt»,  d'aprte  des 
duumrats  BODTeans  et  ioddits  (In-S*,  Paris, 
Saur,  1S75)  ;  —  5*  £ei  Sptetatturt  turle  thtâ- 
tn.  Ètabiiuement  et  tuppreuion  det  banc» 
Murte*  Kènti  dé  la  Comédtt-Fmiçait»  »t 
dt  ropira,  aree  docomeali  Inédits  extraits  dea 
«rchives  de  la  Comédie- Française,  im  plan  do 
TUitre-FruçsIs  aranl  ITU,  d'après  Blundd,  et 
une  gravure  à  l'eau-forle  de  E.  ChampotUoD, 
d'apris  Cturlet  Cojrpel,  1720  (grand  in-B*,  Paris, 
Détaille,  1875]  i  -  f  le  Théâtre  det  dernoj- 
telle*  Teniirtt,  la  Comédie  de  loeiélé  dam 
U  monde  galant  d\t  itècle  denUer  (grand  in- 
V,  Paris,  Détaille,  187»] -,  —  7*  Lei  grande* 
nuit*  dt  Sceaux;  le  Jliédtre  de  la  daeheue 
du  Mai»»  (iihi;  Parts,  Baar,  1879);  — S*  Tn 
Potentat  miaical.  Papillon  de  la  Ferti,  ton 
rignt  à  FOpéra  dt  i780  à  1790  (ln-8*  Pirit, 
Détaille,  IS76);—  9°  L'SgUte  et  FOpéra  en 
17SS.  MademoitelU  Lemauri  et  Tévique  de 
Saint-Papoul  (In-S*,  Paris,  Détaille,  rS77); 
— 16"  Weber  &  Pari»  ;  ton  vogage  dt  Dreidt 
â  Londres  par  ta  Franet;  la  mutigat  et  les 
thédtrtt,  It  Monde  tt  ta  preue  pendant  wn 
«<foiir  (in  '  S*,  Pails,  DeUiile,  1877}  ;  —  1  r  Jfr« 
rarfcif,  BUioire,  critigv»,  btograghit  mtuf- 
talet  tl  dramaUquet  (ti-11.  Parla,  Cbarpen- 
tkr,  187?};  li' la  Cour  et  r Opéra  ma  LokU 


XVI.  Marie- Antoititttt  et  Sacekint;  Faearl 
et  Glvek  (in-11,  Paris,  Didier,  !«•>. 

*  JUUILHAC  (Du  Beroit  DE}.  M.  Théo- 
dore Hisard  a  publié  sur  m  fimeux  bénédictin 
une  nattée  Intitulée  :  Biographie  dt  Dom 
SenoiliieJvtnilhae{PaTu,t.d..  Repos,  in-8>). 

JUNUMANN  (ALUftT},  r^anlile  et  com- 
positeur, né  à  Langensalia  le  14  naiembre  ISIl, 
a  été  emplejé  ebei  diven  éditeurs  de  musique, 
particulièrement  dam  les  magasins  de  0.  W. 
Kœmer  à  Erfiirt,  et  cliei  C.  A.  Spina  i  Vienne. 
Il  s'est  partagé  eotre  lea  rooetions  qu'il  occu- 
pait alnd  et  la  conpoaltioD  d'une  quauUië  !■• 
Bombr^e  de  peflti  moreeani  de  salon  ponr  le 
piano,  qoi  ont  été  poblfés  t  Vienne,  Lelpil^ 
OBtabacli,  etc.  La  nombre  dea  compositions  en 
ce  genre  de  M.  Albert  Jungtnann  ne  s'élève 
guère,  aujoqrditut,  à  mdns  de  350. 

JIINGIIAflN(LoDis},piaiiisle,  eampositcur 
et  profeiaevr,  né  k  Wetour  en  18»,  a  été  en 
eetU  iflle  fSèn  de  H.  Usât,  et  t  est  anjaur- 
dlul  pratHsenr  4e  noslque  è  llnsittot  Sofdiie. 
OnlnJ  doitoa  asseï  pandnambre  de  Ueder,  det 
morcean  poor  le  idaiw,  el  aussi  des  trios  et 
quelques  compositiooi  pour  rorelMSIre. 

JUHIEWICZ  (Conai4,  compositeur  palo- 
nala,  est  Caotenr  d'un  drame  lyrique  italien, 
Ptera  Calabrese,  qtd  a  été  représenté  au  moit 
de  Krriar  ll«7  tar  le  lb«llr«  d'Odessa. 

JU8TINIANO  (AimiNia  de  S.  lanoNi»},' 
artiste  portai,  né  à  Lisbonne  en  lB7a,  étudia 
la  mnsiqae  stcc  Harqnes  Lestfc  et  obtint, 
encore  assez  jeune,  la  place  de  mettre  de  cha- 
pelle an  conTenl  des  Béaédletins  de  Enxabre^ 
(prie  de  Lisbonne).  H  J  avait  fait  proreaaiop 
en  U97.  On  ne  eounatt  pas  la  date  de  ta  mort. 
—  Un  autre  muilcJen  du  mime  nom,  l'abbé 
JmslMano,  éblt,  vert  18»,  un  des  meilleurs 
pianistes  de  la  coloala  irtlitlqne  de  Rio  de 
Janrfro,  oti  il  eiweignatl  la  musique.  Il  composa 
une  grande  ^antilé  de  mndqne  sacrée  qui  n'a 
pas  été  puUiife,     '  1.  ot  V. 
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RjCSSUAYER  (lloHm),'  «tolmitia  et 
eompatiteiir,  ni  t  Ti«iM  M  1S3I,  •  faK  w 
AvdM  muicslet  ad  Cwumtoira  de  cAle 
Tille,  Mm  It  dinetioB  de  Sechter  at  de  Prtjer. 
Il  dcTint  par  la  Mile  premier  Ttolon  k  l'Opéra 
impérial  ds  Tteone,  poli  cbaf  d'orchestre  da 
batift  k  ce  (hillFa,  aitoalloB  qnll  occnpe  es* 
cora  anjoardliaL  Outra  m  op«n-eamiqaa  ki- 
titali  la  Maiâon  4e  campagne  à  Mewlon, 
nni  a  éM  reprAHalri  ao  moi*  da  rérrier  laes, 
aT«c  m  ipcci*  modété,  an  thtttra  inpMal  de 
Tlenoe,  et  qui  a  4U  i^roddt  cHotla  I  Pragn^ 
M.  KKiamajer  cal  l'aoleor  de  compoittioiH 
Mmbrtotaa  «1  tnpwtaitca,  parmi  leagaellM  U 
r«il  «sneol  (IgMlar  plaaleura  a^mphoBles,  dca 
meiaet  arec  orebeatre,  S  qulneia  poar  Instm- 
tnoita  I  cordea,  dea  noreeani  pour  la  pliBO, 
>-nfio  dca   Uadtr  d  daa  cbauta  h  plaitewa 

KAFKA  (JoBun-IlÉMHiKftn),  noaidco 
allamand  contemporain,  a  abtann  odc  cerlalua 
popolariU  duw  aa  patria  par  la  poblleaUi» 
d'à»  toorma  qMMté  de  petite  morceaDs  de 
iiMtiqM  Kgtra  poor  la  piano,  Boetoniea,  idjl- 
lea,  vékiAe^,  b^nvleatioDa,  riiepsodiea.  etc. 
La  Hmbn  de  aea  aonpoittlou  en  «  genra 
s'éUia  t  dnx-eenta  carinHi.  H.  Kafka  ert 
né  t  Oeuladt  (Bobene},  la  1?  Rwl  Ml». 

*  K  AB  LEnT  (Cbuu»- Aoccm-TmarBÉ^, 
eonposUaor  d  toifate  au  la  noiiiiDe,  cal 
mort  i  Brailla  le  19  maia  t8«.  _ 

BAISEB  (H^ianii},  hilbler  allemand  qid 
arail  aana  dmile,  comme  tant  d'aotrea,  (ait  eoo 
■ppranUMage  en  llalta,  était  éUbli  à  Veoiiê 
ilana  :tea  premières  années  du  dii-aaplltaM 
fiicle.  Lo  mutée  lostminental  da  C(H)serTit<riie 
de  musique  de  Piiis  posside  de  cet  artiste  u 
archiliith  dite  de  IBO». 

KAISER  (Fa....}i  mnslden  allemand  con- 
tKmporaia,  a  Mt  repréaenter  en  1867  fe  Vienne, 
tnr  te  Cari-tbéltre,  on  opéra  Intilnlé  Motne  et 
loldat. 

*  KALRBRENNRR  (Cna£Tnnt).L'ouTraBe 
jnlltalé  (a  Dttctnl»  ia  Françeit  m  AttgU- 
terre,  et  indiqué  par  errcnr  comme  n'ajant  paa 
été  Kw#.  •  *>i  représenté  I  l'Opéra  le  t  sep- 
tembre 1798.  EalktmoBer  a  donné  aussi,  ao 
ihéltre  Hollèce,  ea  1100,  on  opéra-comiqna  n 
ua  acte,  la  IforI  pcr  ipëMltttton. 


'  RALRBRENNEH  (Paiataie  -  Goiw 
tuKine}.  A  la  liste  des  immei  de  cel  artlsle, 
U  bal  ajouter  l'oufnge  sairanl  :  Traité  ihar» 
mimit  dvpUinUte,  principe» ratiennrtt  de  la 
modulation,  etc.,  dédU  t  aea  élèiei..  Paria, 
l'auteur,  l849,lD>da  «4  pagn. 

KALKBRENNER  [Aarsin),  fiU  da  Fré- 
déric-G  ullUnme  Kalkbreniier,  est  mort  k  Paria 
leHjsDTlei  ises.  CetarUïte,  qui  s'était  fait  no 
renom  i  Paria  par  aa  vie  eicentriqae  et  eu 
prodigalités,  a  légné  par  leatamenl,  k  l'Assada- 
(ioi  daa  artistes  musiciens  de  France,  oee 
eomnae  da  130,000  rrancs.  H  aTait  écrit  les 
paroles  et  la  nnstque  d'us  opéra  ea  trois  actea, 
intitulé  PAmottr,  qai  n'a  jamais  été  représenté, 
et  fl  sTait  publié  en  certain  Bombre  de  coropo- 
ritioni  légères  pour  le  piano. 

*  RALUWODA  (Jeu-Weuceslib},  tio> 
hmlste  remarqnaUe  cl  compositeur,  eal  mort 
k  Carlsmhs,  le  3  décembre  iB6â,  de*  tniice 
d'une  attaque  d'apopleite. 

KAPPEY  ( ),   compositeur  loglafs,  • 

Ut  représenter  fc  Loodrea,  le  80  oorembre 
1871,  sur  le  petit  IhUtre  de  la  Galté,  dont  B 
était  alors  te  ctwf  d'orchestre,  va  opéra-corol- 
que  Important,  inlitoté  tAe  Wagtr,  qui  a~élé 
aecneilli  pat  le  public  d'une  façon  trte-bve- 
raUe. 

*  KAROW  (CBAnLEa),  eompoaitenr,  est 
mort  k  Bumlaa  le  W  décembre  1U3. 

KASCHPEROFF   (• }.    composlbs» 

nsae,  fil  en  Italie  aea  dftbut*  de  moaiden  dra- 
mstiqae  aa  donnaut  k  Hilan,  Tcra  iseo,  m 
opéra  intitulé  Maria  Tudor,  qui  fbl  aswa  tdn 
accueilli,  et  qui  fot  joué  eosirita  k  Wcetf  k 
Odessa.  £pri)  de  l'Italie  et  de  aesgToirea,  H. 
Kaichpcrort  chercha,  ponr  tenter  «ne  aecoode 
épreuve,  un  anjet  qui  fût  cher  t  la  nation,  et 
11  écrivit  nn  JUentl  qall  Tonlnt  Taire  représealar 
ft  Turin.  Hais  Turin  était  alort  le  sl^  du  gw 
Tenement,  et  la  censure,  par  suite  de  aerapoles 
et  de  susceptibilités  diplomatiques,  aoolera  des 
dilflcaltés  an  compositeur  etanriont  k  l'auteor 
dn  llTret  ;  les  Jonrnani  s'emparèrent  de  la  ques- 
tion, et  de  TiTca  polémiques  s'engag^ent  k  ce 
tajet,  dans  leaqnellea  la  personne  même  de 
H.  Kaschperatt  se  ht  pas  épsrRoée.  Fatigué  de 
t4Mit  ce  buit,  le  cMnpositeor  abandonna  aos 
premier  projet,  et  s'en  alla  k  ticnaet  da»  I* 
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but  d';  dira  représenter  km  op£ra,  eipénnt 
trooTer  e«  cette  Tilte  molni  d'hoitilité,  Heis, 
Id  encore,  od  Toalut,  tntlgrt  loul,  et  inr  la  lenl 
titre  de  l'ceaTre,  mêler  le»  paBiion»  politique» 
et  reiigleuMi  ï  une  question  purement  artisti- 
que. Un  jonnul  fort  iiutcA,  la  rfuova  Europa, 
avait  es  quelque  aorte  patrooé  le  compotiteur 
et  KMi  apén;  c'en  élsK  aatei  pour  que  d'autre* 
JonnMui  n'en  louluaeeot  point  entendre  parler, 
et  qoe  ie  tort  de  celui-d  fût  fixé  dè«  («ent 
•on  apparition.  En  effet,  la  première  représen- 
tatka  de  Kitn%i,  qui  eut  Uen  au  thé&lre  de  la 
Pergola  Ten  la  flndn  mol*  de  mer*  lt>63,  fut 
trè«Hjrageu»e,  et  proToqoa  t  plueieurs  reiirises 
des  manirealallooi  bmïanleij  quoique  ta  parti- 
tion de  H.  KischperofT  pardt  ne  pat  ttre  dé- 
IHUirme  de  réellet  qualité*.  Ua  journal  italien 
disait  i  ce  sujet  :  >  On  doit  déclarer,  à  l'hon- 
■eur  dn  maestro  EasdiperofT,  que  la  plaa  grande 
partie  des  artistes  florentins,  h  commencer  par 
HH.  Romani,  Vanuccini,  lu  mnalcieai  d'or- 
diestre  et  le*  chanteurs,  lai  ont  readu  juiUÛ, 
louant  s<Hi  œuvre  et  drploranl  que,  puar  des 
nlsont  étraugèrei  i  l'art,  elle  ait  été  si  mal 
Kcneillle  par  une  partie  de  raudiloire  de  la 
Pergola.  On  aaratt  dO  écouter  avec  plni  de 
(ecpeet  une  rnivre  aussi  coDsclendeose,  an 
•ojet  de  laqnelie  l'enteur  venait  decunder, 
MB*  prélenlion  et  sans  orgueil,  nn  jugement 
ealme  et  eouitoli.  ■  Malgré  tout,  le*  eondttlona 
dani  leaquelle*  l'ouvrage  s'était  pntdult  en 
«mpèchèrent  absoloment  le  soect*.  A  la  snile 
da  cette  déctuveaue,  H.  KaachperoIT  retourna 
dam  ta  patrie,  et  blentâl  11  l'occupa  d'an  opéra 
ruse,  la  Tempét»,  qui  dut  d'abord  être  repré- 
tenté  k  Hoteon,  et  qui  la  fut  t  Sainl-Péler*' 
bourg,  au  nuls  de  novembre  18BT,  uns  grand 
•oceit,  je  crois.  En  iseg,  K-  KasebperoTt  était 
dereflu  profeaienr  au  Conservatoire  de  Moscou, 
et  travaillait  1  na  opéra  intitulé  :  jKadHu,  U 
vmrtUr  da  tuarlaga. 

■  KA8TNBR  (Jum-Oeordu),  est  mort  k 
Padt  le  19  déeeralHe  t867.  Le*  Kgâe*  suivante*, 
extraitea  de  l'aiticle  aécntlogiqae  publié  pu 
Wa»,  tar  cal  écrivain,  daitt  .la  Rnu»  et  Ga- 
tUé  fluideale  de  Pari»,  aerviront  toot  utn- 
tdkmCBt  de  eanplémwil  t  ta  aotlee  qni  Inl  ■ 
été  eoataerée  dm  ta  BloçraphU  luUMneHe 
du  Muttefeni  ,- 

■  Une  dernière  prodoctioa  Uen  remarquable 
deKsalnerapoarlltre:  PorAnloIopleniiMlniIe 

_  de  (a  langue  françaite,  ow  espHcation  iei 
proverbe!,  loeutioiuprotitrbtaUt,  moUfigurit 
q%l  Utmt  lew  origine  de  la  mwiqve,  aeeom- 
pagnée  4a  rethereheM  lur  un  grand  nombre 
d'expreuiont  du  mémegenro  empruntée» 


lon^uei  Hrangèra ,  et  sulvifi  de  ta  Saint- 
Ailfm  dt*  ménélrleri,  ij/mpkonie^antate  d 
grand  orchettre,  avec  lolo  et  eha»r  {Paris, 
Braudut,  in-4*J.  Rappelons  ici  ce  qui  a  étédil 
ailteurs  de  cet  oavrage  singulier  :  >  I.a  concep- 

■  tiou  d'un  pareil  livre  est  une  det  originalités 
c  de  l'esprit  qui  a  Imaginé  al  eiécuté  ceux  dont 

■  Il   vient  d'être  parlé.  An  simple  énoncé  da 

■  su}et.  Il  est  dinïcile  de  comprendre  qu'il  puisse 

■  élre  ta  matière  d'an  livre,  et  ce  n'est  que  duu 

<  l'ouvrage  mfcne  tffi'oa  ta  taisit  rtteadne.  Le 

>  plan  de  l'an  leur  est  det  plus  vaste*;  Une  Ikul 

■  pas  moins  que  ta  grande  érudition  pour  le 
c  réaliser.  Pour  en  donner  un  aperçu.  Il  tufflt 
s  de  rappeler   quelques-nnee  de*  expresthms 

■  proverbiales  le*  {due  rtmillèret,  par  exemple  : 
•I  Qui  n'entend  qu'une  cfocAe  n'entend  qu'un 
*  ion; ce  qui  vUnt  de  la  flûte  l'en  retemme 

>  m  tambour;  faire  icnner  (a  trompette  dt 

I  la  renommée;  poser  let  vMont,  et  cent  au- 

■  (re**erablBlile*.Dan«cetd{etoBa,eB  apparence 

<  si  timples.  Il  j  a  pour  l'esprit  invetlif^lenr  de 

■  Kutnerocctaion  de  dEplo;er  autant  de  tagacité 

■  que  de  tavolr,...  ■ 

■  nonobalanl  l'Intérêt  qui  t'attaehe  t  tet 
travaux ,  on  ne  peot  a'empéefaer  de  regretter 
qu'il!  aient  interrampa  eeai  de  Etstaer  pour 
raeUvemenI  du  grawl  dlctioniuiire  de  musique 
dont  U  t'occupe  pradant  près  de  vingt  année* , 
et  auquel  II  doutait  le  litre  A'Encyelopé^ 
musicale.  Esprit  véritablement  encjciopédiqae, 
nul  n'était  plot  capable  que  lui  de  remplir  ce 
vatte  cadre  de  l'art  et  de  la  tcience  det  tout. 
Possédani  toatct  let  eonaaisaancea  nécettelrei 
et  familiarisé  avec  les  languea  andennet  et  roo- 
demet,  anné  d'aliieurt  d'une  patience  infalIpUé, 

II  aurait,  tant  doute,  produit  nn  livre  bien  tupi- 
rieur  fc  ceax  de  Schilling  et  de  BenitdoriT.  Ayant 
amataé  dlmmaise*  matériaux  pour  ta  réalItatiMi 
de  «elte  grande  «atreprite ,  il  ;  attachait  llm- 
portBDce  qu'dle  mérite,  mata  II  en  ajoorHil 
ta  terminaison ,  persuadé  tant  doute  qu'il  était 
encore  éloigné  de  l'époque  ofi  il  ^t  compter 

KASTNER  (FainÉBiO,  Bb  do  préeédeil, 
M  tuteur  d'uB  écrit  InUtulé  :  I«  Ainiiei 
cAaN(a»(ei  (Paria,  Denln,  1B7S,  is-iS),  daitiné 
ft  rendre  compte  det  eipérieneee  rallei  par  lui 
mr  let  flammes  dtantanlet  et  sur  ta  décourerle 
du  principe  de  leur  inlerCârenee  par  remploi  de 
deux  Oamroet  an  lieu  d'une,  pitcéee  dent  on 
lobe  d*  verre  ou  d'autrea  matiiret,  ouvert  t  tet 
extrémilét.  L'application  de  ce  prindpe,  qui  avait 
amené  déjk  M.  Fiédérie  Katlner  à  adresser  k 
l'Académie  dMtcieacet  nn  mémoire  intéretunl, 
l'a  conduit  à  I'IqtcbUob  d'un  lattrsmenl  da  ■■• 
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ùqae  d'an  timbre  BanToaa,  m  rapprochant  ita- 
liblunenl  de  celui  de  la  (oii  linmiiiw.  Cet  In*' 
trnmcnl,  peiir  lequel  ion  mlenr  i  prit  dee 
brereti  ai  France  et  à  rélruger,  a  reça  de  lai 
Je  nom  de  Pyrophont.  C'eat  la  première  foia, 
dit  H.  Kaatner,  qe'on  a  an  rendre  pratique  l'ap- 
plication du  flgmnieB  dtantanlea  prodnitea  par 
la  combusUon  du  gai  hjdrogène  par,  k  on  appa- 
rdl  ajaol  le  canctite  el  les  pcopriéléa  d'un  ina- 
tmment  naiicat. 

■  RAUËR  (FraDiniMn},  Dompouleur,  était 
■é  k  18  janvier  17il  i  Klein-Thaga,  et  nounit 
kVimnele  isavril  IS3I. 

*  KAUFFMANN  (FBtoiHici,   moalden. 


l"  Mcembre  1866  à  Dreade ,  où  U  était  né  le 
t  HTrier  1785.' 

KAUFFUANN  (FnÉnÊaic-TnÉobOME),  fila 
da  précédent,  né  i  Drtade  en  itlj ,  mut  ed 
cette  «ille'ta  moia  de  fïTrier  1 B72,  tut  un  facleiir 
d'iMliUDMoti  diatingné,  et  ttérita,  tona  la  laiaaer 
déeb^t  de  l'eicdlenta  rencnnmée  que  aon  ptre 
Vf&.  aeqniae  par  sea  Dooibreiix  A  intéreaaanta 
traTani. 

KÉLEB-BÉLA  (Aueit  VON  BÊLER, 
CMUM  ton>  le  nom  de),  chef  d'or^liettre  et 
compotiteor  de  muaique  de  danae,  eat  né  t 
BarUeid  (BoDgrie)  le  13  fâTrier  1830.  Adorist  II 
mntiqua,  Il  jcuait  du  Tiolon  dès  iod  enrance,  mai* 
eoD  père  l'enToja  faire  ion  droit  i  I  UDi*ersité. 
Cela  n'empèctia  pu  le  jeane  homioe  de  a'o^ 
cuper  de  peloUre  et  de  (kire  dn  payaage  pen- 
dant Irai*  an«,  aprèi  qooi  il  étudia  sérieuiemesl 
la  musique.  S'élut  rendu  t  Vienne  en  184G, 
il  j  étudia  le  contrepoint  et  l'I^rmuaie  aiec 
Sdileainger  et  Dechter,  tout  en  tenint  um 
partie  de  Tioloa  à  l'orcbeatre  d'un  des  théAtrei 
de  cette  Tille,  poil,  en  1S54,  partit  pour  Berlin, 
oli  il  derint  cbef  d'oicbeatre  de  U  Si>mmii'tclun 
Kapelle,  dirigée  préeédemmeut  par  Jwepb 
Gongl,  et  où  il  M  dialingoa  (mI  l  la  fols 
comme  direcleur,  *lo)an-ieloet  conipositenrde 
danaei,  nuTchea,  pota-pourrii,  etc.  En  igss, 
Il  retournait  i  Vlnua  pour  uccéder  k  Augute 
Lanner,  qui  venait  de  mourir,  en  1866  il  de- 
renait  cbef  de  muilqne  d'un  régiment  d'iaTin- 
lerie,  et  en  1857  le  QaaU  i  Wlealiaden  comme 
cbef  d'orcbeetre  du  Kumll,  conierraul  celle 
pwiUoDJQaqn'en  1873.  &  parUr  de  ce  momeol, 
la  mauTua  état  de  aa  tuM  Tint  l'obliger  an 
repoi,  et  depui*  lors  il  Tît  retiré  k  Wietbadeo, 
ce  qui  ne  l'empècke  pu  do  le  livrer  encore  i 
la  compoailiun.  —  Outre  lea  nombreua  mor- 
ceaux de  muitqne  de  dauae,  on  doit  à  U.  Kéler- 
Béla]  quelquu  onvertoru,  des  Utdtr,  et  des 
concerto*  et  bnUlsiu  ponr  le  violan.  Le  nom- 


qn  de  au  Œurru  publlëu  l'élire  à  110  enri- 
Ton. 

KELLOGG  (CuiA-LoDise) ,  canlalrice 
américaine  reoomnée,  eat  née  1  Sumler  (Caro- 
line du  Sud)  en  ISfl.  Aprèa  avoir  montré  de 
bonne  heure  de  rtmarqoablei  dispositiana  mn- 
licalea,  sea  pteinieis  essais  furent  loin  pourtant 
de  faire  présager  la  brillante  cariière  qa'elli  était 
appelée  à  parcourir.  En  effet,  ses  deux  pre- 
tniers  débuts  k  l'Académie  de  musique  de  Hevi- 
York.en  1880,  furent  peu  utisfaiaanls,  et  ce  n'ut 
que  lors  d'une  troisième  leatative,  faite  l'aoBée 
auirante,  que  l'on  pot  croire  que  miss  Kellogg 
deviendrait  un  Joor  une  artiste.  Heureusemeot, 
la Jetuefemmeétait douée  d'une  rare  peraévé- 
rance,  et  uo  riche  banquier  de  Ken-York, 
H.  H.  G.  StibbîDi,  voulut  bien  se  charger  dea- 
dëpenses  que  Déccssilerait  le  comptémeat  de 
icm  éducation  musicale.  Elle  ne  reparut  sur  la 
scène  de  rAcadémie  de  musique  qu'après  quatre 
ooDvellef  annéu  d'un  travail  acbamé,  pendant 
it  saison  d«  1864-U,  et  SQO  succès  (ut  alors  » 
grand  dans  le  rAle  de  Harguerile  de  Faust,  que 
au  compatriotes  la  proclamèrent  aossilltl  l'une 
des  plus  grandes  cantatrices  de  son  temps. 
Elle  ne  fut  pas  moins  accueillie,  dans  le  cours 
de  deux  années,  en  se  montrant  dans  U  Bar- 
bier de  SiviUe,  Crbpfno  i  la  Comare,  Lvcia 
dl  Lamermoor,  la  Sonnambvla  et  LInda  di 
CAanounl. 

Après  s'être  fait  ainsi  conDstlredans  sa  pairie, 
miu  Kellogg  partit  pour  l'Europe  et  u  rendit 
k  Londres,  fut  engagée  an  théktre  de  la  reine, 
et  j  débnta,  en  IB67,  d'abord  dans  Maria,  puis 
dans  le  Joli  nUe  de  Zerline  de  Don  Giovanni. 
Douée  d'une  vda  cbannsnte,  claire,  pore,  élen- 
dus  et  fletible,  vocalisant  avec  agilité,  are» 
cela  vive  et  agréable  en  acène  et  fort  intelli- 
gente comme  comédieona,  misa  Kellogg  obtînt 
auultdt  de  trèi-gnuid*  anceès  et  devint  l'une 
des  cantatrices  préféréu  da  public  anglais. 
Elle  ae  fil  entendre  saccessivemeat  dans  la 
Traviala,  laCoiïJÎatJni.la  Figliadttrtçji' 
Nsento,  fra  Diaoolo,  Crttptno  e  la  Cemart, 
et  dans  tons  ces  rOlu  la  finesse  de  son  Jeu, 
sua  véritable  talent  de  cbanleose  et  une  origi- 
nalité rare  lui  valurent  chaque  jour  de  plosnont- 
branx  suffrages.  Cependant,  en  1869,  l'entre- 
preneur  Hareliek,  qui  formait  une  troape 
pour  l'Amérique,  lui  propou  un  brillant  enga- 
gement et  la  décida  k  lesmvre.  Hiss  Kellogg 
s'emttarqua  donc  pour  lu  Étals-Unis,  se  fit 
enteadre  de  nouvean  k  Neit-ïorli,  puis  k  Phi- 
ladelphie, i  San  Frsacisco  et  dans  la  plupart 
du  villu  importutu  de  la  grande  république, 
et  retioava  partout  lu  succès  qui  l'avaient  se- 


KELLOGG  —  KETTEN 


3b 


«adllie  eo  ABgletcm.  Eue  id>orda  «1«n  les 
Mt»  toqt  t  fût  dnmtUquw,  et  M  cnlpiit  pu 
a«  w  iiKHiIrer  dm  Mifon,  du»  Roméo  tt 
JuUetle  et  lalM*  ouvragée  MoibUblet.  Elle 
Aait  encore  ai  Aioériqua  eo  ia77. 

■  KELZ  (JuH  FitDteMi},  cMnpadtmr  «tle- 
Bund,  eet  mort  k  Berita  »  màt  d'octobre  1S«S. 
KENNEDY  (AiAunnii),  tatbler  uiUii 
(1700-1786),  rierfiit  H  prolMrisD  à  Loadre*. 
niUtt  06  n  Kgohi,  et  bt  le  ebel  d'une  Ta. 
nilte  donl  le  nom  fut  oodim  daaa  la  lullierie 
pendant  im  liicle  et  demi.  Son  nefes,  John 
Kenttcd;,  né  co  1730,  nramt  en  ISlS,  et  le 
Us  d«  e«lui'd,  Thooiu  Kennedy,  hbriqnt  ï 
lui  Mul  plus  dlnslnimenla  que  les  deux  luthiers 
qui  ea  conslruislrenl  le  plus,  si  l'on  en  excepte 
tsutefais  le  prallflqne  George*  Crask.  Tbomaa 
Kenaedr,  qui  «tait  ni  en  1784,  e*t  mort  en  1870. 
BERCADO  (M'»  LE  SÊNÊCHAL  DE). 
Une  jeone  femme  de  ce  Mm  SI  reprAunter  k 
l'Opéra- Comique,  le  B  Jain  ISOS,  un  ounage 
M  m  ade  Inlitolé  la  Xépriig  voloniatn,  on 
la  double  LeçoA. 

KERCHOVE  (JoiEPH),  conpodiegr  de 
musique  religieuse,  laqulti Gand  (BelgIqH]  le 
IB  septembre  ISOl.  D'abord  étère  de  son  pire, 
fl  reçat  enaulta  de*  tefoos  de  Joki  Osbrlels, 
maître  de  chapelle  de  l'église  Sainl-Hicliel,  pois 
étudia  l'harmoide  «t  le  eotitrepoinl  a>eo  Pierre 
VerbeTen.  Deieon  ténor  dans  la  chapelle  de 
l'éRlUe  SaiDt-Niudas,  de  ta  ville  nsUle  (1811), 
puis  dins  cellrs  de  Saint  Hkhel  (1B17)  et  de 
Ssint-Jieqoea  (1831),  il  M  ippelé,  le  9  décem- 
bre 1839,  i  TCDipllr  les  ronctlont  de  maître  de 
chapelle  de  S«iul-Bau*eur,  où  il  inccéda  k  Jean 
d'IIallaDder.  11  a  écrit  plusleon  meatea  solen- 
nellee,  doot  nue  entre  autre*  cit  fart  ealintée, 
un  MUertn,  3  CainmandaHoni,  beaucoup  de 
motets,  aiuil  que  des  choiun  dltooiiDes  compCH' 
ses  pour  dirers  cercles  chaotanti  qu'il  dirigeait 
k  Gand  on  dans  Isa  euTiroiU. 

KERMOYSAN  (JEkic),  écrlTsin  (ranfais, 
autenr  d'une  Bittoirt  de  yapoUon,'  n'est  cité 
ici  que  pour  au  long  article  sur  l'Opéra  i 
pir  li^  dans  VErujielopëdit  moderne  publiée 
par  HM.  Flrmin-DidoU  Cet  article  ■  été  lira 
k  part  sons  ce  titre  :  Opéra,  par  H.  Kermajr- 
aan.  KermajiaQ  est  mortle  S  octobre  1877,  k 
Paris,  1^  de  soiiantesept  ans. 

KERST(L£oii],  musicien  et  écriTain  Tran- 
ç«l«,  est  chargé  depuis  quelques  années  du 
feuilleton  musical  dn  Journal  la  Preue.  11  j  a 
publié  récemment  une  série  d'articles  sur  l'ad- 
mlnistratiou  de  l'Opéra,  dont  11  a  fonné  ensuite 
une  brochure  sooa  ce  dire  :  l'Opéra  et  M.  Bu- 
laniier  (Paris,  IS77,  In-S*  de  31  ppj. 


KES  (Wntaa),  jeane  tiolonista  et  canpoaU 
leur  d'atentr,  et-peusloonaire  de  S.  H.  te  nd 
des  Pajs-Bat,  estaék  Dordrechteii  ISU.  FUs 
d'un  riche  négociant  de  celte  ville,  i1.commeoça 
ptr  apprendre  le  pitM  a«K  na  profïttenr  nom- 
mé Noibdenft,  puië,  pea  de  tcmpa  a|Hte,  aban- 


de  «tulfti  de  H.  TfaTtseai,  <l  «allnua  eosidte 
t«t  étodte  avec  H.  BOIum,  qut  lot  douu  aoui 

deslefons  dlurmosie.  Ei  1871,  il  h  rcMUtk 
Lelpilg  auprto  de  Ferdivud  DtTid,  et  y  rata 
pendant  deux  uiDfie*.  b  1874,  il  eut  l'honnnir 
de  deTSBlr  poDrioDBtlra  de  S.  M.  le  rd  des  Paja- 
Bat,  qoi  le  Bt  ««Toyer  an  CooMnatoire  de 
Braxeilet  pour  y  travailler  arec  H.  Henri  Wie- 
nlawski  ;  owla,  cwaiM  pe«  aptèa  H.  Wieolanikî 
lombt  eo  di^rlce  conpltte  inpTte  du  roi, 
H.  Kes  reçut  l'ordre  de  partir  pour  Bertio,  oA 
II  acheva  ton  édocslh»  mnsicala  sont  la  dlree- 
Ura  de  H.  Jo»ehlin  pour  le  vinloi  et  de  U.  Eiet 
pour  le  contrepoint  an  CiHMemtofrc  (ffoAi- 
ekvUi  de  cette  fine.  K  para  ton  examen  avec 
la  plut  gnada  ditbieUoB  et  obtint  le  diplAma 
d'honneur  (iMijnUA  i^f  ^*)-  ^°'"  obtenir  ca 
témeignige  boonaUe,  D  but  ttTcdr  didiiffrer 
k  première  ne  vm  morceio  pour  piano  et  pour 
f  iolon,  Irtnspoaer  un  choral  figori,  réduire  une 
grande  partition  forcbettr*  au  pUno,  diriger 
une  ouvOTlnre  k  grand  orcheilr*,  et  Improviser 
an  pianoinr  on  motif  donné. 

H.  Kea,  qni  a  déjk  composé  plDsienn  petits 
ouvrage^  fort  aimaUee,  ■  ranporté  le  preroiet 
prix  an  eooooait  lutilué  par  l'Assodation  des 
inusldent  nterlandais  {Toonkuntttnaart  Yt- 
rtenlglns)  pour  un  concerto  de  violon  solo  et 
orchestre,  œuvre  trés-bonorable^  Actaellenvat 
viidon-tok)  (eoneerlMtbter)  k  forchettre  dn 
Parc,  M.  Ee*  est  on  Jeune  tttisle  sérieux,  qnl 
donne  de  grandtn  espérueea. 

En.  bbB. 
■  KESSLER  (loacrn  -  CHninopuB),  |dn- 
niste  et  compotitear,  est  mort  k  Vienne  1*  13 
iaovier  1871.  Cet  trtiiU  s'était  né  nlt  Leitnit- 
riU  ni  k  Ttnovie,  malt  i  Angsbourg,  le  ja 
'  août  1800. 

KETTEN  {Ocitni).  i^anUe  dltUogoé  et 
compotileur,  est  né  k  Baja  (Hongrie)  le  U  man 
1848.  U  a  lai  son  éducation  nntieale  tu  Cen- 
servalolre  de  Paria,  ob  U  a  été  admit,  te  as 
déceintre  IB&7,  dtot  la  classe  de  piano  de 
U.  Uamwntel,  et  le  17  octobre  1880  daoa  It 
claiMde  compoûtioD  d'Ualéfi.  iprtoi  avoir 
quitté  cet  éUblisaement  eo  1883,  il  y  rentra 
l'tuiAe  tuivaile  comme  élère  de  M.  Rcber,  et 
prit  part  tant  toccès  aux  eoncoart  de  Borna 
de  1881  et  1886.  Déik  il  s'était  Ut  tnteadn 
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•oavMt  <■  pablie,  et  «Tait  oWenn  dw  anuès 
de  TirtnoM,  wccis  un  pen  trop  BKompUi 
peut-être  par  m  bmille,  qui  voulait  le  IUr« 
fiMer  pour  dh  prodige.  Le  jenne  arUete  aviH 
du  laleot  néininoJa»,  et  pendant  pluaienn  w- 
^éea  M  produl^t  à  l'Aranger,  o<i  U  Tut  fort 
bien  accneilti,  Doo-Mulement  comme  exteuttol, 
■nais  aut«i  comme  chef  d'ordwslre.  Da  retomr 
t  Pari*,  il  Tonlot  se  Caire  Gonnaltre  eonuM 
conpoeltMr,  et  fit  «landre  qndque»  cenTiM 
qui  n'éliient  point  aani  valeur,  entre  awlrei 
une  «mile  pour  pi«M  et  elarioâle,  one  Mar- 
eft«  ptntau  poor  orcbeitre,  queliinei  beureoMa 
mélodie*  Tocalet,  et  diren  morceaux  de  genre 
pour  le  piano. — Un  frère  de  cet  artiste,  M.  LéO' 
pold  Ketlen,  de  quelque»  aanfea  pini  Ag6  que 
lui,  pianiste  au«<i,  a'eat  fait  dianteur  par  la 
suite  et  a'cat  coniacré  i  la  earritre  lyrique; 
apTËs  l'ttre,  aoui  ce  rapport,  produit  son*  aoc- 
cte  i  Paris,  il  a  tenu  l'emploi  des  ttoon  dani 
[duieurs  Tilles  de  rétranger. 

KETTEBER  (EccbiB}.  pianiile  et  compo- 
aileur,  né  t  Ronen,  en  IS3I,  d'une  famille  orl- 
gtnaire  d'Alsace,  fil  ses  élndei  muiicales  au 
CoawrTalalre  de  Parii,  où  II  oblint  un  second 
prix,  de  loll^a  en  1847.  Admis  asuite  dans 
la  classe  de  piano  de  H.  Hirmonlel,  il  se  vit 
d^mei  on  premier  accessit  au  (onconra  de 
iSEi,  et  a'obUot  pas  d'antre  récoitipeou.  Il 
commenta  bientût  à  se  lUre  entendre  dana 
les  concerts,  puis  serait  à  pnUler  one  mulli- 


ctipllont,  etc.,  qui  obtinrent  tm  grand  luccès 
auprisdn  public  fritole.  II  n  Inonda  llttAw- 
lament  le  conuneRe  de  muaiqne,  à  bien  qu'ai 
Tespaca  de  quiiiie  ani  enTiion,  le  nombre  de 
■ea  pubiicitkHis  en  ca  t/mn  sa  monta  t  pris 
de  tras-cents.  Eugène  Ketlerer  est  mort  à 
Paris,  penAant  le  siège  de  cette  Tille,  le  18 
décembre  1170. 

*  KHAYLL  (Alots),  (IQtitte  boMmien  el 
Romposileur  pour  son  instnimeut,  est  mort  I 
OberDobling,  le  18  dicembre  )8gb,  i  l'ife de 
75  ans. 

KIEL  (Aucdbtk),  Tirliiosa  sur  le  «lolon, 
chef  d'orchestre  et  compoBileiir  (qu'on  ne  doit 
pas  confondre  avec  l'arlisle  dn  même  nom 
qui  est  mentionna  an  T.  V.  de  la  Biographie 
univerteUe  det  MtuieUnt),  naquit  1  Wleaba-' 
den  le  id  mai  iHtS.  ÉlèTe  hvori  de  Spobr,  a 
Acquit  un  tilent  distingué  sar  le  rlolon,  el  pins 
tard  devint  chef  d'oiebestre.  Il  rraipliisall  de- 
poii  longue*  années  cet  fonetiuDS  à  Delmold, 
lorsqall  mount  en  cette  ville  le  2S  décembre  187 1 . 

KIEL  (Fatoiaic),  on  des  compositeurs  les 
ptn*   estimé*  de    l'Allemapie    eontospuraiiM 


pour  la  mosiqua  ;  de  chambre  «I  Is  'mvdqua 
rell^eiue,  est  né  à  Puderbach  sur  la  Labs,  le 
7  octobre  1S31.  A{»è«  avoir  appris  le  piano 
avec  acn  père.  Il  se  rendit  i  Berlin,  ob  il  devint 
élève  de  Scboli  ponr  le  vMoa  et  de  Detan  pour 
la  eompoiitinn.  Il  h  fixa  ensoite  dénnilivement 
an  cette  ville,  oh  il  se  Uvra  1  l'enselgnenient  el 
k  U  composition,  Ibnnint  nu  grand  nombre 
d'élèves  dlitl^ttiéa,  et  ae  (Usant  connaître  par 
des  OMvres  fort  Importantes,  qol  le  classaient 
an  premier  rang  des  artistes  de  son  pays.  An 
mois  de  février.  1861,  H.  Frédéric  Kiel  faisait 
esécnter  pour  la  première  fus  ï  Berlin,  ao 
profltde  la  Société  Gustave-Adolphe,  un  Rt' 
futam  pour  voii  seules,  ehceur  el  orchestra 
(op.  10),  qui  oblenall  aâ  très-grand  succès,  et 
qni  était  reproduit  le  B  novembre  suivant  pour 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Headeliaoba.  Cm 
antre  œuvre  ntm  moins  considérable,  son  oratorio 
ChrUtut  (op.  AO),  ne  fut  pas  accueillie  avec 
moins  de  laveur,  et  estamsidérée  en  Allemagne 
comme  i'ouvrsgc  la  plus  remarquable  en  ce 
genre  qui  ait  été  produit  depuia  le  PavlVi  de 
ce  maître.  Parmi  les  autres  composHions  rie 
H.  Kiel,  qui  s'éltveot  è  soiiaole-dix  environ,  je 
citerai  les  suivantes  :  Stabat  mater  ponr  toll, 
cttœur  et  ortlie«tre;T<t  D«ttM;  plusieurs  messes 
avec  orchestre;  des  psanmes  et  des  motets; 
des  marches  ponr  orchestre  ;  qnatnor  en  to 
bémol,  pour  piano  et  laitruments  \  cordes;  1 
trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  SSj 
trio  ponr  les  mêmes  instruitients,  op.  34;  so- 
nates pour  piano  et  vblon,  op.  3S;  sonate  ponr 
plana  et  ailo,  op.  07  ;  S  morceaux  pour  violon- 
celle et  piano,  op.  llj  3  romances  poof  piano 
elallo,  op.  09;  8  pièces  pour  piano  et  violon, 
op.  70;  variations  pour  piano  et  violon,  op. 
37  ;  Bumoraqua,  pour  piano  i  quatre 
mains,  op.  43;  Làndler  ponr  piano  ft  quatre 
mains,  op.  Ui  1  capriOM  pour  piano,  op.  26; 
3  gignes  ponr  piano,  op.  tfl;  3  valses  pour 
piano,  op.  45;  5ouuenlr(  dt  voyage,  pour 
piano,  op.  SB  et  41 1  danse  russe,  pour  violon» 
celle  ;  2  chants  de  Novalls,  ponr  voii,  chœur 
et  orchestre,  op.  63:  3  pièces  en  fanoea  de 
mélodies,  pour  piano,  op.  8;  3  romances  pout 
piano,  op.  5  ;  10  pièces  de  piano,  op.  18  ;  S  piè- 
ees.de  piano,  op.  31;  11  lieder  k  une  voix, 
avec  accompagnement  de  pam,  op,  31  ;  1  mo- 
tets pour  voix  senle  et  diœur  de  femmes,  avec 
piano,  op.  31;  6  flader,  op.  64;  Rtisebtlder, 
pièce*  pour  piano  et  violon  on  viotoncelle,  op. 
Il,  en  2  livres.  —  H.  Frédéric  Eid,  dont  la 
renommée  est  grande  en  a*  patrie,  est  membre 
de  l'Acadihnie  de  Beriin.  Il  a 
an  CoMcrvalnirt  de  Stem,  da  cette  vliie.  ' 
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Artteta  vÉrHiUe,  dans  U  uiM  H  grand*  ap- 
pëMtfa»  dn  mot,  rénnlwtot  Im  dont  d'ane  lu- 
•  pinliaB  Kinpla  tt  tboaduite  «dx  quittés  d'oa 
nvidmHlniil  et  rompu  k  toute*  tMdifScDlté» 
H  de  rut,  M.  Klel  Bft  l'oB  des  mnilcteDt 


Imu  ((u'oB  M  te  ptoee)  dnnl  U  nttera  qvdque 
choH  et  iwA  le  pwtMU  «ran  nUoit  le  mb. 
Sm  ontorlo  CArWKt  et  m  ntMie  â»  AefKlem, 
pour  M  citer  que  cet  déni  oa*r>gei,  toat  dei 
«evTres  miles,  «tgonrewet,  vMtaUwMot  n- 
nMrqatblei,  «t  deu  tewtoeBe*  )■  soMKA  do 
fond,  le  Itrgotr  d'une  bupinUoa  palninte^  l'il- 
Heol  fc  la  beauld  de  ta  fonite.  U  ffooodité  de 
II.  Kiet,  dont  lea  tramu  wMit  Domlmax,  n'est 
pai  dUileofi  nue  de  ces  féeokdllé*  Inpaistanlei 
et  atérilet  comme  «m  iVk  reacootre  qae  trop 
(ouve^ailIlaDtCnetoolaaMi  bien  qu'aUlenrii 
toulM  tes  œanet  oKtent  le  cachet  d'un  art 
peraoBoel,  TlTemeat  accMotitt,  et  fbnt  le  pins 
graod  beaonir  t  eelid  qnl  lea  a  ligstei.  M.  Kiel 
n'est  pu  moins  retpectable  comme  proltmeor 
qne  comme  prodactear;  ton  eMcii^KmeDt  est 
reefaercbd  avec  me  ardeur  qB'expliqns  la  i^ 
nommée  qn'il  s'est  légHlnemeM  acquise  sont 
ee  nppert,  et  celte  rcuonnito  pieod  sa  senree 
DOB-seolanent  dans  lea  twos  conseils,  Feipe- 
rienee,  U  praUqne  qnli  met  an  senke  de  tes 
Mves,  msis  eocore  dans  la  soUicitude  dont  U 
les  entonre,  et  dans  U  bontA  dont  il  lait  prenre 
t  l'éfard  des  leonet  artistes  qui  s'adressent  fc 
M. 

KIENLEN  {JtiN-CBBun>?BE),  compotlten 
polen^,  ne  HMS  )«  rl«ne  d'Aognste  III,  ât 
tca  Modes  fc  Posen,  et  101  d'abord  mallre  de 
diapelle  fc  Presboorg.  I)  rempHl  eotoite  le  mtane 
petle  soprèt  da  priaee  Raddwfll,  pois  deTint 
diioeleor  de  mosiqae  an  Uiéatre  d'AngilwDnd 
poor  lequel  11  derii^t  on  optra  allemand  ea  tn^ 
•des,  ChnidlNB  de  WittaMia,  qn'U  reproduisit 
plna  lard  1  Beriin.  n  vint  k  Paris,  taoa  doole 
I  l'<peqoe  de  U  Mfolotton,  ;  s^ooma  pendant 
qnelqoes  aonées,  et  le  rendit  i  Hnntcb,  eli  11 
ht  nommé  maître  de  chaptile  de  ta  conr  de 
BaTièrc.  Hais  Ktcnlen  semUe  avoir  été  d'homeor 
aises  caprideoie,  car  on  le  retrooTe  no  peo 
pins  lard  rempliitsnt  tee  mCDes  fboctiont  k 
Badan,  pris  Tienne.  ïa  ISIS,  Il  dMM  k  Lto- 
pelstadtooepëraiDUtnlé«U«  Alteross.eten 
ISlS  il  écrit  kBertn  la  nntsiqne  d'âne  tragMle, 
eemmiteuM.  Kknlen  a  bH  graTtr  k  Poien, 
Afa.  Simm,  nae  symphonie  k  f^nd  Mchettie, 
et  nne  potonaiie  poor  piano,  k  quatre  maint; 
k  Berlin,  cbei  Traotweht,  deos  sonates  pour 
piiBo  seul;  k  Paris,  ebet  naderman,  l'str  d'Xt- 
utte,  lariS  poor  piano,  et  gImi  Hents-Joare, 


piDNeoTs  ebansmi*  allemandes  aTecaceompi^w- 
ment  de  piano,  séparées  el  en  recueils. 

BIENZL  (Cbulcs),  né  k  Gneti,  ea  Styile, 
passe  la  pins  grande  partie  de  sa  vie  acllre 
comme  mmiden  dans  la  ville  de  Gnetniiller 
(Hanl-Ithio),  at  il  arrlra  }eiiue  encore.  Compo- 
silear  modeste,  Tlvanl  do  produit  de  ses  leçons, 
il  orpnisa  dans  sa  Ttlle  adoptite  une  société 
phiUiarmouiqae  dont  il  dirigea  l'orcliestre  et 
lea  dteeuri.  C'est  ik  qu'il  Gt  entendre,  de  tB3S 
k  (Sét,  ta  CréiAion  et  let  SaUon$  de  J. 
Bsjdn,  des  messes  de  Uourt,  et  des  sympho- 
nies de  Hijfdo  et  de  BeelhoTen.  Beancoup  des 
compositioiiB  de  KieazI,  consistant  en  meases, 
motets,  ebceurs,  etc.,  ont  été  pnblîjet  en  Alsace, 
maia  n'ont  guère  ftanehi  la  limite  de  cette  pm- 
Tince.  Cet  artiste  méritant  et  dittiogoé,  qui  s 
donné  k  l'auteur  de  cette  notice,  encore  enrsot, 
tes  premlires  leçons  de  musique,  est  mort  m 
IB74  k  Guebwiller.  La  iMbliolbique  dn  Conser* 
tntojre  de  Paris  poaaède  de  lui  une  Ititkoit 
enharmonie  (teile  tilemand),  qtd  fivme  ni 
volume  petit  in-S*  de  160  pages,  et  qudqntt 
œnvres  de  musique  reUglsuse. 

J.-B.  W. 

■  BlNDfiCOBR  (HBNBi-CnMLsa-Lont], 
eompoeitenr,  proTeaseor  et  écriveia  n»  Ik 
musique,  est  mort  k  Wœrlili,  an  mât  de  O- 
vrier  1875. 

KINTEHLAND  ( ),  compotitenr  el 

rhef  d'orchestre,  dont  le  nom  lodiqne  une  txi: 
gioe  germanique,  n  lait  représenter  sur  on 
Ihéltre  de  Gtnes,  en  IB63,  un  opéra  ietituti 
BûUtta.  Cet  artiste  a  rempli  les  fonctloDt  de 
ebet  d'orchestre  dans  ploiienr*  tbéktres  Ilaiient 
tmportanU.  entre  autres  au  Ihéltre  SnQ  Carlos 
da  LisboDoe  et  su  théttre  rojai  de  kUlte. 

KIPPER  (HnoÂnn),  compositeur,  né  k 
Cobhati  le  37  aoU  1>36,  a  bit  aes  études 
musicales  k  Cologtie,  loua  ta  direction  de  H. 
Dom,  et  est  depuis  longtemps  établi  es  cette 
ville  Mnun*  proieesenr,  après  avoir  passé  p]o- 
rienrs  snnéea  k  Paris.  Cest  k  Paris,  ofa  11  était 
dlreetenr  d'nne  société  chorale  allemaDde,  £le- 
derkrans,  que  cet  artiste  a  composé,  pour  las 
réunions  annuelles  de  cette  «oclélé,  deux  opA* 
rctlM  en  on  acte  dont  voici  ici  titres  :  le  Prince 
mtUgré  M  (M  }uvier  IktT),  et  FldeUa  {15 
janvier  ISsa).  la  Allemagne,. lia  écrit  de  nom* 
bren  chcenn  poor  voix  dliomBMa,  et  a  hit  re- 
présenter qneiqnai  opérettes,  parmi  lesquallea 
csHe  taUlolée  lu  Mtqitimavx,  dont  on  lui  doit 
les  parolei  et  la  mnsiqne. 

KIRSCHKER  (Tnéonoac),  pianiste,  orga- 
niste et  cempotitear,  né  k  NenUrcben,  pris 
Chem^lt,  «■  ItM,  il  de  bonnea  études  an 


■  ,-.ï^.oo<^Ic 


KIRSGHNEB  —  KLOSË 


C(Hi9tfTa(alr«  il«  Laipilji,  poil  «ccapU  lei  loat- 
llon«  d'orpnitte  I  WJitartbiir,  «pris  ^ao^  Il 
de* int  direcleor  de  maslqne  k  Zurich,  tout  «a 
se  llTimt  dani  cette  lUle  k  l'eaieJgnFineDt  àt 
l'orgue  et  do  piuw.  Il  m  tH  cbtrgd,  en  I87S, 
de  la  dlreclioQ  de  l'école  rojtte  de  niuiiiue  de 
Wanbonrg,  mait  ae  cooterTi  pu  loafi(«Bipi- 
celte  dliMlion,  et  etU  peo  de  tempe  »pee*  e'é- 
tiblir  t  Leipzig.  Cet  trtiite  s'est  feU  OMDtttre, 
coiunie  compositeur,  per  des  Ueder,  de*  qo»- 
toon  pour  instroroeots  1  cordes,  et  des  mot- 
ceaoi  de  piano  de  di*en  genres,  pemi  les- 
quels on  peut  mrhmt  dler  ses  demitn  ro- 
cneUs  :  to  Pitaet  caradërlstiqDes  pour  pieno, 
op.  3S;  album  pour  pi^no,  op.  3S;  caprices,  id., 
op.  37;  Boclurnes,  op.  18;  esquisses,  op.  19; 
éludes  cl  pièces,  op.  30;  /tu  swlelleAt,  Uedtr 
•tdanses,  op.  31;  10  pièces,  op.  81. 

KIBSCIINER  (Fatn),  pianbteet  compo- 
(Itear  allemand  coDtemponiq,  sans  doute  pemt 
da  prëeèdent,  a  publié,  dioa  le  coors  de  cm 
dernières  innées,  une  duquanlain*  de  morceanx 
de  genre  pour  le  pleno. 

*  lïIST  (Le  docteur  Flobekt-Cobnulli:], 
eet  mort  k  Ulredit,  la  13  mars  iss3. 

*  RITTL  (Jitw-FKÉnËBic),  compositeur, 
ndeo  directeor  dn  ConierTstoire  de  Pragne, 
«t  mort  1  Lissa  (protinee  de  Posen),  le  30 
juillet  1S6B.  Cet  artiste  s  écrit  la  aottque  d'un 
opéi*  inttlulé  les  Françait  dmant  Niée,  dont 
ou  assure  que  H.  Riebud  Wagner  «*ail  écrit  le 
poèoMi  cet  ouirage  fut  nftttttaU  fe  Prague 
vers  1848,  et  Ait  îoué  de  nouvpae  en  ISW. 

KLEFFEL  (JUno),  maïklen  allemand, 
•'est  fait  cooMltre  par  la  poblieaUoB  d'on  asseï 
grand  aambre  deTeeneiUdeUederaTwaecom- 
pBgaenienl  de  piano,  parmi  lesquels  Je  citerai 
les  auiiaoU  ;  7  Ueder,  op.  7;  t  mélodies,  op. 
10;aclMeurs,op.  Il;  13  /feder,  c■denx^TTe^ 
ep.  l3;efie<'eriqiiatraToix,op.l3;SUeder, 
op.  lii  HiëiUr,  op.  23. 

*  KLEIN  (Jo»M),  ptonisto  et  eomponHeu 
allemand,  est  mort  k  Cglogae  to  10  fénler 
laoî. 

*  KLEIN(Cntii,Ea>ADceni,  bsroaDE),eit 
mort  le  13  fôTrier  1870,  k  aa  *llla  d' 


KLELXMICHEL  (Bicaa»),  pianiste  alto- 
nand  oontemporaia  et  cooiposileiir  pour  «ob 
lasIrmHDt,  s'est  fait  nne  grande  répnlatioa  de 
virtuose  i  Mimboorg,  ob  il  réside.  Il  •  publié 
m  cerlain  aorobre  da  norceau  de  gnre  pour 
piano,  que  l'on  dit  ^eina  de  grlee,  de  délie»- 
teese  etd'étégsnce.  On  dte  «artont  nn  recadl 
de  poésies  musicales  i  quatre  mains  lotitulé 
Z»r  WinUrteUfJB»  Uvtr),  la  ÀgitanlUi, 


Bal  tfeMfaiHi  <rii  paHles  danses  earteUrtaU  - 
quea),  etc. 

*  KLEUU  (Fainiiic),  dilettante  et  compo-. 
sileur  autrichien,  eet  mort  à  Ueîdling,  pcèa 
VlBiM,lel8  septembre  18M. 

*  KLENUEL  (ADO(iRa-Ai.n*iniiii},  org»-; 
nislelDrcsde,aMxt  en  celle  Wlle  le  ai  noveea- 
bre  18E3,  7  était  né  le  39  janTiw  1784. 

KLERR  ( >,  chef  d'orcbeetre  eteowpo- 

sltenr  allauand  oontemponin,  s  >éerit  te  muil- 
que  de  plDsieiirs  opérettes  pen&i  lésqnellM  Jo 
signaleni  les  sahaatea  ;  Ut  ffaiin  «slndM, 
ViMwe,  IbéUra  An  4tr  trfeN,  décembre  ItM; 
I«  p»lU  JiM,  Id.,  id.,  laarB  i8o7  ;  la  beUe 
MewaHre,  Bcttlo,  tliéUi*  Friedriclt-Wilbelm- 
sladt,  mars  1S67.  H.  Klerr  a  renapli  les  foac- 
tioos  de  chef  d'ortheitra  aa  tbaire  de  lHar- 
monle,  k  VImm,  et  a  nAme  été  pendait  on 
loslant  (1887),  diredear  de  eo  théUre. 

KLOP  ( .},   muiidsn   belge,  naqnlt  k 

Gand  dans  la  première  mollié  dn  dlx-haifitnie 
siècle,  et  rempUeuil,  en  1781.  les  fonctians  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  Notra-Dane 
(Salat-Pierrc)  de  «a  Tille  nalale.  Il  a  latosédes 
chants  d'église  estiméi,  et  un /le^HieM  en  plai»- 
chant  qu'on  etécale  sooTCBt  «mot*  en  Fludre, 
dans  des  hiaéraillee  eolennalles. 

*  KLOSË  (Hiactiithb-ËiJoihmb}.  fM  ar- 
tiste a  pris,  il  y  a  quelques  aonéet,  sa  retraite 
da  professeur  ds  ctirinetle  an  Consvratoitc. 
Il  a  publié  (Paru,  Udne)  trois  Méthodes  de 
SHophonc  aigu  el  soprano,  de  saxo|:dH»e  alto 
et  tteoT,  et  de  MxaplioM  barjtoo  et  basse,  et 
a  bit  paraîtra,  cbei  le  mteie  édileor,  on  oer> 
tala  Mnbre  de  moreea»  pom  buraici  el 
musiques  mililaires  :  JlefroUe  atu  Flam- 
beaux, JfttrcA*  funibre,  AMdMU  rtUgline, 
V  Étape,  pas  redoublé,  iJordoRM.id.,  Badên- 
iUTf,  id.,  ÀUttUta,  lMNb»,l'Àriaieur,  galop, 
le  Bandit.  M.,  etc.,  elo.  H.  Klosë  a  encore 
pablié  i  I*  4  pelltei  Faataisiee  pour  darinetle, 
avec  accompasHUieai  âa  [ùano  (Parie,  Leduc)  ; 
a*  U  Dteantin»  dn  Jeiata  etarinettiOtt, 
»  petites  fiDtaisiee  btttlaates  (id.,  id.)  ;  f  U 
Profrit,  t«  petites  bolairiee  brillantee  (id.,' 
id.);  i*  corliOB  dli  dnoe  poor  dirisetle  el 
pi«W,*B  iociéU«ecI.ediwC>d»  id,);  &■  Mélo- 
die* popdlairee,  chois  de  U  petlU  airs,  id., 
Gérard  i  a*  Sramâa  wtéthodep^w  la  e/orinelfe 
à  anMOKs  wubilu,  coplenant  la  théorie  el 
les  lablatnres  da  cet  instrument,  des  gammes 
dans  (oœ  les  tons,  desaxereicesde  Bécaoism 
e(d'artieolitHU,desdaM,  1  a  grand*  morceaux, 
dw  prilodea  «t  11  élndes,  id.,  Id.;  7*  18  &ta> 
des  mélodiqoci,  tirées  des  48  Ëtndea  de  vMoa 
deCharios  Oucl»;  •*  e&fio,  un  certain oombi» 
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4e  baliiaiaa  et  aln  varMc,  nm  ueompttgiw- 
■Mat  de piwo.  H.  Kkui  aTaiKUprofsHewr  de 
darindte  w  GjiBuiue  nnifctl  mllibir*,  et  ehet 
d«  mniiqae  de  k  lo*  M^od  Ût  h  garde  nt- 
Uooale. 

KLUGHAHDT  (Accnm),  eonpedtenr 
•lleai^,  directeur  de  moiique  à  Weinur,  vi 
k  CoMlMn  le  30  noTembM  1M7,  eil  ranteDr 
d'u  t>pén  foWiiM  Wr/oM,  qol  a  éU  npré- 
MBtë  sar  le  Ihéitre  de  Riga  ta  moie  d'ariil 
(873.  En  1S71,  Il  «Ttit  fait  eiécnUr  k  lent 
nue  iTintilioaie  «■  mt  bAnol,  On  connaît  de 
tnl  plndean  aatm  eonipMltioD*,  entre  aulrei 
nn  nooetto  pour  Tloloai,  atto,  violoncelle,  coa- 
trebuu,  nate,  htatbols,  clarinette  et  baaaon. 
KNIGGE  (Le  baron  DE}.  -  Foyu  PO- 
LAK  DANIELS. 

KN  YVETT  (DuoRAB  TRAVIS.  épouse), 
M  ruM  des  cinlalriece  les  |riaa  renomméei 
de  l'Angleterre  pour  lee  TettiTala  d  lea  orm- 
lerlM.  et  partagea  en  c«  genre  les  soccès  de 
iOD  mari,  William  Kn^veH  (V.  Biographie 
imieeneUt  du  MuUcient,  t.  V.).  Elle  eal 
DMKte  t  Hereide,  prèa  Oldhani,  le  10  janiier 
IB7B,  i  Pige  de  solxanle-dii-neof  uu.  Son 
Dtul  était  mort  UH  doute  depaii  longtemps 
it  cette  tpoqne,  étant  né  en  1778. 

KOCU  (Bernakd},  TtoloDiale  et  compoti- 
tcur,  flls  d'an  b^outlff  d'Amsterdam,  naqnil 
en  cette  ilile  en  J791.  Il  re;ut  d'abord  des 
letOBs don  de  aet  eompilrteles,  pois,  lore  dn 
(^r  en  Holtande  de  OuiHanme  Na*oiKi1le, 
te  perfectionna  itoc  lof  dans  l'élude  de  son 
tnet rament,  on  dit  même  que  Naroigille,  qui 
l'avait  pria  eo  aneetlon,  aida  de  «a  bonne  son 
élèT^  qui  éUit  orphelin,  aprie  l'aToir  Ut  entrer 
comme  snrauméraire  à  la  chapelle  dn  roi  Louis 
Bonaparte.  Après  avoir  terminé  «on  éducation, 
Koch  »e  lina  à  l'enseignement,  deriot  diree- 
lear  d'une  lodété  maaicale,  et  plus  tard  chef 
d'orebetlre  de  l'opéra  illemand  et  italien  d'Ams- 
teriam.  C'eat  lui  qid,  en  1837,  dir^e*  lea  eon- 
eeria  donnés  en  cette  Tille  par  la  Tamense  ean- 
letdee  M—  Sont^. 

Kocli  s'est  fait  eonnattre,  comme  composi- 
teur, par  plusienri  oun^ei  dramatiqoea,  et 
pnr  on  grand  aotal>re  de  productions  de  divers 
BCwet  :  1*  La  min  sont  et  VŒaf  d'or, 
epén  repréieMé  à  Amsterdun  ;  —  1*  Cer  Bel- 
terne  Sabel,  opérette  es  on  acte/repréaentée  i 
lAHtjt  ea  itWi—VDat  gettola  LAmmehen, 
•pérette;  —  f  Fvmpentikel,  opéra  eo  S  actes 
(WM  reprëeenlé)  ;  —  s*  Jmte'  Grey,  récit  bi*- 
lorlqne;— s*  A«i^(imfii,rédtUbllqQe,  Amsler- 
dami  — 7*  De  Yerlalene,  cantate,  Amster- 
dam;— S*  Elégie  n»  la  aort  deHenddtsohn; 


0*  MoederHefdê,  cantate  couroanée  par  k 
SoeUté  muileaU  de»  Paye-Bat;—  10*  Qua- 
bMT  ponr  tnstrunierits  ï  cordes  {Mnjrat*, 
It);  —  11'  Deoi  recueils  de  romances  i 
1  Toii;  —  tl*  Variations  pour  clarinette  sur 
AoM»-det-8oli  (Paris,  Seliletinger);  —  13*  Fot- 
poarrl  ponr  piano  et  violon  sur  il  croeiato 
■l,,id,);  —  It*  Variations  pour  violoa;  — 
16*  enfin,  de*  romance*,  Ueder,  mélotiles  voO' 
tes,  etc.,  publiés  t  Amsterdam.  I£och,  qui  • 
prh  (me  part  de  collaboration  au  journal  Inll- 
tnlé  AmphioH,  est  mort  à  Amsierdem  le  30 
toillet  Ig&l. 

KOCHEft    (C ),   théoricien   àllemaTtd, 

a  publié  vers  ISSO  Touvraige  snlvanl  :  Harino- 
ntk.  Dit  Kvntt  dti  Totuattet  avt  den  jnm- 
debmenlen  UHonli$eh  enlieiekell  und  prak- 
titeh  dargesutU  IBarmortie.  La  iclenee  de 
ta  eombinaitiM  du  toru  dévtloppie  thiori- 
quement  et  expotie  pratiqiiemenl),  Stuttgart, 
in-t°  de  110  pages,  avec  de  nombreax  exem- 
ple*. 

KOCIPIIVSRI  (AUTOiNE),  pianiste  et  cota- 
posileur  poloniis  da';dii-neuTiËine  aiéde,  s'é- 
tablit comme  éditeur  de  musique  k  Kamieolev- 
Podolaki.  D  est  l'autcDr  de  plusieurs  composi- 
tions remarquaUea  ponr  le  piano,  entre  antre*  : 
I*  Deux  Polonaises,  op.  6;  2*  Invitailtm  à 
la  daiue;  3*  Quatre  na*iirka>,  op.  8; 
t*  Polonalie  ti  Trois  maîvrkai,  op.  13. 

RteCHEL  (Le  docteur  Lionic  VON], 
l'un  des  mnsicograplies  les  plus  Tameui  de 
l'Allenugne,  naquit  à  Slelu  sur  le  Danube 
(Buse-Autriche]  le  14  Jtntler  1800,  et  mourut 
t  Vienne  le  3  Juin  1877.  Après  avoir  été  pré- 
cepteur de*  fils  de  l'arclilJuc  Charles,  il  con- 
sacra tonte  son  existence,  i  partir  de  l'année 
184S,  ides  étude*  sclenllfique*  et  surtout  k 
des  travaux  d'érudition' qol  avaient  la  mustqoe 
pour  objet.  On  lui  doit  sur  cet  art  de  nombreui 
écrits  tdt  critiques  toit  biographiques;  mais 
son  cbef-d'anvre  est  le  grand  catalogue  thé- 
matique et  chronologique  de*  ceuvrea  de  Mozart 
{ChTonologisch  -  thematlichei  Verseichnltt 
lùmmtUcher  Tontrerte  Wolfçang  Amadtus 
Mozart't),  ouvrage  vraiment  admirable,  qnî 
fut  publié  en  1BG2  (Leipzig,  Breitkopr  et  Rnr- 
tel),  et  qui  donne  '  l'exemple  le  plus  éclatant 
du  paril  qu'un  esprit  ugace  et  ingénieux  peut 
tirer  du  eujel  le  plu*  aec  et  le  plus  aride  en 
apparence.  Le  chevalier  de  KŒchel,  qnl  avait 
conucré  vingt  année*  de  *a  vie  k  ce  travail 
raonutnental,  >  été  le  promoteur  de  la  Iwlle 
édition  dénnillTC  de*  onivret  de  Uourl  publiée 
par  la  maison  Brellkopr  et  Heertel,  et  0  y  a 
contribué,   DOn-seuIeroent  de  se*  Inmièrae  M 
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d*  MB  tn*^,  nuit  «Kon  d'une  uoUble 
ptrtie  de  m  rorUioe. 

*l£(KBLER(Looii).  Le  nombre  dMœnTm 
poarle  plino publiéef  parce  compoiiteuri'élèTe 
aqjourd'hiii  il  eniiran  300;  ce*  CNiTre»  oom- 
preiiMDt  deiétade»,  dei  eiercicu,  dea  lUMlce, 
tt  qmdqntt  fâotaUiea  «oit  origiiiales,  eoit  écrite* 
anr  de*  nélodiea  célèbres.  Le  Menai  toIdum 
deMHéUMide  butructire  et  tytiénuitiqiie  de  pia- 
no [Sstl*euMtelu  Lehmtethode  /tir  Klavieri- 
ptautitt  tÊuHk)  I  para  en  18M.H.  Eœbler 
afoDdé  tKcenipbéii  uMtode  pourreotagne- 
meot  du  piiDo  et  de  I*  tbi!orie  de  l'art,  école 
diDS  liqueUe  M  sont  fonuis  no  gnnd  nombre 
de  lièe-bODS  proretiearg  de*  ileui  mim.  Cet 
trtiite  *'e*t  Ûl  c«aiMltre  luul  comme  terïTiio 
musical  :  il  a  pria  one  part  actiie  k  la  lédactioD 
de  pliuieuTt  feuille*  «pécule*  importantes, 
entre  antres  la  tiovxtlla  Gatetle  miulcaiè 
de  Berlin  et  lea  Signale,  de  Leipiig,  et  U  a 
pablié  diTcra  ouiraget  esUméi  aur  l'eiueiipie- 
ment. 

KaE:LLING(CHBUs],  (rianûleetcomposl' 
tenr,  né  sans  doute  en  Allenugne,  se  m'est 
connu  que  par  les  tjtret  de  quelques-unes  de 
ses  publicstioD*.  Cet  arliste  n'a  guère  livré 
au  public  moins  de  deux  cents  pelites  eompo- 
sitioDS  de  genre  peut  le  pUoo,  qui  paraissent 
BToir  été  accueillies  atec  fiTenr  pur  les  ama- 
teoN  de  cetle  sorte  de  musique. 

KOEHPEL  (Adgwte),  Tiolooiste  allemand 
fort  remarquable,  né  i  BrOckenau  le  lE  soAt 
I8SI,  fui  à  Caasd  l'un  des  meilleur*  éli>e*  de 
Spohr,  etInTailla  aussi  t  Leipiig  avec  Ferdi- 
nand Dstid  et  )  HanoTr*  tTCc  H.  Joacblm. 
11  s'est  bit  de  bonne  heure  une  réputation 
dans  sa  patrie,  et  occupait  le  poste  da  iloloo- 
SolodnroldelIaaoTre  lorsqu'il  Tiot  sa  produire 
en  France  pour  ia  première  fois.  Le  4  mars 
1860,  dans  une  des  séance*  de  la  Société  des 
jeunes  aitisle*,  dirigée  par  M.  Pasdeloup,  It. 
Kœmpel  tt  (Usait  entendre  dans  le  8*  concerto 
de  son  maître  Spohr,  qall  eiécuUlt  d'une 
fkçon  mi^traie,  arec  de  rares  qustiléa  de 
mtcamcme,  use  Jualetae  remarquable  et  un 
stfle  trèt-pur;  on  lui  aurait  senlemeiit  déliré 
un  son  plus  relouté  et  plot  distingué.  Son  succèi 
néanmolas  fui  trè«-gnnd  et  très- légitime.  H. 
Xœmpel  reriat  i  Paris  «a  18S7,  et  se  £t  en- 
tendre i  l'Aihénée,  dus  le  même  eoncerlo; 
l'accueil  qui  lui  fut  lait  cette  seconde  lois  ne 
toi  pas  ntcrins  brillant.  Depuis  lors,  la  renommée 
de  l'arlUta  a  grandi  dans  son  pajs,  et  il  est 
an}ourd*hni  «usidéré  comme  l'un  des  lirtuoaes 
le*  plus  accomplis  de  l'Allema^e  coulempo- 
laine.  Fixé  depuis  IM)  k  Weiiur,  oâ  U  reotpiit 


les  fonctions  de  matin  4b  chapelle,  S  j  donne 
chaque  aimée,  en  compagnie  de  HH.  tdouard 
Lassea  et  Walbrul,  des  «éaucae  de  mniique  4e 
chambra  qui  obUoiDUt  le  plus  grand  succès. 

RaOTTLITZ  (ADCLfai),  Tioloiilate  remai- 
quaUe  et  compositeur  distingué,  naquit  t  Trêve» 
le  17  septembre  1820.  Il  se  [«oduisit  de  trte- 
bonne  twnre  comme  Tirtmea,  se  fit  entendre 
atec  succès  i  Cologna  dès  1^  de  ts  tat, 
après  aToir  leça  des  applaDdissemeots  diB* 
plusieurs  lillea  rowns  importantes,  et  paaaa 
ensuite  trtns  années  k  Paris,  avec  Lisri.  A  U 
suite  de  ce  séjour  m  Pranee,  il  se  rendit  h 
Brealsu,  puis  k  E(mig^)erg,  an  qualité  de  coM- 
artmeitUr.  En  i86e  il  partit  pour  1*  Russie 
et  s'établit  i  Uralsk,  oh  il  était  chai^  de  U 
direction  d'une  école  de  muslqne;  U  J  mourut 
par  accident,  le  10  octobre  IMO,  dans  nne 
partie  de  chasM.  Comme  compositeur,  on  doit 
i  Kœltliti  des  concertos  de  violon,  des  UtfUr 
pour  la  Toix,  al  plueieuri  quatuor*  pour  tus- 
truments  à  cordes  qui  lui  ont  valu  une  certaine 
répulatloB.  —  Ia  seconde  bmme  de  cet  artiste, 
H~*  Clotad»  SaïaUi,  née  StUndt,  est 
établie  comme  profeasenr  de  chant  *  Kcenig»- 
berg,  où  sua  enseignerneBl  est  très-reebenM 
et  sa  renommée  Irès-solida.  Elle  cet  née  le  Si 
aeplembre  tSll. 

KOEUPPEES  (JBin),  bsbile  luthier  Ha- 
mand  du  dii-hnitième  siècle,  exerça  son  ait 
à  La  Haye  de  ITU I  17S0.  Il  passe  pour  le  plus 
remarquable  aitisle  en  ee  genre  qu'ait  produit 
«oupaja. 

*KOBiUILT  on  iCOUAUT  (Josmn}. 
Cet  artiste  obtint  de  grands  succèi  en  jouant 
an  Concert  spirituel  (17A3},  aTec  le  lioloncel- 
liste  Duport,  des  duos  pour  luth  et  noloncelle. 
Dan*  te  cours  de  cette  même  anoéo,  il  dl 
exécnler  aussi  an  Concert  spirituel  nn  Salvt 
Ttgina  k  grand  chcenr,  dent  les  récits  étalent 
chantés  par  H">  Fel  avec  aeoompagnemMt  da 
rloloocelle  obligé  par  DuporL  Cette  composition 
fut  très- favorablement  aecndllie. 

KOLAR  (U-  AUSPITZ-},  planiste  fort 
distinguée,  née  k  Prague  vns  I8U,  est  aUa 
d'un  savant  Bohémiea,  H.  Eolar,  qui  a  tradail 
Shakespeare  en  langue  bohème.  Elle  a  fait  su 
éducation  mnucale  dans  sa  ville  natale,  et  se 
produisit  d'abord,  en  lB6a,  t  Vienne,  où  see 
mécanisme  parfait,  ta  déticateeae  de  su  jeu, 
ses  grandes  qualités  d'expression  et  de  senti- 
ment lui  valurent  U  mccè*  légitime.  Klla 
épooM  peu  de  temp*  aprè*  un  médedn,  H.  I* 
docteur  Auspiti,  et  se  fit  entendre  en  1869  t 
Londres,  dan*  les  séances  de  VCnion  MMti- 
cote,  dirigée  par  M.  John  Ella,  où  elle  ht 
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wcaïlIHe  «Tec  la  ploi  gi»d«  tvieat.  J'ignore 
ce  qu'elle  »i  drTeDoe  depols  Ion. 

KOLBE  (0»ci«|,  piultte,  compodlem  et 
profetsenr,  aé  k  Beriia  le  10  toot  1S36,  nt 
Bwrt  eo  ceHte  rtlla  aa  mois  de  jeaffer  IB7S. 
File  d'oa  grateur  et  deTeaa  orphelio  di*  lige 
de  BeoT  uu,  11  fut  pbc«  k  l'ofpbdlnat  rorel  d'O- 
nDleiibiiTg,  oli  11  coininençe  l'étude  du  pteno 
et  do  tùrfoD,  rt  de  U  fat  edmli,  en  1849,  m 
Gfnmue  <te  Beriio.  Eo  tS53  il  entra  à  llMiltol 
njal  de  cette  TiU«,  où,  eow  ta  direction  de 
HH.  Lmdwnl,  &.  W.  Btcb  et  K.  Grdl,  il  te 
pahctJMuie  dus  l'ëtode  do  phao  et  apintt 
l'orgoe,  te  «beat,  llMnoonle  «t  la  eempodUon. 
EoflD,  «prta  «tre  detow  peodurt  deu  ms  élire 
i,  l-Acidéniie  njtta,  fl  se  Uni  k  l'eMdgne- 
nnt  da  ptaM  et  da  chwt  ea  eoltlranl  ta  con- 
pwiliaa,  cl  de  1SS9  joiqa'k  iK&  fntslticMan 
CoMcnitoire-Steni  k  Beflin.  comme  profei- 
Mur  de  ta  cluse  de  ptauo  d'enumble. 

K(dbe  ■  publié  on  Jfonwl  de  VtnteigMntiiU 
général  de  ta  bane  (Generol  ba$tldtrt),  teip- 
i(g,  1871,  et  on  Jlfaituel  de  VauetgnemeiH  dt 
eharmonf  {Sarmonttkhrt).  Ldpir)t,  1878. 
OnloidoItMiui  toute  noesérte  de  compoiitloas 
pour  le  piiDO  et  pour  le  chut,  du  Ueder,  de* 
airaimementi  mélodremeliqucs  (Melodrama- 
mche  Btarbtilunçen),  et  ua  oratorio  iatitnlé 
JoAoFinM  dw  Taufer  (SaM-Jerni-BapUile), 
qol  fut  exécuté  h  BerlIa  u  1872.  Ce  dentier 
outrage  lui  nhit  le  litre  de  dUeclenr  de  mn- 

ROMAN  (Henbi),  ptaulste  et  composltear, 
«atné  en  IS38  k  Varsoife.  Son  pire  amt  été 
chef  de  musique  dani  rucieniM  armée  polo- 
natie,  et  m  mire  était  ItaHenoe.  Après  avoir 
tait  K»  premièrei  élude*  mualcalM  aita  son 
pire,  qui  loi  ens^goa  le  ptao»  et  l'o^oe,  H  *e 
rortlfia  en  m  mellanl  sa»  ta  dlrecHoo  d'Cliuer. 
directeur  du  CoD»er*»lirire  de  Vareorie.  Il  se 
fil  entendre  ensuite  daos  les  concerts,  et  acquit 
nne  certaine  réputation  de  tirtnese  et  de  oom- 
poirilcur.  Anjourdliul,  11  est  professenr  de  la 
ctasse  sopérienre  de  piano  an  Goneerralolre. 
M.  Komaa  a  publié  pour  cet  iDstrumeni  nn 
certain  nombre  de  conipoallions,  parmi  leaqnellea 
VD  remarque  :  3  sonates  (eo  ml  bAmol  mineur 
U  to  fa  mineur),  4  Nnctomes,  une  Polonaise, 
im  Imprompto,  une  Taise  de  concert,  s  Ha- 
urkas,  une  Barcarolle,  un  AndcnUt,  unela- 
troduction  et  £tnde,  etc.,  etc. 

KOMENDA  (AHTaiNB),  profesienr  et  com- 
positeur allemand,  naquit  le  18  Janvier  1795  t 
Baps,  dans  ta  Basse-Autriche.  Destiné  par  sa 
tamttle  ï  l'«tat  ecdéttastlque,  il  perdit  un  œil 
étut  encore  enfut,  et  ta  tatigue  de  celui  qui 


loi  resttdt  ne  Id  pemlt  pet  de  terminer  le* 
études  de  littérature  et  de  tl>éoln|ds  qu'il  aiiU 
commencée*,  n  te  tourna  atan  rers  ta  mnsiqM, 
et  étudia  simultanément,  tout  ta  direction  d'un 
prêtre,  le  Tiolon,  ta  chant,  ta  r^ano  et  l'orgiie. 
Homme  en  isit  proTetseurk  l'école  de  mneique 
Cloetenwubourg,  il  dcTint  ensuite  maître 
de  chapeHe  du  chapitre  et  de  la  *ine.  En  1H7 
il  se  lit  obUgé,  par  suite  do  faitde  état  de  sa 
santé,  de  prendre  sa  rtindta  de  ces  deni  «n- 
plcit  et  d'tbandooaer  reMeiRnemcnt  peur  ne 
pins  s'occuper  que  de  conpoaiaou.  H.  KMwnita 
a  écrit  pini  de  sdiante  euTres,  parmi  taaqMMet 
on  remarque  plusieora  sympbouies  d  quelque* 
concertos;  mais  il  a  su  faire  briller  urlout son" 
tateol  dans  ta  mnslqne  religieuse,  et  l'on  asiure 
que  se*  corapOBllioot  en  ce  genre  te  dtaUn- 
goent  par  ta  caradire  Omi,  DoUe  et  lértee 
qo'n  a  su  leur  hnprinm. 

KOMOROWSKI  •  (loHiO),  comporitour 
polonais,  né  dans  Ta  première  mcJUéde  ce  siècle. 
«'esl  fcit  connsitre  par  on  certain  nombre  de 
compositions  Toeales  distinguées,  qu'il  chute 


tni-mème  avec  talent  ( 
habileté,  et  qui  ont  «té  publiées  ponr  ta  plupart 
chei  les  édileors  Sples  et  C"  et  1.  Elukowskt 
1  Tarsovie,  atnd  que  chn  Frledlein.  Les  meta- 
dles  de  M.  Komorowslii  «ont  emprrioiei,  dit- 
on,  d'un  parTora  national  qui  les  tait  parlienliè- 
rement  Nen  accorflUr  par  tous  le<  Polonais. 
On  cite  surtout  de  lui  on  chant  pour  f(Hi 
leule,  Intitulé  KaU«a,  et  nu  Chant  d*  MaHe, 
pour  solo  et  chœur. 

•  KOIVING  (Datiti),  piuitte,  coropodlenr 
et  professeur  néerlandais,  eslmort  kAmsterdan 
le  e  noTembre  1878.  Il  étaft  né  k  Bolterdam  ta 
19  mira  1820. 

•  KONTSRI  (CnsBLW  DE),  est  mort  k 
Paris,  ta  S7  août  18fl7.  Ce!  artiite  avait  fait,  pen- 
dant pineieura  années,  partie  de  i'orchpstre  de 
('Op*ra-Comiqne  en  qualité  de  premier  riolon. 

KOPFFER    ( •),    musiciu   altamend, 

est  l'auteur  de  Priljhof,  opéra  qui  a  été  reprè- 
tenU  sut  l'un  des  Ihéftlri*  de  Berlin  ta  tl  antl 
1871. 

ROPROSCHNV  ( .).  Un  cnroposfienr 

de  ce  nom  a  écrit  ta  musique  d'un  opèra-co- 
mlqne  Intllnlé  SaHl-fiicolai.  qui  a  été  repré- 
senté s»«c  soccès  mr  la  «rfne  du  tbéStre  u- 
tiona)  de  Prs|iue,  an  mois  de  décembre  1870. 

RORSOFF  ( ),  on  des  chinteun  nssM 

tes  plua  estimés  de  l'époque  aetuelle,  a  conf 
mencé  sa  carrière  artistique  en  Halle,  ob  fl  fdt 
l'élèM  rie  M.  Corsl.  Doué  d'une  belle  Tolt  de 
baryton,  qu'il  conduit  axeo  «oèt  et  a»ec  sijle, 
il  retonm  en  RuHta  après  plorfeurs  années 


46 


KORSOFP  —  KRAKAMF 


pBÛéH  en  ItiBe,  M  cODUcra  h  llnterprMatin 
4e  l'opén  Mliowl  roua,  et  dsTint  tan  dta 
■rUltMlMpl(»«iiDé«latbéllrelbrie,<leSiliit- 
PéteritMant,  oii  toit  siiec^t  fut  grand  ioitool 
4ut  on  ooirage  dn  compositiur  SéfotT,  Ju- 
dUA,  et  dam  l«t  Iradoelioat  de  emUatMM 
IWI  et  de  Fautt.  eb  a  remplit  le*  rAlu  de 
Guilliams  et  di  Vtlentin.  Cbeque  uiDée,  M. 
SorMtr  donne  oae  «érle  de  coDoeMS  deni  le^ 
qui*  il  H  plitt  t  ùira  UBHtIre  u  pulilfe 
moMoTile  leiiMiUearee  oompcnltioBS  de*  no- 
ikieiw  étrtmstn,  et  ptrifcnlièrement  les  maTret 
deaertittei  françata  conlMnpOTaias,  Mil.  Gon- 
aod,  Rejer,  MaMOMl,.  etc.,  poar  leeqnels,  dit- 
'00,  Il  éproiiTe  DM  tIt«  «jnipaihie. 

KOSCHAT  (Tboux),  oaatpMllear  aile- 
EUBd  cantefDporeio,  a  publié,  particuIiËremeot 
ebei  l'éditeur  Leuckart,  I  Leiptig,  eotiroD  «iogt- 
dnq  ceuires  de  chœurs  qoi  paraiasent  aToir  été 
Uea  accueillis  par  le  publie.  Lee  compotitlons 
diTerees  de  cet  artiBte  atteigoeut  la  chifTre  de 
ploi  da  dean-coit*. 

KOSMOWSKl    ( ),    btbile    bctMr 

d'orgues,  virait  i  Tarsorie  an  dlx-huittime 
Mde,  et  Aalt  qoalifit  du  titre  de  bcteur  d'or- 
goes  du  roi  de  Pologne.  Il  Ait  àitrgfi,  ta  1731, 
decoDitraire  l'oritae  de  la  cbapella  de  Salote- 
Harie  de  Ciâulocbowa,  inatnimenl  qai  lui  (W 
ptji  4,000  florlDi  de  Pologoe. 

KOWALSKI  (Hehri),  pianlite  el  conpoat- 
lenr,  aè  à  Puis  en  1141,  n'a  Tait  qoi  passer  an 
ConsefTatoire,  où  11  «  ité  nn  instint  VMn  de 
M.  HannoDtel  pour  k  piano,  et  da  H.  Reber 
pmt  rbannooie.  H  s'eat  hit  eoaultre  d'^ 
bord  cMMoe  tirtoose  ai  se  ralianl  entendre 
Mqnemmenl  dans  les  eoneerli,  et  a  pnblié  en- 
aolte  nn  certaîu  uomlm  de  composiitoni  Ugtrci 
poar  le  piano.  Après  no  TOiage  artistiqiw^  eo 
Ai^eterre,  ea  Allemagne  et  en  Amérique,  U 
•  livré  aussi  an  public  l'écrit  sulTanl  :  À  ira* 
vtri  PAméiiqiu,  impressions  d'un  musidea 
(Paris,  LacliBud,  1873,  ia-«°),  absolnmenl  insi- 
gniflsnt  et  dénoé  d'intérti.  Quelqnes  année* 
après,  le  14  décembre  1S7T,  cet  attiale  falEsit 
représenter  an  Tbdlre-LTHqoe  dd  grand  opéra 
M  4  actes,  Gillet  di  Bretagne,  dont  l'Insuccès 
(iil  éclatant  et  qui  se  put  être  joué  plus  de 
trois  foie.  Parmi  les  owrcesuide  piano  publiés 
par  M.  Eowaktl,  i  ftut  signaler  ima  Marche 
kongroiie,  qui  ■  obteno  nne  sorte  de  vogue. 
Je  signalerai  auad  :  11  OapricM  en  fonne  d'é- 
Indes,  op.  1«  ;  auutdes  i)ryiuïe(  ;  jw  r Jdrio- 
^IfH»,  barcaroUe,  op.  9;  Polonaise,  op.  10; 
Dani  tes  fan,  op.  U;  3  HaiurkM  csractérifr< 
Uqnea  ;  Galop  de  bravoure;  etc. 

KOZOLT  ( },  professenr  de  iminque 


an  séminaire  de  Pœn  ve»   lS3t,  s'est  fUt 


Busiqno  Sis  CkanU  reiigieusà»  WroUewski 
et  en  éerlvant  nn  certafai  nombre  de  mélodlea 
vocales,  qne  l'on  dit  eonçoe*  dans  on  très-bon 
■trie. 

RR<f:UER  CTauGon),  violoniste  et  c«n- 
postteor,  né  à  Cobourg  le  19  novembre  tsis, 
a  cocaraencé  de  bonne  benre  l'élude  de  la 
noelqDe,  et  a  (embié  son  éducaUoa  artittIqM 
an  Caaaenatoire  de  Prague,  dont  il  a  été  l'élève 
pendant  trois  inaéea,  da  lUt  à  1837.  Il  revint 
ensnite  dans  s*  ville  naitle,  ob  an  bout  de  peu 
de  tempa  il  tui  aommé  etmeertmtUler  (18U) 
de  la  chapelle  da  due  de  Saie-Cobourg  «t  Go> 
tha,  Oa  d<dt  i  cet  artiste  estinMlde  d'wsai 
Bomhretises  composlttoos,  parmi  lesquelles  }e 
dterai  une  sympbonte,  nne  ouverture  de  eoa- 
ceft,  plusifura  qnalnors  ponr  Instruments  t 
cordes,  diverses  cantate*,  et  enfin  des  chant* 
et  des  lleier  avec  aceompagntment  de  piano. 

KRAI]L<K -F ).  professeur  de  mu- 
sique à  Tarsovte,  ^est  hi(  connaître  comme 
«Mnpoaiteur,  U  t  a  une  tmtalaa  d'anaées,  par 
la  publicaUoa  I  Btttta,  ebei  Tèdileur  Simon, 
des  morceaui  de  [dano  suivant*  1 1*  Huit  vaila- 
tiona  {Joh  Mn  UeierUeh);  3°  DenT  varlaUoDt 
SUT  nne  ntaxoriie  lavorlte;  ■*  vaiUtloaa  sur 
SeArfni!  Jffnfat. 

•  KHAKAUP  (Easinitii,),  HAIisto  et  eom- 
podtenr,  est  aé,  non  en  Allemagae  vert  1816, 


comme  il  a  été  dit  ptr  orear,  mais  à  Palerme, 
le  3  (érria  1813.  Fil*  d'oa  chef  de  modique 
mlHtaire,  il  comDMBta  avec  son  père  l'étude  de 
la  flAte,  (t  devint  rapideBial  on  virtwne  dia- 
linfné.  H.  Krakamp  a  b«uiooap  voyagé.  A, 
après  s'être  hit  entendre  à  Hessiae,  è  Calaoe, 
è  lbll^  Il  parlH  poor  l'Amérique,  se  produiiU 
cotnme  virtuose  dans  toole*  le*  grandes  villes 
des  £lats-Unli,  do  Csnada,  de*  AnlillEs  et 
du  Mexique,  pal*  reviol  en  Europe  et  ae  troavab 
k  Kaplee  en  1837.  Devena  chef  de  inudqae  da 
93*  r^meat  écossais  à  Corfou,  U  revenait  b 
Haplesen  1141,  était  Bomaé  rannèe  suivante 
soot-intpeetear  des  daste*  «xlenes  dit  Conser- 
vatoire de  S*a-PittTO  a  HaJelU  et  prmiièr*  HMe 
de  la  muiique  du  eomU  de  Syracnie,  et  u 
vojait  contraint  d'émigrer,  ea  1848,  pour  avi^ 
pris  part  MX  événemeaU  p«diliqaei  <fai  lE  mal, 
S'étint  rCfogié  i  Rome,  U  devenail  chef  de  mu* 
tique  de  la  première  légion  lomaine  avec  te 
grade  de  aons-tioiteBant,  el  prenait  part  è 
tous  les  combats  soutenus  par  elle.  Aptes  Is 
chute  de  la  RépubUqM,  il  reprenait  sa  vie  no- 
nude  de  virtoose,  et  *•  faisait  entendre  dans 
presque  loate*  kscrudescapitele*  de  l'Europe, 


KRAKAMP  —  KRAUSS 


43 


poil  h  Alnuarie,  Ml  (Mn,  t  Bbltt  M  k  Tonii. 
D«  retour  dioi  u  pdria  en  1860,  IL  Enkamp 
était  Donmié  profMBraudetclatMtd'iaBtniiiiuiU 
i  lent  es  bcdi  «i  CoDMTTrtoin,  potlUon  qnll 
MuDgea  CD  1874  uoitre  edie  de  profciMiir  de 
lolttge  puié.  Il  Ml  ea  même  lemp*,  dttpoli 
1SS7,  profruenr  d«  Hâta  i  ÏÀlberçoMp»- 
OTrl 

H.  Krakamp  n'a  paa  écrit  nolna  de  US 
ouTre*  pDac  la  ABU,  toatea  puMléei,  parmi 
luqDelIn  on  remarque  SO  Slitdet  earaelMi- 
tiquei,  13  Jltudet-Capriea,  one  Grande  Mé- 
thodê,  t  àUnimt,  etc.  Il  a  pnUM  en  outre  des 
Méthodes  pour  la  darinetle,  poa'r  le  hanlboia 
«t  pour  la  bataon,  qui  ont  éU  approuTiea  par 
.  hNU  le*  CODKmloires  d'Italie. 

KBAHEH  (U ),  lathier  allemand,  était 

Atblià  YieMie  an  autuneuGeiDeiit  Aa  dii-bul- 
titaM  litele.  On  tron* e,  dani  la  ooItecUoa  de  I» 
GtieliMehafî  der  Muêit/rêunda  an  celte  TlUe. 
OM  dois  di  bordons  aignée  da  ikhd  de  cet 
artitteetdtléede  1717. 

KftASCROPOLSKT   ( },    mtHioieo 

nuu  00  poloDtla  eonlemponlD,  est  l'anteur 
i'm  «péra  inlltiifé  iMia,  qui  a  été  RfH^aeDlé 
en  Rnarie  il  t  •  qaelqjMa  a^éea. 

KRAUS  (ALuauRiao),  pianiate  et  écriTain 
nwtical,  est  né  à  Florence  le  13  octobre  IBM, 
d'un  père  d'ori^ne  et  de  aaiiHuce  allemande*, 
établi  en  eelte  tIIIb  depaia  Iragiiea  année*. 
ÉUn  à»  son  père  (1),  qui  raccompagna 
CD  France  et  en  Allaotgne  dana  db  Tojage 
entrepris  pour  loi  ùilre  compléter  Km  éducation 
nmaicale,  il  a'est  llrré  k  l'aas^gDemeDt  do 
piano,  tout  en  l'oceapint  «tcc  srdaor  de  tn- 
*ans  UMoriqnes  sur  l'art.  Son*  ce  rapport,  H. 
Krtnt  n'a  encore  publié  juiqu'icl  qu'un  opus- 
cole  ainsi  iulIlDlé  :  le  Quattro  ScaU  dtatom- 
du  dtila  utodtma  Tonalità  (a.  1.  a.  d.  t^o- 
rence,  1874],  In-B*  de  7  fp.),  écrit  dont  il  a  été 
bit,  k  floreoce  même,  noe  édUlon  frauçaiM 
sous  ce  litre  ;  lei  Quatre  Gamma  diatonique! 
delatonalitimodern»,  proposition  d'Aleun- 
dre  Knns  Gli;  mais  oa  assure  qn'il  trcTulle 
actiTement  k  une  BisMre  dt$  divtrt  Initm- 
amtâ  de  miwffue,  et  le*  joumanx  italleB* 
ont  annoncé  en  1877  la  procbiioe  pubUcation 
dedtox  écrila  de  ce  leone  artiste  :  Storia  do* 
wuuleuti  fiorêtiHM,  et  Storta  dtW  htumo 
mutteale  di  Ftresse  e  délia  tva  NbUcteea  ,- 
juqn'id  pourtant  cea  denx  ouvrages  n'ont  pas 
para.  Ou  doit  k  M.  Kraus  le  recueil  suifant  : 
Aercid  elementari  per  itiogliere  le  dita  .m 
ptmua  (FloTKiee,  1873]. 


KRAtlW  (Aiirom).  pfantiteet  coBpedteor 
■HenuDd,  né  k  GeHhain  le  9  noTniibre  1834, 
a  Csit  ses  études  maslealet  au  Cooserratoire  de 
LeipiJe.  D«ienn  en  1S&9  direetanr  de  musique 
dans  ne  TUe  aecMidalra.  k  Bannen,  |e  croif, 
11  s'y  est  livré  anc  ardeur  k  l'enidgneinait  «n 
même  temps  qa'k  la  composition.  La  plupart 
des  ceune*  de  X.  Antoine  Kransa  ont  tU  pn- 
Miées  par  U  maÎM»  BreHkopT  et  Bsrtel,  de 
Leipzig  ;  on  j  remarque,  entre  antres  :  3  Sonalea 
pour  piano,  op.  1  ;  Étude  do  trille  sar  le  piano, 
op.  1;  Sonate  ponr  le  piano  k  4  mains,  op.  8; 
10  Éludes  ponr  le  piano,  adoptées  par  le  Cbmi 
ratfdrede  Leipiig,  op.  5;  Sérénada  ponr  te 
piano  k  t  mains,  op.  6;  3  Sonalea  ponr  le  piano, 
op.  10;  8  Ileder  arec  accompaganuent  de 
piano,  op.  If  ;  3  Sonalea  ponr  le  piano,  op.  1]  ; 
[■rélade,  Httiut  et  Toccata  pour  le  plaao,  op. 
13;  3  Ilader  pour  ténor  ou  soprano,  avec  piano, 
op.  14;  lOÉIndes  pour  le  piano,  en  3  tiTres, 
op.  IG  ;  Kyrie  ponr  fols  seule,  ehceor  et  ar> 
chestre,  op.  16;  Sanetut  et  Sentdittiu  pour 
voii  seule,  ebonr  et  orcbeatre,  op.  la;  Btmste 
pour  devi  piano*,  op.  17  ;  i  Sonates  ponr  piano, 
k  4  mains,  op.  18;  t  Eonstes  pour  piano,  op. 
19;  iBouales  pour  piano  k  qnatre  naini,  of. 
30;  3  Sonates  ponr  piano,  op.  11;  3  Soutëa 
ponr  piano  k  quatre  mains,  op.  23  ;  ■  Sooatea 
pour  piano  et  ilolon,  op.  23;  3  Sonate*  pour 
piano,  op.  34  ;  a  Sonatea  pour  piano,  op.  3a. 

KRAUSE  (G >,    maître  de  ebap«lle  k 

Sarrebrock,  a  Cait  tepi^aenler  en  cette  fille,  le 
1)  anil  1866,  nu  opéra-comique  en  dnix  actes, 
inlitnW  It  Malin  d'icoU  du  village. 

Un  artiste  du  même  nom,  H.  smile  Eraute, 
■  ^blii  ai  Allraaagne,  dana  ces  dernières  an- 
nées. DM  Irentaina  de  compositlaDS  pour   le 

■  KRADSHAAB  (Ono),  oompoiilcnr 
allnnaad,  «t  mort  k  Caaael  la  33  noTembre 

1B««. 

KRAUSS  (MaaiB-GiBBiELLB),  cantatrice 
roMrqwble,  allé  d'uD  employé  ministériel  de 
l'empire  d'Antriebe,  est  Dée  k  Vienne  le  38 
mare  1843.  Dooée  de  rares  diepoûlion^  ponr 
la  musique,  qne  Tenait  aeconder  one  Tive  inld- 
ligenoe,  elle  reçut,  dit-on,  se*  premières  lefOM 
de  w  icenr  aînée,  et  k  peina  kgée  de  onie  an*, 
en  1853,  elle  entrait  an  Oonserratoire  de  Vienne. 
telle  at  dana  cet  établissement  de  brillantes 
études,  7  traTailla  le  piano  at  l'hannanle,  et 
deriat  bteuUt  l'une  dea  élkna  raToriles  de 
H™  Uarcheai,  le  célèbre  professeur  de  cliaai. 
Cea  éludes  lurent  couroDnées  par  tontes  le* 
récompenses  auxquelles  une  élère  puisse  aafd; 
rer,  ei  H"'  Eraots  était  encore  an  Cooïerraloire 


lonqn'M  eogigauiil  M  ht  odkit  par  I* 
directiM  de  t'Optrt  Impéritl,  et  MccpU  par 
elk. 

La  jeuoe  cantilrice  débata  i  ce  Ihéttn  le 
30  jailM  1800,  d'une  h^oa  trèft-bearfiiU,  par 
le  Me  de  Uathilde  de  GKiUmme  Tell,  et 
chmli,  dans  le  eovri  de  w  première  anoie, 
cen  de  Bertlia  du  Prophète,  d'jUlce  de  Robert 
U  D\at>U,  de  Pamioa  de  la  FlUlf  enchantée, 
de  Gabritlta  d'un*  Httil  à  Grenade,  d'Agathe 
dn  FreUthiUt,  d'Élisabelh  du  Tannhaiiter, 
dlUTire  et  d'Anna  de  Bon  Juan,  enfin  d'Elu 
de  Lohengrin.  Très-bien  accaeillieparlepobUc 
dès  Kl  premier!  eaMii,  elle  enln  de  plni  ea 
plni  dani  tet  bonaea  gfttces,  h  meure  que  la 
fliienlté  de*  rdles  qu'elle  était  ebargée  d'inier- 
prêter  donoail  des  preoTes  inconteriablee  de 
la  «oupleeae  de  «on  talent,  de  la  sOreté  de  ton 
sljrle,  rt  de  aea  rares  bcdtés  acéniqnei.  M"* 
Kranu  pnt  afBrmer  davaHtage  encore  ses  belle* 


nombre  d'ouTragea  de  gtant  «t  de  caractères 
Irès-dlrers  :  (et  Huçvenoit,  h  Vaisieau  fan- 
tôme, la  Dame  blanche,  U  Trotatore,  Coti 
fan  tvite,  Fidelio,  Lalla  Boukh,  BtUiario, 
Euryanthe,  Emani,  la  CroUade  det  Damei, 
Gvstave  III,  Lucrezia  Borçia,  Us  Ifoeei  de 
Fîgaro,  Zampa,  Maria  di  Rohan^  etc. 

Les  inccès  de  H"*  Kraoss  croissaient  de  Jour 
en  Jour,  et  il  était  hdle  de  voir  que  la  jenne 
artfste  élût  destinée  i  parcourir  une  carrière 
eiceplloiinellement  brillante.  M.  Bagier,  al<Hi 
directeur  dn  Th^Alre-Ilalien  de  Paris,  ajaat 
été  1  même  de  l'enlendre  k  Vienne,  lui  proposa 
on  engagemcnl;  M'"  Kraosa  accepta,  et  dfbula 
sar  notre  scène  i1a1i«nne,  le  S  atrii  IS6B,  dans 
fi  Trovalore,  après  quoi  elle  chanta  Zucresla 
Borgla.  Le  public  parisien  était  à  cette  époque 
sons  l'InOnence,  on  pourrait  dire  sous  la  Iksci- 
nab'on  d'une  caulalrice  d'an  autre  grare,  H>" 
Adelina  Palli,  dont  la  toIx  insotemmeat  belle 
et  [a  facilité  d'exécation  semblaient  tenir  du 
pradiRe.  Tenu  sous  le  ctumje  de  celte  nature 
lainrjante  et  vraimenleilrsordiniire,  ce  pnbllc 
pamt  ne  porter  qu'une  attention  distraite  au 
talent  si  pur,  an  sljle  ai  noble,  ï  l'Intel figeuee 
tà  remarquable  de  la  nouielle  venue.  Senle, 
la  critiqoe,  se  vojant  en  présence  d'une  artiste 
de  premier  ordre,  anssf  grande  au  point  de  rue 
dratnaliqiie  que  sons  le  rapport  de  l'art  Toeal, 
Paccuelllit  comme  elle  le  méritait  el  sut  lui 
rendre  la  juilica  qui  loi  était  due.  H"*  Krauss 
revint  i  Paris  la  saison  auifante,  et,  cette  fois, 
trouva  une  réception  d^e  d'elle  et  de  son 
admirable  taleoL  Elle  se  montra  succetsUe- 
mtnt  dans  quelques- nos  de  ses  meillenrs  Htlea  : 


CiMki  (H  X«M«nMar,  ob  01  la  voTilt  toudittil* 
el  résignée  i  Iforma,  où  elle  déployait  om 
pnlasaiiM  pathétique  Irréslatlldei  Poimto,  ob 
elle  smblait  atteinte  d'one  Oamme  surnaturelle; 
FidéUo  enfin,  où  elle  poussait  Jusqu'en  sabUme 
l'IatoBsilé  et  U  grtndeor  de  la  pasdoo.  On  le 
fit  auisi  dans  OCcIjd,  Semiramide,  il  Tem- 
plario,  «n  Ballo  in  Matekera,  Don  Glova»- 
ni,  Bigoletlo,  puis  dans  un  opéra  inédit  de 
M***  de  GrandvBl,  Piccotin».  Dans  ces  derniers 
ouTrages,  H"*  Krauss  sut  conquérir  de  hante 
lutte  l'approbation  et  l'afTeclion  d'un  public  qui, 
tout  d'abord,  s'était  k  son  égard  moulré  ùa- 
gnlUrenwnt  réservé,  et  bientôt  elle  fui  en  pot- 
tesslon  da  lontes  se«  sympathies. 

Les  événements  politiques  vinrent,  en  1870, 
élol^ier  H>^  Kranas  de  la  Franc*.  En  1871, 
nous  la  relnMvons  an  tbéitre  Sao-Carlo,  de 
Haples,  ob  elle  obliml  de  trèi-grands  succès 
el  oii  elle  contribue  pniasamneal,  per  aa  pré- 
sence, a  la  réussite  d'en  opéra  nouvean  de  Pft- 
Irella,  Manfredo.  .Dès  lea  premiers  {oura  de 
l'année  SDivanle,  elle  bit  son  apparili«i  à  la 
Scala,  de  Milan,  où  elle  crée  ans^  U  rOle  prin- 
cipal d'un  nouvel  ouvrage  de  H.  Carios  Gomea, 
Foiea.  Au  mois  d'octobre  1BT3,  elle  revient  an 
Th^Alre-ItsIien  de  Paris;  an  mois  de  février 
1874,  elle  va  joner  i  Naples  Aida,  et  donner 
encore  l'appui  de  son  talent  au  eoinposilenr 
Petrella  pour  sa  Bianea  Orttnl;  puis,  de 
retour  k  Paria,  elle  se  décide,  sur  de  vives  Ina- 
lancei,  fc  aborder  U  carrière  frantaise  et  1  signer 
un  engagement  avec  la  directioa  de  l'Opéra. 
Haiaconime  elle  ne  devdt  faire  ses  débuts  que 
dans  la  nouvelle  salle,  qui  n'était  pas  encore 
prèle,  elle  va  passer  une  sdson  an  tbéitre  ita- 
lien de  Saint-Pétersbourg. 

C'est  le  Bjanvier  1875,  Jour  de  l'inaugurathm 
du  nouveia  théâtre  de  l'Opéra,  que  W  trauss 
parut  pour  la  première  lois  dans  le  répertoire 
frantais.  Hais  le  spectacle  de  celte  soirée  n'é- 
lut composé  que  de  fragments,  le  véritable 
d^bat  de  la  cantatrice  eut  lieu  seulement  le  8 
janvierj  dans  le  r4le  de  Racliel  de  la  Juive.  Son 
succès  ne  fut  pas  douteux  un  instant,  malgré 
la  dirScultë  que  présentait  pour  l'artiste  l'ar- 
ticulilion  d'une  tangue  qui  ne  lui  était  pas  en- 
core familière  au  point  de  vue  vocal.  BienlAI  elle 
se  montra  dans  les  rOles  de  Talentine  des  tfu- 
i/Menols,  de  donna  Anna  de  Don  Juan  et  d'Alice 
de  BohtTl-lt-D\ahle,  par  lesquels  elle  gag^ 
complètement  les  faveurs  du  public.  Elle  créa 
même  le  réle  de  Jeanne  dans  la  Jettnne  d'Are 
de  M.  Mennet,  et  cet  ouvrage  d'une  valeur 
plus  que  médiocre  dut  t  sa  présence  el  k  celle 
de  U.  Faure  de  M  polit  mbir  on  lert  plua 
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Acbem  «ncore  qM  eclni  qui  hii  étiit  lëMrrd. 
Au  moment  oii  celte  nolleB  est  écrite  (juin 
1877),  M"*  Kraou  coatinae  de  Iiiie  paitio  dn 
penuDDel  de  l'Opén. 

Le  talent  de  M»*  Knam  eet  d'tnlMt  çhu 
remarquable  qoe  riaslmmeat  dont  ellefUipose 
est  loin  d'Are  parfait  et  de  répondre  toajoura 
k  lee  dTarti.  La  Toix  de  la  canUlike,  en  effet, 
•i  elle  H  masque  ni  de  brillant,  ni  d'éclat, 
manque  parfoii  de  timbra  et  de  couleur  ;  dani 
eartaiiMa  paittea  de  '.l'ëdielle,  la  Bonoritd  eat 
•ourde,  et  c'eat  senlenMol  dam  le  haut  qu'elle 
aeqi^eil  aea  plus  ballts  qoalîtéi.  Hûa  l'édnca- 
UOB  de  l'artiite  ett  li  complMe,  son  habileU 
ctt  li  grande,  qu'elle  donne  le  change  jniqn'ii 
tm  certaiD  point  anr  I*  valeur  de  ks  facuJtéi 
nicales.  Le  stjle  de  H"'  Knoss  eti  pur  jiu- 
qu'à  la  perTeclkin,  k»  pbraaé  eat  magistral,  et 
chez  elle  la  diction  musicale,  eurtovt  dans  le 
rédialif,  allelnt  les  demièrCB  limilei  de  la  gran- 
deur et  de  la  beauté.  Si  l'on  Joint  i  ces  qoaliléa 
finicmait  mnsicalea  It  flamme  pniManta  doit 
l'artista  ertaDiiné*,leiaiUDenliiatUtîqne  et 
l'etpTMiioB  pneioBBée  doit  tOe  bit  pnar»,  la 
pasde  inteUigenee  acéniqne  et  l'iacoatestable 
poUsaDce  de  «m  aoewl  diamatiqw,  m  c«k«> 
na  l'adfa»  qn'one  lille  ariiile  «MCta  aor  le 
pobUc  et  roB  aora  b  nisoa  des  foeeèi  qui 
oBt  marqué  m  eanitea.  M<u  Enuiu  «tt  eer- 
tainement  l'one  des  plus  grande*  eanlalriCM 
dont  l'art  contemporain  puisse  se  glwifier. 

KIIEBS  IM"'  Hani],  pianiste  remarquaUe, 
■ée  k  Dresde  le  &  décembre  18&1,  eat  ûUe  de 
H.  Cbarles-AngDste  Kieb*,  directegr  de  musi- 
que en  cette  vùle  (V.  BUiçrt^hta  unlaerteUe 
da  anuiciau,  t  V).  Sa  mire,  M—  Alojse 
Krebs,  née  Mie/uOtH.  était  une  canUtiice  dit* 
tinguée,  douée  d'one  fort  belle  toIi  de  meBo-io* 
praDD,  qui  obtint  des  anccis  sur  l'une  des  scènea 
ilalienuea  de  Londres,  et  qui  poorauiTil  ensolle 
aa  carrière  en  Allem^m-  £l«*ée  dam  un  tel 
milieu,  la  jenae  Harj  Kr«bs  se  poorait  qu'j  re- 
cueaiirle^Hetraiioarderartniuieal.EItTede 
ion  pire,  elle  aeqnll  aoHWdinclion  on  talent  si 
précoce  qn't  peine  Igée  de  doue  ans,  «a  ISS4, 
elle  lot  par  lui  eoadnile  m  Angleterre,  ti  se 
Bl  nlendre  k  Londrea,  dua  Im  belles  aéanws 
de  i'CnioM  vuuieaie,  vne  le  plus  tit  succès. 


irT4|vocliable,  de  rarai  quiitét  da  a^le,  enfin 
ime  etécDlioB  dont  l'aiianUt  était  aa  qodqne 
aorte  magislra],  la  finnt  Mcneillir  par  le*  An- 
glais avec  une  sjmpatUe  et  one  cbaleor  voi- 
stoes  do  reulhousiasme.  De  retour  k  Dreide, 
M"'  Harj  Kreba  se  vil  l'objet  de*  plus  rares 
ftércnance*  de  la  part  de  ses  compstrioles,  et 
Bioca.  irniT.  nti  ntiucnna.  —  tvm.  — 


reçut  le  titre  de  tlrtnose  do  rot  de  Ssie.  EUe 
obtint  de  Iris-graads  HMéi  dans  diTcna*  ville* 
de  l'Allemagne,  ainal  qn'ea  Botatoa,  puia,  en 
1870,  l'embarqua  ponr  i'Amériqne,  qn'eila  par- 
courut pendant  troia  annéei,  rempoilanl  pu- 
tout  de  TéritaUea  IriomplM*.  EUe  reftat  en 
Europe  en  1S73,  j  retrouia  toute  la  lànat  dn 
public  allemand,  et  en  i«7ft  entlnciHasma  de 
DouTeau  les  Anglais,  qui  se  portaient  en  roole 
k  ses  concerts.  Dqinis  k»*  l'éclat  de  s*  caniére 
ne  l'est  pas  ralenti,  A  elle  n'a  cessé  de  roi- 
contfer  le*  anccta  ausqueb  eUe  était  baU- 
tuée(l). 

BREIPL(JosaH),  ebanléiir  et  oompwittur 
atlonand,  naquit  dani  le*  preniiAres  .années 
dn  dii-nenriAme  dMe.  U  fit  de  boues  étude* 
musicale*,  embrassa  d'abord  la  carriirej  dra- 
matique^ et  chanta  af«e  anceia  dan  aa  jen- 
nesse,  k  Liai,  le*  rdlei  de  Iteir.  Plna  lard  U 
s'adonna  à  la  eomposUien,  et  rendit  mm  non 
populalra  par  U  publicalh»  d'un  grand  nombre 
de  liedar,  qui  obtinreat  de  TérilaUes  succAs. 
L'on  d'eu  aoTlout,  ioUtulé  Maita/tvt,  iouit 
d'nna  Togua  pKdoôgée.  Cet  artiste  moarut  k 
Vienne,  an  mois  de  juia  I8««,  kl'lge  deSi 
an*. 

KBEUPELâETZER  (Gbohcb*),  conpo- 
âtear  aUemind,  naqnilk  Vilsbiburg(Banire}le 
20  anil  1137,  et  fit  son  édoeation  musicale  sous 
la  direction  dei'un  des  frères  Lacbner.  DeTeon 
chef  d'arebeitre  dn  théâtre  popolsirs  de  <Hn- 
nich,  il  fil  représenter  en  cette  ville,  an  moi* 
de  décembre  1SS8,  nu  i^éra-comiqoe  intitulé  l» 
MmHéau  rougt^  Deni  ans  mparaTant,  en  1366, 
il  «Tait  fait  exécuter  avec  succèa,  dus  ona.de* 
séances  de  la  Société  de  chant  académique  de 
Munich,  na  drame  Irriqae  dont  le  litre  était 
Médé»  ou  l'Oraela  dâ  Delphet.  Cet  artiale 
maamlkMuuieb,leBjninlS7l. 

KRE'rSCHHAB  (E. },  proIMeuT.  et 

compositew,  aé  k  Wiladorf,  en  Saia,  le  3S 
juillet  1838,  coDUDtDç*  l'élude  delà  musique 
anc  son  père,  la  eontinua  an  Gïmaaie  .de 
Dieid«  où  il  dnbit  l'élève  de  J.  Otto  et  d* 
Cb,  Umjv,  «1  «ola  tmiu  ior  dducMioa  an 


(1)  Dm  cnaMloB  «M  H  M  «'«tMoa*  fi'otpra- 
iaUm  u  lo«  Il  4*  U  SkltTapUt  muintritllt  On  Mu- 
jfeiiiu.  Il  Bol  I  Caiiinax.  Cet  irtliic  }  rtcoll  les 
tr<D«a>d(  CMrlnXndi.ït  tlHini  «■'■HlitMiwn 
a  M*  pablM  im  Ml  mm  ai  titra  i  CàrUttn  ait 
■■lia.  mi>wilifioK  «>ifMt.Or,H.CtarMen>  Malt 
nwrobjal,  miU  l'UlcBr  de  utls  bncliiin,  qal  mit 
tntts  M.  CkulMKnbi.  pire  4*  H'>>  Hirr  Knta.  it 
doit  TOM  1*  ntn  met  '  Xtrt  SrtiiaU  Mmint,  <«■■- 
FiMM  m4  airtfiBt  (Caorla  Kn^  «ammt  «Mum, 
cna*iilt>T  M  t W  ftntntrti, 
I.  n.  "4 
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CoMoratoln  de  Lcipilg,  «Tee  Bl«li,  Hsapt- 
muD,  Rfehlu-et  Moiebde*.  Il  «otrcpifl  tnttiU 
U  eirrière  da  proftsMnt,  W  flxi  t  Arsben,  où 
il  enidgiuit  h  ditat,  le  piuo  el  U  théorie  de 
-  l'»rt,  et  du»  le  ntoiB  taupa  ie  Ihmit  b  la 
eompoilUoii.  Oo  connaît  de  H.  Kretechinu  an 
ceriain  nombre  d'<euTrei  de  musique  de  dunt- 
■bre  :  qattuora  el  trioi  pour  piano  et  buUn- 
■nents  i  cordea,  des  Kmsles  et  divers  morceiux 
pour  te  pUno,  dei  tUder,  etc.  J'ignore  il  c'ett 
cet  uliate,  on  on  hocnonjue,  qnl  >  pris  part 
k  la  ridncUwi  de  dlTcn  fenillu  mnsicate  alle- 
mtndés. 

KRETSCHUER  (EnHOno),  orpudite  et 
«mipMiteur  alleuand,  wt  né  le  31  aoAt  1830  h 
Ottriti,  en  S»e.  Il  a  fait  ua  éludei  ab  Corner* a- 
loire  de  DrMde,  oti  U  eut  ponr  maltrei  de  com- 
position Jnl«  Otto  M  Jean  Schneider.  Son  nom 
ne  commença*  Bortir  de  l'obacniili  qu'en  1B6S, 
«poque  k  laquelle,  ajanl  pris  part  à  on  Rrand 
concours  ouvert  par  l'Assodatioo  des  cbanleuTS 
allemand».  Il  remporta  le  prlï  a»ec  une  can- 
tate inlitolée  la  BatailU  dtt  Saptru.  En 
186B.  Il  rut  de  nouTcan  procUiné  Tainqiiear 
d'un  concoura  inlernational  organisé  k  Broielks 
ponr  la  composition  dJune  messe,  eoncoura 
auquel  avaient  pds  part  BS  compoûleun  de 
qualorse  nabonaUtés  dirTétentes.  L  lui  MInt 
adendie  pourtant  jusqa'eo  1874  pou  faire  son 
début  au  ittétlre,  oljel  de  tes  contdtiaes,  mais 
ce  début  fat  écUUnt  ;  aon  opéra  dM  FtOaiMgtr, 
dont  le  livret  titt-drunatique,  inapiré  d'un 
épisode  de  l'histoire  de  Suède,  lui  avait  été 
(bnnii  par  Hosenthal,  ■  te  Scribe  allemand,  ■ 
fut  représenté  avec  on  tris-grand  snceia  aor  te 
théâtre  rejal  de  Dresde  et  rendit  aosslUt  po- 
pulaire te  nom  du  compositeur.  Cet  ouvrage  G( 
rapidement  te  tour  de  l'Allemagne,  «t  dans 
l'espace  de  deu  année*  fut  joué  sur  prts  de 
«wt  théUrea. 

H.  Kretschm»  eat,  dit-on,  nn  ardait  seda- 
teur  des  doctrines  et  des  procédés  de  H.  Bl- 
chard  Wagner,  dent  il  reprodnlt  jusqu'i  nn 
cotalu  point  tes  qualités,  les  détente,  et  surtout 
l'étonnante  iirigalité.  Les  Juges  siocéret  qn) 
ont  enteadn  son  premier  ouvrage  affirmait  que 
llnlluenee  de  l'auteur  de  Trittm  tt  /MwUa 
B'T  fait  nn  peu  trop  sentir;  la  partition  des 
,Potkunger,  a)antait-ite,  est  d'ailleurs  puiasanle 
dans  quelques-naes  de  ses  parUes,  l'orchestre 
1  Mt  asMi  bten  traité,  l'hananite  est  originale, 
quoique  aoovent  tourmentée,  mati  c'est  dans 
da  vigueur  et  U  neltelé  du  rhylbme  que  te 
comMMitenr  a  trouvé  U  meiltenre  parîte  de 
s»  eOda;  ce  qnl  manqua  dans  te*  FoUmnff, 
C)  t'est  11  te  crandenr,  a)  te  fbrcc,  c'est  te 


passion  bumalne,    ^e>a  mrtoul  te  tendreaie, 
c'eat,  en  un  mot,  l'émotion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'opéra  de  M.  kielsclimer 
a  obtenu  par  tonte  l'AllemagiiB  nn  snceia  in* 
conlutilile  Dépote  km,  le  composteur  a  écrit 
les  pirotet  et  la  mnsiqne  d'un  aonvel  ouvrage 
dramatique,  ifeiiirieh  der  Laiwe  (Henri  le 
lÀon),  opéra  en  4  actes,  qui  a  été  r^Méseiilé 
peur  te  première  fois  an  Stadllheater  de  Ldp- 
ilg,  le  S  décanbre  1B77,  el  qui,  comme  le  pré- 
cédïfil,  a  (Maaa  tonte  la  faveur  du  public  On 
a  consbté  que  c«t  ouvrage,  de  même  que  tes 
Folkunttr,  él^l  écrit  avec  no  inconteaUWe 
telent,  mai*  loDJours  avec  une  recherche  vlsIMa 
el  pari'ois  eiceMive  de  l'effet  mslértel,  el  que 
l'auteur  contteoail  de  prendre  H.  Richard  Wag- 
ner  comme  tjpo  et  comme  modèle.  Depuis  lori, 
on  a  annoncé  qne  M.  Jtrdachmer  travaillait  h 
un  trwtiime  ofMirB  qui  aurait  pour  titre  FExi- 
U.  fattfalà,  «I  ouvrage  n'a  pis  paru  i  te 
seine.  H.  Krtochmer,  qnl  a  le  Utre  d'orga- 
niste du  roi  de  Saie,  a  publié  plu»leura  oom- 
posllions  religieuses,  parmi  iesqueile»  une  mess* 
i  quatre  Toia  et  orgue,  œuvre  fort  importante, 
qui  se  fait  ronarquer  par  te  sctence  qne  i'ao- 
teur  y  a  déplojée,  mai»  où  l'on  voudrait  on 
peu  plus  de  chaleur  et  surtout  d'inspirati». 
BRECEL  (Pew),  conventuel  dEbwieddn, 
né  t  Zug  en  Wï9,  mort  en  16B6,  tut  on  de* 
racteur»  d'orgues  ie»  [dus  estimés  de  U  Suisse 
au  dixsepUime  siècte. 

•  KREOTZEB  (Rodolpbb).  A  la  li»te  de* 
ouvrage»  dramatiques  de  cet  artiste,  il  teot 
ajouter  le»  soivinU  -.  1*  la  Journée  du  10  ooùi 
i7BS,  ou  la  CAu(e  rf»  dernier  (Brou,  *  acte». 
Opéra,  10  août  179S  ;  a"  VBwrnai  Retour, 
divertissemenl  {ta  société  avec  Berion  et  Per- 
auis),  Opéra.  ÎS  Juillet  1815;  8*  Blanche  de 
Provence,  ou  ta  cowr  <(w  /"<*«.  8  act«s  (ea 
société  avec  Berton,  Boiddieu,  Cherubini  et 
Pair),  Opéra,  3  mri  leîl;  *°  te  Porarfi*  de 
Kakomet.  S  actes,  Opéra- Comique,  S3  mar» 
lB2îi  S"  Pharamond,  3  actes  (en  sociélé  avec 
Berton  et  Boieldteo),  Opère.  10  Juin  1825.  Ce» 
artiste  e»tr«inement  dislingué  mourat  a  Genève, 
ooD  te  6  jute,  mail  te  6  Janvter  18S1. 

•  KREUTZER  {Jean-NicMA»  -  Adcotte). 
Sor  la  tombe  de  crt  artiste,  te  date  de  s» 
naissance  est  filée  an  3  septembre  1778  ;  11  Mt 
mort  k  Pari»  te  31  aoOl  1831. 

•  KREUTZER  (L*oM-C«A«LK*-Fiutt^is), 
compositeur  el  -écrivain  musical,  est  mort  h 
Wcbïte  8  octobre  lees.  Cet  artUte  fort  remar- 
qoaUe,  qui,  comme  Berlloi,  pour  lequel  il 
luseatelt  une  profonde  admiration,  ételt  ea 
OTance  tnr  les  idées  muilcalei  de  son  pajs,  n'a 
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pu  «  h  mommée  à  Uqsdle  0  »ail  dnit 
D'un  cartclèra  atrttHUtre  «t  un  peo  finUiqM, 
preiMiil  b  uiaulbropie  pour  de  U  raiMxi,  U 
MOTigerk  pmir  de  la  léttm,  Q  nrtuit  an- 
lut  d*ird«ir  à  biir  le  aofI!n§e  du  p«driic  que 
d'antre*  en  nelleot  à  le  racberchec,  am 
c«uid«icr  qu'en  (omme  le  puUic  ne  peut  paa 
deviner  Totre  eililwice,  et  que  taTailiet 
duf  te  siteDce  da  aHAa^  un  Jamaia  produire 
ee»  «OTrei,  mus  prétexte  d'an  dMaIn  orgueil- 
latK  du  luTIrage  de  la  fouU,  cet  vm  nlantilbee 
qnl  n'esl  pvftiable  à  penooM  el  m  peul  qn'élre 
nid^le  k  Part.  Uao  Krenlier  est  dîme  lODit 
aau  a*4rir,  par  sa  fti4%  Kqoii  la  DOtoriëtd  qu'il 
méritait  t  tant  de  litre*,  et  cela  eit  d'sniant 
pliit  regrettable  qu'il  edt  eeitaJMBieat  occupé 
OM  place  i  pari,  et  fort  imporlaato,  ptiml  le* 
arlisie*  lee  ploa  dldingoé*  de  la  BOOTelIt  école 
françilM.  Htuidea  eataomnt,  ajinpliOBU» 
remirqnable,  poète  «érilaUement  tna^ré,  cber- 
cttant  un  pea  trop  l'or^iaalité,  il  eit  Tnl,  et 
et  alteignant  paiibla  ta  Uxarrerie,  Krenlier 
«(ait  tout  le  tcmpinaient  et  |rtMDlait  lente 
reniergure  d'un  grand  artiate. 

Il  (adt  kjonleT  qu'k  ton  graad  talent  de  com- 
potlteuT,  il  joi^t  le*  rare*  qnaQt^  do'crilf- 
que  et  de  l'analjtte.  Dooé  d'nna  blelUgeoee 
vaale  et  diitfte,  que  rebaoaialt  nae  tattruction 
eolide,  pratique  et  variée,  Ibéoridcn  proCwd  et 
trèt-expiriiDenté,  né  et  élev<  dMM  un  nillea 
toot  artisliqué,  *e*  ewnaJiMneaa  lecbntqaee 
HaiM  releféea  encore  par  an  nn  uioir  lltl^ 
raire  et  par  U  poweatioa  de  plodear*  bagoea, 
avantage  Inapprécialite  poar  qui  veat  l'occuper 
d'étudet  critiquée  el  bûoiiqnu  concenaot  w 
art  ou  nneadeoce  qnelcaaque.  Trte^erté  dana 
le*  llllératarea  Arûgtrea,  reepril  étendo  par 
le  fait  de*  rajanea  Mqnwta  qne  *«  poiiUon  de 
roHoM  lui  peimeUalt  d'effedner,  il  poiaédalt 
ionle*  le*  qnaliléi  aéceaiatrc*  po«r  faire  un 
critique  eicdlcat  cl  rwpeelé,  Awal,  les  Intsnx 
qu'il  puUta  ea  dehors  de  son  faaiileton  de 
eriUqne  oonranle  de  rVMion  (Il  andt  délmté 
sens  ce  rapport  dan*  la  (UtottdtoHu),  sdl  dana 
fa  ifatme  »t  étante  «nufcale,  lolt  dans  la 
ilCMe  MNiraporoMe,  tait  dau  VBMl^elopé- 
du  d»  XlXr  lUeie,  penent-D*  Hre  hu  siec 
Ihtit  el  consolté*  arec  uHiild.  Il  est  Ueheax 
qu'on  n'all  pae  aonei  fc  lénnir  en  «otnme  la 
kngM  et  Intdreasanle  série  d'arUeie*  *nr  eopé- 
ra  m  Evo/a  qu'il  pabKa  dau  le  premier  de 
CM  mcmOs,  d  ta  HbslMtieUe  Ande  ivr  Herer- 
^-teer  qnll  donna  dna  le   Mcoad;  ces  deni 
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place  d«n*  toute  bonne  biUbitUqu» 


tlopidi»  du  XfX*  Jltele,  U  but  ilgniler  anr- 
tout  l'erticle  Opéra,  Opéra-CowUqnt,  qnll 
rédigea  de  eoocart  atec  H.  Ëdnnsrd  Fonmler, 
et'dont  lis  deux  anlenrs  firent  Ure  un  tiré 
t  part  sous  oe  titre  ;  ffsioi  «itr  rart  Ifrlqtu 
ov  Uédtre,  dtjnOi  le*  aneitntjiuq»^à  Mêj/er- 
beer  (Paris,  Boùcbard-Hozird,  1849,  in-lS.) 

On  troBvera  de  nombreux  détails  sur  cet 
artiste  dlstiniioé  dans  une  brochure  publiée 
par  moi  ions  ce  titre  :  Léon  Kreutter  (Paris, 
LiepraannssolwetDnfbar,  1SB8,  iO'S'delBpp.). 

KRIESEL  ( .),   ertiile  né  ttn   IBII, 

a  tenu  dan*  dif  er*  pelils  théilrea  de  Parte,  les 
tes  IMassements-Comlques,  les  Foliea-HartpiT, 
le*  NoaTeaulés,  les  Folies-MontbDlMi,  l'emploi 
de  cbef  d'orehesliB.  11  a  écrit  ta  musique  de 
deux  opérettes  M  nn  acte  ;  rorphéendi 
Fouilif^tt-OUt,  et  un  Pferrof  eit  co^,  re- 
pr^aentées  toute*  dent  aux  Folies -Marign;  en 
lies.  Cet  artiste  est  mort  à  Paris  en  IBTa. 

REIUAR  (HeBBÀHii),  (Quitte  et  eomposi- 
lenr,  né  i  Beriin  le  3  aTril  iStl,  cmnmeota 
d'abord  par  l'occnper  de  pefnture,  mal*  m 
bout  de  peu  da  tempa  abandonna  l'étnde  de  cet 
art  poar  celle  de  ta  musique,  qoi  coovenail 
mienx  k  son  eqirit  II  deilnt  l'éliTO  de  plnsleur* 
grands  arlîstea,  et  traTalUft,  à  Ldptig,  eoni  k 
direcUoD  de  Hendelsiolin,  de  Bobert  Schuraann, 
■le  HoriU  HBDptmana,  de  Flnek  et  de  Jules 
Knorr.  En  1845  II  reienslt  s'établir  )  BeHin, 
où  il  se  liTraK  k  l'ensdgneaMat  et  k  ta  com- 
posllton,  tout  en  fouraissani  des  articles  de 
critique  i  )■  KowveUe  GaietU  mv^aU,  et  en 
1853  il  fondait  en  celte  lille  une  Société  de 
chant  pour  laquelle  il  écriTail  un  grand  uninbie 
deetaiBDTS  pour  ndx  d'hommes.  Derena  direc- 
tenr  de  la  musique  royale  en  i8G7,  il  a  rédigé, 
depids  1874,  le  Calendrier  mtaieal  publié 
par  les  éditenn  Bote  et  Bock.  M.  Hennann 
KripT  a  écrit  de  nombreux  airs  ponr  des  comé- 
dies et  TaudcTllIes,  et  on  loi  doit  auHsI  des  mo- 
tets, des  psaumes,  de*  Ileder,  des  chœurs  k  4 
TMX,  ainsi  que  dillircnts  morceaux  de  musique 


RRINITZ  (H»  DE),  famme  de  lettres 
rranfaise,  qui  a  adopté  le  pseudonjme  de 
CaatUtê  Selden,  sous  lequel  ses  écrits  ont  été 
publiés,  est  née  vers  iSSS.  Sous  ce  nom  de 
Camille  SeUen,  M»  de  Kriniti  a  litre  ka 
public  on  petit  volume  portant  ee  litre  :  la 
Mmtiiue  en  AUemaçM»  :  Mendeltiehn  (Paris, 
Germer-Bail  liera,  IBflT,  hi-iï),  qui  n'est  qa'nne 
sorte  de  paraphrase  d'an  cerlain  nombre  de 
lettres  de  l'antenr  de  Pauliu,  et  qui  b«  donne 
ni  nne  UagrapUe  dn  maltn,  ni  nn  jngeuent 
résonné  sur  son  canv re  et  son  géids.  11  n'j  ■ 
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It^^rae  dftwrUtloB  kmi  éKgiiile  *d  poW 
d«  TM  de  II  ronoe,  iniii  wiu  Tilear  hiitoHque, 
estliétique  on  cririqua.  Qaelqov  uméei  Hpa- 
r*TUl,  le  mtna  éerlTila  mit  pablM  un  rédt 
nHMimqiie,  iatiluM  Daniel  Vtatif,  hbtoin 
d'un      ntuicieii     (Parii,    Charpentier,    1863, 

RHOLL  (Fkin},  pUnltte  et  praAuear 
allsmand,  a6  k  Brorabers  m  IStO,  fut  l'Mn 
de  U.  Uitt  k  Wrimir,  et  m  lirr>  entuite  t 
l'MiMigaenKSI.  B'Aant  ttatdi  i  Beriia  en  lSt9, 
il  l'occupt,  loQt  en  dmuuiit  des  lefoiM,  d'«u«i 
impartuts  tranoK  pAdtgogiqpes,  et  fut  UB 
instant  (18a3>isat)  profeMeuran  CooBerTatoirt 
de  cette  tille.  Il  publia  auMi  quelques  e«npo- 
«iliona,  miii  n'obtint  jaiMls  de  gnnda  aucoto 
«ODS  ce  ripporL  li  Tut  ploi  biureux  avec  tM 
Mitions  nouvellei  d'oeoira*  andenoes,  ootam- 
moil  celle  qn'll  fit  do  Claneetn  bieit  lempéré 
de  Jean-SâbuUea  B«cli,  qui  Tut  bien  accaelllle 
da  public.  Oi  dte  aua&i  comme  dignei  d'estime 
tH  d'atlRition  ses  criliqnes  et  obsemlion*  aor 
la  muiiqne  aneienae  et  nouvelle  de  piano, 
publiées  i  Berlin  en  ias7.  Prani  Eroll  est  mort 
en  celte  iHIe  le  28  mal  iS77. 

KROMER  (VAiEiiTiii),  «itep»  de  Varmle, 
bomme  d'Étal,  tiistorien  renammi,  l'nn  de* 
boDunei  lea  plus  ranarquablei  qu'tit  produits 
la  Pologne,  naquit  à  foci,  prêt  de  CracoTJe, 
en  1611,  et  mourut  en  1889,  i  l'âge  de  swxanle- 
dii-wpt  ans.  Kromer  n'eal  dié  Ici  qoe  poor 
deax  é^ts  publiéi  en  Jatin  par  lui  et  relalifs 
t  la  Diuiique.  Ce  sannt  prélat  atail  appris 
lei  élémeati  de  la  musique  1  Biecz,  h  ville 
tiitale,  et  son  aeal  pToresaeur  aTill  été  le 
maître  d'école  allacbé  i  l'égliee  paroUsiale, 
tequd  enieignalt  le  plain-ebant  aux  eoFanti  de 
cliœuT.  Dea  deus  petits  oOTiagea  qui)  publia 
par  la'aulte,  l'on  ftait  Inlltoié  :  De  coneanlIAw 
mvtka  guot  chortUet  appellanua,  l'autre  : 
Mutiea  flguTaUt. 

KBOKLËlN  dUuAiin},  muiiciai  et  litté- 
rateur, rédaclear  de  la  CarUruher  ZeUung, 
■  terit  les  paroles  et  U  musique  d'oa  opéra 
eu  (roi*  actes  intitulé  UagtUoM,  qui  •  élé 
re^H^seoté  sur  le  lliéitre  de  Carliruhe  le  14 
aTril  tS't.  L'auteor  était  mort  quelques 
temainasaTaatl'apparilion  de  aon  œutre,  qui, 
du  reste,  n'olilint  qu'un  trèi-médiocn  succès. 
Je  n'ai  pas  d'autre*  renaeignemeiiU'  nir  cet 
artiale,  qoi,  je  crois,  u'ttM  pas  abordé  la  «oèm 
a* ut  cet  outrage. 

■  K&IJG  (GnaTtTB).  —  Lea  reMeigneBacat* 
qui  aulTemt  compléteront  et  redlBeroat  eeai 
qui  ont  élé  donné*  par  la  Biogrmpbla  wUver- 
etl»  du  IfKiMau  sar«el  a— Iwf  4iaU«ié. 


•—  Ptasiite  bsMe  ri  compoailear'de  talenf, 
M.  Kmg,  qui  est  né  I  Berlin  m  1810,  commenta 
d'abord  par  l'élude  du  droit,  qnli  fit  aosal 
complète  et  auui  étendue  que  potnible.  Cela  Be 
l'anpédia  pourtant  pa*  detrardller  la  ma^aa 
pour  «M  agrément,  et  de  aolrre  un  cours  de 
piano  et  de  eompaaitlon  avec  Louis  Bei^er. 
En  184S,'  il  fat  nommé  magialrat  (juge)  fc 
Hsambonrg,  et  (I  occupe  encore  ce*  ftmclione 
i  l'heure  pcétenle. 

*  RRIJG  (Died^icb),  pianiite,  pTofeisear  et 
compMilcor,  ett  né  k  Hambourg  en  I8SI  et  » 
élé  l'élira  de  Iac(d>  Scbmilt.  Le  nombre  dea 
compodttona  de  cet  artiste  ne  s'élève  guère 
fc  moins  de  SM,  panni  lesqucDe*  on  trouve^ 
pour  une  part,  an  très-grand  nombre  da  mor- 
ceaux de  g»re  pour  le  piano,  fantaisies,  ro- 
mances sans  paroles,  etc.,  et  en  second  lieu 
tonle  nne  aérie  d'étude*  pour  le  même  inttm- 
menl,  publiées  pour  la  plupart  è  Leipdg,  dm 
l'édileur  J.  Scbuberib. 

KRUG  (AaHOLD),  pianiste  et  compositeur, 
SU  do  précédent,  est  né  i  Hambourg  en  184S, 
et  a  élé  l'élève  de  sou  père. 

Après  aToir  terminé  son  édoealion,  il  se  con- 
sacra k  l'enaeignéflNtt  et  devint,  en  IB71,  pro' 
fetseur  de  piioo  àa  eogaervaloire  de  Stem  i' 
Berlin,  ce  qui  ne  l'empêctui  pourtant  pas  de  se  li- 
vrer BTecaotiTiEé  k  la  eomposiliou.  Quoique  fart 
Jeune  encore,  H.  Arnold  Krug  a  déjt  publié  lea 
OUTragei  suitanls  :  Trio  pour  piano,  rlolon  et  tjo- 
loecelle,  op.  I,  Leipiig  ,Forberg  ;  7  Lleder  avec 
piano,  op.  li  4  P/utnlatieslûcke,  pour  plane, 
op.  3;  Impromptus  IB  fbrme  de  valse  pour  [ÂiDo 
àt  Riains,op.  4;  Fragmcnldn  130*  Psaume,  pour 
5  vnix  et  chœur  aeoppel/a,  op.  e-,  5  Lieder 
avec  chceur,  op.  7  ;  S  lÀeder  à  voix  seule,  avec 
piano,  op.  8;  STm[dioDie  pour  orebcslie,  en  vt, 
ep.  9 ,  elo. 

Hi  Arnold  Knig,  qui,  en  1869,  avait  obtenu  k 
Franidbci-anr-le  Hdn  le  pris  de  la  foodation 
Hoiart,  remporta  en  1877  un  autre  succès  du 
même  genre  :  H  se  vit  décerner  par  l'Académie 
desarts  de  Berlin  leprix  de  la  fondation  Meyer- 
beer.  Le  pr^rarame  du  concours  ouvert  k  celle 
occadon  consklaildans  la  composition  d\in  opé- 
ra en  un  acte  (la  Mort  de  Jtiùio),  d'une  fugns 
double  k  8  voix  et  deux  chmr*  a  cappella,  et 
d'une  ouverture  k  grand  ordierire.  Le  prix,  de 
t,500  marks  [&,fl3&  francs),  comportait  l'obliga* 
lioB,  poar  le  lauréat,  d»blre  un  Tojage  de  »Sx 
moi*  en  Ibdle  et  k  Paris,  et  de  passer  six  autre* 
moi*  k  Manich,  Dresde,  Leipzig  et  Berlin.    ' 

KRËGEA  (GoTTLiiB],  -  Ofitiste  distfi^é, 
atlactié  eonme  première  flûte  k  la  chapelle  da 
ttA  de  Wurtemberg,  uquit  fc  BerHn  ra  1790 
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•t  moanit  k  SlDllurd  ta  8  mai  ises.  11  étoil 
.  la  pèra  de  H.  W.  Krftgw,  piiBiala  st  compoii- 
icuT  biea  CODDU,  qni  4  hwglMnps  babiU  Pkrïs. 
(V.nivr<VJUf  «NionfcUf  ((m  ifNticiCM.t  V.) 

lEUFFERATH  ILoom),  Mra  da  Jctn-Htr- 
minDKarrerBtb  ctdeHnberlFeniiwDd  Kulfartlh 
(V.  MkigrafKit  univatalladM  Miuieiem,  T.- 
V),  naquit  k  Mâllieim  le  10  narembre  1811, 
tMDiaefiçii  de  booae  benre  l'étiide  de  la  raïuiqne 
soiu  la  dicectiM  de  ton  frère  Jeaa-Rermu ,  et 
plu  tant  InTBilla  avec  Frédéric  Scliaeider.  On 
aiioié  qae  dèa  l'iga  de  huit  ann  il  eomnençatl 
h  coDpoHr.  Deienu  on  ImlUnt  ikaoltle,  il  m 
fit  eolendre  a*ee  tatttt  ta  AllEmi^iie  et  eo  Hoi- 
Usde.  àprto  a'élre  Qié  en  lUe  a  LecDifardeo, 
où  il  détint  directeur  de  l'Ëcole  de  muaiqoe, 
il  c'étabUl  ea  isu  k  Gaad,ob  il  dirigea  pen- 
diat  deux  u*  la  Société  rojale  de*  cbours, 
tout  en  ge  liTnnt  >Tee  tetiiité  i  l'tMdgaenMnt 
et  k  la  coinposilion. 

On  connaît  de  cet  trtiale  na  grand  Bombre  de 
con^oailioni  de  diven  genres,  parmi  lesquellM  je 
citerai  les  suitantet  ;  3  Poloniiies  pour  piano  ; 
3  Valaet  pour  piano;  Vïlte  pour  piano  k  4  nuini  ; 
quelqoea  DtorcMnx  originaox  pour  la  même  Lu- 
trumenl  (SouMxanee,  lui  MùmaU  dedistrac 
(fou,  la  Bmnehe  da  littr»,  %n  Sotr  d'hiver, 
elc}  ;  quelques  clueun  pour  4  Tois  dlkomnies  ; 
prtiudea  pour  or^e;  Heate  k  4  roix,  «lec  or- 
cbettreet  orgue;  ^rfetvftftf,  cutate;  2i0  ca- 
wm.  etc.,  ele. 

*KtJHE  (GoiLLÂiniB),  piaolate  et  eoapoai- 
leur,  «at  né  noo  k  Stutl^rd  eo  IB»,  mai»  k 
Prague  te  10  décembre  1S13. 

*  RUHLAl]  {FainÊiK),  coupodteitr,  éUit 
né  k  UeluD  h  11  leptembre  17M,  et  est  mort 
k  Copenliagae  le  11  ma*  1S3I. 

"  KCLLAK  (TRtoMu),  «irtnoaa  lor  le 
piaao,  protiHMar  et  «omtMMitear,  eit  aé  son 
k  Berlin  en  1810,  mala  k  Kiotonin,  dans  le 
duché  de  PoMO,  le  12  leplembre  1818.  Protégé 
par  le  prince  Aniuîne  Badiiwill,  qui  l'avait 
pris  eo  anecUm.  11  dut  k  ce  peraonnage  de 
pouvoir  faire  d'eteelkntet  études  mneicales, 
d'abord  k  Posen  aoua  la  direction  dn  proreaaeur 
Aglbe,  puis  t  Berlin  aveeHU.  Taobeitet  Oebn, 
et  enfla  k  Vienne  aiec  Cura]!  et  Secliter.  Dès 
figfi  de  cinq  aot  il  jouait  du  piano,  et  il  ea 
avait  k  peine  onze  lorsqii'il  se  produisit  avec 
auecèsdansun  concert  donné  t  Posen,  devant 
la  coar,  en  compafpiia  de  la  célèbre  chanteuse 
M»*  Sonlag.  Oevenn  jeune  homme,  11  suivit 
pendant  cinq  ans  les  court  de  l'Uoiversilé  de 
Berlin,  après  quoi,  co  IBiS,  il  alla  donner  k 
Vienne  et  dans  toole  l'Autricbe  nae  lérie  de 
concerta  qui  commencèrent  la  réputatiou.  De 


retour  k  Berlin  l'année  SBiTaale,  il  j  devint 
proTeuenrde  muaiquade  la  maison  royale,  tiit 
nommé  en  1846  planiste  du  roi  de  Pruau,  prit 
pari  k  l 'orpaisalioo  de  l'AssodatioD  des  arlliles 
musiciens,  pois  fonda  en  1860,  avec  Stem,  l'ins- 
tllulion  connue  d'abord  sous  le  nom  d'Ëeole  de 
musique  de  Berlin  et  ensuite  sous  celui  de  Con- 
servatoire de  Stem,  insUlolion  dont  il  fut  peo- 
dant  cinq  ans  l'un  des  directeurs,  et  epfin  créa 
en  1S55  la  nouvelle  Académie  da  musique.  De- 
puis lors  il  n'a  cessé  d'babiter  BerlJD,  où  il  est 
entréowmenl  eslimé  CMume  professeur,  et  oi) 
il  a  formé  un  nombre  considérable  d'élèves  qui 
loot  derenuB  de»  artistes  de  talent 

Parmi  iea  nombreuses  compoeitious  de  M. 
TliéodoK  JCuUak,  on  remarque  nn  concerlu 
pour  pianu  avec  accompapMmsntîl'ordieitre, 
de*  sonates,  des  trios,  une  série  d'étndes  publiée 
sous  la  litre  de  racole  du  Jeu  en  ixiavet,  de 
DomtMvux  caprices  {Pt^chi,  la  Gazelle,  ParUt 
iTiame,  le*  Arpéget,  etc.),  des  romances,  et 
tonte  une  .collection  de  transcri  plions  pour  le  pia- 
no de  mélodies  natiooales  allemandes,  espagno- 
les,  russes  et  bongroises. 

■Iti;LLAK(Anou-nE],  trère  du  préc&leut, 
né  i  Hoaeriti  le  13  février  1833,  eit  mort  k 
Beriiale  36décembre  1883.  Pianiste  et  composi- 
teur, il  a  publié  pour  son  inalrnment  un  certain 
nombre  d'agréaUet  morceaux  de  genre  :  fantai- 
sies, impromptu,  rêveries,  idyUes,  ballades, 
nocturnes,  etc. 

KULLAU  (FaANz),  Mveo  du  piécédent  et 
flis  de  U.  Tbéodoie  Kulbk,  nék  Berlin  en  1S4Z, 
est  devenu  aussi  on  pianiste  dialingué.  11  rem- 
plit aujourd'bul,  k  U  nouvelle  Acaiiémie  de  mu- 
sique fondée  par  son  père,  les  lonctions  de  pro- 
fesseur de  piano  et  de  directeur  de  la  classe 
d'orcbestre.  Cet  artiste  a  écrit  la  musique  d'un 
opéra  qui  jusqu'ici  n'a  pas  encore  élé  ref>ré«enlé. 

*BUUHEH  (GASP4«i*],aaiiste,estmortk 
Cobou^  le  11  mai  1b7o. 

*  KUMUER  (FRÉDtHic-AisccsTE},  violon- 
celliste et  compositeur.  —  Je  n'ai  aucun  rensei- 
gnement noovesn  k  donner  sur  cet  artiste,  nuls  je 
ne  crois  pas  inutile  debire  remarquer  que  lenon- 
bre  de  ses  œuvres  publiées  s'élève  aujoord'huik 
plus  de  ISO. 

H.  Kummer  aentnHS  fitsmnsiciena  :  1°  oUo 
KWM»tr,  né  le  19  avril  iSis,  violoniste,  (ait  par> 
tie  de  la  cbapelle  rojele  de  Dresde  :  2°  Max- 
Chatltt  Kummtr,  vjoloocel liste,  né  le  13  avri' 
1641,  est  mortk  Odesse  le  IS  seplembre  1871  : 
3''frneit-CharlesiCummer,TiQloncellialeaDui, 
né  te  8  novembre  1844,  a  eppartFn»  k  la  chapelle 
royale,  et  est  OMrt  le  3  août  IBSO.  —  Un  (lli  de 
M.  OIto  Knmmer,,IIeara7uire-Char/es  Kummer 
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n«  I«  10  Jata  KM,  TloloDltla,  ■  élé  l'étèn  da 
Ferdinuid  David  au  Coaterratoire  da  Lelpiig, 
et  hatrile  aujourd'hui  l'ADglelerre, 

*  KUNC  (ALOTa-MkRTin}.  An  dmIi  d«  nO' 
vembrc  IMS,  H.  Aloja  KniM  quiltaKAuch ponr 
revesir  k  TouIoqw  eomnie  prafcsieuret  tnallre 
dechaprlto  dD  collège  Sainte-Marie  dirigé  par 
tri  PP.  de  la  compagaie  de  létvt,  H  amant 
organtite  de  révise  Saint-AnbEn.  Dana  cea  derniË- 
rea  ronctim»,  Il  a  élé  parhllemeBt  wcoodé  par 
sa  jeune  femme,  pfanltte.  habile  et  organiste  fort 
disllnguée.  Fille  aloée  de  M.  Durgein,  organisle 
de  i*  mélropolfl  d'ADcli,ir**  Aioya  Konc,  Doe 
des  meilleure  ékèvéa  de  la  clasM  de  maitaine 
Parrenc  au  ConierTalotre  de  Paria ,  n'a  pas  tar- 
dé i  prendre  elIe-mCnie  à  Tonlo'iee  |e  premier 
raogparmiles  prolïsseiir*  depfano. 

En  1865,  M.  Aioyt  KuDC  écliangenit  le  poste 
île  Sain  le-Marie  contre  e;  Inid'organiile  et  de  maî- 
tre de  chapelle  A  l'église  de  Jèsui,  Lk,  il  fonda  nnc 
société  de  jeunes  gens,  *ouée  au  chant  des  of- 
Hcex.etqui, pendant  huU  années,  a  donné  iea 
rodl  leurs  résultats.  C'est  fncontesUliIeinenI  anx 
tentalivea  heoreiisei  faite»  dans  celle  égliiie 
qu'est  dû  le  mouTCment  de  restauration  qui  s'est 
produit  depuia  lors  dans  les  éKlIsesde  Toulouse. 
En  1868,  iea  trsTaax  divers  de  M.  Aloys  Kune 
luiméTllirent  one  faTeur  particulière:. le  pape 
Pie  IX  lui  Bt  adresser  te  bref  de  RbeiaXer  de 
Tordre  de  Saint- Sjrivesire  et  da  l'Éperon  d'or, 
en  lui  enTOf  aot  en  même  temps,  comme  témoi- 
gnage tout  particulicrdeBon  estime,  les  Insignes 
de  l'ordre.  En  1S70(  la  place  de  maître  de  chapel- 
le de  la  méimpole  lui  était  offerte  pour  la  deuxiè- 
me fois.  M.  Knncprlt  possession  de  ces  rendions 
le  15  juin.  11  fut  ansd  nommé  lia  uèmeépoque 
suppléant  de  M.  Hommeir,  comme  proresseur  de 
haut  lolfégeet  de  transpo^ilkm au  Couserratoire 
de  Toulouse,  et  en  mâme  temps  professeur  de 
musique  à  l'école  Dorroale,  place  qu'il  occupe 
«BCora  aujourd'hui.  —  Plusieurs  outtb^  de 
M.  Aiojs  Knnc  lui  ont  mérité  nn  prix  h  TExpo- 
silion  générale  de  Rome  en  1870,  etdenoa*eaux 
brefs  du  pape  sont  venus  encourager  lenr  au- 
teur, Aum^ade  décembre  1874,M.  Kitnearon- 
dé  i  Toulouse,  Mws  le  tilre  de  Mialea  taera, 
OH  nouvelle  revue  de  chant  lilnr^qoa  etde  mu- 
sique religieuse. 

Les  ouvrages  puUlés  par  cet  artiste,  depuis 
1863,  sont  les  suivants  :  1'  Comut  taera,  re- 
cueil décent  raorcaaai  retigleui  {deux  éditions)  ; 
1*  Chants  de  la  ffltileedti  Pape,  eantiquean«n- 
faia  ;  3*  Keeuell  de  fatu-bourdom  noté*  en  clef 
de  sol  i  4*  Hanuel  dt  cAaiK  TeliçUnx,  en  no* 
Utioo  asuelle  ;  G*  Mmtà  t  tolx  ee  Ikux-bonr- 
don,  in>falla  delutrln;  6*£cHti  dtlorgmMe, 


oTOcea  du  matin  I  7*  QiifnMMofafa,  Irauerita; 
8*  ContifMS  populaire*  pour  l'Ëgllse  e(la  Pran- 
ce  (nombreosea  édllhms,  traductions  ea  filusieura 
Ungnea))  V  Otla  mvÀqua  retigietu*  (Congifs 
de  Malbe*];  lo*  Kouvtl  Buai  sur  tt  tradition 
du  ekantfr^oriên;  1 1*  Reebarehet  hi»tori^titt 
fur  Cart  tmuieal  rtUglmui  (ffeme  de  GatoO' 
çité),  etc., etc. 

A.  L  —  B. 

KONl'ZE  (Cbarleb),  compositeur,  pianiste, 
organiste  et  chef  d'orchestre,  est  n6  i  Trêves  le 
17  mai  1817.  Ëlèvede  l'Académie  et  de  l'Ias- 
litul  de  musique  d'église  de  Berlin,  tl  a  reçu 
dans  cet  étaUisspnMDl  nneexcellente  éducation, 
estdeveandirectenr  de  musiqueh  Asehersiebra, 
et  s'est  fait  omaattre  conime  compositeur  par 
un  grand  nombre  de  productions  de  genres  très- 
divers.  9ea  œuvres ,  dont  le  nombre  ne  s'élève 
guère  snjourd'hul  k  nMïnsIde  trois-cents,  el  qui 
embrassent  un  peu  ton*  Iea  genres,  coneislenl  en 
lieder  el  chœurs  ponr  «oii  d'bomnns,  en  mar- 
ches, DMrceanx  de  danse,  ouvertures  pour  or- 
chestrée aympboniques  (t  pour  musqués  d'har- 
monie, en  motets,  Ace  Maria  et  diverse*  antres 
composiliMia  de  musique  religieuse.  On  con- 
naît adssi  de  lui  nne  opéretia  en  un  acie,  Dans 
ta  montagne,  qui  •  été  donnée  sur  le  Thalie- 
Tbéètre,  k  Dessan  ,  «n  mois  de  jankr  1S79. 
M.  Charles  Knnlze  a  dirigé  avec  talent  pinsienrs 
grands  fettivsia  de  musique  de  chant. 

KUON  (Giovanni],  musiden  italien,  mort  i 
Rome  au  m<riB  de  décembre  1875,  k  l'âge  de  75 
ans.  a  publié  un  petit  traité  d'harmonie  etd'lna- 
Irumeotation. 

*KÛSTER(H£a»)ni),direclenrdemoslque 
el  orgauisie  du  Dora  k  Berlin,  est  né  k  TempHn^ 
le  14  jeillet  1S17,  et  est  mort  i  Berlin  le  17  wn 
187S.  Le*  lignée  aulvantei  complUeroat  en  en 
rectiAant  qnetqoes  détails,  b  notice  publiée  sur 
cet  artiste  dans  la  Biographie  ttnIverKUe 
det  Miuteietu. 

Organiste  remarquable,  Kitsler  avait  refOliM 
excdiente  et  solide  éducathw,  Ëltve  d'abord  de 
Cbr.  Eock  pour  le  pano  et  pour  l'orgue,  fl  entra 
an  1841  k  l'Académie  de*  arts  de  Bertln,  ob  II 
eut  ponr  maître*  L.  Berger  pour  le  piano,  A.  W. 
Bach  pour  i'ot^e,  Rnngenhagen  et  A.  B.  Maix 
pour  la  IMorie  de  l'art.  Après  troia  année*  pat- 
sée*  dans  cette  lastltution,  il  fut  appelé  k  Sarre- 
bmek  pour  j  remplir  les  fiHietions  de  dtreclenr 
da  musique.  De  retour  k  Berlin  en  I8SZ,  il  alla 
hlra  DU  court  séjour  k  Dresde,  puis  revint  dasa 
la  capitale  de  la  Protse,  ot  ii  s'établit  comme 
professeur.  C'est  en  iSâ7Eealemeotqu1lisceédt 
k  H.  Gréa  comme  organiste  de  la  oour  et  du 
Dom  de  eetia  vBIe. 
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Parmi  les  compositions  le«  plus  importanUi 
•de  Kdtter,  il  faat  cller  d'^rd  lea  six  oralorloi 
«hnlJes  tilm  suircnt  :  Judith,  Julien  FApot- 
4al,  P Apparition  da  la  croix,  Jean  tÉvaiigé- 
Me,  la  Patrie  étemtlU,  et  Bermaym  le  Ger- 
main  ;  puis  ie»  pUDiDM,  dca  euUtes,  de*  mo- 
teu,  des  lieder,  da  Dombrani  préladM  pour 
oi^ne,  et  direraei  compoiltion»  tjmphoinqiie*. 
KBttar  s'est  Tait  conaaJIre  insal  coinme  tcriiain 
Mr  )■  mosique,  «o  donnant  i  FEcKo,  de  Berltn, 
alnit  qn'ï  la  tioupelle  Gmttta  imuiedte  da  ta 
mênM  lills,  pliu(«un  travaux  Iraportants,  entre 
antres  nne  étade  qoi  portail  ce  titre  :  Sur 
■P-tltraslenBstpte-de  HxndA  (l8Gt).  On 
\iàMXt»CiVnïiixi\w\iiDl:BxpotipopHlairt 
.pour  flMslruetion  et  ta  deieription  de  la  m%- 
«l^«(Le[pug,BreflkoçfelHi£rlel,IS71),anTTage 
di*laé  en  trois  cycles  et  fortnA  d'ane  (érta  de 
-eoBfllKocee  hites  par  l'anlear  de  18B9  k  1171. 

RWAST  (JiCOB),  }enM  piaaiste  de  talent, 
■nniîden  tAltox  et  Gnrtout  d'aienir,  iikn  de 
v  da  S.  M.  I(  n4  dM 


Pays-Bas,  est  ii4  t  Dordrecht.  U  Mnlt  appelé 
k  devenir  un  artiste  fort  dlstingQJ,  ail  n'avait  de 
Inl-même  nne  opinion  beineonp  trop  (àvoraUe. 
Sa  vanité  et  ubb  trop  grande  dose  de  snlSunce 
l'empêchent  de  développer  et  de  perttaetlonner 
son  talent,  d'acqaérir  ce  qui  lui  manqae  encore, 
et  c'est  dommage,  car  avec  plu  de  modesUe  ^de 
ibnplidté  dans  les  Ohiobs,  il  pourrait  parvenir 
sans  aucun  donle  i  faire  honnenr  1  «m  pays.  U 
est  •ctoeUenent  proFcssenr  de  piano  au  Codmt- 
valolre  de  Cologne,  et  vient  d'époaser.DOË  Jeune 
adrica  allemande,  M<"  Tsaj  Hlller,  fille  da 
H.  Ferdlnaai  Hiller  (l). 

En.  H  H. 
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*  L&BABBB  (Twimatt).  Hom  compléte- 
rons  le  répertoire  âe  m  conpoùteot  en  nwiition- 
nint  les  trois  ouTr^es  niUuU  :  1'  Poiitfl- 
STuel,  i  Ides,  joué  aoe  seole  fois  k  l'Optn,  le 
24  décembre  1855;  1*  GraUoia,  bsllet  en  du 
acte,  Optn,  25  mars  1S8I  ;  3*  le  Soi  ^  ftw- 
tot,  ballet  en  on  acte,  Opéra,  2Sdéeembr«l ses. 
Un  Tait  lingnlUr  emptehs  la  seconde  reprten- 
tatioD  de  PantaçTvel  .•l'etnpereor  Napoléoii 
■saUtiit  >u  spectacle  dans  lequel  cet  ooTrage 
fit  celle  aMMritiûD.'et  l'on  s'itIm,  qd  peu  Urd, 
que  la  cocamiaxioii  de  censure,  ditecommiiaîDa 
d'eKamen,  avait  laissé  snbelsler,  dans  le  llrrel, 
certains  passages  qui  prêtaient  tdes  allarions  po- 
Uti'qoes  llctienses  ;  il  n'a  tallat  pu  dsTantage 
pour  eicitet  le  conrronx  dn  sonTerain,  et  msl- 
jtrélaiilualiond'InspecleDr-sccoiDpagnatenrqae 
"Laberreoccapait  ï  la  chapelle  irapiriale  dq)ais 
IB52,  Pantagruel  (utcoodaToni  sans  rAnisrion. 
Quant  aatol  dTvstot,  on  assura  que  Labarre 
n'étiit  point  l'anteur  de  U  mnsiqnede  ce  ballet, 
el  qu'il  n'était  en  celle  drconstance  qne  Varran- 
l/ear  et  le  prete-nom  /Pm  ainateiir  Ulré  :  U.  le 
prince  RlclMrd  de  Hetlcrnich. 

Ubarre  aralt  snccédé  «n  I8e7  I  Pramier, 
cmnms  professeur  de  harpe  anConserratofre.  Peu 
d'Rnnées  aprèe,  il  se  chargeait  de  faire  la  cH- 
.  tique  musicale  'dans  nn  journal  nooT^lemenl 
Tondj,  Parti  Uttutré;  mais  U  mourut  presque 
suLitemenl,  te  9  mars  1870,  STint  d'aToh-  pu 
donner  ion  premier  article,  et  l'on  me  confiait 
ia  tSehe  qu'il  sialt  assumée. 

LABÂT  { )  ^0  artiste  de  ce  nom  a  hit 

rcprésrnler  sur  le  théâtre  de  Montpellier,  la 
Il  germinal  an  II  (11  avril  1791},  h  Vieillard 
philosophe  on  le  Double  0pne»,  pastorale 
héroïque  en  S  actes,  dont  il  avsil  écrit  la  mn- 
slqne.  Le  livret  de  cet  oovrage  •  été  imprimé. 

*  LABATi  (Jelr-Baptibte),  compositenr, 
M^anitti  et  écrivain  sdt  la  mn slqne,  est  mort  k 
Lagarosse  (Tsm-et-Garonne),  le6  janvitTlsTà. 
Le*  écrils  Dombreni  de  cet  artiale,  d'aillears 
intelligent  et  laboileo):,  sont  des  travani  de 
'Be<»iidemain,âan*iesqiMlson  cbercherait  vai- 
nement des  hits  Douvesui,  des  Tnes  person- 
nelle on  dei  tendances  origiDsles,  et  qui,  par 
conséquent,  ne  peuvent  rien  apprendre  k  ceux 
qui  sont  an  courant  de  l'histoire  de  l'art  et  des 
recherches  de  l'eslbéliqoe  moderne.  Au  sarpins, 
le  seul  de  ses  ouvrages  qui  ait  quelque  impoi- 


ttBce  al  qaelqne  «Mdtw  ta  eetnl  qn'n  a  fntlbdi 
imhitienfleiaeiit  :  Étuda  phOoiophiçvei  et 
moraiss  eur  PhUtoire  de  la  muHgue,  ou 
Bechenhes  analgHgueM  nir  le*  éiémenU 
eo*tiUuUf$  de  cet  art  à  toatei  ta  ipoqiui, 
ntr  la  tigniJtcoHon  de  tes  trantfoTmatioiu, 
avec  la  biographie  det  auteurt  jul  ont  eoni- 
eourw  à  ses  proçrèt  {S  vol.).  flooe  le  convert 
de  ce.  titre  sonore  et  étendu,  on  ne  troor* 
qu'une  compilatioD  nn  peu  banale,  présenttal 
un  résumé  Ustorique  qui  n'est  pas  exempt 
d'erreurs  et  dont  le  plan  lui-même  n'est  pu 
toujours  tris-logique,  el  dans  laquelle  on  M 
trouve  nulle  traça  de  vues  morales  on  pitlloie- 
phiques. 

*  LABLAGHE  (Louis),  eélèbre  chsnteor  Ita- 
lien, a  publié,  outra  la  Méthode  de  chant  qna 
l'on  connaît  de  Ini,  SB  Bxercicti  pour  voix  de 
basse  el  12  Vocallseï  pour  U  même  voix.  M. 
L.  Couailhsc  a  consacré,  dans  la  Galerie  det 
artisUi  dramatiqua  de  Parit,  one  notice  t  cet 
artiste  fameux  (Paris.  Marchant,  1841,  in-l^de 
4pp.)i  et  l'on  a  publia  en  Italie  nn  grasse  brochure 
ainsi  intitulée  ;  Onort  alla  memoria  di  Luigt 
lablaeht  (Naples,  Cotiran,  IgSS,  in-4). 

LABORY  ( },  compositenr  ibelge  gt 

chef  de  musique  militaire,  né  en  1A43,  a  trs- 
vaille,  dit-on,  sous  la  direction  de  Félis,  et  ensuite 
de  H.  Gevaert.  n  s'est  fait  une  réputation  pour 
son  habileté  comme  chefde  musique,  etn'Bguëre 
écrit  et  publié  moins  de  200  morceaux  de  toot 
genra  pour  musiqnes  d'harmonie  et  fanFares.  On 
lui  doit  aussi  un  opéra  en  3  sctesdont  j'ignore  le 
titre  et  qui  a  été  reprâsenté  en  18^9  k  LouvbIb 
et  i  Nsmur,  ainsi  qu'un  Te  DeuiH  qu'il  a  bit 
entendre  d'abord  i  lonvain,  et  qui  a  été  exé- 
cuté en  Angleterre  tors  des  fêles  célébrées  pour 
ta  convalescence  dn  prince  de  Galles. 

LABOUREAU  (. },  artiste  resté  abso- 
lument inconnu,  est  auteur  d'une  Thtorted» 
lecture  mtuicaie  (1842,  in-lS). 

LABRIOLA  (P ),  compositeur  italien 

contemporain,  ne  m'est  conuu  que  psr  la  pu- 
blication d'un  album  de  chant  avec  accompa- 
gnement de  piano,  5eredl  Napoll,  formé  de  six 
mélodies  éo-lles  sur  des  vers  du  poète  Domenico 
Belagnese(UilaD,Lncca),  el  parcelle  d'nn  autre 
•llwm  de  douis  mélodies  :  Aure  delV  Itifrat- 

LABRO  (NicoLss-CusiiLEs),  < 
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etprolïtMar,  MtBJiBaduiIo  iSMtoliKtBlO. 
Admis  an  ContemtoiTe  de  Paris,  le  13  JacTier 
I83a,diiu  lacluwdeTfoloiMMllflileM.  VuVn, 
11  ibandoDiia  UentM  cet  iM^ntHt  pow  W  Ir- 
vrer  t  l'étadc  d«  U  MntrebaMO^  et  entra  deiw 
la  claue  de  CboiJd.  Il  obtint  m  tecoad  prix  de 
ooalribaween  1833,  le  premier  ea  ISSS,  pul» 
pasM  qaetqas  temps  dam  ta  classe  préparatoire 
da  coDlrep4rint  et  Ifagae  d'Ehrarl.  Depols  cette 
époque,  M.  Labro  bit  partie,  en  qualtlé  de  pre- 
mière conlrehasse,  de  l'orchestre  de  la  SocMIé 
de*  coocerls  du  Gonserratoire  et  de  celui  de  l'O- 
péra-Coinii)oe,  Il  aélé  oommi,  le  i>'d^c«nl}re 
1IS3,  pniresseur  de  eonlrebsaae  an  Conserra- 
toire,  en  remplacement  de  Chafl.  Cet  eiMllent 
artiste  a  publié,  en  1870,  dm  ( rès- bonne  JVr^fho- 
d«4«  eoHlrtboâie,  en  tAte  de  laquelle  il  aplacé 
Mnu  ce  tilrflmodeate:JVDfM  tvr ta eontrêbaj- 
ta,  im  r^Mimé  hiitor^ae  très  otileet  très-hien 
I^t  snr  cet  inatrnment.  J'a[  rend»  compte  lon- 
goement  de  cet  ouvrage,  lors  de  son  appariUon, 
dans  la  Berne  et  Gattltemiultak. 

LACERDA  (D.  BuiniRP*  FEBBEIBA 
DE),  dame  portog^M  illustre,  s'est  dl«tiiiguéR 
daiiBlesleKreset  dana  les  arts.  Elle  aanit  la  pla- 
parl  des  langues  Tlvantes  de  l'Eorope,  et  connais- 
sait à  fond  les  tanguei  mortes,  le  latin,  le  grec 
et  rh«breu  ;  elle  arall  fait  en  outre  de  trëa- fortes 
études  surlapoésieeirhlatoire;  son  latent  dans 
la  Duiique  était  Tort  remarquable,  et  elle  par- 
Tlnt  k  jouer  d'une  laçon  tnpérleare  ta  plopart 
des  iDstraroents  connns  ;  enfin,  ses  dessins  el 
surtout  ses  miniatures  étaient  admirés  dans 
tontes  lea  Espagnes.  Sa  réputation  était  si  grande 
lera  le  commencement  du  XVII  siècle,  qnePbl- 
lippe  m,  roi  d'Espagne,  la  chargea  do  î'édnea- 
Von  de  ses  Hls,  malgré  le  grand  nombre  de  sa- 
Ttnts  lllnslrea  qui  aspiraient  k  celte  ebarge. 
D.  Bemarda  n'accepta  p<dnt  cet  '  boanenr,  et 
préféra  rester  chez  elle(è  Lisbonne},  au  milieu  de 
ses  livres.  Elle  était  née  en  IS9S  tPorlo,  d'une 
famille  très-noble,  el  mourut  en  1644.  En  de- 
hors de  ses  études,  die  s'intéressait  h  loutes  les 
entreprises  ntllei,  et  elle  encouragea  bien  des 
fondations,  entre  antres  celle  du  courent  des 
Cannes  déchaussées  h  Goa  [Inde  portugaise).  Elle 
laisaa  beaucoop  de  manuscrite,  entre  antres  celui 
d'OD  ouTTage  estimé  :  Béipenha  Uberfada. 
J.  mV. 

LACHEURIË  (EcciM),  rompoiJlenr,  né  è 
Paris  leTjuinlsSl.élèTed'Halévf  et  deM.  Bar- 
lierean,  a  pria  part  en  issfl  au  concours  de  llna- 
tltut,  et  a  obtenu  te  dentième  second  grand 
priide  composition  muilcale.Le  15  Terrier  18G7, 
cet  artiste  faisait  exécoler,  1  l'Albénée,  dont 
In  Goncerti  étalent  dirigea  par  H.  Paideloup, 


une  symi^Kwle  de  «a  eonpMilîatt.  D^aia  fora, 
~  n'a  pins  bit  en  aucune  façon  parler  de  lid. 

LACHEZ  CI'HtenoHE),  sreliilMle,  membre 
delà  Sodité  centrale  des  arcliltectea,  inspectear 
des  traTtus  publics  et  de  la  Prèfeetnre  de  police, 
a  pnMlé  l'écrit  sniTant  ;  AcnuUgv^  et  Optique 
dei  salles  de  riunUm*  pvtitiquet,  théâire* 
et  amphUhtilret,  tpeetaclet,  eoncerli,  etc., 
tvMei  d'un  pn^at  de  laile  d'àuetnbUe  eont- 
Utuanle  pour  neuf  entt  memtiTet  (Paria, 
l'autear,  1848,  ln-8  de  1S7  pp.,  ivee  trois 
planches  gravées  snr  cuivre). 

'  LAGHNER  (Tatononi),  Palné  des  quatre 
frères  de  ce  nom,  est  naort  ie  13  mal  1S7T  è 
Municb,  où  il  remplisiait  la*  foHetïMW  d'orga- 
niste de  ia  conr. 

*  LACUNE B (Fnutou).  —  IiaTinile*  E<Hn- 
posHiong  de  cet  artiste  remarquable  qui  n'ont 
pu  être  comprises  dans  le  catalogua  donné 
par  ia  Bjo;r^>Ue  univerulle  de*  MtuMeiu,  il 
but  dpuleripludeurs  lultet  d'orcbettre,  dont 
une  intitulée  Btdlsuite,  une  anite  pour  piano  et 
violon  on  vloloncdla,  nne  grande  messe  de  Re- 
qvàem  en /a,  deux  trina  pour  voix  de  femmes, 
et  les  rédtatift  qu'il  a  écrits  pour  la  traduction 
allvroandfl  de  Médée,  l'on  de*  plus  bNUi  opéras 
de  Cbëmblol. 

LACHNER  (iGNjicB),  acélébré,  le iS  octobre 
1875,  le  dnquantième  anniteruirs  de  son  en- 
trée dans  1*  carrière  de  ehet  d'orchestre.  Depuis 
celte  ^)oque,  il  vit  p^sitile  et  retiré  à  Frandbrt. 

"  LACHNER  (VmcEifT).  Parmi  les  otuvre* 
de  cet  arilsle,  il  faut  dier  les  deux  ouvertures 
de  Tnrandnl  et  de  DémélTiia. 

*  LACOMBE  (Lora  BBOUILLON-),  pU 
niste  el  compositeur.  Panni  les  œuvres  nom- 
breuses publiées  poar  le  piano  par  cet  artiste 
distingué,  Il  faut  surtout  sîgnalw  les  suivantea  : 
1>  Grande  sonate  de  sahm,  op.  33,  Paris. 
Colombier;  2"  Grande* études,  op.  19,  id.,  iJ.; 
3'  Etnde*  de  salon,  op.  38,  M.,  id.;  4°  G  Études 
de  sljte  et  de  méca[dsme,  Paris,  Heugel;  &" 
les  ffarmoitles  de  la  valure,  0  morceaui  ca- 
ractéristiques, Paris,  Chondens;  G"  Grand  Ca- 
price, op.  I,  Paris,  Lemolne;  7"  Bacchanale, 
élnde  de  concert,  Paris,  Hengel  ;  S'  4  Noctur- 
nes br'iilanlB,  op.  8,  Paris,  ColomUer;  9*  3Hoc< 
tûmes,  op.  H,  id..  Ed.;  10°  S  Héiodlea,  op.  18, 
Id.,  id.;  11°  Simples  Mélodies  (S  morceaux }Paris, 
Chondens; IS*  SNoctnnies,  (9. 35,  id.,  Gérard; 
13°  Valse  de  concert,  op.  M.iri.,  td.;  14*  Suite 
de  valses,  op.  7S,  Paris,  Gregb.  H.  Loni*  L*- 
combe  a  publia  anasi  des  chœurs  orphéoniquea  : 
Extate,  Hymne,  le  Matin  (Colombier),  et> 
pour  v<di  seule  1  6  Jbtlu  de  la  Fontaine  (le 
Bmerd  et  le  Soik,  le  IM>n  devenu  vieux,  le 
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KenanI  el  la  Clfognt,  la  Uèvrt  H  Im  Gre. 
iwvUUi,  ràne  eKargé.  de  rettgvei,  la  Lai- 
tUre  ttUFataw  lait),  op.  73  (Gregb);  2  SonDett 
deFnoçoIi  Bânillol,  «o  qulr»  liTnt  (Gra^)  ; 
3  Sonnet*  de  ZacEuria  A«true  (Gregb),  etc.  M. 
Laeombe  ■  écrit  la  maiiqne  de  \'Amow,  drune 
Ijriqae  d«M.  PaDllDNibojr«t,qui  fut  TepréMolè 
verslB56  m  théâtre  SHat-Marcel,tlor«qae  cette 
ptlitetciae  popnliire  ét«itdirlgéep«r  le  grand 
comédien  Bocage  Cetartûle  «*e*t  occQp4  anui 
de  lilténlnre  onuicale,  et  a  donné  quelque!  ar- 
liclee  an  journal  la  Cluwtigue  vttuieale. 

M.  Iriiiiis  Lacombe  a  époiué  an  aecondea  nocea 
nue  almabla  eanlatriee.  H*"  Andréa  Favel,  qoi 
fil  pendant  qaalqoea  anaéea  partie  dn  penoonel 
ds  l'Opéra -Comiqae,  oii  elJeacqait  onecertalae 
réputatloa.  Ella  aiait  fait  sea  éludes  ao  CoDur' 
Tsloire,  d'ob  elle  était  sortie  arec  un  kcodJ  prix 
d'opéra-comiqae  et  an  aceeadt  d'opéra  (ISSI). 
EUequitla  de  bonne  beure  le  Itkéitre,  pour  ae 
lîner  ï  l'auai{pietnent.  Celle  artiste  distinguée 
a  fdblié  aoua  ce  litre  :  La  Seie»et  du  ntéea- 
«Urne  vocal  el  Pari  du  dtaal  (Paris,  Enoch, 
in-8*),  une  sorte  de  eoort  traité  dédiant  aecaoB- 
|iagaé  de  nombreux  exwdeea,  qui  avait  para 
d'abord  dana  ou  joamal  spécial,  la  Chrtmtqm 
ntutieale.  Elle  a  signé  cet  ouvrage  do  nom  de 
M"  A»drée  Laeombe. 

LACOHBE  (Paul),  oomposilCBr  disliogné 
dan«  le  gmre.  liutnuBeatal,  ««t  né  en  t6S7  A 
CarcAuonne,  oà  il  fit  sa  premiire  éducation 
mosicale  sous  la  dlreelloD  d'us  professenr  nom- 
mé Tejsacjra,  qui  aTail  été  élËTC  du  Couserra- 
loire  de  Paris,  et  qd  lui  enseigna  l'IiannoBie  et 
1« contrepoint.  H.  Lacombe  travailla  (euicuaui- 
tc,  se  formant  siirtont  par  l'élude  atteoUve  des 
oravretdes  grand*  mallre*,  e(  par  de  Mquents 
Tojagea  i  Paris  et  t  l'étranger,  pendaut  leaqaeia 
H  recherchait  avidemest  le*  occaiipns  d'entendre 
de  boane  mo&ique  et  de  se  familiariser  avec  le* 
produciioDs  importantes  de  toutes  les  éeote*. 
Bkclât  M.  Laeombe  se  livra  avec  ardeur  t  la 
composition,  et  dans  l'eapacedequelquesanDéei, 
poblla  un  certain  nombre  d'ienvrei  qut  se 
dlstiDgneot  par  i'élégancede  la  forme  et  .le  dédain 
de  toute  capëce  de  baoalilé.  En  voici  la  liste  % 
Sonate  poar  piano  et  violon,  op.  8,  Paria, 
Maho  ;  —  3<  Sonate,  id.,  op.  )7,;Leipiig,  Breit- 
koptet  Hurtel; — Trio  pour  piano,  violon  et 
vit^ncelle,  op.  13,  Id.,  kl.;  ~  Snile  en  la  mf- 
Denr,  pour  piano,  op.  ts,  Paria,  Haho;  —  Qua- 
tre morceaux  pour  piano  et  violon,  op.-lt,  Id.; 
id.)  — Deux  idylle*  pour  piano,  <^.  il,  Id., 
id.;  —  Noctameel  Impromptu.  Id,  op.,  13,  Id., 
id.;  — Ëtndes  es  brme  de  variations.  id.,op,  18, 
Id.,  Id.;  —  t  PiècN  pour  plana  à  4  mains,  op. 


S,  nria, Hartmann;  —  SHoreeaoi  dabntaide 
pour  piaao  rt  viidoMeile,  op,  10.  id.,  id.;  — 
JrattfifUMpourpUMiiOp.  16, Id.,  Id.;— Cinq 
morceaux  caraetérisUqnes  pour  piiuo,  op.  7, 
Leipiig,  Drriikopf  «t  H«r1e)  ;  —  Onverlore  sjrm- 
pfaontqne,  arrangée  pour  piaoo  k  i  main*,  Paris, 
Maho  ;  enOn,  un  certain  nombre  de  ntélodlea  vo- 
cales, na  portant  pas  de  nnn>èros  d'œnvre.  La 
plupart  de  ce*  compositioaf  onlété  mécatées  h 
Paris,  dan*  des  concerts,  eotreaulrea  aux  séan- 
ces de  la  Société  natioaaie  de  musiqne.  Dans  cas 
derniers  temps,  et  uns  abandonner  la  genre  de 
la  musique  de  chambre,  vers  lequel  le  portent 
surfont  *e«  goM*  et  ae*  études,  H.  Lacombe  a 
écrit  plodeura  raorteanx  pour  Mcheutre;  aon 
prenii»  essai  publie  en  ce  genre  •  été  une  Fat- 
torale,  fort  bien  réussie,  dont  l'exécution  a  eu 
lien  te  7  ooiembre  1B75  an  concert  de  l'Aiso- 
ciaUon  artlaliqne  dhigée  par  H.  Colonne  (Ihéltre 
du  Ghltelet). 

LACOUE-D*ESTALENX  (Pwl-Jgah- 
jACQDES),c«mpotitenr,ettné  au  Hong»  (Gers)  le 
t  mars  1898.  Fils  et  petit-lllsd'eiceltentsmuiU 
cicn*  amateora,  il  apprit  la  musqué  et  le  pia- 
no dés  sa  plus  tendre  enfance,  et  plus  lard, 
d'eicdlentea  études  littéraires  qui  se  terminèrent 
par  robtentloo  du  diplûme  de  bachelier,  ne 
l'empêchèrent  pdnt  de  cwiilouer  fc  seilTrerk 
son  goAt  paasionné  poor  l'art.  Trts-jeane  encore 
il  écrivit,  San*  oonnallre  aucunes  notions  d'har- 
monie, plosicur*  actes  d'opéra-CMnlque  eljns- 
qu'i  on  grand  opéra.  Le  hagard,  heureusement, 
le  mit,  à  l'Ige  de  dix-neuf  ans,  en  reUtiou  avec 
un  artiste  fort  distingué,  don  José  Poig  7  i.bsn- 
Ude,  organiste  d'Aire-anr-l'Adour,  coolre- 
pointliiB  fort  habile  qalarail  été  élève  de  la  mat- 
Irise  de  Barcelone,  et  ensuite  de  Hercadaale.  M. 
Lacoma  fit,  en  trois  ans,  un  court  complet  de 
compositioD'avec  cet  artiste.  Au  bout  de  ce*  trois 
anoéea,  le  hasard  amena  H.  Lacome  à  Pari*  : 
ledireclmr  du  Mtuéedei  ^a ml I'e«  avait  mit 
au  concoara  la  musiqoe  d'une  opérette  que  le 
directeur  de*  Bounés-Parisiens  avait  promia  de 
jooer  ;  H.  Laeome concourut,  vit  aon  œovra 
couronnée,  el  vint  k  Paris  pour  en  activer  la  re- 
présentaliM.  Malbenreusemeoi,  c'élail  è  l'ép». 
que  otile*  Bouffes-Parisienii,  ptnrsaîvU  parla 
maledianee,  elts^esleat  d'administratiaa  pins 
fréquemment  quil  u'e&t  falla  pour  leur  prospé- 
rite.  Bref,  après  qnatreana  d'atlente  et  deux  au 
de  r^tétltions  InlennltlenteB,  U  Dernier  des 
Palaiitu  (c'était  le  titre  de  l'opérette  en  qnei- 
tkm)  finit  par  no  paaMrejoué. 

Pendant  ce  temps,  M.  iJCome,  qui  avait  be- 
soin de  gapter  sa  vie  et  qui  avait  horreur  de 
'enseigoemeot,  avait  rénaai  i  s'introduire  dtni 
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4|MlqaM  loanut,  anquet*  Il  downitdenom- 
bnni  trticlM;  Uferiiit  alui,  tuecHiTeuent, 
in»  le  Mutée  de*  Famillet,  la  Griaul  Jotr- 
tMJ,  le  aténeitret,  la  Magtuin  iéiiuatUM  »t 
tfe  réerialtoH,  CÀrt  muMieal,  eAnnitmiutré», 
la  Revut  et  Gazette  ataieale,  etc.,  etc.  Il 
compoHJl  beiDOonp  Biuai,  et  iMUtall  on  ctrUia 
nombre  da  marcaaax  da  dlTcri  gcoTei.  Haia 
k  tbéllre  re«Ui[  loitjaii»  ion  ahjcctil.  Ao  voit 
4e  juillel  1870,  U  domuit  sur  la  pMile  acèM 
des  Poliet-Marfgnj  nue  tirette  ea  bd  aeta,  Épi' 
eier  par  amour  ;  deoi  uu  aprii,  tn  1873,11 
falMil  repTËieuUr  k  la  Tertulia  Teeux  fflOH 
peignoir, t\  En  fipajrrw,  petite»  pitees  du  méma 
genre,  et  l'aBDée  tui vanta  il  produisait  au  tbél- 
Ira-ljrique  de  l'Albénée  ud  opéra  bouITe  ai  (rola 
aiclM,  la  Dot  mal  placée,  qui  rm  bien  accueilli 
al,  peu  après,  traduit  et  reprtaeatd  en  Eapaffiie. 
Aumoiademai  187S,  H.  Lacoma  donnait  aux 
Sonfrea-Pariaiem  um  uyoèle  loUIulée  letlouto» 
enragé,  a  au  moi»  d'avrU  1B74,  il  hltaitrepré- 
«eoter  k  U  salle  Taitboul  na  ouTrage  an  nn  acte 
fortimportanl,  AiuphUrfon,  qui  était  reaU  nenf 
an*  dans  le*  carions  de  l'Opéra-Comique.  Pen 
da  mois  auparaTaiit,'  U.  Laconw,  qui  Teaacnt 
pour  le  g«Bic  de  Dettuuchea  une  adnûratlon 
profonde,  atait  Tait  exécuter  an  mente  thUlre 
un  acte  de  CalUrhoi,  opéra  de  ca  o«npo»itenr, 
dont  il  avait  retouché  et  lugmanté  l'orcbealra- 
tion  santenleveT  i  l'reutre  son  caractère  particu- 
lier. Enfin,  le  28  octobre  1S7S,  il  donnait  aux 
Folies-Dramatiques nnopén-Gomiqne  en  trois 
acte»,  Jeanne,  Jeannette  et  Jeannebm. 

H.  Lacoma,  qui  eatttoué  d'aoe  rare  racilitë  de 
production,  et  qui  écrit  eonstaniment,  a  en  por- 
tefeuille trois  grand»  opéras,  on  opéra-léerie,  el 
ntte  dixaine  d'opéras  bonfTea  el  opérat-coniiques. 
II  a  publié  le»  (euTrea  aulTantes  :  1°  Trio  en  ré 
mineur,  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  Paris, 
RicliBull;  3°  Grande  Taliede  concert,  pour  piano, 
Paris,  Escudier  ;  3°  Tr<ds  valsea  caracléristiqnes, 
pour  piano,  id,  id.',4°  Deux  mMurka*  caractéris- 
(iques,  pour  pUoo,  id.,  Id.;  5*  Quatuor  (allegro 
«t  romancr)  pour  quatre  eometa  t  dx  piitons, 
Paris,  Sax  ;  fl*  Inlrodoclioa  et  FolonaiM  pour 
cornet  i  àx  pislons,  id.,  id.;  7*  PattoraU  pour 
suopbone  ténor,  id.,  id.;  B^  TnAt  lieder  pour 
cbani,  afec  (daoo  et  violoDcelle  obligés,  Paris, 
Heo  j  9'  Hymne  à  ta  France,  chcrair  orphéonl- 
qoe.  Paria,  Dnrand-Scbœnenerck  ;  10°  CKanr 
ton  de  Cliartei  IX,  Id.,  id.;  il"  PluaieBra  mé- 
lodiea  locale»,  publiées  cliea  Reitgd  el  cbei  Bo- 
Bolt;  a-  Doitie  Ptaumei  det  Igrtgvei  fran- 
çaii,  à  «ne  oh  pltuleuri  ralv,  avec  oemm- 
,pagnement  tTorgue  <m  de  piano,  id.,  Leduc, 
reca^Kinarapaldean  double  tx^nt  de  vue  de  la 


filRne  et  de  FinapiraUoa,  et  (fni  bit  le  plus  grand 
boanenr  i  son  snleiir.  —  H.  Lacome  e«t  l'éditenr 
des  reeneila  anivanta  :  !■  U  Bon  vieta  Tempe, 
Il  ain  de  société,  sérieux,  A  rredoni,  i  danser 
et  à  bcnre,  h  une  ou  deux  fini,  par  dlnr» 
aatoora  oaUiis  des  XVII*  et  XTIII'  sièdea, 
Iramcrits  avec  aecooipagnemant  de  piano,  par 
V.  Lacome  <ParIa  Reugel);  !•  Éehoe  ifEt- 
paçne,  chanson»  et  danae»  popnlalrea  rteucilHea 
«t  traascritea  par  P.  Lacome  et  J.  Puig  j  Abeu- 
bkle,  IradDctkn  fnnfaise  de  P.  Lacome  et  du 
comte  J.  de  Lan  tuaignan  (Paria,  Dnrand-SclKD- 
newerli);  S^  leTovr  d*  Monde  en  10  cban- 
aoM  nationalaa  et  eancUriatlqne»  (Paris,  Chon- 
dens}.  (I) 

LACOiT$TÈNE( ),   compositeur,  a 

bit  «ea  études  ransicalea  an  CoUBerraloire  de 
Toulouse,  où  il  obtint  diverse»  récompense». 
Davano  ensuite  njUMcien  au  77*  régiment  de 
ligD^  il  a  (ait  repriaeotar  aor  le  tbéltre  d'Agen, 
BU  mola  da  (éviiet  ISST,  une  opérette  en  un 
acte  intitulée  te  Caporal  et  la  recrue,  donl  il 
Jonait  et  chantait  lui-même  le  rôle  principal. 

LACROIX  (Pittn.),  écrivain  fécond,  qui 
a  adapté  le  pseudonyme  littéraire  de  BibUopliile, 
Jaeob,  sous  lequel  il  a  publié  la  presque' 
totalité  de  »et  OUTragea,  est  né  k  Paria  le  17 
(«Trier  IWM.  Dana  an  de  set  écrits,  IntllDli  :' 
CuriotUét  de  CBUtoire  de»  ArU  (Parla,  De- 
labaj»,  18&8,  bile),  ae  trouve  nn  chapitre  sur 
Ue  Inilrument*  dt  mvtigite  ou  megen  éçe. 

•  LACY  (BorniNO),  Tiolonitte  et  compoai- 
lenr,  est  mort  i  Londres  la  20  septembre  1SS7. 
Cet  artiste  éUit  né  à  Bilbao,  le  19  jntllel  179S, 
et  non  l'6S,  comme  II  a  été  dit  par  suite  d'une 
erreur  typographique.  C'est  k  Rophino  Lacj 
que  Ton  doit  >  l'adiplation  >  anglaise  da  «obert 
Il  Diable. 

*  LA  FAGE  tinare-ADHiETi  LENOIB  DE]. 
A  la  tiste  des  ouvragée  didicliques  et  dea^ 
écrits  de  ce  musicien,  11  ttiA  ajonter  lea  aui- 
?anls  :  1*  Nouveau  TraiU  de  plain-ehant 
nmain,  à  nuage  de  tout  le*  dioetut,  Paris, 
RepoK,  lBi9,la-V,—  f  Sttals  de  dtphthéro- 
fraiMemvtUale  et  moderne,  ounoUeee,  det - 
eriptions,  OMolfie*,  exlraiU  et  reproduc- 
tion* de  moMtaerilf  relalift  i  la  pratique, 
A  Ut  théorie  et  à  CMIolrt  do  la  ttuuique,  Pa> 
ri»,  ia-8°aTaeatlaa;  — S'M  FunUé  tonique  et 
delajlxatio»  d'un  dtapatonuniveriel,  Paris, 
Dentn,  1SS9,  bi-S*;  —V  Appendice  aaeourt 
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complet  4»  p!ai»-ehmt,  Pirb,  ia-8*i  —  b* 
eeelanDoiMeltHtiln\tialt  Biographie  uni- 
verselt»),  Parii,  In-s*  -.  —  t"  La  tnvtigw  mo- 
derne atlaquée  par  un  évégue  et  défendu» 
par  tm  roi  [«itnH  de  la  JfaUHte),  Paiii,  typ. 
deHourgiiea,  I>&9,la-8°del5pp.  ;— T'Mcoto* 
OUvter,  Mgtte  SBvreKx  (extrait  de  l«  Sewt 
et  Gaiettt  mvtieole),  Pirii,  impr.  Chiii,  b- 
B*  de  4  pp.;  —  V  lettera  Momo  ail'  introdif 
iiene  del  wtetodo-VfilKtm  nelie  leuole  <fl 
Torino,  tndtriaala  al  tignor  maetlro  Ivigt 
FBlifx  Boal,  MUan,  IMS,  In-S*  ;  ~  9°  Bangiiet 
ehonnien,  ou]  Réunion  annuelle  dei  ancien» 
élèvet  de  Pécole  de  chant  fondée  «t  dlriçée 
par  Alexandre  Choron  (1"  innée,  18S5),  Pa- 
ris, tùrS"  de  S  pp.  (V  iDDèe,  iBSe],  Paris,  io- 
8*  des  pp.  i  — 10°  Pierre  Boni,  ou  te  danger 
de*  leeondet  noce*  (DoaTclle  mndcale  humo- 
rUtique],  Parti,  ia-B*.  —  Adrim  de  La  Fage 
•(tit  été  rédacteor  en  chef  do  jonnial  If  Plain- 
chant,  fondé  en  ISSO  par  TMiteor  Repos,  et 
devenu  plus  tard  la  Bévue  de  mutigue  laerée 
ancienne  et  moderne.  Dieodooné  Deone-Baron 
a  publié  sur  cet  excellent  artiste,  dont  il  aia'! 
éU  te  collaborateur  et  l'ami,  uoe  notlc«  Inté- 
reisante  qui  a  para  sous  ce  litie  :  Adrien  de 
La  Face  (i.  l.  n.  d.  [Paris,  Repu,  1863}  ia-8). 
Cttle  Dotice  eat  accompsgDie  d'uD  portrait  de 
La  Fage  et  de  deux  àa  ses  composittoiis  reli- 
gieusti,  nn  Ave  Begina  et  un  0  Salutarit 
me  accompagnemcnl  d'orgue. 

LAFAYE  ( },  Un  compositeor  de  ce 

nom  a  Tait  fepr^nler  en  1804,  mt  le  théltre 
de  Périgoeax,  nn  opéra-comiqne  en  un  acte  in- 
titnté  la  Croix  de  ma  mère. 

LA  FEhTÉ.  —  Yogei  PAPILLON  DE 
LA  FEHTÉ 

•  LAFLÈCHE(J..,.-A...,-M....DE),coin- 
poiileur  et  proreuenr,  était,  en  1B20,  directeur, 
eoniointemeot  btcc  un  violoncelliste  -  nommé 
Leiètre,  d'uoe  école  de  muaique  siloée  place 
des  Carmes,  t  Lfoo.  Cel  artiste  a  publié  no  aigex 
f;rand  nombre  de  romances,  et,  s'il  Esnt  en 
croire  rauteor  asonimte  de  la  Bibliographie 
vat^cala  pobUée  en  1822  (Céur  Gardelon), 
il  aurait  écrit  aoui  deni  opérât,  qui  laos 
doute  furent  T^trésenlés  k  Lyon.  Voici  la  noie 
qu'on  truoTc  à  ce  anjet  dans  le  iÎTra  que  je 
tiens  rie  citer  :  —  ■  Noua  derong  i  U.  de 
Laflèche  la  mn^que  de  Atu\  opérai-comique* 
Joué*  avec  auccte  :  Itaure,  en  trois  actes, 
1808;  le  Roman  iTiinjour,  enonaele,  1812.  ■ 

LAFLEUR  eat  le  nom  d'une  famille  da 
lulhiers  qui,  de.  père  en  lilt,  enerceot  cette  pro- 
lésaioa  depnia  au  moins  un  siècle  à  Parts.  En 
1783,  un  J.  LafleuT  élail  établi  depnù  pluaieors 


années  rue  de  la  Contellnje.  Un  antre  demCD- 
rail  es  ISSS  me  de  la  Cité,  après  avoir  étë 
Tuedela.  JuiTerie.  Enfin,  depuis  enviroo  1840, 
la  maison  Lallear  est  installée  an  bonlerard 
Bonne-Non vd le,  près  de  la  porte  Salai  Dénia, 
et  depaii  longtemps  déjà  a  Joint  nu  commerce 
d'édition  de  musique  1  la  bbrtcatian  des  in», 
truments,  fabrication  qui,  en  ce  qui  la  con- 
cerne, est  bien  déchae  de  ce  qu'elle  était  an 
siècle  dernier  et  an  commencement  de  eelni-c). 
Un  frère  de  M.  Lafleur,  le  luthier  parisien, 
est  établi  aujourdlinl  lulhter  k  Londres  (1). 

*  LAFOIVT  (CHiBLEs-PniuppE).  L'opéra> 
eoniqoe  intllulé  Zélie  et  TenHlle,  attribué 
par  erreur  1  cet  artiste,  n'est  point  de  loi,  mû» 
de  Blan^ni.  D'autre  pari,  liront  est  l'aolenr 
d'un  autre  opéra-comlqne  en  un  acte,  qui  n'a 
pas  été  porté  k  son  nom;  celui-ci  aiall  pour 
litre  la  Rivalité  villageoise,  et  fut  représenté 
an  théilre  des  Jenoei-Ariisle*  le  29  octobre 

IBOI. 

I.AFONT  [Marcelin),  cbsnleur  qui  acquit 
de  la  réputation  k  l'Opéra,  i  ['époque  des  plus 
grands  succès  d'Adolphe  Nourrit,  était  né  en 
1800  à  Bordeam,  où  il  remplistsit  le  poêle  de 
tieutena&l  de  douanes,  lorsque  des  succès  de 
salon  lui  snggérèrenl  Is  pensée  de  travailler  en 
vue  du  UiéAtre.  La  nature  l'avait  doué  d'une 
Toii  SDpeite,  fraîche  et  sympalhiqne,  en  même 
temps  que  d'an  phjralque  opulent  el  magniHqne. 
Il  vint  k  Paris  en  1831,  avec  son  compalrioto 
Ferdinand  Prévost,  qui,  ainsi  que  lui,  devait 
appartenir  plus  tard  k  l'Opéra,  et  tons  deax 
entrèrent  au  Conservatoire.  Le  9  mai  1813, 
Lafont  débutait  sur  notre  première  scène  lyri- 
que dans  lerAlede  Potynice  d'Œdlpeà  Colone; 
quoique  très-bien  reçu  par  le  put)1ic,  il  com- 
prit qu'il  avait  tmiocoup  k  faire  encore  au 
point  de  vue  de  la  pratique  de  la  scène,  et, 
avec  noe  modesQe  que  ne  connaissent   pière 


■  urusm  (Jieqm).  i 
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et 


iMchaDienn  de  dm  jours,  U  prit  le  pirli  de 
qniller  momcotanémcnt  Paria  et  d'aller  Tstre 
ea  province  Ma  apprentissage  de  comédiai. 
C'e«l  abiEl  qu'en  lB2Set  1S17  ilienailaoCraDd- 
Théitre  de  Maruille  l'emploi  de  premier  XéaoT 
d'opéra  el  d'opéra- comique. 

Lonqn'il  fut  plus  iQr  ds  lui,  il  MUgea  k 
rentrer  k  l'Opéra,  et  repemt  en  edet  i  ce  Ibii- 
Ire,  iTcc  ne  trèe-r£el  «uceès,  le  24  octobre  ItiS, 
dans  le  râla  de  Ha»snieIlo  de  la  Muette  de 
Porttd,  que  Hourrit  tenait  de  créer  arec  tant 
de  succèt.  Engagé  pour  doubler  cet  uVele, 
U  M  montra  dans  pliuieurt  rdies  dn  répertoire, 
'  où  H  belle  Toix,  aei  qualilég  pb]>^quei  et  son 
talent  de  diuteor  loi  attirèrent  toute»  les  tjm- 
patbiea.  Il  ne  fui  pas  moins  bien  reçu  lorsqu'il 
créa  ceux  de  Raimbaul  dans  Robert  U  DiabU, 
de  Léopold  dans  la  Juive  et  de  Don  OltarlD 
dans  l'adaplatioD  de  Don  Juan.  Il  promettait 
de  rooralr  une  carrière  brillante,  et  slapprélait 
h  partir  en  congé  pour  Bordesoi,  où  il  devait 
donner  avec  Leiasacur  une  série  de  repré- 
seolatioiis,  lorsqu'il  fut  enlevé  rapidement  par 
noe  maladie  qui  ne  préeeotail  d'abord  au- 
cun aympionw  alannul.  Il  mourut  le  23  aoDt 
183S. 

Od  peut  dire  que  la  fie  artistique  de  Laront, 
tout  honorable  qu'elle  fal,  n'a  pds  été  ce  qu'elle 
aurait  dû  être  s'il  s'était  produit  dans  des  cir- 
conttances  plus  fkvorables.  S'il  avait  eu  un  cbeT 
d'emploi  molas  admirable  que  Nourrit,  et  si  la 
mort  ne  l'avait  frappé  sitdt.  Il  aurait  certaioe- 
ineot  fourni  une  carrière  brillante  et  sod  nom 
Dr  serait  pas  oublié.  Il  est  i  peu  pria  certain 
qn'nn  artiste  de  sa  valeur  et  réunissant  ses 
qualités,  se  reproduisant  anJDDrd'bu],  excite» 
rait  t'enthousUsnie  dn  public  et  parviendrait  t 
ta  célébrité. 

LafoDt  était  le  frère  cadet  du  comédien  du 
même  nom  qui  se  fit  une  si  grande  réputation 
an  VindeTill?  et  au  Gymiuue,  et  qui  moumt 
il  y  a  quelques  années. 

*  lAGABDE  [PiEBRE),  et  non  N.  DE 
LAGAHDE,  eonpoeiteur,  naquit  aux  envi- 
i-ons  de  Crécy,  dans  la  Brie,  le  10  février  1717. 
Dans  sa  Hôte  Jttr  quelque*  nuiieiens  datu 
la  Brie,  M.  Tb.  LhuilHer  produit  des  rensei- 
gnements nouveani  snr  cet  artiste,  qui  fut  at- 
tadié  à  ta  musique  de  ta  chambre  de  Louis  XT 
et  de  Lonis  XV[,  et,  après  avoir  été  professeur 
4n  eabnta  de  Franèe,  devint  snrinteodaid  de 
ta  musique  da  comte  d'Artois  et  enseigna  k 
Marie-Antoinette  à  jtlncer  de  la  harpe.  »  En 
17S9,  dH  H'.  Lhoillier,  il  était  payé  et  nonrri 
par  la  maison  dn  roi,  sur  laquelta  il  toncba  en 
1791,  potir  it  ptniiOB,  7,W  I.  10  a.  ■  U  d«t»  ' 


ds  sa  naissance  ce  trouve  consignée  en  1791  au 
£vlletin  des  lois,  dans  on  décret  qni  prouve 
que  ce  compositeur  survécut  jusqn'i  U  Révoln- 
lion;  son  nom,  d'dlleurs,  est  encore  compris 
en  1791  dans  la  liste  que  donnait  cbaqoe  année 
l'almanaclt  intitulé  lei  Speciacla  de  ParU  des 
■  musidens  vivants  qni  ont  trarailté  pour  l'A- 
cadémie royale  de  musiqne  on  ponr  les  antres 
spectacles  >. 

Le  seul  ouvrage  dramatique  de  cet  artiste  qui 
soit  mentionné  dans  la  Biographie  unieertelte 
dtt  fiauleiemi,  Bgti.  opéra-ballet  en  un  acte, 
fui  écrit  par  lui  pour  le  ttiéStre  de*  Petiti- 
Appartemenla,  et  y  fui  représenté  le  IS  Janvier 
1748,  avant  d'être  donné  ï  l'Opéra  dans  les 
ftoTineatix  Fragment!;  ce  petit  acte  était  joué 
alors  par  la  marqnisc  de  Pompsdonr,  la  du- 
chesse de  Brancas  et  le  duc  d'Ayen.  Le  2S  fé- 
vrier 1749,  Lagardcdounait  encore,  snrletbél- 
tre  particulier  de  la  Pompsdour,  Sylvie,  opéra- 
ballet  en  trois  actes  et  nn  prologue,  dont  Lan- 
ion  lai  avait  Csurni  les  paroles.  EoBn,  le  25 
février  17E0, 11  faisait  représenter,  toujours  sur 
la  petite  scène  de  Versailles,  un  autre  opéra- 
ballet  en  trois  actes,  la  Journée  galante,  dans 
lequel  la  favorite  jouait  encore,  comme  dans 
les  précédents;  le  premier  et  le  troisième  scie 
de  celoi-ci  étaient  seuls  nonveani,  et  le  second 
était  fbrmé  dn  premier  onvrags  de  Lagarde, 
BgU. 

Uamoslden  nommé*  la^arde  était  chef  d'or- 
chestre è  l'Opéra  ea  1750,  remptissait  encore 
ces  fonctions  at  17ï5  et  se  relira  peu  d'années 
après.  J'ignore  si  c'est  le  même  que  celui  dont 
il  est  ici  qnestlon,  mais  c^  me  paraît  prDbal)le. 
I^GARDE  (Psm.),  est  le  nom  d'un  ams-' 
teur  forfont  qui  a  fait  re|iréUDlert  l'Opéra- 
Comique,  le  1  a  mai  1860,  un  petit  ouvrage  en 
nn  acte,  FBabU  de  Mflord,  dont  finslgnî- 
flance  était  le  moindre  défont.  H.  Lagaide  a 
publié  quelques  romances  et  inModlea  vocales, 
la  Première  Bfnmdetle,  Espérance  et  iouve- 
»&,  le»  Trois  FMlet  du  etet,  ete. 

LAGET  (AuGDSTK),  (diantenr,  né  vers  ISio, 
Qt  son  éducation  musicale  au  Cootervatoire 
de  Paris,  fijt  engagé  ensnfte  è  t'Opéra- Comiqne, 
ob  II  resta  ptarieurs  aimées,  pois  quitta  ce 
théitre  pour  aller  tenir  l'emploi  des  ténors  snr 
diverses  ecènea  de  province.  Anlontd'hal  fixé 
à  Toulouse,  oè  II  a  ouvert  oh  école  de  chant 
et  de  déctamaSon  lytfque,  cet  artiste  est  prohs- 
senr  de  solfège  au  Conservatoire  de  cette  ville. 
M.  Laget  a  publié  dans  la  ffentM  de  ToulovM 
et  dan*  un  autre  joomal  local  un  certain  nom- 
bre d'artides  sur  l'art  du  chant  et  sur  les  chau- 
iMn;  lia  ri 
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titre  :  Lt  ehant  et  tu  ehanleuri  (Parie,  Hm- 
gel,  ».  à.  [1874],  in-S*),  Il  n'y  a  dsna  ce  to- 

facile,  rien  de  bien  doutmu  dI  de  bien  inUm- 
sut.  PrécMemmenl,  H.  Leget  tTsit  publJt  Moa 
ce  tilre  :  Koçer  (Tonloo»,  Impr.  Ctiarouin, 
I88&i  io-8°),  une  aaOee  biogrephiqna  aar  ce 
cliaoteur  distingue. 

LAGET  (PiDL-PiEME-Hiku-HENiU/,  cbaa- 
teuT  dramatique  et  pnrfeaMor  an  ConanTatolrc 
de  Farii,  eat  néi  Twloaie  le  10  décembre 
1831.  Befu  eafaot  de  cbtcur  t  la  malliiaa  de 
celte  Tille  le  2a  nOTembre  1830,  Il  étudia  d'a- 
boid  le  Tiolon,  paii  le  inloncdle,  et  an  bout 
de  qvdqDM  anaéea  flt  paHU  de  l'orcheatre  dn 
Crand-Tbéttre.  Il  quitte  Toatouie  pour  lenir 
fc  Parie,  oà  11  comptait  h  Ilrrer  entièremat  à 
l'étude  du  cbant,  et  fiit  admit  an  Coaternloire 
le  34  jidn  1839.  Au  cooeoura  de  18tl  11  rem- 
pOTlall  lea  deux  aecond*  prix  de  cbanl  et  d'o- 
pén-comique,  et,  aaai  attendre  davantage, 
fi  qolUa  i'école  pour  dOoter  à  rOptra-Coml- 
que,  le  36  octidire  de  la  ntaw  ai^,  dani 
m  ooTT^  MUfean  d'Adam,  ta  ifûtH  cle  fer, 
doni  le  aoccèa  Tut  néfftit  et  qui  s'enl  que 
quatre  rq)ré»eatatioiu.  C^Modant  on  avait  re- 
marqod  que  la  foix  du  débntut  Aall  d'une 
étonnaale  fraîcheur,  d'na  timbre  ehannant; 
et  qu'elle  était  conduite  avec  un  goOt  TériUbte  ; 
le  ieDM  cbaatenr  ae  montra  bèmtiU  daas 
dlten  .ouTrages  du  répertoire,  Mtammeiit  dans 
JoeonSe,  U  Chalet.  f)-«re  ef  Mari.  Uaiale 
théitre  ne  lui  Ail  pat  fiTorabie,  toit  que  aa 
tante,  qui  laftia  toojourt  fc  déairer,  ae  trooftt 
mal  des  btiguei  qu'il  lui  ciuaait,  toit  que  lee 
•utean  béailasient  à  lui  eooBer  dca  rtkt  boo- 
veanx.  Toujour*  ett-ll  qu'an  bout  de  qndqnee 
aoatea,  Laget  qallia  U  teioe  pour  te  lîTrer  à 
L  Dant  cette  DOUTdIe  earritre,  Il 
,  et  le  1"  mai  I8M  II  était 
BMatsé  profeseenr  de  diant  an  CouMnatoIre 
en  remplacaneot  de  Bordognl;  aa  daue  ftat 
bicBtAI  enntfdérâa  comme  noa  det  meiUenret 
de  eel  Mabliaiemenl,  et  l'on  peut  aurtuot  elter 
parmi  let  élite*  qui  en  aoriirent  MM.  Caron, 
Itondil,  MInl,  HelcUtsédee,  Boaqnin,  Géraixer, 
M»»  Oaram,  BarelU,  Handnit,  etc.  Laget  a 
TempU  tia  fooclkNia  de  prohaienr  au  Conser- 
valoire  jutqi'aa  mois  de  Rrriei  187S,  époque 
od  U  M  remplacé  pai  M.  Henri  Petier,  l'élal 


■baola.  Ce  rapm  m 


e  tomt  pat  k  ta  rétabUr,  et 
LaiM,  qm  était  allé  ae  fier  i  Bleni  [Hanle- 
^CarooM),  non  lain  de  aa  TlUt  iittl^  j  tMwnit 
le  it  nplwnbri  tuliaat. 


LAÛOANEBE   (O DE},  «ioloidsie 

et  compoeiloir,  a  bit  repréKenter  deux  opé- 
retlei  en  on  acie  i  r Étape  ifun  rUervUte, 
Follet -Marignj,  1876,  et  lei  Dmx  PmUhiru, 
lliialiril  im  — ^.  U77.  Ce  Jeune  artliU:  occupe 
remploi  de  répétiteor  an  ËtMk*  de  la  Renais- 

LAGRAVE  (PuaiE).  compoaitenr,  né  1 
Pari*  en  lalo  on  IBII,  flltetétndei  au  Con- 
aeriatoire  de  cette  fiJIe,  où  il  fut  l'éUfe  de 
Fétie  pour  le  coirirepolat  et  la  fugue,  et  'i» 
Berton  pour  la  composilloo  Ijrique.  Aja&t 
prit  part,  «u  1831,  au  eoncoura  de  rinttitnt, 
Û  j  obtiat  ]e  premier  tecood  prix  de  Itome, 
taadb  que  H.  Ambroite  Tbonua  obtenait  une 
mentiMi  tiouorable;  mai*  l'année  aniTante, 
H.  Tbomaa  remportait  le  prouiw  prix,  et  La> 
griTe  n'était  point  couroDOé,  ce  qui  cauta  la 
mort  de  ce  jeune  artiste  trop  impretaionoaUe. 
Dan*  la  Bévue  mtuicale  du  U  juitiet  1B31, 
Fétia  renddl  compte  de  ce  tait  dani  lee  lenneu 
iniTanta  :  —  ■  Lea  snltea  dn  conoonra  de  eom- 
potitioQ  muiicals  de  l'inatitut  ont  fté  hmetlea 
cette  année,  car  le  jeune  Lagrire  r  •  trouT* 
ta  mort.  Ooaé  de  l'imaginatioo  la  plu  biil- 
hote  et  la  plui  originile,  ce  jeune  artitte,  éiére 
de  HH.  BeHon  et  F«Ut,  était  TrâiaembUble- 
neat  destlDé  i  faire  un  joar  la  glotte  de  l'éeok 
freofalie.  Det  quatuor*,  det  ajmphonlea  qu'il 
aTalt  fait  entendre  araient  donné  de  lui  cette 
opinion  t  ceux  qui  let  aTaical  enleadot.  L'année 
dernière  0  avait  obtenu  un  pnoder  eeeood  prix 
i  llnntilaL  Tout  semblait  prétagar  aoo  triom- 
phe au  conconn  de  cette  anée;  mut  le  pre- 
mier prix  •  été  adjugé  )endi  dender  à  H.  Hw 
maa,  élère  de  H.  Leauenr,  par  la  aeclioB  de 
mnsiqne.  £fflB  1  l'excèt  par  ce  jugement  qui 
renTertait  aet  etpérancei,  Lagreve  (Ot  frappé 
d'osé  attaque  de  nvf*  d  violente  qu'elle  a  camé 
■a  mort.  C«  cniel  évàiement  n'ett  pai  teuio- 
ruant  donloareax  pour  aa  famille  etaea  wtd*; 
elle  «aUve  i  la  France  on  arUtle  qni  l'aura 
honorée.  ■ 

*  IiAGOEHRB  (H*Rn-JoeiPBin).  On  a 
publié  *»r  cette  chanteoie  l'oputcule  loivanf  : 
rite  vente  i'aetriet  tout  LtmU  XVI.  W^  La- 
juem,  da  l'Opéra,  ton  énveMiOn,  tambU* 
préetais,  poreelainK  de  Sèvret,  trittal  de 
roche,  etc.,  avec  une  iatrodnclion  et  dea  aolea, 
par  le  btron  Ch,  Davillier.  Portrait  A  l'eau- 
forte  par  Gilbert  (Pari*,  Anbir,  1»0,  t»«*). 
L'anlear,  grand  amateur  de  tiieneaB  et  de  ca- 
rioBitét  de  tootet  twtat,  avait  publié  précé- 
demment UB  B«re  anr  let  (UcDcea  eapepolMi 
c'eat  ce  qui  expHqae  cette  pubUeaUoo,  ùU» 
niât  da  Tue  da  l8  eaitoriU, 
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H  qal  d'i  de  mocietl  qn«  le  WKn  de  Cutitle 
qii  «n  hit  l'objet  d'une  (efOD  lodkrecle  el  le 
portrilt  qui  l'McomiNgM. 

LA  G  VE  (ununiRe},  aiiHidenbrlge,  occupe 
les  fbnctioiu  de  dtef  d'orchtÉlre  ta  Utéttre  de 
TAlcaitr,  de  Bnn«Uei,  ob  U  a  liil  repréMater, 
le  7  man  1871,  un  optra-cwniqtie  en  nn  Mte 
faililulé  PInrot  M  FoUe.  Cet  uiiste  i  écril  la 
mniiqiK  de  qudqoee  billeU  dont  j'ignon  lei 
Utna,  et  qui  ont  éli  jouéi  an  thiitre  rojal  de  la 
Monnaie,  de  Bniielka. 

LA  HAUSSE  (F -I ),  e*t  aulav 

don  écrit  dirigé  contre  le  sTitiniB  dria nota- 
tlon  muilcale  par  le  cliiin«  :  De  la  vutgori-' 
talion  dt  la  MHtifM*.  tfjraremenfi  de  la  mi- 
t/iode BaUm-Parit-ClKvi  (Parla,  Legooli. 
lus.  tn-S"). 

LAHOZ  (FuMBiKto),  proteaaenr  de  plaao 
«t  compofjteur  eip^aol,  né  dau  l'Aragon,  fit 
«M  Moution  DUMiealt  an  CoBierratoire  royal 
de  Bbdrid,  oùildertairilivedePedro  Âlbenii 
pour  1b  (Mano,  el  de  Ramon  Carnieer  pour  la 
théorie  de  Tart.  Il  m  fit  connaître  enanlle  par 
b  pabtication  d'nn  grand  sombre  de  eompoiî- 
UoD(  pour  le  piano  «t  pour  le  cbant,  dont  quel- 
qoei-uoea  derinrcat  popolaire*.  Cet  arlMe  ett 
m>rt  t  Madrid,  le  3»  tfrU  lt«8,  i  l'igs  de 
dnqnaate-denx  aiu. 

LA  HYE  (Lonu  -  Gnniïn  ROOS- 
SEAU,  épouae  DE],  ^anUe,  organiala  rt 
eompodltenr,  profeasaur  dltannonte  au  GoBier- 
fatolre  de  Parii,  naquit  t  Cbareatm  (SeîDe), 
le  S  mart  laio.  Elle  était  arrière-petlle-alèce 
de  Jïan-Jacqaea-Itooaaean  ;  aoo  pire,  Chaiiei- 
Loul»  RooHeau,  mulcieii  ebacur,  étant  le  fil* 
de  Denii-Clande  Rouueait  ;  q«l  lui-tnAma  élait 
fils  du  frère  aloé  de  l'auteur  de  la  HovvtUa 
BéloUe  (1).  Ella  étndla  ta  maaique  dèi  »m 
pini  jeune*  auiée*,  d'abord  avec  ioa  père, 
-fnia  atec  Saint-Amau,  et  dès  l'Ige  de  Deaf 
«u,  elle  s'exerçafl  I  U  coDpiwfllan,  aank  con- 
■allra  lei  rtslea  de  1^  nal»  sTee  nn  Inatincil 
satnrel  «I  ww  WdHgcm  qui  tUiaient  prérdr 
H  brillant  ave^.  Admiw  an  Consarratoire 
t  l'Ige  de  onze  tua,  elle  y  nitit  lea  clauea 
d'orgue,  de  plaDo  et  de  dual,  et  faisall,  dit-on, 
l'admiration  de  aes  profeweon.  Ko  1S1&,  ellt 
obtenait  un  acceutt  de  TocallaatioD,  maie  Uca- 


lét  eUe  était,  poor  talaona  de  aanté,  obli- 
gea-d'abandonner  l'élude  du  dianti  en  1826, 
elle  ae  TOjait  décerner  nu  aacoad  pris  d'orgot, 
et  die  rempiHiait  le  premier  l'année  anlvante. 
Elle  se  Hm  alor*  à  renieigMment  et  à  U  com- 
poûtiOD,  et,  en  1830,  Ctiembini  loi  confiait  uu 
datae  d'harmonie  apédalemeut  deattoi*  mm 
jennei  fille*.  Le  10  aTTll  ISSI.  die  nécotalt  « 
Il  Société  de*  conaeW*  dn  Conseriatoire  ont 
bnlaiiie  fom  «nSBa  eiprculf  arec  accompagna- 
meat,  eompotée  par  die,  et  obtint  nn  tria» 
(rand  inetè*.  Mai*  elle  Toiall  de  *e  marier,  et, 
abtodoDnant  I*  aitnalioa  qu'elle  l'élait  acquiae 
*i  jenae  au  Conter* atoire,  dta  quitta  Paria  el 
iDlTît  son  ^MMi  i  Cambrai,  où  elle  paaaa  Irai* 
année*. 

De  relotir  t  Pari*  t  la  fin  de  1S34,  die  ; 
reprit  *on  entdgnement,  tout  ea  e'oceupairt 
bMucoop  de  eompoiliion,  et  même  de  llltéra- 
Inre,  car  c'était  un  eiprit  dUtlugué  t  tau*  le* 
pointa  de  tue.  En  1835,  M»  de  U  Hje  bieait 
entendre,  dans  an  coaeat  donné  par  die  i 
lUAId-de-Mlle,  one  grande  eompoeillDD  dra- 
DMlïqoe  lalituMa  I«  Songt  d»  la  BtUgieiue, 
qd  n'était  antre  ehoaa  qu'un  grand  acte  d'opér* 
*Tec  cheeurt.  BlentAt  elle  publia  ui  ceriali 
B«nbre  de  eompodUou,  parmi  lecquelle*  nn 
duo  de  ^ano  et  cor  aor  dei  moUb  de  J)o6M- 
dtt-BoU,  de*  nriationi  pour  piano  aTae  ac- 
cotnpagMfnent  de  quatsw,  et»  variatioiii  pour 
le  même  inalmuent  aor  us  air  de  la  MiuUe 
de  Porltei  (pubtiéea  eooa  le  nom  de  Jl.  Hou 
joJnl-iimoNi /lfj),et  une  douuine  de  romancei 
ri  mélodiea  locale*. 

Malhenreniemait,  l'état  de  aanté  de  celte 
femme  tnléretsanle  éltdt  tr(e-précaii«,  Sooffl-aat 
depDl*  «es  Jeunes  année*  d'une  aTTectloo  «i  (oie 
que  Tenait  compliquer  nne  InflammiliM)  lole*< 
tioilc,  elle  le  vit  biratdt  obligée  de  renoncer 
à  lonl  trafill.  Malgré  ce  repos  forcé,  ta  ma- 
ladie fit  de  rapide*  progrès,  et  H"  de  La  Hye 
inounttle  17  notembre  1888,  t  l'Ige  de  Tingt 
huit  ant,  lalssanl  deux  jenne*  orphelin*  qu'elle 
n'aTilt  pas  en  le  temp*  d'éJoTer. 

Ou  publia  après  ea  nurt  une  Mtthod»  d'orfiM 
Kcprettlftt  on  reendl  de  <ix  ni 
liréei  de  VEtuU  de  P 
poar  TambDrini,  Bubinl,  Ubiacbe,  H~**  GrW, 
Pendanl,  Albertanl,  et  dédiée»  k  ta  princaiea 
Bel^ojoao.  Elle  UiMail  en  portefanllle  ploaienn 
me*«e*,  nne  Hétbode  et  de*  Étude*  de  {dano, 
nn  Tr^té  d'hannoaio  et  da  oonlnpoiat,  pina 
de  «)4  eompMltian*  de  genre  pour  ta  piuM 
et  ponr  l'orgne  exprceaif,  taAn  nne  ceaUne  de  ' 
I,  mélodie*,  scène*  dfBmatlqnei.  etc. 
ne  M  iTali  pas  laiaid  ta  t*Mpt  de 
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mettra  U  nalo  k  deos  IvraU  d'ofém-taoA- 
que-i  qui  loi  aYâicot  été  wnfiéa.  H"  de  !•  Hj« 
tTiit  publié  dtDi  an  jonniil,  la  Gatelte  det 
tobni,  deux  noa'rdlM  iitltolëu  :  J'ai  eu  / 
«I  lu  Deux  Jtutieet. 

LAIR  DE  BEAUVAIS  [Alfbid],  e«n- 
potileor,  né  k  Baj«ai  vm  ISIO,  était  le  fil» 
d'im  «rcbUtcte  de  celte  ville.  Il  coIUt»  de 
bowe  heure  us  dlspMilioni  ponr  tt  mDW|iK, 
et  eondaialt  «es  élDiJea  *utt  Mn  ponr  qu'il 
lai  tut  permis  d'aborder  t«ee  on  égal  tmxH 
1»  genre  Mcré  et  le  genre  prolioe.  Il  publia 
1,  et  il  obtint  même,  «toc  qnelquot- 
le  ws  romiaces,  clianléca  pirlecarlûtu 
en  renom,  on  auccfa  de  Togue. 

I)  eflt  été  d'autant  plus  facile  i  Lair  de  Bein- 
Tais  ds  doniMT  tsti*raction  à  MS  inelbatioai 
■rliilicpies,  qn'il  h  tron*iit  k  la  tête  :d  tuw 
jolie  rorlune  ;  mais  11  ne  rat  que  la  pailler  dans 
de  toiles  entrepriMS.  Ainsi,  ea  184e,  il  fonda 
à  Bayeai  le  Courrier  mvtiettt  du  Calvados, 
fevUle  mensuelle  d'abud,  pois  bientU  semi- 
DMOiudle,  a*«c  mnatqoe  et  portraits;  et  pour 
*•  montrer  gracieui  esTcra  ses  abouEiés,  il 
leur  otTrlt,  arec  le  coacour*  d'artUtM  reoom- 
méa,  deoi  eoncerls,  l'un  h  Caen,  l'antre  à 
Ba;eux.  Ce  journal  ne  vécnt  ftuère  pins  d'un  an. 

Quelques  années  apite,  Lair  de  BeauTais 
teUil  dans  sa  tille  natale  nne  roaison  pour  la 
Tente  des  pianos  et  des  orgoes,  entreprise  qui 
M  reniait  point.  En  odotm  1B59,  il  Tint  se 
lier  k  CMa,  comme  professeor  de  musique, 
et  il  organisa,  pour  taire  entendre  ses  ceoTres, 
quelques  grandes  extentiona  moiicalea,  eu> 
tr'antrea  un  festital  auquel  H"*  Hassoe, 
HH.  Hogn  et  J.  Lefort  apportèrent  le  concours 
de  knr  Ulent.  Son  séjour  k  Caen  dura  peu  ;  il 
Irauporta  ses  pénales  h  Brest,  où  il  fonda  une 
société  musicale  qui  derlnt  bleolAt  prospère} 
aai»  l'eiprtl  de  conciliation  manquait  coniplÉte- 
meat  k  Lair  de  BeanTaia.  Brouillé  arec  tont  le 
monda,  D  dut  quitter  Brest,  el  11  m  rendil  k 
Paria. 

A  pen  pris  rainé,  ne  comptant  plus  sor  la 
ouisiqne  pour  trguTer  des  mojeas  d'eiUtence, 
11  etsaja  de  dlterses  industries,  et  ne  réussit 
dans  BiKoie.  Enfin,  il  tut  trop  benreux  de 
pouTolr  accepler  la  place  qu'os  lui  offrait, 
d'organiste  de  l'élise  Saint-Pierre,  k  Drenx, 
Tille  dans  laquelle  U  est  moit,  au  nx^s  de  mal 
iseo. 

Ucde  BeanTaisett  auteur  d'un  TtviU  det 
prtMdpet  tkiorigMt  fui  réçiuent  la  Mtui- 
■qM,  poUié  k  Paris,  dm  Denin,  en  1862, 
br.  in-8-.  On  trame  k  la  fin  on  catalogue 
cMupM  des  (BnTre»  de  l'auteur.   How  .nous 


borneroni  k  dlnr  les  prisdpalei  :  t*  Hnsiqee 
BKLiGiEDSE  :  Desse  solwnelle  k  Inds  vmi 
d'Iiommei  STec  orgue  on  orchestre,  Paris,  Ri- 
cbaalt.  —  Te  DtiuK,  k  i  t.  sans  ace.,  id.,  id. 
~-  Te  Deum,  k  quatre  t.  d'bommes,  orgue  A 
orcbestre,  Id.,  id.  —  Invbtlala,  motet  pour  so- 
prauo  ou  lénor,  id.,  id.  —  Jteçina  Cali,  solo 
de  soprano  on  t^or,  id.,  id.  —  Salve  Btglna, 
id.,  id.  —  Snbtuum  prxildium,  pour  soprano 
on  ténor,  id.,  id.  —  Tanlvm  ergo,  pour  soprano 
ou  ténor,  id.,  \à.  —  Lts  litaniei  de  la  Sainte 
Titrgt,  paroles  françaisea,  solo  de  soprano,  id., 
id.  —  La  Journée  suinte,  recueil  de  aii  can- 
tlqnea  k  3  toIx,  Paris,  Hei^al  et  Cle.  —  2"  Scë- 
MEt,  HÏLouiis,  etc.  :  EphralM,  scène  biblique, 
Paris,  Rïcliau)t.  — Le  premier  eoncerl,  grande 
scène  Ijrique,  id.,  id.  —  Une  étoile  dant  tet 
deMT,  grande  scène  dramatique,  id.,  id.  ~  £«t 
deux  Captive»,  noctuTnek2  t.  id.,td.  —  C'oirc 
du  monde,  mélodie  avee  fioloiicelle,  id.,  id.  — 
Le  TeiiameiU  divin,  mélodie,  id.,  id.  —  La 
Reine  du  Cdltan,  cbanson  ponr  soprano  et 
hautbois,  Id.,  fd.  —  3*  Chocdbs  :  Bymne  à  la 
terre,  k  4  Toix  dltoisniei  (aana  ace.),  Paris, 
Richault.  —  me  proinenada  ù  la  mei;  id., 
id.  —  Um  /laUt  d»  Bohinitnt  (avec  piano), 
id.,  id.  — Zei  Charbonnier»  de  la  ForU-Noire 
(id.),  id.,  Id...  etc. etc.  Ces  composilioas anaon- 
centon  musicien  ioitmit,  mais  peu  origiaal; 
s'il  n'a  rencontré  que  de  loin  en  loin  d'Iien- 
reuses  inspirations,  an .  moins  a-l^il  montra 
partout  de  la  clarti  et  de  la  franchise.  La  mu- 
sique religieuse  de  Lair  de  Beaurais  lai  avait 
valu  les  litres  Irès-enTiés  de  membre  de 
l'Académie  pontificale  de  Sainte-Cécile  de 
Hume,  et  de  l'Académie  des  beaux^ts  de  Fliy 

J.C  - 1. 

LAJARTE  [TBtoDO»  -  Edooasd  DU- 
FA.UHE  DE),  compositeur  et  éerinin  sur 
la  musique,  est  né  k  Bordeaux  le  10  juillet 
me.  Apièt  ndi  étudié  la  musique  dans  sa 
Tille  natale  sons  la  direction  d'un  artiste  nooimi 
Graff,  qui  dTaît  été  éiè(e  de  Belcha,  après 
afoir  trataillé  le  violon  et  le  piano,  il  «iot 
k  Paris  en  18S0,  et  tut  admis  an  Couser- 
Tatoire  dans  U  classe  de  fugue  et  de  c«m- 
posllion  de  Lebotne.  Celui-d  le  prit  en  af.ec- 
tion,  et  ce  fut  lui-même  qni  le  conduisît  chei 
Séreste,  directeur  du  Tbéttre-LTriq.ue,  pour' 
le  lui  recommander  et  loi  Dilre  obtenir  on 
poème.  Séveste  conBa  eu  Jeune  compositeur 
celui  d'un  petit  opira.cOD)ique  en  un  acte,  te 
5eere<  de  l'onele  Ttitctnl,  qui  tut  joné  iTec 
snccès  en  1S5S,  et  obtint  soiiante-dix  repré- 
senlations  onséeutiree,  H.  de  Lajarle  donna 
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cwDlle  »a  tneme  tbéUra  Ic  ihM(  ijti  Commaii- 
dair  (ua  Mte,  I8ï7),  Mam'selU  Pénélopt 
(du  aele,  ît,b9),  et  Je  ffcwu  cfa  GwUltwr,  opt* 
n-balkl  en  3  iUe«  (issi);  «près  bd  long  û- 
kDM,  B  ai  jooer  an  tbéltra  de  l'AUidnëe,  ea 
1873,  an  peW  Mb  iatilulé  la  Farce  dé 
malttre  ViUon,  et  i  EagbÎMi,  iwt  le»  artiste»  de 
rOpëra-Comiqnit  (i**  juillet  U76},  ud  totre 
patit  acte.  Pierrot  lénor. 

tt.  Tb&Hlore  de  Lajarte  »'e»l  bit  coniiiaRn 
•mai  Gomme  eompoeileur  de  musique  miU- 
taire;  il  trait  eiAcuUu  à  l'égUsa  Saint- Rocb, 
le  IS  mara  ISS7,  par  cent  dnquante  loldati- 
efaoride*  de  la  muaique  du  1"  r^maat  de 
greudicTi  de  la  prde  impériale,  une  grande 
mease  militaire,  et  il  a  poblM  Im  eMnpoaiUona 
aulrantea  ;  I*  VOrphion  de  J'arme,  aii  diteurt 
8Tec  aeeompagnemeot  de  (anfbre,  dédié»  au 
■naréchal  Nid  (Paria,  0ra»);3°  tiowea»  ré- 
pertoire de»  muâiqttad^luirttonitetdu  fan- 
faru  eivilet  et  mitUatret,  35  ntarche»  et  pas 
redoubla  (id.,Id.);l*  Six  pat  ndoubU*  (Laa- 
dre».  Cramer- Wood)  ;  4*  Mareh»  triamphaU, 
pooT  banoonle  (Paris,  Leduc);  l"  Fantaitte 
Mfmphonbpie,  pour  barmoDle  (Parla,  Laflenr)  ; 
•*  ilx  ouverture»  pour  harmonie  (Paria,  Gautrol 
atné);  7*  Airt  de  ballel,  tastalaie  origiiule 
pour  liarmonie  (id.,  Id.)  ;  g*  U  Bea*  Crena- 
dler,  pa»  redouble  pour  ^rBre(id,,ld.),  etc.,  etc. 

Comme  écriraiu  spécial,  H.  Th.  i)eLa}arte 
a  donné  de  uombraii  article»  ao  Moniiettr  iei 
Art»,  à  ta  France  vuaicaU,  an  Mtnuirel, 
t  la  CAroRi^e  miukate,  an  Monde  flltufr^, 
t  nUvttralictt,  k  la  Preue,  t  la  Patri»,  an 
Courrier  diplomatique,  k  VAvenir  IHéral 
(aoua  DU  pseudoDjme)  ;  U  a  été  )e  critique 
muiical  en  titre  de  trois  jonniBux  qni  n'mt  eu 
qo'nne  courte  eiiitence  :  la  QIoAg,  le  Pttbiic 
et  FAttembl^  natimate;  esBu,  Il  a  poblM 
«M  iirochure  ainsi  intitulée  :  Intlnmenti 
Sax  et  Fanfarrt  civUu  (Parla,  1867,  In-S*). 
Depni»  1873,  M.  Théodore  de  Lajarle  eat  alla- 
dié  anx  Arcbiie»  da  l'Opéra,  auxquelles  il  a 
rendu  de  véritablea  serTice*  en  apportant  l'ordre 
nécesaahre  dans  la  bibliolUqna  musicale  de  ce 
IbéUre,  Jusque-lk  négligée  pins  que  de  ninn, 
é(  (9  en  dressant  l'ioTentalre  arec  nn  airin 
aerapulenx  ;  c'est  ce  qui  lai  a  donné  lldée  d'un 
osmge  Ion  utile  dont  la  pnblleatlon  par  tu- 
dénies  a  commencé  récemment  (la  premiirt 
livraiMHi  *  paru  an  mois  de  jnilia  ISTe),  ef 
qni  Fonaera  deux  forts  volume»  :  BlbUo- 
Aèqiie  muticale  du  théâtre  de  l'Opéra, 
Catalogue  huiorigue,  ehronoloçique,  aiiwtfo- 
ttgae,  publié  jow  Im  antpleet  du  mmit- 
Ura  de  V  l'n'imetiim  publique  etdtt  beaxu> 


arlt  et  rédigé  par  Théodore  de  LajarU,  bi- 
bliothécaire Moehi  aux  Archiva  de  l'Opéra 
(Paris,  Jouaust,  ia-a°  avec  purlrtiis  1  l'eau- 
forle).  Ce  catalogue  conllEnl,  sur  les  vuTrea 
représentées  ï  l'Opéra,  des  renseignement»  pré- 
cieux et  Inéillls  puisés  daot  le»  registre!  d'é- 
margement de  notre  première  scène  Ijriqne, 
le»  étals  de  recette»,  le*  afflchea,  etc.;  c'est 
assurémeat  là  un  lixTe  «ane  précédent»,  et 
dont  l'importance  se  mesure  i  celle  du  Ihéi- 
Ira  dont  il  rappelle  le»  haut»  faits. 

H.  Théodore  de  Ujarte  a  fait  joner  naguère, 
en  sodélè,  un  petit  opéra  de  salon  lalilulé  : 
On  guérit  de  la  peur,  et  il  a  en  portereuillo 
un  opéra-comique  eu  deoi  actes,  te  Portrait 
d'un  grand  homwM.  On  loi  doit  encore  un 
petit  reeudl  taitéresiaiit  publia  sous  c«  litre  i 
Airi  à  datuer,  de  tiiUli  à  Méhul,^  tranterili 
d'aprèi  Ut  «onuscHt»  originaux  de  ta 
BibliolKéque  de  t'Opéra  de  Paru,  Pari»,  Du- 
rand-SclMmenerk,  lii-S''.  Eofio,  H.  da  Lajarle 
a  entrepris  tout  récemment  une  publication 
utile,  intéressante,  et  d'un  caractère  en  qurl- 
que  sorte  national  ;  sous  le  titre  de  Cheft- 
d'Œuere  clattiqvei  de  rOpéra  françaie, 
11  se  propose  d'oRrit  an  public  toute  one  sé- 
rie de  parlitiow  poor  (dano  et  chant,  choisie* 
pamd  le*  anden*  ctwh-d'ffDTre  de  notre  pre- 
mière scène  Ijriqoe  dont  on  n'a  jamais  donné 
que  les  parutions  k  orchestre,  lesquelles  sont 
aulonrd'bui  k  peu  pré»  IntrouTible»,  et  dont, 
en  tout  cas,  la  lecture  exige  un  musicien  abso- 
lument exercé.  Défi,  la  parlitioa  du  Thétée  de 
Lull;  s  paru  (Paris,  Midiseli),  in-8'^,  et  U.  de 
Lajarte  annonce  cdics  de  Pti/ehé  et  d'^rmids, 
du  même  artiste,  de  CoiIot  et  Pollux  et  de* 
Pétet  iPBébé,  da  Rameau,  de  l'Europe  galan- 
te, de  Campra,  de  Didan,  de  Fictoni,  etc. 
C'est  Ik  une  entreprise  intelligente  et  naiment 
pleine  d'hitérêt. 

LA  JAUNli:iW.(AiioH£  DE),  mnsldeD 
normand,  lut  tnaltre  de  mnaiqne  de  la  collégiale 
du  Sépulcre,  k  Oaea,  et  dot  remplir  ces  Tone- 
lions  pendant  eoTtnn  on  deml-dède,  car  11 
esi  diait  déjk  chargé  en  1714,  et  les  occupait 
encore  en  1757.  Cet  artiste,  aojourd'bnl  tombé 
dana  l'oubli,  a  Joui  dans  son  lerope  d'une  grande 
renommée,  et  était  célèbre  dan»  toute  la  Mor- 
nwDdie.  On  lai  doit,  entre  autres  comporilioDB, 
U  mnaique  du  Triomphe  de  la  vertu  on 
Sidnie  Cécile,  ■  tragédie  clire»Uenne  en  ma- 
ûqne,  ■  pui>llée  à  Caea  en  171i,  chei  J.  Godes, 
et  qni  Int  sans  doute  exécntée  fc  b  Collégiale. 

LAKE  (Gioiici»),  compositeur,  organtote 
et  éerlTaln  nustcal  angitdt,  artlBle  eatimé  dan» 
■on  paja,  a  produit,  entre  antre*  cenTret,  w 
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Bnnd  onlorio,  Daniel,  iini  ■  (té  «x6cDlé  k 
LoïK^rrB,  dans  Sl-Hiritn'i  liall,  stcc  quMque 
lu'ecia.  Il  »  publié  pendant  na  cerlsin  lempi 
une  reullle  eptciBle,  Ihe  Mviictd  Gaîttte, 
dont  l'nisleou  n'a  pa*  étë  de  longue  durée. 
Cet  arlUte  est  mnrt  1  Londres  le  24  décem- 
bre \6ub. 

■  LALANDC  (MicHEL-BicHuiD  DE).  L* 
Dinuqne  du  ballet  lu  Étérnentg  •  été  écrite 
par  cet  arliale  en  société  aiec  Deftoucbe». 
Quelquss  auteurs  lui  attribuent  aoiti  U  nn- 
liqne  dM  chaatt  et  des  direrliMements  de 
Flncmnu,  comédie  béttdque  da  Thomas  l^or- 
nellle  et  de  De  VM,  Jouée  w  théitre  Guéné- 
gand  le  17  aoTembre  1075-,  nul  cela  paraît 
peu  probable,  car  k  cette  époque  U  n'aTiil  pat 
encore  accompli  sa  dis-buitiène  anoéo.  Lslande 
a  éciil,  pour  les  théitres  de  la  cour,  les  ou- 
vrages dont  Toid  la  titres  :  1*  Ballet  de  la 
Jeunet»,  diverttssemeal  «n  3  actes  et  3  ioter- 
mèdea,  Versailles,  38  janTier  tGSS;  3*  VAtHoar 
fléeki  par  la  CoBitante,  pastorale  divisée  en 
neuf  scènes,  PontsiMbleau,  1697  ;  3*  tw  Foliei 
de  CardtnUt,  pitce  bénd-comlqne,  ttillet  en 
trois  actes  et  en  prose,  précédé  d'an  prologue 
en  vers,  •  dansé  par  le  roi,  dans  soi  chtteau 
de*  TbuilUrles,  le  13  décembre  1710.  ■ 

*  LALANDE  (BENnurri  -  Clënentiice 
LAHiaAUX-LALANDE,époaseUÉaiC, 
connue  sous  le  nom  de  H™  HÉBIC-)-  Celte 
grande  artiile  est  morte  t  Cbantill)',  près  de 
Paria,  le  7  septembre  1667. 

LALENI  (../....),  compositenr  iUlien,  ■  hit 
représenter  sur  le  théllre  de  la  Concorde,  i 
Crémone,  te  10  fiTrier  18S8,  un  opéra  semi- 
sérieux  qui  STsit  pour  titre  Fomaretto. 

LALLIET  (CAsnn  TnéoFBni],  baulb^ite 
distingué  et  compusîleur  pour  son  Instrument, 
est  né  i  Eireux  (Enre),  le  6  décembre  1837. 
Admis  au  Conser* «tolre  de  Paris,  dans  la  classe 
de  liautbois  de  Verronst,  en  lg&8,  il  ;  fit  de 
rapides  progrès,  fat  admis  au  concours  dès 
l'année  suifanle,  remporta  le  second  pris,  et 
se  vit  décerner  le  premier  en  tSSO.  K.  Lallid 
se  6t  bientôt  remarquer  comme  rlrtuose,  dsnt 
les  concerts,  par  sa  jolie  qualité  de  son,  Km 
sljle  pur  et  son  élégante  manière  de  phraser; 
il  se  lit  applaudir  surlont  ani  Coneerts-Danbé 
et  dsns  les  intéressantes  séances  de  U  Société 
claseiqiie.il  fait  depuis  pinsieurs  années  partie 
de  forclieslre  de  l'Opéra.  Cet  artiste  a'est  fait 
connaître  aussi  par  la  poUication  d'un  certdn 
nombre  de  morceaux  pour  bautbois  avec  ac- 
compagnement d'orchestre  ou  de  ptsno,  parmi 
lesquels  je  signalerai  les  suItsuIs  :  Fantaisie 
de  concert  sur   un  tbime  populaire  de  Frédéric 


fierai,  op.  4,  Paris,  Gérard  ;  FRntitsie  sur  Im- 
tie  de  L^mermoer,  op.  18,  Psris,  Grasi  Sou- 
venir de  Berlin,  hnlaiaie  sur  un  thème  ori- 
ginal, Paris,  Gérard  ;  .  Echo*  des  Boit,  lïa- 
talsie  ori^nale;  Fantaisie  sur  Marlha,  Paris, 
Brandus-,  Prélude  et  Varia  lion  s  sur  le  Car- 
naval de  Venite,  etc.,  etc.  H.  Lalliet  a  publié 
aussi  nu.TerzetIa  pour  piano,  hautbois  et  bas- 
son, op.  21,  Paris,  Maho. 

LALLOUETTE  (Auaiioiae),  écri*abi  fran- 
(ais  du  dii-sepiiènie  «ècle,  est  l'auteur  d'un 
petit  on*rige  publié  sous  ce  titre  :  Biitoire 
abfégiedtt  ouvraget  latlnt,  ilatltnt  et  fran- 
çoU  pour  et  contre  la  comédie  et  l'opéra, 
Orléans  I6W7,  in  lî. 

'"lAlLOYAU  ( ),  est  le  aom  d'iu  ar- 
tiste obscur,  qui  écriiit  la  musique  de  trois 
balleU-panlomimes  représentés  ters  1771  lor  le 
ttiéitre  de  Micolel  :  1'  It  BaviuemetU  d^Sv- 
rope;  V  la  Deteente  d'Enée  aux  Bnfen; 
i'te  Triomphe  de  tamovr  conjugal. 

LAI/)  (Ëdooud),  Tioloniete,  compositenr 
distingué  et  l'un  des  représentants  les  plus  In- 
téressants et  les  mieux  doués  de  la  Donrelle 
école  musicale  frsofsise,  est  né  lert  J830  et  a 
fait  ses  éludes  musicales  au  Conseriitirire  de 
Lille,  sous  la  direction  d'un  professeur  aile- 
mend  nommé  Baumann.  Il  Tint  ensnile  k  Paris, 
et,  tout  en  se  faisant  ronarquer  comme  eiéca- 
Mot  eo  tenant  la  partie  d'alto  dans  les  séances 
de  musique  de  chambre  fondées  par  MM.  Ar- 
mingand  et  LéoD  Jacquard,  il  se  lirrs  1  la 
composition  et  commenta  à  publier  des  mélo- 
dies vocales  et  quelques  œuvres  instnimenlales. 
Pourvu  d'une  éducation  très-aoUJe,  doué  de 
réelles  aptitudes  et  d'an  sentiment  de  l'art 
très-éievé,  louden  i  U  fols  du  fond  et  de  U 
forme,  H.  Lalo,  qui  était  évidemment  en  arance 
sur  le  goitt  public,  entrevoyait  no  idéal  auquel 
songeaient  alors  bien  peu  de  musiciens.  Ses 
tendances  progressives  se  faisaient  jour  dans 
des  pretnières  ceovrea;  ausd  celles-ci,  qui 
furent  nmarquées  en  AllemagDe,  passèrent  k 
Paris  toot  k  fait  in^>er{Des.  Il  hal  remarquer 
qu'à  celte  époque,  le  terrain  mudcal  élait 
JDfeiM  de  cea  production!  sans  lavear  et  sans 
valeur  qu'on  appelait  fantaisies,  variations, 
transcriptioDS,  etc.,  et  qui,  coulées  toutes  dam 
on  monle  nnifarme  et  preninl  poor  base  de* 
mntlfs  populaires  et  de*  ibèmei  d'opéns  en 
t(^e,  ne  laissaient  place  1  ancune  penon- 
nalilé. 

Le  résultat  négatif  qu'il  avait  obtenu  avec 
ses  premières  publications  découragea  le  Jeune 
c«npositeur,  et  fit  naître  dans  son  esprit  eo 
doute  si  aniigeanl,  ià  douloureux  et  si  cmel 


IHHir  1e«  TéribblM  artittei.  Cw  premlsrs  tra- 
Ttoi  étaient  cowidénblet,  d  oocnpreDiteol 
3  triot  poar  [rinM,  Tkdon  <t  Tfoloncelle,  an 
qutaor  ponr  iaitrumeati  1  cofdu,  une  ioimI« 
ponr  i^ano  «l  Tiolon,  ons  lérie  dt  «ix  mélodie! 
Toulet  «or  dei  ptrolei  d«  Tidor  Hugo,  «t 
pluaieura  morceaux  de  noindrt  Importanc*. 
Otilre  eeli,  H.  Lilo  nait  composa  deux  8t>i>- 
phonicB  ei  deux  quiotetlei  qui  n'ont  jamait 
été  publiés.  DeTant  l'indilTere&c«  do  public, 
il  (at  ftia  d'ane  Térilabla  déTaillance  intellec- 
tuelle, et,  renoatant  à  la  lutte,  il  l'abstfot  abio- 
Inment  d'écrire  pendant  plosieun  anotes. 

Cependant,  tandli  qu'il  atalt  turt  da  aa  dé- 
«onnger,  le  goAt  public,  actWé  par  l'intelU- 
genle  impulalos  que  H.  CaiTaIbo  avait  donnée 
M  Théftire-Ljriqne,  aUmnlé  par  la  roodaiioo 
des  CoMorta  popiitairw  de  H.  Ptadeloup,  ta- 
bianit  una  iToluUoD  nainint  magnifique, 
«t  l'art  eommençall  t  marcber  dana  une  fofe 
DonTelte,  ob  il  détail  w  traaarormer  rt  te 
régénérer.  H.  Lalo  commença  i  regretter  l'état 
d'engourdluemeat  daoi  lequel  11  a'était  laissé 
tomber,  et  bientôt  l'annonce  dea  troia  concoura 
«UKrta  atmaltaoément  dam  noa  Irof*  Ihétirea 
IjriqaeB  Tint  la  réfdller  tont  I  Tait  de  sa  lor- 
prar.  Absolument  tiostile  ta  genre  de  l'opéra- 
coTDiqae  (comme  quelqoes-nna  de*  membrea 
de  notre  Jeune  école  musicale,  qui  ont  le  tort 
d'être  exclusif*  et  de  repousser  d'iDatinct  eer- 
lainea  formel  de  l'art),  maia  d'ailleura  ae  con- 
fomant  k  aea  goUts  oaturela,  H.  Lalo  songea 
k  prendre  part  au  eoncoura  du  Tbéitre-Ljrri- 
qne,  et  écriiit,  anr  on  poème  qui  lui  arait  été 
touni  t>ar  U.  Cbarlea  Beauquier  {Voget  tt 
aoro),  on  grand  opéra  en  trois  actei,  intitulé 
fittgve.  Cette  oeutre  remarquable  et  empreinte 
d'nn  grand  aondle,  dont  ta  partition  pour  piano 
et  ehkst  ■  été  pnbliée  depuis  lora  et  dont 
plusienra  fragmNita  ont  été  eiécatéa  aTso 
niecès  dus  dea  concerta,  n'obtint  pas  le  prix, 
qtù  lai  déctné  an  Magnifique,  de  H.  Phill- 
pot  (Foiiesce  nom);  mais  aur  sept  ouvrage! 
qui  furent  mentiuiués  avec  éloges  par  le  jurj, 
fïeigue  fut  placé  en  Irolaième  ligna,.!  on 
rang  extrêmement  bonocable  {1}. 

Tonlafots,  ce  n'était  tï  qu'an  auccès  négatif, 
puisque  Fiaque  oa  pouvait  être  joné  au  Tliéft* 
Ire-Ljrique.  Un  membre  du  jur?  parla  de 
l'onrrsga  i  H.  Perrin,  alors  directeur  de  t'Opé- 
ra, qui  voulut  l'entendre  et  qui  fol  frappé  det 
qualité*  de  U  musique,   mais  qui  troun  le 

(I)  iBtn  l4  «agutylciu  H  ^Mfw,  la  pnOtlop  ml 
ebnat  H  ■!•  t  «tiU  la  Coûte  it  (h  Uero,  as  H.  Cioaajr. 
GlnnulHltu  coBpailtnn  (tiMbi  ptli  «art  an  mo- 
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poème  défectnevx  et  proposa  de  le  faire  re. 
manier.  Cette  condition  aecefMe,  II*  lentenr» 
ordinaires  se  produisirent,  et,  linéament, 
H.  talo  relira  aa  partition  et  la  publia.  Qad- 
qnes  annéex  aprb,  et  anr  ona  Intenention  de 
H.  Gonnod,  M.  Vacbot,  directeur  dn  Ihéltn 
de  U  Monnaie  de  Bniiellea,  s'engagea  k  repré- 
senter Fiaqne,  et  distribua  ansalIM  lea  rdlM 
principaux  i  HP"  Annah  SIemberg  (aujonrd'hai 
U-*  Vaucorbeil)  el  Van  Edeisbrrg.  k  HU.Warot 
et  Laualle.  L'oanaga  allait  (tra  mis  en  répé- 
tition lonqu'un  désaccord  anrrint  enlre  U 
direelion  du  ^léUre  et  la  municipalité  da 
Bmiellea,  désaccord  k  la  taite  daqud  M.  Ta- 
cbot  donna  sa  démiaeion.  Ftttque  rentra  déci- 
dément dan*  les  earlona,  el  juaqn'ici  i'antMr 
n'a  pu  tirer  parti  da  cette  œorre  (ott  diaUo- 
gnée  k  beaucoup  d'^rd*. 

Iféanmoina,  et  malgré  tons  eea  déboirw, 
H.  Lalo  aTtK  repria  courage  ea  To;anl  qn*  le 
pDblic  francaii  était  redoTHu  aeceasible  aux 
grandes  oeorrea  et  aux  msuifeatationa  les  plus 
nobie*  de  l'art.  Aprta  avoir  pnbiié  plusieurs  jolies 
mélodies  nonToliea,  aprka  atoir  composé  on 
iMvertlHemeaf  pour  wcheitre,  production 
renurqnabte  et  qui  obtiot  dans  les  ccmcerta  un 
succès  légitime,  il  aa  remit  k  l'œnfre  et  com- 
■Knça  nu  opéra,  SavonaroU  (paroles  de  M.  Ar- 
mand Silveslre).  Pois,  sur  U  demande  de 
V.  Sarasale,  Il  écrivit  poor  ce  virtuose  an  con- 
certo de  violon  avec  accompagnement  d'orcbes- 
Ire,  qui  fut  eiécnté  par  lui  au  Concert  iiaUDoal 
(18]anvier  187t),  et  enanite  aux  Concerts  popu- 
laires. Cette  compositH»,  conçue  dans  un  grand 
atyle ,  instrumentée  avK  one  puissance  rédie, 
est,  k  mon  aeoa,  trop  développée,  et  lea  qualités 
qui  la  distinguent  no  «ont  pas,  me  semble-Mi, 
cellea  qnl  doivent  constitaer  one  œuvre  da  ce 
genre.  Son  succès,  toutefois,  ne  fut  pss  doateui, 
et  le  talent  de  H.  Sansale  s'exerça  avec  autant 
de  bonheur,  l'année  suivante,  sur  on  aecouii 
ctmeerto  auquel  M.  I.ala  donna ,  je  ne  sais  trop 
pourquoi,  le  titre  de  SympAonle  upagrule. 
Depuis  lors,  M.  Lalo  a  fait  entendre  encore  au 
pnblrc  les  productions  aulvanlea  :  Allegro  sjm- 
(4ionique  (Concerta  populaires.  Janvier  ISTS)  ; 
Concerto  ponr  violoncelle,  exécuté  par  M.  Fis- 
cber  (Concerta  popolalres,  9  Décembre  1877). 
Ouvertoire  da  Soi  iPTt,  opéra  inédit  (Con- 
cert* populairea,  poia  Concsta  dn  Conserra- 

H.  Lato  fait  ptrtte  de  ce  petit  groupe  d'ar- 
tistes fort  distii^oés  qnl,  depuis  quelques  années, 
M)l  révélé  au  public  le*  nouvelles  tendance*  de 
l'école  française,  et  qui  ont  au  se  ftiro  «conter 
avec  plaisir  et  aympatbia  ;  il  a  pria  place  k  cet  ' 
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âa  pinvrc  Biiet,  mort  (i  jeune,  de  HM.  Houe- 
■ni,  Ernest  Guiraud,  Tbiodore  Duboi*  et  de 
quelque*  autres ,  et  a  obtean  des  soccès  iocon- 
testâs,  dtu  à  mi  qualités  inconteitabla.  Ce* 
qualités  *ont  la  daiii,  l'élégance,  l'art  de«  dtTe- 
loppcmeols,  une  grande  babileté 
méat  de  l'orchestre,  4i  avee  cela  te  tl^le,  la 
cooleor,  et  parfois  la  pas«Eon. 
H.  Lalo  a  su  Juner  un 
moDTement  auquel  prennent  part  tant  déjeunes 
artisles,  et  cela  seul  prouTe  en  rareur  de  se* 
lacullés.  Il  M  lui  maaque,  p«ut-£lre,  que  d'Être 
nn  peu  mohiB  cbabHjilleni  en  ce  qui  concerne 
la  critique,  de  cooserrer  son  laag-frotd  derant 
les  obserrations  qui  peuvent  lui  être  adrestéet, 
et  de  ne  pas  prendre  pour  enoemii  les  arlintea 
tincires  qui  accorapagoent  leurs  éloges  de  réi 
vea  et  de  conseils  absolument  déiioléreasës. 

Told  la  liste  des  œuvres  de  H.  Lato,  publiées 
jnsqu'ï  ce  jour.  —  HnsiqOE  onramBircsLi. 
OuieKure  de  Fietqiu  (partition  à  grand  orcbes- 
tre) ,  Paris,  Durand  et  Scbcenewerk  ;  —  Diver- 
ttisement  pour  orchestre  (réduction  pour  piano, 
par  U.  J.  Hassenet),  Paria,  Hartmann;  — Con- 
certo pour  TJolon  avec  accompagnement  d'or- 
chestre (grande  parution  etréductioupour  [ùano), 
op.  20,  Paris,  Durand  et  Schœnewerk  ;  —  Sjm- 
phoDie  espagnole  pour  Tiolon  principal  et 
orchealre  (grande  partition  et  réduction  pour 
piano),  op.  21,  id.,  id.  :  —  Quatuor  en  ml  bémol 
majeur,  pour  1  Tîolon*,  alto  et  viotoncelle,  op. 
■9,  Paris,  Haho;  —  1"  Irio  pour  piano,  liolon 
et  iloloucelle.  Parie,  Ricbault;  —  2>  trio,  ea  (i 
mineur,  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  Paris, 
Haho  ;  —  Sonate  pour  piano  et  violoo ,  Paria, 
Ledeotu;  —  Grand  duo  concertant  pour  piano 
et  violon,  op.  iZ,  Paria,  Benacci-Peschier;  — 
Sonate  pour  piano  et  Tloloocelle,  Paris,  Hart- 
mann ;  —  Chanson  vlllagec4ae  et  Sérénade,  pour 
piano  et  violon  ou  vloloDcelle,  op.  14,  Parii, 
Haho;  —  Allegro  en  ffll  bémol  majeur  pour 
piano  et  violoncelle,  op.  t6,  id.,  id,  ;  —  Soirées 
parisiennes  (en  sodété  avec  H.  Cliaries  Welile), 
3  morceaux  caractériatiqaes  ponr  piano  et  violon 
<1.  Ballade  -,  3.  Menuet  ;  3.  IdylleJ,  op.  18,  Paris, 
Lemoine;  —  Arleguln,  esquissa  caraciérisiique 
ponr  violon  eu  violoncelle,  avec  accompagne - 
meut  de  piano,  Paris,  Gérard  i  —  3  Impromptus 
(1.  Espérance;  7.  liuoueiaace) ,  ponr  violon, 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  4,  Paris, 
Lemoine  ;  —  Pastorale  et  Scberutto  pour  violon, 
arec  accompagnement  de  piano.  Paria,  RiehauJt. 
—  MDStQUE  vocMi.  Fiesqat,  grand  opéra  en 
3  actes  (partition  pour  chaut  et  piano) ,  Part* , 
Hartmann  ;  —  Six  Mélodies,  eur  des  poésies  de 
Victor  Ungo,  op.  17,  Parii,  Mabo-,  —  Trois 


Mélodies,  sur  des  vers  d'Alfred  de  Mnnet,  Pari*, 
Hartmann  ;  —  la  Captive,  Sowenir,  la  f  enal- 
fon.  Ballade  à  la  Inné,  méiodie*  vocales. 

LAHADELAINE  Ëtiuire  JE^n-BApnaTB- 
KccoLW  HADEUVINE»  dit  STâpaen  DE). 
musiden  et  écrivain  français,  naquit  à  Dijon  le 
la  avril  IgOI.  Après  avoir  fail  ses  études  litté- 
raires t  Heti,  il  vint  à  Paris  eo  ISIE,  pour  passer 
l'examen  du  doctorat  As-letires,  mais  le  sort 
dédda  autrement  de  son  avenir,  Stéphen  de  La 
Madelaine  était  doué  d'une  superbe  voii  de 
baasa-taille;  on  l'engagea  i  se  présmler  au  (>on- 
servatoira,  dont  il  suivit  les  cours  pendant  deux. 
ans,  tout  en  Csisant  son  service  de  cbanteur 
récitant  k  la  cbapelle  et  k  la  musique  particulîËre 
de  Cbarie*  X,  obles  dnes  de  Damas  et  de  Blacas, 
gentilshommes  de  la  cbambrr  du  roi,  l'avaient 
fdit  entier.  Cependant,  malgré  ces  premier* 
succès.  Il  n'embrassa  pas  ausrilAt  la  carrière 
musicale,  et  entra  ver*  1833  dans  l'adminislrt- 
tioD,  en  qualité  de  chef  de  bureau  ï  la  direcUoB 
des  beau I -arts  du  ministère  rie  l'intérieur. 

A  partir  de  ce  moment,  il  occupa  ses  loiairs  k 
écrire  des  reuillelons,  des  article*  de  revues  et 
quelques  petits  romans  d'éilucalion  dont  il  se 
flt  plasleurs  éditions;  c'est  ainsi  qu'il  rédiges 
pendant  quelque  temps  le  reuillelon  musical  du 
Cminier  françait,  et  qu'il  publia  successivo- 
meot  :  Scina  de  ta  vie  adolœente.  Après  le 
travail,  le  Cvré  de  campaçtu,  etc.  Cependant, 
il  flnil  par  se  livrer  au  professoral,  et  c'est  alors 
qu'il  offrit  au  pnbllc  plusieurs  écrits  relatirs  i 
l'enaeignemeat  vocal,  qui  Ini  firent  une  répota- 
tion.  Son  premier  ouvrage  en  ce  genre  Àil  la 
Phgilalogie  du  chant  (Paris,  Desloges,  1840, 
io-is),  bientût  suivi  des  TMories  complètes 
dv  chatit  (Paris,  Amyot,  s.  d.,  in-S°);  le  pre- 
mier fut  traduit  snccessivement  en  iUtJeu,  en 
aurais  et  en  atlemand,  et  le  second  fut  approuvé 
par  l^nstitnt  de  France  et  adopté  par  plniieurs 
CMiservatoires  de  l'étranger. 

Hais  Slépheo  de  la  Madeialne  songeait  k  une 
Innovation  ilODS  l'enseignement  du  chant,  qui,  C 
l'on  en  savait  proIlteT,  pourrait  rendre  d'im- 
menses service.*,  en  ce  sena  qu'elle  perpétuerait 
les  bonnes  traililions  de  l'art  ;  Il  longeait  k  aider 
l'enaeignement  oral  par  l'enseignement  écrit. 
Prenant  un  jour  pour  leite  de  ses  observations 
un  air  célèbre,  il  a'avlea  d'annoter  cet  air  période 
par  période,  phrase  par  phrase,  mesure  par 
mesore.  Indiquant  sous  chaque  Traptient,  sous 
chaque  note,  l'JnOexiou.  le  caractère,  le  degré 
d'intensité  sonore  qu'il  (allait  lui  dunner;  c'était 
une  interprétation  complète,  détaillée,  de  l'air 
en  question,  tellement  complète  et  tellement 
détaillée  qu'as  âève  n'avait  qa'i  Mudier  le 
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tnoTceaa  d'tprte  1m  obteirttloM  terilH,  t  lo 
tniulter  dut  le  mo*  inilfquè,  poar  l'ea  rendra 
nultre  et  le  ebantei  eunrae  il  cooTteot,  et  eelt 
HM  le  »ecoar«  d'an  pralcsMiar. 

Le  premier  tir  que  Stépbeu  de  it  HideliiiM 
loterprëto  tiaii  et  qui  lui  Mnit  i  bire  une 
■  lECan  «erlle,  ■  dUlt  ealol  d'Agtthe  due  le 
Frelteàûlz.  Il  adreui  cette  leçon  k  l'Académie 
des  beini-arte,  qut  eo  St  l'objet  d'no  (apport 
trèe-élogJeuK,  trop  âo^x  peul-Ura-,  car  if 
ridée  était  cicelleote,  m  mlH  en  pratique  ne 
laitMit  pas  que  de  donner  lien  à  quelque»  crl- 
Uqnee.  Entre  antrci  choses,  la  proTewear  aiait 
le  tort  gratre  oan-teulemMit  de  ne  point  engager 
lei  diËree  au  respect  abeolu  da  teite  miitical, 
mais  même  d'encourager  le*  altëratloH  qu'ili 
pourraient  apporter  i  ce  texte  toni  forme  de 
points  d'orgue,  ports  de  T(dx,  ele.,  s'en  ronet- 
tant  pour  cela  à  leur  goAt  et  à  lear  tagadté. 
Or,  je  ne  sache  pas  de  goût  au  monde  qui  puisse 
encourager  un  chaaieur  dans  cetle  voie  déplo- 
rable ;  te  compositeur  écrit  aa  musique  comme 
il  Teut  qu'elle  loit  chantée,  et  aucua  lnt«nwâle 
■e  peul  se  reconnaître  le  droit  de  modifier  sa 
pensée  d'une  façon  quelconque.  Cette  réserre 
bite,  le  procédé  pédagogique  de  Stéphen  de  la 
ICadelaine  reetait  excelieot,  et  lorsqu'il  se  trou- 
Tera  du  grand  niiltre  pour  l'appliqua,  il  pourra 
produire  de  merr^lenz  résultats. 

De  ta  Hadelaine  ne  s'en  Unt  pas  à  l'air  dn 
FrtitehiUt;  il  en  annota  ainai  plusieura  autres  ; 
celui  d'Eléaur,  duis  la  Juive;  celui  de  Roaine, 
dana  It  Barbier  da  SMlIt;  les  ibnces  de 
Rachel,  dana  la  Jitivei  l'air  de  Figiro,  dans  le 
ftOiXe  <U  figaro;  eoSn  l'air  calibre  attribué  à 
Straddla.  Il  publia  alors  cette  série  de  leçons 
eau  le  tilre  i'^lviU*  pratiqua  à*  tlfle  vocal 
(Puis,  Albanel,  ises,  3  vol.  in-is),  en  les 
•ccMnpagnaol  de  trèa-tioaaes  obeertalions  sur 
les  dlters  styles  de  la  musique  Tocale,  tt  de  tréa- 
otiles  couBidér^ons  snr  l'eatelgnement  Mémen- 
taire  du  cbant 

L'excellent  proliaaseor  eut  k  peine  le  temps  de 
voir  s'élablir  le  luecèa  de  son  dernier  ounage. 
Trois  mois  environ  ^tris  la  publication  de 
celui-ci,  il  mourait  à  Paris,  non  le  4,  comme  il 
a  été  dit  par  erreur  daa*  la  J)lc(l0MMlre  dtt 
amleinporain$,  maie  le  jeadl  S  septembre  I8es. 
—  Stéphen  de  la  Hadelafaie  B*alt  «lé  rMacteur 
M  chef  du  jonmal  ÏVniven  Mwleal,  et  afait 
tu  k  collaboralear  de  la  Manu  et  Oatttte 
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LAUAZOD  (L'abbé),  Heair»  de  l'égUse  d« 
h  Hadeleiaei  k  Paris,  s'est  occupé  des  quesiioni 
idatifcs  k  la  musiqne  religieuse,  et  a  publié 
l'écrit  aulTant  :  ÉtwU  nr  la  factura  dorgM 


OHCtenne  tt  moderne,  et  description  de  For- 
çv*  BuntHnenldJ  de  SaM-Sul^i  (Paris, 
Repos,  s.d.  [IBSl],  in-S*  btk  plincties).  On  lui 
doit  aussi  une  bii^ra{tbie  de  Lefébure-Wélj, 
publiée  dans  rtUuttralion  muilcaU  du  même 
édileur,  et  nn  troisième  opuscule,  lutltuté  l'Or- 
frue (Paris,  Ledoyen,  in-go  ib6S}. 

LAMBERT  (Nicolas},  imliier,  «tait  éllbU 
msltre  à  Paris  eu  174S.  On  n'a  peint  de  rensd- 
sur  cet  artiste.  On  sait  lealemeat  qu'il 
était  mort  en  17B3,  et  qn'i  cette  époque  aa 
veuve  continuait  son  commerce.  Nicolss  Lambert 
élait  sans  douta,  le  fila  on  le  frère  du  luthier 
Lambert,  établi  à  Manc;  au  milieu  dn  dii-tnil- 
lième  siècle,  et  dont  il  est  question  an  t  V  de  la 
Biographie  ttnivertelle  dei  Mmieietu. 

*  LAMBERT  (Cbâklbs),  est  ntort  i  Ëv reox 

le  IS  décembre  tsSS.  Cet  artiste  avait  obtenu 

Conservatoire,  en  tS09,  nn  premier  prix  de 

|)iano,  et  s'était  voué  eusuile  k  l'enseignement 

qu'il  fut  le  premier  Inaltre  et  l'ami 

d'HaltvT. 

LAMBERT  (Gsoacis],  nuulclen  français, 
mort  il  T  a  environ  vingt  ans ,  n'est  connn  que 
par  la  libéralité  dont  il  a  fait  preuve  envers  les 
artistes,  en  créant  nn  prix  que  i'Acadénde 
frantaise  et  l'Académie  des  beani-arts  ont  été 
charKéea  par  lui  de  décerner  chaque  aiuiée. 
■  Ce  prix,  dit  k  ce  sujet  le  comptc-reodu  annuel 
des  séances  publiques  de  cetle  dernière  compa> 
gnie,  est  destiné  par  le  testateur,  ancien  compo- 
siteur et  professeur  de  muMque,  à  être  décerné  . 
rJisque  année„par  TAcadémle  françUM  el  par 
l'Académie  des  beanx-arts,  h  du  bomme  de 
lettres,  ou  k  on  artiste,  ou  k  b  venv»  d'nn  sitlsie 
honorable,  comme  marque  publique  d'estime.  ■ 
Je  n'ai  pu  recndlUr  ancnn  renseignemenl  ton- 
chant  la  vie  ou  la  carrière  de  cet  bomme  géné- 
reux, dont  II  double  fondation  artistique  a  pris 
le  nom  de  prix  Georça  Lambert. 

LAMBI':RT1  { ],  compositeur  italioi, 

né,  je  crois,  k  Cuneo,  el  depuis  longtemps  fixé  à 
Turin,  s'est  flùt  ooonallre  par  deux  opéru 
repréieolés  eo  cette  vUle,  Zaila  di  Qrcautta, 
donné  avec  succès  au  théâtre  Gerbiiia,  en  1867, 
el  Malek-Àdtl.  Il  a  tut  exécuter  en  IWI, 
dana  l'église  Ban-Giovauni,  aux  funéralllea  dn 
roi  Ciiarle* -Albert,  une  messe  avec  orchestre, 
qid  est  con^iilérée  comme  une  CBuvre  extréme- 
mcnt  remsrqusble,  et  11  a  fait  entendre,  lors 
do  marine  de  la  princesse  Pie,  6lle  do  roi 
Victor-Emmaouel ,  avec  le  roi  dou  LouU  t» 
Portugal,  une  cantate  (•  trois  pirHes,  éolla 
sur  des  paroles  dn  poète  Beraintone,  et  doni 
on  dit  beaucoup  de  bien.  Le»  liallena  tien- 
nent H.  LambeiU  poar  na  artiale  extreueaeat 
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diiUqtitf,  ranirqnable  an  double  poinl  dô  tm 
du  UTMT  et  de  l'Imigiiiition,  «t  qui  bit  TéritiUe- 
ment  lioaneur  i  I«ar  payi. 

*  LfVHBERTINl  (Juh-Isobu),  prêtre  et 
conpoiiteur,  nd  k  Boloiine,  «Uit.  non  pu  Tice- 
railtre  de  chapelle  de  l'égljie  de  Su-Lorenio, 
ruli  chiptiaiii,  copltla  et  chantre  de  It  coll^le 
de  Sta-Petrooio,  de  BoI(«ih,  àlpirtirde  ■'■nnée 
ittG.SamautaiMcoadaiie  InldooDapInid'niie 
firii  msille  t  partir  ftTec  laclwpllre  de  cette  éffiat, 
qui  finit  pu- lerajer  delà  lille  de*  dupetiiu. 
En  fEflS  pourtant,  Lambertiiii,  que  la  bonU  da 
cardinal  Paleotti  STail  empeebé  de  tomber  dau 
nu  entière dixgrlce,  faiwit  encore  partie  dn  per- 
■OBnel  de  la  chapelle  de  Sut-Petronio  ;  nMJi  en 
1573  il  était  à  Rome,  auprti  de  ton  prelectear 
la  cardinal  Otione  TradiMi,  qnl,  dau  h  leo- 
BMée,  l'arail  altaehé  à  aon  acrfice  comme  mml- 
deu,  et  chei  leqnel  il  w  i^rooM  pent-Ure  dau 
U  aitme  situatoo.  A  partir  de  cetle  époque,  on 
nVplaa  de  réDMipiemeota  enr  lui.  Ceux  qui 
eont  rêaumé*  fd  ont  été  emprontéa  fc  l'eiMlleot 
écrit  de  11.  Gaipail  {Vof.  ce  nom)  :  Menorie 
ritçuardanU  la  itoria  itWartt  mvHealt  Ht 
SùlognaatXPltetolo. 

■  LAMBILLOTTE  [La  P.  Looi^,  eat  km»! 
an  collège  de  Vaugirard,  prit  Paria,  tt  17  fifrier 
■SU.  Il  a  été  l'altiet  du  Irarail  aaifanl  :  LûmU 
LambiUoUe  et  m  trèrtt,  par  H.  Hathien  da 
Monter  (Paria,  Ré^Rnffet,  lS7l,ln-ia  hsc 
portrafi  et  aatograpbei). 

Le  P.  Louis  Lambillotte  BTiit  de«  (itm,  qni, 
comme  lui,  atalent  embrassé  l'état  eccléMaliqua, 
et,  qiu.eaaune  loi  auaii  nniaicieni,  ataiaat 
composé  des  œnTre*  Dombreases.  Le  cadets 
François,  né  1  la  Hamaide  en  1801,  moami  i 
Fribonrgeo  1830;  le  plus  jeune,  Joseph,  né  dans 
le  mtane  illlage  en  IBOS,  moarnteo  France,  au 
collège  des  JésDiles  de  St-Acbeul  (l).  Un  édileBr, 
H.  GambogI,  a  «oti'eptis.  Il  r  a  quelques  années, 
la  publication  du  cturrei  postbomea  des  trois 
(Km,  Celle  des  mmrret  cooipliles  de  tes  trois 
compositcnra  a  été  entreprise  et  M  poursuit 
acIiTeroent  par  t«a  soins  de  la  maison  Brandus, 

LAMONINARY    ( ),   compositeur, 

«Irait  t  Valeeciennes  dans  la  seconde  moitié  du 
dii-hultiime  slècla.  D  •  publié,  outre  plusienra 
Une*  de  duos  on  soaatas  ponr  «loton  et  tjoIod- 
celle,  uB  recueU  da  Six  QsMttiorj  an  trnipAonia 
povr  dnuceloJMU,  oUo,  dolsnealto  oUI^  e( 
w^no. 

LAUOTTE  (tlicoufr-AmoHi),  compositaur 
demo*iqDadedans«,eitaési  iBtStBeaurieax 


<àltne).  Il  apprit  U  musique  k  la  malMie  d» 
Soissoss,  o6  il  tut  enfant  de  chœur,  Bt  ensnila 
de  bonnes  étndes  littéralreasupetltiémiatirede 
LaoB,  et  da  U  passa,  pour  j  taire  aa  philosophie, 
au  grand  séminaire  de  Soissons.  Son  père  voulait 
loi  Toir  embrasser  la  carrière  ecclésiastique, 
mais  le  jeune  bomme  n>  toolnt  pas  consentir. 
Aprisaicùr  passé  deux  années  comme  proressenr 
on  maître  d'étude*  dans  difenea  instilutiont, 
apris-avoir  «eni  pendant  une  aalre  année,  U  se 
remit  i  l'élude  de  la  musiqne,  qu'il  aimait  arae 
passion,  se  li*ra  i  U  compoiilion,  et  écrlTit  deux 
messes  qui  tarent  exécutées  dans  l'église  de- 
Ram.  Hais  il  était  encore  ineipérimenté ,  et 
reconnaissait  la  nécesilté  de  IraTailler  sériause- 
mtot  11  Tint  b  Paris,  oft  U  suivit  un  cours 
d'hammiie  arec  H.  EIWBrt,el  bientôt  sa  St 
connaîtra  par  la  publication  d'une  foule  de  mor- 
ceaux de  musique  de  dansa,  qui  ee  diilingnaicat 
par  la  grlcede  la  tome,  l'élégance  et  la  tratcheor 
des  mélodies.  Ven  Igso,  il  devint  cbeT  d'arches; 
tra  dn  bal  do  Chéteau-d'EBn,,d'où  il  passa  k  le 
salle  Barthélero;,  puis  1  la  salle  Valntino,  faiuat' 
exécuter  et  connaître  ses  comporiUons  dans  ces 
divers  établiasemaala.  Bn  1857,  U  ftit  appelé  è 
Londres  ponr  ^  eoaduire  rorchestre  da  danse- 
d'Argill-Booms,  et  U  t  obtint  détends  succès. 
Depuis  plnaieuTa  années ,  U  est  revenu  a*  Bw 
à  Parla.  H.  Antony  Lamotle  n'a  pas  compoaé 
moio*  da  quatre  è  cinq  cents  moreeanx  de 
musiqDe  de  danse,  presque  tous  publiés. 

On  a  publié  sur  cet  artiste:  BiojTaphit^Â*', 
tmji  famoKe,  par  &.  de  Rolland  (Lyon,  impr.' 
Chanoine,  1861,  Ib-18). 

LAUOUREUX  (CnaHLBS),  sioniste  et 
idiel  d'orchestre,  naquit  S  Bordeaux,  la  18  sep-i 
lemtoa  ISM.  Après  avoir  commencé  en  cette 
ville  l'étude  du  violon  son*  la  diredioB  d'na 
artiste  distingué,  H.  Beandoln,  il  tut  enTojé  par 
■a  tamille  i  Paris  ,  et  entra  eo  I B50  au  Conssr^ 
vatoire,  dans  la  classa  de  Oirard ,  alors  chef 
d'orchestre  de  l'Opéra.  Ayant  obtenu  un  second 
accaaslt  eo  iBti,  U  le  fit  décerner  le  second 
prix  an  concoure  de  18!>3,  et  te  premier  l'année 
aulvaato.  Il  avait  d'abord  apparlenn  à  l'orchestre 
dn  Gjmnaia  as  qualité  de  premier  violon,  et  biee- 
VA  entra  1  celai  de  l'Opéra,  où  il  resta  plaiicura 
annèet.  Après  avoir  tsitda  bonnes  étodesd'har- 
monie  aTecH.  Tolbecqua,  avoir  suivi  ensuite  le 
cours  de  cuntrqioint  de  Lebome  an  Cooierva-' 
toira,  «I  eoHn  tenoiié  ses  étodes  théoriques  arec 
Chantât  {Voft  ce  nom),  H.  Lamoutcni  se  livra 
t  l'ensaigneneat,  at  fonda  ona  sodélé  de  muai- 
qoa  de  chambre  dont  les  aéancea  étaient  1res- 
suivies,  et  dans  laqoallo  il  avait  poit  partenaires- 
MIL  Colonne,  Adaim  et  Rignanlt 
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VtrtnoM  «ttFtfMment  dl«ilaKii<,  ■rti»t«  fort 
intclliffent,  esprit  lintemenl  onvert  h  tuntea  Iw 
grandEiTnaniFutatioiuilertrtDiuHciiJ.M.LaiiHM)- 
reux,  qui.  «pri*  tiolr  été  «(111118  k  ta  Société  des 
conca'ls  du  Coaiemloire,  était  dciCDU  ucond 
ctwi  d'orchulre  de  cette  iltaslre  iMOcittioii, 
rénit  de  doter  aon  paji  d'aoe  iniititulioii  d'un 
MMiTeaugeani,  Aprèi  ■volrbitpInslenrt'roTtges 
ea  AllemaKnect  en  Augleterre,  s'être  lié  «Tec 
deui  célËbret  chet«  d'orctieaLre,  MM.  Ferdioand 
Hiller  Et  Hictiaêl  Coeta,  sToir  admiré  les  inotm- 
parables  exéculiniia  d'oralorios  qui  aialent  lieu 
MU*  la  dLroeUon  de  cei  deui  urand»  artialei,  il 
étudia  les  mayeiu  pratiques  k  l'aide  deaqoeli  II 
poarrvt,  t  md  tour,  faire  connaître  k  la  Fraux 
le»  teoTrea  immorlellei  des  Bach,  dea  Homdel  et 
des  HendslaMlui ,  qui  juaqu'ï  présrnt  étalent 
mtéea  pour  elle  prwqu'»  létal  de Jettrf  marie, 
•t  dont  elle  n'avait  entendu  qae  de  rares  rrag- 
ineata,  exécutés  dansdeacondilioni  lamentables. 
A  b  Nille  de  quelques  llloonemenls,  de  quelques 
«sais  un  peu  Umidea  qni  ne  firent  pourtant  que 
le  conUrmef  dans  la  pensée  d'an  soccis  Snal, 
H.  Lamoiirenx  Bnit  par  coDceToir  nn  plan  qui 
devait  le  mever  Ticlnrienaeinent  au  tut  Ter» 
leqnel  M  tendait. 

En  dépit  rie  tons  les  obstadea  qoi  étalent  setnéa 
sut  aon  dienin,  malpé  le  mauvais  vouloir  qu'il 
renccwtrsit  de  divera  lAtés,  le*  jaionsies  qu'il 
eicitalt  contre  lui,  M.  Lamonreni,  i  l'aide  de 
ses  seules  forces,  de  sea  seules  reiaourcts,  fonda 
en  tB73  une  société  dite  de  rBannunie  sacrée, 
organisée  k  l'insUr  de  la  Satred  harmoaie 
Soeitls  de  Londres.  Il  forma  nn  orcbeitre,  oa 
personnel  choral  nombreux,  sa  mit  éaerfiqoe' 
ment  à  l'œuvre,  et  ï  la  fin  de  1RT3  des  affiches 
r  les  mars  de  Paris  annonçaient 
B  premi^  aiidîiion  du  Meute,  oratorio 
de  Bceadel,  aurait  lien  le  19  décembre  dans  la 
salle  du  Cirque  des  Champs-Elysées.  Les  kU 
du  cbr.t-d'teuvre  de  Hiendcl  étaient  <hin(és  par 
quatr«  élèves  da  Conservatoire,  M""  Belgirard 
et  Armandi,  MU.  Veritnet  et  Durriche;  l'orgue 
était  tenu  par  M.  Henri  Fiasot;  l'orchestre  et  les 
chœurs  étaient  diri{;és  par  M.  Clurles  LamoD- 
rrai.  L'exécution  fut  admirable,  et  le  public, 
pénétré  de  la  fondeur  de  l'œuvre  qui  lui  était 
oRerte  pour  la  premiers  Ibis,  auK  prises  avec 
des  eensatioDi!  jusqu'alors  inconnues  pour  lai,  fil 
l'accueil  le  plus  eatbonaiaale  t  celte  œuvre, 
ainsi  qu't  l'artiste  éncrfdqne  el  convaincu  qui 
l'tnitisit  si  courageusement  t  ses  beautés.  De 
ce  tour,  l'oratorio  était  acclimaté  en  France,  une 
Kiutelle  aource  d'émotions  était  onvwta  au 
publie,  et  H.  Lamoureux  avait  donné  t  son  paji 
l'inslilulion  (|ui  loi  manqua 


PluMeora  auditions  du  Jlfeui«  suffirent  à 
peine  k  satisfaire  les  désirs  de  la  foule.  Après 
cet  ouvrage,  H.  LamoureuL  Gt  entendre  ta  Pat- 
«ton  de  Jean-Sébastien  Bach,  puis,  la  saison 
suivante,  tl  remporta  no  nouveau  triomphe  en 
Eusant  exécuter,  avec  no  succès  colossal ,  le  Judos 
MaeHabée  de  H^eodel-  (Voulant  varier  ses  pro- 
et,  tout  en  Taisant  connatire  les  chels- 
eonsBcrés,  réserver  une  place  i  l'élément 
,  il  produisit  aussi  la  cantate  da 
M.  Gottood  intitulée  Gallia,  et  une  ceiivre  char- 
mante ^encore  inédite  de  U.  Maasenet  (Foy.  ea 
nom),  Eve,  *  mystère  ■  en  trois  parties.  L'une 
et  l'autre  furent  accueilliea  avec  la  plue  grande 
faveur,  et  asanièrent  dé&oitivenwnt  le  succès  de 
la  Société  de  l'Hannonie  sacrée  et  de  ion  excel- 
lent dlrecteur- 

Les  séan^  d«  cette  Société  révélèrent  da 
premier  coup,  en  U.  Obarles  Lamonrenx,ua 
chef  d'orcliestre  de  premier  ordre,  soi^ineux  de 
l'exéculioa  jusque  dans  ses  moindres  détails, 
sachant  préparer  les  études  avec  une  patience, 
DUC  tstelligenoe  et  un  aentiment  musical  bien 
difficiles  k  nattmlrtr  è  un  pareil  degré,  joignant 
enfin,  dans  la  db'ectlon,  la  précision  et  la  fenneté 
i  la  clialeur  et  è  renthouiiaime,  et  sadiant 
retenir  dan*  ses  écarts  possibles  le  personnel 
placé  sous  se*  ordres  en  même  temps  qu'il  lui 
communique  son  ardeur  et  le  fen  dont  il  est 
animé. 

H.  Lamonreox  fui  chargé,  en  1875,  de  la 
direction  moilcale  dea  grandes  fêtes  données  1 
Rouen  pour  Is  célébralion  du  centenaire  de 
Boieldieu.  Lorsque,  l'année  suivante,  U.  Car- 
valbo  fol  nommé  directeur  de  l 'Opéra-Comique 
en  remplacement  de  H-  du  Locle,  IJ  s'empressa 
d'attaebtr  h  ce  théâtre,  comme  chef  d'orcbestre, 
un  arllale  si  distingué  el  ai  digne  en  tous  points 
de  remplir  ces  difficiles  fbnctions.  Cependant, 
au  bout  de  quelques  mois,  des  difScnltés  s'étant 
élevées  entre  la  direction  de  l'Opéra-Comiqne  et 
M.  Lamoureox,  ce  dernier  ernl  devoir  se  retirer 
el  donna  sa  démission.  Peu  de  temps  après,  c'est- 
è-dire  vers  le  milieu  de  1877 ,  il  fut  appelé  k 
l'Opéra  poor  succéder,  dana  les  foncbons  dé 
premier  chef  d'orchestre,  ï  H.  Deldevez,  qui 
allait  prendre  sa  retraite.  D  est  aujourd'hui  «n 
possession  de  cet  emploi. 

LAUPERT  (Ebuest),  planiste,  chef  d'or- 
clieatra  et  composteur,  né  k  Golha  le  3  pillet 
1618,  fiit  k  Weimar  élève  de  Hnmmel  pour  le 
piano,  et  reçut  ensuite  1  Cassel  des  lefons  de 
oomposition  de  Horiti  Hauptmann.  Devenu  eon- 
etrtmeliteT  en  18M,  Il  fut,  en  1S&S,  nommé 
maître  de  chapelle  k  Gotha  où  il  réside  encore 
aujourd'hui.  H.  Lampert  a  écrit  la  muslqne  de 
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quatnopéru  tpil  ont  été  npréuotéi  i  Cobourg 
ctt  Gotb«,et  dont  j'ignore  let  titttt;  il  a  com- 
pote en  outre  det  oaTerturu,  des  caotatei,  et 
dlTNB  morceiax  pour  Instrameali  k  cordes  et 
poor  (riiMi. 

JLAHPERTl  (FuscEico),  prorestenr  de 
chBDtwiConiervttoirede  Milan,  ut  oëàSafone 
le  11  mars  ISI3.  Cet  artiste  Jouit  noa-HuIement 
t  Hîlan,  non -seulement  en  Italie,  raits  par  toute 
l'Europe,  d'une  éclatante  renommée,  et  depuis 
i8S0,  jpoque  ob  11  a  été  chargé  d'une  claise  de 
clunl  an  ConserntoÎTe  de  Milan ,  il  a  formé  nn 
nombre  Incalculable  d'élàfes,  parmi  leaqiiel»  oa 
eignale  M"*  Waldmann,  Teresina  Slolz,  Emma 
Albaoi,  HH.  Campmini,  Collini,  e[e.;  on  aasure 
qu'il  est  le  dernier  ilépoûtalre  des  tradiliooi  de 
la  grande  école  du  cbani  Itniien;  auBsl,  tons 
ceux  de  nos  diaatenn  français  qui,  depuis  vingt 
ans  et  plus,  onl  Touln  aborder  la  carrière  lU- 
llenoe,  u'ddI  jamais  manqué  de  se  rendre  aupris 
lia  lui  pour  Tceevolr  sei  leçons  et  ses  cooseila. 
Après  une  loogae  carrière  entièrement  Tooée  i 
l'enseignement,  M.  Frascesco  Lampertl  a  pris 
sa  retraite  mi  mois  d'aTril  1876.  On  lui  doit  les 
ouTrages  snitanls  :  1>  GaUU  IhioHeo-praliqv* 
tUmetitaire  ptmr  Ntude  du  ehant,  dédié  t 
ses  éltTCs  du  Consemtoire  de  musique  de  HUan 
(Hilan,  Ricordi]  ;  V  SxerdeetjoumalUrt  pour 
topranoim»uixi)'ioprano(ii.,id.)i3'Étudti 
dt  bravoure  pour  soprano ,  approuvées  par  le 
Cuisernioire  de  Hilan  (ii(.,  id.],  4°  Observa' 
ttomet  etmieUiiurlefrilUfyà.,  id.);  i'iSol- 
figet  dant  U  ityle  tMdtnte,  pour  toprano  et 
mffso-iopratu). 

Vn  prafessear  de  chant  do  même  loui,  H.  6.- 
B.  lamperlt,  a  publié  à  Milan,  ebez  l'éditeur 
.  Lucca,  un  oavrage  Intitulé  École  de  ekaat, 
contenaot  eix  solfèges  et  six  Tocalises  pour 
soprano,  meno-aoprano  ou  contralto,  ténor  et 
birylon,  aiec  accompagnemeiit  da  piano,  et  un 
recueil  de  13  Voealitet  pour  toprano.  J'ignore 
ai  cet  nrllâts  est  parent  du  précédent, 

■  LAMPUGNANl  (JBtN-BAmsTa),  a  écrit, 
ontre  les  outrages  dramatiques  signalés  k  son 
nom,  un  opéra  bouffe  Inlilnlé  la  Seuota  délit 
CanCalrlei,  et  un  opéra  sérieux,  tOUmpiade, 
qui  fnt  représenté,  je  crois,  eo  Italie,  ths  I7MI. 
.LAHY  (Michel},  prêtre  et  musicien.  Fut 
maître  de  la  cbapelle  de  la  cathédrale  de  Rouen 
de  1(197  au  mois  de  mars  171B,  et  fitentendrecn 
celle  église  plusieurs  messes  de  sa  oompoaillan. 

LANCIANl(FiAVTO),  compositeur  itilien, 
Bé  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle, 
estranlenr  d'un  oratorio  intitulé  Santa  Clotilde, 
reliM  dt  FraJtela,  qui  fttt  exécalé  i  BoloBna 


■  LANCTIN  (ChuuS'Fkshçob  Hononi), 
dit  DUQUESNOY,  n'est  pas  né  «n  BeIgtqM 
en  17&9 ,  miis  en  France ,  fc  Beauvais  (Oise),  le 
18  mai  17&S.  Pendant  le  long  séjour  qu'il  fitt 
Bruxelles  comme  chanteur,  niant  de  se  rendre 
k  Hambourg,  Duqnesnoj  écilTii  la  mutiqne  de 
trois  ouTTagea  qn'il  fit  représenter  dans  la  ca|n- 
taie  de  la  Bel^que  ;  1°  Atmaïuor  ou  le  Triom- 
phe de  la  gloire,  grand  opéra  ballet  en  i  actes 
(et  en  vers  libres,  paroles  de  d'AumsIe  de  Cor- 
sanTille),  1787;  3°  le  MgiUficatear  mystijl^, 
opéra-comiqueenSactes,  Tersl7BS;  S' te  Prix 
des  Arli  ou  la  File  flamande,  opéra  en  un  acte, 
10  jnia  1791.  Un  peu  plus  tard,  à  Hambourg, 
il  composa  une  cantate ,  le  Fmt  dei  Jtf uwi 
reeonnaissantei,  qui  fut  exécutée  en  cette  lille, 
dans  le  eours  de  l'année  1796,  kfee  un  (lèa- 
grand  succès. 

ATsat  de  (Ure,  comme  cbintenr,  la  rortsne 
du  théitre  de  Bruxelles,  cet  artiste  aTsit  tenu  ta 
double,  de  1781  à  I78é,  l'emploi  de  haute-contre 
k  l'Opéra.  Son  début  k  ce  ihéflire  s'efTeclua  le 
24  janvier  1781,  par  te  rMe  de  Colin  du  OeefK 
du  vtUage,  et  ce  début  donna  iiea  k  one  singu- 
lière méprise  de  la  part  de  l'jlIniaiiacA  musical 
qui,  sans  donte  par  la  plume  de  denx  rédicteurs 
difréreola,  l'enregistre  en  partie  double,  a*ee 
réOexions  k  l'appui,  d'abord  au  nom  de  Dnqaes- 
DOT,  puis  k  celui  da  LancUn. 

LANDWING  (Habc],  compositeur,  nji 
Zug,  eo  Suisse,  m  17B9,  entra  an  couvent  d'Eis- 
siedeln  k  l'kge  de  dix-huit  ans,  et  7  liouva  la 
facilité  de  développer  «es  rares  dispoiilions  pour 
la  musique.  On  lui  doit  l'ouvrage  suivant  :  Antl- 
phona  Mariana  Salve  Begina  in  eonf  u  chorah 
enm  3  vocitmi  (Einsledeln,  Œchslio,  1787), 
dont  une  seconde  édition  a  été  bile  en  1790.  On 
chinte  encore  aujourd'hui,  k  Einsiedeln ,  un 
Benedicfia  Comfnui  Deiu  de  U  composition 
de  Uarc  Lsndnlng.  Cet  artiste  mourut  en  1813. 

*  LANG  (JosÉFHititJ.  Une  artiste  dece nom, 
qui  me  parait  devoir  être  la  cantatrice  dont  il  est 
parlé  au  tome  V  de  U  Blogiaphie  tinlvtrieUe 
det  Muikieni,  s'est  Ut  connaître  comme  corn- 
posllenr  par  la  publication  d'un  attet.  grand 
nombre  de  Ueder.  Le  catalogue  des  édileun 
Breitkopf  et  Hartel,  de  Leipilg,  en  mentionne 
deux  recoeila  placés  soos  les  chjflres  d'cenvre 
14  et  1&. 

LANG  (AnOLFHB),  violoniste,  chef  d'orchestre 
et  compositeur  allemand,  né  k  Thorn  le  10  juin 
1830,  fit  se*  études  au  Conservatoire  de  Leipiig, 
oiiilreita  ^  18*4  k  1847,  et  où  il  fui  l'élève 
de  Ferdinand  David  pour  le  violon,  de  Mendel»- 
stton  et  de  Uorili  Mauplmann  pour  la  théorie 
de  l'art  et  la  composition.  Devenu  premier  violon 


LANG  —  LANGHANS; 


an  théâtre  PtMrieb-WilhelRtstidt  de  Berlin  m 
1851,  ileo  (ut  nommé  cbeT  d'orctwstre  (o  18S4, 
et  à  ptrtir  de  ce  uKinieot  H  produisit  camme 
cômptMitcDr,  écii*uit  plutlenra  opéreltea,  iUuiit 
«xécatcr  du  mtrebei  et  de*  ooTerlure*,  «l 
publiant  de*  liedêr  Vté'tnn  marcetni  de  chant. 
Cq)ei]danl,  il  i«aanfa  tàart  r^idement  à  ta 
canitre  muaiole,  cl,  on  Igei,  s'élabliiuaft  i 
Ttwra,  sa  *iUe  natale,  pour  j  diriger  ona  bmImo 
de  c<Knmsrce. 

LANGE  (Gosikti},  pianiate,  profesaenr  et 
coinpoalleur,  a  publié  eo  Allemagne,  depuis  quel- 
.qnts  années,  eoTirod  MO  morceiui  de  genre 
poar  le  piano  :  nocturnes,  mélodies,  caprices, 
.londoa,  etc.  Ces  eompoaitioos,  parmi leiquellea 
figure  une  série  de  IS  pièces  Intitulées  la  Aqua- 
relia,  parsistcnt  oblenir  an  grand  succic.  On 
aijpiale  ctKnme  étant  faites  avec  goût  use  oom- 
breuaa  série  de  trauKripllaiia  données  parH.  Lan- 
gfi  itt  jjetferde  Schubeil    elde  Meodelisobn. 

PanniJea  autres  productions  de  U.  Lange,  qui 
,'coDiprennent  nn  grand  nombre  de  fanl^es  snr 
dea  mélodies  populairei  et  des  motifa  d'opérai 
.céMbm,  il  faut  lignaier  qneiqoes  aune*  ploaté- 
lienses,  eolre  autres  un  joli  quintette  pooT  Ina- 
(nUMots  à  lent. 

LANGER  {FutDinaim),  Tioloacelllste,  chef 
d'orchealre  et  compositeur  dratnaUque,  né  en 
1839  a  Leimem,  pris  de  Heldelberg,  doit,  dit-un, 
ta  Dkelllenre  partie  de  son  éduciUon  musicale  i 
son  trvTBil  personnel  et  1  sa  propre  iurtialiTC. 
Après  s'élreraltconnatlrecommeTrolDDcelliale,  il 
voulut  se  produire  cornus  compositeur  dranu' 
tique,  et  fit  représenter  è  Mannheim,  an  mois  de 
juin  1868,  un  petit  opéra  qui  avait  poor  titre 
d»i  GefxhrUehe  Hachbortehaft  (U  VoUinage 
dangereux).  Il  deTenail  peu  de  lempa  après 
cher  d'orchestre  dn  théâtre  de  Haanhdm,  et  j 
donnait,  le  IS  mar*  1873,  son  second  ouTra^ie 
dramatique,  un  <q»éTa  romantique  inlitolé  Dont- 
nuehtn  (Églanllni),  qui  était  écrit  sur  le  sujet 
d'on  conta  de  Perreult,  la  Btlte  au  boft  dor- 
Mont,  et  qui  obtint  un  succès  tris-Oaltenr. 
M.  Ferdinaad  Langer  passe  pour  Mre  en  Alk- 
magus  l'un  des  partisans  le*  plus  décidés  et  des 
soutieas  M  jriu*  cooTaincus  des  idées  et  des 
doctrine)  de  H.  Richard  Wagner. 

Un  artiste  du  même  nom ,  et  peut-être  parent 
de  eelui-d,  H.  Adolphe  Langer,  s'est  bit  ooo- 
naître  asseï  récemment  par  la  publication  d'une 
«iugiaine  de  morceaux  de  genre  pour  le  [dano. 
—  Un  troisième,  Guttave  hongtr.,  qnl  apparte- 
nait peut-être  encore  t  la  même  (amllle,  a  rempli 
lea  functuDs  de  cbet  des  chceurs  1  l'Opéra  de 
Berlin  ;  au  moia  d'avrli  ou  de  mai  1878,  Il  a  mia 
vtdoalaireinent  An  i  se*  jour*  en  se  Jetant  dans 


le  Neckar,  et  ion  corps  a  éU  reboaté  pen  après 


LANGEBT  (Aucuna).  compositeur  drama- 
tique, Dé  en  1B30,  est  depuis  longtemps  déjà 
malire  de  cbspelle  du  duc  de  Saxe-Cobouii-  Je 
crois  que  son  premierouTragethéàlralest  l'opéra 
intitulé  la  Pucelle  d'OrUant ,  qui  Tut  donné  fc 
Oobourg  le  IB  décembre  1S81.  Deux  sus  aprta, 
le  e  décembre  1863,  à  l'occaaioQ  de  l'annlrer- 
saire  de  la  ducbesse  de  Saxe-Cobourg,  Il  Usait 
représenter  sur  le  même  théâtre  un  opéra  ronsan- 
tique,  de*  Sxngert  Flwh  {la  Malécttetion  du 
barde),  qui  obtint  un  grand  anccès  et  fut  bientêt 
reproduit  sur  plusieurs  antres  scènes  ImporUotcs. 
Le  13  mars  Iggs,  cet  artiste  Taisait  jouer  t 
Darmiladl  Dona  Maria,  Infante  d'Eipagne, 
opéra  dont  il  arait  écrit  la  musique  eo  société 
avec  un  amateur,  H.  le  comte  de  Reiset,  ancien 
chaîné  d'alfalres  de  France,  qui  prenait  en  cette 
circooslance  le  paeudonjrae  anagrammatlque  de 
Teiier. 

Le  nom  de  H.  Langerl  était  déjà  favorable- 
ment connu  lorsque  le  compositeur  produisit  1 
Cobourg  un  grand  drame  Ijriqne  en  3  actes, 
les  Aififiu  (36  novembre  1866),  qui  lui  ouvrit 
les  partes  de  l'Opéra  de  Berlin  ;  en  eTTet,  dix-hall 
moi*  après,  en  février  186S,  ee  nouvel  ouvrage, 
remanié  par  son  auleur,  renforcé,  agrandi,  fai- 
sait son  apparition  dans  la  capitale  de  la  PrvsM. 
Quelque*  critiques  reprofbèrenl  alors  I  H.  Lan- 
gert  un  éclectisme  un  peu  trop  hcfie,  qui  le  pous- 
sait tantdl  du  c4té  de  Spontini  et  de  Harschner, 
tentai  snr  les  routes  uouvelles  frajée*  par 
HM.  Liait  et  Richard  Wagner,  tantôt  encore 
dans  lea  bras  de  H.  Gounod  ;  on  disait  ausd 
qne  la  phrase  mélodique  du  eompoiileur  étaU 
généralement  courte  d'tialrine,  trap  peu  déve- 
loppée, et  qne  le  récittlif  prenait  une  trop  large 
place  dans  la  structure  des  morceaux.  Quoi  quil 
en  soit,  H.  Laugert  Qt  repféMoter  encore  k 
Leipdg,en  1371,  un  nouvel  opéra,  Bornrtachen 
[Églantini),  qui  ne  parait  paa  avoir  obtenn  im 
grind  retenlisseinenL  Depuis  lors,  [1  n'a  pas 
reparu  k  la  scène. 

Un  artiste  du  même  nom  qne  ceM  dont  il  eit 
td  quesllon,  U.  À.  Langert,  élail,  en  ISTS, 
matire  de  chapelle  1  Genève,  et,  k  la  mort  de 
Lyiberg,  le  remplaça  provisoirement  comme  pro- 
lésseor  de  la  claue  supérieure  de  piano  an  Coa- 
servalolre  de  celte  ville. 

LANGHANS  (OiiiLi.jinn),  vMoniile,  com- 
positeur et  écrivirn  snr  la  musique,  est  né  k 
Hambourg  le  21  septembre  1831-  Ëlèva  du 
Conservatoire  de  Lelpt^,  il  y  reçnl,  de  1^49 
h  ISSl,  dea  leçons  du  grand  vlriuose  Ferdinand 
David,  après  quoi  il  Bl  partie  dg  l'orcheatie  dn 
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GawsDdbiiu  et  de  tElni  dn  tbéllre  de  Letpxig- 
Il  fient  eniutle  m  perrectJODiwr  h  Parit  BUprii 
de  M,  Alard,  puU  relourne  i  Leipzig,  oh  il  étudie 
la  compoiition  aiec  UoriU  UaDtpmgiDD  et  E.  F. 
RIdiler.  DeTCDii  en  IS&B  eoneertmtUUr  h  Dm- 
teldorf,  il  y  épouse  bientôt  une  ieuDB  trtiate  fort 
diiUngnée,  H"*  Louise  Japha,  et  tous  deux 
Tiennent  te  Taire  entendre  avec  wccè*  ft  Paris 
dans  des  séances  de  musique  elassîqns.  An  bout 
de  quoique  tempe,  M.  Laogbans  ta  se  fixer  défini - 
tiTemeut  k  Berlin ,  ail ,  tout  en  se  lïTrut  i  l'en- 
MigiMaKot  et  ï  la  composition,  U  commence  i  se 
Uns  coonstire  comme  écrivais  spécial  en  prenant 
part  t  la  rédaction  de  diten  juumaux  el  revues. 

PannI  les  compositions  de  H.  Langhans,  je 
Calerai  les  suivsotes  i  Quatuor  «n  fa  pour 
deux  violons,  alto  et  violoncelte,  couronné  en 
ISU  an  concours  ouvert  par  la  Società  dtl 
Quarttlla  de  Florence,  sous  les  auspices  de 
H.  le  docteur  Basevi ,  op.  4  ;  3  Sonatine*  pour 
piano,  op.  IB  ;  30  Études  pour  violun  ;  1  ReeueilE 
de  iitdtr;  Air  de  Lottl,  tranacril  pour  vEolou, 
avec  accompggnranent  de  pism.  Comme  écrivain 
sur  la  musique ,  outre  sa  collaboration  à  diven 
journaux,  outre  la  part  trèssctive  qu'il  a  priie 
k  ta  rédaction  du  MiaikalUchet-ConvtrtatiottP- 
LtxUon  d'Hermann  Mendel,  H.  Langhans  a 
publié  dirers  écrits,  parmi  lesquels  Je  citerai  lea 
deux  suivants  :  1°  Dai  mvttkalUche  VrlhtU 
MfKt  M<n#  ambildung  dureh  dit  Srtkhwig 
({s  JKçtmmt  mitfical  et  to*  dévloppemenl 
par  rinttraction),  Berlin,  1973;  r  Die  Kanlfl. 
BoehicInUt  fiir  Mviik  (tt  Berlin  {CÉcoU 
tvi/aU  lupérieure  de  nutiqiu  à  Btrli»), 
Leipiig,  1S73.  M.  Langhan»  occupa  la  cbaire 
d'bisloire  de  la  musique  t  la  nourella  Académie 
de  musique  de  Berlin. 

LAHGHANS  (Louise  JAPHA,  «pansa), 
bmme  dn  précédent,  pianiste  et  compositeur  de 
talent,  a  été  en  1B53,  i  DuMeldorf,  l'élève  de 
H^*  Clara  Scbumann,  aouj  la  direction  de 
laquelle  elle  est  devenue  une  artiste  fort  dlitin- 
gaé*.  Après  son  mariage,  elle  vint  se  faire  esilen- 
dre  et  conoaltre  1  Paris ,  pois  relonroa  en 
Alleroagae  avec  son  mari.  Elle  a  obtenu  comme 
Tlrtuosedes  loccès  brillants  el  mérités;  en  tut 
qne  cumpositeur,  elle  obtint,  dit-on,  tes  sulftigea 
de  Schumann,  qui  prenait  un  grand  intérêt  &  ses 
produclinns.  Entre  autres  œuvres  publiées,  on 
connaît  d  elle  ;  Drei  Gondolieren  (Trùtt  Ben- 
dofjersj,  Hambourg,  ScbubertiijSfiwftei,  Paris, 
Flaxlaad;  Danse  guerrière  etRocturiM,  Paris, 
Baitmann;  des  lleder,  mélodies,  etc.  Depuis 
1874,  H**  Louise  Unghant  t'est  fixée  k  Wiesba- 
dea ,  ob  die  se  livra  k  l'oueigMaMnt  at  oii  set 
kfont  sont  trèa-redierebAes. 


I.ANNËR(Jowra-FBATigutB-CH*iLU),  ci\^ 
bre  compositeur  de  mnsiqun  de  danse,  est  né  k 
Vienne  non  le  11  juillet  I801,  comme  il  a  été  dit 
pareneoT,  mai*  le  U  avril  1800. 

LANNEB  (ADcusnJoBiPB},  dis  du  prédé- 
dml,  violoniste,  chef  d'orclteslre  et  compositeur 
de  musique  de  danse,  naquit  k  Vienne  le  13 
janvier  1834.  Ce  Jeune  artiste,  qui  donnait  de 
sérieuses  espérances,  mourul  prématurément  en 
cette  ville,  k  l'Age  de  vingt  et  un  ans,  le  37  sep- 
tembre I86G 

*  LANNOY  (H"*  la  comtesse  CLivncnnB- 
JogfpstNi-Faaiifoui-TBfHtBE  DE),  née  plia- 
cease  de  LOOZOORSWAREM,  naquit  n 
clilteau  de  Gra;  (Brabaot),  le  19  Juin  17M ,  et 
mourut  t  Liège  le  4  juin  1830. 

LANT1\   (J -B ),  Gomeillw  a« 

psrleineul  de  Bourgogne,  né  à  Dijon  en  IBIO, 
mort  en  ia9S,  éttil  grand  amateur  de  musique 
et  s'occupait  beaucoup  décomposition.  «11  l^ju 
an  msOBScril,  dit  H.  CbaKet  Poisot  dans  se* 
muietent  bourguignont,  le  musique  de  plu* 
de  trente  odes  d'Horace,  de  rifys  de  Catulle,  etc.; 
on  remarqua  son  ode  d'Huet  i  nU  gratti 
teplijirli.  ■ 

LANUSSE  (. ),  artiste  obscur,  qd  vivait 

k  la  An  do  dii-bidlikne  siècle  et  au  commence* 
ment  dn  dix -neuvième ,  OX  représenter  deux 
opërts- comiques  en  un  acte  '.  au  ihéllre  des 
Jeunes- Arti tics,  le  15  avril  1801,  Laurtlte;  k 
la  Porte  St^Hartin,  le  it  octobra  suivant,  jtfefser 
tlZima. 

LA  NUX  (Pidi  VÉRONGE  DE) ,  com- 
po^anr  fraofais,  est  ni  k  Paris,  d'une  famille 
d'artiste*,  le  39  juin  18B1.  Son  père,  plaoiste 
(brtdiatingiit,  avait  fait  ses  étude*  an  Conservn- 
toire,  de  mtme  que  son  oncle,  mort  fort  Jeune. 
Lni-nême  devint,  dans  eet  étsbliaaemeul,  l'élève 
de  H.  François  Baïla,  et  après  avoir  obtenu  am 
premier  prix  de  fugasen  1873,  se  présenta  an 
concoure  de  Rome  et  remporta  le  eecond  grand 
prix  de  eompoeltion  en  1874]  en  1876,  il  ta 
vojait  dtcenMr  le  deniième  premier  grand  pris 
pour  sa  cantate  intitulée  JMdilh,  tandis  que  soa 
camarade,  H.  HiHemacher ,  remportait  le  pre- 
mier grand  prix.  H.  de  i*  Kox  occupait  k  celte 
époque  l'enpM  d'accompagnateur  an  tbéélre  de 
la  Renalisance.  Sa  parlitioB  da  JiiditA,  pour 
chant  et  piano,  a  été  publiée, 

U  scMir  de  cet  artiste ,  H"*  /canne  Vëronge 
de  ta  fftw,  éltve  de  leur  ptre,  eet  UM  ^tnisla 
fort  dliUugDée. 

LAPIERKE  (PkMCOia-Aimuni],  nt  t 
Cavaillon  {Vauelnse),  la  S  avril  1769,  mort  la 
it  décembre  1134  k  St-Bem;  (Boucbes-du- 
Rbdae),  a  été  longtemps  mallfa  de  cbapella  k 
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lii-e»-PronBcc,  et  ■  Une  divenci  mifni  \té- 
dite*,  qui  lODt  cud  «tunén  d*  eenl  i|ai  l» 
I  Stabat  atec 


CtetdM,  l,q)iwn  pvatt  •valtchefthé  i  faUcr 
le  itTlt  de  m  graad  mitre. 

La  peta-au  d*  cMutidt  «t  dlradenr  Kliid 
di  Coonmtolre  d'Ail.  U  •  compcMé  d«É  mmwIi 


lAPOUHKBAYB  (Ticim  BERDAI^ 
I£  DE),  Dt  à  Pttii,  le  M  KTrier  1815,  fli  cm 
éMe*  an  eolMga  de  Rouca,  et  m  Urdt  gaèra  t 
rtrdler  MsdiqtoHtioumiisicilea.  Il  derint  Nè*e 
d'Aai<d«e  Hèmnx,  et  i'«tMit  renda  enwdlB  u 
CoMerraKiiradeParii,  aentradiMbduaade 
ZtaacnMM.  B  anit  à  ftiat  qoilté  cette  éeole, 
lonqa'ea  IMS  em  M  confia  l'o ^niMlioa  génd- 
rdt  de*  BWÛqiKi  de  1*  prda  mobile,  eatrepriat 
que  b  pnopla  MppNMioa  de  ce  corpa  anpdebt 


Qoelqaea 


mpadtiew  Ugt» 


de  ta  Btlh-Bugénit,  U  Paria,  etc.  Irai  ' 
coMaUn  tTantageuacnent  Berdalle  da  tapen- 
meraTei  *«>  teane  U  ploa  ré/mia»  M  «m 
<diiiplB  polka  pon  piaiw,  la  bte  tSnfhlm 
(A.  L«dM,  édHeur):  U  ea  a  «tt  tiré  u/mm 
eieopbiCM.  l»  DtwUn»  m«,  du  BiènM  aalaar, 
a  ae^b  pieaqM  aataal  de  pofMdinlé.  TontcMa, 
U  MU  fMn  datrant^  de  dler  de  ce  nwicicn 
oM  cmpMittM  idiia  aénenaa.  Ut  PiawÊUi 
de  Oavté,  qn'Q  mit  n  mnaiqoi  aoi  nae 
^radactioa  en  tta  de  H.  GifTard,  aneiM  pnrfea- 
ina  an  collège  de  Rooen.  Cet  a«Tnie,  sut 
leqad  Je  h  poli  donner  aneua  reiaelgiinaeni 
biliUo(nphiqH ,  obtint  l'apprcdMlioD  dee  eri- 
liqaaa  te*  plus  antoritéa,  qui  «e  plomt  à  m 
tome  rprigipalilé  et  ta  Corce  eipresaiTe.  Ce  tranil 
Talut  t  Berdalle  de  UpiMHMnTe  la  BoniMlioD 
da  Demtice  da  l'AcadCmie  pootificala  de  Sainte- 
Cicile,  laqoelle  ne  comptait  alora  ta  Franco  qot 
daBK  Gotrapandanli ,  CanTa  et  Inber.  Il  rut 
•iieoti  anul  de  l'ordre  de  SaiBl-GTègmra-le» 
Grand. 

Victor  de  Lipommeraje  ert  mort  dn  tiphoa, 
an  moli  de  jantier  I8e6,  h  Gtatina,  pria  de 
Hucbareat  (ValacbU)  (1). 

J.  O-i. 


LABDIN  [  P -Jnus. ) ,  amataotda 

niulqM,  nâ  Tcra  1780,  mort.  iacroi«,  Ver*  ia70. 
ett  raatnr  d'nna  noliee  lor  Fraoçai»-Aiidrd 
DaniciB-PhlIidar,  écrite  à  raide  de  *ea  MMfedra 
et  de*  Mla*  biaaéa*  par  l'on  de*  lia  da  ee  tnad 
aitiate,  et  iaiMe  dan*  U  Palamèd»  (rame  daa 
fcbecs)  dei«BTier  1M7.  Cette  notice,  Milnlé*  : 
PUtidor  peM  p4ÈT  lui-MrâM,  a  «é  Ulde  k 
part  (Pari*.  1S47,  in-8>  de  16  p.).  Laidin  avait 
«U  l'and  da  Ortlrr,  et  «'ett  ptoaienr*  M*  «e- 
enpédaee  grand  bomme.  Son*  cctltra  :  IMOM* 
gwatlon  4a  te  ttataê  da  Gr^lrir  Am  a» 
cûesH  da  fraaJtaleer,  à  la  MieHU  d»  la 
Granda-Harmoiti*  d'A»vtTt,U  IS  août  1160 
iParia,  Clare,  1880,  in  S>),  i  poUta  aw  lot 
trois  pièce*]  da  Tara,  d'aillaor*  dea  plu*  mé- 
diocres. Sou  le  couTactdaraiMwjBM.D  donna 
ansii  ta  brochara  aulTute  :  Zdaiire  at  A%or, 
par  Grilrif,  ^w^quet  qutiHoiu  à  prttpoi  de 
ta  momtiatie  (rd^fcaUim  de  tel  opira  {Paria, 
Hoemid,  1848,  iB-8-  de  31  pp.}.  la  18*1.  U 
oAil  I  ta  5oei4t4  Uln  d«  rÉmntalion  da  litgt 
an  votoma  in-4'  mannierit,  ainsi  inlilnU  :  ffoM- 
aM|«dtea*Mioirada  Grétrf,  icrU  et  •fferi 
par  AtlM  Urdt»,  proprtétaireà  Pariti  ee 
ntamwerit  eaaVeat  desilancet,  de*  cantate*,  des 
Bolea  BorOrMryalsaaaarrea,  ainai  qa'nn  pn» 
jet  de  r«tlT*]  poorl'iBaiigoratiM  de  *a  Malsa. 

LAfiMNOIS  ( ..).  On  ar4*ta  de  ce  non 

a  hit  reprtaarier  aur  le  Utéllre  de  naner, 
ta- iset,  on  opén-eontqne  tntilnli  Ut  Dans 
Clachetfei. 

LARGDI  (DniDuio),  masidon  Italien  d« 
dii-hailltue  alèele,  eat  l'anteor  d'an  triiti  do 
aoU^e  ainii  bfitaU  :  U  «ode  dl  fol^ffiars 
larmofrtateeM,  tatrodoUo  NMoaamanf*  f» 
51MI1  dai  m.  M.  (ignore  Fatitlv  PritUlU, 
Sienne,  17U.  On  ailt  qne  Prlltelll  fit  toni  aa* 
rtrorta  ponr  latrodniia  en  Italie,  ob  l'on  aolfiaM 
encore  par  naancei,  le  ()>iltme  de  la  gunoM  da 
*ept  ton»,  dont  rneage  s'était  eom[UtemeBt 
etnéraliaé  en  France.  L'oaTtaga  ci-de**M  ciU 
Tenait  «n  aida  i  FritlelH. 

LABMANDE  (A },  eat  le  non  d'iM 

artiite  qni ,  *ar*  1835 ,  était  prohaaenr  d'har- 
monie, «tqol.A  bnorldaReii 


»,  et  n  i*ar*ilU»  mm  pn»  m  wat  «tuiu  «w  Mrca 
au  wa  Mral  aanU  aa  tnin  *!*«■«  ni  «nit  ■■  M 
4tii|ar,  la  a«ntct  Dca,  !••  butM*  «"aat  titelFve*  wltÉS 
l-itilnl  uiialt  1  iMbiKM,  oa  0  MU  dems  ctWqat 
■M-Milda  iHnul  la  ^<piu.  C-ot  ta  tt)  r>7>  «M  M  «wt 
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ronTMlnre  d'uae  «ouuriplLan  dui  le  but  de 
bire  frapper  oae  médaille  de  broDU  en  IliDnDeor 
de  ce  compoiïtear.  Il  publia,  pour  le*  élraniiei 
de  1B37,  na  album  de  six  morceaax  de  chant, 
iDtlbild  lei  VioMU»,  doot  les  parole)  In)  »aieat 
élé  fbaroiea  par  H^  Nibojet.  Je  croU  que  c'ett 
l«  ntoie  arCtiE  qui,  pli»  (aid,  ajnata  ]«»  parolu 
franfalwa  du  recueil  puUié  par  l'édileur  FlaïUnd 
aoDB  le  litre  :  Éehot  tTÀUenogne ,  akal  que  de 
la  colleclJOD  de*  12  Doot  de  Uendeluofao. 

LA  ROCHE  (h"*  Rocb  DE),  claTedglate 
et  compaaiteur  pour  *ob  înetnimeDl,  Tinil  dîna 
la  ceccnde  moitié  du  dlx-huitièina  ^ècle.  Elle  a 
puUii  dlferees  «onpositlons ,  parmi  Inquellei 
tue  Miit«  de  SMiate*  pour  le  datedn  (Paria, 
Benoiil),  et  un  Concert»  poarle  mime  inalni- 
menl,  avec  «cciHDpagiMineBt  d'orcbestre  (Id., 

*  LARRIVEE  (Huis -Jeanne),  femme  dn 
fancDi  cbanteur  de  ce  oom,  (nt  dle-mïme  l'une 
de*  artîatea  le*  pliu  aiméei  du  publie  de  l'Opéra, 
ob  elle  commeeça  u  carrière  soua  te  nom  de 
h"'  Lemierre.  Elle  ht  lur  l«  point  de  quitter 
cethéltre  en  17S9,  par  suite  d'une  prétention 
dan*  laquelle  elle  ne  a'obilina  pat.  On  remontait 
Amailt  de  GauIê,  et  11"'  Lemierre  rédamall 
comme  Ini  appartetiant  par  *on  emploi  le  rSle 
d'Oriane,  rOle  trii-dramaliqDe,  au-deMoa  de  se* 
mofen*  ptaTsiqura,  et  que  l'admiaistratioii  voulait 
très-aagementconHer  ï  Sophie  Amould.U"*  Le- 
mierre prétendit  qu'elle  le  jouerait,  etqn'elle  la 
jouerait  1  l'excliition  de  toute  autre,  ou  qu'elle 
quitterait  le  thé&Ire.  Le  rédt  de  cette  pelitc 
querelle  ae  trouie  tout  an  Umg  daua  le  Mercure 
de  France,  qui,  tout  eu  ae  moatranl  tréa- 
ijmpathlque  an  talent  de  h''*  Iiemlerre ,  diaait 
à  ce  sujet  :  >  Une  toU  enchantereau,  nne  figure 
ebarmante,  nne  action  noble  et  juste,  de  lln- 
tetllKence  et  dn  aentiment,  donnent  i  H"*  Le- 
mierre le  droit  de  prétendre  k  exceller  dtu 
lone  les  rôle*  gracleui  et  tendre*.  Hait  ce*  sons 
brillsDt*,  cea  cadence*  légères,  cette  douce  séré- 
nité d'nae  phj^oaomie  riante  ne  aeroUent  pas 
Taits  ponr  lea  rdlM  passionnés  tell  qne  celui 
d'Orïane.  ■  Elle  flnlt  par  céder  et  par  laisser  ce 
lâle'à  Sopbie  Amould  ;  mais  elle  Toulut  a'; 
euafer  cependant ,  qnelqnes  mois  plu*  (ard,  et 
n'j  TéuBBJt  que  nédiocremenl. 

SŒsr  dn  Tiolonlste  Lemierre,  qnt  se  fli  nu  nom 
honorable  et  qui  obtint  de  (ifs  succès  an  Coa- 
cerl  q)lritael,  celte  artiste  Tort  distinguée  créa 
de*  riitt  Inportants  dans  Buée  et  LavMe, 
Ltandre  et  Béro,  Caaente,  BrneUnde,  FUnion 
de  CAtHimr  et  det  Àrtt ,  et  Ciphale  et  Fto- 
erit.  Elle  Mait  l'une  des  cantatrices  lea  plus  vt- 
timée*  dn  Concert  *pirltael.  EJle  prit  ta  retraite 


en  1777,  avec  nne  pension  de  denx  mille  Unes- 

LARUE(PiE)iHE},  (acteur  d'o^iet,  exerfail  , 
ta  profeuion  k  Paris  dans  la  seconde  moitié  dn 
dli'hnitiinM  tiède.  On  troure  son  nom,  à  la 
date  de  1767, dans  des  règlements  de  complet 
de  la  oorporaiioa  des  faisenrs  d'instrument*  dans 
un  carton  des  Archives  Dationaiet.  Pierre  Lame 
TWeil  encore  en  178S.'Dans  son  livre  :  lei  /n*> 
Irvmentt  à  archet,  H.  Antoine  Vidal  citeu 
lottJer  dn  nom  de  Pierre  Uathieu  Larue,  qol 
était  ■  maltre-jnré  comptable  de  la  corporation 
des  maîtres  btbien  de  la  lille  de  Parii  pour 
l'année  17B7.  ■  J'IdcIId»  k  croire  que  cea  denx 
artistes  n'an  faisaient  qu'un,  et  que  H.  Vidal, 
n'ayant  pM  eu  d'antrea  rensei^emcnts  et  trompé 
par  cette  dénomination  générale  de  luthlen, 
aura  dassè  t  tort  Pierre  Lame  pairai  les  M- 
seurs  de  tlolont,  tandis  qu'il  était  en  réalité 
facteur  d'oi^n. 

*  LARUETTE  (Jkui-Lodib).  n  faut  jolodr* 
k  la  titie  des  ouvrais  dramatiques  de  cet  eicel* 
lent  artiste,  Cendrilhti,  opéra-comique  tm 
deux  actes,  donné  k  ropéra-Comique  le  Si 
février  17S9.  Le»  auteurs  de  VBUloire  de  re- 
péra bouffàn  mentionnent  nne  [ûèce  Intitulée 
la  Fowiie  aWAtnriirt ,  représentée  an  même 
tbéâtre  le  33  mars  17as,  et  pour  laquelle 
Laruette  avait  écrit  au  moins  un  morceau  impor- 
tant, le  quatuor  final.  Je  croti  que  plusienn 
mnsiciâns  avaient  pris  part  k  cet  ouvrage,  mais 
aucun  aoDallstt  ne  donne  leurs  noms,  et  celai 
deLiruettese  trouva  seul  dté,  pour  ce  morceau, 
dans  l'écrit  mentionné  d-dessns. 

LARUETTE  (U"*  VILLE TTE,  épogie], 
femme  du  précédent,  fut  nne  de*  plu*  célèbre* 
actrices  de  la  Comédle-Ilalienne,  dont  elle  fit  le* 
délices  pendant  plus  de  quinze  ans ,  après  avoir 
appartenu  an  persKuiel  de  l'Opéra-Comique, 
pois  k  celni  de  l'Opéra,  née  vers  1740,  M"*  VIU 
jette,  douée  d'une  Toix  charmante  et  d'une  jolie 
figure,  débuta  le  9  septembre  17SS  k  t'Opéra- 
Comique,  oii  elle  produisit  un  grand  effet,  alod 
qu'on  peut  le  voir  par  ces  paroles  du  Mercure 
de  Frofuee  :  *  Dans  ce  spectacle  a  paru  pour  la 
première  fois  h"*  Villelle,  dont  ta  voix  brilUnle 
et  fiexible  a  produit  la  plus  vive  Impression.  C'est 
un  talent  acquis  k  l'Académie  royale  de  mud- 
qoe.  »  En  effet,  pen  de  mois  après,  M"*  Villelte 
paraissait  sur  la  scène  de  l'Opén,  où  elle  n'était 
pas  midns  bien  aceudllie,  ri  ob  elle  Jouait  entre 
antres,  avec  beaucoup  de  tnccit,  le  rèie  de 
Colette  dn  Devin  du  Village.  Le  5  avril  1759, 
elle  se  lUtalt  eotendre  au  Concert  spirilnet ,  ton- 
joors  avec  le  même  Imnbeur,  car  le  Mercure 
disait  encore  :  ■  M"'  Viliette  a  débnté  an 
Concert  tprituel  avec  le  mUna  suMte  qn'k  l'O- 
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fW.  Dne'Mi'JMte,  brinuleal  Ugèn  ne  petit 
■niwpier  rie  réunir  parfaut.  ■ 

Tootergti,  cMlB  Tuit  ■ImaUe  et  iTiiiP*tt>iqo* 
DWoqutU  nn  pea  da  puiatince,  et  n'aurait  pu 
uni  duger  le  condamner  m  r^nte  iiMurlrier 
de  l'OpJri.  Apris  DD  téjoui  de  prit  de  tn^  uii 
à  ce  théiire,  aprto  j  inir  crM  le  r61e  de 
l'imoor  dau  b  Cmmleit  Dsorergna,  u"'  Tll- 
Mto  Min  t  11  ConMlMtsIleane,  où  elle  dibolt 
Il  1  upletobre  17fll  pu  le  rtla  de  Hlcelte  de 
fila  dtt  Fout  et  celui  de  Zcrbine  de  la  Ser- 
WKfe  maUresie.  ■  Oa  M  peut,  dluWnt  le* 
tntean  de  rsittoire  da  Popira  bmtffon, 
IMTOHn  tTOc  plus  de  MKCit  et  joidt  pie*  csm- 
pMwKat  dei  mn^ege*  dn  poUlc.  U  rénulte 
qae  celte  actrice  aïoit  rae  précédemment  1 
l'Opéra  dani  U  0«iHn  d»  Village  tanbloit 
noir  marqui  m  place  i&r  ce  Ihéitre  et  t  ta  Ute 
du  tWQtuu  genre  (celui  de*  pttee*  1  ariettea). 
Elle  a  pnstt  de  bien  kio  dm  eiptraecM,  chaque 
jMt  rail  décoQTrir  ea  die  de  nomellM  perÂc- 

tlOIM.> 

b  bit  «t  (|iie  U  aUoaUaa  de  la  débutante 
devint  en  pea  de  temp*  prépondérante  à  la  Gooië- 
die-ItalicDiM.  ChinleuM  d'an  mérite  reconnu 
de  tout,  elle  derinl  n[ridenient  one  comédienne 
diarmante,  pleine  degrlcw,  de  cbanneietde 
aéduelions,  dont  le*  auteur*  l'empreaièTent 
d'aliliier le  talent.  Doreoue  en  ruiéponiede 
Latnette,  elle  créa  dans  l'eapace  de  aeiie  an* 
enriroD  pin*  de  quarante  riHea,  daBs  cet  emploi 
d'IngénDité*  et  d'amoareoses  qui  conTeuil  ai 
bien  k  sa  nature,  et  dana  lequel,  loua  le  doulde 
rapport  du  dunt  el  do  jen  «cénlqua,  elle  déplojait 
des  qnalitÉi  «iquitei.  Parmi  tes  ouTrage*  au 
succès  desquels  elle  contribua  pour  w  bonne  part, 
il  bat  dler  aurloDl  Roie  et  Cola*,  h  Roi  et  U 
Fermier,  Itabelle  et  Gertrade,  TomJoMt, 
la  CloehelU,  Is  Biidteron,  Toinon  et  ToOtelle, 
U*  Sahls,  Lueite,  St/loaU,  let  Deux  Avant, 
rMioareux  de  guinte  an*,  let  MoUtonntur*. 
la  Fée  Urgète,  U  Magnijique,  VÉeole  de  la 
JemUMie,  le*  Deux  Chauettra  et  la  Lailiére, 
ÀUx  et  ÀlexU,  NaneUê  el  Luea»,  la  Servante 
jvttt/iée,  Julie,  l'Ile  tonnante,  le  Sonier,  le 
Gui  de  chêne,  FAnneau  perdu  etrtlrouvi. 
Ut  Pteheun,  ele..  etc. 

Cependant,  la  lanié  deH-^  Lamelle  était  déli- 
cate, et  la  fatigue  l'obligea  de  le  retirer  debon- 
H  benre.  Elle  était  k  pelDa  âgée  de  trente-huit 
sa*  lorsqu'elle  crut  deToIr  prendre  u  retraite,  k 
Piques  1778.  Son  mari  soint  ion  exemple  l'an- 
née mlTanle,  rt  tous  deox,  je  croîs,  allèrent  a'é- 
tablir  en  piovince.  On  svt  que  Laruette  mourut 
tToalouu  en  1791,  mai*  ie  n'ai  pu  découTrir 
l'époque  de  la  mort  de  U**  Lametle.  Tontelol» 


elle  tirait  encore  en  179S,  car  en  cette  année 
elle  était  encore  portée  sor  la  liste  de*  artlile* 
auxqaelsla  Corn  éitie-ltalienneserTait  une  penaioo. 

LA  SALETTE( ), ert l'anteor de  l'é- 
crit sulTant:  D«  In  Ar"^  '(<''  V  invariabilité 
de$  itmi  ffiUilcaux  (Pari*.  IBM,  in-8). 

LASALLE  (Albebt  DE),critique  et  blslorien 
musical,  est  né  au  Mani  le  lé  août  1B33.  Après 
SToir  fUt  k  Pari*  de  boonn  études  litléralrea, 
*'étr«  fait  recsToIr  bacbeiier  ès-leltres  et  ta- 
sdence*  pfajsiqne*  et  en  droit,  U.  de  Lasalle  ae 
llrra  1  i'étode  de  la  musique,  pour  latfoelle  il 
aTalt  on  goâl  déterminé,  se  lan^a  en  même 
temps  dans  Is  carrière  du  joonialiune,  débuta 
en  ISMdanil'flIiu'roffon,  et  dès  l'année  1 8^7 . 
époque  de  la  (ondation  du  Mond«  tUtutré,  te 
Titehargé  de  la  critique  rnnùcalede  celle  re*M, 
qnll  n'a  Jamdi  abasdonnée  depui*,  tout  ea 
remplilMnt  {^aifw*  le  même  office  k  d'autm 
recueils,  entre  antres  è  b  Nouvelle  Xeima  de 
Porto.  SuccessiTCment  colla  boralear  de  nombreas 
joBTnaai,  la  Charivari,  U  Jourtiat  onnuanf, 
la  ne  paritienne,  la  Moniteur  wHvertâl,  la 
PeUI  Montteitr,  le  Boutevard,  la  CkroniqH» 
mivertelle,  la  Retme  de  Frante,  H.  de  Lasalle 
tronra  le  tODp*  néanmoins  de  mettre  au  joor 
dlTeries  pnUicatloai  dont  la  moiiqoe  était  l'ob- 
jet. TraTallieorconiKieBcieax  et  écrivain  spirituel, 
il  sdt  ailler  la  Tantaldo  de  rimaginaUon  aa  m- 
pect  le  plut  sempnleni  de  la  *érilé  hislotlqM,et 
son*  ce  rapport  il  a  donné,  dana  la  littérature 
maeicale  acinelle,  dm  note  particulière,  taatdt 
sérieuse,  tintAt  bomoriittqnp. 

Voici  la  liste  de*  écrits  relaUft  k  la  mnslqne 
publiés  par  M.  Albert  de  Lasalle  :  !■  Bttlotre 
dfi  Ani/'/'et-Parfsf  01»  (Paris, librurienouTelle, 
lieo,ln-31), petit  Tolumeqnl  rel race  fidèlement 
l'historique  des  première*  anné«s  de  ce  théâtre, 
avec  nn  répertdrs  loignenocmeiit  annoté  ;  3*  la 
lUviique  à  Parti  (Paris,  Uorizot,ise3,in>13}, 
en  société  avec  H.  Er.  Tholnan  (  Voy.  ce  num],an- 
noaire  musical  de  l'année  t)i61,  l'une  des  meil- 
leures st  des  pina  sdiden  pnbHcalkuis  de  ce 
genre  qui  aient  jamsis  été  essayée*  en  France  ;. 
3°  Megerbeer,  ta  Hographta  et  le  catalogua 
detet  (Msrei  (Paria,  Dentii. IBM,  In-iede3l 
PV);*"  Dictionnaire  de  la  Muiiqve  appll- 
9U^«  A  romour  (Pari),  Lacroix,  1B63,  in-n), 
raulaisle  tout  almaUe,  k  la  suite  de  laquelle 
l'autear  d<Mme,  en  appendice,  la  liste  complète  et 
annotée  de  tons  les  dicUonn^rea  de  muAdqne  pu- 
bliés en  français;  6*  la  Muiig*e  pendant  le  tiége 
da  Parff,  impresnionsduorament  et  souvenirs 
anecdotique*  snr  la  Martaiilaitê,  le  Khin  <U- 
leaiand,  let  Girondins,  la  Chant  du  départ,  le* 
ctMnaoDs  de  la  nie  tl  do  tbéltre,  la  moalqua 
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religleaN,  Im  concerts  d«  rOpéra,  Im  eonccrtt  w 
profil  ât»  UDooi,  Iei  instrameati  de  musique 
nllllaire.  etc.  (Paris,  LadiBad,  ISTI,  ln-11); 
V  Les  TrttM  Saltu  de  t'Opéra  (Paria,  Sar- 
toriiu,  1S76,  in-11),  Talume  qui  ett  à  lafoU 
UDB  hlatoire  et  une  chronique  d«  l'Opéra,  d'a- 
pite  les  sallM  que  ce  théâtre  ■  socceasiTemeBl 
occupée*;  7*  Mtmonaldit  Thédtré- Lyrique, 
eatàloy*»  raUon»é  da  cent  quatra^vingl- 
denrcpA'aïqui  y  ont  éU  reprûattét  depirii 
ta  fondation  jvtqu'à  l'hteendU  de  m  aoUe 
du  ChdteUt,  tt-ece  de»  noUt  biograpMqiu*  et 
MtiograplHqvtt  (Paria,  Lecalr,  ie77,iD-S')- 

H.  Albert  de  Lauelle  eat  l'on  dei  adlabort- 
teun  du  iDpfri^ineiil  t  la  Biographie  uniter- 
iellt  de*  JfuJtcKnt. 

LASEKK  (C 1,  pbnliteetootnpMiteDr 

allemand,  finit  Traiioimblablamelit  dan»  la  pre- 
inière  moltiédeeeaiède,  pniaqn'ungrtiid  nom- 
bre de  k»  compMithM»  ont  Mi  tentes  en  eo- 
àélA  atec  Frédértc-AugDSIeKaramer.  Laackk  a 
poblié,  entre  aotrMŒUTrts  ■.rAgitalton.qiai.'aor 
poorpiano,  Tio1oD,altaet(lokiocell«;  laChaae, 
grand  duo  concertant  poar  piano  et  *ioloiM«lle; 
concertino  brillant  pour  (^no,aTec  accompagne- 
ment d'orcbestre;  3  morceanx  détachéi  pour 
piano  ;  3  morcetai  de  sentiment  poor  tiolooeel- 
le  arec  piano;  3  pennées,  pièces  tPgitiTes  pour 
piano  -,  plasienrs  lUdrr  mte  accompagnemeiil  de 
piano.  ArecKummer,  Laaekk  a  publié  :  Sonate 
dramatique  pour  piano,  iloion  et  Tioloncdie  ;  9 
romances  sentlmentaleaponr  piano  et  Tioloncel- 
le,  en  3  llfrea -,  Rhapsodie  musicale' poar  piano 
et  TialaDCdle;enHa,diTerMS  [antaisies  poor  les 
deux  mîmes  instruments. 

LASERNA  (8LAS),e)ierd'orebealre  elcoro- 
poiltear  rapagnol  du  dix-huitième  sUde,  fiit  nn 
artiste  distingué.  On  Ignore  la  date  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort  )  mais  on  sait  qu'à  la 
fin  du  siècle  il  occapait  les  fonctions  de  chef 
d'orcbestre  ao  tliéâtre  de  la  Cn»,  I  Hadrid,  et 
j  doanait  des  preoTea  d'un  léritatrie  talecl.  Il 
fit  représenter  k  ce  théllre,  tandis  qo'il  j  tenait 
cet  emploi,  na  opéra  espagnol,  la  GilanUla  par 
atiu>r,qal  rntaeeeniiliiTecbetneonp  def^xenr. 

LASSABATHIE(TBÉonoiB),  administra- 
tear  et  hislariendu  Cousrrratoire  de  Paris,  na- 
quit k  Bordeanx  le  13  aoAt  IBOO.  Il  entra  de 
bonne  benre  dans  l'adroinlatratlon,  et  derint 
cbefdu  bnreau  de*  théèlrea  an  ministère  de 
l'iniérieur  anus  le  goatemenKnt  de  juillet.  Sa 
collection  de  liTres  et  de  documenta  snr  l'artdra- 
mallqne  était  l'une  des  plos  riches  et  des  plus 
précieuses  qui  exislasaent  k  Parts.  Lel*'aoAt 
IRU  il  était  nommé  administrateor  du  Conserra- 
lolre,  et  tptht  ttoii  mil  en  ordre  lei  ardÙTea 


de  cet  étaUlsseroent,  qol  aupararant  éWml 
dans  nn  anaei  Idcheui  état,  il  utilisa  les  mat*- 
riaiii  classé*  et  coordonné*  par  lui,  et  (■  tira 
les  éléments  d'une  HUIoItb  du  Coiuervatoir» 
irupiriat  dé  BiusiTue  et  de  dtctamation  (P^ 
ris,LéT7,  18S0,  in-tï).  Oel  ooTrage,  d'une  lee> 
ture  nalurellemeot  nu  peu  siche,  mais  d'«M 
utilité  Inonntestable  ,  aurait  pu  Ure  fait  avec 
plus  de  soin,  et  l'ordoonaDce  pannail  enétrem(U> 
lenra  ;  néanmoiDs,  Il  est  Tenu  eomt^er  une  véri- 
table lacone  ilna  notre  llltératare  musicale. 

Lasiabathie  eat  mort  t  Parla,  k  la  maisoB 
mnntdpaie  de  santé,  le  G  décembre  187 1. 

'LASSEN  (ËnoTÀU)),  pUnisteet  oompos). 
teor  (I).  Le*  (Euires  de  cet  srilste  ae  SOM 
aceruea  d'une  bçon  coosidérable  depuis  Is  pa- 
Uieatlon  de  la  notice  qui  lulaétéconaaeréedaM 
la  fiio^rapAlx  unioerietU  dei  Mutieieiti,  On 
peut  citer  partlculiËreutent:  1*  Le  Captif,  Oftfi 
3*  Œdipe  ni ,  musique  snr  la  tragédie  de  6o- 
pbocle,  exAcutéek  lénaau  moi*  de  mara  IMS; 
3''masiqneB}mphon)queetcboralepoar  leadeax 
parties  du  Faïul,  de  Gmtbe,  exécutée  s*ee  un 
grand  laceès  i  Wefmar,  au  mois  de  mal  1S7<  ; 
♦"  Te  Deum  ;  &■  mmiqne  poor  tet  f/ieMunge», 
tritogia  de  Hebbel,  exécutée  arec  succès  en  Al- 
lemagne ;  B*  Symphonie  en  né  ;  7*  6S  lUdtr,  for- 
msal  onie  recueils  ;  S*  PhaHloMieflillie  po«r 
Tiotoncene  et  basson,  avec  accompagnement  de 
piano,  op.  ii;  9>  enfin,  plusieurs  autres  ajm- 
plioates,  des  cantates,  des  ontrectures,  et  des 
transcriptions  pour  le  piano. 

LASSERNEfL ],Tlo1onisleqni  Tltait 

dans  lamnieo  dn  dlx-bnlllènw  siècle,  a  pnbHé 
ni)  livre  de  sonates  k  Ttohu  lenl  avec  basse 
continue,  ooTre  i*'  (Paris,  Bolvin,  In-P). 

LATASTE  (LoDds).  compositeur,  a  publié 
qodques  mélodies  vocales,  et  a  hit  représater 
au  théâtre  Rapoléou,  de  Bordesux,  le  18  mars 
ISflS,  une  opérette  en  unaetalBlltulte  -.(Juand 
le* ébattu' f  $onlpai. 

■LATILLA  (GiKraim).AiBllsledeiœiiTres 
de  M  grand  artiste.  Il  Tant  Joindre  lea  mlTanles, 
qui  sont  oooserrées  dans  lea  Arcbiveidn  Co»- 
servaloire  de  Naples  :  1*  àntlgont,  opéra  aériens 
en  I  actes,  représenté  m  théâtre  San-Oarlo, 
de  Itaples,  (b  1775  -,  V  une  série  de  sept  mof- 
CMUi  pour  voii  de  aoprano,  avec  ace.  de  qna- 
tnor  d'nutrameni*  k  corde*  ;  8°  solfège  pour  ao- 
prano, avec  ace.  de  i^no.  Lea  quatre  opéraa|dont 
lae  titres  aolteal  n'ont  paa  été  oompii*  noo  (dus 


(D  DaaMt  S'MIttie  el  Bè  *  Capfii1u|if,1S.  Lumb  tut 
■neN  hct  Iran»  S  Iroie-lM  par  m  ^mu,  fil  h 
IrepinUmlKt  M|aa.  Il  i«  tsé  Stinls  Itafl^v*  to 
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M  produelioiu  drama- 
tiqiMs  :  i'  £1  Marite  a  fona,  Niplei,  Ui.  do 
norentini,  173!  ;  tf  la  Spoto  ttaza  moyUe, 
M,  Ih.  HnOTO,  1736;  «•  II  GiffflORdo,  jd.,  th. 
dtsT\onat\a\,  i137;  TU  Barmttiti  Ytgnalu»- 
^a.id.,  tb.  NuoTO,  1747. 

LATROBB  (FcsDiRiin)),  eft  latear  d'un 
terit  dODt  le  litre  teul  Indique  llnatiliU  :  La 
M%u{qiudeicimleuri,thiorUdel'apptteaHon 
du  couhuri  du  ipeetre  tolaire  à  la  repri**»' 
tatfonda  iaiervatUt  miulemix,  Parii,  impt. 
Simon  Utijoa,  1BB7,  tn-B. 

*Lj\I)B  (Ferhuiaiid),  Tfolonlile  Uni  re- 
DurqniUe,  est  mort  k  GriM^  prtt  Boun,  la  17 
nan  1B75.  CetarlMie,  qui  t'tUIt  bit  eotmdre 
dan«  \e»  principale»  TÏUes  d'Europe,  et  DOUm- 
meotà  Parii ,  arec  nn  trii'Braad  iDccès,  anll 
été  nommé  proresseur  aaCoiuerTatuire  de  Hoi- 
CDO.  Il  l'était  démis  de  9es  fonctions  en  IB73 
ponr  *e  retirer*  Grtes,  afin  d'j  toigner  m  santé 
tortenent  ébranlée.  C'est  U  qD'il  est  mort,  âgé 
seulement  de  quaraoïe-lroia  au, 

LAIlDAUO(Ainoina],  compositeur  drama- 
liqtw,  né  k  Messine  an  mois  d'octobre  1811,  Et 
aesétndesmusicaleteneetteTflle,  oftilentsac- 
cessiveraent  pour  maître  Jean  Waiter,  Platooe 
«t  Ginseppe  Mosca.  Il  Ht  ses  débats  de  composi- 
leuTCO  taisant  eiécnterea  1829,  ï  l'un  des  thél- 
tret  de  Het^ne,  une  grande  ouferlure,  qui  fut 
ItieolAt  suivie  d'un  opéra  Intitulé  gU  Amort  dl 
due  Seleoggl  ti  d'une  cantate  poar  l'aTénemeiit 
au  trône  du  roi  Ferdinand  II.  H.  Landuno,  qni 
paraît  doué  d'une  grande  Tadllté  de  production, 
donna  eneuite  :  ilddo,  regitta  di  Caria l\SS2); 
nne  Cantate  fnnèbrepoor  la  mort  de  Bellin1(0 
BOTCmbre  lS3a};  Etlore  Fiefamo$ea  (1S39)  -, 
vnFioîCo  alla  moda  ltS43),  opéra  bouffe  qni 
eut  TinKt-trols  représentation  consécntiTe*;  Cla- 
rlee  Viiconti  (1845)  ;  Enani  in  emlvJnaeia 
(I8t9)  ;  Calerina  Boward  (1857).  Outre  e«a  ou- 
Trages  importants,  H.  Lindomo  a  racore  <crit 
«I  bit  eitcuter  S  cantates,  4  dlalogoea  dramati- 
qoei,  nn  b^mme  national,  une  grands  oateitnre 
béroique,  nn  ballet-pantomime,  une  mardiefniè- 
bte,  dif enes  ccmpositions  tocales,  et  oïl  grand 
nombre  d*<enTres  de  motiqne  sacrée  pour  le  ter- 
vice  de  la  chapelle  municipale,  dont  11  est  directeur 
depaia  18&5.  Cet  artiste  est  professeur  de  diani 
eliorai  i  l'Ecole  nonnale  de  Messine. 

LAUGEL  (Adgubti;,  philoaopbe,  «avant  et 
AertTain  français,  est  l'autenr  d'un  litre  ain^ 
iotitnié:  La  Volx,roreUle  tt  Iamiisi9ue(Piris, 
Germer-Baillière,  1807, iB'13],  dans  lequel  il  s'est 
attaché  &  résumer  d'nne  bt<Mi  précise,  exacte 
et  intéressante,  les  doelrinei  nooTelletet  les 
décoovcrtes  ficandes  dn  grand  pfajsiclen  Belm- 


bollr  (Foy.cenom),  qaeM.GeorgeaGuéroaH de- 
vait fsi  reconnaître  complètement  l'année  iDWanle 
en  donnant  nne  traduction  du  fameux  ouvrage 
de  ce  savant.  Toute  la  première  parlie  du  livre 
de  H.  Laiigel,  dans  laquelle  il  expose  les  faits  mis 
eu  vue  par  H.  Helmtialtz  et  analyse  ion  srstè- 
me,  est  eudiente  detout  point,  et  remarquable 
par  sa  clarté  ;  il  n'en  est  pas  de  mime  de  la  se- 
conde, où  l'anteur,  voulant  aborder  à  ton  point 
de  vue  personnel  des  questions  purement  mn- 
sica tes,  trahit  son  inexpérience  en  eesmaliiret, 
se  livre  h  des  écarta  dangereni  et  commet  de 
ftcbenaes  enenrs  ;  les  chapitres  qui  traitant  At 
gammes,  de  lamélodie,  de  l'bamtonie,  de«  ea- 
ractèrea  delà  nutlqne,  montrent  trop,  ea  effet, 
qne  U.  Laugel  a'avane«  sur  un  terrain  qni  loi 
est  Inconnu,  et  réerivain  parcourt  cette  voie  qnf 
tul  est  Arai^èra  laiu  paraître  même  se  douter 
des  dangers  quli  court  et  det  périls  auiqngls  11 

H.  Lange),  vérftabisneat,  n'est  pas  baoïMi 
lorsque,  quittant  le  domaine  de  la  phjsiqoe,  qui 
iuieat  familier,  il  veut  empiéter  sur  celui  de  la 
musique,  où  ilaeperd  de  la  façon  lapins  com- 
plète; il  luiarrivaméme,  en  voulant  (atmntler 
les  deni  cbotw,  de  méeonnatlre  le  sens  des  ntot< 
et  de  parleronelangneabiolument  inintelligible. 
Je  demande,  par  exemple,  qnet  etl  l'homme, 
musicien  oa  non,  qui  comprendra  un  traître 
molh  l'étrange  Ibéorie  qne  voici  ;  <  Qiund  deux 
notes,  Iris-vdalnes,  sans  être  k  l'nnisson  (i). 
vibrent  oisemble,  on  entend  comme  un  pe- 
tit murmure  on  roulement  régulier,  provoiaiil 
det  altemativea  pfrio'liques  de  force  et  de  fai- 
litease  dn  son.  Ceaaltemativet, nommées  baHe- 
menU,  fourniaaent  les  mojens  de  mesurer,  en 
quelque  aorte,  la  pureté  d'un  intervalle;  les«- 
cret  du  déplaiûr,  du  laid  modical  gtt  dans  ti'.- 
batlements;  l'art  du  mosidea  doit  donc  cobmsIci' 
k  les  éviter,  il  doit  surtout  redouter  lea  eombi 
naisons  qui  font  naître  de  trente  k  qna^nl*- 
batteroenta  par  seconde.  >  Je  défie  bien  qui  que 
ce  soit  de  ro'espliqœr  ce  que  l'anteor  a  voulu 
dire  ki,  et  de  tirer  de  cet  lignes  l'apparence 
même  .d'un  aiiome  mosical.  H.  Laugel  ignore 
HUB  donta  que,  'étant  donnée  la  constiintiou  dn 
BjBtime  mu^cal  moderne,  il  n'j  a  pas  d'in- 
tervalle  qui  ne  puisse  Hre  employé,  on,  pour 
parler  comme  loi,  11  n'j  a  pat  de  voisinage  de 

(I)  ItMpïnlp»  Jinir  d't  pn  prti  diBi  tf  qoa- 
ttoiHdece  (cnn,  ElUfiadnlL  »  mDlai  lodlqiur  «■anc 

nDpneannnit  de  ui  dai  noiei.  FonrtTonMUa  «ntre 
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Doles  «  étroit  qui  ne  palue  m  prodnira  (Tdob 
hçon  ■Kréable k  ror«l11e;  tootdépeDddMiiiajm 
«mplayéi  pour  l'i  mener,  poor  le  produire  «t  pour 
le  fifre  disparaître,  en  d'tntret  termcc  (cir  11 
M  é>M«Dt  qua,  dan(  l'esprit  de  H.  Lange),  il 
'  s'agltde  dluounoe),  ton!  dépend  de  h  Ticoa 
de  préparer,  d'iccompugner  et  de  r^Modre  le 
duiotiiace.  il.  LiDgel  a'eit  pu  pli»  heiimii 
lonqne,  dant  m  préface,  il  imprime  sérieo- 
Hmeat  ha  eboKi  que  lofci  ;  •  Llurnionie, 
^wt-à'dlre  le  mariage  dei  coaMaiDces  et  de» 
aecordt  (?),  la  polyphonie  det  iDatrameDti  et  de« 
Toli,  n'eat  point  le  caractère  des  miuiqnet 
pi1mltl«ei  ;  Il  n'r  a  point  dliarmonifl  vtiHlable 
dais  le*  coacerti  ob  un  tbime  nrflodiqae  est 
simplement  renforcé  oa  sonteon  par  des  nuis- 
sons,  des  basses  pidalet  (1),  des  sourdines  (tt), 
dont  le  murmure  moDolone  échappe  à  la  me- 
■are  et  an  rii^thme  (!1I]  ■ 

Il  «Bt  Impossible  de  discuter  a*ec  un  écrivain 
qui  fait  entrer  le  riiythne  dins  l'harmonie,  et 
qui  présente  lee  sourdines  comme  va  élément 
sonore  1  Uals  ceci  prouTe,  une  fols  de  plus, 
combien  il  est  dsi^seieux  de  vouloir  parler  mn- 
^ae  quand  od  n'est  pas  musicien,  et  démontre 
i  quel  point  les  hommes  les  plus  InsImHs  et  ka 
plus  Inlelllgeats  peurent  ignorer  jnsqa'sus  plux 
simples  éléments  d'un  art  dont  il*  ont,  pour- 
tant, la  prétention  d'expliquer  les  phénomè- 

LADRENT  DE  BILLE  [FBsnçon^AnÀTO- 
te),  compostle»r,né  i  Orléans  en  181S,  com- 
menta d'abord  par  étudier  la  peinture,  se  tour- 
na ensuite  du  cAté  de  l'art  musical,  et  fit  son 
édncation  d'abord  btcc  an  mattre  italien  nommé 
ComoKhio,  puis  atee  Etwsrt.  Il  s'occupa  de 
bonne  heure  de  (ooles  les  questions  reiatlTes  au 
chant  populaire,  deilnt  inipecleur  de  rensei- 
gnement du  chsntdans  les  lycées  et  les  éeoirs 
normales,  et  écriTlt  on  grand  nombre  de  chœurs 
orphéoniques  qui  se  faisaient  remarquer  par  de 
réelles  qualités  de  rbjlhme  et  de  facliire  et  dont 
la  plupart  olttlnrent  nne  véritable  vogue;  le 
nombre  de  ses  composllions  en  ce  genre  s'élève 
k  beiuconp  plus  d'une  centaine,  et  il  fknt 
citer  surtout,  parmi  les  chœurs  les  plus  réussis  : 
Koil,  lei  MoTiyri  aux  Arints,  la  Koce  de 
tltlaçe,  lei  Buveurs,  U  Ckant  dtt  Travail- 
leurt,  la  SaM-Buàert,  la  Révolta  à  Mem- 
phii,  le  Soir,  la  ReIraUe,  les  FiU  d'Egt/ple, 
l'Orphéon  en  voyage,  U  Départ  du  Bég\ment, 
Eft»n*ifiai«i»  CétiU,  les  Ruines  de  Gasa, 
U*  Bottewt  de  blé,  lei  Enfant*  du  Pécheur, 
le  CtailUm  de  Ihinlterçue,  l'Océan,  le  Far- 
don  £Aurai,  let  Bnfant*  de  Gnyant,  Pa- 
trie, Marche  hongroUe,  les  Gondoliers,  Mat- 


brough,  la  ArcKert  de  LouU  XI,  Prier»  à  la 
Vierge,  etc. 

K.  Lauroit  de  Rlilé  a  travaillé  aussi  ponr  le 
Ihéllre,  et  a  fait  représenter  snr  les  petites 
scènes  de  Paris  an  certain  nombre  d'opérclte* 
dont  voici  U  liste  :  1*  Trltbg,  an  scie,  Folies- 
noDTelles,  lSa7  ;  2"  ititn^  pmir  lui-mime,  id., 
fd.,  1»7  1  —  3*  Bel-Bout,  Id.,  Id.,  IB5T  ;  — 
t*  le  Jugement  de  PdrI*,  id.,  id.,  1SS7  ;  —  (> 
AehlUe  à  Scgrot,  id.,  id.,  1S58  ;  —  fi*  {e  ifou- 
Un  dé  Catherine,  id.,  id.,  IBU  -,  —  T  la  De- 
moliellede  la  Hoche iromblon,  fd.,  Id.,  IKSat 
1859  ;  —  e°  ie  SultanMt/tapmif  id.,  id.,  189»  ; 

—  i»  Fraiquita,\A.,  Buutfes-Parisiens,  18S9; 

—  10*  Au  fond  dH  verre,  un  acte,  lliéAtre  de 
Badej  —  11°  le  Petit-Poucet,  3  scies  et  4 
Ubleaai,  Athénée,  8 oclobre  1B68;—  12*  Pat- 
f«M  blanekts,   I  acte,  Bonffes-Parisiens,   1873; 

—  1S°  la  lÀqueuT  d'or,  S  actes,  th.  dei  He- 
nus-PlaisIn,  1  i  décembre  1873;  —  It*  Babiol*, 
3  actes.  Bouffes- Parisiens,  IB  janvier  1878.11 
fsut  ajouter  i  cela  la  Part  à  Dieu,  opérette  en 
un  acte  non  représentée,  nuls  publiée  dans  le 
jonmal  te  Magaiin  de*  Demol*elle*,  et  uae  can- 
ble  olBcieUe,  ISSV,  eiécolée  è  rOpéra-Comi- 
qaele  15  aoOI~lBe7. 

CMartiste,  de  qnil'oneoDtMltrtiverseï  mélodies 
voeales,i'j4n?e  gardien,  leiCfocAeidusofr,  la 
BarearalU,  rBinmdelie,  Itaurt,  renlie,  VB*- 
clave  blanche,  s'est  encore  exercé  dans  ta 
musique  reli^euse,  et  a  publié  :  1°  Hesse  brèie 
facile  idensvwx  ^les,  avecaccompa^emeat 
d'orgue  ad  IMUim  ;  2*  Messe  è  2  ou  t  vola,  avec 
accompagnemFnt  d'orgue  ;  3*  Messe  à  l'unisson, 
avec  accompagnement  d'orgue  ou  de  fanlïre; 
4*  Messe  ï  3  voix,  avec  accompagnnnent  d'or- 
gue obligi  ;  S"  Messe  des  Orphtani  français  t  4 
voix,  avec  aecampagnpment  d'orgue  ad  libitum; 
e*  Salul,  Vierge  Marie,  caniiqne  poar  3  vdx 
de  femmes,  avec  aecompaenpmfnt  d'oi^ue.  On 
loi  doit  aussi  un  recueil  de  Morceaux  dédiant, 
àune,deuxoutroiivolx,comp03tiott  cKoitit 
pour  le*  cours  de  chant  des  lycées  impHiaux, 
de*  école*  normale*  et  de*  éeoln  primaire* 
(Paris,  1870,  petit  in-8),  une  sorte  de  peUt  ro- 
man mudeal,  iutitnté  Olivier  Vorphéani*te  [Pa- 
ris, Hachelte,  in-12},  un  rMuieil  à'Bxereice*  de 
chant  choral  pour  tes  OrpMoni  et  tes  *ocié- 
tet  chorale*,  en  4  parties  (Parts,  C)iat»Bl),et  un 
mannd  Intitulé  :  OuchâRfcAoraI[Paris,  Per- 
roHn,  h)-lS).  H.  Laurent  de  RiUé  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

LAtlTEnDACII  (JEui-CBenTopne),  violo- 
niste, né  le  24  juillet  IBSl  S  Culmbach.en  Bavière, 
a  fait  nne  petlie  de  ses  éludes  mutirales  auCon- 
aecTstoire  de  Bntielka,  oti  il  détint  l'élève  de 
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pH  kl  fctUBM  et  fnhneu  wm  CooMrfktoàra 
dewOeTBe.  Ccitt  «fauliM  Ml'apucMp»- 


»  Aalikhe  et  m  Aiiilcum.  Cet  utiik 
é  ■  Ccril  fcmr  h  yMm  diftn  nor- 
L  qui  obI    para    à    Hamboarg,   à  Wan- 
bouigeti  L«t|nitt. 

'  LA  VAINE  tFntmuHB).  Aux  oain«M 
dnautiquet  que  ce  compositeur  mil  (ail  ttpii- 
«alcr  «or  k  Ibetlnde  LUle,  il  bnt  w"kr  ''''-- 
rMa,  opén-comiqDe  e»  3  actea,  joui  ea  1B60, 
eluMMoUte  exécutée  le  la  MAI  IM7,  lortdes 
fHa  patikitiqiiM  qui  evoil  lien  pour  célébrer 
l'ananersaiie  de  U  rtoniOD  de  Lille  I U  FiMca. 
An  nombre  des  ccrapositioai  les  pliN  impor- 
luUi  qui  ont  élt  publiées  pir  M.  LaTiine,  il 
bal  dler  let  td««ate(  :  la  f*Uc  on  Eçtplë, 
ontorio  cB  deni  piTlici ,  op.  M,  Lille,  Bobim  ; 
Te  detim  h  i  loii  et  orch«lr«,  op.  SI,  Parli, 
Eicbtult;  OuTcrtnre  de  la  Mort  At  Tout, 
P«rii,  Gildin  ;  QmDtelte  (en  mi  bénol)  pour  pie» 
violon,  alto,  lintoMelle  el  ccMiIrebisse,  op.  SO, 
Paris,  Lmner  ;  3  Trios  pour  jùano,  liolon  et 
violoneeUe  (en  ulmRJenr,  fa  mineur  etioima- 
jenr),  op.  ST,  M  et  59,  Bads,  Launer  ;  FIDIai- 
aie  dramatique  pour  piano,  op.  li,  Lille,  Bohcm. 
Cd  Gis  de  cet  artiste,  Ferdinaïut  Lavaiiu, 
rauicien  auui  «t  qui  promettait  de  derenir  un 
compoeileur  disliogué,  eM  nHHt  le  19  Janrier 
1874,  t  peine  Igé  de  tnale  au*. 

LAVALLEYE  (Ëmiiaiid).  écriTiIn  belge, 
met  Liège  le  17  Mil]  1811,  mort  en  cette  villa  lu 
BMH  deMptembre  1869,  eil  i'auteorde  deun 
opoMnle*  rdalib  &  la  modqne  :  i*  Ooeumentt 
inMUt  ««r  la  eréalton  fwu  ÉcoU  de  moM- 
4ve  à  Liège  en  1798,  LUftc,  CanuinDe,  I8E9, 
tai-t'i  7°  Estait  de  biofraphtti  lUgeoUei.  Lu 
Banul,  Utge,  Renan),  iteo,  in-8'.  Laralleje 
était  proreuvnr  à  l'UoiTcridtA  de  sa  rille  natale. 

LA  VALLIÈBE  ( },   proreaaeur    rt 
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mékm,t^mm\»mmêtU  raflUr* 
fafac ,  Tirali  Pmm  ta»  la  atCMit  MMlM  4« 

■aèrnaalde.  naprtlJeiwrtaian—fcw 

f  jLJliiai.  pafwi  leiqadiwi»  m  psiadlv 
qan  edh  q<>  porte  k  omBimm  aM*ér»  d'Min; 
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seal,  dedMca  à  H.  k  eeaOe  de  U  Bkcht,  Bwé- 
cbddccanipdHVBéKdanà.  parlLLiVal- 
bèra  V^at,  m»Mn  de  MMîqw  «I  d*  laHboariB, 
OMtèM»  (Ennc.  EMes  pearail  a'exéntor  snr  ta 
nok^  «èl«,  hanlfeois,  cUiiMtle,  par-desaa* 


tritMelUd 
■Mes  de  lanbauriB.  - 
LAVAZZA.De«  MUm  de  ce  m»,  im- 


dli  hiiltfmn  litrlr  nii  mw  Hrm  :i«tfiufni- 
■HNlièardWf,  M.  Antoine  Vidal  npraduil 
iina  éliqaelte  de  chaeiw  de  ces  den  artklea  ; 
odkd'ABlouo  Mark  cet  diUede  1708,  el  calk 
deSaaUM>dei718. 

LAVELLO(IfamoiM*},  pianMe  et  eonposi- 
leur,  a  Ul  lepréMateranGrand-IWAtredeMai- 
seilk,le  l3aTnl  Is&S.nnopéra-comiqiMennn 
acte  inUtulé  :  Il  n'm  point  ë»  laUtf  «Mowf. 
Cetartiste  a  réùdé  sucoessifeMBl  à  Klmea  et 
t  Harieilk,  ob  il  l'est  voué  quelque  lonpa  à 
l'enseigneoHMt,  et  a  pablië  diTere  norceaui  d« 
genre  pour  k  pano.  Al.  R —  n. 

'LAVIGNA  (VnKutr).  Cet  artiste  rerapU». 
sait,  dès  l'année  1809,  remploi  demaMtro  a/ 
eemèalo  au  IbéUre  de  la  Scab,  de  Milan  t  U 
occupait  encore  cet  ronetioM  en  18».  Outra  im 
opà«a,  U  a  écrit  pour  ce  tbéllra  la  mnalque  de 
deux  balleU  :  Gentii-KoM,  ISOI,  et  Emillo  » 
Canlina,  I80i.  On  lai  doit  aussi  une  fana  en 
UQ  acte,  U  Melamorfoil,  qui  tut  donnée  sur  la 
ihéllrnde  ta  Fenioe,  de  Venise,  an  (wintempt  de 
1M7. 

LA  VIGNE  [JioqauÉniLB},  clianleur  fran- 
çal*,  né  k  Pau  (•  1781,  conmença  «a  carrièra  «n 
protinoe.puis  Tinldébuleràl'Opéra,]e  1  inall809, 
par  k  rdie  d'Achille  dans  ipkigéHie  m  AuUde, 
et  Jona  snccesslTement  Poljniee  dans  Œdtpt  à 
Coton*,  AdmMe  dans  Àleute,  «t  Orphée.  11  lU 
trèa-bin  aecuellU  dèa  ki  premkr*  Jours,  et  ob- 
tint personnellement  oa  Irès-graud  sncoès  daM 
un  médiocre  opéra  de  Persois,  la  Jtru*al«m 
déUvréi.  >  Il  serait  impardannabld;  disait  lot 
sujetunéerlTtlnlOpdnloAdHi'aWcrre,  1818), 
d'onblkr  les  nonveaui  titres  que  le  jeune  Larl- 
gne  Tient  d'acquéi^  I U  hveur  publique.  La  K)k 
de  Tancrtde,  dau  ta  Jirutalem  MUvrH,  loi 
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•  Mt  1«  plat  grand  honnear-,  m  plaça,  jaiqnV 
Ion  incertalae,  c*t  actaellement  asuiré«  pami 
kl  snjett  In  plus  dUiinguéi  d«  ce  lÛUre, 
et  poar  m  r  JpuUlioa,  U  peut  ditar  de  U  pre> 
mi^  MpréwnUlioii  de  ce  poème.  ■ 

LiTlgM  éUlt  dooj  d'an  très-beaii  phTsIqne, 
d  u  Toix,  MBOK  et  i^oareaw,  étâtl  remar- 
qntbte  par  wa  b«an  timbra  et  ta  aolldité.  Il 
donnall  uns  falUir  noa-aanlemeal  Put,  mala  le 
ri  de  pollriM  I  plebia  poomoat.  On  loi  aurait 
tealeroent  ditiré  âne  Mucalioo  mnilcale  plua 
«omplète,etparrda  nu  peu  plut  degaaiduw  ta 
manière  de  dianler.  Lea  rOlea  princlpaoi  qn'il 
a  aéét  1  l'Opéra  wnt  txm  de  GonxaWe  de  Cor- 
doK  dans  les  Abeneiragat,  d'Aldbiade  dani 
AMbiade  Klitaire,  «t  de  Mart  dani  Ut  Ditw 
rtvavM.  Larigne  ne  Uni  jamais  le  grand  em- 
ploi, qui  était  alors  occopé  par  Noatril;  nuit 
il  brilla  dîna  un  rang  wcondaire,  qnt  d'illleara 
nel'empMultpatdeJouer  de«  rdles  fort  Impor- 
lonta.  Il  obtenait  aorlont  d'Immentea  incctaen 
proviace,  lortqa'il  f  allait  donner  dea  reprétca- 
taUona,  et  il  j  faUalt  littéralement  fnreur.  Cel 
Brtitte  prittaretraiteeal8ïs.e(allaaeretlreT  t 
Pan,  aa  t1I1«  nalata-  |f  e  crota  qo'Il  j  eat  mort  en 

1R65. 

La  poluanee  nBurqoabir  et  l'étonnante  sono- 
rité de  Ht  y(A\  «Talent  fait  lumommer  Larlgne 
t'BeratU  duehtut.  Il  n'était  paamédiooTeaDenl 
lier  de  ce  tUre,  cpramé  on  va  le  voir  par  la  lettre 
BDiTante,  cbef-d'tnnrre  de  aotdae  et  de  yaolté, 
<|u1l  admaait  d'Amtterdam  i  ton  camarade 
Dabadie,  de  ropéra,  le  SI  jain  IB!1,  et  qui  fnt 
pnUiée  pr  le  Miroir  du  30  :  —  ■  Mon  il*  m'é- 
crit, et  ta  lettre  eat  remplie  de  npiodiu  cod- 
cenianl  l'Opéra  ;  il  roe  dit  tenir  de  nos  que 
radminUlratlo»  Ul  pénétrit  que  je  n'ai  plui 
de  voix,  U  qu'à  peine  Je  pourraiM  finir  un 
prtMler  acte  dlopéra  »aiu  eavrir  la  chmes 
titrtsiCfii-  Quelle  iKMte  pour  lei  bommea  !  Qiii 
croirait  i  na  pareil  aaamnblage  de  perfidies,  de 
rapaodleaetde  platitades.  préleitea pour  m'éloi- 
par  «icare  de  cet  établlitemanL  E«t-ce  qne 
met  tuccii,  niguira  obtenoa  en  France,  i  Bmel- 
lea,  dana  la  Belgique  et  en  Hollande,  lont  dajà 
oubUéa,  mtma  de  mea  eonenûi  i  Qn'ilt  tacbenl, 
eea  gens  méebantt,  que  Je  méprite  tonTerainement 
Icir  baaae  coadnltaet  leurlnaolenle  Herté,  qolla 
o'exercaM  «ootn  moi  qne  parce  que  Je  tait  floi* 
pat  d'eux.  Jottica  ma  lera  rendue,  on  Je  me  la 
raadni  moi-raêiiie.  Cette  époque  n'eit  pas  <l<ri- 
pte,  où  Jeranltnl  ï  leara  jenx  pour  lea  forcer 
i  a'aMaaer  deraatmoi  ■,{•  le*  Toréerai  k  paraître 
dau  la  lica  pour  Mt«  ]agia,  comme  lat  gladla- 
teora  4)ai««  préaaalaient  dantrarèoe.  Hosa  ver- 
ronatlonfcqui  leptn|ito<WeanienIaeoaraDM, 


Car  enBn  il  en  bat  Haïr  avec  tooa  ce*  pjgméea. 
La  plot  grande  prauTe  dlnléret  et  d'amitié  qo» 
Tons  pniitiei  me  dower  eat  celle  de  lire^nu  let- 
tre an  (b^erde  l'Opéra;  que  lea  prétendante  a'ins- 
|^TiTe■lt  poor  Intta  iree  moi,  qn'ilt  indiquent 
l'époqMet  ronnage  dana  lequel  iltTenlenteonr 
courir.  Je  aula  prêt  1  me  lancer  dana;i'artee.  4 
lettre  Tue,  }e  me  rendrai  k  Parit,  Toua  ponvei 
mtme  Ure  conniltre  mea  inlentiDna  k  l'admini»- 
tratkn  de  l'Académie  de  mnaiqua  ;  je  ront  aoto- 
rise  même  I  leur  montrer  ma  letlre.  Je  dit  plut; 
li  font  Met  boa  ami,  bon  compatriote  al  tou' 
jourt  bonnéte  bwnme,  Toua  dafer,  pour  l'bon- 
near  de  cette  portion  de  U  patrie  à  qoi  Tooa  d»- 
Tci  la  jour  et  où  Je  reçut  ma  nalstance,  ions  to- 
Tea,  dia-]e,  demander  réparation  de  l'affroitt 
qu'on  a  Tonlu  faire  à  un  borome  de  Totre  pajs, 
qai  a  autant  d'honneur  qne  de  talenL  Montrât 
ma  lettre  ttoul  Paria,  qne  l'Opéra  même  la  faat» 
eontlgner  dans  les  Journaux,  mala  que  tea  prétaa- 
danta  paaaée,  préteni  et  fntara  te  préaenteati  en- 
loi  qoi  refDaera  la  partie  derra  être  laat  de  drrf> 
fa,  de/(iti/îiron,  enfin  de  tooalea  termes  qil 
cooatifaient  l'homme  llche  et  ignorant  J'attends 

Totrerépwiae Smu  Wix  I Lei  li- 

diet,d'oaerainai  parler  derf  «rente  dK  ehantf 
Si  je  inla  Tolin  ami,  «mu  m'en  donnerei  nw 
preuTt,  ai  donnantde  la  poUlcilé  à  ma  IMre  f 
j'en  garde  one  copia,  alla  pourra  me  tenir  aa 
besoin.  — Totreamletcpmpatriote,  Latickb.  > 
Une  antre  lettre,  plui  utile  k  ta  renommé» 
qne  la  précédentr,  est  cdle«i,  que  Spontlnl 
adressait  t  Laiigneao  lendemain  d'une  repriae 
de  Fernand  Corlei,  le  19  juillet  18)7  :  —  ■  Ea 
parlant  pour  U  campagne,  je  ne  reux  paa,  mea 
cher  La  ligne,  ne  pas  voua  réitérer  par  écrit  com- 
bien je  sais  aentible  k  tout  le  lèle  qne  Tona  aies 
mit  k  remplir  le  r4le  de  Femani  Corttt,  dtM 
on  moment  bien  funeste  et  doalonreuzpoor  voua. 
Ma  saQtbcliiH  eti  égalet  celle  do  pabile,  qui 
comme  moi  *oob  l'a  témoignée  au-ddl  de  roa 
espérancet,  et  ponr  le  sacrifice  qne  voua  noot 
aTei  hit  et  poar  le  talent  trËa-dlslingné  que  Toaa 
aTei  déplojé dans  cet  oaTrage^  Certes  que  Tooa 
ne  pooTiea  pas  mieux  répondre  i  met  instances, 
dans  une  auui  pénible  drcontance,  k  celles  d« 
l'adniiniatralloa  et  k  nos  déaira.  C'est  alntl  qn'ea 
ronpilssant  booorablement  vos  deioirs,  tous  a»- 
toret  nneslabilité  Uen  méritée  k  votre  répula> 
Uoa  tbéUmIe.  Cesleo  continuant  ainsi  que  voua, 
ponrrea  maintenir  en  votre  bvenr  la  bienveil-' 
lance  de  l'autorité  et  la  protectiou  éclairée  de- 
S.  Exe.  le  miulstfe  de  la  maison  du  Roi,  qui  n'a 
ignoré  aucune  des  circonataBcea  de  votre  con- 
dnile,  k  l'égard  de  la  lolie  en  tckat  de  Corlet, 
et  qui  a  daigné  n'en  témaigner  pour  voua  ik 
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wUtractioa  iMitlciilièn.  ■««(*»,  i«  nm*  prie, 
mon  dtcr  Lt«tgu,eêUmol||iMgeiiiKtradeiiMii 
MtimeetdaiiMMialtMliemeDt.  —  Spoirrui.  ■ 

D'abord  «nphijé  m  quIiU  da  toni-diEf  k  li 
direcUoii  4ci  dndb-rAaiifs  de  BordMDX,  LstI- 
IMt'iUil  faH  mtM»  TJIb  noa  rtpaUtkw  de 
duuilear  wMteiir.  Oa  peut  <roln,  d'aprèe  le* 
élOfea  de  Spontlii.qa'UMaitdeienn  t  Paris  m 
véritable  arliste. 

LA  VILLêU ARQUÉ  (Tatonai  Claddb- 
Himi  UERSARTDË),  UlUrateur  tt  <ro- 
dil  rriDfaii,  membre  de  l'intlllnl,  ttt  né  en  Bre- 
Ugne  les jaillïl  1815.  H.  de  La  Villemarqoé 
■'est  hit  «HiDultre  par  la  pnUlcatioa  de  pin- 
fieiir*  ouvrages  *ar  la  langoe  et  la  Ultéra- 
lue  bretoDDes;  ptrnd  eux  aaaa  dlerou 
cehii  iiftiliiM  :  ChantipQpalalretdt  la  Breta- 
fite  (Bar%at-Brtiz),nai»lhs  et  publiés aiee 
•MtraducIroD  fhmçalH,  dea  argamnti,  de* 
oolM,  et  lei  mélodie*  OTigioalei,  La  première 
éJilioD  de  cet  ooTrage  ioléreesant  »  fin  es 
1833  [s  Ta).  In  8];  U  qoatritDW  a  élé  poUite 
en  ISte  (t  mri.  io-ll],  Cetle  demitre  «Uit  ang- 
flaenlée  de  iRSte-trob  BOUTellet  ballades  bis- 
toriques. 

LAVOIX(Huiu),éGri(aiD  sur  ta  mniiqae, 
Ml  né  en  1848.  Fila  d'un  (Bplojé  an  abinet  de* 
médaille*  de  la  BiUiotMqiie  natloDsIe,  Ini-mËme 
entra,  apris  aïoir  (Ut  de  bonnes  éludes,  eo 
emplojé  au  départemeal  des  Imprimés  du  n 
établisaemeni,  ed  186«.  Doné  d'un  goOt  nalnrel 
pour  la  mtuique,  il  étudia  le  contrepoint  et 
rbarmonle  arec  H.  Henri  Cohen  (l'opn  ce 
nom),etwliTrabiealdtkdeaneherdiei  blsto- 
rique*  intéressante*  sur  cet  art.  Il  devint,  pour 
pei  questions  spéciales,  rallaboratsur  de  ilitars 
it)nnini\,leMoadeia'tUte,laIieev«naHotuile 
et  eirangtre,  la  Gaxellt  matieaie,  la  Aente 
de  Fnnctfla  Chronique  muiieale,  etc.,  et 
poblia  quelques  IrsTani  qni  se  font  renurqusr 
par  leur  cartdére  togénieui  et  par  la  solidité 
des  inronnations  -.  t°  Ut  Traduettun  de  Sha- 
kapeare  en  hiuItm  (Paris,  Uepuanmaseba, 
tue, la-8  de 31  pp.>,  1° la Mittiqve  doM taita- 
(iire(P«ris,  PoltierdeU]alne,lST3,  in-«>de78 
pp.);  3*  la  M^qitedaiu  Vfmageiie  du  moyett- 
dgi  {».,  là.,  187&,  bl-8  de  48  pp.).  Eu  1875,  l'A- 
«déaUe  des  Beans-ArU,  qui  avait  mis  an  tM- 
ooart  onMémoinanr  l'bisttdre  de  l'instnimetila- 
UsB  depuis  le  acizMinalsIècle  Jusqn'k  nos  Jours,  i 
MMwdé  deux  oeitioasani  deux  travaax  présen- 
tés s»  easn)et  par  HH.  Benil  Lavoix  et  Wecker- 
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de  treiu  ans,  le  8  oelolm  ttSS,  an  Cooserva- 
Uûrtde  Paris,  où  elle  devin!  l'élève  de  K"*  Da- 
lu.  Elle  y  fit  de  très-bonnes  éludes,  obtint 
xiondprii  dechanlen  1839,  le  premier 
l'année  suitanle,  et  remporta  le  premier  prii 
d'opéra-comique  en  IM7.  Engagée,  k  ta  snlle  de 

SDCcès  d'école,  an  Ibrllre  de  l'Opéra-Comi- 

,  elle  T  délnta  en  1843  dans  CAmboMsadriee, 
et  Ait  accueillie  avec  tsveur  et  simpalliia  par 
le  publie.  BleaUtrile  se  vit  chargée  de  créations 
importantes,  dsns  Svllana,  te  Caqtut  dit  Cnt- 
venl,  le  Bouquet  de  l'iHfante,  U  signor  Pat' 
earltlto,  «e  touehnptu  à  la  geine;  mais  le« 
réies  quilnl  flrentteptasd'bonDcnr  Furent  ceux 
d'Haydée  dans  Popéra  de  ce  nom,  de  Zerbina 
dsns  la  Siriiu.  de  Thérèse  dans  le  Ménélritr, 
de  Geotf^e  dans  le  Val  d'Andorre,  et  snrtont 
l'adorslile  rdle  d'Albéaaû  de  Solsngts  dans  Isi 
MoutqueMretde  la  Rtine.9*  voixintcbeet 
pare,saTMaliiiatkiaitetteetbardie,  son  Intelli- 
gence de  la  sctM,  son  élégance  et  ta  pise  valu- 
rentkM"*  Lavore,  pendant plosasuTS  nantis, 
des  soerAs  InoMleetsbIes  et  répétés.  En  debort 
de  se*  créatlonii,  elle  se  montra  snssi  avec  avan* 
tagedaos  plusieurs  rOlesdn  répertoire  courant,  «t 
joua  alul  le  Domtuo  noir,  la  Part  du  diable, 
let  Diamanlt  de  la  Courenne,  et  divers  aa- 
tres  oQvrsges.  Pourtant,  malgré  l'escelleat  ac- 
cueil qu'elle  recevait  chaque  jour  du  publie  de 
l*Opétâ-Comlqiie,  H"*  Lavoye,  J'Ignore  pour 
quelles  raisons,  ne  resta  pas  k  ce  liiéktre.  Vers 
1850,  elle  quitta  Paris,  et  s'en  ails,  dans  divene* 
grandes  villes  de  la  province  ou  de  l'étranger,  te- 
nir l'empltd  de*  premières  chsntenies  légères 
d'opéra  etd'opérs-eomique,  se  produisant  suc- 
cessivement S  Genève,  Bruselles,  Harsellte, 
L;ao,  Bordeaux  et  Rouen.  Depuis  asseï  long- 
temps déjl.  Je  eroi*  qu'elle  est  tout  k  tUt  reti- 
rée du  théitre. 

Une  «nir  de  celte  artiste,  M>»  Marie-Bip- 
poIfle-AntoiAtttt  .Lavoye,  née  i  Dunkerqne  le 
It  septembre  1S3B,  atkit  aussi  sonéducatlon  sa 
Oonservatolre  de  Paris,  oti  elle  a  obtenn,  es 
184S,nn  second  prix  d'opéra-eomique.  Elle  a 
saiviolwcuréTneutlacaniira  du  Ibéklre.  Enfin, 
no  frère  de  ce*  deai  cantatrices,  musiden  anssi, 
a  suivi  au  Conservatoire  la  classe  de  trombone. 

LAWnoWSKY  (Eiistasrn),  chscteuse 
nase  distinguée,  D6e  vers  1848,  s  t^t  son  édu- 
cation mutleale  an  Oonservatoire  de  6ain^Péters- 
boorg,  oti  elta  a  été  élève  de  la  céièl>re  eanla- 
tilee  H"*  Niisen-Salomaa.  Douée  d'une  voix  de 
(■««hBoprano  très-étendue,  très-blen  timbrée, 
k  qui  elle  avait  su  donner  les  qualité*  d'un  strie 
très-pur,  elle  parut  an  thékira  Marie,  de  Salnl- 
Pélersboorg  (Opén  Htfana)  t«sm4,  anssIlM  as* 
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Mndet  lermlnfe»,  et  dtbatt,  an  moli  de  téniti 
ISM,  du»  la  Vit  pmir  le  tiar,  *Tec  un  luccit 
(■'•utaDtplua  coQïidérible  qu'elle  éUltl«  première 
élèTedu  CoauTTitoire  qai  H  préHnlait  lur  celte 
uèae  nalionale.  Elle  fataiit^tdt  engagée  pour 
deux  aonéei,  et  umoatreeTec  le  mïme  boahenr 
dtiu  Orphée  cl  pliuienn  aulrei  ouTrtgea  du  rd- 
p«rt(dre.  Elle  commeoçiil  i  acquérir  une  ailm- 
tioii  irllstique  et  une  Téritable  anloritâ  sur  le 
public,  lorsque  l'amUlioD  lui  tourna  la  teieet  lui 
lit  atMudoniier  cette  posiUoD.  Pereuadée  qu'elle 
était  deilinée  à  taire  éiénemeot  en  Europe  et 
qu'elle  n'aurait  qu'à  choisir  eotrelei  sciiiei  Ita- 
lienaea  lei  pluji  retKimniéea,  die  refuu,  ea  1873. 
de  reoDoteier  aoo  engagement  avec  le  ttkétlre 
Marie,  et  donna  dans  ta  aalle  de  la  oobJBUe,  eo 
■naDière  d'adieu  au  public  de  Satat-Pélerabour;, 
im  concert  qui  lui  valut  une  lorte  de  triomphe. 
Elle  linl  alors  t  Paris,  se  plaça  sous  la  direc- 
tion de  M"*  Viardot  pour  étudier  le  chant  frau- 
çaia  et  léchant  italien,  se  ât  entendre  une  ou 
denx  fois  en  public,  puia,  en  1873,  se  renrlit  à 
Leipzig,  oii  elle  se  produisit,  dam  plusieun  can- 
cerlsdu  Gewindbaue,  aTec  nn  rtel  snccè«.  Ce- 
pendant, ses  espénnces  de  rapide  célëbrili  t'i- 
Tinouirent  peu  k  |>eu,  et  ellene  put  réasalr  i  se 
montrer,  comme  die  i'anlt  inpposé,  sur  l'un 
des  grands  thâitres  ilali»a  de  l'Eurore  occiden- 
tale. Elle  est  alors,  si  je  ne  me  tompe,  retour- 
née  dans  ta  patrie,  od  elle  n'a  pas  reparu  à  la 

M'i*  LsHTCwskT  aéponsé  kodeua,  le  11  juil- 
let 1871,  le  prince  Zerelelew,  ce  qnr,dit-aB,  ne 
la  rend  ni  milllonniire  ni  Iris-giande  dame,  car 
le  lllrs  de  prince  admet  en  Russie  bien  des 
in^iitét.  On  a  nconU  sur  elle  une  histoire 
Ëmoufante.  En  18fl9,  sa  mire  étant  tombée  dao- 
gereusemeol  malade  et  les  ii-B«iurc«s  de  la  Ta- 
mille  ayant  été  asseï  rapidement  épuisées,  quel- 
ques anxis  eurent  l'idée  d'organiser  i  «on  i>éaélice 
un  grand  concerl  auquel,  naturellameot,  elle 
prendrait  part.  On  fiia  te  jour  au  IG  mars,  on 
GOUToqua  l'orcliestre,  on  loua  la  vasla  salle  de 
l'Opéra  cl  l'on  lit  imprimer  les  programmes.  Le 
soir  leno,  H»*  Lawronsk;  ae  rendu  au  tliéilre 
le  UBur  gonflé,  car  l'état  de  aa  mère  aTait  em- 
piré dans  la  journée.  La  salle  était  comble,  et 
la  recette  l'élnaït  k  1,000  roubles  enrin».  La 
jeune  altiste  cbsnlt  avec  plus  d'eupreMion  que 
jamais  et  transporta  tout  l'aiidilolre,  qui,  après 
chaque  morceau,  la  [était,  la  rappelail  et  l'accla- 
mait. Le  concert  fini,  elle  se  rendit  ea  tonte  htte 
chei  elle,  pour  relroarer  aa  mère.  Quand  elle 
lui  eut  bit  ooonattre  le  succès  qu'die  Tenait 
d'obtenir  et  comment  elle*  se  IroQTaient  désor- 
mais l'une  et  l'autre  k  l'abri  du  betoin,  U.min 


serra  la  main  de  sa  Bile,  et  fuma  les  ytm  jfcat 
ne  pins  les  rouvrir. 

LAZARE  (Muni)],  pianiste  et  compositeur 
néerlandaii,  nék  BruMlIc*  le  37  octotoe  ISlfl, 
cnumieiica  l'étude  du  solfège  an  Conservabdre 
de  cette  Tille,  puis,  sec  parents  élanl  allés  s'éta- 
blir k  La  Haje,  )  IraTalÛa  le  piano  «ous  la  dlree- 
tlou  de  U.  Van  der  Does,  et  vint  ensuite  continuer 
■es  études  k  Parte.  Admis  au  Conservatoire  de 
celte  villedana  la  classe  de  piano  deZimmermann, 
il  obtint  un  acceaut  au  concours  de  IBiG  et  un 
second  prix  eu  1848  ;  il  se  vit  décerner  aussi  on 
premier  accessit  d'hannonie  et  aecompagnemeat 
en  1847,  et  espérait  pouvoir  prendre  part  au 
concours  de  l'Institut,  pour  le  grtad  prix  de 
Rome,  lorsqu'il  apprll  que  sa  nalioaalilé  élraa- 
gère  ne  lui  en  laissait  par  la  possibilité.  Aprèa 
plusieurs  années  passées  t  Paris,  H.  Lazare 
alla  se  fixer  peadantqndque  temps  kLoodrt*, 
puis  retouriM  en  Udlande,  Un  concours  ajast 
été  ouvert  par  le  roi  des  Pays-Bas  pour  la 
compotiUra  d'an  opéra- eomiqu e  Trantais  snr 
un  livret  de  H.  de  Saint-Georges,  le  Bol  de 
Bohême,  M.  Laiare  participa  h  ce  concenra 
et  *it  son  œuvre  couronnée.  Le  Soi  de  Bohême 
lut  représenta  sur  le  thétlre  royal  de  La 
Haye  le  l"  avril  I85J,  et  fui  tûen  accncdlii  dn 
public  Cepeodanl,  H.  Lazare  ne  resta  pas  dans 
sa  pairie.  Après  avoir  fait  nu  voyage  artistique 
en  Aiiemagne,  il  a'embarqos  pour  les  Êlats-L'uls, 
Gl  unissez  long  séjour  en  Amérique,  se  fixa  pen- 
dant nne  année  k  loronlo  [Canada),  puis,  de  re- 
loor  en  Europe  en  1880,  passa  Iroia  années  k 
Londres,  pour  s'établir  ewnite  définltiTement  k 
Bruxelles,  où  depuis  douze  ou  quioxe  ans  il  st 
consacre  k  l'enseignement.  Il  a  fait  représenter 
récemment  en  cAie  ville ,  dans  un  tilon  particu- 
lier, une  opérette  inbluiée  lu  ifeux  Mandaritu 
(a  rivrier  187SJ.  H.  Lazare  a  publié  k  Paris,  h 
Londres  et  k  Ia  Haye,  plusieurs  composiliou 
pour  le  piano,  parmi  lesquelles  je  citerai  les  sui- 
vantes 1  S  Éludes  de  concert.  Paria,  Cliabal  ;  S 
Ébides  de  genre,  op.  30,  Id.  Scbolt;  3  Valses  de 
salon,  op.  11  et  37,  id.,  id.  ;  Sicilienne,  id.,  id.  ; 
Florence,  sérénade,  id.,  Heugel  ;  de. 

LEAL.  11  T  a  plusieurs  musiciens  porUigaii 
de  ce  nom  :  d'abord  BUuUurio  Franchi  Leal, 
qui  fut  protesseur  au  séminaire  patriarcal  de 
Lisbonne  pendant  le  gouvervemealde  D.  Maria  I 
et  de  Jean  VI  ;  il  vivait  encore  en  I8S9,  mais  il 
avais  pris  sa  retraite.  Ce  musicien  a  compote 
beaucoup  de  musique  d'église  de  peu  de  valeur, 
écrite  dans  le  style  ihéAtral  alors  en  Togue,  cl 
parsemée  d'air*  de  bravoure  k  l'usage  de>  arlistet 
qui  ae  ptaUalenl  alors  k  les  btodet  d'une  foule  de 
fioriture*  ;  c'était  la.  musique  de  concett  (saihMt 
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U  mnslqae  rMsIninnae} ,  qui  i  ulte  épuqua  eo- 
mhùuit  pattout  le*  égltoet.  Ou  cite  ptnni  le* 
Dwilleures  compoiitlons  àt  Lt*.\  une  Meuû  dé 
ReqvUm,  et  Aa  Matinat  da  ConcHçao. 

JoOo  LEAL  rnt  an  coiDpwUear  iTèS'dUtia- 
gné  dtns  le  genre  ipédal  qu'on  eppelle  en  Por- 
iBgil  Modintua.  Ces  petite*  mtlodiei  ont  nne 
phjsionomie  originale  ;  elle»  loal  de  conrle  lit- 
leint,  d'une  conslructim  muaicale  fort  simple, 
d'un  rhytbme  racile,  maii  pleine*  d'eipteielon  et 
empreintes  d'une  douce  roéliocolie.  Les  ffiodfn- 
luxt  difTérent  eueollollement  de  la  romance 
frençtlM,  on  dn  Utd  alkemind,  Lei  pirolee  mhiI 
■DESi  simples  que  le  mullque;  o'eil  presque 
toujonr»  l'amour  qui  en  Ttlt  le  sujet  ;  mats  II 
•e  présente  areo  des  sllaTes  tris-modealei,  sup- 
pliant, et  a'ïcquierl  jamais  le  uraclëra  de  la  Tio- 
kneeon  de  ta  passion.  Beaucoup  de  compositeurs 
portugais  ont  collJTé  ce  genre  de  petites  pièces, 
nuis  fort  peu  ;  ont  réoMl  -,  celles  de  JoSo  Lesl 
étaient  très-estiméei  au  commencement  de  ce 
^te]e(lgOO-IBiO).  Beibi  (l)  en  parie  avec  éloges. 
Cet  arlisteappirtenaitiane  Famille  dans  laquelle 
1«  Ulenl  miuicil  était  Mrédilalnt.  Sou  père  était 
un  excellent  amaleannr  levioloQ  et  fortioilrutl 
dans  U  musique;  lei  dii.  enlanti  étalent  tons  si 
Uen  doaée  sous  le  rapport  musical  qu'ils  exécu- 
taient des  opéras  tout  entiers,  les  cheh-d 'navre 
dedmarosa,  de  Rossinl,  de  Marcos  Poriogalla. 
Ceet  finsl  qu'ils  eiécutÈrentàeux  seuls  use  pièce 
Italienne  k  bord  dn  Talssean  de  ligne  anglais  le 
f&ndrej/ant,  qui  aTstt  accompagné  le  rai  Jean  VI 
à  Rio  de  Janeiro.  Baltd  dit  qu'il  est  ImpculAfe 
de  décrire  leur  hoMlMé.  Le  père  de  JoSo  Leal 
af  ait  aussi  degi  frères,  tous  deux  médecins  et 
eomme  lui  graBdsanwleors  de  musique;  quanta 
lenr  pire,  il  Jooalt  de  [dneieurs  instruments,  et  l'on 
tasare  qu'il  en  était  de  même  de  leur  aïeul.  Toill 
donc  Im  facnltés  musicales  se  conlinuant  pen- 
dant quatre  générations  dans  une  même  Tamllle. 

Mlfuel  LEAL,  religieux  de  l'ordre  de  Cis- 
ter  dans  le  couient  d'AlcotMça,  oti  il  entra  en 
tue,  naqnitï  Lisbonne  et  j  passa  le  reste  de  sa 
vie  counne  prieur  du  courent  de  N*  S'  do  Des- 
terro;  on  ignore  la  date  de  sa  mort.  Celait  un 
mnsldeD  lrèi-s*Tant,  qui  a  beaucoup  composé  ; 
«a  cite  surtout  de  lui  nne  Weiie  k  neuf  ehœars 
on  3a  toii,  avec  accompagnement  d'orebeaire  at 
orgM.  Le*  dirGculté*  de  cette  rompotition  étalent 
Mies  qu'on  ne  put  le*  MmMnler  avec  las  élé- 
ments dont  on  disposait  k  Alcobaça  (petit  lien 
ob  est  Bilué  le  célèbre  eouTenl  de  l'ordre  de  St- 
Semant).  Au  temps  de  Miguel  LetI,  les  eonpo- 
•Hton*  k  grand  norabre  de  vqlx  étaient  fort  ai 

(I)  euol  itotMIfii*,  loL  n,  pa(<*11. 


usage  en  Portupl.  On  étudiait  beaucoup  les  m- 
Tintes  œuvres  de  BentToli,  représenté  en  Por- 
tngal  par  le  célèbre  maître  national  Doarle  Lobo. 
Benevoli  (ie02-leT3)  a  encore  surpassé  Leal  en 
composant  onemesse  k  11  chcenreon  48  voix; 
Glsnsetli  (XVIP  sitele)  et  Gregarlo  Balabena 
(XVIir  siicle)ODt  écrit  des  compoeitlonsdu  même 
genre.  La  messe  de  Benevoli  fut  exécutée  dans 
Vé^lieiit  Saitla-Maria mpraMInerva,  psrl&O 
musiciens,  ce  qui  est  un  Tsit  inouï  k  cctleépoque. 
Higuel  Leal  n'eut  pas  la  même  chance. 

J.    DSV. 

LEALI-MOLCIERA  [ ),  compotitenr 

italien,  a  Tait  représenter  en  IBOO  sur  le  théàlra 
de  la  Scala,  de  Milan,  un  opéra  bouITe  InUtulé 
II  Diiertore.  Je  n'ai  ps*  d'antrea  reuseignemeota 
sur  cet  artiste,  qui  est  recté  complètement  in- 

IfDEAU  (François),  compositeur  amaleur. 
Gis  d'un  ministre  d'Élst  de  Belgique,  est  né  k 
Uége  le  i  aodt  1B2T.  It  reçut  des  leçons  de  piano 
de  Hiclielot  aloé  et  quelques  couseiEi  de  M** 
Plejel,  puis  étudia  l'harmonie  arec  Bosselel.  Au- 
teur d'un  opéra  intitulé  Eaaéralda,  dont  II  écri- 
villa  musique  sur  le  livret  de  H.  Victor  Hugo  qui 
avdl  servi  k  kl"*  Louise  Berlin,  H.  Lebean  At 
représenter  cet  ouvrage  k  Liège  le  34  mars  tSS6, 
puis  k  Anvers,  et  enQn  k  Bruieltes ,  d'abord  an 
Ihékire  des  Galeries  SI-Hubert  (It  avril  1S57), 
ensuiteàcelui  de  laMonn^e(i5  avril  1859).  Ilflt 
traduire  le  livret  en  Ittiien,  et  publia  sa  partition 
dan*  cette  langue.  En  pariant  de  cet  opéra,  le 
joarnal  Flndipendmiet  belge  s'eifH-lmalt  ainsi  : 
■  Comme  catnpoaitaur,  H.  Lebedu  est  nn  esbnl 
de  la  nature.  Il  n'a  point  étudié  l'art  ;  ce  qu'il  en 
Mit.ill'aenquelquesortedeTiné.  ■  H.  François 
Lebean  a  été  aecrét^re  de  la  commissloa  admi- 
nlslralive  du  Conservatoire  de  Bruieile*. 

LEBEL  (LoDis- Bon) ,  proressenr  et  organiste 
aveugle,  est  né  i  Nangla  (Seine- et-Hame)  le  (o 
février  1831.  Admis  k  rinslitullon  des  Jeimes- 
Aveugles  de  Paris  k  l'kge  de  dix  ans,  il  j  fit  son 
éducation  musicale,  et  remporta,  dans  aa  4el> 
nlère  année  d'études,  les  prix  dlionnenr  d'orgue, 
de  [dano  et  de  violon,  ainsi  que  celui  connu  sooa 
le  nom  de  prix  de  six  cents  IraDcs.  En  1849,  Il 
entra  an  CoDservaloIre,  où  il  devint  l'élère  de 
M.  fienolst  pour  l'orgue  et  d'Haiévy  poni  la  fu- 
gue et  la  composition.  Nommé,  sa  IS&l,  profe*- 
seurd'orgneet  de  composilionk  nostilutioDdes  , 
Jeanes-Avengle*,  il  y  Si  ausai  les  eiaases  de  vio- 
lon Jusqu'en  1870,  et  en  1860,  kla  ntnrt  de  Rous- 
sel, lui  iDCtida  comme  chef  d'orchestre.  Depuis 
ttfiS,  a  estnrganisUk  l'égUse  Saint- Etienne  du 
Mont. 

H.  LeM,  qui  a  donné  k  l'éMl*  d'orpM  M 
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■'[■•lltntloD  dm  JeunM-itwglei  n»  grand  dtift- 
loppemenl,  a  teril,  pour  l'orgae  et  pour  l'or- 
chestre, un  iMCi  grud  nombre  de  composltioiii, 
qui  ont  été  eitoiltei  pour  U  plnpirt  pu  l'or- 
cbestre  de  cet  fUUiiumait  et  qiû  indiquent  un 
■riiile  de  tilaot.  Il  (ïut  citer  sartool,  parmi  cet 
compoùlioai,  nae  cial«t«  i  Vtlentin  Htûj,  Iba- 
dalenr  de  l'iMtilutkia,  exicut^  lors  d<t  l'ioiiugu- 
nlion  de  u  il«tue  dus  U  cour  de  l'école ,  et 
Boe  autre  onlaleiBnille,  luventenr  du  sjstèou 
d'éduciiioak  l'uMge  des  aveugle*.  Aucun  de  cea 
oaTragei  n'a  éti  publM,  et  U.  Lebel  n'a  fait 
graver  Jusqu'Ici  que  quatre  morteani  de  [dano, 
dont  une  marche  triomphale,  et  un  caprice  url- 
glnat  lntl1ul«  iKtttia. 

LEBLANC  eat  le  bou  d'une  djnaBtle  de 
Intblert  français  dont  le  dernier  membre  connu 
exerçait  sa  prufesuoo  k  Paris  en  1772.  Le  pire, 
le  grsnd-pire  et  le  bistieul  de  celui-ci  aTaienl 
élé  luthiers  conune  lui.  On  n'a  pas,  mslbeureo- 
eeraeot,  d'antres  renstigoenwnti  sur  cette  (kmille 
intéressante. 

■LEBLANC  ( },  vloIoDlste et eomposi- 

tenr.  A  la  liste  de*  productions  dramstiqiiee  de 
cet  artiste,  Il  but  ajouter  ieJfafia^ede  ffonon 
on  la  Suite  àe  Madame  Angot,  opéra<«mique 
en  un  acte,  donné  au  IheAtre  d'Emulation  en 
1796  DU  1797.  Certaiues  fterlee  dont  Leblanc 
écrivit  la  mnsique  étaient  loin  de  manqoer  d'im- 
portance à  ce  point  de  vue  ;  nous  nientioBoe- 
Bsrona  :-VBnpint, du  bonheur  (tb.  d'Émnletioa, 
179S}  ;  la  Forêt  tnehanlëe  ou  haure  et  flo- 
reifoR  (Oalté,  IgOO);  Bwm  de  Bordeaux  (td., 
1801);  Saphirint,  on  U  fUteil  magique  (id., 
IBii);  RifMtd  fa  AouppeOd.,  1811).  Parmi 
les  mélodrames  dont  il  fil  anni  la  musique,  il 
bat  citer  SBm  ou  le  triomphe  detfemwut,  le 
Séraa,Sgbm  ler,roi  d'AuttrasIe,  Atémire  ou 
tei  Mfv^  ptruvient,  etc.  LebltK  eit  mort 
■0  mois  de  nurs  IS17, 

*  LEBLICQ  (CBUUS-TnionoHiJ,  conpoti- 
leur,  est  mort  t  Schaerbeck-lei-Bmellei,  le  8 
octobre  IITE.  On  aexécDié  àBniullesen  1877, 
i  l'un  des  concert*  du  Wanx-bdl  du  parc,  nue 
onTerture  de  ce  oompotilcnr.  Intitulée  Quiiave 

*  LE  BORNE  (Ani£-AB»oii«-SnKni}.  li 
but  {oindre  k  la  liste  des  navres  dramatique*  de 
ee  compositeur  le»  Deux  Pliarot,  opéra  en 
trois  actes,  écrit  pai  Inl  en  sociélé  avec  Carab 
tnr  un  llvrelque  Victor  TirpemNavinr  tiré  d'une 
■ncteane  eunédisde  Riebaud-Maitellr,  el  qui 
M  RprtMnlé  k  l'Odéon  le  la  aoAl  Ib)7.  L'en- 
leJ^UHat  de  Leborsa  était  Irta-renommé,  et 
l'oB  peut  ciler  panid  m*  élivet  de  Dombreai 
prii  de  Rome,  MH.  Aimé  Malllart,  Georges 


Bousquet,  Doprato,  Bartlke,  Léonce  Odwt, 
Cherouvrier,  Dealandres,  puis  MU.  de  Lajarte, 
Cbariei  Poiwt,  DcmerBaemaBn,  Savard,  Debil- 
lemont,  Slamatj,  Hocmelle,  etc.  Bibliothécaire 
de  la  chapelle  de  Napoléon  lU  comme  il  l'avait 
été  de  la  chapelle  de  Louis-Philippe,  Lebome  fut 
dicMé  en  16&3.  Mort  le  1"  avril  IB£e,  11  a  laissé 
bédit  UD  Traité  complet  d'harmonie,  de  cauli«- 
poiotctdefugue.  Undétaildela  viede  Lebornea 
été  ignoré  de  tons  le*  tdograpbet^  sur  lesinstan* 
ceedeaon  père,  qui  jouait  la  comédie  krOdéoD,i) 
débuta Ini-mémekcethéltre,  en  I817,daasl'eia- 
ploi  de*  Jeune*  amoureux  ;  rosi*  ce  bc  fut  qne 
l'affaire  d'un  instant,  et  bienlûl  il  renoaça  pour 
toujouA  k  la  carrlâre  de  comédien. 

LEBOUG  (Cbaum-Jobbpb),  violoBoelliste 
dislir^ué,  ué  k  Besançon  le  IJ  décembre  ISU, 
montri  de  bonne  heure  dlieatensea  dispositioBs 
pour  la  musique,  et  fit  d'excellentes  études  ta 
Conservatoire  de  Puis.  Admis  d'abord  diBS  cet 
établissement  comnM  élève  de  U.  Vasiio  ponr  le 
violoncelle,  le  10  jao^et  lUO,  Il  donnait  sa  dé- 
mission quinie  jours  après,  le  IS  du  même  mois. 
Il  enlrtit  ensuile,  le  9  octobre  suivant,  dans  la 
classe  dliarinonie  de  Colet,  obtenait  nu  accessit 
d'bannonle  en  lUS,  (wis  était  admis  dans  une 
autre  classe  de  violoncelle,  celle  de  Karblin,  et 
se  voyait  décerner,  aux  concours  de  I84S,  le  se- 
cond prix  de  violMkcelle  et  le  second  prix  d'har- 
monie. Il  devenait  alors  élève  d'Halévy  pour  la 
Algue  et  la  compoailion,  el  remportait,  en  1844, 
le  premier  pris  dlumKnie  eo  même  t«mps  qoe 
le  premier  accessit  de  fugue. 

Après  avoir  quitté  l'éetde,  U.  lÀboat  se  livra 
k  renseignement ,  tout  en  se  blsanl  coonaltre 
comme  TirlDose  et  en  fsisani  apprécier,  dan*  les 
eoneeits,  sooienéMgiBt  et  distingué, remarqua 
Ue  snrtont  dan*  l'exécntioD  de  la  musique  de 
chtmlxe.  IlaorgsnUécbesIti.dqMisBneviiig. 
table  d'auBées,  «  compagnie  de  sa  femme, 
fille  da  grand  chanteur  Nourrit  et  artiste 
de  talent  elle-même ,  des  cours  généraux  de 
théorie,  de  muiiqne  vocale  et  instromenlale,  qni 
oompreunent  toutes  )ea  branches  de  l'art,  et  il 
donne  chaque  hiver  une  séris  de  douie  séances 
de  musique  fort  intéressantes.  U.  Lebonc  a  pu- 
blié nne  bonne  Méthode  eompUU  et  pratique 
de  vioieiteette,  (d  il  a  composé  aussi  un  certain 
nomlH'a  de  morceaux  de  genre,  (anlslsies,  etc., 
pour  ^ohwcelle  STec  accompagnement  de  piano. 

LE  CAMUS  ( ],  compositeur,  est  mort 

en  1077,  malgré  ce  qu'en  a  lÛt  l'soteur  de  le 
BioçrapllieiiMiveneUe  deiMutleieiu,  trompé 
par  le  publlcatioa,  en  1S78 ,  d'un  recueil  de  sa 
composition,  recoeil  qui  était  évidemmeot  une 
ceune  posthume.  Le  Nouveau,  Mercure  ga- 
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tant,  dans  fm  lumëro  d'iTrfl  IS77,  Mt  absolu- 
UMDl  explicite  i  ce  sajet  :  >  La  mort,  dit'it,  a 
prtsauul  leiienrLe  Csmui,qiiiestoildt  Umn' 
liqiie  do  Roj.  Il  a  composé  un  nombre  inlia?  de 
beaai  «in,  et  l'ilieitoioilniiaeiiBemble,  il  jeu 
«uroit  de  qool  former  plusieurs  opérai,  dans  lea- 
qaelson  DïTerroilpas  toujours  la  mestnechoie.  » 
LE  CAUUS  (JEtN-Pianaa),  compositeur,  né 
i  Genève  daot  les  premières  années  dn  dix-bni- 
liène  siècla,  et  inod  en  17as,  n'est  connji  que 
par  l'ouiriKe  sniiant  i  Lrt  Pieaumei  duniet 
prophète  David,  mit  en  ven  fronçait,  revut 
^t  approuvé*  par  le*  pOMteuri  el  profeiiewt 
de  l'Eglise  et  de  VAcadémit  de  Genève.  Mit  en 
^muttgtte  par  Jean-Pierre  U  Camtu ,  citoyen 
àe  Gettive  (Geuive,  1760,  V  édition,  t7M}.  Dans 
la  préfaça  d«  ut  outrage,  l'auteur  annonce  que 
■  pluij  tard  il  olTrira  au  public  tts  paaumes  k 
quatre  parties  composés  tant  pour  l'orgue  que 
fMur  plusieurs  sorte*  d'instruments,  auiqnels  il 
joindra  ans  basse  fondamentale;  ce  sera  i  cette 
|>ierre  de  loucbe  que  les  connaiB«eurs  dédderont 
de  son  ouvrage.  ■  Mais  ce  second  recueil  ne  fui 
jamais   publié,  et  Le  Camus  mourut  avant   de 


l'avi 


LEC  ARPKiVTlEH(ADOLraE- Gun>).  rovet 
CARPENTIER  (LE]. 

LE  CENE  (MJcnEL-CHUiLEs),  éditeur  de 
musique  k  Amsterdam,  était  le  genili'e  el  l'asso- 
dédu célèbre Ëlienne  Roger  (Voy.  ce  nonn],  dont 
il  fut  lesDCcesaeur.  Le  nom  de  cet  article,  cumnie 
celui  de  sou  beau<père,  indique  une  origine  fran- 
.çiisc;  mais  les  renseignements  sur  lui  sont  ft 
peu  près  introuvables.  l.es  seuls  que  je  rencontre 
ont  été  donnés  par  H.  Edouard  Gregolr,  dans 
100  second  volume  de  Docutnenfi  hiitoriquet 
relatifs  à  Part  muilcal  cf  aux  artittet  ntiui- 
Ciens.  Je  vais  reproduire  les  quelques  lignes  re- 
latives k  Le  Cène,  en  regrettant  que  l'écriviin 
n'ait  pas  cru  devoir  citer  ses  sources  :  •  Hicbel- 
flliarlea  Le  Ctne,  probablement  Français  de  nais- 
•ance ,  naquit  vers  1690,  el  il  est  venu  s'établir 
à  Amsterdam  comnw  associé  de  la  maison  Roger. 
L«  31  mai  1717,  U  (iit  accepté  comme  membre 
.de  la  confrérie  de*  Imprimeur*  de  celle  ville. 
Plnsleors  ouTrages  portent  le  nom  des  dtui 
éditeur*,  lia  1741,  Le  Cène  tnoonit,  et  ce  grand 
établissement  disparut  du  monde  musical,  ■  C'est 
en  1712  que  Le  Cène  publia  une  nouvelle  édi- 
tioo,  très -augmentée,  du  catalogue  mis  au  jour 
en  1T16  par  Etienne  Roger,  aouscelilre:  Cata- 
loçtte  det  livret  de  muiique  imprimé*  à  Ams- 
terdam, chez  itiennt  Boger,  et  eontinvii  par 
Hichel-C/iarUt  Le  Cène,  Amslerdam  (s.  d.], 
fetil  in,  B'  de  71  pp. 

LECHANTRE  (M'"),  clavecinisle  «t  com- 


posilenr,  vivait  k  Pari*  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Elle  a  publié  deas  coi- 
certes  pour  clavecin  ou  piano,  avec  accompagne- 
ment de  deux  vidons,  deux  hautbois,  allô  el 

LECHETITZKY(Ta )--  Vogei  LES- 

CHETITZKV. 

LE  CIEUX  (Léon),  violoniste,  né  h  Bayenx 
(Calvados),  le  limai  iSil.  éUlt  fils  d'un  bano> 
rable  médecin  de  celte  ville.  CoatcairenKat  i  taot 
d'autres,  il  trouva  au  fa  jerpatamel  les  plus  gran- 
des facilités  pour  satisfaire  la  vocation  qoi,  chei 
lui,  s'elaitannoDcée  de  Iwnzie  heure.  Son  premier 
maître  de  tiuloo  fut  un  artiste  deBajeni,  nommé 
Trébutien,  lequel  le  fil  débuter  è  l'ftge  de  treiie 
ini,  daai  un  des  concerts  de  la  Société  pbilhar- 
mooiqoa.  Accueilli  avec  enlbousiasme  par  ses 
condtuyens,  Léon  [<e  Cieux  sut  ne  pas  m  laisser 
étourdir  par  ses  premiers  succès,  et  il  continua 
de  tiavaitler  avec  ardeur. 

Au  mois  de  décembre  1841,  il  fut  admis  au 
Conservatoire  de  Paris,  bien  qu'arint  dépassé  la 
limited'^.etil  entra  daus  la  classe d'Habeneckj 
il  y  demvura  jusqu'en  juin  184e,riquillaleCon- 
sertaloire  sans  prendre  part  aux  concours  de  fin 
d'annéA.  11  commenta  dès  lurs  à  se  produire  dans 
les  concerts  et  dans  les  soirées  du  grand  monde 
pariùen,  près  duquel  il  acquit  une  certaine  vogue, 
malgré  les  inégalités  de  son  talent.  Ses  manières 
urbaines  el  distinguées  lui  avaient  permis  de  se 
créer,  comme  proresaeur  d'accompagnement,  une 
nombre uHclienttie.  Il  fut  pourvu  plus  tard  d'un 
titre  officiel,  et  remplit,  jusqu't  lachuledel'Em' 
pire,  les  binetions  de  premier  Tioloo-soto  de  la 
chapelle  impériale. 

Léon  Le  Cieni  est  mort  è  Paris,  la  15  février 
1S71.  Ha  écrit  pour  le  violon  un  certain  nombre 
de  fantaisies  etraorceanide  concert.  Parmi  ceux 
qui  ont  été  publiés,  nous  citerons  :  Fantaisie  soi' 
des  motifsde  Don  Païquale,  op.  4,  Paris,  l.éon 
Grua  ;  ~  Faotaisie  pour  piano  et  violon  sur  fe  Ztue 
tFOloHne,  op.  8,  Paris,  Brandus  ;  —  Fanlaisie  de 
concert, op.  10,  Paris, Heissoouler et Heiigvl-,— 
4fidant«  et  rondo,  op.  sa,  Paria,  Itackar. 
S.  C-ï. 

*  LECLAIR  (JEAn-Mmra].  Ce  violoniela 
justement  célèbre  a  écrit  la  mosique  du  second 
icle  det  Amiuementi  lyrique*,  opéra-ballel  es 
trois  actes  qnl  fui  représenté  k  Puteaui,  ctici 
le  duc  de  Gramont,  au  mois  de  février  1750. 
Cet  ouvrage  se  composait,  comme  c'était  l'usage 
k  cette  époque,  de  trois  actes  distincts,  inilépan- 
dants  tes  uns  des  aulrea  1 1°  AJax  et  Thémire, 
musique  de  Le  Vasseur,  chanteur  de  l'Opéra; 
1*  Apollon  et  Cllmène,  miuique  de  Leclalr;  3* 
le  Bal  mililaire,  musique  Ha  Mattin.  Si  L*- 
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d*)r  n'(  [Ml  eompriii  c«  petit  oatrage  duu  le 
eiUIogaede  iei<euTret  donné pir lui  en  Utede 
ton  cearra  II,  c'est  que  ce  ealetogm  ne  com- 
preui  t  qiw  le<  composiliou  publMee,  et  qall  e«t 
probible  que  celle-ci  n'a  }anwii  été  gmé». 

LEGLAIH  (dcnHi:},  violonisle,  e  poUié  on 
recueil  de  bîi  duo»  de  TÎolani,  «eurre  1"  (  Paris 
Lemenu).  Ce  reeudi  ■  paru  en  1ÎS4,  l'année 
même  de  la  mort  de  Jeen-Marie  Leclair,  le  grand 
Tiolouiile  dont  [a  renommée  élait  d  grande 
alors.  On  aait  que  ce  dentier  se  biaait  appeler 
LkUAt  l'aHti.  Ëlait-ce  ponr  M  dinérender  de 
cet  ititre  Leclair,  Tk)loni«te  comme  Ini,  et  celui- 
ci  étail-il  MM  parait  ?  C'ett  ce  que  J'ignore  abso- 
lument. Je  ne  uii  pe  danotags  tl  ce  second 
Leclair  était  le  même  qaele  Leclere  menliooaé 
dans  l'Almanich  des  ipecladei,  en  17AG,  comme 
itolon  faiuDt  partie  de  l'oTcbestre  de  U  Goint- 
dlc-Frsnçaitei  cela  se  pourrait,  car  on  sait  qu't 
celle  époque  on  s'IoqulËtilt  peu  du  plus  on 
itM^t  d'exactilade  apporté  dans  l'orUiograpbe 
des  noms  propres. 

*  LECLEHG  (JBAH-BApnsTE) ,  dépnU  k  U 
ConTEotlon  aalionale,  auteur  de  deux  écrits  sor 
la  musique,  naquit  le  19  Terrier  1760  el  moaral 
le  IB  novembre  IBIB.  Leclere  était  mnaiciei).  La 
Décade  philotopMqut  polUique  et  Ultératre, 
dont  il  était  l'un  des  collaborateurs  batAuets. 
donnsit  de  loi,  dans  son  neméra  dn  12  octob'e 
1803,  la  musique  d'une  chanson  arabe  dont  les 
paroles  avaient  été  écrîtea  par  Detejrre.  ■  Nous 
avoua  tronvé,  disait  i  ce  sujet  ce  journal,  que  le 
oompotiteur  arait  parbitement  eipriroi  la  ten- 
dresae  et  Is  mâtancodle  des  idées  du  poète.  ■ 

LECLERCQ  (Tb ),  comporitsnr  bdfie, 

esto^àHoejlaen  le  17  février  1 834.  Aprte  avoir 
fait  de  bonnes  études  au  Conaerrstoire  de  Bra- 
xelles,  il  devint  professeur  de  chsnt  à  l'Acadé- 
roie  des  Beau\-Arts  de  Louvain,  puis  maître  de 
chapelle  k  l'Elbe  Sainte-Gerlmde,  de  cette  ville, 
abandonnant  bientôt  ce  demi»'  emploi  pour 
accepter  les  fouetiona  d'organiste  1  l'éi^ia  de 
Hotrfr-Danke.'aox  Domiuluini.  H.  Leclervq  a  pu- 
blié une  messe  à  S  voii  égales  a*ec  orgue,  S  mo- 
tetskS  Toli  égales,  quelques  romances,  «tatUt 
exécuter  k  {.ouvahi,  dans  l'église  Saint- Pierre , 
m  grand  Te  DtutH  avec  orcheiire. 

LECOCV  (ALKUHDBe-CnARLB^,  oonpott- 
lenr  fraufais,  l'un  dea  artistes  les  pins  aclir«  de 
la  jeune  gâiératlaa  mnaieale,  titaék  Paris  le 
■  juin  1H33.  Il  eommença  ses  étndes  en  debors 
du  Conservatoire,  et  était  déjà  un  ]daoiste  assez 
habik  lorsqu'il  lut  admis  dans  cet  établlsaement, 
le  S  novembre  1U9,  comme  éltve  de  la  dsaie 
d'harmonie  et  aocompagnement  de  H.  B»ln.  Dti 
le  coBOoan  de  l'anbée  suivante  II  obtenait  n& 


premier  pris,  entrait  aut^tM  dus  la  eiasU  S» 
fugue  et  de  compoiltion  d'Hatévj,  et  peu  sprèi 
devenait  élive  de  H.  Benoist  pour  l'orgue.  Il 
remporta  alors  nn  second  accessit  de  fugue  ai 
IS&I,  le  second  prii  eu  ISSI,  ainsi  qu'on  pre- 
mier accessit  d'orgue,  et  quitta  le  Consenaloire 
en  ISSt  pour  se  livrer  i  l'ensdgnemeat. 

H.  Lecoeq,  cependant,  prétendait  ne  pas  se 
vouer  uniquement  an  professorat,  et  ambition- 
nait let  sDccèa  du  compositeur;  mais  on  sait 
combien  sont  diffldlu  le*  dttiuts  d'un  jeune  mu- 
sicien. Une  occasion  se  présenta  pourtant,  qu'A 
n'eut  garde  de  laisser  échapper.  H.  Oiïenbach, 
qui  venait  de  fonder  le  petit  IhéUre  des  Bour- 
res-Parisiens, ouvrait  nn  concours  pour  la  com- 
position d'une  opérette  eu  un  acte  Intilulée  le 
Docteur  Miracle.  Soiiaote-dlt-buit  mosiciena 
prirent  part  k  u  concours,  parmi  lesquels  l'ar- 
tille  qui  lut  i'ubjrl  de  cette  notice.  A  la  pre- 
mUrs  épreuve,  H.  Lecoeq  fat  classé  parmi  les 
sIl  premiers,  avec  UM.  Biiet,  DemersBemann, 
Erlanger,  Umague  el  Hanniquel,  et  locs  dn  ju- 
;^.iii<!nt  déânilir  sa  parlitlou  ft)t  couronnée  avec 
celle  de  Georges  Biiet.  11  fut  donc  décidé  que 
U  Docteur  Miracle  aérait  représenté  de  dem 
jours  l'un,  une  feus  avec  la  musique  de  H.  Le- 
coeq, l'autre  avec  la  raniiqne  de  Bizet.  La  par- 
liUm  dn  premier  vil  le  jour,  en  ellét,  le  8  avril 
1BS7,  tandis  que  Scelle  du  second  était  offerte 
an  publie  le  lendemain.  Nt  l'uM  ni  l'autre  ce- 
pendant ne  produisit  ans  vive  impression,  et 
H.  Lecoeq  dut  attendre  deoi  ans  une  noutelle 
oecaiiou.  11  fut  moins  heureux  encore  celte  se- 
conde fois,  car  une  opérette  en  nn  acte,  ffuli- 
Clot,  donnée  par  Ini  aux  Follea-Nonvelles  le  19 
janvier  1369,  ne  put  être  achevée  par  la  faute 
do  poème.  Il  ne  se  découragea  pas  uéinmoins, 
et  quelques  années  sprte  11  réuuit  k  fxire  re- 
présenter sur  no  petit  Uiéâtre  des  Champs-Élj- 
■ées,  connu  depuis  sous  le  ;a«n  de  Folles- 
Hirl^ij,  quelques  opérettes  en  nn  acte  qui  s« 
dlitinguaient  par  une  grlce  aimable  et  une  facile 
inspiration;  il  donna  sur  cette  scène  mlgoonne 
le  Baiter  à  la  parte,  Uline  et  YaUntir^,  In 
OntUnet  au  Champagne  (3  septembre  iaB&), 
et  le  CttbarM  de  Hamponnta»  (il  oclobn 
tM7).  Entre  ces  deux  demièree,  U  avait  lût 
représenter  au  Palsis-Rojal  un  ouvrage  du  même 
genre,  le  MtotolU  [J  mal  ISBflJ,  dont  la  mnd- 
qne,  écrite  sur  un  livret  tràs-gai  de  l'excellent 
caricaturiste  Chim,  avdl  obteon  nn  franc  succès. 

Une  nonvdie  setae  tjriqoe  de  proportioH 
modestes  venait  de  se  fonder,  sons  le  titre  da 
théitre  de  l'Athénée.  H.  Lecoeq  j  fli  représen- 
ter d'abord  no  gentil  opéra-comique  en  deoi 
acte*,  FAmour  «t  ton  Carguait  (30  janvier 
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ISM),  «t  pre«nie  wniut  ira  oarrags  plo* 
Important,  Ftmr  dt  Thi,  opéralU  boarte  en 
traU  Klea  111  iTril  (868).  ftMr  it  Tké  tut  1* 
premier  tnccè*  retntitMal  àa  compoiiteoi',  et 
obUat  plat  de  «eut  repréMaliUoni  ;  la  parti- 
tion de  eat  MTnga,  il  die  ne  brillelt  poiôt  piT 
HlieeofBplt1eorigiii*Hté,MdÉ»(lngiiaUdD[noiiw 
ptr  ime  bclnn  IngéDleiue  et  aolgoëe,  par  un 
Moci  de  la  fonne  qnl  deTiit  «tre  plus  tard  l'iuie 
dei  qualité*  uracléritliqnes  de  H.  Lecocq  et 
qel  dutnitalt  avec  le  Bljle  débralIM  de*  mal- 
trts  do  genre,  HH.  OiTenbach  et  Herié,  enfin 
par  une  recbercbe  délicale  un»  prËlentioa  des 
elTel*  d'orclieitn.  Fievr  dt  TM  Tut  repriite 
pin  lard  ani  Variété  et,  traduite  dans  pln- 
râon  lanttaeii  ne  fat  pa*  moins  bien,  re^ae  h 
fétraDger  qa't  Pari*. 

Dan*  le  eoarant  de  celte  tottat  annie  ISSI, 
H.  Lecocq  écrivit  encore,  pour  le  UitUre  de 
l'itbénëe,  un  opéra- comique  en  un  acte,  Iti 
Jumtauxde  Bergame,  écrit  pour  qoatra  voii  de 
fommeaet  repiéienlé  te  30  noTembra  IBeS,  el 
conpoaa  quelque*  nMrceaat  nonveaux  pour  nn 
vauderille  en  trois  acte(,Ie  Carnaval  tfv*  nur- 
U  blanc,  }Doé  au  Paliia-Rayal  le  30  décembre. 
L'année  suiTUleil  donnait  ia\  Bauiree-FiriBieDS 
deoi  opérette*ennnacte,Gan<Jof/()(ie  janvier), 
•tle  Rajalt  dt  Mytor9[2\  teptembre),  et  lien 
frodalMildeaiaatre«,aam«melliéAtra,eni87l, 
le  Ttftameal  dtM.  de  Crae  (7i  octobr»),  et  le 
Sorbier  de  TmuvUU  (19  novembre),  cette  dcT' 
lAre  donnée  d'abord,  J'ignore  pour  quelle  raïMW, 
■we  le  couvert  de  l'anonfme. 

Houa  «oicl  arilTé*  i  la  période  briUïnla  de  la 
carrière  dn  compoaftrar.  Cei  Cent  Vierge» , 
opéra  bourre  en  iroii  acte*  repréaaté  aoi  Ta> 
rtéiéa  le  13  mai  1S73,  obtint  un  auccèe  ida- 
taol,  après  avoir  éléjoué  plu*  de  cent  Toii  k 
BraMilei  (1).  Mail  ce  inccéi  ne  fut  rien  en 
mmparaiaoa  de  celui  de  la  fille  de  Madame 
âMgot,  antre  ooTrage  en  Iroli  aclei,  qui ,  aprè* 
avoir  été  donné  auiii  1  Broxellei,  le  4  décem- 
bre 187],  parut  aux  Folies-Dramatiques  le  SI 
février  1873  et  obtint  une  «érie  de  pin*  de  qua- 
tre ccnti  repréeeDtalioa*  Eoniéeutivei.  Une  telle 
TOgne  rendit  rapidement  pt^mlaire  le  nom  de 
M.  Lecocq,  et  bienlM  toute*  le*  tcène*  Touées 
t  l'opéretla  vouloroit  t'arracber  se*  Davragee . 
An  moli  de  norembre  1874  II  donna  coup  tur 


UtdicUh,  tt  c'a!  p«  de  t«BH  iffreft  qoli  y  fit 
ri  eut  fitrtn.  Il  ■'*it  pu  llallto  da  Mtt  »■ 
lie  M.  Lcaoi,  iniit  «'■■•  aM- 


coap  SiTofté-GiTvfl*  au  Ibéttre  de  U  Beaaia- 
Baiice[cel  ouvrage  avait  été  joué  d'abord  à  Bra- 
ire*), et  U»  Prét-SaiMt-Gereait  k  celui  de* 
Variété*;  le  premier  tut  tièi^iien  accueilli, 
mai*  le  «eeond  fut  motu  henraux  et  n'obtint 
qu'on  peUt  nombre  de  repréeeolation*.  Le 
Pompon,  joué  aux  Folles- Dranwlb)nea  [lOBO* 
vembra  1875),  n'eut  pai  plu  de  Riccèa  que  le* 
i^éj-Sainf-^erro if,  bien  quel»  partition  en  rat 
cbarmanto  et  d'un  style  plein  d'étégauca;  la 
laibleue  indgne  du  livret  avait  été  celte  M* 
btale  i  le  muilque.  Uai*  le  compositeur  prit  *a 
revanche  avec  ta  PttUe  Mariée,  qui  allira  U 
foule  au  Ibéitie  de  I*  ReoaiNaaee  (décembre 
1875),  «b  il  a  encore  donné  depuis  KoelU  {IS 
octobre  1176],  te  VarJo/alHc  (a  février  1B77;, 
et  plua  récemment  U  Petil-Due  (15  Janrier 
1I7S).  Ces  *ix  denier*  oavrage*  loot  tôaa  en 
troiiectai. 

U.  Lecocq  a'eat  fait  une  {dace  k  part  parmi 
le*  jeune*  artiale*  qui  brroanl  la  nouvelle  teeie 
fraoçaiie.  Aecuwlli  dan*  le*  tbéélns  qui,  4  la 
*aile  de*  BoorTcA-Pariiiena,  l'étaient  vonf*  aii 
culte  de  l'opérelle  boulTe,  mai*  D'*)ant  pe*  en 
la  facilité  de  te  produire  *ur  la  aténa  de  l'O- 
péra-Comlque,  il  a  réa^,  dan*  la  mesure  dn  po*- 
«iUe,  contre  le*  tradition»  malaalnei  du  genre 
auquel  II  était  condamné,  el  semUe  s'être  donné 
pour  miasion  de  le  relever  et  de  le  tranarormer, 
ou  tout  an  raoln*  de  la  modiOer  probadémeaL 
TandI*  que  HH.  OftenbMh  et  Hervé,  cet  deux 
crialenn  da  l'opérelle,  paraittalent  prendre  k 
Uebe  de  rabaisser  la  mn^oe,  llBuirSMnce  de 
leur  éducilioD  première  ne  leur  laioani  d'antr» 
resMMirce  que  de  flatter  le*  intliocle  graeiieis 
du  puUic.  H.  Letoeq,  artiste  Inetruit  et  distin- 
gué, tendait  au  contraire  k  épurer  le  goAl  de 
■es  auditeur*,  montrait  le  reapect  le  plo*  loua- 
ble de  l'art  qu'il  profeeaaft,  et,  cberehant  k  ra- 
levcr  le  niveau  du  genre  qu'on  l'obllgeiit  à 
coltiver,  eraplajail  tou*  aea  ellorla  k  ramener 
t'opéreUe  dau  le  giron  de  ropéra-comique.  Cala 
était. d'autant  pin*  difflcile  pour  le  Jeune  mael- 
cien  qoe  te*  deux  rivaux,  pasié*  maître*  alor» 
quli  entrait  dau*  ta  lice,  a*ab»t  conquis  une- 
aclioo  réelle  sur  la  foule;  il  pouvait  donc  pa- 
raître hardi  de  réa^  contre  leur*  tendaaeet 
nalialnea,  *nrtaot  *l  l'on  considère  qoe  H.  Le- 
cocq n'avait  à  sa  dispo^llon  que  de*  tbéftlre* 
d'ordre  eecondaiia  et  des  inlerprèle*  tout  k  fait 
in*nfB*anU.  On  n'en  doit  avoir  que  plua  d'ea- 
time  pour  khi  talent,  pour  la  direction  de  aos 
esprit,  enfin  pour  la  f^on  dont,  ea  somme.  Il  a 
Ani  par  conquérir  la  sacaè*. 

M.  Lecocq,  il  faut  le  dire,  s'etl  *erTl  de  l'o- 
péretla  pour  lacr  l'opératle,  U  a  tu  fiire  adioL 
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temeat  au  goût  do  jonr  les  coROMiioni  d^cm- 
Mires  pour  le  modiGer,  et,  anc  une  hablteU 
Tralmfnt  digne  d'élogei,  0  «  imenj  le  public  à 
•ceepter  et  peat-ttre  h  tonbaiter  autre  cliose 
que  celle  musique  de  pacotilta  et  de  maunig 
Ubu  qu'oQ  lof  untll  depuis  *i  loDgtemp».  Celi 
d'>  pu  iU  l'itfaire  d'an  jaur;  nais  plot  U  lutte 
■  été  longue,  plu  elle  t  élé  labodeoM,  et  pins 
le  idte  joué  par  te  musieieo  e«t  honorable  et 
bicnCaisant.  Il  n'eit  donc  que  jnsEe  de  le  consi- 
dérer, alMMi  comme  un  luccesaeur  direct,  da 
Baoins  comme  on  digne  CAatlaualeur  de  tous  eea 
artiste)  clunnants  qui  ee  sont  Tait  na  renom 
dans  le  genre  de  U  comédie  musicale,  tes  Ser- 
lon,  les  Dala^rac,  les  Boieldien,  les  Hieolo,  les 
Auber,  les  Adam,  Flear  di  Tki  et  lei  Cent  ~ 
Yiergei  saut  les  première»  lentatiTes  Impor- 
tantes de  H.  Lecocq  dans  son  atavte  de  réac- 
tion; «Tec  ta  Filledt  Madame  Angot,  pro- 
duction pleine  de  ier«  et  d'entrain,  mais  un 
peu  moins  distinguée  d'allures,  il  sembla  qne  ses 
eTTorls  s'srrélaieat  un  instant  ;  mais  Gtroffé-Gi- 
ToSa,  U  Pompon  et  la  Pelile  Mariée  acbe- 
(èreat  révolution  que  l'auteur  avait  commencée 
et  pronvèreat  qu'il  n'enlendslt  point  abandon- 
ner Ms  idées.  Dans  cea  divers  ouvrages,  on 
peut  apprécier  les  aainea  et  aimables  qualités  du 
compositeur,  c'est-i-dire  la  grioe,  l'élégaiica, 
la  ûnease,  le  charme;  parfois  im  peu  plus  d'o- 
rigisalité,  de  spontanéité  dam  l'Idée  mélodique 
ne  messiéralt  pas  aani  doute,  nais  os  sent  du 
moins  qu'on  a  atTaire  1  un  vrai  mnsicien,  aa- 
cbant  coostrulre  an  morceau,  ajanl  le  senti- 
neut  juKte  de  la  acine  et  do  ses  exttiences, 
mellant  k  profit  toutes  les  situations  et  tirant 
parti  des  moindres  éléments.  Et  atec  ces  qoa- 
Utés  générale*.  Il  faut  louer  encore  le  style  oi- 
maUe  de  l'artiste,  ton  hearente  recbarcbe  du 
vrai  dialogue  musical,  aoa  orchestre  chatofant, 
vif,  allègre,  eaioré.  En  réanmé,  H.  Lecocq  mé- 
rite de  Tifs  éloges,  oon-sealement  poor  son  ta- 
lent tris-réel,  mais  encore  poar  son  Incontesta- 
ble bonnètelé  artistique.  An  reate,  se«  soccte 
ont  été  ^ndg  non-seulement  en  France,  maia 
k  l'étranger,  et  aea  onTrsges,  traduits  dans 
toutes  les  languea,  ont  éU  aceneillls  arec  la 
mène  TsTcnr  en  Allemagne,  en  Bobème,  en 
Italie,  en  Russie,  et  jusqu'en  Suide  et  ea  Am<- 
rique. 

En  dehors  do  théilre,  M.  Lecocq  a  poblié 
nn  certain  nombre  de  compositions,  parmi  lea- 
qnelles  je  citerai  le*  snlvutea  :  Mietta  mu- 
tleala,  H  eaqoiate*  de  stifie  pour  le  [dano 
(Paris,  D'Aubel};  le»  FanlocHnl,  ballcl-panto- 
mlme  pour  le  piano  (Paris,  Brandos);  Gavotte, 
pour  piano  (id.,  Id.);  Koil,  i  .3  wh;  £er- 


eetue.  mélodie  TocaJe  (Paria,  Btandus]  ;  Lettn 
<fiijw  cousine  à  ion  eomin.  Ma  femme  est 
blonde,  la  Langage  det  yeux,  mélodies  (id., 
id.Ji  Garde  à  vaut ,  la  Groue  Gourmande, 
le  Pnyt  du  amawM,  etc.,  chansons  (Paris, 
FendKrt);  Vinginieur  de  Pimtenay-ioui-lloit, 
■  oaiTeté  >  (Paris,  BraodosJ,  Ta  porU  ett 
close,  aubade  (Paris,  Leduc)  (tj. 

H-  Lecocq,  qui  est  no  artiste  instnilt,  a  publié 
récemment  (1877),  che*  l'éditeur  Legouii ,  une 
rédaction  pour  chant  et  piano  de  la  partition  de 
Cattor  elPoUiix,*de  Rameau. 

LECOUTE  (A ),   compositeur,   a    fait 

représenter  sur  le  théUre  da  Hftvro,  ati  mois  de 
noTeinbre  ISU,  un  opéra-comique  en  an  acte 
intiU]|é  Stella. 

LE  COBBEILLER  (Cbirles).  pianiste  et 
compositeur,  s'est  tait  connaître  depuis  unt 
quiniaino  d'années  par  la  publication  d'un  asset 
grand  nombre  de  morceaux  de  genre  et  fan- 
taisies pour  le  piano,  écrits  aree  oue  élégance 
facile.  On  diitingne,  parmi  cea  productions  lé- 
gères :  le  Bouquet,  3  romances  aans  parole* 
lie  Cyclamen,  CAsphodile,  la  CUmatite), 
op.  S3  ;  Mocturne,  op.  18;  Eipoir,  1*  Nocturne, 
op.  47;  U  Secret,  S*  Nocturne,  op.  50;  le* 
Qoutlet  (for,  rêverie,  op.  éO-,  {Élan,  plop 
de  cbaaae,  op.  44;  le  Murmwe,  Idjile,  op. 
43;  Marche  militaire,  op.  18,  etc.,  etc.  Cet  ir- 
liste  a  publié  aosal  tme  quantité  de  EOorceaai 
de  musique  ds  danse,  et  qudqnee  mélodies  to- 
cales.  Eafln,  on  lui  doit  encore  une  Messe  mé- 
lodique i  3  Toii,  arec  accompagnement  d'orgue 
(Paris,  Colombier),  et  une  opérata  de  salon  io- 
litulée  une  Entrevue  (id.,  id.). 

•  LEDEBUA  (CBiHLEs,  baron  DE).  —  L'ou- 
vrage de  ce  musicographe  distingué,  Tonkûnt- 
tler-Lexleoii  Berlin'i  {DiçUonnalrt  det  mu- 
sldnu  de  Berlin),  dont  les  deux  premières 
livraisons  avaient  été  roenlionnées  dans  la  Bio- 
graphie imltierieUe  det  MuiUleat,  a  ètC 
complètement  adievé  depuis  Ion.  D  a  pam 
en  ODie  llTralsona,  dont  la  réunioD  forme  on 
fort  volume  de  704  pages  grand  tn-8°  (Berlin, 
Ludwig  Rauh,  IB60-1SSI).  La  moitié  de  la  der- 
nière livraison  ett  consacrée  k  nn  supplément. 
Cest  un  des  ouvrages  dn  genre  les  plus  suignét 
et  les  mleox  faita. 

LEUENT  (Fâus-ÉtiDiNi),  planiste,  com 
porteur  et  professeur,  est  né  k  Uége  le  1 

(I)  M.  iMOtm  ■  tait,  m  ueUU  atio  Mit.  Batt  et 

Lfionti,  Il  aulqnc  d'une  apëreiM  eu  nn  acte,  J]«w 
PerlUnt  pomr  kb  corAm,  qnl  ■  tu  rtprCamUc  avt  la 
Ui«liR  da  Pilili-ROTII  m  BoU  de  min  IMS.  Ln  Inii 
murielcu  «catrent  ta  eclta  clrtonitiDc^  Itnn  Tcrxia- 
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DOTKDbfC  1809.  Admit  «n  1837  au  ConucTa- 
toire  de  h  Tille  oiUIe,  il  j  dcTint  itàv«  de 
Juks  Jaltieau  pour  la  planoi  et  obtint  un  pre- 
mier prix  *a  concoon  de  1S31.  Deicao  plus 
tard  élève  de  DaBUoigoe-Uébul ,  il  Ut  mh»  la 
direcUon  de  cet  utUte  raoMrqiMble  on  couri 
complet  de  corapoûtlati,  et  Mqnil  des  coiuiaiï- 
saoces  tr«»-iolidei  dus  l'art  d'écrire.  En  1843, 
il  remporta  le  «eoHid  prit  de  Rome,  et  le 
1"  mars  de  l'eaaée  euîTante  il  était  nommé 
pto(ea«eur  de  piaoo  dans  rétabliueraent  où  11 
■nit  fait  ies  éiodet.  Le  talent  dont  il  lit  preave 
dani  ces  Ibuctk»»  lui  valut  une  légitime  aolo- 
riété,  car  il  a  formé  un  grand  nombre  de  b«is 
élèTce  qui,  pour  la  plupart,  ont  obteon  le» 
pr^niert  prix  dana  lea  coocoun. 

La  grande  activité  déployée  comme  pnfia- 
seur  par  M.  LedMt  l'a  obligÈ  de  bonne  beure 
à  renoncer  au  succès  du  virtuose,  et  i  né- 
gliger wn  talent  d'eiécatioQ  pour  coaaacrer  le 
peu  de  tempe  qui  lui  restait  de  libre  à  des 
travaux  de  eompotition;  ceox-cl  même  ont  élé 
souvent  «otnvés  par  le  nombre  prodigieux  d'é- 
lèves auxquels  il  donnait  ses  soios.  Parmi  les 
ouvrages  publiés  par  H.  Ledeat,  on  remarque 
ua  Ad«£io  et  Rondo  pour  piano  et  orchestre, 
dédit  t  H"  Plejel  (Uége,  MuraUIej,  deux  Bar- 
carolles  pour  piaoo  seul,;  Camenfo  (romance 
•ans  paroles],  et  uo  grand  aorobre  de  mélo- 
dies vocal».  M.  Ledeat  est  chevalier  de  l'ordre 
de  LCopold. 

'  LËDDCY  [Ai>oi.rBa).  Quelques  penonies 
attribuent  i  cet  artiste  écrivain  Ja  paternité  de 
l'ouvrage  Euétieni  intitulé  i>lc{ionHalre  artt- 
UxToUqae,  démotratique  et  mUligoritiix  de 
nmiiqae  vocale  et  itutrumentai» ,  et  publié 
MUS  le  pseud<mTine  de  Chrysoitauphe  CUie- 

LEDUC  (ALTBOiitE],  planiate,  compositeur, 
^fesseur  et  ëditeor.de  musique,  né  k  Daales  le 
9  Mars  iSOt,  est  mort  t  Farts,  le  17  jnla  IBeS. 
Petit-lils  d'uB  vidoniite  et  Bis  d'an  bassoniste 
distingué,  il  commença  avec  son  père  l'ébide  do 
«dfége,  du  basson  et  de  rtiannonie  ;  pins  tard  il 
étudia  U  guitare  et  la  Date,  et  devint  un  vérita- 
Ue  virtuose  sur  ces  deux  instruments.  Ou  cite 
on  concert  donné  par  loi  à  l'igede  23  ans,  dans 
leqnelil  exécuta  avec  leméme  succès  un  air  va- 
rié pour  le  basson,  de  grandes  varialions  pour 
la  flUta  et  une  rantaisie  pour  la  guitare.  Tenu  Ji 
Paris,  il  entra  au  Conservatoire,  j  obtint  un  se- 
cond prix  de  basum  ea  183â,  puis  prit  des  lec^oa 
d'hamionie  de  Reicba.  De  relanr  à  Nantes  k  la 
fin  de  isie.  Il  y  étudia  le  piano  avec  Rhein, 
puis  UeutAt  se  livra  ï  la  compo&lLion.  En  quel- 
ques année*  il  offrit  au  poblic  une  innombrable 


quantité  d'œuvrca  de  tout  genre,  dont  te  total  ae 
s'élève  pas  1  moine  de  treitt-cenU,  coropreoaot, 
entre  autres,  une  Hétbode  de  pisoo,  9  livres  d'é- 
tudes, aiS  morceaux  i  !  od  t  4  mains,  IM 
quadrilles,  153  valses  et  polkas,  295  morceaux 
de  danse  i  t  mains,  M  romances  et  mélodies  à 
1, 1  ou  3  voix,  IS  mnvres  de  basson,  5!  teuvres 
de  guitare,  38  cenvres  do  flûte,  S6  osovre»  d'or- 
gue, etc.  Eu  1841,  Leduc  fonda  t  Paris  une 
maison  de  commuée  de  musique,  quli  fbundt 
lid-mSme  d'un  grand  nombre  de  tes  composi- 
tions, et  qui  devient  rapidemeol  prospère.  Cette 
malsMi  est  teane  anjoardlioi  par  son  flis. 

Parmi  les  nombreuse*  œuvns  poUitB 
par  cet  arlitte,  it  but  citer  :  1*  MUhode  éU- 
nuHtain  de  piano  ù  Tvtage  det  pemUiH* 
(ouvrage  dont  il  aété  hit  trente édiUoos) ;  i'  Ï5 
PelUa  Études  trit-facUet  pour  les  peitta 
mttins,  op.  16e  ;  3°  Studa  iUmentairrf,  op. 
iiSit'  Éludti  milodiqves.op.  IW-.h'Stxidu 
de  méctmitme,  op.  loa-,  6*  Étudei  de  genre, 
op.  i5ti  T  ■&  Petilet  Éluda  à  quatre  mqIm, 
ponrlej  pelite*  Riaini,  op.  IMbie;  8°  34  Pré- 
ludei  dans  tous  les  tom  majeurs  et  minewi, 
op.  169;  V  Études  chimianles  et  eoneer- 
taiaet.  à  quatre  mains,  op.  191  ;  10°  SibOo- 
thèque  des  jevnes  ptonbfes,  collection  de  13 
petites  fantaisies  brillantes,  op.  144;  BeuxiètM 
Bibliothèque  des  Jeunes  ptaniatet,  30  mor- 
ceaux brIlIanU  et  hdies,  op.  iM.  A  ce*  po- 
blications  relative!  t  rensdgnement.  Il  Haut 
joindre  des  centaines  de  morceaux  divers  :  fïn- 
laisles,  tbimet  variés,  pièces  de  genre,  ba- 
galellet,  uo  oombre  biflni  de  moreeanx  de 
mosique  de  danse  :  quadrilles,  valiee,  polku, 
polkss-maiurkas,  rédowas,  sdiotiscbs,  etc.,  etc. 

*  LEE  (LonsJ.  —  Cet  artiste  a  fait  eLècuter 
en  1860,  t  Bamboorg,  dans  un  concert,  um  an- 
taU  intitulée  Jeanne  d^Ân. 

LBEUANS  ( ),  murfcieo  fismand,  né  k 

Bruges,  était  établi  4  Paria  dans  la  seconde 
molUé  du  dU-huilième  siWe,  t*  a  poblié  en 
cette  ville,  en  1789  i  Six  Quatuor»,  trois  pour 
la  flûte,  on  basson,  un  viirioo  et  un  Tfoloneclle, 
et  trois  pour  un  hanlbois,  on  vktioo,  un  bas- 
son et  no  rioloocelle,  cenvre  S.  Dans  le  même 
temps,  cet  artiste  a  publié  aussi,  sur  des  pa- 
role* de  Voltaire,  une- ariette  Intilulée  U  Sonfe, 
avec  accompagnement  de  harpe,  deux  viotoos, 
deux  bassons,  deux  eors  de  chasse  et  basse. 
LeemanK  vivait  enoore  en  178S. 

LEENDERS  (M  *t)aica-Giu*w>-B  «■«■»)• 
violoaiste  belge,  ed  né  k  Venloo  le  9  mars 
1S3S.  Fils  d'un  artiste  Instruit  auquel  il  dut  sa 
première  éducation  musicale,  H  fol  «ufoy* 
fort  jenne  &  Bmiellee  «t,  de*  l'kge  de  domo 
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an»,  M  nyail  «dinit  id  ConurTatwra  de  cette 
Tille,  dans  la  claMede  M.  Heerti,  d'oA  il  patsa 
plus  lard  dans  celte  de  M.  Léonard.  En  ISU 
le  jeune  artiste  obtenait  le  premier  prix  rie  lio- 
lan,  consacrait  esanlle  deai  années  à  étudier 
la  composUioa ,  pais  entreprenait  nn  grand 
vojage  artisltqoe  «a  Hollande,  en  Allemagne, 
en  Danemark,  en  Suéde,  en  Norwége  et  en 
Pologne,  donnant  de  nombreux  concerts  et  par- 
tout obtenant  rie  Tifs  succès.  En  IS6T,  U.  Leen- 
ders  se  ât  entendre  k  Paria,  et  j  tut  trien  »c- 
eoeilii.  De  retour  dans  aa  patrie,  il  a'j  Dit* 
■Tec  ardeor  i  TtaMiBnement  et  k  la  compati- 
tion,  et  écriTit  na  concerto  et  des  fontaines 
pour  te  TioloD,  des  romances  et  mélodies  to- 
calea,  etc.  Aujourd'hui,  M.  t.Mnriers  ett  dirtc- 
tauT  de  l'Enilede  musique  de  Tournai. 

LE  EST  (GuiLLÀtTBE},  facleurde  clavicordea, 
Ulir  du  pajs  de  Juliers,  e;ierça  sa  protesiion 
t  AiTen  et  fut  reçu  dans  la  bonrgeoisla  de 
cette  Tille  le  S  décembre  iset. 

LE  FÉBURE  (ISAtc).  claTednlate,  pro- 
teaseur  et  composilear,  finit  k  Paria  danï  la 
seconde  moitié  dn  dix-huitième  siècle.  Il  a 
publié  Deux  Sonatet  pour  te  clavecin  ou  le 
forte-piano,  avec  accompopiement  de  Tiulon. 

•LEFÉBURE-WÉLY  (Lons  I*«Bft-AL- 
nn>),  organiste  et  composilear  distingué,  est 
mort  k  Paria  ie  1"  janTier  1870.  Il  STait  écrit 
la  imiBiqae  d'une  cantate  intituiée  Aprii  la 
victoire,  qui  (bt  exécutée  k  ropéra-Comique 
le  IS  aoOt  1803.  U  femme  de  cet  arlUte  bo- 
norabfe,  douée  d'one  Toix  charmante,  qu'elle 
condoisait  avec  beaucoup  de  goOt,  se  SI,  il  j 
a  eoTiron  Tiogt-ciaq  ans,  noe  réputation  naé- 
rilée  comme  chaoleuse  de  Mlon  et  de  concert. 
Depoii  longtemps  d^k  elle  arait  renoncé  k  ses 
■oocte,  pour  le  consacrer  exclualTenent  k  l'é- 
ducation de  ses  deux  filles.  Elle  est  morte 
presque  aubitement,  k  Paria ,  le  IB  janvier  ISTS. 

LEFEBVRE  ( },  luthier  français,  éldt 

éUMi  t  Amatcrdam  de  1730  k  1735  enTiron. 
Dans  son  livre  curieux  :  Ut  Iiulrtimanli  à 
archet,  H.  Antoine  Vidai  consiate  les  bonnet 
qualités  de  la  lutherie  de  cet  artiste  habile. 
■  Il  est  probable,  dit-il,  que  es  Lerebire  avait 
travallli  eo  Italie,  car  Im  spécimens  qui  sont 
mlés  de  lui  sont  infiniment  supérieurs  k  ce 
qui  ae  bisait  alors  en  France.  ■ 

LEFEBVRE (. ),  oomposileor  et  pofcte, 

TiTait  k  Paris  dani  la  seconde  moitié  du  dix- 
hnlUèiM  siècle.  Cet  artiate  ne  m'est  connu  qui 
par  U  pnblicaUoit  stdTanle,  faite  par  lui  en  17Mi 
RiBuo,  balUt  lUlétorIqM  m  nr  acte  pow 
la  cmttnalrt  d»  ta  naitionee,  suivi  de  ri- 
/tKtimtiw  ta  poMêtwrIqwttteiM  oratorio 


iniUvU  ■  la  Mort  d'Àbet  >.  En  aunonçanl 
l'apparitioà  de  cet  ouTrage,  le  Mercure  de 
France  s'exprimait  ainsi  sur  le  compte  de  l'an- 
lenr  :  ■  Ce  ballet  all^riqne  n'a  pu  obtenir  les 
honneurs  de  la  r^résentation  ;  on  en  appelle 
au  jugemeot  du  public.  L'auteur  nous  dispense 
de  prononcer  sur  son  poime  qnand  il  dit  dans 
ses  Riftexiont  tur  la  podsfe  lyrique,  que  lei 
mclUeun  poHei  tant  det  Jttget  Irit-titeapa- 
blet  tn  celte  matière  tant  quHlt  ne  tant  pat 
eompotlfeUTi,  Nous  laisserons  dotic  les  muli- 
ciens  décider  si  K.  LeTebrre  est  bon  poète.  An 
reste,  il  y  a  dans  ses  Kiflexlont  des  idées  qui 
Dooa  «t  para  pouvoir  Blre  utiles  aux  gens  de 
l'atl.  > 

LEFEBVRE  (CHuiLes-ÉiMu*nD},  compo- 
siteur. Dé  k  Paris  ie  19  juin  ls43,  commença 
par  étndier  la  droit,  tout  en  s'oecupant  beau- 
coup de  musique.  11  finit  par  resoncerk  la  carrière 
d'BTocat.entnanCODServatoindansIa  daaaede 
U.  Ambro!seThamaa,et  prit  part,  sans  rétoltal, 
aux  concouradeBome  des  années  18M  et  IMS. 
En  IBM,  il  éponsa  une  fille  de  H.  Ondlné,  le 
graveur  eo  médaille*  tnen  connu,  et  dis  lors  se 
vil,  par  lea  règlements,  exclu  de  tout  nouveau 
concours.  Hais  trois  ans  après  il  eut  le  malhenr 
de  perdre  non  seulement  sa  jeune  femme,  mab 
la  filte  qu'elle  loi  aTait  donnée.  Une  Douvelle 
réglementation  dea  coacoora  de  Rome  ayant  pré* 
daément,  k  cette  époque,  reporté,  comme  autre- 
fois, k  trente  ans  la  limite  d'âge,  H.  Lefabvre  se 
retrontail  dans  les  CMdlltoDS  normales,  liseprt- 
senta  donc  de  nouveau,  en  1870,  an  coBconrsde 
l'Institut,  et  il  obtint  le  premier  grand  prix  île 
Rome,  conjoiatemest  avec  M.  Henri  ICaréchal 
{yoyei  ce  nom),  pour  la  cantate  intitulée  la 
Jugement  de  Dieu,  cantate'  qui  ne  put,  leloB 
la  coutume,  être  exécuta  en  séance  publique,  1 
causa  dei  événemttits  poliliques  qui  fondirent 
Alors  sur  U  France.'  Après  un  voyaj^e  à  Borna 
et  dans  le  reste  de  l'Italie,  «a  Grèce  et  en  Tur> 
quie,  U.  Lerehvrfl  était  de  retour  k  Paris,  et  fai- 
sait exécuter  dans  me  séance  publique  de  l'Ins>  . 
litnt  [16  novembre  1873)  nue  ouverture  qui 
portait  le  même  titre  qoe  sa  cantate  de  con- 
cours, et  au  Gonaervatoire,  k  la  séance  d'au- 
dition des  envols  da  Ronu  (13  mal  I87t},  noe 
aaite  sjrmpbonlque  et  le  psaume  XXIll  pour 
chœur  et  orchestre  {I).  Après  avoir  été  faire 
na  second  voyage  k  Rome,  où  il  écrivait  une 
sjmpboaie  en  ml  bémol  et  nn  trèa-reniarqnt' 
Ma  drame  lyriqua  en  trois  partiea,  JvdAtk,  mt 
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M  potea  de  H.  P<idI  0«lliB,  la  jenae  artiste 
Ateft  entendre,  diDi  la  léeDCe  d'auditioD  des 
(afDÛ  de  Bome  de  l'année  auiTante  (37  mai 
tS75),  dea  rragmeala  de  cea  deax  œurrea  im- 
portsBte»,  daaa  leiquellea  la  critique  Ht  dia- 
tinguer  de  rarea  qugJiléa  de  atjle,  de  hctttie 
et  d'iDi[n ration. 

H.  Lerebrre  ■  [midait  encore  lea  eomposl- 
lioiM  auifantea  :  i*  Pièce*  ijmpboniqnea  (Pin- 
tade et  Choral,  Scheno),  Concerta  duChitelet, 
7  CiTrier  1875;  2?  ud  chieur  et  une  roauDce 
poar  nir,  SociéU  Dattooale  de  mnsiqae,  13  lé- 
Trier  18751  3*  ouTcrtnre  drunalique,  Concerta 
du  CliUelel,  le  Rure  1S78;  4*  DalUa,  icènei 
pour  orchestre  d'aprèi  le  drame  da  H.  Oetave 
Feuillet  (Prélude,  Entr'acle,  Nocturne  appaa- 
sioHto,  le  Chanl  du  CalTairr,  Finale),  Soclilt 
nationale  de  uuelitDe,  1*  aTril  1876;  quatuor 
eDmlbémotponr  plana  et  instrumeilti b corde*, 
n  a  publié  ausai  Six  pmfties  mita  en  mutique 
[Paris,  Barlmann},  et  divers  morceaux  détachée 
pour  chant  et  piano,  parmi  leaqnel*  :  ràbtetuit, 
Satt-lu  ce  f  ue  le  vent  toupirt  ?  etc.  La  par- 
tition pour  chant  et  piano  de  Judith  a  été  pu- 
bliée par  l'éditeur  H.  Hackar.  EoBa,  U.  Lefeb- 
TT«  a  en  porlereuille  un  opéra  intitulé  Lucrèct. 

LEFEBVRE  (H"*  CuoLnii).  -■  Voyet 
FA»]RE(M"). 

LEFÈVRE  ( ]  «t  auteur  d'an  opiu- 

cide  publié  aona  ce  titre  i  Du  eauia  ^ul 
retardent  ht  progrèt  dans  l'étude  de  la 
mKtique  (Parii,  1833,  in-8*  de  40  pp.).| 

LEFÈVRE  (VtCTOB-GcrrATE],  eompoiiteiir 
et  profeueur,  directeur  de  l'Ecole  de  mualqne 
religienae  de  Paris,  eit  né  ï  ProTïns  [Selne-et- 
Hame),  le  3  juin  1831,  et,  aprta  avoir  com- 
mencé sea  étude*  littéraire*  en  cette  ville,  les 
termina  i  Parla,  au  coll^  Sainte-Barbe.  Son 
ffibl  pour  la  musique  ee  révéla  de  bonae  heure, 
et  dèa  l'tge  de  treize  ana,  sans  avoir  aucune 
)  de  l'art  d'écrire,  il  l'essayait  i 
le*  morceaux  qu'il  harmonisait  à 
quatre  parties.  Il  finit  par  triompher  des  scm. 
pûtes  de  sa  famUle,  d'abord  peu  ditpaeée  i  lui 
lalaser  embrasser  la  carrière  artistique,  et  ob- 
tfait  ranlorisalioa  de  suivre  le  cours  de  aoirége 
de  FouhK).  En  IMS,  il  fut  présenté  k  Panseron, 
qoi,  frappé  de  see  dispositions  pour  la  composi- 
tioa,  le  recommanda  d'une  bfoo  toute  spéciale 
k  Auber  eli  Carah;  C«  dernier  lui  témoigna 
beaucoup  d'ioUré^  et  poussa  l'otUigeanee  jua- 
qo'k  faire  etécuter  deux  de  sea  morceanx  k 
orduelie  par  lea  élève*  du  Gjmnaae  musical 
militaire,  dont  U  était  alors  directeur.  Auber  le 
.  fit  admettre  au  Conerralolre,  daw  la  dtite 
d'Iiaimonie  de  ColeL 


Maie  H.  Lefèrre  ne  resta  pas  longtemps  au 
Conservatoire.  Au  bout  de  deux  mois,  il  quit- 
tait Colet  pour  aller  le  mettre  tous  la  direction 
de  Pierre  Ualeden,  excellent  proresseur  avec 
lequel  il  travailla  pendant  dix  année*.  C'est  It 
qu'il  puisa  la  connaissance  étendue  qu'il  pos- 
sède des  rnsltre*  de  luules  les  étoles,  et  qu'il 
commença  ses  travaux  sur  la  contexiure  des 
périodes  musicales,  sur  le  rbyllune  et  la  mo- 
dulation. 

H.  Lefèvre,  que  Ualeden  limait  comme  on 
(ils,  épousa  en  1865  la  fille  aînée  de  Niedermeyer, 
et  fut  bientAt  nommé  directeur  de  l'Érole  de 
muaique  religieuse  que  celui-ci  avait  fondée  en 
1B&3.  Depuis  sa  direction,  cet  éUblIssemenl, 
qui  rend  k  l'art  des  services  si  coosidérattlei,  a 
pris  ane  extension  nouvelle.  Eu  dix  années, 
H.  Lelèvre,  aidé  de  ses  excellents  coupérateurs, 
■  formé  et  placé  dans  diverses  églises  de  France 
■0  mattree  de  cbapelle  et  organistes,  qui,  tous, 
remplissent  bonorablemeat  leur  léclie,  et  dont 
plnNeors  sont  des  artiste*  fort  distingués.  En 
1873,  il  a  reconstitué  la  Société  de  musique 
vocale  clusique  sans  accompagnement,  qui 
avait  été  créée  m  1853  par  le  prince  de  la 
Moskowa  el  Niedermeyerj  dana  les  six  concerts 
que  donne  chaque  anaée  cette  Société,  elle  a 
exécuté  un  grand  nombre  de  compositions  dn 
teiiiëme  siècle  inconnues  à  Puh;  en  1873  et 
187t,  elle  a  fait  rnteadre  i  Is  Sainte-Chapelle 
rofBce  du  lundi  saint  tel  qu'on  le  dit  i  Borne , 
à  la  chapelle  SIxtine. 

U.  Lefèire  a  en  porteTeuille  de  nombreuse* 
composiLoQs  vocales  et  instrumentales,  entre 


d'orcheslre,  de*  qoeloo»,  dont  quelques-uns 
oui  été  exécutés  dana  dea  concerts,  et  la  mu- 
sique de  la  tragédie  de  ffoméo  et  Juliette  (tra- 
duction d'Emile  Descbamps),  dont  on  senlendo 
en  public  divers  frigments.  L'éditeur  Richaull 
prépare  en  ce  RwmenI  la  publication  d'un  Traité 
d'harmonie  et  celle  d'un  Traiié  d'accompagne- 
ment et  de  la  basse  cbiffrée,  écrits  par  cet 
artiste  pour  les  cours  de  l'Ecole  qu'il  dirige. 

LEl'OBT  (Jules],  chanteurlde  concert  et  de 
saloD,  s'est  fait  sous  ce  rapport,  U  7  a  envi- 
ron vingt-cinq  ans,  une  certaine  répulation,  l 
l'époque  des  grands  succès  en  ce  genre  de 
te-"  Lefébure-Wély  et  Gaveaux-Sabalier.  De- 
puia  quelque)  anuéet  il  a'ett  consacré  à  l'en- 
seignement, et  s'est  Uvré  A  dea  recliercbea 
epédalea  sur  l'émlssloD  voeale  et  tor  la  pronon- 
datioD  appliquée  au  citant.  Voulant  rendre  pu- 
blic le  résnltat  de  cet  recherches,  il  a  fait 
paraîtra  d'abord  an  opuscule  iotilulé  :  De  fi' 
mission  de  la  wAx  (Paris,  Hea.  t.  d..|  la-t*  de 
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31  pages,  a*w  is  pi<;es  d'exerdcea).  H. 
fort  a  publié  ensuite  uaa  Méthode  de  ehani 
(Paris,  Lemoinc,  in-4°),  doat  il  a  extrait 
brochure  imprimée  tous  es  titre  :  Partie  thi»- 
jiqtte  de  la  ta  nouvelle  Hétliode  cte  chant 
de  Jvlet  Leforl.  Dh  r4le  de  la  prvnoneia- 
ttim  dani  PéjrUuon  vocale  (Paria,  l'anteur, 
IB70,  in-8°  de  47  pages).  En  ISBl,  H.  Jules 
LeTort  Touigt  aborder  la  scène,  et  Ht  nne  fa- 
gllive  apparition  an  Tliéltre-LTriqne ,  ob  11  si 
iDoatra  dans  no  opëra  nonvean  de  H,  Tttéo- 
dore  de  Lajtrie  (Fbgr.  ce  nom],  le  Neveu  de 
Gultiner.  La  modesUe  de  son  succès  n'ayiol 
pas  réponda  1  sei  désin,  tl  ne  noounla  paa 
cette  tenta  tire. 

LE  FRANÇOIS  ( ),  sHisIe  qni  vl 

fait  k  Paris  k  la  Ga  da  dix -huitième  siècle, 
imagina  une  guitare  nouTelle,  à  laquelje  il  i 
tait  nn  second  manche  et  un  grand  noi 
détordes.  Voici  comment  le  Cab  ndri«r  tauileat 
de  1789  décrifsit  l'inslrumeot  ainsi  modlilé 
■  Cet  iaelrumeat  a  deux  roaaclies,  et  a  | 
objet  de  diminuer  les  diriicultés  qui  se  trouTetit 
dans  la  guitare  ordinaire.  Les  deux  manches 
ccntkaneDt  entre  eos  dix-huit  cordeii,  La  pre- 
mier porte  dnq  cordes  i  vide,  ou  noies  basses  ; 
elles  se  nomment  ttf,  ré,  ml,  fa,  lol,  et  celles 
qui  sont  sur  le  man^e  sont  les  memea  que 
celles  de  la  guitare,  et  portent  les  nâmes 
notes  qu'elle.  Le  second  manche,  que  l'auleor 
nomme  muncAf  d'oetave,  est  le  même  pODr 
l'accord  que  le  grand,  avec  cette  dltr^renee 
qu'il  D'à  que  trois  cordes  de  basse  hors  du 
manche,  ut,  ré,  toi;  mars  on  pourrait  en  met- 
tre dnq,  comme  au  grand.  Cette  quantité  de 
cordes,  et  on  maocbe  de  plus,  semblent  de- 
voir doubler  les  dirGculléS)  mais  l'auteur  Tait 
obserrer  qu'elles  n'ont  pat  tien,  et  qo'il  Ragne, 
au  contraire,  beaucoup,  parce  qu'il  peut  eié- 
cnler,  sur  son  mancbe  d'octsTs,  et  par  le 
même  doigter,  ce  qoe  l'on  ne  peut  exécuter  sur 
k  manche  oïdinaire,  on  le  premier  des  Aem, 
que  par  un  démaschement  qni  Tall  tooionrs 
courir  des  risqnes  pour  la  justesse  des  sona 
et  U  précision  de  l'exécution.  D'aillenrs,  cea 
notes  d'oclaTH,  pronoacéei  par  d'autres  cordes, 
prodnisent  des  sons  plus  Tigoureui  et  plut  agréa- 
bles, tin  des  principaux  avantagea  de  cet  instru- 
ment est  unsdoalad'orrrir,!  deaxon  trais  notes 
prt»,  dans  le  bas,  la  même  étendue  que  le  ela- 
vecin  on  la  barpe,  et  de  se  prêter  ainsi  parbi- 
lement  i  IVcompagaemeat  de  la  Toix.  ■ 
LEGE^Y  (La  B.  P.),  moine  bénédictin  de 
I  raUtaje  de  Solesmei,  a  publié  sons  ce  litre  : 
Ao#If  ancfens  (Paris,  Victor  Psimé,  I8;s],  une 
collottioa  de  quaraola  noêls  populaires  de  U  { 


Bourgogne  et  de  la  Champagne,  dont  il  a  repro- 
dnit  les  paroles  et  la  musique,  «si  j  joignant 
un  accompsgaoment  de  [^ano. 

LEGENDHB  (Joua),  Tirtuose  sar  le  «or- 
net  S  pistons  et  proTesaenr,  est  l'anteur  d'an 
maonel  qu'il  a  publié  sons  ce  Utre  en  1ST7  : 
Trailé  complet  d^arlieulatton  on  le  Seent 
de*  cewps  de  lattgaetiaiplet  et  doublet,  clauéi, 
raltoaiiéi  et  expliqué*,  pour  comeC  ou  bvgle 
et  en  général  pour  tmu  Ut  intlnnuntt  à 
M»(  (Bruxelles,  HahlllDo,ln-S]. 

LEGENTIL  (A -F ),  a  traduit  en 

ft^çais  les  notices  allemandes  de  Wegeler  et 
Ries  sur  Beethoren,  et  les  a  publiées  sons  ce 
Ulra  :  notice*  biograplUque*  *vr  £.  Tan 
Beethoven  psr  la  D'  F,-G.  Wegeler  et  Ferdi- 
nand Ries,  suivies  d'un  supplément  publié  k 
l'occasion  de  l'Iningo ration  de  la  stitne  de  L. 
V.  Beethoven  ï  Bonn,  sa  tïIJo  natale,  traduitee 
de  l'allemand  par  A. -F.  I.egenUl(Paris,  Dentn, 
1803,  in-lï). 

*LEGNANI  (Louis}.  Cet  artlate  i  publié  : 
lietodo  per  impararea  eomueere  la  mutico 
e  luonare  la  ehitarra,  eompotto  colla  mat- 
tlma  lemplieità  e  c&lareita.  Milan,  Rîoordl. 
Cet  ouvrage  porte  le  cbitTre  d'ceuvra  ISO. 

LEGOUIX  (IsmoRS-Éoonum),  composlienr, 
fils  d'un  éditeur  de  musique,  naqmt  t  Parit 
te  1"  avril  1834.  Admit  au  Gonserratirire, 
dans  la  classe  de  H.  Benri  Sd>er,  fl  remporte 
un  premier  prix  d'hsrmonia  au  coneoors  de 
I8S5;  devenu  ensuite  élève  de  H.  Ambrofie 
Thomas,  i1  obtint  l'année  suivante  nn  second 
accessit  de  rogne,  et,  en  IB60.  une  mention 
honorable  au  concours  de  l'Institut  pour  te 
grand  prix  de  Rome.  H,  L^nix  a  tait  r^iré- 
senler  quelques  ouvrages  dont  Toid  les  titres  : 
1*  Vn  Othello,  th.  des  Champs-Elysées,  ISSSj 
3*  le  Uon  de  Saint-Marc,  opéra  comique  n 
un  acte,  th.  Saint- Germain,  34  novanbre  1864  ; 
3°  Ma  Fille,  opérette  en  un  acte,  DéUtsemcots- 
Comlques,  30  mars  isce;  4'  Matbrong  t'ai 
va-t-en  gverre,  opéra  bouOé  en  4  actes  ((■ 
société  aVec  HH.  Biiet,  Léo  Dellbes  rt  Jonas), 
Athénée,  13  décembre  ISSTi  S>  U  Vengevr, 
opérette  en  un  acte,  Athénée,  10  novembre  18SS  ; 
ê"  te*  Dernière*  Gritettet,  ofén  bonlTe  en  3 
»cte«,  Fantaisies-Parisiennes  (Bmxellea),  il 
décembre  1874;  7*  U  Mariage  d'un»  étoOe, 
opérette  en  nn  acte,  BourTes-Parisiem,  1"  avril 
isTe;  8°  Madame  Clara,  towiambuU,  ■  fo- 
lie>  en  nn  acte  avec  airs  nouTeani,Palais.RoTal, 
mars  1B77.  lia  en  porterenllle  une  opérette  en  on 
acte,  la  Tartane,  reçue  naguère  an  tbétire  de 
l'Athénée,  mais  non  représentée.  H.  L^onii  ■ 
écrit  aussi,  en  tocdélé  avec  HH.  Hené  et 
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Cb.  I^eocq.  ta  muilqu  d'au  poebadt  masl- 
eale  ea  on  mI«,  Bmtx  PorHirapoHr  un  cor* 
don,  qni  hit  jouet  an  PataU-Rojal  au  mol»  d» 
mars  1S89,  ei  poor  UqneUa  lu  tn^  conipoil- 
lenn  «britèreot  leon  aanu  «xu  le  psando- 
11711U  collectif  iTilefnrfor.  Il  a  dooiit  an  joarnal 
h  MagaHn  dét  DmMUtlles  b  nniiique  de 
daai  opëraUM,  Quinolettg  et  la  CUf  aarfent, 
qui  n'ont  pa*  été  npréMatAei,  et  H  a  puUié 
ipwiqueg  romaïKM  et  mélodies  Tocalei.  M.  Le- 
gouii  esl  on  artiitt  timalde,  initralt,  disUngaé, 
qui  n'a  qoe  le  tort  dé  rMpecter  l'art  qu'il 
•lerce,  et  tp&  aarail  rëoul  anHl  Irien  et  pent- 
êtrt  mieni  qa«  d'aultet  s'il  aralt  touIq  u 
lancer  dana  le  ebamp  de  la  mu^qne  gratesqne 
et  prélMidae  bonlTe,  al  fut  «a  honiiear  dapoLa 
tlngt  ana. 

LEfWARD  (Pmu:),  planUte,  organUte 
a  coupoutear,  devint  ea  t7S0  ■  moAre  de  mw- 
lùpu  >  dD  tbéllre  dn  grand  Op«ra  «t  de  la 
Sociftd  dea  Concerts  de  HsraeilJe.  Il  avait  bdc- 
cédé  dana  cei  foncliona  t  Aej,  qoi  fut  dcpula 
chef  d'OTcbeatre  &  l'Opéra  k  Paris,  et  U  toi 
remplacé  eo  1793  par  Parent  du  grand  Opéra. 
CelarUateaiaRicqufi  dan*  le  midi  de  la  France 
mw  auei  grande  notorléii  comme  compoilleor. 
Il  a  écrit  dce  oavertureB  et  des  marchei  ponr 
orchatlre,  de*  motets  k  grand  ehœar  el  dea 
messes.  Eo  1783, 11  SI  chanter  i  la  Société  de* 
Concerta  VByntmt  det  Lyt,  cantate,  et,  ai 
1791,  des  chœur*  qu'il  avait  composés  poor 
l'Athatie  de  Racine.  Ce  lut  lui  qui  enseigna 
l'harmonie  à  Ddia  Maria.  Le  20  pluviAse  an 
IX,  il  fui  reçu  membre  de  TAcadémie  de  Har- 
adlle,  dans  la  section  de  musique  que  venait 
de  former  celte  compagnie  -.  Delaltre  el  lui 
hrent  lei  deux  premiers  mnsidens  adndi.  Il 
nwnrot  «n  1S09. 

*  LEGBOS  (Joscfb),  chanteur  céitbre  de 
FOpéra.  Le  petit  ouvrage  doot  cet  trilite  avait 
écritlamoilqueensodélt  avecDesormerj  avait 
pour  titre  ncw  Bflat  et  S^tvi»,  mais  Hj/lai  et 
igU,  et  fut  rcprésoilét  l'Opéra  le  10  février 
177&.  Ces  deux  artlate*  avaient  hit  annoocMen 
1774,  dans  le  Jferewe,  U  prochaine  publication 
d'un  Recueil  dairt  tt  de  duoi  dont  it*  étaient 
le*  auteur*  ;  nais  je  ne  crds  pas  que  celte  pu- 
bUcalion  ail  eu  Heu.  (Voyt*  DtMumthj). 

LEIDGEBËL  (Anuin-Ltoroi-n),  pisidste, 
organiste,  compositeur  et  profissenr  allemand, 
«I  né  k  Guhran  le  U  décembre  ISie,  alla  faire 
■e*  étndea  mnsinle*  k  Brealan,  et  se  rendit  ea- 
snile  k  Berlin,  où  je  crois  qu'il  e*t  toujours  Sxé. 
Cet  arllsle,  qni  est  fort  estimé  dan*  sa  patrie,  a 
fatiai  <svl(M  qnaraile  «uvte*  eoutlalaiit  «■ 


aosatM  pour  piano  *tnl  et  potiT  fflau  el  vIoIodi 
caprices  de  concert  *t  morceaux  de  geors  pour 
un  ou  deux  pianos,  «te. 

LEITE  (Antohio  na  Silt*},  né  k  Porte 
(Portapi)  vers  la  6a  du  XVIII*  siède,  fut  mat- 
Ire  de  cliapelle  de  la  eatbédrala  de  cette  fille 
et  compositeur  distingué.  Il  a  publié:  l'Reaumo 
de  toiat  0)  régirai,  e  prtetUot  da  Cantoiia 
atitm  da  MiMea  metriea,  comodo  Canto- 
ehAo,  dlvidldo  «m  dwa  parte».  Porto,  1717, 
petit  ln-f<  de  TI11-4S  pag.tt  deux  planches  gra- 
vies (l'auteur  dit  lisns  le  prologue  de  cet  ouvrage 
quil  imprimera  bientdl  une  Arte  de  aeompait- 
hamento,  et  un  autre  Arte  dt  Contraponto, 
mais  cet  ouvrage*  n'ont  pa*  paru;  3°  Sttudo 
daGuHarraemqvt  tettpOe  0  modo  mal*  fa- 
eU  para  aprender  eitt  tmtrwneiUo,  Porto, 
1795, 1  in-fol.  de;SB  pag.  pour  le  texte,  pour  llo- 
dex  et  XXJU  pag.  d'exemples  de  manque.  Il 
a  paru  use  1~*  éditton  de  cet  ouvrage  en  I79G 
avec  qnelqoM  MtératloBS  dans  le  litre,  mai* 
de  ■'■  paa  été  augmentée.  La  plupart  de* 
GompotitiMis  de  Lella  n'ont  pa*  été  imprimée*  ; 
Je  M  connais  que  :  Sd*  Stmatai  de  GuUarra 
eomaeompanhamenlo  de  IMeeaeduat  Trom- 
pât ad  Ubilum,  1791,  lo  UH.  ;  et  H^aaiti  pa- 
trioUeo  a  grande  orehMtra,  Paris.  1830,  ii^ol. 
cbei  Ignace  Plejel  et  fila  aîné  (édition  de  luxe 
gravée  par  Bi<Aomme  aloméeduporlralldnroi 
Jean  VI).  Cet  hjmme  Dit  exAcnté  k  Porto  dans 
le  tbéktre  de  S.-Joko  lor*  du  coaronnemeat 
de  ce  prince.  Je  dierai  aneore  un  Taxfvni 
«rgo  a  i  «oie*  e  orcAettra,  181G.  Il  a  auHt 
eotnpoaé  beaucoup  de  Modinluu  pour  un  Jour- 
nal de  musique  de  1793.  Je  ne  oonaal*  pai  la 
date  de  la  mort  de  Leita. 

Da  autrs  compoaiteor  du  même  nom ,  le 
Père  Joai  Lute,  jésuite,  a  compoaé  la  unulqne 
d'undrameallégorique  :  Angola  triumphanfe, 
qid  Ibt  repréaenté  k  Ltebonaa,  an  collège  de* 
Jésnile*  (Santo-ChiUo),  le  18  juillet  IBIO.  Ce 
drame,  composé  de  qnatoixe  acèoet,  n'est  pa* 
eonua. 

J.  H  T. 

*  LEJEUNE  (Clsgdi).  On  trouve  qoatre 
chanson*  de  cet  arlisie  célèbre  dans  le  reeneil 
divisé  en  Ax  livres  que  Pierre  Phalks*  pnUb 
k  Loovain  ta  iU5-tï5E,  et  dont  le  premier 
parut  sous  ea  titre  '.  Prentier  livre  dét  chan- 
sons  à  quatre  partiet,  nouvellement  eempo- 
gei  (sic)  el  mUtt  en  mutiegve,  eoneenabiet 
tant  aux  initrumenlt  comme  à  la  voix  [Loo- 
yaln,  155B,  in.4»). 

LEJEUNE,  est  le  nom  d'une   familta  de    - 
hithlenqoi  n'éUleatpcdnt  sas*  renommée  el  qni 
exerçticDllear  protMthwk  Paris  di 
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moitié  du  dis-hpitttow  ^icte.  Le  premier  dont 
il  aolt  tait  nwotkm  étt  FrançoU  Ujeam,  qui, 
dèi  1764,  rtiull  ptrUe  de  la  corporation  de* 
lulbien-maltret-juréi-eomptâble*,  et  dont  le 
nom  te  Inwte  dtas  une  série  de  rtglecneate  de 
comptes  de  cette  eorporatbm  qui  sont  eouxenét 
dans  on  cirton  de»  Ardii*e«  natioiulei.  Freo- 
(d«  li^CDse  Tirait  «ncore  en  178B,  et  demeo- 
nit  rae  de  la  Jaiierle.  Ses  flolani  paraluent 
iToir  été  estiméa.  Oeai  autrei,  Jtm-Charln 
Ltiewu  et  LovU  Lejtuna,  étalent  établit  fa- 
bricaoti  d«  tIoUmu,  aiuai  à  Paria,  ea  17SS. 
EaOn,  on  quatrième,  Jean-Baptitte  Lejeiatt,  i 
b  fol»  Inlhier  et  lacteur  de  birpee,  èlait  lu»- 
(allé  t  la  même  époque  rue  Honlmartrei  ii 
*iTait  MKOte  en  17)18,  date  i  laquelle  on  n'a 
plna  de  TcnidgUDKBt»  «dt  aacon  des  préeé- 


Let  LejeuM,  lothien,  fonnércot  d'ailleors 
□ne  tériUlile  djnvtie.  Ed  1S19,  oo  en  comp- 
tait troii  :  l^jtvne  aîné,  deuenrant  coar  du 
Commerce,  10;  Lejeam  cadet,  6xé  dan«  la  rue 
Montmirtre,  an  paMige  Cbarol;  et  LejevnefiU, 
établi  non  loin  de  It,  paasage  du  Sanmon.  De 
iBSé  &  iSie,  on  ne  IninTe  plu»  trace  que  de 
l'nn  d'entre  eui,  qoi  draoenrait  au  n*  13  de  la 
rue  Boucherai;  enfin.,  le  dernier  surriTant  de 
celte  hmille,  Qié  en  1863  rne  Saiol-Clande,  au 
Karaii,  raonrar,  dit-on,  en  IBTO. 

LEJEDNE  (EaiissT},  compoaitenr  et  pro- 
feeieur,  établi  k  Calai»,  a  fait  repréienler  ur 
le  Ibéitre  de  celle  Tille  lei  deoi  opéTa»-coiiii- 
que»  en  un  acte  dont  Told  le»  litres  :  1'  La 
Chantm  da  LavjoH  (août  1U2};  1*  Di  Ma- 
riage  normand  (aTril  IB68). 

LE  JOLIS  (A }   est  aolrar  d'un  écrit 

ainsi  lotitalé  :  De  ta  tonalité  du  plainelmnt 
comparée  A  la  tonalité  det  e^ntt  pl^u- 
falru,  Inséré  dan»  la  Revue  archéologique.  Il 
a  été  fait  un  tirage  k  part  de  cet  opnscale 
(Paris,  1B69,  tn-a°}. 

LELD  { .)<  etHnpodtenr  dramatique,  s'est 

fail  connaître  par  la  représenlalion  de  deni  pe- 
tits opéras-comiques  en  on  acte,  dont  le  premier, 
iptilnté  (e  Couiln  et  la  Coutlne,  Mit  un  sort 
très-nebenx.  Joué  an  théttre  Fejdeao  le  1" 
avril  17S8,  cet  ouTrsge,  dont  le  poème  avait  été 
écrit  par  Pigault-Lebmn ,  tomba  ai  looidement 
qall  ne  rrparat  Jamais  k  b  acène  et  qne  sa  pre- 
mière représentation  fut  anasi  la  dernière.  Lese- 
cond,  qui  aTait  ponr  titre  le  JVioii  par  nue  oo 
(a  JfinecocAe/ejm,  fut  donné  au  petit  Ibéitre 
de*  Jeunes -Artistes  vers  la  An  de  l'année  1801. 
On  doit  k  cet  artiile  on  assez  grand  nombre  de 
romances  doni  les  Ittrei  se  Ifouvent  dans  la  Bt- 
btioçmpMe  mmieaU  (de   Céur  ûardelon) 


et  trais  noctumea  italiens  k  deux  Toli.  L^'o,  qui 
te  Ql  plus  tard  éditeur  de  musique,  Tirait  encore 
en  1B23. 

■  LEMAIRE  (GnuLis),  Ootre  le  iirre  de 
caoUtes  signalé  au  nom  de  ce  composltenr,  on  a 
de  lui  les  quatre  canlatei  luirantes,  publiées  sé- 
parément cliei  Balbrd  :  te  Sacrée*  d'amour, 
Budie^on,  la  Conitaxee,  et  te  Selow  du 
Prtniempt. 

LEU  AIRE  (THfo»iLa),prolèaMur  de  chant 
elécriTBln  sur  la  mnsiqne,  est  né  k  Etaignj-le- 
Grand  (Aisne),  le  33  mars  1810.  Doué  d'une  ma- 
gnifiqne  toIx  de  basse  profonde,  11  fut  admis ,  le 
ïb  décembre  1849,  anConserraloirede  Paris,  et 
aolTil  dans  cetébbliasement  le*  conra  de  Garda 
pour  le  chaiU,  de  Uichelot  pour  l'opéra,  et  de 
Horcau-Sainll  pour  l'opéra-comiqae.  Atteint,  en 
lUl,  d'une  broncblte  aigué qui  l'oldigea  d'inter- 
rompre BM  études  mnaicalea,  U  te  rit  forcé  de 
quitter  le  Conserratolre.  Rendu  k  la  santé  par  Iw  . 
solo»  de  aoD  ami,  H.  le  docteur  Blanctae,  il  r^ 
■KWça  k  ta  carrière  théAtrale,  k  laquelle  il  s'éltil 
préparé,  et  ee  consacn  d'une  ragoD  absolue  k 
l'euitigneroent.  Il  se  lirra  dan»  ce  but  k  des 
étude*  q)édales,  coninlta  tou»  les  traités  de  l'art 
dn  cbant,  et  bienlAt  réunit  use  bibliolbèquemo- 
aicale  qui  est  devenue  l'une  des  plus  importanles 
que  l'on  puisse  trouver  cbei  nn  particuliei^. 

C'est  «n  consultanlle*  innombrables  méthodes 
de  chant  dont  il  avait  formé  une  ai  riche  coUec- 
tioD,  que  H.  Lemaire  couçnt  b  pensée  de  doter 
notre  littérature  ninsicale  de  lalradDclton  d'un 
ouvrage  de  pierfrancesco  Tosi,  très-curleui  e( 
plein  d'inlérèl  :  Opitùoni  dei  catUoii  anlichi  e 
modérai,  outeno  ouervationi  lopra  il  eanto 
figwato  (Bologne,  nz3J.  Cet  ouvrage,  dont  U 
eiisblt  depuis  longtemps  une  version  anglaise 
et  une  version  allemande,  n'avait  jamais  été  tra* 
duit  en  français.  U.  Lemaire  se  cliargea  de  ce 
tnvail  utile,  l'eiécuta  areo  beauooap  de  sofa  et 
une  grande  esaciilude,  et  publia  sa  iraduction 
sous  ce  titre;  L'Artdu  cAonf,  opinions  tur  le* 
chanteur»  ancfent  et  modemet,  ou  obtema- 
Itani  rur  le  cAant  fig\tri,  par  Pitrfranceteo 
Toii,  traduit  de  l'italien  et  accompagné  de 
noter  et  d'exemple*,  par  Théophile  Lemaire, 
Paris,  Rothschild,  1874,  in-18.  Depuis  lors,  M 
en  société  avec  H.  Henri  LiToU(Fay.  ce  nom), 
H.  Lemaire  traraille  k  un  ouvrage  très-impor- 
Unt,  qui  sera  publié  soos  les  auspicet  et  avec  le 
concours  du  miaistère  des  Beaux-Arts  ;  cet  ou- 
vrage n'est  autre  qu'une  BMtÂre  complète  de 
l'art  du  chant,  depuis  te*  temps  le*  plus  recoiét 
jusqu'k  nos  Jours  ;  U  comprendra  un  résumé  d* 
toutes  les  méthodes  de  ebaol  de  tontes  les  épo- 
ques, no  parallèle  te  ivai  toks  ili4ieoiH  et 
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firaD(«iH,  des  rcnwrqaei  inr  la  clmtcara  lU- 
Uens  et  lu  elisntcnrs  françaii,  li  bibllognphie 
du  Duirage*  rritUTa  ui  duat,  etc.,  etc.  Vmi' 
loire  _de  Vart  dv  chant  formera  nn  toIuh» 
in-t"  de  &00  pages  enTtiwi,  «Tee  de  nombreot 
«xemplet  de  muilque,  «t  paraîtra  duu  le  coan 
de  l'aonée  IS78. 

LE  UAIBE  ( .}•  dit  l'afHd.    Tiolo- 

niile  qui  Tldil  doo*  la  première  moitié  dn  dii< 
huitième  siècle,  a  publia  ud  Premitr  Livre  de 
tonatti  pour  le  violon,  avec  la  bout  continue 
(Parii,  1739,  fn-n. 

*  LEHAItRE  oa  LE  HAISTRE  (Ma- 
thieu), comiio^tcardaMliième  siècle,  a  ilè  l'ob- 
jet d'an  Iratail  biognrbique  iinporttat.  H.  OIto 
Kade,  directeur  delà  musique  du  graod-dne  d« 
Hecklembour^-Schwerfn,  a  publié  uir  lut  un  11- 
rre  ainsi  iDlilolé:  Mattheut  Le  MaUlre,  nletfer- 
iKndisebtr  TontêtxerimdehurfàntUchiKdi- 
sUchtT  Kapellmeftler  (Malkev$  Le  MaUln, 
tompotllew  n^erlimdali  et  mattre  de  cha- 
melle de  l'ÉUtteur  de  Stute),  Hayeace,  Scbott 
Gis,  IBfil,  1  ToluKie  grand  in-S°  avec  musique  et 
fiie-iimile.  On  Toil,  d'spite  le  tUre  de  cet  i 
Trage,  que  Lemaltre  doit  être  considérd  t 
eomme  Belge,  mais  comme  NéerUDdai».  Je  ne 
pals  d'aillenn  parler  plus  loagnemeot  du  travail 
de  M.  OIto  Kade,  ae  l'ajant  pai  eu  enlre  lea 

LEUANI8SIER  (CuAHLEa],  compoiileur 
et  proFeaeeur ,  l'un  dn  chefs  d'oreli«Etre  de  la 
Sociélri  philharimiilqDe  de  la  Rochelle,  a  écrit 
•memtitiqns  entièreineiit  noDTelle  sur  deux  au- 
cieas  TandeTillee ,  qnll  a  ainai  transturmés  eo 
opéraa-comiqoeaet  bit  reiiréaeoler  snr  le  théitre 
de  la  Bochelle  ;  i°  te  Dîner  de  Madelon 
(mare  IBSB);  3°  la  Cabaret  deLutluent  (mara 
1881). 

LEHARIË  ( I,  compositear  amatenr, 

a  hit  représenter  an  Ibéltre  da  l'Athénée,  le  28 
;3uln  IS73,  im  opéra-cotnique  en  tm  acte,  intitulé 
Royal-Chanipagne. 

LE  UAHTINEL  (Piebrk),  Mmpoêitenr, 
Daqnit  en  Normandie  vers  le  milieu  du  seiiième 
siècle.  A  jant  prit  part,  en  1586,  an  concours  du 
puy  de  musique  d'Evreiix,  il  s'y  ïit  décerner  le 
piti  de  la  Ijre  d'argent  pour  une  ebsoson  fran- 
çaise :  PouTTogi-je  tant  mourir  f 

'LE  MAURE  (C*THEKi!(K-N:coLit},nnedes 
pins  illuslres  chanteuses  de  l'Opéra  su  siècle  der- 
nier, naquit  iParisle3aolltl703(etnoa  17M); 
reçne  dans  les  chœnre  en  1719,  elle  débuta 
comme  chanteuse  sotUte,  an  eonraot  de  déccin- 
We  1711,  en  remplsfant  H"'  Eremani  dans  le 
piologne  de  Phaéton  (elnoa  par  le  r<Me  de  Cépblse, 
dans  l'Europe  galante,  en  Juin  17ït)-  Je  pour- 


rais contioneriudéântment  ces  TeclJScations,  car 
le  peu  qu'on  saisit  jusqu'k  ces  dernière  tempa 
sur  le  compte  de  M"°  Lemaure  était  bien  inexact  : 
De  ia  Borde,  psr  exemple,  puis  Castil-Blaie  et 
Félis,  pistaient  wm  début  trois  ans  trop  lard.  C'est 
là  une  des  nombreuses  erreurs  qu'ils  ont  com- 
mises sur  «on  compte  et  qu'il  serait  trop  long  de 
relever  une  i  une.  Id,  lia  retardent  de  trais  ans, 
ailleurs  ils  avsnceBl  d'sulsnt;  c'est  un  eucherè- 
tremeat  d'ineiactiludes  et  d'erreurs  dans  les- 
quelles l'un  se  trompe  en  Toulanl  corriger  l'an- 
tre, etvice  vcTfd.  Il  est,d'aillenra,  tiiS'difQcile 
da  suivre  les  allées  et  veoues  d'une  chanteuse 
qui  ne  faisait  que  quitter  l'Opéra  et  j  rentrer  : 
on  ne  parvient  t  démêler  la  vérité  qu'en  suivant 
mois  par  mois  le  Mercure,  dont  les  indicslions 
sont  d'une  précision  extrême,  è  une  date,  k  no 
Jour  pris.  C'esleeqDtj'aifUI  dans  mon  travail: 
l'Sglise  et  ropéra  m  1735,  Jf"*  Lemaure  tt 
r«D«'{riM  de  Sûinf-PapoiiI{Paria,  Détaille,  1S77), 
où  j'û  da  retracer  de  la  faton  la  plus  complète 
Is  carrière  trop  ignoréede  cette  illustre  actrice, 
en  même  temps  que  je  rapoUiais  certaines  pièces 
de  fantaisie  très- amusantes  et  détenues  rares 
qui  font  omnaltre  an  mieux  les  goùts  légers  de 
nos  ancêtres  et  les  amusements  satiriques,  les 
écrits  facélieui  dont  les  gens  de  bon  Ion  étaient 
si  fort  épris  il  ;  a  nu  siècle  el  demi,  Je  renver- 
rai le  lecteur  k  celle  brocijure,  non  laoj  ajouler 
que  je  crois  avoir  mis  è  praM,  en  les  véiiliaut 
l'un  psr  l'autre,  tons  les  renseignements  tournis 
sur  cette  actrice  par  les  livres  sérieux  ou  Tacé- 
tleux,  par  les  mémoires  privés  on  plus  ou  icuàm 
publics  dn  temps,  en  recherchant  aussi  tous  les 
détails  préeiii  et  Inédits  que  poorslent  me  four- 
nir sur  m"'  Lemsare  les  manuscrits  conservés 
aux  Arcliivet,  k  la  Bibtiotbèqoe  nationale  et  k 
l'Opéra. 

Ad.  J-h. 

■  LEHIÈRE  DB  CORVEY  (Jesk-Frë- 
nÉnic-AuuusTE).  OutreJn  Damedu  Lac  et  ron- 
erède,  de  Rosslni,  dont  cet  artiste  fui  l'arrangeur 
pour  les  Irsductiona  qui  en  lurent  doonérs  à  l'O- 
déon,  il  arrangea  sons  ce  tiire  :  le  Teslatnenl, 
un  autre  onvrage  de  Hossini  (leqnelîj,  qui  fut 
aussi  représenté  k  ce  théitre,  le  il  janvier  1827. 

■  LEHIUENS  (Jacques-Nicolu).  Depuis 
environ  doute  ans,  cet  artiste  fort  remarquable 
est  flxé  1  Londres,  oii  il  cet  devenu  organiste 
de  l'église  des  Jiauites.  Il  a  pobhé  en  18'B  on 
trèi.beaurecuell  des  sonates  pourorgue.  En  com- 
pagnie de  sa  femme,  U"  Lemmens  Sherrlnglon, 
qui  s'est  fUI  en  Angleterre  une  granrie  réputation 
de  eanlalrice,  M.  Lemmens  a  donné  de  nombreux 
concerts  qol  ont  obtenu  un  très-grinit  retentls- 
semenLll'"LemiMiueilconsldéréeaujourd'bat, 
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k  Londrcf,  eomiM  U  première  untaeriee  *d- 
fftiM  ;  elle  ■  obtMiD  de  grandi  (uecè«,  non-ua- 
lemmt  <iani  le«  cwicerts  et  festivals,  comme 
cbtBleiue  d'oratorios,  mais  ïdssI  tnr  l'ane  des 
BcèaM  lUIlennn  de  l«  grande  m^lrapole,  oii  elle 
t'est  produite  de  It  &çod  U  pli»  favorable ,  en 
ItM,  1867  et  18AS,  daai  les  râlaa  d'AdtIgise 
it  Norma,  ElTire  de  la  Mutile  de  Porliel, 
laei  de  eAfrieaine,  Alice  de  Bobirrt  le  DUaiê, 
ElTirede  Do»  Jua»  et  Aogèle  do  Domine 
wrfr. 

Ea  1B5B,  m  an  après  son  mariige,  un  jonrnal 
de  Londref.fAe/Hurfra/edCondonBew»,  parlait 
ainsi  de  H~*  Lemineni-SherrFogton  :  «  Hélène 
SbeTTiDglOo  e«t  née  i  Prefton  en  1834.  Trte- 
Jeune,  elle  quitta  l'Angleterre  net  mr  parents, 
et  résilia  pendant  plasieun  année*,  d'aliord  ea 
Bollande,  et  ensuite  en  Belgique.  Elle  continna 
ses  études  muBicalea  an  Consemloire  de  Bruxel- 
les, et  obtint  bieolAt  de  grande  succès  dans  les 
eoneerta  en  Franee  et  en  Hollande.  Au  printemps 
de  1856,  m"'  Sherriogton  fil  sa  première  appa- 
liliOB  k  iKindres;  elle  j  reçut  un  iccoeil  si  flal- 
tear  qu'elle  se  détermina  k  Tisiler  cette  capitale 
chaque  aanée.  Elle  habile  ordiuairement  Bru- 
xelles, k  cinsede  soo  mariage  avec  M.  Lemmeus, 
professeur  an  CMisertatoIre  de  Bruxeliei  (8  jaa- 
Tier  1857).  I*  Toix  de  M"  Lemmeos  est  pure, 
brillante  et  fleiible.  Son  étendue  excède  deux 
odavel  et  demie,  atec  une  singulière  bcilité  de 
focalisation.  M"*  Lemmens  unit  k  beaucoup  de 
sentiment  naturel  une  expresMou  d'artisle,  un 
s^le  distiogné  et  gracieux  ;  en  résumé,  c'est  nne 
des  cantatrice*  les  plusdiilinguée»  do  Jonr. 

Deux  «enrs  cadettes  de  M"  Lem 
ttF'"  Joséphine  et  Grâce  Sherringtoa,  se  ton!  fldl 
connaître  ausai  k  Londres  comme  dianUuses  de 
concerts,  et  paraissent  ne  point  manquer  de  ta- 
lent M°"  Lemmens  et  M'"  Grace  Sherringlon 
ont  écrit  quelques  mélodies  Tocaln. 

LEMOINE  (Achlllk),  compositeur  et  édi- 
tear  de  musique,  nékParisIe  la  airil  1813,  est 
lils  d'Henrî  Lemoine  et  petit-Hls  d'Antoine  Le- 
moine,  qui  fonda  en  178a  la  maison  de  commerce 
de  musique  qui  n'»  cessé  de  porter  ce  nom  et 
qiù  est  la  plosancienne  de  Paris. Comme  planiste, 
M.  Achille  Lemoine  falflèTe  de  Brice,  d'Henri 
Bectini  et  de  KalLbreimer,  et  se  lim  ensuiU  k 
l'enseignement  tout  en  publiant  quelques  eompo- 
silions  légères  pour  son  Instrument,  bagatelles, 
fdnlai^es,  Irnnscriptions,  etc.,  qu'il  donnait  gé- 
néralement Eoui  le  pseudonyme  de  Heinli.  Son 
litre,  Henry  Lemoine,  homme  intelligent  et  ar- 
tisre  fart  distingué,  aTsK  su  réunir  un  ensemUa 
judicieuxd'ooTrages  relatifs  kl'enseigiement  nn- 
sicaU  «t  6'élaitplacé  an  preiolei  rang  da  éditeurs 


de  Paris.  Asa  mort,  en  1853.  M.  Achille  Lemohte, 
associé  depuis  deux  années  k  la  mal»)n,en  resta 
le  seul  directeur  ;  il  continua  les  trarliUuns  pa- 
letnelles,  et  s'affaiça  surtout  de  populariser  en 
France  les  ceuTres  des  grands  malirei.  Dans  et 
but  il  commentait,  dèslBSS,  la  publication  d'une 
immense  collection  connue  sons  le  nom  de  Pan- 
thion  des  Pianislet  et  publiée  dans  un  fonnat 
Bonieau  et  dans  des  Conditions  de  bon  marché 
inconnues  jusqu'alors  en  Europe.  Le  Panthéon 
da  Pianislet,  qd  réunissait  les  œuvres  d'Baydn, 
deMozart,deBeethoTen,deCbopiD,  deCkmentl, 
de  Dussek,  de  Hummel,  de  Mendelssohn,  de 
Weber.etc-,  réoniasaitk  la  beauté  de  la  gravure, 
i  la  inodlcité  do  prix,  une  correction  qui  en  bi- 
tait  mie  des  plus  belles  et  des  meilleures  éditions 
connuesjuaqu'kcejonr.Grieek  cette  publication 
qui  comprend  aujourd'hui  environ  si 
méros,  les  Jeunes  gens,  artistes  ou 
ont  pn  parvenir  k  se  former  sans  grands  frais 
une  excellente  Mbliolbèque  musicale,  ce  qui  était 
impossible  naguère,  avec  le  haut  prix  de  la  mu- 
sique. Il  convient  de  remarquer  que  les  maisons 
allemandes  qui  depuis  sont  entrées  dans  celle 
vuie,  telles  que  celles  deMM.Eiiocfa,  Pétera,  etc. 
n'ont  fait  qu'imiter  M.  Achille  Lemoine  et  ne 
sont  venues  qu'après  loi.  A  Cité  du  Panthéon 
des  Planistes,  M.  Lemoine,  qui  comprenait  l'u- 
tilité morale  de  U  musique  et  avait  paar  bnt 
d'en  rendre  l'étude  ploa  facile  anx  enfanta,  créaH 
denx  antrea  publications  excellentes  et  particu- 
lièrement desUnées  an  jeune  Age,  la  Petit  Pla- 
niste et  VÉcot«  d^aecompagnement.  Bientôt, 
sa  maison  prenant  nne  très-grande  extension,  il 
songea  k  en  centraliser  tons  les  services  et  k  les 
grouper  sous  sa  main,  en  taisant  construira  dea 
ateliers  de  gravure  et  d'impressiou  qui  Inl'  pe^ 
mirent  de  perfectionner  et  de  développer  encore 
l'œuvre  qn'il  avait  entreprise,  en  lui  donnant  la 
possibilité  d'avoir  sous  les  jeux  et  de  surveiller 
,  sens  cesse  les  graveurs,  les  imprimeurs,  les  bro 
cheors.  Il  eoirepiil  alors  des  publications  de 
luxe  qui  sont  l'honneur  du  commerce  de  musique 
français,  et  mit  au  jour  de  nombreuses  méthodes 
d'enseignement  qui  ne  pouvaient  qu'augmenter 
eocaie  la  renommée  qu'il  s'était  acquise.  Les 
Jurys  de  dirersea  Expostlions,  soit  en  France, 
aolt  k  l'étranger,  ont  apprécié  de  la  façon  la  pint 
favorable  les  eicellenis  travaux  de  H.  Achille 
Lemoine,  qui  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'bonneur  k  la  suite  de  l'Exposition  universelle 
de  Vienne  de  1873. 

L  EUONNIER  (LoDi  se-Tbë>  ïm- AnroDiEm 
REGNA ITLT-BONSCOUHS,  femme),  connue  d'a- 
bord sous  le  nom  de  M"*  Rcgniult,  fut  l'uni 
.  des  chantenseï  les  plus  ranarquéei  da  l'Opérf 
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<;om)qne.  Rfe  i  Brctt  Te  H  août  1789,  elle  deba- 
tiiâgéeitêuiicans,  tRoneo,  izatlt  PrUontiier 
«t  Maison  à  vendre,  et  retta  quatre  ans  en  celte 
Tille,  d'ob  un  ordre  do  torintendant  des  thf&tres 
la  fit  Tenir  t  Paris  pour  débultr  à  ropéra-Co- 
roique.  Elle  7  parât  avec  suceèi,  le  16  décembre 
1808,  dans  Isabelle  et  Gertrvde  et  U  Jugement 
dèMldas.  Sa  Hnlitébce  Ibtitre  arecH»Duret- 
Sainl-Anblu  —  rlTtlité  tout  amicale  —  est  rutée 
Calibre,  et  l'oa  sait  que,  Uodlg  que  Boleldleu 
ëcriTait  surtoot  poar  elle,  Nicolo  tcriTalt  aurtout 
ponr  la  secande.  (V.  l'arUele  Boieldiec  aa  2* 
Toi.  de  la  Biographie.)  Elle  épousa,  en  1817  ou 
1818,  ua  de  ses  camarades  de  l 'Opéra-Comique, 
LemoDDJer,  et;créâ  a>ec  saccès  ud  nombre  consi- 
dérable d'ouTrages,  parmi  lesqoels  CenttH/îan , 
r Enfant  prodigue,  Jean  de  Paris,  It  Kouteau 
Seigneur  de  village,  Jeanne  d'Are,  Leicesier, 
Daniloina,  Joséphine,  etc.  L'empereur  napo- 
léon I*""  prisait  beaucoup  son  talent.  Bile  le  relirn 
dalhéilniea  1828,;el,  eoTlroD  dixanaées  après, 
lorsque  son  mari  eol  pris  sa  retraite  à  son  tour, 
«lie  alla  tiabiler  btcg  luiSaint-SeTcr[CilTados), 
M  elle  eat  morte  sealemenl  le  G  avril  isefl. 

Son  mari,  Louis- Auguttin  Lenumnier,  atait 
coromeiKâ  m  carHËre  dramatique  au  petit  thél- 
tre  des  Jeune»  Artistes,  qui,  aTec  tant  d'autres,  Tut 
fermé  en  1807  par  suite  du  décret  lra|iërfal  qui 
rétablissait  le  régime  des  prirlléges  et  réduisait 
de  plus  de  moitié  le  nombre  des  théâtres  alors 
-oaterts  dan*  Paris.  Lemonnier  s'en  alla  blealOt 
i  Ronen,  pals  \  Bnixelles,  ob  il  joua  l'emp'ol 
des  CoUns.  Enj^agé  i  Paris,  an  théltre  de  l'O- 
péra-tlomlque,  il;  débota,  le  S  mai  1817, dans 
Jeannot  et  Colin  et  Paul  et  Virginie.  Lemon- 
nter  n'était  pas  Tnlmenluii  chanteur,  et  sa  Toii, 
qtniqu'agréable  et  Men  conduite,  était  courte  et 
■ans  grande  port^  ;  mais  c'était  un  excellent 
comédien,  doué  d'un  beau  phjBiqne.  plain  de 
distinctioa,  et  U  sot  bientût  se  faire  on  emploi 
approprié  1  ses  Tacultés.  Il  Gt  d'beorenses  créa- 
lions  dans  FArtisa*,  les  Petits  Appartement», 
COrphelin  et  le  Brigadier,  la  Vieille,  PExtt 
deKoehestef,{a Fianeée,Dantloa!a,  Tmiijours 
en  uneheure,  Joséphine,  le  Grand  Prix,  Ma- 
tanitlto,  U  Mariage  à  r Anglaise;  le  Roi  et  le 
Batelier,  le  Colporlenr,  les  Deux  Mousque- 
taires, Lvdovie,  t Somme  sans  fafont,  les 
Veux  tiuils,  et  snriont  le  Pré  aux  Clercs,  où 
te  rdle  de  Commiugea  lai  lit  beaucoup  d'bonuenr. 
Après  TÏnet  ans  de  bons  serTicea,  Lemimnieir 
quitta  le  tbéUre  en  1837.  Plus  jeune  que  sa 
femme  de  trois  oa  quatre  ans,  ii  s'en  alla  vint 
avec  elle  à  Sainl-Serer,  ot  il  lui  aorvécut  de 
de  cinq  années.  Il  mourut  dani  cette  retraite,  oti 
il  était  Tolontairtment  leni  et  isolé,  le  4  mars 


1875,  Igé  de  81  ans.  Son  (Ha,  H.  Lemonnier, 
STStt  été  joaillier  de  la  couronne  mua  le  sf^cond 
empire,  et  aa  petite-fille  aipouaé  il  ;  a  qufiqoes 
années  H.  Georges  Cbarpealier,  riditenr'Ilbraire 

LEUOYNE  (Jain-BÀ?nsTE  MO  YNE,  dit;. 
—  L'un  des  premiers  ouTrages  de  cet  arliate  fut 
ode  faste  composition  es  forme  d'oralorio,  écrite 
par  lui  sur  une  poésie  de  Gilbert  :  Ode  sur  I« 
combat  d'Ouessant  et  qu'il  fit  exécuter  au  Con* 
cerl  afdrituel  en  1778,  l'année  mSme  de  ce  cuni* 
bat  fimenii. 

LGNIilPVEC  (CsAHLES-FEiuiiNiiND),  n«  h 
Rouen  le  t  octobre  1B40,  fit  sea  éludes  auljcée 
de  cette  Tille,  et  sentit  de  bonne  heure  a'éTdlier 
en  lui  un  goût  prononce  ponr  la  musique,  goût 
qall  ne  puL  satisfaire  tout  d'abord  aulsnl  qu'il 
l'aurait  voulu  ;  car  son  père,  atocat  an  barreau 
de  RouCn,  prétendait  lui  faire  suirre  la  carrière 
que  lui-même  STall  parcourue,  et  11  lui  Inter- 
disait i  cet  effet  toute  élude  pouTaot  l'en  dé- 
tourner. Le  jeune  LenepTeu  se  soumit,  tant  bien 
que  mal,  à  la  volonté  paternelle;  mais  lorsqu'à 
l'ïge  de  dix-neuf  ans,  il  se  rit  pourvu  du  diplâme 
de  t)achelier  èe  lettrei,!IniaDireata  le  désir  d'aller 
suivre  à  Paris  les  cours  de  la  Faculté  de  Droit 
Tel  était,  du  moins,  le  prétexte  dont  II  couvrait 
rinlenlion,  liiea  arrêtée  chex  lui,  de  donner  ta- 
tisTadiont  ses  aspirations  mulicalei,  et  d'éludier 
sérieusement  l'art  dont  les  séductions  promet- 
taient de  s'accroître  pour  lui  t  mesure  qu'il  eu 
aurait  pénétré  les  aecretB.  La  permission  qu'il 
demendail  lui  a^ant  été  accordée,  il  vint  à  Paris, 
et,  tout  en  étudiant  le  Code  et  le  Digeste,  il  reçut, 
durant  trois  années,  de  U.  Augusiin  Satard,  pro- 
fessenrau  Conservatoire,  de  aubalantielles  leçon* 
concernant  le  solfège  et  l'harmonie. 

Ce  fut  au  cours  de  ces  étndes  que  H.  Lenepveu 
trooTS  roccBsiun  de  s'essajer  pour  la  première 
fois  comme  compositeur.  Ls  Société  des  Beaux- 
Arta  de  Caen  sTail  rois  au  coacoura  nnecaulate 
destinée  i  célébrer  le  cemième  anniversaire  de 
la  fondalion  de  la  Société  d'Agriculture  et  de 
Commerce  rie  la  même  ville.  M.  LenepTeu  entra 
en  lice,  et  obilnt  le  premier  prix ,  consistant  en 
une  mériaille  d'or.  Sa  cantate  fut  exécutée,  le  39 
juillet  1883,  h  l'iiotel  de  ville  de  Caen. 

Eacouragé  par  ce  premier  snecès,  le  jeune  com- 
positeur ne  songea  plus  qu't  suivre  liardiment 
la  voie  qu'il  regardait  comme  siaone.  Il  oblint, 
par  l'entremise  de  M.  Savard,  son  admission  an 
Conservatoire,  dans  la  classe  de  M.  Amlirolse 
Thomas,  et  en  1B«5,  après  deux  année*  conaa- 
crées  i  l'élude  du  coutreprànt,  de  la  fugua  et  dt> 
la  composition  idéale.  Il  ae  présenta  au  concourt 
pour  le  pria  de  Borne.  Bffuaecond  en  loges,  llAit 
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plus  heureux  «ncort  «o  coDcoare  défluiur,  et 
le  grand  prix  lui  fut  décerné.  Anat  de  pirtirpour 
Kome,  11  dt  CDlendrc  dus  U  Mlle  des  conceris 
dn  CoaierTiloire,  le  3  JasTier  leeB,  u  cudte, 
Rmaud  dans  Ittjardiju  d'Armide.  TJa  duetio, 
titrait  deertts  pirUtloa,  a  été  publié  par  l'édi- 
teur M.  Hiilard. 

Pmdsnl  ton  s^oar  h  Borne,  lequel  dura  jat- 
qa'tu  mois  de  juillet  1868,  M.  Leaepieu  h  llna 
h  dirrérentt  travaux  de  c«ropoallioD  ;  il  prit  part 
ootvnmait  h  Tun  de*  concoan  de  composition 
draroaUqne  onterta  par  le  ministèra  de^  BeanX' 
Art»,  et  rcTint  1  Paris  itcc  une  partition  eom- 
plUe,  écrite  sur  te  poema  de  II.  de  Saint-Geor- 
ges. U  Florentin.  En  «ttendaot  le  Téanllat  de 
cecoQconn,  ii  reprit  ses  études  de  eoatnpoint 
et  fugue  avec  aa  artiate  dn  plus  haut  mérite,  et 
dont  la  Un  prématurée  a  impiré  bien  dM  re- 
grets :  nous  TouloDS  parler  d'AIeiia  Chaurel 
(Foy.  ce  nom],  l'émlnent  organiste  delaTriaiti, 
près  dnqaei  bon  nombre  de  nos  Jeûna  mual- 
cfeoa  ont  troUTé  de  prédeui  cwudls  et  des  en- 
cooiagements  elBeaces. 

Au  mil  de  DOteoihre  1869,  H.  Lenepven 
M  Tit  proclamer  lauréat  du  toucours  d'o- 
péra-comique, concouTs  auquel  avaient  pris 
part  soiianle- trois  compositeurs.  Les  événe- 
ments  poUliques  mirent  obstacle  I  la  repri- 
sentiUon  du  FtoratU*  dans  le  délai  promis; 
comme  heureuse  dlver^n  1  la  longue  attente 
qu'eut  i  subir  ea  cette  drconstaoce  ie  mud- 
dea,  n  reacontra  an  succès  dans  la  produc- 
tion d'une  messe  de  Beqitiem  qui  Tut  enleudae 
pour  la  première  Tois  à  Bordeaux,  le  30  mal 
1871,  au  pruGt  des  Tictimes  et  des  orphelinE  de 
la  guerre.  Des  fragroenls  de  ce  Requiem  ont  été 
exécutés  i  Paris,  en  1B72,  par  la  Société  des 
OoDcerta  du  CooseTratoire,  et  ea  1873,  anx 
Concerts  popuîalres)  l'œuvre  tout  entière  a  eu 
depuis  de  nouTelles  audiiîuDS  ï  Bordeaux. 

Enfin,  après  delongs  délais  et  des  demarcbes 
réltéréei,  le  Florentin  fit  son  apparition  sur 
ia  Ktae  de  F  Opéra- Comique,  le  ÏS  feTirer  1874, 
et  T  tut  trËs-conTenablement  accueltll,  sinon 
a*ee  une  grande  TaTeur.  M.  Leoepven  travaille 
en  ««  momeot  à  on  grand  opéra,  Veltéda, 
dtml  le  poème,  de  H.  Augustin  Challamel,  est 
emprunté  aux  Martyrs  de  Cliateaubriand. 

Il  a  publié,  cher  Tédlteur  M.  Hiélard,  des  mor- 
ceaux de  piano,  d'ane  facture  soignée,  parmi  les- 
quels nous  dterona  :  itarcarolle,  flerense, etc., 
et  un  certain  nombre  de  mélodies:  la  Jeune  Cap- 
tive, Rappelle-tid,  Chanion.  Je  nele  dirai 
pat,  etc.  La  parlitioa  du  Florentin  a  été  publiée 
k  Paris,  dira  H.  Acidtle  Lemoine  (Ij.-.  J.C-z. 

Il)  H.  Lcupfn  s  pBbUé  ësDt  M  )MrBil  It  MtaHn 
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LENUIH  (E -E.....C ),  compositenr 

religieux,  maître  de  musique  de  la  Sainle-Cba- 
pdle  dn  roi,  à  Duon,  vivait  en  celte  ville  dans' 
la  seconde  moitié  du  dli-bulliéme  slide.  Dans 
son  opuscule  :  lei  Mu$ieieni  l)oW}tUg7U>ni,  pu- 
bUé  en  1854,  H.  Charles  Poisot  disait  k  son  su- 
jet :  •  M.  Henri  Jollet  possède  de  ce  eompositeor 
un  recueil  mauuseril  de  pièces  de  musique  com- 
posées pour  l'Ëgllse  en  I78&.  Ce  peut  in-i*  con- 
tient sept  psaumes,  on  àve  Marit  itella,  un 
Magnificat,  le  cantine  Canletniu  Doiniiio,  on 
Kj/rU,  Gloria  et  Credo  i  quatre  voii,  un  Do- 
mine laltnun,  va  répoat  et  des  fragments  d*uM 
grand'meue  à  symphonie.  • 

LENUIR-DUPLESSIS  (Le  cbevaliei^ ,  k 
écrit  la  musique  d'un  mélodrame  eu  un  acte, 
l'Amour  enckatné  par  Diane,  qui  liit  repré- 
senté eu  1 770  au  théAtre  des  Élèves  de  la  dame 
pour  l'Opéra. 

*  LENZ  (UoroLD),  chanteur  et  compo^tenr 
de  tieder,  est  mort  ï  Munich  le  17  juin  1863. 

*  LEAIZlGciLUnaa DE), dilettante pas9i(mDé 
et  écrivain  sur  la  musique,  est  né  en  1809.  On  lui 
doit  un  écrit  publié  sous  ce  titre  :  LUst,  Chopin, 
Taustg,  Heiuell,  Berlin,  Bote  et  Bodi,  1873.  It 
a  fourni  des  utides  au  JounuU  de  Saint- Piterf 
àourg  (sousrinilia]«L],aindqu'i  diverses  feuil- 
les alfemaniles,  entre  autres  k  la  JVeue  Berlintr 
Mviiihzetteing. 

'  LEO  (LEOtunno).  A  la  liste  des  ouvrages 
dramatiques  de  ce  maître,  il  faut  ajouter  les  eul- 
vanta  :  i*  il  Trionfo  di  Camiila,  reçina  de' 
Voliei,  Rome,  th.  Capranica,  1726  ;  1°  it  Contr, 
Naples,  tb.  des  Fiorenllni;  3°  àlidoro,  ià.,  id., 
1740;  4*  la  FedeUà  odiata,  Id.,  M,  1714; 
b-  £zio. 

LEO  (CHABLa),  compositeur  allemand,  a 
écrit  la  moiîqne  d'une  opérette,  Podal,  qui  a  été 
jouée  au  ibéàtre  Wallner,  de  beiiia,  au  mois  de 
novembre  1887. 

*  LÉONARD  (HuBEKT),  cé:ti>re  vbttonisle 
belge ,  est  depuis  plusieurs  années  fixé  k  Paris, 
oit  il  s'est  consacré  k  l'easelgaerneot,  et  semble 
avoir  renoncé  complètement  k  se  faire  entendre 
en  public.  Je  crois  utile  de  reproduire  ici  la  liste 
complète  des  œuvres  publiées  par  cet  artiste 
Tort  distingué,  telle  qu'elle  m'a  été  communiquée 
par  lui-RÉème  :  1°  GgmnaitlqMt  du  violonltle, 
uu  résumé  des  éléments  les  plus  utiles  i  travsil' 
1er  jonrnellement  ;  1°  La  Petite  Gimnastlqve 
du  jeune  violoniste;  3' 34  Éludes  classiques; 
4°  St  Éludes  harmoniques,  dans  les  dilTérenles 
poBitioas;  b*  £eole  £4oMrd,  mélbode  de  vtolon  ; 
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f  rjNdntnt  teale  «oOmim  («UmIs  ipéeUla 
4e  b  double-CMde),  reeaeil  de  lugat*  H  de  mor- 
«ux  diven  de  Cerelll ,  Tirtfol ,  Gemintanl  et 
Hudini,  tuniMaiséad'^irtalabemdcsaDlean; 
7*  e  Moales  de  Tirthd,  IwniMMÛte  d'tprte  U 
beue  d«  l'aateoT  ;  B*  Le  TYilU  d»  Dkibl*  de 
Tlrtiiti,  M.,  9*  5  MDcertM,  trte  KcampegiK- 
mcBt  d'ordiMtn!  ;  10*  17  Tanliluet,  U.  ;  11*  4 
(olM  de  conceriM,  arec  aeecMiipegiieaieDt  de 
tiuw;  U*  10  Potita  Morcelas  uncUtiitiquM, 
«*>«  piMW;  13*  Séréude  pour  troU  vtoloni; 
14*  |iius  de  60  doM  pour  piuM  et  Ttolon,  ur 
dM  moUtl  d'opéru,  M  locléU  btcc  Joaepti 
Grcgoir;  IK*  4 dwN  OT^inMis  poui  pUno  et Tio- 
kn,  iTee  H.  Henri  LittoIfT  ;  I  e*  4  dnoi  pour  tIo- 
hn  et  Tialoncelle,  aree  Sertâiï;  17°  Dno  de 
coMert,  poar  deux  tIoIoiu  ;  IS*  VitM-nprtce  de 
eoDccrt;  19*  5  mélodiee  de  Rielurd  Wagner, 
tniiKTite*  poor.  le  Thdon  atee  aceompigneiiieat 
de  pltDO.  Ton*  Cl»  qoTngei  oat  été  pnblUs  ^ 
fuis,  cliei  RtdiuiH,  on  t  Braxelle»,  chu 
Schott. 

LËODiCE  (Le  Fiin),  de  li  commanauli  du 
(rèrei  da  pennoBoat  de  Pau;,  prte  Paris,  a  po- 
blU  le»  «avrei  aDirantei  de  madqoe  reUginise  : 
I*  Heaae  MlciiiMlle  h  qnaln  voli,  avec  accom- 
paggemenl  d'orebeitra  oa  d'orgue  (Paris,  G^ 
rard)  ;  3>  Dcndine  Mette  h  quatre  voii,  aTCC 
Bconpagaement  d'orgae  on  de  petit  Mchestre 
(M-,  M.);  8*  Kyrie,  arec  accompagnemetil 
forgne  od  de  piano  (Id.,  fd.)-,  4*  Gloria,  id. 
(U..Id.);  5'  Credo,  id.  Od.,  id.);e*  Sanelu*. 
id.  (id.,<d.);7*jlîlltU  JM,id.(ld.,  td.};  STo- 
bUlUe  de  ForganitU ,  110  Teraets  faciles  et 
duatants,  dans  les  Ions  l«e  plni  miM.  poevant 
aerrlr  poor  loatei  tes  parfies  de  l'orBoe  dirin 
(Paris,  PrlHpp,  In-S*  ol>laniO. 

LEONHARD(JniE(-âHiu),  (daBitleetccm- 
poaHeur.  Denx  butes  ^pograidiiqnea  le  sont 
glisstes  dau  1*  notice  eontacrrie  t  cet  aitiite. 
Sao  iMHDdoil  i'éaiM  LeoHhard,  et  noa  leon- 
hardl,  et  n  ert  ni  i  Lanban,  et  non  ImiImo. 

LEONI  (A ),  muaieieD  ilalien  diidlx-Beo- 

ilèiM  aitde,  est  raDleur  d'uo  opéra  inHtolé 
ÀheU.  Oa  lui  doit  aaui  nn  Alice  Regbia  i 
Tois  lenle  et  qnelqoes  mélodies  xoealei. 

LEONI  (Joat-Huia-HiatiiiB),  iliterideti 
peitngtis,ato1t:  MndptMda  Miuica  tAeoriai 
e  pnUlea,  para  inatmetao  da  miutea  de  por- 
t*ç*eta  (LiUmniM,  183S,  in-4°  de  si  pp.  ei  g 
pltAche*  d'nanples)';  ce  n'est  que  la  premitre 
partie  de  cet  onvrage  ;  le  reile  n'a  pas  para, 
qaa  ]e  sadw.  A*ant  les  eiemple»,  on  tnwTO  iiae 
aaalf  se  [avorable  de  cet  ouTrage,  ttàte  [lar  le  sa- 
vant eompoaitear  Fret  J(W<  Marqne  seSiWa. 
J.  mV. 


LE  PAGE  (L.......}.  Mtenr  de  l'Opira,  ok 

il  ctunlail  les  baisas-laliles,  entra  à  ce  tliMira 
an  mois  de  K>T«Dibre  1735,  et  prit  sa  retraite  « 
1751.11  jBtiinasaei  grand  Dombre  de  créationi 
importante*,  dont  plosieurs  dans  des  ourragM 
de  Rametn,  ce  qni  est  ane  présompUtHi  en  faycnr 
da  son  talent,  car  on  sait  combien  cet  Uluatra 
maître  était  dilGciie  en  ce  qni  conceniiit  ses  io- 
t^prèles.  Vold  U  liste  des  onirages  dans  les- 
qnèla  U  AabUl  des  tAIti  :  Cailoret  Pollvx,  let 
fOei  d'Bibé,  ZtOde,  reîiu  de  Grenade,  Dar- 
daniu,  hbé,  let  FétetdePotfm»le,U  Temple 
d»  laGIcbre,  Timide  galante.  Ut  Fétei  de 
Phtme»  et  de  Carnow,  Léattdre  et  Bin,  Al- 
matU,  IVoHetriurvre-Le  peut  alraanacb  in. 
tllnM  le  TablttM  dee  Jltédtre»  (poor  1710), 
coiMBerall  k  Le  Page  ce  quatrain,  dans  lequel  la 
langue  n'élall.  pas.nioiM  maltraitie  «ne  U  pod- 


La  Page  épousaU"*  Ereeaana  (PojrcE  ce  som], 
qni  était  «a  canwade  à  l'Opéra.  Il  avait  hb  Mre, 
désipié  aooa  le  non  de  Le  Pag*  cadet,  comme 
lui  attacbé  t  ce  tbiUro,  ■  dans  les  dMeara  et 
doaUaat  le*  rtles.  ■ 

LEPElI<iTRE( J.innddaB  iplTlrait 

dan*  la  seconde  molUé  du  dii -septitane  aitde, 
était  renoianté  k  Paris  pour  aon  talent  sw  la 
Tiolcn.  Ce  tsitat  ne  dcrsil  paa  laisser  qne  de 
lui  être  prodoctif,  ai  l'on  en  Joge  par  cea  lipiee 
dan*  lesquelles  Sicbdet,  an  mot  Vioum  da  son 
DtcUoitnaire  françatt,  parla  da  cet  aitiate  : 
■  Le  puUe  Martial  disait  autreftHS  qne  poor  (ïira 
Airtane  t  Rome  II  lUlail  être  liolon.  Quand  on 
diratt  aujourd'hui  la  mtnie  chose  de  Farts,  on  dl- 
rail  peut-être  attai  la  vérilé.  Le  Peintre,  l'un 
des  raeilleun  joneors  de  Tiolon  de  Paria,  gagne 
plut  que  Comellte,  l'un  des  pins  exc«ll«its  et 
lie  DOS  plus  bmeax  poètes  hûçals.  ■  Ce  pas- 
sage de  Blelielet  etl  du  reste  le  scnl  IfaioipMge 
que  j'aie  rencontré  da  l'aiitleDce  de  cet  artiste. 

LEPIN  on  LE  PIN  (. ),  probablemeot 

ù^  du  clafecinlsle  du  même  nom,  TlTail  aioai 
que  lui  k  Paria  dans  la  aeconde  moitié  du  dii- 
biùtiéme  siècle.  Tioloncelllate  amateur,  Il  a  pa  , 
blié  quelques  composltloo*  pour  son  tnstmment . 
le  n'ai  en  coaoalstaoee  qoe  des  suîTante*  :  1' 
TroU  lonalei  pour  le  «ioloneelle  OTee  aeeompa- 
goement  de  basse,  op.  1;  ]°  Sonates  pour  le 
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leur,  04  1  Pari»  «o  iSîa,  comcneaf»  par  ila 
employé  k  l'admiDlitralioD  dM  poatet,  el  u  fit 
d'abcrd  coaoïllre  par  la  pablicatioD  de  quelques 
rgmence*.  DeTMin,  aprè»  le  létibllaaemcat  de 
ren)|jire,  chef  dn  eabieet  do  doc  de  Blorq;  h  la 
préaideiiKe  dn  Corpa  I^latir,  il  fit  ioner  deai 
petites  comédieiao  ThUIre-Fiançaia et compoaa 
la  DiDsique  d'one  opdretle  eo  un  acte,  Croqiti- 
gnole  XXXVI,  qui  fut  représeotia  aux  BoulTea- 
Paritiena  la  14  juirier  ISSO.  Le»  ronwKes  de 
M.  L'Épioe  aont  eu  aaaez  grand  notobre,  et  je 
cittrai  aealemeat:  A  qui peniait-U? Uairid, 
Chinoiserie,  Barearolle,  VEafant,  si  j'était 
le  bon  Dlfu  !  Cotuine  Marie.  Mon  petit  ange, 
rombri  det  bUi,  liola  btlla ,  le  Prinlempi, 
Sotu  lai  TUlimU,  le*  Goelandt,  A  bord,  le 
Solijolt,  Regrett iamouri,  elc,  etc.  Sousi 
litre  I  Poitie  chaitUe,  H.  X'Ëpiae  a  publié 
(Parte,  Hartmaua)  ua  recueil  de  dli  mélodies  to- 
calea  d'un  tooraimable  el  d'imheureuxacceat; 
m  autre  recueil,  intitulé  Seinu  el  Chatuom, 
«I  formé  d<  3t  mélodie*,  a  paru  cbez  l'édileur 
Flailand.  —  En  1875,  H.  Eroest  Llptoe  a  été 
aoaimé  eonaeiller  riféreiidaire  à  la  Cour  dea 
«xnptea. 

'LEPLUS  (Loma-OuniEL),  eatmortkParh, 
an  moii  de  man  1874.  Oet  artiste  arail  com- 
■neucé  ma  éducation  mualeale  an  Consemtolre 
de  Lille. 

*  LE  PRÉVOST  (Ënoma-AteximiRE],  est 
mori  t  Paria  le  ISdécembre  1874.  U.  Théodore 
Kisard,  qui  eoBoatuail  peraonnellenient  cet  ar* 
liate  fart  .distingua,  a  publié  sarlai.rers  iMS, 
une  notice  dont  les  lenieigoementa  complètent 
cm  doonéa  par  la  Biographie  «itivenelle  du 
Muiletem,  el  qu'il  ne  noui  semble  pas  iautile 
de  reproduire  en  grande  partie. 

■  Ce  fut  i  Paris,  dit  cet  écriraln,  qu1l  refut 
les  premières  notions  de  musique  ams  la  direc- 
tion de  Poirier-Lataille,  Tiolonlste  dialtngaé  de 
la  eliapelle  da  roi  Louis  XVIII.  En  ISZQ,  il  fat 
aitmiacomme  éUre  i  l'École  sptdale  de  musique 
reli^uu  (ondée  et  dirigée  par  l'illustre  Cbonui. 
SoD  aptllode  au  traTall  et  sa  rare  latelligeuee 
turent  bieutdt  leoiarquées,  et  loi  valurenl,  peu 
de  temps  après,  la*  foDClioas  da  proTeuenr  de 
lioll^  et  de  claaae  d'ensemble  dins  «et  étatdis- 
semenL  H  }  étudia  l'harmonie  soua  M  ioiplces 
de  Bemardo  Porta,  et  tela  forent  les  progrès  de 
LepréTost  dans  cette  adence,  quil  n'afait  que 
.douze  uiB  lonquil  fit  eiéenter,  en  IB14;  i  l'é- 
1^  de  S^nt-Iacques-du-Haut  Pas,  arec  le  con- 
cours de  tous  le*  élères  de  l'École  da  musique 
reUgieuae ,  une  meaae  de  aa  compoeitiou.  A  la 
m^e  époque,  l'inetitut  de  Choron  se  réanissait 
chaque  dimaDObe  dana  r^gliat  4t  U  Sorboone, 


et  7  falatit  attendre  d'admii^ea  ofTIeea  «■  no- 
aique.  LepréTosl,  mal.m  son  extrême  jeusessa, 
eut  llionoeur  de  tenir  le  gtaad  orgue  daoa  cas 
solennités  musicales. 

■  Le  3  mars  1831,  U  entra  an  Conserratinre 
de  musique,  ad  il  fit  de  airienae*  études  de  coit- 
trepoiot  et  de  fugue,  d'abord  dans  la  classe  de 
U.  Pélis,  puis,  aprèa  le  départ dece  savant  pro* 
fesseur  pour  Bruxelles,  dans  celieid'BsIéT;  et  de 
H.  Becton,  jusqu'au  mois  d'octobre  1833,  époque 
k  laquelle  il  se  lUra  seul  à  l'aiialTse  des  cbefs- 
d'œuTre  dea  plus  illustres  compositeora  anciens 
et  modemea.  « 

3iiccessi*emeot,  de  1B3«  i  1844,  organiste  el 
mettre  de  chapelle  dea  ^lisea  de  Saint-Paul- 
Saint-Loois,  de  Saint-Herrï  etde  Stiul-Eueta- 
ehe,  Lepréiost,  qui  remplit  ansai  les  faDctioB* 
d'alto  a  l'orcliestre  de  l'Opéra  du  1"  novembre 
1839  an  30  oclobre  184 II,  devint,  le  1*'  jauiiar 
1844,  organiste  accompagnateur  k  Sainl-Roeli. 
Il  obtint  uni  première  médaille  an  concoura  de» 
chanti  historiques  et  rdigieui  (1847),  une  mé- 
daille aemUable  au  concours  de  chants  naiiOBaui 
et  patrioUques  (1848),  le  31  mara  de  celte  der> 
nière  année  donnait  k  rOpéra-Comiqne  nn  agréa* 
bleouTragaenunacte,  leJIAeur  ivrilU  (i),et 
en  1 8U  Teeevail  une  médaUie  d'honneur,  au  wm 
de  l'OrpMoit  de  franct,  pour  sa  canUle  k  qua- 
tre voix  d'bommes.  Batte  dont  ItM  boit ,  avec 
accompagnement  de  taiboms.  On  a  de  cet  srtisle 
une  centaine  d'ouvrages  ds  lous  genres,  mMseaet 
morceanx  d'église,  oralorios,  opéras,  cantates, 
ooverturea,  chœurs,  etc.,  elc.< 

(  SI,  —  dit  encore  H.  Th.  Hlsard,—  comme  on 
t'a  dit  avec  raiawi,  la  vie  d'os  artiste  eit  tout 
entière  dans  se«  œuvree,  ou  conviendra  aau 
peine  que  celle  de  Leprévost  a  été  jusqu'à  pré- 
sent aussi  Bctite  que  féconde.  Plein  d'eoltMMi- 
siasme  pour  la  belle  et  grande  musique  des  maî- 
tres ancJKts  et  modernes,  l'organiste- accompa- 
gnateur de  Ssint-Roch  s'est  constamment  impoid 
la  tlctie  de  iriéditer  leurs  impérissables  modèles, 
et  d'en  enrichir  l'écrin  da  aoa  individualité  mo- 
sicale.  Celte  individualité  est  évidente  :  on  In 
touche  du  doigt,  eo  qoelqoe  aorte,  dans  Lmtea 
les  pages  éclosas  an  soufOe  de  son  Inspirelioa. 
Cbra  Leprévost,  la  mélodie  dunine  loujoura,  el 
l'auteur  ne  l'éloulTe  jamaia  sons  lea  plis  d'one 
bsrmonie  savante  qu'il  sait  draper  en  maître, 
c'esNft-direavec  beaucoup  dedèlicalease  et  d'ha- 
bileté. C'est  inriont  dans  la  musique  religieuse 
que  notte  artlsle  se  complaît  et  réosait  :  Ik,  sa 
manUra  est  large  et  pleine  d'une  noble  gravM 
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qnl  oonTlent  h  u  de  (Hntfiw,  aobnt  que  le  per* 
loet  la  t<Hiililé  moderne.  Neus  avons  Boaveol 
qualifié  de  nutlfu«if«tdlaoii  telfe  productioii 
■olnilsjuit  religieiue  de  ceriainï  composileuTi 
tc(n^,  miU  noire  plamen'écrïrajdiMis  ce  mot 
em  parlant  de*  œurrei  de  mualque  Mwrée  de 
Lepréroit.  et  c'est  par  ce  témcdgiiage  dncËre  qae 
Doni  termiaenHU  tue  notice  qnl,  noni  l'eapiraaa 
bien,  ne  coatienl  pas  le  dernier  lenillet  delà  vie 
artiilfqDB  <la  uTuit  orgaiùste.  ■ 

'LEBOVonLEROl  (Goiludu),  diacre, 
ctiantre-baaM  à  la  cbapelle  de  Loui*  XII,  quitta 
Paris  et  la  chapelle  rojale,  en  1&30,  ponr  aller 
prendre  poFietgîoD  de  la  mattriae  de  la  calbi- 
drale  de  Souco,  dont  oo  loi  avait  conQé  la  diree- 


LEROY  ( ),  c 


Miten 


,proft« 


chant  et  éditent  demnaiqoeïParit,  dans  lase- 
CMide  moitié  dn  dix-huitième  siËcle,  ■  publié  di- 
nmt  eomposiUanâ,  entre  autre*  dd  JCecMil 
d'oirt  el  dt  ekaïuoiu,  avec  accompagnemaat 
de  piano- fortt  ou  de  iarpt,  œuvre  IV,  et  un 
Prenter  Pot-Pourri  tTairt  choisit,  tirés  de» 
ptutjolit  epérai-eomigius,  arranjéi  pour  la 
harpe  ou  le  forte-piano,  œane  VI. 

LE  ROY( ).  C'est  sons  ce  nom  que  psral 

k  l'Amblgu-Cainiqne.eg  1791 ,  on  petit  opéra- 
comique  en  an  acte  intitulé  la  Bascule, 

LESAGE  { 0>  l'uD  <)és  (neillcurs  actenra 

qu'ait  possédés  l'Opéra- GoTDiqne,  oil  il  fournit 
iine  carrière  de  trente  anoéet,  débuta  an  théAtre 
de  Honginr,  lors  de  sa  fondation  en  1789,  dans 
remploi  de*  iaittet  comiqnes,  qne  Trial  atail 
fllntlré  k  U  Comédie- Italienne,  et  s'?  fil  ansaltûl 
iemarqner.  Il  t'avait  que  pen  de  voix,  mais  il 
k'ea  tenait  très-trien,  étant  exceitent  muiiden, 
et  son  talent  de  comédien  était  des  pin*  remar- 
qnable*.  Lors  de  la  réunion  des  dem  troupes 
d'^ra-comlque  dans  la  salle  de  Fejdean,  11  se 
fil  une  poeilion  brillante,  et  pen  d'années  après 
un  crilJqne  en  parlait  ainsi:  iLesageestèla  lettre 
m  excellent  actenr,  d'une  utilité  très-grande, 
surfont  (tepuiB  que  l'Opéra-Comique  a  ea  le  mal- 
lieor  de  perdre  l'etlloiable  Doialnrille.  Lesage 
seul  bit  la  Torlune  de  Monsieur  Desehalumtaux, 
fbllfl  de  canUTal,  qui,  sans  le  talent  eitraordr- 
Btin  qu'il  j  a  déployé,  n'eOt  point  francbi  les 
borne*  de  ce  temps  couiacré  è  la  groiae  joie.  Ls 
pièce  est  longue,  et  U.  Descbalumeani  occupe 
presque  toujours  la  scène:  Leuge  trouve  pour- 
tant le  moyen  de  Aire  rire  le  public  depuis  le 
C«nmenceuent  jnsqn'è  U  fin.  Cet  actenr  jone 
lei  niait  et  le*  caricatura,  mil*  avec  esprit  et 
boaliomie.  Son  genre  est  (ri«-supériear  A  cdul 
de  Baptiste  cadet,  de  BruHl,  de  Taloo;  anssi 
••tQ  bripalaUonda^eiiitertaleat,qiiiM*'ac- 


cordspai  f^cilpment  à  l'selenr  lifriiè  ce  genre, 
dans  lequel  il  est  al  facile  d'obteuir  de*  soc^ 
ci*  (1).  . 

I-esafte  naU  commencé  <«  répulstion  dan* 
quelques  piècei  du  Cousin-Jacqne*  :  la  Petite 
llanelte,  Jea»-Saplltte,  le  Cltib  des  bonnes 
geiu;  11  la  soutint  dans  plusieurs  autres  ouira- 
gei,  Àvls  eu  publie,  VSmprvsU  secret,  et  rar- 
lout  dans  Cadickon  et  les  Comédiens  omAu- 
lantt,  pièces  où,  en  dehors  de  ses  qnalLiés  icéni- 
qnes,  il  taisait  applaudir  ira  talent  remarquable 
de  Tlolonisle.  Il  continua  d'être  on  des  faToris 
du  public  JQsqn'l  sa  retraite,  qnl  enl  lien  le  20 
févriCT  IB19.  U  n'était  pa«  moins  estimé  comme 
bomme  qne  comme  arlitte. 

Sa  femme,  uéeMarie-Franfaise-Cbriiline  Sa)h 
Un,  mais  connue  sons  le  nom  de  M"  Juliette 
Lesage,  débuta  en  même  temps  que  loi  au  thél- 
tredeManiieur,dans  l'emploi  des  secondes  ehsa- 
teuses,  obtint  pendant  quelque*  années  un  snccit 
de  vogue,  et  prit  ensuite  l'emploi  de*  }eaMi 
mère*.  Celait  une  artiste  estimable,  douée  d'au 
voix  agréable,  mais  lana  grande  originalité.  Sa 
carrière  fut  courte,  car  en  179SDnM,  ^leqnittt 
la  scène.  Elle  mourut  le  10  juillet  1S20. 

La  flile  de  c«s  deux  artistes,  H"*  Augvttim 
Usage,  suivit  la  pième  carrière  et  paroi  sur  la 
même  théltre,  où  elle  débuta  vers  1797.  Elle  pos- 
sédait une  vols  étendue,  chantait  avec  goèl,  et 
était  loin  de  manquer  de  talent  comme  comé- 
dienne. On  lui  reprochait  seulement  nu  pen  de 
fn^deur  et  de  limidité.  Dans  un  ordre  secondaire, 
elle  (bt  jusqn'ea  ISiS,  ^toqne  de  sa  retraite, 
l'une  des  arliste*  les  plus  dielingnées  et  le*  plus 
aimées  de  l'Opén- Comique.  Pen  de  temps  b|m4( 
se*  débols,  elle  avait  épousé  nn  nommé  Haubert, 
qui  n'appartenait  pas  >n  théitre,  et  depuia  Ion 
fut  appelée  H*"  Saubert-Lesaga.  Devenue  veuve, 
elle  se  remaria  en  iBiS,  peu  de  temps  avant** 
retraite,  avec  la  ténor  Huel,  son  camarade  i 
ropéra-Coroique,  qui  fiommenfiit  1  te  faire  une 
brillante  réputation  t  oe  théïlra. 

'  LESBIO  (Antonio- M Anijvu},  —  £■  par- 
lait de  cet  arliste,  Félis  écrit  son  nom  :  Mar- 
ottes (AnlMiio  tesbio),  ce  qui  est  une  erreur, 
et  U  place  la  date  de  m  naissance  i  i'anné* 
1S60,  ce  qai  e*t  inexact  aotii,  Lesbio  étant  oé 
ea  1S39.  L'article  de  Fétis  conlieot  encore  quel- 
ques antres  erreurs,  qne  j'ai  rectifiées  dans 
met  UuticQS  portugueies.  Outre  ta  colleclioB 
de  riUiineieoi,indiqnM  k  I7C8,  il  en  a  pubUé 
une  foule  d'autre*,  depuis  IWO  jusqu'à  cette 
dernière  date.  J.  stt  V. 

LESCHETITZRY  (Tb....],  ;|danltle  r<- 
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BirqMNe  «t  l'un  des  irtiatet  Im  plui  diiflnpite 
et  b  Ruuie,  l'Mt  riit  oonoaltra  d'ibord  k  Saiat- 
PéUr»b(Mirf(,  et  «e  prodaisil  eniulle  à  Loodrc*, 
en  1864,  avec  un  Irtt'grand  laecè»,  daiu  le* 
téancesdi  ['Union  mialtaUtI  blcndirigéMpir 
M.  JohoSIU.  Virtnoae  dlaltngué,  «xcellent  mn- 
ticlen,  ioipiinl  à  de  grindet  qualités  de  iDéu- 
nlsme  et  t  nae  rare  poiiUDce  de  aonorité  un  goût 
TéritaUe  et  nu  remarquable  (tétlcateaw  de  tou- 
cher, H.  Leacbetltik;  fit  rut  le  publie  aoglalt 
□De  impre&ùoa  proronde.  De  retour  daaa  m  pa- 
irie, Il  Tit  M  Ttoominte  grandir  chaque  jour, 
et  nnt  M  faire  applaudir  non-ieuiement  eonimg 
Tirtooae,  mail  amune  eifcotant  de  oiuiiqne  de 
chainbre,  en  secondant  rréqneminent  HH.  Auerel 
DiTÏdorrdauB  leurs  fntéretsantes  séance*,  loivies 
■Tcc  tant  d'inlérlt  par  les  dilettantes  de  Saial- 
Pétenbourg.  Il  estaujoardliul  professeur  au  Con- 
nrratdre  de  cette  illle. 

U.  [.eschelltzky  s'est  fail  spprjder  aussi 
comme  compositeur,  en  exi<culaut  des  pièces 
écrites  par  lai,  qnî  se  distinguEut,  dit-on,  par 
une  véritable  ori^nalilé  de  foime,  ane  graade 
dislinction  et  un  cbarme  pénélrant.  J'ignore  s'il 
•  publié  quelques-unes  de  CCS  composi lions,  mais 
il  a  écrit  la  musique  d'an  opéra- comique  en  un 
acte,  la  Premièrt  Ride,  qui«  été  représenté  le 
g  octobre  18ST  sur  le  théâtre  allemsndde  Prague. 
En  1871,  celarUste  s'est  fait  entearire  arec  suc- 
cès dana  l'un  des  concerts  da  Gewindhaat,  de 
Lepiig. 

>  LESCOT  IC -F ),  violon  de  l'orchea- 

lie  de  la  Comédie-ttalienoe,  entra  ï  ce  Ihéttre 
«n  1707,  etprit  sa  retraite,  avec  pensim,  en  1790. 
Le  petit  ouvrage  représenté  à  la  Cumédie-IU- 
lienne,  non  en  1789,  mais  te  IS  juin  1TS7,  et 
indiqué  comme  étant  de  lui,  la  Négretie  ou  It 
Poueolr  de  la  rteoitnaiiiaïKe,  n'était  paa  un 
opén-comiqufl,  mais  nn  simple  vaudeville,  de 
Bsrré  et  Radel  ;  Lescol  se  sera  donc  borné  sans 
doute  t  écrire  pour  celte  [Mèce  quelques  couplets 
sans  importance.  J'ai  retrouvé  la  trace  de  diverses 
eompoNllons  ppUiées  par  Leseot  :  1°  Six  duot 
pour  daix  violani.  Parts,  Huguet  i  i*  AritUei, 
tfuo  tt  Tomanett,  avec  aecompsgnement  d'uue 
buse  ctiiCTrée,  Paris,  M"'  Le  Menu  ;  V  Six  trio* 
pour  deux  viotont  tt  taue,  op.  3. 

LESCOT  (Hadancdseile),  fille  de  Clatrval, 
célèbre  aetenrel  chanlenr  de  la  Comédie-Italienne, 
débuU  à  eetbtltre,  le  l7janTier  t78D,  par  le 
rMe  4e  Délinde  dans  la  Colonie,  et  Joua  ensuite 
U-MagnlAque,  Tom  Jonet,  Zémire  et  Ator  et 
la  Belle  Arsène.  Elle  avait  du  talent,  parall-il, 
car  die  Ait  immédiatement  reçue  sociétaire,  ce 
t  quoi,  du  reste,  la  iiluatioo  et  rinDuence  de  son 
pèia  M  lurent  pas  sans  dt 


étrangères.  Les  Tablette*  df  rnwmmds  da 
iTsuideni  disdeul  de  cette  Jenng  artiste,  cb 
17SS  :  ■  M^^  Leseot,  jeoDeKtiiee  et  museinne 
dn  plus  grand  mérite,  jone  les  nUea  d'amoureu- 
ses. Une  belle  voix,  élonnante  sartout  dans  les 
tons  graves,  qui  se  rapprochent  de  la  rondeur 
d'une  bssse-tsîlle,  beaucoup  de  finesse  dans  le 
ira,  tf  nngoOlexquisdsDs  lediant  >■  On  voit  par 
1k  que  la  .vois  de  U  jenne  artiste  était  on  eoniral- 
to.  Je  ne  sais  dH'"  Lescol  monruten  1791,  mais 
k  partir  de  cette  année  elle  disparaît  delà  liste  dec 
acteurs  de  la  ComJdJe-IIkUeau,  et  n'est  point 
comprise  panni  ceux  qui  se  sont  retiras  arec  U 
pension  ofdinsire. 

Lli:SFAURIS  (Jeah),  théoricien  musical, 
né  k  Saint-Esprit  (Laudes),  près  Bajonoe,  en  oc- 
lobre  180> ,  a  étudié  l'harmonie  avec  un  savant 
proretseDr,Ferroad  (  Pojr.  ce  nom),  qui  a  laissé  k 
Bordraux  d'excellents  élèves. 

H.  Lesfanris  a  publié ,  ra  1SS3,  nne  brochure 
intitulée  :  Origine  de  la  Gamme  moderne  [in- 
a',  diei  L.  HAChette}  ;  ta  18S3,  une  Physiolngle 
de  la  voix  chantée  {tiem)  ;  en  18S1  :  Unilé  de 
la  Bolx  ehanUeet  àiueuUatlon  :  De  la  voix 
au  point  df  viu  (fw  fteau  [ia-ti,  Bordeaux,  cbes 
Gounouilliou)  ;  en  13&B  :  fssoli  fEalhUtqvr, 
{Id.)  ;  ta  1S67  :  ÈUmentt  de  rAeoMttiqat  mu- 
stcuto,  rtpotaAt  tur  In  capacitif  tMétiguei 
de  l'ouïe. 

Soos  le  titre  de  SeUna  nouvelle,  l'anteur  a, 
eo  quelque  sorte,  fonda  Is*  publicalions  ci-des- 
sns  dans  deux  pellla  volamet  '  l'un,  AcouillqM 
miulciiJe  au  point  de  me  de  TArt  (!•  édition. 
in-12,  chei  Deolu),  embrassant  ta  musique,  le* 
instrumenls  et  le  local  propre  k  cet  art;  l'autre  ; 
Théorie  du  beau  ptrpt  par  le  tent  de  foula 
et  Stgulue  d'une  pKllotopUê  réduite  aux 
principe  de  la  conaaiMsance  teUnti/igue  ()u- 
ll>  1S7&,  chex  Deatu). 

C'est  ea  effet  une  sdenca  nonvelle;  car,  dit 
l'aulew,  •  elle  repose  sur  les  capscilés  eslhi- 

•  tique*  de  l'ouie  (sdeoce  liaée  de  l'ouïe)  qu'il 

•  rallsit  découvrir  :  ainsi,  les  sjslèmes  de  ma- 
0  slque  n'étant  que  des  manifestatioai  ptus  on 

■  moins  satisfâlsaoteâ  de*  capacités  esthétiques 

•  de  l'ouïe,  c'est  sur  ces  capacilés  que  doivent 

■  reposer  les  éléments  antérieurs  et  supérieurs  t 

■  tous  ces  sTstème*  de  musique. 

■  S'agit-il  de  la  voix  ekaiMie,  l'appareil  vorai 

■  l'esl  pour  l'auleat  qu'un  inslrument  ta  qncl- 

■  que  sorte  inerte,  dépeodaat  des  ca|acité9  de 

■  l'ouïe,  soit  pour  la  qualllé  muaicsie,  soit  pour 

•  la  qualllé  expressive  de  la  voix.  > 
L'auteur  a  soin  de  bire  remarquer  que  pour 

déveloi'per  convenaUehieat  la*  matières  eoule- 
nsat  dans  «m  deos  danger*  volume*,  dix  kto* 
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tomM  et  jrimleura  nitteocw  bumaiotB  (ufH- 
raient  k  peine.  Il  n'a  que  posé  les  jaloti*  ewen- 
tiett  de  U  nooTelie  tcience. 

A.  L— M.. 

*  LESLIE  [Hrhbi-Dàtid).  Cet  arliitt  Mllma- 
Ue  e  fait  i^présealer  uns  *aixèt  sor  le  Ihédtre 
Covenl-Garden,  de  Londre),  aa  moii  de  noTcm- 
bte  1SS5,  DD  opéra  anglalsen  Iroîsactes,  intitulé 
Ida,  qa'l!  a  retiré  après  «a  Iraislime  repr^Mola- 
tioD.  Quelqaea  années  aaparaTant,  d*na  le  taon 
du  moii  de  féTrier  ISfll,  H.  Leiiie  aviit  hit 
exécuter  h  SalHt^Jatntikallvaeaatate  impor- 
tante. On  lui  doit  encore  un  Te  Deum  et  jvbiU 
ari,et  nae  opératte  intitulée  Boman  ou  le  Brave 
Otek  Turpin.  Je  crois  que  cet  artiste  s'est  pro- 
duit aussi  connue  écriTaia  apédal;  on  axiit  an- 
noncé il  y  s  quatre  on  cinq  an«  qu'il  allait  publier 
on  Annuaire  mutfcal.  Je  ne  «aurais  dire  ai  cet 
on  (rage  a  i  ara. 

LESSEH  (STuasus.baron  DE) ,  est  l'aulenr 
d'un  manuel  intitulé  Ggmnailigve  mntieale 
(MuHkaliielit  Gjmjuistik),  qui  a  élé  publié  . 
Ldpzig,  chez  Toa  Vdt,  en  1877.  Ce  mannel  e«t 
DDe  sortede  traité  de  l'appiJcalion de  Ea  gymnasti- 
que 1  la  pratique  de  l'art  mu^cal,dans  lequell'au- 
teors'estproposédedonner  aux  doigts, aux  mains, 
Ui  articulations  de  l'arant-bras,  et  mime  aoK 
p<ed9[ce  qui  n'est  pas  inalile  pour  l'ocpie),  toute  la 
souplesse,  Il  (orée  et  llndépendanca  désirables, 
Dana  ce  but,  Il  décrit  et  recommande  toute  une 
série  d'excercices  ^innasllques  dont  la  combi- 
naison e(  In  variété  sont  pour  ainsi  dire  InGnies, 
et  poor  leaqnels  il  a  inrenté  plusieurs  appareils 
(rès-simpie«  et  Ideu  Ima^néa.  La  tliéorie  de 
H.  de  Lesser  est  infténieuse,  DooTelle,  rï  paraît 
de  nature  à  donner  de  très-bons  résultats. 

LEST  AN  ( ),  Tiolonisle  espagnol  con- 
temporain ,  a  publié  chez  l'éditeur  Romero  ; 
Andia,  h  Madrid,  une  floueeUe  Mithodt  été- 
menfdire  d'alto. 

■  LEStJEUR  (jBM-FRitKçoia).  Ce  grand 
artiste  n'est  pas  né  le  15  Janvier  17fl3,  comme 
on  l'a  cru  jusqu'ici,  mais  bien  le  15  février  17B0. 
Celte  importante  rrctifîcation  a  été  faite  dans  on 
Acril  anonyme  publié  récemment  sous  ce  titre  : 
LaMiuiqae  àÀbbe'^lla.  1785- IBSe.  Souoeniri 
<fwi  mwtclen  (Abbeville,  Briez,  Paillsrt  et 
Retaux,  1S78,  in-B"  de  87  pp.).  Dans  la  oolice 
qu'il  consacre  i  Lesueur,  l'auteur  de  cet  écrit 
s'exprime  ainsi  :  —  ■  LeSuear  est  né  près  d'Ab- 
bevllle,  au  Plesiiel,  commuoe  et  paroisse  de 
Drucal,  lelE  février  1760.  >Et  il  ajouta  en  note  : 
—  >  Le  rqjislre  de*  actes  de  tuplfime  de  la  pa- 
Misse  de  Drucal  porte  :  Jean-Franfoii  Suew, 
néltlifécrlernea.Vout  rectifions  la  date  de 
1>  naissance  qui  a  été  fixée  i  tort  en  17S3  par 


la  plupart  dea  biographes,  mata  nous  ne  chinga. 
rons  pas  le  nom,  dont  le  célèbre  compositeur  a 
signé  ses  cèuvres  et  qui  est  consarré   par  la  le- 

A  la  liste  des  isnvre*  de  Lesneur,  il  ranl  aionlet 
s  deux  cantates  suivantes  ;  l'Ombre  dt  Sae- 
ehlni,  eiéculée  au  Concert  spirituel  au  mois  de 
décembre  tT8fl,aprte  la  mort  de  ce  grand  homme, 
et  CJianl  dei  Barda  ex  rhonnear  de  la  paix 
et  det  hirot  françait,  exécuté  t  l'Opéra  le  ti 
avrillg02.  D'autre  part,  la  liste  donnée  par  Félis, 
dus  compositions  gravées  de  Lesueur,  doit  s'aug- 
menter decellesdoni  voici  lesUtresi  l'Oeni.On- 
toriosdefaP(iHfon(Pari8,Frey);  1°  Oratorio  de 
Bac/iel  (id.,  id.)  ;  3*  Oratorios  de  RutA  et  NoénU 
et  de  Rttth  ef  £oox[id.,id.];4°l",3<et3>  ura- 
torf  os  pour  le  couronurmeot  des  prl  aces  sou  verains 
(id.,  id.)i  ï°  Cantate  religieuse  et  motet  (Paris, 
Beaovais);  V  Deux  Psaumes  [id.,  Lam<doe]i 
7*  Super /lumina  et  3°  oratorio  du  Carême  (id., 
Frey];8°  3*  Messesolenoelledd.,  id.):  9°Hesso 
basseel  molet /oattnei  (id.,  Leiaoine)ilO°  Trois 
Odes  d'Anacréoo,  Diiees  eu  musique  par  Lesueur 
(Paris,  Janelet  CoUlle)  )  11°  Six  Odes  d'Aoa- 
créon,  id.  (id.,  id.)  (i).  L'année  de  ta  mi»l,  Lfr- 
suenr  avait  conraescé  daat  la  iteiwe  el  GaietU 
mvttcale  la  publication  d'une  aolice  sur  Lnll; 
qui  est  restée  inachevée.  Qusrante  ans  aupan- 
vant  il  avsit  donné,  dans  une  traduction  des  odes 
d'Anscréon  faite  par  Gail,  une  Notice  tur  la  Mt- 
lapie,  la  Rhyl/lmop^e  et  tei  grandt  earaclèreâ 
de  la  miuigue  ancienne,  notice  qui  est  aujour- 
d'hui complètement  inconnue.  Enfin,  Lesuenr  a 
laissé  sous  ce  titre  :  TriàU  sur  la  tnvique  det 
ancleru,  on  travail  important  sur  la  mnaiqiie 
grecque,  qu'il  s'était  proposé  de  publier  dès  ISia 
et  qui  pourtant  est  resté  inédit  jusqu'à  ce  jow. 
Cet  ouvrage  a  donné  lien  récemmïntl  nn  procès 
entre  les  Uérilîers  de  Lesueur,  procès  k  la  suite 
duquel  l'un*  de  aea  gendres,  H.  X.  BoisseM 
{Voy.  ce  nom),  a  été  autorisé  à  ie  publier.  Le 
T^aiU  sur  la  mutigvedet  anciens  paraîtra  doue 
prochainement. 

lime  faut  signaler  mabitenantleadcni  nolîcia 
biographiquu  suivanlas,  qui  ont  élé  coosacréei 
k  ce  grand  artiste  :  l'  Itoliee  AUtorique  tur  la 
vie  et  h*  ouvrages  de  M.  tetueur,  par 
H.  Raoul-Hochelte,  secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie des  Beaai-Arts  (Paris,  Didot,  in-4<>); 
1°  Biographie  de  Jeait-Flançoit  Le  Snear,  par 
H.  StéphM  de  fa  Hadelaine  (Paris,  bureaux  d<i 
id  Asnomm^e,  IMI,  in-S*).  —  Le  &  aoât  I84s, 
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LESUEUH  —  LEVASSEUR 


la  TlRe  d'AhberlIIe,  qni  se  comîilèTe  comme  la 
Ueo  nalil  du  mallre,  duDDiit  ea  Mui  bonoeur  ud 
grand  restliaJ  dans  lequel  OD  eiécnblt  une  cen- 
Ute  écrite  expreiï^enl  pour  UdreonBtanfe  par 
Rigel,  et  le  10  aoat  1BS2  elle  procédait,  an  inlliee 
de  grudes  lïtei  artlillqim,  i  l'inanguralloii 
d'une  iteloe  de  Letaear  sur  l'une  de  ut  place» 
poUlqaea,  la  place  Saint-Pierre.  Cette  alalLie,  en 
broDie,  éUK  l'œurre  des  trirea  Rochet,  et  k  l'oc- 
easlon  de  ton  inauguralioa  on  exécuta  une  can- 
tal«  cam posée  par  H.  Ambrotie  Tliomu. 

Leaneur  aralt  éponsé,  le  3  juin  1S06,  U"*  Jo> 
mart  de  Conrchamps,  qui  lui  a  surTtcn  près  de 
vii^-dnqani,  et  qui  est  mortel  Paria  le  ISjan- 
Tier  1861. 

LE  TEttBIER  (PiKaae),  compositeur,  vl- 
TafI  i  la  fin  da  leizlime  liècle,  et  r^mporla  en 
tS87,  an  concours  du  puy  de  mu^qne  d'Évreat, 
taprixda  la  lyre  d'argent,  qal  lui  Toi  décerné  poQr 
me  chanson  française  :  Savi  de  monpauer. 

LETOURNEllR(JEAti],di3noiDeàlacathé- 
'dra1edeRoaeD,deT<n(ea  1481  maître  des  enfants 
de  cluniT  de  cetle  église,  et  fut,  en  l'an  i&DO, 
éleié  à  la  diftoité  de  grand-cbantre  par  le  cardi- 
nal Georges  1"  d'AmboIse. 

LEnHS  (BÉCNiEii),  factear  de  clatecins  t 
Anvers,  fui  reçu  ad  nombre  des  mallrcs  de  la 
^Ide  de  Saint-Lac  en  1610. 

LEVACHEH  (Ubcl<),  etl  autear  d'un  écrit 
iImI  Intitulé  :  Dt  Fanatotnle  de  la  main,  ou 
Hotteellt  Méthode  itulntmentale  raiionnie 
basée  ncr  la  eotwaiuanca  de  Panatomie  de 
ta'matit  (Paris,  s.  d.,  gr.  In  8*). 

LEVASSEtlK  [BoMUB),  l'oDe  des  plu*  ti- 
nentee  actrices  de  l'Opéra  an  dli-bultlème  sitcle, 
M  llnterprète  préférée  de  Glocli  pour  ae»  clieh- 
d'ouTre.  On  n'a  qne  bien  pen  de  reuselgnementa 
nr  elle,  'et  le*  date*  de  *a  naissance  et  de  ta 
tnotrt  «Mt  Jnsqu'id  Testées  inconnues.  Penf-(tre 
Matt-elle  fille  d'un  artiste  de  l'<^ra,  car  en  ITBO 
1U  BOniiDé  Lerassenr  était  lons-mattre,  et  quel- 
qnei  années  après  maître  de  chsnl  à  Pécole  de 
chant  de  ce  thétire,  qu'il  qitttalt  en  1772  (1). 
Ceataa  mois  d'août  1766  que  U"*  Lerasseur  dé- 
buta, d'une  façon  modeste,  par  le  rOle  de  Zalde, 
dans  l'acte  ■  du  Turc  ■  de  FEvrope  gâtante, 
de  Campra.  EJle  ne  portail  alors  qne  son  prénom 
de  Bosalie,  et  ce  n'est  que  dli  ans  plus  Isrd,  ï 


partir  de  1776,  qu'elle  m  dédda  k  prendre  soi 
nom  de  famille.  L'auteur  de  l'ArnoIdiana  asiuro 
que  c'est  la  représentation  de  la  comédie  de  Pa- 
lisiol,  tet  Courlkanes,  qui  lui  Bl  |>rendre  cette 
décision  :  ■  L'um  des  héroïnes  de  cette  pièce, 
dit-il,  s'appelle  Roiaiie,  et  Rosalie  actrice  ne 
voulant  pas  Cire  confondue  avec  Rosalie  courti- 
sane,  reprit  un  premier  nom.  Sophie  (Amoold) 
disait  de  H"'  Lerasiear,  qui  était  paMablemeat 
laide  ;  Cette  RosaiU ,  a»  lieu  de  changer  de 
nom,  aurait  (ien  dû  changer  de  eUage.  > 

H"'  Levasseur  était  laide  en  efTet,  mais  d'une 
laideur  qui  n'était  point  sans  charme,  gr^e  à 
une  phystonamie  vive  qu'éclalraieat  de  grands 
et  magnillquet  jeax  noirs.  Le  pfemler  réle  oà 
elle  se  montra  avec  quelque  honneur  fui  celui 
d'Alcimadure  dans  la  ÊimeusepaxturaledeHon- 
doovilie,  où  elle  doubla  en  I7eg  H""' Larrlvée. 
■  Cette  actrice,  di>ail  alors  Bachanmonl,  qui 
n'aqu'an  Qletde  voU,  joue  inBniment  mieux  que 
la  première.  Elle  est  pleine  desentimenl  et  d'in- 
telligence ;  elle  serait  lïlte  pour  les  plus  grands 
Bocc&f,  ti  son  orpne  répondait  t  m»  lalenL  > 
Les  succès  ne  manquèrent  point  ï  H"*  Levattenr, 
qui  détint  bieulAl  la  rivale  de  Sophie  Arnoold , 
rivale  puissante,  grSce  t  m  liaison  avec  le  cwnte 
de  Mercjr-Argentean,  et  qui  snt  lui  enlever  l'ut 
des  plus  admirables  rôles  que  Jamais  chsniense 
eQt  pu  anubiliouner,  celui  d'Alceate.  C'est  encore 
Bachaumont  qui  noas  renseigne  i  ce  sujet  : 

a  On  n'a  pas  élé  peu  lurprii,  dit-il,  de  voir 
M^  Hojalie  Le  Vasseur  fïiire  le  rAle  i'AUttte 
au  préjudice  de  H"*  Amould  i,  laquelis  11  aurait 
mieux  eonveun  comme  actrice,  et  d'ailleurs  ayant 
le  droit  de  le  rédamer  par  son  ancienneté.  Maie 
quand  on  saura  que  la  D*"  Le  Vasseur  est  mal- 
tresse de  H.  le  comte  de  Mercy-Argenteau,  am- 
bassadeur de  l'empereur  et  de  l'impératrice-  reine, 
qu'elle  le  mène  avec  le  plus  grand  empire,  que 
le  chevalier  Gluck  doit  être  tout  I  la  dévotion  de 
ce  ministre,  qu'il  est  logéehei  cette  courtisane, 
on  concevra  pourquoi  elle  a  remporté  ce  ttioia> 
phe  sur  sa  rivale.  ■  Lorsqu'elle  ae  montra  dans 
ce  raie  d'AlcesIe,  'H"'  Levassenr  n'avait  encore 
fait  de  créations  que  dans  quelque*  ouvrages  : 
Orphée,  où  elle  jouait  l'Amour,  Aïolan,  de  Flo- 
quel,  et  Ciphalt  et  ProerU,  de  Grétry,  où  elle 
personnifiait  Procrii.  Tout  son  talent  tut  iosufO- 
sant  ï  procurer  è  Âlcette  le  succès  que  mérilait 
ce  chef-d'ffiDvre,  qui,  on  le  sait,  fut  méconnu  t 
son  apparition.  Gluck  ne  lui  en  renia  pas  moin» 
fidèle,  et  lui  conSa  encore,  dans  la  tuite,  les 
deux  grands  râlea  i'Armide  et  d'iphigénte  en 
TourÛe.  Ceat  elle  aussi  qui  créa  l'itndromoTUtf 
de  Grétry,  et  qui  joua  iadromède  dans  le  Pertie 
dePbilid)». 
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Htll  farrlTte  de  M»*  Satat-Haberlr  Gt  pftiir 
Vitollé  de  H»*  Le*UMur.  San  dernier  rôle  impor- 
ttnt  (ot  oelnld'Annide  duu  Renaud,  de  Siccbini  ; 
mite  elle  M  le  joua  qne  quetrefois,  at  Tfutjas- 
Uneot  remplacée  par  ir°*  Saiol-Hubcrlj,  Elle 
M  même  obUgte  de  (wraltre  aax  «Hé»  de  cette 
adnirable  actrice,  dau  un  rOle  wcnadaire  du 
petit  opéra  de  Hu<  de  Beanmeanil,  Tilmtle  et 
DilU,  landii  qui  H  rivale  était  chargée  do 
penooiMi^  important.  A  partir  ds  ce  mMiieat, 
il  D'esl  ploa  quetlion  de  M"*  Leraaeeor,  qui  dit- 
paraR  eo  17gs  do  penonit^  de  l'Opéra. 

LEVASSEUR  C }.  dit  LeTiueur  l'oint, 

ttmpoHteur  dramaUque,  virait  du»  la  eeouide 
moitié  du  dix-buitième  liicle.  Jl  Bt  la  maaiqae 
dea  Adieux  de  Thalie,  compliment  de  dauire 
important,  joué  i  la  Comèdie-Italienoe  le  4  avril 
1778.  Il  avait  raitrepiéMulerpr<cédenim«nl,(ar 
le  tliUlre  particulier  d'oo  grand  selgoenr,  deai 
petiti  opérae-comiques,  ki  Rivaux  çtninux 
(1770)  et  tAvev^le  par  eridnlili  ;  enQn,  il  écri- 
iU  la  miulqoe  du  SlelUen  on  rAmour  pti«lre 
d(  Holière,  arrangé  en  cetera- comique,  et  cet 
Mvrage,  ainsi  transformé,  (ul  donné  t  VeraaillM, 
davait  le  roi,  la  reine  et  toute  la  conr,  en  1 780 
ninounitpend'annéesapTèa,carI<i  Tablettadt 
rtniminiiedet  MmieUni,  petit  recueil  bien  in- 
formé qui  pamt  en  17U,  l«com|>tenl  parmi  le« 
mulcient  morta;  c'est  donc  É  tort  que  \'Alma- 
nac&duSptctacla,  pattltealim  faite  avec  beau- 
coup da  D^igence,  le  mentionne  encore,  après 
celte  époqoe,  au  nombre  dea  niutidens  vivantA. 
.  LEVASSEUR  (Nicouaa-Pnoeraa),  l'on  des 
plus  admirabias  duioteurs  qu'ail  possédé*  l'O- 
ptn,  cit  nwrta  Pari*  le  7  décembre  1871.  Il  était 
Oé  1  Breales,  dans  le  département  de  l'Oise. 

Parmi  ses  créations  sur  notre  première  scinp 
IjTiiine,  il  bnt  dter  Habomet  du  Siège  de  Co- 
ritithe,  legoaTomeur  du  Comte  Ory,  Wallsr  da 
fltilt^auine  Teil,  OliFonr  do  Dieu  e(  la  Baga- 
dire,  FoDtansrose  dn.  PkUtre,  Beriram  de  Ro- 
iert  le  DMIe  (qni  mil  le  aeeau  i  sa  renommée 
comme  cbaitear  al  conune  tragédien  lyrique), 
raattra  Andiol  do  Serment,  le  cardinal  Brogni 
de  la  Juive ,  Marcel  des  BuguenoU  (qui  fut 
aoaall'nn  deseaplusédatanle  succès),  Rodolphe 
dm  Lac  de*  Fies,  le  drapier  du  Drapier,  Bal- 
Ihaur  de  la  Faucrite,  et  enfin  Raymond  de 
Ckarlet  VI. 

après  vingt  amée*  de  mtab»  ininterrompus, 
Lavastcnr  s'était  éloi^  da  l'Opéra  avec  l'Inteo- 
Um  d'abandonner  déftnllivanent  la  seine  et  le 
4Mt  de  conranner  sa  carrière  par  une  grande 
looraée  en  proTÏnce.  Hala  ï  (on  retour  de  eeUe 
iMinée,  U  fut  l'otjrt  des  vives  instancea  de 
Hayerlnir,  qnl  admirait  ion  talent  aatant 


bonorail  son  noble  caractère,  et  qui  vealait  lui 
faire  créer  dans  le  PropfièCe  nn  rOle  d'ipparence 
secondaire,  mais  eitrSnwmant  important,  celui  de 
Zacbarle,  l'un  des  trois  anabaptistes.  LcTassenr 
céda,  sans'trop  de  peine,  aux  afTectueuses  lolli- 
eitatlona  du  vieil  am)  aux  triomidiea  duquel  il 
avait  été  mêlé  ;  il  rentra  elTectivemenl  k  t'Opéra 
pour  j  faire  cette  dernière  créaUon,  après  quoi,  en 
1B&3,  il  dit  pour  toujours  adieu  an  public  et  ae 
amsacra  ensuite  exclusivement  aux  «olnskdon- 
ner  i  «e*  élivea. 

Dès  le  I*'  jniD  tS41,  il  avait  été  ml*  l  la  Utc 
d'une  daase  de  déclsmaiion  lyrique  au  Conser- 
vatoire, dont,  par  l'effet  d'onne  sait  quel  caprice, 
il  n'était  devenu  litilatre  qu'en  1850.  Pendant 
ses  trente  années  de  proFessorat  (Il  Tut  retraité 
seulement  ver*  1870),  il  tonna  d'excellents  artis- 
tes, parmi  lesqiiel"  il  faut  citer  surtout,  outre 
M.  Ohin,  qui  loi  a  suceédé  dans  sa  classe, 
HH.  Caron,  Bosqoin,  Devoyod ,  M"'*  Juliette 
Boi^hèse,  de  La  Pommeraye,  Uandallet  Rosine 
Bloch.  En  IBBS,  il  avait  été  nommé  cbevalier  de 
la  Lésion  d'honneur. 

UÈVEILLÉ  (Aucnsia),  cbef  d'orchestre  et 
«Mnpoaitïur,  né  vers  IHSS,  n'étndia  d'abord  la 
musique  que  comme  amsleur  et  pour  son  agré- 
ment. Plis  d'un  employé  supérieur  de  la  Conder- 
gerie,  il  se  vit  obligé  plus  lard  de  tirer  parti, 
peur  vivre,  des  coanaiasances  très-tuperfldelles 
qu'il  avslt  acquises  dans  l'art  musical  i  il  devint 
donc  chef  d'orclieatre  de  divers  pellt*  théâtres, 
entre  autres  des  Folies-Harlgoy,  et,  k  partir  de 
18S7,  Bt  représenter  sur  ces  tliéétres  nn  cerlaln 
nombre  de  fKtitee  pièces  miislcalea.  Voici  le>  litre* 
de  quelques-unes  de  eea  pièces  **ns  importance  : 
let  Virlvotet  da  pavi;  Chet  lei  Montagnards 
éeouait;  VBériiage  d*  PoitilUtn;  le  Sire  de 
Barbe-Bleue;  Vive  la  Ligne!  M.  Pi/gmaHo» 
et  ta  ttatue;  uneTite  de  Ttre,  letdeuxTr^- 
tort,  etc., etc. 

*  LEVI  (SjtH<]ELE).'Une  erreurs  été  sans 
donle  commise  au  sujet  de  l'opéra  de  cet  artiste, 
Iginia  iAitl,  qnl  n'a  pas  da  être  représenté  au 
Ibéitre  de  la  Fenice,  car  H.  Lianovosani  (  Voy. 
ce  nom]  n'en  fait  aucune  mention  ilans  le  réper- 
toire très-déUiilèdece  théâtre  quU  ■  publié  ré- 
cemment. 

Dn  artiste  do  nom  de  Levi  (j'Ignore  si  c'est  la 
même]  a  donné  t  Turin,  au  mol*  novembre  IBM, 
on  opéra  en  trois  actes,  intitulé  lo  BiicagUna, 
qui  reçut  au  Ihétlre  Carigaan  l'accueil  le  plu* 
fâcheux  et  dont,  depuis  lors,  il  ne  (ut  pina 
jamel*  queelion.  Je  erol*  qu'il  est  encore  l'au- 
teur d'un  autre  opéra,  représenté  sous  la  tilre 
de  QiMevra  dtçU  Almteri,  o  la  Petledi^- 
ren». 


,dbyGoogIe 


*  LEWALD  [Juh-Ch*ilb»-Adcdstb),  co- 
médien, direclenr  de  thélbe,  romaDClEr,  criti- 
que et  journilitte  poliliquii,  né  le  It  oclobre 
Vit  à  KcMlgBberg,  cet  morl  k  Houco  en 
moied'xrfl  r87l. 

LEWANDOWSKl  ^ïoroui),  Tiolonisle 
et  cocnpoHleuT,  né  en  Pologne,  Ait  élève  de 
Honiziel,  et  m  fit  entendre  poar  la  première 
fois  dut  un  concert,  i  VarMiie,  en  lUB.  Il 
entreprit  eneuile  iid  voyage  k  l'étniiger.  En 
tese,  il  faisait  eiécater  à  Berlin  nne  ejm^oDie 
i  grand  orchetire  de  et  compoillioii.  Précé- 
demment, il  aiait  publié  k  Vanovie  (Spiee  et 
O^  ans  /■o£ofi«li«  pour  ^ano. 

LEWiniSKI  (lOHÀCB),  [daniaté  et  compo- 
alleiir,  né  en  Pologne  dtni  la  première  moitié 
du  divneavième  siècle,  *  pabllt  k  Vleoce, 
ctKi  Witienrloif,  les  tenTrea  auinntee  :  1*  Va- 
riation* et  PoloBaiaa  briUantee,  op.  4;  S*  Bar- 
cacolte  de  la  MuetU  de  Portiei,  op.  S: 
3°  l'Innocene»,  randoletla  k  qnalrs  m«n*, 
op.  S;  i'  BoDdino  anr  fVa  Diaoolo,  op.  7; 
6°  Thème  de  C.  Krentm,  nrié.  op.  8  ;  4*  Thème 
de  BeetbOTen,  varié,  op.  »;  7*  ftosdioo  ear  le 
Serment,  à  qnatie  main*,  op.  10  (ehei  Diabelli)  ; 
8°  Variationa  eur  la  Sotaïambuia,  op.  1 1  (M .). 

LEWY  (Cakl),  compoaitenr  et  planiate  al- 
lemand contemporain,  >  publié,  du*  le  eoara 
de  G«a  dernières  unées,  une  cinqaaDtalne 
d'aeuTTM  de  dlTers  gearee  pour  le  piano. 

LEYBACB  (Igkice),  planiate,  (a^aniite 
et  compoeiteur,  eal  né  k  Garabebeini  (Baa-Rhin), 
le  17  JuiUet  1B17.  Il  apprit  de  «on  frère  atné, 
draple  anateuT,  les  premièree  notions  de  la 
moiiqne,  puis  prit  des  leçons  da  deox  artistes 
distlngnésdeStraaboarg,  HcertertFoy.  ce  nom) 
pour  l'harmonie  et  le  contrepoint,  et  Wacliea- 
tltaler,  organiate  data  cathédrale,  pourl'orgne; 
enfin,  pour  la  piano,  U  devint  pins  lard  élève 
de  Piiis,  de  Kalkbrenner  a  de  Chopin,  i  la 
fin  de  isu,  H.  Lejbach  obUnt  m  coMonra  te 
place  d'orgaoisla  de  la  métropole  de  Toolouie; 
ta  1S47,  Il  pablia  cbei  l'édilenr  Henrj  Lemwne 
set  six  premières  compositions  poui  la  piuw, 
et  depnii  cetie  époqoe  le  nombre  de  ses  chi* 
,  Très  publiées,  lanl  en  France  qn'k  l'étrangu, 
s'élève  k  prêt  de  300.  Les  principales  sont  les 
Rûrantea  :  I*  34  Morceau  caractéristiques 
pour  le  piaao  (coliecUon  de  mojeniM  force}, 
spécialement  écrils  pour  l'enselgnemeDl  ;  s*  Fu> 
taiaiet  ponr  le  piano  sur  de«  motirt  d'opéra 
(les  plus  connues  sont  celles  sur  1  Pwritaul,  la 
Sonnambulo,  Norma,  la  FHUe  «MÙiantie, 
Guillaume  Tell,  Fautl,  Don  Jua»)  ;  3°  Trut- 
criptiont  poar  le  piano  (Atu  Borttt  du  Ganse, 
de  HenddsMbD,  MandoUnala,  etc.]  ;  4°  Mor- 
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ceanx  originaux  pour  le  piano  (1"  et  3*  Voe- 
Inmes,  etc.};  6°  Neof  grandi  morceaox  coa- 
certantaponr  piano  ci  harmonium;  t°  UitKoâ* 
ihéorUiueel  prallgve  pour  t'Aormonium  (tra- 
dolte  «n  quatre  lugues),  avec  31  rporceaux  pnK 
gresairsetiimonietui  reliai, 7°  24 Morceaux 
de  concert  poar  Iturmoniom  ;  B*  L'Organiite 
pratique,  i  volâmes  conleoant  chacun  IIO 
morceaux  (on  3*  voinne  de  100  morceaux  est 
■ont  presse]  ;  9°  Recueil  de  10  mélodies  vo- 
cales, avec  aBcompagoemMil  de  piano;  10°  ua 
certain  nombre  de  motels  avec  Kcoinpagnaueni 

L'HENRY  (J ],  andn  employé  sa* 

përienr  de  l'adminlstralion  du  tlMAtre  de  l'a- 
péra-ComiqDe,  a  publié  l'écrit  lolvant  :  le 
ThiStn  royal  de  rOpéra-Comlque  eoruldéri 
tout  le  rapport  de  l'exptoUaUon ,  Paris, 
Bréaolé.  1B33,  tn-8*  de  31  pp. 

L'HATE(Léon-ALBEiiT  LBOTE.connu  sous 
le  nom  de)^  violoniste  et  composileur,  né  k  Paris 
le  31  mai  ISlS,  fut  admis  au  Conservatoire,  le 
ISjoin  1611,  dans  la  classe  de  violon  d'Habeneck, 
entra  ea  iMi  dans  ladaste  d'harmonie  d'EU 
warl,  et  devint  ensulle  élève  de  Le  Borne  poar 
la  Tuinie.  Il  obtint  un  accessit  d'harmonie  en 
1818,  le  premier  prix  l'année  suivante,  un  pre- 
mier accessit  de  rogne  en  1861  et  concourut  k 
llnstitut,  ponr  le  prix  de  Rome,  en  1853.  Après 
av<rir  appartenu  k  l'orchestre  dn  Gymnase  en 
qualité  de  violon-solo,  DhUaltalort  partie  de 
celd  do  Théllre-Italiea. 

Doné  d'une  Irop  grande  modestie,  que  ne  lé- 
glUmslenl  pu  tes  facnilés  dislhignées,  H.  L'hâta 
n^  pas  fourni,  comme  enmposllenr,  la  canière 
qu'on  anreit  pu  attendre  de  lot.  H  n'a  fkit  gra- 
ver qu'on  petit  notnbrd  de  compo^tiona,  entre 
antres  on  joli  trio  poor  piano,  violon  et  ^clon. 
celle.  Confidence,  romance  pour  vlokm;  Loi» 
du  bord  «t  Htmenbranfa ,  more«*oxde  genre 
pour  le  piano;  DUu-U-mol,  Soir  iTélé,  ta 
CItanion  du  prtntempi,  Qui  noue  a  VMSf 
l'Élernrlle  chaïuon,  mélodie*  vocales,  et  quel- 
ques chœnrtorphtoniquet.  H.  L'hAtea  fait  eté- 
culer  k  l'église  Saint-Eostactke,  en  1837,  one 
messe  ponr  Mil,  choeort  et  orchestre,  qni  a 
produit  une  bonne  Impreation.  On  connaît  inasl 
de  lui  un  second  trio  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, un  quatuor  pour  instruments  k  cordes, 
(roia  ouverture*  k  gnnd  ordieatre  et  divNte* 
ulret  compositions  non  publiées. 

LHUILLIER  (Ennoim),  chansonnier  ma- 
(tis,  né  vert  IBID,  t'est  fait  connaître  par  nn 
aaiei  grand  nombre  de  chansoni  et  de  chsn- 
admettes  dont  il  écrivait  k  la  foi*  te*  parole*  et 
la  musique,  A  qu'il  défaite  asseï  vidontlert. 
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daiu  tes  mIou,  ob  ellei  obtiennent  un  cerbin 
tvfè»;  <XM  prodnctloM  légères  braiHit  de 
petit!  tableiDX  de  Renre  qni  ne  sont  pu  uni 
quelque  amabililé;  cela  eet  bien  petit  ux  potnt 
d«  Toe  mnskal,  h  U  vérité,  nuis  da  mdiu  cdi 
eft  tana  amUlkm  et  un*  prélenlion.  On  cite 
pttUcDliimMat  de  H.  Lhalllier  le«  diansous 
qnl  ont  ponr  titre  :  JeaH  Kleaùe,  Ce  gve 
femmeveut.  Comment  on  mène  ton  mari,  Itt 
Ceriiw,  Cet  ma  fille.  Monsieur  fait  ut  vi- 
illet,  !fot  (iffiafeun.  Sur  l'impériale,  le 
Qvadrllte  tPhonneur,  etc.  Quelques-unes  de 
CM  petitea  productions  sont  très-réasdes 
tomme  pirolH,  et  la  musique  accompagne 
Wlles-cl  d'une  bçon  henrense.  Le  nombre  dea 
dunsoD*  publiées  par  H.  Llinillfer  se  monte, 
4K-«n,  i  plus  de  trois  cents.  Cet  artiste  s  écrit 
•usai  les  paroles  et  la  musique  de  deui  opé- 
Kttea  de  salon,  la  Sal  de  mademoitelte  Kot*, 
«t  MontieuT  et  Madame  Jean.  La  partition 
de  celte  dernière,  réduite  pour  chant  et  piano, 
a  été  publiée  (Paria,  Bengel). 

LHUILLIER  (Tu),  membre  de  la  Société 
farcbéologle,  sciences,  lettres  et  arta  dn  dé- 
partement de  ScIne-et-Heme,  a  publié  dans  le 
Sullelin  de  cette  Société,  et  ensuite  sous 
Ibnue  de  brochure ,  un  opuscule  aiusi  tnli- 
tolé  :  f/otet  tur  qvelqutâ  artHlti  mutkien* 
dani  la  Brie  (Heaui,  Ijp.  Carro,  1870,  in-8° 
de  34  pp.).  Dana  les  premiirea  Tignes  de  cet 
ntile  opuscule,  l'auteur  s'exprime  ainsi  :  — 
€  Des  recherclies  dirigées  k  on  autre  point  de 
vue  nous  ont  fourni  certain*  rensd^ementa 
inédits  sur  des  moeicieos  qui  se  rattadient  par 
nn  lien  quelconque  an  pays  que  nous  babitoiiB. 
Sans  avoir  la  penaée  de  fsire  U  'biographie  de 
ces  personn^^ea,  sur  la  plupart  desquels  les  dé- 
tails manqoeraient  Ijleii  certaiDement,  il  ne 
BOUS  a  pas  para  aans  intérêt  de  noter  des  fails 
qsl  rappellent  aoH  leur  naissance  ou  leur  répn- 
tatiou,  «oit  leur  s^ioar  on  seolement  leur  pas- 
sage dana  la  Brie.  ■  Partant  de  ce  prindpe, 
d'une  Incontestable  utilité  au  point  de  me  de 
rbisloire  artistique,  M.  Lhuillier  donne  en  effet 
des  notes  et  dea  renseigaenieats  plus  on  moins 
imporlsnts,  mail  tous  à  peu  pria  Incunnna, 
sar  no  certain  nombre  d'artlstea  :  Claude  Gou- 
dimel,  Edme  Gidllaume,  Pierre  Gerton,  Diitier 
Leachenet ,  Euslacfae  du  Caunojr,  Gabriel  Ba- 
taillé, Henri  de  Bailly,  Louis  Liilly  (dont  11  pro- 
duit l'acte  de  baptême],  Franeinl,  gendre  de 
lully,  les  CoDperin,  Forqoeraj,  Gabriel  Ni- 
Ters,  Lagarde,  H**  Gail,  etc.,  etc.  J'ajouterai 
qoe  H.  Lhnillier  oppide  se*  dire*  sor  des  docu- 
ment* antbenliqoes,  et  que  ses  n&adgnemoita 
■'n  sont  que  pins  piiàviu. 


UANOVOSANl  [Lnci),  est  le  pieodony- 
me  anagraramatique  sous  lequel  un  dilettante  ita- 
tien,  doot  j'ignore  le  nom  Térilable,  B  puUlé 
on  répertoire  complet  et  Ii4s-Men  failde  tous  les 
ouvrages  qui  ont  été  représentés,  depuis  jsa  ron- 
dation,  sur  le  thatre  de  la  Fenice,  de  Venise  ; 
ca  répertoire  eit  intltalé  :  La  Fenica,  cran 
lealro  di  Fenexja,  aerie  tUgli  spettaeoli,  délia 
prtmavera  1701  a  tutto  il  temovale  187B, 
Milan,  Ricordi,  s.  d.  (1878).  in-4*.  Peu  de  semai- 
nes après  l'apparition  dn  premier  volume  do 
présent  Supplément,  cet  écrivain  a  ealreptii, 
dana  U  Gauetta  mvtieale  de  Hilan,  nne  petite 
série  d'articles,  hit*  avec  loia,  et  qui  avaient 
pour  titre  :  Esial  de  rectl/kaHont  et  ^adjone- 
Umu  au  tupplémenl  Fétis,  vol.  I,  relatif  aux 
maestri  Uallent  et  à  lewt  ouvres  ;  un  tel  tra- 
vail est  Irèa-uHle,  Irès-hoDorable,  et  si  l'on  pre- 
nait ta  peine  d'agir  de  même  en  tons  paya,  l'Eu- 
rope aentt  k  même  de  posséder  UeatM  nn  Difr- 
tionnaire  biographique  musical  aussi  complet  que 
poasible  et  presque  irréprodiable.  J'exprimerai 
seulem«)l  le  regret  qu'en  publlantces  Irèa-utlles 
reeUfiealiimtet  adjoneli  ont  au  Supplémen  t  F6- 
(ta,  ni  la  Gauelta  mviicalt  ni  U.  Uanovosani 
n'aient  eu  la  courtoisie  de  donner  leur  opinion  sur 
la  valeur  de  l'ouvrage,  bI  même,  ce  qui  eslplo* 
singulier  encore,  de  Mre  connaître  le  nom  de 
son  auteur. 

LIBANI  ( ),  compositeur  dramatique 

italien,  a  tait  représenter  en  18fl9,  à  Rome,  sur 
le  théilre  particulier  do  palais  Pamphill,  un 
opéra  aeml-sérieux  intiiulé  Cvlnora,  dont,  fl 
n'eat  pas  bescdn  de  le  dire,  le  sujet  était  tiré 
de  l'ancit»  opéra  de  Dalayrac  qui  porte  ce 
titre.  Cet  ouvrage  ^rut  an  mois  de  novembre 
de  l'année  suivante  sor  on  tbéttre  public,  le 
thetlre  PagliaDO,  de  Florence,  et  ne  paratt  paa 
avoir  produit  une  prolonde  impression.  Depuis 
lors  H.  libanî  a  obtenu  un  vrai  succès,  en 
donnant  au  thé&tre  Apollo,  de  Rome,  en  1873, 
nn  second  opéra  qui  avait  pour  dire  il  Conte 
Yerde. 

LIBERT  (ËHtLE).  Un  artiste  ainsi  nooimé 
St  repréaenler  k  l'Opéra- comique,  le  It  avril 
1813,  un  ouvrage  en  un  acte  intitulé  ;  Amour 
et  Colère. 

LICHNER  (SEiKn)cn),  pianiste  allemand  et 
compositeur  pour  son  instrument,  a  publié  en- 
viron cent  cinquante  œuvres  cousislani  en 
sonatines,  impromptus,  roodoi,  morceaux  de 
genre,  etc.,  pour  piano  k  deux  on  k  quatre 
mains.  Je  ne  crois  pas  que  tout  cela  ail  une 
valeur  artistique  bien  apprécialile,  car  le  nom 
et  tes  wuvKS  de  l'auteur  août  restés  conpléte- 
mcatinoiHuuujnaquldeBdelMnderAUeiiiagDe. 


HO 
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-  LICBTENTBAL  (Pibbri).  Votd  li  Ugte 
exacte  d«s  luilIeU  ponr  letqiuli  cet  trtiatt  dii- 
thigaé  écrÏTil  de  li  uagiqne ,  et  qut  Itxnut  r»- 
présentés  au  théUrede  laSctla  :  1*  U  Coittt 
i'Eitex,  1818;  3°  U  Sabine  Jn  Roma,  7t  dé- 
cembre 1S30  ;  )°  Giovanna  (Tirco  (en  wciété 
afec  BrambilU  elVigaDd],  15  août  Igji;  t"  Di- 
done  (en  aocUté  arec  Brambilla  et  les  Mm 
Vlganâ),  23  a^tembre  1831.  Il  tratailla  anaai, 
oomrae  II  a  ét4  dit,  i  la  musique  de  Clmme  et 
fAleisandro  nelilndie,  qui  Turent  repréeen- 
Ua  en  1820.  An  écrili  de  LichtenUia],  il  but 
■jODter  suui  l'opascnle  salvaDt,  pablié  à  Hilaa 
en  1843  :  Moiarte  U  tue  crentlonl,  memoria 
lertlta  In  oeeasloiu  deW  inavçitraiione  dtl 
ne  monvmento  a  ^alitburgo  nel  StUembrt 
del  1843.  Enfin,  ou  doit  i  Llchteotlul  un  cer- 
tain Dombra  de  compositions  religieuses,  entre 
taire  un  Ave  Maria  pour  Boprano,  un  Pater 
noiter  k  t  Toii,  et  ud  Albam  mutieale  ta- 
ero,  contenant  13  chants  religieui  dont  neuf 
t  4  Toix,  deux  i  vois  seule,   et  un  à  deni 

*LICKL  (EctDB-CHASLsg),  pianlgle,  guita- 
riste et  compoaileur,  est  mort  k  Trieste  le  21 
joJltet  18U. 

■  LICKL  (Chjibles-Giobces;  ,  pianiste  et 
compositeur,  s'est  snrtout  attaché  k  répandre 
l'instrument  appelé  pkysharmonUa,  qu'il  a  in- 
troduit et  Tolgariié  en  Alleinagoe.  Il  a  écrit  et 
publié  usa  centaine  de  morceaux  de  genre  : 
bnlaisiea,  Tarialiona,  transcription  s  et  para- 
phrases de  thèmes  d'opérai,  etc.,  qui  peurent 
se  jouer  également  sur  c<^t  iustrument  et  sur  le 
pEsno.  On  lui  doit  aussi  quelques  opéras,  entre 
autres  un  Fatttt,  et  un  certain  nombre  d'œu- 
Tre*  de  musique  de  chanA>re.  Cet  artiste  est 
■Dort  k  Vienne  le  3  août  1877. 

LIDON  (Jos£),  compositeur  et  organlite 
espagnol,  naquit  k  Béjar,  dans  la  proTince  de 
Salamanque,  en  1752.  U  étudia  la  musique  k 
l'école  des  enlants  de  cbœnr  de  Madrid,  et  inon- 
tra  des  laleols  ai  précoces  comme  orginiste  qn'i 
l'kga  de  seize  ans  U  obtint,  k  la  suile  d'un  con- 
cours, la  place  d'organiste,  de  la  calbéilraie  de 
Malaga.  C'est  k  la  chapelle  royale  de  Madrid 
que  s'établit  plus  tard  sa  renommée  sous  ce 
rapport,  et  il  Tut  non  seulement  organiste,  mais 
aussi,  k  partir  de  1808,  maître  de  celte  cha- 
pelle. Les  renseignements  biographiques  sont 
peu  nombreux  sur  cet  artiste,  qui  parait  aToir 
élé  fort  distingué,  et  qui  a  joni  d'une  grande 
et  solide  réputation;  mais  on  sait  du  moins  que 
ee  fat  nn  compositeur  fécond,  csr  il  a  laissé 
plus  de  soixante  cenvres  de  musique  religieuse, 
parmi  lesquelles  les  soivantcs  sont  conserTées 


1  la  chapelle  rorala  de  Madrid  :  4  messes;  M 
office  de  Téprea  ;  1  psaunMS  et  un  hymne  ^dal 
Sairado  Coraton  d»  Jitu*  ;  31  Lamantatîoai{ 
1  HiMPSra;  3  hymnes;  un  olDce  des  morts; 
3  Tt  Dmtm;  3  séqoeMes;  3  saluts  et  litanie*; 
nne  litanie  des  saints;  a»  Ponge  lingna.  On 
connaît  CDcare,  de  Lldon,  outre  na  Ave  MarU 
Stella,  un  Salm  regiiia  et  quelques  moteiti 
pluileura  compo^hont  pour  rorgoe,  entre  an- 
trei  des  sonates  et  six  Ihgues  sur  des  Utènws 
religieux.  Lidon  a  écril  ansii  la  mualque  d'nn 
drame  Ijrique,  Glauea  f  Corloiano,  qui  a  été 
représenté  sur  1«  Ihéttre  del  Principe,  k  Ib- 
drid,  et  enfin  it  a  publié  an  traité  Intitulé  «»■ 
glas  muy  utUei  para  tes  organUta*  y  a^et»- 
nadtu  al  piano,  para  oeompanivr  con  tnilodo, 
et  laisaé  inédita  un  Traité  de  la  fugae  «t 
nn  Traité  de*  modiitatiotu.  Ce  dernier  oa- 
*rage  a  été  cité  par  nn  faabila  théoriciea, 
Pedro  Aranai,  dans  son  Trailé  de  eimtrt- 
point  et  dt  a»npo*UioH,  et  cet  écrir^n  le 
qualifie  de-preetoso  moKHicrifo  de  morfH/a- 
donet.  Parmi  le*  nombreux  élèves  formés  par 
LidoQ,  <m  cite  particulièrement  set  deux  na- 
TBux,  Andréa  et  AlfMuo  Lidon,  qui  fureat, 
le  pronler  organiste  de  la  cathédrale  de  Cim- 
dora,  le  ucood  organiste  de  la  cbapdle  rojale 
de  Madrid,  et  aussi  Pedro  Cairera  ;  Lancha- 
rei,  qui,  dans  une  de  set  pnblicaliMa,  a  ren- 
du k  Bon  matlra  ub  solomel  tiommage.  Cet 
artiste  remarquable,  qui  se  fit  une  grande  re- 
nommée comme  théoricifl),  comme  organiste  et 
comme  proletstor,  nt  mort  fe  Madrid  le  it 
fétrier  1837. 

LIEBË  (Louis},  ^anUte  et  organiste,  a 
publié,  dans  ces  demlèiet  années,  quelque! 
morceaux  de  genre  pour  le  piano,  et  dirers  re- 
cueils pour  orgue  on  liarmcnium  parmi  lesquels 
U  faut  citer  :  1°  U  Morceaux  ft[cltes,pour  la 
senice  diiin,  op.  37 ,  Paris,  ColomÛer  (for- 
mant la  10*  suile  de  la  collection  de  l'Arine 
de*  Organistes);  3°  17  Versets  eu  ut  minenr 
et  B  en  ml  bémol  majeur  pour  la  messe  de 
Duroont,  atee  S  Uorcaanx  pour  entrées,  lorllet 
et  oRertûres,  op.  28,  Paris,  Colombier  (13* 
suite  de  la  même  collectiou);  8*  13  Morceaux 
pour  offertoires,  op.  38,  Paria,  Colombier  (13* 
suite  de  la  même  colleclFOo) 

*  LIEBE  (ÏIdodi  an -Louis),  compositeor 
alleroaad,  auteur  de  cbieors  et  de  Ueder  de*a- 
nuB  populaires,  a  fait  ses  débuts  de  musideH 
dranulique  «n  donnant  sur  le  Ihéktre  de 
Carlsrahe,  le 9  septembre  18SI,  pour  ranniTW- 
«xm  de  la  naissance  du  grand-duc  de  Bade,  un 
opéra  intitulé  la  Fiancée  iTAiola.  Quoique  cet 
ouvrage  ait  élé  âionUsiiietit  accutUU  du  publie, 
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Je  ne  saDhe  pu  qtie  depidi  famS.  Uebe  aitde 
Bouieia  abordé  la  Kèae. 

LIESENHOP  (CBÀBLn),  prêtre  et  niul- 
den,  coDDa  ea  religioa  loai  le  nom  de  Frirt 
Julien,  ii«  k  Lierre  en  1816.  était  fila  d'oD 
wtUte  qui  remplissait  en  cette  Tille  lee  fonfr- 
tioDS  de  premier  tIoIod  i  t'éi^'H  et  de  diree- 
teor  d'une  (odélé  ijmphonlqae.  Il  reçut  de  son 
père  une  bonne  éducation  ninsicale,  et  •'■ppli* 
qoa  i  l'élude  de  forgne  et  de  ta  compoiIUoR, 
A  Vige  de  ilngt  au  Q  prit  l'bablt,  ce  qui  le 
l'empêcha  pa*  de  ae  liTrer  à  ton  goOt  poar  ta 
muBlque.  n  etit  mort  le  SO  septembre  1B77  i 
Ixellea-Iei-Braxelles.  Depuia  lengaea  aoniea  ■ 
Aait  proreeaeur  de  tnuaiqne  k  nnatllnt  dea 
Mrei  de  la  ChariU  i  Schaerbeek  (banlieue  de 
Broidlee).  Orginialo  Iiabile,  il  a'élaît  exercé 
dana  ta  compoaiUon ,  et  ayaK  publit  un  uiei 
grand  Mmbre  de  «mpoaHiona  religieiiaea  : 
Àtt  Marit  itellc,  Tantum  ergo,  Seca  ^Hii, 
Toia  pulehra  m,  etc. 

LILLE  (Gktdk  DE],  ootnpoaileur  de  petite 
nro^ae  de  piauo,  né  Tera  1B2&,  B'e«t  (ait  con- 
naître,d'un  pnUlc  frirole  par  ta  pnbUcatioD  de 
pin»  de  ceot  doquante  morceani  de  piano,  con- 
alelant  en  aira  de  daaee,  en  pelitee  bntaiatee 
Ikilea  et  en  petites  pièces  de  genre.  Gela  parait 
n<^  ta  on  grand  succèi  pendant  un  certain 
temps  auprès  de  qoelquei  amtienrs  peu  exi- 
geants, nuis  n'a  Jamais  été  goddii  dea  artiste*. 
An  reste,  ta  Togne  rdatire  de  cette  masiqDette 
est  aujourd'hui  Ucn  éteinte. 

*  LILLO  (Joseph],  ampoiltenr  dramiUqne, 
fila  d'un  maître  de  cbapelta  dittingné  de  Gala- 
Uu,  naquit  en  cette  lille  le  se  rérrier  I8lt. 
3oB  père  lui  fit  commencer  l'étude  de  ta  ma* 
siqne  et  du  piiBO,  puis  le  conduisit  à  Naptes  et 
le  fit  admettre  aa  CouserTidoire  de  celle  illle 
en  1836.  U,  l«  ieane  Ullo  dennt  l'élère  de 
LtDza  pour  le  piano,  de  Fumo  pour  l'harDioDie 
accompagnée,  et  ensuite  de  Ziugarelii  pour  le 
eonlrepolDt  et  ta  eompoaitioa.  Après  avoir  fait 
exécuter  au  Conservatoire  une  messe  k  4  rois 
arec  orchestre,  un  Dbcit  Dominta,  et  bm 
opérdte  intiinlée  la  Moglia  per  2i  ore ,  Lillo 
a«  lança  dans  ta  carrière  et  aborda  ta  IbéUre. 
Ses  premiers  Iravanx  ont  été  expoiéa  dans  la 
Biographie  vnlrerielfe  det  Mutlcimt,  Jot- 
qn't  U  repréf^ealBlion  de  son  opéra  de  Lara.  A 
partir  de  ce  moment,  Ullo  resta  quelque  temps 
éloigné  du  théilre,  parce  ({ue,  excellent  [de- 
nWe,  il  s'était  fait  k  Naples  une  très- belle  silua- 
Uoa  de  professeur,  qui  ne  lui  lalsMit  pas  le 
loi^  de  se  livrer  k  ta  compaaition.  Cependant 
il  s'éloigna  un  Inslant,  en  iSie,  pour  aller  hire 
Jouer  k  Tnrin  nn  opéra  seml-sérieai,  il  Mn- 


lalto,  après  quoi  il  retint  ft  Naplea,  oji  il  v^ 
nsit  d'être  Domnit  professeur  d'harmonie  ac- 
compafuée  au  Conservatoire.  Ici  commence  la 
seconde  et  ta  plus  Octkenae  partie  de  sa  car- 
rière de  eompoiileur  dramatique,  car,  dam 
l'espace  de  quatre  années,  U  fit  représenter  cinq 
opéras  qui  Ions  tombèrent  plus  on  inohia  lotuv 
dement  :  Caterina  Bowatxl,  th.  San-Corlo, 
1849;  Delfiaa,  th.  Nuovo,  1850i  U  Sogno 
d'una  /fott»  aliva,  OMià  la  Gioveitfit  dt 
SKataptare,  fd.,  ISal  ;  £er  Babbeo,  M.,  1863  ; 
U  Ptglio  deila  Sehiava,  Ib.  du  Fond»,  ISU. 

Lillo  s'obstinait  k  chercher  au  lliéklre  «M 
reooDimée  qui  sambUit  le  Tuir.  U  n'avait  ancOM 
des  qualité*  qni  eenattluent  le  ccmpositeor 
dramatique,  et  luttait  aana  euccta  pour  oblair 
la  récompease  d«  travaiu  une  valnir,  devant 
lesquels  le  public  realait  (roid  et  indinérent. 
H.  Franceaeo  Florimo,  peu  suspect  de  sévédté 
envers  lai  musidena  napollUins,  constate  que 
Lillo  ne  pouédait  ancuue  des  faeulléa  qui  peu- 
vent faire  réussir  on  artiste  au  Uiéttre,  tandia 
qu'il  aurait  pu  devenir  nn  piaaî«le  de  premier 
ordre,  et  se  faire,  aoui  ce  rapport,  un  renom 
exceptionnel.  Il  ne  parait  pu,  cependant,  qoe 
ce  soit  le  ctiagrin  qu'il  dut  ressentir  de  ses  mé< 
savenlana  qni  attrista  d'une  b{4Hi  al  tamenln- 
ble  lee  dernières  aoDéet  da  compositeur.  Il  7 
avait  peu  de  tempe  qne  Lillo  avait  édiaugé, 
an  Couswvatwre,  u  classa  d'harmonie  contre 
une  classe  de  a»tre|Mdat,  lorsqu'à)  itsi  it 
fut  pris  sutnlenient  d'un  accès  de  folie  furtrane 
si  terrible  qull  lïllnt  ansaildt  avoir  rccoan  k 
remploi  d«  U  camisole  da  force.  On  le  tnos- 
porta  k  Averse,  dans  une  maison  de  lauld,  el 
l'on  pot  croire,  k  ta  suite  d'un  assea  long  trai- 
tement, qu'il  était  gnéri.  Il  revint  k  Naplea, 
rentra  au  Conservatoire,  reprit  le  cou»  de  aes 
levons,  mais  an  bout  de  qnelqnea  mois,  l'in- 
fortuné Lille  liil  Htaqné  d'un  Tamolliasement 
cérébral,  tomba  cosnplèteneiil  paraisse  du 
cdié  gatMlM,  dépMt  npidetnoil,  et  enfin  ceua 
de  vivre  le  4  Hvriw  U63,  pea  de  jours  avant 
d'avoir  accompH  M  qnanwte-neuvième  umée. 

LOta  ne  s'eat  pu  produit  leulement  an  tliék< 
tre,  cl  s'eat  (àU  cnaniltra  anasi  comme  compo- 
aitenr  de  BuaiqM  nligienas  et  de  mosique 
inatnnntotale.  Toicf  k  Usie  des  œuvrea  qu'il 
a  lassées  sont  ee  rapport  :  1*  Messe  k  3  voix, 
avec  orchestre  (en  fa)  ;  3*  Ifessa  t  4  loii,  avec 
oreheetre  (w  ut  mineur);  S*  Credo  &  4  Tidx , 
avec  orchestre  1  40  DixUkS  voix,  id.;  S" Ma- 
gnificat k  S  «oii,  id.  ;  6'  Te  Deun  k  8  vois, 
id.;  7*£tfaRleik  SToIx.id.i  8* ranttMi er^o 
k  ndx  seule,  id.  ;  a**  le  7>-e  Ore  d'agonta  (H 
S,  S.  6.  C,  b  3  voit,  avec  orgue ,  ^ 
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et  coaIrebHH  ;  10°  OoTarlnre  k  e™i>d  orchM- 
tre,  en  lol  majeur;  It*  Sjmphonie  AinUtre  t 
Srami  orchuire,  «a  rtf  mineur;  13*  Quiloor 
pour  piano,  fldfe,  Tiolon  et  Tioloncellei 
18*  QnttaoT  pour  deai  Tioloni,  allô  et  liohMi- 
oelle;  14*  Tri»  coMertent  pour  piuM,  tIoIop  et 
TtokHwellei  IS* Ua  certain  oombre  de morceain 
de  grare  poar  piano;  IB*  Un  albam  de  alx 
mAMllea  touIM; 


UUAi  eit  le  nom  de  deni  frtree,  loi»  deoi 
DHuieiena,  aéi  en  Portugal  reri  le  milieu  du 
18'  àbûe  1  Buki  FHiKCisca  de  Ldi<i  ,  et 
InoNTHO  FnAHcrKO  ne  Lima.  Le  premier  est 
moins  conno  que  le  aecood,  qui  fat  on  compo- 
ailear  dratnatiquo  dùdngn^.  Toni  lee  denx  re- 
çurent leur  MucatioD  modcale  en  Italie,  ofa  lia 
(nrent  enTOTà.en  1700,  aTee  d'antres  mnaldcM, 
par  le  Bonvero entent  do  roi  Joaepli  I.  Aprto  leor 
retour,  lit  furent  placée  comme  proieueuri  daoa 
rto>le  da  mnaique  du  aérolnairs  patriarcal, 
leraifina  compou,  de  1771  k  178e,  daq  Dp£- 
TM  (1)  ijai  furent  reprénanléa  dani  lea  tbéitrei 
de  la  conr  anx  palaia  de  Salfaterni,  Quélni  et 
AJoda.  Aiant  de  pauer  en  Ilalle,  Icroajmio 
aTait  anlTl  Iei  conra  de  mnilqne  du  «éminalre  ; 
e'eit  ce  qai  resaort  d'une  isKripUon  daUe  da 
10  mai  1751  et  qu'on  troofe  dans  les  rentrée  de 
cet  établitsement.  On  ne  aait  pu  ai  ami  frère 
Bru  a  joui  de*  nêmes  aTanlages.  leronymo  Ht 
mort  dans  nn  igefort  afancé  {79  ani}  en  1821. 
J.  deV, 

*lihnaivde:r  denieuwenhove 

(AsMaND-HAïuB-GiiisLUN),  c«npoaiteur,  eat  né 
t  Gand,  non  le  23  mars,  eonune  il  a  été  im- 
primé  par  erreur,  mais  le  12  mai  ISIt.  Cet 
arUaia,  qui  avait  lait  représenter  à  l'Opàa  de 
Paria,  «a  1SS3.  on  outrage  en  denx  actes  in- 
(iluW  te  Maître  ehiontevr,  a  reprodoit  cet 
oumge,  aufïmenté  d'un  acte  noureau,  aona  la 
titre  de  Afaxlmlllen  ou  la  Matlre  cAonleur, 
an  tliéltre  de  la  Monnaie,  de  Bruxelles,  le  15 
anfl  1S74.  Dans  an  des  concerta  donnés  au 
diltean  dea  Tuileries,  defsnt  la  cour  dn  roi 
Loois-PhlUppe,  aona  ta  direction  d'Auber, 
H.  Limnander  fil  eiécnter,  le  S  fénter  1840, 
Irala  chœurs  atoc  aecompagnainenl  d'orchestre 
{CtUEOr  de  Pretreesea,  Av  g»i  fan  nev/',  Hymne 
A  t'AmItléJ ,  qnl  Usaient  partie  d'un  grand 
potae  iTrlque  portant  pour  titre  :  Scènes  drui- 
diqvei.  Parmi  sea  antres  compositions  Impor- 
tanlaa,  nn  ote  un  Siaàat  mafer  atee  orcbratte, 
nn  Ha^utem  stcc  accompagnement    d'orgne. 


ta  Utra(4<tillU«. 
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uw  sonate  pour  ptano  et  Tiolonedle,  et  tm 
quatuor  poor  laalrnmeats  i  cordes.  La  mire  de 
H.  Limnander,  d'abord  comtesse  de  HalM  de 
Coa^gnr,  était  trançaise. 

LUIPUS  (RicnuD},  organiste  fort  dlstlB- 
gjaé,  qui  avait  été  illadié  en  celle  qualité, 
pendant  vlngl-doq  ans,  t  l'une  dea  principales 
paroisses  de  Londres,  l'église  de  Sai  nt- Michel , 
où  U  remplirait  aosii  les  fondions  de  direc- 
teur dn  ehœnr,  est  mort  en  cette  Tille  le  IS 
mars  187S,  k  l'Age  de  cinquante  ans.  Cet  ar- 
tiste, qui  s'était  fait  connaître  aussi  comme 
compoiiteor,  arait  fondé  en  1864,  k  Londres. 
le  collège  dea  orgtniitea,  eicdlente  instllalion 
qui  a  rendu  de  Irès-gruds  aerrlees  A  Part  re- 
ll^enx  en  Angleterre,  et  dont  il  étall  le  aeeré* 

I.IIVAROLLI  (Veutum},  Inihiar  iialleB  dn 
seiiiime  altele,  est  dté  par  H.  Antoine  Vidal , 
dans  son  livre  :  tes  /nitrameats  &  archet, 
comme  ■  fesrarde  violes  A  Venise,  vers  1510.  > 

LiNDIJamr), épouse  GOLDSCHHITH, 
est  aojonrd'htti  déflnItiTemeat  Haée  en  Angle- 
terre, ob  elle  ne  s'est  produite  que  rarement, 
en  cea  dernières  années,  dans  des  concerts  de 
trienfaiaaDce.  Elle  s'est  fait  entendre  pour  la 
demiire  fnls  es  Alleraaane,  1  DQs«e!darr,!le  SO 
Janvier  (870,  dana  Jlt>(A ,  l'oratorio  bien  con- 
nu de  sonmari  M.  Otio  Goldachmith  (I). 

LINDBLAD  (Ono],  compositenr  aeandi- 
nave,  est  mort  an  meis  de  février  ISU,  k  l'kgR 
de  qoarante-triHS  ans.  On  toi  doit  nn  auB 
grand  nombre  de  mélodies  vocales.  Cet  artiste 
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I  parent  de  ccHiii  da  mfiiiie 
Bon  qui  ett  DMitioiiBé  Atat  lé  Biographit 
unloenell*  dn  ltu$tei«nt. 

UNDBHAN  (OLE-iHDftEs),  clireclidilc  et 
«otnpoiiteiff  Donvégiai,  naquit  n  I75S.  Cet 
■riiste  dUliiigDé  SCnit  sutt  doute  compUtcmoit 
ÎDCODDD  en  France,  ai  Farrene  n'avait  «u  l'tdé« 
d'intérêt  neuf  de  ses  pièce»  de  claTedn  dans 
u  lielle  collection  da  Tritor  da  planisfM 
<2*  Tolume).  Farrene  ajut  iccompagné  U 
reproduction  de  ces  çihau  d'une  courte  notice 
Mograpbiqne  enr  leur  auteur,  je  ne  croii  poo- 
«oir  mïenx  Uiit  que  de  rapporter  Id  cette  no- 
tice, incan  autre  rensetgocRiait  ne  m'ttant 


■  Ole-Aodrei  Undemin,  dit  Fanene,  clave- 
ciniste et  compoiileur,  naquit,  en  1768,  en 
Korwège.  kpiia  avoir  lUt  de  bonnet  iludes, 
il  *e  rendit  t  CopeatuRUe  pour  passer  se»  eia> 
meos  à  l'Université.  Josque-U  il  avait  CDlUvé 
la  musique  comme  amateur;  à  «on  trrivie  dani 
la  capitale  dn  Daouoarcli,  il  Bt  la  eonnaissaiice 
de  Weniicbe,  élive  de  Kimiterger  et  maître  de 
ctupeile  du  ni  Cbristian  VII.  Sons  la  direction 
de  cet  émlnent  artiste,  il  étadia  avec  ardeur 
le  clavecin  et  le  contrepoint.  Ses  pri^rta  Turent 
tels  qu'en  quelques  aanées  il  devint  d'une  lia- 
bllEtri  remarquable  et  fut  admis  aux  séances 
musicales  de  la  coroteise  de  Schimmelman ,  qui 
téunissalt  dies  elle  tons  les  amateurs  de  bonne 
musique.  Linderaan  a  professé  pendant  qad- 
qoee  années  avec  un  grand  succès  k  Copenba- 
gue,  et  c'est  de  cette  époque  que  datent  les 
coropoiîllons  que  je  publie  aujourd'hui.  Ayant 
«ilrepris  unvDjage  en  KoivrËge  pour  se  ma- 
rier, U  obtint  la  place  d'organisle  de  NoIrO' 
Dame  I  Drontbeim,  et  il  se  dia  dans  celte  ville, 
où  U  «  denienré  plus  de  daqnante  au.  Il  j 
«si  mort  vers  iBss. 

■  Il  paraîtra  surprenant  qu'avec  de)  facnltés 
tmislcales  faora  ligiie,  une  éducation  sérieuse 
«t  éminemment  classique,  Lindemao  ait  peu 
ftfodult;  Riais  l'étonnement  cessera  lorsqu'on 
■anra  que,  père  d'une  nombreuse  famille  (il 
avait  douze  enrsnts},  el  sa  place  d'organiste  ne 
lui  rapportant  que  très-peu  de  chose  propor' 
tioaDellemeal  à  ses  besoins,  il  tiait  obligé  de 
donner  des  leçons  da  matin  jusqu'au  soir,  el 
qu'en  rentrant  chet  lui  il  s'oecapait  de  l'éduca- 
trân  musicale  de  aeseorantE,  loue  devenus, 
sous  SB  direction,  d'excelleats  musiciens  et 
d'habiles  eiécutanto- 

•  Je  cn^s  que  quelques  onvragea  de  Linde- 

roan  ont  ifé  gravé*  à  Copenhague,  cependant 

Js  n'en  trouve  aucune  indication  dans  le  grand 

cataîogua  de  mndqne  de  Lelpiig.  Gtrber  et 

niocB.  vmT,  DIS  vusiciehb.  —  supfl.  • 


Félis  n'ont  point  cité  cet  artitte  dans  tenre  Die* 
tionnaires  biographiques.  Je  dois  à  H.  Telleiken, 
de  Drontbeim ,  proFesseur  distingué  de  piano  t 
Paris,  élève  de  Lindeman,  tes  détails  qu'on 
vient  de  lire  ;  je  loi  dois  aussi  les  pièces  que  je 
publie  aujourd'hui,  et,uneeiceplée,  toutes  iné- 
dites. Bien  qu'elles  soient  de  pelîte  dimensioa  et 
par  conséquent  peu  développées,  elles  ne  méri- 
tent pas  moins  l'atlentioo  des  connaisseurs,  ■ 

Les  pièces  publiées  par  Parrenc  sont  en  efTet 
chsTiuantes,  et  dénotent  un  artiste  d'une  hante 
valeur.  J'en  ai,  md-mCme,  reproduit  deux  dans 
mon  journal  la  Amie  de  la  miuiqve  (!'*  an- 
née, 1876,  n'  3}. 

LINDEMANN  (D ),  compositeur  alle- 
mand ou  Scandinave ,  qni  ne  d<dt  pas  être  con- 
fondu avec  le  précédent,  s'est  lUt  connaître  par 
la  publication  d'on  grand  nombre  de  recueils  de 
musique  de  danse  :  10  Valses  et  10  Ecossaises 
pour  petit  orchestre,  livra  7;  10  Valses  et  10 
écossaises  pour  petit  orchestre,  livre  9  ;  9  Val- 
ses et  6  tcoasaises,  id.,  livre  lO;  is  Valses, 
8  Écossaises  el  I  Sauteuses,  id.,  livre  1 1  ;  6  Va^ 
ses  et  4  Sauteuses,  id.,  livre  12;  10  livres  de 
danses  pour  le  plaao;  6  Polon^ies  d'après  des 
airs  favoris,  pour  le  piano,  ele.,  etc.  , 

LINGIARDI  (GikcOMo  et  Ltici),  nés  à  Pa- 
vîe,  le  premier  le  16  avril  1811 ,  le  second  le 
1  jnillet  1814,  sont  les  Bis  de  Jean-BapUste 
Linglerdl,  fondateur  d'une  grande  falnique  d'or- 
gues anjoufd'hni  fort  renommée  et  qui  est  une 
lies  plus  importantes  de  l'Italie.  Tons  deux 
furent  élèves  de  teor  père,  et  Giacomo  se  con- 
sacre snrtoot  i  la  partie  mécanique,  tandis  que 
Luigl  s'occupait  de  la  partie  baimonique.  Leur 
premier  orgue  remonte  à  l'année  1836 ,  et  fui 
construit  pour  l'église  del  Csrmlne,  è  Pavie. 
Depuis  lors  Ils  ont  fabriqué  plus  de  ISO  instm- 
menls,  dont  qaelqnes-uns  pour  la  France,  et  ils 
ont  apporté  dans  lents  procédés  de  construc- 
tion d<«  améllorationi  qui  leur  ont  valu  d'Im- 
portantes récompenses. 

JUNLEY  (Geobcbb),  compositeor  anglais, 
né  vers  t79B,  s'est  fait  connsllre  dsns  sa  pa- 
trie par  la  pablicatiou  d'un  nombre  inooi  de 
nsons,  nocturnes,  ballsdes,  mé- 
qul  rendirent  son  nom  populaire  et  lui 
une  grande  notoriété.  Pendant  près 
d'nn  demi-siècle,  ses  productioas,  dont  la  vo- 
gue était  immense,  furent  chantées  sur  toute 
la  surface  du  SoTaome-Uai.  LinlcT  a  écrit 
ausd  la  musique  d'un  petit  opéra,  la  Poupée 
de  Kwentberg,  qui  a  été  représenté  à  Londres, 
sur  la  thétlre  de  Covenl-Garden,  en  18S1. 
Cet  artiste  est  mort  à  Londres ,  le  10  septembre 
ISflS,  I  l'âge  de  70  ans  environ. 
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LINTERMANS  —  USSAJOUS 


UNTEBU  Ai\S  (Fa  «Nçois),  compotileui.ué 
kBraidlw  le  U  août  1808,  3'e»l  attiré  de  gran- 
dai  iTtnp*tMM  en  Belgique  pu  t'udeor  et  le 
dérooetneiit  qn'il  »  apportéi  dam  le  développe- 
meot  et  la  propegalioii  du  cbant  cbonl  dani 
ce  paye,  D'hésitant  p»  k  cooueter  la  [dui  grande 
partie  de  son  tempe  et  mttao  k  faire  dea  aaeri- 
Bcet  pécnaialrea  en  EtTeur  de*  todéU*  miuU 
cale»  qni  élaleot  placé»  eoiu  ta  dlreetb». 
H,  litrtemuDs  a  écnt  dd  ataei  grand  Domln  de 
cbcean  pour  TnU  d'hommea  :  le  Cri  de  çwm, 
le  «éveil,  U  Départ  de*  ehattetirt,  Chœur  de 
\u9euri,  le*  SegreU,  FÀppel,  Séréaadt,  la 
\lfalU,  etc.  On  Ini  doit  auid  quelque!  mor' 
.«anx  de  musique  religiente. 

UOI<IEL.  —  Fojffi  VERCKEN  DE 
VREUSCHHCN  (Lton). 

*  UnNSKI  (Ciusi^),  e*t  mort  la  16  dé 
ecmbre  IMI,  dam  u  propriâé  d'Oorlow,  où 
il  a'étatt  retiré  depnia  quelque*  année*,  apràt 
aridr  rérigoé  k*  roodiaaa  de  maître  de  la  cha- 
pelle rojale  deDreade. 

LISBOA  (B.  ni  Sn-Ti).  Uttërateur  porlu- 
8^  a  pnblii  nue  petite  tdographie  de  Hajdn; 
^eat  nae  tradncUon  de  l'écrit  français  de  Joa- 
cfdrn  Le  Bretoa  {tiotiee  htttoriqut  lur  ta  nie 
et  Ui  omragetdé  Joiep/t  Bagdn....  lue  dans 
la  aétnce  pubUque  de  la  cJatie  du  Beani-Arti, 
le  6  octobK  1810,  Parti,  1810,  fiM*).  —  J.  ci  T. 

USINSKY  (Vathohut).  Dn  artUl*  de  ce 
DOtn,  mort  en  t8M,  a  écrit  la  moaiqne  d'na  opé- 
ra inlltnlé  Ljitbatii  Zloba,  qni  a  éU  r^irétenté 

LISUORE  ( ),  est  le  itotn  ea  le  pwu- 

dMjrme  d'an  mniieicB  amateur  qui  écriTit  lea 
ariette»  du  Uattre  tTéeole,  parodie  du 
KaÙre  «n  droit,  opfca-comiqne  de  Hooal- 
gnj,  qui  fat  repréicnlés  à  l'Opént-Coinique 
en  1780.  Le»  autenr*  de  PHUteirede  Popéra 
bouffon  dînent  k  ce  lojet  :  ■  La  mnajque  fnl 
Jugée  fiirle,  Tariée  et  plane  de  tableaui,  et  mal- 
gré les  «(^landisiementt  dn  pnbUc,  l'aDtenr 
eut  la  modeilie  de  garder  l'anonTnie  i  on  a  sfa 
depuis  qu'elle  était  de  H.  Liamore.  ■  11  faut 
croire  pourtant  qoe  ce  perstmnage  n'était  pas 
l'u nique anlear  de  la  partition  dnJfaltratf'écoi^, 
car  voici,  d'autre  part,  la  nota  aussi  courte  qn'é- 
ntgtaaljque  qu'on  IrooTe  k  ion  nom  dans  lea 
AntedotetdrtatattqveiûtLKpoTie  :  'Milanlde 
Usemore  (rie)  a  inis  ea  musique  le  Mafirt  ifé- 
coieaTccM'^de  R...,,  aujonrd'hiii  M-*  D....   ■ 

USSAJOUS  ( ),  aafant  franfala,  né 

vers  1830,  s'est  fait  nn  nom  diatingné  dans  la 
BBienee.  Ccat  i  cause  de  ses  racherche»  et  de  »e» 
traranx  snr  l'acoutique,  dont  il  s'eil  liewKiMip 
occupé,  que  aa  plaça  est  marquée  dao*  ce  die* 


tloonilra.  Sa  découTorte  la  (du*  baportante  eo 
ce  genre,  et  la  plus  di^a  d'InUrêt,  est  asm- 
[émeni  celle  de  l'étude  opUqne  des  kdi,  que  le 
sarant  phjsiciea  a  au  rendre  tisibles  k  l'cefl 
comme  ils  sont  appréciables  k  l'oreille.  Je  m 
saurai*  me  dispensa  d'entrer  k  ce  rajel  dana 
quelque*  délails,  détails  que  j'emprunterai  d'ail- 
lew*  directement  k  H.  Uss^jons,  en  reprodnl- 
sant  la  passage  suivant  d'nne  crairérence  fafte 
par  loi,  le  3a  décembre  18B3,  k  U  Sodété  dea 


■ Le  ion,  disait  alors  l'eipériroentatenr, 

étant  nn  mouTement,  doit  ponroir  être  étndM  de 
l'œil  i  Dialtieureusemeot  ce  monTemeat  est  tel- 
lement rapide  qu'il  ne  produit  sur  l'cNi  qu'oH 
Impression  cooRise.  Heureusement  eortains  ar- 
tifices permelteat  de  clianger  celte  perception 
eoufiise  et  fu^live  m  une  Impression  net(«  et 
peraiitante,et.  par  nn  heureux  basard,c'«*tpré- 
dsément  dam  la  eomparaisoD  des  son*  préâco- 
laat  les  interrallea  fondamentani  de  la  musique 
qne  cet  effet  se  produit  svec  le  plus  de  neltelé. 

■  L'appareil  le  plus  commode  pour  ce  genre 
d'eipérintce  est  le  diapason.  Tout  l'artifice  né- 
cessaire pour  readre  1m  aons  «n  quelque  aorte 
lisibles  consiste  k  coller,  anr  l'une  des  branche*, 
Ters  l'extrémité  de  la  lïce  conrexe,  nn  miroir 
plan  ;  pour  qne  ce  miroir  ne  gtoe  pas  la  rlbra- 
lion,  ou  l'équilibre  k  l'aide  d'un  contre-poids 
placé  anr  l'antre  branche. 

■  Le  diapason  ainsi  dispoaé  peut  (adlement 
serrlr  k  mettre  en  éTldenea  la  canae  première  du 
mouTcment  Tibratolre.  A  cet  efTet,  on  prend  une 
•onrce  puissante  de  lumière  (soleil  ou  lumière 
électrique);  on  Wt  paaser  un  faisceau  éteint  par 
une  ourertnre,  et  on  le  dirige  sur  1*  miroir -;  le 
diapaM»  étant  tenn  dans  la  position  Tcrticale,  w 
r^te  ensuite  le  rajon  snr  nn  miroir  tenu  k  la 
main,  et  delà  on  le  renTote  sur  un  écran  de  papier 
blanc  placé  k  plusieurs  mktrea  dadistaoce.  Pour 
empêcher  le  raiscean  de  diverger  et  conceatrer 
«  nn  point  la  trace  qu'il  dmne  snr  l'écAn,  on 
a  soin  de  placer  entre  le  diapasc»  et  le  coips 
éclairant  une  lentille  conTergente  d'un  tojer  con- 
renable.  Dèa  qu'on  fait  vibrer  le  diapason,  le 
pointlnmiueuxBeconTerliteu  une  ligne  luminen- 
le  verlicala,  dont  lalongueor  croit  avec  rmtensi- 
té  dn  «on.  Cet  effet  est  facile  k  expliquer  :  lors- 
que le  diapason  vibre,  lemiroir  oscille  et  s'Incline 
tantéten  avant, tantôt  en  arritre;  le  ra^on  réflé- 
chi éprouve  le  mène  mouvement  et  vient  frap- 
per l'écran,  tantdt  plut  haut,  tantôt  plus 
bas;  eeolement  ce  mniTcment  d'oKillatlon  s'ef- 
feclne  avec  mie  telle  rafddité  que  r<eil,  au  Hea 
de  vdr  le  point  inmlneux  monter  et  détendre 
sur  riena,  lenftila.foUduilotties  Itip»- 
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■ttioiu  nati  occnpe 
effet  tiD  U^bieo  eooaa  qne  le*  Impreuiou  t)- 
lueltes  ne  c«*iBot  pu  immédiatenKDt  «prèa 
leoT  proâDClIoB.  Il  a'fconle  enTiron  nn  qnia- 
lièote  de  KConrie  eolre  le  momeot  où  t'ceil 
eit  frappé  par  la  lumiËre  et  le  moment  où  l'in- 
preutoD  t'élelnt.  Par  coeséqaent,  U  «ufSt  que  le 
diapason  efTeelue  plai  de  qninie  oBcllIitlDDi 
«uaptêtes,  aller  et  rHour,  dans  une  lecoade, 
pour  que  le  trajet  parcouru  par  le  point  lumineux 
reale  ée\a\ti  dani  toute  son  éleodue. 

■  Si  l'on  proflte  da  moment  où  le  diapMOO 
nbie,  pour  déplacei  te  rajoo  riOéchi  dans  le 
MBB  horiuwtal  ai  bisaot  louraer  le  deuxième 
miroir,  alori  la  pointe  du  (aiscean  lumineux,  an 
lien  d'osciller  an  ntSme  point  de  l'écran,  oscille 
dans  des  régioasde  plus  en  plus  élmgnées  du 
point  de  départ,  et  décrit  une  iincceasian  de  ei- 
BDasitésquercell  voil  Illuminées  elmultanémeat. 
Cette  expérience  démontre  donc  de  la  façon  la 
pluB  nette  U  caa»e  première  du  «on,  c'est- 
à-dire  le  moaTement  oscillatoire  du  corps  so- 
nore.* 

On  Toit  combien  est  impcrUole  la  découTerte 
de  U.  LissajouB  i  et  elle  ne  l'est  pas  moins  an  point 
de  Tue  de  la  précision  que  de  la  nonveanté  et 
de  l'utilité  des  résultats  obtenus.  On  l'ea  rai- 
dra  compte  par  cette  nouvelle  démoustration    : 

•  Pour  comparer  les  sona  entre  eux,  l'expé- 
rieoce  se  dispose  autrement.  On  place  les  deux 
dtapasonal  comparer  l'un  Tis-à-via  de  l'autre, 
de  lïfon  qne  leurs  miroirs  soient  en  regarii  ; 
seulement,  le  plan  des  branches  pour  l'un  des 
diapoaons  est  vertical,  il  est  horiiootal  pour 
Paolre. 

u  Un  falscean  de  Immtre  parti  de  la  lampe 
électrique  tombe  enr  le  premier  miroir,  et  de 
)k  sur  l'écran;  une  lentille  placée  sur  le  trajet 
dn  Aisceau  en  concentre  les  rayons  de  msnière  à 
donner  sur  l'écran  une  ligne  lumineuse  Terticate 
produite  par  l'oscillation  rapide  du  lïiBceau  de 
lumière  dans  le  sens  vertical  ;  si  l'on  fait  vibrer 
lediapason  horiwntal  seulement,  il  se  produit 
one  ligne  horixonlale  ;  sll'onbit  vibrer  les  denx 
diapasons  ï  la  fois,  l'image  se  meut  sur  l'écran 
dans  le  sens  horizontal  et  dans  le  sens  vertical  h 
laful8,etdeTienl  dans  son  mouvement  nue  cour- 
be fermée  donlla  forme  dépend  du  rapport  des 
deux  sens.  Cette  courbe  apparaît  tn  traits  de 
leo  sur  l'écran. 

■  Silea  diapasons  sont  k  l'unisson,  ils  exécu- 
tent le  même  nombre  de  vibrations  dans  le  m£me 
temps  :  la  flgnre  obtenue  esl  alors  une  ligue 
droite  oa  une  ellipse,  qui  peut  parfois  détenir 
10  cercle  pareil....  Dans  le  cas  où  l'unisson  est 
parbilcmcDl  rigoureux,  celte  des  figures  ohte. 
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nues  an  détmise  malnlient  pendant  toute  la  du* 
réedelavibralion,  enéprouvantJans  ses  dimen- 
sions une  diminution  progressive  en  rapport  avec 
la  dimination  d'amplitude  des  vibrations  elles- 
mémes.  Si  l'accord  des  deux  diapasons  n'est  pas 
rigoureux,  la  figure  se  transforme  progressive- 
ment, et  passe  par  tontes  les  formes  successivea 
indiquées  an  tableau  (I).  Cette  transformation  est 
d'autant  plus  rapide  que  le  désaccord  est  plus 
grand,  et  dit  fournit  la  mesure  exacte  du  désac- 
cord. En  effet,  cbaque  lois  que  la  figure,  après 
avcdr  passé  par  le  cycle  comfjet  de  ses  Iranslor- 
mations,  reprend  sa  forme  primitive,  on  est  sAr 
que  l'un  des  diapasons  a  exécuté  une  vitiralion 
complète  de  plus  que  l'aulte.  Ainsi,  s'il  faut  60" 
pour. que  la  figiue  primitive  se  reproduise,  l'un 
des  diapasons  fait  clans  60"  une  vibration  donNe 
de  plus  que  l'autre.  Si  l'on  opère  par  exemple  anr 
des  diapssMis  dont  l'un  donne  le  ta  normal  de 
870  vibrationi  simples,  ou  435  vibrations  doubles 
par  seconde,  il  y.a  donc  un  désaccord  entre  ces 
denx  diapasons  égal  ï  1  vibration  sur  43&  X  60 
OQ^,;^  Ces  nombres  donnent  une  idée  de  la 
sensiûliléde  la  méthode.  ■ 

Il  serait  superflu  de  chercher  à  démontrer 
l'intérêt  qui  s'attache  i  l'élude  de  ces  questions. 
Sons  ce  rapport,  et  c'est  le  seul  qui  doive  nous 
occuper  ici,  H.  Lissajous  a  rendu  i  la  science 
des  services  ineonteatables.Aussi,  lorsque,  après 
la  mort  d'Auber,  H.  Ambroise  Thomas  eut 
été  ctiargé  de  la  direction  du  Conservatoire  de 
Parie,  l'un  de  ses  premiers  soins  fut-Il  déchar- 
ger U.  Lissajous  de  f^lre  un  cours  d'acoustique 
dans  cet  établissement,  qui  jamsls  n'avait  eu  de 
professeur  de  ce  genre.  M.  Lissajous  inaugura  sou 
cours  en  février  IB73,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas, 
quelques  mois  après,  de  se  rendre  k  l'Exposition 
uoiverselle  de  Vienne,  oh  il  avait  été  nomnié 
juré  par  la  France  pour  la  section  musicale  ;  h  la 
suite  de  ce  vojage,  il  présenta  au  ministre  son 
rapport,  qui  fut  publié  sous  ce  titre  :  Rapport 
tur  ies  initrumenlt  de  mtttique.  Irutmmentt 
à  vent  et  autres  appareUt  aeoiutigiie*,  Paris, 
Imprimerie  nationale,  1876,  id-*-. 

Malheureusement,  depuis  lors,  H.  Lissajous 
a  élé  nommé  recteur  de  l'Académie  de  Besancon, 
poste  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui,  et  le  Con- 
servatoire s'est  TU  priver  de  son  professeur.  On 
peut  espérer,  toutefois,  que  sa  situation  nouvelle 
n'empèchers  pas  ce  savant  distinguédet 


»  ujct  an  tnnU 
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H.  LlHtIoaa,  Ul  qu'il  *  tlt  piibli«  dau  la  Batl 
(a  .toeleM  dtj  eotipoMtmrt  i((aiutfM|isii). 


hïCooglc 


110 


LISSAJOUS  —  LISZT 


Ks  recherches  sur  Due  branche  delà  Kleuce  qui 
Intéresse  la  musique  d'une  fiçon  eI  spéciale, 

LlSTOVVSKl  (AiiDuÉ),  colonel  dam  l'ar- 
mée polmiaiM  el  amateur  distingoé  de  musique, 
estnéà  lafindodiK-liuilième  siècle.  U.  Lia- 
towski  s'est  fait  connallre  d'abord  pat  un  grand 
nombre  de  mélodies  vocales  et  de  pièces  fugitiTet, 
pinni  iesqpelles  on  cite  surtout  arec  éloges 
Tenue  la  belle,  écrite  sur  des  paroles  de  Scribe 
traduites  en  polonais,  el  la  Prière  d'une  jeune 
fiUe.  Il  a  composé  la  musique  de  deux  méto- 
dranes,  VB6pUal  des  Fous  et  le*  Perroquets 
dt  noire  grand'mère,  représentés  tous  deux 
inr  lelhCAlredes  Variétés,  i  Variotle,  en  1841. 

•  LISZT  (FiiàBi).  —  Cet  artiste  prodi^eni, 
bstasqne,  maii  d'une  trempe  intellectuelle  sin- 
gulièrement ilKDDreuse,  n'a  cessé,  depuis  plue 
d'un  demi-fiiËcle,  d'occuper  le  monde  d«  sa  per- 
aonne,  de  sea  trsTSUit,  et  aussi  de  M*  excentri- 
cités. U.  lisit,  pour  qui  la  simplicité  doU  être 
synonyme  de  sottise,  a  toujours  aTideomt  n- 
clierché  les  occasions  de  se  mettre  ea  relief  el 
de  faire  parler  de  lui.  Dans  ces  dernières  anoées, 
ayant  presque  épnisé  tous  les  moyens  ordinaires, 
il  D'eu  a  pas  trouTé  de  meilleur  que  de  faire 
croire  qu'il  entrait  eu  religion  ijediï  :  «défaire 
croire,  »  car  en  résilié,  malfiré  tout  ce  qui  a  été 
écrit  k  ce  sujet,  tous  les  détails  minutieux  i  la 
Ibis  et  compliqués  qui  ont  élé  publiés  et  repro- 
dnita  dans  cent  journaux,  roalgré  la  qualiSca- 
tions  d'abbé  qui  lai  a  élé  donnée  par  les  nns, 
les  railleries  dont  U  a  été  l'objet  de  la  part  des 
autres,  on  ne  sait  encore  i  quoi  s'en  tenir  et 
si  réellcmenl  M.  Liszt  s'est  fait  ordonner  prê- 
tre. Tant  porte  i  croire  pourtant  qu'il  n'en  (st 
rien,  et  que  les  pratiques  de  dévotion  qu'on  a 
remarquées  ches  le  grand  artiste  ne  sont  encore 
de  sa  part  qu'une  noUTClle  occasion  de  réclame 
etnn désir  toujoars  plus  intense  de  faire  parler 

D'ailleurs,  le  prétendu  abbé  ne  saurait  tenir  en 
place,  court  toujours  le»  grands  chemins,  le  trou- 
vant aujourd'hui  i  Weimar,  demain  à  Rome,  où 
iifréquenle  les  cardinaux  elle  Vatican,  se  rendant 
de  Rome  i  Paris,  de  Paris  retoumant  eu  Aile- 
migne,  puis  allant  tenir  école  k  l'Académie  de 
musiquede'Peslh,  et  enDnrerenant  àRonw,oti, 
en  détinitlfr,  il  passe  la  plus  grande  partie  de  son 
loups,  partageant  ea  tie  entre  des  relations  altra- 
mondaines  et  «llea  qu'il  entrelient  avec  les  prin- 
ces de  l'Église.  Et  il  faut  noter  que  U.  Liszt 
trouve  toujonn  le  temps  de  travailler,  de  com- 
poser, d'écrire  des  œuvres  importantes,  de  les 
produire  et  d'ea  diriger  l'exéculion,  de  se  faire 
entendre  comme  virtuose,  sinon  en  public,  du 
moins  dans  de  nombreuses  sociélés  particulières, 


enSn  de  former  des  élèves  et  de  les  lancer  dans 
la  carrière.  Au  demeurant  homme  étrange,  na- 
lora  puissante  et  expansive  k  l'excès ,  erlisie 
habile  el  supérieurement  doué  par  la  nature, 
aussi  remarquable  psr  le  savoir-faire  que  par  le 
vrai  savoir,  H.  Liait  esl  un  type  k  part  dans 
l'hielolre  masicale  du  dix-neuvième  siècle,  et  si 
l'on  peut  regreller  (es  défauts  artistiques  et  in- 
tellectaels,  on  n'en  ddl  pas  moins  apprécier  ses 
étonnantes  qualités  et  les  facultés  admirables, 
quoique  mal  équilibrées,  qui  coostilnent  aa  per- 
sunnalilé. 

U  serait,  je  crois,  singulièrement  difScile  de 
dresser  un  catalogua  détaillé  des  teutrea  innom- 
hnblea  de  ce  compoûleur.  Je  vais  essayer  d'ea 
donner  ua  aperçu,  et  d'étendre  dd  peu  lesreosei- 
gnemeuta  que  l'on  trouve  dans  la  Biographie 
universelle  de  Muitcient.  —  13  Poèmes  sym- 
phoniqnes  (i.  Ce  qu'on  entend  tur  la  monta- 
gnei  3.  Triomplie  funèbre  du  Tasse  ;  3.  Le* 
Prétudesi  4.  Orphée;  0.  Prométhée;  e.  Uazeppaj 
7.  Fat'Ulange;  H.  Hérrâde  funèbre  ;  9.  Hun- 
caria;  10.  Hamlet;  ll.£runns'i-5cAlacAf;13. 
l'Idéal)  ; — ta  Dieine  Camidie  du  Dante,  sym- 
plionie  avecso/i  et  chœurs; ,—  Jeanne  d'Are 
aubûcher,  sc^ie  dramatique  pour  meno-sopr»* 
DO,  avec  orchestre;  —  Messe  k  4  voii,  avec 
orcbestte  et  o^e  ;  —  Paler  noster  i  t  voix 
avec  orchestre;  —  Concerto  pathétique  pour 
piano,  avec  orchestre  ;  —  Concerto  de  pisno  en 
ml  mineur  ;  — Sonate  pour  piano;— dnneej  de 
pèlerinage,  suites  de  compoailioos  pour  piano 
{Sposalisio  :  il  Penieroto;  Canionnella  de 
Santa-Rosa  ;  3  Sonneta  de  Pétrarque  ;  Aprèa 
nneledure  du  Dante,  fantasia  quasi  sonala  ; 
^eaexta  e  Napoll,  gondoliers,  caniooe  el  ta- 
rentelle, elc.)  ;  —  Ave  Maria  pour  chœur,  avec 
orgue;  —  11  Éludes  d'exécution  transcendante, 
pour  piano;  —  Apparitions,  id.  ;  ^  Le  Car- 
naiml  de  Peslh,  là.;  —  Cansone  napolelana, 
id.  ;  —  Galop  russe,  id.;  —  Harmonies  poéti- 
ques et  religieuses,  id.  ;  —  Marclie  héroïque  dans 
le  genre  hongreis,  Id-;  —  v  Marche  hongroise, 
id.;— Maiurka  brillante,  id.j  —  JVonnenuerlA, 
romance  uns  paroles,  id.  ;  —  les  Consolations, 
t  pensées  poétiques,  id.;  —  Diverlissements,  id.  ; 
-•  GrandeValsedebravonre,  id.  ;— Fleurs  des 
Alpes,  album  d'un  voyageur,eniauitea,  id.;  — 
Hélodies  hongroises,  id.  ;  —  Grand  Galop  din>- 
maliqoe,  id.; — ^iijfs  d'été  à  Pansilippe,  3  amu- 
tementa.id.;  — 3 Caprices  poétiques, id.;  —  lu 
File  villageoise,  id.  ;  —  Un  Soir  dans  les  mon- 
tagnes, id.  ;  —  14  Grandes  Études,  en  3  livres, 
id.  ;  — le  CArlit,  oratorio  en  trois  parties;  — fa 
Légende  desainteÉUsabetk  de  Hongrie,  oraiO' 
rio  ;  —  Hardie  de  Bacocksy,  paraphrasede  con- 
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ctrt,  poir  ptano  ;  Cantique  d'unonr,  id.  ;  —Saint 
François  de  Paale  tur  lei  vague),  ià,;  —  PrS- 
ehe  aux  oiseaux  de  iaint-FrançoliifÀstUeM--j 

—  firaner  Meae  (Meue  de  Gran),  écrilo  ea 
ISSSpour  la  coDaécration  de  la  basilique  de  Gran, 
1  la  detnaoda  du  cardinal  Szitoneki,  primai  de 
Bongrie;  —  MesBeduCoarauDementi  —  Berg- 
ttmphonie  (Symphonie  de  la  mouUgne); — Ca&- 
talc  pour  le  Centenaire  de  BeeltioTeq,  exëcutée  k 
Weimaren  juin  1870;  — Fantaisie*  pour  piano 
nir  la  Fiancée,  tat  Ut  Hugaenoti,  Don  Juan, 
Robert-U' Diable,  laJiUve.la  Pvrilainh  ma 
lessoiréei  muticatti  de  Bossini,  «ur  la  Clo- 
chtlle  de  Pagauini,  mit  la  Roie  de  Schubert  ; 

—  Morceaux  de  divers  genres  pour  piano  sar 
Don  Caries,  i  Lombardt,  tueia  dt  lamer- 
vuor,  tueresia  Borgia,  tiortaa,  les  Sciriei 
Ualtennet  de  Mercadante,  le  Songe  d'une  nttU 
if^f^de  Mendeltsohn,  etc;  —  Études  mélodi- 
quee  pour  piano,  d'aprt*  Schubert,  eu  1  lÎTres. 

En  dehors  de  c«a  compositions,  dÉjii  ai  uom- 
breuaes,  et^lont  la  liste  e«t  loin  d'être  coinpiite 
Kl,  M.  Listt  a  publié  une  multitude  de  transcHp- 
tîoiu  de  tontes  sortes  ponr  le  piano  ;  outre 
■es  sQperbes  transcriptioni- des  neuf  sympho- 
nies de  BeelhOTOn,  ou  lui  doit  celles  des  onver- 
turea  du  Ftelichiits,  de  Jubel  et  d'Oberon  de 
Wcber,  de  difera  morceaux  de  la  Muette  de 
PoTtici,  du  Prophète,  dea  Puritaint,  des  itMi- 
N«i  d^Athènei,  do  \aiaeau-fant6mt,  de  Lo- 
htngrin,  du  Tannhâuter,  de  ràfricaine,  de 
Triitan  et  Iteutde,  de  Hiensi,  de  la  Schiller- 
Marsch  et  du  Moine  de  Mejerbeer,  de  In  Cka- 
Titi,  du  Slabal  Mater  et  dea  Soirées  musicales 
de  Elosaini,  de  six  noclurnei  de  Fleld,  de  6  mé- 
iodina  sacréea  de  BcelhoTen,  de  4  mélodies  sa- 
erëes  de  Schubert,  de  e  grandes  études  da  Paga-  . 
ninl,  enlin  d'nne  quantité  de  lieder  et  de  chan- 
■onsdeBeetboTen.deSdiabert,  deHendelssohn, 
de  H,  Boberl  Frani,de  H*"  Clara  Schnmaon, 

H.  Liait  s  tXé,  CD  Allem^^  et  ea  France,  le 
sujet  d'un  grand nombred'écrits;  *oici  le* titres 
de  ceux  qals<H]C  Tenus  tmaconnalssanca  :  l*F. 
Usa,  naelu  einem  Uben  vnd  wirken  aus  ou- 
thmtischen  èericMen  dargeitellt{F.  Liszt  pré- 
aenlé  dans  une  relation  aatbentique,  d'aprfes  sa 
vie  et  sa  conduite),  par  Clirisiera,Leipïi(!,Schu- 
berth  i—i-F.  Lisit  in  Berlin,  Skiiie  (F.  Lisît 
t  Berlin,  esquisse),  par  Eossarslil,  Berlin,  Ba- 
resch  i—3°UsiCs  (f.)  oralortum  «  ChrUlut,  ■ 
«tn«  iludiemrseit  vttdmusikgeschichlltchen 
sMluRjiderMlben  (Etude  sur  l'oratoriojeChriiC 
de  F.  Liait....),  Ltipiig,  Schubertli,  l<7t,  ur. 
1d-B*  ; — 4*  Fraus  lÂtst  als  symp/ioaiktr  (Praoï 
Uszl  comme  sympliontsle),  par  F.  Brendel,  L«ip- 


ii%,lSb9;—i'  Fi'ontUsttvngariselieKrixnun- 
gsmesse  elnemusili  ttudie  (£tude  musicale  sur- 
la  messe  hongroise  du  couconnement,  de  Frau 
UsU),  pàrK.  Abcanji,  traduit  en  allenuuid  du 
bongcoisparELGobbi,Leipiig,  Scliubertb,  137li 
—  e*  Frani  tiist  oraloriuin  dit  Légende  voit 
dertieiUgen  Blisabethunddieneue  MuiitrtcK- 
lang  ini  Altgemeinm,  élu  offaer  bricfen  iJia 
aerren  O.  Paul  und  Bd.  Bernsdorf  iyaTS\ana 
de  Lisii  la  Légende  de  sainte  Mlisabetli  et  la 
Douvelie  tendance  musicale,  lettre  adressée  k 
MU.  O.  Paul  et  Ed.  Berasdorf,  Leipzig,  ftliode, 
1808;— 7°  Veber Fram lAittU  Graner Fest- 
mewie  und  ilire  steltung  sur  geicAieMeeiclien 
entKiekelung  der  JffrcAe/untuf*  i(Sur  la  Uesse 
solennelle  de  Cran  et  sur  le  développement  de 
lamuaiquflreligieuse},  parL.  A.Zellaer,  Vienne, 
Hani,  1859-,  — S*  Die  grossen  ptano/brU' 
vtrtuosen  unserer  zeit  ous  persœnlicher  be- 
kamitscAaft  (les  Grands  virtuose*  pisnislei  de 
uotre  temtis),  Lisit,  Chopin,,  Tautig.  Benselt, 
Berlin,  Behr,  1871  ;  —  9-  Frant  LisWs  bia- 
;rap/us (Biographie de  Franz  Litzt;,  par  J.  Schu- 
bertli,Leipzig,SchuberUi,  1871  iiU  —  iO' l'abbé 
lÀstt,  Paris,  Heyinann,  1871,  iu-8. 

Il  me  reste  a  signaler  quatre  écrits  d'nngeiure 
Uiheai,  daoi  lesquels  la  personne  de  H.  Lisat 
est  directement  mise  en  caoie  :  Soiiveniis  d'une 
Commue,  parRoberlKranz(U'"0!ga  de  Jauina), 
Paris,  Dentu,  1874,  iD-I2  ;  le  Homan  du  pia- 
niste et  de  ta  Cosaque,  par  Sjlvia  Zorelli,  Pa- 
ris, s.  d.  (1876],  in-I3  -,  Souvenirs  d'un  piantt- 
ie,  réponse  aux  >  SouMnirscPune  Cotaqu»,  > 
Paris,  Lachaud etBnrdio,  s.  d.  (1874).  iB-l2;  Us 
Amours  d'une  Cosaque,  par  un  ami  de  l'abbé 
X"*,  Paris,  Degnrce-Cadot,  s.  d.  in-12.  Je  ae 
parlerai  pas  davantage  de  ce»  publications,  reo- 
Toyanl  le  lecteur  à  ce  que  j'en  ai  dit  au  mat  Ja- 
Ms*  (Olga  de). 

IL  Liszt  a  publié  suc  John  Field  l'opascula  «ui- 
Tsnt  :  Vber  John  Fietd'i  iiocfurns  (en  fran- 
(atseten  allemand),  Bamlxiurg,  Leipzig  et  New- 
York,  Scbubertb,  1859,  in-16.  Je  dois  faire 
remarquer  que  le  lirte  intitulé  :  Des  Bohémien* 
et  de  leur  vmsiqvie  en  Hongrie,  a  été  publié 
d'abord  en  français  (Pans,  librairie  nouvelle, 
ISâB,  ia-11],  et  que  ce  n'est  qn'dunila  qu'il 
a  paru  en  allemand  et  en  hongrois. 

'LITOLFF  (Herhy).  —  Husiden  puissant 
mais  inégal,  virtuose  hors  ligne  mais  incorrect, 
doué  d'une  iroaf^nation  grandiose  et  vagabonde 
à  la  lois,  voiU  plus  de  trente  au*  que  cet  artiste 


Uea  lar  M.  Uut  itti  M  ptratu 
iLltuM  I  UuiUuUtKHt  àtaMar- 
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élmiiMit  court  le  monde,  r«iunl  entendre  ptr- 
.  tout  «es  œuTrea,  Ma»  qu'il  soil  pOBilble  d'appré- 
cier et  de  Sier  u  Tilear  d'une  Ttçon  défiuitire, 
de  détertniaer  aa  juite  wn  talent.  Il  ■  percooro 
U  plus  granile  pirlie  de  l'Europe,  en  commen- 
tant pir  la  France,  s'enalUnt  de  Frïnce  en  Bel- 
gique, de  Belgique  en  Pologne,  de  Pologne  ta  AI- 
leniiigne,  d'Allemagne  en  Hollande,  se  produisant 
tucceeelTenieol  i  Paris,  k  Bnixeltea,  h  VaruTie, 
i  Prague,  iFrancfort,  A  Leipzig,  k  Dresde, k  Ber- 
IJD,  k  AmEterdam,  k  La  Ha  je,  k  Bronswick,  k  Vien- 
ne, k  Gotha,  k  Liège,  k  AnTert,  k  Wietbaden,  et  se 
disant  applaudir  lour  i  tour  comme  eompoii- 
Icur,  comme  pianiste  et  comme  chef  d'orcLee- 
tre.  Partout,  snr  son  chemin,  LltoIfT  sonait  ses 
composilioni,  consistant  enopdru,  sjDiphonlei, 
oaTcrlnres,  concertos,  pièces  de  piano,  morceaux 
de  chaal,  etc.  Tout  cela,  quoique  d'one  valeur 
trie-réelle,  eet  généralement  inégal,  fiétreni, 
rantwqae,  et  plus  orignal  an  poinl  de  tue  de 
la  tonae,  de  la  puissance  orcheslrtle,  de  la  coq- 
leur,  qne  pemnoel  an  point  de  me  de  l'idée 
ptopremoit  dite  eldela  ridiesse  de  llntiùralion. 
Il  7  ■  beaucoup  du  lempérament  de  Berlioz 
dans  LitoIlT,  mail  arec  moins  de  jet  mélodique, 
moins  de  sentiment  poétique,  et  point  de  celle 
grice  exquise  et  suave  qui  caractérisait  l'auteur 
de  la  Fuite  en  Egypte  et  de  ^  Duatnalloii  de 
Fautt.  U  faut  dire  aussi  que  LitolEI  ne  Mmble 
puÎTit  l'être  tracé  une  route  à  suivre,  et  qu'il  pa- 
iralt  se  laisser  volontiers  entraîner  an  conn  du 
hasard  et  des  événemeute. 

Depuli  une  quiouine  d'années  cependant,  Li- 
toliï,  définilivetnenl  fixé  en  France,  semble  s'être 
donné  ou  but  k  atteindre  :  celui  de  devenir  on 
compositeur  dramatique  français.  Il  a  commencé 
par  écrire  un  opéra  en  trois  actes,  Hahtl,  sar 
un  poème  d'Edouard  Ploatier,  ouvrage  ioléres- 
sant  qui  ftat  représenté  sur  le  théStre  dn  Kur- 
saal  de  Bsde  au  mois  d'août  IB63.  U  songea 
alors  à  ae  produire  i  t'Opéra-Comiqne,  et  l'on 
parla  d'un  antre  ouvrage  en  trois  actes,  l'Esca- 
dron votant  de  la  reine,  qu'il  anrait  composé 
_ponr  ce  tbéltre,  mais  qoi  Jusqu'ici  n'a  pu  vu 
le  )onr.  Quelques  années  après,  en  ISS9,  Li- 
toirr  conçut  la  pensée  de  donner  dans  la  salle  de 
l'Opéra  une  série  de  grands  concerts  deati nés  & 
l'exicntion  d*ceovres  importantes  de  mnaiqne 
moderne,  entre  antres  dei  siennes  et  de  ceUcade- 
Berlioz,  dont  il  est  un  des  adrairstears  let  plus 
ardents  et  les  plus  convaincus.  Il  obtint  at  effet, 
grkce  k  de  puissantes  inflaences,  la  salle  de  l'O- 
péra pour  7  mettre  son  projet  k  exécution,  et, 
k  la  fin  de  1869,  donna  une  on  de«x  séances; 
maîa  l*entre(«îse  ne  réussit  pat  et  II  )  dut  re- 
noncer presque  ansiitét. 


Hais  il  ne  renonça  pas  poor  cela  k  se  pro- 
duire sor  une  scène  parisienne.  Re  ponvintse 
faire  jouer  II  l' Opéra-Comique,  il  songea  k  abor- 
der on  des  petite  théttre*  consacrés  an  genre 
malsain  de  l'opérette,  et  écrivit  sons  ce  titre, 
la  Boile  de  Pandore,  un  oavTage  en  trois 
actes  qui  fut  représenté  aux  Folies- Dramatiquet 
k  la  On  de  tS71. L'essai  ne  fut  pas  heurem,  mal- 
gré la  présence  d'une  untalrice  aimable,  AP* 
Ferdinand  Sallsrd,  qui  avait  sppartenn  nagutre 
au  pertonnel  de  l'Opér«-(]omiqae,  et  qui,  jouant 
)e  réle  de  Pandore,  produisit  un  grand  effet 
dans  une  valse  vocale  destinée  k  faire  reiisorlir 
ses  qnalîtéa  de  virtuosité.  U  17  octobre  1871,  la 
compositenr  reparaissait  au  même  théitre  avec 
Hétoiie  etÀbilard  [3  actes),  et  cette  fois  otMle- 
nalt  nu  suc«ès complet.  Ce  musicien  k  la  person- 
nalité exubérante,  grandloee,  sonvenl  violente, 
avaitcberchék  sa  faire  coquet,  mignon,  gra- 
deux,  at  11  n'est  qae  Juste  de  dire  qu'il  j  mli 
presque  enfièremenl  réussi.  Déjk ,  dans  I»  flotte 
de  Pandore,  l'effort  eu  ce  sens  était  visible  et 
parfois  henreax  :  cette  première  partition,  eoB- 
çuadaai  nn  ordred'idées  si  dilTérent  de*  appé- 
tits ordinaire*  du  compositenr,  renfermait  certai- 
nes page*  ptainei  de  délicatesse  et  de  fralchenr; 
la  critique  îei  avait  signalées,  mais  le  pnMic  n'en 
avait  pu  tenir  grand  compte,  la  musique  ayant 
succombé  sons  la  lollEse  do  poème.  Cette  fois,  le 
progrès  était  réel,  évident,  palpable,  et  d  lapar- 
tilion  A'BéloUt  et  Abilard  n'était  pdnt  une 
œuvre  parbita,  c'était  du  moins  une  production 
fort  distinguée,  remarquable  k  beaucoup  d'égards, 
écrite  dans  le  vrai  stjle  qui  convenait  au  sujet, 
et  qui,  si  elle  manquait  pent-étreuD  peu  d'unité, 
possédait  celte  qualité  rare  de  na  point  viser 
plue  hant  qu'il  ne  faut,  en  même  temps  qu'elkt 
restait  toqjonrs  très-élégante  de  forme  et  très- 
pore  de  ligne*.  C'était,  en  nn  mol,  nn  véritabte 
opéra  bouffe,  et  non  une  de  ce*  prodactlons 
débraillées  et  triviales  qui,  sons  prétexte  de 
musique,  pervertissent  et  dépravent  le  goOt  du 
pubticdEpois  tantét  vingt  ans. 

Hslheurensement,  LItoIff  M  retrouva  pas 
semUable  succès.  La  Belle  a»  bol»  dormant, 
opéra-léerieen  quatre  acies  donné  par  lui  an 
théktre  du  Chitelet  (t  avril  1B74),  n'eut  qu'un 
petit  nombre  de  repréaesitationi,  et  la  Fiancé* 
da  roi  de  Garbe,  nonvel  opéra  booffe  en  tr(d* 
actes  joué  aux  Polies-Dramaliqnes  (39  octobre 
187t),  ne  put  non  plue  se  soutenir  k  la  scène. 
C'étaient  Ik  deux  œuvres  médiocres,  qui  ne  mé- 
rilaient  pas  un  meilleur  sort.  Un  autre  ouvrage, 
la  Mandragore,  donné  par  le  compositeur  an 
Uiéétre  des  Fantaisies-Parisiennes  de  Bmxellet 
(janvier  187e),  n'a  pat  été  plu*  beoreax. 
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J'ti  regret  i  dira  qne  UloKT,  k  qui  m  I^Hdm 
TeoomméeutlttiqiiedBTnlt  interdire  cerlainu 
Itcbeeirtiineiit  iDdigaes  dalul,  n'a  pae  hésité 
hMduqter  deUdiractiond'unconcertde  ba» 
étage  ui  Ctuunp>-Etjsée«,  non  pini  que  de 
celle  detCDDcertad'uoéulilUsementcvnnn  Moa 
la  Dom  de  Froacali  ;  £"««1  aioai  qae,  isndl»  qnll 
«e  bli^  Jnner  inr  tel  on  tel  théttre,  l'auienr 
de  SobttpUm  «t  des  Girondbu  condninil 
DO  oTdietbre  en  plein  vent.  PatBoos  sur  ce  tait 
flcbeox,  et  HDhdtoos  au  grand  artUte  derein- 
porter  enSn  on  grand  auccit  diamatiqae  wi  une 
ecèoe  djgae  de  «on  talent. 

Parmi  lea  nombreoBcs  compoaiticnu  de  lAUiUt 
eQdeborsdn  tbéflireje  signalerai  le*  snlTintea  : 
Ruth  et  Bon,  petit  orilorio  (partltiOD  clunt 
et  piano.  Pari»,  Cboadeni);  Harcbe  funèbre  t 
la  mémoln  de  Heierbeer  (Paris,  Brandu);  S 
Morceaux  caract^aUques  pour  piano  (i.  Rap- 
sodie  bongrolM  ;  3.  Sur  te  Danube,  rtTerie  ;  3. 
Sapaodie  polonaiee  i  4.1e  CAanf  d«  ffaufoRKlar  ,- 
S.  Un  Btee;  a.  Fietuie),  Paiii,  Chondeni; 
Ave  Maria  à  Toii  «eole,  id.,  Id.  ;  3 
Capriees-nbea  pour  piano  (1.  L^reU;  2. 
Grice  ;  3.  Abandon),  op.  14,  Parla,  Heugel 
PlntUationà  la  Pofta,  op.Sl.id.,  id.i  r/n- 
vIlaOïMà  taTareitUllt,(tp,  3B,  Id.,  Jd. 
priée  de  ooneert,  op.  17.  Id.,  Id.;  Divertius- 
meut  fontastiqoe,  id.,  id.  U  a  icrit  «nul 
pnblid  na  aaaei grand  nombredemélodietToea- 
tel  s  (Aurore,  la  Charité,  le  Pottt,  Je  l'aime- 
rai, la  Reine  Mab,  ntae  ebanlée,  eTeffeviUe* 
pat  la  marguerite,  ChaiU  du  gondolier,  duo , 
Bnfaatt,  iomuttovjouri,  etc.,  etc. 

LITTA  (I.e  comte  Gicuo],  compotitenr 
uaattwr  fort  dlitlngnéiiuu  d'une  lllualre  (amOle 
milanBiae,  denxiime&ladn  dnc  Fompeo  Lltta, 
qni  «lait  nn.dilettute  «claité  et  un  T«riUble 
RUeèoe  pour  le*  artiitea,  naquiten  13».  Doaé 
d'an  grand  amour  poor  U  mnalque  et  de 
dlipoiilioua  pour  la  cnllun  de  cet  art,  le  comte 
Lilta  ae  laissa  entraîner  i  un  penchant  et  se 
consacra  de  bonne  beora  k  l'étude  de  la  conpo- 
BiliOD .  Dès  i'^e  de  vingt  ans  il  écriTait  un  opéra 
sérieui,  Bianca  di  S<tiUafiora,({M"\\  faisait  exé- 
cuter, le  2  janTîer  1643,  Bor  la  petite  scène in- 
limeduConsenaloire  deMllao;  il  Rtensu 
présenter,  sur  des  théâtres  publics,  pinilen» 
autres  ontrages  qui  lurent  taTonbloMat  ae- 
cudllisetqni  l'ont  classé  («ml  le*  amatemlee 
plus  distingués  de  sa  pstrte  :  Mana-^ovanna 
(Turin,  th.  Oarignan),  iîiiiMa  dl  toniw  (4  actes. 
Cènes,  th.  Carlo  Fellee,  iibi),SardanapaU,  et 
Don  CtotMmni  di  PortogtUlo.  U.  &iulio  Lltb 
est  antri  l'autenr  d'une  sorte  d'oratorio,  la  Pai- 
rione,  dont  U  a  écrit  la  musique  sor  l'hjmne  fi- 


meux  de  Mansooi  :  0  (emenif  deWtra  wntvral 
et  qui  fut  chanté,  dana  nu  concert  de  musique 
sanrée  donné  à  l'Académie  pbilhannonique  de 
Turiu,  par  la  HalTBni-Fenaris  et  le  ténor  Da- 
iiiete.  ÏA  dernière  production  du  comte  Litla  esl  ' 
une  scène  lyrique,  il  Viandaitle  (d'iprèt  le  Poe- 
sartl,  de  M.  Frantois  Coppée),  qui  a  été  exécu- 
tée arec  un  Térltable  inccès  1  Milan,  snr  le  thét- 
tre Milanala,  la  17  arill  1373;  il  a  écrit  aussi 
une  opérette,  Baggio  d'Amure,  qui  n'a  pas 
encoro  été  représentée.  H.  Lilta  a  publié  quei- 
qnet  mélodies  vocales. 

LITZAU(J....  B ),  organiste  néerlandais, 

est  né  k  Rotterdam  le  9  septembre  1821.  Orga- 
ntite  de  l'one  des  églises  réfonnées  decetle  rille, 
on  lui  doit  les  publlcatians  snlfantes  :  i'  les 
Uilodiudespsawnutet <iutntttnv*age  datti 
l'église  ré  formée  de*  Pag*- Bat,  Bollerdam,  Ll- 
ditenaner,  ISaiiï'Zei  Jf^todlej  despsamrtet 
et  chants  em  luage  dam  l'6gUse  évangéUgue 
latliériettne  arrangées  à  quatre  parties,  id-, 
M.,  1851;  3*  Ui  Mélodies  de*  psaumes,  mo- 
tets,  chants  évangéUquesderiglise  réformée 
des  Pagt-Sas,  arrangea  A  quatre  pariiet 
avec  orgue  ou  plaito ,  atee  de*  préludes  à 
jouer  pendant  et  apris  le  service,  id.,  U. 
18&4. 

LLADO  (J ),  muaielaa  espagDcd  coalem- 

porain,  est  l'auteur  d'un  traité  de  solfège  dont 
il  aététïittroU  éditionssouscetilra  :  Metodo 
de  solfeo,  anatitico,  facit  y  concito  (Hulrid, 
AïKlres  Vidal). 

LLORENTE  (CipbuhoJ,  conpositenre^jH- 
gnoi  contemporain,  s'est  fait  connaître  par  la 
publicatioo  d'an  certain  nomhrc  d'œuvrea  de  di- 
vers genres,  entra  autraa  nn  reciml  de  sfi 
cantiques  à  une  Ttrix  avec  accompagnenient  de 
plaM>,plnsienrsmâodfee  religieuses  k  trois  toIx, 
et  dea  morceau  de  mnsique'ligèra  et  de  dansa 
pour  le  piano. 

LOBO  (Birroa),  musicien  portugais,  fat  nn 
organiite  célèbre  et  en  mSme  temps  un  constroo- 
feur  d'orgues  Irès-renommé.  Il  restaura  en  tSG9 
le  grand  orKoe  de  l'église  de  Sanla-Crui  t  Cwm- 
bre,  instrument  superbe  qui  a  été  presque  entiè- 
rement miné  par  □nckarlatan,  il  t  a  quelques 
années.  On  n'a  mslheareusement  pas  de  renaei- 
gnemenl  pins  précis  sur  cet  ariiite  remarquable, 
auquel  les  contemporains  accordent  de  grands 
éloges.  I.  M  V. 

LODER  (EnivÀUi'JAXu),  chef  d'orcheatre 
et  compositeai'  dramatique  anglaii  fort  dlstin- 
gné,  naquit  en  iS13  k  Bath,  où  son  père,  violo- 
niste de  talent,  occupait  une  bonne  situstton  (1). 

U]  Il  r  ■  Uat  IWo  de  cnir*  qia  r*iUili  «ni  Ml  r«b)tl 
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LODER  —  LŒSCHORN 


Il  appartenait  h  ans  famille  toute  musicale,  car 
«ei  deni  frères,  John  et  William,  mort»  long- 
temps aTanI  lui,  étaient,  le  premier  Tiolonltte, 
le  aerond  Tioloncel liste,  et  11  eut  auaai  deux 
■œan  qui  u  llTrèrent  à  renaugnemeat  de  la 
mpsiqne.  Poortant,  lai-mbne  ne  M  décida 
qu'usa  lard  fc  embrasser  difiniliTemeat  celte 
carrière,  car  après  aTolr  âè  entayé,  ea  182S,  k 
Francfort-aur-le-Hein  ponr  j  étudier  avec  Fer- 
dloind  Ries,  qui  avait  été  en  Angleterre  l'ami 
de  aon  père,  Il  rerinl  an  bout  da  deux  aan6es 
k  Londres,  indécli  anr  ion  areoir,  et  tdentAI 
entreprit  l'ëtade  de  la  médecine;  c'est  dans  ce 
but  qu'il  retourna  en  Allemagne  en  1S29.  Mais 
•'étant  retrouTé  avec  Biet,  il  se  résolut  enlln 
k  poursnitre  la  carrière  arilstiqne,  et  tennlna 
tea  étndes  musicales  khi*  la  direclion  de  cet 
artiste  disllngoë. 

De  retoor  en  Angleterre,  Loder  se  vit  chargé 
d'écrire  un  opéra  peur  l'inauguration  da  uou- 
Teau  théAtre  du  Ljceum.  alors  en  construction, 
cl  qui  était  destiné  à  l'exploitation  de  l'opéra 
anglais.  Le  llTrel  de  cet  ouvrage,  Intitulé  Ifoar- 
jahad,  était  Ttenire  du  directeur  de  ce  Ihéltre, 
Arnold,  qui  arait  transronné  i  cet  eRel  un  aa- 
den  drame  de  lui  dont  le  aoecèi  arait  élé  mé- 
diocre quelque*  années  auparaTanti  ce  litret 
n'élail  point  fimeui,  et  la  Ibrtnne  de  l'onvrage 
e'eo  ressentit,  lorsqu'il  fut  Jonè  aa  mois  de  Juil- 
let 1S34,  bien  qne  la  musique  en  fût,  parall-il, 
des  plua  remarquables,  et  qu'elle  donnlt  les 
preuTes  d'un  rare  tempérament  artistique.  ■  Il 
but,  a  dit  H.  Macfarren  en  parlant  de  ffour- 
Jahad,  il  Ikot  eonsldirer  cet  opéra  comme  ayant 
créé  «n  AnKleterre  on  genre  nourean  da  musi- 
que dramatique,  et  le*  direra  compositeurs  qui 
*e  août  distingué*  dans  cette  vole  ainsi  pr^arée 
pour  eux  doivent  nn  témoignage  de  gratitode 
k  Edward  Loder,  qui  a  étj  le  plonmer  de  leur 
fortune.  ■ 

L'année  loJTante,  Loder  écrivait  pour  le 
même  Ihélire  un  nouvel  ouvrage,  Dieto/Deaih 
(le  De  de  la  morf).  Il  conclut  ensuite,  avec 
les  éditeur!!  d'Almen  et  Cie,  nn  traité  par  le- 
quel il  s'engageait  ï  leur  livrer  chaque  semaine 
une  coirposilion;  c'eit  alors  qu'il  écrivit  pour 
eux  une  série  de  13  cbaots  sacréi,  dédiés  ï 
Slemdale  Benneit,  et  qui  auraient  luIB  k  étaUfr 


renlBenl  CDBpaitleir  uglUi 
■  psDlWa  «r  Lodei  «ini  tlu  Impeiial  DielUmart  t 
OfliHTial  Bltgtttptf,  Oa  tan  qinl  n'r  eat  (loint  qnn 
Un  d'oïl  14001  qiu  LMcr  aaralt  lill  eo  Aatrlque, 


»a  réputation:  il  leur  donna  entuile  on  grand 
nom))re  de  cbants  [ton;t),  duos,  etc.,  et  eea 
éditeurs  eurent  la  singulière  idée  de  fonner, 
avec  ce*  diverse*  productions,  noe  sorie  d'opéra 
intitulé  Françoit  Z",  qu'ils  Sml  jouer  au  tbél- 
tre  DruryLaneea  1S3B. 

Quelques  année*  après,  Loder  était  engagé 
au  PrtneeM'  Théâtre  comme  dieT  d'orchestre, 
et  déploya  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  on 
taloit  anpérienr.  Il  fit  représenter  alora  k  ce 
théâtre  Ihe  KiçM  Dancert  (let  Dantewrt  de 
nuil],  son  meilleur  ouvrage  dramatique  (i84a), 
et  Pucft,  opéra- ballade  (iMS).  Étant  pajsé  avec 
le  même  emploi  k  Mancbesler,  il  donna  en  cetfa 
tille  {1855}  un  ouTrage  de  grande  importance 
et  de  hautes  Tiaéei,  Baymond  md  Agnt»,  qui 
fut  reproduit  plus  lard  A  Loadre*,  au  tbèèlre 
St'James,  mais  dans  des  coodlUons  d'exécnliun 
déplorables.  En  18&B,  Loder  perdit  l'emploi  de 
ws  facultés,  et  fut  atteint  d'aliénation  mentale  i 
après  quelques  années  d'un  traltonent  intellî- 
genl,  ou  put  croire  on  instant  qu'il  allait  Sire 
reitdu  k  la  vie  et  k  la  raison;  mais  le  mal  le 
reprit  blenlAt,  et  fl  monrut  k  Londres  le  S 
avril  1865. 

Outre  le*  opéras  qui  ont  été  mentionnés  ci> 
dessus,  Loder  ai  écrivit  plusieurs  aetres,  qui 
n'ont  pas  été  représentés  :  lÀlIle  Bed  Riding 
BoûA  (le  petit  Chaperon  Bouge),  qui  avait 
été  coRipoèé  fers  IMS  pour  le  théltre  Drury- 
Lane,  PJsorre,  Leila,  et  tir  Roger  de  Coter' 
lef,  Q  a  écrit  aussi  quelques  morceaux  de  piano 
iuléressants,  placeur*  quatuors  pour  instru- 
mente i  cordée  qui  n'ont  pas  été  publiés,  mais 
qui  lémoiguenl  d'un  art  consommé,  et  surtout 
une  quantité  énorme  de  mélodies  vocales,  parmi 
lesquelles  on  die  surtout  celles  intitulées  Ihe 
Brave  Old  OaX  et  Old  Soute  at  Borne,  et 
paurl'ainpleur  delà  coDcepIloB  celle  qui  a  pour 
tilre  Invocation  to  t/ie  Deep  (InvoealUm  à 
robtcurilé).  KnSn  on  connaît  encore  de  Loder 
une  grande  cautste,  l/i»  liland  of  Calgpto, 
qui  (ut  exécutée  en  1851  aux  i 
certs  philliârmoDlqtieii. 

LODÙJENSKY  [K... 
russe,  s'est  tiU  connaître  par  un  certain  nombrn 
de  romances  et  mélodies  vocales,  qui  ont  éd'r 
publiées  k  Saint-Pétersbourg  dans  le  cours  de 
ces  dernières  années. 

■L0GSCHORnt(CHAnu9-AunT).  —  Par- 
mi les  compositions  publiées  de  cet  artitte,  dont 
le  nombre  s'élève  aujourdlmt  à  près  de  cent 
cinquante,  je  signalerai  lea  suivantes  ;  Étude  en 
f4  op.  8 1  S  SiHUtes,  op.  lot  ;  Momentt  mtlan- 
eoliquet,  2  noclumes,  op.  114;  Études  de  ca- 
ractère, op.  118;  4  Études  (I.  Valse;  2.  Galop; 
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s.  Naairii  ;  4.  Polki]  ;  SmhUiks  inslTucliTn, 
op.  IIS,  ne,  137,  135 1  Suite  pour  piino,  op. 
130  ;  3  Uuorkaa,  op.  13!  ;  Tirentelle,  op.  133  ; 
tUe  ScAule  der  Gtlàv/lgkett,  33  études,  op. 
IStt;  Album  de  la  Jeunette,  IS  morceaux  ius- 
tnicllb,  op.  (39;  Rêverie,  op.  141;  Qaituor 
pour  piano  «t  iDslrumrntsi  conlw;  etc.,  etc. 

IA3EW  limera),  pianteta  allemand  etcom- 
puiitear  pour  son  itulmment,  n'a  pai  publié  jua- 
in'i  ea  jour  moins  de  (rois- cent*' œuvre»,  cott- 
tUlanl  en  pièce*  de  genre,  études  TacilEg,  fantai- 
tk»,  mélodie»,  tranicriplioiu  de  lleiler  ou  d'airs 
d'opéras,  morceaux  de  daaaei,  etc.,  pour  piano 
h  deux  ob  ï  quatre  main*.  Le  m^me  artiste  a 
donné  anul  quelques  morcnnx  pour  piano  et 
hannonfum.  Tignore  qoeile  est  la  valeur  de 
toale  cette  manque,  dont  rien  tbsolunient  n'est 
connu  en  dehors  de  l'Allemagne. 

*  LOEWE  (Jau<-CBAHLEa-GooentoiD),  est 
mort  i  Kiel  le  20  avril  1U9. 

■  LWWE  (ItiRNE-SorHia).  CetU  caslatrice 
«éUbre  était  née ,  non  en  18l$,cntnnie  U  aété 
dft,  mais  le  34  mars  ISIS.  Ceal  elle  qnl  avait 
créé  à  Gtnea  le  rûlr  d'Abigail  dan*  le  Nabveeo 
de  M.  Verdi,  et  i  Milan  la  Maria  PadiUa  de 
Donixelli.  Ule  avait  renoncé  an  théltre  en  1848, 
pour  devenir- réponse  dn  prince  Frédéric  de 
Liecbfenstein.  Celte  grande  artiste  est  morte  à 
Pesth  le  28  novembre  1888. 

LOËWEfTiioHis),  compotilenTinéenAntri- 
clw  ,  a  écrit  la  musique  d'uu  opéra  inlilDlé  Con- 
etno  Conelni ,  qui  a  été  représenté  i  Pragne  an 
mois  de  rt(<c«nbre  18B2.  Cet  onvrage  a  été  repro- 
duit ensuite  t  Tienne,  ville  habitée  par  l'au- 
tenr,  snr  le  UiéAtre  de  la  Coor,  le  l»  février 
1S65. 

*  LOGIBR  (JuN-Branaan),  Inventenr  du 
ehiroplatte,  était  né  à  Cauel  te  9  Février  1777, 
et  non  a  Kalsenlaotem  en  1780.  Il  eut  nn  flîs, 
Benri  Legier,  qnl  t'établit  comme  professeur 
de  harpe  et  de  piano  i  Londonderrr  (Angleterre), 
ot  11  mourtit  le  16  Mai  1870. 

*  LOCROSCINO  (IticoLÔ).  Les  opéru  sai- 
Tants  doivent  être  compris  dans  la  liste  de  ceux 
qui  sont  dos  I  ce  composileur  :  l' la  Violante, 
Haptes,  th.  dee  doreoUni,  1741  ;  —  3*CbMtine- 
Mla  Correvata,  U. ,  th.   delta  Poce,  1744; 

—  3*  Il  Zl(«,  opéra  bourre,  id.,  Id.,  174S;  — 
4"  DoH  Paduano,  M.,  Id.,  id.,  1745;  —  &•  la 
Coitanta,  Id.,  th.  naovo,  1747;  —  t"  Il  Dei- 
piett»  iTammore,  fd.,  th.  délie  Paee,  1748  {eu 
toclété  avec  Kicola  Calandra,  dit  Frateia);  — 
7*  ta  Flnta  Fratcalana,  id.,  th.  Hnovo,  1750; 

—  8»  /o  CMibeo,  U.,  id.,  17SI  ;  —  9°  fa  Gri- 
wMo,  id.,  th.  des  Florentinf,  1752 1—  lO'SI- 
mira  çeneroia  (en  sodélé  avec  Emmanuel  Bar- 


bd ta, excellent  violoiiltle}, id.,  th. Ituovo,  1753; 
—  11°  le  Chiajeie  cantarine,  folie  maaicale 
(pasUa  per  mutiea),  id.,  th.  Nuovo,  nH-, 
— 13*  Sotmonda  (en  société  avec  Cecere,  Pietro 
Gomei  et  TraettaJ,  id.,  id.,  1755. 

*  LOISEL  (JstN).  Cet  artiste  naquit  i  Hesdlo, 
en  Attoit.  Admis  dans  l'ordre  des  Prémonlrés, 
il  devint  chanoine  régulier  de  l'abbaje  deSaîol- 
Josse-anx-B(ri8  ou  Dompmartin,  dans  le  diocèse 
d'Amieni,  puis  fut  appelé  k  Anvers  comme  maî- 
tre de  chant  (phoaatetit)  de  l'église  abbatiale 
de  S'-Hichel,  où  11  se  trouvait  en  1648.  C'eat  ce 
qui  résulte  d'un  ouvrage  publié  alors  par  u 
musicien,  ouvrage  resté  jusqu'ici  ignoré,  récem- 
ment retrouvé  par  M.  Vander  Straeten,  et  dont 
le  titre  produit  ces  renseignements  :  £urcu/tM 
olivx,  nofii  mwielt  cencertanUbus  et  pacijlt 
VI  voeum  vel  inttrvmenlorum  adomattu, 
SS.itarim  PaeitxternxqvereginxconeordUe 
pro  patrIx/eUei  coneordla  oblatut,  a  venera- 
bili  D.  F.  Joanne  LoUel  Betdiaienti,  eede- 
ilx  J.  Jttdoel  in  Neihore,  taere  Ordtnti  Prx- 
monitraieniit  camonico,  necnon  eceleiim  S- 
Mlehaelit  Anlverpla  pkonateo.  Qpui  mcha- 
dum.  (Anlverplie,  apud  keredei  Pétri  Pha- 
leiil,  H  D  C  XTLI.  ln-V).  Ceci  est,  on  le  vtdt, 
l'œuvre  deuxième  de  Jean  Loisel.  Un  recueil , 
formaol  l'ffinvrB  troisième,  contient  nn  asseï 
grand  nombre  de  motets  ï  plusieurs  voix,  avec 
accompagnement  d'instruments  :  MUtrlcordlas, 
Domina  Devs,  Aima  Del  genitrix,  Laudem 
dietle,  Salve  «eglna,  Fegina  eall,  Tanlum 
erga,  etc. 

LOUAGNE  (JoaiPB),  violoniste ,  compoel- 
teor  et  professeur,  né  à  Perpignan  en  1804, 
a'esufa  d'abord  i  joner  de  la'  flOte,  puis  se 
consacra  entièrement  t  l'étude  du  violon.  Il  prit 
d'abord  des  leçons  d'un  proresienr  nommé  Cosle. 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Perpi- 
gnan, puis,  admia  au  Gonservitolre  de  Paris, 
devhit  l'âive  de  Kreulier.  Aprâs  avoir  rempli 
f«s  loncllons  de  violon-aolo  aux  grandi  théttres 
de  Nîmes  et  de  Bordeaux ,  Il  retonma  dana  aa 
ville  natale,  •';  voua  k  l'coseiKnemait,  et  fut 
aasea  heureux  pour  ;  Tonder  na  Conserraloire, 
qui  onvrtt  se»  cours  au  mois  d'aoOt  ists,  et 
dont  U  resta  !•  directeur  jntqn'k  la  Bu  de  sa 
vie.  A  partir  de  celte  époque,  Lomagne  s'occupa 
beaucoup  de  ^imposition,  et  écrivit  nn  grand 
nombre  d'œnvrei  de  divers  genres,  parmi  les- 
quelles on  cite  les  savantes  ;  —  1°  Za  Maronite, 
grand  opéra  en  S  actes  ;  —  2°  Messe  t  3  voix, 
exécotée  en  diverses  circonstances  ;  —  3*  Slaàai 
Mater  avec  loU  et  chœurs;  —  4*  Recueil  d'é- 
tudes ponr  le  violon  ;  —  &"  diverses  compotillout 
reUgienses,  entre  autres  des  pianmes,  des  vépree 
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du  diman^e,  dei  «uUqnea,  on  Chtmbi  d«  la 
Croix;  —  S'  des  trios  et  qualoon  pour  iaitru- 
niwU  à  cordei;  —  7°  ta6a,  d«a  bottlBiu  al 
lira  Tiriia  pour  leTÎoloD.  ri^ora  li  nue  putU 
de  cette  mutique  s  ëlé  poblite.  Lonuigns  est 
mort  à  Perpignu  en  18GS. 

LOMAN  (A.....-D ),  tDden  pr^dlcaleei à 

DeTCOter,  puis  proresMur  de  Ihéolo^a  k  Amiter- 
dam,  eit  né  i  L>  Hi^e  (Pajs-Bai),  le  le  te^ 
leinteelSlS.  L  «'est  beaDeonp  occapé  de  man- 
que, et  ■  pnbUé  dans  dirers  Journioi  on  certtio 
nombre  d'articlea  rdetib  k  cet  art.  Ou  lui  doit 
aoisi  lea  deai  publications  lolTMitei  :  t*  Suit» 
au  Uw»  de  J.  G.  Wilmt  eoneenuxnt  It  Uvr» 
de  ehoralt  dt  VéglUe  évançiligne  bithérUrmt 
daTu  le  royaume  dei  Pays-Bai,  pour  or jpieel 
piano,  Anutcrdem,  Brandi,  ISbO,  iii-4°  ;  S*  Ar- 
rangement à  3  noix  de*  chanU  ivangéltquet 
et  lat/iérieiu,  prmelpalement  à  l'iuage  det 
ei\fanU  qvi  ehanteni  à  Féeole  et  à  réçlite, 
Aoulerdim  ,  Loman  et  Sendler,  1852,  in-S°. 

LOUBARDi  (Gucon],  prafeuwrde  dumt 
et  caDipasiteor,  naquit  i  Pamw  en  tsio,  el  Bt 
se*  Étndee  muticales  an  CoDBerratMre  de  Daplet, 
oti  U  eut  pour  niltres  Fnnceaco  Lanit  pour  le 
piai»,  Noutri  pour  le  chant,  Zingarelli  et  Rai- 
mondi  ponr  )a  compoeilioD.  Il  «mbratsa  d'abord 
te  carrière  do  diint  dramatiqne ,  ri  débuta 
comme  premier  tâaor,  en  ts2g,  au  petit  théltre 
de  la  Feuice,  de  Heplea,  aprto  quoi  il  alla  lenii' 
le  mime  emploi  à  COme,  k  Venise,  k  Bergome, 
k  Bologaa,  k  Halle,  pnis  retint  k  Naplee,  où  U  ae 
mootra  mr  iee  théitres  dingé*  par  le  lUneui 
impretario  BaitMJa.  Hais  la  toîx  du  Jeune  cban- 
leur  n'était  pas  encore  euflîsaciroeat  fonnéa 
lorsqu'il  aborda  le  tbéttra;  11  en  résulta  une 
ttllgae  et  une  allér«tioo  qui  l'obligère&t  t 
renoncer  k  cette  carritre.  Il  s'établit  alor*  à 
Maplei  comme  proreiseur  de  chant,  alla  cfwdta 
pendant  pluBieura  aoutea  diriger  le  thiltre  de 
Lecce,  pub  reriat  >  Naples,  qu'il  ne  quitta 
plus  depoii  cette  époqne,  et  ob  U  Ibnda  vue 
aociélé  cborale.  Lombardi  a  bit  représenter 
trois  opéras  :  U  Capitaïut  ed  11  Tv,tore  (Halte), 
Il  Primo  NaïAçatore  (Malte,  1839),  el  Btfrida 
(Lecce,  1863);  il  a  «ait  13  messes,  soit  alla 
PaUtlriHa,  soit.afcc  orcbestre  ou  modqae 
militûre,  diverses  antres  comportions  rell- 
gleoees,  et  un  certain  nombre  de  morceani  ponr 
le  cltaat  et  ponr  le  piano  i  une  partie  de  cette 
moiique  a  été  publiée.  On  doit  encore  à  Lom- 
bardi les  ouTragM  sulTanta  :  ElemenU  dt  lin- 
gmiççio  nuiieate  (Napies,  l'auteur};  Mttodo 
ptr  apprendere  la  jhufa  durata  délie  figwe 
(id.,  Orlando)  ;  U  CmUo  moderno,  4  liTres  de 
mélodies  (U.,  Tramater]  ;  VAmico  de  '  princi- 


plond,  4  autres  Utresde  mélodies  [id,,  Gien- 
nini).  Cet  artiste  «st  mort  k  Maples,  an  atAt 
d'anil  1877. 

LOUBAHDI  (F },  compositeor  iteiiea, 

a  Dut  reprétantM  SU  le  Ibéfttre  du  Princu 
Haubert, de Floresce,  les  septembre  1877,  on 
opéra  sérieni  intitulé  Glntvra  di  Scosia. 

LOHBARDlNKGiDSBPPB  LOUBARDO, 
dit),  compodtenr  et  professeur  de  chant,  net 
Païenne  en  1830,  étndia  le  piano  btcc  Pitis, 
Itarmouie  atec  Cariui  et  le  contrepoint  avec 
Pielro  Ralmondl.  Très-jeune  encore,  Il  dirigea 
one  troupe  de  chaotcura  amateurs,  pour  lesquels 
U  écririt  une  opéretU  bonde,  ta  ZUt  Terna, 
qni  Alt  jouée  ensuite  au  théâtre  San-Ferdlnando, 
et  donna  k  ca  mime  tbéttre  nn  autre  oumgs 
intilnlé  Quattro  Martii  »  dve  Mogli.  A  16  ans 
il  alla  s'établir  k  Ifaples,  et  ouvrit  en  cette  villa 
une  école  de  chant,  qnt  fut  Ineotai  très-recher- 
chée et  d'où  sont  sortis  plnsleura  artistes  esti- 
més. Plus  lard,  son  ancien  maître,  Pielro  Rd- 
mondi,  directeur  du  Conservatoire  de  Pslerme, 
lai  ayant  ofTertle  poste  de  professeur  de  cliait 
dans  cet  établissement,  H.  Lorabsrdlnt,  satisfait 
de  la  situation  qu'il  s'était  faite  à  naptes,  dédins 
cette  pnqrariliou.  ta  1867,  Q  devint  directeur  de 
l'école  de  perfectkBmemrat  de  l'Àlbtrgo  de  ' 
Poveri,  pois  de  celle  de  l'Assoeittion  des  savants, 
lettrée  et  artistes.  H.  Lombardhii  a  pnbllé  nn 
Guida  aW  arte  del  Catito  (Naples,  1851),  on 
autre  ouvrage  didactique  intitulé  Studio  di 
perfatta  intonaiion»  (Naples,  CoUrau,  1S73), 
et  il  a  (ail  rqirésenter  ï  Ksples  les  opéras  snl- 
vante  :  la  Sartina  e  F  UtunOo  (th.  Noovo,  18B3), 
lo  Spaccalegna  (Ih.  du  Ftmdo,  18G0),  el  l'At- 
bergo  detV  AUtgria  (th.  Sau-Cario,  i8et).  n  a 
écrit  «Dcore  00  antre  opéra,  lida,  qui  jnsqolei 
n'a  pis  été  représenté ,  el  a  publié  quelques 
romances  et  mflodies  vocales. 

LOUÉNIE  (LouiR-LéoHjiBD  DE),  écrivain 
et  critique,  membre  de  l'Académie  française,  est 
né  k  Saint-Yriex  (Haute- Vienne]  en  181S,  et 
descend  de  François  de  Loméoie,  eontelUer  au 
siège  préaidial  de  Limoges  en  1670,  leqoel  tlall 
frère  de  Uartisl  de  Loménie,  qoj  fut  secrétaire 
do  roi  et  chef  de  la  braoïdie  de*  Loménie  de 
Brieone.  Après  avoir  fait  de  brillante»  études  an 
collège  d'Avignon,  Louis  de  Loménie  vint  se 
flier  k  Paris,  d  débuta  dans  les  lettres  par  une 
série  d'études  blograpUqnea  intitalée  Golerie 
det  eoniemporaint  Uliutret  el  puUiée  eous  le 
pseudonyme  d'un  Homme  de  rien  (Paris,  René, 
1840-1847,  in-lB  avec  porlrajU),  On  a  dit  avec 
raison  que  cet  •  tunnme  de  rien  ■  fit  beaucoop 
de  brvH  dans  le  monde  aaos  chercher  le  scandale 
et  sans  forcer  la  curiosité  publique  par  dos 
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rirélalions  <iidi>crètei,  qa'it  sat  garder,  dans  a* 
•  canBd«iiRessur  IsTie  privée  des  conlemporains, 
la  mesare  et  U  réserre  conTesableB,  et  qu'il 
a'attadui  Rortotit  I  peindre  des  portraUBTraiment 
hisloiiqueg.  Dana  cette  Eérie  d'[Ql£resaaDtes 
éludes,  qui  ne  comprend  pas  tooins  de  dii 
Tolumet  et  qal  liit  publiée  par  livraiMn*  déta- 
chéei,  1&  musique  a  trouTé  u  place  «I  donné 
lien  k  doq  notices  aor  Auber,  Chtrvbtiii, 
Megerbeer,  Eosiini  et  Sponthd.  Lea  jugemenla 
de  H.  de  Loménie  sont  ceux  d'un  honmie  de  guOt, 
et  l'on  tronve  dans  «ea  oatices  qoelqnea  utile* 
reiwei0iement3.  U.  de  Loménie,  deTenn  eo 
1S71  membre  de  TACadémia  française,  est 
mort  i  Uenton  le  1  btiII  1S7B- 

LOIVGET  (Pajuiçoh-Acbilue),  médecin  et 
phjaiol(^'sle  ft-ancaia,  médecin  en  chef  de»  mai- 
sons de  S*-Denis~et  d'Écouen,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  et  de  l'Académie  des  sciences, 
né  &  Saint'Germain  en  Laje  en  1811,  est  l'entenr 
d'un  grand  nombre  de  traïaax  relatirs  k  la 
médecine  «I  k  la  pfajsiologle.  Au  nombre  de  ces 
écrits,  Dons  devons  ciler  le  snirant,  publié  par 
lui  en  aociété  avec  M.  HassoD  :  Étude*  txptri- 
fnaitalet  nir  ta  voix  et  tur  la  cauui  de  la 
production  du  ton  dam  divers  initrvmmU  de 
musigve,  Paris,  ISSZ,  in-Bf  de  114  pages.  Je 
crois  que  M.  Longet  est  mort  en  fB70. 

LONGO  (GucoNo),  compositeur,  nékFiro, 
pris  de  Hessine,  le  \6  léifitr  1833, 4tait  desUné 
par  sa  famille  i  l'élat  ecclèsiastlqne,  e(  n'obtint 
qu'k  l'Age  de  IS  ans  de  pont oir  s'occuper  actiTe- 
ment  de  mns[(|ne.  Il  commença  alors  ses  études  k 
Hessine,  aona  la  direction  du  maltie  de  chapelle 
Paolo  Abt)a)inato,  et  se  perrectionna  ensnite  arec 
H.  Hario.Asp*,  dont  11  devint  l'élère  préféré.  Il  Gt 
ses  débniB  de  composileor  dramatiqne  en  donnant 
ea  IBSB,  an  théâtre  de  Hessine,  on  opéra  intitulé 
Etielino  III,  qui  fut  tden  iccoeilli ,  et  l'année 
suivante,  lors  de  la  descente  de  Garibsldi  en 
Sicile,  a'ei^E**  comme  volontaire  sous  ses 
ordres  et  prit  part  k  la  aanglante  Journée  dg 
Milauo.  Après  avoir  fait  tm  aaseï  long  voyage 
en  Italie,  H.  Longo  revint  se  Qxer  k  Messine, 
ob  il  se  livra  k  l'eoseigaenieiit  do  chant  et  dn 
inano  ;  il  Tonda  en  cette  ville  la  première  école 
■le  chant  clwTal  qu'elle  ill  posséJée ,  et  devint , 
en  1871,  cher  d'orchestre  du  théâtre  Victor- 
Emmsnnel.  Les  éditeurs  Rieordi  et  Loccs,  de 
Milan,  ont  publié  diverses  compositions  de 
M.  liongo,  qui  a  écrit  aussi  plusieors  ouvertoree 
ci  cantatee  exécutées  dans  difTérwtei  Met  mniù' 
Gipales. 

LONGUEVILLE  (A },  pianiateet  eom- 

poiâleor,  estl'rmdesribiieinti  les  plosactifs  de 
ces  petits  morceaux  de  musique  de  fin»,  dont 


les  artistes  ignorent  jusqu'k  l'existence,  mais  que 
les  éditeurs  jettent  chaque  année  par  milliers  sur 
la  place,  i  la  plus  granile  joie  des  amatenrs  mé- 
diocres pour  qui; l'art  musical  tout  entier  est  con- 
centré dans  ces  pages  Irivoles.  M.  Longueville  a 
publié  environ  IW  morceaux  de  ce  genre,  parmi 
lesquels  se  trouvent  un  certain  nombre  de  fan- 
tusies  sur  des  motih  d'opéras  en  vogue. 

LOPEZ  (Frjuicisco-Micdel],  maître  de  cha- 
pelle et  organiste  espagnol,  naquit  k  Villarroja, 
en  Aragon ,  dans  la  accoude  moitié  du  dix- 
sepliÈme  tiède.  H  devint  élève  de  la  célibre 
érole  du  monasière  de  Honserrat,  dans  la  Cata- 
logne, 7  apprit  la  musique,  et  en  1634  j  revStit 
l'habit  del'ordre  de  S'-Benoist.  L'un  des  disciples 
les  plus  renommés  de  cette  école,  11  tut  penitant 
huit  ans  maître  de  la  cliapelle,  puis  organiste 
dn  couvent,  et  remplit  ensuite  les  mêmes  fonc- 
lions  à  l'église  de  ce  couvent,  puis  i  Madrid  et 
k  Velladodid.  Lopez  a  publié  deux  ouvrages  sur 
la  musique  avec  texte  latin,  l'un  intitulé  Exa- 
goga  ad  muricem,  l'autre  sous  le  titre  de  Miteel- 
lanea  fflutlca. 

LOPEZ  (JoBf-VsiiaiiCKi),  musicien  espagnol, 
naquit  k  Madrid  le  18  mai  1795.  Après  avoir 
commencé  de  bonne  heure  l'étnde  de  la  musique, 
il  devintexpéditionnairedans  une  administration  i 
il  entra  ensuite  comme  clarinette  dans  la  musi- 
que d'un  corps  militaire,  puis  s'adonna  t  l'élude 
de  la  contrebasse,  et  obtint  la  place  de  premier 
contrebassiste  an  thMtre  de  la  Croz,  emploi  qu'il 
conserva  depuis  1816  jusqu'en  184S.  Kn  IfISO , 
i  I  Tut  nommé  proressenr  de  contrebasse  an  Cou- 
lervatolre,  et  en  1 839  il  entra  k  la  chapelle  royale. 
Lopezmoorut  le  15  rèrrier  18S1.  Ondoitkcet 
artiste  une  excellente  méthode  pour  sop  iostni- 

LOPEZ  ( ;.)i  artiste  espagnol  contempo- 
rain, a  publié  récemment  k  Madrid,  chez  l'édi- 
teur Romero  y  Andia,  une  Méthode  élémentaire 
de  mandore. 

LOPEZ  REHACBA  (Hicuel),  pretr«  «t 
Musicien  espagnol,  nsqnll,  k  ce  que  Ton  croit, 
dans  la  seconde  mollié  du  dix-huitième  sibde,  et 
mourot  k  Madrid  le  14  avril  1827.  Il  fut  nn  chaa- 
teur  dislingué,  et  fit  partie  de  la  chapelle  royale. 
Il  a  publié  sons  ce  litre  :  la  Mélopea,  une 
méthode  de  ^nt  (rèa-esUmée. 

LOQCIN  (ANàtoLE),  th^icien  musical,  est 
né  k  Orléans  le  23  lévrier  1834.  Éprouvant  poar 
la  musique  une  vocation  irrésistible,  H.  Loquin 
commença  par  apprendre  cet  art,  seul  et  aans  pro- 
feateuT.  A  dix-huit  ans,  il  composait  des  romanccK 
pour  piano  et  chant ,  dont  quelques-unes  ont  vu 
le  Jour.  Ce  n'est  qn'ea  1863  que  M.  Loquin  prit 
k  Bordeaux  des  leçont  d'harmonie  avec  M.  Fer- 
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rond  (PoK-  ce  nom],  proreuenr  de  UlMit,  qui 
l'initia  aui  Dotlont  le»  plus  élâmenburei  de  celte 

Entre  dana  ane  idmiaislratioa ,  et  eaTOjé  *n 
début  de  ta  carrière  k  Espelelte,  pelrt  TÏIIagi 
baaque  desBaawS'Pyréaéea,  M.  Loquio,  perlé 
par  la  natare  de  gon  esprit  aux  iludea  abstraites, 
mit  1  profit  aoa  isolement  el  le  temps  qu'il  avait 
i  as  dispoailion,  eu  analjsaut  soo»  le  rapport 
tiarmoDique  Jes  priucipalet  partitlona  de  Glucli, 
de  Rosiini,  de  Weber,  de  Mejerbeer,  etc.,  et  en 
comparant  atleuliiement  entre  eux  les  IraltéR 
d'harmonie  de  Bameaj,  de  Catel,  de  Reicha,  de 
Busaet,  de  Fétis  et  de  Ciievé.  Le  premier  résultat 
de  ces  éludes  comparées  fut  un  petit  traité  d' 
soixantaine  de  pages  ia-8°,  publié  en  iU 
Bordeaux,  cbez  GouDOuilhou,  aous  le  titre  de 
Tfolion*  ilémentairei  iTHarnionte  moderne, 
bientôt  suiTl d'un out rage  plus  considérable,  en 
cinq  parties,  couronné  par  l'Académie  de  Bor- 
deaux, el  intitulé  :  Suai  p/iltosophiqiie  mr  la 
Tonatff^modeme  (1884-1899).  Dana  ce  dernier 
wiTrage,  qai  contient  an  trailË  complet  de  moiiu- 
latioD,  l'auteur  réfute  les  notions  de  théorie 
musicale  les  ploa  généralement  idraisea. 

H.  Loquin  s'occupe,  depuis  de  longues  années, 
d'un  reste  recueil  des  Ckant*  populalTts  Fran- 
p^s.tid'oaGrnruttraiiiiI'Harmoitltanciermt 
et  moderne  basé  sur  un  plan  abaotument  nou- 
veau ,  plan  qu'il  a  fait  connaître  en  partie  dans 
des  mémoires  insérés  dani  les  Actes  dt  la 
Soeiéti  des  leieneet  physlguei  et  natuTellet  de 
Bordeaux.  —  H.  Loquin  eal  iDJourd'hui  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  de  BordeaaiL. 
Depuis  18a2  il  eat  derenu  le  collaborateur  de 
l'excellent  journal  la  Gironde ,  pour  tout  ce 
qui  concerne  les  choses  de  la  musique  ;  aea  ar- 
ticles i  ce  joamal  sont  signes  du  psendtnyme  de 
FavlLavigse.  EnEa,  il  eat  l'auteur  des  articles  de 
musique  du  Dictionnaire  de  M.  Littré,  k  partir 
de  la  lettre  H  inclusiTemeat  jusqu'l  la  fin. 

On  a  de  H.  Anatole  Loqub,  outre  les  OD<rrages 
que  nous  avons  cités  :  —  l"  des  lettrei  tUT 
Tenteignemenl  popvlaire  de  la  Mutique;  — 
a°  nn  Examen  de  la  méthode  Galin,  la  en  1861 
an  congrès  scientillqne  de  France;  —  3°  une 
Étude  tur  les  Poésies  de  Clolilde  dt  SuroUie, 
écrite  pour  réfuter  le  mémoire  de  il.  Antooln 
Hacé;  4°  De  fÀuenif  des  théories  mvsleales, 
io-s"  ;  G*  Aperçu  sur  va  nouveau  syitème  de 
notation  pour  repréienler  les  lueeessloni  har- 
moniques, p.  ]a-i°;—f  Tableau  de  tout  le» 
tffet*  harmoniques,  de  une  à  dnq  notes,  gr. 
lo-8",  etc.,  etc. 

Esprit  très-sciifet  très-laborienx,  If.  Anatole 
Loqnlo.quieitl'nndeacollaburaleQrsdaSnpplé-  I 


ment  de  la  Biographie  univerielU  des  Uuti' 
ciens,»  fondai  Bordeaux,  en  18T7,anrecnril 
fort  Intéreasant,  entièrement  redise  pat  lui,  et 
qu'il  publie  aous  ce  litre  :  la  Musique  à  Bor- 
deaux, revus  mensuelle. 

LOHANDl  [GiovANM-ALBUtto),  compod.* 
leur,  vîTslt  t  Brescia  dans  les  premières  années 
'du  dlx-huilléme  siècle.  Il  écrivit  pour  le  prince 
de  Toscane  Ferdinand  de  Uédicia  ua  oratorio, 
Santa  Maria afaddalena(_i701)Mvo  Tê  Deum 
k  l'oeca^n  de  sa  guérison  (1709). 

LORENS  DU  HEST,  lulbier  el  faiseur  da 
barpes,  vivait  au  commencement  du  iS*  aiècle. 

Hons  avons  Uovfé  dans  l'intérestanl  mémoire 
de  B.  Bemarht  {Recherches  lur  ta  Corporation 
des  Méneslriert)  deux  quittaurea  délivrées  par  ce 
lutliier  ï  la  duchesse  Valentine  ^^sconli,  femme 
de  Louis,  duc  d'Orléans.  Par  la  première,  datée 
du  17  janvier  1400,  Lorens  du  Hesl  reconnaît 
avoir  reçu  du  trésorier  de  la  ducbcsse  la  somme 
de  32  soua  pariais  pour  avoir  ■  rapparcillié  et 

■  mis  h  point  deux  des  barpes  de  Madame  11 
«  ducheaae  eequelles  il  a  fait  et  mis  broches  el 
*■  cordes  toutes  neuTTes,  el  jcelles  recollées  U 
«  oii  métier  était;  et  en  l'une  d'icellcs  fait,  taillé 
«  <t  assis  un  foui  tont  neuf.  ■  —  Dans  la  seconde 
quittance,  datée  du  19  mars  1401,  le  même 
luthier  reconnaît  avoir  reça  la  •  somme  de  SB 
<c  sous  pariais  pour  avoir  rappareillié  et  reCïicte, 

•  et  mis  i  point  la  belle  harpe  de  Madame  la 

■  Duchease.  C'est  è  savoir  recolé  le  liel  basion 

•  qui  était  romppu  en  deux  lieux,  et  avoir  taillé 
<>  mis  et  assis  en  icellui  une  pièce  de  bois  el 

■  avoir  reff^t  tout  neuf  lefoos  d'icrile  qn)  avait 

•  été  tout  froiasié  et  rompus,  et  ;eelle  avoir 

•  garnie  de  broches  et  de  cordes  {I).  > 

J.  G. 
*  LORENTE  Ikmat) .  Dans  son  Dlcelonario 
lienieo,  hittârieo  g  biogrdfieo  de  la  iTuiiea, 
H.  José  Parada  j  Barrelo  fixe ,  d'une  tu^n  pré- 
cise, la  date  de  U  naissance  de  cet  artiste  au 
ril  1014. 


(I]  DflpDli  loaiteaipi  il  hirpa  et 


Il  QQli  d'octobre 


cUia,e'rMleaKaitiiiidr«,iTiUlefoei>l  IipnUf» 

■rpn  <|Dll  iiilt  icheUc*  el  vtjéet  peur  ta  noTDï 

■  oeiDlut  IIK.  un,  a.  >  -  ■  lien  pour  cord»  d«  lirtiu 
-  pour  II  aojDa  lUUiréa  1  Htiliaie  d:  RomoDt  El  pu  ion 
DinileiDeDt,  la  Xi  loar  dcDaicoMc  (itll)...  Tl.  S.  • 

c,  depub  le  i"  aart  itl*  iitiH  ■■  »  *<ni  itii 
Cb.  DCpeuti,  ircb.  du  Rot.,  K.  n*). 
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LORBNZI  [GioHinn-BiTTOTii  DE),  tte- 
Uor  d'orgues  à  Vicenee,  est  né  k  Scbio  le  13 
mara  1S06.  Après  avoir  éluilit  l'art  mnùcal 
dans  M  lille  nalale,  eoat  la  dlrecUon  de  Felice 
BrapiTito  et  de  Dumeoted  Cimoso,  II  commença, 
dès  l'Age  de  19  ans,'  k  s'occaper  de  la  Tabri- 
catioD  des  orgues,  en  construisit  on  pour  l'é- 
glise de  San-Felice,  deVicence,  ei  enHn,  eo  1S30, 
Tonda  en  cette  *Illa  Ii  fabrique  tris-Impor- 
lante  qui  porte  son  nom.  H.  de  Lorenti  a  In- 
Tenté  un  EjAtème  d'orgues  phonixhrotalqv»! . 
et  on  Umpanlauo  on  timbale  ponr  tous  les 
Ions,  et  il  conitruit  aussi  des  iostnimenU  h 
arcbel  estime. 

LOBENZINK ),  fut  l'on  des  nultres 

delà  chapelle  de  Louis XIT.  L'exlslence  de  cet 
artiste  m'a  été  rërélée  par  cette  nieutioa  qn'en 
tait  l'tntenr  inonyme  de  l'Slitolre  de  l'Àca- 
dimle  royal»  de  musique  [publiée  par  le 
ComUtnlionneTi  :  *  Nous  ne  parlerons  point 
d«  l'opéra  à'Orontlt^,  dont  les  paroles  sont 
de  Lecterc  et  la  musique  de  Lorenziat,  maître 
de  II  chapelle  du  rcn,  qui  fui  ex^uté  ft  Chui' 
lillj,  le  23  aoAt  1S8S,  par  l'Académie  rojale  de 
maslque  dans  une  lite  que  H.  le  Prince  j  donna 
h  M.  le  dauphin,  alteodn  qu'il  n'a  jamais  tlé 
jooé  à  Paria.  ■  Je  n'ai  déconvert  aucun  autre 
renseignement  sur  cet  artiste. 

LORET  [Je*n- Joseph  ),  organiste  et  facteur 
d'orgues,  à  la  fois  versé  dans  la  connaissance  de 
la  musique,  de  l'acoostique,  de  la  chimie,  de 
la  phjdqne  et  de  l'attronooiie,  naquit  i  ler- 
moude  (Belgique)  le  a  mars  1767.  Il  Btses  étn- 
'les  h  Diimuiie,  chez  l'un  de  ses  oncles,  et,  lont 
en  s'occupant  avec  aciivité  de  la  eouetroctlon  des 
orgues,  fournit  une  longue  carrière  comme  orga- 
niste, car  il  ne  tut  pas  attacha  pendant  moins  de 
clnqaanie-cinq  ans  en  celte  qualité  1  l'église 
Saint-Giltes  de  sa  Tille  natale,  remplissant  en 
mtote  temps  les  fonctioos  de  carillonneur  com- 
munal. Parvenu  i  Yigc  de  SS  ans  il  se  retira  k 
Malinen,  où  II  mourut  te  11  septembre  1347> 

LORET  (PHANçoie-BEBinBD),  Klsda  prëcd- 
deur,  ingénieur-mécanicien  et  facteur  d'orgues, 
naquit  k  Termonde  le  S  avril  1809  et  fut  élève  de 
son  père.DouË  d'aptitudes  pariiculières  pour  tout 
M  qni  coneemait  la  mécanique,  riioilogerie,  les 
scieneea  physiques,  la  géométrie,  la  musique, 
l'acoDstlqae  et  la  facture  Instrumentale,  U  fit 
faire  de  grands  progrès  1  la  bhricallon  des  or- 
gues en  Belgique,  et  obtînt  divers  brevets  d'in- 
vention  poar  différeDls  procédés  imaginés  par 
lai,  ainsi  que  dos  récompenses  nombreuses  à  di- 
raves  expositions.  ÉlaUi  k  Malines,  François' 
Bernard  Loret  construisit  plus  de  300  oi^es  soit 
pourls  Belgique,  soit  pour  U  Hollande,  soit  pour 


divers  autres  pajs,  et  parmi  ces  inalniments  il 
s'en  trouve  de  premier  ordre.  Cet  artiste  fort  in- 
telligent a  écrit  et  publié  plusieurs  opuscules  re- 
latifs aux  détails  de  la  construction  dea  orgues. 
Il  est  mort  à  Malioes  le  t7Doveml)relS77. 

LORET  (  HiPfOLTTE  ),  frire  du  précMent , 
organiste  et  facteur  d'orgues,  DéiTermoodeen 
1810,  fut  aussiélève  desoopère,  et  s'est  lau 
une  renommée  honorable.  Etabli  d'abord  i  Lae- 
ken-les- Bruxelles,  Usa  fixa  ensuite  ï  Paria.  Il  ii'a 
guère  construit  moins  de  500  iiistniments,  tant 
pour  la  Belgique  que  ponr  la  Hollande,  le  nord 
de  la  France,  queiquea  églL«s  de  Paris  et  de  la 
Bretagne,  et  même  pour  le  Chili,  le  Pérou  et  les  ; 
colonies  françaises.  M.  Hippoljrle  Loret  a  rempli 
les    fonctions    d'organiste  fè    Termonde  et  à 

LORET  (CLéaiNT),  organiste  distingaé  et 
compositeur,  net  Termonde  (Belgique],  en  1833, 
est  ais  et  petit-fils  de  deux  artistes  qui  rem- 
plirent les  fanctlons  d'o^sntsle  1  l'église  Notre- 
Dame  de  cette  ville,  et  auxquels  il  dnt  en  grande 
partie  son  éducation  mosicale.  Son  père,  H.  Hip- 
polyte  Loret,  qui  était  en  même  temps  un  habile 
facleurd'orgues,Iaî  blsait,  dèsl'&ge  detept  ans, 
jouer  i  l'églisedepelilsonertoires  et  des  sorties, 
et  k  huit  ans,  l'enlaot  le  remplaçait  quelquefois 
ponr  certains  ofQces  pen  compliqués.  En  1840, 
M.  Loret  père  ayant  été  nommé  organiste  k 
Uoni,  son  Gis  compléta  en  celte  ville  tes  éludes 
de  lecture  musicale  avec  H.  Deoefve,  directeur 
de  l'écoie  de  musique,  puis,  en  ISSl,  se  lit 
admettre  au  Conservatoire  de  Bruxelles,  où  il 
travailla  le  conlrepolnt  avec  Fétis,  l'orgue  avec 
H.  Lemmeni,  et  où  11  obtint  le  premier  prix 
d'orgue  en  1B&3. 

Ka  1S&5,  H.  Clément  Loret  vlat  k  Paris,  y 
Bt  la  connaissance  de  M.  Hustel,  facteur  d'har- 
moniums, qui  le  décida  k  s'y  fixer,  et  devînt 
successivement  organiste  au  Panthéon,  k  Sn- 
resnes  et  k  Notre-Dame  des  Victoires.  En  1857, 
il  se  présenb  à  Niederroeyer,  directeur  de  l'École 
de  musqué  religieuse,  qui  cherchait  im  protte- 
saur  d'orgue  pour  cet  étaUissement,  et,  après 
lui  avoir  fait  entendre  plusieurs  œuvres  de 
Jean-Sébastien  Bach  et  de  Meadelssohn,  fut 
ctia:gâ  par  lui  de  ces  fonctions.  D^nls  lors, 
il  a  formé  dan*  cette  écde  on  grand  nombre 
d'élèvei,  dont  quelques-uns  occupent  aujour- 
d'hui des  positions  fort  honorables  comme  or- 
ganisles,  d  II  a  coDlrihué  k  rendre  populaires 
le  nom  et  les  œuvres  de  J.-S.  Bach,  Jusqu'à 
cette  époque  Imparfaitement  connu  des  artistes 
françaia.  C'esi  dans  le  même  temps  que,  sur 
la  proposition  de  Hiedermeyer,  alors  maître 
de  chapelle  k  l'église  de  Saint-Louis  d'AnUo, 
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M.  Loret  iceeplt  l'crnpkd  d'arganisle  de  cette 
église,  qu'il  occupe  eacore  injonrd'hM. 

M.  Loret  s'est  fait  coonatlre  naatageoee- 
■nent  comme  compositeur.  Dèt  1BG9,  il  pu- 
bliait dans  le  journal  la  Maitriif.  dirigi  par 
d'Orligae  et  Niederroeyer,  ses  premierE  Bxer- 
eiets  d'orgue,  ta  trois  limisoDS,  qui  Turent 
bieatât  sui'ii  de  14  Étudei  pour  le  mime 
lastromenl,  dont  13  aTec  pédales  et  tl  sids 
pédales  (Paria,  Heugel).  Vinrent  euanite  SD 
PUtei  d'orgue  pour  meua  et  vêpres,  24  Mor' 
eeaux  pour  orgne  sans  pédales  (Réguier-Ca- 
nanx),  t'OJ^e  dlvi»,  recueil  de  nwrceaux  fa- 
ciles (Heugel),  3  collections  de  12  Morceaux 
pour  harmonium,  11  Moreeaux  pour  tunuo- 
nlam  et  piino,  to  Miloàies,  Il  MoTceaux 
de  piano,  et  quelqoea  compositions  détachées. 
H.  Loret  travaille  en  ce  marnent  à  une  Milhodt 
complète  pour  orgue,  dirisée  en  qoatre  par- 
lies,  dont  les  deux  piemièrea,  qui  traitent  l'une 
de  l'orgue  sans  pédales,  l'autre  de  l'orgue  avec 
pédales,  ont  déjà  paru;  la  troltièmé  partie 
traitera  dea  comlÙDaisoni  dei  orguea  modernes 
et  de  rimprofisatlon,  et  ta  qnatrièine  dn  plaiD' 
chant  et  de  son  accompagnement. 

H.  Loret  a  aussi  publié  une  série  de  12  con- 
certos de  Htendel  pour  oi^ne  et  orcbeatra, 
iranscrits  par  lui  pour  orgne  solo  arec  de 
nombreux  points  d'orgue.  Voici  la  notice  que 
M.  LeIiTre,  aujunrd'hui  directeur  de  l'Ecole  de 
musique  religieuse,  a  placée  en  télé  de  celle 
iiliie  publicalioD  :  ■  Jusqu'à  ce  jour,  noua  n'a- 
Tons  psspoKsédé  en  France  d'édition  complète 
des  concertos  pour  l'orgue  avec  accompagne- 
ment d'onJiesIre,  de  Heendel.  H.  Clément  Lo- 
ret, organiate  i  St-Louis  d'Anlin  *t  professeur 
k  l'École  de  musqué  religieuse,  qui  possède  si 
bien  l'ioteHij^nce  des  tradilioos,  publie  aujour- 
d'hui, d'après  l'édition  de  1792,  Ions  les  coa- 
cartos.  Il  a  apporté  dans  cette  publication  le 
soin  reapectueoi  qtie  réclame  l'œuvre  du  grand 
maître.  La  IranicrlplioD  d'orchestre  est  faite 
excellemment,  les  pointa  d'orgue,  qne  Hsndet 
n'a  pas  notés,  parce  qu'il  en  laissait  l'improii- 
sationi  l'îmaf^natioo  de  l'eiécutant,  sont  trfc,- 
Uen  conçus.  H.  Loret,  ï  qui  l'on  doit  de  bons 
ouTrages  pour  l'enseiguemeut  de  l'orgue,  enri- 
rliit  par  celte  publication  le  répertoire  des 
oi^nistes  aérieui  et    leur  rend  un  Téritable 

M.  Loret  a  en  portefeuille  un  eertjin  nombre 
d'ouvrages  encore  inédita.  Parmi  ces  ouvrages, 
Il  bot  surtout  distinguer  une  symplianie  &  grand 
orchestre,  eu  r^;  une  messe  k  i  voix,  avec 
accoTopagoement  d'orcbestre  ou  d'orgue  et 
quatuor;  plusieurs  motets  avec  solo  et  choeurs; 


un  oratorio  intitulé  le  Cahtdre;  un  concerto 
poar  [riano,  avec  occompagnementd'orcbartre; 
enfin  des  études  et  exercices  pour  le  piano, 
ainsi  que  plusieurs  morceaux  de  genre,  des 
préludei,  fugues  et  romances  sana  paroles  pour 
le  même  Instrument. 

Un  frère  de  cet  artiste,  CkarUt  Loret,  mort 
jeune  il  j  a  quelques  années,  s'est  tiit  connaître 
aTantagenaameot  comme  eompotlteir  et  a  pu- 
blié un  certain  nombre  de  morceaux  pour  le 

LARETZ  (JoBN-U.....],  comporilenr,  a 
écrit  la  mnsiqne  d'an  opéra-comique,  (A« 
Pearl  of  Bagdad,  qui  a  Été  représenté  an 
Brookl;ii  Ljceom  de  new-York,  an  mois  de 
mai    1872. 

LOT  (THoaas),  facteur  d'insirumeats  à 
vent,  l'uB  des  plus  habiles  et  des  plus  renom- 
més artistes  en  son  genre.'était  établi  t  Paria 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle 
et  faisait  partie  de  la  corporation  des  lo- 
tliiers-matlres^uréa-complablea  de  cette  ville. 
On  trouve  son  nom,  A  la  date  de  177j),  dans 
des  r^ments  de  comptes  de  cette  corporation 
qui  soûl  conservés  dans  an  carton  des  Archives 
nalionsles.  Il  exerfaU  encore  sa  profession  ai 
1785,  et  demeurait  alors  rue  de  l'Arbre-Sec. 
A  cette  dernière  date,  un  artiale  du  mime 
nom,  Martin  lat,  qui  était  évidemment  parent 
de  celui-ci,  était  établi  aussi  facteur  d'instru- 
menté A  venti  Paris,  et  demeurait  k  l'abbaje 
Seint-Germain.  Enfin,  on  troisième  membre 
de  cette  famille,  Gillei  £of,  cousin  deTtwmas, 
était  aussi  un  liabile  facteur  d'instruments  h 
vent  ;  il  avait  épousé  la  fille  de  Le  Clerc,  qm' 
exerçait  la  même  profesuon,  et,  i  la  mort  de 
celui-cf,  resta  avec  aa  veuve  i  la  télé  des  af- 
faires en  qualité  de  compagnon,  n'ayant  pas 
pu,  mslgré  ses  elforts,  se  tïlre  recevoir  matlre 
dans  la  corporation.  Le  Musée  Instrumental 
dn  Consenaloirede  Paris  possède  un  galoubet 
de  Gilles  Loi. 

LOTH  ( \  violoncelliste,  attaché  en  cette 

qualité  t  l'orchestre  du  lliééire  de  Rouen,  a 
publié  en  1783  un  Beetieil  iTarieUei  avec  ac- 
compagitement  de  guitare. 

LOTT  (Joan-FnéDÉnic],  artisan  allemand, 
né  en  177S,  quitta  de  bonne  heure  son  pays 
pour  se  rendre  en  Angleterre,  et  s'éUblil  t 
Londres  pour  7  exercer  sa  profession  d'ébé- 
nisle.  Son  compatriote  Fendt  étant  venn  se 
fixer  aussi  en  cette  ville,  le  décida  i  quiller  ce 
métier  pour  la  profesiioD  plus  locratite  de  lu- 
thier, et  le  ru  entrer  avec  lui  chei  Dodd  (Yoyei 
ce  nom],  où  tous  deux  travaillèrent  activement 
et  oîi  Lolt  fit  beaucoup  de  violoncelles  et  de 
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eontrebuMt.  Le»  lostraniait*  da  Lott,  qui 
âtait  très-io^eiis  et  prodalnlt  Iratement, 
éUieut  d'gn  traTsîl  trè*-dni,  nuU  m»  nni» 
laisult  i  ddsinr.  Dans  mu  livre,  <Ae  TioUn, 
M.  GcorgM  Hart  arfirme  que  mi  cootrebasHa 
lont  aplendldei  et  ittpparterafeot  la  compa- 
niMo  «TM  lea  jnstminenls  italiens;  ce  qui 
eat  ceitalB,  c'eit  qoe  lei  contrdiaaaialei  an- 
glais eonridèreat  Lott  comme  la  plu  gnnd 
factaor  dca  iaitrnmeoU  de  m  genre  dan*  lem' 
[»}•■  Quant  k  eei  iloloDcelles,  on  dit  gnlls 
«Mit  aawf  ioign«a,  anaal  parfaits  h  l'intérieur 
qn't  l'eitérlenr.  —  Le  flla  aîné  de  cet  artiile, 
Gtorgt-FrédMct  LoU,  né  à  Lonrirea  es  ISOO, 
mort  en  1868,  connaluait  très-bltn  la  lathe- 
rie  ItilteniK,  da  raéine  que  «on  frère  John  Latt, 
qn)  moarat  a  1871,  rt  i  qui'  l'oD  doit  de 
bonnes  imltalioni  des  mallrea  ftalleu. 

LOTTl  DELLA  SANTA  {Haacittnia], 
cantatricfl  dlslîngu«fl,  eat  néa  t  Hanlooe  an  mois 
da  aeplembre  1S3I.  tlerée  an  eovreat  de  Vï- 
mereata,  pitedeHIlan,  die  «o  awltt  poot  •«  U- 
Tnr  k  fétude  do  diant  aooa  b  direction  de  l'ex- 
eeltenl  profetaeai  Hatuealo,  et  01  dea  progrèa 
aaset  rapidca  poor  pootidr  débuta  aTw  Ntecks 
k  Coostantinople,  dans  la  aaiaaa  de  ISSO-ISSI. 
Cet  eaui  fat  si  heoren  qne  la  jeooe  arliate  Itat 
anasitei  eagigée  k  la  Seals,  de  Ulao,  oà  elle  dé- 
buta AtmÀttUa  et  ATohiceo,  dt  Verdi.  Elle  par- 
eonrat  ensuite  toute  l'Italie,  aa  moDlrant  k  Gê- 
nas, Bergame,  Modène,  FJorence,  Udioe,  Rome, 
V^nne,  Parme,  Ravenne,  Viceoce,  P3tenne,etc. 
Bu  ISej  elle  chantait  an  tliéfitre  San-Carlo  de 
Na{des,  puis  an  San  Carlos  de  ListioaM;  m  IgU 
on  la  relmuTsil  k  Ulao,  paie  k  Vienne  ;  elle  se 
fit  enteadre  anssi,  de  b  Ta^n  la  plus  liwrense , 
aux  deox  théâtres  italiens  de  Saint-Péterabourg 
et  de  Londres.  Sia  répertoire,  très-étendo  et 
uniqaemeDl  composé  d'ooTrages  esBeotieliement 
draroatiqnea,  comprenait  f  Lombariii,  un  Ballo 
in  mascliero,  Attila,  Rigoletto,  la  Conletta 
i'Amalfi,  Ut  Hugutnols,  t  Vetpri  tàeiliani,  il 
Trovalore,  Martha,  laJuiiM,  tutiadi  La' 
mermaor,  ffobueco,  Brnanl,  etc.  H"*  Marcel- 
Itna  Loltl  a  épousé  na  barrloti  nommé  Délia 
Santa.  Elle  semble.) depuis  quelques  années,  arair 
renoncé  i  la  acène. 

LOTTIN  (TB«M>oa*  FIERRET,  épouse), 
pianiste  et  eompodicnr,  Dte  k  Paris  an  mois 
de  décembre  igOS,  fit  aes  étodes  mosicales 
an  Conserratolre,  oA  elle  fat  i'élfcre  de  Zim- 
merroanu  pour  le  piano,  et  de  Poncliard  pour 
le  chant.  Elle  obtint  an  premier  pris  de  piano 
en  ISie.  Cette  artiste  a  paUié  des  roroaDces 
et  n  certain  noaolwe  de  oompotiUoM  ooor  le 
liai». 


LOUCHET  (Gdsmti),  planUta  et  corn- 
poaiteor,  né  k  Boalogne-sur-Her  )e  4  octobre 
IStO,  refut  de  son  père,  excellent  amatenr, 
sea  premitree  leçrais  de  musique.  Envoyé  dès 
rige  de  Kft  ans  k  la  maîtrise  de  Roaeo,  placée 
alors  sous  la  dlieeUon  de  H.  Vervoitte,  il  j 
passa  trois  années,  au  bout  desquelles  Q  vint 
conHauer  k  Paris  son  iédocatioo  musicale.  Oe- 
Tenu  éltve  de  H.  Harmontd  pou  le  piano, 
D  étudia  l'harmonie,  la  contrepoint  et  la  fogie 
avec  H.  Huratet,  e^  aoo  IiutnieUon  tennfitée. 
Il  sa  Hna  k  la  eomposUien.  Dès  ISU,  ayant 
prit  part  k  on  coacoora  ouvert  par  la  ville  de 
Paris  pour  la  composilion  d'as  cbmark  quatre 
v<ài,  il  voyait  conroaur  aOB  EptOM  A»  Noét, 
et  publiait  ensuite  pJaainra  antres  piodnetloDS 
du  même  gnra.  U.  Loodtel  rebnmn  enanile 
k  Rouen,  l'j  fiia,  y  donna  plusieus*  coBcerto, 
et  se  fli  eonnttte  pet  la  publkatlao  d'w  cer- 
tain nombre  de  aaorceaui  de  piano,  4atti  no*- 
seoleDMDl  avec  goèt,  mais  avec  style,  empreints 
d'un  bon  senUmnt  roélodiqne,  et  qui  témari- 
dea  et  des  «ipiratians  éle- 

de  ISTO,  M.  Gualave  Loocbet  a  quitta  Bouen 
pour   venir  a'élabUr  dé&nitivement  k    Paria. 

Vold  fa  Usie  des  coroposHioos  de  cet  arliste, 
poUiées  jnsqu'k  oe  jour  :  Psaunu  its  (paroles 
latines,  fragmoit},  soh)  et  cbieor,  avec  accom- 
pagnement d'orgnc  on  d'orchestre,  op.  1  (Paris, 
Choadua]  ;  apime  de  Noël,  cbceor  k  4  voix 
miiles.'ap.  6  (id.,  id.)i  Ave  Maria,  chaxT  i 
4  voix  d'b<Hnmes,  ap.  7  (id.,  îd.);  O  Sacrum 
eonvivium,  chœur  k  4  voix  mixtes,  avec  ac- 
compagnement d'orgue,  op.  10  (id.,id.};  PA- 
&eUte,  chœur  k  4  vois  dIxHmnes,  op.  I2  (M., 
id.);  Tantum  trgo,  chœur  k  4  vols  mixtes, 
avec  acGompagnentent  d'orgue  foa  d'orebedre, 
op.  15  (id.,  id.);  Bfmve  à  ta  mer,  elimur  k 
4  voit  d'hommes,  op.  IB  (id.,  Id.);  O  Solu- 
tarit,  solo  de  baryton  avec  accompagoeraoït 
de  vkrion  et  orgue,  op.  i  (id.,  id.)  ;/(tyUe 
pour  le  piano,  op.  3  ;  te  LUat,  romaase  sans 
paroles,  id..  ^t.  3;  Pentie  fugitive,  id.,  op. 
4;  3  Pant^  earaetérUliqtta,  id.,  op.  S; 
AndaïUe  etmtaàiie,  id.,  op.  9;  3  Maatrkas, 
M.,  op.  1i;  Prélude  et  fvgite  ai  foj  mineur, 
id.,  op.  13  ;  ^legrello,  id.,  «{t.  14.  Toutes  ces 
(BDvres  de  piano  rat  été  publiées  ehei  l'éditeor 
H.  Uaho. 

LOUDIEB  (SoraaoKTVE).  (Test  sons  ce 
Dom,  que  nous  croyoni  être  mi  pseudonyme, 
qu'a  paru  nn  Kvre  ainsi  intitulé  :  La  liuUque 
ofi  Village,  hittoire  antcdattque  de  la  méthode 
Galiii'ParlfChevi,  par  Sophronjme  Londler, 
avec  une  préTace  de  A.  Thjs  et  un   portrait 
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d'Ëmlla  Cbevé  (Ptrit,  a.d.  [1871],  librairie 
CÉelio  d«  la  Sorbonne,  iii-lSJ. 

LOUET  (Akutids),  Tirtnow  sur  pluiieurs 
iastrumenla  et  compoiiteur,  ffëre  d'Alexandre 
Lomt  («uqud  une  noUea  eil  consacrée  su  tome 
V  de  la  Biographie  vnlvenelle  da  Mvii- 
eUn»),  pablift  un  certain  nombre  de  romance*, 
dont  une  «lire  antres,  loUtulée  Prèi  d'un  ber- 
etau,  oblint  jadii  us  toccèi  da  Togoe  (1).  Cet 
artiste  tirait  à  Bmellea  cnfSSl,  etonjonmal 
de  cette  ville,  FÉelatr,  ta  parlait  ainii  dans 
■on  numéro  da  4  ]mritT  igBI  :  ■  ViotonUte 
disifogoé,  gullariBle  eitraordinalre,  il  n'a 
-  son  pareil  à  Bruxell».  Compoiitenr  cot 
son  frère,  U  eti  aotcnr  de  cbaali  et  de 
mancc*  anttl  populaires  que  cette  diamianle 
Bereeute,  rédtée  wiu  les  lambris  doria  comme 
sons  le  tuil  de  la  plus  modeste  chaainlère, 
H.  Louel  hit  chanter  agréablement  le  tïoIob  ; 
M»  talent  de  pianiste  accompagnateur  «ai 
JDslement  ipprèclÉ,  mais  rien  ne  peut  égaler 
le  mérite  transcendant  qu'il  possèdi 
guitariste.  ■  On  croit  qu'Aristius  Lonet  est 
mort  ï  Bruxelles  il  f  a  piaaieun  années. 

*  LOUIS  (V),  compositeur,  femnie 
l'architecte  de  ce  nom,  s'éUft  fait 
d'abord  comme  Tlrtaose  soua  le  uom  de  Bajt 
qui  était  celui  de  sa  ramille,  tinà  qu'on  peut 
le  voir  par  ces  lignes  de  la  Correspondance 
secrète  (T.  III)  :  ■<  H"*  Louis,  femme  de  l'ar- 
cbiteeta  da  roi  de  Potogne,  était  déjà  célèbre 
sona  le  Doin  de  H"*  Ibiwi  par  ses  talents  ta 
nitrique.  C'est  elle  qni  ■  rois  k  la  mode  en 
France  le  fort«-pia»o.  Instrument. qui  ■  main- 
tenant la  plus  giande  vogue.  • 

*  LOUIS  (Nicous^,  violooiatÉ  et  compo- 
siteur pour  son  iustrament,  s'est  fait  connaître 
aussi  comme  muiiciea  dramatique,  mail  [l  n'a 
jamali  pu  aborder  une  scène  parinienne,  et  a  dtt 
se  contenter  de  faire  représenter  ses  ouTragei 
gur  dea  théttres  de  prorince.  De  Ik  le  peu  de 
retentissement  qu'ils  ont  eu.  Voici  ceax  qui 
Bont  venus  i  ma  connaissance  :  1*  un  Dvelà 
Valenet,\in  acte,  Lyon,  14  décembre  laH; 
3°  Morit-Thérèie,  quatre  actei,  Ltod,  19  fé- 
vrier IS47  ;  3°  let  Dettx  Sergents,  deux  aelea, 
BeiiDs,  janvier  ISU;  4°  le  YetuUen,  un  acte; 
6°  let  Deux  BaleoHi,  un  acte  ;  e*  Breton  de 
damu,  on  acte.  Louis  était  né  i  Gneux,  le  30 
Bovembre  IBOS.  —  La  veuve  de  cet  artiste,  pia- 
niste fort  distingoée,  •  épousé  en  secondes  oocei 


aa  tome  V  de  li  BloffrapJtte,  et 
4auU«M  iliMÉ  fltopreulon. 


un  ricfae  commerçant  ptrliien,  M.  Viard.  Elle» 
donné  ï  Londres,  dans  le  couvent  de  l'biver 
1877-78,  toute  une  série  de  concerts  qui  oui  Hé 
trta- suivis. 

LOULIÉ  on  LOULLIER  (L -A ), 

violoniste  et  compositeur,  fut  pendant  vingt 
ans,  de  lT6fl  i  178B,  attaché  h  l'orchestre  de 
la  Comédie-ltalieona  en  qualllë  de  second  vio- 
lon, emploi  dans  lequel  son  Gis  loi  succéda.  Cet 
arlicte  a  publié  un  certain  nombre  de  compo- 
sitions pour  le  violon  et  pour  l'alto,  parmi 
lesquelles  je  dteni  les  suivantes  :  Trois  sou- 
tes pour  l'alto,  avec  accompagnement  de  basse, 
op.  D  (Paris,  Louis};  Trois  sonates  pani  le 
violon  avec  accompagnement  da  violon,  op.  9 
(Parla,  Corbans):  Trois  sonates  pour  l'alto, 
avec  accompagneront  de  basse,  op.lo  (id.,  Id.), 
L'artiste  (lu  mime  nom  dont  la  notice  est 
insérée  an  tome  V  de  la  Biographie  unlpcr- 
selU  det  Uutielau  est  vraisembliblement  le 
flls  de  celui  dont  il  est  Id  question. 

LOUVET  (PtEBRB),  luthier  et  bclenr  de 
tiarpes,  était  an  nombre  des  luthiers-maltres- 
jurés-comptables  de  Paris  en  17tl,  et  jonissail 
d'une  bonne  réputation.  Il  vécot  vieux,  car 
quarante  an*  après,  en  17B3,  il  exerçait  encore 
sa  profession  et  était  dojen  de  la  corporaltoa 
des  luthiers.  On  n'a  pas,  d'ailleurs,  d'autres 
reosejgnemeata  sur  sou  compte. 

Un  antre  luthier  du  même  nom,  Jean  Loti- 
vet,  pent-èlre  son  frère,  était  élaUl  mittre-hi- 
Ihier  è  Paris  en  1769. 

LOVATI-CAZZULANl  ( ).  Un  ar- 
tiste de  ce  nom  a  écrit  la  DusiqM  d'an  opéra 
sérieux  italien,  itfanca  Capelto,  qoi  a  été  tc- 
présenlé  avec  succès  i  Valence  (Espagne), 
en  1871. 

LAVS  (JuN),  mnticienqal  vivait  en  Flan- 
dre an  miliea  du  seizlènie  siècle,  a  composé 
dcflx  chansou  insérées  dan*  nn  recueil  de 
chansons  française*  publié  par  Pierre  Phalèie 
à  Lonvain,  en  166S-lB5e. 
LUBECR  {J...-H ),  compositeur  de  la- 
it, fondateur  de  l'École  de  mndqne  de  la 
Haye,  naquit  k  Alphen  en  I79B.  Huaicien  de 
premier  ordre,  artiste  de  grand  mérite  dan* 
tonte  l'étendue  du  mot,  il  savait  jouer  de  pres- 
que tous  le*  instruments,  aoMi  bien  des  inatro- 
roeots  k  voit  que  des  instmments  è  cordei. 
Ea  IStS,  avant  même  d'avi^  atteint  Ptge  de 
aeite  ans,  Il  s'était  enga^  dans  nn  corps  de 
musique  militaire  sur  le  Rhfn  ;  Il  fit  la  campa- 
de  IS13-1815,  et  en  ISlS  se  rendit  fc  Pa*t- 
dam,  (D  Prusse,  pour  j  travailler  sériensetneal 
l'haimunle  et  le  contrepofaiL  Blentat  U  fut  at- 
taché an  théâtre  de  Riga,  puis  k  celui  de  Stet- 


LUBECK  — 

tti,  «e  pTodotott  eniaile  conuM  viotonlsle,  et 
eo  1S13  mtnt  dun  les  Pajs-Bu,  oji  11  orgtnlst 
de  nombreux  cuncerlg.  Kommd  en  1S2S  direc- 
tenr  de  l'École  royale  de  inailqDe  de  la  Baje, 
Il  M  vit,  en  1S19,  conférer  par  le  roi  la  titre 
de  maître  de  ea  chapelle,  et  eo  f83S  reçut  « 
nomiDation  de  meoibre  de  l'InsUtot  rojal  néer- 
landais. Padut  près  de  qnarante  ana,  Lnlieck 
»  contribué  grandement  k  ta  propagation  de  la 
mDslqDé  clauique  dans  les  Paji-Bia,  e(  durant 
U  longue  carrière  il  a  hnat  de  nombreux 
élËtea  qui  aont  deveniu  de*  artiste»  fort  dis- 

Lubecb  était  on  dea  meilleun  cbeEs  d'or- 
chestre qu'on  eût  connoa  dans  les  Pa;s-Bu; 
comme  compoilIeuT,  ce  fat  on  artltle  Bérieax, 
qui  a  proditEt  dei  (envre»  remarquable».  Une 
de  aei  composition»  le»  plus  diitlngnée*  eat 
nn  psanme  pour  soU,  ebceur»  et  orchestre, 
ootrage  qui  lui  fait  le  ptua  grand  honneur  et 
et  qui  a  été  sooTent  exécute  dane  »a  patrie. 
Viennent  enanite  plusieurs  cantates,  dea  ooTer- 
tores,  quatre  concertos  pour  Tlolon  et  orchestre, 
on  concerto  pour  cor  et  orchestre,  nn  concerto 
pour  hautbois  et  orchestre,  et  IjeaTtcoop  d'autres 
compositioat  de  moindre  importance.  En  1842, 
Lnbeck  fat  nommé  cbeialier  dn  Lion  néer- 
taidals,  et  en  18B3,  t  foceaslon  dn  «Ingt-dn- 
qnième  annlTersalre  de  In  fiMidstioa  de  l'École 
dt  mudque,  le  roi  loi  fit  remettre  la  grande 
BMatlIe  d'or  do  Mérita. 

Lubeck  est  mort  k  La  Hafe  le  7  février  IMt. 

LUBECK  [EansT),  fils  atné  do  précédent 
et  taa  élire,  né  à  La  Baje  en  1S29,  est  nn  des 
pianistes  les  plus  éminent»  de  l'époqne  acineiie. 
Avant  de  derenir  célèbre  eo  Enrope,  il  fit  arec 
Frans  Coenen,  de  ISBOt  IBM,  on  grand  To;sgr 
dans  tonte  l'Amérique,  et  ce  royage  loi  ralut 
(oDte  one  série  de  triomphée.  A  son  retour  en 
Enrope,  il  donna  de  nombrenx  ooncerts  en 
Allemagne,  en  France,  en  Angleterre  et  dans 
sa  patrie,  et  partout  il  obtint  nn  soccte  d'en- 
tbODsIssma.  El  1SB4,  Emst  lubeck  se  fixa 
k  Paris,  j  fol  ■cclamé  tonte»  les  lo\a  qa'ïl  se 
produisit  en  public,  surtout  pour  son  adrat' 
nble  hiterprétalion  dea  grandes  atarm  das- 
■Iqnes,  et  pendant  de  longues  année*  fit  partie 
de  l'excellente  société  de  musique  de  HH.  Ar- 
nilngand,  Lalo  et  Jaeqnard.  Il  te  mit  aussi 
k  donner  des  leçon»  de  piano,  forma  d'ei^cel- 
l«Dts  élèTea,  et  deriot  l'iia  des  mellleort  pro- 
ttuaenrs  de  Paris. 

Lnbeck  est  incontestablement  l'un  des  pins 
remarquables  pianistes  conletnporains,  et  il 
restera  l'un  des  meilleun  artistes  que  lei 
-  tUPK.    — 
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Pays-Bas  aient  produit  daos  la  dlx-oeuvièiM 
siècle.  Husicien  accompli,  il  a  écrit  pour  ton 
instrument  des  ouTrages  fort  estimés,  entre 
autres  un  concerto  arec  orchestre  d'une  réélis 
Tileur,  d'excellentes  étodes,  et  beaucoup  de 
petites  compositions.  Il  a  le  Utre  de  pianiste  da 
S.  M.  le  roi  des  Pajs-Ba»,  et  U  eat  décor*  d« 
l'ordre  néerlandali  de  la  Couronne  de   chêne, 

Hatheurensemeot,  depuis  quelques  année» 
le  pauTre  grand  artisle  souffre  d'une  maladie 
nerreose  qui  a  pris  on  caractère  alarmant,  et 
et  qui  ne  laisse  pas  que  de  donner  de  cruelles 
inquiétude»  i  sa  fami)le  et  à  ses  nomlnox 
»mi»(l).  Ed.  ne  H. 

LUBET  D>ALBIZ  (Josotb),  écrivara  fran- 
tals,  e»t  l'auteur  d'un  opuscule  publié  sous  ce 
titre  :  Dei  relaiUmi  de  Ptutrmonie  musicale 
avec  rharmonte  eéletle  (Paris,  aux  bureaux 
de  Ai  Semaine  muiieale,  18(16,  tn-8°), 

LUBOWSKI  (J ),  pianisU  et  compoai- 

leur  distingué,  né  en  Pologne,  «e  Gt  entendre 
avec  succès,  en  1853,  dans  nn  ronceri  donné 
par  loi  i  Cracovie,  et  moural  peu  d'années 
aprè».  Un  llire  d'études  pour  le  piano  parut 
à  Leipzig  apiis    sa.  mort;  ces  étndea  étaient    , 


mn  Imiginitrc.  diai  u  bil  nat  le  tanna,  le  m- 
dMlDl  flu  tbci  im,  et  bientôt  Ijibrct  euu  loi. 


le  p{iilc«.  iiii  oonprlt  vite  li 


luire  cbei  ld  contmli- 


temme  CplorM  le  (siuii  nlig. 
t.  BnBe,  diu  le  eoanni  ri*  ]■ 
■Bi  Ile».  Fra  de  Joan  ifitt 


LDïect,  dent  le  tilint  Ctilt  iii|nili|Bi  et  plein  d^a. 
leur,  «t  «rtilnenient  l'ail  dft  ilrluoiei  1h  plu  re- 
trquibln  qu'ail  trsdalti  M  dh-Hniltoe  iMcle. 
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iatilur^  la  Fontaine,  le  Tmirbillon,  le  Dame 
dei  Sorcièrtt,  le  Trille,  Ut  Arpégei,  le  Mou- 
veuttnt  ferpélMel.  On  tiait  publU  3e  Ini, 
précédemment  :  D«ii  Pu  redoabUSj  Brnns- 
wick,  Spohr;  Marche  IAiliwmie9Me,  idem, 
Idero;  Fantaisie  snrU  valu  du  comte  d«  Gal- 
lemberg,  Fragne,  B«m;  VariationB  lor  nne 
chanson  de  l'Ukraine,  Idem,  idem  ;  la  Cateade, 
étDde. 

LUCANTONl  (6ioTunii}>  compotitnir 
lUdien,  est  ■«  t  MaceraU  en  lM.b.  Son  père 
était  DD  ténor,  M  M  mAre  nne  cantatrice  dooée 
d'une  belle  voii  de  contralto.  Il  commenï* 
Mt  études  mosicaks  «oo»  Is  direction  de  Gio- 
*anBl  Pscini,  fc  Lncques  et  ï  Viareggio,  et  les 
termina  avec  Vieeaj  an  ConserrUuire  de  HUaa 
Pour  ses  débuta  il  écrfiil  la  musique  d'nn 
ballet  M  deux  actes,  Don  Cltiidotte,  qui  hit 
représenté  en  184»  an  théâtre  de  la  Scata,  de 
Hllan.  Il  composa  ensuite  une  mette  i  quatre 
Toix  qnl  fnt  exécutée  dans  la  même  Tille  en 
IBiO,  et  dans  le  conrs  de  cette  même  anntt 
il  donnait  au  tbéltre  Re  un  opéra  semi^rlenx 
n  deux  actes,  inlilulé  Èlita.  Eofin,  toojours 
ft  Uilan,  il  faisait  exécuter  au  tbéAtre  pbilo- 
draniatique,  pour  l'inauguration  dn  bnite  de 
Hétaatase,  une  grande  cantate  pour  Mpraiw, 
contralto,  ténor  ti  basse.  Établi  1  Paria  depuis 
1857,  H.  Lncantoni  a  publié  chei  les  éditeurs 
Cbondens,  Flailand,  Hengel,  Harlminnn  et 
Langlois,  on  WMnbre  conaidérabli  de  romances, 
mélodies  Tocales,  duos,  etc.,  qui  ont  para  aussi 
k  Londres,  cliei  noTello.  On  cwiDatt  encore 
de  ce  coDipositeuf  nne  outertnrt  k  grand 
orcbeatre  dédiée  par  Ini  k  BoMînl,  et  des  nor- 
ceanx  de  mnslqns  de  danse  pnbrtés  en  Ita- 
lie (1). 

J.  D.  F. 

LUCAS  (Ch»u(),  eoDipositenr,  lioloiKel- 
Utleetproleueur  ani^i,  nékSalisburyen  1S08, 
fit  Ms  études  littérairea  en  celte  Tille  et  j  reçut 
ta  première  éHoeatlon  mnricale  fc  la  matlrise  de 
ta  cathédrale,  après  quoi  il  alla  se  perfectiomieT 
k  l'Académie  ro;r*'*  ^^  musique  de  Londres. 
Homme  en  1830  compositeur,  arrangeor  de  la 
moriqueelTioioncelliitedeU  mniique  particu- 
lière de  la  rein*  Adélsldo,  il  dCTcnait,  dau  le 
ZDurs  de  la  même  année,  oi^anista  de  la  cbapelle 
banoTTieon>-deSaiBt-GeoTget;  pvis  II  soecédallk 
Ltndiey  comme  premier  vloloncettitle  de  l'or- 
cbettrsde  l'Opéra  rojal  italien,  et  en  1833  il 
assumait  les  fonctioas  de  chef  d'ordieitre  de 

1t|  M.   LBcntBrt  *  tUUt    mtH  a»tM  b  *Ata  m 


l'Académie  rojalede  mnsiqnt.  EnBn,  ta  1SE9, 
Il  était  nommé  principal  (direeleuri  de  ce  der- 
nier établissemeot.  Il  monint  k  Londres  le  33 
mars  1849. 

Charles  Lneaa  était  un  artiste  honorable|et  dit> 
tingué.  Virtuose  babile,  prnfetsenr  reaurqnatde, 
il  s'est  fait  apprécier  aussi  comme  tampodleaT, 
tt  on  loi  doit  plusieurs  opérât,  des  ijnipbonlet, 
des  ouTeriures,  des  antJeonei,et  on  aaaa  grand 
nombre  de  longi  et  de  gUe*. 

LUCAS  (EosËat),  compositenr  de  mnslqo* 
de  danse,  chef  de  l'oTchOBtre  du  Casino  des 
bains  4e  ttonaco  {Honta-Carlo),  a'est  distingué 
par  la  hçon  rnoarquable  dont  il  dirige  cet 
orchestre,  et  par  rinteiligence  aTtistlqne  dont 
il  a  Ut  preoTe  en  offrant  k  ton  public  aulr» 
chose  que  la  musiqoe  plus  on  vifAM  frelaUt 
qui  est  t'apao^^e  ordinaire  det  orcheslret  d* 
bains  de  mer.  Cet  artiste  ■  en,  eu  effet,  l'excel- 
lente idée  de  consacrer  nn  jour  par  semaine  \ 
l'exécDtlMi  det  œuTres  pnreineat  cltsslquet, 
ou  du  mMns  (car  cette  épiIhUe  de  clateique»^ 
■ujourdlinî  passé*  dut  la  tangue,  n'est  pat 
entièrement  juste),  k  eelle  det  onnet  d» 
maîtres,  taisant  entendre  alaii  les  grande» 
eompoNb'ont  de  HajdD  et  de  Motart,  de  Bet- 
ihotoi  et  de  Welier,  de  Hendelssobn  <A  dt- 
Mejerbeer,  dsMéliuletde  CHienibIni,deBerliM. 
et  de  H.  Richard  Wagner.  Cette  tentatîTS  • 
obtenu  nn  plein  taccès,  et  les>iiÂt  de  JAmtt- 
rarIo(l)oDtéféfor1  Men  accneillis.  H.  Lucatr 
qai  est  do  reste  un  artiste  iatlnilt,  est  l'antenr 
d'an  opuscule  intitolé  fOrcAetfre  et  le  pubUe 
(Monaco,  1SS8,  in-8*),  dus  leqod,  sans  ap- 
porter uo  cmtling^t  bien  nonveta  k  la  poétiqut 
de  l'art,  il  a  exprimé  des  Uées  saines  dan» 
on  lan^ga  dalr  et  pfédt;  Fanteor  a  «mpliaé 
cet  écrit  dans  on  Tohnne  ^ns  étendu.  Ut 
Concerts  elaetlqiue  en  ttatee  (Paris,  San» 
dos  et  FischbBcber,  IBTe,  tn-io],  qtri,  en  alB- 
diant  de  pins  grandes  prétentions,  'n'a  pat 
seBsibiement  augmenté  li  Ttlenr  det  Idée» 
exprimées. 

LVCATELLI  (GiOTAim-BarnSTi),  nanai- 
cieti  italien  qai  lirait  i  Venise  au  commence» 
ment  du  dii-halttèoM  slAele,  ficilTil  ponr  I» 
terrlce  du  prince  de  ToacaBe  Ferdhuod  dn- 
Hédlds  quelques  cantates  da  eoisera,  et  a» 
dlTcrtitsement  mnsleti  intitnM  te  VUlorie  di 
David  e  la  telorta  cU  SatU,  qni  fnt  exécuté 
«>  1701. 

LUCG&  (FaÂHCitoo),  édHem  de  mo^c 

(i|  C'Mt  la  M*  vToa  irar  ■  iiHail,  M  Csl  1*  Ulr» 
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IliBcii  uiqnH  ft  CrrimoM  m  IBOl.  It  mit  Md- 
Mi  U  mnaiqne  «t  occupait  l'emploi  de  kcodiIc 
«laiinelta  i  la  Sctia,  d«  HUin,  lorwiu'il  entra 
cbn  l'édltear  GioTinni  Ricordi,  «n  qualiti  de 
griTenr,  I  niMm  d'un  franc  par  Jour.  11  était 
tSon  agi  de  vingt  «01,  et  n'éltit  peint  déponiru 
d'uBbiUon.  A  tbrca  d'écoDomlea,  i!  finit  par  réa- 
Hier  nw  pdlla  KHtmie  d«  Mo  tnaa,  et  s'en- 
fennut  aion  clwi  lai  pendant  lii  mois,  il  m 
Bit  à  gnTer  pour  Int-mfime  nn  certtiD  nombre 
de  Méthode*  et  de  Traltéa  qid  loi  acrvlrent  de 
fnmler  fond  poar  un  eominerce  de  mutlque 
qvll  voulait  crter.  BienUt  11  t'établit  en  effet, 
htls  avec  énet^  contre  tûotei  le*  dirScullés, 
«I  Unit  par  réouir.  11  fit  ploalcon  Tojagei  en 
AUemagae  pour  aa  rendra  rample  de*  meilleora 
procédéa  à  emplojer,  et  fit  faire  de  réels  pro- 
grit  «0  commerce  miuical  par  U  beauté  et  la 
coireetioo  des  édiliona  qu'il  livrait  ao  public, 
pir  la  oelleté  et  le  fini  de  aa  pavere. 

Aprii  a'ttre  aHoré  l>  propriété  ponr  l'Italie 
dea  mvretde  Tbatberg,  de  Chopia,  dt  SchulofT, 
da  Cumj,  il  aoDgea  ansti  i  U  publication  d'ou- 
m|M  dranuttqae»,  et  répandit  les  parlillOD» 
de  DottiteUI,  Hercadaate,  Padai,  Coppola,  et 
plu  Itrd  celle*  de  Fetrella,  de  HH.  lUrchettl, 
Gomea,  Viiglio,  etc.  Eaprit  libéral  et  ouTert  à 
tou  lea  progrèa,  c'est  ï  tea  efforta  que  l'Italie  doit 
d'avoir  pa  connaître  Ie<  productions  det  grands 
■utafefani  itrangeri,  et  c'est  Lneca  qui  Intro- 
diditt  du»  M  patrie  Fauit,  l'AfHcaine,  ta 
/«IM,  làlUfBoiikà,  et  jnsqn'àf^(iA«»jirDi  ctan 
famAauMr. 

Lncca  était  devenu  trèa-poUaant,  et  avait  fait 
d*  M  intisoa  Pana  des  premières  et  des  plut 
bODorablement  eannnea  de  tonte  l'Italie.  Le 
■ombie  des  poUicatioa*  bitet  par  loi  ne  s'élève 
pi*  4  nmina  de  31,000,  et  parmi  elles  il  en  est 
de  fort  impertaotet.  Homme  de  cœur  aussi,  et 
bomm*  de  bien.  U  était  la  pire  de  les  ouvriers, 
qni  le  vénéraient,  el  In  artlitea  n'avalait  qu'l 
le  louer  de  las  procédés  eaven  eux.  Il  avait 
imÀ  wrtoul  une  adïctlon  prolbnde  t  DoniiettI, 
qu'il  aimait  comme  u  (rire,  et  II  ;  a  quelques 
•«éeall  et  donàU  mimidpalHédeHUan  d'une 
itatoe  de  ce  grand  irllite,  daitlDAe  à  être  placée 
dMile  vestitioledatUlfacde  laScala.  Lncci 
est  mort  aubitement  I  HHan,  frai^  d'apopleiic, 
te  20  novembre  1873. 

LUCCA  (PiouMB),  diantaue  remarquable, 
«t  née  t  Tienne,  le  18  avril  18fl,  de  parents 
italkni.  D'abord  cboriite  an  tliéltra  de  celte 
ville,  elle  ne  fut  pai  longtempe  sans  taitt  ad- 
■drer  sa  Diigelflqna  voli  de  K^rano  et  sa 
précoce  Intelligence.  De*  mattrei  Id  tarent 
donaé*,  Mf  propèi  Ikmnt  npidn,  et  elle  était 
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à  pebi*  igée  de  idie  im  torsqn'etle  débuta 
avec  Eoccii,  an  tbéfttre  d'OImûtx,  dani  le  rtle 
d'Elvira  â'gmani.  Au  bout  de  quatre  mola 
elle  se  produissit,  i  Prague  iDéme,  dans  In 
KorvM  el  dont  les  Bu^enoti.  UejerbaeT 
assistant  k  l'une  des  représentations  da  cet 
ouvrage  et  lui  entendanl  chanter  lerûle  de  Valea- 
tine,  en  fut  si  cbanné  qu'il  ta  Bt  engager  aus- 
sitôt au  théltre  royal  de  Berlin.  Elle  j  débnU 
avec  éclat,  et  bientôt  devint  lldule  du  public, 
qui  Id  plaça  an  rang  des  graudis  canlatricc* 
qui  sTalent  brillé  sur  ce  thélire,  lee  Sontag, 
les  Schrœder-Devrient  et  le*  Jenuj  Und.  D'ail- 
leurs, en  delwn  de  la  beauté  de  sa  vtttz, 
BT"  Lucca  sut  blalOl  faire  apprécier  de 
rares  qualitéa  seénlquei,  qnl,  quoique  inégale*, 
parrois  exagérées  et  opposée*  entre  elle*,  n'ea 
donnaient  pas  moios  U  preuve  d'un  tempéra- 
ment arlistique  d'un*  grande  puisssnce  et  d'un* 
rare  Mupleise.  C'est  ainsi  qu'elle  Jouait  tour 
t  tour,  en  dtmnant  à  chaque  peraoonage  le 
caractère  qui  lui  convenait,  Marguerite  de 
Fauit,  Chérubin  dea  Itœa  de  Figaro,  Valen* 
tine  d«s  Huçvmott,  et  Zerllne  de  Fra  Dlo- 
dd(o.  Infatigable  do  reste,  douée  d'une  éner- 
gie, d'une  volonté  et  d'une  Ipreté  au  travail 
des  plus  rares,  elle  M  constitua  an  répertoire 
élonnamment  étendu,  et  qui,  aujourd'hui,  u 
comprend  pas  molu  de  dnquanie-sli  rdies, 
parmi  lesquels  j«  Trmtvèrê,  la  FaeoHU,  VA- 
frieaiiu,  et  tden  d'autres  de  gearea  et  de  ea- 
Tsclèrei  absolument  diiTémits. 

On  assure  même  que  c'est  è  mn  Intcntioo 
eipreise  que  Hejerbeer  écrivit  la  réie  de 
Sflika,  de  FÂfHeainê,  qu'il  désirât  loi  voir 
créer  à  Paris  ;  mais  ¥~*  Lucca,  qui  ne  aaurait 
chaatar  le  fkaoçala  qu'avec  on  aecent  aile- 
maud  très- prononcé,  ne  voolot  pas  s'eiposir 
k  nn  éebec  et  reftisa  obstinément  toutes  les 
proposillooe  qna  le  mattre  loi  St  ï  ce  sujet, 
tUe  ne  voulait  paa,  d'ailleuTS,  quitter  Berlin, 
et  se  bornait  I  aller  passer  troia  mois  de  chaque 
année  k  Londres,  inr  l'une  des  scènes  il^ 
tiennes  de  cette  ville.  Plus  tard,  cependant, 
elle  se  fit  entoidn  k  Tienne,  h  Ssiai-Péters- 
bourg,  k  new-York  et  dans  plu*ieun  ville* 
de  l'Italie.  Engagée  récemment  psr  l'impré- 
sario Herelli,  elle  a  donné  au  commencement  d* 
1S7S.  k  Brutetlea,  tœ  série  de  repréteolalionl 
qui  ont  (M  pour  elle  de  vérllables  triomphes. 

En  tant  que  tragédienne  Ifriqne,  M*^  Looce 
serait,  dlt-oo,  sans  rivale,  A,  k  rore*  de  vonloir 
atteindre  l'effet,  il  m  lui  arrivait  parfois  de 
l'eiagérer,  cl  si  dia  vonlait  moriérer  de*  (A- 
portemeoU  qui  dépauenl  le  but  et  ta  (Ml 
tomber  dans  m  réallune  on  peu  outré.   SoB 
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Jeu  est  Déanmolnt  diuM  griada  origtulilâ,  Ma 
a  des  élaoi  de  paiêloa  luperbei,  et  lorsqu'elle 
Mit  H  contenir,  elle  atleint  aux  deniiirea 
nmitea  du  pilLétique,  le  monlranl  caalatrice 
*uui  remarqMble  que  pnliunte  trigédienne. 
Quoique  lei  rôle*  d'no  caractère  tendre  on 
mélancolique  conTirunent  moins  i  sa  nelare 
ardnile  que  ceux  dans  lesqnels  la  passion 
doit  fe  déplDj^er  daut  toute  u  lorce,  elle  Mit 
cependant  leur  dooDer  nue  couleur  toute  parli- 
eulière,  et  a'j  montre  supérieure  «eus  le 
rapport  du  chant  proprcmenl  dil.  Au  total, 
c'e«t  tiDe  irtlsle  de  premier  ordre,  merveilleu- 
sement douée  par  la  nature,  et  dont  le  ta- 
lent m^nlHque  s'appuie  sur  les   plus  sérieuses 

H'°*  Lucca  avait  éponié  1  Berlin,  en  ISflO, 
nu  oflicier  supérieur  pruHiea,  le  baron  Von 
Rhode,  dont  elle  eut  nue  fille;  lorsque,  au 
mena  d'août  1373,  elle  arrlTa  i  Nen-Yurk,  où 
elle  était  engagée  par  i'tmprttario  Max  Ma- 
rctiek,  elle  entama  aussitôt  une  procédure 
puur  tain  prononcer  bqd  divorce.  Ce  procès, 
dont  toutes  les  cùronstances  furent  singulières, 
M  terndna  pat  an  arrêt  rendu  le  S  juin  1B73, 
arrêt  qui  pronoiiçait  ta  elTet  le  divorce,  «n 
jtabllssanl  que  H'^  Locca  conserTerait  la 
garde  de  m  fille  et  qn'elle  ponrrait  se  remarier 
■i  bon  lui  «emblait,  taudis  que  celte  bvulté 
n'était  pas  accordée  t  son  mari.  Deux  jours 
après,  le  4  juin.  H™  Lneca  prenait  nnsecond 
époux,  Prussien  comme  le  premier,  H.  Emile 
Von  Wallareu,  et  le  luroa  Ton  Rhode,  roalRré 
l'Opel  qu'il  interjela  do  jiigfment,  ne  put 
obtenir  ni  la  cassation  de  l'arrêt,  ni  même 
l'autorisatioD  de  se  remarier, 

L1ICCBES1  (FuEDiiiNO-HtiTBo),  compod- 
leur  de  musique  religieuse  Tort  estimé  de  son 
temps,  naquit  i  Lucques  vers  1710,  et  eut  le 
boDlieDr  d'être  l'élève  du  célèbre  Léo.  11  fut 
mittre  de  diapelle  de  l'ég^lie  collégiale  de 
Saint-Michel  In  foro,  et  écniil  un  grand  nombre 
d'œuvres  dont  la  plupart  sont  conservées,  è 
Lucques,  dans  de«  ardilvea  publlqniu  on  des 
collections  particulières.  Parmi  ces  œuvres, 
on  distingue  surtout  :  plnsienrs  messes  i  i, 
t  et  G  voix  a  cappella;  une  mesM  à  deux 
orchestres;  des  répons  ki  voli,  pour  la  se- 
maine sainte;  un  grand  nombre  de  motets; 
enBu,  treiie  grands  services  religieni  è  4  voix 
et  i  grand  orcliestre,  exécuté*,  de  1747  i  I77B, 
1  l'occasiOD  de  la  Teie  de  Sainte^^iie.  Musicien 
très-uvsut,  profeeseui  estimé,  Lnccbesl,  qui 
ftat  le  maître  de  Domenieo  Qnllki  et  d'Antonio 
PuceinI,  mourut  h  Lacques  le  16  Mût  1779, 
Igé  de  près  de  soixtnle-dlz  us. 


•  LUCE-VAHLET  (J. ).  Cet  irtiste 

a  ftiit  représenter  sur  le  théAtre  de  Tersailles, 
en  ISSO,  on  opéra-comique  en  deux  actes, 
intitulé  J«  Maettro  ou  la  Senommee.  La 
partition  pour  chant  et  piano  de  cet  ouvrage, 
dédiée  k  Anber,  a  été  publiée  par  l'édilev 
M.  Bicbault. 

LDCIDI  (A ).  Un  artiste  ainsi  nonund 

a  tait  représenter  kRome,  sur  un  théâtre  par- 
Ëcnlier,  le  31  mari  1876,  un  opéra  semi-sé- 
rieux intitulé  Ivan. 

LUCIIXA  (DoMENico),  compcstleor  dra- 
matique, est  né  k  Biofreddo  le  17  février  ISÎO. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  au  Lyeéa  mu- 
sical de  Bologne,  oii  II  eut  pour  professenrt 
MU.  CortlcelU  et  S.  GolMelli  pour  le  piano  et 
M.  Gaetano  Gaspari  pour  l'harmonie,  il  allt, 
sur  le  consul  de  Rosaini,  se  perfectionner  son 
la  direction  de  Domenieo  Vecchiolti,  auprè* 
duquel  il  resta  pendant  trois  années  k  Loretto, 
de  1843  k  1840.  De  retour  k  Rome  après  avdr 
obtenu  k  l'Académie  philharmonique  de  Bolo- 
gne le  diplôme  de  compositeur,  il  fit  rtpré- 
senlerau  théêtre  Telle,  en  1B93,  son  premier 
opéra,  il  Solitarto,  qui  fut  bien  sccneilU  et 
qu'il  fit  bientôt  suivre  de  Giullano  Salvlati 
(1854),  et  d'une  grande  cantate  qui  fut  exécu- 
tée an  thfltre  Apollo  (185G).  En  1857,  fl  donna 
an  Ihéttre  Capranica  II  Slndaco  del  Viltaggto, 
qui  obtint  un  brillant  snuès,  et  en  I8S2  11  fil 
jouer  k  Ren'ra  d'Emilie  VEroe  délie  Aitarie, 
que  l'on  considère  comme  son  meilleur  ou- 
vrage. Enfin,  M.  LocillB  fil  encore  exécuter 
en  1871,  ag  théâtre  Apollo,  pour  une  soirée 
de  gala,  nue  cantate  nouvelle,  en  fit  cbanter 
□ne  autre,  par  700  voix,  sur  la  place  do  Cl- 
IMtole,  le  1  octobre  de  la  même  année,  et  le 
18  janvier  1873  donna  au  tliéStre  commoaal 
de  Ferrare  son  cinquième  opéra.  If  Conle  di 
Beuievtd,  ouvrage  en  i  acles,  qui  obtint  une 
série  de  dli-hnit  représentations.  Cet  artiste, 
qni  est  aujourd'hui  président  de  l'Académie 
philharmonique  romaine,  a  en  portefeuille  deux 
aulrés  ouvrages  dramatiques  :  la  Belle  Fan- 
eiJiUa  di  PertA,  en  4  acles,  et  Tomma» 
Challartm. 

•  LUCOT  (Alexis).  Nous  rétabliasons  id  le 
prénom  de  cet  écrivain,  qui  s'appelait  Alexis, 
et  non  Alexandre. 

LCDECKE  (Lodis),  violoncdlitle  allemand 
etcompotiteorpooTMn  instrument, apublié dans 
ces  dernières  années  nn  certain  nombre  d 'œuvres 
parmi  lesquelles  je  dterai  les  suivantes  i  Sou- 
veniriTun  bal, maiurka ponr  violoncelle,  avec 
accompagnement  deplano,  op,  9  ;  Romance,  Id,, 
opi  10;  ifomentoreb^o,  pour  violoncelle  oa 


LÛDECKE  —  LULLY 


133 


tMon,  irec  pbno.  op.  tl  i  s  Hmfn-,  ta.  fd.,op. 
n;  SlalUmi  mtuieùlet,  13  prilti  moroMux 
ekdle*  et  progreuib  pour  Tfoloacrile,  nte  plsM, 
If.  lï;  Noctnrae  pour  Tioloaeella  on  ikiloB, 
«ce  pfteo,  op.  18. 

LUIGINI  (JotcFB],  dur  d'OTcbMtn  ba- 
Ue  et  compotlteur,  Dd  en  lUuè  twi  lt20,  «t 
dapnt*  nilaralM  fraoctli,  •  dirigi  rordw*- 
Ira  da  tbMtre  du  Cspilole,  da  TouIoom,  wt 
dtTCDn  eiiHiUa  Hcond  cbtf  d'orehestr»  du 
Ûnnd-Thétlre  de  Lion  poit  premier,  lorsque 
Oeortfi  lUInl  «ut  été  appelé  t  remplicer 
DiBladi  k  l'Opéra,  et  cufln,  en  IB71,  w  trooTa 
placé,  eonjoinlnneDl  avec  H.  Daml,  t  U  Ute 
de  l'ordierire  du  Théilre-ltarien  de  Paris.  Il 
s'y  TCata  que  quelques  mois,  retouru  eosuite 
t  Lfon,  pnjs  revint  t  Paris,  où  il  entra  «Hnme 
ebcf  d'orcheslre  au  petit  théitra  des  FanlaMet- 
OUer,  pour  lequel  il  compou  la  motique  de 
quelques  dlrerliiseiiieota  dansés  :  Ztdouika, 
U  Printempi,  la  Postlllotu,  etc.  H.  Laigini 
avait  éerft  piécédemmeot,  pour  la  Graod- 
lUttre  de  Ljon,  la  mn^tie  d'un  ballet  en  deux 
ades,  iM  Pille*  dt  Grct-Guillot,  qui  fut  repré- 
senté tu  mois  de  nun  iiM,  et  celles  de  deux 
eutateequl  fureot  eiteatéeseo  ISSS^et  1806, 
_  Un  âlg  de  cet  srlisle,  H.  Àkxandre  £uigtnl, 
mnaideo  ialelligent  et  bien  doué,  a  bit  uae  partie 
déKtétudesauCotiservaloIre  de  Paris,  oii  U  a 
obUm  ma  aceeaift  de  tWou,  et  est  eosoila 
letooné  &  LjoD,  d'ob  11  a  en* ojé,  aux  concoiirs 
oorerts  par  la  Sodété  dea  compoiitenrs  de 
nnaique,  deux  quatuors  pour  tnelniments  k 
ornles  qui  ont  été  eouroonéa.  Il  a  écrit  ansti 
la  mudqne  d'un  ballet  en  3  actes  et  5  tableaux, 
À1IÇ'  ''  DémoH,  qn<  a  ét£  représenté  k  Ljon 
le  13  janvier  1876,  et  celle  d'an  opéra-comique 
en  un  acte,  tu  Caprice)  de  Margot,  )Oué 
daus  ta  ntéme  nlle  la  13  anil  1877.  U  est  an- 
jourdlnd  ehefd'orcbeatre  du  théltredeLyoa.  — 
Vue  6Ue  de  M.  Josepb  Luigini,  cbanlente  aima- 
ble, l'est  coBsaerée  au  IhéUre. 

■  LULLY  (Louis  DE),  HIi  aîné  de  Jeaa- 
Bapllite  de  Lullj.  Daiii  son  intéieiiaut  écrit  : 

'  Itote  luT  quelqnu  miuicietu  dam  la  Brie, 
H.  Tb.  Lhuilller  (Voy.  oe  nom)  a  pnUlé  pour  la 
première  Tois  l'acte  de  baptême  de  cet  artiste. 
Ce  document,  en  nous  blunl  connaître  que 
Louis  de  Lully  fat  baptisé  seulement  t  Tige 
de  treiie  ans  réidui,  et  dans  la  chapelle  rofala 
de  Fontainebleau,  nous  apprend  aussi  qnil 
eut  pour  parrain  et  marraine  le  rot  et  la  reine 
en  personne.  En  voici  la  reproduction  exacte  : 

■  Oe  )onrd'hnl  neuMesme  du  tnafa  de  aep- 

■  tembre  1877,  Mgr  réminentlisime  Gmmannel- 

■  Tbéodore  de  la   Toar-d'Anve^oe,  cardinal 


•  de    Bouillon,  grand    amBOnier  de    France, 

•  dana  la  chapelle  liautte  da  la  cour  de  l'Ovale 

■  du   cbtteau   Tayal  de  Footalneblean,   a  so|ï* 

■  pléé  les   Géritnoniei  du   baptême  an  fllx  da 

•  Jeao-BaptiaU  de  Lnllj  (ite]    et   HagdelelM 

•  Lambert,  demeurant  i  Paris,  leqnd  de  Lnlty 

■  est  aurinlesdant  de  la  musique  du  roi,  leqnd 

•  (enbnt)  fut  ondoyé  par  H.  de  Lamet,  pour 

•  lors  doyen  da  Saint-Thomas  du  Louvre,   le 

■  sixième  du    mois   d'aodt  1664,  seto»  qn'tt  a 

■  été  eertiSé,    et  né  du    qutribne  du  néoM 

■  «Kit  et  an  que  dessus.  —  Et  a  en  pour  pa- 
■>  rein  et  mareiDe  le  r<d  et  la  reine,  qui  lui  ont 

■  donné  le  nom  Louis  ;  le  tout  en  la  préseoee 

■  de  nous,  soHsiigné,  Anioine  Duraurl,  prtire, 

•  curé  de  l'égllsa  partdsslale  de  Saint-Louis  da 

■  FoataineUtaii, 

■  Ltmlt. 

€  Uarlt-TMrète  ffÂutriehe. 

■  Jean-BaplMe  LvlU.  ■ 
Cet  acte  est  conservé  aujourd'hui  i  la  mairie 

de  la  ville  de  Fontainebleau. 

*  LULLY  (Jau-BtmnE  DE),  deuxiitme 
fils  du  Tameut  compositeur,  Dans  l'terlt  que 
nous  venons  de  citer,  M.  n.  Lfanillier  parla 
aussi  du  second  fila  du  grand  Lnlly,  au  sujet 
d'un  mariage  célébré  à  Mebio,  dans  l'église 
Saiat-Aapais,  le  7  lévrier  1889,  et  dans  l'acte 
duquel  11  figure  comme  témdn.  Cet  acte  nous 
apprend  que  Jean-Baptiste  de  Lally,  alors  Igi 
seulement  de  vlngt-lroia  ans,  puUqu'il  était 
né  au  mois  d'août  lUS,  était  deji  ponrvi 
d'un  prieuré  et  d'une  abbaye;  dana  ce  docK- 
ment,  en  eriet,  Il  est  nommé  et  qualifié  ■  mes* 
sire  Jean-Baptiste  de  Lully,  atibé  da  Saiid- 
George-sur-LoIr,  prieur  et  sdgoenr  de  Vitry  ■. 
Cette  ^tuation  M  fempécliail  pas,  paralt-ii, 
de  se  livrer  k  la  composition  et  de  travailler 
pour  la  Kène;  on  va  le  voir  par  la  sote  sui- 
vante, qui  m'eit  comnmnlitoée  par  H.  WeLer- 
lin,  et  qui  reetide  une  double  erreur  commise 
an  sniet  de  Jean-Baptiste  de  Lully  ;  —  ■  H.  Fé- 
tis  elle  sons  le  nom  de  Louis  de  Lally  b  moitié 
du  litre  d'un  oovrage  qoi  n'est  pss  de  cdui-d, 
mais  de  son  frète.  C'est  U  Triompht  de  ta 
raison  iKr  l'amour,  •  putorale  mise  en  nui- 

■  que  psT  H.  de  Lully,  surinttodanl  de  la  moll- 
it que  du  roy,  rqtrésentée  devant  Sa  Majesté,  à 

■  PonUlnebleao,  le   3ï   octobre  1696  (Parle, 

■  CbrislopheBaliard,  1697).  ■L'épltreanroiqul 
se  trouve  en  tête  de  ce  petit  in-t'  otilaag  est 
signée  Jean-Baptisie  Lnlty.  Le  fils  a  da 
raronser  qnriques  bribes  des  dédicaces  de 
son  père,  et,  tans  s'en  douter,  Il  se  rend  Jus- 
tice. On  y  lit  :  Ji  suis  perstiaiM,  sire,  que  Je 
H'oNrMt  pu  rrfKMlr  dont  m  jm(U  Mitratt 
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d  je  n'tnoii  ttti  eadU  par  «w  auut  pitlt' 
ioat  motif  gua  ettuy  d»  plâtre  à  Voifre 
Majuté;  une  ri  belle  amAiUon  OetU  jov 
vent  liev  de  génie,  et  pevt  ileeer  de*  dU- 
pùtltiotu  Midiocres;  faj  luccidé  à  fe»-  wton 
père  dant  eeite  noÀIa  inutlatien,  etc.  Hal- 
benr«iuem«Dt,  citle  itabls  ÉmnlaUoB  db  suffit 
pu  pour  avoir  du  taleot,  et  Jeu-Btptiste  le 
fliB  n'tvtit  pour  loi  que  l'omMioa  d»  plaire 
«M  grand  ni.  Cet  onmge,  «b  minque  è*l- 
dentment  l«  loullle  de  Lulljr  le  père,  compte 
^t  ptgM  d'impreutoD,  et  ranrerme  dii-cenf 
'paUIi  moTcetai,  dont  quelques-nas  Mot  t 
deux  pirlie*.  Les  personnages  toat  Ménalque, 
f^inièaa,  Clikuis.  Tlrcis,  deai  Soagu  (umi- 
(M,  et  nue  troupe  de  bergers  et  de  b^irM.  * 

■  LUUBYE  (Hans-Gbiustud),  mI  mort  i 
Copfnliafiue,  le  3D  mars  187t. 

LUNAI  (Chulcb],  écTJTUD  anglels,  a  pnbl'p 
récemmeat,  dan*  le  Journal  Médical  Preit  and 
Ctreular,  un  écrit  dont  11  a  ét^  Tait  ennulte  uo 
tirage  à  part  moi  ce  titre  :  Tke  PhUotophy 
of  votée  and  Oie  (oiff  efimuieal  expresiion 
{La  Philosophie  de  la  voix  et  la  l>aie  df 
FegpreaUin  nuuieale.)  Il  a  para  quatre  éài- 
ttons  de  iset  opuacole,  qae  l'auteur  •  fait  «oiTre 
d'an  autre  petit  ouTrage,  inlitalÉ  (Aa  Soott  of 
mvtical  art,  a  ealeekttm  for  ehUdren  (In 
SMrett  de  fart  miufcal,  eattehitau  pavr  Us 
tnfantt). 

LUPOT.— L'iDleurda  )i  BiOffrapliietini- 
Mrtelie  dft  Mvtieieiu  n'a  parlé  qoe  du  b- 
menx  lutlder  Nleolu  Lnpot,  en  disant  quil 
i/aH  fiis  d'an  artiste  exerçant  la  Diime  proree- 
■lon.  Dans  son  lirre  ;  let  Initrumentt  à  ar- 
<A«(,  M.  Aniline  Vidal,  qui  a  étë  renseigné 
d'une  bfon  pint  complète  sur  cette  ioléressanie 
bmllle,  donne  «ar  elle  let  détails  salTanta  : 

€  La  Itoille  des  luthiers  français  de  ce  nom 
est  originaire  de  Hlracoarl;  en  Toid  la  généa- 
logie ,  dn  ploa  loin  qu'on  la  coonalaie.  Il  y  avait 
t  Hireconrt,  dan*  le  courant  dn  XTIII*  attelé, 
on  tultiier  dn  nom  de  /«on  Lupot,  et  ta 
fanitM  Laure  Henry.  De  celte  union  uaqull  i 

■  £OHreRl  fiipof,  net  Hirecoort  cnieH; 
hithter  eomme  «on  ptre,  il  avait  ajouté  1  ton 
état  d'antres  (bnetioiit,  car  ou  le  retronTe,  en 
1747,  ntattre  d'école  à  PlomMérM.  En  i;ai,  il 
^nllle  PlombitrM  pour  aller  s'établir  comme 
lothier  k  Lunéillle,  ob  il  reste  jusqu'en  t75(i. 
Od  le  retrouve  en  1761  exercaiil  ta  profetaion  à 
Oriéans.  Il  eut  un  fils  : 

•  Franfoit  Lupot,  né  fc  PlomMtrea  eo  I73e, 
qgl  i«  mtria  eo  ilbt,  étant  enoore  mioenr.  Ck 
dentier  eommeaça  k  traidller  atec  son  pire  k 
iMéfUle,  poia  en  176S  partit  pov  Btultgard, 


oA  il  Alt  paidant  fcsH  loitéas  fofliier  da  dM 
de  Wurtemberg.  En  1770,  11  alla  se  Bxer  A 
Orléans,  na  Sainta^Jatherlne;  Il  Mt  mort  k 
Parte  en  I8M.  D  aialt  eo  deox  AI*  :  l"  JVleofol, 
n*  en  1758  k  Stnttgard  ;  3°  Franç«U,  ai  à  Or> 
léans  fo  1774.  <• 

Nicolas  Lupot  Ml  le  lutbier  célibre  dont  •■ 
peut  tire  la  notice  dana  te  Biographie  vntvtt' 
telle  du  Utuieieiu  (t.  V,  p.  877).  Quant  k 
ton  Mre  Frtnçob ,  il  M  liira  exdnsiTfBaevt  à 
U  tïibrlcatlon  des  archets  et  devint  en  ee  gtH* 
l'ut  det  artislci  français  let  plot  disiiignéo  t 
c'a!  lui,  dit-on,  qui  Inugin  d'ajootet  i  li 
haesie  de  l'atchet  ce  qu'on  appell*  la  eonlIiM, 
donblnre  en  métal  qui  garnit  cet  haotao  dMI 
la  rainure  prtHqnée  sor  la  baguette  et  qiri,  k 
fixant  solidement,  l'empAcbe  de  tourner  iw 
oelle-d.  Dès  1815,  Frucoit  Lnpot  tTiit  étaUi 
ses  aleUera  i  Parts,  nie  d'A nglTll liera, n*  M, 
prit  de  l'oratoire  Bt-Hoai»é.  C'est  dans  cotto 
roaiwB  qu'il  mourut,  le  4  féTrler  18S7  (1). 

*  LUSITANO  (Tkrrtb),  illustre  théori- 
cien portugais.  — Lacélétire  ditpule  de  celai- 
llale  srec  Nicola  Viceniino  est  nn  des  épiaodet 
let  plut  iotéressanli  de  l'hiitolre  de  la  miulqoe. 
FéUs  en, parle  longuement;  Il  a  en  le  oMte 
d'appder  l'altentitHi  det  connaiiseurt  sur  le* 
documents  que  Btini  a  préseotét  au  sojet  de 
eette  dispute  et  qui  réUblissent  la  vérité  des  Mb 
dénaturés  par  Arteaga  et  par  tous  let  écKvalH 
qui  ont  puisé  lents  renselgnemanlt  dant  le  Un* 
de  oe  denier.  Vicentlno,  blessé  dant  moon 
gudl  par  U  téntence  des  Juget  Danckeito  «t 
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Cteobedo,  qal  le  Madamnimit  ft  pajer  le»  dcoi 
éeu*  d'or  du  psrl,  s'empreiM  de  publier  Mil 
ÀiUiea  mutiea,  ob  1!  embroollle  iMib  1*  qnet- 
tkM  {ch.  XXXXIIl,  fbl.  9S-9S  Teno}.  Depub 
1&36,  date  de  I*  pabllealioa  de  km  oaTrtge, 
Jucqn'ea  1828,  époqae  oti  pérorent  tel  Memorii 
de  Bainf,  le  querelle  a  ëlé  ipprédie  d'une  me- 
nière  tonte  partiile,  eir  le*  jngci  n'ejuit  pn  K 
JMMdre  de*  eccosatltmi  da  TicenlÎDa,  wlai-d 
mta  «eol  enrletarTalD.  Le  mémoire  de  Danckeris 
sur  cette  («libre  dlipnte  resta  enfoui  dan*  oue 
tttiolbi<|ne  de  Rome,  grlee  à  la  prntertlon  que 
lecardlnaldeFerrare,  HfppoUted'Esle,  etcordalt 
i  TicentiaD,  et  il  n'a  pa«  encore  vu  le  jour.  FMit 
«a  donne  te  titre  in  erfmw  [Blogr.  wniv., 
t  n,  pp.  415  et  4M}.  Xajouieral  que  Danjou 
ta  parle  comme  d'un  excellent  ooTrage  [ffenie 
(te  Ut  rmuifoe  religlevst,  t  m,  p.  301).  ■  Ce 
mémoire,  dit-il,  trèa-étenda ,  est  entièrement 
4crit  de  la  main  de  l'auteur.  Toutes  les  quea- 
tfaws  nuaicale»  a^Xéet  au  XVl*  dtcte  y  aoat 
traltéel  arec  dérduppement  et  aîec  uoe  érqdi- 
tion  reittarquable.  C'eal  on  plaidoyer  en  faveur 
do  la  muMqoe  dn  IVI*  ilèele,  el  en  parlicaller 
de  récote  nHnaine.  GtiUlloo  d'Ankerts  (tic)  »i- 
taque  aiec  force  l'école  de  Venise,  représentée 
par  Adrien  Wiltaert  et  sea  dlsciptee,  an  nom- 
bre deaqaeli  était  Hlcola  Vtcentino.  J'ai  carac- 
tériaé  cette  lotte  dan*  quelques  articles  sur  FO- 
rtçlnt  el  la  eoiutUtttion  de  la  musique  mo- 
dene.  Le  mémoire  de  Ghlalino  d'Aakeria  en  full 
eonmaltre  ton*  lei  détail*  ;  11  traite  aceldentetle- 
ment  de  dWerse*  difBculléi  de  la  notation  pro- 
portiininelle,  et  conUenl  une  funle  de  renseigne- 
Dieot*  prédenx  pour  l'iilitoire  de  la  mnalqne. 
L'abbé  Balai,  qui  cite  ce  manuscrit  et  en  a  copié 
le  titre,  ne  paraît  pat  eo  avoir  apprécié  l'im- 

Ced  n*e*t  pae  exact,  pnisqae  c'eat  Baini  qui  a 
exposé  le  premier,  et  Iris-neltemeat,  laqoestioD 
t  laquelle  le  mémoire  de  Dankerti  (on  d'Ânkerlj} 
te  rattache.  Il  a  da  le  lire.  {Lt»  titiclei  de  Dan- 
Joa  anr  l'Origine  et  la  eonttitutlon  de  la  fflii- 
tique  moderne  ae  trouTait  dan*  la  Repue  citée, 
1840,  Tot.  II,  page  U  et  page  tU.) 

N'ajant  paa  en  le  bonhenr  d'eiamlner  ce  pré- 
deux  tnanuierit,  qui  est  poor  ainal  dire  te  pro- 
cèa-ierbai  d'une  victoire  nationale  de  mon  paya, 
je  tkaw  h  réunir  ici  tons  les  renselgnemeot*  que 
J'ai  recaeillia  depui*  blés  de*  année*  sur  Tl- 
eente  Laaitaoo  et  la  dispute  hmeote.  Peut-être 
pearrooMIs  terrir  un  Jour  k  qneiqae  trarailteur 


Apre*  DanloD,  cVK  La  Age  qnl  *'e*I  oeenpé 
4a  manuacnl  de  Danckerts.  tl  en  a  donni^  un 
Wéreisant  résumé  du»  se*  ftwK  de  diphli- 


ngraphle  mvtleah,  (Pari*  1 SS3, pages  ist-s39), 
avec  la  Uste  complète  des  ebapltrei  da  ro<l- 
moire.  La  Fsge  t'est  lerfl  k  cet  effet  d'une 
copie  {k  la  Bibliolbèqne  Caeaaatense  O,  ll|| 
1 18)  du  mémoire,  faite  par  Bainl,  dit-il,  sur  l'o- 
riglna!  de  U  bibtioliiiqne  ia  palais  Corilnl  alla 
Lungara.  Cette  copie  est  la  meMeure  preave 
de  l'importance  que  Baiot  attachât  su  mémoire. 
Je  tiens  k  dire  que  je  n'ai  eu  connaissance  Un 
compte-rendu  de  La  Fage  qu'après  avoir  In  la 
notice  de  Danjou,  car  La  Fage  est  aussi  d'bpf- 
nion  que  Baini  avait  sustitét  reconnu  l'impôt- 
lanee  do  manuscrit.  Dai^)on  a  ta  l'orlginsl  k  U 
bibHollièque  Follfcel/tona  [dans  le  couvent  det 
pèrea  de  l'Oratoire,  k  Rome).  Je  ne  taia  pu 
comment  le  mémoire  de  Danckerts,  a  passé  de 
la  VallUelliaTia  h  la  Corslnlatiaf  Pent-ttre  La 
Page  s'eat-il  trompé;  après  avoir  dit  qne  l'ori- 
ginal e*t  an  palais  Corilnl  clin  Liingara,  il 
ajoute  qu'il  aura  l'occasion  de  le  signaler, 
•  ainsi  que  plusieurs  autres  copie*.  «  Cepen- 
dant je  n'ai  trouvé  nulle  part,  dana  aon  volume, 
un  mot  snr  l'original  ;  parmi  le*  copiea,  il  n'en 
cite,  outre  celle  de  Bain!;  qn'noe  aeoie  autre,  qu 
serait  dan*  la  bibiloUièque  de*  Philippins  de 
Rome  (page  32flj. 

Vicenle  Losilano  a  laissé  sur  le  plaio-cliant, 
le  contrepoint  et  U  ftigue  on  ourrsge  que  Fétia 
loue  beaucoup  ;  l'éminenl  maître  donne  les  datel 
dea  trois  éditions  qnl  en  ont  été  faites^  mak 
llndicatlon  du  nombre  de*  pages  n'est  paa 
exacte  ;  pour  la  première  c'est  46  qu'il  faut  lir«, 
su  lieu  de  8S,  el  pour  la  seconde,  26  au  lien  de 
ÏS.  Le  titre  est  le  même  dans  les  truis  édiiioat; 
le  portrait  de  Lnsllano,  qui,  d'après  Fétis,  ddt 
amer  la  première,  m'est  inconnu.  Fétis  possé- 
dait le*  1"  et  3~*  éditions  (Catalogue,  n-'âiSl? 
el  5,319).  J.  DeV. 

LUSSY  (Mathi*),  proTesseor  de.muaiqiie  et 
didacUclen,  est  né  k  Staoz  [Suia»)  le  S  avril 
18IS,  et  refut  set  premières  leçons  de  piano  et 
de  violon  de  l'abl>é  Aloys  Businger,  alors  orga- 
niste en  cette  ville.  Il  était  k  peine  Igé  de  dix 
ans  qu'il  tenait  déjk  l'orgue  k  l'église  dans  le* 
exécutions  k  grand.  orclje*tre,  el  qu'il  accom- 
pagnait *ar  la  basse  cliiffrée,  comme  c'est  l'a- 
s*ge  en  Suisse  et  dans  toute  rAllemagne  du 
Sud.  En  1843,  H.  Luaty  entra  au  séminaire  de 
Saint-Urban,  dépendant  de  la  célèbre  abbaje 
de  Ctleaux ,  et  là  il  reçut  de*  leç«a*  d'oigue  et 
de  composllion  dn  P.  Kaegeli,  l'organiste  le 
plu*  renommé  de  la  Suisse  k  cette  époque. 
Quatre  ans  après,  en  1846,  Il  venait  t  P^rla 
pour  étudier  la  médedne,  mai*  Il  abandoniialt 
Uentét  cette  carrière  pour  revenir  et  se  consa- 
crtr  exclusivement  k  l'étode  de  la  musifne 
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Enlia,  ea  1852,  ayant  tcrmini  complètement  mhi 
ËducatioD,  il  M  llira  à  renseigaedent  d'one 
façon  absolue,  ge  6\a  dËfinitîTeaeat  à  Parii,  et 
biODiAl  ;  épousa  la  Glle  d'an  tuMien  orSùcr  an- 
périeur  franfals. 

Le  premier  oiiTrage  publié  par  M.  Lnuy  est 
l«  frait  de  Mlle  praliqoe  de  l'eaMlgoemeiit,  et 
porta  le  titre  «airtnt  :  Réforme  dam  Ceruti- 
gutment  du  piana.  1>  partie.  Exerdea  de 
piano  danf  tout  let  tant  mtfjevn  el  mineuri 
à  composer  U  à  écrire  par  rélèv«,  prieédtt 
de  la  théorie  de*  gamme»,  du  modvlaltoiu, 
d9  doigté,  de  ta  gamme  hamoaigue,  «te., 
et  dt  nombreux  extrcicet  théorique*  (Parts, 
librairie  tatemalioDâle ,  18S3,  Id-S°].  Diu  cet 
oairsge,  eonça  aar  an  plan  BonTeaD,  H.  Lqmj, 
so  lien  de  taire  de  l'élève  rioitrnment  paasitdu 
maître,  loi  donne  an  rAle  plus  étsTé,  plni  In- 
telligent, et  en  Ait  presque  toD  eollsboralnir, 
tn  excitant  »oa  initialiTe,  son  aroonr-propre, 
aes  acuités  peraonnellei,  et  en  lui  donnant,  en 
dehors  dn  IraTail  mécanique,  oue  large  part 
dans  les  progrèa  de  ton  édneatlon.  L'explication 
de  ce  syiténie  rallonnet  eisalntaire,  dans  le- 
qnel  l'initiatlTe  du  maître  est  auwi  toujours 
tenue  en  éveil,  m'entraînerait  ï  det  développe* 
meuta  qui  dépaiseratent  les  bornes  qae  je  dois 
donner  à  cet  artlute;  mais  je  me  fais  un  devoir 
de  le  recommander  k  ceux  qui  ont  souci  de  la 
bonne  instruction  musicale  de  leurs  enfanta. 

Le  aeoind  ouvrage  de  U.  Lussy ,  d'an  tout 
aotre  genre,  est  Intitulé  Traité  de  l'exprusion 
muiUale  (Paris,  Hengel,  1874,  gr.  iD-S-},et 
prouve  qne  l'auteur  n'est  pas  seulement  nn 
mu^cieo,  naît  ansii  un  letlré  Tort  instruit  et 
un  véritable  penseur.  Je  ne  sais  pourtant  ai  ce 
livre,  remarquable  à  beaucoup  d'égards,  est  ap- 
pelé à  rendre  autant  de  services  qu'il  le  sap- 
p09e.  Non  que  je  le  considère  comme  inutile,  il 
s'en  faut  de 'tout;  mais  je  crois  qne  son  utilité 
sera  bien  plus  grande  aux  artistes  doués  par 
eux-mêmes  da  sentiment  de  l'eipression,  du 
don  d'émouvofr  en  matière  musicale,  qu'ï  ceux 
qui  ne  possèdent  point  cette  faculté ,  et  pour 
qn!  jnslemeni  11  est  TaiL  H.  Lussy  a  cm,  non 
point  sans  doule  découvrir,  mais  discerner  et 
coordonner  ce  qu'il  appelle  let  toit  de  l'expres- 
sion musicale,  et  c'est  l'exposé,  d'ailleurs  re- 
narqnable,  des  principes  qnll  en  Tait  découler 
qui  forme  l'objet  de  son  Traili.  Or,  ce  qu'on 
appelle  en  muûqne  le  seDliment,  l'eipressiot) , 
rtme,  la  passion ,  me  semble  chose  absoloment 
personnelle  k  l'ariisle,  et  DC  saurait,  i  non  sens 
du  moins,  être  régi  de  façon  ou  d'antre.  Cha- 
que artiste  sent,  épronve,  exprime  par  cornè- 
rent k  sa  manière,  el  c'est  cette  diversité  de 


te  personnalité  en  ce  qui  «n- 
ceme  l'émotioD,  qui  dlveriifie  les  talenta.  Cela 
est  si  vrai  que,  dans  l'ordre  littéraire,  par 
exemple,  on  a  vu  au  thètire  des  artistes  de  g*- 
aie  jouer  le  même  rfile  de  b^oa  diffèrenie,  vt 
y  tin  sublimes  chacun  de  leur  cdté.  Bien  plus, 
certains  comédicw  supérieurs  trouvaient  sau 
ceue  da  nouveaux  eflets,  de  nouveaux  moyens 
d'eipressiOD,  et  modlSaleut  leur  jeu  sans  cesser 
d'être  admirables.  On  sait  qne  Talma,  doué, 
souaee  rapport,  d'une  inspfraUwi  Rinlli[^  et 
toujours  en  Uavail,  étonnait  constamment  le 
publie  .par  one  intérpréUtloa  dont  Im  détaib 
variaient  i  l'infiaL 

Donc,  l'expression  n'est  pas  «ne,  ounme  pa- 
raît le  croire  M.  Lussy,  et  n'obéit  pas  h  des 
hh  flxes,  précises,  immuables;  elle  est,  boo- 
seulemeut  affaire  de  tempérament  de  la  part  de 
l'artiste,  mais  encore  alTaire  d Inspiration,  de 
disposition  spéciale ,  de  sentiment  nerveux ,  etc. 
Ce  qui  revient  h  dire,  noo-seniement  que  dix 
artistes  pourront  donner  *  la  même  pbraae  musi- 
cale dix  nuances  d'expression  différeotea,  loote» 
excellentes,  selon  le  caractère  de  leur  talent, 
leur  éducation,  leur  sentiment  personnel,  tnala 
encore  que  cfaacnn  d'eux  pourra  diversifier  lui- 
même  à  l'infini  l'expreasion  de  cette  même 
phrase,  selon  ta  disposltian  d'esprit,  son  éut 
de  santé  ou  toute  autre  cauae  possible.  Quant  i 
ceux  qui  ne  iraoTcnl  poteneux-mêmeele  aecrel 
de  celte  expression,ceux  qui  ne  peuvent  s'antner, 
les  insensibles,  les  impassibles,  je  reste  bien 
convaincu  qne  les  déductions  les  plus  ingé^eo- 
ses,  qne  tous  les  préceptes  dn  monde  serool 
impuissants  à  leur  donner  le  lèo  sacré,  i  leur 
communiquer  celte  Incomparable  facnllé'  d'é- 
mouvoir les  Imes  qui  est  le  don  le  plus  prdeieui, 
le  pins  admirable  è  la  fois  et  le  plus  mysUrieox 
que  la  divinité  ait  pu  faire  à  sa  créature. 

Quoi  qn'il  en  soit  de  ces  réflexions  et  de  ce* 
réserves,  j'ai  dit  et  je  suis  persuadé  que  le  livre 
de  H.  Lussy  ne  restera  point  Inutile.  Œuvrt 
Irès-liardie  en  somme,  d'nn  caraclère  trèa-ao- 
ble,  très-élevé,  ce  livre  sera  lu  avec  fruit,  utile- 
ment médité  par  toas  les  artistes,  même  ht 
mieux  doués,  qnf  y  trouveront  des  mofcoi 
nouveaux  d'émotion ,  des  aperçus  pleins  de 
justesse,  et  qnl  grandiront  leur  talent  i  la  lec- 
ture de  ces  pages  empreintes  d'un  grand  amoor 
de  l'art,  d'an  rare  sentiment  dn  beau,  el  parRrii 
d'une  vérilable  éloquence. 

LUTTI  ( ).  Un  composteur  de  ce  noaa 

a  fait  représenter  à  Uîlan,  eur  le  thé&tre  de  It 
Scala,  le  23  mara  ISBS,  un  npéra  sérieux  IntituM 
Berengario  d'Ivre».  Cet  ouvrage  subit  use 
chute  complèle,  et  je  ne  sacbe  pat  qne  depuii 
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Ion  raoUuT  te  (oK  d«  hodtmo  préunU  an  pu- 
blic. 

LUVINI  ( ),  eompodlcor  Itilien,  > 

bit  représenter  h  Turin,  gor  le  IbiUrt  NoU,  le 
7  août  ISU,  oa  opéra  aérinii,  intitulé  un'Srê- 
tfffd  <n  CtmUa,  donl,ie  enili,  Il  arait  écril 
In  parolM  et  la  maaiiae.  Je  n'ai  pu  d'anlrn 
laMlgiiefDenlt  faT  cet  artiste,  qoi  dépoli  lora 
M  ■'e«l  pat  raprodoit  k  la  tehw. 

■  LUX  (PaiDinic),  pianiile,  organiita,  chef 
4'orclteaire  et  compositear  allemand,  ut  dr- 
vetin  chef  d'oiclieatH  da  tbéUre  de  te  Tille. 
t  Harence.  Préaédemmeot,  cet  artiite  avilt 
obteon  d«  grands  succès  comsie  organiste,  en  te 
Usant  entendre  i  Uaanbdm,  Braxelle*,  Darm- 
dadt,  wanbourg  et  ulre*  vOtet.  H.  Lu  a 
pabffé  ans  soixantaine  d'<NiTres  de  dlTers  g«- 
ret,  qnl  réTèlent  on  nuisicien  inttnilt  et  noarri 
de  sidnes  études.  Je  citera,  entre  antres  :  une 
Sjmpbonie  pour  orchestre;  une  Bwsse  avec 
dtcenrs;  ud  quatuor  ponrbiilrnmenlst  cordes, 
op.  &8  ;  Grande  Marche  solennelle,  ponr  piano  ; 
Grande  Marche  restîTate,  pour  piano  k  *  nulni, 
op.  19;  Fantaisie  de  concert  pour  orgue  sar  le 
Chon)  de  Luther  Bine  fetla  Bvrg,  op.  iS; 
Fugue  de  concert,  poar  orgue,  ep.  u-,  Jfed 
pour  orgue, op.  &T  ;  etc.  On  doitaosti  1  cet  ar- 
tiste une  excellente  transcription  pour  |dano  i  4 
nalus  des  nenf  sympboniM  de  Beethoten. 

I.UZARCHE(Vicnn),«vdilet  bibliographe 
français,  né  i  Ton»  en  laOï,  mourut  i  Amélie' 
le»-B«tnR  en  18S9.  Possesseur  d'nne  fortune 
considérable,  il  afait  réuni  nna  ncba  et  magol- 
ftqne  bibliothèque,  ferlile  en  raretés  de  tontes 
aortes,  et  HA  pendant  de  longues  années  conter- 
valeur  de  celle  ds  sa  Tille  oatalc,  dont  U  pré- 
para le  catalogue  avec  un  soin  tout  particulier. 
Cest  dans  les  niannicrilt  prédeui  de  cette 
deniire  qn'C  troora  lei  éltmenti  de  plusieurs 
pabticatlona  Intéretsantei ,  faites  par  loi  stcc 
on  goût  rare.  Je  mentionnerai  id  deux  de  ces 
pidilicatioDt,  qni  ae  rallKbenl  Isdirectcment  i 
la  mnsiqne.  La  première  est  une  •  Vit  du  pape 
Grégoire  te  Grand,  l^ende  française  publiée 
pour  la  première  fois  ■  (Tours,  impr.  de  J.  Bou- 
Mrti,  1857,  in-IB),  poime  élraURe  el  fantasque 
dont  le  béros  est  ce  'pontife  qui  se  fil  nn  renom 
si  célèbre  soûl  dîTers  rapports,  et  particulitre- 
mait  dans  l'Iiistinre  de  l'art  musical.  La  seconde 
pvblieatioD  est  ta  soiTsnte  :  ■  Adtm ,  drame 
•ngio-normand  dn  XII*  slède,  publié  pour  la 
première  fuis  d'ipria  nu  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèqne  de  Tours  ■  (Tours,  impr.  J.  Bousercs, 
ISU ,  in-S*).  Ce  drame  comprend  pluiienrs 
elUBon,  et  c'est  en  cela  qu'il  Inférasse  non- 
•MrienMnl  rhltttito  du  Ibéltre,  natte  autii  ceUe 


de  te  musique  ;  tootefols,  l'éditeur  restant  m 
i  ce  injct,  il  ne  paraît  pat  que  le 
cootieùne  la  musique  de  cet  cbceun.  Cela 
parait  d'auteot  moins  probable  que  Luurcbs  ■ 
signalé ,  dans  le  Tolnme  même  d'oh  11  Unit  ce 
poime,  Tolume  diiisé  en  denx  parties  (dont  te 
première  date  de  la  seconda  moitié  du  XII' 
siècle  et  la  denxième  du  commencement  du  Xlll*) 
et  CDCnpranant  dïTers  ouTrages  da  même  genre, 
la  présence  d'un  fragment  musical  impartant  : 
-  ■  U  première  pariie,  dit-il,  «unmeoee  par 
un  ofRce  latin  de  te  Résurrection  dramatisé  et 
mis  en  musique.  Noos  nous  occupons  de  la  p» 
Uication  de  ce  coi'ieu&  monument  lilnrgique, 
le  piua  «nnpirt  qne  nous  conoBiuimu  jusqn'à 
oe  Jour.  Adn  d'en  conserTer.  et  d'en  produire 
tous  les  délaits,  particulièrement  eu  ce  qid  oon- 
cerae  ta  partte  musicale,  noos  le  publierons  en 
fM'itMile.  ■  Luarche  a  tenu  sa  pronesan,  et 
a  publié  ce  inoDument  Intéressant  :  ■  Office  de 
Paquet  ou  de  la  Siturreetioit ,  accompagné 
de  te  notation  mnticala  et  aniTi  d'himues  et  de 
séquences  inéditet,  pnblié  pour  la  première  fola 
d'après  an  manuscrit  du  Xll*  siècle  da  U 
Bililiolhtqué  de  Tonra  par  T.  Luurebe  ■  (Toara, 
185«,  in-8°). 

*  LUZZASCO  LlIZZASCni,  mosidan 
bmeoa  du  telaième  siècle,  virait  sans  doute 
encora  au  oommeDcemeut  du  dii-sepUème,  car 
M.  Guidi,  éditeur  de  mn^qne  k  Florence,  a  r^ 
trouTé  récemment  (ISTS)  un  recueil  de  madri- 
gaux de  cet  arttele  daté  de  leoi,  et  resté  In- 
connu Jusqu'à  ce  jonr  de  tous  les  blograpliea 
modernes.  Ce  recueil  est  particulièrement  pré- 
deni  en  ce  qu'il  of^  le  premier  exemple  comm 
d'un  ouvrage  de  ce  genre  publié  at  partillon 
STcc  accompagnement  de  daTodn  ou  orgna, 
toutes  les  publications  analogues  bUea  juaqu'a- 
lora  necontenaot  aucun  accompagnenmit.  Vold 
le  titre  de  ce  liTra  de  madriganx  de  Luuaaco 
Lttuascbi  ;  Modrigali  di  Luttaieo  LatuueM 
per  eotUare  e  tonare  a  uno  e  dùi  e  tre  s»* 
;iraRl,  falH  per  ta  tntuica  del  già  Ser.  Daea 
Alfotuo  d^Bite,  itampaU  in  itoma  app.  Si- 
mone Feront,  leoi  (un  toI.  in-folio  stcc  bon- 
lispice  grave). 

LUZZI  (Laui),  compositeur  ilatien,  né  *tn 
1B3&  i  Olerano,  dans  la  Lomalline,  commença 
par  teirc  d'excellentes  études  littéraires  à  l'U- 
nlTiralté  de  Turin,  et  snlTlt  ensuite  lea  coura 
de  l'école  de  médedne  de  celte  Tille.  A  cette 
époque,  nésnmoins,  il  s'oecnpiit  déjè  de  muti- 
que,  et  bisall  exécuter  nu  Jour,  dans  nue  réu- 
nion d'étudiante,  ses  camarades,  un  b^mme  de 
sa  compotilkw  (1847).  Lora  du  passage  * 
Gènes  du  nd  Charlet-Albert,  k  te  ralto  dw 
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éiéDCDKnU  de  IBiS,  cet  byinn»  Idt  chMté  pu 
e  on  700  roix,  et  aprËs  la  fuaetle  batiille  de 
Notere,  qoi  niioa  pour  ud  tempi  Ict  «ipénnce* 
de  l'Italie  libérale,  Il  deTJnt  !•  cbast  de  prédi- 
lection dei  étudiiDlt  huintii. 

Je  B'at  pts  connaitMDoe  dei  première  tra- 
Tiui  de  LdizI,  et  se  pnii  ligiuler,  en  ce 
qui  concerne  set  commeneemeuts,  qu'une  sorte 
d'opirette  intitulée  CMarina,  dont  la  edd^ 
que  était,  dil-ou,  chanuaDte,  et  qui  fut  repré- 
lentée  »nr  un  tbéfttre  de  Turin.  Ad  mois  de 
Donmbre  ISfiO,  il  fli  exécuter  au  thtUre  Caii- 
gau,  de  crtte  ville,  un  bjniDie  patriotique  in* 
tltDlé  VitlorU)  SnumMele,  Te  d'itatia,  dont 
le*  parolei  lui  ataieut  été  fournies  par  H.  Vin- 
eeiuo  Rjccardi,  tt-  qui  comprenail  une  inlrodue- 
tloa,  ua  cliiEur,  quelques  «oit  et  lU)  griud  Boal; 
*D  nnl*  de  inln  de  l'année  minute,  h  l'occasion 
de  la  mon  du  comte  CaToar,  il  fil  entendre 
Due  grande  mtrcba  funèbre  qne  l'on  dit  fort 
belle,  et  dont  la  réduction  iwur  pUoo  a  paru, 
alual  que  celle  de  Tb^mnie  à  Victor-Emmanuel, 
chez  Im  éditeurs  Gludid  et  Strada.  Lm  mémea 
éditeurs  Taisaient  paraître,  dans  le  même  temps, 
deox  albumi  deLuiii,  le  Gratis  et  le  Serait 
Torinae,  qui  contenaient  uize  pièces  de  dilfé- 
imts  genres  :  Diélodiea,  hjnines,  sérénades, 
■In  de  danse,  et  publiaient  encore  la  partition 
d'ane  ouierture  à  grand  orcheitre  que  Luzzi 
STitt  lïit  eiécnter  ea  IBG7  ï  l'Académie  phil- 
bairaonlqae.  On  dea  crltiquea  tes  plus  compé- 
t«nU  de  l'Italie,  H.  F.  d'Arcali,  a  hit  les  plus 
grands  éloges  des  deux  albums  qne  Je  Tiens  de 
signaler,  disant  que  les  morceaux  qui  les  com- 
posent soni  pour  la  plupart  très- remarquables 
et  toileat  complètement  dn  genre  habituel  de 
ces  sortes  de  recueils.  Lnzii  a  publié  ainsi  beaa- 
eoup  de  compositloos  élégantes  et  légères,  ponr 
le  dianl  et  poar  le  piano,  et  il  ne  s'est  adressé 
qne  rarement  an  Ibéiire.  Poarlant  H  a  donné 
1  Novare,  te  7  féTrier  1874,  au  opéra  boufTe 
Mitnlé  THpUla,  et  je  crois  qu'il  aTsit  bit  re- 
préseater,  il  j  a  nne  doniilne  d'anaéei,  un 
autre  ouTragn  dn  iDéme  genre,  la  Vtntola. 
Lnigi  Lnzti  est  mort  è  Stndellale  SS  férrier 
iBTe. 

*  LVOFF  [Le  général  ALEiis-TBéow»E), 
Mt  mort  le  18  décembre  I87D,  dans  le  do- 
maine qu'il  possédait  dans  le  gou*eraemeat  de 

LVSBERG  (CniRLU-SiaDEL  BO VY.  dit), 
plabiste  et  composilear  extrèmemeal  disttagué, 
aaqaH  t  Geoèie,  le  t*  mars  ISSI.  Il  était  aU 
4'Anloiae  Botj,  qui,  d'abord  élète  de  Pradiar, 
devint  na  de  aos  graTsura  ea  médailles  les  pini 
nmarqHbles,  «t  k  qd  l'tm  doit,  entré  antres, 


les  belle*  |;médaUle*  de  Thalbeig,  son  eomp>- 
triote,  de  Liszt  *t  de  Pagaaiai.  Ljsberg  ctna- 
mençB  l'éluJe  de  là  musique  dans  ss  lille  U- 
taie;  sa  bmille  ajani  Uentdt  reconau  sea  ap- 
tiludei,  l'enTOf  a  k  Parts  terminer  son  éducatioD. 
Ll ,  il  eut  le  bonbeiir  d'calrer  en  relations  arec 
Cbopfn,  dont  il  deriat  l'élèrs ,  et  le  boohem- 
plus  grand  oicore  de  na  pas  lalsaer,  sons  l'ia* 
Queuce  d'un  pardi  maître,  éloulTer  son  tempé- 
rament artistique,  très-perionnEl  et  très-orl- 
glnal.  De  ce  tempérament  et  de  celte  édacatk», 
—  k  laquelle  Usxt,  qu'il  connnt  aos^i  A  Paris, 
ne  (Ut  pa*  complètement  étranger  —  sortit  na 
talent  loat  particuUer,  t  la  foli  substantiel, 
saTonreni  et  poétique.  Comme  harmoniste,  fl 
reçut  des  lefona  de  Delaire,  l'un  des  bons  étènt 
deRMcba. 

Cest  peadaal  son  séjour  t  Paris  que  Lys- 
berg  publia  ses  premières  ceuf  ree,  et  c'est  pir 
crainte  d^m  jugemeat  ftcb»x  de  la  part  dn 
public  qu'il  le*  donna  sous  ee  psendonjrme  de 
LTsberg ,  qui  est  le  nom  d'un  joli  Tlllage  suiH* 
sllué  BU  nord  du  canton  de  Berne.  (On  a  dH 
que  ce  psmdonrme  avait  été  formé  avec  let 
noms  de  Llsit  de  TbatlMrg.  Ced  n'est  pas  exact 
Kolons  en  passant  que  Ljsberg  n'a  Jamais 
connu  son  illnalre  compatriote.)  Mais  la  réro- 
iulion  de  février  edraja  le  Jeune  artiste,  et  I« 
ût  s'éloigner  de  Paris  pour  retaamer  à  Genève. 
Peu  de  temps  après  il  épousait  la  tille  atnéa 
de  H.  Jean-LouïB  Faij,  membre  du  grand  con- 
seil de  ùtOe  ville,  puis  il  devenait  prafesacar 
de  piano  an  Conservatoire,  où  il  forma  BBS 
longue  snite  d'excelleats  élèves. 

Ses  travanx  de  composition  ne  souffrirent 
poartant  pas  de  cette  siloation  noatelle.  Retbé 
dans  le  Joli  petit  village  de  Dardagnj ,  il  ment 
pendant  longues  année*  nne  existence  calme  ^ 
douce,  particulièrement  favorable  k  la  produc- 
tion. Si  Lpberg  n'avait  pa*  été  aussi  modeste,' 
■Il  n'avait  pas  en  des  goOts  aussi  tranquilles 
il,  comme  tant  d'autres,  H  av^t  eu  l'amour  de* 
voyages  et  des  ovation*.  Il  aurait  conquis  on 
grand  nom  et  serait  aasurément  devenu  célUire. 
Mais  il  aimail  son  |)ays  et  les  siens  an  delà  de 
tout  au  monde,  se  plaisait  ^ans  on  cercle  d'amis 
et  d'intimes,  et,  dépourvu  rie  vanité  sinon  d'am- 
biiiun,  trouvait  dans  cette  intelligente  ville  de 
Genève  l'expantioo  auNsante  è  set  désira.  Re- 
cheiebé  partout  et  par  tons,  II  élalt  sccudlli, 
choïé,  fêlé  d'une  façon  tout  exceptionnelle.  Un 
de  ses  grands  snccès  fut  lorsqu'il  inaugura, 
dans  la  salle  dn  Casino,  une  lérie  de  soirées 
trèi»-htillautea,  dans  lesquelles  II  taisait  entendre 
non-aentement  sa  Jtdle  mntiqoe  de  piano,  malt 
des  chtnirt  d'an  «eelknl  éflU,  dont  U  dlrl- 
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tfiiit  hil-mtaie  l'ntortk»  née  me  nie  aiaei- 
Ma.  D'eilleara  il  birailtoit  i*w  ceue,  crojtnt 
■^*ob  ieiMii  tUftt  ippdi  ni  uta  EM,  ce  qni 
Mi  la  propre  de*  eapriti  élevéi  et  ike  gtiiMl* 
eilMw. 

L'œnrre  gratA  de  Ljtberg  w  compoM  de 
pts  de  ceat  doqeuta  nareeeai  de  pîuw,  qal 
H  diatiogneit  par  an  gnnd  mtàtMat  poéti(|M, 


ori^ile ,  et  dent  lesqMla  ti  tenibla  lontenl 
foir  piMw  eotnme  na  Maille  de  Webei  on  de 
Chopin,  CM  deax  irend*  romutiqnee  d'une 
ntliBe  ■!  dinérente.  Paml  aee  ocuttu  nom- 
brenece,  il  en  est  dont  lei  ioccta  forent  écle- 
Ints  et  prokHigé*  :  le*  Mtuite*  de  mion,  ka 
JlMunesi  tant  parola,  les  BaraovlUt,  lea 
Koetwnet,  lea  Valie»  de  lafon,  lei  Caprieeti 
p«ia,teai  eea  morceaux  de  genre,  ai  avlde- 
■WqI  reclMtJli%  :  la  Baladi»t,  le  KévaU  dw 
Obaous,  la  NapoUlai»*,  Tenerasa,  Btrgê- 
reiMMtte,  la  chatte,  la  Fontaint,  la  Sét^- 
tmU  dti  page,  le  Pat  dei  Anhert,  un  Soir 
à  rmii»,  t'Àtuaione,  le  Tic-lae  du  MouUn, 
Slotinetta,  FidsUe,  Semanetea,le  Henvet, 
la  JUm  ^enfant,  la  Beneuie,  la  Moldo' 
9leiuu,  la  Bovrrée,  la  ViAx  det  Cloehei,  U 
Ckaïadtt  Aouef,  etc.  EnSn,  llfMit  eoeere  dter 
SAbtmee,  eouta  ramaBliqoe,  U  Mamha  /te- 
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eMra,  une  Polmutie  brUlante,  lea  Mlea  bn^ 
tudea  anr  Fautt  et  MireUU,  lea  tranteripUona 
de  G*atantM  TeU.  de  Migiuin,  i'Uamlet,  et 
aea  aaperbea  morceanL  pour  denx  piaaoa  sur 
060-011,  Don  Juan,  Preciota,  U  JYeUcMUc 
HlaFMt  eitehotUie. 

C'eat  le  la  HTrier  1S73  qoe  Lrabeq  ■  m 
enlevd  an  aiena,  aprie  dm  courte  rctaladie.  On 
peat  preMine  dire,  tant  U  y  «tait  dmi,  eattmé, 
boBoré ,  que  aa  perte  fnl  nn  deoil  pablic  poor 
In  Tille  de  Gentie.  H  poaaédBît  d'eilleara  non- 
aealemetit  lea  qnilltia  d'an  artiite ,  m^*  cdlea 
d'an  boauM  de  cour,  et  u  jonmal  de  Gattm 
hd  adrciea  on  éloge  complEt  ai  dûant  de  loi 
qne  ■  ce  grand  artiste.  Bis  de  aea  «euTrea,  aot 
Mra  t  U  fois  on  nal  palrfote,  un  boa  dtojen, 
nn  ami  déroné,  enfla  un  cbef  de  bmilie  cenal' 
àHé,  estintaUe,  et  digne  de  la  plas  rtncère  af- 
recti«i  de  loaa  ceux  qui  «nt  eu  le  bmbenr 
d'être  en  relatjona  avec  lui.  > 

Lysberg  «Tait  fait  représenter  k  Genève,  en 
fS54,  on  opén-comiqDe  en  un  acte,  la  Fille 
d»  Carillimneur,  que  le  public  anli  accueilli 
aT«c  raveur,  mais  sans  enlbouiiasnie-  Il  a  laisi^ 
en  nanuserit  on  certain  nombre  de  morceaux 
qal  doifeat  tire  pabliei  procbaloement  :  Bar- 
eorelU-Sértnade,  Sehertetto  alla  JfosKrfta, 
In  Bnitt  det  cAaMju,  etc. 
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HAABSCHALRENWEERD(P...).  be- 

t«ur  d'orguei  diitiogué,  est  né  lUtrecbt(PBi|»> 
B«sJ  ea  lail.  Il  «'uaocù  d'abord  ivec  ua  intre 
tielcar,  M.  StolUng,  puis,  «n  1S4S,  m  sépira  de 
lui.  Parmi  k<  iiutrumeDU  qa'U  a  coutruiU 
Seal, OD cils  luorgaei  de  U\afffi  rn'onrojraltf 
i  Utrecht,  de  l'église  Seint-UarUn  de  la  même 
Tttle,  del'^lUe  calboUque  deKieawkoop,  paît 
cellci  deUarmeleio,  deHelmskert,  deZe^ttida 
Sumpit,  etc. 

*  HABELLINl  (TEOMbo).  Cet  artUle  fort 
dlitingné,  qui  occupe  à  FJorence  uoe  «ituilion 
eueptioDDelle,  templit  députa  longnet  années 
«n  cette  Tille  lei  foDCtions  de  mautro  ametr- 
talore  et  de  chef  d'orchestre  da  Ihéllre  de  la 
Pergola,  en  attma  temps  qu'il  etl  proTcMear  de 
coDlrepoiut  et  de  fugue  ï  l'Iustitat  tôt*!  de 
musique.  11  a  rormé  dans  ce  dernier  éiablii- 
sement  un  notntire  considérable  d'élèTes,  parmi 
lesqueU  on  cite  HH.  Krailio  Usiglio,  Gandoifl, 
Pollione  Ronxi,  G.  Palloni,  Gialdinl,  De  Champs, 
Feltci,  Cesare  CiardI,  etc.  H.  Habelliai  (emble 
aToir  renonça,  de(»iis  longtemps  déji,  k  écrire 
pour  le  théllre,  mais  il  n'a  pas  pour  cela  cesté 
décomposer.  A  la  liste  de  MaœoTrea,  que  je  ne 
unraii  compléter,  J'ajouterai  cepeadant  les  aul- 
lanlei  :  to  SjOrito  di  Dante,  cantate  pour  so- 
prano, contralto,  ténor  et  baïae,  exécutée  i 
FJoreoce  lora  iet  files  célébrées  pour  le  cen- 
tenaire de  Dante;  la  Anliche  Fetliuifà  fkaren- 
fine,  cantate  pour  soprano  et  matseï  choriles, 
eiéeatée  aoui  1  Florence-,  Tt  Deum  1  4  Toin, 
avec  orcheatrei  Uetta  da  vivo  pour  toU, 
cbœnrs  et  orchestre,  etc.,  etc. 

MAGCHI  (LciGi-DkTma  DE),  profenenr 
et  Uiéorieien  Italien,  est  l'auteur  d'un  ouirage 
éléoientaire  qui  a  obtenu  nn  très-grand  loccii 
en  Italie  et  dont  il  a  été  hit  titui  édiUoni.  Cet 
ounage  est  ainsi  Intitulé  :  Crar»matiea  mti- 
lieata,  owerv  Prineipa  teorieo-teneioçra- 
;lel  d«IUi  «HUlea,  metodkamenit  aposti. 
H.deHacehi  est  directeur  et  profeucnr  de  l'é- 
cole municipale  de  cbant  de  Turin. 

IIACEDO  OUiran.),  CMnpoi^tenr  portugaii, 
qui  vécut  t  Madrid  len  le  mtliea  dn  XVI*  sit- 
de,  n  écrit  dea  moteta  et  de*  VUhaneteot. 

J.  DE  V. 


HACEDO  (Amww  DE.   80   ZA  DE), 

poljRTspbe  et  diplomate  porlugaia  du  XVII* 
riM*,  naquit  k  Porto  en  160S,  et  rnoont 
t  Ltobonne  es  1683.  Set  écrila,  qui  ont  été 
hiqirlmAs  en  Porlngal  et  à  l'étranger,  sont  nom- 
breiii,  et  quelqnM-uns  eurent  une  trèa-grande 
Togue  en  Portugal ,  surtout  ion  Sva  t  Ave... 
thitatrv  A»  erwUpfo  a  ptdlotopkia  ehriitd 
(Lisbonne,  tait;  la  10*'  édiiion  en  I7M).  Le* 
ctia|dti«i  13  et  It  de  la  1"  partie  de  cet  outrage 
ont  rapport  1  la  mnaîque;  ce  qu'il  ;  donne  ■ 
cependant  peu  de,  valeur  ;  ses  idéet  sont  empreio- 
les  d'un  mjalicisoie  qu'il  a  puité  dans  les  saintea 
Ëoriturea  et  qui  était  fbrt  en  vogue  en  Portugal 
vert  la  fia  dn  XV1I°  siècle.  Les  faiU  bistori- 
qufs  font  défaut  dans  ce  lirre;  oa  u'j  tiouTe 
d'intéressant  que  lee  Taiti  qui  «e  ralla«hent  au 
roi  D.  Jean  IT  (J'oy.ce  nom)  et  ï  l'uxolo  da  Pena. 
Souiadeltacedofut  très-protégé  par  D.  Jean  IV, 
qui  lui  confia  des  afl'iim  d'Etat  fort  importan- 
tes; lesmUùoni  k  Londres,  en  Hollande,  en 
Suède,  etc.,  rendiaent  de  grands  serficea  i  la 
dfsutie  de  Bragaoee,  qui  vernit  d'eipuUer  le* 
Eapagnols  (IMo;.  C'est  en  Soède  qu'il  déajuvril 
[aprè»  les  plus  grands  eirorts  faits  dans  toute 
rEuropeparsesambatsadeurtetantiesminiitrea, 
ce  doot  Je  snît  témtdn,  car  1  ce  aujet  moi-même 
j'ai  fait  Uendes  recherches],  l'anlographe  du 
ÈlicTologiM  de  Guido  d'Armo,  qui  ae  trouvail 
dans  la  bibliothèque  de  la  célèbre  et  msIheureuM 
Christine  de  Suède.  D'après  Hacedo,  c'est  au  ni 
lui-même  que  revient  l'honiieur  de  la  déoonTerte 
de  cemannscrit;  cependant,  il  ne  dit  pu  par 
quels  majens  D.  Jean  IV  eu  apprit  l'eiialanca 
dans  la  Blbllotlièque  de  lareine(l).9ouiadeMa- 
cedo  (ut,  après  la  mort  de  D.  Jean  IV,  ministre 
(wcreforfo  de  eitade)  de  son  fila  Alphonse  VI  ; 
ses  ouvrages  portugais  (il  eu  a  écrit  aussi  en  espa- 
gnol, en  tatin,  etc.)  sont  estimés  comme  clatsi- 

J,  ne  V. 
*    MACFAIUŒN   (Gnoaca-ALaxAiinH), 
l'un  des  artistes  les  pins  émineota  de  l'école  an- 
glaise contemporaine,  est  né  k  Londres  le  7  mar* 


1813.  FîU  aloé  d«  George  Hadairei),  inteur  dn- 
lUliqnc  fécond  et  coonu  pu  de  nambreai  et  bril- 
lantt  succèt,  il  reçut  U  premiËre  instniction 
artiitiqnedaiul'iutiiutlDiiinaMMledeC.  LuMi, 
et  entra  eoinite  (1S19}  &  l'Académie  royale  de 
muiiique,  ob  il  étudia  priacipilement  soai  Ci- 
priuii  Potter.  Tout  eo  travaillant  la  compoiilioii, 
il  t'appliqua  k  l'étude  de  divers  instrain»iU  d'or- 
chestre, afin  d'en  bien  conDsILre  lea  eCreta  et  lu 
mojaa  pratiques,  entre  autres  le  liolou  et  le 
TioionMlle,  le  baulbois,  le  baiaon,  et  surtout  le 
trombone,  ^ur  lequel  il  devint  un  eiËculant  de 
première  Ibrce.  H  va  sans  dire  qu'il  pratiqua  aussi 

Sorti  de  l'Académie  après  7  aroii  lenniné  ses 
élnd«9.  Il  7  rentra  eo  1S34  cenune  professeur  d'har- 
monie, et  c'est  dans  le  cours  de  la  même  année 
qu'il  inaugura  les  Béances  de  la  Société  des  jBri- 
tUfi  Mutieiam,  aujourd'hui  disparue,  parl'exé- 
colioD  de  sa  ijmpbonie  en  fa  mineur.  Eo  1838, 
il  donne  au  Uiéélre  dn  Ljceum  sou  premier  ou- 
vrage, FOpira  du  dtabU,  dont  son  pËi«  lui  avait 
écrit  le  livret,  et  qui  est  bien  accaeilti;  il  écrit 
ensuite,  à  l'occasion  du  mariage  de  la  rdne  Vic- 
toiia,  une  cantate,  EmbUmatical  Tribute,  qui 
«si  eiécutéa  au  tliéAtre  de  Dmrj-Lane  eu  1841 ,  et 
fait  représenter  sur  la  ménw  scène,  en  1846,  son 
second  opéra,  Don  QuichoUt,  dont  son  père  lui 
-avait  encore  fourni  le  livret,  et  qui  n'oblient 
qn'on  succès  d'esiime.  L'année  suivante  il  fait 
un  voyage  ans  Étals-Unis,  et  en  rapporte  un 
nouvel  opéra,  U  Roi  Charte*  11,  quil  fait  re- 
présenter avec  aa  grand  succès  an  PrinceBs'a 
TbéAtre  en  1849  et  dans  lequel  mis*  Louisa  Pjne, 
la  célèbre  caulatiice,  fait  ta  première  appariUou. 
Viennent  eu^uile  plusieurs  cantates  :  the  Sleeper 
awakened  (th.  de  la  Heine,  1850),  Lenore,  d'a- 
(>rèa  laballade  de  BUrger  (Londres,  1853,  et  fes- 
tival de  Birmingham,  mi),,  Jour  de  mal  (fes- 
tival de  Bradfbrit,  1858),  dans  laquelle  l'auteur 
reproduit  l'esprit  des  vieilles  mélodies  anglaises, 
•t  yoel  (Société  musicale  de  Londres,  1800),  qui 
•«  faisait  remarquer  parla  même  redierche. 

C'est  en  o^lte  même  année  IBfiO  que  H.  Hae- 
brren  produit  au  tbéitre  de  la  Reine  son  opéra 
le  plus  heureux,  Sobin-Bood,  an  succès  duquel 
ne  fnrent  pas  étrangers  ses  excellents  ioterprètoa, 
aC^'lAmmens-Sherrington,  MH.  Simt  Reeves  el 
Slanle7.  En  18Ga,  Il  donne  Jeuf  Ita  (un  acte), 
■en  1803,  the  Sotdter't  Ugalj  (un  acte)  et 
Frega't  Glft,  cantate  exécutée  au  thétlre  de 
Coient-Garden  pour  le  mariage  du  prince  de  Gal- 
les. EnOn,  eo  1M4,  U  fait  représenter  an  même 
tbéatre  She  Stoopt  to  eor.quer  (gtlt  à'Itumtlit 
pour  miAM  triompher),  «t  Melvettun,  grand 
opéra  Ml  4  «des. 
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Haid  cet  grands  traTanx  acénlques  n'empfr* 
chaieut  pas  H.  Hacfarren  de  produire  no  grand 
nombre  de  compositions  d'aulrea  genret,  et  fort 
diverses.  C'est  ainsi  qu'il  écrivait  saeeesslfauent 
pluaienrs  symphonies,  beaucoup  d'onvertnres 
(Ihe  Uerehant  of  Kenlee,  Romto  and  ivliet. 
Don  Carlo*,  Chevg  Chase,  BamUt),  un  grand 
quintette  pour  ioslruments  à  cordes,  4  qua- 
tuors, on  trio  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, i  sonates  pour  piano  et  violon,  3  sooate« 
pour  piano  seul.  Pour  le  chant,  ses  productions 
sonl  Innombrables,  et  quelques-unes  sont  deve- 
nues e:itrémeinent  populaires;  il  faut  surtout 
dler,  parmi  ses  méktilies  vocales,  celles  éeritea 
sur  des  paroles  de  Slielley,  Walter  Scott,  Bjron, 
Schiller,  Henri  Heine,  ses  longs  tirés  des  Idyl- 
le* de  Tennyson,  des  muUt  arabtt  de  Lsne  et 
des  poèmes  de  KJngsley,  puis  toute  one  série  de 
Shakttpeare  longs  à  4  voix,  extraits  des 
(ouvres  dramatiques  de  Stiakespeaca,  et  enfin 
plusieurs  centaines  d'autres  chanta,  cbantoni, 
duos,  trios,  elc,  sans  compter  divers  niorceaui 
écrits  pour  des  drames  non  lyriques,  la  cantate 
Chrlstiruu,  elc. 

H.  Uaefarren  a  aniai  beaucoup  écrit  pour  l'é- 
glise, et  l'on  signale  principalement  sous  ce 
rapport  ses  51  Introït  pour  chaque  dimanche  de 
t'ancée,  pour  lesquels  il  semble  avoir  puisé  è 
une  source  d'inspiration  vraiment  nouvelle.  On 
lui  doit  encore  plusieurs  oraloriue,  dont  te  pre- 
mier, Saint- Jean- Baptiste,  fut  chanté  avec  an 
grand  succès  au  festival  de  Bristol  (1873),  par 
M'°'*Lemmen3  et  Pstey,  MM,  Lloyd  etSIanley, 
et  produit  ensuite,  avec  le  même  bonheur,  k 
Londres,  dans  diverses  villes  de  province,  et  jus- 
qu'en Amérique  et  dans  les  colonies.  Il  donna 
ensuite  la  Riiwreelion  (fesUvol  de  Birming- 
ham, 30  aoai  1870),  et  Joieph,  qui  excita  nu 
véritable  enlhuuiiasme  an  festival  de  Leedi, 
ob  II  fut  chanté  en  1877  par  M"'  Emma  Albani, 
M~»  patej  et  Edith  Wynae,  MM.  Lloyd,  Foti 
et  Santley.  C'est  de  cet  ouvrage  qu'un  critique 
a  dit  quil  était  ■  l'ieuvre  la  plus  complète  qui 
aûl  sortie  de  la  plume  dn  mieux  doué  et  dn  plits 
distingué  des  musiciens  anglaii.  ■  Dans  le  couii 
de  cette  dernière  année,  M.  Hacfarren  faisait 
exécuter  au  festival  de  Glasccw  une  jolie  can- 
tate, the  Ladt  of  the  Lake,  qui  fut  fort  bien 
accueillie. 

Malgré  l'inârmité  dont  il  a  été  frappé  dons  la 
plus  grande  force  de  ta  jeunesse  (on  toit  que 
depuis  l'ige  de  15  ans  environ,  il  est  complète- 
ment aveugle),  H.  Macferren  n'a  cessé  d'èlre, 
sous  tous  les  rapports,  l'un  des  musiciens  lat 
plus  actifs,  des  compositeurs  les  ploa  féconda 
de  son  paya,  aoo-aigulement  produisant  itt» 
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CMW  dêi  «nim  tmporiiinlei,  nuJi  mulUpIluit 
MM  eDKiRncmeDt  «t  l'cccufiaat  mime  de  Hlté- 
Titure  musicale.  En  eFTel,  ce  grand  arUtle,  dont 
l'acllTilé  semble  Infatigable,  «'est  hit  coonattre 
encore  comme  écrWain  spécial  et  comme  tMori- 
den.Sova  ce  rapport,  onadilnl  de  remirqnablea 
dlnaertations  crlliqaes  et  analytique*  rar  la  ptU' 
part  des  oralorioB  de  Handet,  aur  la  messe  ei 
ré  et  les  symphonies  de  Beetbovea;  de  plus,  11 
a  doDue  des  notices  biographiques  lur  les  ;mn- 
stdou  cëtèbrea  k  l'Impérial  Bletionarj/  o, 
univertal  blographi/,  et  nse  Iraductloa  de  i'é' 
crit  d'Edouard  Devrienl  :  Mst  Souvenirs  re- 
lati/i  à  Mendtlstohn'Bartholdf  ;  il  a  puhJié 
des  Rudimentt  of  Barmottf  (18S0),  et  Six 
Leetttra  on  Barmony  (I8B7Ji  11  a  rem  et 
édlt«  les  Otd  Ejigluh  Diitiet  Oreilles  chan- 
sons aa^aiaeaj,  en  13  Toiumes  (i8BT-1SB9),  les 
Moonft  trlth  Mélodie*  (1859),  et  les  Scotch 
Songt.  n  a,  enHQ,  tïit  de  nombreuses  confé- 
r«nc«s  aur  la  musique  t  l'Insliludmi  royale,  à 
l'institallon  de  Londres,  etc. 

Nommé  en  I8A0  metntn«  dn  bnrean  des  pro- 
tesenrs  de  l'Académie  royale  de  musique  de 
Loadnst  «b  18W  membre  da  Coiuité  de  diree- 
UOB  de  cette  Inalitulion ,  M.  Hacbrren  fut  ap- 
pelé, en  187B,  à  soccéder  t  William  Slerndale 
^Beanelt  comme  principal  (dlreclear)  de  cette 
(raade  école,  en  même  temps  qn'il  lui  snccé- 
,dait  Aussi  comme  profesEeur  de  musique  i  111- 
nt*erBité  de  Cambridge.  H.  Micfarren  occnpe 
njaard'hnt  l'one  des  plus  baules,  des  plus  im- 
portantes et  des  plus  boDorables  situaiions  mu- 
ûcile*  qui  soient  en  Angleterre. 

MACFARREN(WALTi;a-CEcn.),  chef  d'or- 
rliestre,  planiste  et  oompositeur,  Trère  du  précé- 
dent, est  Eté  1  Londres  le  2S  aoOt  I81S.  D'abord 
fnbnt  de  chnar  ï  l'abbaje  de  Westminster,  de 
I8M  t  1840,  11  abandonna  pendant  deux  innées 
l'étodede  la  musique  poarse  llrrer  t  celle  delà 
pelnlnre.  Tooterols  U  re>int  à  la  première,  et,  en 
1842,  enlr«  à  l'Académie  royale  demtuique,  où  11 
de<rlntlW*edesonrtire,;deW.H.  Holmes  et  de 
Clprianl  Putter.  PIqs  tard,  eu  1848,11  fut  nommé 
proltessear  de  piioo  dans  cette  Institution,  pois 
chef  de  l'orchealire  el  des  chceurs  (1875).  Artiste 
diiIlDgaé,  H.  Walter  Mocbrrena  donné  pendant 
phisienra  années  des  séances  de  mnsiqae  de 
ebambre  qui  étalent  tris-sui*Ies,el,  comme  char 
d'orchestre,  11  a  dirigé  l'exéculhn  de  nombreux 
ffesllTBis.  Ko  tant  que  composteur,  on  lui  doit  une 
asseï  grande  quantité  de  morceanx  pour  le  piano, 
dea  duos  pour  piano  el  tloloa  on  violoncelle,  de 
Bonibrenses  romance*,  des  madrtgaui,  et  aussi 
plusleors  ouTertures,  parmi  leaquelles  VOuver- 
(«re  pattoralt,  qid  ■  été  exteulét  tu  IS7S. 


M.  Willer  HacTamsi  a  dcmné  one  bonne  édiflot 
des  (eovres  de  piano  de  Mozart  el  de  Beetlto- 
*tn,  et  il  t  publié  chei  les  éditeurs  Absdomi  el 
Parrj,  à  Londres,  un  cboix  d'oearres  popoW- 
«*  classiques  poor  le  piano  {Popular  clattiei), 
tirées  des  plus  grands  maîtres.  Cet  artiste  fort  '. 
estimable  s'est  «msl  beiDconp  occupé  de  eritl- 
qu*  mosle^e. 

HACHADO  (Le  P.  Dioco-Babbosa),  cd»- 
bre  tribtiographe  portugais,  né  t  Lisbonne  eo 
lesi,  j  mmirat  en  1771  stcc  le  lilre  d'abbé  de 
8e»er  (évéubé  de  Porto).  Son  oninge  le'pln» 
remarquable  est  la  BiiUoth^ca  Lwilana  (1), 
où  ton*  les  musicographes,  depuis  Gerber  et 
Poitel  jusqu'à  Fétls  et  Hendel ,  ont  puisé  leor* 
renseignements  sur  les  mosicims  portugais  an- 
lérleuit  au  Iremblemesl  do  terre  de  17B7.  Baiw 
boaa  Hacbado  prodigae  ses  éloges  k  presque 
tous  les  mnsldens  dont  H  parie;  il  est  juste  de 
remarquer  qne  l'éducaliou  mnScale  en  Portugal 
était  très-soignée  Jusque  Ters  la  fin  dn  r^ne 
de  D.  José  I,  tant  dans  les  couTenta  que  dau 
les  séminaires,  dans  la  haute  aociélé  qne  dau 
les  académies  particulières.  Domenlco  ScarlattI 
sons  D.  Jean  V,  «t  Dartd  Ferez  sons  D.  José  I, 
eiettérent  une  grande  influence  sur  l'art  aa 
XVm"  siècle,  i  ce  point  que  sous  la  direcUoa 
de  Ferez  l'opéra  de  Lisbonne  détint  le  prunier 
théâtre  del'Europe  (2).  La  dynastie  de  Bragance, 
suivant  les  traditions  glorieuses  de  son  rondateur 
D.  Jean  IV,  cuItlTalt  la  musique  arec  passion; 
Ions  les  membres  de  la  raraille  de  D.  Jean  V 
«latent  de*  amateurs  disUngués;  Holkute  D 
Maria  Barbara  (3),  pins  tard  rviiu  d'Espagos 
(femme  de  Femand  VI),  fut  une  Tlrtnose  ha- 
Mle  sur  le  darecin  et  TéliTe  bvorlte  de  D. 
ScarlattI,  qnl  lui  enselgM  aussi  la  compositioa 
el  Ini  dédia  deux  de  seaplices  de  olarecin  c« 
fur  elle  qui  créa  h  Farinem  ta  posllloa  eic^ 
lloniKlIe  k  ta  cour  de  Madrid.  Il  se  peuf  donc 
qu'U  B'jr  ail  rien  d'exagéré  dans  les  éloges  de 
Machado  j'd  donné  ailleors  [4]  une  liste  de  com- 
pualteore  porlugaia  qui  occo;>fcr«ot  lea  charges  le* 
plus  élcTées  aux  XVI*  et  XVII'  siècles  dans  les 
église*  d'Espagne.  Ces  rails,  et  Uen  d'autre*, 
prouieot  que  l'étude  de  la  musique  était  tréa- 
sériensement  Ute  aulretbls,  et  que  les  comp»* 

[tlUt^Tolonaparot  es  nu  (t-BiltS-*  ta  m 
(PJ)! )•  )•  «  iTIt  (L-I) :  la  »•  niTii  [<ippltgitBI). 

{S)  V.  *nc7.  .4  roMral  âMsrr  ifMKHB,t.n.  p, 
m. 

ai  rat-  ■>  UarapUa  ta  wtU  prlacuM,  drtê  awS- 
(t)  L*  iflttir*  Martial  lai  4Mta  ii^  w  e«Mkn  JtsHa 
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■taon  doirf  pirli  Birbou  Hachado  ét^ent  *T>i- 
attaï  dM  vtitie»  remirqDtUM.  [t  mI  i  regret- 
ter qu'il  ne  noua  ait  pu  doDoé  de  plui  ua|ilei 
DOtieei  Bur  la  '  Blbliothtqne  de  musique  àa  rot 
D.  Jeu  IV,  qu'il  a  Toe  certainement,  et  où  il 
anrait  trourt  de»  doeamenta  d'une  valeor  iaetti- 
m^ile  aujouriThni.  C'eet  Barbota  Hachado  qui 
•  fourni  k  Murerl  •«  notlcei  aurlHécriiaiBa 
pOTtapia  tptni  de  300}  pour  aon  grand  DietiM- 
Mire  (H.  nu),  J.  DE  V. 

HACHADO  (RAraAEi.-CaEiBo),  maaidaii 
portngaû,  naquit  en  I8L4  h  Anpra  do  Ueroismo 
(Afoica),  ab  il  ae  prépara  à  la  carritre  eecléalia- 
tiqae;  mai»  ajant  rétohi  de  ae  *ooerk  la  musi- 
que, H.  Coetho  Hachado  tint  t  LlaiMBDe,  ob  11 
nata  Joiqu'ea  1U5.  Ea  ISSB  it  partit  pour  le 
Brésil,  INI  U  tit  encore.  Eu  la&i  et  isaj, 
H.  Machado  fit  un  Tojage  en  Angleterre  et  en 
France,  pour  a uguMoter  aea  ccanalatancM  musi- 
ealea;  Il  rcTiat  par  l'Eapagne  en  Portuf^,  ei 
cttHini*  an  Bréail,  oA  ii  ■  su  ae  Edre  une  pw>l- 
ticM  bottorable.  H.  Macbado  a  beaucoup  écrit, 
daoa  tooa  iea  georea  :  nne  dnquautalH  de  mé- 
locNei  brétilieimn,  dool  plnaienra  eut  élé  tra- 
doltea  eu  ilaliea-,  dea  ehanti  rtUgieux  pour 
Ffcole(18a7);  I  Meiitt;t  7< OMm ;  dea  caoti- 
qma  1  I,  3  et  4  toIx,  arec  cbcnra,  argus  d 
«rdiestre.  Il  eat  auaal  l'antenr  d'oniragea  didio- 
dqaea  :  I*  MélltotU  de  Plarut-Forte,  eto.,  Rio 
d«  Janeiro,  tU3  ;  2°  Grande  Méthode  deflûtt, 
Md,  1843;  a*  Méthode  comptèle  de  violon, 
Sàû.  1S53.  Tooa  cea  ouTrage»  août  in  conpi- 
lalioni  du  ceux  de  HOnlen,  de  Devienae  ri  Ber- 
Wguler,  de  Carcaad  et  d'Alard.  H.  Haeliado  a 
pabiiienoutra:4°i'rinetplMd«Jfttfieapratlca, 
■le.  (Rio  de  Janeiro,  1842  iS*  Â.B.  C.  «imitai, 
lte..\lAi.,18ib;«'  ElémtHtotdeeseripfvrafa 
mvtital,  Llaboune,  18S2;  7°  Srete  tratado 
dâ  narmtMia,  etc..  Paria,  1852  ;  8*  Meilwde  de 
•ryde  exprmlvo,  etc.,  Rio  de  Janeiro,  IBM; 
VMûlkodo  de  tffinar  o  piano,  etc.,  ibid,  ia4i; 
U  }  ■  de  c«l  ouTUge  ane  aeeonde  édition,  fc  la- 
qàdla  00  a  «jonlé  -.  Ckfrogjfnuuuto  daipia- 
»Mai  (gj'inNatiqne  dea  doigta),  traduil  de  I'od- 
«rage  de  Hartia,  lu*  DUeioiuaio  uuuleal,  etc.  ; 
Rio  de  Jaiwira,  1841;  3*»  M.,  ISU.  Je  ne  rap- 
pene  anlr  tu  une  3"  édlUon. 

H.  Coeibo  Machado,  qui  eat  trèi-laberleDX,  a 
inbliéde  1843  1 1848  un  )ogniai  mnaieal  sonn 
Mtitre  :  OUanalhetedai  Damai  (le  Bouquet 
dm  Domat],  jonmal  dana  lequel  il  traliah  Iea 
fBeaUow  reiatirea  k  Teathétiqne,  i  la  critique  «t 
àrUatainde  ta  miMiqiie,  en  Iea  meltant  k  la 
pdrtée  de  toni  I»  inonde;  ce  recueil  iitiie,  qui 
panbaait  deai  Ma  par  mola,  a  eeaaé  de  vtTre, 
fm  da  lenpa  a^4a  ntit  fMiaé  dtna  d'aotrci 


maina.  La  partie  qoî  a  été  pnbliéo  par  H.  Ha- 
chado ne  Ibnne  paa  mohia  da  800  pag.  fn-tnl., 
j  eomptla  iea  noroeatii  de  mnaique  de  ranteur. 
IL  Hactiado  a'eal  eiiaïd  anaal  an  tb^Ura  ares 
un  ODTraga  ayant  pour  titre  :  rronia  on  Un 
amoret  de  um  poêla,  J.  ni  V. 

HACHADO  (CasuM-MABu),  compoaitrar, 
était  profeiaenr  damntiqnc  an  aéininaire  ecdé- 
aiailique  de  SaDtareni  (Porlngit}.  Quoique  de 
condition  modetle  (ton  pire  était  borioger],  fl 
reçut  cepcndani  une  éducalion  soignée.  Oi 
louait  beaucoup  aon  talent  d'ImproiUatian  aor  1« 
piano;  il  a  écrit  pour  cet  ioflrunimt  nne  foolede 
bagaltiiet,  qu'on  dit  aririr  da  inérile  [eiiea  n'Mit 
paa  été  pabliéea].  Il  a  labaé  en  maontcrit  ub 
grand  Te  Deum  dédié  aa  partlan^e  de  LIabMsa 
D.  Juilberme,  dea  Ltçot*  el  Matiaai  pour  la  a^ 
maloe  laiole,  dea  Matinai  de  Natal,  dens 
MiuoM  et  dea  Nonmot  d»  S.  luii  Goniaça  et 
da  CoNceifdo  etc.  Sa  nniiqne  d'égliae  ealpen 
connue,  k  «anae  d«a  dirScultéi  de  ton  exéciilton, 
dit-on;  on  lai  accorde  de  l'originalilé  daM 
Iea  idéea,  mali  on  lulreproche  une  reclwcbe 
extrême  dana  la  lïdore  harmonique,  qui  abonlU 
ilabiiarrerle.  Hachado  eat  mortes  IBSS,  tgéda 
49  ana;  il  étaK  né  à  SanUram  en  1810. 

J.  mT. 

HACHADO  (CiaAB),  Joumatiate  porlngab, 
eat  l'auteur  d'un  livre  publié  récemment  aotu  c« 
Utre  :  ot  Thtatro*  de  LUboa,  et  dana  lequel  on 
trouTC  d'abondants  reaaeignements  lur  Iea  chan- 
teuri  et  comédiens  portugais  de  i 'époque  aciuella. 

HACK  (GfGLinuia],  chef  d'orcheatre  et 
compositeur,  ancien  élére  dn  Conaertatolre  de 
Napies,  occupait  en  1871  Iea  Tonctiona  de  chef 
d'orchestre  an  tbéllre  italien  deCalcutta  d  (al- 
lait représenter  sor  ce  tbéitre  an  opéra  aériens 
Intitulé  Giovmna  erep.  De  retour  en  Europe, 
il  publia  ehei  l'éditeur  Vlsmara  diTcrs  morceau 
de  piano  et  de  cAant,  puis,  en  1878,  répartît 
pour  les  Indes  et  se  fixa  k  Calcutta  comme  pro- 

MACRENZIE  [ALiYaRDBE-CanFBEu,},  tIo- 
lopitte  et  cher  d'orebealre,  fils  de  U .  Aleiawlro 
Macknuie,  Tlolonltte  et  cher  d'orchestre  du 
théâtre  royal  d'Ëdlmbonrg,  «tt  né  en  cette  ville 
le  11  aoflt  IS47.A  l'âge  de  dix  an*  il  fui  enrayé 
i  Soodersbanaea,  où  H  détint  élève  dn  coaeert- 
tiubler  Ulrich  pour  le  violon,  et  pour  la  tbéO' 
rie  de  l'art  d'Edouard  Steln,  ami  intime  de  LlKtt. 
A  13  ana,  il  devenail  membre  de  la  muaique  du- 
cal«de  SondnshaDSeo,  elao  bout  de  deux  années 
parlait  pour  Londres,  où  U  se  faisait  admettre  h 
i'Académle  royale  de  musique  et  ob  il  recevait 
des  leçons  de  H.  Sdnlon  pour  le  violon,  de  M. 
OluriM  Loch  pon  U.UUetto  rt  de  Frédéric  &»■ 
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wen  Jason  pouf  le  piuo.  11  retouru  usdUb  i 
Edimbourg, '(rfi  il  occupa  injourd'hui  une  cicei- 
leole  putiliOD  comme  pioFeweur,  toat  ta  étant 
dtet  d'ordiMlrg  de  diverse»  sodétéa  musicalei 
et  en  «e  biuat  «uteadre  pirToU  comme  Tirtntwe 
(ur  le  TioloD.  M.  Htckeojie  e  lait  exécuter  plu- 
«feon  compoutioDS  qui  d'odI  pu  encore  été  pu- 
bliées, meis  qui  décèlent  un  «rllsie  inetruit  elbJeo 
doué,  entre  autres  une  *  ouTcrture  pour  une 
tumédie,  ■  ime  ouTerlure  de  Cervantti  et  do 
T«mpa  di  Ballo  poar  ofcbeelre. 

*  HACRI(PAOLO).  —  Voget  MAGBl. 
■ACROBY  (EiiaiinD],  éeritaln  aoglait,  a 

publié  i  Londres,  il  }  a  quelqnei  inoées  ,  au 
opiucale  IntituM  :  Quelptei  note*  tur  l'orgue 
d'églite'.  II  a  été  Tail  deux  éditûna  de  cet  écrit. 

*  UADELAINE  (3t£phui  DE  LA).  _ 
iVogi*  LA  HADELAINE  (ST£»BE^  DK;. 

MADOGLIO    (L. },   mu*icien   iUlieo 

conlempoTain,  eet  connu  par  la  composition  de 
pluûeurs  œuirea  ImporUntet  de  mualqne  reii- 
.gieuM,  parmi  lesquelles  il  but  citer  une  Hewe 
fwar  deui  ténors  et  basse,  aiec  accompaf^ement 
d'orgue,  et  les  motets  tniTsali ,  tous  écrits  pour 
trois  ToiK  STcc  accompaipiement  d'orgne  :  Ma- 
gni/icat,l/ttai\u  ttttn,  LaudaJtrvsalem,  NUi 
DomiMU,  Confilebur,  et  Dixit  Domintu. 

Un  arUsIe  du  même  nom  (j'ignore  ai  c'est  le 
meme)a  écrit,  en  société  avec  quelques  conrrires, 
'la  musique  de  deui  ou  trois  ballets,  la  Slifide  a 
FtcdUno,  il  Gloeaiore,  etc.  Il  a  composé,  seul, 
etJle  de  trois  ouTrages  du  même  guire,  Béatrice 
Cenet,  ballet  béroiqne  en  6  tabJeaui,  donné  au 
tbiilre  Victor- Emmanuel,  de  Turin,  au  mois 
d'aont  IMIi  /nef,  o  un  Sogno,  joué  au  théïlre 
San-Carlo,  de  Naples,  el  Alabalipa  dtgli  Incai, 
ovvtro  Pinarro  alla  scoperta  délie  /ndte,  re- 
préseali  en  IM7  sur  l'un  des  tliéttres  de  Gènes. 

HAELZEL  (Léonard),  fttee  de  Jesn-Hépo- 
mneine  Uaeliel,  l'inventeur  du  métronome,  mu- 
siclea  comme  celui-ci,  ne  m'est  connu  que  par 
la  note  suiTSDte,  insérée  dans  la  BibliograplUe 
ituuicale  de  César  Gardeton  (Parii,  1813)  ;  — 
■  M.  Léonard  Maeliel,  musicien  et  frère  du  ce- 
lËtire  mécaaicieo  de  ce  nom,  a  Inrenld  k  Vienne 
un  nouvel  Instrument  de  musique^  d'une  grande 
perfeettoo,  antjuel  11  a  donné  provisoirement  le 
nom  d'BarmoiUe  d'Orphée,  à  caose  de  l'elTet 
eilraordinaire  qu'il  prodoit  sur  le*  auditeurs. 
Cet  instrument  a  la  torme  d'une  caisse,  qui, 
potée  boriionlilement,  présentednq  pieds  carrés 
de  sarrace,  el  irois  pieds  de  profondeur.  Les 
touches  embrassent  dnq  octaves  ;  il  aurai  de  les 
toucher  légèreroeot  pour  en  tirer  des  sons  fldtés, 
Qui  H  prolongent  aussi  longtemps  que  le  doigt  ne 
quitte  pai  la  touche,  et  qui  peuvent  être  renfor- 


ce ou  afTaiUls  k  vidante.  Il  imite  surtout  parfiii- 
tement  la  voix  bumaine,  et  ses  sons  ne  sont  pas 
moins  mélodieui que ceui  de  rb8rmonics,sana 
être  aussi  pénétrans.  ■ 

HAES  (Louis),  compositeur  beige ,  a  fait 
exécuter  le  3S  avril  1876,  en  l'église  Saint-Boni- 
face,  t  lielles  les-Bruxelles,  une  messe  k'i  voix 
d'homme!,  avec  accompagnement  d'orgue. 

*  HAESTRINI  ( ;.  —  Outre  les  deux 

ouvrages  dramatiques  signalés  k  son  nom,  M 
compositeur  a  écrit  encore  la  œnsique  d'un  opéra 
intitule  zittgarella. 

IIAGAZZABI  (G&BTim],  professeur  et 
compositeur  italien,  né  k  Bologne  vers  IBOS,  ■ 
publié  quelques  composilions  vocales  impor- 
tantes, entre  autres  un  ^U8  JfariM  k  S  Toli.  SoB 
nom  deTloI  presque  célèbre  dans  sa  patrie,  lors 
deravénemenldePie  IX  au  Irdne  pontifical  etdt 
l'immense  mouvement  qui  en  iUt  le  résaltiL  On 
se  rappelle  qu'k  cette  époque  les  Italiens  cro  jaient 
avoirlrouvé,danslenouveaupape,lerestauraleat 
et  le  porte-voix  de  leurs  libertés  si  longtemps 
exilées;  c'est  alorl  que  Hagauari  écrivit,  aon> 
l'impression  du  sentiment  général,  l'bjmma 
devenu  rapidement  lïmeax  :  Scuolt  o  Roma,  la 
po/Mre  /  et  ce  chant  martial  résonna  bienlM  par 
taule  l'Italie,  passa  par  toutes  les  bouches  camme 
une  sorte  de  MartelUatte,  et  valut  k  son  auteur 
une  étonnante  popularité.  Mais  an  mois  d'avril 
1B4S  survenait  la  bmeuse  encyclique  qui  brisait 
k  jamais  l'espoir  qu'avaient  conçu  les  patriotes, 
riIïmnekPielXétaitproscrit,  etienomdeHa- 
gdzzari  retombait  daui  l'obscurité  d'où  il  était  on 
moment  aorU. 

Douze  ans  plus  tard,  Hagauari  voulut  es  quel- 
que sorte  renouveler  cet  exploit.  C'était  après  la 
guerre  de  tSSS  et  l'annexion  de  la  Lombardie  an 
Piénwnt,  qui  avaient  amené  la  reconstitution  dn 
rejaume  d'Italie.  Magaizari  mit  en  musique  l'ode 
admirable  de  Hsnioni,  ff  Cinqv»  Maggio,  m 
fit  une  cantate  k  4  voix  avec  aeeompagnemeal 
d'orchestre,  et  Bt  exécuter  cette  composition  an 
théâtre  de  la  Ganobhiana,  de  Milan,  en  ISeo. 
L'cenvre,  ptratt-il,  était  misérable,  d'une  fïeUim 
iaforme,  et  prodoislt  le  plus  lamentable  effet. 
Depuis  ion,  ou  n'eolendit  pin*  parier  de  l'ar- 
tiste, qui  passa  les  deniièrea  années  de  aa  tI« 
daoa  un  ouhli  complet.  Hagauari  mourulk  Rome» 
le  17  mars  1873,  kge  de  M  ans,  au  moment  eA 
il  venait  d'oblentr  un  emploi  dont  il  n'eut  mtoM 
pas  le  lemp*  de  prendre  possession  :  celui  de 
directeur  dMeieràeet  efaoraui  dans  iei  éodM 
municipales. 

MAGAGNINI  (GioTsimn),  eoinpoelleni 
italien,  *  bit  se*  étude*  musicale*  an  Conservk- 
toiie  de  Ulltn,  ob  il  a  été  adip}*  sn  mois  de  M- 
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Tetnbre  ISfll,  at  qnll  «  qnitld  ao  moia  d'août 
1869.  Il  ett  l'auleur  d'un  o^in  «érieax,  Gio- 
eaima  di  Cattigtia,  qni  a  été  jooé  sar  l«  Ibéi- 
tre  de  Carpl  M  IS  aofit  1S74,  et  d'uK  opéra 
boofTe,  OtmoM,  6afdd  d'EgiUo,  dont  j'ignor* 
le  liai)  et  la  date  de  reptéMotation.  Cet  artiste 
•'ett  hit  connaître  auau  par  la  putilicalion  d'ua 
cerlain  uambre  de  mélodie*  Tucale»,  Ut  Fede, 
Ventxia,  O  Giocinella,  il  Saluto^  nna  Ri- 
vumbrama.ele.,  d'un  Ave  Maria  pour  voix  de 
barjton  et  cor  obligé  avec  piaou,  et  de  quelques 
norceaui  de  muiiqne  légfcre  pour  la  piano. 

M  AGI  (PoRTunt},  eat  né  a  Lacques,  en  Tos- 
cane, le  e  octobre  1S39.  Il  élndia  la  nuiiqoe  ï 
l'Institut  public  de  cette  ville,  Itiarmonie  et  le 
contrepoint  sous  la  direction  de  son  beau-trira 
H,  Puccini.  En  18G7,  ayani  fait  entendre  dans 
sa" Tille  natale  one  OMsae  k  grand  orcheatre,  1] 
fut  appelé  a  remplir  l'emploi  de  prort^ssenr  d'har- 
monie ï  l'Institut  donlila  élé  parlé ci-deuui, et, 
en  1861,  il  1  succéda  k  son  maître  Pilccini  dao* 
les  fonctions  de  professeur  de  coutTepoint  ;  il 
Ini  enccéda  également  comme  mallre  de  chapelle 
de  la  cathédrale.  En  1S71,  il  obtint  la  place  de 
direcleur  du  dit  Institut,  mais  il  la  taattria  peu 
de  temps,  et  donna  sa  démisiion,  rrntirée  par 
des  cbanigemeats  que  les  administrateurs  tou- 
Itient  introduire  malgré  Ini  dans  l'enaelguemenl. 
U  abandtnna  du  même  coup  la  maîtrise  et  U 
place  d'organiate  de  la  catbédrale,  et  alla  l'éta- 
blir k  Saruna  en  Lnniiiana,  pour  j  occnper  la 
ménie  aitusUon;  il  ;  resta,  cependant,  pen  de 
temps,  et  obtint  en  1874  la  place  de  dlreeleurdes 
tculea   communales   de   musique   de   Ferrare. 

U.  Hagl  a  composé  dan*  sa  jeunesse  beanconp 
de  mualque  d'église,  qui  rétèle  une  grande  faci- 
lité et  ne  manqiie  pas  de  mérite,  raaii  dont  la 
facture  est  parfois  quelque  peu  négligée  ;  mdri 
par  l'ige,  ainsi  que  par  lesétndes  sérieuses  aux- 
quelles il  s'est  liTTé,  ce  défaut  a  disparu  dans 
tes  dernières  compositions,  parmi  lesquelles  nous 
derona  nue  mention  spfclale  i  un  Miserere,  un 
Ckritltu,  et  à  quelques  motets  et  graduels  re- 
nurquéa  i  juale  titre.  On  a  également  de  M.  Uagi 
diiertea  compoaitions  pour  cbani  arec  accompa- 
enemenl  de  inano,  quelqnes  symphonies,  un 
oratorio  1  grand  orchestre  (Esther)  et  une  can- 
Ult  {Burtumaeebl).  H.  Ha^^  a  en  porlereuille 
nnopéracomique,!  (remuait,  un  grand  opéra, 
rOnor»  )U  «nu  donna,  et  nn  traité  de  contre- 
point et  de  compoaition  anquel  il  traTsille  de- 
pnts  longtemps  et  qnl  promet  une  ceuvre  de 
tnértte  supérieur.  U.  Higl  est  membre  de  l'A- 
Mdéraie  des  Philharmoniques  de  Bologne,  mem- 
bre eorrespradanl  de  l'Académie  de  llnslilut 
lojal  de  mnsique  dn  Florence,  et  maître  agrégé 


après  examen  1  l'Académie  [ci-detaDl  congréga- 
tion) de  Sainte-Cécile  de  Rome,  Cet  arliste  pos- 
sède toutes  les  qualités  d'un  excellent  chef  d'or- 
chestre, et  est  en  m&nt  temps  un  organiste  d'un 
mérite  supérieur  (1).  l.-p.  0. 

HAGIUëL  (Edmoiid),  amateur  distingué, 
néiParisleîT  mars  1S31,  s'est  sppliqaé  à  tra- 
duire pourl'orcbestre,  arec  une  rare  intelligence, 
cens  des  ouirages  des  grands  maîtres  dont  le 
caracLëre  lui  paraissait  U  plu*  pnipra  à  ce  genre 
de  transformation. 

Lors  d'une  première  anditlon  dequdqnea-Dttes 
de  ces  transcriplions  (aalle  Plejal,  lOmara  1870), 
M.  Uagimel  expliquait  en  ces  termes  le  but  et 
la  portée  de  sou  travail  :  «  En  talunt  entendre 
«  diters  estaf*  d'orchestralion  d'apria  les  on- 
<  vrages  de  nos  grands  maîtres,  essais  entrepria 
-  d'abord  uniquement  pour  noire  propre  plaitir 


•  et  notre  instruction, 


IS  BTOOS  Toulu  pajer 


■  un  juste  tribut  d'admiration  t,  des  cheh-d'cen- 
•<  ire  dans  lesquels  la  grandeur  de  la  pensée  on 
■>  le  charme  dn  coloria  font  naître  le  désir  de 

•  cette  sort*  d'aBTandisaement  dana  les  mof  ena 
«  d'exécution.  (}ae  de  fois  n'avons-nous  pas 
"  entendu  exprimer  ce  déiir  ou  cette  sensaUon  : 
-  Pourquoi  n'est-ce  pat  ierii  pour  fùreàet- 

•  tref  II  temble  enUndrt  tout  un  trmhntre. 

■  11  nous  a  donc  paru  que,  dana  un  temps  oA 

•  l'emploi  des  massai  instrumentales  prend  ebft- 
~  que  jour  plus  d'importance  eloù  nous  aTOU 
«  f  n  tant  de  fois  dans  nos  concerta  substituer 
•■  avec  SDccis  l'exécution  collecUve  t  l'exécution 

■  individuelle,  ce  genre,  traité  sans  doute  avec 
«  choix  etdiaerétion,  ponvait  introduira  dans  no- 

■  tre  musique  d'orchestre  on.élémenl  de  variété 

■  et  d'mtérét  et  en  augmenter  les  richesses.  ■ 
Le  programme  ainsi  annoncé  se  composait  du 

Quatuor  avec  piano  de  Mozart,  en  ëol  mineur, 
du  torjo  en  ri  mioeor  (1"  Trio,  op.  70)  de  Bee- 
iboven,  de  la  marche  en  vt  pour  piano  i  4  maina 
du  même  matire  {op.  4s;,  et  de  la  sonate  en  rd 
pour  deux  pianos  de  Hourl.  Dèa  la  première 
répétiliwi,  l'oreheetre.  composé  de  l'élite  de  la 
Société  dea  coneerta.  sou«  i'intelligenk  riir«ctiaa 
'le  M.  Kug.  Sauzay.accDaiUitdeseapluschalen- 
renaes  sympathies  tous  ces  chefs  d'œuvres  qui  m 
présentaient  ft  Ini  revélus  des  brilhintes  couleur* 
lie  la  symphonie  -.  jugement  autorisé  et  «nccèa 
légitime  qoe  le  poblic  confirma  pteinemeni  le  soir 
du  concert.  Ce  même  programme  fut  exécuté  de 
nouveau  avec  auccèa  le  3  mai  iB7o.  Depuis,  diver- 
ses antrea  anditiona  dn  même  genre,  soit  i  la  salle 


(I)  De|isIi  qm  ctLI>  aottaD  Mt  U 
aoma«  {Menolin  iS1t|    dlnittar 
BUlcil  de  apiila.  -  t.  r. 
T.  U. 
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Pleyel  (18  jdu»  1873  el  18  avril  1874),  soit  aax 
caDcertaDanbéoudanslcsMlaudelB  pi^feclare 
de  la  Sein«,ODl  mis  ce»  travaux  «a  lumière  Et  pro- 
Toquidans  la  presse  de*  appréciiliou  t^nfrale- 
tneat  fïTarablea  iia  celte  inldreusDleenlreprise. 
Ce  n'eet  pai  chose  nouTcUe  essurémeat  que 
l'orcbestnlioa  d'une  œasn  oritjiDairement  écrite 
par  sou  auteur  daaa  le»  condition)  d'iustniineii- 
lalioa  reaireiale  ;  mai'i  c«  genre,  cnltlTé  surlout 
ec  Allemagne,  emplojË  uobrament  ploa  d'une 
fois  pour  l'œuire  de  BeelboTCD  (et  mtine  de  son 
Tirant  el  ea  quelque  «oite  «ont  tes  jeui  par 
Seyfried,  BUfiy,  Nicolaî,  etc.),  ne  e'est  le  plus 
sourepi  appliqué  ea  France  qu'ï  des  ouTragea  de 
pw  d'Étendue;  cbacan  sait  pourtant  leiuccisqul 
accoeiliit  daai  les  concerta  l'archeitraUiHi  pleine 
d'eflel  adaptée  par  Berlioi  t  lln*itatioQ  k  la 
Taise  de  Weber  ;  mais  les  teana  île  longne 
baleine  onl  élé  beaucoup  plus  rarement  l'objet 
de  ces  sartei  de  traductions.  Kt  cependant 
plus  d'un  écrivain  spécial,  ea  aBalysaQl  les 
ceoTres  denosmallres,  atait  fréquemment  cob^ 
(aie  celle  iode  de  disproportion  entre  la  gran- 
deur de  leura  idées  et  les  moyens  d'exécution 
dool  ils  disposaient,  SKHivpnt  aussi  réclamé, 
pour  lesmellre  dans  tonte  leurvaleur,  ud  coloris 
empruDlé  i  une  palelle  plus  licbe.  Le  Irts- 
iotéressanl  opuscule  consacré  par  U.  de  Leox 
au  Irob  atjles  de  Beethoven  est  plein  de  ce« 
jietàétraU.  Il  n'est  doiK  pas  surprenant  que 
l'en  ait  (enté  de  lea  réaliser,  et  il  pourrait 
être  t  désirer  qoe  le  puUic  fCll  mis  k  même 
d'apprécier  la  valear  d'niM  entreprise  qui,  sina 
[lea  ealevar  au  réperidie  de  la  musique  de 
diambre,  Icad  à  accroîtra  et  1  varier  oeluî  de 
la  mnsiqtie  d'orchestre ,  si  en  faveur  aujonr- 
d'bni.  Indépendamnent  de  quelques  autres  tra- 
vans  du  mène  genre,  H.  Hagtmel  a  en  porte- 
feuille, Gomplélemeal  achevé,  l'œuvre  entier 
dei  sept  Irios  de  Beetboten  pour  piano,  viirion 
et  Tioloneelle. 

HAGINI  (Francesco-Hiru).  —  On  a  pn- 
bOédecel  srlisteon  recueil  de  soifégeskaToii  : 
Sol{tQfiiainentl  a  S  voci,  Rome,  Miscardî,  1703. 
HAGLIONI  (GtoTkCcuno),  planiste,  pro- 
fesseur et  compositeuT  italien,  né  vers  1S3D  k 
Pontasdeve  (Toscane),  aujourd'hui  Bxé  k  Flo- 
rence, est  l'auleor  d'an  drame  lyrique  intitulé 
ferriKcIo,  qui  a  été  représenté  an  mois  de  jan- 
vier 1803  sur  le  théâtre  Pagliino,  de  celte  ville. 
On  lui  doit  austd  une  Messe  solennelle  k  six  voix, 
deuxctiuurs  et  grand  orchestre,  dont  la  première 
eiéCDtioa  a  en  lieu  dani  l'Oise  San-Caetano , 
delà  même  vHIe^  an  mots  de  twvembre  1SA6. 
H.  Haglioni  s'est  Mt  connaître  surlont  par  la 
publicaïkM  d'an  grand  noml»e  de  compositioDS 


intéressantes  pour  le  piano  i  2  el  k  4  m^ns,  et 
même  pour  deux  piano!!,  coniposliioas  au  nom- 
bre desquelles  il  hut  citer  plus  de  trente  scAerd, 
el  nn  recneil  Tolumineui  divisé  es  plitsieurs  sé- 
ries el  donné  sous  ce  litre  :  tei  Étoiles. 

MAGNAT  (H.  l'abbé),  est  fauteur  des  deux 
ouvrages  Buiianls  i  1°  Méthode  pour  appren- 
dre le  plainchant,  Paris,  Jules  Tic,  1875, 
in*8;  1*  Panorama  de  la  méthode  de  plain- 
chant,  Paris,  Jules  Vie,  187S,  in  P. 

*  HAGNELLI  (GnsEPPE;.  —  A  ce  que  Féb's 
s  dit  de  ce  mallre,  nous  croyons  pouvoir  ajouter 
que  dans  sa  jeunesse  il  uvait  été  un  excellent  cla- 
rinetliste,  el,  par  un  ensemble  de  lalenti  qni 
n'est  pas  coromun,  un  non  moins  excellent  cban* 
leur  et  professeur  de  chant.  Élevé  dans  tesi  prin- 
cipes de  la  grande  école  de  chant  Italienne,  I) 
déptarait  l'habitude  du  cri,  devenu  k  la  mode, 
vers  le  milieu  du  albcle  courant,  sous  le  prétexta 
d'expression  dramatique.  A  quelqu'un  qni  Inf 
demandait  un  jour  son  opinion  sur  certain! 
arlisles  de  grand  renom  qui  chantaient  alors  an 
Ihéélre  de  la  Pergola,  k  Plorence,  nous  non* 
rappelons  lui  avoir  entendu  répondre  :  —  •  Obi 
caries,  ce  sont  de  (rends  artistes  ;  mats  (ajoii- 
lail-il  avec  son  air  tant  soit  peu  narquois}  Ils  ont 
raison  de  se  Taire  psjer  très-cher,  parce  qu'en 
chantant  comme  ils  cbanleut,  on  ne  dure  pai 
longtemps.  ■ 

Outre  la  messe  des  morts  meoUonnée  par 
Fétis,  Magnelli  a  laissé  une  foule  de  composi- 
tions, pour  la  plupart  dans  le  genre  sacré,  toutes 
dignes  d'attention  et  toutes  inédiles,  ce  qui  esl 
d'autant  plus  lïcheui  qu'elles  renferment  des 
beautés  de  premier  ordre.  Lors  de  la  nwit  de 
cet  artiste  distingué,  toiu  ses  manuscrits  fbrtol 
achetés  k  ses  héritière  par  le  grand-duc  de  Tm- 
cane  Léopold  II,  el  ils  sont  maintrnant  conser- 
vés dans  la  bibliothèque  de  l'Instilut  royal  da 
musique  de  Florence  (1).  L.-F.  C. 

MAGNER  (CnuLEs},  pianiste,  compositeur 
et  professeur,  a  fait,  je  crois,  ses  éludes  t 
l'École  de  musique  religieuse  fondée  par  Efieder- 
meyer.  Mattre  de  chapelle  k  l'église  Saiot-Nicolat- 
du-Chardonnet,  au  collège  Rollin  et  au  Pellt- 
Sémlnalre,  Il  s'est  tail  connaître  par  diienei 
compoiilions  religieaGes,  entre  autres  une  messa 
avec  orgue  et  orcbestre  qui  a  élé  exécutée  ea 
IB74  k  Saint- Ni  colas- du- Cbardonnèt,  et  pIoEleon 

(I)  H.  la  aoctHir  iuail,  «s  FktiDet,  pOHidi  pladSiN 
entra  nuaiailai  Se  MifislU  >  Jfraia  a  s  rett,  a  eapm 
p*lla.  iiM:  IMnUa  M  uHrlIalIt  S.  Jammlt  Battit» 
■  t,  eau  MmuM,  isss';  cmu^M  a  S,  M»  MmutH, 
wt*.  tripr»!  iK  mMw  tcrtte  pir  Lam  rlecklaatl,  II» 
HcU  Hnii  M  Bsa  M  nsT,  CMM  U  a  tu  lit,  Bwli  la 
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motet).  H.  Magner  a  farit  atpui  nn  tria  pour 
plUM,  TfarioB  el  TioloDcelle,  dei  morceanx  de 
genre  pour  le  piano,  et  qndqnet  ntélodfee  *o- 
catea  :  Son  nom,  It  Papillon,  VOitdlnt  et  le 
Picluiir,  etc.  Enfin,  cet  artiste  a  ttit  représen- 
ter eo  1807,  ta  Ihéitre  des  Bovlfei-Pailaleni, 
me  opérette  en  un  acte  intitnite  Ehan-ta-hv, 
et  en  1873,  an  théltre  Olnnj,  un  petit  oarrage 
dn  nftne  ftenre  intitulé  un  Souvenir. 

■lAGNETTA.  (Vihcihto),  Jenne  eompoai- 
teurilalicn,  est  l'auteur  d'an  opéra  54 rienx  Inti- 
tulé la  Ftamnina,  qui  a  étéionéhnaples,  aur 
le  Ihéltre  Roulnt,  le  t7  tTril  1873.  Il  a  donné 
entuite,  en  1876,  sur  le  ttrfAtre  de  la  Fenfce,  de 
la  même  rlile,  un  second  oiiTragé dramatique  qui 
anit  pour  titre  Don  Ippasio  et  qui  a  été  bien 
aceneilli.  Cet  artiste  i  publié  sont  ce  titre  :  Ora 
fànlastieAe,  un  albnni  d«  cinq  Dkélodle*  Totales 
(Naples,  Cultran}. 

■  HAGNUS  (Hicmis  DEDTZ,  dit),  an» 
eommeneé  ion  éducation  mueicala  t  Heidelbe^, 
■ona  ta  direction  de  WollTrilher,  l'un  deatnell- 
tenra  Ibéoriciess  de  l'Allemagne,  STant  d'entrer 
M  Cmikt* aloire  d«  Bmxelles.  Malgré  aes  snccis 
dans  cet  établissement,  ses  parents  Tonlnreol 
Inl  Taire  sulire  la  carrière  conmerdate,  et  le 
placèrent  chez  nn  mardiand  dedenlellea;  mais 
an  'Ixtat  de  deux  mois  le  jeune  homme  prit  ea 
Tolée,  el  ssrriGi  tout  i  ses  ffoA  ts  artistiques.  Tenn 
i  Paris,  il  s'y  liira  i  l'enseignement  el  ï  la  com- 
position, et,  lers  1852,  se  Ht  entendre  plasienrs 
Ms  arec  suecis  an  Ihéltre  dn  Gjmnaae.  Il  iTait 
bdl  alors  nn  séjour  en  Angleterre,  mais  n'anit 
pu  rester  dans  ce  pajs,  dont  Te  cllmit  était  con- 
inire  i,  ta  sanlé.  Bleotél  il  entreprit  une  grande 
tournée  triisiique,  et  rlslta  saecessiTMnenl  t'AU 
lemagM,  le  Piémont,  l'Eapagoe,  <la  Russie  et 
l'Algérie.  Puis  il  revint  s'établir  k  Paris,  qn'U  n'a 
plus  quitté  que  de  loin  en  loin  pour  se  li*rer  A 
quelquee  exeursioas  «rtistiquei. 

Les  oompositiens  ds  H.  Ma^os  sont  nom- 
brenaes,  et  ne  i'é]è*e;)t  guire  h  moins  de  denx- 
cents.  La  plupart  sont  pow  le  piano,  et  voici  les 
titres  des  plus  importantes  :14  Éludei  tUgtnre 
et  de  ttyle  (Gregti);  34!  Pfècei  coroefijria* 
tlqvei  (HIchaélls)  ;  l'*  grande  Sonate,  en  «1 
mluem:  (d'Aubel);  1*  grande  Sonate,  ta  ré  ms> 
jeut  (Schcen);  1"^,  2'  et  3*  Âtodes  de  concert 
(Hicliault)  1  ConitaïUinople,  pande  marche  mi- 
litaire (Id.);  Marche  funèbre  (CboDdena);  Polo- 
naise brillante  (Leduc)  ;  Marche  ruse  ftd.)  ;  Abd- 
Bl-Kader-Marseh  (Mackar);  lu  Fttae  folleit, 
la  Dante  da  Bipriti,  caprices  (Bichanll); 
Jfmir»,  roiM  d'amovr,  tes  Cloche»  du  loir, 
-romances  sans  paroles  (id.};  Sallarelle  (id.);  ta 
Rond»  det  ioreitret,  caprice  fantaatique  [Cboo- 


dens)  ;  Trois  PaatorelM  :  E»  PMntei  d'un  jid- 
tre,  le*  Laitières,  Sérénade  sur  l'eau  (RI- 
chanll)  ;  Tarentelle  (id,)  ;  Boléro  dn  sslon  (Id.)  ; 
Chamon  polonaise  (Heugel)  ;  à*  gré  dasjlots, 
caprice-étude  (Lednc)  ;  le  CorKanal  juipolitain 
(id.}i  Un  vœu  d  la  Vierge,  morceau  de  genre 
(Id.) ,  etc.  Le  reste  ae  compose  d«  valses,  scho- 
tischa,  polkas,  nuznrbu,  galope,  betslaies  snr 
des  thèmes  d'opéras,  etc.  M.  Ha^na  a  puldié 
ansd  quelques  mélodies  Tocales,  et  il  a  eomposéJ 
sor  des  paroles  de  H.  Bernard  Lopei,  nn  opéra 
de  salon  en  an  acte,  la  ToUdwae,  qal  a  éM 
joué  en  1874  k  Paris,  pour  l'inangn  ration  de  ta 
salle  TaillMut.  Dana  ce*  derniers  temps,  cet  ar-, 
Uste  a  été  chargé,  aa  jonmal  le  Télégraphe, 
de  la  rédaction  dee  articles  de  critiqQe  musicale. 

BIAGOTTI  (A ),  mosiclen  itatien  con- 
temporain, a  pul)lié  plusieurs  morceanx  de  genre 
pour  le  piano,  entre  autres  une  marcbe  militaire 
intitulée  la  Croce  di  Sofoia,. après ~qnoi  il  a 
Tooln  aborder  la  seine  arec  nn  opéra  qol  avait 
pour  titre  il  CapUano  nero.  L'essai  n'a  pas  été 
benrenx ,  car  cet  onvrage ,  représenté  anr  Is 
théilre  Bmnetti ,  de  Boitte ,  an  mois  de  mars 
1873,  a  essayé  une  chute  eomplële.  LTsuteni, 
pourtant  ne  s'eal  pai  découragé,  et,  après  avoir, 
remanié  sa  partition  et  en  avoir  changé  le  litre, 
il  l'a  reproduite  sous  celui  de  rulUmo  Falient, 
à  Csstel  San  Pletro,  an  mois  de  juillet  1877. 

■  BIAGBI  (Paolo),  compositeur  italien,  est 
plus  connu  sons  le  nom  de  Maeri,  parce  que, 
comme  c'était  l'habitude  au  temps  oti  il  vivait,  it 
donnait  une  fonne  lalina  i  son  nom.  Né  à  Bolo- 
goe  vert  1534 ,  i)  apprit  la  grammaire  et  le  chant 
i  l'école  de  la  basilique  de  san-Petronio,  de  sa 
villenatale.  Touleli^ilneponrsaltilpas  la  car- 
rière eecléslasliqoe,  et  c'est  comme  clerc  d'abord, 
pidi  comme  chantre  talqne,  qnll  lut  employé  k 
cette  Église  depuis  l'année  iGSOjosqn'i  I5SS.  D 
devint  ensuite  prolessear  k  l'Acad^le  de«  Ar- 
dents, sorte  de  collège  destiné  k  l'édoraUon  dec 
dis  de  ramilles  riches  do  Bologne.  On  ignore  Té- 
poque  de  la  mort  deHsgri,  dont  les  deux  sealea 
cenvres  connuea  sont  celka  qui  ont  été  signalées 
dans  \»  Biographie  vnivenelledetMtuieiext 
(Foy.  MtcBi).  Il  vécnt  uses  vieux  cependant, 
puisque  son  recueil  des  Lamenlations  4t  Jéré- 
mlecFit  daté  de 'Venise,  1S97. 

MAHILLON  (ViCTOft),  aconstlden  et  làe- 
tear  d'Instruments,  est  né  k  Bruxelles  la  10  mars 
1841.  Apre*  avoir  fait  de  très-bonnes  études 
moaicatea  sous  la  direction  de  MH.  Bosselet  Ris, 
De  Snert,  Bumbtet,  GoUe  et  Bender,  il  a'appli- 
qna  k  acquérir  la  eonaalssance  pralique  et  théo- 
rique de  tons  tes  loslmmenls,  el,  en  1885,  d^ 
Tintrassocié  de  «on  père,  directeur  d'une  impor- 
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Unlafabriqot  d'iMlramenti  à  int  (1);  iujour- 
d'bui,  et  depui»  euTiron  dii  ans,  il  «t  le  direc- 
teur effectif  de  telle  miltoD,  où  il  a  fondé  un 
jMiroal  spécial,  l'Éelio  Mvtical. 

Secrétaire  de  la  eoiiiiriïrioi;.dii  dUpason  el 
roii»erT«teor  do  Musée  inhlroroeirtal  do  Comef- 
Tatoire  deBruxelle*,  H.  M&liilloo  l'eal  ocfJipé  de 
IraTsux  d'acoustique,  mai»  en  j  donnant  plus 
d'imporUace  pratique  qna  la  plupart  de  se«  cm- 
frères.ce  qui  t'a  amené  k  publier  on  excellent 
msuDel  :  ÉlémenU  d^oeoutOgu*  nivtieah  el 
ijutmmenlalt,  eomprtnant  rtxtmen  de  la 
conitrvction  théwiqtiede  (otufai  injlrttmeni* 
de  musiqv»  m  utage  dont  l'orehtttratton  jno- 
(ferne{Broxelles,llaliilloQ.  1B7*,  in^J.CeU- 
«re  est  cert^nemenl  un  des  meilleurs  qui  eiis- 
teat  SUT  la  Dutitre,  et  fea  connais  peu  dont  les 
explications  aoieal  pin»  claires,  plu*  nettes,  plus 
complètes  et  ploa  coociaes;  de  plot,  il  eit  Irès- 
porement  écrit,  ce  qui  ne  RMe  rien,  et  ce  qui,  il 
hnt  l'Biouer,  n'est  pas  absolument  commun  dans 
l'ordre  de»  idées  qnl  en  fonl  l'objel.  C'est  11  ua 
«icelleBl  traité,  appelé  t  roidre  de  bis-gran'ls 
«t  tr«s- utiles  services. 

H.  UihilloD,  qui  ert  on  eapril  stwslpraUque 
que  disUngné,  est  aussi  l'auteor  deodeoi  publi- 
catiou  suiTantes  :  1"  Tableav  tpiopUqtie  de  la 
icletut  de  rharmonU,  indiquant  la  tlUerlr 
detov*  let accord* ttlaliAielem-mxusUM; 
a"  Tableaa  iynopHqw  det  wAxetde  tout  les 
insfrumoili  dt  m.ut\qM  employés  daiu  l'ins- 
trumentalion  modente  dei  orchettrti  de  »jrw. 
phonit.  d'ftortiwnie  eidefanfarei,  indlqminl 
niendue,  la  podtlon  et  l'emploi  de  ehaaix 
d'eus,  la  manièn  de  la  écrire  et  le*  rapports 
qui  extitent  antre  eux. 

M.  Hahillon  a  formé,  dans  la  (nsiaoD  qu'il 
dirigé  avec  une  rare  inlelligence,  un  mnsée  ins- 
trumental eïcesslïooiant  riche,  très  cnrieu»,  et 
précieoi  pour  l'bistoire  nwi- seulement  de  la 
fheture,  mais  de  l'art  lui-même  et  de  ses  Irans- 
formations  sotis  le  rapport  mstérid. 

HAICIIE  (F.-X.-J-G.  DE),  moBlcien  fran 
fais,  né  Tcrt  t«  milieu  du  dii-huilième  aiicle, 
■  publié  à  Paris,  chei  Plejiel,  en  1802,  un  re- 
eoell  de  Canon»  à  3,  4  et  5  eote,  avec  accom- 
pagnement de  lyre  ou  gvitare.  Un  journal  du 
temps  disait,  en  annooçanl  cette  publication:  — 
«  Ces  cazMMiB,  an  nombre  de  40,  sont  en  générât 
d'un  chant  facile  et  agréable;  on  pent  jnttement 
les  recommander.  .  Je  n'ai  pu  décooTrir  aucun 
■olre  renseimiemeirt  sor  cet  artiste. 

*  HAILLART  (Ut^m,  dit  Ant),  éUit  le 
ploa  jeune  des  troie  Bis  d'nn  honorable  comédien 

(ilM.  llihilliHipWeiîit  né»  BniwllM,lelno«Bib« 


de   province,  qui,  après  avoir   i 

ière  théilrale  propremeol  dite,  était  tcdo 
fonder  à  Paris  une  aceoce  d'alTaires  draoïall- 
ques.  L'aîné  de  ces  trois  &li  (mort  eu  ISSS}, 
sTait  Boceédé  à  ion  père  dîna  la  direction  de  cet 
établiasemeot,  tandis  que  le  second,  après  avoir 
psfié  quelques  années  au  tbéllrs  de*  Variété*, 
dereoalt  sodélaire  de  la  Comédie-Française,  ob 
il  tint  pcodanl  vingt  ans,  eoiifointemeiii  me 
HH.  Biindean  et  Leronx,  l'emploi  des  jeunes  pr«- 
itJers. 

Après  amir  fait  de  très-boDiitt  étndes  an  C<a- 
sertatoire,  iprèt  avoir  remporté  1*  premier 
grand  prix  i  l'Iostitnt,  Haillarl,  plus  beareux 
que  la  plupart  des.lauréats  du  conconn  de  Borne, 
eut  la  chance  de  se  voir  ourrir  la  carrière  prêt- 
que  à  son  retour  d'Italie,  et  le  bonbenr  de  déba- 
1er  an  tliéAtre  par  no  Hiccis  relentiisant  et  iu- 
coaleslé.  Sun  Gastibelta,  donné  par  lui  à 
l'Opéra-National  pour  l'onTerture  de  ce  théâtre, 
fondé  el  dirigé  par  Adolphe  Adam,  fut  accueilli 
par  le  public  et  par  la  critique  aiec  la  plus  grande 
faveur.  Cette  faveur  élait  d'dlleurs  jusliRée  par 
de  iai«B  qualités  :  dans  ce  premier  ouvrage,  o6 
l'on  ne  trouvait  ponr  ainsi  dire  pas  trace  dliési- 
tatton,  le  jenoe  mn^den  avait  Ut  preuve  d'él^a, 
de  passion,  d'un  grand  sens  des  eiigtacesetdes 
nécessités  gcèniques,  a  du  premier  coup  il  se 
posait  en  matire  i  veidr,  bien  qa'lgé  de  trente 
ans  t  ptioe.  Si  la  santé  eût  été  meilleure,  et  s'il 
eUt  été  d'une  nature  pins  laborieuse,  peol-élre 
fût-il  devenacélèbre,  car  il  montra  dans  le  coq» 
de  sa  carrière,  on  peut  le  dire,  des  aptitude*  el 
des  t^collés  presque  exceptionnelles.  Halbeoreu- 
aement,  il  était  d'un  tempérament  mabdifet  sem- 
blait totalement  dépourvu  d'ambition,  de  sorte 
qu'il  IravailULl  peu  et  seulement  i  ses  heures, 
n'étant  aiguillonné  ni  par  le  besmn  ni  par  le  dé- 
sir de  briller.  C'est  ce  qui  fait  qne  son  bagage 
théStral  ne  «e  composa  que  d'un  pelil  nombre 
d'ouvrages,  bien  qne  he  direclenrt  de  dos  scènes 
lyriques  se  montrassent  l^ni*  heureux  d'ac- 
cueillir le  compositeur. 

C'estainsi  qne  de  la  Bn  de  18*7  à  la  Onde  I8MI, 
c'est-l-dire  dans  on  espace  de  treize  ans,  il  ne 
livra  an  public  que  dnq  opéras  :  Goifibefaa,  fe 
Mounn  de$  TilleuU.  ta  Croix  de  Marie,  tet 
Draçont  de  VUUm  et  Ut  Piehevrt  de  Catane 
(nous  ne  parlons  pas  de  denx  cantalea,  l'une,  la 
Col*  laerie,  exécutée  an  ThéStre-Ljriqoe  le  25 
juin  ISB9,  l'autre,  le  ih  Août,  chantée  k  l'Opéra 
leisaoatiseo],  mais  de  ces  dnq  opéras,  le  pre- 
mier, GattibelM,  obtint  un  brillant  succès,  tan- 
dis qu'un  aofre,  lu  Dragon*  de  Villon,  aossi- 
tél  traduit  en  Allemagne,  où  il  fait  partie  dn 
répertoire  courant  des  grands  théUrei,  pioearait 
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i  aoD  tuAeai  ane  renommée  européeniie.  Son 
dftnier  aarrage,  Lara,  donné  i  l'Opel!- Coaii- 
qoe  «n  1BA4,  fat  uuA  l'on  de  ceux  qui  oblin- 
Kst  le  plu  d«  reUatf«iein«at  ;  il  était  jooé  poar 
les  rt1e«  prindpaDi  par  HH.  HonUnbry,  Gour- 
din et  V  Galli-lbrié,  et  il  Talut  k  celte  der- 
nière «rtiite,  qui  t'j  montrait  sons  les  traits  do 
jeune  page  Kaled,  nn  Téritsbie  Iriamplie.  Le 
public  fat  onanlme  1  apprédet  le«  belle»  piges 
qoi  émaillilent  la  partition,  le  KHiUle  puiasaol  et 
Tigoureui  qnl  plinûl  tur  elle,  la  poéiie  dont  elle 
ttiil  empreinte. 

Maillarl  était  un  muiiden  d'une  nature  uitt 
(DBloRue  à  celte  de  H.  Verdi  :  inégal  et  fougoem 
parroiB,  mais  dramatique  et  Inapfré,  tl  «Tait  )ee 
élans  de  pauion  intense,  ses  sursauts  nu  peu 
désordonÂs;  maii  II  élalt  plus  Tarie,  plus  sou- 
ple dans  son  inspiraQoB  scéuique,  t]  possédait  la 
tendresse,  presque  inconnue  au  mettre  italien,  et 
loi  Mait  ilnguliéremenl  supérieur  dans  l'art  de 
manier  l'orchestre.  Aiusi  peut-on  s'étonner 
qu'arec  sea  qualité*  pirilculiËree ,  avec  son 
tonpéraroent  tl  tigoureui ,  et  ea  dépH  de  cer- 
taines Tu^aiilés  de  sl^le.  Il  n'ait  pdnt  abonU 
la  grand»  sc4ne  de  l'Opéra,  où  les  ailes  de  w 
muse  puissante  auraienl  pa  prendre  leur  pleine 
•UTergure.  Quoiqu'il  en  soit,  il  reste  un  musi- 
cien remarquable,  n'ajant  point  fait  assez 
MUS  doute  pour  acquérir  la  gloire,  mais  ayant 
produit  sufBsammept  pour  alBrmer  nn  ta- 
lent réel,  mile,  parrois  éloTé,  souTent  origiual, 
et  d'une  Inspiration  h  la  kit  poétique  et  saroa- 
rmse.  Malheureusement,  et  comme  je  l'ai  dit 
plus  bant,  sa  modestie  naturelle,  jobte  k  une 
portion  de  Tortuoe  qui,  sans  être  considénble, 
le  melUil  du  moins  à  l'abri  du  besoin  et  ne  l'o- 
Higeait  point  an  traTail,  ont  priré  pent-êlre  U 
Pranee  de  quelques  ixuTres  plus  remarquables 
eecore  jp»  celle*  qni  ont  s]  aTantageasement 
bit  conBaltre  son  nom. 

HaiUarl  n'a  rien  publié,  rien  produit,  que  Je 
ttcbe,  en  dehors  do  Ihéltre.  Sou Iftant  depuis 
idusicnrt  années  déjl,  il  se  troanlt  k  Bmielles 
inmoiide  TéTrier  I87l,et,  t  la  suite  de*  événe- 
Mcots  Ingubres  qui  s^nalirent  h  Pari*  la  fin  dn 
awia  de  mars,  il  partit  pour  Hoallns  (Allier), 
ob  11  allait  demander  l'bN[dtaUUi  l'on  de  set 
meilleors  et  de  aw  phu  Intime*  amis,  H.  le  doc- 
teur Chomel.  (7«tlèqD'ile*t  mort,  vers  le  30 
mal  IS7 1 ,  ajranl  1  peiiwdepnU  deux  moi*  tocom- 
pli  aa  cinquante-quatiitma  année. 

HAILLY  (JEAfl-ALPDOHSt'EtHnt'),  né  k 
Bmellealel7  DOTembre  18)3,  est  proretseiir 
d'orgue  au  Conserratolie  de  c«((e  ville,  ob  il  s 
fait  toutes  ses  étude*.  Il  atlribne  sou  godt  pour 
l'orgue  et  *oa  talent  «d'organiste  vox  eiceUente* 


leçons  de  Christian  Glrschner,  la  Térilable  fonda- 
teur de  lï  célèta«  école  d'orgue  de  la  capitale 
belge,  qui  a  compté  parmi  aes  disciples  Jacques 
Lemmens,  son  flère  et  sncceaseur,  el  Alphonse 
Maill;,  le  chef  actuel  de  l'écirie. 

Encore  enlïat,  lEiiHj  ohliat,  en  raison  de  sa 
grande  facililé  de  lecture,  la  place  de  pianiste- 
accorapagnaleui  au  tbéitre  de  la  Monnaie,  tan- 
dis que  le  charme  de  ses  improTisatlana  letkiaail 
ehottlr  comme  organkle  liiulalre  de  l'église  de 
Saint- Joseph. 

Homme  professenr  de  piano  au  Gonserfaloira 
de  Bruxelles  en  octobre  IBAI,  il  occupa  celle 
position  jusqu'en  septembre  1869,  date  de  sa 
nominalion  en  qualité  de  professeur  d'orgue  an 
même  étiblisseroent.  Depuis,  UaiHj  a  accepté 
la  place  d'organiste  à  l'église  des  Carmes. 

En  mars  185S,  Uallly.  s'est  fait  entendre  pour 
la  premitre  fols  à  Parts,  sur  le  grand  orgue  de 
Saint-Vincent  de  Paul.  Il  fut  l'objet  du  plus  sym- 
pathique accndl,  el  quelques  jours  aprîa,  Hector 
Beiiloz  le  citait  (Journal  du  Débatt)  comme 
l'un  deuplu*  savants  Tlrtuoses  que  l'art  moderne 
du  grand  orgue  ait  produite.  Ses  succès  conitlants 
lui  ont  valu  d'innombrables  engagements  pour 
les  Inaugurations  dlnslmments  nouveaBX  :  Ams- 
terdam, Tourcoing,  Bordeaui,  Douai,  Berg-op- 
Zonm,  Roubaix,  OharleTilte,  Hézières,  etc.,  elc. 
Presque  toutes  les  Tilles  de  la  Belgique  ont  en 
l'occasion  de  l'apprécier  en  ces  circonstances. 

En  1871,  sur,  la  proposition  de  Pétls,  Maillr 
fut  nommé  le  représentant  de  la  Belgique  i  la 
grande  Exposition  internationale  de  Kensioglun 
(Londres).  Après  une  séance  oh  le  Tirluose^xm- 
podteur  belge  STalt  fait  entendre  sa  l**  sonate, 
d^k  popularisée  en  Angleterre  par  M.  E.  Best, 
et  sa  grande  fantaisie  en  ut  mineur,  11  fut  l'objet 
d'un  donUe  rappel,  OTalion  sans  précédents  pour 
le*  léaacei  de  ce  genre.  Peu  de  temps  après 
son  retour,  Hailly  était  aommé  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold.  Enfin,  plus  récemment , 
Hailly  a  retrouté  i  Amsterdam,  au  Pilais  de 
l'Industrie,  snr  le  bd  orgne  de  Cavaillé-CoU, 
le  même  miccto  retentissant.  Le  maître  ne 
pouTant,  i  cause  de  sa  portion  k  Bruxelles,  faire 
que  de  fugltlTea  apparitions  dans  la  riche  cité 
bataTe,  on  inl  a  donandé  de  désigner  on  de  ses 
élères,  qnt,  mr  sa  propositloD,  a  été  nommé 
organiste  tltaialre. 

Longue  serait  la  Me  de  tout  les  Jeune* 
arliatM  sortis  de  l'école  d'orgne  de  Hailly,  et 
qui  ont  fkit  pénétrer  jusque  daua  les  Tllliges 
bdgeslesexcellenteBtraditioaido  mettre.  Citons 
MH.  Paul  Trillat,  or^niste  de  la  PHmatiale  de 
Lyoni  kbes,  o^aniite  du  palais  de  riaduttria 
d'AmiteidaSB  ;  WouterB,'orgsni>le  et  maître  dt 
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du^Ue  k  l'âgliw  Saior-NicolM  k  Bnisellee  ;  De 
PiDW,  organiste  de  Vég]iw  Salol-Bauitace  i 
Ixelle»!  RosooT,  orgaaisle  de  ta  cafhédrale  de 
Tonnuii  Vuleruveadts,  organUte  de  l'église  de 
nibarg  (HolliDde).  Indépendamment  de  u  classe 
an  Conservatoire,  Maill;  a  ooTert  un  coars  d'or- 
gue libre,  où  beaucoup  d'or^anUtes  étrangers  se 
sont  feit  intcrire. 

Cet  artiste  remarquable  n'a  encore  pulilié 
'qu'on  trij-peiit  nombre  de  ses  compoiitions  : 
Bonite  pour  orgne,  op.  1,  Bruxelles,  Scholt;! 
Prières  pour  orgae,  op.  2,  id.,  id.;  flHorceaax 
1  caractéristiques  pour  barmonium,  op.  3,  id.,  id., 
Parmi  ie>  œovree  encore  inédites,  nous  dlerons 
lessoivanlee  .-  i  Petites  pièces  pour  piano;  So- 
nate en  fa  majeur,  pour  orgue;  Sérénade  poar 
flôle,  Ttolon,  TioloDcelle,  orgue  et  piano;  Sonate 
en  ul  inioeur  pour  piano;  6  Morceaux  de  genre 
pour  orgue-HusIel;  Fantdsie  en  ut  mineur 
punr  orgue  (exécutée  par  l'autmr  k  l'Albert- bail, 
,de  Londres)!  Trio  en  la  majeur  pour  piano,  vio- 
;lon  et  Tloloacelle  ;  Recueil  de  pitos  dans  tous  les 
sljlei,  pour  piano;  to  Petites  pièces  pour  orgue; 
Duettino  pour  orgue  et  piano  ;  Mulets  11,3,1 
et  4  Toii,  avec  accompagnement  d'orgue;  Mélo- 
dies pour  soprano,  ténor  et  basse  ;  CItorais  di- 
Ters.  F.  D. 

«  HAINVIELLE-FODOR.  -  Foyes 
FODOft  (Hadune  Josëpbihb  BIAIK- 
VIELLE-). 

*  HAINZER  (L'abbé  Joseph).  A  U  Uste  des 
écrits  de  cet  irlisle  laborieux,  il  tant  ajoater 
He  suivant  :  Uutical  JthenmiM  or  nature 
and  art,  music  an  muiMani  In  Germon]/, 
Fratue,  Italy,  and  olher  parti  nf  Europe 
(Londres,  IS41,  un  lort  volume  in-8>),  HainMI 
avait  été  le  colUlionlenr  du  Joumal  le  Monde 
'draaialiqvt, 

UAISI'RE  [M*«  la  baronne  DE),  eompo- 
slteur  amaleur,  s'est  fait  conialtre  par  un  cer- 
tain nombre  d 'œuvres  de  musique  reUtpeune, 
entre  antres  on  Siabat  Maltr  qui  a  été  favora- 
blement accueilli  lors  de  son  exécution  pnbli- 
que.  Elle  avait  écrit  [riasleuri  opéras,  mais  ae 
put  jamais,  malgré  ses  désirs  et  tes  enbita, 
réussir  i  en  faire  représenter  un  seul  sur  l'une 
des  scènes  Ijriques  de  Paris.  Voyant  qn'elle  ne 
pouvait  décidément  se  produire  en  France  comme 
compositeur  dramaliqoe,  H*"  de  Haislre  conçnt 
U  pensée  de  faire  jouer  un  de  ses  ouvragée  en 
Belgique,  et  en  effet, te  14  mars  IS70,  le  thél- 
tre  de  la  Monnaie,  de  Bnitelles,  donnait  la 
première  représentation  d'un  opén-comiqoe 
en  denx  actes  et  liola  tableaux,  les  Xout- 
laliat,  écrit  par  elle  et  qaî  fut  reçu  d'âne  façon 
llallense  par  le  pnMIc.  Elle  avait  ncore  a  por- 


lefeoflle  deux  ceumt  ptat  inportanles ,  denx 
grands  drames  Ijriqnes,  dont  l'un  aisU  peur 
titre  ffJftfiw,  et  l'antre  CUepdtre;  mais  elle  n'eat 
guère  le  loieir  de  s'en  oceuper.  M^'ide  Haislre 
perdit  une  de  SM  AUes,  qu'elle  «dorait,  cl  le 
cliagrin  qn'elle  «»  conçut  atléra  prufoodémenl 
■a  sanU.  Bile  alla  se  retirer  tion  dans  un  rlcbe 
domaine  qn'elle  poasédait  anx  Oocques,  près  de 
Canne*,  mais  ses  jours  étaient  comptés,  et 
c'est  Ik  qu'elle  mnirut,  au  mois  de  juin  1S76. 

HAJO  (...A...),  Musicien  italien  do  dix- 
neuvième  siècle,  est  l'auteur  d'un  ap<n  boaTTe 
inUlulé  Mallia  linvaUdo. 

'  HAJO  (JoevH  DE).  Cet  artUle  ne  s'oc- 
cupa pas  seulement  de  musique  d'église,  et 
attarda  le  Ibéttre  au  imriBS  par  denx  fols.  J'at 
pu  m'en  convaincre  par  ta  vue  de  deux  livrets 
d'opéras  iNmlTes  wr  lesquels  aat  nom  est  inicril 
eonmH  compositeur.  Ces  denx  ouvrages  ont  été 
représentés  ï  naple»,  sur  le  tbéltre  des  Fioren- 
tini,  le  premier,  la  Fiitto  LaecAee,  en  1715,  le 
second,  to  Vecehlo  Àearo,  en  tT37. 

*  HAJO  (JuR-FUNÇoia  DE),  célèbre  corn- 
porteur  napolitain  du  dii-buitième  siècle, 
mourut  certainement  avant  1774 ,  date  flxée 
par  tous  les  biograpbes  comme  celle  de  sa  fin 
prémalnrée.  H.  Fraocesco  Fiorimo  en  a  doan4 
ta  preuve  dans  son  livre  »w  les  Cosierratoires 
deNaides, 

On  sait  qnecet  artiste  avait  été  eharKé,eii 

1770,  d'écrire  un  opéra  intitulé  ffumene,  et 
que,  vu  le  mauvais  étal  de  sa  saalé,  il  n'en  pot 
achever  que  le  premier  acte.  Or,  void  ce  que 
dit  i  ce  aïOet  H.  Fiorimo  :  —  *  Nous  avons  dans 
les  arctdrea  du  Collège  rojal  (Gonservatirire  de 
Naples]  le  livret  de  l'Eumene  imprinaé  i  Ha- 
piM  en  1771  comme  opéra  à  représenter  an 
tliéUre  rojaJ  de  Haplea  le  10  janvier  de  ertte 
année,  et  voici  ce  qu'on  7  lit  :  •>  La  musique 

■  du  premier  acte  est  de  feu  Glanfrancesco 

•  de  Hajo,  ofgaulsle  de  la  Chapelle  rojale  de 
'  Naples;  oAlb  du  second  acte  est  de  M.  Gia- 

■  oomo  Ineangnine,  dit  Monopoli;  et  celta  du 

>  tfoisHnw  acte  de  M.  Pasquale  Erriclieili,  tout 

•  maîtres  de  dwpelle  napolllains.  >  De  Idl» 
sorte  que  tout  an  commencement  de  l'asBé» 

1771,  le  nom  de  De  Ha)o  était  aecompegné  du 
m<Afe%.  On  ne  peut  donc  croire  que,  vivant 
encore,  il  eèl  tranquillement  toléré  une  aussi 
fïchense  qualiâcatioo.  D'antre  part,  on  lit  encoi» 
dans  le  même  livret  :  ■  VBumene,  tria-ben- 

>  nnx  drame  représenté  dans  beaucoup   d* 

■  parties  de  notre  Italie,  et  spéeiilemenl  sur 

■  ce  théMre  rojsl,  va  nouvellement,  en  cal 

■  benreni  jour  (l'anniversaire  de  la  naisiaaee 

■  du  roi  Charte*  III),  paratlre  sur  ta  roèm* 
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■  wèM.  ■  n  reuort  diwe  d«  ce*  docnmenl*, 
^ai  M  pwTCnt  être  mis  m  doale,  DWHseale- 
Bcnt  qu'an  oammencoiMnt  de  1771  De  Hajo 
était  mort,  mali  qa'i!  l'était  d^  depuis  qoei- 
qne  temps...  Il  doos  Mmble  donc  logique  de 
placer  la  date  de  la  mort  de  DeMajo  1  l'anlomae 
4e  1770.  ■ 

A  ia  liste  des  œnnw  At  m  eompositenr, 
dont  ia  carrière  aanit  été  lioa  brisée  h  l'ige 
de  Tii^-cinq  aos,  il  Taiit  «joater  :  1'  A*trta 
Plaeata,  compmitiiHi  dramatique  ai  t  actes 
(Napies,  tli.  San  Carlo,  I7B0}  ;  3°  Geti  totto  U 
peio  delta  Croee ,  ■  aetian  sacrée  ■  (Napics, 
17U)i  3°  la  Gara  délie  Gnuit,  eaotate. 

MALANDA.INE    ( },    compositâir 

aii|lais,  ««t  l'auteur  de  qaelqoes  petits  opéras 
qai  ont  été  représeotés  sor  des  scène*  aecon- 
dairea  de  Loodres,  Bon  taas  on  certain  succès  : 
1*  la  JfoWftt  kanti;  3°  Secret  iTanuiur; 
SfiS^lvla  00  la  Fleur  de  la  forU  (New-Royalt;- 
Ihealre,  lËrrier  18661;  4'  Paqvita,  etc. 

UALASCBKIN  ( },  campuattear  ivase, 

a  bit  eiécnier  sou  sa  direction,  le  19  atril 
Jt71,  dans  Qu  concert  donné  au  tiiéllre  impé' 
rial  do  Saint- Pétersbourg,  me  symphonie  drs- 
criptiTe  en  dnq  parties,  intitolée  la  Vitdet  ar- 
Uitet. 

*  HALETTI  (Jun  DE},  en  plutôt  Jeban 
HALLETY,  obtint  en  1B7S,  an  concours  du 
poy  de  mtuiqne  d'ËTreox,  le  prii  du  iulli 
d'ai^ent  ponr  une  dianson  française  :  Veu  la 
Couleur, 

HALGOÇKI  (Fa ),  pianiste  et  eompo- 

dteur  polonaid,  né  dans  la  première  moitié  du 
dii-seniième  siècle,  était  fixé  «ers  IS40  à  Va^ 
aoTfe,  ob  il  ae  liTrail  t  i'ensdgnenHmt  tant  en 
B'occapant  de  travaux  aérieni  de  compasilion. 
On  lui  doit  plusieurs  ourertnns  de  concert,  des 
Polonaises  k  grand  orchestre,  nn  certain  nondire 
d'owTre*  de  masique  reli^euM  qui  furent  son- 
vent  exécutées  k  CzemlUow,  près  Varsovie,  et 
enfin  la  musique  d'une  peUte  pièce  de  Ik^s~ 
lansfci,  Intllutée  Pod  Strgchem  {Smu  Ut  Corn- 
Net).  Cet  ariiale  ntonnit  jaune,  en  1844. 

MALHERBE  (Michil),  compositeur,  «lait 
maître  dex  enraals  de  diœnr  de  la  catitédrale 
de  Coulances  en  1583.  C'est  en  cette  même 
•noée  qu'il  prit  part  an  ConwDrt  do  poy  de 
ronsiqDe  d'Évreux,  où  11  se  fit  décerner  le  prix 
de  la  harpe  d'argent  poar  le  motet  :  Heu  mfAl 
Domine .' 

*  HALIBRAN  (H*Rii-FÉucfTi).  Voici  lee 
titres  de  quelifup)  écrits  dont  cette  admirable 
artiste  a  été  l'objet,  et  qnl  n'ont  pas  été  men- 
Konnés  dans  la  Biographie  univerielle  de* 
Uiuicient  :  1°  A  Marta  MaUbran,  edl  (Na- 


plos,  tip.  RoicoDi,  1S31,  in-is  de  36  pp.)  ;  2*  i 
Maria  Matibran,  per  la  twi  rappretan- 
taUojie  éeWOMio  in  S.  Carlo  (S.  1.  n.  d. 
[Niples],  in-lB  de  IB  pp.);  8*  l"  morte  délia 
célèbre  Maria  Maliàraft  de  Bériot  (finu- 
selles,  laae,  iawy.  4°  La  Halitran,  anec- 
doctes,  par  Jules  Bertraad  (Paris,  librairie  <tn 
PetU  /oumol,  18«4,  in-13  ateo  portrait).  Le  17 
mars  1B37,  on  eiécutail  an  tb^ltre  de  la  Scala, 
de  Hilsn,  une  cantate  TuoËbre  :  In  mort»  dà 
Maria  Mallàntri,  diuit  ie«Ters  étaient  dua  an 
poète  Piaua,  et  dont  la  musique  atait  été  écrite 
par  Coppola,  Doniietti,  Mereadante,  Padai  et 
Vaocaj. 

MALHÀO  (Le  P.  FaANasRO-RAratu  M 
SILVEIR.l],  prédicateur  distingué  qui  a  jocd 
d'une  grande  Tentation  en  Portogs),  a  auui  com- 
posé des  motets,  des  litaDles  É  1*  Vierge,  des  vil- 
kaneieot,  etc.,  qui  n'ont  pas  été  publjés.  J.  da 
NilT»(Oice.  bOit^aphieo,  T.  III,  p.41)  donne  la 
liste  de  ses  ourragea  littéraires.  Halhio  était  né 
t  Obidos,  près  de  Lisbonne,  en  1794,  «1  *init 
encore  «n  1869.  J'ignore  la  date  exacte  de  m 

J.  ni  V. 

*  HALIBUAN  (Aleiardre],  BBl  mort  à  ?»• 
ris,  le  It  mai  1U7.  Kn  1664,  cet  artisle  quittait 
l'A11emscnepourlaBelgique,etfoDdailèBnixelles 
le  Monde  murical,  journal  dont  reiislence  re- 
posait snr  une  combinaison  économique  parUcu-, 
Mère.  L'année sniTante, cette sITsireajant  avorté,' 
il  revint  à  Paris  et  essaya  d'organiser,  daoa  la 
^alle  du  tliéitfe  de  U  GalIé,  des  concerts  popu- 
laires t  l'instar  de  cenx  que  H.  Patdeloup  avait 
créés  au  Oirque  Napoléon;  mais  l'orchestre  qu'il 
avait  recruté,  mécontent  de  ses  procédés,  l'atno' 
donna  pour  aller  au  Cirque  des  Champs-Elysées 
continuer  la  campagne  sons  te  titre  de  So^iti 
philharmonique  de  Paris.  Halibran  ait  mort  i 
Boulogne  (Seine],  dans  no  état  précaire.  Il  avait 
collaboré  jadis  as  journal  U  Lyth  fronçait. 

La  funme  de  cet  artiste,  née  Harie-Louise  Per- 
ret, tlle  d'un  violooiste  de  province,  avait  vu  le 
jour  ï  Moulins,  et,  pianiste  fort  distinguée,  par- 
tagea les  premiers  succès  de  son  mari  comme 
virluoae.  Elle  ett  morte  i  Paris,  pendant  le  si^ 
de  cette  viUe,  le  8  janvier  1S71,  Ulasant  orphe- 
line nae  jeune  fille  de  qoiose  «as. 

•  HALIPIERO  (Fnucw).  Cet  artiste  eit 
l'auteur  de  deux  opéraa  aérieoi,  dont  l'un,  inli- 
lolé  Alberigo  da  Somano,  fiitjoué  pour  ta  pre- 
mière fois  à  Venise  en  1846  et  reproduit  dsns  la 
même  ville  eu  IBS9,  et  dont  l'autre  avait  pour 
titre  LHida  ^lipahan.  Il  a  encore  donné  i  Ve- 
nise, lur  le  Ihéïtre  de  la  Fenlce,  en  18&I,  un 
drame  lyrique  intitalé  JenunuJo  Cartel.  Ou  a 
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publié  de  et  composKenr  plusieurs  mélodl»  1 
nue  oa  ptutienrs  toïi  ,  jJdu  qu'une  grande  can- 
Ule  ;  A  Bos*lni,  pour  cbieur  d'bommes  et  de 
(ïmmes. 

HALLET  ( ),  compositeur,  qui  TfTïil au 

commencemFDt  dn  dix-huiliëma  siècle,  a  écrit  la 
musique  Ae  l'Impromptu  de  A'fsmei,  pastorale 
eu  un  acte  qui  hit  représentée  à  Klmes,  cbez  le 
marquis  de  Maillebois,  le  S  décembre  1714. 

HALLINGER  (Mademoiaetle),  chanteuse 
dnmaliqoe  (brt  remarquable,  est  néa  (>  Agrsm 
Tcrs  1840.  Elle  fui  étèTS,  dil-OD,  d'un  corniste  de 
Vienne  ooninié  Lévy,  qui  donnait  des  le{ona  de 
clunl,  et  qui  fut  aussi  le  maître  de  U~*  Panlioe 
Lueoa.  Elle  débuta  en  1866  i  Munich,  dans 
Norma,  sTec  un  tris-grand  auccès,  et  on  lui 
prédit  dia-lars  une  carrière  des  ptus  brlllanles. 
Après  deui  années  passéea  i  Munich,  où  elle  se 
fiiil  constamment  applaudir,  eloii  elle  donne  snr- 
tont  la  mesure  de  sou  talent  dramaliqae  dans  In 
Madrés  chanteurs  de  Nuremberg,  de  M.  Ri- 
ihiril  Wagaer,  elle  Ta  se  faire  entendre  t  Dresde, 
dans  Lofiengrln,  eicite  an  vértlable  enlhou- 
liasme,  puis  le  rend  ï  Leipiig.  En  1809,  elle  est  h 
MBnnhelm,  en  1870  il  Weimar,  puis,  eu  1871,  elle 
Tacbanler  l'opéra  italien  iSalat-Pélnabourg; 
mais  ceci  n'était  pas  son  bit,  et  cette  courte  cam- 
pagne italienne  lui  (lit  pen  profitable. 

Tout  en  se  faisant  entendre  dans  diierses  villes, 
M"- MallingersTalt  débuté  en  lBe9àrOpéra  royal 
de  Berlin,  et  de  prime  abord  elle  avait  conquis 
toutes  les  faveurs  du  public.  Elle  eonlinua  d'ap- 
partenir i  ce  théitre,  ce  qui  ne  l'empêcha  (>as  rie 
se  produire  snr  d'autres  sotees  Imporlantes,  par- 
trcullèremenl  i  l'Opéra  impérial  de  Vienne,  oli 
elle  obtint  de  très-grands  succès  en  1875.  Dèi 
1868,  un  criOqne  ta  jugeait  sinri  -.  «  Il  eH 
regrettalilc  que  le  Tolume  de  Is  voix  de  M'"  Mal- 
linger,  très- assouplie  et  très-sjmpathiqae  d'ail- 
leurs, ne  soit  pas  en  rapport  arec  ses  autres 
qualités  lyriques  et  dramatiques.  H"'  Mallinger 
possède  (ont  ce  qu'une  grande  artiste  peut  avoir 
de  stjle,  d'intelligence,  de  passion,  et  le  jeu  chez 
elle  «st  k  la  hauteur  du  cbsnt.  ■ 

M"*  Mallinger  se  distingue  en  e(Tet  par  nn 
rare  sens  scènique ,  une  grande  profondeur  de 
lentimeni  et  une  puissance  pathéiiqne  incontes- 
table. Aussi  est-elle  rplaUvement  médiocre  dans 
Tes  râles  légers  on  de  demi-caraclère,  qu'elle 
aborde  rarement,  et  doit-elle  sa  magnifique  ré- 
putation k  ceux  du  grand  répertoire  dramati- 
que, et  surtout  aux  ouvrages  de  H.  Richard 
Wagner.  Elle  semble  d'ailleurs  née  pour  le  théi- 
tre,  auquel  ronviennenl  merreilleusement  ses 
qualités  physiques.  Sa  ph;BlonDmie  est  eipres- 
siti,  sa  beauté  remarquable,  et'lagrlce,  aussi 


biea  que  II  disMitctiai,  réside  du*  toute  u 
personiH.  Les  ouvrages  qui  composent  le  ré- 
pertalrede  H"*  Hailinger  sont  ^ortna,  tet  Bu- 
Suetiots,  les  Hûeet  de  Figaro,  Jeaoaia,  lea» 
de  Paris,  les  Uattrei  chanteur*,  LoheHgri», 
Tannh&user,  le  FreisehilU,  le  PktUre,  le 
Trouvère,  FEIIsire  d'amore,  Sxtrfaulhe, 
Fauif,  Bornéo  et  JtUiette,  etc. 

Depuis  plusleure  années ,  M*"  Htilinger  est 
devenue  M"  ta  baronne  de  Schimmelfennig  tod 
der  Ove,  mais  elle  a  lonjours  conservé  an 
théitre  le  nom  sons  lequel  elle  s'était  Tait 
eonnallre, 

HA.LLIOT  (AMTonB-LDDTs),  chanteur,  conc 
pasiteur,  professeur  et  critique  musical,  naquit t 
Lyon  te  30  aoOt  iSlI.  Son  père,  l'un  des  deux 
Inventeurs  de  la  combinaison  métslliqoa  ccranue 
sou  le  nom  de  maillechort,  et  qui  fui  ruhié  eo 
voulant  l'exploiter,  neponvant  lui  faire  continuer 
les  éludes  d'architecte  qu'il  Ini  avait  fSit  com> 
mencer,  le  jeune  Msillol  embrassa  la  carrière 
musicale,  pour  laquelle  il  avwt  un  goAt  inné; 
il  sMJvit  d'abord  un  court  de  miloptaste,  pro- 
fessé k  Lyon  par  Edouard  Jne',  puis,  étant 
veUD  k  Paris  en  iS32,  entra  i  l'école  de  Cho- 
ron. Mais  celui-ci  étnnt  mort  en  1S34,  il  te 
fit  admettre  au  Conservatoire,  dans  la  classe 
de  Garaudé  pour  le  solfège,  et  dans  celle  de  Ban- 
derali  pour  le  chaut. 

Uaittot  était  pauvre,  et  avait  besoin  de  f^ 
Kner  sa  vie.  Dis  (835  il  aborde  te  tbéUre,  et 
se  produit  luccesdvement  comme  ténor  k 
Nancy,  Metz,  Lille,  Lyon,  Bruxelles  et  Ilauea, 
parlout  se  trouvant  bien  accueilli.  Pourtant  ta 
Toii  ételt  faible,  et  la  scène  le  fatiguait.  En 
1843,  après  huit  ans  d'exercice,  il  abaadonnail 
la  carrière  dramatique  et  te  fliail  k  Roues 
comme  professeur  de  chant;  ta  méthode  était 
benne,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  résultats, 
puisque,  su  milieu  de  ses  nombreux  élèves,  ou 
dislingue  Heui  artiste*  hors  ligne,  qui  ont  eu 
leurs  beaux  jours  k  l'Opéra  :  H.  Fouiller  et 
M°"  Jnlienne  Dejean. 

Cependant  son  uTnbi(t<M  était  plus  haute,  et 
il  cherchtil  de  noaveaui  débouchés  k  son  acti- 
vité intelligente.  BlenlAt  11  devint  eollaburatenr 
du  MémoritU  de  Rouen  (I84B),  puis  du  Hoh^. 
velliste  I  qui  succéda  k  celui-ci,  et  dans  lequel; 
pendant  vingt  sns,  il  n'a  cessé  d'exercer  les 
fondions  de  critique  musical.  Mais  il  briguait 
aussi  les  succès  du  compositenr,  et  publia  un 
certain  nombre  de  rorasnces  et  mélodie*  dislin- 
guées  :  Marie,  Charlet-Qvint,  les  PelUs  Bon- 
heurs, la  Coupe,  tu  Vraie  Ptaisirs,  NvU 
d'orage,  PtrU  de  Botie...  Cela  ne  lui  suf- 
fisait pas,  et  il  voulait  faire  dea  opéras.  Sen- 
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taot  qne  «cin  Mncatioii  était  restée  incomplète, 
il  «'(dreisaft  AmédèaHérfaax,  MocoDfrtre  du 
Journal  de  AoKen,  mniIcicD  b<«D  coimD  et 
joatemenl  mimé,  d  taivit  itcc  M  an  eonr» 
dHiannonle  ;  puis  il  H  mil  à  écrire  pour  la  scène, 
et  flt  Kprésenltr  t  Roneo,  aa  Th^aire-dcs-Arta. 
le  B  décembre  1857,  vu  grand  opéra  en  trois 
actes,  la  Vendietmt,  paroles  de  H.  Frédéric 
Deschamps,  qui  obliat  aa  grand  succès,  ht  re- 
pris dens  ans  après  STee  na  acte  ajouté,  obtint 
plua  de  trante  représentsliam ,  fat  joue  aussi  h 
ToaliHise  et  k  Lïon,  et  l'eût  été  t  Paris,  an 
niéâlre-Ljriqae,  sans  une  drconstance  parti- 
culière qui  «mpeclia  *a  mise  &  la  scène.  En  no- 
TCmbre  1861,  il  donna  lur  le  même  tbéfltre  la 
Truffomanie,  opéra-boufTe  en  nn  acte ,  paroles 
de  H.  Cb.  Letetlier,  qui  réussit  aussi  eompléte- 
meol. 

Pendant  ce  tempe,  U  n'abandoonait  pas  sea 
travaux  de  critique,  et ,  polémiste  vlgonreaK  et 
Jndicleux,  multipliait,  an  contraire,  en  même 
temps  qne  ae«  articles  de  joumanx,  des  pabli- 
cations  Tort  utiles  et  d'une  importauce  toute 
particulière,  doutfoici  les  titres:  La  Uuitque  au 
Théâtre  (Paris,  Am;ol,  13fl3,  in-n), livre  dont 
le  point  de  départ  était  tout  i  f*il  neuf,  qui  fit 
(aire un  grand  pasi  la  question  delà  liberté  tbéA- 
trale  et  provoqua,  dit-on,  par  le  relentiBsemenl 
qne  les  idées  qni  j  étaient  conteaues  oblinrent 
dans  la  presse  parisienne,  le  décret  du  s  Jan- 
TÏer  1S&4;  —  Le  Nouveau  Régime  du  théA 
Ira  dam  la  département»  (Roneu,  impr. 
Lapierre,  mal  1805,  ln-11);  —  Institut  Bolel- 
rfim;  création  iTun  Coiuervatoire  detnusi- 
gue  à  StnuK,  projet  présenté  \  H.  Verdret, 
miire  de  Rouen  (mal  186e ,  io-8°) ,  broehurp 
dans  laquelle  Maillot  reprenait  en  aous-œarre 
one  idée  émise  en  1793  par  Boiddien ,  et  dont, 
le  premier,  il  avait  retrooTé  la  trace;  — 
Deuxième  P^ition  au  Sénat;  Fondation  du 
Thédtra  impérUntx  et  des  Cùntervatolra  de 
la  province  (Paris,  Amjot.  jaoTier  ises,  ln-8°)  ; 
—  Institut  Boieldievj  création  fTttn  Conser- 
vatoire de  musique  à  Souen;  appendice 
[Roaen,  impr.  Lapierre,  1867,  io-g"}.  Ces  di- 
verses pabticatloDS,  le  talent  de  lenr  auteur  et 
les  idées  Ingénieusej  qu'elles  renrermai^al,  l'é- 
■Mr^e  avec  laquelle  il  déTendait  celles-d  dans 
une  feuille  spéciale  de  Paris,  la  France  tnusl- 
eafe,  avaient  créé  à  Halliot  tine  silaation  uni- 
que en  province,  en  ce  sens  qu'il  eierçail, 
mCme  ï  Paris,  pour  ce  qui  se  rapportait  anx 
questions  soulevées  par  lui ,  OM  influence  intel- 
leclnelle  véritable.  Cet  excellent  bomme,  cet 
arliste  convaincu  ,  intelligent  et  zélé,  mourut  i 
Roocn,  I  la  suite  d'une  djipepiie,  après  dix  | 


roois  de  souffrances,  le  5  avril  IBflT.  Rouen  lui 
lit  dea  fuaénilles  splendides,  téiDoigusnt,  par 
les  honnenn  lauaités  qu'elle  Inl  reodait,  de  l'as« 
time  qu'elle  ftiiail  de  son  talent  et  de  son  carac- 
tère, et  le  récompensant  eu  quelque  sorte  du 
'astre  qu'il  avûl  jeté  sur  sa  pairie  d'adoption. 
Le  Conseil  munidpat,  voulant  rendra  un  hom- 
mage public  k  sa  mémoire,  vota  one  aomme  da 
3,000  francs  pour  l'achat  de  la  partition  k  or- 
cbeslre  manuscrile  de  son  opéra  la  Vendéenne, 
qoi  fut  déposée  dans  la  bibliotbèque  de  la  ville. 
HALO  (Cnsaus),  cbef  d'orcbestra  et  com- 
positeur, né  h  Boalogne-snr-Her  le  29  Inlllet 
1B35,  a  commencé  son  édneatioD  artistique  h 
Fécule  de  musique  de  cette  ville,  pois  eat  venu 
i  Paris,  ob  il  a  travaillé  le  violon  avec  M.  Alard. 
Après  avdr  voyagé  pendant  denx  ans  comme 
chef  d'orchestre  de  la  troupe  que  U"  Déjazet 
dirigeait  ai  province,  K .  Valo  remplit  les  mêmes 
fODCtiODS  au  théâtre  du  Gymnase,  de  Marseille 
(1859],  puisi  Paris,  aa  IbéAtre  Déjazet  (1882), 
et  enfin  entra  en  la  même  qualité  au  calé-concert 
de  l'Eldorado  (I8S9),  qolt  n'a  pas  quitté  depuis. 

Cet  artiste,  dont  les  facultés  sont  au-deasns 
de  la  siluation  qu'il  occupe,  et  qui  avait  étudié 
l'harmonie  avec  Carulli,  a  écrit  près  de  100  ro- 
mances, chansons  on  scÈnes  dramatiques,  dont 
la  plupart  ont  été  exécutées  dans  les  cafét-cou- 
certs  et  qui  sont  supérieures  aux  productions 
ordinaires  du  genre;  je  citerai  particulièrement 
celles  qu)  ont  pour  titre  la  Derniire  Grisette, 
une  Tombe  dans  les  Met,  le  Rire  de  Rabelais, 
le  Lever  du  toUil,  ^lorts  pmir  le  paj/i.  Tu 
n«  m'aimais  pas,  VAppelau  combat,  etc.  n 
est  aussi  l'auteur  dea  opérettes  tnivantes  i  un 
AmoMr  au  vUlage  {Marseille,  Ih.  du  Gymnase), 
Monsieur  tout-blanc  (Eldorado),  Ne  toueÂes 
pas  à  l'arène  (id.},  un  Mariage  au  flageolel 
(id.).  Bataille  de  Bonus  (id.),  !a  Setaneht  de 
Marguerite  (id.). 

HALVAVX  ( },  compositeur,   qg*- 

pantl  av<»r  vécu  dans  la  milieu  du  dix-huitlènH 
uède,  a  publié  la  partition  d'une  cinlatilla  à 
voii  senle,  intltolée  tel  Vœux  exaucés  (Parts, 
l'auteur,  in-(>>). 

UALVEZZI  (CsiSTWOBo),  musicien  dis- 
tingué, né  i  Lacques  vers  le  milieu  du  seiuènM 
siècle,  fut  le  maître  du  grand  corapoEîleur 
Jacques  Péri.  Mettre  de  chapelle  de  la  cour  du 
grsnd-due  de  Toccane,  il  habita  Florence  pen- 
~  inl  longues  années.  Il  ne  reste  aucune  trace 

ijourii'hui  des  composltioDs  de  cet  artiste. 

UAMMI  (Antonio),  compositeur,  né  i  Mo- 
dèue,  s  fait  exécuter  an  tbéltre  de  celte  iSU'. 
plusieurs  ouvertures,  et  y  a  (Ut  représenlor,  le 
as  janvier  I84l>,  un   opéra  sérleox   inUluIé 
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Zaira,  deril  par  lid  ur  le  Unie  de  Felice  HO' 
DiaDi.  Quoique  cet  oantge  ait  Été  bien  lo 
eneilli,  l'auteur,  peu  d'années  apris,  abandonna 
la  muarqne  pour  embrasser  une  autre  carrière. 

*  MANCHICOURT  (PieareJ.  Deux  cban- 
«uns  de  cet  arti^  onl  trouvé  place  dans  le  re- 
cneîl  diïlsé  eo  six  Urrei  que  Pierre  Phalèse 
pnblia  b  LoaTaia  en  1565-1556,  et  iloat  le  pre- 
mier parut  aous  ce  titre  i  Premier  liort  de* 
chansons  à  gualre  parités  no\tveUement 
composez  (sic)  et  mites  en  musique,  convi 
bits  lanl  aux  inslntments  eomme  à  la  voix 
(LouTaiD,  1555,  in-4°). 

HANCINELLl  (Luici),  compositeur  ita- 
lien contemporain,  ne  b  Orvielo  le  S  TéTrier 
IMB,  a  publié  plnsieara  albums  de  mélodies 
k  onc  ou  deux  voix,  entre  autres  no  recueil  de 
6  pièces  intitulé  un'Ora  di  muttea,  et  ôtai  de 
8  [ùèces  qui  portent  pour  titres,  wCEtiaU  . 
Perugia  et  Al  Ckiaro  di  lana.  On  loi  doit 
aassi  qnelquea  morceaux  de  |dano,  lolt  origi- 
naux, soit  écrits  snr  des  ttiërnes  d'opéras  cé- 
lèbres. Anjoard'hni  cher  d'orchestre  au  IhéAlre 
Apoilo,  de  Rome,  cet  artiste  a  écrit  en  IS77 
pour  nn  drame  de  M.  Pieiro  Cossa,  Clenpatra, 
représenté  en  cette  «ilte,  des  intermèdes  sjm- 
phoniques  qoi  ont  été  accueillis  avec  nn  Téri- 
laHe  enthousiasme.  —  Un  de  ses  frères,  M.  lia- 
rirto  Manclnelli,  né  comme  lui  i  Orvieto,  le  Ifl 
juinlHi,  occupe  tes  fonctions  de  cher  d'orchestre 
ao  théâtre  Pagliano,  de  Florence.  Un  autre, 
dontj'ignore  le  nom,  eel  ansai  musicien. 

*  MAKCINI  (FaiNçois],  compositeur  italien, 
né  à  Naptes  en  1474,  moarut  en  cette  TÎIIe  en 
1739.  Il  atalt  été,  au  Conservatoire  de  Santa- 
Haria  di  Lorelo,  élère  de  Francesco  Durante.  A 
la  liste  de  ses  Œuvr^,  it  faut  jouter  :  Quante 
pêne  fai  pTovar,  cantate,  avec  basse;  Tonttt 
o  eara  e  mt  consola,  id.  ;  Tanto  vùla  intarno 
al  ttane,  id.  ;  son  cosi  cost  geloso,  cantate 
pour  soprano,  aree  basse  ;  Sérénade  pour  toIi 
de  soprano,  avec  basse;  Magnificat  i  i  voix, 
en  ré  majeur,  avec  violons,  alto  et  basse. 

La  biblîo(lià.iue  dii  Consenalolre  possède  de 
cet  ailisle  un  Traité  manuscrit  qui  porte  ce 
titre  :  Regole  o  veto  Toccatedi  studio,  deltig. 
aàb.Fran.  Mancini  [1695,  in'4°obtong  de  IBo 
pages).  Cest  simplement  nae  suite  de  basses 
cbifTréee. 

HANCINI  ( ),  compositeur  fUlien,  a 

fait  représenter  en  ISCg,  sur  le  lliéAtre  de  Cin- 
goli,  nn  opéra  sérient  intitulé  Challerton. 

*  HANDAIVICI  (PLjtciDo).  Aux  outragea 
dramatiquei  portés  au  nom  de  ce  compositeur, 
il  Tant  joindre  un  op^ra  seml-sérienx  Intitulé 
GrfieUo.  Parmi  ses  CEavres  de  musique  reli- 


gieuse ,  je  citerai  une  messe  pour  deux  ténors 
et  basse,  a>ec  cbrair  et  accompagnement  d'or- 
gue, et  one  composition  à  laquelle  il  a  donné  ce 
titre  :  Deux  Togues  en  nne  (Cur»  tanclo  Spi- 
rilo).  Handanici  est  encore  l'antenr  d'une  grande 
cantate  :  A  Gioacehino  ttosiini,  qui  a  été  pu- 
bliée par  l'éditeur  Ricordi ,  de  Milan.  Des  aura- 
breux  ballets  écrits  par  lui,  je  ne  pois  citer  que 
deux,  Romanoff,  ballet  héroïque  représenté 
vers  1837  II,  qui  contenait,  dil-on,  une  marche 
Irès-origioale  et  d'un  grand  effet,  et  t'Ombra  di 
Tiitcen,  qui  Tut  représenté  fc  la  Scala,  de  Hilao, 
en  1S40.  —  Quoique  le  nom  de  Mandanid  uàt 
aujourd'hui  bien  oublié,  ceux  de  ses  compatriotes 
qui  sont  au  courant  de  l'histoire  de  l'arl  musi- 
cal en  Italie  pendant  la  première  moitié  du  dix- 
neuiième  siècle  le  considèrent  comme  un  artiste 
d'une  Taleur  réelle,  d'un  talrat  charmant  et 
plein  de  grSce.  La  date  de  sa  mort  est,  non  le 
5,  mais  le  S  juin  I8S2. 

MANDL  (Loms),  tnédedn  distingué  et  phj- 
siologi^teéminenl,  estnéiPeethen  1812.  Après 
■voir  fiiit  ses  études  k  l'unirersité  de  Vienne  et 
s'être  bit  recevoir  docteur  en  médecine  dans  h 
Tille  natale  en  1833,  il  vint  ae  Giier  k  Paris  k  !• 
fia  de  eeUe  mime  année,  se  fit  presque  aussitM 
naturaliser  Français,  et  fut  reçu  docteur  t  la 
Faculté  en  1842.  Collaborateur  de  la  Gazette 
médicale  de  Paris,  des  Archives  géniràttt 
de  médecine,  de  l'Union  médicale,  de  la 
Gatette  hebdomadaire  de  médecine  et  de 
cMrurgie,  auteur  d'ouvrages  impartants  et  ré- 
putés, il  a  contj'ibué  d'une  f^çon  considérable, 
par  ses  écrits,  par  ses  cours  h  rÉcole  pratique, 
h  répandre  l'application  médicale  du  microscope 
eu  France.  Dilettente  passionné  en  même  temps 
que  pratiden  ctasommé,  M.  Mandt,  qui  a  Tait 
dé  son  salon  le  rendez-Toos  de  tout  ce  que  Parla 
compte  d'artistes  célèbres  ou  distingués,  a  Btà 
par  se  faire  Due  spécialité  des  soins  k  doonef 
aux  maladies  des  organes  vocaux;  depuis  uno 
vingtaine  d'années,  0  s'est  voué  particutièremeat 
à  celte  étude,  grâce  surtout  k  l'emploi  du  largit- 
gateope,  appareil  prédenx,  perfectionné  et  vul- 
garisé par  Cxermak,  et  11  est  passé  mattre  dant 
l'art  de  délennlner  et  de  traiter  ces  maladies. 
Il  a  publié  sur  ce  sujet  nn  livre  excellent  :  Traité 
pratique  des  maladiei  du  largnx  et  du  pha- 
rynx (Paris,  Baillière,'  1871,  in-S"),  écrit  avec 
nneremarquablec]arlâetonerareélE'gance,etqai 
rétunae  l'ensemble  de  ses  recherches ,  de  ses 
travaux  et  de  ses  découvertes  dans  cet  ordre 
d'iilées.  On  ne  saurait  Irop  recommander  ce 
livre  k  ceux  que  ces  questions  intéressent,  car 
il  est  peu  de  Ifctures  aussi  instructives,  ansai 
utiles,  aussi  profilabtes  sons  tous  les  rapports. 
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H.  Uandl  «  pnblié  encore  ub  llrre  fort  atile  : 
Ej/gièM  de  la  voix  parUe  ou  ellanM  CPuit, 
Bûilière,  1871,  iii-S),aiDii  qu'on  opnsculeûuiia- 
lîtulâ  :  De  la  faiigvt  dt  la  voix  dmu  sei  rap- 
port$  avte  le  mode  de  respiration  (Ptiû. 
IBâi,  ii>-8].  Depolï  1872,  ul  ncellnit  prorts- 
■eoT  eatcba)^,  tu  ConurratidredePins,  d'nn 
coun  dliygièiif  (te  la  t<hi. 

UANENT  (Fhauçcu],  compoalleai  upa- 
^ol,  «it  né  k  Hahou  (lie  de  Minorqne],  le  32 
juro  1S3T.  Dès  l'tge  de  cinq  tôt  il  commentait 
l'élude  de  la  mmiqoe  «on*  la  direction  d'un 
mallre  de  chapelle  qui  loi  easeiga*  MicccHiT»' 
ment  le  aolKge,  le  piano,  llunnonia  et  la  com- 
posItiOD,  el  d«  sept  1  qualone  ani  il  tint  la  partie 
de  note  i  l'orcbestre  da  diédtre  d«  la  tIHc 
niUle.  Il  STiil  i  peiae  douie  ana  loraqn'il  cotU' 
meofa  k  écrire  quelqnes  morceaux  de  muaique 
de  daote,  et  ea  1S41  il  w  vojait  confier  l'emploi 
d'orgaoiile  à  l'^liae  Saint-Franfoia.  Eo  1845,  il 
alla  s'établir  à  Barcelone  ponr  j  tennEner  «on 
éducation,  entra  peu  de  tempe  aprts  eo  qualité 
decontrebaaie  ï  l'orcbestre  dn  tbéAtredu  Ljcée, 
et  ne  quitta  cet  emploi  qu'eu  1851  poorprôtdre 
celui  de  maître  de  cLapelle  t  l'église  San-Jaitne. 
Le  aerrice  de  cette  cbapdie  lui  donna  l'occaaion 
d'écriro  beanconp  de  mnitqae  religienH,  et 
l'on  compte  parmi  us  œiirrea  en  ce  genre  25 
measea,  dont  ploaienri  avec  «rcheatre,  den 
Stabat  Mater,  dea  murere,  dea  aalnt»,  dea 
toaairea,  dea  litanies,  etc. 

H.  Muent  kTonloausai s'occuper  damuatqne 
dramatique.  DeTena  cbef  d'orchestre  du  Cirque 
da  Barcelone,  il  a  Tait  représenter  k  ce  IbUIre, 
Mssi  bien  qu'k  celui  du  Licée,  une  dluloe  de 
uriuetei  qui  paraissent  .a Toir  été  iKen  accnell- 
Uea  du  public.  Voici  les  titres  de  cellea  qni  lont 
TCunes  k  m*  eonuiiiunce  :  1'  la  Tapada  del 
Retira  (Ljcée,  1853)  ;  V  Tret  para  vrta  (iB63)  ; 
3*  évaluera  de  Montoitit  (3  actes,  hjeÉe,  28 
mai  1857);  i'  Maria  (un  acte,  L]>cée,  aoQt  ISM); 
5°  Bl  Convidato  <tt  ptelra  (S  actes,  Cirqne, 
1875);  V  to  Pou  de  la  Veritad  (Cirqne). 
M.  Uanent  a  écrit  encore  la  musique  de  pla- 
sienra  balletaqoi  ml  été  représentés  an  tbéâtte 
dn  Lycée  :  el  Carnaval  de  Venteia,  Apolo,  la 
Cùntrabanditta  de  rumba,  la  Perla  dt 
Orient»,  etc.  £aGn  il  a  publié  une  telle  quantité 
de^mnslque  Toeale  et  inslnimentale,  qne  le  nom- 
bre total  de  ses  «BUTres  ne  s'élère  ps*  anjonr- 
d'hoi,  dit>on,  i  moins  de  250. 

'  HANFRt:DI  (Pbiuppe).  H.  Cerb,  qid 
doit  être  bien  informé  an  sujet  de  cet  artiste, 
polsqne  cdui'd  était  Locqoois,  affinue,  dans  ses 
CtWKi  ttoriei  delVinstgnamejvto  délia  muttea 
i»  Iveca,  qne  Hanfredi,  après   être  allé  en 


Espagne  stcc  Boeeberini,  rerint  dans  sa  ville 
natale  en  1773,  et  (pU  ;  «onlinua  l'exerdca  de 
de  son  art  jusqu'au  11  juillet  1777 ,  époque  de 
sa  mort.  H.  Gerti  rectifie  ansai  la  date  de  la 
naissance  de  Hanfredi,  qn'il  fixe  k  l'année  1729. 
HANFHEDINI  (E^isuin*],  eantelrice 
italienne  renommée,  naquit  i  Bologne  en  1790. 
Elle  se  consacra  de  bonne  heure  k  l'élnde  do' 
chant  dramatique,  A  se  produisit  pour  la  pre- 
mière fois  en  public,  sur  le  théâtre  communslde 
sa  Tille  natale,  en  ISOV,  dau  un  opéra  de  Pa-, 
vesi.  Ses  compatriotes  l'accueillirent  aT«c  une 
(ïieor  marqoée,  «t  la  Jeune  artiste  fournit  une 
carrière  brillante  et  prolongée.  Sa  rois  de  ao- 
prano  était  d'une  qualité  superbe,  et  dirigée  anc 
on  goAt  exquis;  on  reprochait  seoleroent  k  la 
cantatrice  de  manquer  d'expression,  et  d'apporter 
un  pen  de  lourdeur  dans  bb  focalisation.  Néan- 
moins le*  Gompoaiteurt  travaillèrent  beaneoup 
pour  elle,  et,  entre  antres,  Rosslul  écriiit  à  son 
inle^ion  les  rôles  importants  de  deai  de  ses 
opéras  ;  Cira  1»  Bt^ilonia  et  Adelaide  df 
Borgogna.Zii  l827,laHBnrredlniéUitkVeni«e, 
mais,  quoique  jeune  encore,  sa  voix  arait  perdu 
de  son  éclat,  et  elle  ne  retrouvait  plus  ses  succès 
d'autrefois,  rignore  l'époque  de  la  mort  de  celle  < 

*  JHANFHOCE  (Nicou-AirroNio],  compo- 
siteur iUlien,  naquit  t  Patmi  (et  non  k  Palma), 
dans  la  Calabre  méridionale,  le  20  février  1791. 
La  vie  de  cet  artiste,  mort  si  jeune  en  promet- 
tant k  sa  pairie  l'un  dea  plus  beaux  géniea 
qu'elle  edl  jamais  possèdes,  ne  laisse  pas  qne 
d'oirrir  des  particalarités  Intéressâmes.  Dans 
son  livre  sur  l'école  musicale  napolitaine, 
H.  Francesco  Florimo,  lenseigaé  directement  par 
nu  eontemporabi  de  Hanfrace,  Alessandro  Per- 
rella,  alora  vke-rccteur  du  arnservaloire  de 
San-Sebastiano ,  a  rapporté  quelques  détails 
qu'il  n«  oie  paraît  pas  inutile  de  reproduire  ici, 
et  qne  je  vais  traduire  textuellement. 

Hanfroce  comptait  encore  au  nombre  dea 
élèves  de  ce  Goaservat(^re  lorsqu'il  alla  donner 
k  Borne  son  opéra  d'i/iira,  et  l'immense  succès 
obtenu  par  cet  ouvrage  ne  l'empActia  point  de 
venir  lepraidre  modestement  sa  place  sur  les 
baoca  de  l'école.  «  Sa  santé  mal  arfenuia,  dit 
alora  «on  biographe,  commença  k  s'altérer  sea- 
siblemcnt.  Loi,  certain  de  devenir  quelque  chose 
de  grand  dans  l'art,  donnait  tout  son  temps  k 
l'application  et  k  l'étude,  an  li«u  de  penser  sérieu- 
sement k  SB  soigner,  comme  tons  le  lui  conseil- 
laient, et  de  vivre  tranquille,  k  l'abri  de  toute 
émotion,  de  quelque  nalnre  qu'elle  fOt. 

•  Hais  la  fatale  smieuce  de  sa  fin  prodiaine 
étftit  écrite.  Dévoré  pu  la  Ûèvrede  l'art,  il  prit 


156 


MANFROCE  ~  HANGIN 


l'engagement  d'écrire,  pour  le  théAtre  lojti  San- 
Carlo,  UD  opéra  sérieox  inlitulé  Bcuàa.  Son 
trafiil  aTaoçait  eo  tnême  temps  qoe  progretuil 
le  mal  qui  le  cooduiHit  au  tombeau,  et  tandii 
que  lea  médecini  d&etpéraient  de  m  gnérlson , 
a  écrivit  le»  derniers  morcesnx  de  ion  opéra, 
qoi  fut  représenté  aa  tbéfttre  San-Carlo  peudan> 
l'hlTer  de  1819.  Le  sacc^  qn'il  obtint  fut  véri 
tattlemeot  de  renitioasiume,  et  presque  k  cha- 
que nwrceau  le  public  Toultit  reToir  le  maestro 
sor  la  scioe  pour  l'applaudir  et  le  lèler.  Plus 
heureux  qoe  Pergalise,  qui  n'eut  point  la  copw- 
lalion  d'eutenitre  exécuter  son  Stabat,  ses  forces 
déblies  lui  peimireiit  d'assister  k  plusieurs  repré- 
sentalions  de  son  Ecuba,  et  de  goûter  lloex- 
primable  joie  non- seulement  du  triomphe,  mais 
d'une  récompense  ex Iraord inaire  ;  car  le  n^nis' 
tre  de  l'intérieur  et  de  rinatruclion  publique, 
Giuseppe  Znrlo,  faisait  uioir  k  l'administration 
du  Coaserratoire  qae  S.  M.  le  rai  BTalt,  snr  la 
caisse  roj^ale,  accordé  une  pension  k  Hanfroce, 
afin  qu'il  pOI  aller  Toyager  k  l'étranger  et  se 
perrecUonner  encore  dans  Tari  ob  il  aiait  dé- 
buté d'une  [açon  si  extraordinaire.  La  reine 
alors  régnante,  Caroline  Mlirat,  qui  avaistait  è 
la  représentation  de  l'Betiba,  envoya,  celle-d 
terminée ,  compllmenler  le  compo^iiteur  et  lui 
exprimer  ses  sincères  félidlatiooE  pour  le  bril- 
lant succès  qu'il  avait  obtenu;  et  elle  devait 
réellement  en  être  satisfaite,  car  ï  peine  eut-elle 
su  que  la  santé  de  Manfroce  était  en  péril,  elle 
fit  réunir  une  consultation  des  premiers  méde- 
cins de  la  capitale  et  pourvut,  k  ses  frais,  k  tout 
ce  qui  pooTSit  Être  nécessaire  pour  conjurer  et 
arrêter  le  mal.  II  fat  décidé  par  tes  professeurs 
de  la  facnllé,  le  célttre  Ootugno  tsa  tête,  que  le 
malade  liait  respirer  l'air  salubre  et  balsamique 
de  Pcuooli,  comme  le  pins  doux  et  le  plus  pro- 
pice pour  les  maladies  pulmonaires,  an  moins 
le  plus  eiGcaee  poor  en  dimlaner  lec  sout- 
traocet. 

■  Ualhenreosemeut ,  il  se  retira  de  cet  air 
«ncun  atantage  ;  au  contrtjre,  le  nul  était  telle- 
ment avance  que  la  fièvre  qui  le  consumait  n'en 
devint  que  plus  ardente,  et  qnll  dut  en  toute 
hite  retourner  k  Naples  et  rentrer  dans  ce  col- 
lège lie  San-Sebasllano,  qu'il  conslâérait  comme 
une  seconde  maison  paternelle.  Lk,  entouré  de 

ses  niïectneux  compagnons  qni  l'adoraient 

il  rendit  te  dernier  soupir  ;  li  quelque  consolation 
pouvait  loi  être  accordée  en  ce  moment  MprCme. 
c'éleit  certalneinent  celle  de  se  voir  environné 
de  ces  cbers  jeunei  gens ,  qui ,  tonchés  de  son 
maltteur,  pleuraient  k  chaudes  laraiM  sa  fin 
prochaine.  Avec  une  grande  résignation  el  un 
calme  iDqiMtiUe  i  décrire ,  donnant  le  dernier 


acUeu  k  ces  eompagooiu  ndorés  qui,  egenouillét 
auprès  de  son  lit,  priaient  posr  lui,  et  les  re- 
merdant  des  soins  alTectneni  qu'ils  Inl  avaient 
prodigués,  il  s'éldgnit  avant  d'avoir  accompli  sa 
vingt-troisiteie  année,  k  l'anrore  de  la  vie,  et  \ 
alors  qu'il  avait  k  peine  commencé  k  donner  les 
premiers  fruits  de  son  génie...  Le  9  juillet  1813, 
joar  de  sa  mort,  fat  un  jour  de  véritable  denH 
pour  la  ville  de  Kaplee,  el  sa  perte  fut  pleurée 
par  lous.  Les  élèves  du  collège,  avec  le  signe  dB 
deuil  au  bras,  la  douleur  dans  le  cœur, la  tristesse 
sur  le  visage,  l'accompagnèrent  k  sa  demiëre  de- 
meure, condaits  par  les  profeisenrs,  recteur, 
vice-recteur  et  gouverneurs  de  l'établissement. 
Il  fut  enterré  dans  l'église  même  de  San-Seii.is- 
tiano,  après  la  célébration  d'une  messe  funèbre 
dirigée  par  son  premier  maître  Giacomo  Tritio 
el  exécutée  par  les  professeurs  et  tous  les  é'^ves 
du  collège,  auxquels  s'étaient  joints  les  artiste* 
les  plus  distingués  deNaples,  qui  s'étalent  gia- 
deusement  offerts....  fl),  ■ 

MANGEANT  (Stltâin),  chef  d'orehest« 
et  violoniste,  né  vers  ISÎS,  fut  admis  jenne  an 
Conservatoire  de  Paris,  et  obllnt  un  accessit  de 
violon  au  concours  de  1847.  Peu  de  temps  après, 
il  devint  deuxième,  puis  premier  chel  d'orcheâlre 
au  Tbéitre-Historïque,  et  remplit  ensuite  le* 
mêmes  fonctions  k  la  Galle,  el  enfin  au  Palais- 
Rojal.  H.  Mangeant  écrivit  pour  ce  dernier  Illet- 
tré un'certaln  n<Mnbre  de  jolis  airs  de  vaudeville, 
et  il  fit  représenter  les  opérettes  suivantes  :  la 
Bedierehe  de  riHMimu,  an  acte,  FoliesKni- 
vetles,  ven  tess  ;  Tu  ne  Faurtupai,  Nleolai, 
un  acte.  Palais- Royal,  ISGii  ;  Dana^  et  ta  bonne, 
un  ade,  Palais-Royal,  IBSÏ  U).  k  la  suite  de 
l'annexion  du  comté  de  Nice  et  de  la  Savoie  k 
laFrance,  M.  Mangeant  écrivit  anssi  unecantalt, 
la  Savait  françaite,  qui  fut  eiécutée  sur  ca 
théitre  te  14  juin  18t0.  Deux  ou  trois  ans  aprèi^ 
cet  artiste  partit  pour  Saiut-Pétersbourg,  où  11 
était  chargé  de  la  direction  de  l'orchestre  da 
Tbéttre-Français,  emploi  quil  occupe  encore  au- 
jourd'hui. 

HANGIN,  est  le  nom  d'une  famille  demusl- 
dens  qui  vlvaU  dans  la  Brie  au  XVII*  et  au  XVIU* 
siècle.  Dans  son  éait  :  nota  tvr  quelques  miai- 
cltmdam  la  Brie,  M.  Th.  Lboillier  donne  les  dé- 


Li  BUMpillie  *(  Pilml,  ilUe  uule  de  Hinlrso^ 
iié,  vu  une  stUMnlIon  ta  dilt  du  1«  Juin  ISH, 
lA  rue  qui  porUlL  tbin  le  dob  de  rue  dei  HorAllla 

lllint  «con  eticr  la  PoHUnlt  iiCata,iititetieta 

tingaat  éerlill  li  mniltue  en  taeitU  iiM 
Biillle,  Glafluan,  QiaUer,  Geriin,  JdBu  cl  Fer- 
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tiils  «aiTut*  tnr  c«Ke  fMnlIleifarHilM.  ■  Dut 
noe  hmille  da  bonrg  de  Hitrj,  qui  a  Tonni  no 
arcliilccte  tiVmé,  Gboria  HÛgln,  le  consInK- 
tcur  de  l'iodeiuie  btllc  un  Ués  de  Paris,  la 
innsîqne  aralt  longlempi  été  ta  bonDeor.  Let 
Hangin  étalent  artUtei  de  pire  en  BU,  et,  saiu 
que  leur  reDominJe  l'étendlt  an  ddï  d'nn  mo- 
deste rajon,  plusieon  d'entre  en  eoueat  pu 
figurer  «ur  une  plus  vatte  Mène.  A  la  fin  da 
XVir  tiède,  Cbarfes  Hangin  toocliait  le*  orgue* 
)ae  l'églbe  de  Mitrj  tenait  de  la  libéralild  de 
Richelieu ,  ou  instant  pD«ieMear  do  cUteaa  de 
Bois-le-Vicomle ',  l'un  de  *es  BU,  >wi  élète,  fut 
choi^  1  la  vùie  d'un  coocoan  comme  orgaBlate 
de  Notre-Dame  de  la  Victoire,  prè»  SenlU.  Un 
autre,  PierreMangin,  orgaaiBtedcHilrjeo  1711, 
père  de  l'arcbiteete,  unit  épouté  U  saur  du 
libraire  Lottiu.  Quelqne»  anoéei  plat  tard  (I73S- 
10)  on  reIrouTe  Élleone  Mangia,  organiite  k  Joi- 
gaj ,  Françoli  HB0g]n,  facteor  d'orgnei  à  Trof  ea, 
et  Catherine  Mangin,  qui  épouaa  Etienne  Rojer, 
organiste  S  Brie-Comle-Robert.  Vd  memt)re  de 
cette  ratniJIe,  Éiéonor  Hangin ,  avait  en  l'bon- 
Denr  d'itre  admis  dan*  U  onuiqne  da  la  cham- 
bre de  Louis  XIV,  aprte  avoir  tait  partie  de  c«Ue 
de  Philippe  d'Orléane.  ■ 

UANGIN  (Edcëiib  ÉDOuiaD),  pianiste,  com- 
positeur, cbef  d'orchestre  et  professeur,  direc- 
teur du  Consertalolre  de  Ljon,  est  né  h  Paris 
le  9  décembre  IB37.  Admis  au  cooserratoire  de 
celte  ville,  comme  éUve  de  M.  Mozin  pour  ie 
lolfège  et  de  H.  Harmontel  pour  le  piano,  ii  J 
remporta  le  premier  prix  de  soUése  en  1850,  et 
le  premier  second  prix  de  pmo  en  IBSS;  il  n- 
tra  ensnile  dans  nue  classe  d'harmonie  et  ac- 
compagucment,  et  obtint,  pour  celte  partie  de 
ie*  éludes,  nn  second  accessit  en  ISU,  la  pre- 
mier en  18S7,  et  le  premier  prix  en  iBtS. 
Rommé  répétiteur  dans  l'école  dont  II  arait  été 
relève,  H.  HangIn  devint,  en  1860,  profestenr 
de  chant  dans  les  école*  municipale*  de  Paris, 
pois  chef  du  chant  et  oisuile  cheT  d'orchestre 
<an  IttéAtre-Ljiriqoe.  A  la  même  époque  11  se  vit 
couronné  plusieurs  fois  dans  des  eoncoars  on- 
rerts  par  la  ville  de  Paria  pou  de*  composi- 
ttona  chorales. 

En  IB71,  M.  Hangin  fut  engagé  pour  mnplir 
l'emploi  de  chef  d'orchestre  au  Orand-ThéAlre 
de  Lyon,  et  conserva  cet  fiNtetlons  jueqn' 
187S.  Dès  toa  arrivée  en  cette  ville,  il  «ong 
k  mettre  k  exécolion  on  projet  qui  jusqu'alors 
n'avait  pu  abouUr,  celnl  de  la  rondstion  d'an 
Oomervatoire.  La  mnnklpBllté  msnqoait  de* 
fonds  nécessaire*  i  celte  création,  et  11  reliait, 
dBDS  one  tflle  situation,  nne  certaine  aboéga- 
tioD  ï  nn  artbte  pour  passer  outre,  et  no  cerlaim 


eoange  pour  Tenir  i  bout  des  dillicultés. 
H.  Hangin  tut  te  plier  i  tout  ponr  attacher  son 
nom  i  nne  («ivre  artistique  aussi  honorable. 
Nommé  directeur  du  nouveau  Conservatoire  par 
un  arrêté  municipal  en  date  du  M  mal  1S71, 
H.  Hangin  sut  grouper  antonr  de  loi  db  cer- 
tain nombre  de  protessenra,  qui,  ainsi  que  lid, 
mettaient  gratuitement  leur  temps  et  leur  talent 
an  service  de  l'école  qui  ae  fondait.  Cee  profta- 
senra  étaient  HH,  Mangiu  pour  l'harmonie, 
Ribes  (chant),  Féret  (opéra  comiq ne),  G.  d'Hé- 
ron (étude  des  rAles],  Cherbiaoc  (violon).  Ban- 
mann  (violoncelle),  Riller  (HAte},  Renaud  {da- 
rinette),  Fargnes  (haalboi*),  etc. 

Le  CtHuervatoIre  de  Lyon  fut  ouvert  t  l'en- 
sdguemeat  le  S  octiAre  IB73,  et  an  bout  de 
dix-huil  mois  senlemenl,  la  mooidpalité  lyon- 
naise trouva  les  reesources  nécessaires  ponr 
nrganiser  le  Inilemeot  du  directeur  et  des  pro- 
Cewenr*  qui  s'élalait  dévoués  avec  tant  de  dé- 
liotéressmient.  Par  arrêté  ministériel  ra  date 
du  1  avril  1B74,  le  Cwiservaloire  de  Lyon  re- 
cevait le  titre  de  succursale  do  conservatoire 
lie  Paris.  Dès  sa  première  année  d'eierdce, 
cet  établissement  donnait  l'instruction  musicale 
à  311  élèves;  il  en  compUit  3S8  en  1873,  S95 
esi  1874,  4lt  .en  1S7S,  530  en  187S,  et  M7  en 
1877.  Cet  excellefita  rétallals  sont  dus  k  l'ini- 
tiative, au  dévouement  et  k  l'intelligence  de 
M.  Hangin,  qid  est  nn  artiste  fort  distingué  et 
d^ne  des  pins  vils  enconragements. 

*IIANGOLD  (WiLHELM),  ei-mattre  de 
chapelle  du  grand -duc  de  Hesee-Oarmsladt,  est 
n»rt  k  Damutidtau  moi*  d'aoAt  187B. 

*  HANNA  (OeMMAHo).  Le*  compotltion* 
rellgienset  de  cet  artiste  com(veoneat  :  i  mettes, 
dont  BDe  i  5  Toh  avec  accompagnement  Instru- 
mental -,  des  pstnmei;  ott  motet  h  6  voix  avec 
aeoompagnement  inelrumental  ;  nie  Pastorale  k  4 
voix  ;  niw  Cantate  sacrée  k  4  voix,  avec  cbceOTs  et 
liivm  Instrumente;  enfin,  deux  ntorceaux  t  1 
voiidesopranoet  contralto  ponr  la  nuit  de  Noil. 

HANNA  (RucoExo),  composlUni,  était  le 
fils  de  ia  cél^re  cantatrice  Carolina  Basai,  et 
oaquit  k  Trieste  le  S  avril  ISOS.  Il  commença 
l'élode  du  piano  avec  son  onde  maternel,  Ladislao 
Bissl,  et,  suivant  sa  mère  dans  toute*  les  villes 
bù  elle  sllail  diaoter,  ressentit  de  bonne  heure 
nne  grande  passion  pour  la  musique.  Depnts 
l'kge  de  dix  ans  Jusqu't  douie.  Il  fui  mit  en  pea- 
slon  k  IQIan,  et  prit  dee  leton*  de  piano  de 
Tlncemo  Lavlgna.  A  cette  époque  11  commençait 
déjk  I  composer,  et  Heyerbeer  ayant  examiné 
nn  petit  morceau  qu'il  venait  d'écrire,  eonseilla 
k  sa  mère ,  qui  allait  passer  dm  saison  k  Bo- 
lojne,  de  le  eonfler  aux  soins  dn  P.  MaKei.  L'en- 
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fut  entra  en  effet  «u  Lycée  musical  de  Bali 
j  étudia  ta  piano  avec  Donelli,  le  eontrepolDl 
avec  le  P.  Hatlei,  et  fil  de  tel»  progrès  qu'apris 
on  an  «t  demi  d'étndu,  il  icriTit  nne  meue  i 
troia  Toix  et  orchcalra  et  en  dirigea  l'exécuUoo. 
A  qainM  «d«  et  deinl,  il  fnt  reçu  .1  l'Académie 
det  PblIbtnDoniqnei  de  Bologne,  après  avoir 
aabi  on  eutnen  rigoureux  et  bien  qoe  les  rè- 
glements exigeitseat  l'Age  de  vingt  an*  poar  l'ad- 
miasina  des  membres.  Sa  mère  étant  devenue 
leuTe,  [luli  ajaul  abandonné  ta  cairière  dn 
théfttre,  proposa  k  Hanoa  de  lui  blre  lïira  i 
voyage  ï  Vienne,  alin  de  Ini  donner  la  hcililé  de 
connaître  et  d'étudier  la  maaiqpe  alUmandi 
jeune  artiste  accepta  avec  joie,  et  passa  en  elTet 
deux  ans  et  demi  dans  cette  ville,  où  il  St  la 
COttoalasanee  d'un  grand  nombre  d'artistes  dis- 
tingués, Gjrovieti,  Eibler,  Weigl,Cierny,Merli, 
Hayseder,  Stadier,  etc.  Pendant  sou  séjour  àim 
la  capitale  de  l'Antrlcbe,  Mauna  composa  et  fit 
exécuUr  un  Stabat  Mater  (1832),  publia  un 
recueil  de  six  ariettei  ilaUenaes  pour  voix  de 
soprano,  et  écritit  encore,  outre  une  messe  de 
Btqnitm  t  4  voix  avec  orcbestre,  on  opéra 
intitulé  Francetea  da  JlimJni,  qui  ne  fut  ja- 
mais représenté.  A  la  Sn  de  l'année  1S31,  Manna 
étant  retoamé  k  Trieste,  sa  ville  natale,  y  fil 
jooer  un  opéra  lérieux,  iaeopo  lU  VaUnta,  el 
accepta  ensuiie  les  ronclions  de  taaettro 
eerlatore  m  llkéiLre.  An  mois  de  mari  I 
l'emploi  de  maître  de  chapelle  de  la  calliédrale 
de  Crémone  lui  ajant  été  offert,  3  partit  pour 
cette  ville  oti  il  fixa  déânitivemeni  aa  résidence, 
et  où  il  remplit  aussi,  par  la  snila,  les  fonctions 
de  diredenr  de  ta  musique  au  théltre.  Manna 
est  mort  &  Crémone  le  M  mal  ISei,  i  l'ige  de 
54  ans.  It  ne  s'en  était  éloigaé  momenianépent 
qne  poor  faire  représenter  deux  opéras,  1 
freuii.ni,  eo  1S45,  i  Caaalmagi^ore,  l'autre,  il 
Projeta  Velato,  en  184s,  k  Iriesle. 

Ko  dehors  de  sositrals  ouvrages  dramatiques, 
Manna  a  écrit  i  wie  cantate  i  3  voix,  Saluto  a 
S.  M.  il  Rt  YiUorio  Emanuek;  un  Hymne 
à  la  Lune,  k  a  volii  nne  prière  k  S  voix  i 
chœur,  Vna  Natte  tull'Appennltto.  Hais  c'est 
surtout  comme  compositeur  d'église  qu'il  s'esi 
montré  fécond  ;  on  a  de  lui,  sous  ce  rapport  : 
nne  mesie  funèbre  i  i  voix,  dédiée  i  la  mémoire 
du  p.  Mattd  1  environ  dix  mesiea  aoleonélles  i 
S  el  t  voix  ;  six  messes  funèbres  i  3  et  4  v< 
30  psaumes  k  3  a  t  voix  Kvec  orchestre;  trois 
Stabat  Mater;  deux  Salve  Regina,  avec 
orcbestre  j  uu  Dies  irs  i  4  voix  ;  un  Ave  Ma- 
ria k  voix  seule  ;  un  Se  pnfundb ,-  on  cantique 
intitulé  gU  EtuU  tCIidraello,  écrit  sur  le  texte 
du  psaume  13S  de  David  ;  six  Credo  t  3  et  4 


voixibutl  Kyrie;  quatre  Litanies  avec  orcbes- 
tre; vingt  Bymmes;  des  versets,  des  aniipho- 
nairea,  des  retpotuorU,  etc.,  ate.  Enfin, 
Haau  s  publié  quelques  swmet*  de  Pétrar- 
qna  (atra  aatrea  les  3*,  47*,  48*,  leu)  mia 
par  toi  eo  musique,  h  ntie  voix,  et  il  a  composé 
encore  un  certain  ounbra  d'ouvertures  et  mor- 
ceaux de  concert  qui  n'ont  pas  été  gravés. 

UANNS  (Fbiidihakd),  violoniste  et  compo- 
siteur allemand,  est  né  le  37  août  1S44  i  Wl(- 
lenbansen  (Pmue).  Eleva  à  Cassel  de  IL  OUo 
Eranshaar  poor  la  théorie  de  l'art,  il  est;flxé  dt- 
puistsesi  Brème,  et  est  attaché  èrorrhettre  du 
théitre  de  cette  viUe.  H.  Hanos  s'est  fait  connaî- 
tre par  un  certain  nombre  da  compositions,  cou- 
aistant  en  petites  pièces  pour  orchestre,  en  quin- 
tettes, quatuors  et  trtos  pour  instrument  k  cor- 
des, sonates  pourivîoton  ou  violoncelle  avec  piaiM^ 
morceaux  de  concert,  etc.  L'une  de  ses  ceuvru 
les  plus  Importantes  est  lin  coneerUt^k  pour 
violoncelle,  avec  piano,  op.  IV. 

UANNSTADT  ( ),  compotiteni  all«- 

maod,  a  bit  représeoter  ta  mois  da  jnllM 
1866,  snr  le  IbéAtre  Wallersdorf,  de  Berlin, 
une  opérette  intitulée  f  Amour  dtftndu, 

*  HANNSTEIN  (HEnai-FBKoiNÀiin),  écri- 
vain musical,  est  mort  i  Loselivriti,  prts  de 
Dresde,  te  3  aoOt  187i,  1  l'Iga  de  6a  aoi. 

*  HANRY  (Cbàbleb-Câsimik),  est  mort  t 
Paris  le  18  janvier  1866.  A  ta  liste  des  œnvtes 
de  ce  compositeur,  il  faut  ajouter  tes  deux  sol- 
rantes  :  i°  La  Bowu  ou  la  Vie,  opéra-comi- 
que, représenté  sur  le  théltrt  particulier  dfs 
Néothermea;  3°  La  Premiire  Pierre  de  réglitt 
tCArgii,  >  légende  vaUqne.  ■ 

UANSOUH  (A ),  (danisleetcomposUanr 

ft-an^als,  né  vers  1830,hBhitaParU,ofa  lise  livre 
è  l'enseignement.  lia  publié  une  grande  AfâAoïJc 
de  piano,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  mor- 
ceaux de  genre  pour  cet  Instrument  ;  une  FiU 
auhamtav.  Solitude,  ChaMon  arabe  varUg, 
etc.  H.  Mansonr  a  écrit  la  musique  d'un  petit 
opéra-comique  en  nn  acte,  la  Comltsi»  Bo*», 
qid  a  été  reçrésenté  pour  la  première  fds  au 
Casino  de  Dieppe,  le  23  auU  1877.  On  cannait 
anisî  de  cal  artiste  quelque*  romancea  el  mé- 
lodies vocales. 

'  HANTICS  [ÉMWiKD),  chanteur  aUe- 
mand,  est  mort  k  llmenau  le  4  joillel  l>7t. 
11  était  né  à  Scbwerin  le  18  janviar  1806  («t 
non  ISOS,  comme  il  a  été  imprimé  par  erreur), 
et  quitta  le  Ihatre  de  Berlin  le  17  avril  1SI7, 
après  une  carrière  de  vingt-sept  ans,  ponr  M 
livrer  an  profetiorat 

HANZAROS(H ),  conpoiiteur  grec, 

mort  à  Corfou  an  mcJs  da  mal    1871,  est, 
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dit-OD,  t'aoleur  de  l'hymne  oatioDal  grec,  et 
s'eaL  fhtt  canniltra  aiusl  par  11  publication 
d'DO  graad  oombrc  d'aotres  ehaoti  patrlotl- 
qota. 

HANZOUNI  (CAiiLO-AiiDiiu),  nd  t  Bo- 
logoe  nn  le  millen  du  dix-Mptième  aiède, 
deviDi,  comme  éliva  de  GiuTaDoi  BeDienuli, 
an  Tk)loiiiBle  cHgtirgué,  rt  fiit  aussi  un  eontra- 
puotiste  babile.  Oa  connaît  de  lui  des  aonales 
de  cfaambre  k  trois  inilrumeiits.  U  Bt  partie, 
k  parlir  de  IflSg,  de  l'Acailémie  des  philharmo- 
niques de  Bologne. 

*  UAHA.IS  (H*Riii].  L'auteur  annonïma  de 
VBiatolredePAcadimiérovaledemwfqueli), 
publiée  il  7  a  ane  trentaine  d'années  par  le 
journal  tt  ConiUlvIlonntI,  nous  apprend  que 
M  Tirtoose  remarquable  Ail  pendant  de  longues 
années  cbeT  d'orchestre  h  l'Opéra.  Caatil-Blaie 
avait  bien  compris  le  nom  de  cet  artiste  dans 
le  liste  qu'il  a  donnée  des  •  batt«un  de  mesu- 
re ■  de  ce  tbéitre  ;  mala  Castil-Blaie,  qui  ne 
die  jamafa  aea  sources,  s'est  bien  gardé  de 
dire  où  il  avait  puisé  ce  renseignement,  et 
comme  11  est  sujet  i  caution,  ou  ponvait  ne 
oas  le  croire  sur  parole  ;  le  l^mofgaage  d'un 
cutemporain  de  Luilj  vient  leisr  tout  scrii- 
pale  t  cet  égard.  Voici  ce  qne  dit  ce  dernier 
au  sujet  de  Marais  i  ■  Marais  s'allacba  à  Lully 
qui  l'esliniail  beauconp,  et  qui  se  Knalt  son- 
geât de  li]l  pour  twltre  la  mesure  pour  l'exé- 
cution de  ses  opéras.  Aptes  la  mort  de  Lull;  , 
il  continua  de  battre  I*  mesure,  et  n'a  quitté 
cet  emploi  que  vers  1710  ou  |TI2.  ■  Lully  étant 
mort  an  mota  de  mars  ieB7,  on  peut  donc 
supposer  qne  Marais  a  rempli  ces  fonctions 
pendant  an  moins  Tingt-clnq  ans.  L'écri- 
vain donne  ensuite  ces  détails  inl^reswats 
an  sujel  de  Usrals  :  ■  Trois  ou  quatre  ans 
avant  sa  mort.  Marais  s'était  retiré  dans  une 
maison  rued6Lourcine,bnbaurg  Saint- Marceaii, 
ob  il  cultivait  les  plantes  et  les  Qeurs  de  son 
Jardin.  11  louait  cependant  une  salle  rue  dn 
Battoir,  quartier  Saint- And ré-des-Arlx,  où  il 
donnait  deux  ou  Iroii  fois  la  semaine  des 
lefona  aui  personnes  qui  vouldent  se  perfec- 
tionner dan*  la  viole.  It  a  eu  dii-oenf  enfants 
de  Catherine  d'Amicourt,  avec  laquelle  il  a  été 
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marié  pendant  cinquante- trots  ans,  et  a  célé- 
bré ses  noces  jubilaires  en  1709  ;  il  en  présenta 
qoatre  au  feu  roi,  et  donna  à  ce  monarque 
un  concert  de  ses  pièces  de  viole,  exécntéet 
par  lui  et  par  trois  de  ses  fils.  Le  quatriinie, 
qui  portait  pour  lors  le  petit  collet,  avait  soin 
de  ranger  les  livres  sur  le  pupitre  et  d'eo 
tonmer  tes  feuillets.  Le  rid  entendit  eostdto 
set  trois  Gis  séparément,  et  lui  dit  :  •  Je  Mit 

•  bien  content  de  vos  enfante,  mais  voas  Stei 

•  toujours  Marais  et  leur  pire.   ■ 
UARATTA    (Alessauduo),     compositeui 

italien,  est  l'anleur  d'ane  tragédie  lyrique  en 
trois  actes,  Glimonda  da  Mendrtsio,  qui  fut 
représentée  t  Buènos-Ayres,  en  ISBO,  avec 
H"  Anna  de  Lagrange  dans  le  r&le  principti. 

UARC  ( ),Tlolonlate  qut  vivait  i  Reinu 

an  dU.hunième  siècle  et  était  attaché  au  con- 
cert de  cette  ville,  a  publié  Six  tonalei  à  t)fc- 
foit  jesit,  avec  une  boue  eMffrée,  [Paris  ci 
Reima,  chez  l'auteur). 

HARC  .( ),  compositeur  fnnfals,  vi- 
vait t  la  fin  dn  dls.hniliime  siècle,  et  écrivit 
I*  musique  d'an  opéra  en  3  actes  Inltlnlé  : 
Arabellt  et  Tateoi  on  lei  Jatobint  ie  Goa, 
qui  fut  représenté  au  Ihéllre  Favart,  te  31  fruc- 
tidor an  il  (7  septembre  1794J.  Jen'aid'aulrei 
reuMlgnemenls  sur  cet  artiste  que  ceux  qni 
concernent  l'ouvrage  en  quesllon,  dont  l'iiit- 
loire  est  asseï  curieuse,  et  qni  fut  livré  la 
piihlicsouslenomet  sousIecouvertdeLeeneur. 

Dans  sou  numéro  du  20  fructidor  an  II,  le 
Journal  de  Parti  terminait  ainsi  son  compte- 
rendu  de  la  représentation  ^ArabeUe  ef  VoM- 
eot  :  —  (  La  mndque  est  du  C.  Lesneor; 
la  réputatloa  de  ce  compositeur  célibre  a  nul 
an  KDccës  de  cet  ouvrage,  parce  qu'en  compa- 
rant cette  production  nouvelle  &  ses  ouTragw 
déjï  cornus,  la  comparaison  n'est  pas  1  l'avas- 
lage  de  celnl-cl.  Il  j  a  nésnmolnt  pluslenre 
morceaux  d'une  grande  beauté,  et  qui  porleul 
le  cachet  de  ce  grand  maître.  L'anteni  dei 
paroles  est  le  C.  Lebrun-Tossa,  d^k  connn 
par  plu^urs  ouvrages  qui  ont  en  dn  succis.  ■ 
Le  Journal  de  Parti,  comme  te  public  entier, 
était  id  la  victime  d'une  petite  supercherie; 
la  musique  d'irabelle  et  Taseo»,  comme  je 
fal  dit,  n'était  point  de  Lesueur,  et  on  va  la 
voir  par  la  lettre  suivante,  dans  laquelle  U  ex- 
pliquait les  motifs  trèt4ouables  qui  lui  en  avaient 
fait  endosser  momeolanément  la  respontaUlitj. 
Celte  lettre  était  adressée  an  même  Jowrnal 
de  Pari),  qui  la  publia  deux  mois  après  l'ap- 
paritton  de  l'ouvrage  : 

■>  Il  est  temps  d'instruire  le  publie  et  te 
arlislei  '*n  théâtre  de  l'Opéra- f^ïnlqn' oatlo* 
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MJ  des  ntotlft  qn!  m'ont  détenniud  k  ftùre 
ptnltre  sodb  mon  oom  la  inatiqne  du  dnme 
Intitulé  :  Arabelle  et  Vtueo*.  Le  pramler  a 
été  d'épargner  an  citofeD  Marc,  auteur  de 
cette  musique,  !«•  détagrémenti  altadiéi  à 
nndébnt;  te  Mc«id,  de  donner  ut  artiitei 
du  tbiitre  Favart  nn  compositeor  de  plaa, 
et  de  roonlrer  h  la  Hépablique  on  talent  qui 
pourra  lui  deTOilr  cher.  Je  ne  me  ml*  point 
disilmalé  lea  diugeri  qna  j'aTSli  k  courir,  en 
Bte  chargeant  de  la  responubilité  da  cet  ou- 
Tn§a  1  mal*  une  tonne  éeoU,  om  muique  à 
la  lois  pitforeiqM,  én«rgiqu«  et  chantante, 
femprdnte  d'une  main  tbn  et  d'une  mtthoite 
tXMUtnta  qui  pent  Taire  lumnenr  ï  notre  école 
rrançaiae,  tout  m'a  raMiiT^.  relais  ai  Intlme- 
ment  persuadé  de  la  lieaaté  de  plualeura  moT- 
oeanx  de  cet  opéra,  que  J'en  euise  regardé  la 
cliute  comme  une  injustice;  et,  dam  m  cas, 
J'anraii  eo  le  courage  de  la  Bupporler.  Enfin 
le  iDccËs  a  couronné  mon  espoir,  et  J'en  rends 
la  gloire  à  qni  elle  appartioit  tout  entrÈre.  J'ai- 
teste  mainlenant  que  c'est  moini  l'amitié  pour 
le  masiclen  que  ion  taloit  qui  m'a  détenniné 
i  la  démarche  que  j'ai  faite,  et  que  j'euaie  en- 
trepris la  même  chose  poor  tout  antre  artiste 
qui  eât  eu  le  même  génie.  Mon  extrtme  amour 
pour  le*  arts,  et  leur  gloire,  est  entré  pour 
lont  dans  le  péril  aaqoel  je  me  suis  exposé. 
Je  déclare  en  outre  n'avoir  pohit  fail  nue  note 
dan*  U  mniiqae  du  citojen  Marc,  ni  mïme 
donnéun  conseil;  car,  ai  l'un  de  nous  deux 
ponTsit  en  donner  1  l'autre,  ce  ne  serait  pas 
moi,  TU  que,  dans  nn  temps  oli  je  larits  à 
peine  le*  éléments  de  mon  art,  le  eompositenr 
dont  je  parle  aralt  déjl  remporté  on  prix  de 
musique  sur  quarante-cinq  rïTanx  qui  con- 
couraleot  arec  lui.  Il  ne  me  resie  qn'k  iuTKer 
les  artistes  de  l'Opéra -Comiqoe  national  k 
continuer  leurs  soins  pour  nn  onrrage  qui, 
par  l'arDuence  dea  ip«c(alenr«  qn'EI  continue 
d'altlrer,  pronn  combien  il  «I  agréable  an 
pabllc.—  Lenuiim.  ■ 

J'«i  Talnemeot  cherté,  partout  où  J'araii 
chance  de  le  rencontrer,  nn  reoseignemait 
quelcomine  sur  Marc,  que  Lesneur  anlt  ainsi 
noblement  pris  loui  ton  patronage.  Musicien 
resté  obsrur,  il  n'est  paa  plus  mentionné  dans 
le  DtcttoanaWt  hUtoriqve  dei  Jfujicicns  de 
Choron  et  Fayolle  que  dans  aucun  de*  grsnds 
recueils  biographiques  publiés  depuis  le  com- 
mencemeot  de  ce  siicle.  Le  livret  i'Àrab»tU 
et  Vateot  lui-même  est  muet  k  ton  égard,  et 
donne  le  nom  de  Lesuenr  comme  anleur  de 
la  musique.  Serait-ce  donc  que  jusqn'k  Lebrnn- 
Toesa  aurait  Clé  le  jouet  de    la  mystificatitHi 


de  LesueuTji  Toujours «st-il  que  sans  Illettré 
dn  Jounuil  de  Paru,  reproduite  ci-de*aus, 
ArabeUe  e(  Fiucai  (dont  ne  parle  d'iiUean 
aucun  ouvrage  liislorique,  «t  dont  le  ti(n 
même  ét^l  retlé  ignoré  juiquicî)  aurait  été 
tout  naturellement  altiibué  k  Lesueur. 

HARCARINI  (GiDSEFPE),  compositeur  al 
professeur  italien,  oé  k  flamanengo  le  11  avril 
1831,  a  Ul  représenter  au  mois  de  déconbre 
ls7i.  sur  le  théâtre  Carcano,  de  Hilas,  nn 
drame   Ijrique    intitulé  Franeesta    da  JU- 

HABCELU  (Anus).  ft^MPEBRIÈRE- 
PILTÈ  (M"). 

MARCELLO  (Htaco-MiBcaixuiio),  pi«- 
nisle,  compositeur  et  écrivain  musical,  naquit 
vers  I8I7  k  San-Gerolamo  Lupalolo,  petit  paja 
situé  dans  la  province  de  Vérone.  Il  montra 
de  bonne  heure  nn  gotl  prononcé  pour  le 
théltre  et  II  ronaique,  et  apite  avoir  écrit 
un  drame  qu'il  fit  repréacnteT  k  l'ige  de  eûze 
ans,  il  alla  trouver  t  Kovare  Hereadanle, 
pour  devenir  son  élève,  et  le  anivit  ensuite 
â  Haplea.  n'ayant  pas  réusd  k  faire  jouer 
deux  opéras  dont  U  avait  écrit  la  musique. 
Il  passa  en  Piémont  en  1848,  s'établit  k  Turin, 
et  y  donna  des  leçons  da  [ùano  et  de  dianl 
lont  en  écrivant  dans  divers  journani.  En 
iB61,  il  fonda  en  cette  ville  un  Journal  de 
théâtre,  il  Trovatore,  qo'il  traiisporia  en 
iSSS  k  Uilan  ;  ce  journal,  dans  lequel  U 
critique  étell  faitt  k  la  dUble,  éUil  plnldt 
une  sorte  de  petit  pamphlet  dont  le  directeur 
cherchait  i  hlre  de  l'eqirit  un  dépens  d'an- 
trui,  qu'une  véritable  feuille  artistique.  Le 
elile  de  Harcdio  était  beaucoup  plus  conve- 
nable et  plus  approprié  ani  sujets  qu'il  traitait 
dans  la  Quitta  contemporanea,  oh  pendant 
plusieurs  année*  il  Etit  chargé  de  la  critiqif 
musicale. 

Mais  se*  travaux  lUtéraires  n'empêchaient 
pas  Marcello  de  *e  livrer  à  la  compo^lion. 
Pendant  son  séjour  k  Turin,  il  pahlii  |H>e 
messe  k  3  voix  avec  accompagnement  d'orgue, 
un  album  de  six  irielles  intitulé  Sere  £av- 
(unno,  un  recueil  de  piano,  ilrc-en-cle(,  com- 
posé de  sept  petit*  morceaux,  un  autre  recodl, 
Mavsotino  prituaverile,  formé  de  ■  dix  pièces 
de  danse  eo  liirme  d'études,  v  pnis,  sons  le 
titre  de  Jfiniera  featrs/e,  toute  ose  série  de 
dïTertisiemeats  sur  dea  thème*  d'opéraa, 
Bobtrt  h  Diabit,  Lviia  mUer,  U  Prophète, 
Buondelmottle,  etc.  En  même  temps,  et  ne 
pouvant  «e  produire  au  thétire  comme  compo- 
siteui',  il  j  trouvait  accès  comme  llbrettiate, 
et  dam  l'espace  de  quelques  annéea  fonmlaiait 
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k  dinn  nnuldoii  dnnuHqaM  une  trcntaliw 
do  liTTCtt  dont  qnelqiMi>iiii(  éUlcnt  bioi  ac- 
co^lis  ;  c'ett  ainsi  qa'il  éctiiit  tl  Bravo  pour 
MD  nwltre  Herudoote,  liabtUa  tAragona, 
Tvtti  in  Mtuehera,  Gvtrra  fit  quattro  pour 
N .  Pedrotti,  Giuditla  pour  M.  Perl,  Bianea 
degU  AUiiai  pour  VilltuiiB,  Gintvra  dl  Seoiia 
pouilLPelralJ,  etc.  Il  bacluisit  iiusi  cniu- 
lien  les  poèmes  de  phidean  opéras  lïaDïtis, 
entra  autres  celui  du  Prophète.  Ce  fat  penl- 
ttie,  U,  le  côté  le  plu  lotéressaot  de  Ut  aa- 
fUre  de  Haredlo,  car  U  aeqnit  oonme  Ubrct- 
ttste  mte  cerbdne  DotoriM.  Cet  arUite  tnoamt 
k  Hilaa,  te  35  Juillet  18«a. 

HARGUAL  ou  HABÉCHAL,  daved- 
niste  disUngiié,  H  produiilt  ^utlean  Ma  aTCe 
atKcèt  aa  Concert  «{driiool,  Teri  17S0.  Ilyeié' 
enta  ploaiean  moroeaux  de  la  compoêilioB, 
«Dde  autres  un  concerto  » ec  ■ccompa^ieitiest 
d'orciwslre,  et  no  qnatoor  ponr  elarei^,  cor, 
darioetle  et  lurpe,  qu'il  joua  plaMeors  fois 
■I  coupagide  de  Le  Bmo,  HteW  et  Temier. 

■UBCaOAL  (PBDiift-Ainuiio},  clavedoitle 
eteonpoelteor  portugaU,  <Uil  mhs)  tfitetir  de 
■ndqve,  alMl  que  le  déUMoIre  celte  BMiitioB  que 
l'on  troare  mr  le  tltrede  di*enee  piten  de  nrn- 
(ique  de  nb»  pabUto  k  Utbouie  tert  la  Bb  du 
xvm*alècle  I  MarcHat.  éUtmretnarehmd 
it  miilqtté  prbiiUsU  de  s.  M.  ICarcbal  Jouiit 
atses  bieo  du  dsTcda,  et  la  femme  iTait  du 
talent  toi  la  barpe;  on  tes  lietail  toaacoep  dam 
les  salooi  de  Lisbonne.  Harchal  a  composé  pour 
ton  ilutniment  quelques  ou  nagea  qui  sont  rare* 
anjoord'lini  ;  no  (ivre  de  RoOdw  (sii)  pont  da- 
veda  ek  OAIe  porte  pour  cblCTre  d'œuTi*  le  dd- 
néro  lo,  et  aH»rt«Dait  1  eoti  propie  foad«  de 

•  HAKCHAND  (UDisJoitra),  [vttre  el 
lotttre  de  chapelle  du  diiL-builième  slAde.  Le 
TYMé  (ht  eoittrepotiit  de  cet  artiste  a  été 
poblié  «1  I739j  la  date  de  17SS,  doenée  dsna 
^  Biographie  «nlfeneUe  du  Mtuitient, 
Àt  érldemmeot  celle  d'une  seconde,  édiliou. 

IIARGHAKD(ALHÀKeRi>NicoLiB),  tb^o- 
viden  françalB,  est  né  k  BonrmoDt,  le  21  nui  I  Bl9t 
A|Hès  aroit  bit  de  bonnes  études  nuuicates,  qu'il 
lômiBa  an  Consertaldre  de  Paris,  après  aToir 
obtom  en  IS44  nue  mention  honorable  au  con- 
cours de  Rome,  U  h  livra  k  l'enadgaernent  et 
devint,  fort  jeune  encore,  professear  d'harmo- 
nie au  ConeerTaloire  de  Braxdles.  H.  Alexan- 
dre Marchand  a  patdié  sons  ce  Ulre  :  D»  prin- 
cipe etientitl  de  l'Aurmonle  (Paris,  impri- 
merie naltonale,  1S73,  in-4°),  on  ouvrage 
théorique  qui  bouleverse  pent-étre  un  peu  trop 
les  idées  refue*  dans  la  matière,  et  dont  les 
Bioca.  vmv. 
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hardies  au  point  d'en  paraître 
andacienses.  Sans  être  l'eniwmi  de  tout  progrèt 
en  maliëre  de  science  mnncale  et  sans  se 
confiner  dans  une  routine  obstinée,  je  croU 
qne  l'on  ne  saurait  accepter,  même  en  partie, 
le  sTtt^ne  et  le*  théories  de  H.  Uarcliand 
sans  en  lïire  l'objet  de  rexamen  le  plus  son- 

*  HARCBËSI  ILoDis).  Ce  chanteur  célk- 
iHce  a  bit  l'objet  d'une  notice  publiée  sont 
ce  titre  :  £odi  caratterittidie  del  célébré 
eantoTB  tlgnor  Lutgi  Mtffcheti  (Sienne,  1781, 
in-8*  de  10  pp.). 

UAHCBESI  (Le  chevalier  Sàlvatobe  DE 
CASTAGNE},  chanteur  et  profeaseor  italien 
lits-renommé,  est  né  k  Païenne  le  15  janvier 
tUl,  d'une  fhmille  d'ori^ne  princière  (i).  Son 
père  avait  été  ftonvemeuriénérai  delaSldlede 
lS06k  ISIO,  etlul-même  entra  daosk  garde  mAlo 
â  Ifaplet,  en  1S3B.  Mais  tei  principts  libéram 
l'en  éloignèrent  HenUH,  et  11  alla  étudier  le  drdt 
et  la  ^ilosopUe  k  Palenae,  tout  en  prenant  des 
leçons  de  chant  et  de  compotitioo  avec  Pldro 
Baimoodi.  En  IS4S  il  m  rendit  kMilan,  oii  11  prit 
des  leçoM  de  HH .  Lanperti  et  F(«lana.  Hait 
ajtntpiis  part  klarévoluttoa  de  1MB,  il  te  vit 
obl^  de  e'enralr  en  Amérique,  tii  là,  abordant 
le  théâtre,  il  dânU  k  New- York  dans  BrruM. 
Tootefob  11  lut  obligé  de  reconnaître  son  iuuf- 
Gaance,  et,  étant  revenu  m  Europe,  11  ta  fit  k 
Londres  Pélèva  de  Humel  Girda. 

Il  proAta  grandement  des  conseils  de  son  non- 
veto  maître,  et  bientôt,  soos  le  .nom  de  Har- 
cbesl,  il  te  6t  une  belle  réputation  dans  les  con- 
certs par  ta  splendide  voix  de  harylon  et  Mm 
élégante  manière  de  chanter.  En  1S51,  Ufaitane 
grande  tournée  arUstislique  en  Allemagne,  donne 
une  série  de  brillants  concertai  Francfort,  Ldp- 
ilg,  Berlb,  Hambonrg,  Brème,  Weimar,  Hano- 
vre, etc.,  el  te  f^l  eoleodre  aossi  dans  les  Pa;»- 
Bas.  Enl8S2,  iléponse  WHithildeGianmann, 
jeane  artiste  de  Frandort  qui  devait  partager 
ta  renommée  el  qoî  fait  l'objet  de  l'arlicte  sui- 
vant, et  l'année  d'ensuite  tons  deox  font  partie 
det  troupes  italienues  de  Beriln,  da  Bruxelles 
et  de  Londres.  En  1854,  M.  et  M"'  Harchesi 
donnent  det  concerts  k  Vienne,  et  bientôt 
s'établissent  en  cette  ville,  oô  ils  deviennenl 


■ne  la  Ultbrc  (irofsHor  te  chini.  On  *iiudn  doBc 
bien  coBiitatt  cette  nHlca  coipiii*  MUt,  <t  h  rSUm 
eDlqDCiBtiit  S  cells-fL 
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profeeiean  an  Conservatoire.  Eo  1S6Z,  Ils  entre- 
prenDeotiui  voyage  artUtiqoe,  parcaureol  l'Al- 
lemagne ,  la  Suisse  et  la  Holbnde  en  donnant 
des  concerts ,  et  se  font  entendre  à  Psria-  Sa 
iSG3,  M.  Matctiesi  chante  au  thi^atre  de  W«- 
mar,  puis  au  tbÊMre  de  la  reine,  ï  Londres,  où 
il  M  produit  particuliëreinent  dans  Ftxutt  et 
dans  Don  Juan.  Bientôt,  avec  sa  remme,  il  re- 
vient à  Paris,  ob  tous  deux  donnent  une  série 
d'intéressants  concerta  historiques ,  et  ob 
H.  Harchesi  s'établit  nn  instant  comme  profes- 
senr.  Hais  dès  le  mois  d'octobre  1S6E,  l'un  et 
l'antre  vont  se  fixer  à  Cologne,  oj>  H*"  Marcbesi 
est  attachée  comme  professeur  au  Cooservatoire, 
et  oii,  deux  ans  après,  U.  Harchesi  obtient  la 
mAme  situaltoti.  Enfin,  ea  ise9,  H"'  Marches! 
étant  rappelée  au  Conservatoire  de  Tienne,  est 
suivie  en  celte  ville  par  son  mtii. 

H.  Harchesi  n'est  pas  seuleneiit  un  chanteur 
distingué  et  nn  professeur  consommé.  Artiste 
instmit  et  compositeur  élégant,  il  a  écrit  des 
Iteder  allemands,  des  chansons  napolitaines, 
des  romances  frunçaisea,  et  il  adonné  des  tra- 
dactioas  italiennes  d'un  grand  nombre  d'opéras 
allemands  et  Tranfais,  parmi  lesquds  II  faototer 
Midie,  Lo/iengriu,  l»  Vaisseau- fanKSmt, 
Âbaw-Baua»,  Roland  à  Ronavatix,  la  Tei- 
tale,  Tannhàiutr.le  Capitaine  Henriot.Iphi- 
gtitie  en  Tavride,  etc.,  etc.  Ou  lui  drat  anul 
une  Méthode  de  ebant,  nu  recneil  de  Sti  Ituovi  ■ 
Canti  Sieiliatti,  dont  il  a  écrit  les  paroles  etis 
musique,  et,  sons  ce  litre  :  Siaininlo  dell'  artt 
delcanio,  ou  série  de  20  vocalises  élémoitai- 
reset  progressives  avec  paroles  pour  unir  l'arti- 
culation t  la  vocalisation.  Enfin,  nommé  membre 
du  jurj  du  groupe  XV  k  l'Exposition  universelle 
de  Vienne  de  1873,  il  est  l'antenr  de  ta  Reta- 
stone  lugli  IttrumtnH  mwtcali  gimit  erano 
rappretentaU  alC  £tpoiiUoiu  umversate  di 
¥tenna  nel  Ghigiio  1873  qui  a  été  publiée  dan* 
la  collection  officielle  des  Rapports  des  jurys 
italiens.  Il  a  été  fait  de  cet  écrit  nn  tirage  t  part. 

HAnCHESi:[HATHii.DK  GRACUANN, 
épouse),  femme  du  précédent,  ctianteuse  et  pro- 
fesseor  remarquable,  est  née  i  Francfort- sur-)e 
Hein  le  26  mars  1826.  Fille  d'un  riche  négociant 
qui  lai  fit  domter  une  eicelleote  éducation,  elle 
prit  t  Vienne,  en  1843,  des  lecMis  de  chant 
d'Otto  nicolal ,  puis  vint  lenuiner  se»  éludes 
musicales  i  Paris,  sons  la  dlredioa  Hlle  Ekttz 
pour  le  solf^,  de  Uanvel  Garda  pour  le  chant 
et  de  Samson  pour  ,1a  diction,  s'attadunt 
à  la  déclamation  Ijriqne  el  ï  la  connaissance 
de  ta  théorie  de  la  musique,  et  prentot  pour 
exemple  et  pour  modèles  les  grands  artis- 
tes qui  brillaient  alors  snr  nos  scènes  lyriques 


Duprei,  Lablaehe,  Tamborint.  N™"  Grisi,  Per- 
siani,  Stolti,  etc.  Bn  1819,  H"*  Graumann 
donnait  un  concert  d'adieu  i  Paris  ;  ensuite  elle 
alla  paasertrda  saisons  i  Londres,  où  elle  te 
produisit  avec  bonheur,  et  n'obtint  pas  moini 
de  succès  en  Allraiagne ,  surtout  en  se  Taisant 
entendre  dans  les  superbe*  concerts  du  Gev«and- 
hiDs,  de  Leipzig,  dont  elte  devint  une  des  csn- 
tatrices  les  plus  aimées. 

Cest  alors  (1852)  qu'elle  épousa  M.  Marches!, 
en  Compagpiia  duquel  elle  se  fit  applaudir  bientôt 
k  Berlin,  &  Bruxelles  et  h  Londres.  Nommée 
professeur  au  Cotu«naloire  de  Vîeone  en  1S54, 
sa  daine  devbit  rapidement  la  awillenre  de 
cet  établissement  et  acquit  une  lenommée 
enropéaue  ;  c'est  U  que  se  sont  formée*  nom- 
bre  d'artistes  de  premier  ordre.  M""  Antoinette 
Pricd,  Caroline  Smeroschf,  ïltelka  Gerster,  Anna 
Lfldecte,  Rou  Bemstein,  Marguerite  Dom, 
Clémentine  Proska,  Catheriue  Prohaska,  Anu 
d'Angeri,  Louise  Raiiecbe,  Anna  Riegel,  lima 
de  Hurska,  Gabrielte  Krauss,  Caroline  Dary, 
Kalharina  Carina,  Julie  Dumont-Savanny, 
Welaberger,  Sfarck,  Schmidt,  etc.  Cependant, 
au  bout  de  sept  ans,  en  1861,  M"*  Marches! 
donne  sa  démission,  ee  rend  t  Paris  avec  toute 
«a  famille,  7  refwt  des  élèves  de  Ions  les  pays, 
eatreproid  bientôt  un  grand  voyage  artistique 
en  Europe  avec  sod  mari,  pois  revient  ï  Pa- 
ns, où  tons  deux  donnent  des  concerts  histo- 
riques et  ail  elle  écrit  sa  Méthode  pratique  de 
diant,  dont  la  publications  lien  simuttaoément 
eu  France  et  en  Allemagne.  En  186S,  tes  deux 
époux  vont  se  fixer  ï  Cologne,  oii  M™'  Harchesi 
derient  professeur  an  Conservatoire,  et  enfin, 
en  1869,  elle  est  rappdée  an  Conserfatolre  de 
Vienne,  oii  elle  est  fixée  encore  aujourd'hui. 

M"'  Marcheri,  qui,  en  18(14,  parcourut  avec 
son  mari  TAnglelerre,  l'Iriande  et  l'Ecosse  en 
donnanttonte  une  série  de  brillants  concerte,  n's 
pas  seulement  formé  d'excellents  sujets  ponr  le 
théâtre,  mais  aussi  un  grand  nombre  de  profes- 
seurs de  chant,  qni  aujourd'hui  propagent  son 
enseignemeat  et  se*  traditions.  Elles  publié  plu- 
sienn  ouvrages  didactiques  consacrés  aux  voix  de 
femmes  et  dont  o»  dit  le  pins  grand  tnen  ; 
14  VoealUet  pour  loprano,  dédiées  i  Rosiinl: 
Sxenieei  tlémeHtairet ;  Vocaliiei  povr  «ne, 
deux  et  trots  voix;  ÉtvdN  d^agitité  avec 
paroles;  eoRn  une  grande  méthode  intitulée  : 
Éeok  Marchai,  Part  du  chant,  M^  Har- 
chesi a  été  l'objet  d'une  foule  de  distinctions, 
et  l'empereur  Franco! n-Joseph  lui  a  conféré 
tn  1874  la  croix  pour  te  mérite  (m  ot,  avec 
couronne),  honneur  exoeplionnelKnenl  rir 
pour  une  artiste  de  son  sexe. 
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.Od  doit  h  H—  MardiMl  m  petit  Htr*  InU- 
leunt  publié  à  vienne,  en  1B77,  «oni  ca  litre  : 
Si1munmgeaaiumtinemLeàen{MeiSottvf- 
niri). 

UABCHETTI  (Fiuppo),  ccmpasileor  an- 
Butjqae  ilalien,  est  Dd  i  Bologoole,  près  de 
Oamcïlao,  le  IS  Knier  issi.  A  l'ige  de  donie 
tmt,  et  comme  limple  distraction,  il  cotntneDça 
l'étude  de  laraiiiiqne,  et  trait  ub  pins  tard, 
t'élut  mia  k  liaf  ailler  aéiietuemetlt  soiu  ta 
dirEclion  d'an  proreaseor  nomiDi  BindI,  il  se 
cooMcra  décidément  à  Ift  ctnièr»  •itittiqne. 
Ses  piogrèi  étant  remarqnablM,  M  famille  lë- 
90lut,  ta  1850,  de  Ytaiojti  î  Naples,  afin 
-qn'U  pût  terminer  md  édaotioD  au  Couaer- 
vatoire  de  Sin-Pi«tn>  a  Hajell*.  It  w  6t  ad- 
mettre eo  efTet  dani  cet  élabKstenienl,  où, 
après  avoir  «liti  un  coart  d'hamwnn  accom- 
pagnée avec  Giuseppe  Ullo,  il  devint,  pour  le 
oontrepoint  et  la  composition,  l'élère  de  Carlo 
Contt,  anpréi  duqnel  II  passa  quatre  années. 
A;w)t  acherâ  ses  études  ioub  cet  excellent 
matire,  H.  Marchelli  retoama  dans  sa  patrie, 
et  songea  aussitôt  i  écrira  un  opéra,  dont  son 
frère,  M.  Ranaele  Uarchetli,  lui  avait  fabriqué 
le  livrel.  Cet  ouvrage.  Intitulé  Geittlle  da  Va- 
rOMo,  fut  représenté  sur  le  théâtre  national 
de  Turin,  au  commen cément  de  l'année  1856, 
et  le  snceis  en  fut  aiseï  grand  pour  que  )e 
diiecleur  de  ce  théâtre  commandât  an  ieune 
compositeur  un  second  opéra,  qui  devait  être 
produit  l'année  suivante  au  théitra  Caripian 
de  la  m£me  ville.  M.  Marchctli  se  mit  aussi- 
tôt à  l'CEnvre,  et  écrivit  la  Démente,  qui  fui 
ta  cTFet  donnée  sur  cette  dernière  scène,  en 
1867.  Soit  que  ce  nouvel  ouvrage  fût  inférieur 
au  précédent,  lolt,  comme  on  l'a  dit,  que  l'im- 
mense soccès  obtenu  en  ce  moment  à  Turin 
par  la  Uranlnfa,  de  H.  Verdi,  alliTit  toute 
l'attention  du  public,  la  Démente  ne  put  èlre 
)onâe  an-deli  de  quatre  représeaUtlons.  Peu  de 
otoU  après  cependant,  elle  était  reproduite  à 
Rome  et  non  sans  succès. 

H.  Uarcbetti  s'établit  alors  à  Rome  comme 
professeur  de  cbanl,  ce  qui  ne  l'empèdia  pas 
d'écrire  la  musique  d'nn  grand  drame  lyrique  en 
Irait  actes,  Intilnlé  U  Paria.  Mais,  malgré 
tout  set  edbrtt,  il  ne  put  trouver  nn  Ihéâtre 
pour  jouer  cet  ouvrage,  et,  découragé,  il 
quitta  Borne  après  Irolt  ans  de  séjour  pour 
K  rendre  h  Milan,  od  il  lit  la  connaissance 
d'an  compositeur  aimable,  qnl  était  en  même 
Knps  un  librettiste  fécond,  Marco  Marcello 
(Vofês  ce  nom).  Celui-ci  traça  pour  lui  le 
livret  d'un  Romeo  e  GiulieUa  que  le  jeune 
«tiila  mit  anisltM  eu  musique,   maii    qill 


eut  encore  beaucoup  de  peine  è  faire  coonatlte 
au  public,  quoique  l'un  des  grands  éditenre 
de  motique  de  Milan,  Franceteo  Lucca,  lui 
etlt  acheté  sa  parltlioa  et  l'eU  publiée  avec 
l'accompagnement  de  piano.  EnHa,  Komeo  t 
GbiUella  lui  représenta  an  IhéJttre  commuDal 
de  Trieste  le  îb  octobre  18BS,  et  asses  tiieB 
auuieitli  ;  deux  ans  après,  l'ouvrage  était  ro- 
produit  à  Milan,  sur  le  IhéAIre  Carcano,  et 
malgré  le  voisinage  da  Soméo  et  Juliette  de 
M.  Gounod,  qu'on  jouait  alors  t  la  Scala,  il  obtint 
tm  succès  retentisiant  et  qui  classa  M.  Mar- 
chelli au  nombre  des  jennes  compositeurs  atu 
lesquels  l'Italie  avait  le  plus  droit  de  compter. 
Ce  tnccès  ouvrit  à  l'artiste  lee  portes  du 
grand  tbéAtre  de  la  Scata,  pour  lequel  il  écrivit 
un  drame  lyrique  en  quatre  actes,  Kuf/  Bios. 
Chanté  par  HM.  Tiberiul  et  Cetare  Rola,  par 
la  Poch  et  la  Benza,  Suf  Bios  fut  représentt 
ponr  la  première  Ibis  k  le  SciOa  le  3  avril  1869, 
et  celte  fois  ce  Tut  un  triomphe  qu'obtint 
H.  Marcheltj.  Je  n'ai  pat  eu  l'occaaioo  d'eo- 
teadre  cet  ouvrage  eu  Italie  et  de  le  pouvoir 
joger,  mais  je  puis  donner  l'impression  d'nn 
critique  italien  Irès-eipert  et  trèe-autorité,  qui 
m'écrivut  ce  qui  soit  au  sujet  de  H.  Har- 
chetl),  de  son  Ruy  Blai,  et  de  l'iollnence  que 
cet  ouvrage  a  exercée  sur  la  destinée  de  ton 
auteur  :  —  ■  ....  Quelle  que  soit  la  mesure 
du  talent  de  H.  Marcbetti,  c'est  assurémait 
uD  très-bon  musicien,  qnl  écrit  très-Ueo  pour 
les  voix  et  pour  l'orcliestre,  et  qui  connaît 
tons  les  secrets  de  l'harmonie  et  du  contre- 
ptdnt.  Son  premier  succès  a  été  Giutletta  a 
Sonteo  au  Carcano  de  Milan,  mais  cette  parti- 
tion a  été  vile  oubliée,  tans  doule  i  cause  du 
Aoni^o  de  Gounod,  qui  est  inflniment  supé- 
rieur. Le  triomphe  de  M.  Harchelli  a  été  son 
ffuy  BloM,  qni  a  fbit  te  tour  de  tous  les  tbéd- 
trea  dltalie.  Ccit  une  cenvre  d'une  facture  en  - 
qnise  et  d'nue  inspiration  tendre,  douce,  pas- 
sionnée, mais  un  peu  monotone.  Avec  une 
seule  mélodie,  l'anleur  a  fait  les  ftais  de  toute 
sa  partition  ;  le  duo  d'amour  est  admirable, 
et  eicite  toujours  l'enthousiasme,  quelquefds 
trop  facile,  du  public  italien.  Le  succès  de  Sug 
Blat  a  éU  le  grand  meilleur  de  M.  Uarcbetti, 
parce  qu'à  son  quatrième  opéra  le  public  lui 
a  demandé  beaucoup  plus  qu'il  ne  pouvait 
donner.  Sod  Guitaso  Wata,  donné  en  février 
1875  à  Is  Scala,  de  Milan,  est  tombé  sans 
espoir  de  résurrection.  C'est  un  Buy  Blat 
k  l'eau  de  rose.  Pas  d'inipiralion;  un  orchee- 
orne,  sansèclatni  couleur;  des  longueurs 
Interminable*,  et  une  absence  presque  complète 
dUéet.  • 
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gvitaoo  Wtaa  a'obUnt  en  effet  ■Dcm 
neete,  qooiqcM  lrè«-tdea  chMU  pu  H. 
Botta,  le  ténor  Hilni  et  V  Km»A-Uu*; 
fl  ne  fat  pas  [dm  henrens  à  Florence,  nulgré 
les  coirectîoDS  et  lei  modUlcitioiu  «HiOTtéet 
pu  raDt«iu  à  un  œnrre  poor  n  repréMatitioa 
H  IhéUre  de  \%  P^olt.  Deux  an  aupanTant, 
le  35  mm  1873,  le  cMnposltev  axait  donné 
u  tbéâlre  d'Angeanea,  de  Taiio,  os  op4n 
da  demi-caractère  intilalé  l'Amore  allapTwa, 
qoi,  bien  qa'aceuellU  Staei  lafonbtement, 
ditpBTut  iTec  rapidité.  Depvi»  Ion,  U  M  s'eit 
l«s  produit  DOHTellenHnt  k  la  aeèm,  il  ua 
compatriotM  aanbleot  cnkidn  qa'il  M  ae 
paiaae  releva:  de  foa  dénier  Inuccèt.  H-Har- 
Gbettl  n'en  a  pis  wniu  olitcna,  dans  le  cours 
de  aa  carrléTe,  on  long  et  TSlentlisanl  auecès 
avce  sa  parUtloa  de  Rat  BUu;  bien  d«e  eom- 
peaiteais  n'ont  pet  ea  celte  bonne  Tortune,  et 
n'oat  jamais  joai  d'oa  tel  nomut  de  popu- 
larité. Il  a  eo  portetaùlle  vn  'drame  Ijriqne 
score  inédit,  inlltoU  Ghmaua  tTAioMa. 

Ed  dehors  du  théitn,  H.  FUIppo  MarebetU 
a  pobUé  un  certain  nombre  de  cempoûtions 
vocalea  :  Aicordl  dl  Jloma,  albnm  de  e  mélo- 
dtes  (1.  l'ûra  dtl  Trataonto;  i.  AipKto  Ut 
rtpoita;  S.  5(1  («nerlna  eonis  ta  lattaga; 
t.  B  l*  eredaii  vmuireUa  flifa;  5.  la  Prima- 
vtra,  «loo;  6.  la  Fngbitra,  quatuor);  —  la 
Vita,  id.  (1.  PtreVtH  «tare;  3.  to  Stra- 
xitifan^nlit:  3.  JKtortuMprcriojt.  QuattU) 
è  Mlai  S.  Poveretta;  6.  Madré  e  jiglio)  ; 
_  A  Roma,  id.  (t.  la  Flglia  d-Italta;  i.  PA- 
routno;  3.1a  Gemma  d^amore;  4.  la  Ga- 
gla;  i.  Si  plà  non  U)Tita;6.  la  POTteata, 
duo)  i  —  Quattro  Canti  popolari,  avec  pia- 
ma  i  —  itCaitU  popolari  romanejcM,  id.';  — 
An*  Maria  ponr  3  voix  de  femmes,  avec  (Aa- 
00  ;  —  enSa  diveraea  mélodies  vocales  déta- 
chées :  Ta  vaneggtila  Sera;  Di  ch»  U  ta- 
gttlf  Sm  tlavea;  wi  Bacto  solo;  Ad  una 
Batabina;  Monraao,  duo;  ,4(1'  cmica  Ion- 
fana;  etc.  On  connaît  encore  de  H,  HarchetU 
une  ouverture  fc  grand  ordieatre,  en  r^  ma- 
jeur, et  aa  Chcsar  de  Coriairet  avec  accom- 
pagnement d'orchestre. 

BIARCm  (ViKcmio  DR),  composteur  Ita- 
lien contemporaio,  est  né  i  Udine.  dans  le  Frioul , 
J'ignore  avec 'quel  artiste  il  a  lait  ion  éducation 
musicale, et  jeBiiaaeulemenlgnltreful  quelques 
leçons  de  son  compalriole  Haizncata  {Voy.  ce 
nom],  né  comme  lui  k  Ddiue,  et  mort  ré- 
canmeot.  H.  De  Uarclil  a  fait  représenter  il  y 
une  quinzaine  d'années,  snr  te  théfltre  de  Bres- 
da,  UQ  opéra  sérieni  intitulé  II  ConCore  dl 
VcHMln,  dont  le  sqjet  était  tiré  de  l'aventure 


I^eodabe  de  Stradella.  L'oarrage  ébdt  tûtii», 
BMai  bien  aooa  la  rapport  de  l'inveotlea  qe'e» 
cequiconcemsIaIïctnie,et  B'obliat  qa'on  né* 
diocre  succès  ;  il  m  fut  pas  beaucoup  plus  fïve- 
nUenwnt  accaeiU  au  (béitre  Pagliauo,  de  FlO' 
reMe.loraqn'a  y  fut  reproduit  en  IHB.  Depoie 
M  tonpe,  OD  r'*  pis  eateoda  parler  du  coa- 
poalteor. 

lUHCaiÔ  ( },  compositaor  dramiUiiM 

ilaliea  de  l'^toqoe  Mtnelte,  s>  lUt  représenler 
avec  «occis  ea  IS«9,  hit  le  IbélUe  de  B^tfo- 
d'emiUe,  ia  opéra  s&ieni  qui  avait  pour  tllra 
^aRtat^a  AcarNe;  six  aatafrts,  le  7  février 
187S,  il  domiait  an  même  tbéUrc  on  sacond  oik 
vraga,  IntibU  ilmora  e  Vendttta.  Je  n'ai  «oco» 
renteignancot  parUcoUcraor  cet  artltte. 

MAHCHlSiO  (AnwtDw},  ^aniate  dlatin- 
gné,  imommé  puor  aon  easdgnement,  et  eom- 
poiiUnr,  était  né  fc  BiAigliera  d'AiU,  le  1» 
février  1S17.  Fisé  depoia  longues  années  4 
Turin,ilest'morl  en  cette  ville  le  4  aottl  1ST6, 
i  l'âge  de  S8  sus.  H  avait  hit  représenter  troiS' 
toléras  ;  Il  Marito  delta  vedova,  uti  Malri- 
mmlo  a  tre,  et  Pieearda  Dottati,  tf  il  en  • 
laissé  deui  inédib  :  gU  VuUt,  et  OtUtofon 
Colombo. 

llARCBI8IO(BÀBBiuetCJLnL0Tu],chaD- 
teuaes renommées,  amnn  dnprécédenl,HqDi- 
rentftTurin,  lapremiére  le  12  décembre  ISSt,  la 
seconde  le  6  décosbre  1836,  et  de  bonne  heure  te 
livrèrent  k  l'élude  Ide  t>  masique.  Ctriotta,  I» 
cadette,  était  dottée  d'oM  GMt  belle  voix  de  K». 
prano,  à  la  fois  tolide  tli  souple,  tandis  que  U' 
aœor  possédait  on  contralto  magnifique  et  puis- 
sant. Tontes  deux  songèrent  k  embrasser  la  car- 
rière théatrgte,lr«vaillèrait  sous  ladirection  d'un 
profèaaeor  nommé  Loi^  Fabbrict,  et  vers  1856- 
Barbara  débula  k  Tienne,  pour  te  rendre  n- 
sulte  k  Madrid,  ob  sa  aceur  était  engagée  aveo 
elle.  En  1857,  les  deni  jennei  chanlenses  se 
faissleot  entendre  an  théétre  Viclor-Enuiunnel, 
de  Tndn,  oii  elles  obtenaient  un  grand  snceèt- 
en  jouant  ensemble  la  Setniramide  da  Rosaînl. 
Si  i'ea  croit  un  biographe  italien,  Francesco 
Regll,  elles  chantireot  ensuite  il  Venise,  Jt 
Hantone,  t  Trieste,  k  Milan  (Scala),  1  Rotne, 
enfin  k  Parme,  vojtiit  grandir  chaque  jour 
leur  renommée,  et  c'est  alors  que  l'admtaiia- 
tration  de  l'Opéra  de  Paris  conçut  l'Idée  de- 
ae  les  attacher  et,  pour  les  produite  de  U  h(On 
la  plus  favorable,  défaire  traduire  «ipreasânent 
pour  elles  Semiramide.  qui  leur  avait  valu 
leurs  plut  beaux  triomphes.  Les  deux  sœort  se 
montrèrent  en  effet,  le  10  juillet  1860,  dans 
SARfromb,  et  produisirent  une  impression 
prottnde,  josUBée  par  U  beauté  de  leor  vrix. 
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fMr  Imt  Ul«nt  trte-rM,  et  pu  te  duraie  «t 
reoMinbla  qu'elles  apportùent  duis  \'m.éta- 
tioD  des  morceMii  cbanUi  i  elles  deux.  Toote- 
foil,  on  a  sJD^lièremcnt  exagéré  en  tffinnanl 
que  la  facûQ  dont  elles  diuimit  le  doo  célèbre 
du  MCODd  acte  rappelait  la  réanino  mémorable, 
itm  ce  morceaD,  de  la  Halibran  ti  d«  la  Sootag. 

Après  an  >!éiour  relatiTement  coort  à  Parb, 
Ih  aoBon  Harcliiuo  se  pradDisireat  avec  la 
mAme  bonbeu  snr  la  plupart  dw  grands  tbét' 
tns  de  rEarope,  i  Londres,  à  BmxeUea,  à 
Some,  k  BarceloM,  et  daiM  ces  deux  denttoes 
lUtea  smttoai  leur  snocès  (at  tria-roarqné.  Elles 
Aafent  encore  dans  tout  l'Aclat  d'ne  carrier» 
fui  aurait  pu  se  prolonger,  lorsqpe  CarloUa 
monnit  t  I\irin  le  28  joln  1S73,  à|tie  aeo- 
ItSMat  de  treata-dnq  ans.  Gelle-el  avait  épCMsé 
«B  chanteoT  dramatique  agtrichiea  coonn  au 
fliéUre  aiHis  le  nom  d'MugaHo  CotaUl,  qui 
«'appelait  Kuh  àe  son  nom  Téritatrie ,  et  qui 
depuis  qudques  années  arait  abaudtWDi  la  seine 
pour  acheter  et  diriger,  à  Venise,  une  imptn- 
iMte  fobriqae  de  piaooa.  Loi-mtoie  «at  mort 
ptH  de  cette  ville,  k  Mira,  le  3  dm!  1875.  il 
«ait  né  k  Vienne  en  IB3S. 

Un  mmpoaitew  qnl  me  semble  devoir  qipar- 
te^r  i  la  mtaw  bmilto,  H.  etutepp^-Enrleo 
MareMtio,  s'est  fait  connaître  par  la  puidieation 
d'une  treotalM  de  morceaux  de  genre  ponr  le 
pino,  rtveriea,  tarentelles,  barcanrilea,  etc. 

HAECILLAC  (P...},  •«  le  1»  nai  1S17,  i 
OenAve,  est  mort  dana  cette  mime  ville  le  9 
nan  1876.  Lea  premières  leç«ts  de  mnslqua  loi 
ftarenl  dcMiéea  par  soa  père,  qui  était  Français, 
et  tenait  fc  Genève  un  magasin  de  musique.  Il 
parcoomt  l'Europe  pendant  pria  de  quinze  ans 
avec  nne'famllle  mue  à  laqoelh  II  hit  altaclié 
d'abord  comme  précepteur,  pula  cMume  aecrè- 
taire  des  oommandenMnta.  C'est  pendant  cette 
période  de  aa  via  qatl  eul  occasion  d'entendre 
■Mivent  de  Kraods  artiatea  et  de  développer  «on 
goU  et  ses  connalaïaMea  lOMleales.  Ma  son  re- 
toor  4  Genève,  es  1W8, 11 


Vers  18M,  il  mt  ebargé  dn  comrs  de  Uttéiatore 
i  rteole  anpirieare  dasiesneaBllea,eleoMerva 
caa  IbiKtiaM  Nqn'à  aa  mwL  U  avdt  été  Boomté 
aoiei  membre  da  Comité  da  Cofuervatoire  de 
Oenève,  poia  vice-présldeit,  tt  prit,  pendant 
plnt  de  vingt  ans,  uns  part  active  k  la  direction 
de  cette  éccde.  Ce  fut  k  la  demanda  de  se*  col' 
lègnea  qn'U  rtdipa,  ai  isaa,  ime  TJMorie  iU- 
«oitaiFBda  la  Jfiwifw,  suivie  d'exeickesde 
aoHége  k  deux  vtdi,  publiée  fc  Ooiève  dwa 
L.  Martlnel.  On  a  anisi  de  Inl  une  brodiiire  sar 
fauUtnmiunt  popuUOn  d»  la  muigM  ifa- 


près  la  mitKoda  Cbevé  (Genève,  Jnles  0~* 
Fick,  iseï,  extrait  du  bnlletia,  n*  17,  de  la  So- 
ciété GenevolM  d'nttlilé  publique).  Le  but  de 
cet  opuscule,  dont  une  partie  eat  coaiaerée  k 
l'éloge  de  la  mélbode  M^lhem ,  est  de  raeom- 
maader  le  sjrstème  Galln-PariE-Chevé  pour 
l'enseignement  du  chant  en  cbœur,  et  notan>- 
meot  du  dtam  religieux.  L'autenr  demande,  en 
terminant,  que  la  notation  en  chilTres  wdt  in- 
troduite dais  lea  Paaotiers  de  l'Église  réformée. 
Le  titre  le  plus  Important  de  JUrdUac  k  l'es» 
time  dea  connalasMrs^  des  émdlts  est  ton  fit- 
Mre  lie  fa  JAul^M  ««tenu  «<  dei  JfiiflcieM 
eéWnm  Aepidt  l'en  ekréttmtTuJutçM'ùtiM 
joun  (Sandoi  et  Fisefabacher,  Parla,  I87A}.  Cet 
Dovrage  eit  tnttout  exact  et  eonpM  dua  la 
partie  consacrée  anx  originen  et  aux  progrèade 
l'art  tout  moderne  de  la  mwiqne.  Celle  partie, 
qui  comprend  lea  den  Ken  do  vdume,  eat 
nu  résomé  net  et  falea  ordonté  des  méllMirs 
travaux  «nr  k  nêilin  da  Buney,  Mulial, 
Forkel,  Kiesevreler,  PéUi.  Conaiemaker,  ele. 
Bn  d'antres  termes,  e'eit  une  intelUgenle  volga- 
risation  de  Mtlooa  qn'oB  ne  pouvait  guère  ae- 


neas  ta-foiio  éeriUdHu  deaUngots  dlvenei,  et 
a«aaaoDveiteoicni<M8  nAbode.toHaus  pré- 
tention et  avee  dailé  dm  le  plu  et  du»  l'ei- 
presiîon,  ce  Uvre  eat  d'une  lecture  aisée  et  Int- 
Imctive.  Lee  cbapllrea  relattb  k  la  notatton  au 
moyen  kge,  k  la  Renaissance  et  anx  origiaea  de 
l'opéra  sont  parUcolièreroenl  à  recommander. 
La  fin  da  volume,  où  l'autenr  passe  en  revue 
les  producUona  do  siècle  actml,  est  inooDleata- 
blenwnt  beaucoup  plus  fkible.  Il  aemble  qn'elto 
ait  été  fille  avec  pédpttatloa  et  une  coimals- 
■anee  ImparOUe  da  ai^et  On  pevt  y  relever 
ptna  d'one  apprédatton  dootaue,  et  même  det 
InaxaetHade*  de  ftit  aurprewMes  lorsqu'il  «"e. 
^  d'événeraenta  ooatempMalna,  Il  ett  k  tvàtt, 
par  exemple,  que  les  ji^ementa  pwtéa  snr  Bee- 


les  geaa  de  giXlt.  Pariant  de  Berttoi,  HarciUM 
présente  aa  earrikre  cMUM  lenainée  après  fAt- 
fanoe  du  Christ  al  omet  d'une  taton  évideu' 
nent  tnconadenle  la  générenae  tentative  dee 
Troimi,  la  pins  Intéreasante  de  l'anteor  de 
Seistienu^o  au  titéttre.  Il  y  mttàt  ptos  d'usé 
laenne  de  ce  genre  k  signaler  dans  lea  derniers 
(k^ities.  Malgré  cea  impertetiuu,  VBiitoirê 
da  la  mui<9u«  de  Hai^lao  mérilail  Id  nue 
menUon  particulière.  On  y  trouve  cette  émdl- 
tioa  eooatleaciease  et  ce  aenUment  élevé  de  l'art 
qui  fbnt  la  latonr  dnnUe  dea  onviagea  de  m 
gme.  Au  R— D. 
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HARCORA  (C ),    iDDBldeD   ItaHeo 

contempoTain ,  eit  l'aateur  d'un  drame  iifrique 
inlilulé  CrUtofoTo  Colombe,  qui  n'ë  été  repré- 
senté qa'aprë»  h  mort,  en  1869,  lar  le  tbéàlre 
de  Bailla.  J'iKDore  «'il  ét^t  fixé  en  ce  im;».  Cet 
artiste,  sur  lequel  je  ne  pouède  aucua  autre 
renRcignement,  atdt  publié  précédamment  qnel- 


M ARCOU  (Padl},  pUuUta  friDçals  et  cotn- 
pMitenr  pour  loo  iuitrninenl,  a  pabllé,  dant  ses 
deinièrea  auiéei,  au  certain  uombre  de  morceaux 
de  genre  parmi  leiqaels  je  Etgnalerii  les  aniTsaU  : 
Ftorenee,  noctuiue,  op.  8  ;  le  Soir,  rêverie,  op. 
9;  Inquiétude,  caprice,  op.  11;  le  Papillon, 
aclieno,  op.  12  ;  Barcarolle,  op.  13;  Tarentelle, 
ojf-  14;  la  Cosaque,  impromptu,  op.  t&;  la 
Fleur  et  le  Sulueiai,  étode  mélodique,  op.  16  ; 
Chant  du  àtreeav,  op.  t7  iAndanle  allamar- 
tia,  op.  18;  le  Bamae,  mélodie  charepttre,  op. 
19;  Sctee  nisae,  op.  30  ;  Légende,  op.  2\iSouf- 
fit  de  prlntempt,  romance  uni  parolea,  op.  33  ; 
IdjUe,  op.  24  ;  G  Harcbei ,  op.  24  ;  VaUe  villa- 
geoîM,  op.  21  ;etc.,  etc. 

MAUCUCCI  (Fexdwando),  harpiate  exlré- 
mement  distingué,  né  à  Florence  ta  6  mai  1800, 
mort  en  cette  fille  le  29  décembre  I87],  fut 
élËie  de  son  père,  Ganio  Hircuoci,  qni  était  lai- 
même  un  virtuose  fort  remarquable,  et  reçut 
des  leçons  d'Iiarmonle  et  de  contrepcûDl  de  Dlsma 
Ugolini.  Dès  ses  plus  jeunes  années  il  tenait 
Irès-liïbitemcat  la  partie  de  lurpe  k  l'orchestre 
do  théâtre  de  la  Pergola,  de  Florence,  et  il  se 
fit  toujonra  remarquer,  dant  les  concerts,  par 
ses  grand»  qualités  de  aljrle  et  de  mécanisme, 
transformant  ea  qudqoe  sorte  l'ioslmment  soua 
ses  dwgta  et  en  tirant  des  effets  inconnus  avant 
lui.  En  1827,  Harcncd  vint  en  France,  obtint 
lieaueoup  de  succès  ta  donnant  en  province  nne 
(érie  de  coocerta,  et,  nne  Tois  arrivé  k  Piria, 
entra  à  l'orcheatre  da  Théltre-llalien  par  la 
protection  de  Roaiinl.  Après  quelques  années, 
en  1835,  il  était  de  retour  à  Florence,  qu'il  ne 
qidlta  plus,  et  s'j  UvTa  complètement  k  l'ensei- 
gnement, formant  de  nombreux  et  excellents 
élèves,  tout  en  conUnaant  de  faire  admirer  son 
admirable  talent  .tonte*  les  fois  qu'il  K  pro- 
duisait en  public. 

HARCUSSEN  (■:.-),  facteur  d'orgues, 
asaMMé,  je  crtris,  à  M.  Renier,  était  avec  celui- 
ci  le  chef  de  la  maison  ta  plus  importante  en 
ce  genre  de  tout  le  Danemark,  il  y  a  une  treo- 
taiM  d'années.  Ces  deux  arlistea  dislingnéi  ont 
•nwrU  dlienrentes  et  utiles  amélioralions  dans 
la  TabricatioD  des  orgues. 

MARÉCHAL  (CBHHLn-HEnBi},  composi- 


teur, eit  né  k  Paris  le  11  janvier  1M2.  Il  se  Ot 
recevoir  au  Conservatoire  seulement  en  ises, 
et  entra  dans  la  classe  d'orgne'de  H.  Buioist  et 
daiu  la  classe  de  composition  de  H.  Victor  Massé. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  pris  part  aux  conconiv 
de  l'éccde;  tant  an  moios  n'j  obtint-il  aucune 
récompense  ;  mais  s'étant  présenté  eu  1870  ao 
ooncoun  de  l'Institut,  il  j  remporta  d'emblée 
le  premier*  grand  prix  de  Rome,  conjointement 
avec  H.  Charles  Lafebvre  (Voget  ce  nom).  En 
1875,  i  la  séance  d'auditloe  des  eoTois  de  Rome, 
on  exécuta  au  (}onservalure  des  fragments  de 
la  Nativité,  drame  aacré  écrit  par  M.  Maréchal 
SUT  un  poime  de  H.  CIcile,  et  dont  diven  autres 
fragments  avaient  été  précédemment  entendus 
dans  les  séances  de  la  SociélË  nationale  de  mu- 
sique. Depuis  lors,  M.  Maréchal  a  donné  k  TO- 
péra-Comiqua  (8  mil  IG7e)  un  petit  ouvrage  m 
uD  acte,  les  Atnowmue  de  Catherine,  qu'on  a 
liouvé  empreint  d'ane  grice  louchanle  et  d'un 
bon  sentiment  mélodique.  Presque  en  même 
temps  il  écrirait  pour  une  comédie  de  MM.  Erck- 
mann  et  Chatrian,  l'Ami  Frilji,  représentée  i  la 
Comédie- Française,  deux  morceaux  dont  l'un 
surtout,  nne  chanson  avec  chœur,  produisait 
un  heureux  elTet.  H-  Haréclisl  a  rempli  un  ins- 
tant, en  1807,  le*  foDCtionj  de  chef  des  clueurs 
au  Tbéitre -Lyrique. 

.  UAHENCO  (RoMDkLDo),  compositeur  dra- 
matique italieOi  s'est  fait  connaître  par  la  musique 
de  plusieurs  ballets  dont  voici  les  litres  :1°1  SetU 
Ptccati  eapttati  f  2°  BimKa  di  fieveri,  repré- 
senté à  la  Scala,  de  Milan  ;  3°  jtrmiffe,  Joué  eu 
Pollteama,  deNaples,  an  mois  de  Mai  1873;  4* 
2e  Follie  del  Carnevale,  écrit  en  société  avec 
MM.  Levi  et  Csâlraglil  et  donné  au  tbéitre  Da4 
Verme,  de  Milan,  le  20  janvier  1877;  G°£miâii- 
iia,  joué  ao  théâtre  San-Cario,  de  Naplea,  «n 
mars  1877;  6°  Balllla,  représenté  k  Gènes  an 
mois  d'avril  de  la  même  année;  7"  Sieàa.  donné 
à  Turin  au  mois  de  janvier  1878.  H.  Harenco 
est  aussi  l'auteur  d'un  drame  lyrique  en  quatre 
actes,  £ornislno  de'  Medid,  représenté  le  1" 
décembre  1874  sur  le  théâtre  de  Lodi,  et  qui  a 
été  bien  accueilli  par  le  public.  Cet  artiste  a 
publié  un  certain  nombre  de  morceaux  de 
musique  de  danse  pour  le  piano.  Il  était,  en 
1S73,  cher  d'orchestre  pour  le  ballet  au  IbéStre 
delà  Scala,  de  Milan. 

•  MABENZIO  (Ldc*),  illustre  compositeur 
ilalien  du  aeiiième  siècle.  —  M.  le  docteur  Ba- 
sevi,  de  Florence,  m'a  signalé  une  édition  du 
premier  livre  de  madrigaux  de  cet  arli<tle  qui 
esl  restée  inconnue  k  Félis,  et  dont  voici  le  titre  : 
Dl  Luea  Martmto  madrigali  à  i,  iet  e  vod 
libro  primo,  novamenfe  composte  et  date  In 
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bue.  In  Veiietia,prei$o  tHacomo  Vineenit, 
ISSS.DansladëdtCHe,  •dreuée  iue»mte  Hario 
Beiîlacqni,  Bbmzio  dit  qu'il  a  taapaié  cet 
nudrigaux  eon  maniera  auai  différente  dalla 
patiata,  havendo,  et ptr  fimilattoHe  délie 
parole,  et  per  la  proprietà  délia  ttite,  atteto 
(dira  eost)  a  uita  metta  gravita. 

MARESCALCHI  (F },  miuiciai  ita- 
lien coDtemporaia,  s'ett  fUt  cooMitre  par  ta  pn- 
bUcatloD  d'un  as»a  grand  ooKibre  d'alboms  de 
rnOodinvocalei, parmi luqnelijsdUral:  alla 
çiovtne  IlaHa  (12  ^ècea),  Cotelle  del  Core 
(1  diaau  dut  le  djle  popaUini},  m  riore  a 
Betum  (a  pièces,  cte. 

*  HARESSld  (Lotm).  —  On  a  d«  w 
eompMileor  un  petit  opënKiMniqae  en  on  acte, 
to  rngeU  detagene,  repi4«eoté  an  GjDuiaM  le 
lorérrier  1S21.  L'intaurdcs  paroleideeet  on- 
Trage  était  HëletTille,  «1  loos  deux  en  écrinrait 
la  muitlqne  en  collaboration. 

'MARIA  (D.  CuLoa  DE  JESUS).  — 
Féde  n'a  pas  cooan  ia  première  éditioa  do  treilf 
de  cet  acteur  sur  ta  pUJn-clianl  ;  il  n'a  mtfae  pas 
donnd  eiactemest  la  titre  de  la  seconde,  qne 
Toid  :  Retenu)  dot  ngrat  gertm  maU  impur- 
tantai  e  neceaariat  para  a  boa  inteUigeneia 
do  CantoehOo,  etc.,  Colmbre,  1736,  in-4°  de 
47  pp.  La  deuxiËioe  édition  porte  le  mAme  lilre; 
raolenr  ï  ajonte  aealement  :  Dadovovamente 
ao  prelo  eom  variée  aeereieenlanientoj  gw 
vaTU!notadoicomettetignal:*Coiat\m,  1741, 
ln-4°  de  11-93  pp.  et  index.  L'entaor  a  publié  son 
f  raiU  Bons  la  peendonyme  -.  J»,  UOs  da  Maria 

J.  DC  V, 
MARIA  (D.  Jolo  DE  SANTA-),  pi«tre 
portugais,  cbanoine  de  l'église  de  S.  Viceste  de 
Pon,  Dé  k  Terena  (ExtremoiJ,  mort  à  Grijo  en 
lSâ4,  écrivit  inr  Je  pltin-chut  trois  llrrea  quIJ 
dédia  aa  roi  D.  Jean  IV,  et  qui  exiitaieot  dans  la 
biblioUièque  de  ce  prince.  Cei  troi»  lirres  ne 
(ormtient  probablement  qu'un  eenlonmge,  di- 
vieé  en  Irmi  partie*. 

J.  M  V. 
HARIA(LeP.  Faincraco  DE  SANTA-], 
religieux  rrinciscaln  portugais,  né  k  Barcellos, 
exerça  la  charge  de  vigario  de  eâro  dans  le 
eouTsnl  de  Jésus,  i  Lisbonne,  et  mounil  i  Coim- 
bre  en  1721.  Il  composait,  et  ses  compositions 
existaient  encore  en  lasa  dans  son  couvent,  qui 
ftat'snpprimé  avec  fous  lee  a&lres  en  1S34.  Le 
courent  de  Jésus  (utdonné  à  l'Académie  royale 
Su  sciences,  qui  j  est  «ocore  installée. 

J.  HE  V. 

MABIANl  (Ancelo),  compositeur  et  te  plus 
tunenx  cbef  d'orchestre  de  l'Italie  contempo- 


raine, est  né  i  Saturne  le  II  octobre  IBM,  et 
morlïG£nei  le  13  juinis  73.  Cet  artiste  extrê- 
mement distingué,  dont  la  renommée  comme 
cheF  d'orchestre  fut  exceptionnelle,  était  fils 
d'honnêtes  bourgeois  de  Ratenne,  et  avait  Tait 
son  éducation  musicale  sous  la  direction  de  mst- 
tres  obscurs.  Il  eut  ponrprotessenr  de  violon  un 
nommé  Pietro  Ce«o1iai,  et  Gt  ses  études  de  con- 
trepoint d  dtiarmoDie  avec  un  moine,  le  père 
Livrini,  théoricien  habile.  A  dix-huit  ans,  ne 
joiianiqne  du  Tiolon  eidu  pitoo,  il  accepta,  à  Sent' 
Agata,  l'emploi  de  dtef  d'une  Uude  musicale, 
et  M  mit  h  étudier  le  mécanisme  des  instru- 
ments 1  vent.  Peo  après  il  parconnit,  coaune 
«mpte  musirJen  d'orchestre,  difTérentes  villes 
de*  Romagnes,  puis  se  rendit  i  Bologne,  oh 
Rossini,  alors  directeur  du  Ljcée  musical,  fit 
exécuter  nue  onvertura  de  sa  composilion  tA  lui 
adressa  dee  éloges  k  ce  sujet.  Ce  fot  alora  que 
Marianl  se  mit  à  élndier  les  œuvres  classiques 
de  toutes  tes  écoles,  et  que,  sur  les  conselle  de 
Rossini,  il  mil  a  partition  les  quatuors  et  les  sym- 
phonies de  Mozart  et  de  Beetboren,  Iraviil  ex- 
cellent qui  meuble  merv^llensemenl  la  mémoire 
et  Ibrme  le  mi  musieieo. 

lUariani  fît  ses  débuta  de  chef  d'orcbestre  m 
1844,  I  Hesriue,  en  dirijteant  l'exécith»  de  te 
Saffo  de  Pacinl,  pnla  il  remplit  ces  tondions  i 
Milan  et  il  Vieeoce.  Ses  premiers  pas  annouçaient 
un  artiste  Irès-baldla  en  ce  genre,  et  en  1347  il 
était  appelé  à  diriger  Forchestre  du  théAtre  de  ta 
cour,  t  Copenhague,  où  il  écrivit  une  messe  de 
Beçaiem  pour  les  runéraillu  dn  roi  Christian 
Vnl.  Comme  tons  les  Italiens.  Harianl  ébil  un 
chaud  patriote  :  k  la  première  nonvelle  des  évé* 
nemcntsde  1848,  il  abaodmuH  la  brillante  ailna- 
lion  qu'il  occupait  en  Danemark,  accourt  i 
Hîlan,  s'engage  comme  viriontsire,  et  f^il  tonte 
la  campagne.  La  gnerre  terminée,  il  part  pour 
Constantinopte,  où  le  sultan  le  prend  en  sfFec- 
1  Ion,  et  oh  lirait  exécnter,  outre  nn  hymne  en 
l'hoiueur  de  ce  sooverain,  deux  grandes  canta- 
lea  :  la  Ftdan*ata  del  guerrlero  et  gli  Stuli. 
Eïifin, en  18Gi,Harlani  est  chargé  de  ladirection 
de  l'orchestre  du  thé&tre  Cario-Felice,  t  GSnes, 
et  c'est  de  cette  ^xiqne  surtout  que  commence 
aa  grande  rcmommée.  Quelques  aimées  après, 
son  talent  eicepUonnel  le  faisait  attacher,  en  la 
même  qualité,  an  tbt'tlre  communal  de  Bologne, 
l'on  des  dnq  ou  six  premiers  de  l'Italie,  et  il  sut 
conserver  i  ce  magnifique  établissement  son  an- 
cienne supériorité.  8a  renommée  ne  fît  qu'y 
grandir,  i  ce  point  que  les  Italiens,  avec  leur  em- 
phase tiatHluelk,  le  suniommèrent  leGaribaldi 
de  Corcheitre.  Voici  comme  un  de  ses  confrèrei, 
le  eoroposltenr  Alberto  Hauuealo,  devenu  plua 
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Unldirecleardu  CoDterratoire de  Milan, étalon 
cAeT  d'orchestre  do  théitre  de  la  'Scala,  appré- 
dait  te  talent  de  cet  artiste  ;  ces  lipea  eothoa- 
«iutes  sont  extraites  d'un  jounul  ilalira,  fBli' 
ttrpe,  du  13  Eeptembre  ISD9  : 

■  Directeur  d'orchestre!  —  Hais  quand  on  a 
prononcé  ces  deux  froides  paroles,  nul  ne  se 
doute  de  ce  qu'est  Hariini.  parce  qnll  -est  ttiJ- 
ment  ce  qoe.doit  être  le  vérilable  iuterprètedes 
compositeurs  :  ingénu  avec  PaJEJello  et  Ciniarosa, 
Id/al  {linm(i9inM0)8TecHiuartet  Bosriai,  élé- 
giaque  et  passionné  afec  Caunod  etBellini,  ar- 
dent et  dramatique  arec  Verdi  et  Meyerbeer.  Nnl 
pins  que  Te  célèbre  Tïolonlsle  et  compositeur  ra- 
Twnaia  n'a  sn  s'idenlifler  plus  ioUmenient,  plus 
parfaitement,  arec  totis  1^  genres  de  muslqne, 
aTcc  tons  les  styles,  arec  tous  les  créaleura  de 
mélodies  et  dliannonles  ;>  tel  point  que,  quand 
U  se  M  leur  interprète,  on  dirait  que  ces  chanis 
snarea  on  TOlcantquea,  que  ces  harmonies  on 
simples,  on  sévères,  on  Idéales,  que  ces  comU- 
BalMHU  instrumentales  légères,  brillantes,  im- 
pétueuses, fonnidables,  anslères,  Tagnea,  niTS- 
tiques,  sont  siennes,  et  partent  toutes  de  Inl. 

•  Cen'esIpastoul.Non-senlenient  il  s'assimile 
le  compositeur  de  façon  fc  en  reproduire,  i  en 
photographier  IlmagiDatioo,  l'âme,  l'euprit,  l'i- 
déalité, le  génie  ;  mail  cette  Ame,  cet  esprit,  il 
lea  sarpadse  même  parfois  :  il  Ta  pins  loin,  et  U 
oli  l'ialerprélatlon  simple  on  ne  suffit  pas,  on 
laisse  la  voie  ouverte  t  diverses  manières,  on 
donne  lieu  ï  hésitalioDS,  il  la  devine  et  la  trouve-, 
et  chaque  fols  sa  divination  est  un  miracle,  qui 
se  traduit  pourtant  en  an  prodige  à'effett.  Et 
ceux  que  nous  appelons  clianteors,  qne  nous 
appdons  musiciens  d'orchestre  {tuonatori),  ma- 
^ètisés  et  conquis  par  l'efSeaeilé  démesurée  d'in- 
tuition d'un  tel  génie,  sont  pins  que  d'obéissanta 
et  valeureux  soldats  guidés  par  na  grand  capl> 
taine;  ils  sont  autant  d'étnanations  de  loi-même, 
ils  sont  les  ramiScationa  Derreuse*  de  celte  phé- 
noménale intellig«ce,  ils  sont  lea  monvements 
immédiats  de  sa  volonlé,  qui  pourtant,  dans  leur 
immense  variété,  la  révèlent  iKm-senlanentune, 
mais  si  puissante  et  si  inâ)ranlsble  que  non-sen- 
lemenl  tout  otulade  l'eflàce  et  disparaît  devant 
die,  mais  même  qu'on  n'en  soupçonne  attenii  et 
qu'on  ne  suppose  pdnt  qu'il  N)  poisse  eiis- 

Si  l'on  veut  bien  faire  la  part  de  l'exagéntton 
toute  méiidioDate  de  ce  jugement,  on  conviendra 
néanmoins  qoe  de  tels  éloges,  surtout  venant  d'nn 
confrère,  ne  pouvaienls'adreuerènn artiste  or- 
dinaire. Mariani  s'était  bit  d'ailleurs  une  Tenom- 
roé«  européenne,  et  il  n'est  que  juste  de  dire  que 
Cttait  un  artiste  bar*  ligne.  Il  dominait,  de  toute 


ta  haDteor  de  son  talent  exceptionnel  et  de  soi 
immense  réputation,  la  notoriété  cependant  légi- 
time de  ses  confrères  italiens  les  plus  «xperla, 
tes  Hauncato,  les  Wcolo  de  Giosa,  les  Pranca 
Facdo,  les  FrancescoPoltiniet  autres,  liavail  mi* 
le  comble  k  sa  renommée  par  les  soins  et  l'expA- 
rlence  qu'il  avait  ^tportés,  dans  ses  demièrea 
années,  t  l'eiéealioB  de  phisiears  ouvrages  parti- 
cnHèrenteat  Importants  etdirSci  les  el  d'une  Datnr« 
slngnUètanent  dissemblable  :  SAftieaint,  de 
BieTerbeer,if((aet  Dm  Carlos,  de  Verdi,  enfin 
£aA«nf  rtn  et  ramAMter,  de  M.  Bichard  Wa- 
gner. Le  lohmgrin  fnt  monté  par  lai  avec  neuf 
répétitions  d'orchestre  teulemeat,  ce  qui  est  m 
véritaUetouT  de  force. 

Dans  les  premiers  mois  de  1873,  Harfani  ven^ 
d'être  réengagé  au  tbéatre  Carlo-Felice,  ob  S 
devait  diriger  procbainement  l'exéeudoD  de  to 
Parle  du  Srétil,  de  F^cieo  David,  (pt'oo 
venait  de  traduire  ea  italien.  C'est  précisément 
I  Gênes  qu'il  est  mort,  le  I3jain,à  boit  heures 
du  soir,  aprte  tue  atseï  loogne  et  très-ernelle 
maladie. 

Gomme  compodtenr,  et  outre  lea  ouvrage* 
qui  ont  été  cités  plus  hant,  Hariani  s  publie  m 
certain  nombre  de  recDelisde  chant,  pamd  les- 
quels on  signale  surtout  les  auivaota  :  Binum- 
iraïae  dti  Boifon  ;  U  Tnvaion  netla  Ogv^ 
nai.nCoUndiCarigiuaut.  recueil  de  S  mélo- 
dies ;  Album  vocale  (dédié  i  Hassimo  d'Angllo)  ; 
Bi>Km>iAra»tediArm%aM,«p\keea  romanti- 
ques; HeteetrUteRimembratae;  Otto  Pt»- 
ft  voeali  ;  Ituovo  AlbuM  voeait,  etc..  etc. 
C'est  Angelo  Hariani  qu)  eut,  en  1864,  le  di- 
rection musicale  des  grandes  fêtes  célébrte*  k 
Peaaroen  l'hooneur  de  Roulai. 

UABIGNAN  (DE),  comédleo  qnivivailaB 
dix-huitième  siècle,  cet  l'antenr  d'one  brochure 
ainsi  latllnlée  :  telairciuemenl»  donnii  à  Tou- 
tatr  tbf  Journal  eMyetepictiqu»  »  tur  ta  «iti- 
ttqve  d**  DeiHn  <bt  rUlage  >>  (Paria,  Ducbetne, 
17S1,  in-S°).  Dans  cette  brochure,  écrite  avec  un 
aceest  de  sincérité  oonvaincM^'antenr  prend  aven 
vivacité  la  défense  de  JeafrJacqnes  Roosseui, 
qu'on  avait  accusé  de  s'être  approprié  la  musique 
du  Otvin  du  VUhiçt,  qui  aurait  été  écrite  par  ub 
aotnqne  lui.  Il  donne  d'^leura.  à  ce  snjet, 
des  raisona  qui  paraissent  probantes,  et  cette 
questit»,  reprise  de  dos  jonrs  par  Castil-Blau 
avec  un  a^Mmemeot  qu'on  a  peine  i  s'expliquer, 
s«nble  Ken  résolue  hmqu'on  a  lu  l'écrit,  d'ail- 
learsTortrareet  presque  inconnu,  dont  ileit  id 
parié.  lYoj/et  GaatiiiR  et  GBEim.) 

•MARIN  (FiAKÇMS-Lonts-GLiiioRHARUil 
dit).  —  Cet  écrivain  avait  été  d'abord  mu^cien  ' 
etavailrcmplllesfonctionsd'organisteklaOMtat, 
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n  iHh  mble.  Je  ne  nppetla  id  >on  bdid  que  paat 
cttoTPnpaWÉge  d'onpimphtet  deBeanonrcbal* 
dus  lequel  «Mit  femis  ea  Inraièra  ces  cMnmflD- 
centSDt»  de  u  curlira.  Lonqn'ea  1771  Huin 
(bt  Bppdj  à  U  rédaction  m  chef  de  la  GatttU  dt 
franee,  ce  cherx  fut  l'otiet  de  criUiiDe»  trèa- 
Tirei  de  la  part  de  ceiUiiu  bommet  ds  tettrct, 
dont  Hlflii  i'ttait  bit  de«  enneinit  «o  qailltd  de 
«eoseor  de  l«  poUce.  Beaumucbtls  m  distlngui 
eatre  loa«  pu  kki  «aimoïité,  et  poblia  à  ee  su- 
jet HB  mteiolre  duu  lequtl,  après  l'aioir  moaUé 
gsgMe  t  la  Clolat,  où  il  (ooehiit  de  l'orgue,  il 
•Joute  :  —  ■  U  quitte  la  jaquette  et  les  galoches, 
et  ae  tall  qu'oïl  sant  del'orgaeanpn^baiOTat,  à 
te  ceosare.  an  Moétariai,  eoSn  i  la  gaietle.  El 
foib  nuo  Huis  les  bru  tetroiwséi  Jwqiiv  aux 
coodea  et  ptebant  le  mal  en  ean  IronUg;  il  en 
dit  Jumtement  tant  qa'il  rea%,  il  en  ftit  tonrd»- 
mest  tant  qn'D  pent.  Censure,  gaiettea  étran- 
gires,  DODTellesi  la  mtdn,  1  la  bondie,  k  lapresse, 
jovMns,  petites  lenllles,  lettre*  courantes,  (ï- 
iKfqitM ,  supposées,  dittrIbuAet,  «c.,  tent  est  i 
•M  ntge.  Ëerinio  éloquent,  oooteor  baUle, 
pfetier  viridiqae,  journalier  de  pamphleU,  s'D 
ttarcbe,  il  rampe  comme  m  serpent ,  s'il  s'élire, 
Il  tombe  comme  nn  crapand.  I^ln,  MtrelBanl, 
gravissaiit,  et  par  saols  et  par  bonds,  U  «  tant 
fut  par  ses  joamées,  qne  nom  avons  fo  de  dos 
jotns  le  eoruire  aller  i,  Versailles  tiré  à  quatre 
ebennx  sur  la  ronle,  portant  pour  armoiries, 
au  panneaux  de  son  carrosse,  dans  un  cartel  « 
Ibrme  de  bolTet  d'oi^iwi,  mie  Renommée  encbamp 
ie  gueules,  les  ailei  conpées,  U  tête  en  bas,  ra- 
clant de  la  trompelte  marine,  et  pour  support 
ime  Bgne  d^oùtée,  représentant  l'Europe;  le 
tout  emtiraMi  d'uw  soDlanelle  donblée  de  ga- 
lettes, et  snrmonU  d'nn  bonnet  carré,  stec  cette 
Mgandeila  boupe  :  Qaei-à-eot  Marlii(i).m 
■  H AHINELLI  (GiSTAHo).  —  An  si^  de 
cet  artiste,  H.  Joaqaimde  Vasconcelloe  mecom- 
mndqne  obligeamment  la  note  suivante  :  ■  A 
ee  que  FéUs  dit  de  Harioelli,  Il  faut  ajouter  que 
ce  eonqwstteor  se  troimft,  sfast  1790,  t  Ma- 
drid, o<i  U  domiB  des  leçons  de  cbent  k  mt  arlisle 
detaleat,  Looreaça  Concs  (I);  ai  1817  11  était 


{iJOBUllqiH  Çnu-d-Mf  «t  gneloMlMTTsrcn- 

«tte  qal  il«niac  :  •  Qu-cu-«a  quNh  t  ■  Hirtn  M  Mrrilt 
àloiit  propoj  de  ceits  tipKMlOB,  qnll  mit  ripante* 
te  ID»  M]».  On  neonte  qn'tlla  pIM  betosoep  à  U  Dn- 
■Um,  iMiqB'cUeliiiic  ■éa«ir«  J»  Bei  iiwMthili.  ttf  dii 


tu  Jsaqola  Sa  Tw- 


i  Lisbonne,  ob  il  composait  une  cantate  pour  le 
mariage  du  prince  rojal  D.  Pedro,  cantate  qui 
M  chantée  au  théâtre  rojal  de  l'Opéra  (San 
Carlos).  MarinelH éUit Tvs  IBlOi  Porto, ob  fl 
donnait  des  leçons  de  nuNque.  ■ 

A  la  liste  des  ooTrages  dramattqnes  de  ce 
eoinposileuT,  il  Tant  ajonter  les  suirants  : 
1*  Flntertue  çaàtm  tutti,  Florence,  179S; 
1°  ittipUt,  Venise,  tbéttre  de  la  Fenice,  antomne 
1790;  3°  lidué  FraUM  Cattraeani,  Fadoae. 
1798;  i'IaMort»  ii  Claopatra,  Venise,  tbéltre 
deUFentce,  1800. 

HABINI  ( }.    Un  artiste  de  ce   nom, 

resté  d'tillenra  absolument  obscnr,  a  écrit  la 
musique  d'un  op^-condqne  en  nn  a'ete,  Dwal  • 
va  N»e  Emw  dtf  Jeuneue,  qni  lUl  rquéseoté 
à  rAraIdgn-CMntqne,  da  Paris,  tu  IBOO. 

BIARINI(Inni«o),chanleor  italien,  naquit 
I  Be^me  vers  IBIS.  Son  père  Toolait  lai  Ure 
•oirrela  carrière  ecclésiastique,  mais  il  préTéra 
se  cmuaerer  ao  tbéétre.  Doué  d'ime  toIx  de 
basse  prolbDde  extremnaent  puissante,  ainsi 
qne  d'wie  stature  coiossale,  O  offrail,  dU-oo,  aur 
la  scène,  nn  tjpd  d^me  mijestoeose  iManté.  11 
débeta  Ibri  jeune  t  Bresda,  obtint  beanconp  de 
■nceès,  et  fut  bientôt  engagé  au  Uiéltre  de  la 
Scata,  où  ii  resta  plufeors  années  M  o&  il  se  Bt 
nue  grande  répalatioa.  dunleur  remarquable 
aussi  bien  dans  le  genre  tragique  que  dans  le 
genre  bonlTe,  Il  se  faisait  surtout  apptaodir  dans 
Moiè  et  dans  l'Itaiiana  In  Àlçetl.  C'est  pour 
lui  qne  H.  Verdi  «crivitierMe  principal  d'AfrUa. 
Après  atotr  fait  un  usez  long  TOjaga  en  Améri- 
que, U  revint  k  Milan,  et  remporta  nn  Térltabte 
triomphe,  an  Ibéitre  de  la  Canobblana,  en  se 
montrant  dans  le  râle  de  Harcd  des  HvgMnots, 
ob  à  ses  qnaliléa  bien  connues  de  (dianteur  il  joi- 
gnit un  talent  de  comédien  qn'ii  n'arait  jainata 
a  ce  p<riut  déployé.  Marinl  a  appartenu  au  théâtre 
hnp^al  de  Saint-Pélenboiug,  et  en  ISSO  11 
chanlaît  sur  oelal  de  Barcelone.  D  est  mort  a  Mi- 
lan le»aTTll  187S. 

*  HABIO[GmErpe],comte  DE  GANDIA, 
cémm  ténor  italien,  n'est  pas  né  è  Gènes,  comme 
on  l'a  dit,  dcm  pini  qu'à  Turin.  La  Gait^a  mti- 
tfcala  (de  HHan)  du  7  octobre  1877  le  déclarait 
formellement  en  ces  termes  :  ■  La  patrie  do  cé- 
lèbre ténor  GInseppa  Mario  est  Osgliari,  et  non 
Turin,  comme  le  Tondrait  le  Diiionario  de 
Regli.  «  Dans  nue  lettre  pobliée  an  mois  de  s«fH 
tetnbre  ise?  par  nu  grand  nombre  da  jonnaax 
françala,  H.  Mario  donnait  iee  détails  suirants 
sur  SB  carrière  :  —  •  J'ai  (ail  ma  première  ap- 
parition k  Paris  en  décembre  1838,  dans  Robert- 
U-Diable,  sur  le  théâtre  de  l'Opéra.  U,  j'ai 
passé  deux  ans  et  dcBoi,  et  j'ai  chanté  to  Ooflil* 
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Orf,U  Drapier  et  Mitres  ouTnges.  Ea  1840, 
M.  Agiuda  me  fil  clitmler  l'Eliiire  iTamore,  au 
Théâtre-Italien Eo  bit,  ma  carrière  n'a  com- 
mence qn'ea  1843,  iDublio,  ob  j'ai  cbaaté  BTec 
TamburJoi,  Grûl  et  Lablaclie,  sons  U  direcUon 
de  J.  Bededicl.  Ensuite,  je  revins  )i  Parla  et  j'j 
cbaatai  le  répertoire  de  Snbinl,  ce  qui  ne  fol 
pas  une  petite  fortune  poni  xtuÂ.  Flnalemeot, 
ma  lie  se  pansait  rapidenieot,  allant  de  Paris  k 
Londies  à  chaque  saison,  et  rracontrant  partout 
le  plus  aJmabJe  accutil.  Dans  IliiTer  de  1S49, 
pour  la  première  fois,  je  n'en  allai  en  Rnsala, 
et  en  18M  en  Amérique.  Loudiei  et  Paria  aont 
encore  les  deux  Tilles  dont  j'ai  gardé  lea  plus 
.  doux  soafenirt,  uni  onblier  pourtant  Dublin, 
oiij'alcefu  les  plusebaleDreniencouragemeDls. 
Etrange  à  dire,  lamais  je  n'at  chanté  en  Italie.  > 
A  la  fin  de  lSfl2,  H.  Mario,  .par  im  caprice 
sans  doute,  e«t  la  linguliète  idée  de  k  présenter 
de  noarean  sur  la  aeèae  de  t'Opéra,  abandomrëe 
par  lui  depob  plna  devlDgl  ana,  et  s>  montra 
dans  le  rOle  de  RMul  des  Huguenot*,  li  tenta- 
llve  ne  Tut  pas  heureuse,  d  il  ne  U  renonTele 
pas,  a'empressant  de  lentrerao  ThéHre-ltaUen. 
Depuis  qoelqœs  années  II  ■  quitté  définitiTemenl 
uie  carriire  qui  arait  été  pour  lui  très-brillante, 
et  l'on  asanre  qB'aaJosrd'hDi  il  occupe  nn  emploi 
important  daut  l'administnlion  des  beaux-arts  i 

Vn  éaiiaiii  ilaben,  Fnneesco  BegH,  afSrme, 
dans  KMDitionano  biogrt^teo,  qne  M.  Mario, 
destiné  d'aterd  i  l'jtat  militaire,  était  entré  en 
1S30,  aiee  le  grade  d'offlcler,  dans  le  réKimeot 
des  dtasteurs  sarda,  tkas  en  ganison  i  G£nes. 
Eiilé  I  Cagliari  pour  nn  méfril  de  jeunesse,  il 
anialt  donné  sa  démisse,  qai  n'aorail  pas  été 
acceptée,  et  se  serait  alors  réfugié  à  Paris,  oii  il 
fit  apprécier  dans  les  salona  son  adorable  toIk 
de  ténor.  C'est  alors  que,  selon  le  même  écri- 
tain,  on  engai^euent  lui  aurait  été  proposé  k 
ropéra,  i  raison  de  1,&00  francs  par  mois.  Haia 
le  jeune  dilettante  n'était  pas  en  état  de  se  pré- 
senter sur  une  scène  de  celte  importance.  Tout 
en  acceptant  le  traité  qui  lui  était  ofTert,  il  se 
plaça,  pour  (aire  des  éludes  sérieuses,  mus  la 
direction  de  Poocfasrd  et  de  Bm'dugnl,  et  après 
deux  ans  de  travail  songea  enfin  k  elfectaer  ses 
débuts,  qni  eurent  lien  dana  Robert-le- Diable, 
non  le  3  décembre  1S3S,  comme  le  dit  Regll, 
mais  le  30  novembre  précédent.  Après  être  resté 
quelque  temps  k  l'Opéra,  oh  d'silleurs  il  avait 
été  bien  accueilli  et  où  11  avait  adopté  le  pseudo- 
nyme de  Mario,  le  jeane  cbaolaur,  dont  la  voix 
M  le  talent  convenaient  mieux  au  réperloire 
Ualiea  qu'au  répertoire  français,  tut  engagé  an 
ThéatK-IUlien,  où  il  fit  de  brillants  débuU.  On 


I  a  va  plus  haut,  d'après  U.  Mario  lui-méfne,  de 
'  quelle  (açonse  continua  sa  carrière  jusqu'au  jour 
'  oii  il  ont  la  OcbeosB  pensée  de  reparaître  sar  b 
scène  de  l'Opéra. 

Pendant  les  vlngt-sin  on  vlngl-liuit  années 
qu'il  passa  à  notre  Tbé&tre-Italien,  H.  Mario  ne 
cesaa  d'y  obieotr  d'incontestables  et  légilimes 
succès.  Les  oonages  qui  constituaient  son  ré* 
pertoire  étalent  Trancredi,  la  Gaaa  ladra,  il 
Barbier»,  Moiè,  UaliUU  di  Sabran,  ta  Cent- 
renlola,  de  Bossini;  lucta  di  Xamermoor, 
Lueraia  Borgia,  Poliuio,  Anna  Bolena,  VEU- 
tire  SAmore,  Don  Patquale,  de  Dooi/etti; 
la  Sonnamiula,  U  Pirata,  Nonua.  i  Pvriiani. 
la  Straniera,  de  fiellinl  ;  Don  Giovanni,  de 
Mozart,  etc.  Dans  la  seconde  partie  de  sa  car- 
rière, il  dot  oQ  regain  de  saccëa  aox  opéras  de 
H.  Verdi  :  Srnani,  f  Lombardi,  la  Traoiata, 
mgoUtto,  U  Trovatore.  Hais  les  premières 
années  de  M.  Mario  furent  aaanrément  les  plue 
brillantes,  alors  qu'il  se  faisait  entendre  en  com- 
pagnie de  ces  ariistea  i  jamais  illustres  qui  s'ap- 
pelaient Tamburini,  Lablache,  M*"'  Persiani, 
Sontag  et  Ginlia  Grisi.  11  devint  plus  lard  l'époux 
(le  celte  dernière  et  célèbre  cantatrice.  A  la  Go 
de  1869,  M.  Mario  tenait  encore  t  Saint-Péters- 
bourg l'emploi  des  premiers  ténors;  mais  ta 
voix  était  alors  bien  affaiblie,  et  U  n'était  pips 
que  l'ombre  de  lui-même.  Cest  vers  cette  époque 
qu'il  se  décida  è  renoncer  défloitiveraent  k  nue 
carrière  qui  avait  duré  pour  lui  plus  de  trente 
ang. 

MARIOTTl  (OuMPo],  compositeur,  né  k 
Florence  le  U  juin  1813,  est  mortencetteville 
leas  juillet  )86S.  D'abord  professeur  dediani,  et 
comme  tel  attacbé  aux  écoles,  musicalea  de  sa 
Tille  natale,  dont  il'  (ut  ensuite  l'inspecteur,  I) 
devint,  en  ISfiO,  secrétaire  de  l'Inslilut  nuisical. 
Ou  doit  tcet  artiste,  outre  une  suris  d'opérette 
inlila\é&  la  Casa  ditabitata,  unoratorio,  Cfufta 
Macçabeo,  exécuté  vers  18eo,  plusieurs  canta- 
tes, et  un  certain  nombre  de  compositions  reli- 

HARIOTTI  (CoiuHiio}, compositeur,  prof»- 
seur et  écrivain  musical,  ét^  né  k  Parme  le  4  sep- 
tembre 1817.  U  commença  l'étude  de  la  musique 
avecAliiiori,  eteut  ensuite  Ma leello  pour  profes- 
seur de  contrepoiot  et  de  compotUion.  S'étanl 
fixé  à  Turin,  ils';  livraï  l'enseignement,  et  s'oc- 
cupa surtout  avec  ardeur  de  populariser  l'étude 
et  la  pratique  du  chant  cborat,  principalement 
dans  les' classes  laborieuses.  U  écrivit  et  publia 
k  ce  sujet  plusieurs  recueils  de  chants  populaires 
t  une  ou  plosienrs  voix,  avec  accornpagaeraenl 
de  piano;  Teioreltomelodico,  BraccioeCuore, 
Primiite  ntloginniche.  On   doit  ausâ  k  cet 
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arliite,  outre  quelque*  ramaocu  et  du  un  de 
danxe,  outre  lui  recueil  de  sept  cbanl  natiouanx 
iDtilulé  U  Cmaottiere  nattonaU  (écrili  tat  de» 
pièce*  de  T«n  des  mdlleure  poète*  ItfUew  et 
pinnt  iesqneli  on  cite  wrtont  (I  Tambttro  di 
Novara  et  (  Dv  Colori),  ta  mnitqoe  de  trola 
opérettes  NUH  eoméqneoce  qui  Tarent  repréxen- 
t^à  TariQ  :  {  DUtratU,  FOco  (1876)  et  la  Sa- 
troamiomadiia.  Htriotti  l'occnpa  iiHii  de 
critique  mniicale,  et  publia  de  nombreux  arli' 
elei  DOn-teolenteut  dans  de*  feoillei  ipéclalei, 
telles  que  U  Pirata,  la  GatteUa  muHeale, 
U  Trovaton,xa^t  ntA  dani plD«ieiin}oanaai 
potilkpMi  de  Torfn  :  CBtpero,  la  Gatsetta  di 
TorUui.UCtuU»  di  Cavovr,  et  la  Ifvova  TO' 
fino.  Corinao  Hiiiolti  monrvt  ea  cette  lille,  le 
S  aoat  1870. 

HARIUS  ( ■),  httaoT  de  ctB*ecini,  tI- 

TBlt  t  Parii  t  la  fin  dn  dix-aepUime  et  an  com- 
ntencemenl  du  dis-hnUiime  siècle.  On  tronfe 
daai  le  tooM  I"  du  recueil  ainst  intiioW  :  JHa- 
cAfiiuei  inetnliont  approuvéeipoTAeadé- 
wile  ragale  des  tcienca,  le  modèle  et  la  des- 
erJptJcn  d'un  cUTedn  brl*é  dit  è  son  InTentlon, 
•1  qui,  te  ptiant  en  deni  au  moyen  de  dianiiè- 
rei,  était  d'nn  Iraaaport  plus  lïdie  qne  le*  cla- 
*ediu  ordinaire*.  Hais  là  n'est  pis  ce  qui  a  at- 
tiré l'attention  anr  le  nom  de  Hariut.  Dans  le 
recudl  qui  Tient  d'être  dt£(t.  in,dep<d«  1713 
jusqu'en  1719J,  cet  artiste  a  donné,  h  la  date  de 
ne,  la  descrJplioD  et  le  modèle  gravé  de  troli 
claTecios  ■  à  naillets  ■  Inrentés  par  lui,  et  qui 
élaieot  un  acbenilnenieat  direct  Tert  la  transbr- 
matioD  que  le  daveda  a  snbie  ponr  dereair  le 
piano  moderne.  V<^t  loDHtemp*  que  l'on  dispute 
sur  ce  mjet,  qne  l'on  diseata  pour  savoir  qnel 
est  le  premier  anleor  de  cette tranat>nDaUmi,  et 
quel'on  met  en  avant  les  noms  de  Marins  pour 
hFreiKe,deCrisloft»ri  ponr  l'Italie,  etdeSchrœ- 
ta  ponr  l'AUemengN.  Toot  doute  doU  dire,  je 
erds,  dis«ip< 


is  an  jour  parnoaeemiteollalio* 
ratenr,  H.  Cau»OTat>,da»  l'arllcle  CrUhfori 
du  presDler  volume  deceSuppUmeat,  docnments 
desquels  il  résulte  qoe  les  premlera  travaui  de 
Cristofori  M  ee  set*  datent  de  f 709.  Toutafcns, 
«omme  aa  découverte  m  tat  répandue  qne  quel- 
ques années  plos  tard,  el  qne  léi  commnnica- 
*tiaiiB  étaient  antremcntdilficUes  ilors  qu'aujour- 
d'hui, on  peut  facilvaMnt  croira  que  ni  Harius 
ni  Schiteter  n'eurent  cwmaistaKe  de  ces  tra- 
vaux, d  que  chacun  d'eux  eut  aossi,  de  «on 
^té,  lldée  de  remplacer  le*  aautereanx  du  clave- 
cin par  des  marteaux  on  ■  maillets.  > 

An  resta,  dans  un  qnatrlèma  modèle,  jwnt  au 
tnûs  préuédenta,  Mario*  cttarehalt  k  meriei  L'an- 


cien système  avec  sa  propre  combinaison,  et  il 
présentait  t  l'Académie  des  sciences  un  ■  qna- 
tTlème  davednk  maillets  et  ïsauteraax*.  EaSa, 
cet  inventeur  donnait  aussi  le  modèle  d'un  ■  or- 
gue  à  toafDets,  ■  Ima^né  pitr  Ini.  C'est  lA,  mti- 
heureosement,  tout  ce  qu'on  sait  sur  Harius  et 
ton!  ce  qui  reste  de  lui,  et  il  m'a  été,  pour  om 
part,  impoasiblfl  de  découvrir  aucun  délait,  a»- 
cun  renseignement,  ancon  vestige  d'information 
qoelcanqaesarcet  artiste  intéressant,  qni  ne  ren- 
contra sans  doute  qu'indlFféreoce  et  Incrédulité. 
Ce  qu'il  y  a  déplus  singulier  peut-être,  c'est 
qu'on  n'a  retrouvé  Jusqu'à  cejonraucoD  spéci- 
men des  ftmenx  davecios  A  maillets  de  Harius, 
tandis  qu'on  connaît  au  moins  tr<ds  exemplaires 
de  ses  clavedu  repliés.  J'en  ai  pu  voir  on,  su- 
pertw  de  conservation,  dans  le  beau  musée  Ins- 
Irumental  de  M.  AIe:(Budre  Krans,  à  Flprence  ; 
cdiii-ci,  daté  de  1713  et  produisant  la  signature 
de  son  tuteur  dans  se*  divers  compartimeott, 
porte  aussi  cette  mention  :  Exetviif  pritilige 
du  Sog.  Va  autre ,  qui  a  figuré  dans  la  galerie 
de  l'trt  rétrotpedir  A  l'Exposition  oniverselle  de 
Paris  de  18TS,  apparlieot  A  la  rtcbe  collection 
de  H.  Auguste  Tolbecque.  EnGn,  un  troisième 
Tait  partie  dn  Musée  instrumental  du  Conser- 
vatoire de  Paris,  et  est  ainsi  décrit  dans  le  cata- 
logue de  ce  Musée  :  —  «  Cet  instrument,  d'une 
étendue  de  quatre  octavei  (detl  grave  à /'a),  se 
divise  en  trois  sections  se  replisnt  l'une  sur  l'au- 
treetse  pouvant  terrerdaasDoccCTret  de  voyage. 
Sur  la  taUe  d'harmonie,  richement  décorée,  on 
lit  le  nom  du  facteur,  et  l'on  apprend  qu'il  jouis- 
sait d'un  exeliuif  privIUye  ttu  rog.  C'est  en 
1700  que  Marius  inventa  ee  clavecin  portaiir 
dontlesJfémolretdtrr^tiouc(dei;03,p.  i2Sî] 
ont  parlé  avec  éloget.  ■ 

MAHK  (Le  docteur),  dilettante  passionné. 
Tut  en  Angleterre  l'un  des  propagateurs  les  plus 
inraligabies  de  U  musique  parmi  tes  eaFants,  et 
fonda  un  colite  de  musique  qu'il  dirigeait  en 
personne.  Cet  homme  dévoué  et  convaincu  mou- 
rut i  Minchesler  le  3  janvier  iBfiS.  Dans  le  der- 
nier rapport  publié  par  lui  sur  le  ColK'ge  de 
musique  dont  il  était  le  créateur,  le  docteur 
Mark  élablitquedansl'espacede  vingt  ans  il  avail 
donnéS.SSG  concerts  el  5.2&0  conférences  devant 

7.645.791  aifanlS  et  5,1SS,689  adultes;  qu'il 
avait  fait  exécuter  l'Hymne  national  9,gS2  fois  ; 
qu'il  avait  parcouru  390,090  Diilles(9S,5B3]leues), 
et  qu'il  avait  dépensé  115,000  livressterlini;,indé- 
pendammeutde  l a, OOli  livres  à  hii  appartenant, 
eoil  une  somme  totale  de  trois  millions  500,000 
francs.  Outre  son  collège  de  musique,  le  docteur 
Mark  avait  créé  plustenrsCoaservaloIree,  et  or- 
ganisé un  grand  nombre  de  «orpt  de  mn^iia 
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enTantiiii  qu'on  ajipelsil  Ui  Ptlili  Bommtt 
enfin  plas  de  5,500  classe*  déjeunes  élèTei,  tant 
pnbljquet  que  privées,  ivalent  reça  l'enseigne- 
ment mngical  d'après  son  syslème. 

UABLET  IL'abbé),  prêtre  et  mnilcien.  Ti- 
rait h  Paria  ten  te  milieu  du  dii-hutiime  afèele. 
n  a  écrit  11  miuique  d'au  pastorale  reli^peDae  : 
Jétu*  naiaant  adoré  par  les  bergeri,  qui  Tut 
Tepréseutée  en  1744  dans  la  nulaoudes  Deiatd- 
(elles  de  rEnfant  Jésus. 

*  HARLIANI  {Le  comte  HiBC-AcaËu}.  — 
Ce  compositeur  «criTit,  en  société  aTecHM.  Be- 
ndst  et  AmbraiseTtiomas,  la  muaiquedu  ballet 
la  Gipss,  représenU  ïl'Opéra  le  18  janner  1839. 
—  Cesl  le  S  mai  1849  que  cet  artlsl«  patriote 
périt  sous  ki  mon  de  Bologne,  moctetlemeul 
frappé  par  une  lialla  ennemie. 

UARLOW  (Madame),  cantatrice  dramaii- 
qne  allemande  fort  distingoée,  uée  *en  1838, 
apfartenait  en  1859  au  tliéâlre  de  Stnttgard,  où 
elle  obtenait  de  très-grands  succès  et  ob  die  re»- 
Uil  jusqu'en  lSe4.  Possédant  une  superbe  voix 
de  soprano,  pleine  et  étendue,  souple  et  expéri- 
meolée,  que  iraiait  aider  un  talent  scénique  d'une 
rare  valeur,  cette  artiste  sa  faisait  applaudir 
dane  les  rôles  des  guires  les  plus  opposés,  et 
iouait  tour  à  tonr  £ef  HMguenott,  la  Flancte, 
SobeH-le-Dtablf,  Maria,  Stradella,  U  Phil- 
tre, U  Pardon  da  Ploermet,  la  Fille  dit  régi- 
nunl,  la  DiamanU  de  la  cmtronne,  tie.  Très- 
remarquable  et  très-diverse  d'aillenra  comme 
cantatrice,  elle  n'obtenait  pas  moins  de  succès  au 
concert  qu'au  tbéttre,  et  fkieail  apprécier  dans 
l'oratorio  un  chant  plein  d'onction,  de  lai^iir  et 
de  majesté. 

En  1864,  IW"  Harlow  se  faisait  entendre  avec 
auccèt  au  tbéAtre  Kroll,  de  Berlin,  pufd,  dès  le 
commencement  de  l'année  suiTante,  rentrait  au 
Ihéltre  royal  de  Sluttgard.  Bientôt,  elle  entre- 
prenait an  voyage  en  Italie.  C'est  alors  (août 
1865)  qu'un  journal  annonçait  sa  mort  en  ces 
termes  : — •  H*"  Marlonr,  ta  cétèbreprima  lionna 
4e  l'Opéra  rojral  de  Stutlgard,  voyageant  eu 
Italie,  s'était  arrêtée  ï  Ravenne  pour  Tisiler  le 
tombeau  dn  Dante,  el  y  est  morte  après  une 
courte  indisposition.  ■  Cette  fkbnue  oonTelle 
était  démentie  bail  jours  après,  et  cependant  je 
constate  que  depuis  lors  on  n'a  plus  en  auciuie 
0(00  entendu  parier  de  HT'  Hariow. 

*  UARHONTEL(AnniiNi-FUiicou),com- 
pwitMiT  et  professeur  de  {dano  au  Conservatoire 
de  Parla,  n'a  cessé,  depols  trente  ans,  de  rtan- 
portcr  des  toccès  constants  dans  ta  pa»nne  des 
élèrei  qatl  forme  duis  cet  établissemoit.  Parmi 
Geux-d,  je  me  bornerai  à  citer  les  nHns  de 
HH.EniestGafrapd,  PaladiilK.ATpfaMtseet  Ed- 


mond DoTemoy,  Joaepli  Wieniairtki,  Itoraer, 
Georges  Biwt,  Théodore  Dnbois,  Kdlcm, 
Henri  Fissot,  Diémer,  Lavignac,  LepoMMa- 
haye,  Dolmetsch,  Paal  Cliabeaux,  Boui^eoia, 
Bertbemet,  Thibaud,  Suiste,  Servantes,  Thmaé, 
Lack,elc.,  etc.  Le  temps  qiill  consacre  à  l'entei- 
gneoienl  n'erapécbe  pas  M.  Marmontel  de  se  li- 
vrer  i  d'importants  travaux  de  composition,  et  le 
nombre  des  œutres  publiées 'par  cet  excellent  - 
artiste  dépasse  aujourd'hui  le  (dûifre  de  120.  Je 
signalerai  particalièrement  les  suivantes  :  L'àrl 
de  déch^frer,  IDO  étode*  élémentaires  el  pro- 
gresaivea  de  lecture  musicale  (Paris,  Heogel); 
Éeoie  éUmmtatre  it  mAanitme  et  de  tt^le, 
24  petites  études  caraclérisliques,  op.  8  (Paria, 
L«gouix);  24  Etudes  spéciales  el  progressives, 
op.  9  (Paris,  Gras)]  24  Ëtudes  d'agilité  et  d'ei- 
pression,  op.  45  (id.,  id.]  ;  24  Grandes  Étude*  de 
Style  et  de  bravoure,  op.  85  (Paris,  Heugel};  30 
Petites  Éludes  de  mécanisme  et  mélodiques,  op. 
SO(ld.,  id.Ji  28  Éludes  progressives  de  méca- 
nisme et d'eapres^on,  op.  62  (Paris,  Legonia); 
24GraudesÉtudescaractéristiques,  op.  45(PaiiSi 
Gros)  ;  École  de  méciniame,  op.  105,106  et  107 
(Paria,  Heugel);  50  Études  de  salon,  op.  lOB 
(id.,  id.);  l'Art  de  déchiffrer  &  4  maini,  56 
Éludes  mélodiques  et  rbythmiques,  op.  111  (id., 
id.];  Sonate  en r^majeur,op.  S(id.,  id.};2*  So- 
Date(id.,id,);  Nocturnes,  op.  10,  Il  el  12  (Paria, 
Crus);  3  Sérénades,  op.  21,  66  et  109;  2  Mor- 
ceaux de  sabni,  op.  13  et  24  (Paris  Gros)  ;  3  Thè- 
mes variés,  op,  49,  63  et  78 1 3  Mélodies  caracté- 
ristiques, op.  19  (Paris,  Gras)  ;  ï  Marches  carac- 
téristiques, op.  37  (Paris,  Heugel);  2  Polouises, 
op.  40  et  SS  (Paris,  Escudier)  ;  3  Uazuriias,  t^. 
35  (Paris,  Haho)  ;  Marche  triompliale,  op.  68  bU 
(Paris,  Gérard)  ;  3  Rêveries,  op.  95  (Paris,  Escu- 
dier); Soiu  Iwli,  2  pièces  caractéristiques,  op. 
113  (Paris,  Heugel);  2  Menuets,  op.  114  (id., 
id.];  3  Pièces  caractéristiques,  op.  1 17  (id. ,  Id.) ; 
plmat  de  brusire,  3  pièces  caractéristiques, 
op.  83  (Paris,  EscudiMT);  Napolitana,  étude  de 
concert,  op.  39  ^.,  id,]  ;  Chante  du  Nord,  a 
laznrhas,  op.  30  (Paris,  Heugel). 
On  doit  aussi  &  H.  Hurmontel  les  écrits  sui- 
vants: !•  Petite  Grammaire  populairt,  Utéo- 
rie  raieonnée  dat  principes  tUmentatrtt, 
Paris,  GraS;  3*  Vade-mecum  du  profeimur 
de  piano,  calelogue  gradué  et  raltotmé  dt» 
nulUeurei  métAocf es  et  teuvret  eholtiet  dei  maî- 
tres andans  et  contemporains,  Paris,  Heosal, 
io-12  ;  I*  i4rt  ebusigue  el  moderne  du  pitûu, 
conseils  (f«n  profesuur  sur  renseignement 
technique  et  festhitique  dupiano.  Paria,  Bm- 
g^,  in-ll;  4*  Ieti>laRlf(MC^'è6rej,  sUAotiet- 
tes  et  mMoUlotu,  Paria,  Hengel,  1S7S,  In-lt. 
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Lk  dite  exacte  ds  l«  MteiDce  de  H.  Hirmaold 
«1  le  IS  JDiUet  1814. 

Lb  fila  de  cet  ufiste.  M.  'ÉmUe-À»linitn- 
ImOt  Marmoitiel,  né  à  Parii  le  14  noTenilm 
ISSO,  afiittetAiidaaaCoiiterTatoiredBUUe 
Tflie,  ob  ilaoUenaleaecoiidprIxdewringaen 
IMI  et  le  premier  l'aînée  nhuile,  le  second 
■eeeMH  deplanoa  isct,  le  teomd  prii  an  ises, 
lepKraler  prix  a  I(a7,  na  ttiMba»  aceeisll 
dltaniKHiie  d  Kcotnpagnement  en  IBM,  le  pre- 
mier prix  en  1U9,  enfin  le  second  prixdeliqne 
ai  1870,  et  en  1S73  nne  meaUon  honoTaUe  an 
cMwoon  de  Borne.  H.  Harmonlel  fils,  qid  est 
■«icMTd'hni  proTeuear  de  8olll«e  u  Couem- 
toire,  a  publié  diver*^  eonyoaMoB»,  panai  les- 
qnenea  nna  marche  ponr  misique  asilHalie,  uM 
paode  MNUte  poar  piaao  et  ptosleors  mofcMax 
de  genre  ponr  le  ménM  faisImmenL 

*  MARQUE  (Pirau-AcccsTs),  Tidontsle 
et  compoiiteur  de  mnsiqne  de  daose.  Ht  mort 
àParisui  mol*  de  décembre  iB68. 

HABQUES  (ioAQciB-JosÉ),  mndcograpbe 
portogsii,  imalenr  ditllofné,  èoiTain  aoisi 
coosdendeax  qoe  modeste,  a  rendu  degnnds 
eerrfcee  k  la  tiilénlure  mnstule  de  son  pajs. 
Ptda  d'enthonsiisme  poar  l'art,  Il  a  prodignC  ï 
tout  le  monde  sei  livres,  set  reeneilt  de  mnaiqQe, 
tes  notes  personnelles,  fniit  d'immense  IraTtui, 
tma  qu'on  rait,  dans  la  plupart  des  cas,  'raner- 
déJaàiilsd*UB  lenl  mot.  I>  a  Oit  des  sacriBus 
delooteeqtèee  poar  rappeler  la  classe  des  mn- 
sldeni  de  Lisbonne,  dans  laqnetle  tom  les  sen- 
timents d'honneur  et  de  dlg^  proTeetionnels 
sembleit  éteinte,  k  leurs  detoirt  euTert  l'art, 
ai*ars  h  pays  et  ses  glorîentes  tradilk»»  aitis- 
Hqnet.  H.  Marques  a  ronde  des  Joumsai.amis 
ea  plome  an  terrice  de  toutes  les  enlreprises 
utiles,  ta»  tncun  souci  de  son  temps,  de  ses  in- 
tMtt,  de  sa  sant^  même,  et  malgré  dea  coddl- 
liow  très-modestes  de  forlone,  malgré  des  décep- 
tions de  toutes  sorte,  il  o's  jamais  manqué  ide 
courage  dans  la  lutte  ni  perdu  la  loi  dans  l'idéal 
de  l'art;  deploi,  il  a  sa  commnsiqner  k  quel- 
ques rares  prosciytesreDlhoDsiataeqniranlme, 
et  reeniler  deux  on  trois  travailleors  qui  l'ont 
aidé  dans  l'irts  Mutteal,  de  Lisbonne.  Ce  Jonr- 
nal,  qui  a  dû  suspendre  sa  publlcatioa  après  deux 
annéea  de  loties  (I8T4-I87&],  a  marqué  une  ère 
DouTellB  k  Lisbonne,  oii  les  faulIlM  artistiques 
n'avaient  lendu  jusqu'alors,  tout  comme  en 
Italie,  qu'eux  plus  ignobles  bots;  M.  Marques  y 
a  publié  :  Chronologia  da  Opéra  em  Portugal 
(plat de  10  articles),  Httudot  tobre  a  hUloria 
dapuuiea  em  Portugal  (IS articles),  d'sprèa  le 
mauQscril  de  M.  Platon  de  Vaxel  (I),  etc.,  elc. 


M.  Marquée  a  tatrai  ta  Jomat  do  CMHurele, 
te  premier  journal  de  Llsboane,  aoe  (bule  d^r- 
tide*  relata  k  ta  mosiqoe  ;  c'est  Inl  qui,  atee 
M.  le  doeteor  Ribciro  Gnioiartea  (  Foy.  ce  nom), 
qui  vteiH,  bélaa  !  de  UQurir  II  j  a  qoelquea  molt, 
a  éveillé  et  répandu  le  godl  pour  les  éludes  de 
mosleographie,  reveust  sans  cesse  et  k  loue 
propos  snr  les  qneeliow  le*  plus  imporlan- 
lee  de  Phistidm  de  l'art.  Je  tiens  k  rendre  kd 
cet  bommagek  H.  Marques,  car  je  loi  di^plus 
que  lootuntre,  des  services  inaniréeîablea  pont 
met  travaux.  M.  Marques  est  né  k  Lisbonne  en 
IBM.  J.  DK  V. 

■ARQUES  (Joei-MuTnrao},  n«  k  Haean, 
postettion  portante  en  Chine,  fit  sea  étodetan 
coU^daSaiQWoteph  de  ladite  vUle,  etderinl 
ensuite  hteipriteeltclel  du  goaTsmemeal  et  des 
l^^Uont  étrangèrat .  On  a  de  lui  ;  PriHciflot  e(«- 
ffienCarefdemiiftea.Macan,  1B53.  Jeneconnala 
pascetoovra^  J.  m  V. 

MARQUES  (Miguel),  compositeur  eipagnol, 
•  rail  représenter  sur  l'on  des  théktres  de  Madrid, 
leUnovembre  tl7i,  une  urciie/a en  troU actes 
loUtulée  la  Honja  al  fsrex. 

MARQUEZ  (Airrome  LESBIO).  -  Vofei 
LESBIO  (AHmmo'HAaQDU). 

HARRAf:0  (Joti),  compoeUenr  etpagnol  . 
contemporain,  a  UM  exécuter  dans  la  cathédrale 
de  Barceleue,  le  30  janvter  ttas,  nue  meste  de 
Rviuitm  pour  ttAx  tenles,  chœur  et  orebettre. 

MARTEL  (L'abbéA.),  ettrauteuT  d'un  ou- 
vrage publié  sous  ce  titre  :  Httkoda  deplaiit- 
elumtteltm  le  fit  romain,  tulvie  des  Prinet- 
pa  eoMparéi  du  ehaat  muidca/.  Je  ne  connais 
que  II  •  seooode  édition,  corrigée,  ■  de  ceUe 
Méibode  (Fréjus,  impr.  Pemsjmond,  l»-ls). 

MAR"!*!  (Ansilhb),  compositeur,  né  ven  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  entra  au  couvent 
d'Eogelbe^  (Suisse]  en  1779.  ■  Céhit,  dit 
M.  Geo^e  Becker  (la  MiuigM  en  Suitte)  un 
oi^anisle  el  compositeur  de  grand  mérite,  qui  i 
laissé  des  œuvres  en  tous  genres  :  messes,  mo- 
Ms,  (^rettes,  ete.  > 

HARTI  (Le  P.  Joe«],  compositeur  a  maître 
de  ctMpel  le  espagnol,  naquit  k  Torlota  en  171S, 
et  prit,  k  l'kge  de  trente  ans,  llubit  de  moine 
bénédictin  an  bmeux  convent  de  Hontsemt,  où 
11  devbit  profesreur  de  musique.  A  cette  époque 
il  était  déjk  prêtre  et  avait  occnpélet  fonetloDi 
de  mettre  de  chapelle  dans  une  citliédrate.  Il 
mourut  k  UontiemI,  le  3  janvier  I7S8.  Le  P. 
Hirti  a  I^sté  plusieurs  œuvres  de  musique  re- 
ligieuse que  l'on  dit  fort  dlsHngnées,  entre  autrae 
un  cantique  pour  li  Natitité  de  Jétni-Chrlst,  el 

Joie  Mirqaei,  qal  ■  tournl  1  M.  de  Viul.  inuteiir  raNe, 
Ici  doeasunti  i(>  plwi  prtclni  pour  ma  tnisiL 
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det  lamentationi  de  la  semaine  lalnit,  avec 
-orchestre,  qui  eODt  amuirties  dans  le»  irchiTM 
da  courent  de  Montaerrit. 

MARTIN  (RoBEHTj,  mosicien  distingué  qui 
TiTaitdaDglaBecondenHritiéduquiniiiineitècle, 
Ail  organiste  du  f  r«nd  orgue  à  l'églûe  métni- 
polilaine  de  RoneD.de  14S3  h  1488. 

MARTIN  (Michel).  arUste  dùliagué,  i]Di 
Tinit  daiu  la  preinière  moitié  du  dU-BepliËme 
siècle,  fil  se»  élades  h  la  maîtrise  de  ta  ealUé- 
drale  de  Hoihii,  s'établit  ensuite  à  Paris  comiM 
profesieaT,  puis  dcTial  maître  de  la  chapelle  de 
LaoD,  et  enfin  dirigea  Is  maîtrise  de  la  cathédrale 
de  RoDen,  de  1S31  h  1634.  Il  monnit  lans  doute 
en  cette  dernière  aniiée. 

'  MARTIN  (JbmI'Blusb},  célèbre  chanteur 
de  rOpéra-Comique.  —  Dant  ion  Hiiloira  du 
Cotuervatoire,  Lasaabathie,  qui  a  eu  en  malus 
tons  tes  docnmeats  origlaaui  nécessaires  A  son 
travail,  donne  ï  cet  artiste  le  prénom  deHlcolas, 
qui  peat-être  vient  non  sa  substituer,  mais  s'a- 
jouter aux  deux  précédents,  et  Gie  la  date  de  sa 
naissance  au  24  révrier  1768.  Quant  >  celle  de 
sa  mort,  c'est  le  28  et  non  le  18  octobre  1837, 
ainsi  qu'une  erreur  d'impression  l'a  lïitdire  dans 
la  Biographie  unfverteUe  des  Mustdeni.  Mar- 
tin était  devenu  proressenr  de  cliant  au  Conser- 
vatoire le  1"  avril  18ie,  et  avait  donné  sadé- 
mission  après  dent  années  d'exercice,  le  1"  avril 
181S;il  repritcea  fonctions  le  1"  octobre  1831, 
et  les  eonsarva  jusqu'au  1''  octobre  1837. 

'  MARTIN  (Julien),  connu  bous  le  nom  de 
MARTIN  D'ANGERS.  -  An  nombre  des 
écrits  de  cet  arliste,  ilbot  signaler  la  tH'ochure 
suivante  ;  De  l'Avenir  de  Corphéon  et  de  tou- 
tesUt  écaUt  popitlalm  demiuiqueen  France, 
Paria,  1846,  in-8°. 

MARTIN  (Ghari£s),  piaidste,  professeuret 
compositeur  allemand,  niée  Beriin  en  ISOS,  mort 
en  cette  ville  an  mois  d'avril  1S75,  s'est  fait  con- 
naître par  la  publication  d'un  asseigrand  nom- 
bre de  morceaux  de  genre  pour  le  piano,  consis- 
taateBdivertissementa,pota-pourri9,  valses,  pe- 
tites tanlaisie*,  etc.  Tont  cela,  je  crois,  est  sans 
grande  v  alenr. 

MARTIN  (N.),  né  à  Marseille  en  1810,  fit 
ses  prendères  étodea  musicales  dans  cette  ville, 
t  la  malbise  da  l'église  métropolitaine  de  Saini- 
Hartin.  Il  y  apprit  lesollége  de  Oèbelia,  mallre  de 
cbapeUe,  el  de  Me;,  oigaoîste.  An  sortir  de  la 
maîtrise,  il  s'eesaja  d'abord  dans  la  carrière 
commerciale  è  laquelle  ses  parents  le  destinaient, 
puis,  ayant  triompbé  de  leurs  hésilaUont,  suivit 
LtéBnitivemenl  la  voie  artistique,  vers  laquelle  il 
se  sentait  attiré.  Ayant  obtenu  au  concours  une 
place  da  contrebassiste  an  Grand-TIt^ltre   de 


Maraeltle,  il  compléta  sea  éludes  sous  la  direo- 
tion  de  Maccary,  qui  lui  enseigna  l'harmonie,  et 
de  Barsotti,  fondatenr  et  direclenr  dn  Cooserta- 
loire  de  Marselttei  qui  le  chargea  plusienrs  foU 
de  le  suppléer  dans  aee  court.  Ce  Tut  ï  cette 
époque  qu'il  enseigna  les  premières  notiouB  de 
rharmoDieè  son  ami  d'eorance,  François  Ba7Jii, 
pins  tard  prolessenr  de  composition  au  Ctni- 
servatoire  de  Paris,  et  membre  de  l'iDSIilut. 
En  1831,  a  se  rendit  à  Paris,  muni  de  lettres 
de  recommandation  pour  Chembini  et  Cboron, 
et  Tut  admis  cmnme  pensionnaire  h  l'écola  de 
ce  dernier,  d'où  sont  torti*  tant  d'artlsles  dis- 

Il  devenait  peu  après  répétiteur  des  classes 
de  coTUralli  et  de  liasses  et  mettait  è  profit  soa 
s^our  k  l'institution,  en  reprenant  ses  études 
d'harmonie  et  de  contrepoint  avec  Nicou-Choron. 
gendre  du  directeur.  Choron  étant  mort  el  l'é- 
cole fermée,  il  lut  désigné  an  concours  parmi  le 
petit  nombre  d'élèves  choisis  par  Cfaerublni, 
pour  achever  leurs  Études  an  CtHiservatoire.  Il 
;  suivit  lei  cours  de  haute  composition  de  Ber- 
ton.  Après  trois  ans  de  s^our  an  Conserva- 
toire, il  quitta  cette  école,  i  la  suite  d'nn  dllfé- 
rend  avec  Cberulûnt,  et,  snr  la  recommandation 
d'Ualévy,  entra  à  l'Opéra  comme  artiate  du 
cbanl.  ,It  y  resta  jusqu'au  mois  de  mti  1846, 
sans  i'j  blre  remarquer,  par  suite  d'une  timi- 
dité excessive  qni  paralysait  set  moyens  et  l'em- 
pêchait de  tirer  parti  d'une  Itonne  voix  de  basse- 
taille,  et  de  son  talent  peu  commun  de  musiden. 
Deux  mois  plus  tard,  il  éteit  appelé  à  Marseille 
par  M.  Hejnard,  maire  de  cette  ville,  pour  ton- 
der  an  Conservatoire  tes  classes  de  soltége  poor 
les  demoiselles. 

M.  Martin  occupe^eDCore  actuellement  ces  fonc- 
tions, où  il  a  rendu  les  plus  grands  services,  et 
où  il  1  témoigné  d'éminenles  qualités.  Il  n'a 
censé  de  maintenir  son  enseignement  au  niveau 
le  plus  élevé,  et  sa  classe  est  certainement  une 
des  plus  Fortes  de  ce  genre  qu'il  ;  ait  dans  les 
écoles  spéciales  françaises.  C'est  par  centaines 
qu'il  faudrait  citer  les  noms  des  élèves  devenus 
aujourd'hui  des  artistes  et  des  professeurs  dis- 
tingués, qui  lui  doivent  une  solideéducalion  mu- 
sicale. En  dehors  des  procédés  connus,M  .Martin 
emploie  volontiers  dans  ses  cours  la  lecture, 
sans  ancun  accompagnement,  de  parties  instru- 
mentales travaillées  d'une  façon  intéressante, 
comme,  par  exempte,  celles  des  œuvres  de  J.  S. 
Bach  pour  piano,  orgue  ou  orchestre,  dont  les 
dessins  fugues  et  les  intonations  ardues  habituent 
la  Toix  et  l'oreille  des  élèves  à  toulrs  les  com- 
binaisons harmoniques  et  rytlimiques.  On  lui 
doitaussiradapliDn,pour|eE  classes  supérieures, 


MARTIN 

iposéa  par  let 


de  la  lecture  de  maoUKrit»  o 

élèves  em-mtniea.   Ce  mode 

■doplé  h  Paris,  l'a  été  tiutà  récemmeot  i  Ton- 

louse  i  la  suite  d'npe  Tjdte  que  fit  à  la  classe  de 

H.  Martin  H.  Hériel,  directeur  do  CMuerraloire 

de  eetle  rille. 

H.  Hartia  a  ieTlt  poar  la  «ociéu  chorale  Trote- 
bas,  qu'il  a  dirigée  pendant  quinte  ans  el  dont  U 
avait  été  tondatenr  en  182S,diierKsœnTrç),nies- 
ce*.  luoteta,  lilaoiei  etcbceon  d'une  vale nr  incop- 
lestable.Touteices  pièces,  qui  n'ont  malheurea- 
temenl  pas  été  publiées,  sont  écrites  avec  clartâ 
et  élégance,  «ans  cette  aridité  et  celle  lechercbe 
qn'on  trouTB  quelquerois  chez  les  «Ilitl»  hibi- 
lues  à  l'enseignement.  Sa  messe  ea  $ol  majeur 
est  DDe  (puvre  trës-dîslingnée. 

H.  Hanio  aacquisdaas  le  inidi  dellFranctone 
légitime  notoriété  comme  bibliograptiB  éradfL 
Cet  article  modeste  est  parrenn,  au  prix  d'el- 
brls  consiil érables  el  incessants,  t  accumuler 
dans  ta  bibliothèque  de  féritablen  trésors.  Celle 
bibliothèque  est  une  des  plun  rirhes  et  des  [dus 
ialéreMSDtes  qui  eiiitenl  en  proTÎnce.  Elle  ne 
compte  pas  moins  de  dix  mille  volumes  et  par- 
tilioQS,  parmi  lesquels  les  rarelés  abondent. 

On  j  trouve  à  pen  près  lontes  les  partitions 
d'orctiestre  anciennes  el  niodemes  :  Lulli,  Oam- 
pra,  Deiloucbes,  Marais,  Rameau,  HondonTille, 
Gluck,  Monsipij,  Gréirj,  Dalayrac,  Catel,  Mé- 
bnl,  CherublDl,  Gossec,  Berton,  BoieldisD,  An- 
La  partie  théorique  esl  on  ne  peut  pins  com- 
plète :  elle  renferme  presque  tous  le»  litres,  bi*- 
toires  et  traités  les  plus  recherchés  des  biblio- 
philes. —  Pour  rilalie,  P.  GafTorius,  Vanniua, 
Spataro,  Zacconi,  Canunlius,  Lanfraneo,  Artusi, 
Berardi,  V.  Galileo,  Zarlino,  le  père  Martini, 
Sabatlbi,  Tartiui,  Caimeno,  Bouoncini,  Maltei, 
etc.,  jusqu'aux  plus  récentes  publications. 

Pour  l'Allemagne;  Glareanus.G.  Prints,  Pré- 
vus, Ions  les  ouvrages  de  Matlbeeon,  Kimber- 
ger,  Marpurg,  Soi^e,  l'abbé  Vogter,  Foriiel,  F. 
et  H.  Bellermann,  Roehlilz,  Winterfeld,  C.  U. 
iWeber,  G.  Weber,  Kiesseneter,  Kandler,  etc.  . 

Pour  l'Angleterre ,  T.  Morlej,  Butler,  Simp- 
son, Hankins,  Bosbr,  Bnmej,  W.  Jones,  Pe- 
pasch,  elc. 

Pour  la  France,  le  père  Jumilhae,  le  livre  d'or- 
gue de  Tilelouze,  tons  les  ouvrages  du  père 
Mersenne,  tes  Ions  du  père  Maillard,  Rameau, 
Descartes,  A.  Canlet,  Bacilly,  Bérard,  l'abbé 
Boussier,  Laborde,  Diderot,  Grïmm,  J.  J.  Bous-  , 
seau,  A.  Choron,  Lafage,  U.  Vincent,  Cousse-  , 
maker,  Fétis,  etc. 

Pour  l'Espagne  e(  le  Portugal ,  la  lyra  BUpatla 
deH.EslBva,  plnsieurs  Irailés  dala  plus  grande  i 


rareté, entnaotres parJ.de Otloa (dédié  àlgaace 
de  Loyola.}  —  D«  même  ponr  la  Hollande  et  U 

Les  auteurs  grecs  et  (slnu  de  l'anliqulté  et  da 
moyen  ége  sont  représentés  par  Meibomioa. 
J.  Vossius,T.  Wallis,  V.  Galilée,  Duni,  salut  Au- 
gnstin,  Boélius,  Cassiodoms,  te  précieni  recueil 
de  l'abbé  Gerberl,  sa  suite  par  Couasemsker, 
les  travaux  (te  Peme  sur  les  trouvères  et  de 
Vitloteau  suris  musique  orientale, et  à  p«a près 
toutes  les  histoires  de  la  ntosiqne  publiées  Jo^ 
qu'l  nos  Joun. 

On  d(Ht  signaler  encore  la  coIleclioD  complète, 
depuisiT98,  delà  Gazette  muskoCf  deLeipsig  ;  la 
CaeUla  de  Ha^ence  ;  la  A«»a  et  Oaielie  muil- 
cols  dept^  B«  fondatioii,  etc.  ;  quelques  ■«nirs- 
CBiTS  WTOCBAMES,  psnnf  lesquels  Un  Inlennède 
bouffe  inédit  et  nonschevéde  J.  B,  Pergolèst  ;  nn 
miserere  de  Jomelli  -,  des  préIndes  el  fugues  pour 
clavecin  de  Durante;  une  messe  l  deux  cbnan 
par  Abbo;  des  solfies  de  Cofnmacd;  des  mo- 
tels de  Choron;  une  cantate  inédile  de  Berlioz 
etc. 

M.Martin  possède  tontes  les  édiilonsde  Rond  si, 
J  compris  ses  opéras  publiées  par  Walsb,  toutes 
les  éditions  des  psaumes  de  HarcelTo,  les  collec- 
lionscoulemporslnesdeUozarl,BeelhoTen,Bacl) 
etc.,  par  Breilkopfet  Hsjrtel,  le  Palestrlna  publié 
par  l'abbé  Alfieri  k  Rome,  etc.,  et,  comme  mu-' 
«fquemadrigalesque.Orlando  Lassus,  Arcadell, 
les  deux  Gabrielli,  Palealrina,  CjpriendeRore, 
Philippe  de  Mons,  Clément  Jannequin,  Josquin 
Desprei,  J.  Mouton,  J.  Certon  et  cent  sutres 
aussi  célèbres. 

C'est  t  dessein  qu'une  mention  aussi  détaillée 
a  été  faite  Ici  de  celte  bibliothèque.  C'est  en  effet 
OD  véritable  devoir  d'appeler  sur  elle  l'atteuiinn. 
On  doil  souhaiter  que  ces  richesses  ne  se  disper- 
sent pas,  el  qu'une  bibliothèque  publiqoeen  fasse 
l'acquisilion  pour  qu'elles  puissent  être  mistt 
utilement  k  la  disjiosllton  des  connaisseurs  el  des 
érudils.  Al.  R— d. 

MAHTIN  (ALEXUDiE),viatoolsteel compo- 
siteur, né  è  Varsovie  en  ISiS,  d'un  père  français 
et  d'nne  mère  polonaise,  mourul  en  celte  ville  en 
lS56.Après  avoir  travailléle  violon  et  l'bamiijnie, 
il  se  livra  à  la  composllion,  écrivit  quelques  mor- 
ceaux de  musique  icslrumentale,  puis,  désireux 
de  se  produire  an  Ibéatre,  s'exerça  k  metire  en 
musique  ditrérentes  poésies  de  Byron,  de  Micliie- 
wicz  etdeWalter  Scott.  Il  composa  ensuite  deux 
onvertures,  et  commençai  écrire  la  parliliond'un 
opéra  dont  le  livret,  emprunté  au  Corsaire,  de 
Byran,  lui  avait  été  conUé  par  Joseph  Koree- 
niowski  ;  mais  avant  même  de  l'avoir  terminé, 
il  en  entreprit  nu  second,  WianAi,  sur  an  poème 
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da  B.  Gwciid«çkl,  et  l'tdiflTi  aiMa  »pidem«iit. 
Il  fit  <ut«]dr«  qaelqoe»  morcUDX  d«  ce  dernier 
ouvrage  d>ai  une  tiaotoa  p*rtica1ière,  où  ils 
pToduiiiient  dd  dTel  CMuidérabte.  Malbenren- 
Hneot.  I«  mort  le  uirprit,  i  peioe  âge  de  (rente 
«t  un  aniiiTinl  qu'il  pOl  tirer  perti  de  EOD  Œuvre. 
lfamii,qui  apputenait  comme  altok  l'orchestre 
du  Ihéltn  deVarcoTie,  a  laisse  les  compoeilions 
mlnntfif  iffirandaPanlaÎMe  ponr  violon,  avec 
acoompagiMmeBt  de  piano,  dédiée  k  K-  Bara* 
nowaki  j  a*  Hodurne  pour  violoncelle,  dédiée  i 
SiabUatici;  3°  Deux  Épisodes  pour  violoncelte  ; 
V  Fanlaliie  pour  hsntbois,  dédiée  k  M.  Helik  ; 
5°HaiariLepourpi»io,  dédié  fc  M.  LapezJDskî; 
S'Élégleponrdenx  viDlons,  alloet  violoDcelle; 
7*  Harcba  pour  musique  militaire',  8°  Polonaise 
pour  vkdon  et  violoncelle  otdlgés,  avec  accorapa- 
gonuat  d'orclmtre  1  9°  Hardie  ranèbre,  pour 
tnrfstnxnpettea.troia  trombonei,  et  chœur.  Ce 
denier  BMircean  a  éU  esécotd  aoi  runéralllea  de 

UARTINEZ  (Vicbrb),  prêtre  et  muiidai 
egpipiol,  né  dans  la  première  moiUé  du  dli- 
IiniUème  tiècle,  devint  maître  de  chapdie  de  la 
caïUdnie d'Albanacin  le  le  juinlTei.etmon- 
nteBcetle  Tllto  le  iO  tévrUr  1777.  Ou  a  con- 
wné  dut  Iw  archives  de  la  cathédrale  d'Ubar- 
radn  iea  compositions  ioivaates  de  cet  artiste, 
<icritw  apédalement  par  loi  pour  le  sorice  de 
ta  chapelle  :  a  laudate  k  é  voix  ;  nue  séquence 
dite  du  Saint-Esprit,  h  6  voii-,  3  messes  i  4  et 
i  6  v(ni,  et  7  messes  dites  du  dimanche,  k  fl 
voix  ;  S  lamentations,  i  6  voix  ;  un  mol^  i  G 
voit,  pour  le  dimanche  des  Rameias  ;  nne  té- 
quolM  dite  du  Corpiu,  k  7  voix  ;  un  AitJitvamuM 
à 4  voix; enfin  litcantates  et  canliquei  (clIloM- 
efew)  1  S,  e  et  S  voli. 

HAHTINEZ  (HicOLaSrGoiUALCz),  COIiq>i>- 
titeur  espagnol  conteniporaii,arganisledei'^ise 
paroissiale  de  San-José,  de  Hadiid,  a  entrepris 
il  ;  a  quelques  années,  coq] olntement  avecH .  Lo- 
pet  Juaxrent,  une  pubiicalion  k  laquelle  lei  deux 
artistes  ont  àaunt  ce  titre  :  El  Canio  Maen, 
publicacion  religlota-maieal,  dtiicada  à  S. 
S.  Fia  IX  [Madrid,  Andres  Vidal}. 

*UARTfNl  (Jun-FAUL-Écitte).  —  Ceeom- 
positear  distingué  a  été  l'objet  d'un  travail  bio- 
graphique assez  étendu,  qui  a  paru  sont  ce  titre  ; 
Btartinl,  par  Arthur  Pougin  (Paris,  Impr.  Chaix, 
18S4,  in-s°de32pp0'  Ou  peululilemenlcoasul- 
Ur  aussi,  à  son  sujet ,  l'Éloge  dt  Martini  que 
la  princesse  Constance  de  Salm  a;pubUé,  avec 
ceux  de  Sedaine  et  de  Gaviniés,  dans  le  tome  IV 
de  ses  Œuvrea  complèles  (Paris,  lB43,ln-8].  Je 
me  bornerai  i  menlionner  ici  un  petit  opéra  qoi 
n'a  point  été  compris  au  nombre  de  ses  onvraget  | 


dramatiqnet,  le  Nomeavr-Ni;  cet  opéra,  écrit 
k  t'occasioa  de  ta  naissance  du  duc  dTnghlen, 
fut  représenté  kCbaulillï,  sur  le  tbéitra  pailkn' 
lier  du  prince  de  Cwdé,  an  mois  de  novembre 

1772. 

MARTINI  (Ardbba),  cétèbre  sopranlste 
italien  qui  naquit  k  Keane  (Toscane)  vers  I7B3, 
est  généralement  connu  tous  le  sobriqncA  de 
£enetlrto,  mais  ne  doit  pourtant  pas  Cire  coB- 
Ibnda  avec  François  Bernardin,  dit  aussi  Sen^ 
^o.qul  telUaitk  Londres  du  tempsdeBandel. 
Da  reste,  ce  Senerino  junior  était,  lui  aussi,  un 
parfait  mh^en  et  exeelleut  chanteur,  dooé 
d'on  toproof)  magnifique.  Sou  chant  était  d'an 
fini  exquis,  et  emprdnt  d'ooe  douce  mélancoUe. 
Pendant  tt  jeunette,  Senctino  chante  svee  btaa- 
coup  de  snccit  sur  les  principaux  tbMtret  d'I- 
talie, rt.doaé  d'une  Jolie  Bgnre,  il  jouait  ordi- 
nairement snr  les  théttret  de  Borne  les  rôles  de 
femmet.  En  1792 11  obtint  la  [daee  de  second  ta- 
pratiisle  dans  la  musique  de  chambre  et  chapelle 
dg  grand-duc  de  Toscane,  et  tn  1797  il  7  me- 
céda  à  TeroU  dans  la  place  de  premier  aopn- 
niste,  qo'il  occupa  jutqo'i coquelet  événements 
potlUqites  eoBienI  contraint  le  grand^lue  k  tbta- 
donser  tes  £tats.  En  laiS,  aprks  ta  restauration 
du  gouvemeraeat  gmd-doca},  la  musique  de  b 
cotir  apnt  élâ  reconstituée,  Senesiao  j  reprit  u 
place,  que  cependant  il  ne  cwuerva  pat  long- 
temps. L'alTalblissement  de  sa  santé  l'obligea  ta 
effet  k  prendre  ta  retraite  en  IS19,  et  peu  do 
temps  après,  c'est-k-dire  le  19  s^tembra  de  In 
même  auaée.  Il  mourut  k  Florence,  regretté  da 
tous  cenx  qui  le  connaissaient,  car  il  était  géné- 
raJement  ahué  et  estimé ,  tant  A  cause  de  wm 
balnlelé  que  ponr  la  twnlé  de  son  caractère  tt 
set  manlèret  pleines  de  dlBlinction.  Senesioo 
était  grand  amateur  de  beauvarts,  et  particn- 
lièremoit  de  gravures,  dont  il  avait  réuni  dant 
sa  mateoa  une  collection  riche  et  dioitie. 
L.-F.  C. 

HARTINUS    C ),  poète  et  mnsides 

polonais  du  seixièaie  siècle,  naquit  1  Léopcl,  en 
Gailide,  fit  ses  études  litlérafres  k  l'Université 
de  Oracovle,  et  travailla  raiulte  la  musique  avec 
Sébastien  de  Feisztjn,  tbéorieiai  et  autenr  da 
plusieurs  ouvrages  didactiques.  Bes  progrès  fu- 
rent tels,  dil-toi,  et  11  attdgnit  une  telle  perl^ 
lion  qu'il  surpassa  tous  ceux  qui  avaient  étndié 
la  musique  k  Rome.  ■  Kn  tG40,  dit  M.  AUierl 
SovinalàdenssetJIfujIctenfpoiaAaffef  Uavt$, 
il  fut  nommé  organiste  de  la  cour  de  Sigismond.. 
Auguste,  roi  de  Pologne,  et  eonaerva  celte  place 
jnsqn'k  la  mort  du  roi,  arrivée  en  1571.  II  pn- 
blia  DIM  ^née  eniMre  pour  l'Église,  qui  « 
été  adoptée  par,  tous  les  diocèses  catholiqvea  d« 
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PolDsae.  Les  [atlodie£  de  MartiDos,  douces  et 
chantantes,  surpasMîeal  tout  ce  qu'on  aTafl  en- 
leodu  jusqu'alors  en  Pologne  ;  il  possédait  en 
même  temps  beaitcoup  de  talent  pour  la  po^le, 
et  rédigea  le  texte  de  la  plupart  de  ses  canti- 
ques; mais  c'est  surtout  dans  ses  compositions 
rdlgienseï  qu'il  ne  pouvait  Ctre  assez  admiré. 
'  Simon  Starowolskl,  son  bittotten,  bit  grand 
éloge  des  chants  cborals  qui  étaient  exécutés 
aux  processioBs  de  PAqaes;  il  ajoute  aussi  qne 
Marllaus  dédfa  ses  compositions  i  Hgr  saint 
Martin  de  Tours,  son  patron,  en  signe  de  respect 
et  de  vénération.  >  D'sprès  Btaronolski  et  Zimo- 
ronicz,  Uartinut  aurait  inventéde  Douyeaux 
instruments  de  musique.  Sur  la  fin  de  sa  Tie,  il 
■g  retira  à  Léopol,  saiille  natale,  oà  il  moanit 
en  1589.  Un  de  ses  biographes  a  fait  un  éloge 
en  ces  tennea  i  ■  O  Hartinus,  noble  rejeton 

•  d'Apollon,  digne  des  couronnes  de  laurier  et 
«  des  cbants  d'éloges  que  l'a  décernés  l'Italie] 

•  Tn  les  as  mérités  par  ton  génie,  par  ta  lertu, 

■  par  ton  cuurage.  Plus  d'une  lois,  dans  nue 

■  lutte  engagée,  le  génie  de  l'Italie  a  dû ,  en 

•  rougissant,  le  céder  au  génie  de  la  Pologne. 

■  Après  tant  de  lauriNU,  ceins  ton|  front  de  la 

•  couronne  de  la  gloire  immoTtelIe.  ■  H.  Sowin- 
ski  aCCrme  qu'un  seul  eiemplaire  des  composi- 
tions de  Martinos  avait  été  conservé,'  qu'il  se 
trouvait  à  la  bibliothèque  de  Zaluaki,  et  qu'il  fut 
perdu  arec  elle. 

M  ARTUCCI  (Gidsifpb),  pianiste  et-  compo- 
siteur italien,  fils  d'un  chef  de  musique  militaire, 
est  né  à  Capoue  le  e  jauTier  igSQ.  Après  aroir, 
dès  l'Age  de  hi  ans,  coameacé  l'élude  du  piano 
Biec  son  père,  il  se  présenta,  en  1S67,  A  l'eia- 
mea  d'admission  au  Conso^atoire  de  Naples, 
et  l'emporta  sur  tous  ses  concurrents  pour  l'u- 
nique place  qui  se  troo*ait  alors  vacante.  Il  enl 
comme  professeurs:  dant  <^  établissement  B. 
Cesl  pour  le  [dana,  Carlo  Costa  pour  l'harmo- 
-nie  accompagnée,  eoSn  HM.  Paolo  Serrao  et 
Lsuro  Rossi  pour  le  contre-poiat  et  la  composi- 
tion. Il  m  des  éludes  très-brillantes,  sortit  du 
ConserTatoire  en  1873,  et  se  livra  suasitM  à 
l'eas^nemenL  Cependant  son  talent  de  tit- 
tuose,  déjà  rcHiarqukttle.  sa  développait  chaque 
jour  de  plus  en  plus,  et  le  jeune  artiste,  après 
s'être  produitiMaplesaTec beaucoup  desuccès, 
dana  plusieurs  concert* ,  Ql  on  voyage  h  Rome, 
ob  il  ne  fut  pas  moins  bien  atxueilli.  En  I87i, 
il  se  fil  entendre  k  Hilin,  et  du  premier  coup 
produisit  une  impression  profonde,  grftce  A  l'ex- 
cellence de  son  mécanisme,  è  ses  grandes  qua- 
lités de  musicien,  A  aon  stjle  pur,  éleré,  A  son 
exécution  fenne  et  colorée,  fc  son  jeu  il  la  lois 
noble  et  expressif.  Deni  ans  plus  tard  fl  se  pro- 
■loct.  nmr.  nn  miiHaiNs.  sdpil.  —  r. 


dniait  de  noavean  dans  la  même  ville,  et  cette 
fois  11  excita,  dit-on,  un  véritable  enthousiasme. 
Il  avait  bit  précédenUnentunroTSgeen  Angle- 
terre, et  s'Était  vu  aecudllir  avec  beaucoup  de 
ùveur  dans  les  concerts  donnés  par  lui  A  Lon- 
dres et  à  Dublin.  M.  Hartucd  paraît  être  de  la 
race  des  grands  artistea,  et  il  semble  destiné  A 
fournir  une  carrière  extrêmement  brillante. 

Ce  jeone  virtuose  s'est  produit  aussi  comme 
compositeur,  et,  qnoiqu'A  peine  Agé  de  vingt- 
deux  ans,  il  a  déjk  publié  une  quarantaine  d'œu- 
vres  qui  se  distinguent  sinon  loujoors  par  ime 
grande  originalité,  du  moins  par  de  rares  qualités 
de  facture,  de  st  jle  et  d'inspiration  ;  on  remarque, 
parmi  ces  compositions  :  s  Caprices,  op.  3,3,  13, 
15,  24et2S;3HélodJes,(v.  I6et3t;  I" Sonate 
pour  piano,  op.  34;  Sonate  ponr  piano  et  vio- 
lon, op.  22;  Polonaise,  op.  19;3BarcaroIles,op. 
W,  30  et  31  i  4  Romances,  op.  37  et  31  ;  Étude 
de  concert,  op.  9;  Allegro  appaasionato ,  op. 
13; 3  Fugues,  op.  14  et  18;  Tarentelle,  op.  t: 
ScAerxo,  op.  33;  Fantaiste  en  ré  mineur,  ponr3 
pianos,  op.  33  ;  Canlo  religioio  ;  Mazurka  ;  etc. 

Au  commencement  de  1878,  M.  Hartucciacb- 
tenu  le  prunier  prix  dans  un  concours  oavert 
par  la  Soeietd  del  Quarlello,  de  Milan,  pour  la 
composition  d'un  quintette  ponr  piano  et  ini- 
truma>l8  A  oordea.  Presque  ansaitét  il  vint  à 
Paris,  t'y  produisit  ^nultanément  comme  vlr- 
toose  et  comme  compositeur,  et  ;  obtint  de  vlb 
succès,  légitimés  par  nn  talent  à  la  fois  très- 
pur,  très-sobre,  très-fin  et  très-délicat 

*  MARX  {Adolphg-Bern^hd),  e«t  mort  A 
Berlin  le  17  mal  ISOe.  On  doit  kcet  artiste  la- 
borieux des  mémoires  pnbliés  sous  ce  titre  : 
£rinneruHg«n  ans  metnem  lebm  (Souve- 
nirs de  nu  vie],  Beriia,  OIto  Janke,  2  vol. 

HARX  (C -R ),  pianiste,  violoniste  et 

compositeur,  né  AAmhtim  (Paja-Bas)  le  7  juil- 
let 1814,  était  fils  d'un  artiste  qui  occupait  tes 
fbnctioàs  de  directeur  de  la  musique  de  cette 
ville,  et  qui,  Dé  à  Salefeld  le  4  mars  1777,  mon- 
.  rut  A  Amheim  le  31  aolit  I85t.  L'artiste  qui  est 
i'otqet  de  cette  notice  eut  ponr  malin  J.  U, 
EleineetJ.  Bertelman,  rt,  après  avoir  fait  ua 
voyage  en  Allemagne,  revint  dans  sa  ville  natale, 
oà  en  lS4â  II  succéda  A  son  père,  rt  oii  il  fut 
nommé  suecessivement  chef  d'orchestre  de  U 
Société  de  Sainte-Cécile,  présent  et  dh^duit 
de  la  Société  AqiAoNia,  directeur  honoraire  de 
la  Société  musicale  dei  Pajs-Bu,  chef  de  mu- 
sique de  b  garde  bourgeoise  et  organiste  de  ÏÈ- 
gliae  luthérienne.  Il  moamt  A  Arnhelm,  le  33 
février  1863.  Harx  a  publié  dea  Ueder,  des  bri- 
Isdes,  des  dKenrs  pour  virix  d'hommes,  et  iB- 
vets  morceaux  pour  le  ^ano  et  poar  le  vtuh». 
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MARZANO  ( },  coropoiileur  lUHen, 

a  doané  aur  le  tbéjilre  de  Salerae,  an  mois  de 
jidlet  lS7i,  ni  opéra  sériens  en  iiaaire  act«*, 
dont  le  njet  était  tiré  de  l'histoln  de  cette 
Tille,  et  qui  sTwt  pour  titre  f  JVerotiiiuil  a 


repréunter  en  cette  ville,  an  mow  d'aTril  tSIifl, 
une  opérette  iniîtalée  le  PoitIUo*  <f  amour. 

HASCIA  (GiBBïPPB),  compositeur  amateDi-, 
né  à  Barletta,  dans  la  prorince'de  Bari,  le  s  lé- 
friei  laos,  M  livra  mu  ardenr  fa  l'étude  de  la 
musique  tout  en  étudiant  la  )ariipnidenca ,  t 
laquelle  it  éUit  destiné  par  la  TamiUe,  et  ne  chu 
jamais  de  la  enltiver  m^gré  les  hautes  rooctioni 
qu'il  occupa  dani  la  suite.  Il  traTeilla  d'abord 
le  Tiolaa,puUsuiTiton  cours  complet  decompo- 
lilion  aiec  Giacomo  Trltto.  Dis  182S  il  deiinl 
directeur  de  la  Société  philharmoniqae  uapoli- 
taioe,  pour  laquelle  il  écritit  de  nombreuses 
eonipoeitlonainttranientales.  Il  s'occupa  aussi  de 
littérature  ipécîale,  fut  jusqu'en  isse  l'un  des  col- 
labersteurs  assidnsde  la  GoMttta  outikale  de 
Naplei,  et  depuis '1868  juaqu'i  ce  )onr  n'a 
ceaeé de dwner  au  jounal  ïfapoli  muicateie 
Dombreni  artJctes  sur  l'ealliétiqne  et  l'histoire 
de  l'art.  Les  con^Mtitions  de  H.  Masda,  tant 
vocales  qn'iiistnimentalet,  ne  l'élËrent  pas  1 
CMdDE  de  cait  cinquante,  soit  dans  le  genre  libre 
on  elassique,  dans  le  eacré  ou  dans  le  profane. 

'MASCITI  ou  UASCITTI  (HtoBU.), 
Tloloniste  et  compoutenr  italien.  —  le  cnûs 
qne  l'on  *e  tromperait  en  prenant  trop  fa  la  lettre 
l'iM«tion  de  :  la  BiograplHe  wavtnelle  ia 
JfKlldnu,  disant  que  cet  arUsIe  était  né 
•  dans  lei  demièies  anoées  du  dix-septitme 
sibcle,  >  car,  dès  le  inois  de  noiembre  1704,  le 
Mt^CWt  parlait  ainsi  de  cet  artiste  :  —  'M.  Hi- 
cbel  Uaacitli,  Italien,  a  Ikit  graver  ici  un  livre 
de  douze  sonate*,  six  à  violon  seul  hvec  la 
baste,  et  six  fa  denx  violons  avec  la  basse.  Ce 

livre  est  dédié  à  S.  A.  B.  le  due  d'Orléans 

L'auteur  de  cetouvrage  s'est  acquis  beaucoup  de 
réputation  depoii  qu'il  est  fa  Paris.  Il  a  eu  le 
bonheur  de  plaire  au  grand 'prince  que  ja  viens 
de  nommer,  qui  ne  se  trompe  Jamais  en  gens  de 
mérite.  H.  Hascill!  a  en  llKUmenr  de  joner  de- 
vant le  Boy,  devant  Monseigneor  le  Dauphin, 
et  pat  conséquent  devant  toute  la  cow,  dont  II 
a  esté  fort  applaudi.  >  Il  paraît  dOK  ptobaUe 
que  MascUti  était  établi  fa  Paris  dès  la  fin  du 
dix-aeptième  siècle  on  les  premiers  jonn  du  dix- 
hnitième. 

*  HASfNI  (FaaN(ois) ,  ctmpositenr  itaUen 
.4Bi  a  patsé  la  plia  grande  partie  de  sa  vie  en 


France,  a  écrit  des  centres  de  romances  et  de 
mélodies  qui  se  faisaient  remarquer  par  une 
grtce  aimable  et  élégante,  un  sentiment  fendre 
et  expressir,  auxquels  elles  durent  un  tris-réd 
snccis.  Pendant  fort  longtemps,  Hasini  publia 
chaque  année  nn  album,  ainsi  que  ie  faisaient 
A.  de  Latonr,  Q^pisson,  Frédéric  Bérat,  - 
H""  Victoria  Arago,  UUsa  Pnget,  etc.,  et  srs 
compositions  distinguées  étalent  recherchées  des 
«mateurj  et  se  chantaient  dam  Ions  les  salons. 
Cependant  Masinl  ne  vit  point  la  fortune 
lui  sourire,  et  lorsqu'en  1SS3  une  grave  afTec- 
tlon  de  poitrine  vint  mettre  ses  jours  en  danger, 
il  fallut  que  le  gonTenement  Irantais  tIdI  à  son 
aide  et  que  le  maréchal  Vaillant,  atore  ministre 
des  Beaux-Arts,  le  nt  admettre  dans  la  maison 
monlcipale  de  sanU  coonne  sons  le  nom  A'Hoi- 
pict  Dttboit.  C'est  là  que  Masini  ,eit  moit,  le 
20aolUl863.'Il  était  né  fa  Florence  le  IS  juillet 

«04. 

Parmi  les  nombreases  mélodies,  romances, 
chansons,  ariettet,  cantilènei  qne  Masini  avait 
publiées  en  France ,  et  qui  se  distinguaient  par 
ire  sentiment  mâodiqtw  et  par  une  saveur 
pénétrante,  il  faut  citer  surtont  le  Langage  det 
fievrt.  Ma  Bretagne,  Plus  heureux  qu'un 
'oi,'  les  Deux  Madones,  le  Dépari  de  l'/Urort' 
detle,  PSxili,  la  Flaneiedu  pêcheur,  etc.,  etc. 

MASSA  (Le  duc  DE),  dilettante  et  com- 
positeur, né  vers  1835,  embrassa  la  carrière 
det  annea  et,  sons  l'empire,  devint  oClicier 
dfloa  nn  r^fment  de  ti  garde.  Il  avait  éln- 
dié  la  mntiqoB  en  amateur,  et  fit  repré^nter 
fa  l'Opéra-Comique,  le  IZ  avril  tesi,  Kayal- 
Cravate,  opèn-comiqne  m  3  actes.  Le  20  nui 
ise&  il  faîMlt  exécuter,  dans  la  grande  salle 
du  Conservatoire,  ^es  tragmeols  'd'un  opéra  ita- 
lien, la  Spoia  venesiana,  et  le  2S  mars  ises, 
dans  la  même  salle,  des  fragments  d'un  grand 
opéraen  5  actes, intitulé  le  Dante.  M.  de  Massa 
a  pntdié  aussi  la  parllUon  d'un  opéra-comique- 
cn  un  acte.  Tout  <ekemin  mine  à  Rome,  qui, 
je  croîs,  a  été  joué  par  det  amateurs  sur  nn 
Ihéltre  de  société. 

'-HASSAHT  (LàMiEai-fosEPn),  violoniste 
et  professeur,  est  isan  d'nne  fkmille  qui  depuis 
un  temps  immémorial  exerce  la  muuqne  fa  Liège. 
Troie  de  ses  frères  ont  éMI  ou  sont  encore  pro- 
fesseurs de  cor,  de  clatinette  et  de  «mtre-basse 
en  cette  ville.  Dès  se*  plut  jeunes  années, 
H.  Hassart  te  livra  k^  IVtude  du  violon  tons  la 
direction  d'un  amatenr  distingué,  Detiveu,  q<d 
l'amena  fort  jaune,  fa  Parts  pour  le  faire  enten- 
dre, pni*  retoaina  avec  loi  en  Belgique.  Recon- 
naissant qu'il  n'avsU  plus  rien  fa  lui  apprendre, 
Delaveu  intéressa  fa  «m' élève  la  ville  de  Liège 
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et  h  nldesPiTS-Bu,  Gnmaumel",  et  Isjainc 
kriisto  oblint  une  peniion  pour  Tenir  tenniner 
Kt  Hauts  k  Parâ.  BeoonuDaodâ  k  Rodolphe 
KreoUer,  eelai-ci  en  ât  ton  Mit  de  prëdilec- 
UOQ,  UM  pouTOir  toDtefoii  le  Taire  entrer  id 
ConcMntofre,  CberuMni,  ilon  dlreclear  de  etl 
établiiMinéDt,  éUDt  inflexible  el  s'y  Toulant  pu 
paHMttre  llatrodactfoD  des  «trnisen. 

H.  Huatrt  w  fit  entendre  avec  saccit  nu 
eoBcerts  tpiritiieU  de  l'Opéra,  pour  lesquels 
Kreuder  Ini  fcriTit  plutîeora  marceaDX,  dont 
an  entre  antres  lor  l'air  de  la  Jfoliiuini.  En 
mïme  temps  II  étodiait  arec  Lafbnt  et  Rode  les 
CwnposiliODS  de  ces  grands  trttstes.  Mtfs 
M.  Massa  rt  se  destintit  surtoat  k  l'enteignenimt  ; 
il  devint  biealdt  l'na  des  meUleois  rrofesstan 
de  Paris,  et  en  lUS  te  vit  nommer  professear 
W  COBtenatoire,  en  même  temps  qoeH.  Altrd. 
Dqpnia  trate-doq  aos  11  a  fonii4  an  grand 
Dambre  «rescdlenU  ^ièves,  parmi  lesqaels  il 
Am  (flw  SOL  Bearl  Wieniawski,  Isidore  Lotte, 
lldot  Chéri,  Bearl  FOnniier,  Tandem,  etc. 
M.  Haaiart  est  chevalin'  de  la  Légion  dlionnenr. 

HASSART  <LoDisE-AGui  HASSON, 
épo(ise),remmeda  préeédent,e8t  l'un  des  représen- 
tants les  plus  nobles  et  les  plus  distiagués  de  l'école 
françsise  actnelle  de  piano.  Kée  â  Paris  le  10 
juin  1837,  elle  entra  an  Conserrati^re  aa  mois 
d'octobre  1S38,  d'atiord  daas  la  classe  de  H*"  Co- 
cbe,  d'od  elle  passa,  an  boni  d'une  année,  dans 
cdle  de  Lonis  Adam.  Elle  rempoila  d'emblée  la 
pcemiei  prix,  et  de  I*  bçon  la  ptes  briilaole,  en 
1S40,  àpdDelgéede  treiieans.  BienUtellesc 
pTadnitlt  «a  pnbHc,  se  vit  aecu^ir  avec  nae 
rare  fnnir,  «t  obtiot  le  titre  de  piaaitto  de 
H"  la  dndiesse  d'Orléans. 

Artiste  de  race,  masieienDe  Inslrnite,  virtuose 
de  premier  ordre,  M°"  Hassart  poaeède  fc  la  fols 
la  grtee  et  la  vigaeur,  la  pasdear  et  l'éliganee, 
le  goût  et  la  paujim,  et  son  jeu  hrlllant,  ctdoré, 
poétique,  sait  le  plier  ans  stjles  de  twn  les 
iMltres  et  revêtir  snceessivement  les  qaalitéa 
tfâ  cOBVimaeBt  i  chacun  d<eox.  Ble  a  ohtena 
I  Paris  de  brillants  et  Bombrem:  soccèa  ;  maii, 
par  mathear,  wa  talent  vnimeat  nagiitnl  n'est 
pas  connu  on  dehors.  H"*  Hassart  M'ai aat  ]a- 
nais  voy^  Cette  excellente  wtitte  a  été  nom- 
mée professeur  de  piano  aq  Oonaerratoire,  ea 
1875,  k  la  mort  de  If~*  Fime. 

*  HASSË  (Fiux-Miin,  dit  Ticvon).  — 
Toid  la  liste  exacte  et  complète  des  «nvrea  dr>- 
naliqiMs  dfl  ce  couposileur  alruablB  :  1°  le  Jic* 
nigat  de  Tanger,  cantate  qui  Ini  valol  k  pris 
de  Rome  et  qui  fut  exécutée  à  l'Opéra  au  com- 
mencemat  de  l'année  lUS;  2°  la  FavorUa  « 
la  Sehiaoa,  opén  Italien,  qid,  je  «ois,  eoasUtU 


l'ua  de  se*  envois  de  Rome  h  l'Académie  de* 
Beaax-Arts;  3°  la  Chanteitse  voilée  (un  acte. 
Opéra- Comique,  36  novemtm  IB&O],  parliiroo 
éléganle  qui  fut  on  excellent  début  pour  son 
auteur;  4°  Gataté9(i  actes, fd.,  14  avril  (S52), 
œuvre  charmante,  poétique,  pleine  de  conleur  et 
comme  imprégnée  d'an  parfum  véritablement 
antique-,  s*  Csntsie  (Opéra,  28  octobre  1852); 
6*  le*  Ifoeei  dé  Jeannette  (un  acte,  Opéra-Co- 
mique, 4  février  1853),  petit  tableau  ruetiqne 
plein  de  gifice,  de  fraudeur  et  d'émotion  ;  7*  la 
Fiancée  du  Diable  (3  actes,  id.,  6  juin  18S4)  ; 
S*  JflM  Fauvette  (un  acte,  id.,  13  février  1B56)  ; 
«■  le$  SaUMM  (S  actes  et  4  tableaux,  id.,  13 
décenbrs  issa,  repris  avec  des  remaniements 
la  15  Juin  laae),  œuvre  importante  el  colorée, 
qui  méritait  mieux  que  le  froid  accoeil  qo'dle 
reçut  dn  pobllc;  10°  la  Setne  Topaie  (3  actes, 
Tbéfttre-LTriquo,  27  décembre  1856),  production 
pleine  de  duienr  et  dont  le  succès  fut  très-vif; 
11°  le  Coutin  de  Marivaux  (on  acte,  tbéltre 
de  Bade,  août  1S67)  ;  12°  U*  CAdlsm  à  porteurs 
(on  acle,  Opéia-Comiqne,  38  avril  1858)  ;  18' 
la  Fée  Carabotie  (3  actes,  Iliéltre-Lfrique, 
2S  février  18&9)  ;  14°  la  Jfule  de  Pedro  (2  actes. 
Opéra,  0  man  1S63)  ;  15*  Fior  d'AUsa  (4  actes 
et  7  lâWeanx,  Opéra-Comiqoe,  6  février  18BB); 
iB^teFUeduBrioadierCiitiet,  id.,2B  février 
1867);  17°  Pa^del  Virginie  (3  actes  et  8  ta- 
bleaux, Tbéfttre'LïriqM,  IB  novernlve  1876), 
véritaUe  drame  Ijriqoe  dont  le  retentissement  a 
été  très-grand,  gtSce  an  nom  de  son  auteur  et  k 
celui  d'un  de  ses  principaux  interprétée,  H.  Ca- 
poal,  mais  qui,  i  mon  sens,  est  tort  loin  de  va- 
loir les  jolies  psrtîtioBS  que  H.  Masse  avait 
écrites  dam  le  gare  tempéré,  celui  qui  con- 
vient lemiCDxàsontalentlin,  délicat  et  plein  de 
grice. 

A  CM  divers  ouvrages,  il  faut  ejouter  :  uoe 
messe  soleonelle  exécntée  k  Rome  en  1 846  ;  une 
opérette  non  représentée,  le  Prix  de  famUU, 
publiée  dans  le  Journal  le  Magaiin  det  Demoi- 
teUesi  enfin,  un  grand  nombre  de  mélodies  vo- 
cales, parmi  lesquelles  il  fsnt  surtout  dlstingmi 
les  trois  recueil*  intitulés  Chants  bretons. 
Chants  du  tolr,  ChanU  d'autrefois,  quicon- 
tiennent  do  véritetlea  bijoux  (1),  —  Ctief  des 


e  EgmëdlF,  I*  Dtmlar  CearUI,  el  dp 
Irct  Dn'eliinir  cciBïHti  poar  nue 
»  fMWln-i,  Hiiiiaiufi  wt  faiui. 
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cbieurs  à  l'Opéra  depuis  ISeD,  professeur  de 
composition  aa  ConMtTatoira  depuis  1SS6, 
M.  Victor  Misad  ut  ofEder  de  la  Légjou  d'bou- 
■teur.  Il  a,  selon  la  coutume,  Ju  ea  «éance  non 
publique  de;!' Académie  des  Beanx-Arts  une  no- 
tice aur  Auber,  auquel  il  avait  succédéi  cet 
éloge  aété  ptjblié  (Paris, Fi rmia-Didot,  ia-4°). 

HASSENET  (Julgs-Éhilb  FbIdéric],  l'un 
des  mieax  doués,  le  pins  fécond  «t  peut-être  le 
plus  abtolamtnt  disliagué  de  to^s  les  membres 
de  la  jeooe  école  masieile  française,  est  né  le 
ïl  mai  IH7  à  MoDlaud  (Loire],  Le  plus  jeune 
d'ode  famille  qui  ne  comprenait  pas  moini  de 
onze  enranls,  il  montra  de  bonne  heure  une  to- 
calion  déddée  pour  la  musique,  et  il  était  k 
peine  llgé  de  dli  ans  lorsqu'il  fut  admis  dans  une 
des  classes  de  solfège  du  Conservatoire  de  Paris, 
où  il  obtint  on  troisième  accessit  dès  18S3.  En 
m£ne  tempi  it  Boirait,  dans  c«tte  école,  le  coura 
de  piano  de  H.  Lauréat,  et  se  voyait  décerner 
un  troisième  accessit  de  piano  en  1SS4,  le  pre- 
mier accessit  en  185B,  et  le  premier  prix  en  I839. 
DoDÉ  d'une  précodlé  remsrquable,  le  jeune 
Hsssenet  avait  commencé  l'étude  de  l'Iiarmonie 
avant  même  d'avoir  altemt  s«  oniième  «nuée, 
et  élait  entré  dans  U  classe  d'harmonie  et  accom- 
pagnement de  U.  François  Baiin.  Par  malheur, 
le  maître  n'avait  pas  sn  discerner  la  nainre  et 
les  qualités  de  l'élève,  et  nn  jour,  après  lui  avoir 
(Ut,  j'ignore  pogr  quelle  raison,  une  sorie  d'ava- 
nie devant  tona  ses  condisciples,  il  le  chassa  bru- 
talement 4a  sa  clasue. 

Découragé,  l'enfaDt  reata  cinq  ans  sans  re- 
prendre ses  études  théoriques.  Fuis,  devenu 
jeone  bomme,  il  entra  dans  une  autre  classe 
d'baimonie,  celle  de  H.  Heber,  et  ses  progrès 
(iirent  si  rapides,  qu'ajaot  ohtoiu  un  premier 
accessit  k  aon  premier  concours  (IB60),  son  maî- 
tre lui  dit  i  —  K  Vous  n'avezplus  lien  &  appren- 
dre  ici.  Tous  méritiez  le  premier  prix,  vous  ne 
l'avez  pas  eu,  ne  perdes  pas  votre  temps  i 
attendre  un  nouveau  coneoura  et  entrez  aussitôt 
dans  une  classe  de  (tgue.  ■  U.  Uassenet  suivit 
ceconsûl,  et  devint  alors  l'élèvede  H.  Ambroise 
Thomas,  qui  le  prit  blenifiten  aiïection  en  voyant 
ses  habitudes  laborieuses  et  son  désir  de  parve- 
nir. Il  élait  en  effet,  dès  cette  époque,  dévoré  de 
la  lièvre  de  la  production,  et  l'on  raconte  qu'il 
ne  se  passait  point  de  classe  qu'il  n'apportét  à 
i  son  prefeasenT  soit  toute  une  série  de  romances 
ou  de  mélodies  (il  mit  ainsi  en  musique  une 
grande  partie  des  poésies  d'Auguste  de  Chlill- 
'lon  ;  A  la  graniTpInle].  soit  un  ou  deux  mar- 
ceaui.  de  sjmpbonle,  soit  même  une  scène  ou 

mt  Loi  iaÊiptuMn,»v!ttt,  a  la  PmU  Mur  d-JcMllt, 


un  acte  d'opéré.  D'ailleurs  très-réservé,  rem- 
pli de  modestie,  c'était  presque  en  tremblant 
que  le  jeune  compositeur  présentait  ses  essais  i 
son  maître,  et  il  semblait  toujours  confus  de  ne 
pouvoir  t»\n  mieux  on  plus.  Msls  cette  fnrie  de 
production  n'était  pu  sans  exciter  un  peu  I4  ja- 
lousie de  ses  camarades  moins  laborieux,  qui  ne 
se  géndent  point  pour  le  railler  en  son  absence 
devant  le  maître,  disant  qull  élail  Im- 
possible d'obtenir  de  bons  frnitsavec  une  culture 
tund  surmenée,  et  qn'nne  t^le  fécondité  devait 
fatalement  aboutir  i  l'impuissance.  Mieux  avisé 
que  naguère  M.  Bazin,  H.  Ambroise  Thomas, 
qui  savait  discerner  les  qualités  de  son  élève, 
Msait  au  contraire  grand  fond  sur  lui,  était  pres- 
que touché  de  l'énei^e  et  de  la  force  de  volonté 
dont  il  faisait  preuve,  et  disait  alors  ;  _-  n  Lais- 
ses,  laissez  faire;  quand  ce  grand  fen-U  sera 
passé,  il  saura  bien  retrouver  son  aplomb  et 
devenir  ce  qu'il  doit  être,  a 

Enfin,  M.  Hassenet  tmsilla  tant  et  si  bien 
qu'a  Ht,  en  1801  et  I8B3,  deux  doubles  con- 
cours d'une  façon  très -brillante.  En  18S1  it 
obtenait  un  second  prix  de  fugue  en  même 
temps  qu'une  mention  honorable  au  concours 
de  Rome,  et  en  I8e3  il  se  voyait  décerner  coup 
sur  coup  te  premier  prix  de  fugue  et  le  pre- 
mier grand  prix-  de  Rome..  La  cantate  qui  loi 
avait  valu  une  mention  honorable  était  d'Edouard 
Honnais  et  avait  pour  titre  MademotstUt  d« 
Montpentlar i  Mlle  avec  laquelle  il  obliot  son 
premier  prix  élait  intilulée  David  AUiio.  Cette 
dernière  fut  chantée  par  H.  Boger,  par  Gourdin, 
jeune  artiste  qui  mourut  à  la  Qeur  de  l'Age  aprèa 
sv<dr  fait  une  apparition  brillanleià  l'Opéra-Co- 
mique,el  par  H<°' Vandenhenvel-Duprez. 

li.  Hassenet  fit  donc  k  son  tour  ce  voyage  de 
RoDM,  si  inulile  jadis  i  la  plupart  de  nos  jeunes 
compositeurs,  souvent  plus  obscurs  au  retour 
de  ce  vojage  qu'alors  qu'ils  se  préparaient  à  la 
faire.  Hais  II  ne  perdit  pas  son  temps  pendant 
son  séjour  en  Italie,  où  II  se  remit  au  travail 
avec  ardeur,  et  d'ailleurs  il  ne  resta  pas  dans  ce 
psys  tont  le  temps  qu'il  passa  hors  de  France. 
Il  prit  un  beau  jour  sa  course  et  s'en  alla  visiter 
l'Allemagne  et  la  Hongrie,  comme  Berllox,  regar 
dant,  rêvant  et  composant  toujours,  car  il  avait 
sa  muse  pour  compagne  de  route.  En  18aB,  U 
est  à  Festh,  où  il  écrit  st»  Scènei  de  bal,  espèce 
de  ■  suile  ■  pour  le  piano,  d'une  forme  délicate 
et  élégante  (qu'il  publia  plus  lard,  lors  de  son 
retonr  k  Paris),  et  it  jette  la  première  Idée  des 
Seèna  kongroiset,  avec  lesquelles  il  fera,  quel- 
ques années  après,  sa  deuxiènte  suite  d'orchei- 
tre.  Au  commencement  de  laes,  il  est,  jecroi^ 
de  retour  à  Rome,  d'où  U  fait  k  l'Académie  des 


Buai-Arl9  l'eDToi  qiie  tout  peasionnûre  de  la 
Tilla  Médicis  nt  tenu  d'erfeclner  ctuque  année. 
Cïlai-cl  comprenatt  une  grande  oaierlure  de 
concert  et  nn  fteqaitm  i  4  et  8  voix,  btcc  ae- 
Gompignemnit  de  grand  oi^ue,  de  Tioloacelles 
et  de  contre-tHuea.  Preique  ausaîlût  il  revient  ï 
Paris,  et  (Us  le  li  ftérrier  1806,  il  (ait  eiicu- 
ter  au  Cuino  une  corapuailiOD  importante  inti- 
tulée Pompeia. 

Il  est  toujours  intéressant,  lorsqu'un  artiste  a 
réussi  fc  se  mettre  en  lumière,  de  voir  de  quelle 
façon  ont  été  jugés  ses  premiers  essais,  ceux 
qui  sont  restés  Inaperçus  de  la  foule.  Je  repro- 
duirai donc  ici,  au  sujet  de  Pompeia,  l'appré- 
cialion  que  je  troare  dans  un  jùarnal  spécial,  la 
itei-HB  el  Gaiette  mutleale  .-  —  ■  H.  J.  Haa- 
senet,  prix  de  Rome  de  ISAS,  n'a  pas  parcouru 
en  Tain  la  •  terre  classique  des  arts  ■  ;  il  en  a 
lapporié  nn«  tintaisie  STD'P'>oniqoB  iotituMe  ; 
Pompeia,  dans  laquelle  il  a  essafé  de  retracer 
qnelqnes  sciue*  antiques.  Le*  quatre  morceanx 
dont  elle  se  compose.  Prélude,  Bymne  d'Ères 
(danse  grecque),  Chomr  datuntraUlet,  Sac- 
«Aoneft,  ponrfaient  être  eipiéa  Berlkn;  on  7 
retrouTe  la  loocbe  ligoareuse  de  ce  maître, 
l'borrenr  des  lieux  commun*  qui  le  lait  quelque- 
fois tomtwr  dana  l'étrange,  et  tel  dessin  d'or- 
cbestre,  tel  duo  dluBtrumenta  i  vent  rappelle, 
«ana  7  reaseobler  poortant,  I»  danses  puni- 
que des  TrojtM  à  Cartilage.  On  conçoit  que 
la  coupe  ordinaire  dea  morceaux  tjinpboni- 
ques  n'était  pas  ici  de  mise  ;  Il  ne  faut  pas  cher- 
dier  dans  celle  étocation  du  tkntAme  de  la 
TieilTe  Italie  dea  déTcloppements  seloa  les  règles, 
des  motlh  retenant  h  la  place  voulue,  des  nio- 
dnlalioDS  préfnea  :  c'eat  nne  deacripUini,  na 
programme  soItI  pu  t  pis,  avec  des  accents 
tantôt  graodloaea,  tantôt  naïfs,  quelquefois  exa- 
gérés dans  leur  expression,  mais  toujours  iraii. 
nous  aTODB  été  frappé  de  l'babileté  de  t'iuatru- 
mentation,  Traitnent  surprensnle  cbei  un  jeune 
borame  de  cet  ige,  qne  le  tentimeot  doit  guider 
'  plni  encore  qne  l'expèrieDce.  H.  Hatseoet  est 
d'ailleurs  un  musicien  consommé  et  on  de  nos 
plus  habiles  pianistes.  Après  un  pareil  début, 
nous  sommes  en  droit  d'attendre  d'une  organl- 
lallon  aussi  heureuse  dea  travaux  sérieux  d'un 
autre  ordre,  qui,  nous  en  avons  ta  conviction, 
loi  aasignerout  une  place  honorable  parmi  lea 
compositeura  contemporaine.  > 

A  peine  est-Il  de  retour  en  France,  que 
M.  Haesenet  retrouve  la  furie  de  production 
qui,  on  l'a  vu,  le  distinguait  avant  son  d^arl. 
An  mois  de  jaillel  ISBS,  il  fait  exécuter  aux 
concerta  dai  Cbamps-Ëlysées  deiix  fantalties 
pour  orchestre,  le  3t  mart  1SB7,  Il  bit  cosnallre 
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aux  habitués  des  Concerts  populaires  sa  premijtre 
Suile  d'orchestre,  que  M.  Pasdeloup  fait  jouer 
aussi,  peu  de  jours  après,  ï  l'AIhéuée,  où  se 
donnaient  alora  des  concerts  très- brillants,  et 
qui  obtient  un  Ir^-vif  succès,  juatlHé  par  une 
forme  originale,  par  une  inspiratiou  abondante, 
par  une  instrumentation  très-Que,  très-brillante 
et  très-variée  ;  le  3  avril  suirant  le  jeune  mu- 
alcien  fait  «on  début  au  tbéilrc,  eu  donnant  à 
l'Opéra-Comiqae  un  gentil  petit  acte,  la  Grand'' 
Tante,  qui  était  chanté  par  H.  Capoul,  par 
H"*>  Girard  et  Heilbroo;  en  mAme  temps,  il 
prenait  part  au  conconra  ouvert  pour  la  cantate 
de  t'Expoaition  universelle,  et  sa  partition,  nos 
couronnée,  mais  très-bien  dauèe,  obtenait  la 
n*  3  ;  enHn,  11  écrit  pour  le  Tbéilre-Liriqite  la 
cantate  oIHcJelIe  dastiuée  èfitre  cliantée  le  15 
aoM  1867  :  Paix  et  Liberli  !  et  it  prend  part  fc 
ua  nouveau  concours,  celui  ouvert  i  l'Opéra  pour 
la  Coupe  dv  rot  de  Thulé.  Mais  il  était  alors 
sous  l'Influence  des  idées  uttra-wagnériennes,  et, 
de  vm  aveu  même,  sa  partition  de  la  Coupe, 
qnll  détruisit  plus  tard,  était  l'ieuvïe  la  plua 
étrange  qui  se  pût  rencontrer. 

Après  cette  veine  de  fécondité,  M.  Maasenet 
semble  se  recueillir  un  peu,  et  pendant  quelque 
temps  ne  fait  plus  parler  de  lui.-  Il  écrit  et  com- 
pose toujours,  mais  ne  se  produit  pas  devant  le 
.public.  Un  jeune  auteur  dramatique  trace  pour 
lui  le  livret  d'un  Manfrtd,  grand  opéra  en  cinq 
actes,  avec  prologue  et  épilogue;  ce  sujet  con- 
venait an  compositeur,  mais,  je  ne  sais  par  suite 
de  quelles  raisons  particuilèrea,  ilne  se  décida 
pas  à  le  traiter.  C'est  dans  des  productions  inti- 
mes, poétiques,  toat  k  fait  en  debort  du  dranw 
et  de  ta  symphonie,  qu'il  se  complaît  alors.  Il 
écrit  sur  des  vers  d'un  vrai  poÉte,  M.  Armand 
Silvestre,  deux  choses  charmantes  ;  Peinte 
(fntrifet  Potmê  du  lomenir,  aortes  de  fao- 
laisies  mélancoliques,  formant  chacune  nn  petit 
recueil  d'un  accent  très- personnel  et  très-pé- 
nétrant, d'un  caractère  touchant  et  rêveur,  par- 
fois même  pathétique,  et  indiquant  nettement 
lea  aptitudes  de  raoteor  an  point  de  vue  de 
la  scène.  Lea  délicala  en  musique  apprécient 
comme  elles  le  méritent  ces  deux  compositions 
d'an  ordre  vraiment  original,  dans  lesquelles, 
avec  une  élégance  exquise,  ou  trouve  reunies 
la  mélancolie  de  Schubert  et  la  grlce  ineffa- 
ble de  M.  Gounod.  C'est  dana  le  même  tempa, 
ou  i  peu  pris,  que  M.  Massenet  publiait  ses 
ChanU  inlimet,  mélodies  vocales,  et  Vln- 
pToviialear,  ■  scène  italienne  transcrite  pour 
le  piano  >. 

On  retrouve  le  jeune  compositeur  aux  Con- 
certs populaires,  oA  il  Ml  eiéeuter,  le  36  IUI> 
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lembra  187(,  one deuxième  Snite  dorcheat», 

'  iDtituMa  Seèitei  hongrottu  {Entrée  m  forme 
iedap*e,Iniermet»,CorUse  et  binëdiction 
KVpUaU).  Malgré  quelques  débile  ebartnaais, 
malgré  la  coquetterie  de*  denx  premien  inor- 
ceaus,  malgré  t'amplear  du  dernier,  il  wmble 
qu'on  doive  préférer  k  cette  eeconde  auile  celle 
que  H.  Hauenet  flt  eiécatertout  d'abord.  Ce 
n'en  est  paa  moina  dm  «a(r«  fort  disUognée. 
Quelque*  mois  ipris  (2S  mars  1873),  H.  Mas- 
•enel  produiuit  k  la  Sodété  classique  de 
H.  AruiDgaiid  m»  conposiUHi  tont  h  Ml 
iiiquise,  poTlani  ee  oimpla  titre  :  introdueléoK 

.  tt  Vartatiant  (pour  1  «ioloDS,  alto,  vlohKtcdle. 
coDtre-baaee,  HQte,  baoUwit,  clarinette,  cor  et 
basson).  Ce  petit  badinage  mueical,  tout  [deln 
de  grica  et  de  délkatesse,  de  channe  et  d'élé- 
guce,  tout  parfunie  et  toot  llnitt,  obtint  If 
aucct*  qn'il  méritait 

C'est  Ici  que  se  place  un  incident  particulier 
dans  la  carriin  de  M.  Haaienet.  La  directioii 
de  ropém-CiHiiiqne,  prias  de  court  et  m  trou- 
vant HToir  besoin  d'an  oorrage  ea  trois  actei 
dans  OB  dilai  trèa-breT,  Tint  deoiandu'  an  jeune 
e  ebargarait  d'écrire  cet  ou- 
I  l'MpMe  de  trois  aenufnea.  Celui-ci, 
~t  OBCore  son*  riofloBUGC 
de*  idte  adHnseï  qui  ptét alaient  eKora  dans 
certain  petit  dan  mnaleal  :  d'uoe  part,  il  pro-, 
fessait  une  «rte  de  m^nis  pour  le  pâte  de 
l'opira-coDilqiie,  ce  gcaire  Olnitri  et  rendu  h- 
meni  depuis  |dos  d'UB  liède  pai  laat  de  grands 
matlres;  de  l'antre,  rie»  «e  lui  semblait  plus 
Atdle  que  de  teocber  fe  la  bile  trois  actes  de 
•emUable  mn^qoe;  et  comme,  ai  résomé,  l'oc- 
caaioB  était  hnuable  pour  se  produire,  il  nlté' 
aita  pat  à  accepter  la  pioposiUoo  qui  Ini  «tait 
Ikile.  h  écriilt  donc  dans  k  délai  voulu  la  par- 
titton  de  Dort  Cétar  d»  Baxan.  Hais  pour  avoir 
trop  présumé  de  »et  (brces,  pour  n'avoir  pas 
compris  tont  d'abord  que  l'opéra-comique  est 
une  forme  de  l'art  à  laquelle  on  peut  ne  pas  s'at- 
taquer, mais  qu'on  n'a  pas  le  droit  de  dédai- 
gner, il  fut  bientôt  dévoyé  et  SI  on  pu  de  clerc. 
La  critiqoe  fut  dure  à  m»  oeuvre,  et  le  pnblic 
M  lui  Ù  pas  meilleur  aec4Mil;  c'est  que  l'œu- 
vn  n'était  pas  bonne,  et  qu'elle  ne  pouvait  l'être, 
coDÇae  daâs  ka  condltiont  qni  viennent  d'être 
nppoTlé».  L'artiste  «ait  tombé  de  banl,  il  fat 
on  peaéloatdf  desactiole;  celle-ci  lui  fut  pro- 
âtable  ponrtant,  car  avec  ea  vive  intelligence  il 
conqirit  UtoUt  qu'en  malitre  d'art  il  n'est  pas 
de  petites  «eavres,  et  que  le  devoir  de  celui  qui 
produit  est  de  recbercber  m  toot  la  perrection. 
Q  te  releva  A'om  tiond,  et  obtint  un  succès 
(rès-tirillaat  etti:èt-A«nc  en  faisant  exécuter  1 


rodéoB,  peu  de  niois  après,  Marit'ltagdeleiiie, 
drame  tecré  en  trois  parties.  Ceat  è  dessein 
que,  malgré  la  nature  du  sqjet  traité,  H  ne  qua- 
llfla  pat  celte  œuvre  d'oratorio.  H.  Hasienet, 
en  effet,  n'avait  pas  pris  et  n'attit  pas  voula 
praidre  en  cette  occasion  le  stjle  large,  BoMe 
et  pompeux  de  l'oratorio.  Pdntre  et  poet^  il 
avait  prétnda,  dam  cette  ouvre  nouvelle  et  l(Ni- 
gnement  caressée,  donner  place  à  la  rêverie  et 
an  pajtage  ;  de  plus,  il  j  faisait  entendre  des 
MCeata  d'uoe  pùdoo  véritablement  homdne, 
d'âne  tendresse  en  quelque  sorte  terrestre ,  qui 
anraietil  pu  donner  matière  è  critique  s'il  avait 
laiseé  sappoier  qu'il  voulait  marcher  sur  les 
Iracaede  Httndfll,  de  Bach  on  de  H endelssoLu.  En 
somme,  Tmane  était  bette,  suave,  pnredellgaet, 
tont  iaqirégBée  d'an  parfum  de  jeaneste  et  de 
poésie,  avec  otia  grandiose  par  instante  et  vnd- 
RMnt  émouvante.  Celait  attei,  certe«,  pour  M- 
^timer  le  enectt  qui  l'accueillit  a  aoo  apparition, 
et  qoi  la  advit  hn  de  son  exéeotien  è  l'Opéra- 
Cemiqde. 

Ce  soceii,  M.  Mataeset  le  retrouva  avec  son 
Eve,  ouvrage  de  proportiona  tManoonp  [dus  no- 
dedea,  auquel  H  a  donné  la  qnallBeatioB  de 
••  mTBiJire  ■,  ne  voulant  pat  aea  plot  l'igtitirier 
•ntôrio.  et  qui  fat,  on  peut  le  dire,  accueilli  avec 
vn  vMtaUe  caliMMitiaiaw  kmque  le  puUle  l'ei- 
loidit  h  la  Sodétri  de  l'Harmonie  sacrée,  al  Uen 
dlrî0ie  par  H.  Obarlea  Lamoaren.  Une  poAiie 
■«venae  et  Me  paadoa  ardente,  un  grand  aenti- 
oeot  du  ptttoreeque,  des  sonorités  exqnitet,  m 
ocebeatre  adonUe,  daa  idées  d'une  fralcbenr  et 
d'oie  grtee  toutes  jnvériles,  parfois  unecbalenr 
entraluanle  et  uns  incomparaUe  puissance  d'ex- 
pression,-telles  tont  les  qualités  qui  dittlogUBt 
cette  partition  et  qui  ont  tait  sa  fortune.  —  C'est 
peu  de  Umpe  après  l'exécution  d'^M  que 
H.  Haitenet  tat  nommé  chevalier  delà  Li^ao 
dlMMmeor. 

Mail,  comme  llmmense  majorité  des  musiGient 
français,  M.  Haiseaet  avait  tarlantpourobieclir 
le  tbèAtre,  qu'il  n'avait  encore,  es  quelque  sorte, 
abordéqu'acddentellement.  Eneffet,  la  Grand'' 
Tante  n'avait  Aé  qu'on  esssi  sans  grande  im- 
portance. Don  Cétar  de  Baian  avait  été  écrit 
trop  UtiTeaient,  ti  la  musique  icéaique  qrn  le 
jenoe  artiste  avait  composée  pour  un  drame  de 
H.  Lecoole  de  Usle,  Ut  Srjfimlet,  ne  consti- 
tuait pt^tnoeœnvre  lyrique.  H.  Massenetavait 
tden  ta  portefenitle  la  partit!»  d'un  opéra  en  3 
actes,  Méduie,  nais  cet  onvrage  lui  paraisse 
d'un  caractère  un  pen  trop  circonscrit  pour  qu'il 
voulût  (Sire  avec  lai  son  véritable  débat  sur  une 
grande  scène.  BienUt  il  entreprit  d'écrire  ou 
grand  opéra  en  4  actes,  le  Boi  de  Lakor»,  sur 


lequd  il  (Oodait  de  grandei  etpéraiica,  et  aiint 
que  cette  ceoTre  cxtrtmeinent  importanle  fûl 
tout  à  bit  terminée,  elie  était  reçoe  |>ar  U  di- 
rection de  l'Opéra. 

C'est  arec  une  certaine  îrapatience  que  le  pu- 
Uk  (lançais  atlendit  l'apparition  de  ce  nouvel 
oatrage,  dQ  k  nn  jeoae  artiste  qui  était  rapi- 
dement devenu  aon  favori  «t  pour  lequel  il 
re^aentait  une  sympathie  vive  et  aincère. 
La  critiqne  eile-meme,  qni  avait  traité  M.  Maa- 
teoet  en  enfant  gAté  parce  qu'elle  crojiil  vtrir 
en  IniVétofle  d'un  vrai  créateur,  la  critique  était 
désirenae  de  son  succii,  et  attendait  avec  une 
certaine  aniiété  l'iisne  de  la  tentative  à  impor- 
tante d'où  allait  dépendre  en  parlie  Vavenir  du 
compositeur.  Enfin,  la  première  repréaentation 
du  Eot  de  Lahore,  entourée  de  toute  la  pmnpe, 
de  tout  l'éclat  que  notre  premi^  scène  lyrique 
uit  mettre  au  service  d'une  cenvre  nouvelle, 
aidée  par  une  interprétation  remarquable  de  la 
part  dea  chanteurs,  excellente  en  ce  qni  concer- 
nait lea  masses  instrumentale  et  cborale,  eut 
lieu  le  97  avril  1877.  Le  succès  n'eu  fui  pas 
douteux  un  instant,  et  jnttifla  toutes  les  espé' 
rtnees  qu'on  avait  conçues  du  talent  du  jeune 
maître.  La  partition  du  iioi  da  Lahort  ne  cons- 
titua pas  un  cheT-d'œurre  sans  doute;  mais 
(^est  une  oeuvre  puissante  et  colorée,  aincère  et 
mile,  i  la  fois  sobre  et  pidne  d'ampleur,  dans 
Uquelle  le  compositeur  a  donné  dea  preuves 
non-seulement  d'une  grande  haUlelé  de  mafu, 
ce  qui  nefaisut  doute  pour  personne,  DWiïd'uD 
grand  senadramatique  et  scénique;  ces  qualités, 
d^&  remarquables,  sont  comptéite  par  me 
insplraltou  souple  et  variée,  dans  laquelle  un 
charme  pénétrant  et  la  grâce  la  plus  tendre  s*u- 
■isaent  k  une  rare  vigueur,  par  nn  grand  res- 
pect des  bonnes  conditions  vocales,  par  une 
grande  acieoce  de  l'orebeatre,  et  enfin  pac  une 
burrenr  de  la  banalité  qui  ne  se  traduit  jamais 
en  uae  recherche  des  effets  eKcnbrfqoes  on 
faiiarres.  En  réalité,  cette  production  d'une  flé- 
ganca  si  noble,  d'une  allnre  ai  personnelle,  d'une 
couleur  vraiment  nouvelle,  ne  pouvait  qo'èfre 
accueillie  avec  hveur.  Aussi  son  succès  fut-tl 
grand,  et  non-seolement  en  France,  mais  encore 
«■  Italie,  oh  ronvraga  fat  joaé  peu  de  mois  après 
avoir  été  représenté  à  Paria,  et  rtçu,  on  peut 
le  dire,  avec  baneports.  Le  puUic  du  IhéStre 
Regio,  de  Turin,  et  celui  du  théfltre  Apollo,  de 
Home,  firent  au  jeune  compositeur  des  ovations 
vérilaUement  enlliouaiaatea,  et  Ton  peut  pres- 
que affirmer  que  jamais  jnsqu'alors,  es  Italie, 
arlMe  français  n'avait  été  l'objet  de  aeudilables 
manifestations.  C'est  un  honnenr  pour  l'art  fran- 
çais qu'une  telle  victoire  remportée  par  on  des 


paya. 

,  Au  puni  où  il  en  est  arrivé  pourtant,  U  est 
racore  difficile  et  il  serait  téméraire  de  chercher 
à  caracUriser,  d'nne  f^fon  nette  et  prédso^  le 
talent  de  H.  Massenet,  car  malgré  aca  anctis 
nombreux,  le  composteur  est  est  encore  i  Taii- 
rore  de  sa-carrière.  Hais  on  peut  tout  au  moins 
le  féliciter,  dès  aujourd'hui,  d'avoir  agi  avec 
sagesse  et  courage  en  brisant  son  talent,  en  le 
forçant  i  se  plier  k  tontes  ses  volontés,  de  hfon 
k  n'être  arrêté,  dans  la  suite,  par  aucun  obsttelei 
on  peut  aussi  remarquer  qu'en  produisant,  ainsi 
qu'il  le  fait,  dans  tous  les  genres,  il  a  donné 
des  preuves  de  celle  fécondité  beurense  qui  est 
l'apanage  des  tempéraments  rigonreni.  M.  Mas- 
senet a  déployé  une  rare  liberté  d'esprit,  une 
iontslsie  véritablement  personnelle,  en  s'essayatf 
k  dea  genres  jusqo'id  incoonus  des  artiste* 
ftui^is;  le  Poème  tforHI  et  le  Pottu  d» 
Hwnenlr  n'ont  guère  d'analogue  cbec  nous  ;  oe 
sont  de  petitea  eompostliooi  dramatiques  inti- 
mes, comma  qni  dirait  des  réductions  d'opéra, 
dans  lesqnelles  tamnaicien  a  mis  toute  son  imt, 
qu'il  a  emprunte*  d'nne  oélaKoUe  profond*, 
d'une  taidrewe  pleine  d'expaBaim,  d'nne  too- 
chante  rêverie;  j'appdleraia  presque  cela  dn 
Musset  musical,  et  en  pariant  aind  je  n'ex^é- 
reraie  pu  beaucoup  ma  pensée,  car  il  y  a  là  des 
qualités  exquises.  D'autre  part,  H.  Hasaenel 
s'est  éprouvé  dans  la  musique  Instrumentale, 
avec  sea  Suites  d'orcbestre,  son  ouverture  de 
Phidn  et  aa  fantaisie  inlilulée  Pomptia;  Il  a 
ti^bien  réussi  dans  ce  genre  libre,  où  il  a  dé- 
ployé tout  i  \tMt  les  qualités  de  son  imagina- 
tJoD,  et  où  il  a  (Houvé  sa  grande  connaissance 
des  eifets  d'orcbeslre,  des  aocoupleancnts  de 
timbres,  des  diverses  et  multiples  sonoritéi  de 
rtustrumeot  aux  cent  voix  ;  on  peut  regretter 
seulement  que  H,  Massenet  n'ait  pas  cru  devoir, 
jusqu'ici,  s'attaquer  ï  une  symphonie  véritable 
et  régulière.  A  côté  de  tont  cela,  H.  Mataraet 
s'est  exercé  dans  le  drame  religieux  avec  Eve 
et  Mariê-MagdtteiM,  et,  en  dehors  de  ses 
premiers  essais,  a  montré  ce  qu'on  pouvait 
attendre  de  lui,  au  point  de  vue  de  la  scène, 
avec  le  Roi  de  tahate.  On  voit  que  son  ambi- 
tion n'est  point  celle  d'an  artiste  vulgaire,  et  que 
les  aile*  de  sa  muse  sont  douées  d'nne  singulière 
enrei^re.  Ce  qni  est  certain,  c'est  qu'à  l'heure 
présente  H.  Massenet  eit  l'un  des  plus  fermes 
•onUens  de  la  jeune  école  française,  qo'it  est  k 
la  Ule  du  petit  groupa  d'arlJstea.  fort  distinguéi 
qui  fiMme  celle  jeune  école,  et  que  ceux  qui  ont 
foi  et  espérance  dans  l'avenir  de  l'art  national 
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ontlMycu\  fltét  sarlui.  H.  HisuDetDetrtbin 
pu  1»  conflanM  qu'on  a  placte  ea  lui  ;  il  m  peut, 

—  ce  n'est  pas  probable  c«peaduit,  —  il  m  peat 
qa'il  reste  en  chemin  ;  nais,  <Id  moins,  on  peut 
tenir  ponr  certain  qu'il  agira  toujours  (tec  bon- 
netet^,  et  qo'il  ne  fera  jamais  aucune  concep- 
tion au  Taux  goût  et  k  la  niTolilé. 

Vdci  le  catalogue  complet  dna  œntrei  de 
H.  Hauenet.  —  A.  Hougoc  oHiHATÏQDE.  1°  La 
êrawi'  Tantt,  opéra-comique  en  un  acte,  Op^ra- 
Comiqne,  3  avril  1867  ;  i*  Paix  et  Liberté! 
cantate  uénique,  Tbéatre-Ljriqtie ,  ift  aodt 
1867:  3°  Don  César  de  Bazan,  opéra-comiqDe 
en  3  acte»,  Opéra-Comique,  30  novembre  187S  ; 
let  Eryuntei,  tragédie  antiqne  en  2  paKïeg, 
OdéoQ,  6  Janvier  1B73  [et  plui  bn),  Tbéaire-Lj- 
ilqoe,  IS  mal  1876,  la  psrtiltOD  comprenant 
«lors,  outre  l'ooTertare,  l'entr'acle  etleamélo- 
dramei,  des  cliœurs  et  plnsicnri  airs  de  twllet)  ; 
1*  te  Bot  de  Lakore,  5  actei  et  6  tableaux. 
Opéra,  37  aTrJl  1877.—  B.  Œuvreb  lthiques. 
5*  tfohs- Jtfa$({«Idn«,  drame  sacré  en  3  actes  et 
4  parties,  OdéoD,  il  avril  1873;  B'Èee,  nrystËrc 
en  3  parties,  Société  de  l'HarmoDiB  sacrée,  IS 
Diare  1875  ;  7°  la  Vierge,  légende  sacrée  en  i  scè- 
nes (non  exécutée  jusqu'à  ce  jonr);  g*  yarciiie, 
idfUe  anUqae, exécutée  par  la  Société  cbo^aled'a- 
mateu^■,1el4[évrierlS7S.—C.HDSlQDBSTNFaoNI■ 
QUE.  9°  Suite  d'orubestre,  op.  13  (réductioD  pour 
piuiok4inain8),PariB,Fiaxland;;io°$c^eiAon- 
çTOlitt,  2*  luile  d'orcbeslre,  Paris,  Harlmann  ; 
11°  Musique  ponr  une  pièce  antique  (tel  ÉryH' 
nbi),  3*  suite  d'orcbeslre,  id.,  fd.;  13*  Seine* 
pltlaresquei,  4*  inite  d'orcbestce,  id.,  Id.;  13* 
Seine»  dramatique!,  d'après  Shali&peare,  5'iuite 
d'orchestre;  U*  Ouverture  de  concert;  15°  Ou- 
verture de  Phèdre;  16°  Lamenta,  écrit  k  la 
mémoire  de  Georges. Biiet;  17°  Sarabande  espa- 
piole,  ponr  petit  orcbestre  ;  18*  Pompeia,  fan- 
taisie symphonlque;  19°  Introduction  et  Varia- 
tions, pour  1  violons,  alto,  violoncelle,  contre- 
basse, note,  hautbois,  darjnelte.cor  et  basson. 

—  D.  Hdsiql'e  ne  fuko.  20°  Scénei  de  bat,  «uile 
pour  le  piano,  Parif,  Hartmann;  2X°lmprovUa- 
limu,  30  pitces  en  3  livres  (dont  le  premier  seul 
est  publié),  iti.,  id.;  12°  le  Xofflan  iArlequia, 
pantomimes  enrantiDes  ponr  piano.  —  E.  Hu- 
UQDx  vocALB.  33°  PoSme  du  souvenir,  scènes 
(e  morceaui),  Paris,  Hartmann;  W  Poim* 
f avril  (S  morceaux],  op.  14,  id.,  id.;  23* 
poème  pastoral,  scènea  (6  morceaux),  id.,  id-; 
26*  Poème  d'octobre,  Kkxt  (i  morceaux),  id., 
id.  ;  27*  Poème  if  Ailier,  id.,  id.  ;  28*  30  Mélo- 
dies, id.,  id.;  39°  Cbanson  de  David  Rtuio, 
VafiB,  Escudier;  30*  Sérinede  a»*  Mariés, 
VBtelavt,  la  Vie  Suite  rose,  le  Portntit  d'un 


enfant,  niétodlet,  Paris,  Girud.  —  A  (out  cela, 
it  encore  ajouter  :  Méduse,  opéra  en  > 
actes,  écrit  en  ISeS  et  non  représenté  juaqu'i  et 
;  l'Adorable  Bel-Boul,  fantaisie  en  un 
acte,  jouée  au  Cercle  de  l'Union  artistique  en 

74;  Eérengtre  et  ànatoU,  ujnète  jouée  an 
Cercle  de  l'Union  artistique  au  mois  de  février 
1S78  (1);  na  nmccao  écrit  pour  VHetman, 
drame  de  M.  Faol  Déroulède,  représenté  1  VO- 
déon  le  2  février  1 877  ;  CantabUe  pour  violon- 

le,  avec  accompagnement  de  piano.  Enfin, 
Masseaet  trav^Ue  à  denx  grandi  drames 
lyriques,  Robert  de  France  et  les  Girondins, 
dont  aucun  n'est  encore  achevé. 

r  un  arrêté  ministériel  en  date  du  7  oclobre 
,  H.  Maasenet  a  été  nommé  professeur  de 
composition  an  Conservatoire,  en  remplacement 
de  François  Bazin. 

UASSOiV(C ),musiciea  du  dix-septième 

siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  ainsi  intitulé  : 
^ouveati  Traité  des  règles  pour  la  composi- 
tion de  ta  musique,  tris-utile  A  ceux  gui 
jouent  de  l'orgue,  du  elavessin  et  du  tbéorbe 
(Paris,  Ballard,  1699,  in-8*;. 

HASSON  ( )-  Un  écrivais  de  ce  nom 

est  auteur,  avec  M.  Longet,  d'an  écrit  analytique 
publié  sous  ce  titre  :  Études  expérimentales 
la  voix  êl  sur  les  cotuci  de  la  production 
du  son  dans  divers  inUrumtnis  de  mutigu* 
(Paria,  1SS3,  in-8°  de  114  p.). 

UASTERS(W CbÙjum),  eomposileu 

Bglois,  cal  l'auteur  de  denx  opérettes  doot 
une,  ijililulée  the  Fortstefs  Daughters  (le* 
FUlea  du  Forestier),  a  été  représentée)  le  1 3  no- 
vembre 13S7  dans  la  salle  SaintGeo^es,  à  Lon- 
dres, par  la  i^ndon  £(;oupperetta  Companf, 
et  doot  l'autrea  pour  titre  (AdAofeo/'Salenejr. 

UASDl'TO  (GioviMMi),  éi^ivaln  italien,  di- 
recteOT  d'an  recuàl  périodique  intitulé  la  fo* 
tontà,  et  régeot  de  l'école  populaire  de  musique 
de  Veniie,  est  l'aotcut  d'un  pellt  résumé  bis- 
loriqu»  intéresMDt,  publié  par  lui  loat  ee.titre  : 
la  Musico,  délia  tua  origine  e  dtlla  sua  stO' 
ria.  11  a  été  fait  de  cet  opuscule  trois  éditions, 
dont  la  dernière  a  paru  en  1878. 

HATA  (Hjtnoti.  DE  LA),  pianiate  et  pro- 
fesseur espagnol  contemporain,  est  l'auteur  d'une 
Méthode  eomplile  tTharmonium  ou  orgue  ex- 
pressif. 

U  ATEBNA  (AafLii  MATERNA,  épouse 
FBIEDBICB,     connue   «ona    le   nom  de 
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W^  FRIEDRICH),  einlatike  allemuide 
distlognée,  «tUehte  d«puU  eoTinn  dis  «nnéu 
à  ropén  impérial  de  Vienne,  commesçi  m  car- 
rière Tert  1S6S  1  Gnli,  oti  elle  époosa  Is  ^bd- 
tenr  Friedrich,  paEaaefitoiMTéptiUtioadecbaii- 
téiue  d'opérette  aa  CorltAeater,  de  Vi^»e,  d'où 
elle  hit  appelée  fc  tenir  an  empira  impartant  inr 
la  preuitre  acèoe  lyrique  de  cette  *ille.  D'abord 
nn  peu  dlaete  daiu  te  nets  cadre  dn  thétlre 
impérial,  elle  finit  cependant,  É  force  de  traTail  et 
d'intelUgence,  par  »'j  faire  nmarqner  et  le  ci^er 
une  (itoBtion  eniiable.  Elle  obtint  de  Tib  (ac- 
cès dans  diTera  oarragia,  utre  antrea  dana  ia 
Judith  de  Doppler,  la  Giierr»  dometliqva  de 
Scbnbert,  et  nrtout  dans  Fldtlio  et  dani 
LtAengri».  C'eat  aloraqneH.Ridtanl  Waper 
«oni^  i,  mettre  ion  talaot  k  eonlribntlM  penr 
tea  fanMusea  ■  reprëseolatioBS-nMdâlea  >  de  Ba  j- 
lenlli,  et  qu'il  l'eagagea  pour  nmpUr  Ici  prind- 
paui  rAlea  dea*  tétraloi^  patUcolièrement  oe- 
Inl  de  Brunlailde  de  la  Waligrk.  M"*  Hatena 
.prit  donc  part  ania  concerta  donitéa  t  Loadrea 
par  H.  Wafqier  an  profit  dcreotrepriae  de  Baj- 
Teuth.etseprodaidt  enaolte  an  cetladeinièrt  lUIe, 
dana  la  tMraloRie  dn  maître  aaion,  en  compaRuie 
deH-"WeckerlinetSdiel!UT,deBiH.nieiiiann, 
Beti,UDgeT,Gun,K<teal,5cblosteietHleaisg.  Elle 
j  lit  un  grand  elTal,  grloei  la  spleBdenrde  aa  ¥oix, 
i  aiMi  talent  de  cantatrice,  k  aon  iatcUlgenee  de  la 
acènc,  entin  i  la  paadcHi  qui  l'anime  et  an  feu 
qui  semtrie  la  dévarer.  Le  aeol  reivocbe  qu'on 
lui  adreaae  conaiale  «a  une  eipauion  un  peu 
rive,  en  une  aorte  d'exagérellon  apporta  par 
elle  dana  ua  }eu  aeënique  d'aillewra  fort  iat^- 
Benl  et  plein  de  rérité.  Depuia  l'expédllion  de 
Bayrcuth,  U"  Haleiw  a  repris  sou  emploi  à 
l'Opéra  devienne  et  fa  retrouvé  lea  auccËa. 

*  HATHIAS  (Geoacaa  -  Aiédëe  ■  Siun- 
CLAia).  — Catartlateeilrtmen»entdiatingné,qni 
ainccédéàH.  Laurent  comme  professeur  depiano 
aa  Conservatoire  de  Paria,  a  prnniptement  idevé 
le  oiTeande  celle  ctaase,  qui  était  tombée  daoa 
nn  aaaei  grand  ditcrédit.  An  nombre  da  ses 
meilleura  élère*,  il  fant  surtout  citer  HM.  Pra- 
deau,  Raoul  Pa^io,  Ramboorg,  AuzMde,  Cba- 
beanx,  «le.  H.  Halhiaa,  qui  lai-mAne,  apréa 
IToir  élodié  d'abord  avec  Kalkbrenner,  a  en  le 
lonlieur  d'eira  pendant  sept  année*  l'élève  de 
Cbopio,  aait  communîqDer  k  sea  disciple*  ki 
grandes  tradltiona  de  mëcaniame  et  de  stjle  qn*!! 
joit  k  ces  deux  maîtres  célèbres. 

Hais  U.  Hatbiat  n'eatpaa  seulement  ungrand 
vlrtuoae  et  nn  proletaanr  de  premier  ordre. 
Ëève  de  UH.  Savard,  Baaln,  Halévj  et  Btrbe- 
rean,  c'est  aaaai  nn  compositenr  exlrtmement 
diatingué,  k  l'imagination  abondante  aidée  par 


noe  [natruction  solide.  Les  concerts  avec  orches- 
tre donnés  par  lui  en  1859  et  dana  lesquels  il 
fit  enladre  sa  l"  ajœphonie,  aon  i"  concerto 
pour  piano  et  tes  Btquisseï  d'aprèt  Galke, 
l'ont  prouvé  tout  d'abord  ,  et  Jes  (euvres  nom- 
breuies  qu'il  a  pultliéea  depnia  n'ont  pu  qu'aug- 
menter sa  réputation  auprès  des  gens  de  goOt 
et  des  vrais  artistes.  La  nomenclature  cornplète 
deces  ceuvTes  ne  sauraittronver  place  ici, mais 
J'en  Tenx  citer  aa  moins  les  pins  importantes, 

qoiaont  les  suiTantes Hdsiqdk  siHPBOiirQDe  on 

concciTAim.  l**  ajmphonie  à  grand  orchestre, 
op.  32,  dont  nne  réduction  pour  le  piano  t  4 
mains  a  été  publiée  par  l'autetn^  1*  tria  ponr  piano, 
riolna  et  violoncelle,  op.  l(Brandus);2<trio,eD/a, 
op^lG(Kicbaalt];3*trio,  en/il,  op.  33(Miho}; 
t' trio,eiila,op.  36  (Hengei);  &*trio,  enn>J,ep. 
BO  (Hartmann)  ;  ouverture  A'Bamlei,  «p.  33 
(rédaction  k4  mains,  Richsail];  ouvertare  de 
Maitppa,  op.  H  (id.,  Hartmann};  6  morceaux 
ijmpboniquea  pour  piano,  violon  et  vii^oncello, 
op.  SO  (Ritdiaalt).—  Hdsiqubde  piano.  l^Sonate, 
ai  al  mineur,  op.  30  (Gérard)  ;  2*  Sonate,  op. 
S4  (Ueugelji  3*  S<male,  ùf.  36  (Rlchaail);  ï" 
Coneerio  avec  orchestre,  en  /a  diète  mineiii, 
op.  St  (rédaction  poar  2  pianoi,  Heogel);  a* 
CoMerto  avec  orobeatre,  a»  $ot  mineor,  op.  66 
(id., Hartmann);  Trots Esquissea d'après Gcetbe, 
k  4  mains  (Hengei);  Allt^ro  sjmpboniqne,  op. 
Gl  (Hartmann};  Allegro  appaasionato,  op.  5 
(Brandui}  ;  I  Suites  ds  .romances  sanaparfdes, 
op.  IS  (Lemoioe);  Polonaise  de  salon,  op.  7 
(firandDa);PBSIorBleetalrdebaM,ep.  il{ld.); 
Feuillet  de  printempi  op.  S  et  17  (2  série*, 
Brtadns);  1  Valse*  de  concert,  op.  13  et  19 
(id.);  Bfarcbet  k  4  inalna,  op.  37  (Heugd}; 
Marche  impérlak^  op.  43  (Richanlt);  ChanU 
dtt  erijnucule.of.  »  (Flaxland)  ;  7  Pièces  (Rêve, 
Memut,  Promenade,  Marguerite  à  réglite, 
Sepat,  Cano»),  op.  a  (Flaxland);  14  Étédcs 
de  style  et  de  roéeanlsnie,  en  deux  livres,  op.  2B 
(Hengei};  lO:Étudea  de  goire,  op.  lo  (Brandus). 

M.  Georges  Hathla*  a  eu  l'honneur  et  le  bon- 
beor  d'être  choisi  par  Bostinl  poar  accompagner 
aa  Petite  Meuetolmitellefim  des  eiéentlonsqat 
furent  faites  de  cette  œuvre  inmineuse,  enlBe4 
et  1865,  ches  son  ami  H.  Plllet-Wlll.  lia  été 
nommé  ctke*aliar  de  la  Légion  d'Iumnenr  en 
1B72  (I). 

MATHIEU  (ÉHiLB),  ehaotear  comique,  ae 
fit  entendre  pendant  de  longuea  anitée*  dus  le* 

11)  Ea  ma,  IL  KMblu  a  larsé  m  nCHll  de  «lelqHi- 
unn  M  Kl  coa^iHltUiDi  pear  la  plino,  cl  l'i  publia  hh 
ea  tltn  i  OSmra  cAsUM  peur  It  piano  àt  Gtertit 
Mathtei  (Farl^  Bnaau,  u  voL  IB-i>  »«  p»nr*K  U 
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cafâ»-CMicert*  de  Paris,  et  fli  ud  instant  partie 
delatraapedapelftUiéfttre  des  Folies-Nonrelles. 
Cet  artiste  est  l'aulear.d'un  écrit  publié  sous  ce 
Ulre  :  Ut  Cafit-eoneerU  (Paris,  ISBS,  in-H 
de  47  p.). 

MATHIEU  (Ë>iU[),  eompasitrar,  né  k  Lille 
le  is  octobre  1S44,  et  fils  d'une  cantatrice  dis- 
tingude  et  d'an  chanteu  r  qui  tint  l'emploi  de  pie- 
mière  basse  an  llié&tre  de  la  Honoale,  de  Bruiel- 
lee  (l).  Il  commeiita  ses  ëlndes  k  l'école  de  mu- 
•iqnede  LouTain,  et  les  centiona  ao  CoaserTs- 
toiredeBnixeltes,  où  11  oblial  en  isci  le  pre- 
mier prii  d'haniMHiie,  et  en  1303  le  premier  prix 
de  piano  (classe  de-H.  Angogte  DnpiHit).  Il  sni- 
Tit  ensuite  peadenl  deux  années  le  coura  de 
contre-point  de  Féiii,  puis  alla  se  fixer  àlioav^ia, 
où  il  devint  proTesseur  de  piano  et  d'harmonie  i 
l'Acadënue  des  Beanx-Arts,  en  mime  temps  que 
directeur  des  concerts  de  la  Société  de  musique. 
Cela  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  part  an  con- 
conra  de  Rome,  qai  a  lien  tout  les  deux  ans  en 
Belgique  :  en  Ië69,  il  y  obtint  nn  second  prix, 
en  partage  avec  H.  J.  Pardon  j  en  1B71,  il  eut 
de  Douieau  le  second  prix,  avec  mention  spéciale 
et  k  l'aDanimité  ;  ea  IS7S,  11  manqu  d'une 
Toix  le  pranier  prix. 

En  cette  demltoe  année,  H.  Hatliieu  ^oitla  U 
aituation  qu'il  ocenpût  k  Lonvain  pour  aller 
se  fixer  k  Bruxelles.  D^  il  ariit  publié  nn  re- 
cueil de  S  mélodie*,  et  6  ballade*  de  Gœtfae 
(Bruxeile*,  Negant),  (1  U  avait  Isit  tepréaentcr 
k  Liège,  le  25  anil  ises,  un  peUt  opéra  intiluié  : 
VÉchange.  Il  dMuia  k  Braielle*  un  concert 
destiné  à  faire  oonnalLm  qadqoes-niies  de  se* 
composition*,  entre  antre*  m  demikre  can- 
tate de  concours,  Tvr^vato  Tatto't  Dood, 
qol  produliit  une  heureuse  impression.  Il  con- 
tinua alors  k  se  livrer  k  l'enseignement,  mais 
sans  négliger  la  composition,  et  écrlvil  la  masi- 
qne  d'un  lullet  ta  un  acte,  bt  Fumeur*  de  Kiff 
qui  fat  représenté  au  tbétire  de  la  Monnaie  dans 
le  conrs  da  mois  d'avril  lB7e  et  très-bien  ne> 
cueilli.  La  31  décembre  de  l'année  snlvanta,  U  a 
doBoé  sur  ce  même  ibéklre,  un  opéra-comlqne  es 
3  actes,  Gêer^e  Da»dirt,  igui  a  élé  dnhm  hen- 
reniBuprèsdttpublICibteoqnela  critique  loi  ail 
été  gÈnéralemeot  favorable.  La  partitirade  eeder- 
idsrouvrageaétépQbliéekBrnxell«s,cheiScbolt. 

MATHIEU  DE  MOnTEE  (ËaiLBJ,  cri- 
tique et  éoritaia  onisical,  est  aé  A  Bordeaux 


|I1  Nttolit-lHepb  KatUra,  «An  d*  Vttoat  doat  I 


le  )«  toai  ISSIi,  et  étudia  d'abord  la  tnédecise  k 
la  Faculté  de  Stnubonrg.  Tout  en  suivant  se 
coara,  il  étudia  la  musique  avec  nn  artiste  ibrt 
distingué,  Conrad  Beig,  et  vint  ensuite  s'établir 
k  {Paris.  U,  il  devint  joumallite,  et  collaborm 
succesdvemeut,  au  point  de  vue  musical,  k 
l'Europe  artiste,  an  Meuager  des  Thëiiree, 
k  l'Orehettre,  k  l'Orphéon,  ei  enfin  à  la  Gatette 
musicale  de  Parie,  k  la  rédaction  da  laquelle 
il  appartient  depals  Iflas.  Il  est  aussi  corres- 
pondant du  Jfiifjcaf  Worli,  de  Londres. 
H.  Mathieu  de  Hanter ,  qui  s'est  beaucoup  occupé 
de  la  ronsique  chorale,  et  qui  a  écrit  les  paroles 
d'un  certain unmbredochœnrs  orphéoniquea,  a 
publié  un  livre  intéressant .-  Louis  LambUMte 
et  ses  /"r^et  (Paris,  RnfTet,  1S71,  in- II  avec 
portrait  et  aotographes). 

■  MATBO  (Jum-Baptiste).  —  Lor«qn11 
donna  iirfOR  t  l'Acadénûe  royala  de  musique,  cet 
artiste  avaitéeritd^k  traiiouvragei  dramatiques, 
qui  avaient  été  représentés  k  ChAlenaj,  dans  let 
fameuses  •  nuit*  ■  de  la  duchesse,  du  Haine, 
C'est  H.  Adolphe  Julien  qui  a  retronré  la  trace 
de  ces  trois  ouvrages ,  dont  il  parle  dans  son 
iaiérestant  écrit,  les  Qrandet  Ituils  de  Sceaux, 
et  dont  voie)  les  titre*  iPkiUmon  et  BaueU,] 
6  aottt  1703  ;  3°  fo  Prince  de  CaUxi,  diierti»- 
semail,  17  aoM  1704  ;  r  (a  TarentoU,  eornà- 
dle-ballet  «a  S  «ctet,  9  août  nos.  J'ajouterai 
que  Hatho  a  prit  une  part  importants  k  la  corn- 
position  d'un  ouvrage  dontjen'aipu  découvrir 
le  Utre,  mais  qui  a  été  représenté  le  iS  férrla 
1718  dans  une  àet  salles  do  palsla  des  Toile- 
ries,  ea  présence  du  jenne  lol  Louis  ZV,  et 
poor  fêter  l'annlversiire  de  w  naissance.  La 
Mercvre  disait,  en  parlent  de  cet  ouvrage  :  — 
■  Les  parole*  sont  da  la  compositiiin  de  H.  de 
Beaucbamps,  la  musique  vocats  de  M.  Haloti 
l'Instromenltla  de  H.  Alariui,  et  la  danse  de 
H.  Balon.  ■ 

itrion,  qui  n'eut  pi^t  de  succès,  fut  donné  k 
l'Opéra  le  10  aoai  1714.  Dans  son  AMoirs 
(manuscrite) (fe  rAcadémierofaledemutiqut, 
PartaictraeiHiteau  sujet  de  cet  ouvrage  fanecdote 
suivante  :  —  «  Le  hasard  voulut  que  le  jour  mCme 
de  la  première  représaotatioa,  on  limonadier 
fit  afiicher  ;  ifarlen  Mnd  de  la  glace  en  gros 
et  e»  dMail.  Des  personnes  qui  n'avaient  pet 
été  satisfîtes  de  cette  tragédie  mirent  du  plpleT 
blanc  sorla  première  lettre  du  nom  du  marchand 
de  glace.  Cette  plaisanterie  donna  le  ton  an 
pnbUc,  et  Arlon  expira  k  la  quatrième  on  k  U 
doqulème  représentation.  ■ 

MATTARESS  (Viifcsmo),  compositeur  lia- 
lien  contemporain,  né  k  Niples,  a  habité  pe» 
dani  plusieurs  années  l' Amérique,  et  a  Wt  W 
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piisenler  i  Rio  de  Janeiro  et  tPernainbucodeux 
opéras  ililiens  dont  j'ignore  les  titres.  De  retour 
en  Italie,  il  «  fait  exécaler  tn  théitre  Gulelli, 
de  Milan,  en  1876,  l'ouTertured'uu  autre  op^ra 
Inéillt,  UBidt  SMiia,  et  nne ouTerture-rague 
intitulée  :  tfel  Yeswio.  M.  Hatlareu  a  com- 
pote mai  des  romancet  et  mélodies  Tocates. 

UATTAU  (JoeETB),  né  k  Bruxelles  le  IS 
mars  17BS,  mort  le  S  ao&t  iSSB,  est  l'ioTenteur 
de  l'instrument  appelé  atattOMphane,  qui  était 
UD  perrectionnemeot  ingénieux  de  l'iiarmonica,  et 
qu'il  Ht  entendre  aiec  succès  t  Paria.  Tout  d'a- 
liord  ménétrier  et  musideo  de  kermeMes.MaltaD 
apprit  seul  ï  jODer  de  plnaieurs  InslrumeDla, 
entra  dans  le  corps  de  musique  dn  72'  régiment, 
qui  avait  «oa  dépdt  k  Bruxelles,  Gl  plusieuri 
campagnes,  puis  rerint  dans  sa  ville  natale,  oii 
il  sut  »e  créer  nne  carrière  tonte  parliculiire, 
devenant  maître  de  danse,  puis  directeur  des 
tiala  de  la  cour,  et  participant  ï  la  fondation 
de  la  Société  de  la  Grande-Harmonie.  XJnécri- 
Taio  anonyme  a  retracé  sous  ce  titre  :  On  Igpe 
bruxtlloU,  la  fie  de  Haltau  (Bruxelles,  Po- 
lack-Duiiiier,  ISB7,  la-32}. 

*HATTEI  (L'abbé  SuKiSLu].— An  nombre 
des  écrits  publiés  sur  cet  artiale,  il  fant  com- 
prendre le  suivant  :  Osiervationi  luUa  vUa  di 
_  StantilaoBteltettcTittadalCamoeatofUippo 
Canitti  (fteggio,  Torreggiani,  1830,  în-S*). 

MATTEI  (ïïro) ,  pianiste  et  compositeur 
italien,  est  né  i  Campobasso  le  34  mai  1B41. 
Après  aToir,  dès  l'tge  de  quatre  ans,  commencé 
l'étude  dn  piano  afee  son  père,  11  montra  une 
telle  précocité  et  fit  des  progrès  si  rapides, 
qu'au  bout  de  deux  années  il  se  faisait  entendre 
en  pnbiic  avec  succès.  Un  peu  plos  tard  ii 
deTint,  è  rCapIe«,{rélèTe  de  Thalberg,  et  étudia 
dans  cette  ville  la  compotitian  d'abord  avec 
Rairnondi,  puia,  aprèa  la  mort  de  cdni'ci,  avec 
HU.  Parisi.  Conttet  Rula.  En  tS53  Uae produi- 
sait à  Paris  avec  succès,  se  bisalt  ensuite  ap- 
plaudir i  Londres,  puis,  quelqoes  années  après, 
entreprenait  une  série  de  voyagea  artisUques 
m  Italie,  en  France  et  en  Allemagne,  oii  son 
talent  trfes-distingné  de  virtuose  était  justement 
apprécié.  Bienldt  il  se  fixait  définitivement  i 
Londres,  oii  il  devint  l'un  des  artistes  favoris  du 
public,  et  où  il  sefitEonnattra  aussi  comme  chef 
d'orchestre,  soit  au  nouvel  opéra  italien,  toit 
même  au  tbéètre  de  la  Reine.  Cela  ne  l'empé- 
cbait  pas  de  se  produire  auaai  comme  composi- 
teur, d'abord  en  exécutant  lui-même  un  grand 
concerto  de  piano  avec  accompagnement  d'or- 
ebeatre,  pois  en  publiant,  outre  un  assex  grand 
nombre  de  morceaux  originanz  pour  cet  ins- 
tmroent,  quelques  transcriptions  et  faolaislei  sur 


des  airs  d'opéras,  ainsi  que  des  romances  et 
mélodies  Tocalea  anr  paroles  italiennes  on  ftin- 
çaisea,  et  enfin  en  taisant  entendre,  dans  la  salle 
Sainl-Georges  (juillet  1S77) ,  ta  mutiqiie  d'uD 
drame  Ijrique  italien  intitulé  JHnrla  di  Gand, 
qui  fut  très-bien  accueillie. 

Comme  virtuose  et  comme  compositeur, 
M.  Tito  Haltei  occupe  aujourd'hui  i  Londres 
une  sltuaiion  briilanle.  Le  nombre  des  œuvrei 
quil  a  publiées  est  assez  cunûdérable.  et  parmi 
celles  qui  ont  obtenu  le  plus  grand  aUccèa  il  faut 
signaler  la  Taise  inUlnlée  :  le  T'ourfilIIon ,  ainsi 
que  trois  mélodies  italiennes  :  t/on  é  ver,  A'on 
tono,  et  la  Pesca.  Ces  dernières  ont  été  l'objet 
d'une  véritable  vogue.  Ses  productions  pour  le 
piano,  publiées  pour  ta  plupart  k  Paris  chez  l'é- 
diteur H.  Atphonae  Leduc,  sool  an  nombre  de 
quarante  environ,  parmi  lesquelles  je  citerù  les 
SDivanlei  :  l'Illiuion ,  le  Chant  de  Vexili,  la 
Lfr»,  nocturnes  ;  In  Danse  itt  JeuilUt,  Pas  de 
charge,  la  Barpe  céleste,  une  Perle,  morceaux 
desaloniterourMIIoR,  JVeu^.Aul<,  UBougnel 
de(UuTs,FeneUa,  Avant  ladatue,BraçgiotU, 
grandes  valses;  Jlfer^ellina,  borcarolle,  etc. 

H.  Mattei,  qni  a  épousé  nne  jeune  cantatrice, 
M"*  Colombo,  est  chevalier  de  l'ordre  des 
SS.  Maurice  et  Lazare. 

HATTIOZZl  (RoDOLFO),  pianiste,  profes- 
senr  et  CMnpositeur,  né  k  Florence  le  tS  novem- 
bre 1832,  s'est  fait  une  réputation  dans  sa  patrie 
par  la  publication  de  mélodiea  vocales  pleinesde 
grtco,  et  par  la  production  d'un  nombre  très- 
considérable  de  morceaux  de  musique  de  danse 
d'une  forme  pleine  d'él^nce,  de  francttise  et  de 
brio.  Parmi  tes  albums  da  ballo  livrés  par  lui 
au  public  et  qui  obtenaient  le  plus  vif  succès,  il 
faut  surtout  dler  les  suivants  :  Caitelil  in  aria, 
Itt  Débardeurs,  et  Dama  capitale.  Matlloiii 
est  venu  écrire  à  Paris,  pour  le  Théâtre-llalien, 
ia  musique  de  deux  divertissements,  doni  l'un, 
sans  titre,  fut  représenté  le  S  novembre  ISSa,  et 
dont  le  second,  intitulé  la  Fldantata  valacca, 
fut  joué  le  5  mai  186B  ;nne  partie  de  la  musique 
de  ce  dernier  avait  été  composée  par  H.  le  comte 
Massimlliano  Graziaoi. 

Hattiozd,  qni  passsïl  cliaque  année  une  par- 
lie  de  la  aaiion  mu^cale  k  Londres  et  à  Paris, 
mourut  presque  subitement  k  Florence,  au  mo- 
ment oti  il  venait  à'j  rqoindre  sa  famille,  le  14 
jain  1875.  Il  était  Igé  seulement  de  quaranle- 
deui  ans. 

UJKTYS  (Karl),  compositeur  allemand  con- 
temporain, s'est  tk\t  connaître  en  ces  dernières 
années  par  la  publicalion  et  l'exécution  d'un  cer- 
tain nombre  d'œuvres,  qui  s'élèvent  an  chlFTre  de 
dnquante  environ,  etqol  sont  écrites  soit  pour 
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bUerprètedu  itol  m  tangve  anglaiie,  traduc- 
ttur  de  F.  Bacon,  prieur  de  Saint-Pierre 
Eynae,  sa  biographie,  suivie  it  «a  Respoote 
Taile  k  ud  corieax  lur  le  xniiment  de  li  musi- 
que d'Italie,  escrile  h  Rome  In  premier  octobre 
1039,  avec  note*  tt  éclaireitsement»  par  Er. 
Tholnan,  Paris,  Claudin,  ISSS,  petit  iD-8°  carré. 
Celte  reproduction,  très-soignée  au  point  de  Ttte 
typt^raphique,  n'a  été  tirée  qn'à  100  exemplaire!. 

UAUG1K(J -C.;....],  artitte  absolument 

iaconnii,  est  lulear  dn  livra  iniTirit,  comprii 
diM  l'intéressa  nie  collection  de«  manueii  de 
l'EneirGlopédie-Roret  :  Manuel  du  luthier,  con- 
tenant :  l' la  construction  intérieure  et  extérieure 
des  iastrumeaii  à  archet,  teli  que  Tiotons,  altos, 
basse*  et  conlre-bai«es  ;  2*  la  coDstruction  de 
1b  ^lare;  3"  ta  conrectim  de  l'archet  (Paria, 
Roret,  IgSt,  în-lB  avec  plancbes).  A  l'ëpoqne 
d^  Il  publlcalioD  de  ce  ll*re,  il  c'exlttait  ancun 
Intliier  dn  nom  de  Haugin  -,  cet  ouvrage  ne  peut 
donc  ttTB  attribué  à  UD,luU)ieri  mais  j'aire- 
tronré,  dana  l'Agenda  mviieat  de  1830,  le  trace 
d'un  Tiolonlste  proresseur  de  ce  nom.  Il  me  sein- 
Ue  donc  bleu  supposable  que  c'est  fc  ce  dernier 
qu'est  dO  le  manuel  ta  question. 

MAUPOINT  ( ),  ëcri»ain  françaU 

du  dii-huiiièma  siècle,  est  l'antenr  anonjnie 
du  litre  aniiant,  dont  les  renaeignenents  ne 
sont  pat  sans  quelque  utilité  :  Bibliolique  (iic)  ' 
des  Thédlref,  contenant  le  catalogue  oliJté-  . 
tiqne  dea  piècei  dramaliqtws,  opéra  (sic), 
parodies  et  opéra  comiqnea  et  le  tems  de  leurs 
représeotatioDE,  stgc  des  aoecdotea  sur  la  plu- 
part dea  pèces  contenues  en  ce  recueil,  et  sur 
la  vie  dea  auteuri,  musiciens  et  acteurs  (Paris, 
Prault,  1733,  ia-e").  Cet  ouTrsgea  servi  de  t^p* 
et  de  nradËle  an  I>ic{Jonn(iire  det  tMÛtret  de 
de  Léris,  «t  aux  Anecdolei  draMatiqua  de 
l'abbé  de  La  Porte. 

*  MAUREA  (LoDU-WnHKu},  violoniste  et 
compositeur,  est  mort  i  Saint-Pélersbunrg  le 
35  octobre  1S78,  k  l'tge  de  quatre- Tingt-qua- 
toruaos.  Il  était  né  iPotsdamIeS  Terrier  1784. 
Hanrer  atsit  été  cbef  d'orchestre  du  théltre 
français  de  Saint-Pétersbourg,  pnia  des  conceris 
sjmphoniques  fondés  par  LwofT,  et  enlin  ins- 
pecteur de  tous  lei  orchestres  impériaux. 

MAURICE  DE  MENZINGEN,  moine 
et  masicien  snisaa,  est  connu  sons  ce  Dom  parce 
qu'il  naquit  i  Meniingen,  dans  le  canton  de  Zu)e, 
eu  ies4.  Étant  entré;  dans  l'ordre  des  capucins, 
il  Tut  prédicateur  dans  plusieurs  couvents,  puisse 
Sis  k  Andennstl.  C'est  \h  qu'il  écrivit  les  pa- 
roles et  la  musique  de  nombreuse*  chansons 
reli^eoaes,  dont  une  partie  a  été  publîte  sous 
ce  titre  :  Philomela  Mariana,  dit  MarianiKhe 


les  initrumenis,  ioit  pour  la  voix.  Je  citerai,  en-  ' 
tre  autres  :  ta  Nymphe  de  laforil,  auvertore 
à  grand  orclieslra;  Souvenin,  4  pièces  pour 
violoncelle  avec  piano  ;  in  Maien,  chanson  ï 
voix  seule  avec  accompagnement  de  violoncelle 
et  piano,  etc. 

UAUCOTEL  (Chahles-Adolfue;,  luthier 
frantais  qui  ne  manquait  pas  d'habileté,  naquit 
kHîreconrt  eu  IS2a,  G[  son  sppientissage  en 
celle  ville,  pois  vint  è  Paris  en  1S39,  entra  comme 
ouvrier  dans  l'atelier  de  'Vuitlaome,  et  «'établit 
pourson  compte  en  1844.  11  produisit  beaucoup 
d'instruments,  violons,  altos  et  violoncelles,  qni 
se  Taisaient  remarquer  par  de  bonnes  qualité*  et 
(|Di  donnent  de  bons  échantillons  de  la  lutherie 
fiança'ise.  Ses  travaux  lui  valurent  une  médaille 
de  secoade  classe  à  l'Exposition  iutenistiunale 
de  Paris,  en  1865.  Haucotel,  qui  s'était  d'alwrd 
installé  dans  la  galerie  Virienue,  alla  demeurer 
ensuite  rue  Croix  ■des-Petlts-Champa,  pnia  rue 
Princesse.  C'est  dans  ce  dernier  endroit  qu'il  est 
mort,  d'uae  raçon  Ira^que  :  pris  d'un  accès  de 
fièvre  chaude,  le  6  février  IBSS,  11  se  coopa  la 
gorge  d'un  coup  de  rasnr,  cl  mourot  sani  avoir 
pn  proférer  nneparole. 

*  UACGARS  (AMnaé),  célèbre  violiste  dn 
dix-septième  siècle,  ne  s'appelait  pas  Aude, 
comme  l'a  dit  ta  Biographie  vnivenelle  du 
jHuiiciMu,  mais  bien  ilnifr^,  ^nii  qu'il  a  signé, 
en  toulea  lettres,  la  dédicace  de  sa  traduction 
de  l'ouvrage  de  Bacoa  :  le  Progrès  et  avance- 
ment aux  icieneu  divinei  et  humainei.  Son 
talent  de  musicien  et  sa  supériorilé  comme  vir- 
tuose ont  été  conilatés  eu  ces  termes  par  le  père 
Mersenoe.  —  •■....  Personne  en  France  n'égale 
Hangars  et  Ilottman,  hommes  très-habltes  dans 
cet  art  :  ils  excellent  dans  les  diminutions  et  par 
leurs  traits  d'archet  incomparables  de  délicatesse 
et  de  suavité.  11  n'y  a  rien  dans  l'harmonie  qu'ils 
ne  aachent  exprimer  avec  perfection,  surtout 
lorsqu'une  autre  personne  les  accompagne  sur  le 
clavicorde.  Hais  le  premier  exécute  seul  et  à  la 
fols  deux,  trois  ou  plusieurs  parties  sur  la  basse 
de  viole,  avec  tant  d'ornements  et  une  prestesse 
de  doigts  dont  il  paraît  si  peu  se  préoccuper, 
qn'm  n'avait  rien  eulendu  de  pareil  auparavant 
par  ceux  qni  jouaient  de  la  vfole  ou  même  de 
tout  autre  instrument.  •  Un  musicographe  dis- 
tingné,  H.  Ëmesl  Tboinan  (Vojr-  ce  nom),  a 
donné,  il  T  a  quelques  années,  une  nouvelle  et 
Irès-lwnne  édition  de  la  Cametue  lettre  de  Han- 
gars snr  la  mnsiqne  italienne,  en  l'accompagnant 
d'nne  notice  sur  ton  auteur  et  de  noies  Intéres- 
tanles.  Vold  le  titre  de  cette  publication  :  Mm- 
gar$,  célèbre  joueur  de  viole,  tnujJelen  ifti 
cardinal  de  Richelieu,  comMUer,  teerétaire. 
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Nachtigall,  vieleht  da  VntertehidUeli  iehane 
Lobund  Liebi-GuKMein  der  allerieliatuttn 

'  «nd  koldieeUgtim  BimneU-Kanitiin  Maria 
tv  tthuldigen  Lob,  Preiu  und  Eh-Tenichall 
êchlagend  und  tlngende  die  Btnen  ihut  er- 
guicke»,  Is  se  Uedern  verfatttt  mit  beiga- 
fûgCen  mwikalischen  Noie»,  durch  P.  Ir. 
Mauris  vcx  MenUngtn,  eopueinarn  der 
tcItwetseriiehen-Provlnx  Z*g.  1713.  <<  Ce 
recueil,  dit  H.  GeorRC  Becksr  (ta  Mitàgue  en 
Stdtte)  a  dû  itre  (rès-r^Dda,  car  on  put  ea- 
core  aujDUTd'bni  facilement  le  Ireuver.  > 

U&URIN  (Jun-Pibub),  TioloBifto,  naquit 
ft  ATignon  le  U  féirier  isii.  Admis  le  SO  juin 
1B3S  an  Conterraloire  de  Parti,  dans  la  clatu 
prépantaire  de  violon  de  GuériB,îlpauaeuaile 
dans  celledeBailtot,  pull,  iU  mort  de  ce  grand 
maître,  dans  celle  dUibeaecb.  Il  obUnt  le  se- 
eMd  prix  en  1843,  le  premier  en  1S43,  puii,  sei 
étnde»  terminées,  se  livra  k  ren&dgaement.  Un 
pea  plDs  lard,  H.  IHaarin  fonda  avec  ChcTil- 
lud,  la  Tioloncelliste,  noe  aodélé  de  mnsiqne 
de  cbambre,  dans  laquelle  il  l'atUcba  svrtoat  à 
(Urt  cooniltre  M  publie  parisien  les  dernier» 
quatoors  de  Beetboven,  qa'on  n'exécalait  pres- 
que jamais  alora.  A  la  mime  époque,  il  com- 
menta k  »e  prodidre  dans  la  graad  monde  pari- 
aiea,  et  «on  jeu  large,  son  stjla  aolide,  lui 
Talarent  bicntât  noe  répntaUcai  méritée.  Au  mois 
d'octobre  lS7â,  cet  artiste  a  été  nommé  pro- 
feaseuT  de  la  elaste  de  Tialon  devenue  vacante 

'  an  Conservatoire  par  laite  de  la  démissioD  de 
H.  Alard. 

-      UATEH-UABIX  ( ),  muiiden 

fiançais,  né  vers  IBOS.  estlfavaitenr  d'an  pe- 
tit instrument  h  clavier  et  à  anchci  auquel  il  a 
donné  le  nom  d'ftaniHmi-/Iiite.  Cet  instrameat, 
qai  n'etl  pas  sans  analogie  avec  l'accordéon, 
possède  une  éteodne  de  Irolt  oetavesi  on  le  joue 
«nie  posant  sur  les  ftenoDX,  la  main  droite  oe- 
cnpant  le  clavier,  tandis  que  la  gancbe  fait  ma- 
nœavrer  lestoutDets.  Hajier-Marii  a  publié  une 
Hétbode  et  de  nombrem  morceaui  pour  l'bar- 
moni'llùte.  Cet  artiste  est  mort  ï  Paris,  aa  mois 
d'avril  1871,  i  l'Age  de  soixante-sept  ans, 

HAYEUB  (.....'.. .),  clarineltiste,  clief  d'or- 
cbeatre  et  composilenr,  est  l'nn  des  plus  habi- 
les virtuoses  sur  le  eaxopboue  qui  existent  h 
Paria.  11  a  beaucoup  fait  pour  la  propagation  de 
cet  instrument,  qu'il  joue  A  l'orcbeslre  de  l'O- 
péra, ainsi  que  la  clarinette.  On  lui  doit  nne 
trés-bonoe  Méthode  de  saxopljoDe,  une  fantaisie 
pour  aBiopbane-alto  avec  accompagnement  de 
plane  sur  des  motifa  de  Don  Juan,  m  arrange- 
ment de  la  19i  sonate  de  Mozart  pour  sanopbo- 
ne-alto  et  [dano,  une  transcription  de  cinq  trios 


du  même  mallre  pour  aaxoplioiea  alto,  ténor  et 
barjton,  etc.  H.  Majeur  est  defaiis  plasienrs 
années  cbeT  d'orchestre  des  concerti  d'été  du 
Jardin  d'acdimatalion.  ïlève  de  Klosâ  au  Con- 
servatoire de  Paris,  cet  artiste  obtint  le  premier 
prix  de  clarinette  dans  cet  établissement  en  I3C9. 

HAYO  (Derhino).  Un  artiste  de  ce  nom  a 
fait  représenler  sur  le  tliéibre  du  Fondo,  de 
Naples,  en  1S43,  un  opéra  semi-sérienx  en  denx 
actes,  iatitulé  Matlia  l'InvaUdo,  dont  le  livret 
était  tiréd'un  vaudeville  fraudais  portant  ce  titre. 

*  HAYB  {JEUi-SiaoN}.  —  Une  publication 
taitei  Bergarae,  et  dont  l'aoteur  de  la  Biogra' 
phie  iutiverteltt  dtsMiuiciens  n'a  évidemment 
pas  eu  connaissance,  vient  compléter  et  rectifier 
en  certains  points  les  détails  donnés  par  lui  sur 
la  vie  de  ce  muiicjen  fameux.  Celte  pnblicatiou, 
miseenjouren  1841,  Alépoqneeli  nne  médaille 
fut  frappée  en  l'konnenr  de  Majr  et  par  les  acnas 
des  souscripteurs  qui  avaient  pris  l'iniliative  de 
cetltommage,  est  Binai  intitulée  :  Per  it  tettatt- 
letimo  oUavo  nataliiio  ,del  célèbre  maettro 
Gio.  Simone  Mayr  (Bergamo,  Creseio),  IMI, 
in-4*  de  84  p.).  C'est,  selon Insate  italien,  un 
recueil  de  poésies  écrites  I  la  gloire  de  l'artiste , 
poésies  qui  sont  précédées  d'une  bonne  notice 
biographiqne  signée  du  nom  de  H.  Adolto-Gos- 
tavo  HairoDl  Daponte,  vice-président  de  l'Athé- 
née des  sciences,  letbreset  arts  de  Bergame,  dimt 
Mayr  étaille  président. 

OnvoitdanseetapnsculequeHajT,  qui  avait 
fa.'it  de  Bergune  sa  patrie  d'adoption,  refusa  snc- 
cesdvement,  pour  rester  en  cette  ville,  les  em- 
ploia  suivants,  qni  lui  forent  proposés  :  en  1803, 
la  directian  do  Tbéttre-Italien  de  Vienne  ;  en 
1808,  celle  du  théâtre  et  des  concerts  delà  coor 
doroidltalie,  empereur  des  Français;  en  ISOS, 
la  chaîne  de  censeur  dn  nonvean  Conseiratiura 
de  Milan,  et  la  aucceatlon  de  Paër  comme  mal- 
Ire de  chapelle  de  lacour  royale  de  Dresde  ;ca 
1814,  la  régence  de  la  sarinteodance  des  théâ- 
tres royaux  de  Milao;  etenlin,  ealsis,  le  poste 
de  roattre  de  chapelle  à  Novare. 

A  partir  de  1805,  époque  à  laquelle  fut  créé 
par  ses  soins  et  placé  Boas  sa  direction  le  Ljcée 
musical  de  Bergame,  Uayt  se  dévoua  sans  ré- 
serve^ cetétablistemeof,  pour  lequel  il  écrivit 
tonte  une  série  de  petits  traités  ;  1*  Plccoloca- 
teehitmo  elemenlare;  3>  Metoda  dl  appliea- 
tura,  ouia  perle  regolari  e  pià eomode  po- 
jUImI  dette  dita  lul  eembalo  ;  3°  Àleuni  eentii 
tiU  modo  di  icrioere  pet  eorni  da  eaccia;  t* 
Trattataperil  pédale.  0  traduisit  aosai  de 
l'allemand  le  IVaif^  de  l'aceompagnemeiU  da 
Fœsster.  Enrin,  il  composa,  peur  les  eiameei  et 
coDcats  du  Lycée,  un  grand  nombre  de  mor- 
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caax  di  dlTcn  genres,  et  iflii  d'exeretr  hs  éiè- 
Tes  dans  la  compotWon  théâtrale.  Il  éeritit  k 
leur  nsage,  et  daa«  la  meaare  de  lenra  uptdtés, 
qodqnes  lincta  d'opéreHes  deatioë*  k  «tre  par 
en  mi*  en  mDaiqiia  :  la  Prova  dêW  aeeadaitia 
finah;  U  PUxolo  eotnpotUon  di  tnutiea;  i 
PUxoUviTtvotiamlmlantiiUGUneMgrùtta; 
VM  Swm  euon  unua  MoKf  dlfelU. 

En  1809,  MtjT  fonda  k  Bergame  du  Pio  Iiti- 
Mo  mtulcalc,  detthii  h  Tenir  en  aide  aux  ar- 
Iklea  deremn  Tieox  oo  infinnet.  i  lean  Tenvet 
et  à  Icar*  oTpheKBB.  An  jimoter  concert  donné 
an  pToBt  4e  cet  étabUasement,  il  Ht  exécuter  la 
CréatioH  d'Haydn,  qm  n'aTait  jamais  été^enten- 
dos  «a  Italie,  et  publia  I  cette  occasion,  dans 
imjoiHiiat,  nn  précis  de  la  vie  du  maître,  pré- 
cMé  d'nne  dUsertalion  sur  ton  œaTre.  Ce  n'est 
pas  la  «eola  (Us  qae  Hayr  prit  la  plante  an  pro- 
Ht  de  lltislolre  et  de  la  Ultértlare  maaicales.  U 
hrt,  daat  kt  iteDces  de  l'AUiénée  de  Bergame, 
deax  BoHees  étendoee,  l'noosur  le  célèbre  théo- 
ridea  Praotdiino  Gaforio,  l'anlre  sur  Hichele 
Alberto  da  Carran,  Miant  écriTain  berçamaaqm 
dn  qnluiboe  slède  k  qni  l'on  doit  un  traité  sur 
la  musique.  Ceit  encore  dans  une  séance  de 
l'Athénée  qu'il  donna  teclnre  d'une  diMerlation 
ainsi  Intitulée  ;  Cenni  UloriH  intono  alTOra- 
toria  nmsteale,  ed  ni  mttUrj  cAetoprecedet- 
fera.  En  1836,  il  publia,  dani  le  feuilleton  de  la 
Gàtielta  MiUmese,  nn  écrit  qui  portait  ce  titre  : 
CotuidertaiotH  dêt  vteckio  tuonalore  di  viola 
dlmoranta  in  Bergamo,  intorno  ad  «n  arti- 
eolo  dl  SeveUingei  rUguardanta  la  vtta  e  le 
open  di  Lulgl  PaUttrina.  Enflo,  H.  Dapoute 
dte  divers  antre*  écrits  de  Hajr,  encore  iaé- 
dils  h  l'époque  oii  il  pohiiait  sa  notice  :  1°  Piano 
perwia  rtfonna  d«t  CoTuervatoho  dl  Sapoti, 
parUcolarmente  per  i  nucnrf  nutodi  deW  a- 
tTuttone  UtromentaU,  itao  per  qvel  Uinistn 
detrinteno:  2°  Piano  per  Vittiltaiaiê  ifuna 
eutCedra  di  nuislea  nelV  Università  di  Pavia, 
teritto  per  ordine  del  Direttore  générale  délia 
pH^bUeaiîtrutione;  3*  Parère  intorno  ad  hr 
appatUo  naettro  per  la  eompoMiUme  tea- 
trale,  eparticolamieiiteperCittronuitfatlone, 
terillo  pel  Direttore  del  Lieeo  nuaicâle  4i 
Botogna;  i'  la  VHa  di  démenti  (HinloF)^ 
S°  la  Vita  di  Santa  Ceeilia,  in  due  parti  ; 
ff  enSo,  une  tr&dnctlon  italienne  du  TraiU 
iTharmoMie  de  Rdcha, 

En  1B3S,  Hajr,  déjk  Igé  de  7S  aai,  ent  le  dé^ 
de  reTtrir  son  pays  natal.  D  partit  donc  pour  la 
Bailère,  et  fut  l'objet,  k  Hnnicb,  dlMoneurs 
ettraordinaires  de  U  part  do  roi,  de  te  cour,  des 
artiste*  et  de  tonte  le  popglatloa;  le*  joarnanx 
publièrent  4ei  idcHt  de  recradt  eDOMxniaite  qnl 


loi  était  bit,  et  Alblloger,  mallca  de  chapdie  dn 
roi  de  Bavière,  écririt  h  ce  sqjet  au  gendre  de 
Hajir,  H.  Hassindli,  une  lettre  qni  se  tanninalt 
^^  :  «  L'Allemagne  pent  être  bkn  d'sTi^ 
donné  k  rAngleterra  on  Hnudel,  k  la  France  aa 
Gluck,  et  kl'jtalle  uaElmonMaïr.  •  A  son  re- 
lonr  k  Bergame  k  la  suite  de  ce  Tojage,  Haïr 
sa  Tit  accneilU  aTW  des  démonatraiions  entliou- 
elaslet  :  le  comte  Glacome  Clémente  Suardo, 
alors  président  de  rAlhéoée.  Bt  exécuter  son 
botte  et  le  donna  k  cette  SoeiAé.  Déjk,  en  1gl9, 
Is  portrtlt  de  l'ortitle,  pelnl  par  Diolli,  aTait 
été  plAcé  dans  on  édiiice  public.  C'est  pea  de 
temps  après  qn'on  eut  l'idée  de  faire  frapper  me 
médaille  en  son  honnenr. 

La  liste  des  opéras,  cantates  et  oratorios  de 
Hajr  doit  se  compléter  par  les  reuTres  soiTanles  : 
1*  Aldde  al  Melo,  cantate  pour  le  Lïcée  de 
Bei^ame,  1809  ;  S*  Cantate  poor  la  naissance 
dn  roi  de  Rome,  Bergame,  itU;y  le  DaeDit- 
cheite,  ossia  la  Caeeia  de'  Lupl,  opéra  seml- 
sérieni,Hilaa(Bcata},  I8i4;  i'Corl.  opén  sé- 
ries, Ntples  <San-Carlo),  1816  ;  &•  le  Feite 
^Bmole,  cantate,  Bergame,  IBIS-,  tf  Egeria, 
id.,  Id.,  isifl  ;  7*  il  Sogno  di  Partenope,  can- 
tate dramatiqne  ea  S  actes,  pour  l'ooTertore  dn 
théitrereconstnAdeSa»-Carlo,  Naples,  1B17; 
a*  Arianna  e  Baceo,  cantate  m  i  actes,  peur 
lePloJstUKfo,  Bergame,  ISn^S^Hennone  « 
Zemira,  opéra  sérieni,  Naples  (San-Carlo), 
i8i7;io>  7aNiiwa,id.,  Venise (Feoice),  1618; 
11"  le  Donoidl,  id.,  Rome  (Argentina),  ISIB; 
ll'/HNo  aPoUode,  Hiten,  1820;  IS' Hfredo 
il  Grande,  opéra  sérieni,  Bwgaote,  iSîl  ;  14°  ' 
SamveU,  «atotio,  Bergame,  ISll  ;  16°  Fcdra, 
opéra  sériem,  <UiIan  (ScaU),  1813  ;  18*  AtaUa, 
oratorio,  Naples  (Stn-Carlo},  1823;  17°  San 
Zvigl  Gonsaga,  id.,  Bergame,  1822  ;  18°  Deme- 
trio,  opère  sérieux,  Turin  (Regio;,  1B24  ;  19* 
l'ifraunticr,  cantate,  Bergame,  1816;  20°  Cantate 
arec  chceors  k  l'occasion  de  b  mort  de  Beetho- 
Teo,  Bergame  (Union  philharmonique),  1827. 
Hajr  était  membre  correspondant  de  l' Académie 
des  Beaux-Art*  de  Fruice(0. 

Le»  12, 13  et  14  septembre  1875,  de  grandes 
solennités  eurent  lien  k  Bergame  pour  la  transla- 
tion, dans  1^  basill<ine  de  Sahite-Harie-MajeiTre, 
des  cendres  de  Hayr  et  de  s<hi  élèie  Donlzetli  (I). 

(1)  L'apte!  tBUtaM  ITfdH  ■  ttt  doBD«  in  tMtire  Su- 
Carlo,  de  Hipln,  m  isit,  et  dob  à  li  Veulce,  di  vntK. 
CD  laii;  celui  loi  iisrtc  pour  Dire  Jtar  ttie  rifittemc 
inUtltR5ini'aï«iliio,dBG<iia,  eaiiit,  et  soa  t  Ji 


iBt  la  iltiitliirc  M  Slijr,  ua  JVIwnra 
a  W*,  «sa  «Mf  a  a  MnoMMU  d>  JM«. 

(*)  La  rotas  de  Hijr  forait  nDicrnta  itass  oBCDiaa 
e*roDttBta,fo4ed>aBao  tête  et  tri*,  us  parchciA 
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MAYR  - 
Dm  ex<cuUong  raaticalM  ic^mism,  daa  ipceta- 
des,  de«  eoncerti,  dui  le  programme  deiqDels 
brilbient  tes  noDU  det  deox  grands  irtltlu,  ù- 
gnalèreot  c«e  trolB  Joaruééi,  et  le  Inndj  13,  tu 
théftlra  Hiccardi,  od  entendit  une  uuttte  ex  pressé- 
ment  écrite  poar  la  cireonslaace  par  le  eofnpoii- 
tnit  Amilcare  PonchielU  (  Vof.  ce  noin)  uir  dM 
TersdeM.  Ghidantrail.  Cm  (Êtes donaètcnt  lin 
à  plnaienn  pottUcationa  InlércBMntes.  L'une, 
poTtmitce  tjtoi  ;  Dontsetti-Mafr,  notUiea  do- 
ewmenti  (Bergune,  GaffuTî  et  Gatti,  1S7S,  in-s), 
a  pour  anlean  MH.  Federico  Alborgbctti  et 
Hlchelangelo  Galli,  et  dcmne  denx  biographie» 
étendues  du  nialtre  et  du  disciple,  «tcg  vingt  et 
we  MtrcB  do  «eeond  adiesséei  «■  pieDiieT  ;  la  se- 
conde «at  la  reprodadion  do  dlMour*  proBooeé 
par  M.  le  chanoine  Finaul  1  U  eérèmonîe  reli- 
gieuae  fUle  en  Vhonnear  des  deni  grands  mosi- 
deBR  :  n  MOUA'O  Giovamd  Simone  Mayr, 
orasione  delta  itelC  iHav^uraaloiie  del  tuo 
monumento  nelUi  batiUca  di  S.  Maria  Mag- 
glore  dal  can.eaeMIovania  jnMud(Bergaine, 
inpr.Fagaoncellî,  1875,  in-S);  enfin,  hiroisiëme 
fixme  on  recueil  dea  noUce»  écritea  naguère  par 
Hajrr  rt  conMcréea  par  lui  I  des  artiales  imfjt- 
nasqoes,  aniqnellet  «i  *  «JonM  ceUei  du  P. 
TaeiiBl,  aoMi  sur  des  masicieni  nés  k  Bergame  : 
Biogrefie  di  terittori  e  artùU  niufcoU  Btr- 
gamatem  naiivi  od  oriundi,  di  Giovanni  5i- 
moM  Mayr,  raceolla  «  paàUetUe  cm  *ota 
dalpnf.  Ab.  Antonio  AlestandH,  eon  aggianta 
degU  $eTiUoTi  intuleaU  Serganttuehi  del. 
f.  yoerini  (Bergame,  imEsr.  Pagnoncelii,  1875, 
ta-f). 

H&YBBERGER  (CHiBta*),  compositeur 
«Btridiien  dislingoé,  né  i  Vienne  le  SJoia  1828, 
Dit  êtm  de  M.  GottMed  PrcTer,  alors  maître  de 
llAipelleimpériale  en  celte  Tille,  elqni  depni» 
lSHert&](éèPreaboii^(Haagiie),  oftlloccupe 
les  foDcttois  de  maître  de  cbapeJle  de  l'iglise 
ntlropoIitaiDe  et  de  professeur  de  mndqne  dans 
nne  fcoTe  de  l'État.  Cet  artiste  s'est  acquis  ai 
feaMn  fort  honorable  par  la  pobliealioB  de  nom- 
breux chœors  pour  toIi  d'tiommes,  qni  ont  paru 
i  Virane,  et  dont  les  plus  eou^éraUes  sont  : 
Die  Mainaeht  {Nuit  de  mai),  Bvndetlied 
(cbœnr  de  cuafréiie),  et  SntmMe  lÀebe  (Amonr 
nnel).  M.  MayHM^er,  qni  •  écrit  biun  de  nom- 
breux litder,  et  qui  «tt  l'ulenr  d'nne  mnaigoe 

nr  laqail  MaillE  poitnit  du  miltn  tna  ocUe  Intcrip' 
llDd  I  ^  dt  u  JfTil»  1rs,  iHl  eittittto  dl  ralliât, 
«wttE  pniMH  rtllqult  ti  CinasM  Slatn*  Ma§r,  ekt 
iUwtn  fra  i  m/uun  mutleall  ttUalla,  lurlca  t» 
Batama,  tua  patrla  aSoUiva,  al  t  dlcnutn  iiti,  rtn- 
ntro  In  wiiCurna  Esnpfffit  a  nr»  ttl  .«nHtlplB  dl 
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estimée  pour  la  tragédie  du  poète  Œbleuachlager  : 
Yrta,  s'est  fait  connaître  encore  par  nn  grand 
opdraromaQtlqDe,Af^'iulne,qulaéld  représenté 
arec  Iteaucoup  de  succès  à  Presbourg  en  lB7a. 
La  moslqne  de  M.  Hairbarger  a  te  caractère 
allemand,  mais  son  opéra  de  Jftlmfne  a  été  ti- 
slbtemenl  écrit  sons  rinfliieocedn  célèbre  maître 
M.  Goonod.  La  même  artiste  a  publié  réceniment 
un  onTrage  théorique  qui  a  paru  sons  ce  litre  : 
Uhrbueh  der  mveikalitetun  BarmouilL  (Gi^e 
.d'barmonie  ma^cate).  t,  B. 

*  HAYSEDER  (Jq«gi>b],  iMoaiste  remar- 
quable et  compositeur,  est  mort  k  Vienne,  le  a  I 
novembre  )S83,  ïl'Igede  74  an*. 

HAZBL  [H"*  HéubflE  ROBERT-).  — 
Voyet  ROBBHT-HAZEL  (M"*  HÉLini). 

MAZETTI  IBtFrtELE),  composi leur  drama- 
tique italien,  mort  à  Imolaau  moiade  décembre 
ISBT,  a  écrit  la  musique  de  deux  trieras  dont 
i'igDore  la  date  elle  lieu  de  représea talion.  L'un 
de  ces  ourrages  était  Intitulé  Uarto  Viieonti; 
l'antre  avait  pour  titre  GvMavo  Wata.  Je  nU 
ancnn  autre  renselgoemeiit  sur  cet  artiste. 

UAZIIEt.,  est  le  nom  d'une  famille  atseï 
Dombreuae  d«  mnsktois  frantais.  Les  uotes  que 
nooB  donWHH  id  sut  ces  arlittes,  sont  extraites 
d'an  p^t  volume  publié  par  nous  léeemmeat  et 
intitulé  1  Va  bi*iae\A  de  MoUère;  Sachenhet 
tnr  UtMaKiel,mutietentdei  XVI*  et,  XVII*' 
siicie*,  altUe  de  ta  famUle  Poquelin,  par  £r. 
TtMiatn  tPaiis,  A.  Clandln,  1S78,  petil  in-ls, 
Gliévir). 

Maidhl  (idrlonj,  l'alné  de  deux  frères 
joueurs  de  violon,  vivait  à  Paria  dans  la  seconde 
moitié  do  Beizlènie  siècle  ainsi  qu'on  le  voit  par 
les  tiaptîstaires  de  deux  de  ses  enfants,  datés  de 
1S5S  et  de  IBM. 

HktDEL  {GutUaume},  le  plue  Jeune  de  ces 
deux  Irères,  avait  épousé  Glande  Heehaise,d'aDe 
(amillc  de  muddeiia  trè»i)r(^bIenMnt,  ce  dooi 
ayant  été  porté  par  plntienra  artiste*  de  cette 
époque.  Guillaume  fit  partie,  aLui  dn  reste  que 
son  frère  Adrian,  de  la  eorporaUoodea  ménétriers 
de  la  ville  de  Pari*  et  fut  musicien  dn  roi .  si, 
comme  uons  le  suppostns,  c'est  de  lui  qu'il  s'agit 
dans  un  acte  de  décèadn  ft  juillet  leizdisaut  que 
la  défuDle,  Ferretle  Lemecnreai, était  ««HM  (ie 
GiUllawa»  Masuel,  vMon  du  rop.  La  pmve 
que,  Claiide  Heebatae  étant  morte,  ton  époux 
avait  épousé  encecoBdes  noces  Perrelte  Lemesu- 
renx  nous  manque,  Ueit  nt^  atutl  noHB  es  leM!» 
nous,  à  cet  ^ûd,  i  nue  eimpla  aoppodtlon.  Mais 
il  est  bort  de  doate  qu'une  flUe  de  GaHIaume 
Macnel  et  de  la  Umame  Clande  Heefaaine,  nom- 
mée Agnèt,  éponsa  le  U  Inlllet  ISH  Jean  Po- 
queliB,  portear  de  gniM  el  mrcluwl  tapissier, 
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qa'il  Qiqolt  de  ce  marlags  de  nombreux  «iftnto, 
dont  l'aine,  appeU,  lui  aosii.  Jeu  Poquelia,  m 
n»Ha  avec  Marie  Creuâ,  le  37  avril  1631,  et 
enfin  que  le  premier-Dé  de  cette  anioo,  baptise  b 
Siiat-Enstacbe  le  15  Janvier  1622,  prit  plo» 
tard  le  nom  immortel  de  Jetn-BiPTUTB  Houèbe. 

GDiliaame  Huae),  artiala  muBicJen,  fuldintc 
le  biuieni  de  Molière. 

HuucL  [Jean  l  ),  fils  de  Guillaume  et  par 
conséquent  grand-oncle  de  Holitre,  fut  bapliaé  ï 
Sa)nt-Eu«lache  le  3  mai  1S63.  Il  prenait  le  tilre 
de  vJafoN  ordinaire  du  roy.  Uariâ  >t«  CJamie 
Levaatear,  il  eat  une  nambrease  famille  ;  mais 
|deax  de  sea  enfanta  aettlement  embrassèrent  la 
carriËre  musicale,  Jean  II  et  Pierre.  Son  convoi  fu- 
nËbre  eut  lien  t  Saint-Euilache  le  6  sept^bre 
iei6. 

Uuau.  (/ton  U),  Ce  fila  de  Jeu  I,  oncle 
de  HotiËre  à  la  mode  de  Bielagne,  niqnttven 
lass.liratreEBdebonaeheoreduig  la  corpo- 
ration deaJowewf  d'indrumenh;  tant  hauU 
que  boa,  et  appartint  t  la  lUDSiqDe  du  roi 
comme  violoniste.  Il  nwanit  en  1033. 

MaiDEi.  iPierre),  antre  Bit  de  Jean  I,  né  en 
leos,  Alt,  loi  ansai,  muahdeD  de  la  cour. 

Hmdu.  {Miehtl).  Hona  n'avoiu  pa  de- 
cDotrir  encan  indice  permettant  d'établir  que 
Michel  ét^t  flis  de  Jean  II  oa  de  Piene,  oa  en- 
core de  lenr  frère  nommé  Antoine,  et  eierçantle 
profeaUon  de  teintiirier.  U  apprit  le  violoa  de 
aoa  père  on  d'an  de  aea  oncles,  mais  la  compo- 
ailîon  lui  fbt  enseignée  par  un  organiste  de  Paris 
(;de  Notre-QaiBe  on  de  Siint-Leu  ).  Reçu  dans  Ja 
musique  de  U  conr  comme  violoniste,  il  composa 
qnelquea  norceaax  ajmphoniqnea  trés-reuer- 
quès  de  Louis  XIV,  qui  créa  pont  lai  nne  doo- 
velle  charge,  celledecompostteur  de  la  fflwlQue 
det  vingt-qnatre  violoni  de  la  chambre.  Le 
brevet  de  cette  place  lui  fat  délivré  en  mai  16&4. 
Od  sait  par  une  lettred'AndréPbilidor,  placée  en 
tête  de  l'on  de*  volomes  de  sa  précieuse  collec- 
tion, que  MicbelHaïuel  travaillait  à  la  compo- 
sition des  roorcesax  de  mosique  iostrumencaia 
des  bsllel*  de  cour  avec  Louis  Uolier  et  Ver- 
pré,  tandis  que  Cambeforl,  Cbancj  et  Boeuet 
composaient  les  Siirs  de  cbanL  Le  premier  vo- 
lume de  la  GoUectIoB  pbllidorienne  renrenne, 
ani  pagea47  et  B9,  deux  Allemandnit  Maïuel. 

Notre  artiste  flgora  longtemps  panai  let  vingt- 
qoalre  violons,  et  Bt  souvent  sa  partie  dana  les 
l^èceaque  Molière,  son  cousin  h  U  mode  de 
Breugne,  Usait  représenter  cbez  le  roi  avec  la 
.musique  de  LuIIt.  Il  fat,  en  outre,  nn  des  mem- 
bres les  plut  contidérés  de  la  corporation  des 
ménétriers.et représentait  celte  compagnie  comme 
■dminislraleur  de  la  chapelle  de  SiiQl-Jallea. 


C'est  tm  cette  qaaIlU  qs'il  signa,  avec  QolIlauiM 
Domanoir,  roi  des  violons,  et  qaelques  aaties 
artisles  maîtres  de  la  commnniiaté,  la  traastc* 
UoQ  qui  intervint  en  laM,  entre  les  fiires  de  la 
doclrise  cbrétleane  «t  les  joueurs  d'initrumesil* 
delà  villede  Paris,  concernant  la  jouissance  d* 
la  chapelle  de  Saint-Julien,  transaction  qoi  ta 
somme  donna  gala  de  cause  k  ces  deroiert. 

Michel  Hazuel  se  démit  de  saplaeademusi- 
den  de  la  chambre  du  toi,  le  6  lÈnia  t«;4,  ea 
favaic  de  Pierre  Bugoenet  II  mourut  deux  ans 
après,  et'Son  convoient  lien  à  saint-Germaln-le- 
Viel  la  14  octobre  ie7G,  £b.  T.  < 

'AIAZZA  (Giussppe).  —  La  liste  des  com- 
positions dramatiques  de  cet  artiste  ddt  s'aug- 
menter des  ouvrages  suivants  :  !•  Avar  la 
vJnw,  Lacques,  lB2Bi  2°  jfcmlenelel, Florence, 
théUre  de  U  Pergola,  1S27;  3°  Monsieur  2>et- 
eliabtmeaux,  Naples,  théâtre  Noovo;  4°  la 
Prava  fu»  opéra  tena;  a*  la  Saeerdotesta 
tCnnie,  Hilso,  tbéltre  Careano;  6*  laSeioeea 
per  ailuUa,  Trieita,lbiïlre  Maurooer  ;  7*  Chia- 
ra  di  ChaUneti  8°  U  VotodiJefte,  Triesl^ 
thé&lre  Uauroeer. 

■  H  AZZAFÏRRATA  (Jsu-BsnnTG).  — 
Aux  composltiiMis  de  cet  artiste,  il  faut  ajouter 
un  oratorio  Inlilulé  CSfficaeia  dtlla  fede,  ^m 
fUteiécatâ  iSienoeen  IBH. 

UAZZl  (Le  P.  PaoBFEBo),  moins  et  mosi- 
cieQi  qsivivaitdanB  la  seconde  mdUé  du  dix- 
wpUème  siècle,  a  écrit  la  mnaiqne  d'une  pssto- 
tale  druuUqoe  qui  fol  représentée  h  Hodène 
en  ia74. 

UAZZOL&NI  (Amwno),  ctnnposilenr  rt 
prolessenr  It^ien,  Dé  le  3S  décembre  ISI9  t 
Ruina,  dsns  la  province  de  Ferrare,  commença 
de»  l'Ige  de  sept  ens  l'étude  du  piauo  et  de  l'or- 
gneavec  aoo  père,  et  deox  uu  aprti  fut  conU 
aux  BMos  du  P.  Froncesco  Zagagnoui,  aacin 
élève  du  P.  Hattei,  qui  daneoratt  h  Fertati. 
Mala  pour  poavoir  prendre  des  leçons  de  cet 
artiste,  l'cnfiat  devait,  plusieurs  fois  par  *e- 
msine,  fraoehir  i  cbeval  la  distaoce  qni  sépanil 
Ruina  de  Ferrare.  Lorsque  les  ressourcei  de  s* 
(ïaùliepetndteul  i  celle-ci  de  l'envoyer  habiter 
celte  ville,  le  ieoneHaaolanî  devint  l'élève  de 
Filippo  Fenati,  et  fit  avec  ce  maître  des  progrès 
si  rapides  qu'à  treize  ans  il  put  se  faire  entendre 
en  public,  daas  no  concert  donné  au  Caiino. 

A  qolDie  su  U  retint  dans  sa  ville  natale,  j 
resta  cinq  aooées,  pnls  retourna  i  Ferrare,  od  il 
se  livra  èreoseignememtet  où  H  écrivit  diverses 
compodlioBS,  dont  quelques-unes  pour  odo  so- 
ciété chwale  Ibodée  pat  lui.  Il  d>  resta  cepen- 
dant pas  longtemps,  et  bi^iat  se  rendit  è  Luc 
ques,  oii,  tout  en  complétant  ses  étaides  musi- 
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cales  BTCC  Hîdiele  Paeeiiil,  il  -toMt  na  opén 
inlitaM  U  TradUnento,  qui  fat  Mcodlli  ifec 
rneat  eo  18S1,  obtint  lii^  et  ne  repréMOta- 
Um»,  et  fiit  joné  easoile  1  Lf*winie,  i  Butla  et 
t  Ferrare.  L'année  mlTante  11  domuit  dani 
cette  dernière  Tltle,  oAil  m  fliait  de  oûoTeau, 
un  MCMid  optra,  qni  avait  pouF  titre  GUmùtiàa. 
Depds  Ion  cet  erUste  a  eontisué  la  caniire  de 
r  enseignement,  toot  en  compount  un  grand 
nombre  de  ehiEnra  et  de  eantatee  ponr  la  so- 
ciété diorale  qall  av^t  etUe.  Il  n'avait  cepen- 
p  dant  pas  renoncé  complélement  i  l'eapoir  de 
te  produire  de  noDTeaa  à  U  scène,  et  le  25  no- 
vembre iS7fi  il  reparaissait  sur  le  théâtre  de 
Ferrare  avec  un  troisième  ooTiage  dnunatiqae, 
Snrleo  diCltarHt,oweroilSitonioiatlalha- 
lia,  opéra  sérieux  en  quatre  actes,  qui  n'était 
pas  écrit  depuis  moins  de  dix-bnlt  ans  lorsqu'il 
put  enfin  être  oCTert  an  pDbHc.  Le  sort  de  cet 
ouvrage  fut  beureui  néanmoins,  et  l'accneil  qn'il 
reçut  fut  des  plus  IhvaraUesi 

UAZZOLD  (ViflCBitza>,  théorlden  italien, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  dn  dix-huilième 
iitcle.La  iHbliottibqaedu  Conservatoire  de  Paris 
possède  en  mannscilt  une  Métboda  de  cet  artiste, 
qni  porte  le  titre  mivant  :  Segole  mmleali 
VWlprlnelpiantidieembato,  tniVqwN,  1796, 
ver  TineeriLo  Xatsold  (bi-t*  oblong). 

HAZZOLI  ( :,..),  compoellenr  diama- 

tique  italien,  a  donné  snr  le  tbé&tre  de  Hodène, 
m  1877,  un  opéra  sérieux  intitolé  Adale  à!A>- 

HAZZONE  [LncO,  compositeur,  profes- 
seot  de  chant  et  écrivain  mu^ëal  italien,  est  né 
le  19  décembre  1820  i  Hanh«donia,  dans  la 
province  de  Foggla.  Apris  avoir  pratiqué  avec 
■OD  père  l'étude  de  ta  mnslqne,  il  fut,  fc  i'Ige 
de  vlngt-deax  ans,  envojé  i  Maples  pour  y  ter- 
miner son  éducation,  avec  nne  pentioa  d'environ 
300  francs  que  sa  ville  Ditale  lui  servit  pendant 
trois  ans.  A  Hapies,  il  travailla  ItuniiMiie  avec 
Rondinella  et  Parisi,  la  composition  avec  Fran- 
cesco  Ruggl,  pids,  nne  fois  ses  cours  achevés, 
se  consacra  à  l'enstignement,  tout  ca  teUvraot 
1  de  nombreux  travaux  de  OHBposiUon. 
H.  Hazzone  s  publié  de  nombreox  morceanx  de 
piano,  des  mélodies  vocales,  de*  eoMonelU 
upoillaioes,  des  pièces  pourdheiflinitnunents, 
tt  tl  a  éeril  encore  pluslenrs  BMtes.det  hjmnes 
et  des  morceaux  symphonlqaei-  n  a'ett  aussi 
beaucoup  occupé  de  littératore  musicale;  après 
■volt  donné  de  nombreux  arUclei  dans  diveri 
jonnunx,  |{  Commercio,  U  Nemaâe,  après 
iTolrdirigélaeEiiSB(famuf)eate,il  a  fondé  lui- 
même  lUfl  feuille  spéciale,  ffopoU  MMiicoto, 
qu'il  dirige  avec  gofll  depuis  environ  dix  siuiées' 
iiooH.  unnr.  DES  nusiciinb.  sl'i<pl.  —  t. 


Correspondant  k  N apies  d'an  jonmal  théâtral  de 
Venise,  la  Seena,  H.  Manone  a  en  portefeuille 
un  opéra  intllnlé  le  Scambio  de'rllraili,  qui 
jusqulei  n'a  pas  été  représenté. 

*HAZZtIGATO  [Alserto),  directeur  dn 
Conservatoire  de  Hitan,  est  mort  ta  celle  ville 
le  31  décembre  1877.  Il  était  né  i  Udtoe  non 
le  20,  mais  le  28  Juillet  1813.  Lorsque,  après  la 
mort  de  Harcadanta,  M.  Lanro  Bossi  fut  placé  à 
la  létednCoBservatoiredeNa[des,  MaTmcalornl 
appelé  t  lui  SDccéder  comme  directeur  décelai 
de  HllaQ.  Dès  1839 ,  il  avait  succédé  i  Haoïi 
comme  professear  de  la  classe  de  chant  pour 
ka  jeunes  fliles  dans  cet  établissenwnt;  il 
quittait  ces  fonctiona  ea  1851  pour  eellee  de 
professear  de  composition,  dans  teiiquelles  il 
remplaçait  Felice  FrasI,  devenait  en  1853  titu- 
laire de  la  chaire  d'estbéUqoe  et  d'hislirire  m*- 
sieaie,  créait  en  1BS7  una  classe  d'inslrunkea- 
talion,  et  enfin,  en  1873,  devenait  dlreetenr  de 
l'école  ï  laquelle,  dépote  trenle'trds  ans,  il 
était  attaché  comme  pmi^saear,  féal  l'occasiok 
et  l'heureuse  chance,  vers  cette  époque,  de  la 
connallre  >  Milan,  et  je  pus  me  convalDcre  qall 
était  l'im  des  artlates  les  plus  distingués  de  l'I' 
talfe,  l'un  de  cenx  qni  faisaient  le  pins  d'hon- 
neur h  leur  pa;s.  Soas  dei  dehors  pldna  dt 
rondeur,  de  bonhomie  et  de  franchise,  empreints 
d'ailleurs  d'mie  gtiee  naturelle,  NaBucato  re- 
celait uu  véritable  tempâament  d'arUste,  com-  - 
piété  par  une  inslmctimi  scriMe  et  étendu  dans 
Ions  les  genres.  Doué  d'une  intelligence  rare 
pldn  d'activité,  animé  des  meilleures  intenti<HU 
et  des  plus  nobles  désira,  on  n'eAt  pn  lui  re- 
procher, dans  les  nouvelles  fonctions  qnll  oc- 
cupait, qu'âne  certaine  ftiblesse  de  caractère 
causée  par  sa  bonté  même,  la  crainte  un  pen 
trop  vive  de  heurter  ou  de  chagriner  tel  ott  tel. 
Hais  on  ne  peut  nier  qne  l'étabUasement  dont 
les  destinées  hil  étaient  conflées  n'ait  pria  rapi- 
dement, soas  son  admiulstralion  i  la  Ibis  ha- 
bile  el  paternelle,  nn  nouvel  essor,  et  Pan  peut 
certifier  qu'il  n'eflt  pu  être  placé  en  de  rnell- 
Eeures  et  phu  dignes  mains. 

Lors  de  la  création  par  l'éditeur  Ricordi  de 
la  Gatsetta  musicale  de  Milan,  Mazzucato 
avait  été  clisrgi  de  la  rédaction  en  tittt  de  ce 
journal,  et  il  s'acquitta  de  cette  tAcbe,  pendant 
plasienrs  années,  avec  un  véritable  talent;  il 
était  d'aUlenrs  Irès-versé  dans  la  connaissance 
de  l'histoire  de  la  musique  et  des  bdles-letlres, 
et  sa  vdcnr  était  grande  comme  IMoriden. 
De  ISt9  h  I8fl9,  U  oceapa  brUlamnent  le  poste 
de  matitro  amcertùlor»  an  Ihéétre  de  la 
Sella,  dont  H  avait  été  an  instant  le  directeur 
(IStMS).  Cnnne  cuupeaitenr  dramailque,  sa 
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tutitn  M  rdaUTemcnt  courte ,  air  il  w 
iqiréMiiler  qua  lea  oatregn  wiiinU  :  1 
fidaraota  lU  Lammermoor,  Padaue,  Ihéttra 
yuoviuimo,  1834  ;  2*  Don  Chiseioth,  MiUn, 
Httttrade  1«  CanobbUiu,  sa  avril  1B36;  3°  £t- 
turaldai  Hanloae,  théttre  todal,  10  fttrier 
1838  ;  4°  i  Cortari,  Hiiui,  tbeUre  de  )a  Scala, 
15  féTrler  taiO;  b'  i  Du*  Sergmti,  Uilan , 
Ibéttre  Se,  37  Terrier  1841  -,  6*  Ivigi  V,  td., 
M.,  35  férrier  1843;  7*  frnani,  Géoee,  tltMlr« 
Cailo-Fdlce,  iedéc«inbra  1943  (1).  An  rute, 
muDeata  m  fut  jinuto  btnreai  1  ta  Mèae,  et 
qnelques-m»  de  *u  opirw  tomMrsnt  lonrde- 
tDMit,  cotre  autre*  Don  ChUeiolU  et  1  Cor- 
tari. 

Outre  l'^eola  «fa  cAonf  de  Garda  et  le 
DraiU  de  la  théorie  tt4»la  praH^w  de  l'har- 
monie de  Fétii,  Hanucato  avait  d<»iié  la  tra- 
doctiOD  italieooe  dea  ooTrage*  qne  leici  : 
Grcmd  Traité  d'iiutrvmentatio»  et  d'or- 
cA«)trBfi(>nfflod«rnedeBerliox  (Milan,  Bicordi); 
Bj/gline  du  chanteur  de  H.  L.  A.  Second 
tîd.,  Id);  Abécédaire  vocal  de  M.  Henri  Pa- 
DOdia  (id.,  Id.).  Enfla,  Il  avait  poUié  niw  noo- 
*eë«  tditioa,  inpHolte,  d<s  Principt  «tenwn- 
'  tari  4i  miuiea  d'Aafadi  (IClaii,  Blcordj),  et  II 
avait  donné  m  Âltat  de  la  MUttqtte  amOque, 
précédé  (fuM  prifaee  à  tee  élève*  d-lOitotre 
et  dephiiaiopMe  tiMtieale  (HUan,  Lucca). 
•  Comme  oompoalteur,  et  en  débonda  IbéUre, 
Hanncato  a  publié  aealement  un  recueil  de 
Qtudfro  JlfeJodie:  (U  Lago,  It  Baeb»,  il 
Pendero  delta  tara,  il  Conte  tCamore), 
on  B^mne  rfu  Jolr  dont  lee  templet  (trag- 
ment  de  la  8*  Hannonie  de  Lamarlioe),  et  nu 
eantotie  intitalte  ol  PratelU  Trieititii  e 
lHr\ani.  Cea  dlvenea  prodadioDB  ont  paru  à 
Hllao,  cltei  Bicordl.  Oalai.dottaaHiunen 
et  on  urviee  (oteond  de  vêpres,  qui  ont  élé  été- 
enté*  àHovare  en  1841.  EnBn,  il  a  écrit  l'ai 
trois  hjniDes  qui,  le  30  KptnnbrB  1871,  étaient 
exécuUs  mr  la  place  do  DAnie,  à  Milan,  pour 
rannfvenaire  de  l'entrée  k  Borne  des  troapes 
italienne!  ;  cet  hyioDe  aralt  poar  titre  Soma, 
IM  deux  anlrei  avaient  été  composéa  par  HH. 
PerellletPaniiDi(fop.C«*  non»}. 

Hauncato  avait  été  rédacteur  eo  chef  non- 
eenlement  de  la  Oattetla  mvtleale  de  Hilan, 
mais  ausù  du  Giomal»  délia  Soeietà  del 
QuarladOi qui  remplafaun  initantee  jonmal; 
il  fat  anui  le  coUaboratenr  de  la  Setna,  dn 
Veniae,  et  donna  quelque*  articUa  à  dlvua  Jour- 

ID  lla'cU  pulinUAdlIt.  £»■>•  M.l^WI,  <f 
HiiiuMM  ■  donné  DU*  preBTt  4'srf  dell  in  rtrilual 
Ernant  Iprti  ytiti-  L'Cnunl  de  Terdl  m  Bt  m  Ipp*- 


naux  pcditique*.  A  ce  propo*,  nn  de  aet  Mogra- 
phei,  H.  Capnto,  a  pu  dire  de  M  avec  raison  : 
—  ■  Albarlo  Hamcata  a  été  un  des  plu*  solides 
cbaminoo*.  Je  dirai  presque  on  de*  tandateort 
de  la  critique  musicale  en  Italie.  11  avait  le  stjte 
facile,  concis,  convaloeant  ;  aea  Jugement*  sont 
pmpreinta  de  la  ploa  grande  impartialité.  Quand 
il  prenait  en  uain  ta  plume  du  cri  tique,  11  oubliait 
amia  et  adversaire*,  et  avec  une  Ame  sereine  U 
»e  mettait  k  l'œuvre  nclqnement  préoccupé  da 
imgrès  de  l'art.  Q  aimait  le*  Jeune*  gens  comme 
se*  propres  fils,  et  lenr  prodiguait  le*  conseil*, 
donnés  *on*  la  forme  la  plna  bienveillante.  U 
respectait  tontea  le*  oplnloQt,  et  discutait  avec 
coDseience,  [avec  calme,  avec  élection.  Aassl  il 
Aait  aimé,  estimé  et  respecté  de  tous,  mtme  de 
ceai  qui  ne  pouvaient  se  troorer  tonionrs  d'aC' 
cord  avec  lui.  ■  Hemucalo  a  liUsé  inédit  na 
Traité  de*théUçuemuUule,  quidoitélrepa- 
blié  pracbaioemeoL 

UEVHUBA  { ),  composilenr  contem- 
porain, est  fautenr  d'an  opéra  romantiqne  in- 
titulé Marie  Potokd,  qni  aété  représenté  sur  h 
Ibéttre  national  de  Peslb,  au  mois  do  jan- 
vier 1871,  avec  UD  brillant  saccis. 

MÈDICIS  (FDiPinAiin  DE),  prince  de  Tos- 
cane, fils  da  grand-duc  Céme  III,  né  en  166S, 
mort  le  30  octobre  1713,  fnt  un  de*  plu*  célt-- 
bre*  amateurs  de  musique  qui  eleut  existé,  on 
prolM^nr  généreux  et  intelligent  de  l'art  et  des 
artiate*,  et  enltivait  (ni-meme  la  mnalque  avec 
on  réel  talent,  connalasant  l'iiannoaie  et  le 
contre-point  et  étant  nn  virtuose  diitingoé  snr 
l'orgue  et  snr  le  clavecin.  Le  prince  Ferdinand 
attirait  k  ea  coar  nne  loale  de  grands  artiates, 
excitait  les  cooipositcurt  fc  taire  pour  lui  dtt 
ouvre*  de  tout  genre,  opéras,  oratorios;  can- 
tates, meases,  psamnes,  motets,  inadripus, 
divertissements,  etc.,  et  faisait  exécuter  ces 
œuvres  par  les  virtuoses  le*  pins  fimeui  et  les 
plus  remarquables.  Parmi  le*  composileur* 
qu'il  encourageait  et  prolégeait  ainsi,  on  peut 
surtout  dier  Alessandro  Scarlatti,  Giacomo 
Pertl,  Hsndel,  Clan,  Fasqnini,  Polaroli,  Délia 
Porta,  Hancini,  Lncatelli,  Hontuoli,  etc.  Quant 
aux  oeuvres  exécatée*  dan*  son  théilre  ou  k  sa 
chapelle,  aux  virtuoses  attaché*  k  son  service, 
il  aérait  Irt^  long  d'en  dresser  la  lisle.  Le  seul 
Catalogne  des  instmmeota  qni  [armaient  sa  cnl- 
lectionetqni  servaient  aux  exécutions  musicale* 
ett  un  document  de*  pins  curieux.  Ferdinand 
de  Hédieis  fut  certainement  on  des  princes  qui 
contribuerait  pour  nne  larKa  part  aux  progrès 
et  t  la  splendeur  de  l'art  musical  en  luiie. 
U.  Lcto  Pnliti  a  pnblii  k  son  snjet,  dan*  le* 
Atti  de  l'Académie  du  Bo;al  Institut  musical 
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da  FloreoM  (13'  année),  no  tnviil  étenda  et 
pl^n  d'inUrH,  tiotl  ioliliilé  :  Délia  vtta  dtl 
Sertniisimo  FenHnatuio  det  Mediei,  gran- 
princlpedi  Toieana,  edella  origint  delpbino- 
forle.  Ce  Tut,  en  efM,  i  la  coni  de  ce  prince 
que  Birtolomeo  CrlttoiTori,  ton  lothicr  et  son 
(ïctenr  de  eliTecins,  ima^'na  et  cimetrniatt  «n 
t709ftpnm\w  piano- forte. 

HEDORl  <M~  JMÉpnm),  cbtnteiue  dn- 
mitiqiie  ranuqulile,  cet  née,  dH-K>Q,  en  France, 
en  ISis,  et  éponu  en  Italie,  en  1848,  nn  arllate 
dn  nom  de  Hederi  (1).  J'ignore  tona  ta  dfrocliou 
de  quel  proTessenr  cette  arUsIe  fit  sea  étndet 
Wuctctlea,  nuia  on  dit  qu'à  Neplea  elle  reçut  dat 
leçons  de  Uercadante;  tontefm,  elle  a'aâoiint 
de  bMuie  heare  au  cliant  ilaUtn,  al  ae  fit  en- 
tendre avec  auGcèa  enr  plndenra  grandes  acteee 
de  la  Péninsule,  où  aa  beauté  Tlgonreaae  et 
opnloite,  aa  toIs  de  aoprano  ricbe  et  éteodoe, 
aOD  grand  sentiment  draniallqae  et  ion  intelli- 
gence de  la  icëae  lui  altirèrenl  auagilAt  loutM 
lea  sympathies  du  public.  C'eat  aurtool  dam  le 
grand  répertoire  tragtqne  qoe  H°"  Medorl  ae 
fit  remarquer,  âianlant  tonr  k  tour  /forma, 
DoH  Juan,  Olello,  Hdelio,  Semlramlde,  Sr- 
nonf,  Iti  Huguenot*,  II  lyonafora,  Anna 
Bolena,  ParUina,  Maria  dl  Bohan,  H  (Hura- 
menio,  Poliuto,  etc.  Après  avoir  Tait  appréder 
en  luile  un  talent  pathétique,  ■"*  Medori  se 
flt  applandir  au  th^tre  de  la  Reine  à  Londrea, 
k  l'Opéra  impérial  de  Tienne,  k  l'Opéra  italien 
de  Saint-Pélerabourg ,  à  la  Fenlce  de  Tenise ,  et 
an  grand  thélire  de  Vérone.  Tert  ISH,  Me  fat 
engagée  k  l'Opéra  de  Paria,  où  elle  se  St  enten- 
dre dana  lea  Vipre*  Heiltennet  ti  dans  Ut 
RugveHotii  mais  sa  vdi,  dit-ou,  commençait 
d^  t  se  fatigner,  a,  bien  qne  le  public  rendit 
justice  i  ses  émiaenles  qualités,  la  cantatrice 
ne  rencontra  pas  tout  le  succès  qn'elle  avait 
espéré.  Bientdt  ella.  qidttn  l'Europe,  après 
avoir  été  passer  me  saison  h  Lisbonne  et 
une  antre  ft  Replet,  et  te  rendit  an  Brèiil, 
où  (Ue  fnl  encore  accndllle  avec  ni»  grande  la- 
veur. En  I8fl  I  die  revenail  au  thtitre  San-Cailo, 
de  Naples;  et  en  1861  elle  repartait  pour  l'Amé- 
Tiqne  et  se  produisait  k  Philadelphie,  k  New- 
Tort,  et  dans  diverses  antres  villes  des  États- 
Unis.  Depuis  lors,  «lie  n'a  plut  fait  parier  d'elle. 
Retirée  aujourd'hui  ftLaelien-Jat-BrttxellH,  cette 
artiste  remarquable  a  épousé  en  secondes  noces 
un  tailleur  du  oom  de  Havir. 

m  FnBCHBa  Bcill,  itva  nn  fiUfenarto  Matrafe», 

Scudo  ICritiva  d  fUl^ralirra  muitealti,  t.  In)  inrnis 
«a'ilte  at  Belge  et  nie  t  Branli».  It  crsta  que  HifU 
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UEEREAÎS  (Jeau-Ahtooib],  virtuose  dit-' 
Ungué  et  compositeur,  naquit  &  Rotterdam  en 
180i.  Chef  de  musique  dn  ScKutlery  (garde  ci- 
vique} de  firogee  tous  la  domination  hollandaise, 
n  était  renommé  pour  son  talent  sur  la  llAte,  et  sa 
virtuosité  était  telle  anr  cet  instrument,  qneTuloo, 
toTsgeant  en  Reloue  vers  1830,  lui  proposa  de 
l'accompagner  dans  set  concerts,  pour  exécuter 
avec  laides  duos,  n  n'était  pas  moins  hatùle  sur  la 
Ruilare,  et,  outre  ces  deux  instruments,  qui  étaient 
cens  de  sa  prédilection.  Il  jouait  aussi  du  violon, 
de  la  harpe  et  du  piano.  Il.'jonissait  d'une  grande 
répuladoo  comme  proresseur,  ce  qui  ne  t'em- 
pAclu  pas  de  fonder  i  Bruges  nne  maison  de 
commerce  de  musique  et  de  pianos,  qu'il  cao- 
tinna  de  diriger  jusqu'en  1846,  époque  k  laquelle 
il  alla  se  fixer  &  Anvers,  pour  j  prendre  la 
sidte  des  afTaires  de  la  maison  Schott  el  la  di- 
rection dn  comptwr  qne  celte  maison  possédait 
eu  cette  ville.  Vers  la  Gn  de  IBM,  il  s'établit  k 
Bnuellea,  où  il  mourut  le  IS  mal  lasé.  Jl  lais- 
sait deux  flU,  dont  l'un,  Jea»  Bruno,  entreprit 
sur  Is  propriété  tiltéraire  et  artistique  quelques 
travaux  que  d'autres  ooeupatlons  ne  lui  permi- 
rent pas  de  terminer,  el  dont  le  plu  jeune,  Char- 
Ut,  Eiît  l'objet  de  ta  notice  loivanle. 

UEERSNS  (Chuies},  vlokncdlitte,  scont- 
tideo  et  écrivain  moaloU  belge,  6U  du  précé- 
dent, est  né  k  Brnges  le  it  décembre  ISSI. 
£levé  dans  un  milieu  1res- artistique,  il  apprit  de 
bonne  heure  les  premiers  éléments  de  la  man- 
que, «I  lorsqu'ea  IS4S  ton  père  slla  se  fixer 
a  Anvers,  il  commença  l'étude  do  violoncelle 
avec  H.  Jos^  Bessema,  pooc  U  termmer  un 
peu  plus  tard,  k  Gaod,  avec  H.  Dnmon.  De 
retour  k  Bruges,  U  ;  créa  une  société  s;mpbo- 
nique  d'imatenrs,  let  Firanct-ÂMit,  et  reprit  la 
suite  de  la  maison  de  commerce  de  musique 
que  son  père  avait  Ibadée  en  cette  ville.  En  iSEt, 
il  alla  n^indre  celni-ei,  alors  établi  &  Bnixella, 
se  fit  admettre  an  Conservatolra]  dans  la  cluse 
de  Servals,  y  obtint  une  récompeose  au  cod- 
eonrs,  et  fréqnala  aussi  le  cours  d'accompa- 
gnement  de  H.  Steremers,  ce  qui  loi  donna 
l'occasioa  d'exécuter  et  de  connaître  tout»  les 
grades  œuvres  de  la  mnslqne  ctattlque. 

Cependant,  après  a'ttre  produit  avec  tuccèt 
et  k  plusieurs  reprises  comme  vfrtnoie,  H.  Mce- 
rens  te  vit  obligé,  par  tofte  de  diverses  drcons- 
tancea,  de  modifier  sa  esnière.  DevHin  Vtc- 
cordeur  de  la  maiioa  de  pianos  qne  son  fpère 
dirigeait  k  Bruxelles,  ce  travail  réveilla  dans  ton 
esprit  le  désir,  qui  t'était  déjl  prétenté  à  lui, 
de  rechercher  les  lois  phTsico-roathématlques 
qui  régissent  l'srt  musical.  Doué  d'une  gniiide 
bculté  d'étude,  p 
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tion.aTecuU  très-bon  mnitcicn,  H.  Heercns 
te\Wn  avec  irdcnr  k  la  racbercbe  de  IbboIu- 
lioD  de*  problèmes  acoustiques.  Ses  traraui 
<mt  at  résnmés  par  lui  dans  une  B£rie  d'opui- 
cnled  fntéresMDts,  ainsi  que  dans  de  nombreni 
articles  iosérés  dans  divers  jouniaui,  entre 
autres  le  Guidt  mtuleal  de  Bnixellea.  lli  ont 
parfois  sosdttf  d'otHas  polémiqurs,  et  ont 
appelé  l'attentioii  inr  des  sujets  dignes  da  plus 
*it  inliref. 

En  ce  qui  coacerae  la  eAU  pbjsinli^iqae  de 
la  nuElqne,  idiacDn  sait  que  jnsqu'ï  ce  jour  on 
s'est  trouva  en  préwnce  de  deux  doctrines  ab- 
solnment  conlreirea,  dont  l'une  acceptait,  tandis 
qae  l'antre  repoosaait  tonte  idée  d'interrention 
des  lois  physiques  des  corps  sonores  poar  ?a- 
naisse  des  phénomènes  masieaui,  la  rormalion 
des  gsmincs,  etc.  ■  Josqu'ï  mof,  a  dit  lui-mSme 
M.  Heorrai,  ces  deux  doctrines  restaient  b 
l'état  IlypotbétIque.'kGrice  à  mes  découTerles,  Il 
est  avéré  que  ïei  phénomènes  naturels  des  corps 
sonores ,  tels  que  les  barmoniques  et  les  sous 
résaltants  sont  complètement  étringeis  b  tonte 
perception  mosicale.  Les  comlilnaisoiu  artisti- 
ques des  sons  bodI  purement  artlHcielles.  Ce  fait 
est  de  la  pins  hante  Importance  ponr  ta  théorie, 
et  c'est  grice  &  mes  traTsui  qu'il  peat  être  con- 
sidéré comme  défialiiTement  acquis  k  la  science. 
Lee  iBTestigalions  des  antre*  doctrines  peaveni 
mahitenant  élte  éliminées.  La  Toie  de  la  térité 
e*l  onverle.  • 

Sans  prendre  absolnment  parti  dans  la  ques- 
tion ,  Je  pencherait  Tolontieri  à  me  ranger  de 
l'aTïs  de  M.  Heereos.  Je  crains  pourtant  que  sa 
docl  rine  n'offre  le  danger  des  doctrines  tout  d'une 
pibée,c'est-ï-d[re  qu'elle  ne  soHtrop  absolue.  Je 
crois  f  olootters  que  H.  Heerens  est  snr  le  che- 
min de  la  Térité  ;  Il  me  parait  que  les  résultats 
obtenus  par  loi  «ont  remarquables  et  qu'il  a 
ouvert  la  Toie  1  des  recherches  nooTelles  fé- 
condes ;  mais  Je  me  demande  si  son  système 
n'est  pas  un  pea  trop  exclusif.  Tonlefols,  M.  Ge- 
nert,  dans  son  livre  :  Hbtolre  et  TMorie  de 
Ux  fliiMljtM  de  Canllquité,  a  caractérisé  en 
«et  termes  les  travaux  et  les  découvertes  de  son 
compatriote  i  —  «De  récentes  Investigations 
apliqneet  les  pltéoomène»  pbjsiologiqnes  qui 
se  rallachent  aux  diveiMS  combinaisons  de 
Ttpportt  nunériques  des  intervalles  musicaux, 
teb  que  la  tonalité,  le  caractère  et  la  fonction 
tMale  de  diaqua  degré  de  la  gamme,  les  ac- 
eentt  mèlancoliqaes  dn  mode  mineur,  \tt 
teadancea  résolntires  des  diisontoces  et  te 
sentiment  de  repee  de  l'accord  parfait.  Les  dé- 
•onvertet  de  H.  IHeerens ,  appuyée*  lor  des 
etpérieoeat  pré^set  Ht  lâlérées,  coordonnent 


«w  théorie  nonvelle  qol  mérite  d'élrC  prise  en 
lériease  con^déntion.  > 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  ou  dcrit  t 
H.  Meerens,  la  formule  ^.qui  reprétenlela 
longueur  du  pendule  dont  les  balancements  cor- 
respondent aux  mouvemenls  du  métronome  ;  c'est- 
à-dire  qu'en  divisant  le  nombre  3600  par  H  * 
(la  degré  raétrauomique  de  l'échelle  multiplié 
par  tui-méme),  on  obtient  en  mètres  et  centi- 
mètru  la  langueur  en  question.  Chacun  peut 
ainsi,  A  l'aide  d'un  fil  au  bout  duquel  on  fixe 
un  petit  objet  pesant,  connaître,  sans  mélro- 
nome,  le  degré  exact  de  vitesse  d'un  mouve- 
ment métrouDioique  indiqué. 

Enfin,  H.  IWeerens  a  coDça  le  projet  d'une 
réforme  partielle  dans  l'écriture  musicale.  Si* 
gnalant  ■  l'anomalie  des  anciennes  clefs  delà 
musique  en  présence  du  principe  radical  mo- 
deraede  t'arl,  qui  n'est  plut  le  tétracorde,  d'où 
Mot  sortiesjes  clefs,  maifi^l'octave,  •M.HeerCDS 
propose  de  remplacer  le*  anclennei  cleEi  par  le 
cliilTre  indiquant  le  numéro  d'ordre  de  l'octave 
à  laquelle  ^partienoeol  le*  notes  écrites  pour 
chaque  instrument.  Pour  ma  part,  je  ne  vois 
guère  l'amélioration  qu'apporterait  le  système 
imtglné  par  H.  Heereas,  et  je  n'en  suit  point 
partisan.  Je  dots  dire  pourtant  que  ce  système  a 
rencontré  des  adhérents ,  et  que  son  auteur  a 
créé  une  sodélé  destinée  à  le  propager. 

Voici  Is  liste  des  écrits  de  M.  Heeren*  : 
p  Le  Mitromètre,  ou  moyen  timpte  de  con- 
naître le  degré  4e  vitsfse  d'un  titouvemeiit 
indlqaé,  Bnizdlei,Scbo[l,18B9,feuillein-plano; 
2'  Inttruetion  iUmetitalre  du  eateul  mud- 
eal  et  plttlotopMe  de  la  mvsique,  BraieUes, 
Sehott,  1884,  brochure  in-S*  ;  3°  PMnomè' 
net  intaieo-pkyilologiquei,ii.,\i.,  1S68,  bro- 
chure \b-S'  ;  4°  Bomntage  à  la  laimoire  de 
M.  Dfiteienne,  examen  anoiytiqw  de  tet 
pricientet  expériences  d'ac<natique  mutica/e, 
id.,  id.,  laev,  brochure  is-8<>  ;  6"  Le  Diapaton 
et  la  notation  tnwteale  limpUjiéi,  id.,  )d\ 
1873,  brochure  in-8*  ;  S*  Himoin  mr  k  dia* 
paion,  adresié  à  llnstilnt  national  de  Gsoève; 
id,.  id.,  1877,  brochure  ln-8<;  T  PetUe  Métitoda 
pmtr  apprendre  la  nuulqve  et  U  piano  en  peu 
de  temps,  d'aprèt  le  fj/ilime  de  notation  mk- 
lieate  tbnpUfiée.  H.  Ueereot  a  publié,  dans 
ce  système,  dJTerse*  tranteriptioa*  oa  Iradn^ 
llona  da  sonates,  études  et  bntaiûes.  En  1870, 
H.  Heeren*  a  adressé  à  l'Académie  des  sdeoces 
de  Paris  on  mémoire  portant  pour  titre .-  Bxa- 
me»  analytique  dis  expériences  d'aemutiqut 
mtuteale  de  MM.  A.  Cornu  et  S.  Mercadier^ 
U,  Meeraas  est  membre  d'honneur  de  diverse 
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(odéUc  BHulciln  et  oqdiéoidqutg  de  Etelgiiiue. 
«t  membre  ccrrespondant  de  llDstltotnalboiul  de 
Génère  et  de  l'Académie  rojale  de  Palerme. 

•  HEERTS  (LuuEiT-JoflKPH),  Tiakialite , 
naqidt  à  BnitellM,  non  m  ISOI,  mits  la  «  ju- 
vier  1800. 

'  HEES  (Joiepb-Bbhiu),  naquit  à  Brosellee 
non  eo  1779,  me»  te  sa  toai  1777.  Cet  irtitle, 
dont  1e«  dIspodHoDS  maïlcales  Tureot  extrCnia- 
meal  précocm,  cbaolait  i  l'ëgliâe  dès  l'tge  de 
dnq  ans;  i  sept  tuii  11  conmeDçiit  l'élDde  do 
violoD,  et  à  dix  il  faisait  déjà  «a.  partie  1  l'or- 
chestre da  théâtre.  Il  perrecltonna  un  taloit 
Bor  cet  iustrumeot  atec  Paawela,  artUle  fort 
distingaé  qui  aTaitreçn  dei  leçons  de  Fîoritlo  et 
qui,  h  cette  époque,  rerenait  de  Paris  poar  se 
iier  ï  Bruxelles.  C'est  avec  sod  grand-père 
Vitzthnmb,  giand  admirateur  de  Glucï,  qoe 
Hees  traTallla  le  contreiJoinL 

Ce  n'est  ni  W  Ssinl-PéterstWDTg,  ni  aox  eniirons 
de  IB38  que  Dioumt  Hees,  car  en  18BS  il  lia- 
bftait  PuiB,  auprès  de  sw  flta,  qn)  était  direc- 
teur de  IttAidtal  militaire  da  Val-de-GrAce. 
J^rès  <m  court  léjoar  à  Saint-Péterabourg,  puis 
i  Hoscoa,  il  s'était  fixé  k  Kiev,  oii  pendant 
quinze  aoiii  avait  dirigé  une  académie  de  mu- 
alqiM  et  donné  dee  ieçone  au  peneioiiiMt  impé- 
rial. 

HBGUO  (ViHCBMO  DE),  pianiste  et  coro- 
poiltear  Italien,  ne  t  Naples  le  9  avril  I82s,  a 
comoMncd  fétnde  da  [dano  arec  Pasqoale  Hn- 
giMoe,  et  l'a  eoattnuée  «oos  la  dlredlon  de  Fran- 
eesco  Lanza,  tout  eu  tranlllaot  l'harniotiie  arec 
Casell4  et  le  coolre-poiat  avec  Hario  Aspa.  I)  se 
nt  admettre  néanmoins  en  isto  an  Gonserra- 
toire  de  5aples,  y  eulvit  on  cours  de  haatbois, 
et  sa  perfectionna  dans  la  tliéorie  de  l'art  arec 
Parisl  et  Praucesco  ituggt.  Il  sortit  de  l'école 
en  IS48,  et  depuis  lors  n'a  cewé  de  se  Uttst  h 
la  pratiqua  de  l'enseignemeiit,  tout  en  l'occo- 
pant  beaucoup  de  compoaltioo.  Le  30  septem- 
bre 1848,  H.  de  Heglio  (Usait  représoiter  au 
théUre  HuoTo  un  opéra  semi-sérienx  ratitDlé 
Bmuttitda,  qui  n'obtint  que  quatre  représenla- 
tlMi,  et  il  dcnnait  ensuite,  an  même  tbéAtre, 
aiM  faria  qM  obtint  quelque  aoceèt,  Gieerfue. 
Depuis  cette  époque,  il  n'a  pn  lénaalr  t  se  re- 
'  produire  h  la  scène,  m^  il  a  écrit  beaucoup 
de  musique  rdigieuse,  avec  accompagnement 
d'oTcbestre  ou  d'orgue;  de  pins,  outre  quelques 
mélodies  vocales,  qnelque*  chamoas  popnlalrea 
nepotilalnes,  U  a  puMié  ebei  l'éditeur  fUeordi, 
de  Milan,  s  trioe  pour  piano,  violon  et  vidaii' 
edle  et  environ  deux,  cents  moTceans  de  piano 
k  dVDi  ou  quatre  roaina,  dans  leiqnele  il  ne  sa 
tnwn  pas  nue  senla  eompositioB   originale. 


Tons  ces  morceaux,  en  elTel,  eonsistent  en  ar- 
rangements, Tantaiiies  on  transcripiions  sur  de* 
airspopalaires  on  des  tbèmes  d'opéras  en  vogue. 
Parmi  les  compoeitlona  les  pins  importantes  de 
U,  de  Heglio,  il  taai  mentloBner  une  aorte  d'o- 
ratorio, fe  Tre  Or«  Aaîonla,qniaetéexécnté 
dans  diverses  églises  de  Naples,  Sous  ce  titre  : 
Eco  di  Itapoti,  il  a  pnblié  ua  recnsil  intéres- 
sant de  50  consaNl  napolilaines  populaires,  avec 
accompagnement  de  piano. 

*  MÈHUL  t£TiEM<E-NicoL;ks).  —  Vnt 
double  erreur  s^eat  constamment  produile  in*- 
qu'i  ce  joor  au  anjct  de  cet  artiste  câU>ce, 
auquel  on  a  toujours  donné  ponr  prénoms 
Ëlienne-Benrf,  tandis  qu'il  s'appelait  Ëtienn&- 
NiatloM,  et  qu'on  a  bit  naître  le  34  juin,  tandis 
qu'il  est  né  le  11  juin  1763.  Je  recIjQa  les  lalta  à 
l'aide  de  l'acte  de  bapUme  du  maître,  daté  de 
ffivet,  le  33  juin  I7e3.  D'ailleurs,  la  («erre  tu- 
mnlaire  de  Mébul  iodique  tnea  cette  date  cmnne 
celle  de  sa  naissance. 

'  UEIFRED  {JosEra-Jun-PMBHE-ÉaiLB), 
né  à  Colmars  (Basses-Alpes),  le  3S  nafaabn 
1791  .(et  non  le  33  octobre  1793),  est  mort 
le  39  aoOt  )8«7.  Il  avait  pris,  eu  1805,  sa 
retraite  comme  prefessenr  de  cor  à  pistons  au 
Conservatoire,  et  cette  dasee,  naguère  créée 
ponr  lui,  fut  alors  supprimée.  Parmi  les  joiu- 
aanx  auxquels  Helfred  a  collaboré  d'une  façon 
active,  il  tant  dter  surtout  ta  MHomanit  st  la 
Crlfl^iis  tgttulcaJe.  On  lui  doit  aosal  l'opos- 
cnle  suivant  :  Sttr  Fetufflgnetiienl  popttlairê 
di  la  muiiqve  e»  frane»  (Paris,  18S3,  impr, 
Cbali,  ia-8°  de  33  p.).  H^fred  eieit  chsvaller 
de  la  Légion  d'honneur. 

HEILLET  (AncDSTE-'ALrBMSB-EoMHin), 
dianteur  A  CMoédlen  distingné,  oaqnit  k  Nam> 
le  7  avril  1838.  FH>  d*»  avoné,  il  derait  suivre 
la  carrière  patenelle;  earoiié  A  Paris  ponr  7 
faire  ses  étodea,  il  tt  son  édocallon  iittéraira 
au  lycée  LouU  la  Gnnd,  obtint  enanlte  le  di- 
plôme de  bacbetter  es  hUrea,  ptè»  prit  ses  iM> 
et  iptions  a  l'Éctrie  de  droit  et  «otra  dans  une 
étude  d'avoué.  Ha|«  «Krane  ft  nne  jolie  voix 
de  baryton  il  jtngnalt  le  goût  de  la  mudque.  Il 
commenta  b  tra* aïDer  le  cbant,  >e  fit,  sur  des 
eouseila  amis,  nnitni  an  Conservatoire  dans 
les  praniers  mois  da  1817.  fit  de  rifddeaprogrèa, 
et  lôentdt  renpwtaU  an  eoncmira  les  prix  de 
cbant,  d'<4>éra  et  d'opém-comiqnB. 

Eo  présence  de  tda  snccès,  la  famille  de 
Heîllel  n'apporta  aucnne  opposition  i  son  en- 
trée daua  la  carrière  artisliqne.  Il  signa  lione 
un  engagement  avec  la  direcUou  de  l'Opéra,  et 
débuta  k  ce  théUre  en  1B5D,  dans  un  ouvrage  de 
H.  de  Flotow.  VAmam  peine.  Mais  11  y  realt 
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peu  d«  temps,  et,  aprii  on  coart  punge  h 
l'Opéra -Comique,  U  entra  en  1B&4  au  Tli^tre- 
IIiTrique,  où  le  toccii  l'alleodait.  Il  s't  Bl  le- 
BtarqUN'  dt*  Um  epparitioo,  et  bienlSt  te  Tit 
chargé  de  ecdations  DombreDMi  et  Impottantu 
qai  lui  doDDèrent  d«  l'aoloTité  tor  le  pablic  «I 
utarteent  u  répatattoo.  De  la  liate  des  ou- 
vrée* snceeuiTaMBt  jooé*  par  lui,  nous  cite- 
MHU  lee  tJtrea  snTants  :  Bojuoir,\voittti, 
MaUre  Wotfhan.la  Bijoa  ptrdu,  U  Médecin 
tnatgré  lui,  taptmpétde Nuremberg,  le  Billet 
de  MargwerUf,  te  fivMe  det  Movtint,  la 
Fille  invisible,  Jagvarila  r Indienne;  paie, 
en  làitd'œuTTes  du  ^pertoira,  AlcAard  CavT- 
Ût-Lion,  Ma  Tante  Aurore,  le*  Nocei  de  Fi- 
garo, U  Val  ^Andorre,  le  Brasieur  de  Fret- 
ton,  etc.,  etc. 

Alon  qu'il  était  k  l'Opéra^Comique,  Heillet 
avait  époaié  une  jeune  artiste  de  ce  théitre  , 
H"*  Keyer;  qd  avait  été  §>  camarade  d'études 
au  CooierfatiHrB.  Vers  ISSl  on  1861,  tous  deni 
quitterait  Paris  et  s'en  allèrent  tenir  leurs  em- 
ploii  dans  dÎTerses  grandes  vitlee  de  province 
et  de  l'éfnnger.  Ui  étaient  en  1863  à  Bruxelles, 
où  U™  Helilet  tint  evec  une  grande  distinction 
l'emploi  des  Faleon.  Lonqaele  Théitie-Ljriqne 
monta  le  Bal  matqué,  de  Verdi,  M°"  Meiilet 
lot  rappelée  k  ce  thé&be  pour  remplir  le  prin- 
dpal  rÂie  de  c«t  «anage,  et  Heillet  luUnïtDe 
fil  bientôt  aa  rentrée  dans  le  Braueur  de 
Preiton,  créa  eosnlle  Sanelw  Pança  dans  la 
Dm  Quichotte,  de  M.  Boolaoger,  pnis  »  mon- 
tra de  nouveau  k  l'Op&a-Contqae,  od  il  crêa 
dans  romire.deM.  deFtolon.lepetsonuageda 
docteor  Mirouet,  qui  Tut  son  dernier  fi  l'on  de 
ses  meillear*  râles. 

Heillet  n'était  pas  seulement  on  ehaoteor  dis- 
linguéi  c'était  encore  un  eicelleot  comédioi, 
pleLi  de  rondeur,  d'intelligence,  de  verve  et  de 
bonhomie.  Il  maaratj  subitement  k  Ventes, 
petit  port  de  mer  de  la  Seiiie>Ia(érieore,  le  SI 
août  1871,  dans  sa  quarante-^inatrième  année, 
an  moment  même  «d  l'Opéra-Comiqne  amum- 
çiit  u  rentrée  dans  la  doctenr  Uirouet  de 
l'Ombre,  sa  dernière  création. 

HEINARDUS  (Locia),  composiUnr  llle- 
mand,  est  né  k  Hooksiel  (duché  d'Oldenboorg) 
le  t7  septembre  ISIT,  et  a  leçu  son  éducation 
musicale  an  Conservatoire  de  Leipiig,  après 
qnol  il  alla  se  perfectionner  k  Weimar,  ai 
de  H.  Lisit.  En  1B53  II  se  rendit  k  Olo^u,  où 
H  était  appelé  i  la  direction  de  l'Académie  de 
chant,  et  conserva  ces  fondions  jusqu'en  1B58. 
Il  passa  ensuite  plnnieurs  années  k  Dresde,  puis 
■lia  se  fixer  i  Hambourg,  où  il  réside  encore 
■Ofourd'bui. 


'  MEINEH9 

H.  Hdnardus  est  un  artiste  insfratt  et  dll* 
liugDé,  qui  i'ett  fait  connaître  et  apprécier  par 
nn  asseï  grand  nombre  d'œuvres  importante*. 
Il  hnt  citer  en  première  ligne,  parmi  cM 
ceavres,  plusleure  oratorios  :  le  Roi  Satomnn, 
Simon  Pierre,  CidéoR,  Luther  à  Wormt, 
qni  sont  considérés  dans  aa  patrie  comme  des 
producHoni  fort  estimables  ti  qai  ont  tonjonn 
été  aecneillLs  avec  faveur  par  le  public.  JetigiU' 
letaï  anssi,  entre  autres  composition!  Inléru- 
santes  de  cet  artiste,  une  grande  ballade  pour 
VOIE  seule,  chœur  et  orchestre  :  RolatuTt 
Seh«anenUed,  nn  trio  ponr  piano,  violon  el 
violoncelle,  op.  40,  un  quatuor  en  fa  majeur 
pour  instruments  k  cordes,  op.  41,  etc.,  etc. 

•MEINERSfGiovtMiBAiTiST»),  compos- 
teur. Dé  k  Hilan  en  1828,  alkltseséhidet  muei* 
cales  an  Conservatoire  de  cette  ville,  où  II  fut 
admis  le  9  novembre  1833,  el  qu'il  quitta  'le.  7 
septembre  IS43.  Ses  classes  furent  briilantet,  et 
lorsqu'il  sortit  de  l'école,  il  avait  écrit  déjk  deux 
opéras  :  Pratieetca  da  Rimlni  et  il  Dltertore 
tvissero,  dont  le  dernier  avait  été  eiécuU, 
le  11  février  1842,  sur  le  petit  théltra  du  Con- 
servatoire. H  se  rendit  presque  anssitflt  k  Vienne, 
s'ï  perfectlouna  en  ss  mettant  sonst  b  direc* 
lion  de  Sechter,  y  reçut  ausû  des  lefons  de' 
Doniietti,  revint  k  Uilsn  après  deux  années 
d'absence,  et  se  vit  bieatât  nommer  maître  de 
chapelle  de  la  tnsilique  métropolitaine  de  Ver* 
cetli.  Il  écrifil  pour  te  service  de  »a  chapelle 
un  grand  nombre  de  compositions  religieuses, 
dont  quelques-unes  furent  publiées,  mais  la  si- 
tuation qu'il  occupait  k  VercelU  ne  l'emptcha 
pas  de  se  produire  au  théltre,  vers  lequel  il  se 
«entait  attiré. 

Il  fit  jouer  d'abord  an  Tbéktre-National  de 
Turin  (1861)  son  Dltertore  teizzero,  qui  Ait 
bien  accueilli,  et  donna  ensnite  au  Ihiâlre  Car- 
cano,  de  Milan,  un  second  ouvrage  intitulé 
Elodia  dl  lû»  MauTO.  Les  portes  de  la  grande 
scène  de  ta  Scala  s'étut  ouvertes  devant  lui 
après  cea  deux  essais,  il  y  donna,  le  11  no- 
vembre I8S9,  son  opéra  de  Aiceordo  III,  qui 
fut  reçu  avec  une  extrême  froidedr,  bioi  que 
cbanU  par  des  artistes  fort  distingués,  MM.  Ti- 
berlni,  Echevenia,  CMsi,  et  M""  OrtoUnl-Ti- 
berini  (l).  Après  cet  échec,  M.  Meiner»  de- 
meura pliislenre  années  sans  ae  reproduire  k  la 
scène,  rt  ce  n'est  que  le  3  avril  isea  qu'on  le 
voit  donner  k  la  Pergola,  de  Florence,  un  nouvel 


MBINERS  - 
oomge  dramatiqiM  InUtoli  Famiea  Cyto, 
qui  él»it  écrit  poortâtt  depiili  prts  ds  &  •m. 
CdDJ-d  était  chut*  pir  U  Palmleri,  It  Mariai, 
MM.  Gruiui  et  Cima.  Depnia  ion,  js  voit  4|M 
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thOln,  Um  qu'a  M  «More  écrit  U  aatre 
opéra,  fioMeUa  H  «Mtaekm.  Sa  debon  d< 
«■  œancs  dramAlgut  «t  d«  «w  venpotiUoH 
nligieinct,  H.  HeiMn,  qqileit  m  aitirte  fort 
Mtimable,  a  paUié  qadqoH  mèlodia  vocalet,  U 
Lammlo  d'una  prigUmiera,  Ptrehi  no»  tomi 
mal  !  Voga,  l'Or/antUa,  ti£.  U  faut  citer 
antai  un  ballet,  Fiammella,  dont  U  a  fcrit  la 
MBÛqne  ta  soeiéti  stcc  H.  Paolo  Giona  (Foy. 
M  nom),  et  qû  a  éU  repréMBli  ft  la  Scala, 
de  Milan,  le  10  jUTler  iMO.  E>Sn,  an  pombre 
dft  sei  premina  <i«*ngei,  u  tronte  um  ■  «jm- 
pbonia  caracUrisliqoe,  ■  ta  GiormUa  Sun 
Eroe,  qui  rat  eiécntée  *a  tUUn  Btgia,  de  Ta- 
rin, vert  iseï  i  cette  Taate  compotllion,  dani 
bqnelle,  dit-on,  l'anlen  a* ait  donné  de*  pren- 
Tee  d'sm  nra  eonMiMMce  4m  inatrantMiU  <t 
de  lear  enipfa»  btea  e«l«Dda,  était  divikée  en 
qoatre  parties  :  1*  U  MatOno;  r  la  Balta- 
itia  i  3°  ridUio;  «■  il  Tritutfo. 

C'est  mrtout  dans  la  moûque  nU^eue  q» 
M.  MEÎnera  t'est  acqali  dana  tan  paja  un  rtaoa 
véritable.  Je  doit  dire  poortaot  qoe  (dnaieun 
oitiqoes ,  «et  compalriotei,  loi  eat  adreité  i 
diwnei  reprite*  le  reprodw  de  ne  pM  aakir 
le  caractère  néceaulre  à  ce  genre  de  conpoei- 
UoB,  et  de  coanwdre  avec  trop  de  thcilité  le 
«trie  qai  cooneat  an  titéitra  avec  eelol  qaj 
eooTient  an  temple.  Cette  remarque  a  été  faile 
pirUealièremeat  àprapot  de  ta  meias  de  Se- 
quiem  que  H.  Heioere  écriiil  poor  l^in  dee 
aanîTertaires  de  la  mort  du  roi  Charlet-Alliert, 
et  qui  fut  eiécntéa  à  Tarin  Tert  1S6Z. 

*  HEISSONKIER  (Anouw],  «aitaiMe, 
eoDipotileur  et  éditeor  de  nuulqoe,  ett  niorl  à 
Saint-fiennain-en-LaTe,  prèe  de  Paria,  ai  isfi7. 

-  HEISSONNIGR  (Jmbm),  Irèreetélére 
du  précédent,  comme  lui  gultaiiate,  compositeor 
et  proléueiir ,  ett  iDort  enviroa  deux  année» 
avant  Jni,  vers  1855. 

•  MEISTER  (Jbah-Geobgb),  organiale  i 
BUdbarghautcD,  ett  mort  en  cetle  TiJla  au  mtiii. 
de  lepteinbre  ISTO. 

HELA  (YmcEMM),  cbanlem  etcompotilenr 
italieD,  DE  dans  letprfmières  années  de  ceeiècle, 
a  écrit  la  muEique  d'on  certain  nomlm  d'on- 
Traget  dramatiquet  dont  ancua;n'a  réaaM  k  tirer 
ton  nom  del'obtcurité.  Voici  tei  titre*  deccoide 
ceiouiragetquisoDt  TeDusàmacoimaistance'.U 
Peiàdalarlo;  l'AUosgii}  miUtan,Un»■,UCol^■ 
vtl^lo  di  S.  Nicota;  la  Tala  dt  broHso,  Kpré- 


■Mtée  en  1S55  «t  dana  laqodle  Vanteoc  m» 
ptitaait  on  r&M;  Crittoforo  Cctombo  (Térooe, 
18&7);  il  Catlno  di  eoMpOTiui,  btea  }oaéo 
poor  [a  premiife  foie  anr  le  IbéUto  Se,  de  W- 
bu,  an  DKrit  de  jaillet  1S65,  et  donnée  entait» 
•■  Tbéltre-ltalieB  de  Parit,  le  &  Bai  de  Canaé» 
auivanle.  Le  priadptl  Mt  de  cette  opérette 
était  ia«4,  k  Paria,  par  la  propre  fille  dn  com- 
potitenr,  fc  qnl  l'on  avait  estajé  d'avance  de 
Un  une  rcMimiDéed'a^trèt  la  naturedeaa  voix, 
qui,  ditdtHHi,  «fait  tout  le  caradire  de  celle 
d'nn  ténor;  c'ett  poarqooi  eo  n'appelait 
11^  MeU  que  lafnereita.  Cette  quallGcatlaB 
bariiare  était  abaoloment  tant  olyet,  car  la  vois 
de  ta  jrane  cantatrice  ne  prétentalt  d'antre  pu- 
tioDlarilé  qoe  celle  d'être  aant  timbre,  taoe  con- 
laor  et  tani  caractère. 

HEL&NI  (Jtcoro),  compo^tenr  dramatiqne, 
vivait  dana  la  leconde  miritjè  dn  dix-iepUtme 
lièele.  Dana  lea  notet  d'on  travail  trèt-intérettant 
paUiépar  Lelo  Paliti  dant  let^Kl  de  l'Acad^ 
mie  de  rinttiiut  mutical  de  Ftortace  (poor  1874, 
ll<  année].  Je  troDve  le  paragraphe  tninnt  eur 
cet  arlùte  :  —  ■  JaeopoMclania  mit  eo  mniiqae 
beueoop  de  diamet  dn  doctenr  Hooaglla,  et  aea 
compotitloBi  ont  toujours  oblenn  m  trèt-graad  ■ 
toecit.  On  cite  parmi  les  pins  appUodlea  :  il 
Potatà  di  Cotognott,  exécatée  fc  la  Pergola 
en  1SS7,  et  «nsuite  sor  beanconp  d'antre!  tbél- 
ttta;  il  Paaoper  fona,  k  Pratolino,  ea  1658: 
Taeara  td  aman,  ao  Ibéltre  dagU  Àeeade- 
niei  Ixfuoeati,  «  tfl74;  il  Tiranno  di  Cotce, 
k  PratoJino,  16S8;  U  fiitomo  iTVUtta,  à  Pise, 
en  (?)  ;  fnea  in  Italia,  an  ptUia  do  grand- 
dac,  en  1898;  et  la  Vedoua,  dani  lejaidin  de 
Bartolomtneo  Corainf,  eo  (P).  ■ 

HELANT  [CuiLBi},  jeune  compoeitaor 
be^,i'eit  fait  connaîtra  d'abord  par  la  publica- 
tion de  qoelquet  romaacet,  et  a  écrit  entotte  la 
musique  d'an  opira-camique  en  on  acte  intitulé 
riwUaneha.  Ce  petit  ouvrage  a  été  reprétenté 
avec  sDccès,  le  28  nan  1878,  au  le  ibUlre  de 

HELCHIOR  (P ),  corniste  rrançaia 

qui  vivait  dans  la  première  moitié  dn  dix-neu- 
vième siècle,  l'Mt  fait  cwuittlre  par  la  publlea- 
tiw  de>  ouvrages  lolTanis  :  1*  t  petits  duos 
faciles  ponr  deox  cors,  op.  1  ;  3  duos  pour  cor 
alto  et  cor  basK,  op .  3  ;  3  duoa  pour  deux 
cors,  op.  3  ;  3  grands  duos  pour  cor  silo  et  cor 
t)aste,op.  i;  Ûrdonnanee  da  ionnsrin  mi- 
lilairu  pour  le  clolron,  iwfela  de  fanfare». 

UELCHIOR  (A ~I 'B ],  batto- 

aitta  fraoçait,  tans  doute  parent  du  précédent, 
hit  admit  au  Coniervatdre  da  Parti  dans  les 
premièret  tonées  de  ce  tiidt,  et  obtint  au  cob- 
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toonàé  18101e  premier  pri^  debawoo.UéWt 
sltacbé  M  18Î5  b  l'orchestre  du  ibÉâtre  de 
l'ADibigu-Gomique.  Cet  artiste  ■  publié  diierse« 
CDOposilioag  iostmineDUIei,  pami  iesqueltes  je 
riguEerai  lei  snivantu  :  Qualoor  pour  liate, 
darinette,  eor  el  baMon,  op.  1  ;  8  Grandi  Duoe 
pour  clarinette  et  basion ,  op.  ï  ;  3  trio»  très- 
brillanta  et  facile»  pour  clarinette  en  ri,  cor  et 
bauoD,  op.  ï  ilGrand  Quatgor  ponr  Date,  clari- 
nette, cor  et  Ibaason,  op.  8  ;  S  Petito  Qnatnow 
pour  Oûte,  clarioettBj  cor  et  baason,  op.  14. 

HELCIOR  ( .),  écriïita  espagnol  con- 
temporain, est  l'anteor  d'un  Diccionaria  enei- 
eU>pedleo  de  la  MvtUa.  Je  n'ai  lamais  en  cet 
oavrage  «oos  les  yeai,  et  n'en  pnis  apprécier  la 

IlELE  (GijUiBitnaTk).  mnsicieQ  Halieo  du 
dix-bnitième  «iècle,  fat  atladié  ï  coor  d'Espa- 
pie  et  flia  «a  rÉMdeoce  i  Madrid,  où  il  fit  re- 
présenter no  certain  nombre  d'onTrages.  Je 
n'ai  ça  dëconfrir.  ancun  renieigneinent  parti- 
culier sor  h  Tie  on  la  canitre  de  cet  artiste, 
doataucuD  blograpbe.i  ma  connaissance,  n'a 
jamais  parlé,  mais  Je  vais  reproduire  les  titres 
de  quelques- unea  de  ses  œuvres,  que  je  trouve 
'mentioonëes  dans  nn  livra  poblié  récemment  à 
Madrid,  Croniea  delà  opéra  ilaUana  en  Ma- 
drid, par  H.  Lais  Carmoia  et  Hillan  (Madrid, 
1878,  in-8)  !  1°  Por'amor  y  par  lealtad,  opéra 
espagnol,  Madrid,  th.  de  la  Cnn,  I736  ;  Âmor, 
comtaiu:ia  y  mujer,  opéra  espagnol,  Madrid, 
tb.  de  los  Canot,  1737;  3*  Sérénade  à  BtoIi, 
écrite  k  l'occasion  des  noces  de  l'hilinle  Marie- 
Tliérèie  et  dn  Daupbbi  de  France,  Madrid, 
1744  ;  V  Sérénade  k  5  voii,  pour  te  tétablisaa- 
BMnt  de  la  santé  de  S.  M.  Tii^-Cbrétienne, 
Madrid,  17*4;  s*W  Telto  d'oro  eoniqulstato, 
opéra  iUlien,  Madrid,  th.  dn  Buen-Rettro,  13 
septembre  17*8  ;  6*  PoUfemo,  opéra  italien 
(en sodété avec Coradhii  et  Corielli),  id.,  id., 
1748  ;  7*  Sndimlon  y  Diana,  cantate  espa- 
ce, td.,id.,l7*9;8'imi(dojlaeo(a,  opéra 
italien,  id.,  Id.,  12  avril  1750. 

MÉLESVILLE  {Aiwb-Hoiwbé-Josem,  ba- 
ron DCVEVBIEB,  connn  dans  leu  lettres 
sons  le  pseudonyme  de),  auteur  dramatique  fran- 
çds ,  né  à  Paris  le  13  novembre  17S7  (et  non 
1788),  eit  mort  i  Harlj-le-Roi  le  6  (et  non 
le  8)  novembre  l  BM.  HU  d'on  magistrat,  avocat 
distingué  lai-meme,  devoiu  sntMtitnt  dn  pro- 
cnreni  impérial,  pnis  du  procnrenr  général  ) 
la  cooT  de  Montpellier,  ou  son  pire  éuit  pre- 
mier prétident,  il  donna  sa  démission  en  181S 
pour  se  Mlirer  avec  «m  père,  qne  la  Restaura- 
tion «oiait  de  deslitner.  Il  sa  retourna  natnrel- 
leinentim  le  théâtre.  o4  Û  s'Était  déj*  essayé 


avec  snoeès,  et  Cest  alors  qu'il  adopta  le  psen- 
donyme  de  Méleavllle,  nom  d'une  ferme  qne  sa 
(smiile  possédait  en  Beance.  S'il  prit  ce  non  de 
gaerre,  ce  us  fut  pas,  comme  on  le  dil  pailoul, 
pour  ménager  la  snsc^Ubiiité  de  son  fix», 
car  ton  père  n'av^  aucone  prévention  contre 
le  théltre,  ayant  Inl-rnSme  composé  et  signé  dn 
nom  de  Dnveyrier  nn  opéra-comique  en  deux 
actes,  Léotiore  ou  rseureuie  épreuve,  mis  en 
musique  par  «on  ami  Ghimpein  et  représenté 
ilaComédie-ItallenDeleTJallIel  ITSi.DepIns, 
—  )e  tiens  le  (ait  de  sa  petite-fille,  —  il  avait 
collaboré  ila  Mélomanie,  le  meilleur  ouvrage, 
de  f^ampein,  joné  à  la  Comédie-Italienne  te  19 
(et  non  le  33)  janvier  1781  :  les  écrivains  da 
tfmpeneeonnurent  paslea  auteurs  du  livret,  qni 
fntd'abord  publié  anonyme,  et  qui  fut  signé  du 
sent  nom  de  Griller  lorsqu'on  le  rcpulriia 
beancoDp  plue  tard,  en  1S35.  L'adoption  du 
nom  de  MélesTiile  était  une  simple  précaoUoo 
pour  le  cas  oh,  ne  réussissant  pas  i  la  scène, 
Dnveyrier  fils  aurait  voulu  rentrer  dans  la  ma- 
^strature,  à  supposer  que  Tétat  politique  inau- 
guré après  les  Cent-Jours  edt  bieotât  pris  fin. 
Ce  régime,  en  durant,  et  ses  succès  drsmaUqnes, 
en  augmentant,  décidèrent  Mélesville  k  se  con- 
sacrer déânitivement  au  tiiéitre.  On  coBuaH 
les  heureux  résultats  de  sa  collaboralion  avec 
Scribe  d'abord,  ensuite  avec  Bajard,  Carmoa- 
che,  Merie,  Braiier,  etc. ,  et  les  suce^  qu'il  obtint 
en  faisant  jouer  pins  de  SOO  pièces  sur  les  diven 
théâtres  de  Paris,  entre  autres  k  l'Académie  de 
mntiqoe  et  surtoat  k  l'Opéra-Comique,  oii  û 
donna  Sanift.  U  Chalet,  Zampa,  la  Grande- 
Duehetie,  le  Trompette  de  H.  le  Prince, 
let  Dames  capitaines,  U  Valet  de  ekambre, 
léoeadle,  le  Concert  à  la  cour,  etc.  Toa- 
tefida,  ce  n'est  p<Jnt  pour  cela  que  le  nom 
de  Mélesville  ae  trouve  mentionné  id,  mais 
bien  parce  que  cet  écrivain  a  liit  œuvre  de 
musiden,  ce  qni  jusqu'ici  était  resté  complè- 
tement taconnu.  Dans  Gillette  de  iVarbonne, 
pièce  «  3  adea  représentée  au  théitre  des 
Nouveautés  (1839),  HélesviUe  avait  écrit  quel- 
ques airs  nonveani,  ainû  qu'on  en  peut  acqué- 
rir la  preuve  en  consultant  la  pièce.  Ce  n'est 
pas  tont,  et  quelques  années  auparavant,  alors 
que  le  Gymuaee,  qui.venait  d'être  fondé,  Jonrit 
de  petits  opéras-eomlqne»,  Mélesville  donna  k  ce 
tbéètre  {14  mars  1811)  un  opéra-comique  en  un 
acte,  JeiProJefi  de  loseaje,  dont  il  ne  sétrit 
pat  borné  k  écrire  Ibh  paroles,  mais  dont  U 
avait  composé  la  musique  en  sodéié  avec 
Louis  MaressetPpS-  ce  nom).  Enfin  dans  la 
ririte  à  Btdtatn,  dans  la  Chatte  milamor- 
phoiée  en  femme,  et  plusieurs  autres  de  ses 
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Modnillei  Iw  ploi  appUndi*,  il  y  ■  qMlqiiM 
eonplets  dont  Ja  moilqua  wt  de  lui.  Tds  wwt 
Im  dlnmu  pceiiTM  qn'ua  iiitenr  dnmatiqne 
dODMiré  cdébra  k  de»  Ittm  pliu  •irieux  t  pn 
doaiwf,  pnaqae  eo  oacbette,  de  toù  iuUntt 
iwulcal.  Ab.  J— n. 

HÈLISSVILLE  (BotcoRâ-HiBn-JMEPB, 
baron  DUVEYBIKR),  flla  dn  prÉcé- 
d»t,  wt  b6  t  Ptrii  le  IS  d«ceffllire  1810.  Il 
«'eetproduitau  théâtre  Hec  trois  petits  outts- 
ges  en  on  acte  :  1°  £m  Devx  Qillei  (paroles  et 
noliqae),  reprèsoilé  aux  Folies-rtonnllet  en 
18Sb;  1*  La  MtMreiqve  (paroles  et  musiqne), 
«■yitoMtbUtr«,<ol8S7i3°  Um Soufflet* (tar 
UD  Utrel  postbDine  de  ion  père),  doeoè  aux 
Tinlaiales-PaiJiiHineeeii  1867.  La  première  de 
eesopéretlei  se  dittingwait  par  nne  cerlaioe 
bcilité  élégante;  le*  deux  autres  étaient  médio- 
ats.  H.  Héleavlile  semble  d'tiUears  aroir  re- 
noDcé  i  la  ramiqiie  pour  ferire  t  ses  utomeota 
perdus  de*  nonTelle*  et  des'comédies  qu'il  réu- 
nit ouutta  «D  volume  san>  «*a*jer  de  le*  foire 
Joner  (la  Fosie  mue  Oun,  io-IS,  librairie 
MMTiUe,  186&}.  Maigre  ccnùdathm  pour  «d 
antenr  qui  a  défeoda  par  deox  toit,  de  w 
plume,  la  Ubeitâ  de*  tbéilrei,  et  aiiqMl  le*  tbét- 
tre*  rendent  son  entière  liberté. 

Ad.  J-h. 

HÉLIOT  (Adolne),  pianiste  et  écriTain 
wuical  lïangais,  né  vers  1840,  a  tié  l'élâTe  de 
H.  Napoléon  AUuu.  On  loi  doit  an  petit  traité 
publié  MDH  ce  tUre  :  Principe»  tU  wulqut, 
et  qui  bitparlie  d'nn  cours  d'Éducation  popn- 
aire  iotilulé  l'école  VuUuttU  (Paris,  1866,  In- 
18).  Aioutant  1  ce  (rallé  flémentoire  nne  se- 
conde partie  relative  i  la  composilion  et  nne 
InMème  eoneemant  l'exécution  musicale, 
IL  Hèllot  publia  de  oonvean  aon  ouvrage  sotis 
la  titre  de  te  JfKiiqwe  vxpUqu^  aux  cens  du 
monde  (Paris,  Dttagrsfe,  1S67,  in-i2}.  Cet 
éeriTiin  avait  annoncé  antsi  la  pi^icalioa  pro- 
chaine de  trois  ouvragée  qui,  jusqu'ici,  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour  >  ia  Aneeiote»  et  curitui- 
tii  tniuiealet;  3*  Biographie  portaUve  des 
KUsUifiu  anciens  et  modernes ;y  Eneyclcpé- 
<H»  universelle  de  la  tMWtfWe,  dieiiantiatre 
ginéral  àlographtqve,  bibUographigve,  hittO' 
Tiqtu,  esIhéHgue  de  Fart  ntushutl,  irec  de 
nmbreax  exemples  et  gravorax. 

H.  Héliot,  qui,  en  1876,  était  directeur  dn 
casino  de  Dieppe  etda  tbéitre  de  la  même  ville, 
a  publié,  cha  l'éditeur  H.  Brandns,  la  réduc- 
tion an  piano  de  Trois  airs  de  ballet  inédits 
de  Heyerbeer,  qu'on  a  intercalé*  au  thfrltre  de 
l'Opéra,  eu  ces  dernières  années,  dans  le  Iroi- 
dème  acte  des  Buguenats, 


UELI.IE&  ( ).  Un  artisU  de  ce  nom  a 

fait  représenter  sur  le  Tiiéaire-Fraoçiis  comique 
et  lyrique,  en  1791,  un  drame  lyrique  eoi  actes, 
intitulé  Pemttnd  Cortex  ou  la  VeAale  dit 
MtvIquB. 

HEILLOH  (ÀLniEii),  oompoiitenr,  chef  d'or- 
cheatre  tt  |voresceur  anglaie,  né  vk*  1830, 
s'est  fait  nne  grande  réputation  comme  chef 
d'orchestre  des  concert*  fondés  par  lui  k  Lon- 
dres en  1860,  et  auxquds  il  domu  son  nom  j  ces 
concerta,  organisés  d'abord  dans  la  Salle  florale 
et  transportés  ensuite  dans  un  autre  local, 
élaittit  dans  le  principe  dirigés  par  loi  et  par 
Je  (Kince  Galitzine  (Fo^es  ce  nom);  pins  tard, 
Metton  en  fut  le  seul  directeur,  et  il  y  faitait  ap- 
précier sa  grande  liatiileté  et  se*  rares  qualités 
de  conducteur.  Au  mois  de  décembre  1SS9, 
Mellon  fit  représwler  sur  le  théitre  de  Coveot 
Gardai  un  opéra  dont  le  titre  m'est  inconnu  et 
dtmt  le  suiet  était  tiré  d'an  ancien  drame  Eran- 
fais  :  Fictortne  ou  la  Huit  porte  eonietl;  cet 
ouvng*,  chanté  par  HUn  Parepe  et  Tberlwals, 
par  HH.  Santley  et  Heury  Uat^,  obtint  dn  lae- 
ce*.  Hellou  a  pnUié  aussi  quelques  composi- 
tions de  divers  geares.  Cet  arlisle  distingué  est 
mort  k  Londree,  le  37  mat*  1867,  à  l'ige  de 
quamntfr^ix  ans. 

lU:Ul(Le  comte  Uidotico],  dilettante  dis- 
tlnguéetgrandainateurdemusiqne,aété  nommé 
en  1871  r^ent,  et  oisuite  président  du  cons^ 
dn  Cmservaloire  de  Hilau.  Sur  l'iuvltalion  du 
gouvonement  italien,  qui  désirait  que  cet  établi*- 
eenitmt,  l'nn  des  mieux  organisés  et  des  mieux 
dirigéade  l'Europe,  (At  représeaté  t  l'Exposi- 
tion universelle  de  Vienne,  H.  Melii  en  a  Iraoé  et 
publié  sonsce  titre  -.-Cenni  iloriei sid  B.  Con- 
servalorio  di  nauiea  ht  JHilano,  un  excellent 
bUtoiiqoe  (Milan,  Rieordl,  1873,  in-4o). 

UEHBftÉE  (Envoitn),  compositeur,  né  à 
Valendenne*  (Mod),  le  14  novembre  ISIO,  com- 
mença l'étude  de  ta  mneiqne  dans  sa  ville  natale, 
puisalbi  envoyé  par  sa  famille  à  Paris  pour  y 
continuer  son  éducation.  Il  refutk  cet  eiïet  pen- 
dant quatre  en*,  de  1S34  b  1B3S,  un  subside 
aonnel  de  1,300  lïanGS  qui  lui'étaît  accordé  par 
la  municipalité  de  Valaideonea.  BeçuauCon- 
servature,  H.  Hembréey  devint  l'élève  de  Zim- 
mennann  et  de  H.  Ch.  V.  Alkan  pour  le  piano, 
pois  de  Doorien  pour  l'bannoDie  et  de  Carah 
pour  la  comporitian.  Après  avoir  lerrnlné  se* 
eoars,ilse  livrai  L'enseignement  en mémetempa 
qu'il  oomuMntt  1  •«  falreeoanaltre,  comme  eom- 
po«iteur,  par  la  pubKcatlondecertabiwnélediM 
vocake  dont  qndquai-aMa  oHe 
succès  dans  k*  concota,  notan 
toléa  Page,  iatjfer,  centaine,  qni  fbt  popola* 


eut  celle  In 
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liiée  par  H.  Bogar  et  qui  fe  vendit  fc  itt  mil- 
Uan  d'exeinplairei. 

H.  Kembrée  éliJI,  eomnw  U  plupart  de» 
OMapoaiteun,  ponédd  da  iéaoa  du  tb«ïtre,  et 
KO  ambition  était  d'ierice  pour  la  actaa.  Il  prf- 
«enta  nn  18B1,  k  la  direcllon  de  l'Opéra,  dd 
grud  oarrage  intitnld  t'BKlave,  anc  lequel  on 
le  berça  d'illtiiîoas  qui  deTalent  rapidement  s'é- 
TanoDir.  Cependant  ee  théâtre  lui  joua,  en  1857, 
00  peut  opéra  ea  an  acte,  rrmçoii  VtClm,  dont 
e  llTrrt  lui  avait  été  fourni  par  M.Gotjl'eicelleot 
■Ttiile  de  la  Comédie-Française.  An  mai«  4n 
aeptembre  de  l'année  auÎTanie,  ce  dernier  tliéA. 
tre  donnait  la  représentation  à'Œdipe  roi,  tra- 
gédie imitée  de  Sophocle  par  Jales  Lacroix  et 
pour  laquelle  H.  HnsbréeaTail  écrit  dea  chœurs 
qui  furent  applaudis.  Le  14  dmi  18B1,  le  compth 
aiteur  ftisait  exécuter,  dam  une  aéanea  de  l'U- 
nioii  arlJaljque,  FLngat,  grande  cantate  avec 
chœur*  et  orchestre,  dont  les  parUes  récttantea 
étaient  chintéei  parHH.  Ri^er,  Caians,  Gonr- 
din  et  M"'  Amélie  Bey.  Il  écrivit  ensuite  na 
petit  opérd  en  on  acte,  la  Fille  de  Vorfiere, 
qid  fat  repréwoté  lur  lethéilre de  Badeau  mois 
d«  jdillet  1863. 

Ottie  année*  s'écoolËrent  alors  laos  qae 
M.  Hembrée  put  de  nouveau  se  produire  an  tbél- 
tre,etcen'eitqueIel5)u11letlB74qa'Up«teiifin 
faire  coooattre  au  publicsa  partition  de  fficIsH, 
écrite  depDis  pins  de  vingt  ans.  La  salle  de 
l'Opéra  avait  étédélmite  en  1B73  par  an  Ineoi- 
die;  ceth«itre  avait  éléobIi|^  de  se  réftigier 
provlsalreinent  dau  celle  du  Tbéttre-Italien 
(place  Ventadonr],  cl  la  destruction  de  son  ma- 
tériel le  metUnt  dans  l'imposilbillté  de  joner  la 
plupart  dea  ouvrages  de  sw  répertoire,  il  dnt 
Mnger  i  monter  une  ceavre  nouvelle.  Il  choisit 
t'Stelave,  qui  depuis  si  loaitteDipt  attendait 
«on  loor.  Dans  le  même  temps,  une  entreprise 
qui  D'ent  malheureuffimeat  qu'un  sort  éphémère, 
l'Opéra  populaire,  installé  an  théâtre  do  Chaie- 
let,  allait  ouvrir  ses  portes  et  demandait  i 
M.  Hembrte  une  partlUan  oonvelle  ;  celui>cl  offrit 
celle  des  Pariât,  opéra  en  trois  acte*  qnl  fat  mi* 
austitAl  I  l'étude  et  repréaeaté  le  13  novembre 
1874.  A  l'heure  ob  cette  ootlceest  écrite  (octobre 
1877),  un  opéra-comique  ea  trois  actes  de  cet 
«rtiate,  la  Courte  BehelU,  doit  eatrer  en  ripé- 
tltlim  à  l'Opéra-Comiqne,  après  avtrir  été  reçu 
prèeâdemment  ou  Théitre-Lyrique.  V.  Ilem- 
brée  a  eocore  en  porteftuille  dauxliatrea  ouvrages 
druMtiqoes  :  le  IMw  rouge  et  la  nueule 
deimtgt*. 

Va  dehoradn  Ibélln,  H.  Hembrée  a  pub'ië 
environ  claquante  mélodie*  ou  scène*  dramali- 
qua%  dont  quelques-unes  ont  om  grande  allure 


et  de*  dévelappemenls  consMérablei;  pinnl  cet 
composilions,  on  remarque  sa^out  celles  qui 
onlpanr  litre  :  Ror^io  et  Jutielh,  Page,  écuttr, 
eapltaime,  Chatuon  tFamovr,  etc.  ;  l'édllenr 
M.  Hnogel,  chez  qui  elles  ont  presque  tontes  «té 
putdiées,  en  a  fait  un  choix  dont  il  a  formé  nu 
volume  !  Mélodies  iTÉ.  Mmbrte.  Ontie  deni 
romaneos  isns  paroles  pour  violoDcetie,  M.  Hem- 
brée a  publié  aussi  plusieurs  trios  pour  piano, 
violon  et  vIoIonMlle,  qui  lui  ont  fait  ddeerutr 
en  1873,  par  l'Académie  des  Beaux-Arts,  lé  prix 
fondéparH.  Cbertier  pour  rencouragement  de 
la  musique  de  chambre.  Entio,  le  mïme  artiste 
aeucoreécrlt  QM  grande  csntste  pour  voix  seu- 
les, chœur  et  orchestre,  Polyphème  tt  Galatée, 
que  Beriioi  a  fait  exécuter,  sous  s*  direction, 
dans  DD  concert.  U.  Hembrée  a  été  nommé,  ea 
1876,  chevalier  de  1*  I/éfoon  d'honneur,  it  cet 
suJDurd'liui  (187S)  précident  de  la  Société  des 
compositeurs  de  musique. 

HENCABELLI  (D...  Antonio),  musicien  tU< 
tien  du  d)t>huitième  siècle,  a  pubtié  le  mannet 
suivant  1  SiMola  ai  mutlca  tutta  oonforme  net 
io^feçglo  alla  tettura  délie  getie  cAlarl, 
Loreto,  ]789. 

MENDEL  (BEiatHN),  musicographe  dis- 
tingué et  édilenr  de  mosiqne,  naquit  k  Halle  le 
•  aoOt  igst.  Il  lit  de  bonnes  élude*  arlistiquet, 
travaills  le  plaao  sous  la  direction  de  Moscbetet, 
et  reçut,  dît-on,  des  leçons  de  composition  de 
HendelsMbn.  Ces  lefons,  toutefois,  ne  dorent 
pas  être  nombreuses,  csr  Uendel  n'était  igé  que 
de  treiie  ans  lorsque  mourut  l'auteur  de  Pauhu, 
en  1847.  fl  se  livra  da  bonne  heure  t  des  (ra- 
Tsui  relatifs  è  l'histoife  et  t  la  critique  de  l'art, 
et,  devenu  rédacteur  principal  d'une  feuille  spé- 
cialedeBerliQ,  ItDeuttche  Musiker-Zeituttg, 
it  j  puUla  d'ictjressaalet  études,  dont  une  estre 
autres,  sur  Ollo  Mcolal,  formaat  dii  articles, 
tut  remarquée.  Ven  1861,  il  se  fil  éditeur  de 
musique  à  Berlin,  ce  qui  ne  l'empecha  pas  de 
coDlinuer  i  e'occoper  de  littérature,  car  il  dousa 
coup  sur  coup  deux  écrits  sur  Heyerbeer  :  l'un 
intitulé  Giaeomo  Meyerbeer,  elne  àiograjihie, 
Berlin,  Heimann,  18EB;  Pautre  ayant  pour  tllre 
etMomoIUei/erbeer,  sein  leben  undielnewerke 
(Oiacomo  Heyerbeer,  sa  vie  et  ses  ceuvres], 
Berlin,  Leisser,  1SB9.  Ce  dernier,  trsdalt  en 
italien,  par  H.  Luea  Launao,  fut  publié  à  Tu- 
rin eut  870. 

Mais  Hende)  conçut  bientat  le  projet  d'une 
vaste  pufalicstion  qui  aurait  Is  musique  pour 
objet,  et  qui  embrasserait  tout  i  la  fois,  reUtf- 
vement  k  cet  art,  lliistoire,  la  biographie,  la  bi> 
blic«raphie,ladtdactlqoe  et  la  théorie.  Il  obtint  I 
cet  effet  la  eoilaboratloo  d'un  assai  grand  nom- 
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bre  d'^t^Tïlni  ipéd*n  de  dire»  f»j»,  entre  an- 
tre* Hit.  DœrRel,0.  Tuneb,  Okat  Pial,L.H*rt- 
muD,  Generi,  L.  Wanddt,  ZspfT,  MkMki,  E.  F. 
Sichter,  E.naumuu,  F.HfUIer,  E.  Hach,  G.  Ki- 
gel,  Augiuta  KeiMfflaïui,  W.  Rut,  waMn  Laïf 
ghaiu,ete.,flteBl870il  Utifa cette  pnblieatioD, 
i  laquelle  U  d«iu  le  litre  de  MittikaUtehei- 
ContertaOoiu-Ltxieo»  etqn^dlrigM  arec  oae 
réelle  babUeld.  ""  -    .  .    .    . 

pas  le  tempe  d 
boaoTBble  k  taqoeUe  il  avait  attacha  un  Dam  : 
;lbrtieaiie«iicore,llmaaniti  Berlin,  lezfloclo- 
ibce  1070,  Agi  lenlement  de  quarante-deux  ans. 
C'est  l'on  de  tei  collaboratean  lei  plu»  actir», 
.H.  Angoste  ReiumanD,  qui  se  chargea  de  di- 
rigei  U  lufte  da  u  pnbUcaUoD,  laquée  eut  in- 
Joard'tini  tenuiote. 

Mendel  a  publié  qnelqaei  morceaux  de  mnii- 
qne  légire  pour  le  fdaoo. 

-  HENDEI^SOHN  -  BARTHOLDY 
(J*cquE»-Loois-F£ux).  —  Les  bits  précis  sont 
les  seuls  point*  à  rtfiaer  dans  le  traTail  d'nn 
anteur  disparu.  Lea  opinions,  an  contraire,  sont 
chose  trop  personnelle  pour  qo'on  j  touche 
le  moins  do  monde,  et  d'aiUeurs  les  apprédft- 
tites  comme  le*  insinuations  s'éTanooisiail 
d'cUeft-tnémes,  lorsqu'elles  découlent  de  laits 
recoimns  plut  tard  c<MlroaTéi  on  de  textes 
défigniés,  n  coDTiesit  de  rectiAer  présente- 
ment qnetfoes  bHs  de  première  importance 
an  sqjet  de  MCDdelssoliB,  et  l'on  peut  le  Aire 
en  s'appnjant  sor  deox  onnagea  tout  réceats  : 
d'alMfd  lor  l'étude  placée  par  IL  Félix  Grenier 
entête  de  sa  traduction  des  leffret  et  tournnlra 
de  Mtndelaohii  par  X.  Feid.  Hiiler  (nn  vol. 
în-t8,  Paris,  Baor,  1877),  pois  anr  mon  propre 
travail  :  MtndtluolM  à  Parti,  <bns  luon  *»- 
Inntelnfltalé:  Air*  parut  (ln-I>,  Paris,  Cbar- 
peatier,  1877).  Le  e^oiir  de  Heodelsacdm  k  Pa- 
ris, pour  commencer  parte  comoMoeeinait,  fnt 
seasiUement  pins  Iw^i  qne  M  le  dit  FHis;  fl 
anira  dans  U  ca^Ue  de  notn  pays  à  U  ni- 
noTembre  1831  A  en  repartit  ven  le  miUea 
d'anQ  1833,  pour  arriver  k  Londres  le  13  da 
même  mda.  Cela  n'est  qu'une  simple  question 
de  dates,  mais  void  qui  est  beaucoop  plus 
grave.  11  laut  se  bien  garder  d'euRirer  le  dédain 
A  le  mécont^tement  que  Hendalseohn  anrait 
marqué  de  tout  ce  qu'il  Topait  k  Parla,  et  nepai 
dire  qn'il  prda  toujoar*  on  sonTHilr  détestable 
des  cinq  mois  qa'U  atill  passée  av  nillen  de 
BOUS.  Il  est  Uen  vrai  qneiOB  ■lnoo^pnlpreéI- 
ces^r  ne  Tntqn'à  demi  astisbU  de  l'HcacU  pour- 
tant si  fiiToraUe  qnm  lefat  dns  la  aociité  piii- 
sienne,  et  que  les  éloge*  lan*  nstrlcIiH  adressé* 
BU  virttHHe  ne  pnmit  compenser  k  ees  ;enx  le 


médiocre  snocis  obtenu  par  lecompositeui;  il 
Mlégalemenleiaetqaesaaatare  froide  et  réser- 
vée avait  rencontrécheiDonsbiendesuMitradie- 
tioM  qnl  l'avaient  Troiasé,  et  qne  son  dépit  de  ne 
pouvoir  faire  joner  qndqne  opéra  sor  i'nne  on 
l'antre  de  nos  Bcteet  lyiiqne*  fut  pour  beaucoup 
dans  aesapprédatioiisirias. que  sévtre*  snr  no- 
tre thédtre  et  notre  mnsiqoe  dramatique.  An 
résumé,  il  ne  garda  pas  de  Paris  un  souvenir 
d^agé  d«  tout  nuage,  tant  s'en  bnt;:  nuis  il  7  a 
loin  de  là  k  dir«,  comme  on  fïU  le  |uas  souvent, 
qo'il  montra  on  suprême  mépris  pour  tout  ce 
qu'il  vojait  on  entendait,  et  qull  en  ptrlait  tou- 
jours avec  nne  pitié  mal  déguisée  on  nne  orgoeil- 
lense  envie.  La  pablication  récente  des  lettré* 
de  vojsge  de  Hendelssoho  permet  de  rétablir 
le  vrai  sois  de  certaines  bribes  de  phrases, 
mal  coupées  et  défigurée*,  inr  tewiueUes  la 
plupart  des  biographe*  Ihinçais  se  *ont  appnyé* 
avec  unel^relé  inexplicable  pour  trdterc« 
compositeur  en  toute  sévérité  et  le  punir  de  se* 
propos  insolents  k  notre  égard.  Le  texte  vérila'* 
ble,  opposé  k  ce*  citations  tronquées,  sufOra  k 
altéouer  singulièrement  U  gravité  da  ces  acco- 
sàtlons.  Le  premder  grief  soulevé  ctmtre  lui 
arec  tant  d'acrimonie  est  d'avoir  traité  Boccbe- 
rini  de  perruque  k  propos  d'une  séance  de  mn- 
■iquede  chambre  où  Baillot  exécuta  un  quin- 
tette de  ce  maître  avant  le  qoaluor  enmi  OLoiatr 
de  Mendelsaobn  ;  or,  voici  la  phrase  entière  de  la 
lettre,  qui  dit  absolument  le  contraire  1  On 
eoMmen^a  'par  un  qMinttiU  de  BoccherM, 
«te  perruque,  moit  une  perruque  sout  la- 
f  «eUe  (J  jr  a  un  bon  vieux  moire  plein  de 
ekarau.  Il  ftut  «jouter  que,  Uendelssobn. 
n'ayant  jamel*  composé  de  qnalnot  enmi  «o- 
Jeur,  mais  bien  deux  en  flii  hémU  majeur  et 
nn  en  mf  mineur,  c'estcelut  en  mi  bimot  nut- 
JeuT  {ttp.  13]  qui  fut  exécuté  ce  aolr-làchei  Bail- 
lot. La  seconde  citation  est  paiement  tronquée, 
et  celle  altération  change  le  sens  de  la  phrase 
du  tout  an  tout.  Hendelssoha,  a-t-oa  dit,tiii- 
mécootent  de  la  médiocre  Impression  produite 
par  set  ouvrages,  *e  serait  écrié  en  quittant  la 
France  :  ■  Paris  est  le  tombeau  de  toutes  le*  ré- 
putations! •  C'est  dans  sa  lettre  du  31  mara  1S3I, 
la  dernière  de  Paris,  que  Félix,  (ormaol  le  projet 
de  rester  Jusqu'à  la  mi-avril,  tl  touterolt  le  dio- 
lén  laisse  quelque  répit  qui  permette  de  (oogcr 
aux  délasseneots  etk  la  musique,  sjoufe  :  'Je 
•enl  fixé  k  cet  égard  dlct  fc  buit  jour*.  Je  crois 
étendant  que  tout  ne  tardera  pas  k  reprendre 
son  train  accoulumé,  et  que  le  Figaro  anra  en 
laiton.  Dans  nn  article  intitulé  Enfoncé  U 
choléra,  ce  journal  prétend  que  Pari*  eet  le 
tombeau  de  toute*  le*  réputation,  que  l'oo  n'r 
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Ut  pin»  atlentfOB  à  rien,  que  I'm  7  btiUe  do- 
vaat  Pagaaini.  qu'on  m  h  reloariM  mérae  pM 
d*»  la  nie  pourvoir  un  «mpa«ar  oo  iiBdflTi 
ate—  ■  Le  coupositear  ae  foiuit  donc  que  ré- 
MnMT  en  riant  m  articta  dn  Fiçmv,  et  c'était 
lànne  ainple  plaiMoteriede  joanul. 

Tioit  antrai  ptdnta  reatent  à  corriger,  qui 
visent  àa  ëpoqoet  dilKreatea.  D'abord,  Hw 
deissohn  n'avait  pat  aelie  aoi,  mais  sept  seule- 
ment lonque,  passant  par  Paris,  il  prit  des  leçons 
de  piano  de  ta  célèbre  M""  Kiot  :  Hendelut^n 
n'eut  selte  ans  qn'ot  183G,  et  M*"*  Bigot  était 
morte  en  IS3D.  Ces  ietona  remontait  i  son  pre- 
mier «Oïage  h  Paris,  ea  iSlS;  et  ce  «ont  des 
caoseUa  d<  Chembini  qu'il  teçoH,  entre  quinte 
et  seiu  ans,  lorsque  son  përa  le  ramena  cbei 
nom,  an  182t.  Heodeltaobn  Tint,  m  effet,  trois 
f(HS  à  Paris  :  toDt  enrant,  adi^MCeBl,  et  jeune 
liomme. —  Il  bat  noter  eosulteqneHendelssotin 
(bt  en  rapports  suivis  avec  la  poète  ImmenDaua 
bien  BTont  d'aller,  en  1833,  occuper  le  poste  de 
directeur  de  la  musique  de  la  vilte  à  Dosseldorf, 
etque  lenrprojeld'écrire  en  commun  on  opéra 
d'après  la  Tempête,  de  Sliakespeare,  datait  de 
plus  loin.  Uendelssobn  en  parle,  an  eiïat,  le  18 
iDBi:i83ii  pnJa,  dans  sa  première  lettre  de  Paria, 
il  expose  è  soD  père  ses  engagemeots  avec  Im- 
mermaon,  et  enfla,  la  11  janvier  18S3,  il  écrit  à 
ctM-ci  mie  de  ses  plus  jolies  leUres  de  Paris, 
sut  les  théitres  qu'U  visite  et  les  pièces  qall  tm- 
tend  i  Paris.  -~  Le  troisième  point  est  celui-ci. 
Cest  AntigtMu,  et  non  pas  Œdipe  à  Colone,  qui 
fat  exécutée  t  Paris  au  UiëAtre  de  l'Odéon,  le 
mtil8U,et  c'étaient  HM.  Heurice  et  Vacqoerie 
qniavaieiittradaitla  tragédiede  Sopbode  :  celte 
tentative,  eoHii,  ne  Tut  p«s  sans  obtenir  im  ca- 
taln  succès  anprès  du  public  très-reaircint  au- 
quel elle  s'adressait,  et  d'ailleurs,  réasiite  ou 
insuccès,  ellene  preuve  absolument  rien  pour 
contre  les  disposltiom  plosonmoina  grandes 
Hendelssobn  pour  la  mualqM  dramatique. 

As.  J— H. 

Hons  aUons  maiotcBant  dresser 


tuM  sfsOB  compléta,  da  moins  aussi  étendue 
que  posdUe,  des  nunbreaaes  pubtiuUons  qui 
dqmis  plosdetraiteansoot  élélïiteasar: 
delsaobn,  aott  ea  AlUanagne,  soitea  FtaMe,  aoit 
en  Angleiem.  Voici  eeUe  liste  :  —  l*  VOir 
féOx  Mendelttolat  -  BarthsM^  orotoiiMM 
■  Psiiltu  >  (Sur  l'onlorla  i>iiiiliuda  ibadele- 
soho),  par  Otto  Jtbn,  Kid.  iKi;—  VFelix 
MendeUtohn  BarlholÂ^.  .Vin  Dn^mtAf», 
MiM  frmiifU  <P.  MendeIsstAn.  Un  monument 
poiirsesainb).parW.  A.  Lampadloa,  Leipzig, 
Hhufcbs,  18W;  ~  3>  r.  J(«n<MsioAii-BBr- 
thok^,  fine  SiognphU  (une  SJogr^U^,  pn 


sel,  18B*  ;  -  4*  IMar  Félix 
Meitdàaiohn-BaTUwlitji's  orotorium  ■  Puu- 
ba  ■  (Sar  l'oratorio  Paalus,At  Hendelssobn), 
Halle,  m»;  —  5*  Veber  »enda*tokn't 
•  WtttpurgiinaeHeti-  (Sor  la  Nnil  de  Wal- 
pnr^  de  Mendetsaobo),  par  Fr.  Zander, 
Kœùgsberg,  1841  ;  —  6*  Félix  Mendetisohit- 
Bartholdy.  Reiubriefe  voii  Filix  Men~ 
detssohn-Bartholdy  au*  de»  Jahren  I8S0  bit 
1831  [Lettres  de  voyage  de  Hoideltaohn,  des 
années  1830  h  1832},  pnbUéea  par  Paul  Me»- 
ddssolin-Barth[dd]r,Uipiig,1lfendelsaobn,lSft8; 
—  7°  BriKnentngm  ms  Félix  Mandetitoh*' 
Bartholdy  (Soovaoira  de  Félix  MMddssobn- 
Bartholdj,  via  de  l'artisle  et  de  l'bomme] ,  par 
H*^  tilise  Polko,  Leiprig,  Brockbaus,  18B8  (oa- 
Trage  traduit  en  anglais  par  Isdy  Waltace)  ;  — 
8°  Meine  Btimerungen  an  Mejidelttohit- 
Bartbotdy  (Mes  Souvenirs  rdetiA  t  Haidelssabn- 
Bartboldï),  par  Edouard  Dénient,  Leipzig,  We- 
bu\—9'AdalfBentliardMarx's  Verhaitnitt» 
»  Félix  MeHdOuohA'Bartkotdt  in  Betvg 
ainfB.  Demtent'i  Oonteltting  hariditigt  (Rap- 
porta d'Adolphe  Bernard  Man  avec  Félix  Moi- 
delsKdu-BartboldT,  tels  qnlls  ont  été  présentés 
par  E.  Devrient),  par  Thérèse  Marx,  Leipzig, 
DÛIT,1«9;  — 10*  Studie  Hier  Sd.  Devrienfi 
SrilHter%mtfeil  m  FtUx  MendeUtoKn-Bar' 
tholdji  (Ëtnde  sur  les  souvenirs  d'Edouard  De- 
vrient aat  Félix  Blendeissobn-Bartboldy),  'par 
R.  Wapter,  Beriin,  SUlke,  IS«9;  —  W  Félix 
Mendetttolui-Bartholdt.  Briefe  on  Gatheai 
dette»  gelutrtaage  (Lettres  à  Gaibe  pour  son 
anniversaire  de  naissance),  publiées  par  von 
Lœpet,  Berlin,  Stargardt,  1889;  —  13*  Félix 
MendelttolM-BaHhotdt.  Briefe,  ISSO-iai? 
(Lettres,  1S30-1U7),  Leipsig,  HeDdeIssohu, 
1870;  — 18*  FiUx  MeitdetsaAn-Bartholdy. 
tetn  leben  v»d  lein»  uerke  (Hmdelssobn,  sa 
vie  et  aesœnvn*},  par  Aagnste  Beissmann,  Ber- 
lin, GnMitag.  1871,  avec  portrait;  —  U* 
FeUM  MmdMtobM-BartkaUf.  Aekt  briefe 
uxd  «in  fM-MmiU  (Hendeltaolui.  Huit  Uttrea 
et  an  fac^lmOe),  Leipdg,  Granow,  1871  ;—  IS" 
aeethe  «Mi  MaMUaobn-Bartltotdti  (Gcelhe 


BariboMy,  avec  le  portnU  lilbopapbidda  Faix 
Hendabtoliiifcl'aeedell  aoa,  Ldpiig,  Hirtd, , 
1871;  —  18*  FMx  MeHdeUtokK-Bariholdt. 
Brieft  wté  BTtintenmçen{lteitMeMitm.  Let- 
trée et  «Mveiiirs},  pir  FWdlnaod  Hiller  ;  —  ir 
Mu*UtaattluCharMWldert(9txtrùt»aivi- 
lëristiqMs  da  mandant)  :  Huidelssotan,  8cl»- 
bert,  Weber,  BasdBi,Anber,IiejcrtMer,  par  O. 
Gnmpreebt,  Leiroig,  Gmnbreobt,  IBU;  —  17° 
bit,  IH«    ftaisUie  ItndeUtoli»,  17»-18«7, 
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nùehbruft»u»4  (OffcMcten (hFmiille  H«b- 
MMohn,  4'apTès  dM  UUfm  «t  tfmdu  pwtoa- 
■ds),  par  S.  HoDMl,  Barlia,  B«dtr,  1879,  3  jtA. 
In-S*  avec  hmt  pMtndto  j  —  18*  Étitdt  bio- 
frapMfw  »r  JI«iMlebM*)^-AirUoU!>.  jar 
netoc  HagrieB,  BeM*ai«,  ISH),  fai-8>;  —  1»> 
£<«re*  tatfflM  «teXciMtelHoAx,  tndniiMpv 
A.  A.  naBnd,  Paris,  HatMl,  •.  d.  [laot],  in- 
11)  ;  —  sa*  'la  Mwiiqtia  ea  iUtMOffiM.  JTM- 
d^iMAR,  pir  CunOle  Sddn,  Parfs,  GemiK- 
BaiUtère,  1U7,  iii-13;  -~  21*  fVUx  JTouMt- 
.  nAn-Bartkatiit,  m  via  tt  mi  owtreM,  par 
H.  Bubedette,  Paiii,  Ben||«l,  188S,  ff.  fci- 
tf  aiec  portrùt;  —  33°  fMx  MemUluo/»- 
BarthoUs  <Lettre»  et  «HiTraiis  4e  taHuiBA 
Hiller],  traduit  et  précédé  <Cwt  t^erç*  it 
éieers  traiKtax  eritigua  mmvmiU  et  mat- 
fre,  pit  Félix  Gr8aiet,Piri>,B>iir,  1B77,  iB-lS; 
—  a'SlutehoflM  Ufe  and  Works  ofthataU 
Petix  KmdauofM-BartAoldt  (Esquiuede  la 
vie  et  des  oanet  de  feo  F.  Meudelssidui),  par 
Jolios  Beoedjct,  Loodres,  1860;  —34°  Ac- 
MtnlxeMa  of  Félix  Mmdelmlin-BaraoUji, 
«t  thii  à?  th  blrtlutav  february  a  186G  (Soa- 
laaira  de  Hendelssoho,  à  l'occasion  du  67*  aniù- 
*nsdre  de  sa  naissaDce),  par  J.  Schubring, 
Umàn»,  isaa;  —  iy  iÀfe  nf  Félix  Men- 
debMlai-Bartholdn,  fnm  tha  Germa»  of  W. 
A.  lampnrihM,  «Mh  tupplementarj/  itetcliei 
bit  *>r  /tiUiu  Beiudiet,  Benry  P.  ClwrUif, 
Ludwip  BtUitab,  Bai/ard  Taylor,  S.  S. 
mUit  and  J.  S.  Dwight.  MdiUontU  note*  6jr 
CL.  GruneitenSdiled  and  trcaisùaeS  bg 
William  Leonhard  Gog»  (Vie  deHendelsiohB, 
tradeite  de  l'allemand  de  Lampadios,  atec  e>- 
^iiea  «uppléinenUires  de  Jules  Beoedict,^.; 
notes  sditionaellei  de  Grundie*  ;  pablii  at  tra- 
duit psi  W.  L.  Gage], Londres,  W.  Ree«es,  1876, 
lD-8*  a»ec  pottisit  ;  —  ÏS°  Gathe  and  Men- 
dtUtokit;  1834-1831,  traduit,  avec  additions, 
par  M.  Glei»,  porttait  et  lettre*  de  HeDddssahn 
de  la  denifère  date,  Londres ,  Beeres;  —  27° 
BêeolUctions  of  Félix  Mendeluoh^Bar- 
tholdf,  par  E.  DsTrient  (ce  aoat  les  Sowenin 
têtioaxtà  DeTrient,  traduits  en  an^is  pat 
H.N.  HacbrrcD),  stcc  portrait,  L(»ldres,Ileeves. 
La  maison  BrcUkopt  et  Hartel,  de  Lejpsjg,  a 
nia  ai)  joui  nn  exellent  CiUalofiie  thématique 
du  eomptiiUlont  publiée*  do  Félix  Jfea- 
AeUtohK-Barlkolds,  Ce  eatatogne  comprend 
na  ceilsin  Boinbrs  d'œanes  qui  n'ont  pas  élé 
msnttonnées  dsns  la  Biographie  wniveruUe 
desJtfwletoMjIes  plus  inpertaDtee  «ont  les 
solTantet  1 1*  Bjnpbonie  de  la  RéTonnation,  op. 
107  ;  1*  TroMpetsn-Oxmrfwe  (OnTerlura  des 
Trempette^,  op.  101  ;  3*  Hatcbe  rnotbre  ponr 


nreheslre,  op.  103;  4*  Harcbe  en  ré  ma)edr, 
ponr  orelteatra,  op.  108  ;  5*  Seibior  poar  ptana. 


loqear,  op.  110;  8*  SMiate  en  sol  mineur,  pour 
piia»,  op.  106  ;  7>  Sooate  sn  il  majeur,  pont 
piano,  op.  108  ;  S*  3  Fantalsiec  pour  piano,  op.  ifl. 
UENDELSSOHN  -  BARTHOLDV 
[Paul],  l'en  des  quatre  trères  dncompositeur  A  le 
denûersurriTaDt  d'entre  eu,  chef  d'usé  grande 
maison  de^banque  de  Berlin,  moanit  eu  c^te 
lille  le  31  joiD  1874.  n  ilalt  eé  ea  1811,  et  par 
oonsëqoant  pins  jeune  de  trots  sbs  que  l'anteur 
du  Songe  dHuie  nwU  d'été.  ■  Bien,  dliut  on 
Joomal  t  r<poque  da  sa  m<nt,  rien,  pmdaal  le 
coon  de  lear  fie,  n'avait  allérd  une  parlitte 
amîtid«Btn  les  deux  IMrea.  Apris  la  nori  de 
Félix,  si  Psnl  Heodtissolut,  interprétant  le*  der- 
niers roens  de  son  frère,  s'est  opposé  k  la  pabli- 
cationdes  compositions  musicale*  qn'il  a  Islssdea, 
du  moins  oa  le)  doit  d'avoir  édité  deni  «otumas 
de  «e*  lettres  qui  (bnnentanecoltecUDnsipIefH 
d'intérêt  et  si  caractéristique.  Paul  Ueodeltsobn 
avait  lo«jonrs  beaucoup  aimé  la  muaique,  et  son 
esécotion  dans  les  quatuors  était  renommée  k 
Beitin.  Dans  si  jeaneùe,  11  jouait  du  Tidoncelle  : 
pins  d'one  des  (eurreS  de  son  ttëre  s  été  écrite 
pour  lui.  Panl  UsodeUsobnhériladelaspIaidide 
oi^ectioa  d'aulograplie*  de  BeellioTen  que  Félix 
avait  découTerte.  Il  tea  oflHt,  très-peo  de  tonp* 
avant  sa  mor^  t  la  Bitrilolbiqoe  impériale  de 
Berlin.  > 

MENE  AD  (L£or],  musicien  amatear  lOrt  dis- 
tingué, né  t  la  Rochelle  le  19  août  ISSD,  est 
iBort  en  cette  vitla  le  14  mai  1888.  ÉIËve  de  Dé- 
siré Beaulieo  {(Foyeic  oe  nom).  Meneau  avait 
Gommeneé  jenne  l'ttudo  de  la  musique,  et  s'était 
livré  de  bonne  benre  t  la  composition.  Il  avait  fait 
exécuter  dan*  aa  ville  natale  ploslenrs  messes  pooT 
oTcbotie,  chicara  et  toU,  deux  sympboaiet,  des 
onvertorea,  devquatnora,  quintettes  rt  septuors 
ponr  instranwnts  à  cordes  et  1  vent,  et  j  avait 
hit  représenter  deuxopétas-eomiqoes  en  un  acte  1 
Qui  compte  ionâ  toi*  Mte  (décembre  1800) ,  et 
l'AmoUTMx  trmti  (décembre  1884).  De  plna, 
il  ■  Uitté  en  piKtefaaîlle  m  grand  opéra  en 
musacles,  fflppolyle,  et  les  deni  premier*  actes 
de  lopéra-eomlqoe  le  Florentin,  avec  lequel  il 
comptait  prendre  part  an  concours  dont  est  sorti 
vainqueur  H.  Ob.  Ltaepna  (Coyesce  nom). 
Lion  Heneau  s'occupait  aussi  de  litlératura  mu- 
sicale -.  il  était,  i  la  Rochelle,  le  correspoodant 
da  Jf^nesIreJ,  et  il  avait  donné  i  ce  Journal,  il 
J  a  une  diiaine  d'anaées.  une  knftM  série  d'ar- 
ticles sur  l'histoire  de  l'Opér»Comique.  Deptds 
ptusieura  années  prtaident  de  la  SocléU  pUlbar- 
monlqiiedeURodulle,ilaraitpré«ldi,<ii  18W, 
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le  eoagtèt  tnndcat  de  roneit.  On  doit  encore 
tcal4ttiiteameiBUte,fi0BimagaAJr«yer6eer, 
qu'il  fit  ex«niter  à  la  Bi>chtlle  Ion  de  J*  nart 
de  ce  grand  hiHiiine,  le  24  mai  iS64. 

*  HENGAL  (HtKni(-JosE>B).  AuxouTragei 
dramatiques  de  cecompositear,  il  but  ^Qter 
le  Vampire,  opéri'raHniqoe  en  un  ule,  repré- 
Kntâ  tar  le  tbéatre  de  Gind,  h  ville  oaUle,  le 
fmars  ISSS.  Heopl  était  rœnbre  de  l'Aca- 
nia  njrale  de  Belgique,  et  c'est  à  ût  litre  qu'une 
notice  Ini  aétdcouucrée  ptr  II.  Ëdmurd  Fétie 
dam  lUnnuaira  de  cette  compagnie  poDT  1S69. 
Mai*  c'est  i  tort  que  cette  notice  place  la  date 
de  aa  mort  an  13  juillet  l»6i,deniemequecdie 
de  U  Biographie  wHeertelle  det  jtfiuicieiM  le 
bit  iDoorir  dans  te  Doit  du  a  au  3  juillet.  Hengal 
tft  mort  t  Gand,  le  «Juillet  1851. 

MENNECUET  DE  BARIVAL  (M"<J, 
^aniste  distingoée  et  compodleor,  s'était  acquis 
nne  certaine répautioa,  il  j  aune  trentained'an- 
nées,  dant  la  moaique  et  dans  la  Ultérature.  Ou 
doitï  cette  artiste  un  asaei  grand  nouibre  de 
compoatkMks  pour  son  instrument,  qui  ne  man- 
quaient ni  de  grlce  ni  d'éléganèe,  et  panni  les- 
quelles je  citerai  les  anifantea  :  6  Études  poéti- 
ques (  i.  AoflM;  S.  f^ifleu  ;  3.  JVlncm  ;  4.  le  Cel- 
lier cUptrlet;6.  Rotet  denaii^.  Voixplain- 
liée*]  ;  FAveu,  auclnrue  ;  DucfteMS  de  Fbntan- 
get,  op.  35  i  Speranta,  Op.  16  ;  Briut  du  toir, 
op.  &7;  laMaripilte  dtPreslet,  Taise;  1  Mé- 
lodies (i.  Simple  fleur  ;  2.  Guitare);  Mazurka 
brillante-,  la  Prière,  mélodie  ;  etc.  H"  Heoue- 
chet  de  Bariral  est  mortn  k  Puis,  le  15  janiier 

I8S1. 

MENNÉGAND  (CainLu),  lotliler  lïançaii, 
fléàKiBcylel9|uinlS32,  Tintt  Paris  en  1B40 
après  BToir  hit  «on  apprentissage  &  Mireconrt, 
et  entra  dans  l'atelier  de  Ramtuux,  où  il  acquit 
une  grande  expérience  dans  l'art  de  réparer  les 
instruments. Il  passaensnileqneique  temps  àiti 
Uancolel,  puis,  en  1861,  alla  s'établir  k  Amster- 
dam, où  il  cMBtruiût  un  asseï  grand  nombre  de 
violons,  d'altos  et  de  Tioloncelles,  qui  firent 
honneur  t  son  habOeU.  En  1 857  II  revint  se  fixer 
i  Parle,  où,  tout  en  continuantde  produire  des 
înrtmments  neurs,  particulièrement  des  violon- 
celtes,  il  l'est  fait  remarquer  par  son  talent  pour 
la  réparation  det  instruments  anciens.  H.Hea- 
nigand  a  obtenu  une  médaille  de  seconde  classe 
aox  Expositions  uolversellBS  de  Paria  de  1IG5 
et  1867. 

HENOZZI(GMvAHiii), 
compositeur  it 
naître  par  qnalqnea  ouvrage*  pédagogiques  et 
par  la  publication  de  diverse*  «envies  pour  le 
piano,  dont  le  nombre  nei'âèregntevaotonrd'hnl 


i  nains  de  deux  cents.  Parmi  ces  œuvres,  je  ci- 
terai les  stdvautea  :  PEtoritiente,  recueil  gradué 
de  sonatin  s  variées,  commodes  ponr  les  maina 
qui  n'attdgneot  pu  l'octave  ;  CoUana  df  nietodfe 
teairaliUptiifaBorUe(einin)o  loolimison*); 
Veglie  aututmali,  fantais'as  brillantes  snr  tes 
meilleurs  motifs  d'opéras  modernes  j  Aiconli 
teatralt,  6  piices  coae«1antet  pour  barmoDl- 
flOleel  piano,  etc.  H.  Menoui  est  l'auteur  d'une 
Uéthade  théorieo^attque  pour  la  Uelure 
niaicak,  dédiée  à  ta  jemutte  iUidietue  9t 
adopUa  parle  Contervatoire  dé  Milan,  op. 
102  (Hilan,  Locea,  In-S"),  et  d'an  Court  éUneit- 
taii'e  pour  vols  de  boue  priparatob-e  et  pni- 
tiqut,  dédié  aux  école*  pop^atrt*  de  chaut, 
op.  171  (id.,id.,id.). 

HËNOŒl  {GiDSKppa),  plaoUte,  proreasent 
et  compositeur,  sans  doute  paient  dn  précédent, 
né  i  Pallaoïa  le  16  juillet  1841,  a  Ù.U  ses  étudea 
an  Conaervatmre  de  Milan,  où  il  lut  admis  an 
mois  de  janvier  lest  et  d'où  il  sortit  au  mois  de 
septembre  I8fll.  Il  a  publié  environ  soixante 
œuvres  de  morceaux  de  genre  pour  le  piano. 

HEOLA(Luici),  compositeor,  né  i  Rsplea  le 
Sdëcembre  iB4S,a  fait  sonédocation  muùcale 
sous  la  directi<m  de  U .  Claudio  Conti.  11  a  po- 
blié  plasienra  alboma  de  chant,  Speranta  e  do- 
lore,StHleeadiUe,  SiUl'itola,  etc., Ma  écrit, 
avec  plotieura  antre*  compositeurs,  la  musique 
d'une  pièce  intitulée  gli  Speevlalori,  qoi  Itat 
jouée  sus  aucun  succès,  en  1873,  an  tbéltre 

HÉON  (Jiàh-Fbarçois),  professeer  de  wl- 
rége  au  Conservatoire  de  Paris,  naquit  en  cette 
ville  le  S  octobre  1740,  et;  mourut  le  29jain 
1813.  Il  entra  vers  1765  dans  les  ebœurs  de  l'O- 
péra pour  ;  chanter  la  partie  de  taille,  et  pin* 
tard  devint  l'un  des  professeurs  de  chant  de 
l'école  annexée  i  ce  thèitre.  Les  Tablette*  de 
renommée  dtt  miuidena  (1785)  le  menlion- 
naient  ainsi  dans  le  personne)  de  l'Opéra  :  — 
iHéan,  troisième  maître  de  chant  des  ^œitrs 
et  maître  de  soltige  du  Conservatoire,  n'est  pa* 
mtins  Bvantagensement  eoana  par  aes  talents 
persoBDrïs  que  par  l'art  d'enseigner  et  ftire  Ikire 
i  ses  âèves  les  progrès  les  plus  rapides,  ■ 
Lors  de  la  fondation  réelle  du  Conaervatoire  par 
Sarrette,  H«au  fut  mii  fc  la  t«e  d'une  classe  de 
solfège  et  compris  parmi  les  professeurs  de  :■• 
classe. Il  contervacette situation  Jusqu'eaiS03, 
époqne  k  laqnelleU  devîBt  l'nn  dea  surreitlants 
delà  police  des  classes,  emploi  qnll  conserva 
jusqu'à  sa  mort.  Mé<m  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  une  ptesse  qd  tut  exé- 
coléeï  Paris  en  1785 on  iTH.JlcnareaiwInl 
doit  d'antres  ouvrages. 
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*llEBCJUIA3iTE{Sài 

CiewUBtfB  da  Sapin,  rte  de*  pi**  bMcu 
■làeiHB  BilîMi  da  fii-ararifaBa  ùide,  est 
■■t  h  Hqrica,  la  17  décorin  tST».  Six  m 


^  amt  pa«r  oli)ct  la  En  de 
ikn  Kritra.  Oa  sa  Mnlt,  n  ellïl,  iH  ara» 
rakjauk  AlttMKn,tiMiq(ii]cttdiid*M  la 
r  édUoa  d«  la  BfOffrppMe  uniweneUe  dti 


CMMa  l'UéddMMrleliHde 
KHce  s'éUil  d<ià  prMdCBunMt  produile, 
toawwUs'ilétutBéilUplMoaà  Alto- 
à  qwi  k  nialtTe  rtpowlil.  Boa  nac  m 
:   HapUs,   «aplat. 


uadv  qtu  it  flcti  VttfoHMn  pur  uMgf 
M.  Floriaw  pOQTall  dtae,  laituuiablemcsl,  m 
cfaite  aalorM  k  dtfMdrt  m»  anertioG  par  h* 
pank*  ntac*  d«  Uenadank,  qn'oa  na  pooTait 
(oppoicr  conp*bla  da  iimbkio|c  à  ce  Mt|aL 

Cepeadaat,  H.  k  banHi  Ikiiaiwk  RowdMari 
l'ailliiiDcalilkn  contraire  d'an  doeamcat  d<H>t 
U  était  difGdk  de  méoMiaaltn  U  wittar,  docn- 
■awt  qui  a'ittit  aotia  qw  k  copie,  kgalkte,  da 

p)  DwhKwail  ta  Sou,  itc  TrMtt,  do  H  tl  M 


e  HcKadHk.  Cet  aek.  1^  des  np»- 
■an  da  ta  ntMdtA  nw^Ms. 
La  fMT  17  aaptcMke  hA  sept  tmt 
17K.  par  Moi.  tmii  Sv- 
p«b«  M»  cMAtMM;  Qi^ 
ttrrt  Smm  KdMe,  Ba  da  panate  «iw 
ML  >^b  Muae,  lar  k  regidn,  ant  été 
bac^  pka  rtct— ta!  cette  maliM,  poar  k- 
lappoUît  racfc  :  JfMifr*  A  «9- 


Ifaaln  paît,  *aki  k  Tfcit  carkaz  (cai  B  sV 
Bilidd>MasartDd6raBaB}qaa  M.  FïweMca 


—  •SanriaHatcadukaa^altà 
ARMan  k  17  acflenhn  179S.  da  Giatcppe 
MrwikakHfaae  doncsHqae  à  M  amaKe 
Roaa  Bk.  M  tafriki  par  k  cart  Itaa  Ser|ia 
SaHiraan^eleatpoar  pairak  SaTatoTftvaBl,da 
GiaTka,  kqad  <WI  «tkae  da  UtkaBkatea 
Mteobe  doqael  M  ddwié  aa  aaafeaa-Bt  k  BMB 
deSaiHk.  A  U  dak  daa  msdHs  ioarelM,  oa 

kt  lecbtTM  da  k  carie  d'AlUnara. 
de6lKM)9e 
Soaerta  Jla/)bele,  «tcc  Hadkatka  da  ftntlm 
é.Dee  pcraoaaw  de  taaaa  M,  eoa- 

de  eette  tpoqae,  rt  «aeore  «Iraa- 
tts,  cBainowil  cette  Tëritj  «I  npptfieat  ka 
■Miadre*  partkakriUs  de  rtafiae*  da  pand 
artitta....  La  Btre  ainait  l'nlut,  mik  k  père 
ae  k  (oakH  neooBaltre  al  légitiiofr.  comme 
dtMl  k  ftint  d'amoan  arcriles.  Cepeadaal,  no 
tikal  pradigienx  pour  k  nosique  l'éUal  maai 


parenti  k  l'eafDjer  ttndier  la  niDsiqM  i  Hapka, 
d  pannl  ceai  qsi  Tookient  proUgtr  k  paarrtl 
fat  rilliutTC  archidiacre  C^aaiii.  Fkakmcat,  k 


jour  arec  ioa  fils  k  ronU  de  Raples,  où  liguit 
Joachim  Muni,  puit,  un  jour  que  cdui-d  pat- 
aailk*  troupes  enreTue.dk  la  pcéseata  hardi - 
neat  deraat  ki,  m  portaat  k  mam  k  k  bride 
de  son  cherai,  et  loi  remit  nae  supplique  par 
laquelle  elle  le  priait  de  (kire  eatrer  soa  Gli  an 
collège  de  mnaiqiK,  (fia  qu'il  ;  lût  inslmit  gra- 
Le  roi  icrl*il  ea  inarge,  «a  cratroa  : 
Seil  aeeoTdi,  et  readitkinppllqoeikinère.... 
Le  père,  qui  éUît  reiK  t  Altamiti,  ijanl  da  la 
readre  suasi  t  Kapka  poor  afUns,  Tojaal  U 
grtee  MmerafiieobteaQe,  se  prépara  t  coodnlr* 
l'eabBt  iB  colJëge  de  mDsiqne;  nais  ici  oa  fit 
des  difScullte  |ioar  k  recevoir,  sa  aiiiasarw 
n'étant  pas  légitiiae.  Oa  eoasrilk  akr*  aus  pa- 
renk  de  procéder  k  U  légItiDialiOB,et  ils  se  pré- 
iour  deranl  k  carède  Porta  Nnora, 
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fc  lUplu,  «TW  deax  lém^iu,  et  certifièrent, 
pour  ne  pu  perdre  de  temps  en  d'Mitres  fonna- 
lités,  que  Venrant  qn'iU  Tooitient  iëgitiiner  itail 
né  1  Haples  pliuieun  aimAee  aupararut...  ■ 

Le*  fiiU  coolenos  dans  ce  récit,  joinli  t  qnet- 
qnea  auirei  qui  w  pradoUireot  plu*  tard,  «Ion 
qne  HercsdaaieéUitil'apoetedeM  tmanùmée, 
■emblent  donner  laitoa  hceox  qni  le  font  naUce 
à  Altamura.  Quant  aux  atfinnaiioDi  de  Utxe^- 
danta  lid-meme,  déclarant  avec  Tivacitd  qu'il 
était  v6  k  flaplea,  ne  peat-on  pas  croire  qu'elles 
loi  élaiaiit  iniiilcâes  par  les  circMutance»  ptni- 
Uflkqni  «almnûail  son  origijie?  et  ne  peot-on 
pataopposetqa'il  ««disait  né  en  cette  tille  dam 
le  bot  d'mnpédier,  da  cMé  d'AHamina,  toute 
TWtierelke  qui  aurait  en  précisémeat  poar  fèmiI- 
tat  de  faire  cmuiaUre  cette  origine,  qn'il  désJnit 
tenir  (écrite?  C'eat  Ifc  nn  point  délicat,  qni  n'a 
puététoncbédana  la  polémique  dont  j'ai  parlé, 
(A  qui  me  MmUcrali  joalentant  donner  raiioa  à 
ceuqufeolentqae  MercadtiatB  loit  nia  Alta- 

An  raile,  benconp  dlUltea  sont  de  ce  der- 
■iw  nU,  et,  aana  prétoidre  ici  trancher  abeoln- 
aMnlla4iiMttM,Jeme  rangs  à  lenr  Mntimenl. 
iMqn'à  plot  ample  Monné,  je  crois  donc  qu'on 
ptKtMBiidénr  Giowppa  Savedo.  BtfGwie  Hec 
ndante  coimne  étant  né  à  Altamtua  ,  proiinoe 
de  Baii,  le  17  septaBlm  1796. 

U  Mt  encMe  fort  diffieila,  i  l'heure  prémite, 
daditssac  aTee  eettllode  la  liste  desonim  dra- 
matiques de  Mareadante  j  ta  vrid,  cependant, 
telle  qos  j'ai  pu  la  constituer  (3}  :  1'  CApoteoii 


ilrfiUle  pour  «u<a(DKi, 
nlUeVcian 

lMiapltti.CMt 
rauiqul,  nilnl  dlTHM  «rller  lUMeringadnr  Htrb*, 
*M«c  Id,  oiM  qal  uocnaellscMiate.fg'll  ■'*  «S 


ifEreoU,  Hsite,  A.  SaB-Oaito,  13  Jariv 
1B19  (P);  3°  fMaïua  a  Cortoua,  Ifaplet,  th. 
IfaoTo,  IBIO  (f)  ;  3*  itMdfTMiKte  fR  Samo,  H^ 
pies,  tb.  Ssn-Oarfo.  ISIO  (*);  4'  SeifHomt  Ht 
OBrt(ipin«,naffie,tb.Argenltea,  tSai(F};6*jra- 
ria  Stuaria,  Bologne,  th.  Cunmuna],  1831  (t)  ; 
9°  £{iM«  Claudio,  Milan,  Scala,  30  oc- 
tobr»  18311  7°  11  Poito  abbattdonato,  Hiln, 
1831  (f);  S*  GU  Sdit,  Naplea,  tb.  Sa»C«rlo, 

1833  (?)  ;  90  Âifotuo  ed  Eliia,  HanbHM,  1813 
(?)  ;  IV  DidoM  abbanûonata,  3  actes,  TOito, 
1822  (?)  ;  11»  Âitle  ei  Baurico,  HilaB,  Seall, 
31  septembM  iBtS  ;  il*  AttànnUo,  Venlta,  tb.  . 
de  la  Feniee.  1813  (?);  13'  Cottanta  td  Aùm- 
rOa,  Naples,  1831  ou  1833  (?)  ;  14°  gli  àmici 
(U  Slrocwo,  Konie,  1831  on  1833  (?);  IS'ffile- 
cri,  Turin,  Uu  Begio,  1824  (?);  18'  DorUkt, 
Vienne,  1H34  (?)  ;  17*  le  Koœ  dt  TeUnaco  td 
àxtiopt.  Vienne,  1834  (?)  ;  18*  il  Podatà  m 
Btirgot,  attia  U  Siçmr  dél  PUlofH/io,  VinM, 

1834  (?);  iv  Jpenuttra,  Haptet.  1834  (?}; 
2ff>  il  Galow  nwaduto,  Rome,  1834  (?)  j  31* 
Caritea,  nçiita  tU  Spagna  (ptoa  eonaa  aans  It 
titre  de  Donna  Coritea},  Venise,  183s  (?)  ;  31* 
AnUeb,  Milan,  Seala,  3a  décembre  1818;  33* 
Avd^  Venise,  1828  ou  1837  (?)',34*£sl*.  Tarte, 
tb.  Regio,  1837  (?);  15*  a  Moiit4E%aro,  HilM, 
Scala,  18  anil  1837  ;  3S*  t  nw  Figaro,  Madrid, 
1837  {?);  37<  Pietra  a  Grande,  LiiboiBM,  17 
décétnlm  1837  (?)  ;  18*  Adriana  tn  SMa,  Ut- 
bonne,  38  février  1838  (?)t  39>  rranesiea  da 
Aiminl,  Madrid,  1838  (?);  30*  la  Testa  di 
bronso,  Lisbonne,  1839;  3t*  la  KapprttatUa, 
Cadix,  1839{?);83>  i>om{;Aiscto(fa,rarce,  Cadix, 
1819  (*};  33*  Zaira,  Naplea,  th.  San-Gario,  aodt 
18S1  i  S4*  GtOrUtla  di  Vergf,  Gènes,  tb.  Cwlo- 
F^ee,  18S3  (?);  3t°  ItmaUa,  ouia  omori 
norto.  Milan,  Scala,  37  octabta  isSl  ;  M*  I 
AioTMONni  a  Parigt,  4  actes,  Turin,  th.  Ri^ 
1833  (?)  ;  37*  U  Conte  (f  £*i«r,  3  actes,  MOan, 
Scala,  10  mars  1831,  88*  JMima  dAnUodUa, 
VaniM,  th.  de  la  Feniee,  1834  (?)  ;  39*  Vgten 
a  Daxeie,  Bergame,  1884  ;  40*  la  GioMnti  di 
Bnrteo  7,  Hilan,  Seala,  36  novembre  1834; 
41*  /toMcoos  J>Miata,  oitkt  CorMo  dtitrtUla, 
S  actes,  Tniln,  tb.  R<0o,  1836  ;  41*  i  BrigtnM, 
Paris,  Th.-Ita]iea,  13 mars  183B;  43*  il  (h*ra' 
mento,  S  actes,  Milan,  Scala,  Il  mars  1837; 
44*  i^  VaieeUo  di  Ganta;  44°  Us,  U  Due  Utuiin 
atoali,  veoise,  Feniee,  1838  (?)  ;  46°  f  lena  da 
Feltn,  Hsples,  th.  San-Carlo,  janvier  1839  ;  te* 
U  Bravo,  Milan,  SeaU,  9  mars  1839  ;  47*  la  5a- 
Utarla  delU  JLtturtt,  ottta  la  Spagna  rlnipe- 


f  SB  rtiax  riaisTofiUoD 


HBBCADANTE  —  HEHGÉ  DE  n)NDBVlLA 


Mfti,  TwiM,  th.  te  la  h^M,  itW  (0 1 4S*  te 
rtitaU,  Vuilk»,  Ib.  Sm-G«tIo,  tSW  {f)  ;*»•  U 
ProicHtto,  Kuiitt ,  Ib.  S>a4:ulo,  IBU  (11  :  »* 
UBttgmtt,  «M*,  th.  Cwto-MM,  1M4(?); 
M*  iMinro,  Mf  leii  ih.  Sot-Culo,  dâcMnbn 
1844  (f}  1 62*  OruU  «  CwidiM,  Natta,  tb.  Sw- 
Cario,  to  Mf «nbn  lS4a  ;  ST  te  SeUoM  Sarv- 
«M.  Maait,  8eala,MdéaMtfcfe  IMB-,  H*  Ma* 
df%  Nvks,  tb.  Sa^Carlo,  lUl  (î)  ;  Si*  FMatta, 
NqilE*,  Ih.  Nium),  ISH  ;  H*  MUiro.  Hvlea,  th. 
SaifCarki,  iaU(N:  «r  i>«J(irfo,  4  adei,  Ha- 
pka,  la»  (î);  M«  vtrriitàa,  4  adat.  Kapica, 
Ih.  aa»«aria.  7  avril  ia««. 

Vcùei  iHMaMBt  k  IMb  daa  mvm*  échttt 
pu  Hercadaal»  «a  Mmm  4«  «léitia.  —  A. 
IhmtDC  amoaBW,  t*  le  SttU  fmvlt  dl  Km- 
tro 


ioKdaa)  r  «TiniB  Vt  wiim,  loltavee  orgat, 
Mit  arao  otebcaln;  9*  Htbum  h  la  Viwga  fm- 
■acnUa,  k  6  fati.  tk  anhaafra  ;  4*  HjMoa  bai- 
bceila  nalaMlra  di  lf|t  SomiDa,  t  4  toIk  at 
otthMtn;  I*  Hjaaaa  t  Pte  IX,  t  ■  aolz  at  or- 
cbcalre  ;  t'  Vm  t&mpir  mr  la  lawto  da  Ufr 
Seetli.  eaatelc  rmiibn  à  6  *di  al  orcbcalra;  ?■ 
CkrUtuëttMtienn  k4T0ix,ana  Pateitriiitt: 
8*  JloaUMM  a  dajEtrlt,  paorebcanf  etMchertra; 
S*  Otprofiimdii  i  4  Ti4s  H  Mcbaatn  ;  10*  plo- 
dmri  ToNduN  erpo,  dont  dam  i  5  vois  avac 
I  eoHidtnUa  de  paao- 
I,  n  Dtum,  Jtfii«a^ 
Eiut  aaUTÂHt.  13*  Can- 
ItUe  M  rboBMW  d»  rn-ni  ^E^agaa  Char- 
les IV,  Haplea,  tbélln  SiB-Cari»,  IIIS  ;  it*  fa 
Sanua  «v^wate,  aailate  pour  fàrtamoM  an 
irtM  dB  ni  FnBtoblI,  U.,  Id.,  litg;  u* 
Bl/miutK  ebMmntée  rittM-Mmw»ainul,nl 
aitaUe,  IMO;  ta»  jrpNM  «narrMr,  dMU  4 
GaribaUl,  tBSl  ;  t0*  BfmM  fM^nMn,  dédli 
i  Dante,  1  ses  -,  17*  ffyauM  A  PManmmk,  ton 
t  l'oenriOBi  (h  prnnlcr  eaa|rta  makal  taaa  t 
Hiplca,  -1S64 1  IS>  nfmKê  à  jlaafM,  «crit  poor 
l'iDtiignnttM  da  U  Rialoa  de  RonIbI  à  Peaani, 
IBM  (tom  ce*  bjnaea  «oat  arec  chttan  et  or- 
cheilre);  IV*  MMétodiai  préfiafaloiret  m 
ekant  dramatigue  ;  30*  8  KivcturDei  4  4  tofi  ; 
ll'DD  Dcmbre  Infini  d'ilbiaiit  de  BQiiqneToetle, 
mmiDces,  «nuonf  napolUmu,  dnoi,  Mw  et 
qnatuora  de  diTfn  gesm  ;  13*  beMMOap  de  8o(> 
lïgea  £crilB  poor  lea  dataes  âa  CoBserratotrade 
Raples —  C.  Hvgii)c«  snnaOTiQiiE.  33°  iSfH^ 
plumtei  earaeUriiUqtMi  najmtitainti  k  grtnà 
orthe*tre  (dont  dm,  le  (niritaie,  brtHal4e  lo 
Zamposnan]  ;  14*  U  Campa  dti  Croeiati,  o  la 
Sehiava  Saraeana,  tgnophonie  i  graad  orchea- 
re;  n*  Cliuurmiona  Polaeea,  Id.  ;  3fl*  CAu- 
■looa.  HUIT.  Dia  Mcaicma.  ^  avm.    — 


rora,  M.  ;  37*  U  loawwCa  daVira6s,ld.  i  38*  te 
Jle%«aM,  td.;3B*te  ««■•«raMB,  U.;iO* 


Stabat  daBoaaiiii  M' S^K^Iumit  fwittre,  ^ 
rand  onèaatra;  SI*  Owtofgio  m  DaxiHffi, 
aymplHMl»  taatbn  *  pand  orchettrai  SS* 
Oaûrfflaa.BaUM. M.,  IBW 1  Oawpfto  a  £oa- 
limi.  Id.,  18681  84*  Omowte  ■  PatM,  id., 
1188;  Si'U  Itmtntoéal  Senta,  ajnipboBia  i 
grand  orcheatre,  1843  ;  36°  SfiiiphaDia  4  grand 
orcheitre,  dédiée  t  Rouiai,  iBAd  ;  37*  SfWipfU- 
nla-ifareha,  éerib  pow  la  aaÎHaïKe  dn  Jenae 
priaee  da  Ûplat-.aa*  1  SpaipAanfai  eoracié- 


lairai  eapagaoU;  SS°  S  XHwrHMMMaatt  k  graad 
(tf«battn  ;  40*  te  ifaflMeeala.  ffaade  Manrka 


pewiawaaaiMtKBBMTa.4i*jtf^<apttTTloloa. 
«rae  orcbcalre;  41*  Raennea  at  lUiado  aai  11 
Praieritte,  po«r  ndoo,a*ac  «rdMMra  ;  4>*  Pifec* 
MIT  U  Vateâllo  di  Gama,  poor  tIoIob,  aTac  aa- 
ebectre  ;  «4*  FaBlaiiié  poor  1  tMom,  avec  oi- 
cbeitrB,  mr  pU  Onul  a  Mrtasi  ;  4S°  8  HAidita 
poor  4  «toleai  ;  46*  Aataido  Mf  iwlc  A  C«- 


47*  FiataMe  mt  U  fllwaWBBfa,  poor  cor  et 
trooipetta,  avae  OKhestro  i  48*  Htlodle  poor 
birpe,  avec  orehattre;  49*  Faotaliie  Mr  il  Fi- 
glimol  proApo,  poor  baiaoB,  avae  orchaatiB; 
50°  fJantlM  da  TapéraU  Campa  dit  Cnetatt, 


laaIeaU,  da  Pwfoltat  a  Omama,  a.  L  b.  d., 
te-4*da7p^ 
Bb  lS7«,«iaplae4blbplta,aBrU  ?!«». 

ta  M  HmUaa  MtdHut,  osa  atalvo  «  ourbre 
de  Hercadmte,  dse  a«  aeslptear  Tito  AngellBl. 
iœRCANTINI(Lawi),e(»podtenrltalleD, 
mort  k  PBlerBM  an  BMla  de  aomtbra  1873,  eat 
i'aulmr  da  rBfBma  A  Garttaldi,  oonpoté  par 
M  4  r^poqBadoaoBlinveat  etdela  rCTohrttoB 
«Bidlét  par  ee  paid  patiMa  daai  le  royanme  de 
Naplea,  al  ^  dot  aix  dreenttance»  aoe  wogita 


UERCE    DE    FONDEVUA    (Alho), 
prêtre  et  corapoiltear  tapagael,  né  à  Lërida  la 


(I)  HmidwtE  ■  4a 
ictil.  Pidal  *l  f>(!ci],nBi 
tl  MtU  MMItran,  va  I 

t.     R. 


te  ruMbn  1 M  wmtt 


eio 


MEKCÉ  DE  FONDEVILA  i-  MEREAUX 


GjaDTierilS05,entnlirtea  deHptalueanime 
tehotd«  chœur  t  b  cttbédraleda  celte  ville  et 
j  Kfat  M»  Mnutioa  iMdcale,  étndlut  le  mI- 
Ugfi,  l'orgne  et  !■  eonpoittii»  »ee  Jtime  Radal, 
Antoino  Sambolt,  Joui  Artel,  pronfer  oTBUiste 
de  cette  égliM,  et  Jnia  Prsnitèta.  DeTenn  plus 
tatd  OTgtDiste  de  l'égllte  perotodale  Saint-Jean, 
iljrefotlesqiialre ordres minears;  maisn'a;»)! 
|iM  rénuf  dii»  mn  conuars  anqael  il  aviit  prie 
part  pour  U  place  de  mallre  de  chapelle  alon 
TUante  i  la  calbédrala,  il  renisa  un  emploi  àa 
mbue  genre  qa'oa  lui  (rfltiit  k  Ignalada  ponr 
aller  ae  fixer  i  Madrid,  oti  il  arriva  an  commen' 
cenient  ^  l'ansée  1828.  U,  il  devint  pndeaaeiir 
de  piaiw  an  collège  impérial  de  San  laidro,  tenn 
ptr  le«  JéMHea,  pnia  au  collège  royal  de*  éeolea 
|dee  de  San  Antonio,  et  k  celui  io  San  Ferdi- 
aando.  Pins  tard,  11  rerinl  occuper  à  Lérida  cet 
taaiM  de  matin  de  chapelle  de  la  cathédrale, 
*  qn'îl  i^v^  pu  <d)tenlr  naguère,  et  U  en  était  en- 
Mce  en  poosoMioa  ta  1867. 

IL  HercA  de  Vondevlia,  oompoiîleur  trè»> 
Cteond  danilegNin  reli^enz,  n'a  paa  écrit 
mokia  de  SOO  «rovrea  de  plus  on  midna  grande 
importance,  loit  avec  orgue,  toit  avec  orchestre. 
Panni  ces  œuTrea,  on  die  dei  measea  de  Gloria 
e[  de  Bequiem,  des  eanliques,  rdpcnt,  lamenta- 
tioiu,  hjmnee,  motets,  etc. 

*  MERCIER  (ivLBs),  eat  mort  ï  Dijoa,  sa 
ville  natale,  le  S  man  1SB8.  Se*  compa- 
triotes ont  bit  à  cet  arliale  boawahie  dee  fané- 
niU»  spkadidet,  tânoqinanl  ainsi  de  l'eaUme 
qne  levr  iu^r^  sco  candËre  et  son  talent  : 
trente^ii  aodtUs  maricales  tétaient  fait  ivfié- 
teatec  an  cort^;  dcu  de»  cordons  du  poAle 
étaient  tous  fu  MM.  Tleoxtempa  et  FiKx  Oo- 
delraid,  d«  pattage  A  Olioo;  la  taibr»  d«  la 
ville  «sécntalt  m  Pte^ent  de  ta  ccnpodtkH  du 
d£hnt,  et,  dana  l'^lisa,  r«idia*tre  iooa  l'on- 
dtmte  de  la  sjmphonie  m  la  de  Beethoven,  dans 
lequel  le  grand  vhjlotiiite  H.  Vieaxtenipa  ne 
dédaigna  pas  de  laniriuie  ptrDe  de  preinler  Tio- 
Iqn,  Fondateur  et  président  de  la  Société  pbll- 
harmonique,  de  Oijwi,  Jnles  Herder  avait  im- 
priméAla  niittiqne,daiisaaTillenatale,Qnnioo- 
vemeot  trè»>c(wsiilératile,  et.  avait  tait  faire  k 
l'ait  qn'il  calUvait  lui-mtme  avec  on  vrai  talent 
de  grands  et  réela  progrès. 

JIERCUBI  (ASDBEORi-AcosTino],  pianiste, 
organiste,  chef  d'ordwilre  et  compoiiteiiritalieo, 
eat  aé  le  2  aoOt  1838  i  StDt'Angelo  in  Vado,  dans 
la  provincB  de  Peearo.  Après  aveir. étudié 
d'abord  avec  un  proTessenr  nommé  Giuseppe 
HenghatU,  U  se  rendit  k  Kaples  en  1863,  et  IM 
admis  an  Conferntdre  dg  cette  ville,  oll  il  eut 
pour  miltrei  Rnssé,  Panii,  Carlo  Conti  et  Mcr- 


retouna  i  Saal'Aogela,  j  devint  maître  de  cha- 
pelle d«  la  cathédrale  m  même  temps  que  direc- 
teur de  la  Société  ^Ibarmoniqne  etdn  Concert, 
et  r  it  rapréstoto',  en  ia<o,  on  opM  inUtnIé 
Adello,  qai  fut  Birt  bien  accueilli  et  biealdt  re* 
prodnitsorplnslears  théâtres  importanbd'IUlic. 
Appelé  i  représenter  a  viile  natale  ans  félea 
célébrées  k  Pesaro  en  l'honneur  de  Rocsini 
(ISU),  il  prit  fc  Veiécolion  musicale  mia  part 
etTeclive,  et  te  lia  avec  Padni,  Btabeilini  et  An- 
gelo  Harlanî.  Devenu  chef  d'orchestre  ft  Assise 
eu  18SS,  maître  de  chapelle  de  la  métropoli- 
taine dtJrbino  et  mtuitro  eoneertatore  an 
ttiÉfttre  de  celte  ville  en  1867,  second  chef  d'or- 
oheatre  eu  tbéltre  Caria  PeUcc  de  Oéoes  en  18«8, 
it  fbt  Dundè  en  1871  t  Urtùno,  I  l'occasion  dn 
Centenaire  de  BaphaU,  pour  écrire  VBfmne  i 
Raphoit  etdirJKer  l'exécntiM  de  la  meeaefiini- 
bre  de  VecchlotU.  Presque  aossitot  il  fondait  i 
Pénwse  m  noare)  InstHat  nmticat,  oii  il  était 
nommé  profesaeor  d'harmonie,  de  ctHiIre-point  et 
de  eompoellioD,  et  en  187t  il  iMt  ctiargé  par  le 
goaTemement  de  la  petite  république  de  Sainl- 
Harin  d'écrire  l'opéra  qui  devait  servir  k  l'ûian- 
guratkn  de  nouveau  théilre  de  celle  ville;  cet 
ouvrage  était  nn  drame  If  riqoe  en  trola  actes, 
iaUlolé  ÂdtliJida,  qui  fut  rqirÉseoté  le  37  août 
1873  avec  un  grand  aneeèe. 

M.  Hcrcorl,  qai  avait  acquis  une  grande  re- 
Doumée  comme  chet  d'orchestre,  fut  choisi,  k 
la  mort  d'Angelo  Uarlaia,  pour  succéder  k  ce 
grand  artisto  comme  moetfro  concartofora  da 
Utéktre  communal  de  Bologne,  l'no  dea  plus  im- 
portanta  de  tonte  l'Italia.  SDteesentreraites,sca 
op^é'Aaelinda  ayant  été  donné  h  Rannae et 
accneAU  avec  II  pins  grande  ftTOur,  l'éditeur 
Alcordi,  de  Wlan,  te  rendit  aeqnénor  4e  la  par- 
tition et  lui  commanda  usMdt  tm  nouvel  ou-  - 
vrage,  SoKoto,  dont  il  loi  fournit  le  livret.  Cet 
ouvrage  n'a  paa  encore  élé  représenté,  mais  dé- 
puta lors  le  compoaiteor  a  donqi  k  Cagll,  le  [  3 
Mplanbre  1878,  un  opéra  at  3  actes  iotilalé 
it  Viotino  dat  Diavolo,  qui,  re(u  favorablement 
en  cette  ville,  a  été  reproduit  avec  anccès,  trois 
mtrit  plus  taid,  an  théktte  de  la  Pergola,  de 
Florence.  Le  piiudpal  rûle  de  cet  ouvrage  était 
tena  par  une  artiste  fort  distinguée.  M"*  Ca- 
coliu  Femi,  qui  j  &iaait  brUlet  son  double 
talent  de  violoniste  et  de  cantatrice.  M.  Hercurl 
„  écrit  plu^eura  œuvres  importantes  de  mu- 
sique idigteuse,  «oti  que  quelque*  métodies 
vocale*  :  Plor  A'erb'amara,  Àdina,  etc. 

JC^REAUX  {J«N-NieoLa  LE  FROID 
DE).i— Voiù  la  liste  complète,  avec  les  dates 
ptÛwsderepiéMntatiDn.desouvrageidramati- 


MÉREAUX  —  MERKEL 


21t 


q<Hs  de  ce  compositeur  :  1°  la  Reitouree  comi- 
que ON  la  Pièce  à  deux  aelevn,  opéra-coml' 
qoeen  3  actes  et  an  prolc^ne,  ComMifr-Italimne, 
3ïaoAt  1773;  S°  le  Retour  de  tendresse,  nn 
acte,  Comédie-Italienne,  1*  octobre  1774  ;  3*  U 
Duel  eomtqve,  2  actes  (mnuqne  de  Ptisiello, 
■  nSdigée  et  augmeDUe  par  H.  deHéreMT,  >dtl 
b  pièce  Imprimée],  Comédie- ItaUeone,  <6  sep- 
tembre 1776;  4*  Lattretle,  nn  acte,  Comédie. 
nalieniK,  33  Juillet  1777;  â°  Alexandre  aux 
Inda,  3  actes,  Opéra,  IS  août  1783  ;  6°  Œdipe 
et  Joeaste,  S  adet,  Opéra,  30  dtcembre  1791  ; 
7*  Fabius,  3  actes,  Opéra,  9  aoflt  1793.  A  ces 
ooTrages,  il  but  ajouter  la  mosiqne  d'one  Ode 
SUT  la  naissance  dj  Dauphin,  exécutée  an  Con- 
cert splTJlud  le  B  décembre  1781,  et  Samton, 
intorto  qui  avait  été  enteado  au  même  coocert 
cnaTTil  1774. 

-  HÉBEAUX  {Jui>-A>«DÉE  LE  FROID 
DE],  connu  «ma  t«  nom  à'Amédée  Xéreaux, 
M  mort  à  Rouen,  1«  35  avril  1874.  Cet  artiste 
ntrémement  distingué  avait  publié  en  I*e7  un 
ouvrage  fort  Important  :  tes  ClavteiitUtet ,  de 
1837  [à  1790,  eeuvree  ehoitiei  classées  dans 
leur  ordre  chronologique,  rnwei,  doigtées 
et  accentuées,  avec  les  agréments  et  orne- 
ments du  Ittnpi  traduits  en  touta  na(M(Paris, 
Htngd).  Cette  publication,  dans  laqnelle  on  re- 
trouvait des  œuvres  de  Freseotialdl,  Chambon- 
niires,  Louis  et  François  Couperin,  Purcell, 
J.B.Bach, Hœndel.  Marcello, Scarlatlj, Rameau, 
etc.,  fallait  le  plus  grand  honneur  fe  son  antenr, 
diol  valut,  l'année  suivante,  le  nibande  cheva- 
lier de  la  L^on  d'Iionneor.  Méreaui,  dont  l'm- 
ttiftnemmt  était  très- recherché  à  Roneo,  Torma 
eumnie  élèves  piaolsles  BI**  Tardieu  de  Halle- 
vOle,  HH.  £mlle  Hadouté,  Alojs  Klein,  etc., 
•t  comme  eompoeiteursHalliot,  MM.  Daulresme, 
Camille  CaiMi  (F09M  ces  noms),  et  d'antres 

IS  du  /ountul 
de  Amen  pour  la  partie  musicale,  Méreaux  four 
rissaitaussl  d'asia  nombreux  articles  an  Jtfonf- 
feur  universel.  Il  a  pabKé  divers  écrits  peu  im- 
portants sur  la  mnrique  :  1*  Biographies  musi- 
ealu  :  Labarre,  de  Bérlct,  MesAeltt,  Sla- 
matg.  les  éa>les  de  la  harpe,  du  violon  et  du 
frtime  oit  XI3f  sUde,  ».  I.  a.  d.  (Roub,  impr. 
Brièn,  tai-12  de  u  p.);  >*  BiogropMet  mw- 
afcotei  .■  Fitli,  Àuber,  THalbêrg,  Ketterer, 
PereUl,  •.  I.  B.  tf .  (Ronen,  impr.  Briira,  ia-i  3  de 
SI  p.)  ;  S*  Stgulss»  de  rhlttoire  du  chant  en 
Trance,  s.  I.  n.  d.  (Ronen,  impr.  Brière,  I&-13 
de  34  p.}.  n  but  encore  citer,  parmi  les  pnbli- 
catioBs  iillétaires  de  Méreaui,  sm  dlKonrs  de 
léeeptIoD  I  l'Acadétnle  des  belles-lettres,  sciences 


et  artB  de  Rouen  fRouen,  lasS,  vi-%'),  discours 
qui  avait  tout  naturellement  la  musique  pour 
sujet;  la  série  des  trois  discours  prononcés  par 
lui  comme  président  de  celte  Académie  (Rouen, 
ises,  in-8°)  ;  eaSn,  son  rapport  sur  les  médailles 
d'honneur  décernées  par  la  mïme  compagnie 
(Rouen,  ISee,  în-S").  On  Ironve  dus  ce  dernier 
des  reus^nements  intéressants  sur  nn  artiste 
fort  distingué,  H.  VdDCorbetI  (yoy.  ce  nom),  né 
à  Houen,  Ces  divers  écrits,  et  d'autres  encore, 
ont  été  réunis  par  la  veuve  de  Méreaux,  et  pu- 
bliés en  un  volume  qui  a  paru  récemment  sous 
ce  titre  :  VariiUs  littéraires  et  musicales, 
pajes  d'histoire,  critique,  portrails  à  ta  plu- 
me, discours,  précédées  d'une  notice  biographi- 
que par  MamioDtel,  Paris,  I4vt,  1878,  ia-12. 

*HÉRIC-LAJ:<ANDE(HENRiETTB-CLÉXEn- 
TOK).  —  Vogez  LALANDE. 

UERIEL  (Pml),  corapouteur,  directeur  du 
Conservatoire  de  Toulouse,  est  né  i  Hondonbleau 
(Loir-et-Cher],  le  4  janvier  ISIS.  Issu  d'une 
Tamille  de  comédiens  de  province  trés-estimée 
su  théâtre ,  it  ébaucha  «es  études  musicales  au 
milieu  des  voyages  qu'il  fkisait  avec  lea  siens, 
et  eut  plus  tard  pour  professeurs  deni  artistes 
italiena  :  Atessandro  Napoleone  i  Lisbonne,  et 
Somma  i  Perpignan.  Devenu  second  cheT  d'or- 
chestre BU  tbéAtre  d'Amteni,  il  fît  représenter 
eu  cette  ville  un  petit  opéra-comique  intitulé 
Coméltvs  rArgentier,  puis  continua  de  parcou- 
rir ta  province  comme  chef  d'orchestre,  résida 
un  instant  t  Avignon,  et  enfin,  eu  1847,  se  fixa 
k  Toulouse,  ob  il  se  livra  ft  l'enseignement  et  i 
la  composition.  Il  j  .fit  eiécuter  uns  pande 
ïjmpbonie,  le  Tasse,  nn  oratorio  dramatique 
qui  avait  pour  titre  Caln,  un  certain  nombre  de 
morceaux  de  musique  de  chambre,  et  enBn  pro- 
duisit an  théâtre  du  Capitole  nn  grand  opéra  en 
quaire  acles  et  dnq  tatdeaux,  l'ArmoHpie,  dont 
tl  avait  écrit  les  paroles  et  la  musique.  Ces!  k  la 
suite  de  ces  travaux,  qui  avaient  été  làvorahle- 
ment  accueillis  par  le  public,  que  U.  Hériel  fat 
placé  k  U  télé  du  Conservatoire  de  Toulouse,  où 
SI  femme,  Bl"  Uérlel,  devint  titulaire  d'une 
classe  de  piano  pour  les  demoiselles.  H.  Paul 
Hériel  a  éli  nommé,  il  j  a  quelques  années,  , 
chevalier  de  la  Légion  dlionnenr,  et  il  a  (lit  re- 
présenter 1  Toulouse,  au  mois  d'sviil  1877,  un 
dernier  ouvrage,  IeiPrArlnuetri(flc«^«i,opéra- 
Goroiqae  en  nn  acte  tiré  de  la  comédie  de  Molière. 
f  HERKEL  (GusT*vi-Aiioi.PBE),  organiste  et 
compositeur  allemand  distingué,  est  Hé  k  Ûbero- 
dervrllx  (Saxe)  en  IS3?.  Doné  de  dispositions 
remarqaatdes  pour  la  musique,  U  aOa  faire  ses 
études  k  Dresde,  où  II  devint  l'élève  de  Jnilni 
Ollo  pour  la  compotitloD,  et,  pour  l'orgne,  dé 
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jMB-GottlabSchiidikr,  orginista  de  l>  ooor.  11 
acquit,  BOUS  U  directiiHi  de  ces  deux  bomnie» 
àûsiafiuii,  oa  Ulent  *ânt»ble,  m  Un*  ewoUe  t 
l'eaieigHemeot  et  à  b  pnt^ue  de  km  ait,  et  m 
fit  taoMtqaii  pu  aon  babUal^  oomine  orgauûte 
et  u  récondilâ  coDune  coinpaatear.  DeveoD  or- 
pUDte  de  P^Uh  de  la  oonr,  il  occupe  anul 
uioiud'bni  les  fiuictioi»  de  profeueui  an  Coa- 
serraloirB  de  cette  TiUo. 

Im  cmupoaltiraB  de  M.  GoalaTe  Hœkel  a'é- 
MtïdI  an  ctiiC^  de  plu  de  cent  (Envrea  pnliliéa*. 
Dans  le  Dombre,  on  diatiogoe  de»  aonatea,  (an- 
taiûea  et  foguea,  prtliides,  cboiala  pour  orgoe, 
des  KHHlea  a  ^teea  de  concert  pour  piaoo,  dea 
noteta  et  ^nn  morceanx  de  moaiqoe  reiigMQse, 
jnflH  no  Ma«t  grand  noinbte  de  litder  tftt  ac- 
>-.p^p.[P»fMMi  de  piano  et  de  violoDcelle,  etc. 

Va  ieoM  aifisU  dn  ntue  nom,  U.  Julet 
Ktrkêl,  notoncelllste  et  compo«t«4ir  ponr  *oq 
inttiuDMit,  a  pnUiâ  dans  cw  deniers  temps 
fudqnea  monean  pour  Tii>loiiaelle  avec  accom- 


HEBUN  (lUau  os  ua  Uucsdh,  com- 
tetae),  canlalrke  atnateoi  d'an  grand  talent,  con- 
BUS  pirsoaadmiratiaoafl'ecliuaaepaur  la  Mali- 
bru,  naquit  à  U  HaTsne  le  6  Hnfer  ITM,  et 
monnit  k  Paris  le  31  mara  1812.  Fille  d'on 
ffaad  d'Eip^pe,  le  comte  de  Ifqwx  d«  San- 
JniB  d«  Janico,  et  niiee  dn  général  O'PariU, 
qni  bit  ninistra  de  la  gaeire,  die  4po«ta  en 
IStl,  k  Madrid,  le  gtoénl  cooite  Herlin,  frire 
du  conTealioDMl  Herlin  de  ThioBTille  et  slort 
capitaise  gânéral  de  la  garde  du  nd  Joseph,  et 
U  sdiit  en  1814  à  Pu'is ,  qu'elle  ne  quitta  pour 
ainsi  dire  ploBjoiqu'a  sa  moti.*  Son  ruget. 
puUion,  dJt  on  de  ses  biognpties,  lui  «Tralcot 
tons  les  laloBB  de  ta  capitale;  sa  ianneai 
beauté,  la  pltc«rent  promptement  au  premier 
rang.  Mnileitane  de  premiw  ocdra,  esprit  dlv 
lingné  a  ainaUe,  la  contetae  Herila  aocneil- 
lait  toat  le  monda  ayee  one  grtce  sans  parole- 
Lei  arUates,  les  hommes  de  lettres,  les  sa* aots, 
les  iKmmes  politi^oes,  sana  diitïBctioa  de  par- 
tis, se  presaaiaot  dans  ses  réunions,  où  l'on  ne 
reacontiait  qu'un  monde  d'dlte.  Bleatdt, 
mettant  ton  talent  et  son  influence  an  aerrice 
*  du  mathaar,  elle  organisa  b  Paria  des  ooocerts 


«nateara.£a  I8U,  elle  chantait  à  Qtoève  lora 
4^  Tojage  ((D'elle  fit  eo  Suisse,  dans  ou  grand 
concert  oqanisi  en  Mnéflce  des  Gieca  et  qui 
prodaisH  pins  de  30,000  btaa.  £Ue  en  organisa 
d'utnt  BV  me  grand*  éctwlle  su  profit  des 
Pdooai*  après  llnsanéclion  de  1831,  au  profit 
des  Ljonais  b  la  nite  des  désastres  causés  par 
l'inondatiw  dn  RbAne,  au  profit  des  victimes  dn 
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tremhLemcstt  de  terre  de  la  Hartlidqse.  En 
même  tempe,  elle  pilroonait  de  so&'nom  et  de 
ion  infioeDoe  les  srlislae  b  leur  début,  parmi 
leiquals  nous  citerons  la  Giisi  et  Mario,  qu'elle 
préeeida  au  directeur  de  l'Opéra.  ■ 

La  comtease  Herlin,  dont  llntdlignce  était 
singnUbraoïeal  vire  et  qui  avait  le  aentimeal  de 
tous  les  arU,  était  douée  de  v&^laUes  Cscnltéa 
littéraires.  Ella  publia  divers  écrits  qui  Aireit 
sceopillia  avec  nue  rare  faveur  ;  l'an  des  plaa 
impcwtantt  est  celui  qu'elle  donna  sons  oe  titre  t 
Ut  Loitin  ^«uu  ftmma  dv  taondtf  (Paris,  LaA- 
voeat,  1838,  1  vol.  in-S*).  EUe  avtit  b 


cet  Mimt»  M 
comme  ane  sorte  d'hcMom^  rendu  p«t  «De  b 
cette  nofafe  arlista,  car  le  pr«a)far  volume  famt 
entier  et  m  pages  du  second  étaient  consÉCrés 
b  retracer  son  histoire,  en  mdiae  lempa  q« 
ses  portraJl  se  troorait  m  Ma,  portant  sente- 
meat  aon  nom  -.  Maria.  Qwdques  années  plas 
tard.  M"*  la  coBotesie  Merlin  reproduiril  «et 
écrit  ioot  le  nouveau  titre  de  Lola  at  Maria 
(Paris,de;Pott«',  tua,  2  vol.  in-8°J.  Dw  contre* 
bçon  belgp  en  avait  éU  laita  dta  l'année  de  aa 
piiuioaliMi  (Bruxelles,  WaUen.  183»,  3  vot. 
in.  13). 

UE&BIET  (&DOSSTK},  cosepoaitanr,  né  vat* 
181»,  est  issu  d^ine  bmille  de  ndiitairesi  su 
pire  et  un  de  se*  oncles  btfcat  i^oétanx  sous  le 
premier  empire.  U  s'oceapa  de  nuialqns  d'attont 
en  amateur,  et  oommensa  par  étudiée  la  aoifc 
Pins  tard,  il  voulut  tnvalHtr  la  cmpeaitieB,  et 
prit,  dit-on,  des  Isqoos  de  Leiaenr  et  d'Haléry. 
DestiBé  par  aon  pare  b  la  carriin  nililaire  et 
ajant  préparé  dans  ce  but  les  études  qnidevaient 
le  meacr  h  l'Ëcoie  polTtecluiqae,  il  abindonM 
tont  pour  ae  livrer  b  son  gMtt  ponr  la  mnslqH. 
Fort  jeune  encore,  H  écrivit,  sur  us  poime  de 
Carmouche,  la  Banniirt  d»  ^oi,  1*  motfa|U 
d'un  peut  opéia-«omiqBs  qull  tt  jouer  s«r  le 
Ibéltre  de  Versailles  ;  pais,  ajant  obtenu  d« 
Saamd  qo^  transbrubt  pour  lai,  a  un  liviM 
de  drame  Ijriqoe,  sa  tragédie  de  &a(ii.  Il  com- 
posa la  ptrtitii»  de  cet  ouvraga,  et,  plna  liau> 
reux  que  bien  d'aotrat,  réosait  b  le  ttlcQ  itcevobt 
b  l'Opéra,  «il  U  ftit  rapséasotb  aeus  ce  (Un  :1e 
JM  Daoid.  en  iste. 

X«  AolAmltl,  doat  le  rble  prlMipal  était  poDK 
tant  joué  par  M"'  Strii,  n'obtint  qn'sn  -médiecra 
sncebt  {i}.  H.  Hennet  oontatahns  1*  pn^tt  d'«- 


^UBBi  MeU  ht  ]Mé  U  S  )bU  ISM  M  aUUM  ew 
H»  A*  tarrCNHiOaM,  aHlou  ■-•  SUUi  r  fmmmlt 


MBHMET  —  MERULO  . 


213 


erirelcpo&nectlainitdqiMd'uD  opéra  béraïque 
H  nilioncl,  et,  choiifuaDt  poar  sojel  la  légende 
de  RoUnd,  Il  compou  Bon  Aofaïul  à  AoneoMiix, 
grtad  opéra  en  dnq  actes  qu'il  présente,  snui- 
Ul  acheté,  t  l'adminlitritioD  de  noire  première 
«cène  Ijrîqae.  Pen  henreax  dans  les  premitrea 
démarebea,  mats  doné  d'une  patience  ï  toule 
éprenre,  Il  ne  se  laissa  pas  rtbnter  par  les  refos, 
et  attendH  pendant  ploa  de  quinze  ans  ane  circoDS- 
tanra  farorable,  mellanti  proRt  tas  loisirs  pour 
tracer  le  llTret  et  la  partition  d'un  ootrage  d'un 
loDt  antre  genre,  Pierrot  pendu,  op^ra-bonnic 
en  on  acte  qni  jusqu'Ici  n'a  pas  élé  représenté. 
En&Q,  faisant  intervenir  de  puissantes  Influences, 
H.  Hermet  finit  par  obtenir  la  mise  A  l'étude 
de  Ratand  à  Roneevavx,  et  l'Optea  en  donna 
ta  premlèra  représentation  la  3  octritre  1864. 

cm  ouvrage  obtint  on  succès  auqnel  personne 
ne  s'attendait,  et  qui  peut  k  bien  des  ^rda  pa- 
raître surprenant.  La  criliqae  le  nMHiIra  sii^pi- 
lièreroent  hi«ti«ei]Lante  i  son  sujet,  et  le  public 
t'enlIiaadlstDalpreiqiM  pour  une  production  qui 
ne  méritait  assnrtoent  pas  la  bveur  dont  elle  fut 
un  Instant  l'objet  11  e«t  certain  que  Roland  à 
Roneevaux  e«t  une  oeuvre  médiocre  an  point 
de  ne  musical,  que  la  structure  des  morceaux 
en  est  trèt-faible,  que  le»  harmonies  sont  Iftches 
«t  sac*  consistance,  que  l'Instnini  enta  lion,  abso- 
hunentélémenlaire,  est  bruyante  sa nsèlre  sonore, 
knmie  et  sans  savenr.  Hais,  d'antre  part,  le 
sujet  du  poènw  séduisait  les  spectateurs,  un  enf 
tain  caractère  martial  animait  quelques  mor- 
ceau de  la  partition,  et  l'on  sentait  par  endroits 
nnesorled'tlaBetde  sonflle  patriotique,  comme 
dans  le  trio  du  second  acte  et  dans  ce  qu'on  a 
^•pelé  •  la  Haraeillaise  de  Roland  ».  Quoi  qu'il 
en  so4t,  Fœurre  était  déUle,  et,  lorsque  le  pre- 
mier fen  tbt  passé,  on  vit  bien  qn'die  n'éteit  pat 
née  Tiable,  Elle  n'en  obtint  pas  moins  plus  de 
sofitnie  représentations  ;  mais  lorsqu'on  vonlnt 
la  reprendre  après  deux  en  trtûs  ans,  l'efFel  en 
Ait  déploTvMe. 

Cependant  M.  Hermet,  crOTaot  avoir  tronvé 
n  veine,  s'occupa  aosiitAt  d'un  second  ourtage 
coofu  dans  le  même  esprit,  c'esl-è-dire  dans  un 
«■prit  chevaleresque  et  patriotique,  et,  voulant 
MoUnuer  d'èlre  tout  à  la  fols  son  poêle  et  son 
■oveieo,  nùt  au  joar  le  livret  et  la  mnsiqoa 

lrti4>vntalMlMieie4el>*irM.L*aiHl«»Mnt  Brt- 
HBSli.  Hati  «-u  aBlrar  mi  s  na  lnesr*rt«rDH;r]Hl. 

Utloia,  paru  qw  rmirasa  n'ttilt  pu  ntUreacat  ar- 


d'an  DODvri  opéra  en  cinq  actes,  Jeanne  d'Are, 
qnil  fit  recevoir  Ji  l'Opéra  et  qui  était  è  l'élude 
lorsque  ce  théâtre  fut  débmit  par  l'incendie  de 
1873.  Cet  événemenl  ne  fit  pourtant  qu'en  retar- 
der l'apparition,  et  Jeanne  d^Are  tut  représeo- 
tée  le  5  avril  ISTS.  Hais  cette  fois,  et  malgré  tel 
splendeors  d'une  mite  ai  scène  merveilleuse, 
malgré  le  talent  des  deex  princlpani  inlerpièles, 
qni  n'étaient  antres  que  H.  Faurc  et  M'"  Krausâ, 
la  EaitAesse  misérable  de  l'cearre  était  trile  qu'elle 
ne  pal  se  soulMilr  an  deU  de  doute  du  qoinn 
représentatlont.  Tout  porte  t  croire  que  la  car- 
rière «clive  du  oonposUeiirsRn  pris  fin  par  cet 
écbec  retentissant. 

H.  Mermet  a  été  nommé  Aenliir  de  la  Légion 
dlMUineur  en  IMS. 

HERTENS  (Iosepb},  cMnpoàtenr  et  violo> 
BJstebeige.esInéle  17  février  183*  i  Anvers, où 
il  remplit  les  (oodiona  de  professeur  de  violoiiâii 
Conservatoire,  aprie  avoir,  pendant  plnsieurs  an- 
nées, occupé  le  poste  de  premier  vIoIob  an  (héUre 
royal.  H.  Hertent  s'est  fait  coonaltre.d'abord  par 
la  pnbtieation  de  six  romances  sans  paroles  poar 
le  piano,  d'nn  album  de  six  mélodies  vocales,  et 
de  qndqnes  norceani  de  genre.  Il  a  songé  en- 
suite h  se  produire  è  te  scène,  et  dans  ces  der- 
nières années  a  fait  représenter  tes  ouvrages 
suivants,  tous  écrits  sur  paroles  flamandes  : 
1"  De  Vrijer  in  de  itrop,  opéra- comique  en  un 
acte,  Anvers,  IB  mars  IBSit;  2'  De  Vergiabig 
[la  Méprise),  opéra-comique  en  on  acte,  Anvers,  . 
OJanvier  iam;3'rSgoUte,  td.,  Anvers,  iS73; 
4*  TMela,  opéra,  ecmique  en  on  arte,  Anvers, 
31  janvier  ie7i;  S"  Liederii  l'intendant,  opéra 
flamand  en  3  actes ,  Anvers,  aoOt  1875  ;  0*  De 
Zmarle  SapUtin  (le  Capitefne  noir),  opéra 
Oamand  en  3  actes,  la  Baje,  12  mai  1877  ;  7*  les 
Tnis  Étndianii,  un  acte;  S°  le  Vin,  te  jeu  et 
te  tabac,  un  acte;  9*  le  CapUattu  Robert,  un 
acte;10*lej£Hne^,nnacte.  Cet  divers  ouvra - 
geSjtont  enpécbantnnpeaduediédel'originalité, 
aoat  fort  estimables  et  oot  été  très-bien  aecndUis. 
Au  moto  de  décembre  1807,  H.  MerteDsavaitbit 
exécutera  Boom  un  oratorio  intitulé  ÏÂngelia. 
Cet  artiste  a  publié  nn  atseï:  grand  nombre  de 
compositicnis  de  dlren  genres,  consislani  en 
chtenrs  reliai,  romances,  pièces  sympboni- 
ques  et  morceaux  pour  divers  instruments. 

HERTKE  ( ),  compositeur  aUemand, 

edt  l'autour  d'un  opéra  en  deni  actes,  Intitulé  Usa 
ou  le  Langage  du  eceur,  qui  a  élA  repréeenté  le 
a  janvier  1871  sur  le  ibéUre  de  Hauibeia,  et 
dont  il  avait  écrit  le*  paroles  et  la  musiqn». 

■  HEBULO  (CLimit).— UnenolicahWari- 
que  a  élé  publiée,  H  y  s  quelques  années,  sur  cet 
artiste  célèbre-  Claudio  Mentlo dlieorto 
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bioçrafieo.  pM-  H.  Quirit»  BIgi,  Panne,  ISSl. 

HERVILLE  (PiEDSE-FBtNçois  CAHUS, 
dit),  auteur  dramalique,  né  à  Poatûae  le  10 
aTrill7S3,  «eOiaTecCoupartiUDepartderédtc- 
tkm  dans  \'Almtauielt  det  Speetaetet  publié  par 
le  libraire  Barba  de  1823  i  1838. 

HÈSENGE  (PieuBE),  chanoine  k  la  calbC- 
dr*ledeRoueD,cb  il  était  l'un  des  arlitUt  IkTO- 
ria  du  cardinal  Georges  I"  d'imboiie ,  fut 
maître  des  enranta  de  cbcenr  de  cette  égliie  en 
IMi.  Lacalhédrale  poiaéditt  d^ï  un  grand  et 
un  petit  orgue  i  Pierre  Hésenge  flt  ooostruire  i 
aee  (rai*  un  troUième  j«o  d'orgue  d'Due  gnnde 
beauté,  dont  il  fit  don  BU  chapitre,  et  que  celoi-d 
fitinaUller  au  aominel  dujui)é. 

lUESSAGER  [AioutË),  compoMUar  et  or- 
ganiste françaie,  a  bit  sea  étndea  à  l'École  de 
musique  religieuee  de  Paili,  où  il  a  été  l'élère 
de  H.  Camille  Saiot-Saëoa.  Il  a  remporté,  cb 
JS7S,  le  premier  prix  au  concoura  ouvert  par  la 
Société  de*  compositeura  pour  la  composition 
d'une  (ymphooie  à  grand  orcbectre,  et  cette 
œuTre  intéretuole,  exécutée  le  10  janner  1878 
an  concerta  du  Cbilelet,  a  été  accueillie  faiora- 
UemenL  En  1877,  M.  Ueatager  a  pris  part  i  un 
nmiveau  concours  ouTeri  par  la  Sodâté  acadé- 
mique de  Saint-Quentin  pour  la  composition 
d'une  cantate  i  3  toIi,  Don  Juo»  et  Baydée; 
il  B  obtenu  cette  Tois  le  second  prii.  Le  même 
•rtisie  a  fait  entendre  à  USodéU  nationale  de 
musique  quelques  mélodies  Tocales,  et  il  a  fait 
reprteenter  aux  Folies- Bergire  deux  petits  lial- 
leta,duntran  intitulé  leiviiu  de  France  (1879). 
11  wt  anjourd'bai  organiste  t  l'église  Saint-Paul. 

'HESSA.US  (Geokci).  —  On  doit  i  cet  »r- 
liite  un  reeoeit  important  de  chants  religieui 
pour  les  pilodpateslïtes  de  l'ami  te,  qul.lut  publié 
i AuTers  en  163S,  et  quinecompreadpasmoiDS 
de  lingt-huit  morceaux.  Voici  le  titre  de  cet 
WTrage,  dédié  t  Claude  de  Heunln,  t^gneur  de 
CorionTiUe,  musicien  dialingué  lui-même  et  pro- 
tecteur de  George  Hessans,  par  lequel  nous  ap- 
prenons que  celui-ci  était  maître  de  chant  de 
ré^isepaixdssialedeSainte-WalburgciADTers: 
CaMioMt  *aerg  prxdpuU  anni  fatii  ac 
eomodatK,  oeto  voeitm,  cum  miua  T/uiiali, 
a  II,  lam  voeibut  guam  inilrummlif,  eum 
basto  eontinvo  ad  organtm,  auelore  Gutliel- 
nu  Meumu,  phonatco  eccCesix  paroeàialis 
S.  WalburgU,  Aatveipix  {AnTer*,  ch«  Isa 
héritien  de  Pierre  Fhalèse,  1S3S,  in-i")  (1). 


Oeorfs.  Pnl-tin  a^prelMI-U   OnUla— b  Oaittt, 


•  MESSEHACKEEIS  (Henri),  est  mort  i 
Sebaerbeeck-lez- Bruxelles  le  15  décembre  1864. 

'HETHFESS£L(AuBBT-TBËoFniLE),  est 
mort  t  Bniosnick,  au  mois  de  mars  IS69. 

METHFESSEL  (Albert),  compotileor  et 
chef  d'orche£lre,  qui  s'était  acquis  une  grande 
réputation  par  la  composition  de  nombreux  lie- 
der,  naquit  dans  les  premières  anuées  de  ce 
siècle.  Il  est  mort  à  Berne,  le  19  noTeubre  1978, 
i  l'ige  de  71  ans. 

HETON  (ViLemu),  organiste  et  composi- 
teur espagnol, UAqnit  è  Tatàlla,  le  IS  décembre 
1810.  Placé  comme  enfant  de  chœur  à  la  cathé- 
drale de  Saragosee,  il  y  apprit  le  solfie,  l'orpie 
et  la  compodtiou.  En  1833,  il  dCTint,  i  la  suite 
d'un  concours,  organiste  de  l'église  de  Notre- 
Dame  del  Pilar,  de  Saragosse,  el  conserra 
cet  emploi  pendant  vingt-sept  ans,  c'est-t-dira 
jusqu'è  sa  mort,  arrivée  le  S  septembre  1860. 
Hetou  était  considéré  comme  un  organiste  distin- 
gué. Il  a  écritde  nombreuses  compositions  reli- 

UÉTRA  (JoLES-Louia-OuTiEs},  composi- 
teur et  cher  d'orchestre  rranfata,  estnéèReims 
le  1  juin  1830.  Son  père,  qui  arait  fait  son  droit, 
était  devenu  comédien  et  avait  joué  la  tragédie 
avec  M''*  Duchesnois  dans  les  tournées  que  cette 
célèbre  actrice  [aisait  en  province.  C'est  t  cela 
que  l'enraut  dut  l'occasion  démonter,  lui  ausai, 
sur  la  scène,  et  de  jouer  le  rôle  de  Joas  dans 
itïAaUe.Un'peu  plus  tard,  en  1842,  il  entra  àPa- 
risdaos  la  troupe  du  petit  théltre  Comte(deTenu 
plus  lard  les  BoutTes- Parisiens),  laquelle,  aa  le 
«ait,  était  presque  exclusivemeat  composéed'ea- 
(ants.  C'esllk  qu'il  fit  la  connaissance  d'Edmond 
Roche  (Toy.  ce  nom),  attaché  à  l'orchestre  d« 
ce  théâtre,  et  qu'il  reçut  de  lui  tes  première* 
letons  de  musique.  H.  Hétrs  fit  ensuite  partie 
des  orchestres  de  difers  petits  théttres,  où  il 
jouait  tantôt  le  violon,  lëntOt  le  violoncelle, 
tantAt  la  contre-basse. 

Admis  au  Conservatoire,  le  lOJittvler  IS49, 
doua  la  classe  d'harmonie  d'fflwart,  Ul  obtenait 
un  secood  accessit  au  concours  de  1S&2,  le  pr«-. 
miet  accessit  l'année  suivante,  et  le  premier 
prix  en  1854.  Il  passa  ensuite  quelque  temps 
dans  la  classe  de  compositios  de  H.  Ainbroisa 
Thomas,  puis  bientôt  quitta  l'école.  Devenu,  pea. 
de  temps  après,  chef  d'orchestre  au  théttre 
Beaumarchais,  il  publiait  cb  1856  sa  première 
valse  à  luccèt,  le  Tour  du  monde,  qui  était 
exécutée  an  Jardin  Uabille. 

Succestivemenl  chef  d'orchestre  au  bal  Robert 
(  bonlevatt  Sochechouarl),  fc  Habille,  au  Cliéteau- 
des-Fleura,  puis  k  l' Athénée  musical  (aujourd'hui 
Ibèitte  Clony),  fc  l'Elrsée-HoutouiIre  et  au 


IfËTRA  —  HETZDORF? 


qnidrlUM,  poilus,  rUowu,  etc.,  et  ut  ra- 
pidcmMt  M  faire  lue  répotitioB  par  la  grlce, 
l'élégaMe  et  l'orij^nallU  doat  sesTiIie*  tnrtont 
Aaiant  erapnjatet  ;  on  peot  citer  de  lui  telles 
de  cet  TBiaea  qui  Mut  de  véntaUet  lûjoui  i  E*- 
pénuK»,  USotr,  Méùmeolie,  Gambrinui,  la 
S^veute,  l'Italie,  rorient,  U  Tottr  dut  monde, 
la  HuU,  Sérinade  êtpagnole,  '.FatdMttUott, 
Ut  Fttwut,  etc.  i  mala  parmi  c<Uea  -qui  ont 
«blesn  le  ploa  de  snccii,  U  tantMHiiiiMraanoat 
lafivtic  et  let  Axel,  doat  il  a'eil  veado  dei  nîl- 
Uend'exempldiwft  fu]  oit  noda  popdaire 
1»  Mm^de^lrâr  utenr.  On  prat  tiguia  «itai, 
parmi  an  maiorkaa,  BoMmieiiKt,  U  JUUr, 
SomBtdr4»h<a,lalitaa,  Saint-Pitenbourg, 
.JAaiullsierg;  et  poor  aea  quadrillée,  U 
JPotta  mue  AmoMn,  le  Siitçe  vert,  CofutU- 
eot,  Jf  inU  Printempi,  Ut  Omiret  cUnoImi, 
Safhir,  ete. 

An  bout  de  qndqifta  amèea,  H.  Hftra  fot 
placi  àlaUted«ro[Cbestredul>alFraKatt,« 
U,  aree  ka  reaaaoTDet  qne  lid  offrait  cet  orchea- 
tre  pool  lea  ellMa  d'InatnuMBtaHon,  D  put  doo- 
Btr  la  jnate  ineaaie  de  «a  valcor  dan*  le  geare 
adopté  par  M,  etiUgmdir  d'aataataaHpo' 
talîos.  LoTtqaa,  dana  cea  dtnlèree  aonte,  l'O- 
pte-Coidqiie  aoDgea  à  douer  de*  bals  nusqoéa, 
ce  (al  N.  Hétraqal  M  cboill  pou  ea  Arlger 
l'orebeatre.  Apan  prta  daita  le  même  leo^a,  il 
devenait  rJief  d'orÂcatie  dn  apectade  de*  Fo- 
Uea-Bergère,  et  11,  peadaM  ptorieors  «méea,  11 
écrivit  la  naAiiie  de  U  plopart  de*  opéiettea  et 
diverUtteiMata  danaéi,  toos  ca  oa  acte,  qui 
«aieal  doaa«a  t  ce  IbUIre.  Voie)  nae  liste  de 
cea  pdilt  OBfTagea,  aaaei  dteadoe,  taà»  qae 
poartaat  je  aedceae  pia  poor  conpltte,  car  le 
maaàm  total  des  dlmtitaementa  de  H.  Métra 
•'Mte  an  diUhe  de  traote-qnatre  :  U  Valet  de 
dumbrû  de  Madame,  opérêlle,  lS7a-,  Clovn- 
BaiUt^aOtiaaattiiniC/iaatpcgne-Ballii, 
U.,  IS7S  ;  leJBaptéine  det  tropiqvet,  id-,  I87S  ; 
let  Fenmti  de  feu,  id.,  1874  ;  u»  Jour  cCo- 
rage,  opérette,  1874  ;  la  Potada,  diverliste- 
nteat,  I87a:  la  Note  bdUme,  id.,  l87Si  lei 
Pamts.  id.,  187fl  ;  ïet  FtanctM  du  Biarn,  Id., 
imi;  me  SKitvintUenne,  Id.,  1877  j  JiwcA- 
tral  id.,  1877  ;  Êekee  et  nat,  id„  1877  ;  Aux 
Por<Aermu,  Id.,  1877. 

A  la  Ad  dé  l'aimée  1877,  M.  BUtra,  qnl  vhmK 
.de  diriger  pendant  deos  aon£e>  [1S74  et  1S76) 
lea  bal*  da  tliUlre  de  la  HooDtie,  de  Brnielles, 
quitta  la  altoatimi  qafl  occapalt  ans  FOUet- 
Bergère.  Il  ett  anjoard'hoi  chef  d'orchntre  dea 


bal*  de  l'Opéra.  La  plopart  dea  ««nbranx  et 
âéganta  laorceaiix  de  mnaiqiie  de  dana*  éerila 
par  cet  artiste  ont  été  publiée  par  l'édilenr  da 
If.  Gérard.  On  loi  ôtAl  aoad  quelqoea  romancei 
H  mélodiea  Tocalea.  Anx  petits  ourragea  acéoi- 
qnes  qui  ont  été  roentionDés  ei-desKS,  il  faut 
ajout*  Roàituo»  Cruioé,  ballet-pantomime  re- 
présenté aux  Folies-NauTelles  vers  1857,  ti  lu. 
Almiei,  dtTertissement  donné  au  Cirque  d'été 
eo  1877.  La  deraiire  et  la  pins  Importante  de* 
œune*  du  compositeur  ett  la  musique  d*nÀ 
ballet  eal  actes,  Fedda,  qui  a  été  r^îésenU  i 
l'Opéra  le  17  Jautler  1879. 

METTEHLEITER  (DonnQtra),  prSIre  et 
éerinia  aor  la  mnaique,  était  frira  de  JeaB* 
Geofgea  Hetteateiter  [dont  ta  aatke  u  troina 
an  tome  IT  de  la  BiograpUa  tmitwraeUe  dit 
JfwideMf}.  né  le  31  mai  1823,  1  refut  une 
boBM  éducation  littéraire  et  artistique,  entra 
dtfN  let  ordree,  et,  daTcna  prCtre,  t'occupa 
trit-acliTeni«l  de  la  réforme  de  la  mncique 
dut  les  ^lisei.  Il  a  pnUM  nn«  fflsfofre  de  la 
nvsiqve  de  ta  ville  de  EatUbaH»el{it66),  et 
une  Bittoire  de  la  nwtlqtie  du  Saut-PaUUi^ 
mat  [1867}.  Ces  ikux  écrits  devaient  aitrer  daat  ' 
k  cotaposilion  d'un  onvrage  plus  eonsidéraUe, 
qoa  Hettenleiter  préparait  sont  ce  litre  :  Bit^ 
(oire  de  ta  mtuigue  d'igUte  en  Bavière;  naii 
Il  l'ont  pas  le  temps  da  publier  ea  dentier,  car 


it  le  3  n 


1868. 


llETTCNLElTEB(J'oBÀ]m-UicBEO,  vio- 
loniale  et  orguîste  allauand,  n'appartnait  pas  k 
la  même  famille  qne  le  précédent  Direeteorde  la 
cbapelt*  du  prince  de  la  Tonr  et  Xajis,  il  « 
taiasé  de  Doatffeusas  compotittous  de  divers 
genres.  Cet  artiste  est  mort  k  Waltereten  I« 
11  février  1859. 

HETTENLEI-TER  (Bemiàid),  artiste 
aOemaad  coDtcmporaiD,  a'ett  fait  connaître  par 
quelques  compositions.  Je  n'ai  pn  recueillir 
aoCQD  renseignaneat  sur  ta  pereonae  on  sor 
ta  carrière. 

HFTZDORFF  (Ricbud),  «mposilear 
altemud  contemporain,  fils  d'un  mntldcn  dé 
cluimt>re  qui  eat,  je  crois,  proTessenr  as  Cooser* 
valolre  de  Saint*  Pétcnbonrg,  est  né  1  Dantsig. 
U  a  Ut  let  étudei  avec  UH.  Itehn  et  FI.  Geyei 
i  Berlin,  et  let  a  terminées  i  Saint-Pétersbourg^ 
sons  la  direction'  de  M.  B.  StiebL  H.  Metidorff  * 
a'ett  fait  connaître  en  ces  denfiâres  année*  par 
la  pnttKcilloa  et  la  producUon  d'un  nombre 
considérable  d'ceavresbtéreuantes,  soit  lastn' 
mentales,  soit  vocales,  qui  ont  été  bien  tccueit- 
Hee  du  public.  Parmi  tet  compositiont,  Je  dterd 
les  suivantes  :  1"  a jmphooie  pour  orchestre,  op. 
fB  [Bmntwjck.LIIoIRJ;  A-dtiifics,  ballade  pour 
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cmtralto  mhi  et  chœor,  arec  McompagneoMat 
é'oreliestre,  op.  32  ;  lUTerie  [PhaiitatiettHek) 
poni  orebMire  ;  Caprice  ponr  piaao,  op.  SB  ;  trios 
fKwr  piano  et  JDBtrumeiit»  ï  cordn  {  hkiUm  poar 
fdano;  SehlummerHedtr,  SmorcesnsdeebaQt, 
op.  30;  TalH-Empromptu  pour  piiso,  op.  83 
{Bmiuwick,  Btner);  Qnfittette  pour  {duo, 
3  Tiolon»,  ollo  et  Tkdcmedle,  op.  S6  (Id.,  Id.]; 
S  UeiUrKVK  piano,  op.  3S  [Id.,  Id.];  3  LUder 
nec  fliao,  op.  37  [Id.,  Id.];  3  Ueder  avec 
piaoo,  op.  39  (id.,  U.){  Mettdorff-At- 
him,  recDril  de  chant  (Brnntwitt,  WuAtT). 
N,  Hetidarfr,  qui,  je  crola,  e»t  Bié  depuis  [do' 
rienn  aaaËei  b  Bruasvriek,  a  abordé  nue  foia  la 
■cène;  11  a  fait  représenter  «ar  le  tbMtra  de 
Weimar,  ta  1S7B,  na  opéra-eomique  «o  4  aclei 
intilalé  Roiamitnda. 

HEYER-DUSTHANN  (Loniai),  une  dn 
tneillenres  et  des  plus  célèbres  cbanlenaes  d'o- 
pénetdeconcertdel'AllemagDe,  estnéeea  1833 
à  Aachen,  refut  de  *a  mère  ses  premlèrei  leçona 
de  chaut,  et  débuta  i  Vlenna  en  1B4B,  an 
IM&tr«  Jotephstadt.  AppdAe  ensuite  1  Cassel, 
die  se  pettectionaa  dans  l'art  dn  chant  drama- 
tique sons  Ta  direction  dn  célèbre  Spobr.  A 
Pexpiration  de  sod  engagecaent  en  cette  fille, 
•lie  se  lit  entendra  è  Pragoe,  pois  Ait  engagée 
k  ropéra  impérial  de  Tienne  (iB&e],  où  elle 
■equil  te  pins  haut  degré  de  sa  renommée  comme 
premièie  chanteuse  dramatique.  Elle  prit  congé 
ta  pnbllc  après  vingt  ans  de  serTiee,  en  lS7fl, 
M  se  retira  avec  une  pen^n  et  le  titra  de  can- 
tatrice de  la  cour.  Depuis  lors  elle  s'occupe  de 
Ibitder  à  Tienne  une  «cote  de  chant. 

La  *o1k  de  H"  Mejer-Doslmann  était  un 
soprano  sonora  d'une  poissance  rare,  iTec  on 
timbre  argentin  et  plein  de  brillant  dans  le  mé- 
dium. Cette  grande  artiste  chantait  avec  nne 
léritd  d'expresrion  toodianle,  aTec  nne  inspira- 
tion véiilaUe,  les  rdle^  d'Iphlgénie  ,|  d'Armide, 
de  JesMuds,  de  donna  Anna  (Don  Juan),  d'Eu- 
ryaulhe,  de  Talentloe  (tes  Au^umofj),  de 
Marguerite  (FAust),  d'Elu  {Lokmgr\n),  d'Eu- 
■abetb  (Tarinhauter"),  d'Eve  (la  Matiret  cAon- 
teitTi).  Hais  elle  était  sortont  supérieure  dans 
JUeUo,  qu'elle  Jouait  et  cbuiail  d'une  ia^/aa 
^comparable.  En  dehors  du  théitre,  H**  Hejer. 
Daalmaon  n'avdt  pu  «on  igale  pou  fexécu- 
Uon  des  ftedsr,  et  elle  éUlt  admirable  dans 
l'oratorio.  J.  B. 

HBYER-OLBERSLEBEN     (J ) , 

pianiste  et  compositeur  allemand  contemporain, 
■'est  fait  connaître  par  plusieurs  productions 
que  l'on  dit  Inléresunles,  et  parmi  lesquelles 
ie  dlerd  on  grand  concerto  de  ^ôano  et  nu  trio 
cB  ml    majeur  pour  piano,  violon   et  violon- 


Mile.  Je  n'ai  pu  d'antres  renselpMOMnts  sur 
cet  artiste. 

*  HEVER^SBR  (J«:Qun -Liemai>s 
BEER,  connu  sons  le  nom  de],  né  i  Berlb 
le  13  aeplemlm  1791  (1),  est  mort  i  Paris  le  1 
mal  1S64.  Je  n'ajoalervl  qoe  qnelqnes  rensei- 
gnements k  la  ranarquable  notloa  dont  cet  ar- 
tiste bnmortd  n  été  l'objet  dans  la  Biographie 
uitiveruUe  du  jrwlctoM,  et  je  conatateni 
d'abord  qne  la  demièra  grand*  navre  du  maître, 
celle  dont  il  s'occnpaH  dès  avant  le  Prophète, 
mais  qu'il  ne  vonlut  iamaii  iaiaaar  >Mer  de  son 
^Tint  parce  qnll  ne  tronvait  pas  d'interprètes 
ï  sa  convenance,  {Africaine  enfin,  fut  repré- 
uat4e  k  l'Opéra  un  an  après  sa  mort,  le  21 
avril  1IS&.  Les  artistes  qni  prirent  part  à  l'exé- 
cation  de  cet  ouvrage,  dont  le  snccto  ne  Ail 
pulnférieurècelaldeBas  atnés,  sont  HH.  Hau- 
dln  (engagé  spédalement  h  cet  elTet),  Finie,  Da- 
Tid,  Warot,  Culelmary,  OWn,  M""  Marie  Sax 
et  Harle  Battu. 

La  llsle  des  oeuvres  du  msltre  se  complète 
de  la  façon  snivante  :  Hdsiqdi  rauiiTiqvE  ; 
1°  TAfrÛaiite,  ttrand  opéra  en  S  actes.  Opéra, 
!S  STril  I8B6  (la  'partition  de  cet  ODmge  a  été 
publiée  par  l'éditenr  H.  BranJns,  qni  a  pnUié 
une  •  denxième  partie,  précédée  d'une  jK^lkce 
deH.Fétis  et  contenant  23  morceau  et  fragmenta 
t  néàils,  qui  n'ont  pu  Été  esécnlés  t  la  représeatft- 
don  de  l'Opéra  a  Paris  •];  2°  Introduction,  sé- 
rénade et  eutr'acte  ponr  JVurUIo,  drame  repré- 
senté à  la  Comédie-Française  en  18S3.— CumTES 
Et  cnoeras  :  Cantate  ponr  ténor  solo  et  chnnr, 
composée  à  l'occasion  du  festival  donné  à  Paris, 
le  10  novembre  1BS9,  ponr  In  célébration  dn 
IDO*  anniverwire  de  la  naissance  de  Schiller; 
JWce,  cantate ,  hommage  pour  rannlversaire  de 
S.  A.  I.  H*  la  grande -dadwase  Stéphanie  de 
Bade  ;  A  lapatrie.  Invocation  à  la  terre  na-- 
tole,Ut_JaieuxChatiew$,leCJtanl.dtsBxUei, 
chœurs  ponr  vols  d'hommes.  —  Hmigoi  ntu- 
ciEUBE  :  Chant  ttri  de  flmilation  de  JénU' 
Chrltt.  —  HéLonua  (  fvec  accompagnement  de 
piano)  :  Confidence,  le  Revenant  du  vieux 
ehdteaH  de  Bade,  la  Nonna.  —  Mdsiqqe  m»- 


Inpirl  ds  blDïnplKi  Sa  i 
•,  IB  Igttrti  Ida  blte  pot  tàntÊtm  p 
rtitlU  «iVatUtaMcAManirmiel 
lï  lolzmis-^iwi*  Biu.  • 
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mMËXTàix  :  1*  QHoMéM*  mareht  mu/lam' 
taoMr,  pooc  oïdMtre  millMre;  1°  SeMU«r- 
Maneà,  ampméa  et  nicMe  k  Pwii  pour  le 
MiTtU  vr^mlté  i  I'ocbmAm  de  ruaiTerayre 
•éeotiire  de  la  uiannee  ée  ScUIler;  S*  ifanke 
At  CMrmRMMa^  poor  deux  orduatrec,  ex6- 
coUt  à  KmiBdietg,  en  tlfll,  pour  le  nen  «■ 
ni  de  Pn»e  OaiBeoBie  !■;  4*  OHwrtvrw  en 
fonne  denurclw,  esécatte  t  leiéeimÉHagnnle 
derEipaeH)Dand*enelledeL(Mdm,cn  issa. 
—  Paratd  Im  oemporittoH  de  Herettoer  reeUee 


Oueara  et  IntenoMn  d'owfaertw  pear  Iw  ffM- 
«AiMet,  tn§édle  d'EKh^le;  aitr'aole  (en  ri 
iHjenr)  pow  den  fioloM,  elb»,  QMe»,  beat- 
beb,  darioeltee,  iMMODi,  eenet  beues  (nwfeeia 
nmoUqoe,  dlt^i,  IbtmillqDe,  et  ll«d«  lar 
M  deeein  de  trok  notes)  ;  »  mjlodee  pour  les 
nauiKei  da  romui  Sehvanwoideriorf-Gt*- 
dUebten  (Hitloire  de  Tillige  dua  te  PorH- 
Roire},  d'Anerbach;  18  eauoMKs  de  Mtti»- 
k*e:  plodeon  Utder,  écrite  k  Berlin  pour  tme 
plèM  de  n»  Blrcb-Kdflfer;  Tsrietjoin  pour 
piano,  evr  mie  mardie  originale  ;  Symphonie  cod- 
Mrlaale  ponr  piano  et  Tfokn,  iree  aeconpi- 
jument  d'tntbeitie  <!). 

Lee  6erlU  tnlfaota  ont  <té  pnUlés  anr  Merer 
bter  :  1*  Megerbeer,  pirEngène  ^Jaeqnot)  deHI- 
reconrt, Parts, RoM,  l«M,\a-S2;2' Uenerbeer, 
tuOt*  Uoj/raphlqvti,  pai  Arthar  Poagin,  Parli, 
Treeae,  1884,  In-ts  de  SO  p.;  3*  Meyerbeer, 
ta  vie  et  It  ealalofite  de  let  ouvra,  ptr 
Albert  de  Lasalle,  Paris,  Dento,  ISM,  la-16; 
4*  La  Iftue  de  rAarmonie  à  MegerÈeer,  stro- 
pbes,  par  Albert  Kaailn,  Pari»,  Dento,  1864, 
Ia-8*  de  16  p.;  K*  Éloge  de  MeftrbetT,  par 
M.  Benlé,  Paris,  Firroin-Dldot,  ISSS,  l]i-4*  (et 
DUler,  igBS,  in-8*)i  6-  Mejferbeer,  ta  vie,  tes 
auprès  et  ton  temps,  par  Henri  Blaie  de  Bur*, 
Paria,  Bengel,  tsts,  in-S°  arec  portrait  et  aulo- 
pqdiea  (et  Hich«l  LéT;,  1b-12}  ;  7*  Megerbeer  et 
ton  ouvre,  Haydn,  Mosarl,  Beethoven,  Koi- 
tint,  les  Concerts  populaira,  Théréta ,  letlrw 
d'on  campagnard  k  ^opoe  de  rAfiieaint,  par 
Bnitlqae  Froment,  Paria,  Faure,  S.  d,  {18e6J, 


Id-S*  carrd  ;  8*  Heferbeer,  poAne,  par  Jonrdan 
de  Benle,  Airat,  Brlsaj,  ISAS,  Jn-B";  S*  Slaneet 
A  Jf«yer4eer,  par  G.  Roniieox,  ta  Roehcdle,  Siret, 
IBM,  in^*  ;  10>  Giaeomo  Meytrbeer,  Mne  bio~ 
graphie,  par  Hermann  Uoidel,  BerMn,  Hei- 
mena,  ISM;  11°  Sisconio  Megertser ,  adn 
lebe*  wiA  seine  werke_  {Qtaeomo  Megerbeer,  sa 
Me  et  ses  ouvret],  par  Hermann  Mendel,  Berlin, 
Ldiser,  18S9  ;  13*  lot  Deipcrfoi  de  •  lol^/HcoRa.» 
(le*  DOria  de  f'^^icofne),  par  (Antonio 
Pefia  j GotU,  Madrid,  HediM.B.  d.,  b)-13.(Cel 
écrit  intéressant  ert  une  analrM  des  morceaux 
de  VAfiieaine  qui  ont  été  retraOehis;  STant  h 
repréaentatioii,  et  dont,  aind  qu'on  l'a  td  pins 
liaiit,  let  tdlteiirB  ont  faH  une  paUlcalion  par- 
cnltèra  BMia  ce  tltie  :  DeiucUniB  partie  de  '  Va- 
frtcaine  >.)  On  peut  encore  coosutter,  an  sujet 
de  Meferbeer,  les  articles  lolTaots,  parns  dans 
dlTcn  recorflB  :  Jaeomo  Megerbeer,  par  Jo- 
Mfto  d'Oriigne  ^Kevu9  de  Paris,  1831); 
M.  Megerbeer,  par  Léon  Krentier  [Sevue  eon- 
lemporaine,  IBSS);  Jreyerbear, parH.  Blaiede 
Burj  {Corretpondant,  iBSf};  Giaemio  Meger- 
beer, par  le  baron  EraonT  {Reoue  coaleaspo- 
raine,  1864};  la  rtriUtur  Megerbeer  à  propos 
de  •  rAfrieaine  ■  ,  par  Josepb  d'Octigue  (  le 
Correspondant,  a  Juin  lB6S)i  Megerbeer  pia- 
niste et  eompotiiew  de  muitique  religieuse, 
par  Maurice  Criatal  (le  Correspondatù,  10  oc- 
tobre I8S8]. 

UEYROOS  (H.  A.},  Ttolonlite.  né  k  En- 
kbulzen  en  1830,  est  nn  élère  de  J.  B.  *an  Bree 
et  a  Soi  us  éhide*  an  ConserTaloire  de  masique 
de  Leiptick.  Depuis  186]  il  eet  maître  de  cbâ' 
pelle  des  etmcerts  pbilbaimoniqnea  k  Ambem. 
H.  Mejroos  a  publié  quelques  composillons  de 
pen  d'importance.  Ed.  ni  H. 

UËZEHAY  (Loois.CBi>La*-LuuE  COS- 
TARD  DE),  compoiaenretdwf  d'orcbeitre,n4 
k  Brunswick,  Tille  hans^Ugue,  le  36  noTembre 
iBlD.estlefiisd'unenplDjtdaniradniinistralMa 
fraufalse,  dn  non  de  Coatard.  Aprks  les  éré- 
nements  de  1814,  le  dnc  de  Bnuunick  ayant  été 
tné,  H.  Coatard  resta  sans  emploi,  Bentré  eu 
France  aons  ta  Reilanralion,  il  résolut  ateo  sa 
remme  de  tirer  parti  des  talents  mBticaux  qu'ils 
possédaient  Ions  deux.  Us  s'engsgèrent  an  tbél- 
tre  de  Strasbourg,  le  mari  CMume  première 
Itasse.taille,  la  femme  comme  pramiàre  doè^e, 
et  prirent  pour  nom  de  tbéàtre  celui  de  Mése- 
raj,  qn'sTail  porté  jadis  le  gnnd>pèn  mater- 
nel de  H.  Codard,  H.  de  Uétenj,  reccwir 
des  tailles  à  Hontargis. 

Le  jesne  Coslard-Mésera;  manifesta,  die  son 
rafince,  des  dispositions  patticaltkres  pour  la 
enuiqse;  naii  d'one  eomplexkw  fort  délicate, 
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il  ne  put  eoDimeiicer  le  mltéffi  que  *er«  dix  ou 
douze  sdb;  11  eut  Trai  dedireqB'il  ratlraptbïea 
vite  le  temps  perdu.  Il  iiTtlt  une  voix  de  w- 
priDo  charmante.  A.  treize  ans  il  prit  ses  pre- 
mières leçons  de  Tioloa.  Ses  progrès  musicaoi 
furent  à  rapides,  qu'à  l'âge  de  quinie  ans  il 
«tait  déjà  deuxlËme  chef  d'orchestre  et  répéti- 
teur des  choeurs  ao  théilie  de  Strasbourg.  11 
commença  à  apprendre  Ib  romposition  avec  le 
cbet  d'ordiestre  Tailiez,  et  on  peu  plus  tard 
prit  des  leçons  plua  sérieiiMa  dliannaDig  avec 
Wachental,  orpniale  de  la  calhAdrale  de  Stras- 
bourg. 

Eo  isas,  M.  Uéieray  lit  re{»éaenler  an  Iha- 
Irede  Strasbourg  un  petit  upéra-comique  :  U 
SieiUe*  m  eAMwrpelnire,  va  le  poëme  de 
Molière  arrangé  par  l'acteur  Periet,  du  Gymnaae. 
H.  Héiera;  père,  le  ténor  de  Rancourt,  la  pre- 
mière chanteuse  madame  Boulard,  la  Dugazan 
h"'  Deschanel,  cbantèreut  cet  ourrage,  qui  eut 
quelques  représentations.  Peu  de  lemps  aupa- 
ravant, M.kiéieray,  enthousiaste  de  la  muûque 
de  Weber,  s'ilalt  essayé,  en  composant  pour  la 
batse-taiHe  Duporl,  chai^  du  rAle  de  l'Ser- 
nite  dans  le  Petit  Chaperon  nmge,  un  grand 
air  dans  le  style  allemand,  dout  un  ténor  nommé 
Cobourg  lui  arait  fourni  les  paroles.  Ignorant 
qad  était  l'auteur  de  cette  musique  colorée,  tous 
les.muridrat  de  l'orchestre  s'extasièrent  sur  ce 
morceau  :  le  ienueHéurays'ètaal  nommé,  cbao- 
gemenl  cmnplet  de  physionomiei,  et  ce  roi  1  qui 
troaTerBltdeafantei  dans  sa  compo^lion...C'eat 
là  l'histoire  étemelle  de  tous  tes  dâhutants 
qui  possèdent  quelque  talent  ! 

A  pen  de  temps  de  là,  nous  retronTOna  U 
famille  Coslard-Hézeray,  le  père  et  la  mère  en- 
gagés au  lliéâlre  comme  diantenrs.  et  le  jeune 
Cliarles  remplissant  les  fonctions  de  deuxième 
chef  d'orchestre  ;  mais  l'ambition  de  ce  dernier 
était  d'être  chef  en  premier;  et  peu  de  temps 
après,  il  dirigeait  en  cette  qualité,  à  Veniers, 
nn  petit  orchestre  qui  n'était  composé,  il  est 
vrai,  qne  de  douie  oiualdens!  C'est  là  qu'il  di- 
rigea le  premier  concert  d'an  jeune  enbnl  pro- 
dige qui  detdt,  plDStard,  beaacovf  faire  parler 
de  lui  dans  le  nxinde  musical  :  le  lioloniite 
Tienxtempt. 

Cest  pendant  qull  occupait  cette  modeate 
position  à  Terriers  qne  le  Jeune  Costard-Kéze- 
ray,  par  un  coup  du  sort  anssi  extraordinaire 
qu'imprévu.  Ait  mandé  au  Grand-Théâtre  de 
Lléfe,  et  y  refut  la  propotllioa  d'en  diriger 
l'orcbeatro  en  qualité  de  premier  dief.  Saisis- 
sant, OHMne  on  dit,  la  balle  au  ttoud,  le 
Jeune  chef  d'orchestre  de  dii-sept  ans,  doué 
d'une  force  de  Tolontd  peo  commune,  et  sen- 


tant bien  que  l'oecask»  qtdi'ofTrait  k  lut  ne  se 
représenterait  pas  de  longtonpa,  fit  des  prodiges, 
et  se  montra  il  bien  ft  la  hauteor  de  sa  nouTelle 
ticlie  que  Daussoipie-Héhul  nliétito  pas,  qnd- 
qne  temps  après .  è  lui  cxnBer  U  conduite  dea 
concerts  du  Conserratoire  de  Liège,  dont  il  était 
alon  le  directeur.  Le  jeune  Heure;  obtint 
encore,  dans  cette  mAme  fille  de  Liège,  la  direc* 
tioB  des  concerte  Grétry. 

En  1S30,  H.  Héieray  était  tastatlé  à  la  Haye, 
an  Tliéltre-Royal,  cette  hiis  en  qualité  de  pre- 
mier chef  d'orchestre.  Ceet  là  qail  donna , 
en  1832  (il  aTiit  vingt-deux  ans),  un  grand 
opéra  hénuque  en  8  actes  de  sa  composûkn, 
GitUUaant  de  tfauau .  q:ui  fut  chanté  par 
H"'*  Bailly  et  Borenn ,  MU.  Gnstave  Bièl 
et  Léon  Bliot.  Cet  ouvrage  obtint  un  snceis 
eicepliiHinel.  Guillaume  1**  en  accepta  la  dédi- 
cace, et  envoya  à  l'auteur  une  superbe  bagne 
en  btlllaots.  M.  Méieny  avait  alors,  comma 
premier  cbaT  d'orchestre  du  Théfttre-Royal,  une 
pnsilioa  magnifique.  Le  roi  de  Hollande 
lui  Usait  11,000  tt.  sur  sa  cassettci  ■  11  ne  fani 
pas  rester  ici  avec  votre  talent;  votre  place  est 
à  Paria,  ■>  dirent  k  M.  MéiBray  lu  musicien* 
de  La  Haye,  dont  beaucoup  sans  doute  étaioat 
sincères.  On  croyait  alora,  dans  les  orchestres' 
Importants,  de  la  meilleure  fol  du  monde,  que 
lorsqu'on  compositeur  possédait  rielleiDnit  du 
talent,  11  lui  salBsait  d'aller  i  Paris  pour  être  ds 
auite  apprécié  k  sa  Juste  valeur.  Le  lempa  el 
les  cheoiins  de  fer  ont  {lit  Juatica  de  ce*  belles 
illnsions.,.  H,  Héuray  sacrifia  donc  sa  place. 
Arrivé  dans  la  cafritale  en  1833  muni  d'uae 
lettre  de  recommandation  pour  Rosaini,  de  son 
ex-directeur  Auguste  Nourrit,  l'auteur  de  Gull- 
Eoume  de  A'atsaa,  comme  tant  d'autre*,  de* 
plus  méritants,  se  vit  sur  le  pavé  de  Paris  sans 
poûHon,  sans  Ulre,  sans  esprar  d'arriver  k  se 
faire  représenter.  ■  Composez  quelques  roman- 
ces pour  vons  faire  connaître,  ■  Ini  dirent  des 
éditeurs  compatissants....  Après  avoir  cependant 
travaillé  sérieusement  le  conlre-point  et  la  fugue 
avec  Reicha,  H.  Méieray  s'engagea  tour  k  tour 
comme  chef  d'orchestrekGand  (1834), k  Rouen, 
k  Marseille.  Puis,  il  se  fit  baryton;  et  ce  n'est 
pu  ta  assurément  le  trait  le  moins  original  de 
sa  vie  accidentée.  Il  débuta  k  Bordeaux  en  1841 , 
dans  le  rdle  d'Asthoa  de  £ucie  ;  pnisll  alla  k  Mont* 
pellier.  à  Anvers  et  k  Nanlea,  obligé  de  quitter' 
succetsivement  lea  tbéAtres  de  ce*  villea,  par 
suite  de  la  banqueroute  de  leor*  eatreprenenri. 
H.  Méieray  était  à  Manlet,  en  dernier  lien,  et 
lani  poa'ition,  quand  M.  Devéria,  directeur  du 
Grand-Théktre  de  Bordeaux,  lui  écrivit  pour  lut 
proposer  le  isateail  de  premier  chef  d'orcbea* 
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Ire,  avec  ifioo  b.  d'appcdatemenU,  im  béo^ 
8m,  et  ciïto  bltsche  pooi  U  rtorffutiMlioii 
complète  de  l'orcbeatre. 

H.  Hàera;  KcepU,  et,  da  concert  »v«c 
M.  Diinnd,  l'vdiitKtodel*  Tille,  ilfitipuidir 
l'oichntre  des  mtuiciau,  enyigea  de*  artistei 
depremier  mérite,  ^peuile  tanptaprto  (1S43) 
le  Grand-Ihëltre  ronnit  Mi  poitei  ui  public, 
en  donnut  la  Favorite  ivec  nn  succia  excep- 
lioDne).  Après  Uot  de  coarces  et  de  .teaUtiTti, 
H.  Héieriy  était  enfin  arrivé  an  port.  S«i  la- 
lent  éftoaié  de  mn^cien,  a^a  habileté  incoate»- 
table,  M  Tenneté ,  sou  expiérience  de  chef  d'or- 
dwatre  et  u  tolonté  de  fer  forent  tpprédéa  à 
leur  juste  et  haute  Talear.  Et  depuis  32  ub 
(«anC  deux  absencea  iasigniSao  les  pour  se  rendre 
i  TovIoBM  et  à  Htrseille),  M.  Héieraj  est  reslé 
possessenr  dn  bUon  de  commaudemenl  qu'il 
tient  çDCore  anjonrd'hiii  (IB75],  et  qni,  dans 
Hs  maint,  est  dereon  na  Téritable  sceptre. 

Le  m  novembre  lSt3,  H.  Hézera;  Kiada  la 
Sodété  Sainte-Cécile,  dont  il  fut  nommé  tico- 
présldent  à  rnnanimilé.  Nom  jugeons  iuntile  de 
nous  étendre  snr  les  senicu  nombreux  que 
cette  Dtile  IniLtatlon  a  rendus  aux  artistes 
d'abord ,  comme  société  de  t)ienlaisaDce  ;  à  l'art 
ensuite,  par  ses  brillants  TestiTals,  par  ses 
classes,  par  ^ses  concours  de  composition  et 
d'orptiéona,  etc.,  elc.  Teojoura  sur  la  brèche, 
M.  Héteny  ■  TaiUamment  concouru  pour  sa 
boQM  part  ï  tant  ce  qni  s'est  fait  de  bou,  de 
grand  et  d'ntile  dans  cette  Société. 

Harié  ea  IMS,  M.  Méieraj  est  le  père  de 
H»"  Caroline,  Cécile  el  tteine  Héuray ,  canta- 
trices eipérimeoties  qui  se  sont  d^k  /ait  enten- 
dre sur  plosienri  sctoet  importantes  de  France 
et  de  Belgique.  A.  L— n. 

*  HIARI  {AirroiNE,  comte  DE) ,  compo- 
siteur, est  tnoTt  k  Bellane,  sa  ville  natale,  en 
1S54. 

UICELI  (Gioacio),  (danitte,  chef  d'orchei- 
tre  et  compositeur,  est  né  le  31  octobre  1838,  à 
fteggla  de  Calabre ,  d'une  famille  aisée.  Dès  l'ftge 
de  sept  ani  il  commença  l'étude  de  la  musique , 
dont  un  oncle  maternel  lai  enseigna  les  premiers 
déments.  Son  père ,  impliqué  dans  la  réTolutlm 
de  1S47,  ajant  été  condamné  aux  galères,  l'eobnt 
fut  conduit  k  Haplei  à  la  suite  de  l'amnistie  de 
lUS,  et  devint  en  celte  ville  l'élève  deGsIlo  d'a- 
bord, pois  de  GiuseppeLillo,  sous  la  direction  dn- 
quel  il  St  de  trèa-ip-and*  progrte.  Il  était  1  peine 
Igé  de  sdieans  kriqn'en  issi  II  donua  an  thèltre 
Hoovo  tu  petit  opéra .  Zoi,  qni  n'obtint  plt 
moins  de  quarante  représentations.  Hoin*  iien- 
nni  l'amie  iiiivante,  il  dcona  on  tectmd  ou- 
TTige,  p(f  àntmit  tMtaçetuirU,  qni  ne  pint 
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oa<t  sa  revanclie  da 
cet  insuccès  en  pradolsant  au  tbéAtre  do  Fondo, 
eu  1854,  il  Conte  di  RotOgUonê,  'nnqoe,  aptèt 
««p(  représeotatiant  de  cet  opéra,  la  fo:-x  «&•' 
politaine  n'hésita  pas  à  i'interdiie,  en  haine  dn 
nom  de  l'anlenr,  dont  la  fïmille  eut  à  subir  jus- 
qu'en 1S60,  époque  ide  l'enneikm  dn  rorauna 
de  Naples{t  i'Ualic,  la  celètes  et  les  basses 
rancunes  du  goavenMmeot  des  Bourbons. 

H.  Hiceli  se  vit  alors  réduit  ï  se  consacrer 
h  l'enseigoement  du  [dano  et  du  chant,  ce  qui 
ne  l'erapécha  pas  de  publier  piuiieun  ncoeîli 
de  mélodies  vocales  et  quelques  compositiona 
pour  le  piaBO.  Puis,  en  1864  et  1805,  il  prit  part  k 
divers  concours  dont  it  sortit  vainqueur,  notam- 
ment à  Neples  et  è  Florence,  où  11  vit  oou' 
rooner  un  trio  et  <m  quatuor  instrumentai  de 
sa  compositiMi.  Ea  1S70  il  écrivit  pour  leslèlai 
de  l'ExpositioB  nMuitime  de  Naples  une  Séréaada 
avec  mandoline  et  guitare  qui  lut  Uen  accueillit^ 
et  l'aniiée  suivante  ii  donna  avec  Nccès,  m 
Uiéitre  Nuovo,  un  opéra  semi-sérieux  inlitsK 
POmbra  Uattctt.  Créé  chevalier  de  l'ordre  da 
U  Couronne  d'Italie  el  nommé  directeur  d'uaa 
école  de  cliant,  il  fit  encore  nfiréaenter,  le  17 
avril  187S,  sur  le  tbé&lre  de  U  Société  philo- 
dramatique  de  Nafdes,  une  opérette  intitulée 
la  Fata,  qui  fut  jouée  ensuite  an  Politeama  de 
la  même  ville.  Enfin  il  a  donné  le  11  mari  1B78, 
au  grand  Ihéttre  San-C*rla,  un  drame  lyrique 
en  4  actes,  II  Convitio  dl  Baldattan,  qui  a 
obtenu  un  succès  très-marqoé,  et. dont  la  parti- 
tion, paralt-il,  se  dislingue  par  la  largeur  da 
itjrle,  la  beauté  de  l'inspiralioD,  et  de  raiea  qn^ 
lités  de  factura  et  d'instrumentation.  —  H.  Hi- 
celi a  occupé  et,  je  crois,  occupe  encore  lae 
(ooclions  de  chef  d'orchestre  an  Politeama  de 
Nsples. 

Parmi  les  œuvre*  que  H.  Hiceli  a  publiées  en 
dehors  du  Ihéilre,  Je  dterai  Jei  snivantfa  i 
1°  Trio  (en  uf  mijeur)  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncellci  l' Quatuor  (en  fa  majeur)  pour  piano, 
violon,  alto  et  violoncelle,  couronné  au  concours 
rie  la  Soeietà  iel  Qvartttto  de  Florence;  î'iRno 
alla  tnartna  itatiana;  4*  Can<o  dei  marl- 
aeri  dalla  flotta  italiana;  S*  SouMnir  da 
Florence,  album  de  six  morceaux  de  pStaa; 
6°  Lagrimê  e  Sperattte,  album  de  cinq  nor> 
civuxde  cbanti  7' Soipiri  (telfonlnu,  id.j 
g*  Serenata,  chteor  pour  toprani,  ténor*  et 
liasses;  V  un  certain  nonibre  de  morceaux  de 
genre  pour  piano.  On  doit  anui  t  H.  Hiceli 
un  Mlterere  pour  voix  de  femmes  avec  acoom- 
pagaemeni  de  double  quatuor,  harmonium, 
harpe  et  cor  anglais,  qui  a  été  exécuté  avec 
snccèi  dans  diverse*  église*  fde  Naples,  et  qui 
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(■t  coDBldéré  comme  <t 
nBurqaable. 
UICHAEUS  (G... 


darafèves  naén  plu  de  Mot  aans  d«  piano, 
oonsMut  tu  pedts  merGuax  de  i>nre  et  de 
wihiae  de  <MWe  :  ptlkas,  v«Im*,  -pleps,  «te- 

Va  utUle  de  M  dchd  (j'ignore  ri  c'wt  le  même) 
a  fatt  rcpr^eeater  an  mois  de  joilkt  IBM  k  Ber- 
lin, SUT  le  tbMtre  Walttsradorf,  oa  op«n  bnr- 
iMqM  es  3  acte*  latlMé  l«  U^ton  tiuore»- 
lie,  «t  an  idoI*  de  dtcembre  «dniit  une  op6- 
Mtte  q«f  enlt  powe  titre  ^inmf  Ut  noeet. 

HICBËL,  Mt  le  nn»  mm  lequel  m  M  con- 
mllre  h  Pirit,  TMi  le  canmeneenmit  do  dix- 
hflitlèine  «Kde,  lu  TioloDiete  italien,  on  pent- 
Mre  ilmplemeot  Dé  en  Italie.  Je  n'el  trosié 
4'antre  renteigttnneiit  nir  loi  qae  cet  lignet 
écritcB  par  Daqnin  dant  ion  StteU  tittiraire 
4e  louU  XV  [176)],  an  i^[ritt«  eoncernant 
les  Tiolontate*  :  —  •  M.  HiRtiel,  NapollUJa,  w- 
leni  encore  virant,  mit  an  Jour  t  pen  pré*  dan* 
le  mtmr  tempe  ((pie  Seoaitlé),  trait  Irtm  de  lo- 
oatet  dani  le  goût  rrançid»,  qui  plurent  bean- 
«onp.  Sa  renommée  bien  établie  ne  tonnn  point 
des  nouTeautia  modeme*.  La  tïcilité  de  jouer 
n*  pliCM,  et  la  beauté  de  phirienrg,  entretlen- 
«Dt  tonjonra  tenr  débit,  et  ma  surpriie  eit  qoe 
1>  iDode  eonrante  ne  pulise  pai  en  Interrompre 

HICnEL  (Cun-u),  né  vera  IBlS,  apprit 
de  bonne  heure  les  {nmlen  âéinenta  de  la  inn- 
■IqDe,  étudia  le  piano  d'nne  façon  mdlmentatre, 
pnl»  entra  comme  employé  dana  l'one  dei  pre- 
mfèrea  ntaliona  de  commerce  de  tnndqne  de 
Paria,  Il  malaon  Brandns.  It  quitta  eninite  son 
emploi  pour  ee  ftlre  comédien,  et  fol  engagé 
diDs  nu  des  petits  théfttre*  de  bauliene.  £n  18G5, 
H  entra  aaiFoIles-Concertantei  (pins  tard  Foliea- 
Konrellci)  ponr  y  chanter  fopéreRe,  et  paaaa, 
an  bant  de  plailenra  années,  ani  DélasMmenta- 
Comiqiiea,  pnlaanx  FoliN'Dramatiqiiea.  Cetar- 
Uate  est  mort  fou,  llya  qoelquea  années.  Il  arait 
pnblté  quelqaei  ronancea  et  quelques  morceaux 
de  muiiqiH  de  dante  ponr  le  fdano,  et  écrit  la 
nnalqne  de  dens  opérettes  :  1*^  boneluU,  bon 
rat  (un  acte,  Délaueaients-Comlques,  18B0); 
]■  Sneore  «n  (opeur  (on  nde,  FoUea-Salnt- 
Antoiae,  IBM). 

MICHEL  (P -A ),  est  anleor  de 

l'écrit  InUtulé  FArt  miuleal,  huilé  de  l'Art  poé- 
tiqve  de  Boileao  (Paris,  18&i,  in-S*}. 

HICBBL  (JoiETu),  pianiste  et  compotileur 
belge.  Dé  k  U^  le  13  décnubre  1S47,  a  Ait 
MS  éludes  musicales  an  Conaerratoire  de  celle 
^e,  où  il  obtint  «  llAB  on  premier  prii  de 


pleBo,  et  m  1809  U  mMofllftans  « 
pMen*.  n  Tfait  eosnile  i  Paria,  maialln'jreita 
que  pen  de  temps,  et  retonma  en  Belgique 
(a  1870.  n  ae  titra  alort  fc  la  eompoaitkin,  pu- 
Hia  mi  recueil  de  mélodie»  vocales,  putt  songea 
k  abords  le  tbéltre.  Son  premier  ouvrage  lut 
on  opéra-comiqne  en  du  acte,  ta  Meunière  de 
Saventhem,  qtd  tU  représenté  &  Liège  le  23  Té- 
Trier  1S71,  et  qal  M  intvi,  le  19  décembre  de 
la  même  année,  d'na  nouvel  npA^,  fas  Cheva- 
llâTt  de  ToUde,  donné  au  intoie  théâtre.  Le  26 
février  1875,  H.  Joseph  IDchel  Msclt  Joner  nne 
opérette  en  on  acte,  M.  Carmrdia;  t.  e.  p., 
et  enfin,  an  mois  d'avril  1876,  il  donnait  an 
théUre  de  h  Monnaie,  de  Bnnelles,  nn  qua- 
trième oovrage.  Aux  Aoant-postet ,  opéra- 
comique  «n  on  acte.  Cet  artiste  a  écrit  aossl 
quelques  morceaux  de  musique  milîbire  et  diver- 
ses compositions  religieuses,  et  fi  a  (kil  exécnter 
à  Liège,  dans  une  RteorDcielle  (mai  oa]nin  ISTT), 
une  cantate  patriotique  intitulée  la  VUile 
Tofal».  H.  ïflchel  a  publié  nn  recueil  de  20  Mi- 
lodia  (Bruxelles,  Eatio},  un  iCËum  de  concert 
ponr  piano  (Bruxelles,  SchoU),  une  MidUalitm 
ponr  piano,  orgue,  violon  et  violoncelle,  6  JVor- 
eeoux  earaetirittlqvet  pour  piano,  etc. 

'  HICHELl  (DoaEMCo),  prêtre  et  corapo^ 
teoT  Italien  du  sdxième  siècle,  naqnil  i  Bologne, 
et  vécQt  longtemps  loin  de  celte  ville.  On  volt 
en  elTet,  par  les  diverses  dédicaces  de  ses  œa> 
vres  publiées,  qu^l  habitait  Ceseoa  en  1B77,  Ra- 
venne  en  lUI,  et  Venise  en  )&B4.  Pourtant,  k  la 
mort  de  Steftno  Bettini,  en  1577,  il  fit  par  écrit 
la  demande  de  l'emploi  de  mattre  de  chapelle  de 
la  basilique  de  San-Petronlo,  de  Bologne  ;  mais  sa 
demande  arriri  trop  tard,  ahirs  que  Bartolomeo 
Spontone  VHiait  d'tlre  nommé  k  ses  ronctloas. 
Ce  n'est  que  vers  1588  qu'il  revint  dans  sa  ville 
natale  ;  c'est  du  moins  k  cette  époque  qu'il  ;  Tut 
nommé  maltro  du  chant  k  la  cathédrale  Saint- 
Pierre,  usploi  qu'il  échangea,  l'année  suivante, 
contre  celui  de  maître  de  chspdie.  A  partir  de 
ce  dernier  moment,  on  ne  rencontre  tnr  lui  in- 
euQ  renseignement 

Domenico  Hicheli  a  pablié  cinq  livres  de  ma- 
drfgaux,6oDt  le  dernier  parut  kTCDisa  es  1681, 
On  lui  doit  aussi  on  recueil  de  dnq  messes  : 
jftMortim  (tUM^ica  ram  qvinq;»»  tatibvê 
[VMiuaVeniSiimua  ChrUti  •.i' Mii*a  Prtmt 
TonI;  3*tflua  freeu;,- 4*  jriisafine  nomiiie; 
6°  Mltia  pn  Defimelit),  Venise,  Gardino, 
1584. 

*  HICHELI  (BehbortoJ.  Cet  artiste  a  fait 
représenter  k  Home,  en  1728,  sur  le  théltre  Ca- 
pranicB,  un  opéra  hiUtoM  tOrette. 

UIGHECiE  (Gborces),  pianiste,  proresÊeur  et 


lUGBEUZ  — 
«NBpoittMr.aifm  UlS«tfliéh  Puk, 

Uni  t  VwiritMinm  tt  t  H»W  pMf  l(| 
«tiriM  ctotdiiqMitt  morcMm  da  iNrs  ^ 
sootbUi  aoaMi«|otll,iMl»4|nt  a'Mtpw  pa 
i^oMit  k  (lin  ■ntit  toa  wn  4«  l'abMDiUé.  Ab 
Bombra  decM  cwopMUisM,pusal  l«qaaUM 
poiLwrtQiileUw  tadeoinuib  Witalét^âtM 
dt  Bongria,  op.  K,vt  Six  MéUdéÊntmftOi- 
fUM,  <V- 1 11.  u  tioiiTMt  bMiMsap  de  baUitai 
icritawidet  uélodlM  c4Ubn>  «t  d«  ibtew 
d'opdiis  CB  Tope.  H-  Hichwi  a  Ul  uMi, 
pitMun),  tel  rMoctiowda  bMBcoap  da^itf- 
OoÊt  d'opttM  et  de  tuota  w»  iMe  da  qn- 
.  phMiN  d'Bajda. 

MICHIELS  VAN  fiESSBNlCH  (U 
baron  J.-A.-B.),  «criraia  bottudaii,  BtkB»* 
renoode  la  3  mil  il»,  «at  rantav  am  «n- 
nar  fatttnli  M  to  Oaiàtme  (BnrcMnde,  t.- 
J.  Boaui,  18U.  na  voL  ia-U).  Il  a  fcli  pow 
#vaplM  da  Nw  lif  ra  Mite  lAnaa  ModeaU  :  A 
«'«ntoMrii  rten  a^ipreMln  à  ptrmmt,  et  «■ 
la  cnttiaiiipelMaprial'aTavhi.lUli  hqMi 
bas  dcrka,  len^a'OB  n'a  rin  i  enad^a  «k 
antnar  Puâiqnol  anrioot  arairU  prâiaUbmd'*' 
«Ire  an  AiBStlt,  lotaqa'oB  oa  ommU  pa*  laa 
fnaien  flémaU  da  catU  Uopa,  et  ^'on  sa 
trace  qw  dca  phniea  d^umiai  da  m»  at 


MILCURSKI 


MICHON( },  miuiiin  bentato  dn  dtv 

buUUau  Mtele,  act  l'anlaor  d'w  leenaa  d'ain 
pour  lielle  eu  noiette,  publié  asw  oi  titra  : 
dwwCTMwa  da  cAa»6n,  awc  dww  eeatUww, 
didU  kM.Lare)K»n.aaMdUer. 

laGUACaOt _^,  «wpoaifa 


i,eatr 


dooaé  a 
mgtda 


'aslear  d'aï  opén-boMflkt  MWt  Jl««te 

- 'a«in«(éa«até aorte lUltra 
te  U  jûner  lS7t.  CtMtte 
da  caiaaM  arUala,  eanl  qui  a  ëU 


.tm^loona  NaïAaa.giiantnM- 
I  fnra,  Ciec»  a  JUmuq,  ^^A  u\ 


*  HILANOLLO  (llAUk-Iwiu  at  Kaiu), 
" M(l).OnapobUéawceada«i 


daol  l'alnéa  aat  uiMrd'bd  M-*  Faimeotiar,  ana 
Wtka  lignéa  daa  initiale*  C.  H.,  et  iaUloUe  ■ 
TMréM  MilanoUa  tt  Maria  Milanotlo  (i.  l. 
%.d.  [Naate*,  impr.  H«Uliie(]  in-g';.  C'eal  on  ex. 
trait  d'un  journal  de  Naotea  :  la  Br»lo».VMwtn 
notice,  *ui  aignatiira  d'ancoBa  latU,  apamaou 
ce  Utia  :  In  SaunUOoKoUo,  étwlea  blograpfai- 

OMtiMMntjnrM-  ' 


4» 

(lOrod,  GInntel 
Gajet,  1M1,  i»«  de  S6p.) 

Quelques  enear*  *e  (oat  prodaite*  dau  te  no- 
ttee  coaiaonée  kces  deoiarlittet  ctUbrea.  Lew 
ptreiuat,Baamemii«ier,nai(hbiieai]tdeiBoaUDa 
AtaJa,atteb]idlten'âtaUpoialooaipoa<«detTeiia 
CDfKib.  Lmtqn'elleqaittBSaiJgUaiio  an  1S3S,  cette 
fandlle  coupreMlt  eeoleiDWt  qaatra  tutaO» 
*l*aate  (■•  tiBqnttaaa  «teit  mon  tm  ba*  t»}; 
te  père  Hiliaolto  eut  an  toat  dii  enhati,  doot 
eiaq  ste  pMdaat  lea  njagea  qu'il  PI  aice  aea 
dent  dite*  iteteobtea.  Twaaa  n'a  jimai*  en  da 
letoM  de  M.  Gbabart  (Fof.  ce  dobd)  (1),  et  l'an 
da  aa*  ^ofetKnn  W  M.  Giouml  Horra  (al 
aoa  Mata),  qui  tII  Mmre  i  Taria.  Enfla,  te 
pr^tUtt  acheté*  par  Hilanollo  pire  était  aimé* 
k  tfanerDlc ,  el  ood  MaletevilU. 

Terau  MiluMllo-PaniMRtt*,  qui,  dépote 
déil,  a  renoncé  k  w  produire  en  pa- 
blic,  et  ae  a'ett  plu  fait  eoteodre  qne  daw  de* 
coBocrta  d«  tatahlamce,  n'a  paa  éerll  de  ooo- 
cerlo,coaBeil>éUdll;maU  alla  a  pobUé  te* 
coB^oaitloaa  enhaBla*  :  iiaUaMe  iUsta^vë 
poor  tteteo,  atee  ptano,  op.  1,  Paria.  Brandu  i 
dtw  Maria,  cbaaor  k  4  rcdi  dlManma»  aaae 
op.  1,  Parte,  LdHU  (te  aoéme 


aecompapamant  d'oi{u  ai  UIUwr)  ;  3  Jto- 
mance*  :  te  Bapteau,  Bxtata,  op.  3,  Pail*. 
Heinii  Âv»  Mana  de  Schubert,  tmicrll  poor 
Tiidati,  avec  piaao,  op.  4,  Pari*,  Scbott;  Vana- 
tloa*  bnnarlatiqDe*  (or  l'air  de  Malbrov.çh, 
ponr  Tlfdan  ane  piano,  on  qoatnar,  op.  s,  Pan^ 


wataHa^  d'André,  pour   rioloa,   avec  piano  ou 
qoetner,  op.  S.  (F^paa  Puxammu) 

inLANTA.(ETiL).  aé  hCBulmnB>Me  Tara  te 
miliea  du  dis-aepUème  *iMe,  detiat  en  IBBS 
■MllTC  de  ckapala  de  gia-Bteglo.  Cet  artitia  a 
poIjUé  dee  reeaelb  de  oaaou  «I  crabe-points  dd- 
dléi  par  tel  k  dinra  BclaBaa  al  M  ~ 


qaa*d*Bolope,*imMinl  tell  octobre  1713. 

kULCZ&R$BI(llAnnD},bokur  dorgne* 
pcdoaaM,  établi  k  Tanoifa,  e*t  ad  dani  la 
picBaièra»dltedBeaaikete,  eta'ail  aeqnte  dan* 
bMOM  grande  répntetien  ponr  te  con»lmc- 
ttoa  Ml  (Hsus.  •  K.  HUcianU,  dit  H.  Albert 
Sowioïki,  cQBtclboa  beaucoup  k  ct^  an  Potepe 
riaonitria  da  te  bbrfcatioa  dea  orgnea  ;  tl  y 
par*fat  k  lune  da  aète  et  de  tratanx  tefitifiiblet. 
Artlite  CDBacteocteui,  jalons  da  te  gloire  natk>< 

ite,  œt  habite  cooitiuctair  d'oripiai  dota  te 
lUte  de  Vanoiie  de  plaiiem  in 
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qMMw.  q^  •CtMtMl  da  Ma.beuTRix  tttorts  poar 
ineiiTB  cette  iadiulrie  à  la  hutMr  de*  bcMriat 
du  «Kde.  > 

*  HILDNER  (MiiimicB),  dief  d'orcheitre 
du  tMAtre  ■lleoiaad  de  Pragne,  proCesMar  d« 
«Mon  au  CooMmloira,  est  mort  en  cette  iSIe 
le  4  décembre  1M5. 

HILHIÈ^  (Uidobe),  prolèMeur  Iranfala,  eit 
l'aulnir  d'an  oanage  paiM  aoiu  ce  litre  :  le 
Gutdt  du  chanteur,  traUi  de  Pari  du  citant 
pratigw,  de  ion  perfeettonnetitent  et  de  i<mt 
UM  agrimeriti,  latr  dénominatioit,  lettr  cltu- 
tification,  Itmr  rapport  et  leur  dtffirenee. 

Va  artiste  du  nom  de  MiPUt  [jlgnore  ti  c'est 
le  même),  a  corapoU  et  hit  eiécuter  ealMT,* 
l'occMWta  de  HaaugaraMoitde  la  alatoe  de  Ro- 
frouk  DreDi,  m  Tille  natale,  h  musique  d'une 
SolToit,  dont  les  paroles  avaloil 
MT  M»  la  comtesse  Ofjinpe  Hiloo 
letite-nièce  dn  câèttre  poète. 
TTl  (GiDBEf'PB  et  Leopouki)  ,  eom- 
proresaenrs  itafiena,  sont  &\éi  t 
s  denx  frères  ont  fcrit  en  collabora- 
qae  de  den  opérettes  qui  ont  été 
cueillies  aa  théltra  Qnirino,  de 
l'uoe,  la  Vendetta  d'un  foUeUo,  a 
mois  dejaio  IS7S,  et  la  seconde,  «m 
I  luna,  a  été  représentée  le  LS  oclo- 
.  H.  Leopoido  HllilolU  «  pnblié 
meils  de  mélodies  Tocales  :  Ore  di 
rezie  deiPAdriaUeo,  Fbglie  d'Àu- 
(rère.H.  Gioseppe  Hililotti,  profes- 
elasse  de  cfauit  choral  an  DOuTeao 
«I  de  Rome  et  directeur  de  la  mosl- 
ite,  était.  Il  7  a  peo  d'aonéei,  maet- 
tloreti  cherd'orcboitre  an  ttiéitre 
["ignore  s'B  occope  loi))onr«  ce  der- 

ipe  Hilloltl  est-né  1  Refenoe  le  II 
son  frère  Leopoido  ■  *o  le  joor 
ae  TiDela  18  août  18S5. 
r  (Loms-ÉaiLi},  compoiitear  et 
de  chant,  aé  à  Paris  le  21  avril 
flis  da  eélètiré  mfniatariste  qui  lai 
ibej,  et  le  frte  do  statuaire  auqael 
«lloa  qni  cooronne  l'Opéra,  Après 
né  |en  1B30  .ses  étndes  dassiqoet, 
llel  eotra  comme  <mplo;édaD)radmi- 
s  bos[Hces,  ce  qoi  ne  l'empèdiait  paa 
des  leçons  partlcnlières  dlianiioDifl 
ientût  cependant  11  quitta  l'admiais- 
soirre  au  Conserraloire  ia  classe  de 
1  et  de  rngne  de  ce  maître  ;  en snite  tl 
«lies  de  Lesnenr  et  da  Paër,  uh  11 
nposiUoa  idéale.  En  1815,  Il  narta- 
I,  HsmMMlel  le  3»  prix  da  oontre- 


t  ;  eu  1836,  il  fut  Dommé  proFessenr  adjoint 
de  la  classe  d'Halér?,  position  qall  occnpa  pen- 
dant trois  ans. 

H.  E.  Millet  a  publié  à  Paris  un  certain  nom- 
bre d'ffiuTresTocalesqniftirait  remarquées,  par- 
mi lesquelles,  Agar  dan»  te  détert,  seine  dra- 
matique; la  Promenade  en  gondole,  trio; 
Maure  Wotframb,  le  Petit  OHeau,  lu  Pyré- 
nées, etc...  Pois,  en  1849,  Il  partit  ponr  New- 
Tork,  où  II  séjourna  Tîngt-qnatre  ans,  propa- 
geant par  son  enseignement  les  bonnes  doetriaes 
de  notre  Consenraloire,  et  publiant  quantité  de 
morceaux  de  clisnt  sur  des  pandes  latines,  fran- 
faiset,  italleones  et  anglaises/  11  a  rempB  anssi  ' 
daui  celte  *illeles  foncticms  démettre  de  chant 

l'Opéra. 

Après  un  s^nr  de  trois  ans  à  Urerpool 
(1873-1876),  M.  Millet  est  rentré  ï  Paris,  oùB 
a  signalé  sou  retour  en  (Usant  paraître,  ch«z 
l'éditeur  Ohoodeos,  un  important  recveil  de 
vingt  mélodie*.  T. 

lOLLfKCKER  (G&il),  chef  d'ordiotre  et 
oompotitenr  autrichien,  est  né  i  tienne  le  39 
anil  1842.  Son  pire  était  nn  paurre  orKne, 
qui  tonlait  lui  faire  suine  sa  carrière;  mais 
l'étonnante  prédilection  de  Teiifknt  ponr  la  mu- 
riqne  fiait  par  le  détennlDW  t  céder  à  ws  dé- 
sjn.  Le  lenne  Hillœclier  fMqnenta  k  Consem- 
toire  de  Tienne,  et  parrtnt  bientôt  k  pourroir 
k  set  bcMins  m  s'«ugageanl  dans  un  orcbestn, 
ce  qui  ne  l'empèdta  pu  d'étudier  le  jdano,  llur- 
ie  et  ia  composition.  En  ISeS,  U  fkit  ei^agé 
me  cbtf  d'orchestre  an  tbéttre  de  Gnti,  el 
j  fit  jouer  deux  petites  opérettes  de  sa  eom- 
poritioa.  En  IB«5  il  était  i  Vienne,  U  thettre  de 
l'Harmonie,  oA  il  donna  btm  snecèa  nne  opérette 

1 1  actes  tntitotée  Diana.  L'année  aulTonte  a 
allait  k  Rude-Peslh,  et  en  186911  élattlderetoDr 
i  Vienne,  Ob  il  dereaatt  eompostlenc  et  chef 
d'orchestre  au  tkéttre  dn  fïnbour^  Wieden,  Eone- 
'  lions  qnli  oesopa  encore  aujourd'hui.  Sa  most' 
qne  ponr  le  nnd«iDe  :  TroU  Pains  dt  SOK- 
Uers,  qui  j  a  été  joué  pi  us  de  e«otrab,at(lra  sur 
loi  rattoitioa  générale;  quelques  airs  de  cette 
nnsiqne  oMiurent  une  popnUrlU  estrMrdinaii«. 
If.  MilIcEcker  écrWll  aiual,  ponr  le  théAtre  do 
bnbonni  Wieden,  la  mnsiqm  de  plusieun  tircta 
et  TandeTîlles,  puis  celle  de  plusienra  opérettes  : 
le  TavtboHT  du  régiment,  l'Ile  de*  Femmes, 
une  iventweA  Vienne.la  Musique  du  diable. 
Son  dernier  ouvrage,  le  Chdteau  enekanté, 
opéra-comiqns  dont  te  principal  nUe  était  toui 
par  la  GaUmejer,  obtint  nn  grand  anccès.  Dans 
cet  ouvrage,  H.  Uillcedier  a  osé  bire  tu  essai 
qui  lui  a  lod  k  liit  réussi  ;  cet  essai  contUtait  k 
Introduire  dua  ropén-comiqoe  allemand   les 
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dUDtê  de*  ptïMDs  de  la  Binte-Antricha  et  de 
de  Stjrïe,  comme  Jean  Stnnu  nrail  introduit 
■VK  boohenr  dan*  Top^rette  les  niH*  et  les 


I^ntDiiqiie  de  M.  HillOACker  est  vive,  giie,  el 
ne  manque  pu  d'origîiulité  ;  elle  promet  poar 
faTenir  da  tençoàttac.  De  1876  h  1878, 
H.  HintBdieT  •  àomié  cbaqw  mois  des  (dtees  de 
imuiqoe  k  b  DoaTelle  pubUeatlm  de  mndqae  de 
piano  intitulée  la  Presse  miateaU,  qoicnotieiit 
d»  eompoMtlons  de  moiideiu  de  tooe  tes  pajs. 
J.  B. 

MUXOHT  '(BEM(iBi>-Si>on*M»),  Th*>ol»te 
dblingné  et  profeasèur  ponr  MO  iuatnimeat  an 
CooBenaloire  de  Haraûlle,  ett  ■«  A  Mawxqne 
(Baiwa-Alpe»)  le  12  mars  (8Î0.  H  enl  pour 
premier  maître  nn  AUemattd  nommé  KiendM- 
neck,  et  Mi  I8JI  ïiottraTailEer  i  MartdUe  toua 
U  direction  de  Charles  Boudiet.  En  décemtae 
1838,  tl  entra  an  ConserTatoire  de  Parti,  et,  an 
bout  de  dnq  ana  de  solides  étndej,  obtint,  en  août 
18iO,  le  premier  pris  de  tiolon  dans  U  dasso  de 
Baillot.  An  sortir  du  Conaerratoire,  il  prolongea 
ion  séjour  k  Paris  et  eut  l'occasion  de  mûrir  son 
talent  dsns  la  frËquentation  de  Mn  illustre  maî- 
tre, dont  la  maison  élait  le  rendeï-Tous  des  ar- 
tistes les  pins  émineuls.  C'est  ik,  et  eu  hiwnl 
sa  partie  dans  les  quainors  exécutés  par  Baillol, 
qn'il  aeqnil  le  style  el  la  parfaite  connsissance 
de  la  musique  de  cbandire,  où  excellaitce  grand 
mosidHi.  Après  un  Tojage  h  Haneille,  ob  il 
s'était  fait  entendre  arec  succès,  U.  Milloat  prit 
b  réSDlulion  de  se  Gier  dans  cette  lille.  Il  s'y 
établit  en  1841,  et  j  est  resté  josqn'i  ce  jour. 
Peu  (prie  son  arrirée,  il  fut  nommé  premier 
tiolon-soloao Grand-Théâtre  MIaoccupé  ce  poste 
jusqu'en  1805.  En  1849,  il  Fonda  la  Société  des 
àualaort  qu^  dirige  encore  aujourd'hui,  et  qui 
est,  sans  contredit,  son  meilleur  tilre  artistique. 
Cette  ipstilution  mérite  ici  une  mention  panlcQ- 
Hère,  tsnt  t  cause  de  *a  Talent  qu'l  cause  des 
services  qu'elle  a  rendus  k  l'art  musical  t  Har- 

A  partir  de  1839,  le  reuarquattle  roouTement 
qui  s'était  produitiHsrseille  depuis  1605  aValt 
changé  de  érection.  Lee  concerts  périodiques 
désignés  sons  le  nom  de  Concerta  Thvbanemi, 
qnl  sTÙent  renoué  lel  Iraditioiu  des  concerts 
fondés  en  1716  par  le  maréchal  de  VUiars,  — et 
où  avaient  été  entendues,  pour  b  premlire  Ibis 
en  France,  les  symphonies  de  BeelhoTen  il  cdlé. 
d'autres  chers-d'œnTre,  —  iTaient  pris  fin  après 
nne  eaiitence  de  plus  de  34  ani.  On  avait  inu- 
tileroent  essayé  de  les  remplacer  par  d'autres 
InstilntiODS  qnl  BTaient  été  decourte  dorée.  Taule 
activité  se  eoncenlrait  snr  b  musique  drama- 


Hqne.  On  était  à  nne  ^KiqQe  de  développement 
r>our  le  tbéltre  et  l'art  du  cbanL  Des  troupes 
rrançaisea,  allemandes  et  surtout  ibiiennes,  oàse 
troDvaNDt  de  très-grands  artistes,  se  succédaient 
au  Grond-Thétlre  et  accaparaient  l'altenlloB. 
Quant  t  b  mosiqae  instrtimenUle,  elle  était  d«- 
isisiée  :  le  goAt  s'était  altéré.  Sous  l'inllnence 
do  qndqnes  grands  virtuoses,  la  mode  en  élait 
venne  peu  k  peu  a  b  mnsiqne  dite  brillante, 
dont  l'unique  objet  est  de  mettre  en  relief  l'haM- 
ielé  méeaniqDe  de  l'eiécutanl.  On  en  était  b  k 
HarseiUe  en  1849,  quand  IV,  Millont  eut  la  p«i- 
sée  de  créer  des  séances  publiques  de  musique 
de  diambre.  A  ce  moment,  on  b  voit,  l'entre- 
prise était  bardie.  Aussi  les  débuts  fUrenl-IIs 
péniUes.  ta  nonvelle  institallon  rencontra  chez 
les  artistes  ane  vive  opposiUon  on  nne  in- 
diEHrence  plus  dangereuse  encore.  La  plupart 
dea  planistes  déclinèrent  l'honneur  de  se  bire 
entendre,  et  M.  Hiilont  dut  s'adresser  su  talent 
encore  ignoré  de  mademaÎBelle  Brissac,  qni  tat 
depuis  madame  Hlllenl,  et  qui  prit  nne  part  ac- 
Hva  au  séances  de  quatuors  jusqu'ï  sa  mort,  en 
IBfiS.  On  ne  put  réunir  d'abord  que  trente-deux 
souscripteurs  et,  dès  la  première  année,  il 
fallut  s'arrêter  devant  le  choléra.  Cependant 
M,  HilIont  ne  se  décanragea  pas.  Les  auditions 
reprirent  leur  cours,  se  inccédireatcbaqueannée 
penrisnt  la  saison  d'hiver,  el  gagnèrent  peu  k  peu 
ta  faveur' du  pnUlc.  Le  succès  n'a  pas  été  inter- 
rompu pendant  vingt-six  ans,  et  les  séance*  de 
qnatnors  ont  pris  place  parmi  les  meilleures  et 
les  plus  intéressantes  iostilnlions  musicales  du 
midi  de  la  France.  On  y  a  entendu  k  peu  pris  tonte 
la  musique  de  chambre  de  Haydn,  Hoiarl,  Bee- 
thoven, les  plus  belles  œuvres  de  Weber,  Hum-. 
met,  Schubert,  SebumOnn,  Chopin,  Rubinsteio, 
et  aussi,  —  dans  ie^  proportions  qu'elles  com- 
portent, —  un  choix  de  celles  de  BoecherinI,  Hoa- 
cheles.  Ries,  Oosioir,  Kucken,  Sulhau,  Golter- 
man,  Brahms,  RaiT,  etc.  —  H  convienl  d'y  ajou- 
ter une  série  d'oeuvres  locales  remarquables, 
notamment  des  quatuors  de  H.  Dubois,  des 
trios  et  sonates  de  M.  de  Staumer,  et  l'œuvre  de 
quatuors,  quintettes  et  trios  de  H.  Ang.  Horel. , 
L'inQuence  exercée  par  la  Société  des  quatuors 
a  été  conûdérable.  Les  srlistes  sont  peu  k  peu^ 
revenus  avec  le  public  k  b  musique  sédense  C^ 
Ils  y  ont  acheminé  leurs  élèves.  Avec  nne  )ar-. 
geur  d'esprit  qu'il  faut  louer,  b  Société  des  que-  ^ 
luora  a  accueilli  tons  ceux  qoi  onttenn  kbon-, 
neur de  prendre  partk  ses  séances.  Ls  plupart 
s'y  sont  fait  entendre  el  y  ont  nobUemeot 
gagné  '.  d'autres,  UUqneUM.Thunier,  Franll, 
OInonvès,  M""  Pères,  onl  donné  des  auditions' 
analogues.  Enfin,  toutes  le*  tris  que  de  grands 


994 


HiLLONT  —  UI0DU8ZEWSRI 


-  ViMulimp» 
et  Sirori,  eatn  intra.  ~^Ut  ost  Xtaavt  dw  w- 
Utlea.  ditpcMéi  i  kai  ImUUt  r«s4eiitiB  de* 
gcindci  tniTKS  cItMiipim  it  as  pabtttprfiMrt 
àlH  «pprjdcr.  G'Htauu^  (m  lagoAtda  It  Bm- 
dqn««»lat»'e«lriyf«UitlitfMilU.lj||iBif»- 
Uon  utoBOe  •  éU  flavte  duc  «e  ailien,  et  iHlH 
iM  pradtKlIatif  loealM  oa  pat  iBtortaatw  U- 


d«  « 


t  !'•( 


T«nut(e<U*«UMdtpn««^Mtt«  dlgalM  di 
M;l«,  cette  logique  de  dérdopptiMiit,  cetUcow- 
diacB «rlUtiqu 91I  ewmtuent.l'e^dtflmt- 
que. 

la  qvatoor  uinelllali'ébit  formi  an  diM 
caBiiD«Hiil;l*'«îoti»iB.  HUlootii— l*"Tiiv- 
lOD  :  E.  TeaOtotwBBT,  Hcgad  cbef  d'oTcbulre 
u  Graiid-'nkëtm  i  —  lUo  iDotMiiC;  —  lioloB- 
odd  :  Bertototd.  proIeaMaru  ConietTatoin.— 
Om  deux  denien  inatmauDli  est  muI*  cbai«t 
de  mins.  —  L*  pwtia  d'allo  a  <U  conflta  en 
1S57  t  H  .Anbert,  Mcond  prafoMear  de  Tioltn  m 
CoiuerTatoire,  et  celle  de  liidonceUe  »  IU2  à 
It.Befr.quIfltptaceeatBUà  M.  Tolbeeque.  Ce 
dernier  ajutëlé  an  lS7i  te  Guri  pûii,  oA 
11  fait  partie  du  qoaliwt  BUuiii,  a  tté  toa^aeè 
par  H.  CimIU.  jNroICMtaMaCoaMnabdre  (1). 
lUaan^irèilalbiidatlMidelaSocUtéde  91a- 
inors.  Mit  en  ISSQ,  H.  HlUoiit  Dit  Dumné  pn- 
^iaenr  de  Tldoo  au  Conaacwtoto  de  Minrille 
Ea  1870,  il  a  éU  appeU  t  diiiier  eo  ootnime' 
duat  d'aocompapienieM  .pour  fétude  de  ta 
nuique  d'enaemble.Daiueea  looclioB»  tl  a  tamé 
de  nombreaï  élèTea,  dont  pbuKon  oat  éUxBa 
les  premiers  Mccte  «a  OoDtRTatolta  de  Fana. 
La  plupart  u  tont  «ooAi  à  reiudgB«ant  ou 
occupent  dei  place*  hanuablea  dani  le*  orchei- 
trea.  On  pent  citer  HH.  Pmi  JulUen,  Taime- 
reau.M""  CailelUn,Paoii[ieradl,  HH.  Britse, 
Grobet,  Bruguier,  de 

Le*  principale)  qualité*  de  H.  MlUont  aont  It 
ponté  de  strie,  ta  correction,  la  justesse  et  la 
largeur.  Il  a  le  ien  de  l'école  de  BsOlot,  et  se 
iDontre  eurtont  retnarqnalile  dua  U  mnsiqoe 
de  chambre. 

iCet  artiste  laborieux  a  composénoor  son  Ids- 
trameiit  direrses  piëcea,  dont  toici  rindoUca  : 
Pttuéa  fugUivaei  Caorittio  (chezBralU}; 
—  l"  Hoetvme  (chez  SjNaln  Saint-âUcnne)  : 
»  Fanlaitie  sur  Lucie,  Smvmtrt  d«t  Àlpet, 
SoKventrt<UMontvtrt,RtBtrU,Bertntu(.ibti 
G6md]  ;  —  Éehai  du  toir,  Fanlaitle  ttir  une 
romance  ipÀug.  Moral  (cbei  Bouwel,  k  Har- 
■tille);  —  5te  grande»  éludet;  —  î""  ;Voc- 


fuTM,  pmMttm  mm  OeimUt  et  le  IVMtfinj 
■—Si*  Momtmx  eKnetéritOquu  i  —  3  Mor- 
eeMsd'eOsftDlfat— EurdcesjwrtMlicnetDls 
£tu<}espott^^a[dle^— SixPliceti— Concertfu. 
.    Ab.  B— B. 

HINKODS   (. \  iteloniste 

leorrosse,  «é  ver*  ISH,  ooeipaU  U 

de  pNMlec  «iolMi  k  l'orcberin  do  tMUre  b»- 

périal  do  ]|aaoa«   lonqa'il  tai*U  la  mnsiqH 


lenlé*  aaM>PMersbonBaaaoUdemanlW4. 
Grloe  h  da  poissantes  prolectioBi,  il  obUot  do 
fUro  ja«sr  à  Paris,  le  11  juillet  da  la  ntun 
aaate,  mr  U  acèoe  de  l'Opéra,  ce  mtaie  ooTra|e, 
rUnlt  a  1  «Gtw  el  dùiné  sons  le  mmrtmi 
ttbo  do  SiMét  ou  rAmour  vengé.  Le  mCm 
Ihéitra  doonall,  k  U  norenbre  isa6,  la  Sowte, 
tMlM  su  9  acte*  doit  H.  Hbikous  *T^t  Oé 
ctiarfé  d^èerin  la  mnriqu*  coofointemoit  avee 
H.  Li»  DellbM.  EnBn,  le  Ifi  mars  lass,  cet 
■cUst»Us*il  jouer  «or  le  théâtre  asmmaBal  do 
Tiietfo  Ftauma  li'mmon,  ballet  qnl  n'éUii,  }■ 
erota,  qu'ona  Bonieile  et  troial^ea  édifioa  de  la 


|U<H>USZEW8KI9.'abMlbcra^Il4nai), 

prUre  de  Uco^r^atioa  de  la  Hiesioo,  pro- 
iMasvda  tliii[d(«le  M  de  droit  sacré  au  sénlulra 
do  dIoetH  de  Oraeoti^  est  ni  ft  Tarsoile  ta 
■787.  0«  loi  dcdt  OH  pnUktfioa  trts-inténa- 
ssirtanWtToan  dtaoU  illorglques  de  la  Polo- 
po.  ■  Ajaat  M  désigné,  dit  H.  Albert  SoninsU, 
en^MO  el  ISSl,  poMMowopsgier  Honsdpenr 
l'évéquedeCraGOTiedanssa  visite  pastorale,  en 
queuté  de  tliéolo^eB,  Il  obeerra  cumbien  ou 
eoonidasalt  pen  les  mélodies  religlenses  dan*  lea 
petilw  partisses,  el  que  les  orpniates  maa- 
qnakBt  d'un  lins  néceaaalre  pooi  apprendre 
au  eolHiU  le  chant  d'église  et  diriger  les  fldMei. 
U  eut  l'heureuse  Uée  de  faire  ua  recueil  do 
tontes  ce*  toélodies  rdlgjeuset,  et  de  le  {o. 
bller  >tec  le  texte  des  prière*.  Dans  ce  but, 
H.  rabbé  HiodDttewskf  semitt  Uredeorv 
cherctw*  dans  les  archlTes  de*  communanU*. 
dan*  lea  vieux  livres  Impifaoés  et»  Dama- 
crit,  dans  les  ncneDs  de  caatiques,  KaM' 
epOMO^,  et  dans  tontes  les  égUsea  et  ebapelles 
de  ranciaine  Pologne,  où  Ton  avait  des  dianl* 
parlicaliers.  Dn  beau  lésaltat  oonroona  les  pieux 
effort*  de  H.  l'abbé  kUodosuvrikl,  après  un 
travail  de  boit  année*.  Il  publia  la  pretnière 
«ditioo  de  ion  livre  de  eiuutt,  sous  le  titre  t 
S^etntit  Kot'delnf  etfU  pUfnl  maiosiie 
Ènulodgamiw  Koieiete  KaioUçUmiutti>a»e,a 
dla  v>pgodf  BoKioto»  paroJijalf»dt  pnex 
X  Jf.  U.  M.  ZgromatUenia  XX.  Mluionant 
tebratie  (Livre  de  chant,  on  Recoeil  de  prière* 
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atM  \Ban  mélodies,  en  uuks  dani  l'Oise  eMta- 
Uqiw,  pnblii  pour  II  cûmiDoditt  de»  piroiuet, 
ptr  Vibbb  Midiel-MirUn  Miodpuewdu,  mU- 
■fawDâira,  CncoTie,  iuiToluiiiBla-S>,  tS38,chez 
Ciwzkowtki).  En  rnSme  lempi  il  publia,  dm 
la  nteie  libnlre,'  le  texte  aenl  satu  musique. 
Celte  preniiËre  édltioa,  quoique  riche  si  mé- 
lodiM  rallgtemes  d'un  beau  cerulère,  n'étant 
paa  compKIe,  le  digne  prttre  coatinna  lea  re- 
cbercbea  etcomposa  lui-mêDie  la  muaiqne  pour 
eerlainea  priiret  qni  «a  manquaient,  en  arrangea 
d'antrea  pour  les  cérémonie*  retigieDaea  en  niage 
dana  l««  ^liaca  pidonabea.  Il  enrichit  ainsi  aon  li- 
m  d'un  grand  nombre  de  naaTellea  raélodicB;  fl 
pDblia  ancceaalTenient  trois  nooTeaux  gupplé- 
nanta,  qui  parurent  fc  Leipdg  an  IStl,  en  I8S3 
el  en  1S54,  i  la  librairie  étrangère  de  J.K.  Bobro- 
«ia,  et  qui  Tonnent  un  gros  *olunie  de  SS  renil- 
le«in-8<>. H.  l'abbé  HloduBienBkiéleTaaiiui  on 
monnment  impéritsabie  t  la  mu liqne  religieuse, 
et  Ions  les  habitants  de  la  caUwliqae  Pologne  inl 
•n   doivent  de  la  reconnaissance.  > 

H.  Mlodnszewnki  a  publié  un  autre  ouvrage 
intéreaaant,  sons  ce  titre  :  Pailoralet  et  Notlt, 
avec  musique,  auxquels  oa  a  ajouté  plusieurs 
mélodiea  populaires,  mais  qui  ne  peuvent  être 
chantées k l'église  (Cracovie.IUSJ.  Ce  lirre  ren- 
ferme ane  collection  de  noéis  anciens  si  moder- 
nes, dont  plusieurs  oITrent  un  véritable  Intérêt 
historique,  reinonlant  au  quatonîème  et  même 
au  treizième  siècle.  Le  ebolx  en  a  été  Ait  arec 
beaucoup  d'intelligence,  et  ils  août  accompagnés 
du  texte  polonais. 

'MION  (JBXN-JscQaES-Huni).  —  Dana  son 
DIetiojitiaire dei  ihéâlret.  deLérIs  attribuée 
Hion  la  musique  des  QaatreParliet  du  monde, 
opéra-ballet  qui  fut  rqirésenl^  k  Versailles,  de- 
vant le  T<A,  en  1745,  et  qui  n'est  pas  menlionné 
danslerecudidela  Vallière:  Ballets,  opérai  et 
OU  fret  ovvi  agu  lyriquet.  De  son  odté,  ce  der- 
i^r  porte  su  nom  de  Hion  deux  sutrea  composi- 
tions «crilûqnes  :  l'Idylle  de  Rambouillet,  opéra 
«B  OB  aele  joué  h  Rambouillet  en  1736,  et  £011- 
fuetë  4t' Uademoiiellt  de  G'",  opéra  en  on 
acte,  ■  chaulé  en  1735  cbci  Madame  de  G*",  k 
ta  Bibllolhèqine  du  roi.  a  Enfin,  cet  artiste  est 
cw»re  l'auteur  d'un  ballet  en  on  acte,  Julie  et 
Ovide,  qu'il  écrivit  en  1753,  à  l'oecasion  du 
mariage  du  princa  et  d«  la  princesse  de  Coudé, 
et  dont  la  partllion  autographe  se  trouve  bu\ 
Archives  de  l'Opéra  de  Paris.  Hion  était  lenereu 
do  fameux  Michel  Richard  de  Utiande.  composi- 
teur de  musique  reli^euse  et  surintendant  de 
la  musique  du  roi,  ainsi  qu'on  peut  le  v<dr 
dans  le  Mercure  de  rérrier  1718. 

HIB  y  LLCSA  ( ),  est  l«  DOm  d'un 


musicien  espagnol  qui  naqnit  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle  et  qui,  au  commen- 
cement du  dix. huitième,  étail  mallre  de  la  cha- 
pelle de  l'Incarnation,  k  Madrid.  Cet  artiste  a 
composé  de  nombreuses  œuvres  de  musique  re- 
ligieuse, parmi  lesquelles,  dit-on,  Il  s'en  trouve 
Ou  ignore  l'époque  de  sa 


HIRECOURT  (Kdgëi»  JACQUOT,  dit 

DE),  écrivain,  né  àHlrecourt(Vaages),  le  19 
DOtembre  1812,  n'est  cité  ici  que  pour  quelques 
biogrs|diJes  de  musiciena  comprises  dans  sa  sé- 
rie des  Confemporoins,  qui  ne  compte  pas 
moinidelOOpedlsvolumesin-iBii  GOceiitimes. 
Ceux  de  ces  écrits  qui  coneerneul  l'art  musical 
sont  consacrés  k  Btrlioi  (ISSi).  Meyerbeer 
(1854),  Fétieien  David  (ISS4),  itosilni  (185S), 
Pierre  Dupont  (ISaé),  Auber  (IS57).  Tout  cela 
est  sans  valeur  incune,  aussi  bien  au  point  de 
vue  critique  ou  historique  qu'au  point  de  vue 
littéraire,  et  cea  écrits  informes  n'ont  élé  conçus 
qu'en  vue  de  la  spéculation  commerciale.  Cela 
est  si  viai  qu'en  renonvelant  ses  publications, 
l'auteur,  loin  de  ha  améliorer,  les  amoindrissait  : 
c'est  siusi  qu'en  1807  il  refaisait  la  biographie 
d'Aulter,  mais  en  ne  Ini  consacrant  plus  qu'un 
demi-volume,  et  en  doonaot  l'autre  moitié  k 
M.orfenbach,  cequi  produisait  uu  accouplement 
au  moins  biiane  ;  l'année  suivante,  il  partageait 
un  autre  volume  entre  Amal  et  Arlolphe  Adam  ; 
eoQo,en  1871, 6  pages  d'im  troisième  volume  re- 
trafalsnt  sommairement  la  vie  de  l'admirahte 
artiste  qui  s'était  appelée  Giulia  Grisi,  et  le 
reste  appartenait  k  un  romancier,  H™  Clémence 
Robert.  Tout  cela,  nous  le  répétons,  n'existe  à 
aucun  point  de  vue.  C'est  par  erreur  que  la  mort 
de  H,  Jacqoot,  dit  de  MirecourI,  a  été  annoncée, 
il  y  a  quelques  années;  msis,  récemment,  plu. 
sieurs  Journaux  ont  répandu  la  nouvelle  de  l'en- 
trée de  ce  personnage  dans  les  ordres. 

UIREHONT  (CLUDs-AGcnSTin),  luthier 
français,  nék  Hirecourteu  1837,  est  te  dis  d'un 
luthier  alors  établi  en  cette  ville,  et  chei  lequel 

I  fit  son  apprentissage.  En  I84i  il  vint  à  Parii 
et  j  travailla  comme  premier  ouvrier  jusqu'en 
1852,  époque  t  laquelle  II  partit  ponr  l'Amérique. 

II  alla  s'établir  k  New-York,  où  il  résida  jusqu'en 
tsel,  et  revint,  en  cette  dernière  année,  se  fiier 
k  Parin,  qu'il  ne  quitta  plus,  Ariiste  hab'li^, 
M.  Miremonl  aeonstrait  ongrand  aomhre  d'ina- 
traments,  parlicnlièrement  des  violoncelles,  qui 
offrent  de  bons  spécimens  de  b  lutherie  frao- 
çaise,  et  11  a  pns  part  avec  snccès  k  diverses 
Expositions,  ob  II  a  remporté  les  récompenses 
snivante*  :  une  médaille  k  l'Exinsilion  de  New- 

I  York  (1863)',  nne  médaille  de  première  classe 
T.  11.  IB 
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I  VExpotUlioa  Se  Puti  (IIU),  oti  11  flgaralt  dan* 
k  déiwrtflOKDl  <tM  ÉlaU-Unii  ;  U  pri%e-9tedol 
1  TExpiuitkMdeLoBdretfigei).  PAiE,  rappor- 
teur dD  larr  apécUl  pour  l'Esposilioa  nnlTar- 
idlc  dt  1BA7  (Pull),  s'exiffiiult  «lati  la  iDjal 
duiBilranMilipcéieMétpkrH.  MlrNWDt  i- 
■  Trote  tMou,  u  «Ho  tf  w  « Moacdle  «Mit 
«ipiMéipirM.  HliaiKat.deFiriB.  Ce  lathler 
ln*aiU«  mbI,  nmhnt  mu  prédsiM  «xtrteie 
dtu  «M  tnviil,  ({S'a  M  croit  pu  pimToir 
oUeolr  d'un  ouTriar.  S«  initnniarti  tout,  » 
dUL,  Ms-Uen  tiib.  > 

UIRO  Y  ANOHIA  (lattl,  piudtte  m- 
p*PK>l,  ué  k  Oïdb  en  ISIO,  SI  ton  Mocalfan 
miulnJe  k  BériUa,  fabotâ  mm  !•  dirtctmi 
d'un  prêtre  aoDUDd  Vtq;u,  pnii  eoaaattiire 
de  l'orginitte  de  la  cathédrale.  Engenio  Gomcx. 
DCTeoa  habile  exécntaDt.ll  rial  tPariienlSSO, 
»*;  perfectionu  afeo  KalktHVuaer,  et  pendaDt 
tel  dou|e  annëcB  4c  M»  i^joar  ai  Fmtcc,  se 
U>  a*cc  plnaieiirs  pianlitei  câkbres,  Dolam- 
kM  HumiHt,  CboplD,  Bertlni,  Doelber  et 
M,  Ben.  Apre*  «'être  tkft  entendre  avecsaccèt 
k  Paria,  Utro  Gt  un  Tojage  artiitique  d'abord 
dut  le*  iMptrIetnenU ,  puit  Jutqo'ea  Belfflqne 
Bt  ca  H<rilaD(le.  £a  (843  U  retouru  en  Espa- 
pe,  T  refot  du  «EcoeH  dMtenrenx  de  tes  com- 
pililoles,  dti  raanëe  sniTanle  aHa  ae  produire 
k  Iioodrei,  pull  «'embarqua  pour  rAmériqae,  où 
n  reata  pIcuieiirE  unéei,  donnaat  eo  premier 
nmt  de*  concert*  trèi-iiùriià  HeW'Torli,  Phl- 
Udelphie  et  Boston,  et  *e  rendant  caauite  k  la 
Havane,  ot  aea  auccti  forent  tria- grands  et  ok  il 
te  Sm  pendant  lis  année*,  le  livrant  k  l'eniei- 
gMOHut  et  le  chargeant  de  la  dlreclioa  dn 
Ljcéo  irliitiqae.  En  )g&i,  HiroTJille  la  Jamil- 
qat,  TCTient  bientôt  en  Eorape,  fait  nn  nouveau 
tijoar  k  Patii,  elen  IBM  rentre  k  Madrid,  ob 
a  wt  nommé  proTcHear  au  Conierratirire.  11 
a'aTiit  pu  eeud  d'occnper  cet  emploi,  lonqall 
nonruli  Madrid  an  raoii.de  janWer  1879. 

HiroBTaitcompMé  pour  ion  instrument  un 
aMe*  grand  nombre  d'iKnrea,  conniatanl  en 
tkntaiaiu,  toit  originalea,  wit  terltei  «ur  dei 
tUme*  d'op«ru  célèbru  -.  t  Umiardl,  t  Puii- 
(oMf,  il  Pirata.  Tout  cela  cal  reiti  Inidil,  et 
l'oo  n'a  poblié  de  tnl  qu'nne  bonne  Méihode  de 
piano,  adoptte  pour  l'toHlBHment  des  dauet 
■n  Oooierratoire  de  Madrid. 

HIBOIR.  TroiiTrèrei  da  ce  nom,  tooi  Inà* 
orgiDistei  et  claTednlatM,  nnient  i  Parlt  k  h 
n  dn  dix-hnitième  sikde.  Je  n'ai  pa  dtomTrîr 


n  d'ao. 


n  letdi 


«n  les  détignanl  sooi  Im  nomi  de  Miroir  ratai. 
Miroir  tadel,  el  Miroir  Ujeutte,  et  ce  dernier, 
i»  H  itUponrqnoi,  ëlilt  MnHHuroé  Pot^uaj. 


Miroir  I'dn4  était  on  artiste  fort  renurquble, 
qu'on  appdalt  lonjonra  *  le  oftèbre  orgaidite  da 


abb*  je,  car  a  était  es  m 
égHHB  Saint.BMM>lt,  SahU-HoiloréelSainli-LoaU 
enllile,  aocoamt  de*  BénédicUoi  anglaii,  et 
«n  Salnt-Sépalcn  d«  la  neSaiot-Honort  (1786). 
La  rcMaunée  de  Mir^  l'aîné  était  fort  graada, 
etl'o&actonraitde  trte-loîn  pour  l'entendre.  H 
éuit  Buasl  «nnpoaitenr,  mali  je  ne  cotnali  u- 
cnne  de  ae*  anvret. 

'.  Miroir  culet  anit  U  répatation  d'an  «oellfnt 
daTcekalite,  et  celiTraitk  l'enacignoncnt,  alui 
qae  le  Ir^iiiBe  Irère,  Miroir  le  Jeune,  dit  Pa- 
vtniellji.  Vm  dea  deux  était  orgûlite  t  Sainle- 
Aure  et  aux  Cordetier*.  Je  croia  que  ce*  troil 
artiitM  Aaient  mort*  loui  tnda  en  1810. 

*  IIIRY  (CaiRLu),  compodtear,  cbrf  d'or- 
cbeatre  et  prorcHenr,  e«t  né  h  Uand  le  14 
aodt  1B2J  (et  non  iTrii,  ccnune  il  a  été  dit  par 
mite  d'une  erreur  lTpopa(rtilqae}.  Ceat  tprja 
aTotrooniMMé  Fétade  de  U  musique  avec  m 
deMtradei,  Pioie  Hiryiqull  deTîntl'éHve 
de  Mcnpl;  plni  lard,  et  lorsqn'ii  «HUneat*  *• 
carrière  de  eompoalleur.  Il  rcfot  d'eaceikat* 
conseil*  de  ion  compatriote,  M.  GeTiert,  an- 
joanfliid  dfrectenr  dn  Oxacrratoiie  de  Bnizel- 
let. 

Lei  premier*  c**alj  de  H.  Hirj  élalert 
dts  node*lllu  "«"«ml»  dont  U  écrirait  la  mn- 
slqne,  et  dont  quelquee^uni  sont  eneofe  joué* 
aujourd'hui  avec  toccè*  ;  WU  «n  saarl,  Etm 
ma»  te  troumen,  Fotter  Catt,  etc.  BlentH  il 
l'occupa  eériCDiemenl  de  compoiition  drama- 
tique ,  el ,  bien  qu'il  ait  écrit  queiquei  ouvrage* 
lur  teste  tnnfala,  ses  oompatriotee  rappellent 
vqIooUcti  qa'il  dt  le  premier  qui  ail  travaillé  k 
la  reaaisttDce  de  l'opéra  flamand.  H  a  montra 
one  véitUble  «eondlUenee  pnre ,  et  k  celle* 
de  se*  œuvre*  qui  esl  été  mentionDées  dani  la 
BioçrapUâ  miMrMUa  dtt  MMtMmu,  il. 
Faut  tiôatet  anjoardliDl  lu  «dvanlu  :  1'  Amm 
Mit,  QD  acte,  Anven,  9  octobre  1S63  ;  r  Aov- 
lAard  tàDUMt,  grand  opéra  ai  B  ades, 
Gand,  liot;  >•  Maria  van  Bwfo*dig,  grand 
op^ra  en  4  actm ,  Gand,  38  aoQt  18SS  ;  f  Dt 
Ktiitr  bij  de  Boerat,  on  acte ,  Gand,  Ï9  oo- 
tobre  I8e«;  6*  De  Oceatit  naokt  i«»  dief, 
un  acte,  Gand,  M  décembre  1886;  8'  Front 
icltermaa,  4  aetei,  Bmellu,  Cirque,  tl  oc- 
tobre iM7t  7*  BruUu  en  Csfor,  an  aele, 
Gand,  14  octobre  1S87;  S*  U  Mariag*  de 
ifar^uerUe,  an«cie,G*nd,37  novembre  1887; 
0°  Em  EngetopmieMlPAiiBten  tenliittHé), 
un  acte ,  Anvers,  8  décembre  1889  ;  10*  ilrle 
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Xoninftn  4.vmi,  1170;  il*  la  Saint-Luea» , 
«D  acte,  Gand,  1B70;  11°  Btl  Drieionfn^- 
/toit,  nacie,  Bruxdlcs,  Jaoïier  lS7e;  13°  la 
Son  iTor,  aa  acte  ;  M*  le  Pofle  et  mn  idéal, 
frand  opjra  en  4  actei  ;  15*  Twee  Zv4ter%  [lei 
Dmuc  Scmrt),  opérette  en  an  acte.  A  ce*  ontra- 
fa  aealtinax ,  il  fanl  joindra  eoeore  bvb  bal. 
leb  rqir^Mnléi  i  Bruxdle*  :  la  Boujoelière,  la 
Fit  det  eaux,  et  KUda. 

Parmi  le*  compositloD»  publUe*  par  H.  Hirj 
«oMiori  da  thiilre,  il  bat  dt«r:  Recueil  ik 
dh  chœurs  k  troll  Toii,  pour  iea  te)iet  da 
flilea;  VoIkUedJet  naor  Khode»,  enriiOD 
deoK  eeat»  chants  pour  let  écde»  à  1, 1,  3  on  4 
Tolxi  Sehcolgetange*,  JOK  chanta  d'ëcote» 
poor  Blies,  prtot»  oq  adaitei ,  aTec  oa  uns 
accompagnement  de  piano;  1!  Fablei  «irdet 
paroles  d'ËMpe,  pour  voix  d'euEiot,  aroc  ac- 
-Mi&pagiieineat  dé  pUoo  ;  an  grand  nombre  de 
«hwora  poar  quatre  roix  d'hommes;  cdBo, 
beaucoup  de  romances,  morceaux  pour  mosîquea 
dlurmouie  ou  bnbres,  et  qwlqaet  air*  de 
danse  pour  le  piano.  H.  Hlrr  a  encore  écrit  plu- 
«ieuri  cantates,  qui,  Je  gtoIb,  n'ont  pas  été  pu- 
Uiétss,  et  dcMt  voici  les  titres  ;  Ju  BtA;  la 
Btlgiqvt  on  le  Jl^^ne  de2bmu;U  tS  ZW- 
eembreila  OrpheUtu;  Eet EerevaoKdtl  i«r 
werklledeH;  Bet  Serevaatidet  dar  Weeten- 
Jongeiu  van  Gmt.  —  H.  Miry  est  chevalier  de 
l'ordre  de  LéopoM. 

UISAËLIOIS  (MisAfL),  premier  chantre  et 
dircctenr  de  la  musique  de  l'église  de  Sainl-Dl- 
«nilrl,  à  Smyme,  est  on  théoricien  remarquable 
■H  l'un  des  mmkieni  les  plus  distingués  de 
l'Orient.  Dans  son  Intéressant  écrit  :  SouPenirt 
^une  mUiion  «luiicaU  en  Grite  et  m  Orient, 
M.  Bombait- Ducoudray  (Fo^m  ce  nom)  parle 
isintl  de  cet  aritste  :  >  Hisaél  Hiiaélidii  est  un 
homne  btelligent  et  Initraîl.  S'il  n'arrÎTe  pas  à 
Tégénértr  la  musique  bjzaDlioe,  Il  aura,  par 
•es  trann,  rendu  d'hicooteslabies  services  i 
rOrieot  II  aie  mérite,  rare  ànosjegi,  de  ne 
pas  accepter  «n  aveugle  noe  théorie  absurde. 
II  raisonne,  D  réfléchit,  Il  remonte  aux  sources. 
Il  a  la  les  traités  des  andens,  et  dans  uq  ou- 
vrage important,  qui  n'est  malheurensement  pas 
«ncore  Imprimé,  il  montre  les  coniradictioni  qui 
«xiltcol  cotre  leurs  principes  et  ceux  des  mo- 
denies.  Il  ne  s'eil  pas  contenté  de  relever  les 
nombreuses  erreurs  dint  fourmQlent  ces  théories 
qui  prétendent  donner  ponr  base  k  la  musique 
bj'iantlae  la  musique  antique-,  il  a  Tait  une 
grammaire  comparée.  GrAce  à  lut,  tont  musicien 
bjunlin  pourra  arriver  en  peu  de  temps  k  lire 
la  portée  européenne,  et  vin  vena,  tout  Grec 
«oDG^auDt  la   musique    européenae    pourra 


apprendre  rBcil«nen(lsnota1ionorIenlale.  Misafl 
a  compris  llmmeose  intérêt  qu'il  j  aurait  i 
abattre  la  banière  qui  sépare  l'Orlenl  de  l'Oo- 
cldent  an  point  de  vne  musical.  Si  un  but  aussi 
désfraUe  et  aussi  élevé  pouvait  être  atteint, 
quelles  conséquences  n'en  découleraient  pas^ 
Les  Orientaux,  dent  la  mssiqac  a  été  immobi- 
lisée iuaqu'id  dans  une  lougue  stagnation,  atm- 
prendraient  quel  étémeot  fécond  et  régéuéralenr 
elle  doit  trouver  dans  la  polyphonie  moderne.  L4 
musique  emvpéeiue,  déjk  htiguAe  par  m  déve- 
loppemut  exceasir  de  son  majear  et  de  son 
mineur,  puiser^t  des  éléments  nouveaux  de 
rambin^aoo  et  des  mojeas  d'expression  ennor« 
inexpkillés  dans  l'adaplation  de  rharmonie  aux- 
modes  antiques....  ■    ' 

MISON  (Lun),  BOUito  el  composlleur  e^ia- 
gnol  qui  jouit  dans  sa  patrie  d'une  grsade  re- 
nommas comme  virtuose  et  comme  anieur  de 
iartvtlat  et  de  tvMdillat  (chansonnettes), 
naquit  dans  la  première  mofUé  du  dix-hulttèoM 
siècle  k  Barcelone.  Il  enfn  t»  1748  \  la  cha- 
pelle royale  de  Madrid,  et  en  l7âé  il  jr  Inait 
les  parties  de  Sdte  et  de  hautbois  avec  un  tral* 
tément  annuet  de  9^000  réaux  (environ  3,350 
Trancs],  traitement  considérable  pour  le  temps 
et  qui  donne  une  hante  Idée  de  son  talent.  Anisie 
iiabile  et  homme  distingné,  MIson  se  bisalt 
remarquer,  dK-on,  par  l'étendue  de  ses  eoo- 
ntissances  littéraire*  et  musicale*;  plusieurs 
écrivains  espagnols  se  sont  occupés  de  lui,  entre 
antres  F.  H.  Samaniego  dans  sa  fsble  du  Tarda 
ilautitta,  et  Hannel  Garcia  de  Tlllaoueva  Hu- 
galde  et  Parra  dans  sou  écrit  Intitulé  OH;en, 
époeat  fprogretot  delteatro  etpaSol.  lÛson 
est  l'auteur  de  la  musique  du  monologue  : 
Guanan  tl  Bueno,  dd  1  la  plume  de  Tliomu 
Yriarta,  auteur  du  Tameux  poème /o  Mvtica, 
et  11  parait  avoir  Mt  preuve  d'mi  grand  talent 
et  d'une  véritable  originaiilé  dans  la  compositlox 
de  divers  opéras  et  sartuetos,  parmi  lesquels 
on  cite  surtout  Étho  rt  Kareiue  et  Pi/rame  et 
Tkyibi.  Il  est  conféré  tomme  l'inventeur  do 
genre  de  chansons  dramatiques  connues  sous  la 
dénomioatian  de  tonaiUllat,  et  qui  lui  ont  valu 
nue  (ouïe  d'imitateurs;  Il  en  a  composé  nu  tris- 
grand  nombre,  k  une  ou  plusieurs  voix,  deut  le* 
rbjthmes  étalent  pleins  d'originalité,  l'accait 
mélodique  plein  de  charme  et  de  saveur.  Cet 
artiste  distingué,  que  ses  compatriotes  regar- 
daient comme  une  sorte  de  muiicleo  national  el 
dent  la  personnalité  était  très-neitement  accusée, 
mourut  k  Madrid  le  13  lévrier  17M. 

UITOVEN  (J -B ),  musicien  (ïin(aî( 

oé  dsns  taiecanderaoilié  da  dix-huitième  siècle, 
a  pobUé  a  Puis,  «  181 1,  un  Reat^l  de  ehanH 


ns 

féfttie,  aHiltnant  Ut  antiennu  dt  la  Saint* 
YitTfa,  Itt  Aymnu  dtt  ciu^me,  etc. 
eontrt-point  en  trio,  pour  hauteconlTt,  talUa 
et  taïu. 

UITTAG  (Admke),  cber  d'orcbMtn  et  pla- 
BistakUcmutd  (ort  diiUogiié,  né.Tenl795,  le 
fil  uM  grande  tCpaUlion  da  ilrtuow  et  de  pro- 
faiteur.et  Mmpti,dit-(Ki,  Tbalbergm  Dombre 
de  Ml  élèves.  Aprte  ateir  exercé  Itt  fanctlau 
de  cbel  d'orcbeilre  eo  S«xe,  cet  artkte  remar- 
quable était  depnli  longue)  anniee  fixé  i  Vioine, 
oii  H»  etueignemeot  était  Irèi-Tecbercbë  et  où  il 
était  pn»r«ueni  de  ^mo  an  CoatumMie.  C'eil 
k  Tienne  qa'il  eitmait,  le  3i  noiembre ISA7, 
trigede  7ïan«. 

MOCIiEft  (AnnitT},  proreueur,  planiste  el 
coinpCHiIteur  poor  mo  inalrumeat,  est  depuis 
loii)|(etnpa  fixé  à  L|an,  où  il  occupe  ane  sltna- 
tloo  fort  tioDorable  et  où  il  parlas^  ■*>■>  taapi  en- 
tre renteigaeinent  et  ta  composiiion.  11  a  put>llé 
pour  le  piano  environ  150  morceanx  de  genre, 
consistant  eo  nocturnes,  mélodies,  diverlisse* 
mcnls,  sirs  de  ballet,  rondo*,  et  aassi  en  ^- 
taisies  sur  des  rootira  d'opéras  célèbres.  Parmi 
ces  compositions,  qui  ont  été  généralement  bien 
accueillies,  je  citerai  les  soiTantes  :  Scherao  bril- 
lant, op.  '3;  Chanson  antrichicnae;  ViDauelle, 
op.  [15;  BrUes  printtaUiret ,  3  mélodies, 
op.  110 1  SHocInmes,  op;  60;  Nadine,  air  de 
ballet,  op.  103;  Divertisse  ment,  op.  84;  Chan- 
son espagnole,  op.  107  ;  Fêle  au  Tyrol,  op.  88  ; 
Ut  Sovvenin,  op.  &9;  la  Fête  heleitique, 
op.  6S;  Promenade  turV tan,  op.  99,  etc. 

HOCKEH  (HsLcnios),  fils  dn  précédent,  et 
connue  lui  planiEte,  prolessenr  el  compositeur 
pour  son  iDslrumenl,  a  publié  une  centaine  de 
peiita  morceaux  de  genre,  parmi  lesqnels  on 
penl  eigaaler  :  3  Uaiurkss  originales;  Harcbe 
hirqne,  op.  30;  la  Forêt  enchantée,  op.  f5; 
Nymptiet  et  Fav.net,  pastorale;  Flev-rt  dei 
champi,  esquisses  poétiques  rn  8  livres,  op.  29 , 
S4  et  3â;  Héierie;  Sultana,  caprice,  etc. 

UODEHATI  (Clrs],  est  le  nom  d'un 
compositeur  qui  a  bit  représenter  sur  le  tbéAIre 
de  la  Zamiela,  de  Hsdrid,  an  mois  de  mars 
1S64,  une  zanuela  intitulée  Margarila. 

HOGHRING  (FEXDiniiiD),  planiste,  orga- 
niste et  compositeor  allemand,  est  néà  Alt-Ruppin 
le  18  isnTierl8ie.  Après  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
des, il  s'est  livré  à  l'eosdgnement  el  1  la  compo- 
eiliuo.  Outre  nn  opére-comiqne  en  Z  actes,  der 
fAarr(iaui(faf7ure),qniaétéreprésenléïRiip- 
pin  le  S  avril  1856,  on  cannait  de  cet  artiste  une 
aymplMuie,  des  oavertares,  des  canlatea,  des 
quatuors  ponr  inslrumejils  à  cordes,  des  mor- 
eeaui  de  coneert  pour  piano,  des  lUder,  des 
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nocturoes,  et  enfin  diverses  composiliona  pour 
l'élise.  Le  nombre  des  <euvrei  de  A.  Hoehriog 
s'élève  I  70  environ. 

UOENNSTADT  [ ),  compositeur  alle- 
mand, a  fait  représenter  k  Berlin,  sur  letiiéitre 
Wattersdorn,  au  moU  de  lolllet  ISBS,  une  opé- 
relie  intitulée  rAmovr  défendv,  dont  il  avait 
écrit  les  paroles  et  la  musique, 

HOEKS  (Smoif).  —  FoyeiHOYlVS. 

HUERICKE  (Édocabd),  écrivain  distingué, 
l'un  des  meilleurs  poêles  de  l'école  de  Sooabe , 
né  i  Ladvrïgsbourg  le  8  septembre  ISOt,  mort 
k  Stutfgsrd  le  4  juin  1875,  est  auteur  de  l'écrit 
solvant  :  Un  Yoi/age  de  Mozart,  biograptûe, 
anecdotes,  dont  il  ■  été  donné  une  Iraductiou 
française  par  K.  Rolland  (Bruxelles,  Dumont, 
1859,  in-31). 

Un  artiste  du  même  nom,  H.  Oscar  M<t- 
rielie,  s'est  Tait  connallre  eo  Allemagne,  dans 
ce*  dernières  annéot,  par  la  pubUcatlon  dequel- 
ques  compositions  instrumentales.  On  loi  doit 
aussi  un  opéra  romantique  intitulé  die  Bergk- 
nappen  (fet  Uineurt). 

MOERHANS  (Hahs  on  Jeak),  facteur  de 
clavedni  ï  Anvers  dans  la  seconde  moitié  dn 
seizième  siècle,  Rit  reçu  en  cette  qualité  dans 
la  gildedeSalnt-Lnc,  en  1570.  11  eut  ils  cathé- 
drale, josqn'en  ISIO,  one  place  de  chanteur  parmi 
les  t>Bsse«,etï  ce  titrejouissail  des  revenus  d'ane 


H(SZELE  (Frahz],  compositeur  allemand, 

a  fait  représenter  le  3  mars  1873  i  Vienne,  sur  le 
Kuasllerhaut  Iheater,  un  opéra  en  3  actes  in- 
titulé Frédéric  le  Catorigue. 

HOHB  (Adolphe),  coRipoeiteur allemand,  est 
l'auteur  d'une  opérette  intilulée  le  Coitiln  de 
BrAiie,  quia  étéreprésentéetHomlioarg  en  1872. 

UOJANA  (Pietho-Ahtokid  DE),  dilettante 
et  composiienr  italien,  s'est  fait  connaître  par 
la  publication  de  plu^eura  mélodies  vocales  à 
une  ouplusiears  voix,  entre  autres  une  série  da 
trois  nocturnes  pour  soprano,  ténor  et  basse.  Il 
<?sl  aoBsl  l'auleur  d'une  fana  en  nn  acte  fnti- 
Intée  fninia  tff  foNtfi,  ctd'ua  o^ra  sérieux, 
la  Figlia  dil  Proscritto.  J'ignore  où  etqnanit 
(«s  deux  ouvrages  ont  été  représentés.  Dellqjana 
est  mort  à  Milan  le  T  décembre  1870 

MOLCK  (Beiruch),  composileor  allemand 
contemponia.  s'est  fait  connaître  par  la  pnbli- 
i^tion  d'im  Krand  nombre  de  composlUonB 
vocales,  tsnt  religieuses  que  profane*.  Je  cilerat 
les  suivantes  :  le  130*  psaume  i  i  voix  sentes , 
avec  cttoeurE  et  accompagnement  d'instruments 
a  cordes,  op.  63;  4  morceaux  de  cbant  religieux, 
op.  69;  3  morceaux  de  chant  rellgiem,  op.  7S;. 
recueila  de  Ileder  ï  one  oa  plusieurs  voix,  op. 
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«0,  Bl,  ai,  66,  ee,  «7,  as,  69,  70,  71,  73,  7t, 
74, 75,  7S,  SI,  SI,  S3.  S4,  SS,  H  ;  Ueder  pa- 
IrlotiqoM,  op.  74 ,-  etc.  Je  n'ai  pu  recueillir 
«ucuu  reDMigneraenl  biographiqne  tur  cet  ir- 
Uïle. 

HOLI.XA  (BiiiTaou»â),  mofne  eipagiMl  de 
l'ordre  de»  FranciscuDs,  ni  daoi  la  MMkde 
moitié  da  quradèmeiiicle,  a  publié  un  Traité  de 
pUin-ctianl. 

*  HOL1INO&-LAFITTE  (V^,  corapoM- 
teur  amaleur,  puliliait  cliaqae  sanée,  a»  aiji- 
roaadelS40,uaatbuind'Dne  dizaine  de  romaocea 
on  clMDSOimellea,  qnl  paraiswil  chei  l'édilear 
Calelin. 

*  UOLIQUE  (BEaHUD],  Tioloniite  et  com- 
positeur pour  «an  inalmment,  eal  mort  i  Kanna- 
tadl,  le  10  mai  1869.  Il  aiait  iait  eiâMilsr  au 
moia  de  erpl«mbre  1S60,  au  grand  TestiTa) 
(riennal  de  Narwicb,  nn  oratorio  intitulé  Abra 
ham.  —  Va  tiiie  de  cet  artiste  remanjuible 
faiealt  partie  de  l'orcbeatre  dulhéïtre  de  Stntt- 
^rd,  et  monrut  en  celle  rilie  aa  moia  de  norem- 
bre  1861. 

*  MOHIGNY  (JÉBâMB-JosEPB  DE).  —  Cet 
arliate  n'est  pas  né  ai  1766,  comme  il  est  dit  au 
lo[ne  VI  de  la  Biographie  universelle  da  Mu- 
tjd«nt.  Le  doute  n'est  pluii  permia  i  ce  auiet, 
depuis  la  publicaKon  de  son  acte  de  uissaaee , 
qui  a  ^té  prodidt  par  H.  Edouard  Oregoir  dans 
Je  Iroisitme  volume  de  son  Panthéon  mutieal, 
et  qui  est  ainsi  coacn  :  —  «Le  lisgt  janiler 
dix-sept  cent  soixante-deux  est  né  k  Phiilppe- 
Tîlle  Jéréme-Joseph  Momignj,  fila  de  JËrAme 
Momignj,  niallre  d'école  en  tuMe  ville,  et  de 
Harie-Joseph  Joalel,  ses  père  et  mère,  maries 
enaemble  à  Walconrt,  demeoraut  k  Pbilippe- 
Tille.  ■  Malheureuaenient,  «  n'a  pn  décourrlr 
jusqu'ici  le  lieu  et  la  date  de  ta  mort  de  Ho- 
migny.  On  remarquera,  dans  le  documenl  qui 
précède,  l'absence  ile  la  particule  de,  que  Ho- 
mlgn;  a  toujours  accolée  t  aou  nom. 

HOMIGNY  (GEORCBs-JosapB  DE),  com- 
poslUur,  né  k  Vire  (CalTidoa),  le  13  décem- 
bre 1813,  est  te  fila  de  l'artiste  qnl  fait  l'objet 
de  la  notice  précéitente. 

Aifmis  eu  1S3D,  comme  élire  pendonnaire  aa 
CouserTatoIre  de  Paris,  Geoi^ea  de  Homignj  f 
eut  pour  proresseura  Ziiomermanu  et  Reicba. 
Ëlant  sorti  de  cet  élabllasement,  il  se  lirra  au 
profeasorat,  oblial  le  poste  d'organiala  t  la  Cba- 
peUe-Sainl-Deûs,  et  ae  Bl  connaître  en  outre 
par  nn  assez  grand  nombre  da  compositions  mn- 
■Icalea,  consislant  surtout  en  romances,  noctnr- 
nea,  mélodies  religieuses,  etc. 

En  1844, UcréaJa  Semaine  (JM/euReijEJIei, 
tSbaat  ipéelal  de  chaut  k  l'usage  des  naiaont 


d'édueatioQ,  dont  il  a  para  quatre  aunéea.  Vera 
la  même  époqne,  Il  fut  nomisé  proreseeur  de 
jAmo  et  de  chant  11  V Ifotttution  ronale  ie 
jeanrt  demoiiéUe*  de  Nogent-ani-Hame. 

Parmi  lea  productions  de  H.  de  Homignj, 
noua  cilerona  encore  un  Album  arlitltgue,  con- 
tenant BÏK  morceaui  de  chant,  trois  cantiques 
pour  le  mois  de  Marie,  et  raSn  un  1"  Salut 
tolennel,  composé  d'un  0  Saiularii  et  d'un 
âee  Maria,  puldiée  'séparément,  arec  aceoni- 
p^oemeot  d'orgue  et  Tioloo  (Paris,  B.  Gau- 
tier). Cet  deux  compodtions.écriles  dans  le  stjle 
cmeertanl,  ont  été  exécutéea  pour  la  premijo'e 
fois  k  Paria,  dans  l'église  de  la  Trinité,  le  26 
aTril  1S7S. 

H.  Gicorges  da  Momiguy  habite  maintenaat  aa 


J.  C  - 


UOnfARI  (Clébeht),  composteur  drama- 
tique, est  né,  non  dans  le  duché  de  Modène, 
comme  II  a  été  dit  par  erreur,  mais  k  Bclogn& 
Outre  les  deux  outrages  signalés  k  son  nom,  El 
a  encore  écrit  un  opéra,  ACalanta,  et  un  era- 
toiio,  la  Furità  trionfante  del  Sotpetto,  com- 
posé k  roccosion  de  la  fête  de  l'eUperenr  Jo- 
seidi^sur  l'ordre  du  due  de  Hodéne,  et  exécuté 
en  1711  dans  l'élise  des  Carmélites  de  Mo- 
déne. 

*  UONASTERIO  (Jasus),  viobnisle  espa- 
gnol, est  né,  non  en  183ï,  maii  le  SI  man  ISM. 
Cet  artiste  fort  distingué  a  fondé  en  1861, 
à  Madnd,  une  société  de  quatuors  qui  grice  fc 
sou  latent  a  obtenu  les  plus  granda  succès,  et  0 
dlr^e  de  la  façon  la  pins  remarquable  lea  con- 
certs Glasùques  duConserTab>ire.  H.  Monaaierto 
a  renlu  ainsi  da  Irèt-granda  service»  k  l'art  et 
k  son  pays,  en  hiaaol  ccnnaltre  et  apprécier 
de  ses  compatriote*,  k  l'aide  d'une  excellente 
exécution,  les  grande  cheh-d'ieuTre  de  la  mu- 
^ne  aymphonique  et  de  la  mnalque  de  cbamtn. 
Il  eet  chevalier  de  l'ocdra  de  Charles  III,  coi»- 
maudenr  de  l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique,  et 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Ma- 
drid, 

HONBINNE  {TséonoaG-nicoLis-Hum), 
calasier  dans  une  maison  de  banque,  né  k  Parit 
eo  1803,  mort  eu  cette  ville  le  31  ntare  1876, 
utérlle  de  prendre  place  an  nombre  de  ceux  qui 
se  sont  fsit  remarquer  par  lenrs  aympathies 
effectives  en  bveur  de  l'art  et  des  artistes.  Cet 
bomma  de  bien,  qui,  k  forée  d'ordie  et  d'écono- 
mie, avait  amassé  un  modeste  avoir,  a  laissé  en 
mourant  les  sommes  uécesaaires  I  la  fondation 
de([nelquesj»uvres  dontdeoxhiléreBsentla  mu- 
sique. La  première  est  une  rente  annuelle  de 
3S0  francs  léguée  à  l'Association  de  aecoura 
mutuels  des  artiatea  musiciens-,  la  secvude  caa> 
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•bte  CD  na  prix  btaïul  de  3,000  francs  nà» 
à  l4  dwpoiitloB  de  l'Acadénde  d«f  Betu-Art* , 
et  qui  Hre  déceinl  pu  elle  ■  eoll  i  l'eiilear  de 
U  DHMiqoe  d'un  opjra-wtiiqw  Kpréwnti  dau 
Iw  dcax  préeédaiilM  taat»,  «oU  1  une  eom- 


I  quatre  autet  précédeolw, 


«M*  parolea ,  wit  à  bh,  eantale,  an  ontorlo. 
Mil  à  nue  oompaallioB  rel^euu.  ■ 

•MONDONVIIXE  (Jaui-JDBtrB  GAS- 
SANEA  UE),  TioliMiiiU  el  compositeur  fameoiL 
eu  diX'bultièm«  alMe,  naqeit  k  HariMDM  le 
U  décembre  1711.  Cette  date  parait  tUUie 
d'une  fafon  biea  certaioe  aoJoiird'bDl,  d'après 
une  BoliCB  publiée  k  Harboaae  mtme,  sous  las 
aas|4ces  de  la  commiaaloD  archéelogiqDe  de  cette 
Tille,  p«f  H.  L.  Gallbert:  J.-J.  Couaitea  de 
Mondonville,  eampotiteur  tt  tnailrt  dt  mtui- 
qut  dt  ta  eKapeU»  dv  rot  (ECarbouoe,  Gaillard, 
ISôS,  Id->*  de  38  p.).  L'aoteni  de  cette  notice 


aw  le  nom  et  «nr  la  famille  de  HondooTlIle! 
.—  ■  Jeaa-Jo«eph  CiBBsnea  de  HondoOTllIe  na- 
qoit  i  Narbonoe  le  26  «Mcembre  1711,  dans  la 
paroiase  de  Saint-Sébaslien.  Oasaaoea  prit  le 
nom  de  Mondonville,  enrichi  de  la  parlkale' 
HoUlialre,  par  salle  de  son  mariage  avec  dik 
demoiaelle  de  .ifowtmvitie,  de  Toulouse,  dont 
la  bmille  se  rendit  célèbre  par  les  dlCKreods 
arec  les  Jésuite*,  ï  propos  de  Vlnititul  dit 
fUkt  d&  rBnfanee,  fondé  par  M<"  de  Hon- 
doaTille,  tante  de  l'^wate  de  Cassaaea.  L'an- 
teur  des  ÀnnaUt  dt  Toutou*»,  du  Rosoj, 
pense  que  les  Cawaaea  étaient  originairea  de 
cette  ville;  el,  à  l'appw  de  iod  aiserlloa.  Il  cite 
■a  Jean  de  Caïaanea  qol  fut  eaidlonl  de  Tou- 
louse eu  1&33.  ^  cette  généak^e  est  eiacte,  la 
brucbe  de  Cassanea  de  Narbonne  awail  bien 
déebu,  car  le  père  de  notre  compositeur  était 
aimple  mritre  de  mvlqne  dea  tabnts  de  chceur 
de  Saint- Jnit,  et,  en  174S,  on  autre  Cassanea 
remplissait  les  modestes  fooclions  de  bsssoniate 

il'ésliw  de  Saiot-SébastieD MondonTille 

mounil  le  S  octobre  1773,  et  noa  1773,  eomme 
Uaélé imprimé  parerreor  dans  la ^fOfrapAM 
miiirraelle  du  MitileUiu. 

En  dehora  de  (M  «eafrei  dramaliquca,  Hon- 
4oD>Ule  a  <erit  anaaaei  grand  nombre  de  c^- 
poriUons  reU^aea  ponr  le  Concert  spiiilnd,  et 
U  a  publié  dîTeisea  ceuTiea  de  moaiqne  lotlm- 
BMutale.  Ces  deraiira  eomprenneot  :  i*  1»  livre 
de  eonaUn  de  riolon;  3*  a*  Htm  deanoates  de 
violon,  on  sooa  bamoaiqMa;  8*  nu  livra  de 
trioa  i  4*  on  llTre  de  [dèeea  Ai  daTCciu,  avec 
■fcompagnement  de  Tkrioni  V  «n  aeoood  Utn 


de  (Meea  deelaveciD,  en  petiu  motets,  aTce 
■ceompi^Kraent  de  violon  ;  0*  plualeors  ceo- 
eertos  de  Tîploa.  Sea  motela,  tous  avec  cbceur  et 
ordwstre,  sont  lee  auiraats  :  De  profmidttf 
Boitum  ttt,  CaU  enarrant,  Jubilait,  Domt- 
HW  ngnmrH,  Magntu  Domimit,  FmUe- 
exuttamut,  NM  Domintu  (I). 

*HONETA(Jmu>h].  —On  a  publié  de  ce 
emnpoaltenr  on  reeueii  de  Set  ariette  a  mm- 
aoto.  H.  le  dnctenr  Basevi,  de  Florence,  possède 
en  ■nannacrit,  dans  sa  bibliothèque,  lea  «OTre» 
sidTanles  de  HoHta  :  l' Kotturnl  a  voce  Mola  ^ 
3*  Catilata  a  Boee  tola  di  mI  oitave  det  eanto 
XIX  delta  Gemsalemme  liberata  del  Tatto^ 
3*  la  Morte  dat  generate  Boche',  linfonia. 
Bufin,  k  la  liste  dea  onvrages  dramatiques  de 
Honeta,  il  Tant  ajoator  les  deux  suiTanls  :  la 
Poetœa  eapriecitua,  jouée  à  Florence  en  1790, 
et  a  Trionfa  dà  G«dtone,  donné  dau*  la  même 
TJlle  en  ISO*. 

HONGINl  (Pimo),  cbanUur  italien,  né- 
Tera  1830,  parcourut  une  belle  carrière  en  fai- 
sant rattndre  une  Toix  de  ténor  t  la  ftris  robutte 
et  pare,  qu'il  aaTait  diiiger  arec  goût  el  iutel- 
ligence.  Après  sïtre  foil  applaudir  daasaa  pairie, 
i  HUan  et  k  Tarin  particuliiremeDl,  11  se  pro- 
duisit à  l'étranger,  et  oblinl  aurloul  des  succès 
au  tbèltre impérial deBabil-Pétersbeoif,  àcclai 
de  rodante,  de  Madrid,  ainsi  que  sur  la  scéoe 
llallenue  de  Paris  (1S71).  Cet  artiste  est  mort 
i  Hllaa,  dans  toute  la  force  de  l'ige  et  du  laleutr 
le:37  afril  1374. 

HUNIOT  {Edoèm},  eompoûtenr  et  auteur 
dramatlgne,  né  Ters  1330,  mort  i  Paria  au  moi* 
denoTembre  lB78,krégedecinqiiante-hnitanSr 
a'eit  fait  coonsUra  d'abord  parnn  certain  nombre 
de  romances  et  ehanaonnetlea,  puis  par  quelques 
vandeTilles  représentés  sur  de  petllithétlres.  De- 
venu directeur  d'une  acèue  minnscole,  celle  d» 
Falies-UaripiT,qttl  avait  portéle  titre  de  Joh//**!- 
Veàwtau  après  avoir  été  U  berceeu  dee  BouF- 
lee-Parisfens,  il  prit  ensuite  (  186S}  la  direction  du 
tbéfttie  Saint-Germain, devenn  plosUrd  Ibéltre 
Clua;,  lequel  venait  d'ttie  fondé  par  l'effet  dn 
décret  de  1 3H  qui  rétabllsaait  le  régime  de  t ibertd 
industrielle  en  nMtière  d'entreprises  dramati- 
ques; son  administration  ne  ftat  pas  hearenee,  et 
pen  de  temps  après  il  se  vojait  obligé  d'j  re- 
nonoer.  Eugène  Himiot  a  bit  représenter  le» 
opéreltea  anivanle*,  tontes  en  on  acte,  et  dont,. 
k  l'mtoeptioa  d*  traie  senlement,  il  a  écrit  lea 
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ptralM  eC  U  mniiqae  i  1*  ta  Dttledt  Jaeqwit 
(ptrolH  d«  HH.  Amédda  de  JtlUii  el  Eiolk 
TUcn?),  Bouffu-Deboraw,  l-MpUnbrelBU; 
rUFiU  fClfite  («B  -nn  librM),  IMluie- 
BMnts-OouiqoM,  S  mii  isae  -,  3*  Amovauc 
d'wu  voit»,  Noatoantéi,  ocUfen  tSfle;  t*  Je 
DtnUr  JtomdJn,  PoliM-Hirigiiir,  Il  octo- 
bro  1887  ;  h'  l'ExampU  (pinte  de  M.  Jihne), 
BonOea-Païliieu,  lojuTfei  I81>;ft-  Vlà  U 
Tamboiir-auijor,  FoUe^Bergera,  tt«rterlS7S; 
7-  la  ÉpoutMx  da  Mafiiuuu,  FoUe^Ber- 
ftbM,  iBAn  1873)  8'  JftelMj  Huot-PItliir*, 
!4  ieTTlerlB74-,  trZsjWedaOï^atarKFtrfr- 
lei  de  BL  aermU),  Fettw-Bwgire,  ISUnkr  1 874; 
lO*  irartoiM  at  Jean 
tembre  1876;  ir  JNfMmiM, 
10  décembM  1S77.  0b  doit  Mtd  i  Hadot 
h  miufqDe  d'nBS  CHlatepalitiqae,  fa  Jfinda, 
Mératèe  eu  ibéUie  àta  VuUU*  à  le  fin  da 
mob  de  joia  1869.  Tout  <eU  ett  bies  neiqiiii], 
Ugo  beau,  bien  pta  mueice].  EDgèae  HdoM, 
qui  a  fcrlt  enoora  la  notique  diue  Uerïe  eo 
ftactea  «t  It  iMuax,  Itt  Httmt  diaboHqiui, 
ioatfe  es  tUiln  Oéiud  le  10  octolin  1874 ,  a 
pnbUi  nm  lolMattine  de  petite  morceam 
de  pliwi  iant  Taleni  aecoM. 

Ud  fiU  d»  cet  artiite,  H.  Gwpet  Moniot, 
BUiiieleB  lOMi,  a  bit  repiiiacBler  an  patlttUâtre 
Jes  Foliee-Hariga;,  eo  1877,  deos  npéreUee  en 
à*  acte  iDtttnléee  raérilaga  de  M.  MmIm  wt 
t»  Oentfiw  CrinoOnei  dam  la  nème  tonée, 
i  doBiait  nu  antre  Minage  du  eatme  genre, 
un  CenelM  aaiu  giae,  anr  nae  icèaa4e  qAuh 
importance,  le*  FoUes-Bergire. 

HONICSZKO  (Stinmli*),  compoeilear  p»- 
louia  cilibre.naqoille,  &mdiuot  Littfatncn, 
ilaM  le  gonTeinement  de  Minik,  en  Uthwnie. 
B  appartenait  à  nue  fantlle  pelonaiae  trit-ho- 
aonblcttual  coonoe  deo*  cette  ctwlrte ,  oti  «lie 
était  étdriie  depnit  loeglempi,  et  où  elle  ionia- 
aait  d'nne  certalMiiaoc».  Sa  mire,  hmBt 
totBHlUtlBtuée  tt  euellente  na^ictenBe,  dou«e 
d'nne  wii  adoalrable,  berça  eon  eafaaoe  avec 
le»  obanU  hUloriquee  de  I!BeaMe«ria,'et  Ini 
doaaaieepraBttèraelefonade  pian».  Il  In* ailla 
euaite  aiee  ne  artiite  de  preoifer  ordre,  l'aieel- 
tmt  organlite  AaguMe  Prcjer,  pds  a*eo  l'nn  dea 
■eillanra  profeiunn  Je  Uinik,  Oominlqne 
SlebnowkB,  innaidea  pearioone,  qnl  int  déie- 
ieppcf  chei  mb  dlifs  l'aniear  qna  loi-ntoierei- 


Tofut  H*  penchait»  Cavorité*  par  h  hmille 
en  lieu  d'être  corabetUu,  eoiune  il  aniTe  mh- 
TeBt,MiHiiuilHi  l'iB  étodja  qu'ai  ec  ploi  d'ardenr. 
Eb  tS37,  aceampigae  deiM  père,  Uentrepiitnn 
tojage  fc  Berlin,  duu  le  bnt  de  le  perfcctloaner 


et  d'acbeieric 


Mncetion,  et  trarillla  U  compo» 
iIUeHHuladirectioDd'DQ  artitte 
Frédârle  Snngentiegen,  éliTelni- 
m&ne  de  Benda  et  de  Zeller,  rt  auteur  de  cote- 
poatiaai  religienMi  eetimiei.  Apria  troii  innéei 
puaéea  itcc  ce  maître,  il  retourna  dui  sa 
patrie  ei  l'étabUt  à  Wilna,  capitale  de  la  U- 
thnanie,  ot  ilae  it  en  peu  de  temps  une  répu- 
tation brOlante  comme  ooropoeitenr  et  comme 


Trti-bieD  To  des  utUei,  ausqnd*  U  aimait 
à  rendre  eerrice,  lott  accueilli  dani  ta  aodétd, 
MoniusAo  fit  plnaleur*  n>;age«  t  Seuil-Péler»- 
bourg,  où  la  tanllle  impériale  h  refot  avec 
courtoiiie  et  diatluetion,  et  il  donne  en  c^ta 
Tille  UBeartiiniiaiiitH«  de  eoncarti  ponr  j  pio- 
dairs  quelquca-uoe*  de  $ei  ceoTree,  qnl  obtia- 
not  aaprài  du  public  miee  un  Téritible  laccès. 
U  partounit  eniuite  l'Europe,  le  lia  à  Parii 
avec  SJ«;eflieer,  1  Welmar  atec  Liwt,  dont 
il  admirait  la  talent  de  Tlrtnoia,  paie,  de 
retout  en  Pologne,  h  fixe  fc  Vano*ie.  Il  dcMua 
car  le  ttatttre  de  cette  Tille,  en  iHe,  mb  pre- 
nder  ooTT^e  dramatique,  Ifatta,  opénendeui 
actes,  qnl  attira  l'attutioB  dei  Traia  ewuwi»- 
lenrs,  et  Int  bientU  re^rodoit  k  Wilna.  Il  s'a- 
doone  alois  an  génie  Ijriqoe,  j  montre  tovlc 
la  Bonpleaae  de  eoa  talent  et  de  aes  (Ktdlte,  et 
dans  l'eMpacn  de  dix  aaeéee  eatiroo  Ut  repi4* 
senter  kl  oaTnges  sgdTaati  1  lot  ena,  opéretla 
(VcrtOTle}  ;  fa  /rotwMK  Do»  QnicAoffa,  opéra- 
boofTe,  puolei  do  comte  Aleiaodre  Fadro;iiM 
JVnlt  dam  fat  montagMâ  d*  VApmmin,  eom- 
position  deiciipU*e;JfUda,  dduH  de  ^taoK* 
ti,  cantala  eitcntée  i  Saint-Pétenbourg  en  j»é- 
aence  dn  grand-duo  béiilier,  et  k  loi  dédiée 
[I84S){  JHota,  canUle  mïUwK^ue;  idéal, 
opéntte;  BeUf,  opérelte*,  h*  Mohémltiu,  ap6- 
reltc  1  to  Madotu,  b^mne  pou  solo,  eluBor  et 
orcbeatre;  tm  ConU,  fentalile  ponr  orctteilre. 

HoBiniako  écrlTit  encore  la  mnilqaa  pour  la 
InWéme  partie  du  grand  poème  d'Adam  Mic- 
biewkc,  Dtiadf,  pour  troU  chante  du  même 
auteaftlfès-répaDdus  en  Lilhnaoie,  il  pour  ob 
petit  poème  intitulé  fa  Joueur  dt  igre.  Il  le  fit 
cannaltre  ceiUBe  compoeiteur  de  mnaiqna  reli- 
gienae.  en  publiant  quatre  LUanirt  ponr  cbcmiT 
et  ordieetrw  (écrilea  eipreuimeal  pour  l'égliae 
notm-Dame  de  Wilna),  nue  roesee  t  quatre  toÎx 
a*ec  ercbetlre,  et  troi*  meuei  sur  te&te  polo- 
Biii,  MecaccompegBementd'orgoe.  Enfin, ontra 
d'auei  aombrens  morceaux  de  piano,  il  corn' 
posa  encore  pina  de  ceal  mdodica  Toealei,  dont 
qnelqnea-nnea  aont  derenoei  el  mériliienl  de 
dcTenir  populaicea.  Ces  néiodiee  le  faut  re- 
marquer ipar  on  cbaime  étrange,  ooe.  utcw 
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toute  partlcaliire,  dd  sentiment  mélancoKquA 
d'uM  grlc«  et  d'noe  tendreue  tout  i  tM  péaé- 
trinte*.  Va  recueil  cboïN  àe  cw  joliei  eonipo- 
dtiong  vocales  a  élé  publié  t  Parii  mwb  le 
litre  :  Éehot  de  Pologne  (cha  Flaxland),  nec 
ptrole»  /rint>lse«  ite  H.  Alfred  des  Esurta.  Ce 
recueil  eet  ronné  de  piècei  très-origfnales,  d'ane 
allure  toueluule  et  reveuw ,  qui  firocurent  nne 
tentation  pen  eotnmune.  Le  caractère  de  cet 
morceani  e«t  «ingulier,  les  rbythmet  accom- 
pignaat*  eo  sont  très-rariës  et  parfois  déforme 
innsitte,  d'aatre«  fuie  d'une  «Implicite  tonte 
primiliTe;  les  iurmonies,  tris-fines  sonteul, 
très  douces  toujours,  présentent  des  snccesHons 
d'accords  fnilteudua  et  qui  stirprenDenl,  sans  les 
choquer,  nos  ordlles  occidealalea,  habilaées  i 
d'autres  formules,  k  d'autres  deseias,  à  d'aulrea 
ComliinaiMas.  Les  mélodies  de  Honiuiiko,  en 
no  mot,  sont  oo  fruit  de  la  terre  sur  laquelle 
est  né  le  compositeur;  on  sent  qu'elles  sont 
■laTcs  de  naissance,  comme  certaines  poéùes 
populaires,  let  Dotaas,  entre  antres,  qui  ne 
tauraient  cacher  ienr  origine.  La  plupart  de 
celles  qui  composent  le  rpcodl  que  j'ai  signalé 
sont  adorables,  et  il  serait  bien  dirBàle 
hlre  an  choix  ;  je  citerai  au  hasard  le  Soir, 
l'Hirondelle,  le  Chant  de  la  Forél,  Us  Lar- 
met,  le  Cotaque,  le  Fiance,  et  un  charmant 
Cracovtak  t  deax  voix. 

Ce  dernier  a  ioaaé  lien  t  un  petil  fait  assez 
■ingulier,  LoraqueH.  Léo  Delihes  {Voy.  ce  n 
fut  chargé  par  la  direction  de  l'Opéra  d'écrii 
partillon  du  joli  ballet  de  Coppitia,  Sainl-Léon, 
qui  était  eicelleni  musicien  en  mtoe  temps  que 
cborégraphe  accompli,  lui  proposa,  ponr  donner 
plusde  saveur  a  sa  musique  et  plus  de  caractère, 
de  lui  dicter  quelques  motifs  populaires  en  PO' 
li^e  et  en  Russie, 'ob.  U  aTail  loogiemiis 
résidé.  Les  compositeurs  sont  toQJonrs,  avec 
rsiton,  très-friands  de  choses  de  et  genre,  qni 
donoeot  la  Térilable  coulear  locale.  H.  Léo  Dt- 
libes  écririt  donc,  sons  la  dictée  de  son  colla- 
borateor,  quelques-uns  de  cw  chants  populaires, 
qu'il  intercala  dans  sa  partition  sans  panser  k 
mal.  Hais  Toici  qne  I'édit«nr  dea  mélodies  de 
Honiusiko,  assistant  k  une  raprésentatioH  de 
Cappella,  reconnut  au  passage  le  joli  Crococlat 
Axlt  je  Tiens  de  parler,  et,  s'étoanant  d'une 
telle  rencontre  musicale,  demanda  k  H.  Deli- 
hes s'il  était  bien  certùn  de  l'originalité  de  ce 
motif,  larié  du  rMte  par  le  jenne  compositeur 
avec  beaucoup  de  verre,  de  grecs  et  de  dis- 
tinction. H.  Delibes,  qui  n'est  pas  k  cela  près 
d'one  jolie  mélodie,  et  qui  peut  sans  rougir 
avouer  un  emprunt,  déclara  aosdUtquecelle-ci 
n'était  pas  de  Inl,  que  Saint-Léon  la  lui  a  ait 


chantée  de  mémoire,  et  qne  la  trouvanl  bit 
hearenaa  U  l'arait  employée. 

Ced  prouve  la  popularité  des  chanta  de  Ho- 
nlusdio,  qnl  canmt  les  rues  et  les  campa|;nes, 
(t  qne  chacun  répète  sans  savoir  si  l'auteur  est 
mort  no  vivant,  connn^  ou  inconnu,  célèbre  on 

Quoi  qull  en  KU,  Moulnsiko  laissera  nn 
nom  et  sera  classé  dans  l'avenir  parmi  le*  mu- 
siciens sinon  les  pins  renurquables,  du  moina 
les  floa  distingués  dn  dix-neuvième  siècle.  H 
s'est  essayé  dans  presque  tons  les  genres  :  dans 
la  musique  dramatique,  dans  la  musique  reli- 
gieuse, dans  la  cantate,  dans  la  musique  inatni- 
mentaie;  il  a  réusai  dans  Ions,  mais  il  ne  laisse- 
rait que  ses  jolies  mélodies,  ses  chants  devenus 
si  rapidement  populaires,  qn'ii  mériterait  dm 
place  i  part  an  milieu  des  musicien^  de  ce 
temps,  et  serdt  digne  d'être  tiré  de  pair. 

Uonlnsiko  est  mort  le  4  juin  1S73,  i  Varso- 
vie, où  il  occopait  depuis  environ  quiuie  an- 
nées te  poste  de  directeur  de  l'Opéra,  et  06  il 
availfait  représenter  encore,  le  14  décembrelU9, 
ou  opéra  en  tn^  actes,  le  Paria,  tiré  da  dra- 
me de  Casimir  Delavigne  qui  porte  le  même 
titre,  et  exécuter  on  grand  poème  lyriqne  InU- 
tulé  Fmui,  ainsi  qu'une  ode-Ejmphonie,  Cri- 
mée, pour  loll.  cbcMirs  et  o^cbeEtre  (mars  ISaS). 
La  ville  de  Varsovie  lui  a  fait  des  fanèraille* 
splendides,  témoignant  ahisi  de  i'esUme  qu'élla 
professait  pour  son  talent  et  pour  son  caractère. 

HONLiURD  (C....-E....-F....),  est  le  non 
d'un  écHvain  auquel  on  doit  un  Germon  JUr  la 
mutique  âocrie,  qui  a  été  publié  i  Goiève  en 

t«)2. 

*  UONNAIS  (GonxADBE-ËiHHUBD-DÉaniÊ), 
est  mort  t  Paris  le  ii  février  I86B.  A  la  liste 
de  ses  écrits  relatifs  è  lamustqoe,  il  faut  joindra 
le  saivant  :  F.  Hiiivi,  aouiwnirt  ifun  ami, 
pour  >ofndreAceiizd*«fi/'rére  (Paris,  impr. 
Chaix,  1863,  ln-8°  de38p.};  ces  <  souvenirs  ■ 
personnels  ssnt  liHt  intéressants,  et  seront  gtllei 
i  l'écrivain  qui  eslrt^ireodra  une  étude  com- 
plète sur  l'illnalre  artUte  qui  en  fait  l'objet. 
Edouard  Honnais  possédait,  dit-on,  nn  agréable 
talent  d'amateur  sur  le  violon. 

*  MONOPOLI  (JaceoEs).  —  Voyn  IN- 
SANG UINE. 

MONSIGU  (JosEPB-jEM-BàpnsTE),  n< 
le  29  janvier  lSt9,  s'est  lait  connaître  t  Har- 
seille,  où  il  habile,  par  quelques  pubHcatioiu 
pour  le  piano,  —  Chant  de*  feuillet.  Villa- 
nelle,  Vojiaç»  aérien  (valse),  Poitillon-PoUa 
(Pépin  trères,  éditears  k  Harseille),  et  deux 
opéras  :  Châteaux  en  Eipaçnt,  op«raH»aiiqna 
en  nn  acte,  et  Spwtaau,  grand  opéra  ta  t 
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■HOHTAG  (BAbs^,  pïMbto  et  c«b|m>- 


de  MtcMbra  ISB4. 

■IO.VTAL  (Cuns),  bdMr  da  piu<M,  mb 
«  b  PdùM  (Allier),  le  3S  j«UM  IRM,  ert  a 
««M^  AmbmI  de  ce  qoe  peat  naleHi^eDce 
lanane,  ntoc  placée  d««t  le«  caaditkHM  lee 
|ihu  iWBcîles,  loraqn'enB  est  aidée  par  Tteoipe. 
b  fenévénmt*  cl  11  Totoaté.  A  peine  tffi  de 
d»!  au  a  demi,  Maniai  «bit  ft^ppé  de  eéetté, 
•ti  idie  vu  II  était  admis  à  tlastitalka  dei 
JeaMa-ATcof^,  oA.  après  iToir  apprit  lee  ma- 
théiMliqiics,  il  prorpssait  biniUt  cette  icieM*, 
bat  ai  exerçait  bod  adretse  dana  artaina  tra- 
ytax  mannds.  BtcolSt  tl  ae  mit  k  «ludier  avec 
•ideor  U  caostmctioa  et  le  mécuiiaM  des  pia- 
aw.oaTrit  t  sa  soriiede  Técole,  to  1831,  dd 
eoan  public  pmr  raecon)  da  eea  faulninenb , 
pnbfia  «■  1S34  m  Abrégé  de  Part  Raccorder 
aoi-ménu  im  pfoiio  [Paris,  i»U,  ia-8*  arec 
pttDcbet  et  figures),  et  dea  ao»  après  fit  niiTre 
ce  petil  manael  d'an  écrit  pliu  éiendo,  et  donl 
Told  le  litre  eiaet  :  F  Art  tCaeeordtr  ttA-mimê 
mm  piaite,  iTaprèt  km  mHhodt  lirt,  tlmpte 
et  faeilt  dédtif  da  prineiptt  acaels  d»  Fa- 
eoutttque  et  de  rharmonie;  conlantnl  en 
vulre  ItM  mofeuM  de  eoiumw  eet  inttru- 
mmt,  VtsptM  d»  MU  qvalité*,  la  maMèie 
de  réparer  la  ttceUent$  qui  ttrciennent  à 
MM  mieaniitnt,  tta  tralié  ^aeouillqiie,  et 
niiMreda  piano  H  da  iHitntmenlt  à  elavler 
gitl  Font  précédé,  depuis  le  moyen  dge  jus- 
fu'en  18M  (Paris,  UduMonier,  in-S'  aveeplan- 
rïies,  IS36).  Il  a  élé  Tait  de  ce  manDcl  pliuiear« 
éditioni ,  et  il  a  été  traduit  en  p'uKieort  tangues, 
Peadant  ce  tempi.  Montai  créait,  pour  la  hbrl- 
talion  dea  piano),  no  établissement  important, 
qoi  prospérait  rapidement,  et,  après  tToif  plaré 
qnelqoea  spécimeua  de  aei  produits  i  l'Eiposi- 
lion  iDdaalrïelle  de  1S34,  il  obtenait  successiTe- 
nail  tootea  les  récompenses  et  toulea  lea  dia- 
tiBetioiia  que  peoTcut  décerner  lea  jurys,  let 
todétés  de  toatea  sortes,  les  icadémiea  et  les 
■tténées.  A  la  snite  de  rEipoeition  unirerMDe 
de  IISI,  MODial  était  nommé  cheTaller  de  la 
LégloD  d'honneur,  et  peu  après  il  publiait  une 
BOUTelle  brochure,  iniilulëe  :  Kolice  raltomée 
mr  la  perfecflonnemenU  introduitt  dam  la 
fabrication  da  pianoi  (Pari*,  IB53,  in-S*  de  31 
pagei).  Cet  boôinve  disUncoé  e<l  mort  le  7 
mars  im.  —  H.  Goadet,  directeur  de  rinsUtn 
tioD  dea  Jeimeft-ATeuglea,  doat  Montai  «tbII  f\f. 
itlt*^  ■  pnMit  nue  AToHee  hio^aphiqv»  tur 
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CUatiit  Montai,  . 
(Pan*.  ISW,  ift-t"). 

HO.VTAMIOX  (ArcDnv-Laimiint,  pu- 
tew  de  l'Église  réformée,  à  qw  aw  pcMkaliau 
Tahnat  mie  grande  notoriélé,  s>sl  hMWwap 
oecapé  de  mvsiqaeel  a  été  Pn  dea  pbaardeab 
sectateurs  de  ta  méthode  CberC,  ea  tt^tm  d« 
laqoeOe  U  a  pobBé  l'écrit  aoiianl  :  teoU  GatJa- 
Parn-Cketié.  ProUime  mmIosJ  kittarifmo, 
pédafogitm,  prvpUUqm,  Paria,  IBSi.Tari'le, 
iii-8*  de  pins  de  MO  pages.  MgMnt  b  pratt- 
qoe  i  ta  Utéorie.  U  publia  autal,  ea  Mbiioa 
chiffrée,  les  rccaeils  saiTuts  :  Ckanit  trU- 
fieiut  A  Ftnage  det  éeoUt  dmdimMiAe,  trob 
recMlla  de  cantiquet  t  deux  rail  ;  f  CAmitt 
de  CÀlliamet  ekritifMne  uMivenetle,  i  dMi 
ntixi  3*  CManU  de  Féeole  et  da  lotstn; 
t'  Seeueil  de  ptaxtma  et  cantt^mt  à  I'm- 
tag»  da  éfUiti  réforwtëa.  Honlandon,  qm 
était  né  k  Clermaat-Ferranil  eo  tSOS,  est  mort 
an  mois  de  décembre  1876. 

HONTAUURY  (JuN-Birnan-ftaocasD), 
chef  d'orebealre  et  compoidleiir,  né  k  Niort  b 
17  mars  iSlt,  retat  de  son  père,  musicien  ea 
pnrioce,  ses  premièrea  letons.  Venu  de  bouM 
benre  à  Paris,  Il  entra  au  Cooserraloire  dans  la 
etaaae  d'Habacck,  el  remporta  no  aceeuit  d« 
Ttolon  en  1843.  Devenu,  tott  ji'une,  aecond  chef 
d'orchestre  au  thUtra  du  VaudcTille,  il  toccédi 
blentat  comme  preuiier  cbeT  k  Docbe,  lorsque 
celul-d  parUt  pour  la  Rassie.  Il  eut  alora  l'oc- 
caalon  de  se  frire  connaître  comme  compoaileor, 
en  écrivant  descoaplets,  dea  ronde*  et  des  chan- 
sons pour  certaines  pièces  dont  les  succès  fo* 
rent  éctalaots.  entre  aalrts  pour  tri  Fillti  de 
JSarbrt,  dont  U  ronde  de  Marco  courut  brat 
Paris,  el  poor  la  Vie  en  nae.  Ses  petila  alra 
n'étaient  dénués  ni  de  charme  ni  de  dislinetloo. 
Qaelqnes  auteura  lui  eooBèrent  alm  de  lérHa- 
bleslifrcb  d'opérettes,  dont  il  fit  ta  nnaiqus, 
et  ces  petits  ourrages,  le  Kid  iFamovri,  h  Rat 
de  ville  et  te  Kat  dei  champs,  la  KérHda 
et  la  C^elopa,  furent  représeotéa  au  Vauile> 
Tille  et  accndllis  btcc  fâTenr.  Bieniat  il  «cririt 
nn  ouvrage  eu  un  acte,  Ti^nmiu  de  Chloé,  qui 
fatjoBé  au  ThCttre-Lrrlqne  le  B  Juin  I8M,  et 
il  donna  aussi  quelques  opérettes  aux  Follrs- 
NouTeltes,  Frtluehelte  (1854),  la  Pernijne  dt 
Catiandre  [vers  I8SS],  Vendredi  (I8b9).  Ea 
18(11  on  1863,  enrouragé  par  t'eiemplede  ion 
frère,  qol  a'étail  fait  une  belle  situation  eommn 
chiuteur,  H,  MoBlaubrjr  critl  te  découvrir  de 
la  voli,  U  mit  fc  travailler  tachant,  el  quitta  n 
position  poor  aller  tmir  en  province  l'emploi 
des  ténors.  Mais  11  n'était  plua  k  l'An  "^ 
de  sanb:jhles  estais   p-iiiTfnt  réuaslr.  Depu  & 
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mIIb  dpoqiM,  00   n'en  ■  plui  eaUndo  parler. 

HONTADBBV  (Acwbu-FJuz),  tiin  du 
ptMdtat,  ctuutenr  qid  ■  teoa  pendant  pla- 
wcnrt  aaatet  l'emploi  de  pmnier  Uoor  à  l'O- 
pén-Comli(ae,  ett  né  k  Hbrt  le  »  wnsm- 
bre  181t.  D'abord  élÈTe  de  TnkmceUe  ta  Cod- 
eernlolK^  il  commençi  pir  être  madden 
d'orefaettrt,  et  éUU  TloUjBoeite  ut  Vaiidtnlle 
kinqne  m»  Mre  a'r  «tait  encore  que  premier 
fMoa.  S'4UDt  «perça  qu'il  poieédaU  nue  jolie 
mil,  il  KBtraau  Gooeenature,  j  deiiot  éJèfe 
de  Pauenin  puot  le  chant,  de  Harean-Sainli 
pow  ropéra-oomiqne,  el  (Mlat  aa  cooeoars 
de  IftM  un  lecoiid  prii  d'opjn-eomlqne.  Il 
partit  alon  pour  rAnériq»,  oh  un  eogagemail 
aTaidageax  Inl  «tait  offert,  et  fit  k  la  SouTdle- 
OrléaBï  uw  campagne  tria-brillante.  An  boot 
de  de«  ua  il  lerlat  eo  Earapa,  et  obtint  de 
tria^grawla  raccit  en  teaanl  l'emploi  de  ténor 
itg/M  à  Lille,  Bmiellei,  la  Haje.  Straabonrg, 
Uaradlle,  Bonteaai,  etc. 

Ona'AMoaitde  ne  pas  Toir  H.  Hoolanbryï 
rOpfra-Coniiqne,  lorsque Roqueplan.k  lunairi- 
T«eà  celbMlre,  loi  fil  propour  ns  traité  de  doq 
ans,  k  raiaon  de  40,000  francs  pK  année. 
M.  Uontanbr}  aec<^  el  Tint  dtboter,  le  10  dé- 
cembre ISSS,  daw  un  oarrage  f^  i  wo  inlea- 
tion,  U$  TnU  meoUu,  dont  Claplsaon  avait 
écrit  la  musique,  et  dans  leqnel  U  personnifiait 
Dalajrrae.  Son  succès  fut  trte-grand  dès  l'abord, 
'  et  prit  bientôt  Us  proportioDs  d'one  véritable 
Togne.  Itos  que  le  chant  dn  nonTaan  ténor 
tirilllt  par  le  stjte  et  la  disUadlon;  il  afait 
mtee  parfois  nn  caractère  de  lulgarit^richeui, 
el  H.  Hootaubrr,  comme  eomédien,  élait  sou- 
vent d'an  uDS-gta«  et  d'un  laisser-aller  con- 
damnables.  Mali  le  ebaoleur  aiait  de  la  facilité, 
nne  vois  bien  limitée,  de  jolies  notes  de  laos- 
aet,  l'aetenr  avait  de  la  verre,  de  l'acqnls, 
tMaucMip  d'aplomb,  et  1  nue  époqne  ob  lea 
Moors  eommençaleol  k  te  faire  si  rsres,  il  n'en 
fallait  pa*  davsnlsge  pour  hii  assurer  les  tattan 
éa  poblie.  H.  Monlaobr;  reprit  donc  avec 
Kctts  on  grand  nombre  de  rOlesdn  répertoire; 
fra  Uatolo,  U  Songe  d'une  nuit  tTéli,  U$ 
Mmagiultare*  de  ta  Beinê,  Zampa,  le  Pot- 
tUUn  de  LoKJvmea»,  le  Petit  Chaperon  rouge. 
Soie  et  Cotai,  et  U  fil  pluwenrs  crëalions  im- 
portantes ;  te  Aomaa  iCXMre,  la  Cireatitenne, 
te  JoallUer  de  Saint-Jovtu,  laUa-Jtouth, 
Lira,  etc. 

En  lesS,  H.  MonUidirT  qaItU  l'Opéra-Coml- 
qoe.  Sa  leix  avait  perdu  une  partie  de  sa  frat- 
ebcnr,  et  il  songea  d'al>ord  k  tirer  parti  de  son 
talent  comme  pndesscnr.  Hais  feteatOt  U  acheta 
ui  petit  titéàtie,  les  Folies-Marlgny,  el  sa  fit 


diredeor  de  cette  aetoe  llilipalieane,aar  laquelle 
U  fil  lepfisarter  «tjoa*  lai-mbne  mm  opérette 
de  sa  conposUlM,  Borne».  Il  abandonna  promp- 
UoMit  cetU  Mtrepriae.  En  1B7>,  après  «voir  Bût 
joMtsar  an  p«W  IMMre  ans  saeiMile  opérette,  lit- 
inaMeSo]sJMu««tePriHtomp(,Ulatenp|tkla 
Gatté,poar  jooN  le  rdie  principal  dans  la  rqrlse 
faiU  t  a  théâtre  de  V^pUa  de  H.  Offeiriiach. 
tu  IB77,  Il  qnitu  Paris  ponr  aller  ptandre  la 
direction  d'an  tbéllreen  province. 

M.  Hootaabrj  a  épousé  en  isso  aae  chan- 
leuse  de  (aient.  H'"  Caroline  Prévost,  fltie 
elle-même  d'une  cantatrice  distinguée.  H"*  Zoé 
Prévost.  Dans  aoa  premier  engagemeat  k  l'Opé- 
ra-Comlqae,  il  avait  fait  inaérer  nne  claoae  par 
Lsqoelle  le  théttre  s'engageait  kjouer  nnoovrage 
en  deux  actes  de  son  frire,  dont  le  rôle  prin- 
cipal wraH  rempli  par  lut.  Celui-d  n'a  paa  pro' 
nié  de  l'avantage  qne  l'affection  de  son  Irère 
lui  avait  (oaral. 

UONTEUAVOR  (U  P.  Funcjsco- 
MsLcaon},  musicien  espagnol,  pins  «mnn  en 
loa  lemps  sons  le  nom  de  maître  Cabello,  fut 
l'un  des  composileors  rdigienx  les  pins  distin- 
gués d«  son  pajs  dans  la  secoode  moitié  dn 
dii-aeptiime  siMe.  Moine  de  l'onlre  de  Saint- 
Jérdme  an  monastfere  de  Gnadalupe,  Il  écrivit 
quantité  d'œavres  de  mudque  sacrée ,  dont  on 
resemitre  encore  un  grand  nombre  dans  les 
divers  couvents  de  son  ordre,  particDllirement 
k  l'Escurlal.  On  ne  possède  aucuns  renseigne- 
ment* bio^phiqnes  snr  cet  artiate,  qœ  l'on 
sdt  senlemenl  être  mort  dans  nn  Ige  avancé. 

MONTENEGRO  (Autokiet»},  chanteuse 
itdiisnae  renommée,  née  k  Cadia  vers  1835, 
s'est  Ikit  nne  grande  réputation  ^lar  ton  taleat 
de  cantalrice,  par  sa  beauté  poétique,  fière  et 
Imposanle,  cl  par  ta  rare  inletllgenee.  Elle  fit 
•es  débuU  ta  IMt,  i  Hilan,  snr  le  t]>éitre  de  la 
Seals,  en  chantant  la  Norma  de  BellinI,  et  son 
succès  fut  Id  que  l'ouvrage  tUI  )oué  pins  de 
trente  fois  dans  le  cours  de  la  saison  et  qu'on 
frappa  une  médaille  d'or  reproduisant  tes  traita 
de  la  canlatrice.  De  Milan  elle  se  rendit  k  Ve- 
nise ,  puis  se  fit  entendra  avec  le  même  snccit 
kVteoneetk  Roaie,  et  parcourut  ensuite  l'An- 
gleterre, la  Hollande  et  la  Belgique.  De  retoat 
k  Hllu  eo  IBïS,  die  fanatisait  de  nonveau  lé 
publie  de  la  Scala  dans  Semlromlde,  oà  elle 
obtint  on  véritable  Iriompbe.  Cbanteuse  d'ins- 
piration, douée  d'une  voix  étendue  et  puissante, 
tjmphalique  et  pénétrante  surtout  dans  U  mé- 
dium, se  distingnaot  par  ses  élans  pauionaés  el 
soo  sentiment  pathëtique,  la  Uoatenegrn  brillait 
tout  parlicuUèremfnt  dans  les  onvrages  du  grand 
répertolra  itallM,  teU  que  la  nonna,  Luav 
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lia  Borgia,  SemlramUê  et  âmm  Boleita. 
Cdte  vtUte  remuqulile  cat  mcKto  i  lUplw  an 
nolide  jBiB  ISM. 

HONTl  (Decm},  compotitear  îUKm,  •  Ul 
nffttmtir  «n  IMS,  mit  letbéUn  Dorii,  ih 
Gtaei,  m  opén  «n  troCt  «ctet  intitRlA  Gra- 
UeOa. 

HONTICEIXI  (Ahm),  oA  k  Haneille  M  3 
Mfadm  1S19,  t  fait  dani  cette  Tille  mm  Unci- 
tlon  moiicale.  E«  IstG  il  h  rendit  ï  Puis  ponr 
;  eooipléter  h*  éindee.  LonqM  inTrianat  1m 
éftaecoeata  de  1S4I,  II.  fut  tappeU  r^  w 
famille  et  rerlnt  i  Martèle,  qa^o'a  fdw  qnitUe. 
Il  l'y  eat  Tout  à  l'eneelgiKiM^  Cet  irtiate  a'eit 
faft  eoonatlre  conma  «ompodlenr  pv  on  opén 
en  tnii  actar,  le  ïo»  de  SaiHt-Jamtt,  qgi 
fat  raptéanté  pMii  la  prctoièn  loU  an  Grand- 
TUUte  de  Hanellle  le  11  mai  lUI.  Il  •  potilié 
■oui  divers  morceani  de  piano.  H.  MontlcelU 
eit  idwIJeinaiit  profMiear  de  nntlqiie  au 
toici  Gommiioaks  et  an  Ijcte  de  ManeUe. 

Al.  R  -  D. 

HONTl  GN  Y  (Fumt-tUiuxuNR-CtRouKE 
I^IHAURY,  ipcNise),  l'une  dei  planiilM  le* 
pliu  remarqaablea  de  l'tpoqae  ■cluelle,  «et  née 
i  Pamlen  (ArMge),  le  13  imikt  IM9.  Elle  tdl 
amenie  toot  enbnl  k  Paria,  et  aprte  aTOir  été 
admiaa  an  CoDaerratolTe,  dan*  la  dasie  de 
wUége  de  IP*  Hwdé-POTte,  tX»  cnlraii,  peo 
de  tempsaprta,  duuIndaaMdepiaiwdeU.  1^ 
Coappej.  Elle  obtenait  aa  cooeiHiTt  de  Ig&a  un 
pramlei  aceeuit  «k  piano,  l'année  inlTaote  le 
accond  acccaalt  de  toUége  et  le  hcmkI  prix  de 
piano,  en  lliS  le  premier  acceaiit  da  soifége  et 
le  premier  çtix  de  pUnn,  et  ea  185»  une  ae- 
conda  médaille  (aeeesd  prix)  de  wif^  A  la  fin 
de  cette  année  1SG9,  elle  entra  d«u  la  clasM 
dttarmoeiaetMeMnpagnement  deH^'DaltuDe, 
remporta  «•  IHI  le  premier  acceiail  ponr  cette 
parus  de  mi  études,  en  lUl  le  premier  pris, 
et  tenniaa  allai  brillamment  aa  carrière  aco- 

Aprts  avoir  accompli  son  apprestluaia 
d'arUite,  M*"  OarolliH  Rémanry  commeaç*  i 
ae  ttin  otewlre  ta  public,  «t  Ht  apprécier  xm 
taknl  ^  brillait  i  la  lois  par  la  dnease  el  la 
■olldilé,  la  grlca  rt  la  ferroelé,  ptr  un  godl  IrèS' 
pur  et  par  la  trancUse  d'ooe  eiécatloa  dont  )■ 
•Areté  était  intiirtntable.  Aa  bout  de  qaelqoei 
■cméea,  la  feone  artiste,  par  l'évidcots  lupério- 
riK  de  SOI  Jeo.  s'éUlt  lut  ne  place  à  put  dans 
k  WMkn  da  Boe  meilkat*  Tirtaoses  et  avait 
conquis  OBB  Ufieme  renommés.  D'ailleurs,  il 
semblait  que  ses  sncots  m  fisMil  que  l'enum- 
nger  u  travai,  st  tb^ue  Jour  aon  taleat 
aufiénU  piM  d«  (btm,  tfaaanMea  et  de  dis- 


llnetioa.  Un  son  clair  et  laperbe,  on  style  nobio 
et  pur,  ane  eieelleate  manUr»  de  pbrastr,  la  vive 
et  saine  eomprébensloa  des  mattres,  k  quelque 
genre  qu'Us  appartlennoit,  et  par  cooiéquoil  la 
sonpieûe  et  la  variété  dans  le  jeu,  telles  sont  les 
qualité*  de  cetta  grande  artiste,  qui  exécnta 
avec  la  mfans  supériorité  les  mvres  de  Bach 
oudeRanean,  doBIoiartov  de  Beethoven,  de 
Schnmwn  on  de  Chopin,  de  Schuioff  oa  de  Hen- 
delM^m,  oa  docore  les  productions  des  Jeunes 
tAmpositeare  contemporains,  HM.  Salnl-SaCna, 
Widor,  Riibiostein,  Godard,  etc. 

Dans  ces  deraièrM  années.  H"  Hontipy-Ré- 
maurj  (1)  t'est  Ul  «nlendre  nM-seniemMrtdans 
nombre  de  concerta  paiHenliers,  mais  am  con- 
certsda  OhUsIet,  elsartoat  auConssrf9(oire,o<i 
elle  obtient  toa)aats  de  *ib  appUadiasements.  Efl 
tlTo,  elle  a  donné  dts  séries  de  cooeerts  t  Bot- 
deaax,  1  Lyon  et  k  Londres,  si  dans  cette  der- 
nière ville  set  «ncois  ont  été  édstants.  EmWl, 
sorla  demande  espreise  de  H.  Podloand  Hiltar, 
directeur  du  GOnenich ,  elle  s'est  rcsdue  k  Co- 
logne, oè  elle  a  obtenu  nn  véritable  Irkmphe. 

M**  Monllgny  est  aSBorément  l'âne  des  artis- 
tes les  pina  aceompHee  de  ce  temps ,  et,  racuité 
rare  1  elle  ne  brille  pas  moins  dans  Pexécuthm 
de  ta  musique  d'eosemUa  qne  lorsqn'elle  est 
appelée  k  se  produire  comme  «irtnow  propre- 
ment dite. 

HONTLADR  (Jo«fs-lsmimi,  comte 
VILLAADY  DE),  emateur  distiagné  de  mu- 
ttqofl,  né  an  cbiteau  de  Pondres,  près  de  Som- 
mlèm,  dans  le  département  do  Gird,  le  S  lé- 
vrier 1779,  mourut  dans  le  même  lien  le  si  dé- 
cembre lUB.  n  prit,  ditoa,  des  iefont  de 
Tloion  avec  Rode,  et  travdlia  l'harmonie  avec 
Reieba.  Doué  d'une  fort  belle  voix  ds  ténor,  N 
oUenait,  comme  cbaaiear,  de  grands  soeeès  ds 
sahm,  ce  qui  M  l'emptcha  pas  de  se  livrer  k  la 
composition.  Il  a  publié  deux  reeueili  de  Moc' 
tunes  :  roiUtt  iu  chiteau  et  nouHUet  Veil- 
Uei  du  Chdleau  (Paris,  Padnl),  deux  duos 
iltliem  :  Eeco  dtmfue  la  teUa  Maraolgtta 
et  la  Strmtâa  (Paris,  Bernard-Latte),  qnelqnss 
Tomanoea  i  la  TIergt  etpagnola,  Plaùir, 
antow  ouf  fkl  M*  de  la  Fruiue,  la  PU»- 
fine,  m  quatuor  Tocal  deettaté  anx  égUaea  rèfar- 
mées  (Hoolpellier,  Borfim),ele.  Lamoittarpril 
ce  compositeor-  au  moment  où  il  •ehartf  «i 
grand  oratorio,  Gtttueleintne  Htersto,  aven 
pandea  Italiennes  et  françaises.  D  a  laliaé  aussi 
SB  pMtaIbnOle  un  opéra-comique,  te  Jetmt 
Min,  qnl  n'aJamilséU  représenté. 

(t)  KDa  CwoBM  néBiarr  «Till  Spoue  SB  paWlchU 
SbtiBtot,  N.  NMitKBT,  reduuar  dm  liHmi.a  Fawl, 
«Bl  ri  MMÉi  TMT*  ■  r  a  IMt  M  futn  ut. 
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HUNTBOND  (MikuaE  DE),  tai^tào,  t 
pablié  un  lirre  ainsi  inlitalé  :  I«i  Jfuilcfeni  la 
pl%U  oéUbrei  (Lille,  Ufurl,  I8ï3,  in-S*),  coa- 
leniat  qomDie-deux  Doticet  aur  des  muildeus 
bneax.  C«  Tolame  fait  partie  d'une  Série  de 
pubileationi  do  Diéme  genre,  dont  le»  »\Ares 
MDl  coDMetées  ani  peintres,  tax  mililaires, 
aux  DuriD».  etc.  C'est  dire  que  l'anteur  ne  con- 
Mll  ipéciatement  aucun  de»  iq)eta  tralléa  par 
lai.etqoetM  compilations,  d^poorTues , des 
ifulHAs  les  plus  laditpenMbk*,  ne  peuTenl  être 
d'aucune  niilité. 

HONTUOLI  (GiDSEm),  ectnposileur  de 
«DQsiqae  religiense,  naquit  i  Lncqnes  ver*  1670. 
'  A.près  kTtdr  Tait  d'excellrales  étadts ,  Il  défini 
maître  de  chapelle  de  la  république,  et  pfwloisil 
on  certain  nombre  d'ceuiret  estùnaUes,  entre 
anlre  sept  serrices  religieus  à  grand  orcbestre 
exécuta,  de  1699  k  1739,  i  l'occasion  de  la 
(tte  de  Sainte-Cécile,  pinsieurs  compositions  du 
ja6me  geiue  écriles  ponr  les  cérémonies  de 
l'ExalUlioD  de  la  Croit ,  un  oratorio  intllulé  le 
PmtioKi  comHHte,  nae  messe  i  4  «oii  avec 
accompagnement  inatruineatai,  et  plusieurs  can- 
tates da  camn-a  ;  on  assure  marne  qu'il  écriiit 
pour  le  thêitre ,  mais  les  titres  de  ses  œavrrs 
en  ce  genre  sont  aujourd'bni  oubliés.  Hootuoli 
moanit  ï  Lueques  le  27  noiembre  1739  ;  en  lui 
s'éleignit  son  nom,  car  ii  n'sTalt  pour,  toute 
Ikmille  qu'une  sœur,  religiense  an  eonTenl  de 
Saint' Nicolas. 

llonluoll,  qui  sans  donte  eonturait  une  partie 
de  son  temps  i  l'enseignement,  a  pubUé  un  ou- 
vrage Ibëoriqoe  dont  11  a  été  fait  plusieurs  édi- 
tions, car  00  Terra  que  celle  qne  je  Tais  dler, 
et  qui  n'a  éU  siguslée  par  H.  le  docleor  Basevi, 
de  Florence,  n'est  pas  la  première  :  Lesioni  per 
*otltggtar«  a  voce  tola  col  bauo  eonHauo 
det  ttg.  Giitteppe  UontuoU,  maettro  di  cap- 
pella délia  sertniM^  «epubtUca  dl  mcea. 
Di  nuotm  mtampait.  Firent»,  ad  UtaitM  di 
CarloBoUl,  Ubrajodell'  Areiveieoiiado,  1711. 

MONTUUBO  (AcBiLLi),  compositeur  ita- 
lien, né  k  Naples,  a  faii  représenter  &  Paris,  au 
IbélIre-LTrique,  le  la  juin  1B67,  un  opéra-co- 
miqne  en  nn  acte  intitulé  lei  Cemmtra,  qui 
passa  compléiement  inaper^n.  L'année  snlfante 
1  publiait  sous  ce  titre  :  Je  Vere  e  tôle  Cojrioni 
délia  deeadejua  deW  art»  musicale  itt  llalia, 
e  qitale  il  mtito  ad  aneitarne  il  coru  (Pa- 
rigi,i<&8,in-8>del4  p.),  une  brochure  écril«  en 
llalien  et  qui  présente  cette  particularité  que, 
blea  que  publiée  à  Paris,  elle  a  été  imprimée  i 
ToTfn. 

J'ignore  si  c'est  le  même  arUsle  qui,  en  ISGl, 
«dlicitait  et  obtenait  la  direction  do  théttre  Sao- 


Carlo,  de  Naples,  qu'A  ne  conserrait  pas  long- 
lempa;  c'est  du  tnoins  on  personnage  qui  por- 
exacletnent  les  mîmes  nom  el  prénom. 
Quoi  qu'il  en  soit,  H.  Uontnoro  retourna  en 
Italie,  oA  il  continua  sa  carrière  decompo^tenr 

i  donnant  au  thtUre  de  la  Scala,  de  llllan,  le 

)  mars  [U9,  un  opéra  aérien  intilulé  Fietchi, 
qui  fut  rroidemeot  accueilli,  bien  qu'il  fût  cbanté 
par  d'excellents  artistes,  entre  autres  M"*  Tere- 
sina  Sloli  et  le  barrlon  Culonnese.  Deux  ans 
après,  au  moisdemai  1871,  il  rasait  représenter 
Ihéitre  Re,  de  la  même  Tille,  nn  ouTrsgQ 
bourre,  rAvvoeaio  Patelin,  qui  n'obtenait  guère 
plus  de  succès.  EnHn,  le  9  janvier  1S74,  il  pro- 
duisait an  théttre  Beglo,  de  Turin,  un  nouTeau 
drame  lyrique,  Se  ifan/redi,  qui  subissaituna 
cbute  lamentable.  •  Cet  oufrSRe,  disait  nn 
jonmal,  n'a  Técu  que  deux  soirées  ;  ii  a  dispsra 
le  lendemain  dans  on  ouragan  de  sifflets,  sans 
aTOirmtme  r<i  s'acheter.  C'est  une  si'rie  inter- 
minable de  lieox  communs  mélodiques  et  har- 
moniques. Re  Manfredi  a  mérité  son  sort.  Il 
est  dommage  que  le  musicien  ait  entraîné  dans 
cbute  le  poète  Léopold  Marenco,  un  des 
esprits  les  plus  distingués  d'Italie;  mais  ancna 
librcllo  ne  pooTslt  saurer  celte  musique.  ■  De- 
puis c<  Jlaico  colossal,  M.  Uontnoro  ne  s'est 
pa«  repiès«ité  h  la  scène. 

UUNVILLE  (DE),  musicien  du  d1i-hul< 
tlème  siècle,  a  écrit  la  musique  d'un  petit  ou- 
Tragequîafailpourtltre'.  ■  les  liffloiin  devit- 
lage  ou  Litetle  et  Colin,  scène  pastoialle,  STéC 
accompagnement  de  harpe,  Tlolon,  qu'ote  el 
ctsTeciD.  ■  La  partition  de  cet  ouTrage  a  él£ 
grBTée,  et  l'on  en  trooie  ua  exemplaire  à  la 
biblioih^oe  de  l'Opéra  de  Paris.  Cet  artiste  est 
resté  stisolument  inconnu. 

MOONEN  (LËon-HKHuuiii-Ili!iÉ),  organiste 
el  compositeur  franfais,  d'origine  hollandaise, 
est  né  t  PbHe  le  21  février  184!.  Élevé  en 
Angleterre,  oii  il  a  s^ourué  pendant  dii-nrur 
ana,  il  a  fait  la  plus  grande  partie  de  ses  éluiics 
musicales  è  Londres,  où  il  a  été  é^ève  de  Stem- 
dale  Benuïll  pour  la  piano  et  de  M.  Janaa  pour 
le  vloltffl,  cl  il  a  élé  attaché  pendant  plusieurs 
ca,  en  qualité  ds  Tiolonisle,  ï  l'un  des 
Ihéllres  d'opéra  italien  de  celle  fille.  Cet  artiste 
occupe  aujourd'hui,  k  Paris,  une  situation  im- 
portante dans  la  fabrique  d'oi^es-barmoninmt 
Alexandre.  M.  Hoonena  publié  noe  Nouvelle 
Méthode  d'orgve  expratif,  ouvrage  utile  et 
estimable,  et  quelques  compositioas  :  3  trios  poor 
piano,  violon  el  Tiolooeelle,  un  Slabat  Malrr, 
:  Harcbe  militaire,  plus  quelques  Iranacrtp- 
is  pour  l'harmoninm  et  queljOes  morceaux  (la 
musique  de  danse  pour  piano.  H.  Hooaea  a  coUa> 
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boréaoR^i  dî*ertiDiinMDX,aitre  Mitra*  kl'^- 
cAo DMuleat,  de BniuUes,  iaMvtleal  World, 
de  LoadreR,  et  au  Progrèt  artitUgue,  de  Paiin. 

■  UOUSER  (Alois).  -  U  3<  liTialMO  des 
Somenin  de  Ftiliovrg[f tibonr%,Sàmài,  1840, 
iD.4>  de42  p.), entièrement  ooMacréa  kVofgat 
célèbre  de  cette  rilla  et  ï  ton  lulenr,  porte  ce 
litre  parliculier  :  FOrgua  à^Aloft»  Mooter, 
toJutntii  dnnâ  l'ëglUe  eoltégiah  de  S.  Nieo- 
tai,  à  Frlbourg  en  Suiite.  Elle  eonUenl  enr 
le  raineui  betear  qaelqae*  dilailB  tdograpbiqafs 
qnl  ne  sont  pis  uu  intérêt,  et  qui  vont  èlre 
lësaméa  ici. 

Aloyi  MooMr,  nd  k  Frlboui^  le  S7  Jaia  1770, 
«nlvit  la  mèiiie  carrière  qne  ton  pire,  JoH^h 
HiMter,  qui  avait  étadié  la  bctore  d'oi^ei  t 
StraatMwrg,  dan  a  l'atelier  du  lieui  Klbertnann, 
le  plDs  célèbre  organier  de  MB  tempe.  A  18  ana, 
k  jenne  Hoowr  quilla  un  paji  pour  aller  tra- 
Tailler  chez  Silbermann  Sle,  apria  qnoi  il  pasaa 
dtu  lei  alelierg  de  Ensmer  è  ManobeiiD,  de 
Huber  k  Cologne,  el  enfin  d'Antobe  Walter, 
bcteur  de  la  coor  de  Vienne.  G'eat  «ou  la 
directioa  de  ce  dernier  maître  qu'il  prit  une 
part  impartante  k  [a  eoDatruction  de  difTérectea 
M-gnea  en  Antridie  et  en  Hongrie.  Betenu  dani 
ta  patrie,  Aloya  Moowr  prit  1a  direction  de  la 
maiMD  paternelle,  el  ajoala  k  la  Igbrlcation  des 
orgnes  celle  des  ptanw;  U  imagina  même  nne 
oombinaiaoD  des  de»  instnmwals,  et  construisit 
nu  piano-orgoe  coiiqireuBt  boit  dafiere  el 
(rente  registres,  qui  prodaisait,  dit-on,  nn  grand 
efM.  Hais  sa  rjputalioa  comme  Jactetn*  d'or- 
gues angmeniait  chaque  jour,  et  l'on  dtepanni 
les  meilleari  Inilrumeats  de  ce  genre  sortis  de 
Ms  mains  ceux  de  l'église  do  Sabl-Esprit  k 
Berne,  des  églises  pitt^sables  des  Tilles  de  Bulle 
et  d'Eslavajer,  de  l'abtwje  de  QiuleriTe,  des 
cooTenls  îles  Sœurs  de  Hoalorge  el  de  U  Visi- 
tation, enfin  celui  des  Pires  do  Saint-Rédemp- 
teur k  Fribourg.  Quant  k  celui  qu'il  éleva  dans 
l'église  colli's'B'e  dn  celte  lille,  il  est  genérale- 
meol  considéré  comme  son  clieM'ieuTre  ;  Uooser 
employa  ilii  années  à  le  construire,  de  1B14 
k  1834,  Peu  de  temps  après  llDSOgaration  de 
cet  orgue,  Moaser  Tut  inritd  par  la  municipa- 
lité de  Wint^rllinr  à  en  eonstrnlre  nn  sur  le 
mémo  moilèle,  quoique  de  dimensions  moins 
coiuidérables  ;  il  se  rendit  k  cet  effet  dans  cette 
Tille,  mais  bientôt  U  tomba  malade,  dut  re. 
Tenir  k  Fritwurg,  et  mourut  te  33  (et  non  le  19) 
décembre  fa;]9,  kRédesoixante-nenf  ani  et  demi. 

Marié  denx  fuis,  Mooser  eut  quatorze  enfiinta, 
doot  sept  irult-meiit,  quatre  filles  et  trois  file, 
lui  surrécnrrnt  ;  l'une  de  ses  filles,  Marie  Mooser, 
mourut  peu  de  mois  après  son  père,  Les  trois 


fils  e^Tlrent  la  carrière  de  leur  p^,  e(  les  deux 
atnéi,  HH.  Hanrice  el  Alexandre  Hooser,  furent 
chargés  de  la  construclfoo  de  l'orgue  de  Win- 
Ihertbur,  dont  il  sTait  k  peine  eu  le  temps  de 
dresser  les  plans.  On  a  fait  ce  quatrain  sur  la 
mort  d«  Hooser  : 

llooier,  rtpoie  ta  pili.  ti  eirritrc  al  lainOe; 


HORALES  iHiLSio),  compositeur  meii- 
csin ,  cet  l'antenr  d'un  drame  Ijrique  italleo 
en  3  actes  et  nn  prologue,  iniibilé  Ildegonda, 
qui  a  été  donné  pour  la  première  f<ds,  en  1866, 
sur  le  Ibéktre  de  Mexico,  oè  il  a  «btenn  un  tîT 
snccès.  Le  }enae  artiste  étant  xenu  ensuite  en 
Europe  pour  se  foire  eonosttre,  fut  asseï  beu- 
renx  pour  pouToir  hire  reproduire  cet  oorrage 
an  Ibéktre  Paglisno,  d«  Florence,  en  ISSS. 
Depuis  lors  il  est  reloarné  à  Heilco,  où  il  a 
fait  représenter,  le  31  juillet  1877,  on  nouTet 
opéra  sirienx  Intitulé  Glno  Contni.  A  part  nu 
chœur  pour  toIx  de  femmes  «toc  tccompagoe- 
ment  de  piano.  Al  liceo  dl  Mèrida,  je  ne 
connais  pas  d'autre  composition  de  cet  artiste. 
M.  Morales  est  directeur  de  la  Société  philhar- 
moniqnede  Mexico,  et  11  a  imprimé,  par  son  in- 
tellIgeDce  et  son  aclifité,  une  grande  impulsioa 
an  raouTement  musical  de  celte  Tille. 

■  M ORALT  (JosEFB),  Tioloniste  bavarob, 
n'était  pas  mort  kMunicli  en  182B,  ainii  que  l'a 
dit  la  Sio^nipAie  uniBertelU  dei  Mutieifiu. 
11  D'est  mort  m  celte  Tille  que  le  It  notemlire 
18S5. 

HORANUI  (Rois),  cantatrice  dramatique 
fart  distingua,  née  k  Sînigaglia  dans  la  dernière 
partie  du  dix^boillime  siècle,  était  la  femme  de 
Pieiro  Horaudi,  eompositear  et  organiste  re- 
marqnible  {f.  Biojraphie  universtlle  di*  Mu- 
ticitnt,  L  VI).  La  Moraadi  se  roua  de  bonne 
heure  k  la  carrière  théktrale,  oA  elle  otttiat  de 
très-grands  succès,  et  acquit  rapidement  une 
brillante  renommée  que  iustifiaient  la  beanté 
de  a*  Toii  el  ses  rai«s  qnalitéa  d'exécollon 
et  d'expression.  Elle  fut  one  de*  mdllenres 
interprètes  de  Rossfni,  et  iPesl  pour  elle  que 
ce  grand  liomme  écririt,  A  Venise,  ta  1819, 
son  opéra  d^Odoardo  e  Ctlttlna.  Elle  était 
sublime ,  dit-an  ,  dans  OleUo ,  et  inaai  dans  un 
des  meilleure  ouTrages  de  Padnt,  la  Sacer- 
dioteua  dlrmimul.  i^  Horandl  mourut  le 
7  mai  183t,  k  Milan,  dans  tout  l'éclat  de  son 
tHicnl,  au  motoent  uii  ce  maître  te  préparait  k 
écrire  i  son  Intention  un  nouTel  opéra,  Iiabella 
id  Enrico.  Lee  Milanais,  qui  étaient  aSolésdela 
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rfgabrlM  (dos  Urd  ea  étiuHwt  W  aOTm  dl- 
dMllqnH  de  Rdcht.  n  mit  blenW  eu  pnttqM 
«M  pratKrcf  <dNemUoiii  (n  écriiant  dlTcn 
morcMiu  poBT  1m  *oix  oa  ka  lailnimenb, 
«t,  ta  ISSO,  fon  premier  qnfttnor  la  tt  mt- 

En  1830,  ijuit  triomphé  de«  hédtaUaiu  de 
M  binille.  Il  partit  pour  Paris  et  esuja  d'en* 
trer  an  Coagerralaire.  Son  tg«  s'j  °t9'>**<  <*' 
M  ne  poaiaH  j  ttie  admia  qM  JMqa'fc  3S  tu. 
Hall  n  ht  aceaailli  avec  lut  UenvdUant  faUrét 
par  Balér},  qui,  —  aprta  i*alT  aumind  quel- 
que! pièce*  d'orctwatre  dn  jeane  aititle,  — 
Inl  déclara  que  ■  pQbqnll  éerlTait  aimi,  Il 
a'aTaU  plu  besoin  de  Butlrea,  ■—  H.  Aug.  Honl 
ne  dnt  donc  qn't  latHaèese  u  parUls  enteate 
dea  kdi  et  dei  procMé*  de   U   eompoallion. 

Il  cliercht  dta  ktra  i  «e  faire  connaître  comme 
CTmriw*tf°''  et  critiqu.  H  Qi  («riie  d'aboid  de 
la  TddatttoB  do  Vtrl-Verl,  dont  eon  «ni  el 
oompattiote  Mérj  lui  aTait  bcillU  i'aocèe,  et 
ob  U  anit  poor  collaboraleor*  Gninol,  Goifan, 
Etquinia,  etc.  —  H  derinl  IdenUt  après  (eniUe- 
toaïate  do  JfsMB^er  def  Ckambrrt,  da  Jimr^ 
mal  àm  ParU,  «t  donna  d'une  bfon  tnlfle  des 
artielM  an  ifoti4e  muMital  et  ï  la  Btwe  tt 
Qmttledu  Thédlret. 

En  roAme  tempe  il  paUltK  de  la  muaiiive, 
—  Mrtoot  vocale,  --  dans  le  genre  qnt  était  en 
yofM  i  Paria.  C'eet  ainal  qu'en  1837  U  fit  pa- 
lattre  un  album  de  ifx  mélodie*,  dont  l'uae, 
le  Sttour,  dan*  U  maoitee  de  Sdinbert,  ect 
partiealièrenMnl  belle  de  peude  et  de  I<>rma. 
Depni*  celte  «poqne  jusqa'M  1150,  K.  Aog. 
More)  écrint  eoeeee^remcnt  nne  «duntalne 
de  milodiei.  On  peal  dier,  paimi  le*  plu*  r^ 
marqnaUei  i  BapptU^Ml  inr  Ica  parole* 
d'Alfred  de  Hnaaet,  inspiration  élerée  et  lon- 
dunte  ;  (a  Fllt  iv  Con»,  qnl  détint  popo- 
tabe  et  qn'atfedlonult  le  barilOD  Gfraldy; 
rimotttOBi»,  In  Aiiaa  dan*  (a  nvU,  la 
KainU  d»  pâtre,  te  SoiMet  tw  te  wurt 
tune  amie,  dont  le  tome  arehalqiH  et  U 
yortie  «ttieal  btea  ao-deeio*  de  ce  qui  le 
Usait  alor*  dant  le  genre;  ^uvr*  OItta*,  la 
ruie  de  tMitm,  Paye  et  Mari,  etc. 

H.  Ang.  Morel  avait  le  dtair  de  «e  biie  COD- 
Mllre  comme  compositeur  dramatique  :  maJi  on 
■ait  le*  ob*tacle*  qne  rencontrent  le*  aulenn 
Iranç^  quand  ils  leoleol  aborder  le  tbéJJre 
dans  ce  ndllea  artiitique  de  Paris,  ot  se  con- 
centrent et  luttent  loulet  les  amUtioni.  Ces 
obstacles,  H.  Aog.  Horel,  par  suite  de  l'extrime 
réeene  de  son  caractère,  devait  plus  difScile- 
Beat  que  tout  autre  les  snrnMaler.  Aussi, 
ntalgli  Ici  piomeiaei  lélléréet  des  libtetiiiU*  et 
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eti  de*  directeurs,  ne  pnMl  arrirer  h  se  Mro 
place  jusqu'à  une  de  dos  grandes  sciaes  l|cf- 
qne*.  GepeodanI,  ea  1M8,  Il  léosait  k  lUieapprC- 
cier  direr*  nurceeux  (introdoelioa,  eatr'aclea, 
chœur,  nurcfae  et  couplets  de  CtnCpItorc*),  dea> 
tlnés  h  accompagner  le  drame  kntiipie  de  Joseph 
Autran,  la  FlUe  d'Bidtj/le,  qai  fot  )aad 
atoe  iDccè*  t  l'Odjon.  En  ISAO,  il  Bl  pour  le 
pMle-Salnt-Hartln  un  ballet  en  3  acte*.  FÉtûiU 
d»  Jfori»,  qnl  fiit  ttforablement  jogé  par  h 
presse,  puis,  —  poor  le  m£me  Ih^tre,  —  la 
mnsiqae  des  dlTettiSsMnent*  d'un  drame  ayant 
pour  titre  Home.  —  Cette  pièce  fut  ialeidUt 
parce  qu'el)e  metlall  en  scène  la  rie  do  Pie  IX, 
et  ae  transforma  en  CoandtaUe  de  SewboH, 

En  1847,  M.  iag.  Morelécririt  mm  l~*qiiatoor, 
Il  la  suite  d'im  voyage  k  Harseille,  ab  se*  amie 
rengsgèreat  vlvcmeat  h  s'adonner  i  la  musique 
de  ehanbre.  Peadaat  lee  qnleie  anodes  de  son 
s^or  t  Piri*,  11  écrivit  encore  une  JToKAe  fif 
«dftre,  une  onverture  en  ré  mineur  «t  m» 
grande  scène  drtmallqae  pour  boaae-lalBe  eeb, 
cfaonr,  orchestre  et  orgue,  qui  Ikit  chanUo 
d'abord  par  Boaché,  auteur  do*  paroles,  ptrio 
ptr  Allurd. 

Ea  ISBO,  H.  Ang.  HoTri  roncofa,  —  par  mlla 
de  eoDSldéntlou  de  tamUle,  —  t  la  sKnattoa 
et  1  la  notoriété  qu'a  avait  teqitlsas  i  Paris, 
et  nriut  se  Hier  k  Harsdllc.  En  oelebre  1163 
il  tut  appelé  fc  U  dlrectltm  da  C<niemloire  de 
cette  ville,  «n  ronpltcemeot  de  H.  BarsoM. 
Chargé  dlnlrodulre  dans  cet  établissonent  le 
système  d'aucipODent  suivi  au  Conserratoiro 
de  Paris,  il  j  parvint  en  peu  de  temps,  et  élar^ 
git  considérablement  le  cadre  dss  dtadei.  [I  dé> 
doubla  les  classes  de  solfège,  en  le*  divisant  ea 
claases  éléncataircs  ot  snpérlenres,  anpaeaU 
le  nombre  de  ceiks  do  |riano,  développa  colles 
de  violon  et  de  vIolonceUe,  et  obtint,  h  Gme 
dlnstaBee*,  U  orMioa  des  dasioi  de  flète, 
baolbols,  darinelte,  baaeoa,  cor,  tnnpelte  ot 
eontr»4iats*.  8a  ge^oa  no  prit  ta  qa'ea  1873^ 
apris  qu'une  déeidea  le^pettable  da  U  OMOld- 
paHlé  eut  réduit  k  Coasemdolio  an  nag  do 
timple  éeolo  eonunnoBle. 

Pendentccttepérfodode  vingt  BBS,II.  Ang.  Ho- 
rel écrivit  un  grand  Mmbre  de  pièces  poar  ton* 
les  instruments,  en  voe  doi  iv^oint  de  Mcolo 
qu'il  dirigeait.  U  publia  eo  outre,  chei  Gérard, 
k  Pari*,  soa  S"*  quatuor  eo  mi,  sou  quintette 
à» -la,  SOQ  4*'  qiMtaor  en  H  bémol,  son 
S"*  qutoor  ea  ri  mtneur,  et,  récemment,  soa 
trio  en  fa  dUxe  «liMitr,  pou  pianu,  vbDon  et 
violoncelle. 

En  1880,  il  donna  an  GrtDd-Tbéètre  de  Har< 
seiUe  un  grand  opéra  en  t  actes,  ayant  poor  li< 


.,oglc 


240 


MOREL  -  MORETTI 


Ire  h  Jugement  de  DUv.  (Lt  parlitioa  d'or- 
cbeilre  et  t»  partilioD  piano  et  cb»nt  ont  éU 
édiléei  par  Génii,  à  Paria.}  Cet  opéra,  qui  eut 
du  succès  k  Marseille,  puis  k  Raueo,  où  il  fut 
chanU  par  H"'  Sax,  semble  aToir  été  conçu 
a>ec  la  préoccapatioD  de  Mllalalre  le  gaOt  de  Ta  ' 
majoribS  du  public  dans  le  midi  de  l'Ean^. 
L'auteur,  dont  la  manque  de  chambre  témcripie 
une  prédUectioQ  marquée  pour  les  dasiiqnes 
allemands,  a  composé  toute  sa  partitioD  dans 
l'esprit  et  le  sljle  de  la  musique  ilaiieime. 
Plusieurs  moreeaui  sont  dans  la  coupe  de  cens 
de  DoDiieltL  Ce  fut  en  cette  m«me  annte  (ISSO) 
que  M.  Aug.  Morel  Ait  nommé  chevalier  de  la 
Lé^on  d'boDDenr. 

Il  rauldlerenoare  parmi  leaœUTresqDe  M.  Aug. 
Morel  a  écrites  i  Marseille  des  mËlodies  pu- 
bliées, soit  à  Paris  par  Gérard,  soit  t  Martnlle 
par  l'éditeur  Roussel  on  sou  sacceaseur  Car- 
booel,  parmi  lesquellee  ;  Résignation,  Si  voui 
tt'oiWE  rien  à  me  dire,  Pviique  j'ai  mit  ma 
tèvrt,  elG.  ;  dÎTers  morceaux  de  musique  re- 
llgiense  ;  une  ouTerlare  en  ml  bémol  ;  mie  Ott- 
verture-boléro,  pour  l'inauguration  de  L'Union 
des  aria  ;  uuê  ouTerinre  en  ti  Mmol  pour 
le*  coneeris  de  distribution  de  prix  du  Con- 
serTatoIre;  plnùenrs  ehœura  d'orphéon;  trots 
cantates,  dont  one,  sur  une  poésie  de  Hérj 
(f  Hymne  du  travaOUur  et  du  loldaf),  pour 
chcenrs  d'hommes  et  musiques  militaires,  Ait  exé- 
culée  en  IS60,  dans  on  festinl  doniiËauchAleau 
Borély,  par  un^  masse  d'enTlron  deux  mille  chan- 
teurs et  instrumeDltiles;  enfin,  une  grande  sjra- 
phoole  en  w(  mineur,  exécutée  pour  la  pre- 
mière fdsen  1874.  An  moment  oti  cette  notice  est 
écrite,  H.  Aug.  Horel  termine  une  seconde  nju- 
pbonia  (en  ré),  dont  le  premier  morceau  a  élé 
entendu  eu  187S  sa  Cercle  artisllque  de  Mar- 
seille. 

Comme  on  le  toII,  H.  Aog.  Horel  a  beaucoup 
écrit.  Hosique  de  chambre  mnalque  sjmphoni- 
que,  dramatique,  religieuse,  diorale,  tous  les  gen- 
res oat  flxé  tour  tloor  son  attention  et  teolé  son 
•cUfitè.  Sans  doute,  dans  cette  œuTre  considé- 
rable, tout  n'a  pas  ia  même  portée.  Haia  ou  d'j 
rencontre  jamais  de  négligence  de  forme,  et  en 
plusd'uoendroit  H.  Aug,  Horel  s'est  élevé  i  une 
réelle  hanteor.  Ceat,  sans  contredit,  dans  la 
musique  de  chambre  qu'il  a  excellé.  On  peut 
dire  qu'il  j  est  i  peu  pris  è  la  tète  des  compo- 
siteurs français.  C'est  anssi  celte  partie  de  qoo 
œuvre  que  llnslitut  a  couronnée,  en  lui  décer- 
uant  k  deni  reprises  le  prix  Chartier.  11  j  a  lï 
la  Dobleese  de  Is  pensée,  l'arrpleur  et  l'abon- 
dance des  développements,  et  l'esprit  classique. 
H.  Ang.  Morel  a  aussi  une  supérloriU  réelle 


dans  le  cadre  concis  et  «doré  de  la  mâodie 
Toeale.  Pinceurs  de  ses  romances,  Rap- 
pelle-toi, le  Retour,  Ut  Adieux  dont  ta  nuit, 
sont  de  petits  cbefs-d'œaTre  de  grèce  et  de 
sentlroeal.  L'auteur  j  est  bien  ao-dessns  de 
r«Dx  qu'on  a  appelés  en  France  les  maîtres  dn 
goire,  Planlade,  Labarre,  Panseron,  L.  Pnget, 
etc.  C'est  i  Niedermejer,  Guunod  ou  Reber 
qu'il  faut  le  comparer. 

Lesqnalités  dominantes  de  M.  Aug.  Morel  sont 
le  vif  sentiment  mélodique,  l'expression  et  la 
clarté,  le  caractère  de  sa  pensée  enl  le  plus 
souvent  bisie,  mélancolique  on  pathétique. 
Quelquefois  sa  phrase  Vocale  a  l'accent  un  peu 
plaintif  d'HaléTj.  Cet  artiste  laborieni  et 
modeste,  qui  a  presque  toujours  vécu  en  pro- 
vince et  doni  les  travaux  ne  sont  pas  asseï 
connus,  doit  avoir  sa  place  i  cAté  des  person- 
nalilés  les  plus  honorées  de  l'art  contMDpomin. 
Une  partie  de  son  œuvre  marquera  panai  les 
meilleures  prodoclioas  de  ce  temps  (1). 

AL.B— o. 

HORETTI  (FÉLIX).  -  Poyei  DAVIDB 
(Le  Père). 

*  MORETTI  (GioviHin)  et  non  Pelice, 
comme  il  a  été  dit  dans  la  Biographie  unlver- 
lelle  det  ifuildent,  est  né  k  naples  en  1807  (2). 
Admis  an  Coaservaloire  de  celU  ville,  Il  y  de- 
vint élève  de  Pietro  Casella  et  de  Giuseppe  Elia. 
pour  le.piano,  de  Birago  pour  le  soKége,  puis  de 
Furno  pour  l'harmonie  accompagnée,  et  enfin 
de  Trilto,  de  Ziugarelli  et  de  Raimoadi  pour  le 
contre-point  et  laeomposition.il  était  encore  anr 
les  bancs  de  l'école  lorsqu'il  écrivit  pour  le  théâ- 
tre Hnovo,!  l'occasion  dn  retour  de  François  1", 
une  cantate  Intilulée  la  Gioja,  dei  tuddiU 
(I8ï9),  et  pour  le  tliéilre  de  la  Fenice  un  opéra 
aerai-sérienx  en  2  actes,  il  Prtmfo  délia  Rata, 
qui  hit  représenté  dans  le  conrs  de  U  même 
année.  L'heureux  résultat  de  ces  premiers  es- 
sais l'amena  è  composer  coup  sur  coup  pln- 
sienrs  autre*  ouvrages  :  la  Strega,  3  «cles, 
Prnice,  1830;  la  Spirito  neiCampoOa,  Ib. 
Nuovo,  lB30;rSr«fllâiflPuIi;ine({a,id.,  1831; 
la  Fidantata  ed  U  Ciarlatano,  id.,  fS33f 
i  Due  Forsati,  1S33 

Ce  n'est  que  lorsqu'il  eut  donné  ce  dernier 
opéra  que  les  supérieurs  dn  Conservatoire  con- 
sentirent à  lui  laisser  quitter  cel  établissement, 
dans  lequel  ils  l'avaient  retenu  jusqu'alors  mal- 

(q  Depuis  1117,  H.  aniatti  Mord  l'ri)  de  nsovun  Blé 

ui  U  UnalTtl.  -  k.  T. 
(t)  Je  nl.iU  cMtt  notice  a'sprès  etWt  qal  •  ei«  publiée 


«ibyCoogle 


MORETTI  -  MORIN 


341 


p6  (M  (iriÈrM.  Il  cODtiaoa  alort  d'écrire  pour 
U  Bcène,  et  roici  la  liite  des  oun-igu  qu'il  Hl 
repréuDler  p«r  ta  Buile  ;  Vgo  tTEdinturo,  Ui. 
HiioTO,  1834  ;  la  Famiglia  indiana ,  id . ,  i  SM  ; 
POiteito  immogtiutTio ,  id.,  1838  ;  vn  CMTiotù 
StratagcmmatM.,  1838  (en  société  arec  ditcra 
SMnpoiiteun)  ;  Il  Feiutatario  di  Margatt , 
Sacten.id.,  1839:  ri7fia  per  Tiilfre,  i  aelM, 
id.,  18*4  ;  le  moue  frtutonute  da  u»  paixo. 
Feoic«,  1S44  (en  Mdélé  «tn  dlteis  compos!- 
teuri);  Adellna,  3  acte*,  th.  Nuoto,  ISit; 
Poliearpio,  2  tctea,  kl.,  1849;  VArrivo  del 
Klpote,  3  «ctei,  Jd.,  18501  *'  Feitino,  3  «ctes, 
Id.,  18G4;una6f<aai>onipei,  3Bctw,id.,  18SB; 
le  Due  Patçvar file,  S  àcleijlA.,  1S67. 

De  1840  t  1843,  M.  Uoreiti  exerça  les  fonc- 
tions, de  directeur  de  ta  mnaïque  au  IhéAIre  du 
Foado;  de  1850  à  1861  il  remplit  le  mboe  em- 
ploi au  théaire  Nooto,  «t  enfin,  en  1870,  Il 
ftit  engagé  eu  la  vïtiat  qualité  au  tliUtre  San- 
Carla.  Il  était  alon  Agé  de  soiuatetrois  aue. 
U.  Murelti  s'est  fait  fc  Kaplea  une  répuUUon 
«otcme  proteaeai  de  «Huposîtioa,  principaJe- 
ment  pour  lea  jeunes  irti^les  qui  se  deatineut 
ui  Ihéilrè.  En  dehora  de  ses  œuTreg  dramati- 
ques, on  doit  i  cet  artiile  d'assez  nombrewea 
compo^lioiu  religieuses,  paimi  lesquelles  je  ci- 
terai les  suivantes  :  lï  mesus  de  Gloria,  à  S, 
3  et  4  Toli,  avec  orchestra)  Hesse  runébre,  i  4 
Toix,  BTec  orcheatre;  4  Credo  k  3  el  4  voix, 
Mec  orchestre;  4  Magni/ieat,  id.;  6  Salve  Re- 
gina,  id.  ;  Satee  Regina  pour  ténor  et  basse  avec 
clKEur,  alla  Palettrina  ;  13  litaoiei  à  3,  3  et  4 
Tol%,aTec  orchestre;  leçons,  lementatloiu  e(  ré- 
pons pour  le  Diercr«di  saint,  avec  accumpagne- 
meot  de  quatuor  d'inilrumenta  k  cordes.  H.  Mo- 
rettî  a  écrit  encore  une  quinzaine  d'ouvertures 
poQr  grand  ou  petit  orchestre. 

UOBI  (Fkihcjl),  prolïtseur  de  chant  k  Lon- 
dres, né  eu  1830,  a  publié,  outre  ou  certain  norabre 
de  mélodies  tocales,  uD  recueil  d'exercices  pour  la 
foix,  Vocal  Bxerciiee  (Londres,  Duncan  Da- 
Tison).  Ou  lui  doit  ensit  ta  musique  d'un  petit 
opéra,  the  Biver  Spirile  (l'Ondinel,  qui  a  été 
représenté  au  tbéiire  de  Co*eot-(îardeo  au  mois 
de  Hrrier  1805,  et  qid  a  reçu  du  public  uo  ac- 
cueil tréft-TaTortbta.  Morl,  dont  ta  réputation 
comme  professeur  était  très-grande  i  Londres, 
bisail  partie  de  la  Vocal  ÀiioeiailBn  et  de  la 
Société  musicale  de  Loodres.  Cet  artiste  est  mort 
en  France,  i  Chamant,  près  Senlta,  le  3  aoOl 
1873,  i  l'Age  de  duqoule-trois  «ns. 

HORIAC  (GiK>D>iD),jooriulisle  franfais,  eat 

auteurdu1iTreiutiluléihAoui>e/0/)«r(i,temo- 

Munienl,  les  artUtet,  parX.  Y.  Z.  (Paris,  Ut;, 

1S7»,  iii-13   a*ec  Dombreowi  tlgDettes).  Cet 

uon.  TOii*.  DU  xuucmn.  —  lorri.  - 


éerrrain  est  mort,  Igé  de  trente-cinq  ans  avi- 
ron, an  comroeiiceraent  de  1876. 

'HORIANI  (NiPOLËon),  chsDteiir  italien 
célèbre,  néi  Florence,  oou  eo  1800,  mata  le  19 
mars  1808,  est  mort  eu  cette  fille  le  4  mars  1S7S. 
Ëltre  d'an  mettre  nommé  Oarlo  Buga,  et  doué 
d'une  Toii  admirable,  il  eut  k  Taincre,  pour 
pouToir  se  livrer  k  la  carrière  qu'il  amitilionitait, 
la  volonté  longtemps  inflexible  de  son  ptre.  11  se 
fil  entendre  d'abord  à  ia  Scata  de  Uilan  (183J), 
dans  UD  concert  au  bénéfice  dn  Plo  IstUuto 
teatrale.  L'année  suivante,  il  tlisait  d'éclatants 
débuts  k  Parie,  dans  gli  Arabi  neUe  Gatlie,  da 
Pacini.  Par  ta  auila,  sa  carrière  ne  Tnt  qn'un 
long  triomphe,  justifié  par  ce  fait  qu'il  était  ci>- 
médien  pathétique  el  passionné  en  même  temps 
que  virtuose  Incomparable.  Les  Espagoota  l'ap- 
pétaient  le  lijtor  d  la  belle  mort ,  pour  le  (»- 
ton  dont  il  jouait  il  scène  flnale  de  KoUa,  qui 
se  terminait  par  ta  mort  du  héros.  Donizelli 
écrivit  pour  Ini  «aria  di  Xiutew;  Vaccaj,  la 
Spoia  di  Metànaihaip  Ricci,  Eran'due  ed 
or  son  Ut  !  MercadanU,  U  lUuitri  Rivait  ;  Savi, 
il  Ctd;  LiUo,Roemanda;  Uc«elli,£iiu)ia(tt  Prer- 
6iir;o  ;  Peraiani,  Sufemia  di  Muiina,  etc.  Mo- 
riani  cbentait  le  genre  sérieux  ainsi  que  le 
meiio-earattere ,  maia  non  le  bouflei  parmi 
les  ouvrages  qui  composaieDl  son  répertoire,  on 
remarque  Otello,  la  Sonnambula,  Lveia  di 
Laaiermoor,H  Barbier*  di  Stvigtia,  tuereîia 
Borgta,  la  Gauui  Ladra,  i  Pitriloni,  un 
Ballo  U  «uue/iera,  Pollvlo  et  i  lAmbardi. 
HorianI  enl  pour  compagnoni  les  premiers 
chanteurs  de  son  temps,  et  l'on  se  souTienl 
encore  en  Italie  do  trio  laaieDX  qu'il  formaK 
avec  le  Carolioa  Ui^ber  et  Georges  Ronconi,  et 
que  Vlmpreiario  Alessandro  Lajiari  conduisait 
triomphalement  par  toute  la  Péninsule.  Ce 
grand  artiste  fut  l'ami  inséparable,  ta  compa~ 
0U1B  de  joies  et  de  donleors  de  l'illuatre  poète 
Ginsti,  qui  l'aimait  comme  on  frire. 

*  HORtN  (JEui-BuTisn).  ^  Ce  muakieD  > 
publié,  cha  Baltard,  non  pas  seulement  deux, 
mais  quatre  livres  de  Cantate*  ftauçoierii 
le  livre  ni  porte  la  raenUon  i  anmr»  tixième, 
et  le  liire  IV  ;  ouvre  septième. 

If  ORIN  (PiEBBi-ADCDsra),  filsd'un  musicien 
frantals  qui  s'était  fixé  t  Amsterdam,  naquit  en 
cette  vilta  en  1795  (!}.  Il  refat  des  taçèns  de 


rtlilt,  PUm-^uinatiB  Meti», 
kl,  titll  luI-Btiie  SU  et  tu» 
tu  ■■  tnlee  et  doc  d'Orltiiu, 
et  ipprll  k  cliiselB  <(  |iiw  tud  ki  Hit.  S'tUDi  tends 
fort ]MU  101  Pir>-BM,H  coDiugnle  d'Haï  troBpe  dri- 
■ulk^H  IruttlH,  U  tst  Ufig*  «aa*  prcnier*  Bill* 
■■  ueltif  ktBfals  é'Aattuèsa,  «t  cosorts  cet  rooo- 
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Tiolonde  m«  pire  etd'aiiulIitfliioiiiiniMcrIen, 
et  éladUIacoiDpolitloiikrecliaTCligilla.AttacIié 
»ucce«siTemcnt  i  l'archeitra  du  IbéÂtrc  fl'u;ai«, 
pais  au.  Uiéim  D^rtuidûa,  eofii  dn  théttre 
«UemaDd  d'Amiterdiuti,  il  Ql  partit  aoast  de 
ceux  des  concerts  f»lUi  MeriUt,  dei  Concerts 
dD  dimancba  etde  la  So«Mlâ  BrtuiiU»  muUca. . 
Panni  ks  compadtiont,  on  cite,  ooire  dec  6ta- 
dMpourleTkrion  et  nu  pot-pourri  lur  la  Flûte 
afc/utnlée,  de  Hourt,  la  muc^aa  de  deox  bal- , 
lels  qu'il  teriiU  pour  l'on  dea.tbéfttrea  d'Ams- 
terdam, et  celle,  d'un  méladrame  Intitulé  Pj/g-, 
maUon.  Cet  artiita  moaruteu  Igia,  i  la  fleur 
de  l'ige. 

*  HORINi  {Fmbmuim),  .compositeor  ita- 
lien, Dsquil  i  Florence  le  iO  mil  1791,  et  fil  ses 
étudM  musicales  sous  U  direction  d'an  pro- 
fesseur renommé,  Disma  Ugolini,  maître  de  con- 
tre-point i  l'Académie  des  Beaui-Arls.  H.  Morini 
a  transcrit  et  arraDf{épourgraudorcbaatrsrsoua 
le  litre  de  conccrlonf,  31  œoTres  diictses  de 
&e«tlioVen  (sonates,  trios  on  quintettes),  trois 
de  Mozart,  une  de  Weber  et  uoede  Krommer; 
il  a  Tonné  ans»!,  à  l'aide  de  difers  morceaui 
tirés  des.  plus  belles  ouTrei  de  BeelhoTen.  une 
sorte  de  grande  symphonie  religieuse  qu'il  a 
intitulée  i  les  Sept  parolri  pranonnéa  par  te 
BédtmpUur  lar  laeraix.  Enfin,  il  est  l'auteur, 
d'une  E^mphonie  militaire  i  quatre  voix,  cliceur, 
et  orchestre,  écrite  après  la  balaille  de  Solferino 
et  dédiée  au  roi  d'IUlie. 

•  MOKLACCIII  (FrjUIçoib).  -  Un  dilet- 
tante italien,  M.  le  comte  Gioian-Bstlista  Rossi-, 
Scotll,  s'est  pris  d'un  véritable  culte  pour  la. 
mimoirede  ce  compositeur,  sur  lequel  il  a 
publié  un  ouvrage  impoi-tant  :  Memoiie  lUirl-, 
che  dti  maestro  Fraiicesco  Murlac^ii  e  Sto- 
grafia  s  bibliogia^  mviitate  Peruglna 
(Piiroaae,  IS60,  ua  groa  volume  in-i"  avec  por- 
trait). H.  Rosai-Scotli,  qui  avait  Isit  en  sorle  de 
réunir  ions  les  manuscrits  oii^inaui  des  ceuvres 
drainaUquet  de  Uorlacchi,  en  a  fait  don  en- 
suite aux  artfaives  de  toutes  les  villes  oil  ces  ou- 
vragesavùent  été  représentés  pour  la  première 
fiHs.  Cnlin.H.fioui-Scolti  a  publié  récemment, 
danslaGaurfAimutJeale  de  Milan  (année  1S77, 
D'I),  UD  tableau  dironologiqua  complet  des 
opéras  de  Horlaeclil,  dans  lequel  oupeutaveir 
toute  confiance.  Unasseipand  nombre  d'erreurs 
s'étant  produites  dans  la  liste  donnée  par  la  Bio- 
graphie itniverxlledei  Uwkitns,  il  me  semble 
utile  de  dresser  k  nouvean  cette  liste,  d'après  te 
répertoire  qae  je  Tiens  de  signaler  :  1°  il  Poeta 

UODi  podiBl   plu  de  vldgt-stDq  iw.  Il  Donnil   1 


iplantalo,  0  il  Potta  <«  eampagna,  Florence, 
th.  delà  Pergola,  1807  (I }  ;  —  3°  If  RitraUo,ossla 
ta  Forta  de  rattrtMnte,  TéroM,  Ih.  Philhar- 
monique, 1107  ;  —  T  Corrwtino,  Panne,  th. 
Impérial,  ISOS  (cet  ouvrage,  non  pa*  rerall, 
tomme  U  a  été  dit,  mais  seulement  augmenté  de 
quelques  morceaux  DOUTeaui,  fui  ainsi  représenté 
iDresdeauccmmeocauenldelgll):— 4°  Pu- 
rideed  ffnene,Livoar9e,  ih.AvvaloraU,  ISOB  ;— 
5°  Orutt,  Pactne,  th.  Impérial,  1808;  —  6>  Si- 
Raldo  ifÀiitj  Paime,  sur  un  Ihéilie  particulier, 
1303;  —  7°  j^  Prinçtpeua  per  rlpiego,Kome, 
th.  Valle,  1S09;  — ;8°l{5iflKilUi>io.  id.,  id-, 
iao9;  ~-9°  le  Avvmture  dimiaglornata,  Ml- 
Un,  th.  de  la  Seala,  iSOS  ;  —  10°  fe  Danaidi, 
Rome,  th.  Argentina,  1810;  —  11*  Raoul  de 
Criqiti,  Dresde,  tb.  Royal,  ISil;  —  12°  ta 
Capiieciota  pentUa,  id.,  id,,  ISIS;  —  13°  if 
Barhirrt  di  SMglia,  id.,  id.,  1816;  —  U* 
Boadicea,  Haplen,  San-Carlo,  l8iB  (véritable 
opéra,  et  non  cantate,  comme  il  s  été  dit  par 
erreur);—  15°  GiaxMdi Parigi.mtia,  th.  do 
laScala,  1818; —  16' Donna  iurora,  id.,  id., 
1821  ;  —  17°  Tebaldo  e  Jsolina,  Venise,  th.  de 
laFenice,  lè22; —IS' la  GioventùdlEnricoV, 
Dresde, Ih.  Royal,  1833;—  19°  lldad'Àvenello, 
Venise,  lb.de  laPwlca,  1824;  —  20-  il  DU- 
peralo  per  eeceuo  di  buon  cuore  (ouvrage 
écrit  en  1826  è  Dresde,  i^pétéi  diverses  reprisée 
sous  )a  direction  de  l'aïUeur,  mais  qui  ne  fut 
januii  repré^eolé)  ;  —  21*  i  SaractrU  in  Sich 
lia,  Veuise,  th.  de  la  Fcnice,  1828  ;  —  22°  il 
Colombo,  Gènes,  pour  l'ouverture  du  théilre 
Carlo-Felice,  1828  ;—  23'  il  Rinnegato,  Dresde, 
th.  Royal,  1832  (musique,  toute  nouvelle  écrite 
sur  te  livret  d'i  Saraeeni  in  Sicilia,  donnés 
en  1828  par  Morldcchi)  ;  —  24°  Francesca  da  Si- 
mlnl,  opéra  uimoiencé  à  Dresde  en  1N39,  mais 
que  ta  mort  de  l'auleur  laissa  inaclievé.  Quant  i 
l'opéra  Laodicta,  si^alé  dans  la  Biograpliia 
univenelle  ttei  Idusieiem,  M.  Rossi-Scotti  n'v'a 
a  retrouvé  aucune  trace  et  croit  qu'il  n'a  jamais 
eiislé.  Par  contre,  Uaretrouvé,  sans  donner  d'au- 
tres di>tsil9  sur  son  compte,  l'intro<luciion  d'nn 
opéradeHorlaccbi,  intllulélaurtna  alla  Corte. 
HOnniV  (QnAHixa-AucusTE-Loiis-JosEpa, 
duc  DE),  homme  [lolilique  français  qui  se  flt 
remarquer  par  son  dilellantiâmc,  naquit  à 
Pdris  le  23  octobre  1811,  et  mourut  le  10  mars 
1865.  Amateur  passionné  de  tous  les  arti,  lilté* 
ratenr  el  un  peu  masicieD  lui-même,  il  écrivit 
les  paroles  et  la   muslqne  de  deni  opéreltes 


.1  blblloUitiin*  lia  Cgascr»! 
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qnll  fit  repréMiUer,  Mas  te  pMudonjme  de  M- 
daSai'if-AAnïjin petit IheAtredee  Bouiïes-Pa- 
Tjsieni  :  l'uiifl  iTut  pour  titre  to  Jforl  tan»  te 
tatoir ;  l'antre,  U.  CAov/Irury  restera  chez 
M.  Le  duc  de  Momy  éUil  présideiil  du  co- 
mité de  patronfge  de  l'tcole  Gittn-Puis-CheTé. 

HORUDER  (ADr.DïTo),  jeoiie  compoûleur 
ilalien,  a  fait  mi  dâbuti  à  la  scène  en  doDiuilt 
an  thé&lre  dal  Venne,  de  Hilan,  le  15  mai  xuli, 
on  opéra  galeux,  intitula  fiafrriella  Candiano. 
Cet  onTrage  a  M  iccaeilli  par  le  public  avec 
trienveiltaoce,  «t  parait  arojr  obtenu  quelque 
SDCcis.  M.  Horoder  a  laii,  dit-ra,  sou  édiica- 
IkM  muiicale  mu*  la  direction  4e  M.  Laurb 
RoaiHYoy.  ce  Dom),  directeur  du  CoDWTfatoire 
deNaples. 

UURONi  ttuici))  oompogjteur  italien,  oé, 
je  crois ,  t  Rone,  est  rmtenr  dus  opéra  intitulé 
Âmlelo,  qu'il  a  Ut  représenter  ea  cette  Tille 
Tare  1860.  C«t  artMe  a  publié  un  certain  nom- 
bre de  compoaitioos  Toealea,  panni  lesquelles 
]e  citerai  :  Ispiraiioni  délia  lera,  ilbumde  e 
mélodies;  iVolfleillMa  frafcofl,  2  mélodies  b 
3  voix  ;  pois  ^Orfànella,  Canto  nolturno  del 
eondûliere,  il  Tramonlo  délia  Luna,  etc., 
métodies  détachées. 

Un  autre  artiste  do  mboe  uora  et  sans  doute 
appartenant  il  la  même  ramllle,  tt.  Carlo  Mo- 
Fonl,  a  puWié  ansti  diverses  cuinposiliolis  pour 
le  ciunt.  entre  autres  nn  album  ijriqne  com- 
prenant 8  mélodies  et  intitoM  Souvenir  de 
Rome  et  de  GfiAvê. 

UORTARIEU  (HmniDE},  compositeur 
amateur,  a  fait  représenter  *or  le  thèilre  dei 
FaDlaibies-Parlilenne«,ie3  août  1867,  one  opé- 
rette CD  un  acte  Intilulie  Baldouari,  Le  S  juin 
1873  ildonnailArAlliéDée  un  «nb%  petit  onvrage 
en  nn  acte,  ht  Satnt-NUolas,  dont  il  atait 
idil  les  paroles  et  la  mntiqne,  et  qui  n'Était  pu 
melllenr  que  le  précédenL 

■HORTELLARl  {Uickel).  —  Aux  ooTnigei 
de  ce  compoiHcar,  il  faut  ajouter  1(  Glutammlo, 
caBlaleàdeui  toixaTeecbœurs,  viotons,  fioles, 
basson,  noioncdle  et  basse.  H.  le  docteur  Ba- 
sefi,  de  Florence,  possMe  dans  sa  bibliothèque 
le  manuscrit  de  cette  composition. 

HORT£N  (A ),  l'un  des   usodés  de  la 

grande  fabrique  an^aUe  d'orgues  connue  sons  la 
raison  sodate  Brreeson  Trires  et  Morten,  a 
publié  une  petite  brechnre  de  IS  pages  intitulée 
Bintt  on  thâ  orgoA  (Avis  sur  l'orgue).  Lon- 
dres, 187s.  C'eit  nne  sorte  de  pcUt  raanoel  des- 
tiné i  éclairer  rapidement  et  sans  phrases  tontes 
les  petMmnes  qui  Tentent  saTOir  i  peu  prés  ce 
qu'est  iinstrumeat  si  admirable  et  si  compliqué 
qd  s'appelle  l'orgns.  Ct  petit  écrit,  aulMlanliel 


à  la  lois  et  sans  prétenlion,  peut  rendre  d'utiles 
serTicea.  Entre  suires  ciioses,  l'anleur  déplore 
Irès-iustement  la  sottise  des  areblledes  d'^^ise, 
qui  placent  maladroitement  un  orgue  dans  un 
coia  du  monument  où  ses  jeux  ne  peuvent  s'ë- 
p«ndre  comme  il  cannent,  ou  qui  l'élèvent  pré- 
«isémenl  derrière  nne  a!isembli<e,  ou  qui  Tout 
Cttnt  aatr«8  choses  aussi  fScheuses,  provenant 
d'une  proroode  inexpérience  ou  d'une  ignorance 
absolue  de*  lois  de  l'acoustique, 

MORTIER  DE  FONTAINE  (HE^Hl- 
LuDis-STtNtSLAS),  pianiste  polonais  remarquable, 
estnéleiamai  IStBk  Wisnoniec,  en  Wolby- 
nie.  Se*  partais  s'élanl  fixés  ï  Milan  peu  après  sa 
naJsaance,  c'est  It  que  l'enfant ,  dès  l'Age  de  sept 
ans,  reçot  ses  premières  letoos  de  pisao  d'un 
professeur  nommé  Domenico  Scnppa.  Un  peu  pins 
lard,  i  Vienne,  it  devint  l'élère  d'un  maître 
aussi  sÀoear  que  le  précédent,  Antoine  Kladis- 
las;  puis,  étant  retourné  en  Pologne,  il  tennina 
son  édncdion  arec  an  artiste  distingué,  Maurice 
Emenuan,  qui  était  alors  professeur  ao  Consec- 
Tatolre  de  Varsovie.  C'est  1  ce  moment  que,  des 
revers  ayantaccablé  safanùlle,  le }eune  Mortier 
dut  coDunencer  k  donner  lui-mFme  des  leçons 
de  tnimo,  luidii  que  sa  isèTe  devenait  institu- 
trice. A  seize  ans  il  quitta  son  pafs  natal,  com- 
meoçat  *o)i»ger,  et  aborda  cette  carrière  de  vir- 
tuose qui  devait  Ctre  pour  lut  partie ulièremeut 
brillante. 

Cette  Dantiig  qu'il  donna  son  premier  can« 
cert.  Il  se  rendit  presque  aossilAti  Copenhague, 
ob  illrottva  dans  la  personne  de  M.  de  Monlebello, 
amtiaasadeur  de  France  en  Danemark,  un  pro- 
tecteur et  nn  solide  appui.  A  Kiel  se  produit 
bienlU  ce  fait  lutéressaDl  que,  dans  la  eéat^ce 
donnée  par  le  Jeune  pianiste,  l'orchMlre  est  di- 
rigé par  nn  étudiant  de  lUniversité  qui  devait 
élre,  à  vingt  ans  de  li,  l'une  des  lumières  de  la 
pbilolagla  atlemande,  et  qui  était  appelé  k  élever 
k  la  mémoire  de  Moiart  tt  plus  beau  monu- 
ment qui  lui  tit  été  contacré.  Je  veux  parler  du 
célèbre  savant  Otto  Jahn.  Mortier  de  Fontaine 
ae  rend  ensuite  k  Paris,  ob  sa  première  visite  est 
pour  son  compatriote  Chopin,  qui  l'accueille 
comme  un  frère.  "Il  lutGI,  lui  ditcelui-d,  que 
ta  aie»  resjâré  l'air  de  Varsovie  pour  trouver  en 
moi  mi  amf  et  un  iMinseiller.  s  Et  Chopin  tint 
parole.  On  venait  de  fonder  k  Paris  nne  enlre- 
priae  de  grand*  concerts  sjmphoniquea  qui  avait 
pris  le  litre  de  Gjmnase  musical,  cl  dont  ies 
séances  étaient  dirigées  par  Tilmant,  qui  fiit 
plus  tard  chef  d'orchestre  du  Théltre-Ilafirn, 
derOpéra-Gomiqueelde  la  Société  de)  concerts 
du  Conservatoire. H, Mortier  s';  fait  «ntMidreaveo 
nn  vif  succès  et  j  fUt  connaître,  pour  la  prc- 
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iniëre  fois  en  France,  plualeurd  œovrM  de  M«n- 
delisohn,  enire  autres  le  beau  concerto  en  sol. 

En  ISSfl,  H.  Mortier  épouse  une  Jeune  canta- 
trice belKCiM"*  Marie-Jogine  Vsnderperren,  tr- 
faste  distingoée,  qui  était  née  à  Brnielles  le  ib 
octobre  1S14.  Peude  temps  après,  onlerelrooTait 
avec  elle  à  Hilan,  oli  tl  exécutait,  en  com- 
pa^ie  de  M.  Liszt,  un  duo  k  deux  pianos.  C'est 
k  partir  de  ce  mumeDE  que  H.  Mortier  de  Fon- 
taine commentases  explorations  ialelligentea  dans 
la  masique  du  passé,  mettsnten  lumière  les  œu- 
vres oubliées  oD  incofinues  des  vieux  matlres 
du  clavecin,  parlicnlièremenl  de  Bach  et  de 
Htendet.  Cest  de  ce  jour  aussi  que  la  prette  eu- 
ropéeanecommençaks'occuperde  lui,àanal;ser 
ton  laleut,  k  faire  reaaortir  l'origiaalilé  de  son 
exécution  exlrtmement  remarquable.  An  mois 
d'avril  1841  il  revient  i  Parii,  donne  an  Conser- 
vatoire nu  grand  concert,  et  ;  produit,  avec  un 
orchestre  de  ilO  niusideos  et  un  chœur  de  80 
artistes  dirigés  par  Berlioi,  la  Fantaisie  (op.  BO) 
de  Deetliovea.  Son  succès  fut  si  grand,  et  les 
journaux,  aussi  bien  que  le  public,  i'acciatnèrent 
avectantd'uoaniniité  que  les  séances  qu'il  donna, 
dans  le  cours  des  deux  ann^  suivantes,  k  Ber- 
lin, k  Leipzig  et  k  Dresde,  furent  pour  lui  au- 
tant de  triomphes. 

Pourtant,  sa  vie  intérieure  était  ntolns  beu- 
reusF  que  sa  vie  artistique.  S'étant  rendu  en 
Suisse  ponry  obtenir  son  divorcesvec  sa  femme, 
il  épousa,  peu  de  temps  après.  H"*  Mai^uerite 
Lirnbai:h,  et,  se  rendant  en  Russie,  il  résilia 
pendant  plusieurs  années  avec  elle,  tantôt  kSaint- 
Pélersbonrg,  tsniût  è  Moscou,  où  son  talent 
éUit  très-apprécié.  En  1860,  il  quitta  la  Russie 
pour  la  Bavière,  et  s'établit  k  Munich,  oii  il  se 
vit  reté  par  les  artistes,  choyé  par  la  noblesse. 
et  où  on  loi  avait  Tait  espérer  la  direction  du 
Conservatoire.  Mal  heureusement,  il  fut  déçu 
danscet  espoir,  ellamortde  sa  seconde  femme, 
en  lui  causant  un  cb^srin  profond,  le  fit  bientôt 
s'éloigner  de  Munich  et  rqtrendre  sa  via  un  pen 
orrante  de  vlituose.  On  l'a  euteada  nne  dernière 
toi»  k  Paris,  dans  un  concert  liEsIorfqne  donné 
par  lut  eo  ISSS. 

H.  Mortier  de  Fontaine  «st  on  artiste  extrême- 
ment distingué,  nourri  des  pure*  traditions  clas- 
siques, et  dont  te  talent  puissant  et  élevé  mérite 
la  plus  sincère  sympathie.  Aussi  le  snccèi  ne 
lui  a-t-il  jamais  fait  délïut  Hais  te  n'est  pas 
■ealeineal  comme  exécutant  que  l'artiste  a  droit 
aux  pins  ehalenreni  éloges-,  H.  HorOer  a  été, 
ODp«alla  dire,  un  vulgariaalenr  et  presque  no 
ikovataor,  et  sons  ce  rapport  sa  carrière  artisti- 
que présente  une  TécitaUe  originalité.  C'est  fc 
W  qn'oB  dtdl  le  leloac  «ox  «MTrtt  de*  gnada 


et  vieux  maîtres  de  l'illemagne  et  de  l'Italie; 
c'est  lui  qui,  entre  anlres,  a  remis  en  lumière 
les  concertos  de  Haindd  et  de  Jean-Sébastiea 
Bachi  il  est  le  pranier  qnl  ait  fait  entendre  et 
popularisé,  si  l'on  pentdire,  les  dernières  sonatei 
de  piano  de  Beethoven  ;  enfln  c'est  aus^  lui  qui 
a  répandu  comme  elles  le  mérilaienl  les  œuvres 
st  eiqnises  de  Mendeissohn.  M.  Mortier  de  Fon- 
taine a  donc  rendu  k  l'art  de  véritables  et  ùgna- 
léa  services,  et  d'autant  plus  que,  grflce  â  sa 
connaissance  universelle,  grâce  k  son  intelligence 
et  k  sa  compréhension  de  Ions  les  styles,  il  sa- 
vait donner  ou  restituer  k  chaque  maître  le  ca- 
ractère qui  lui  convenait  et  placer  chaqne  (envre 
tous  le  jourqui  lut  était  hvorahle.  A  ces  divers 
dires ,  M.  Mortier  de  Fontaine  doit  être  consi- 
déré comme  un  artiste  d'un  ordre  exceptionnel. 

H.  Mortier  de  Fontaine  ne  s'est  que  peu  pro- 
duit eomme  compositeur,  et  par  des  œuvres  peu 
importantes.  Sa  seconde  femme,  Allemande  de 
naissance  et  douée,  dit-on,  d'une  voix  merveil- 
leuse, avait  embrassé  jeune  la  carrière  lyrique, 
et  vers  1835  était  attachée  au  théStie  Kcenigaladt, 
de  Berlin,  Artiste  fort  distinguée,  c'est  elle  qnf, 
la  première  en  Allemagne,  avait  clianté  le  nlle 
de  Rachel  dans  la  Juive,  d'Halévy. 

*HOSGA  (Joseph).  —AI»  liste  des  œuvres 
dramatiques  de  ce  compositeur,  il  faut  ajouter 
la  Dama  loeandiera,  opéra  boufTe  représenté 
avec  succèssur  iethéktre  de  la  Scala,  deMilan, 
le  S  avril  1811.  Quant  k  l'ouvrage  inscrit  sous 
le  titre  d'fmfro,  son  titre  véritable  était:  Emira, 
regina  d'Egitlo;  c'était  un  opéra  sérienx  qnl 
vil  le  jour  au  même  thé&tre,lefl  mare  1S3I. 
Il  tant  signaler  encore  deux  opéras  boufite  :  il 
Fanatico  per  l'Olanda,  représenté  t  Bologna 
enl8l4,  etfJ  Ditpirato  per  eeeeuo  dl  buoM. 
cuore,  qui  fut  donné  an  théâtre  des  Fiorenliol, 
de  Napies,  en  ISle.  Je  dota  corriger  ausd 
leslitres  de  trois  ouvrages  de  Joseph  Hosea, 
qui  ont  été  tronqué*  daoe  la  BlogrttpMt  wnt- 
verttlU  dei  MtUieteM  ;  fl  bot  Kre  :  U  FolMto 
pour  il  ToUelto,la  Poeleiia  errante  pour  la 
prlncipeua  trrante,  et  la  feiova  nUIttiosa 
pour  la  Voee  nitterioia. 

*  HOSCA  (Luici),  frère  do  précédent,  fll 
son  éducation  mnsicale  an  Conservaloire  4s 
la  Pietà  dti  Tunkinl,  de  Raples,  où  il  fui, 
eomme  on  l'a  dit,  élève  de  Fenaroli.  Compoai- 
leur  d'un  ordre  inférieur,  romme  son  frère, 
c'était  néanmoins  un  artiste  distingué;  il  jouit 
d'une  grande  renommée  comme  professeur  de 
cbant,  fnl  considéré  comme  nn  excellent  accom- 
pagnateur an  piano,  et  dirigea  longtemps  avec 
lateUigMiee  et  talent  la  musiqM  an  Ihéitn 
finoTo,  de  lUpka.  D  moarol  n  cette  lille  le  H 
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Donmbre  1834,  k  Flgs  de  49  ans  ualemeat. 
Louis  Moïca  était  r»tiii  de  Piiiiello  et  de  Zriiga- 
rellj.  A  la  liste  deeouTrBgee  dececompodleur,  il 
hut  ajouter  lu  luifuts  :  i°  la  Spota  Ira  le 
Imposture,  Naplw,  tb.  Hooto,  179B  ;  1°  un 
imbroiitio,ià; M  ,  1799  ; 3<>  POtnaggio  «inccro, 
CompiMilioD  Mésique  ;  4"  il  itUorno  Impeiualo, 
Haples,  th.  de*  Fioreatial,  i«03  -,  &<>  CM  si  con- 
tenta god»,  brce  ;  6*  Chi  troppo  viu>l  veder 
dieenta  cieeo,  Itrtt;  7°  rimpostore,  farce; 
8°  il  Stdieente  FUoiofo,  brce;  V  Gioat, 
ontorio. 

•HOSCHELES  (Ignub).  —  Ce  graiHl  er- 
Uhle  Mt  mort  1  Leipitg  le  lO  mare  1870.  Pen 
d'aoniei  aprèi,  u  TtMTe  a  publié,  en  coniiiltant 
les  papier*  laisiéa  par  lui,  uoe  tnograpbie  plnae 
d'inlérfit  de  un  mari  :  Aui  JUotehelet'Leben, 
nach  brtefen  wid  tagebildiern,  heraïugege- 
ben  sm  Miner  frau  la  Vie  ^1e  Huscbeles  ra- 
cooléa  par  u  veure,  d'aprèi  aa  correapuo' 
danee  et  sei  tablette!  jiHiruaUèresj,  3  toIu- 
mes  to-S". 

UOSGUZZ\  (TiNCKUo),  composteur  dra- 
matique, DaqaitBniiwi»d'a*rill817i  Syracuse, 
oii  ta  lamiUe  loaiuall  d'une  poaiHoii  ailée.  Il 
douât  dèd  «es  plai  JeoiiM  années  des  preoTei 
d'iingoAt  miuieal  trèa-prcooDcé,  et  Ht  d'exeel- 
kntea  étude*  de  cont[«>poiat  et  de  composition 
dam  M  ville  Dilals.  11  eut  le  bonheur,  aprèa  SToir 
tenolné  ion  éducation,  de  Toir  s'ouvrir  tontes 
grandes  devant  lui  iet  portes  do  Ibéïtre  San-Cvto 
de  Hapleii,  et  de  pouvoir  faire  représenter  inr 
celle  scène  rameuse  son  premier  ouvrage  drama- 
tiqoe,  Stradelia,  opéra  sérieux  qui  fut  accueilli 
avec  bvenr.  Ce  Miecis  ne  t'enivra  pas  an  point 
de  l'empCctier  de  reconnaître  ce  qui  lui  ntan- 
quail  encore  aons  le  rapport  de  ta  pratique  et  de 
l'expéricace,  et  il  te  remit  conrageusement  au 
travail,  dans  le  bot  de  se  perfectionner,  tout 
la  direction  d'un  dn  meilleurs  maltret  napoli- 

plus  lûr  de  lai  après  avoir  tind  paracbevâ 
•oDéducalion,  il  longea  h  te  rytroduire  k  la 
■cène  et  écriTil  un  tecond  opéra,  £u/ei>i(a,  qui, 
comme  le  précédent,  vit  le  )our  au  thélire  Sau- 
Carlo  «t  j  (ut  applaudi.  Le  15  mal  iSflï  il  don- 
DBil,  toujours  an  même  théltre,  son  troi-iéme 
ouvrage.  Don  Carlet,  qui  oe  fut  pat  moini 
bleu  reçu,  et  l'auée  sniTante  il  faisait  représen- 
ter k  la  Pergola,  de  Florence,  un  oouveau  dra- 
me Ijriqne  tnlilolé  Piccarda  Donafi.  De  re- 
tour dansu  ville  natale  en  1869,  il  j  éetlvait 
rapidement  une  nouvelle  partition,  Gonsalas 
DttvUa,  que  tes  coneltojeiu  accueillirent  avec 


Jusqu'alors  M.  Hoscnna  ne  s'était  prodoll 
qne  dans  le  gnr*  ttrieiti .  0  vo«lut  aborder  l'o- 


péra bouffe  avec  un  ouvrage  intitolé  Quatlro 
SuiUci,  dont  la  musique,  Sue  «t  élégante,  fut 
reçue  avec  la  plut  grand?  breur,  le  5  juin  1875. 
par  les  tpfCtateurt  du  Politeama,  de  Florenco. 
Depult,  ila  encore  donné  à  Halte,  au  mois  de  mal 
1B77,  un  nouveau  drame  Ijrfque,  Francexada 
Simtnl.  Ou  assure  que  H.  Hotcuiza  a  en  por- 
teTeaillequatorie  opéras  qui  n'ont  pu  encore  Stre 
représentés. 

HOSER<LoDiB], musicien  estimé,  oéi  Wein- 
felden,  viiait  4  Bile  dane  la  seconde  moilié  dn 
quiniième  siècle,  et  contribua  puissamment  i  po- 
puiaiiter  en  Saisie  le  chant  d'église,  qui  lat 
depuis  appelé  choral.  L  a  publié  sous  ce  litre  : 
Ein  vasl  notldUrftiçe  Materi,-  nu  ouvrage 
important  dans  lequel  on  trouve  une  suite  de 
chants  allemandt  adaptés  tut  mélodies  d'église 
les  plus  connues. 

UOSKUWA  (Josara-NAPOLËoN  NEV, 
princeDE  LA),  homme  politique  Transis,  éeri- 
vain,  dilettante  fort  distingué  et  corapositeor, 
était  l'aluédee  quatre  Ois. du  maréchal Nej,  duc 
d'Elchingeo,  et  naquit  i  Paris  le  8mai  1803.11 
pasta,  je  croit,  une  partie  de  tt  jeunesse  en  Italie, 
elil  semble  que  c'est  là  qull  dut  recevoir  son 
éducalioB  musicale.  Apite  son  relonr  en  France, 
il  épouta,  en  iSW,  la  fiUe  unique  du  célèbre 
bsnquierLufBtte,  et  i  partir  de  ce  moment 
mena  une  vie  trèt-active,  partagée  entrele  tra- 
vail et  le  plaisir,  te  faisant  remarquer  par  son 
Inie,  acquérant  une  vérilable  célébrité  comme 
iporUman,  prenant  une  part  importante  t  la  fon- 
dation dn  Jockej-Club  et  te  produisant  comme 
compositeur. 

Acederaier  point  de>ne,  (lue  aérait  pas  josle 
sans  doute  de  considérer  le  prince  de  la  Hoskowa 
eomme  un  simple  amateur,  car  il  a  donné  des 
preuves,  non-seulement  d'un  sincère  et  sévère 
amour  de  l'art,  mais  auisl  d'un  talent  personnel, 
qui  t'nl  exercé  tout  4  la  fois  et  avec  bonheur 
dans  le  genre  profane  et  dans  te  genre  sacré.  Dès 
le  commencement  de  I83t,  c'est-à-dire  isé  sen- 
lemeot  de  vingt-sept  ans,  le  prince  faisait  exécu- 
ter, dans  un  des  exercices'de  l'école  de  Choron, 
nue  mette  4  grand  orchestre  qui  était  ainsi  appré- 
ciée par  Fétis  dant  la  Rewt  mtuicaîe  du  is  fé- 

<Uoamateur,etdeplu*aaprjnee,  qui  compote 
one  messe  1  grand  orchestre,  remplie  de  foguea 
et  de  contre-point,  est  un  phénomène  asses  rare, 
mtit  id  la  chose  est  encore  plu*  Sngniière,  car, 
prlnelpouf^  à  part,  la  mette  ett  fort  bonne,  et 
l'effet  en  est  remarquable.  Les  condilioos  pre- 
mières d'une  composition  de  ce  genre  sont  d'être 
écrite  d'un  style  par,  et  de  renfermer  certaioM 
famés  tclenilliqnet  qn'on  désigne  sont  le  non 
de  eoafre-pof n/  /uçué  j  co.  condilioo*  te  tron- 
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rtat  dans  la  ineue  de  H.  le  piioM  de  la  Hm- 
kowa  :  peul-itre  mtoie  t'y  représeuteat-ellei 
trop  BDuveul  ;  du  moins  il  m'a  paru  qne  lea  eo- 
tréeade  Tuguesy  lont  multipliée*  et  doDDent  en 
pluslenra  endroits  un  c«laîn  aspect  (cotaatiqne 
i  l'oarrage.  J'aurais  déliré  aassi  qae  la  modoli- 
lion  géoérale  eOL  été  pluB  rariée;  maû,  ï  cela 
prtj.j'BTgufl  que  j'ai  enlcodu  celte  composltioi] 
■T«c  autant  d'étonDem?nt  quo  de  pliiiMr.  La  mé- 
lodie a  de  la  griee,  de  ta  Tadlité,  et  la  conve- 
naacï  ûa  genre;  l'eipressioa  ut  aonrenl  juste t 
et  leseflets  de  l'iastrumefitationaDooiicent  une 
habitude  d'analjM  qu'Q  est  fort  rare  de  reaeootrer 
cbex  un  compositenr  qui  n'a  point  en  d'oecadon 
d'entendre  «es  prodoclioDs.  J'engage  H.  de  la 
Noskova  i  ne  point  a'arrCter  en  si  beau  chamin 
et  k  dételopper  par  le  IraTait  les  dons  henrenx 
qu'il  tient  de  ta  nature  et  de  l'art.  ■ 

L'existence  et  tes  préoccupations  artlsllqnes  do 
prince  de  la  Hoskowa  ont  été  asset  exactement 
décrites  dans  la  notice  solTonte,  qci  fat  publiéeà 
répoquB  de  sa  mort  : 

■  La  nature  lui  avait  prodigué  largement  tei 
bveurs.  Elle  l'avait  doué  de  ce  merveltleux  ins- 
tinct, de  eé  Motiment  delà  mélodie  qui,  dé>e> 
loppés  par  la  aciene«,  produisent  les  talents  d'é- 
lite. Ses  facultés  musicales  se  révélèrent  de  bonne 
heure.  Il  était  déji  Gompoallenr  ï  l'ige  où  tant 
d'aulres  étudient  eocore  les  premiers  rodimeats 
de  l'art.  A  trùze  aos,  le  prince  de  la  Moskowa 
fit  exécuter  t  Lacques  dm  messe  en  mnitqne  de 
u  oampMitîon.  Cette  œuvre,  Tmlt  précoce  d'une 
adolescence  itndienm,  eut  un  brillant  succès  ; 
les  connaiiseuri  j  remarquèrent  de  belles  ins- 
idratins  d  ane  étode  itik  profonde  du  stjle  de* 
grafids  maître*. 

•  Tris-jeune  encore,  H.  le  priac«  de  ta  Hos- 
kmra  s'occupa  derecoeillir  le»  manuscrits  des 
mniiNeiis  illustres  du  seliiime  siècle,  et  l'on 
doit  i  ae*  pati«ite«  investigation  s  des  dËcou- 
vertes  lont  i  fait  Inattendue*.  Doué  de  cet  esprit 
d'initiative  qui,  dans  le  nMode  des  arts,  est  le 
principe  le  plu*  actif  de  vie  et  de  progrès,  il  coa- 
tiibua  puissamment  1  rslre  connaître,  en  France, 
les  œuvres  de  Falestrini,  et  il  remit  en  limiière 
qaelqaes-nns  des  contemporains  decegénielmmor 
td.  À  ce  polntde  vue,  le  prince  de  la  Moskowa 
peut  être  considéré  comme  l'archéologue  lu  plus 
distiogoéde  notre  époque.  Cette  ceuTred'eihnnu- 
lioa  et  de  réhabilitation  des  tIcux  maîtres,  t  la- 
quelle il  avait  consacré  aa  jeimesse,  devint  la  pré- 
ocenpation  conatanle  de  ton  tgemAr.Punr donner 
ktesidéesnne  large  application,  il  foodaltSodité 
et 


l'iotkligable  déToaenie)iIdeM.leprineedela  Uos- 
howa  qa'est  dU  le  anecës  de  cette  Institution,  qai 
a  rendu  i  l'art  d'imroenaes  services,  et  répud 
le  goOt  des  éludes  sérieuses  en  appdant  l'intérêt 
snr  une  foule   de  eheb-d'œuvre  ignoià... 

•  Us  encoaragemeuls  et  les  sulTrages  de  H. 
le  prince  de  la  Hoikowa  n'ont  Jamais  manqué 
tux  tentatives  de  quelque  Importance  qui  se 
lont  produites  dans  le  dcmsine  de  l'art  musital. 
C'est  ainsi  qull  a  prêté  son  puissant  appui  aux 
concerts  tiiâtorlqnet  organisés  t  diverses  re- 
prises par  HM.  Féti)  et  Delwrte,  et  k  la  création 
du  Donservatoirede  musique  religieuse  dirigé  par 
M.  NiedermejN'.  An  milien  de  ses  préoccupa- 
tions d'archéologue,  lia  trouvé  le  temps  d'écrire 
de  charmantes  partltiona.  Le  CentSuàise,  qu'il 
fit  représenter  h  l'Opéra-Comique,  ent  cent 
représeolatloos.  Tvonne,  que  H.  le  prtice  de 
la  Moskowa  a  donné  depuis  au-rnSme  théllie,  se 
distingue  k  la  fois  pAr  l'intérSt  des  illuatioos, 
t'éléguice  des  mâodie*  et  l'entenle  de  la  scène. 
Lorsque  la  mort  est  venue  le  frapper,  Il  mettait 
la  dernièn:  main  k  de  grandes  compositions  qui 
l'auraient  classé  uns  donte  parmi  nos  compoal- 
lenta  dramatiqnes  les  mieux  inspirés  (1).  ■ 

Le  prince  de  la  Hodxtwi  fit  représcntef  ta, 
eflet,  k  ropéra-Comlqne,  deux  petits  onvraget 
en  un  acte  qni  flirenl  Uen  aecndllls  du  public  : 
le  CmlSi^sg,  qni  fut  donné  le  7  Juin  lB40,et 
Veonnt,  qui  paint  te  la  mars  lasi.  Hais  ce  n'est 
pas  tant  comme  eomposltfflr  que  comme  dilet- 
tanle  inlell^t,  que  le  prtnce  se  fil  un  nom 
dans  l'art  musjeal.  1)  avait  fondé  en  iBfl  une 
Société  dtmuiqae  vocale,  religieuse  et  clat' 
tique,  dont  les  séances  avilenl  lien  chez  lui,  et 
qui  semblait  recueillir,  pour  les  transmettre  k 
un  public  choisi,  les  nobles  traditions  laissées 
par  l'école  de  Choron,  qnll  avait  personnelle- 
ment connu.  Les  deux  premiers  articles  dn  rè- 
glement de  cette  société,  que  le  prince  dirigeait 
en  personne  et  dont  Kielermejer  était  le  sous- 
dlrectenr,  étalent  ainsi  conçus  :  —  ■  Jrt.  i". 
Le  Iiut  principal  que  se  propose  la  Société  est 
l'eiéculion  de  morceaux  éerils  pour  le*  voix, 
sans  accompagnement,  ou  avec  accompagnement 
d'orgue,  et  particnllèrenent  par  le*  maîtres 
françsis,  belge*.  Italien*  et  allemands  des  sel- 
ilème  et  dii-septttnie  aièdet.  Art.  3.  La  Société 
n'exéoulen  que  des  moneaiii  dont  les  auteurs 
aeraint  morts  anal  la  eoumaicemeot  du  dix- 
oenvténie  siècle.  ■ 

Leseoncerts  donné*  pas  U  Société  do  prince 
de  la  Hoskowa  étaient  eatrtotsnHit  taléressants, 
avec  le  phis  grand  solo,  â  ralssleut  beto- 
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coupd'honDeuraiDi  CMUuiMancH  irtiBUqiiu  pro- 
fende»  et  an  gotlt  trts-pur  de  son  roadat«ar.  Ces 
coaccrti  unenèrait  d'alllenn  le  prince  i  enlre- 
prendre  une  poblicalioa  fort  Importante,  qn'il 
nttMioar  aouuettiite:  Beeaeil  det  monxmtx 
Ae  mutique  aneUntte  exéeutéi  atix  coneerls 
de  la  Soeitti  de  mvaiqw  vocale,  reUgiewe  tt 
Haulgue,  fondée  à  Para  en  1S43  unit  la 
dlretiioa  de  M.  le  prinCs  de  la  Moîtowa 
{Pari«,  tl  TDlmaes  ia-B).  Ce  reco^l  précieux 
«ontienl,  en  parlllioa,  des  mesHes  et  diTenea 
oompMllioni  rellgieniiei  delonscet  grandi  mal- 
bel  qui  a'ippel^eat  Paleatrlua,  All^i,  Roland 
4e  Lattre,  Arcadelt,  Vittoria,  Leiariog,  ScarUtti, 
Jean-Sébastien  Bach,  Slradella,  l'abbé  Clari, 
Marcello,  Hiendel,  Gluck,  et  biend'autrea  dont 
J'oublie  In  noms. 

En  réalité,  le  prince  delà  Uoskowa  arendo 
de  grandi  aerrlces  k  l'art  mu^cal,  et  son  uom 
mérite  de  ne  pas  périr.  Il  avait  été  noninté  pair 
de  France  par  le  eouTemement  de  juillet,  le  IB 
anvembre  ig3i,etaprèiaT0lrréd*Dié  longtemps, 
sans  succès,  la  réhabilitation  do  aon  père,  il  ré- 
futa jusqo'en  I84t  de  siéger  parmi  ceux  qoi 
l'aiaient  jagé.  Après  raiénemeol  du  second  em- 
pire, il  fat  nonimé  sénateur  et  reçut  le  titre  de 
général  de  brigade,  presque  en  mime  temps  que 
sa  filla  épousait  le  comte  de  Pertigny,  ui- 
fliitre  de  l'intérieur.  Il  mourot  le  3â  jaillet  IKT, 
à  Saint-Gemiaio-eD  Laye,  des  EUite*  d'une  ma- 
ladie nerreuse  ;  son  titre  passa  an  dernier  de 
ses  (Hres,  connn  jniqo'alors  sons  le  nom  d'£d- 
«ar  Ntj  (I). 

HOSOKVl  [MicuBL  BRAND,  dit),  le  plus 
célèbre  compositeur  hoogmii  après  F.  Erkel, 
était  le  Gis  de  pauvres  parenti  et  naquit  le  4 
septembre  1S14  i  Boldogaauong  (Hongrie).  Il 
«xcita  Tattoilian  dumaltred'école  de  son  village 
natal,  qui  loi  enidgna  les  premiers  élémenls  de 
rart  du  chant  ti  loi  apprit  aussi  i  jouer  de  di- 
vers inslmmenls,  entre  autres  l'orgue,  le  violon 
et  le  cor.  Agé  de  vingt  ans,  il  se  rendit  à  Pre»- 
twurg  dans  le  but  d'y  devenir  mdllre  d'école,  et 
j  SI  la  connaissance  de  J.  Tnranyi,  qui  monrnt 
plos  tard  directeur  de  musique  i  Aii-la- Chapelle. 
Celai-d  le  TwIiSa  dans  l'étude  de  la  musique, 
A  loi  Gt  connaître  l'œuvre  célèbre  de  Reicha, 
diisi  que  les  symphonies  et  les  quatuors  des 
grands  nialtrea  classiques.  Hoaanyi  s'appliqua  1 
l'étode  avec  le  plus  grand  lèle,  et  s'exerça  à 
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mettre  ai  partltiM  ces  oompositions  célèbret 
aân  de  se  pénétrer  du  slyle  et  de  la  technique 
de  leurs  auteurs. 

Se  consatraot  dèi  lors  entièrement  à  l'étude 
d'un  art  qui  l'eacha niait,  le  jenue  Moiooyi  en* 
tra,  en  1835,  sor  la  recommandatlun  de  Turanyi, 
comme  profeueur  de  piano  dans  la  maison  du 
comte  Pejachevits,  ea  Esclavonie,  e(  y  resta  pen- 
danlsept  ans.  C'est  U  qu'il  se  perrecUonna  lui- 
même  dans  le  mécanisme  dn  piano,  qu'il  travail- 
tait  ta  noit  avec  ardeur.  La  tanllle  du  comte 
P^jachevlts  passant  chaque  Urer  quelque  temps 
soit  à  Vienne,  soit t  Presbourg.Mosonyi  en  profita 
pour  y  chercberdenoavelles  irapresMonsen  fré- 
quentant tantôt  l'Opéra,  tantût  le  concert.  A 
cette  époqH  il  ressentit  une  grande  prédilection 
pour  la  musique  d'église,  et  éorivil  pluaienrs 
coroposittons  de  ce  genre.  S'élantHié  définitive- 
ment à  Pestb,  vers  1S43  ou  1844,  son  aciivilé 
artistique  J  prit  nu  essor  plnsâevé.  Il  y  devint 
mattre  de  mostque,  et  Ait  UenUt  connu  dans 
les  cercles  musicaux.  U  entra  même  en  rela- 
tions intimer  avec  F.  Erkel.  ainii  qu'avec  le  cé- 
lèbre écrivain  musical  hongrois  K.  Abranyi.  Sa 
Femme,  Pauline  Weber,  qu'il  avait  épousée  en 
IS4â,  mourut  en  i8Sl.  £n  lSfi3,  1854  et  1865, 
Hoaonyi  camposa  pluslenrs  grandes  œuvres  reli- 
gieuses et  profanée,  parmi  lesquelleion  remar- 
qua no  recueil  de  lieder,  publié  h  Leipzig,  et  une 
symphonie  qui  produiiit,.  une  grande  lensatiou 
lorsqu'elle  fut  exécutée  è  Peslh. 

C'est  alors  qu'il  eut  la  pensée  d'écrire  pour 
letbélln,  et  qn'l  composa  on  opéra  qui  avait 
pour  litreJfaxiMUIen  au  ro£A«r  de  5t-Jftii-(lii, 
ouvrage  conçu,  comme  toutes  ats  productions 
précédentes,  dans  le  style  des  maîtres  clasiiqnet. 
Ace  moment  (I8SS),  le  plus  contidérable  édi- 
teur de  musique  de  Pesth.  RoisaTolgji,  voulant 
profiter  du  séjour  de  la  rdne  Elisabeth  en  cette 
ville  poor  loi  oinir  nu  album  magnifique  de  com- 
positions nationales  ttongnilses  pour  le  piano, 
s'adresaa  k  tons  les  musiciens  hongrois  pour 
les  prier  de  lui  livrer  un  morceau.  Sor  ses  de- 
mandes réitérées,  Hosonyilui  envoya  unecom- 
po^lion  intitulée  la  Vit  de  la  Punla,  qui  était 
si  parfaitement  travaillée  et  écrite  dans  un  style 
national  si  pur,  qo'Ahranyi  et  tootle  public  en 
furent  émervtillés.  Cetle  composition  amena  us 
chiDgoneot  complet  dans  les  créations  nuaicalet 
de  Mosonyi.  A  l'occasion  de  la  bénédlelioD  de  ta 
basilùine  de  Gru  (1857),  pour  laquelle  Liait 
écrivit  sa  mesaé  célèbre,  Hosooyi,  i  la  tolliclla- 
Ijon  de  ce  maître,  composa  on  offertoire  et  nu 
graduel.  C'est  è  dater  de  ce  jour  qu'il  «olr*  en 
relations  intJmea  avec  Liszt,  et  ans,  teoHtdé 
par  Inif  11  coufut  la  projet  de  faire  lepiciicnlar 
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i  Weimar  toaoptndeMaximHUn,ii)nl\e\i- 
Trel  étail  en  dlenuiiil.  CepcDdant,  Linl  l'ajanL 
engagé  à  retoucher  cet  ouTnge,  HoBon;i.  décou- 
ragé, le  jeta  au  lea  avec  diferses  antres  compo- 
■itioiu,  et  iJès  Ion  ne  songea  qo'à  se  consacrer  h 
l'élératioD  de  la  musqué  nationale  hongrolM. 

Jusqu'alors  Hoscayi  n'était  connii  que  sons 
■on  rentable  Dom  de  Braod.  En  1860,  l'édil«nr 
RoisaToIgTi  refit  i  de  courts  (ntervilles  od  mor- 
ceau de  idaao  lolitiilé  Souvenir  dt  Katinny, 
puis  toute  nne  série  de  donie  morceaux  fadlts 
pour  le  mteie  inslmment,  qui  STalenl  pour  titre 
Monde  enfantin.  11  s'empresaa  de  publier  eea 
compositions,  qui  exdtèrent  auesitiH  l'attenlioa 
des  amateurs  et  qui,  aitjourdlini  encore,  sont 
cooridérées  comme  de  Téritables  chefed'œu- 
vrc  da  style  national  hongrois  ;  mais  elles 
ne  fiirent  connues  qne  soas  le  nom  de  Hosonji, 
adopté  parle  compositeur,  Jusqu'au  momont  où 
Braiid  jngea  i  propos  de  bire  aaroir  qu'elles 
étaient  de  lui,  et  de  déclarer  qn'il  s'était  caché 
BOUS  cepsendoDTme,  Ce  n'est  qu'à  partir  de  ce 
ntoioent  qne,  eooi  ce  noarcau  nom,  il  commenta 
séricoEeinent  à  traTaîlIer  pour  l'aipaniioD  delà 
musique  hongroise  et  de  Tari  national.  Aprts 
s'Être  assodéavec  K.  A  bran  yl  pour  lacréation 
d'un  journal  musical  hongrois  dont  il  était  le 
prindpal  collaborateur,  1!  fit  paraître  quatre  ea- 
hierï  de  musique  de  piano  Intitulés  :  Élitdet 
pour  le  perfeelionnentenl  de  la  tnuilque  hon- 
jrroiie,'parceB  compositions  il  rainait  en  sorte  de 
gagner  i  la  musique  hongroise  on  terrain  [dus 
tteodo,  s'efTorçant  d'exprimer  daos  chaque  pièce 
difTérents  senbmenta,  différeuts  caractères,  tout 
en  leur  communiquant  une  piui  grande  variété 
d'harmonie  et  en  leur  donnant  plus  d'étendue. 
Richard  Wagner  loua  grandement  ce  nouTetni 
recueil,  en  exprimant  ses  préférences  pour  deux 
des  études,  qni  lui  parurent  eicellenlM  :  le  ro- 
mance Intitulée  Chant  lugubre  du  rotstfnol 
lur  la  mort  d'Egretss,  et  ta  ç^ce  porUnt  pour 
litre  Pairiarcalemenl.  La  composition  publiée 
ensuite  par  Hosonjri  était  une  cantate  en  stfie 
hongrois  pourvoixjenie,chmur  et  grand  orcbea- 
Ire,  qui,  au  grand  regret  de  se*  amis,  ne  fnl 
pas  exécutée. 

En  IseO.Hoeonji Tut  éincheT d'orchestre  paria 
BociétèderAmis  de  ta  musique, de  Pealhj  il  céda 
pourtant  tMentdtces  fonctions  k  H.  Thero,  et  se 
mit  i  écrire,  sur  la  mort  dn  grand  patriote  te 
comte  E.  Siécbénjl,  une  grande  composition 
sjmi^oniqne  (dont  la  parlilioD  poar  piano  parut 
chez  l'éditeur  RoisaTolgyi],  appliquant  ainsi  au 
genre  symphoDique  le  style  delamusique  nationale 
honKnûse.  Il  remporta  ensuite  on  très-grand 
Miocès  avec  wie  onTerture  dans  laquelle  il  fit 


entrer  le  chant  naltona) ,  Szozaf,  puis  produisit 
une  troiaième  œuvre  de  ce  genre  en  écriiaot 
pour  l'orchestre  une  composition  inlitolée  la 
Triomphe  et  le  deuil  du  Eonved,  que  set 
■mis  déclarèrent  la  meilleure  q;ui  fOt  «ortie  d« 

Le  grand  succès  qn'Erkel  STaEt  obtenu  a*êc 
■on  opéra  Bank  Ban  encourages  Mosonyi  h 
écrire  no  opéra  hongrois  ;  cet  ouTrage,  intitolé 
la  BfUe  llka,  fut  repréaenté  pour  la  première 
fois  le  IS  décembre  iseï  sur  le  théttre  nitional 
de  Buda-Peath.  Le  livret,  rimple  et  nair,aTait 
été  tiréd'nne  tMJIade  de  Vorosmat}  ;  quant  è  la 
musique,  elle  était  gracieuse,  esseotiellemenl 
conçue  dans  te  itjle  hongrois,  et  tout  elTet  gros- 
sier, d'orcbestre  eu  avait  été  ttanni  par  l'auteur  ; 
celui-ci  s'était  refusé  i  j  admettre  ancune  espèce 
d'élément  étranger,  ce  qui  diflérenciail  son  od- 
vrage  des  opéras  d'Erkel.  La  Belle  llka  était 
d'aillenranne  œuvre  du  genre  purement  lyrique, 
et  c'est  peut-être  pour  cette  raison  qu'elle 
n'obtint  que  peu  de  succès.  En  iB62,  Motonji 
compoM  OD  opéra  bérolqne  intitulé  Altnot,  et 
rolTril  au  ThéUre- National  -,  mais  ce  nouvel  ou- 
vrage ne  fut  pas  représenté,  et  l'envie  fit 
échooer  tous  les  effort»  do  composHeur. 
Découragé  par  ce  lait,  Mosonyi  s'ellïfa  peu 
h  peu.  Il  ne  reparut  pins  qu'une  fois  devant 
l«  public,  en  18S7,  pour  faire  exécuter,  tors  dn 
couronnement  de  Sa  Majesté  François-Joseph 
comme  r<d  de  Hongrie,  ta  Messe  do  couronne- 
ment de  Us7t.  Depuis  lors  il  vécut  retiré  dn 
monde,  et  mourut  le  31  octobre  1S70,  Sa  parti- 
tion i'Almoi  et  bien  d'autres  msnuscrits  se 
trouvèrent  dans  sa  succession. 

Comroe  compositeur  national,  Hosonjl  s'est 
acquis  nue  renomioée  impérissable,  et  il  a  légué 
ï  la  mndqoe  hongroise  de  véritables  chefs- 
d'œuvre  dans  tous  les  geores,  depuis  les  chœurs 
et  les  mélodies  vocales  les  plus  simples  juiiqul 
l'opéra  et  i  la  symphonie.  Par  son  taieot,  il  est 
devenu  en  quelque  sorte  le  créateur  de  la  musi- 
que nationale  hongroise  ;  Il  l'a  révélée  sous  (oute* 
ses  formes ,  en  a  fait  valoir  les  richesses  jus- 
qu'alors inconnuea,  el  a  ennobli  ces  richesse* 
originaires  en  les  bisant  valoir  par  nne  mise  en 
œuvre  admiratde,  Uosonyi  était  d'ailleurs  oD 
artijite  instruit,  et  possédait  de  grandes  eonmds- 
sances  générales  ;  en  tant  qu'écrivain  mndcal,  il 
s'est  montré  spirituel  et  vulgarisateur,  el  ses 
essais,  publiés  dans  le  journal  qu'il  av^l  fondé, 
sont  un  véritable  trésor  pour  la  littérature  spé- 
ciale hongroise.  Liiit  l'a  d^dgné  comme  •  le  re- 
présentant le  plus  noble  el  le  plus  téméraire  •  de 
la  mndque  hongroise ,  et  K.  Abranji  a  publié 
sur  lui  une  eiceUente  notice  biographique,  qui 
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■  para  à  BikIb-PmUi  cd  187i.  A  ta  lisle  des 
composllioD»  de  IfoEODji  qui  ont  élé  indiquéet 
el-d«S3Us  comme  ajtnt  été  publiées,  il  Aat 
a)oiiter  :  1*  Ounrtnre  de  lile  (iltna  laquelle  le 
SMiiat  eit  emplojé  ;  2*  le  partitiwi  ponr  piuo 
seul  de  ropéra  la  Belle  llka  ;  3°  un  arraoge- 
nienl  exeelteDl,  poor  pUno  i  t  mains,  des  neaf 
■^mpbonle»  de  Beetbovcn  ;  4°  eofio,  qudqnes 
arrangements  de  chants  nationaux  honipx^ 

J.  B. 
HOSZKOWSKl  (Monm),Thtaou  fori  dls- 
tingné  sur  le  piano  et  comporitenr,  est  aé  t 
Br«lauleï3aoatlS51.  ËliTedes  Gonservatol- 
nr.  de  Dresde  et  de  BerUn,  il  ■  commencé  par  «e 
produire  comme  pianiste  arec  de  grands  aoccès, 
puis  a  fait  apprédar  aon  talenl  de  composilenr 
par  la  publlcatian  des  ourrages  lulTanls  : 
àlbwrnblall  pour  piano,  op.  3  (Breilau,  Hai- 
,  nner);  Caprice  pour  pEaoo,  op.  4  (id.,  id.]; 
Somnage  à  Sdmmann,  pour  piano,  op.  5  (id., 
Id.);  TroU  mi»nenUf9v*ieaux,  id.,  op.  7  (id., 
id.)-,  3  lietbr  avec  piano,  op.  9  [id.,  fd.)  j  Ga- 
qolsses  pour  piano,  op.  10  (id.,  id.);  S  Pièces 
pour  piano  k  4  mains,  op.  It  (Id.,  id);  Danse* 
espagnoles  poor  piano,  op.  il  [BeHin,  Simon)  ; 

■  lieiler  avec  piano,  op.  11  (Breslaa,  Bainauer)  ; 
fumoTM^UM pourpiano.op.  U(id.,  id,)i  6 Piè- 
ce*, id.,  op.  15  [id.,  id.);  2  Morceaux  decoa- 
eert,  pour  Tioioa  et  piano,  op.  le  (id.,  id.)  ;  3 
Piices  pour  piano,  en  Twme  de  danse,  op.  17 
0d.,  Id.)  ;  les  Plears,  G  chants  sur  des  poésh» 
de  Clismisse.  U.  Mosikowski  a  tciil  ansst  une 
fjmphonie  qui  n'a  pas  eocore  été  exécutée. 

HOSZKOWSKl  (AuxuuHE),écrlrain  aile- 
naod,  est  l'auteur  d'un  «  poSmehumorlatiqoeiv 
qu'il  a  publié  >oui  ce  titre  :  Po«ti*ehe  Mittik- 
fetehiete  (Histoire  poétiqoe  de  la  mnaiqoe), 
Berlin,  Birlli,  IBTO. 

HOUCHET  ( ),  eomposltear  français, 

Bé  k  Bordeaux,  a  lait  représenter,  le  11  JanTier 
lg77,  sur  un  petit  thélire  de  celte  ville,  lei 
Folies-Bonlelaises,  nn  opérft-comtque  en  un  acte 
Inlitulâ  ta  BevoHche  de  fyontln. , 

*  UOULI.XGHEH  (Loora-CBâitLes).—  Aux 
opéras  de  ce  composteur,  il  faul  ajouter  FoH- 
ph^me,  et  Sylvain  ;  ce  dernier,  écrit  par  loi  en 
société  avec  Legrand  et  DaTesne. 

*  HOULINGHEU  (Jeui-BirasTE).  -  Cet 
•rtisle  a  fait  représenter  i,  Fontaineblean,  sur 
ktliéttrv  delà  conr,  le  S  octobre  1773,  on 
<^ra-coniiqne  en  un  acte  Intitulé  la  Servante 
fiiitifiée. 

HOtILINGHEH  (Lonne  -  FnÉotiaiQDE 
SKBEUDERP,  femme),  épouse  dn  précédent, 
hit  pendant  dix  ans  l'une  des  actrices  les  plus 
aimée*  du  publie  de  la  Comédle-ltaliaina,  ob 


ellese  distinguait  autant  par  les  quatilés  de  son 
jeu  qne  par  celles  de  sa  voix  et  de  son  chant. 
Elle  mourut  jeune,  en  pleine  poss^ssiau  de  son 
talent,  le  as  aoTemtire  17B0,  et  voici  commeal 
le  JfereurerfafranceauDonçsit  cette  perte  t  ses 
lecteurs  ;  ■  Fille  d'un  directeur  de  comédie,  la 
jeune  Louise  parut  de  bonne  heure  sur  la  scène, 
et  ;  obtint  des  succès,  ce  qui  n'est  pas  étonnant. 
L'enTance  porte  presque  toujours  avec  elle  un 
Intérêt  qui  double  le  prix  de  l'effet  que  produi- 
Hiit  ses  di^posilioni  k  l'intetligeoee.  Après  avoir 
débuté  au  ThéUre-Ilatien  comme  danseuse,  en 
t7ee,  elle  s'j  présenta  comme  comédienne  en 
1770.  Quoique  sa  Toix  fDInn  peu  élevée  dans  le 
diali^e, défaut  assex  ordinaireauichanteusel, 
quoiqu'elle  phrasftt  diFSdIement  le*  lert,  les 
connoisseurs  lui  trouvèreot  un  talenl  décidé,  et 
prérirent  qu'elle  mériterwt  une  réputation  :  ils 
ne  se  trompèrent  pas.  Une  beUe  entente  de  la 
scène,  une  connoiÂsance  élendue  du  jeu  muet, 
beaucoup  de  gatlé,  de  chaleur,  de  naturel,  nne 
soumission  exacte  au  costume,  du  lèle,  de  l'ar- 


deur, nne  activité  presqulnratlgable,  lui  cond- 
lièrenl  tons  les  anfOrages,  et  la  rendirent  bientdt 
aussi  chère  1  ses  camarades  qu'au  pabllc  : 
éloge  Oatteur,  Uen  rarement  mérité,  et  qui  fait 
autant  d'honneur  au  caractère  qn'aut  taleiis  de 
Madame  Monlioghem.  ■  En  réalité.  H™  Monlio- 
ghem  tint  une  place  distinguée  sor  la  scène  de 
la  Comédie-Italienne,  k  nne  époque  ob  la  troupe 
de  ceth£&lre  était  presque  uniquement  composée 
d'artistes  de  premier  ordre.  —  M™  Houlloghem 
avait  une  fllle  qui  devint  claveciniste  ;  élève' de 
Bigel,  cette  jenoe  virtuose  *e  fit  entendre  au  Con- 
cert spirituel  le?  avril  et  le  17  maI1787,etnn 
journal  en  parfait  alors  en  c«s  termes  ;  *  Les 
concerts  spirituels  sont  devenus  plus  intéres- 
ssnti.  MH.  Guérin  ont  excité  nue  lensation 
très-vive.  Ou  a  aussi  oitendu  avec  le  plus 
grand  plaisir  le  concerto  exécuté  par  H"*  Mou- 
lingbem,  fine  de  feu  M»  Uoullnghem,  si  jus- 
tement regrettée  au  Théâtre -Italien,  et  élève  de 
Rigel.  ■  —  M*^  Houlinghem  avait  aussi  une 
sceuT,  actrice  comme  elle,  qui  débuta  à  la  Corné- 
dle-llallenneaumolsd'avrilondemai  1781,  sons 
le  nom  de  m"'  Lambert,  Son  snccèa  fut  né- 
gatif, et  elle  ne  fut  point  reçue. 

•  MOCIIET(Jb«i-Jo»epb).— Outre  les  ouvra- 
ges qiill  a  bit  représenter  t  l'Opéra,  cet  artiste, 
quesesconlemporainsavaient  surnommé  le  Jlfii- 
stdM  des  grâcu,  et  qui,  en  eiïet,  è  défaut  d'une 
ioatructiM  mo^cale  solide,  était  doué  d'une 
imagination  pleine  de  grice  et  de  nalvelé,  a 
écrit  lamosique  d'une  cinquantaine  de  pièces  re- 
présentées i  la  Comédie-Italienne,  musique  qui 
clkansons,  air*  de  daitae,  divertias»- 
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■nenU.Up1iis  grande  partie  d«  cette  mujiiqne  t 
tli  publiée  A*nt  une  collection  Tonnée  sod«  ce 
titre  :  Six  ReeuHU  de  divertittematt  dv  nou- 
veau théâtre  italien,  avec  tovtei  lei  sympho- 
nies, ain  &  chanter,  ùboire,  vaudevUlet,  ron- 
dei  de  table,  etc.,  dédiéi  i  S.  A.  R.  Hoaulgnenr 
le  duc  d'Orléaat,  régent  du  rojaume,.  ^r  Uoa- 
ret,  masidea  de  li  ch«rnl>re  do  rof.  Voici  les 
litres  de  quelqaeB-iuies  des  pièce*  qui  ébienlM- 
coropagnées  des  tirs  de  Honret  ;  1*  l'4t»aitte 
romaneague,  17lBi  1°  le  Naufrageou  Port' 
à-CAnglolt,  n\S;3' l'Amour  THatlre  de  lan- 
guet,  n  16 ii' la  Désolation  det  deux  Cerné- 
diei,  1718;  5*  U  Procès  des  thédtret,  1718; 
fl°  ATleguin  PlMton;  T  les  LuAtttes  magi- 
ques, 1719;  S<  la  Foire  rmttiuanle,  1719;  S' 
la  FoKsse  Magie,  1719;  10°  les  Aventures  de 
ta  rue  Quincampoix,  1719;  it- U  Philosophe 
trompé  par  la  nature,  1719  ;  13*  le  Triomphe 
tPArlequin,  1719;  t3' la  Mode,  17I9;I4°  le 
May,  1719;  15° /a  Supluredu  Carnaval  et 
de  la  Folie,  1719  ;  16°  les  Amours  de  Pin- 
eeanes.  1719;  17°  Mélvsine,  1719[  18*  le  Tré- 
sor tupposé,  1720  ;  19°  les  Aatatu  ignorant, 
1720;  20°  Arlequin  Fndgmion,  1711;  il°^a 
Filleinquiile,  1713;  2i'FAmanle  caprieinue, 
17î6;33'fe7'oar  de  Carnaval,  1728;  24"  fw 
Comédiens  esclaves,  niB;  35°  l'Horoseopeac- 
eompti,lTn;  ie-Zéphire  et  Flore,  nn-,  27° 
risle  de  la  Folie,  1727  iiS' la  Revue  des  Théâ- 
tres, 1728;  ïS-  Arlequin  huUa,  1728;  30-  le 
Triomphe  dePlutia.llU  ;  SI' V  Italien  marié  à 
Paris,  ma  ;  32' Melpomène  vengée,  1739;  33° 
le  Feu  O'arlificeou  la  Pièce  sans  dénouement, 
1719  ;  34°  la  Nouvelle  Colonie  ou  la  Ligue  des 
F»mmej,i7î9;  35,"  la  Réunion  foreée,inçi;3t' 
DémoerUeprétendufou,t73a;36'  bUle Triom- 
phe de  rintérét,  1730;  37°  le  Je  ne  sçag  quoi , 
1731;37°6ij  le  GTand-Mogol,\73'i;3i'  la  Sur. 
prisedefamour,i73ii  3^'  CApologie  du  siècle, 
1734  ;40°  eggmaUon,  batiel,  1734  ;41»Ie*  Billets 
doux,  1734;  42°  les  Amours  anongmei;  il" 
les  Féei,  173B;  44°  le  Phénix,  1731;  45* 
r  Amant  déguisé  i  48°  le  Jeu  d'amour;  47° 
PBmpereur  dans  la  lune;  i^  Colomblne  mari 
par  complaisance;  49°  Danaiit;  50°  Don 
Ulcco;  61°  la  Pupille;  62' ta  Guinguette  de 
la  finance. 

Mourel  écrivit  saui  les  diTertiMemenb  de 
quelques  pièce*  Jooéei  k  la  Gomédie-FriiDçaiie  : 
la  Métempsycose  OU  les  Dieux  Comédiens  ; 
Panet  Dorit,  pastorale  héroïque  en  un  Kle  lai- 
satit  partie  d'une  pièce  de  Daiguetrert  intitulée  les 
Trois  Speetacla,  1729;  les  MéconlenU,  1734; 
la  Grondeuse,  nu-,  la  Magie  de  Pasnour, 
173s. 


Honret  composa  «Dcore,  ponr  le  gerrlce  dn 
Concert  spiiiluei,  on  certain  nombre  de  noteta. 
Je  ne  puis  citer  que  lea  suiTanls  :  0  Saentt» 
eonvlvium ,  Benedietus  Domtnui,  Can- 
tate. Cantemus  Domino,  Quemadmodum , 
Usquequo,  Regbta  cœU  Uetare.  li  éeriTJt 
auasi,  pour  te*  ftles  hmentes  que  ia  dn- 
cbetse  du  Haine  donnait  t  Sceaux,  les  troia 
onTrage*  saiTaota,  qni  n'ont  été  représentés 
sur  aucun  Ihéâlre  publie  :  le  Mystère  on  la 
Fttes  de  rinainnu,  dlTertiBsemeot  en  3  actes 
(en  société  afec  Hareliand,  qui  0t  ia  musiqoe  dn 
troisième  scte),  31  novembre  1714  ;  Apollon  et 
les  Muses,  intermède  en  S  actes,  171B;  la 
Grande  NuU  de  Céellpse,  intermède  en  3  acte*, 
3  mai  I7l3.  Enfin,  Honret  est  encore  l'aateor 
de  nonibreoses  et  Importantes  composllioos  qu'il 
fit  eiécntcr  an  CSoneert  spirituel  sous  les  titres 
suivants  ;  les  Amovr*  de  Silène,  ■  divertisM- 
ineot  bachique,  ■  17S9i  la  Mort  de  Didon,  can- 
tate, 1729;  Andromède  et  Persée,  canUte, 
1729;  ^it  gui  Van  neuf,  diverti ssement 
chanté,  1729;  la  BeOHté  couronnée,  divertis- 
sement, 1729;  Églé,  canlatilte,  1729  ;  Hymne  à 
l'amour,  1729;  le  Bal,  cantate.  Pour  terminer 
cette  bMgue  Me  des  œuvres  dues  à  un  artiste 
rem  arqua  blem  eut  Técoadje  citerai  une  dernière 
composition  de  Hourel,  PImpromptu  de  VU- 
lers-Co(terels,àQO.ti\  écrivit  les  paroles  et  la 
musique  pour  nue  fêle  donnée  an  roi  Louis  XV, 
le  3  novembre  1722,  par  le  duc  d'Orléans,  dans 
son  damdne  de  Villers-Collerels. 

UOUSSORGSKY    ( ),  compositeur 

russe  conlemporaia,  s'est  Tait  connaître  d'abord 
par  la  publication  de  quelques  romances  et  mé- 
lodies vocales  qui  ont  été  bien  accueillies  du  po- 
iik.  Ha  écri  t  ensuite,  suron  livret  tirédu  drame 
de  Ponscbkine  qui  porte  ce  titre,  la  partition 
d'un  grand  drame  lyrique  intitulé  Boris  Go- 
dounoff.  Celonvra{^,en4actesetun  prologue, 
a  été  représenté  i  Saint-Pétersbonrg  eu  1874. 

MOUZIN  (PiERBE-Ni COLAS)  (I),  proreuear 
au  Conservatoire  de  Paris,  ancien  direuleur  da 
ConaervatoiredeHetz,  est  né  dans  cette  dernière 
lilie  le  13  juillet  1822.  Admis  ï  l'école  de  ma- 
siqnedesa  ville  natale  an  mois  de  juin  1838,  U 
j  devint  élève  de  Victor  Des* ignés,  son  fonda- 
teur, et  étudia  l'bariDonie,  le  contre-point  et  la  ta- 
gne  avec  H.  Camille  Dumlte.  Derenn  professeor 
adjoint  de  l'école  en  1843,  prufeaseur  titulaire 
deuxans  après,  H.  HouiIo,aprèsUmortdeI>e*- 

(IJH(l(r<  Kl  prtaoB»  T«rltibla  de  PIcrre-mealM, 
la  ftmuic  de  H.  Noaili  in[l  iltpU  p«ar  Inl  cdiit  i-i. 
éonxe.  De  li  vieat  qae  plulark  di  «n  eospoilttoni 
WBlilgntc*:  Bd.  Mmila. 
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TfgDM.ni  fat  nommé  dir(cteiir,1cl''ju]iierl8U. 
ArliBte  Klif  et  doa0  d'iaitUiiie,  m  [Inaat  k  des 
treT*ux  coDSi<l<rabtci  de  composllioo,  donoiul 
de*  irlicles  de  critique  DBUsicaleidlveriioarnaiiz, 
«ntre  antre»  au  Courrier  delà Mo»elU,  ildirigea 
it  Société  plillbarmoalqnede  Heti(orcbe*tre  et 
cbœon)  de  1844  k  1849,  U  Société  des  concerti 
de  IS4g  k  18âl,  la  Sodélé  de  l'Unioa  des  arU 
delSSi  k  1S&3,  fonda  l'Orpbéoa  an  moi»  de 
DOTembre  1BS4  et  le  dirigea  jnaqn'eo  1868,  fonda 
ane Société  demuaiqaed'barmtKiie  en  ISSS,  pro- 
voqua l'annëe  aaiTante  one  aisociation  de  idngt- 
deui  sociétét  choralei  du  département  de  la 
Hotelle,  enfin  dirigea  lea  grands  concert*  annuels 
de  l'École  demusiqne,  et  ceni  qui  eureal  Ueo 
aonala  préaideuce  deU.  Antiroiie  Ttu>m*«,  en 
laei  et  1867, 1  roocaaion  de  l'Exposition  nnlver- 
Hlle  el  dn  coDconr»  régional .  Pendant  ce  temps,  il 
pDblîait  1 1°  Uett.  École  de  mutiqae,  tucevriale 
du  Cotuenatolre  impérial,  esquisse  historique 
par  le  directeur,  H.  Ed.  Uouiin  (Metx,  Btaoc, 
JanTier  18a9,  la-S-  de  14  p.)  :  3°  Ueti.  École  de 
tavtiqtu,  lueeuriale  du  Cotuervaioire  impé- 
rial, et  Société  chorale  de  C  Orphéon,  deuiiiioe 
esquisse  historiqae  (HeU,  Blanc,  I8e4,  in-S'de 
90  p.};  3°  PetUt  Grammaire muifca/e,  il'n- 
aage  des  écoles  primaires,  des  cours  orphéooiques 
et  de  tous  les  élablisseraenti  d'instruction,  '  ta 
trois  parties  (Paris,  Tandou,  1864,  in-12),  oa- 
Trage  adopté  au  ConaerTaloire  de  -Paris,  et  au- 
quel nne  mention  honorable  a  été  accordée  à 
l'Exposition  universelle  de  1867.  A  la  suite  des 
éTénemenU  de  1870-71,  H.  Houxin  Tint  s'éta- 
btiii  Paris,  et  tut  nommé  proreaseur  de  aoirëgs 
au  Conserratoire. 

Void  la  liste  des  compoutlons  de  cet  artiste 
Mlimable,  —  Uosiqua  nauitTiQDE.  Lrt  Devx 
TaUtei,  opéra-comiqne  en  un  acte,  joué  k 
Metz  en  1S66;  Mickel-Àiigt,  opéra-comique  en 
DO  acte,  resté  I nédi t.— C*irrATC8.£parfacvj, pour 
ïdx  de  basse,  avec  chtenr  masculin  et  accompa- 
gnement d'orcbeslre,  exécutée  i  Heti  (compo- 
^tioti  qoi  reçut  plus  lard  de  plus  grands  dévelop- 
pements,  et  devint  une  scène  pour  soprano,  t£~ 
DOr  et  tMue  btcc  cbcenr  mixte);  Mett,  ponr 
T^x  de  meizo-sopraoo  avec  draurs  el  orches- 
tre, exécutée  k  HcU;  Sébattopol,  ponr  ténor, 
barTlon,  chœnrs  et  orchestre,  exécutée  k  Metz; 
Monanage  à  la  mémoire  d'Halévy,  pour  so- 
fnano,  chiEnri  et  orchestre,  Id.  ;  Rémillg,  pour 
cbŒiir  d'hommes,  aiec  orchestre,  id.  :  lei  Eaux 
de  Meli,  pour  chœar  mixte,  arec  orchestre, 
id-i  Marche  tuoibra  de  la  Sjmphonie  héroïque 
de  BeettuTen,  arrangée  pour  clKeur  et  orches- 
tre, id.  —  UusiquEfoc^kU.  Sis  Vocalise»,  ponr 
soprano  on  ténor;  six  Mélodies  pour  soprano. 


ténor  ou  meizD-sopraw)  ;  simplet  Chants,  re- 
cueil écrit  ponr  les  salles  d'uiie  ;  la  Voix  dtt 
Torrent,  ta  Fametle,  la  Jeune  Fille,  Catt' 
tone  de  Vittoria  Colonne,  la  Merintire,  te 
Vieillard  aveugle,  la  Voix  tecrèle,  Dernlert 
Soleil»,  mélodies. —  Husiqdkbcuciedsi,  Àg*iu 
£el,  pour  ténor  etcbœnr;  Soncfui  (eu  r^,  ponr 
barïtoD  et  chœur;  Ave  «eruin,  solu  de  ttasse, 
sTee  orgue;  SaneUu  en  ml  bémol,  messe 
des  morts;  fie  yeni,  pour  ténor  et  clMHir,aTec 
orgue  ;  Venl  Creator,  trio  on  chœur,  avec  orchet> 
tre  00  orgue. —  CH(eiiB8SiKsicconpicNUEirts..é 
la  France,  la  Sonde  des  Uoiuonneuri,  Soute- 
nir de  Siroibourg,  la  PrOre  det  peOti,  Satyt 
à  Ambroite  Thomat,  Chant  dt  Nenvenue,  Qui 
d'.un  mol  calme  ht  oraguf  Chantons  la  ta' 
peur,  ta  Moselle,  Strasbourg,  Hourrah  I  let 
Franes-Ttreurs,  la  Rosée,  les  Trois  Légions; 
12  CtuEurs  arrangés,  avec  paroles  spéciales,  sur 
différent*  fragments  de  musique  instrumentale  de 
Haydn,  de  Moiart  et  de  BeetlwTen.  —  Hdsiqdb 
insnDBKMuu.  Sérénade  pour  orcliestre; 
Andante  (^  seiienaUiflo  pour  orchesbt  ;  OvTcr- 
ture  il  grand  ochestre;  1**  Sjmptionie  lie 
Passé),  pourorc^tre;  Priludet  et  Fugues, 
pour  le  piano;  Souvenirs  du  pags  Messin,  six 
mélodies  pour  le  piano ,  etc. 

HOYKS  DuHOENS(SiMon),  facteur  da 
cliTedns,  exerçait  cette  profeaalon  i  Anvers  an 
milieu  du  seizième  siècle,  eLétait  reçn  en  cette 
qualité  dans  la  corporation  de  Saint-Luc  en 
16W. 

*HOZAilT(Jeui-CHRTi>osn>iK-W0LrGiKO- 
Tbéophile).— La  bibliographie  relalirekHoisit, 
en  cequieoDcemeiaFrauce,doil  se  compléter  par 
les  écrits  suiTants  :  1°  Histoire  de  W.  À.  Mo- 
tart,  sa  Tie  et  son  œuvre  d'après  la  grande  bio- 
graphie de  G.  N.  de  Nlssen,  augmentée  de  oou- 
Telles  lettres  et  de  docoments  authentiques, 
traduite  de  l'allemand  par  Albert  SowiDsIki  (Paris, 
Garnicr,  1869,  in-8°  avec  portrait  etautographei}} 
2°  SoticebiographiquesuTJean-Chrytoitome- 
Wolfgant'TUéaphile  Mozart,  par  Wincklei 
(Paris,  Fuchs,  sn  X  (1801),  in-s*);  3°  Mosari, 
par  le  docteur  Henri  Doering,  traduit  de  l'alle- 
mand par  C.  Viel  (Paris,  Bohné,  1880,  ln-12); 
4°  if oxort  ou  In  Jeunesse  d'tm  grand  artiste, 
parÉlienne  Gervais  (Tours, Manie,  1806,  In-lS); 
8°  Moiart  d'après  de  nouveaux  documents, 
par  J.  Goechler  (Paris,  Douuiol,  1866,  iD-8'); 
G°vn  Voyage  de  Mosarl ,  tnograpbie,  aneo- 
doteE,par  Edouard  Hoericlie,tradiill  de  railemaiid 
par  A.  Aollsod  (BrvxeUes,  Dumont,  1859,  in-lS)  ; 
7*  Lecture  sur  les  trois  séjours  de  Motart  à 
Paris,  par  Cbarlea  PoUnt  (Paris,  tvp.  Cbanero^ 
1873,  in-ia). 
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A  part  CM  pnbUealions,  noua  signalerons  let 
deux  liTraisoDS  (39*  et  30*  entretienB)  da  Cours 
familier  de  iUtiralwe  ielAiM.t{\ni,ia'\iU\\éi  : 
la  Uutlque  de  Uosart,  et  surtont  l'excellent 
tnTïlt  publié  Bar  le  maître  psr  H.  Victor  Wilder, 
en  1874,  duu  le  Minatrel,  tcnK  Traiment  re- 
mirqDable,  etleeenl  de  quelque  valeiir  qui  ait 
pim  en  France.  Il  est  bieu  i  désirer  que  l'aa- 
tear  publie  uns  Tonne  de  «olnme  cette  Irès-in- 
téreasante  élnde. 

UUCK  (Le  docteur  J ),  musicien  aile- 

tnand,  n<  à  Wunbouig  le  16  aoOl  ISlt,  s'était 
d'abord  adonné  à  l'étude  du  droit,  qu'il  aban- 
donna pour  se  conucrer  i  la  musique.  Cher 
d'orchestre  au  théttrede  Brllnn  en  1860, 1  celui 
de  Frdhurgen  ISse,  il  ee  fixa  ensuite  dans  sa- 
Tille  natale,  où  il  dirige  une  Société  de  chant. 
Cet  aitttte  a  composé  des  cbœure  pour  Toix 
d'tionunea,  d«  morceaux  de  Tloloncelle,  et 
Il  a  fait  représenter  arec  ud  certain  succès, 
le  Sfévrier  IBfl?,  i  Darmstadt,  on  drame  lyrique 
hMMé  Us  Natarieni  à  PompH,AiM.\b  SDjel 
était  emprunté  au  poSiDe  célèbre  de  Bolwer  ; 
Ut  Damiers  Jouri  de  Pompét. 

UCULEVOETS  (Juii), facteur  de  cithares, 
liiait  h  Anvers  t  la  Gn  du  aeizième  tiècle. 

UUGNONE  (Leopoldo),  compoalleur  dra- 
matique italien,  né  Tcrs  18S7,  a  bit  représenter 
fc  Naples,  sur  le  tfaéltre  nuovo,  les  deux  ouTra- 
gessoirants  :  1°  Don  Biaarro  eli  tue  ftglie, 
opéra  boulTe  (30  arril  1ST5),  qni  a  été  assez 
bien  accueilli  ;  2*  la  Mamma  Attgot  a  CoitaU' 
tlnopoli,  opérelle  (19  juillet  1875),  qui  n'a 
obtenu  aocoD  snccès.  Je  n'ai  pas  d'antres  ren- 
•eignemeats  sur  cet  artiste,  qnl  n'éiail  igé  que 
de  dix-sept  an*  lorsqu'il  a  fait  son  début  au 
tliéatre. 

UCHLDORFER  [GDtLLÀcne-CniHLEs), 
compositeoT  et  maître  de  cbapdieantrichleu,  est 
Dé  à  Grali  le  6  mars  1837.  On  lui  doit  plusieurs 
ouTrages  dramatiques,  parmi  lesquels  Je  citerai 
las  sulTants  :  U  Sommeil  magiqw,  opéra-co- 
nîqns  en  S  actes,  Leipzig,  lBfl6  ;  le  Conman- 
daut  de  Kamigstein,  on  acte,  Lelpaig,  ao  mars 
1869;  5û^ItU(bi^ns /es  h>Li, ballet,  Leipzig,  14 
décembre  1869.  Son  dernier  ouvrage,  donné 
encore  i  Leipzig,  au  mois  de  septembre  1877, 
est  un  opérsrcomique  ta  un  acte,  Prinietsin  Se- 
benbliiilt,  qd  accompagnait  la  prcmifire  repré- 
sentaUon  du  Boituio  et  Jutietle  de  M.  Goa- 
nod.  M.  MOhldorrer  remplit  les  fonctions  de  se- 
cond chef  d'orchestre  an  .tbéilre  de  Leipzig. 
On  conoatt  encore  de  lui  des  liedêr  et  plosieurs 
omertures  de  cuncerl. 

HDLDER  (RiCBtan;,  planiste,  ebef  d'or- 
cheaUeti  compositeur,  naquit  à  Amsterdam  en 


1813,  et  reçut  une  exceOenle  édncatloa  nnlcale. 
Dès  aa  jeunesse  il  Tint  en  France,  résida  long- 
tempst  Paris,  oil  il  publia  de nombreuaes  com- 
positions, et  c'est  en  cette  Tille  qiifl  épousa,  ea 
IS4t,  M"<  Lia  Duport,  fille  de  l'auteur  drama- 
tique Paol  Duport.  H"*  Lia  Duport  était  une 
cantatrice  distinguée,  qui  a  brillé  de  bonne  heure 
dans  les  concerts,  et  qui  s'est  ensuite  Tooée  à 
l'enseigoement.  11  t  a  quelques  années,  Kichard 
Hulder  était  parti  pour  l'Amérique,  et  s'était 
Gxé  aux  États-Unis;  il  est  mort,  jeune  encore, 
à  San-Frandsco,  le  12  décembre  18T4.  Parmi  les 
compodlions  publiées  par  cet  ,arllste  intelligent, 
je  citerai  snrtout  lei  suivantes,  tontes  pour  la 
piano  :  Chants  caractéristiques,  op.  9  ;  Thème  ori 
ginal  et  scherzo,  op.  10  ;  Plaisir  du  bal,  Ttlw, 
rédowa  et  polka,  op.  11  ;  Sljrlenne,  op.  13  ;  la 
Cascade,  op.  12  bis;  Rêve  d'espoir,  andanle, 
op.  IS;  te  Tambour  de  battue,  improniptu,  c^. 
lS;(e  JfcRuef, TariatiouB-^tudes.op.  Iflj  File 
st^rieane.  Taise- caprice,  op.  17  ;  In  Coniola- 
ttOR,  nocturne, op.  18  i  C^eilla,  maiurka-caprice, 
op.  le  ;  le  Betovr,  nocturne,  op.  10  ;  la  Chantres 
dri  ioii,fl  morceaux  caractéristiques,  op.  33; 
Souvenir  dejeuneue,  3  morceaux  de  genre,  op. 
38  ;  le  Chalumeau,  pastorale,  op.  39  ;  £gceuffl 
(tel  pjaniitM,  collection  complète  et  progressive 
il'études,  ensliTres,op.  31,31,33,34,  35eI36i 
les  Loisirs  de  la  Chdtelaine,  collection  de  6 
morceaux  caractéristiques  et  de  moyenne  fwce, 
op.  44,  etc.,  etc. 

De  taa  mariage  arec  M>"  lia  Duport,  Kichard 
Mulder  «Tait  en  une  Btle,  aujourd'hui  H"'  Pan- 
Une  Bovtln,  qui  est  l'une  des  plus  aimaUei 
cantatrices  de  concert  de  Paris  et  l'ao  de  nos 
meilleurs  proleaseurs  de  chant. 

HÛLLER  (Mtiirjiinis),  moine  et  moaicica 
du  dix-hullifeme  siècle,  naquit  en  Suisse,  à  J^sch 
(canlon  de  Lucarne),  en  1724.  Après  itoIt  étu- 
dié la  composition  stcc  Giuai'ppe  Pa'ladioa, 
raatlre  de  chapelle  t  Milan,  il  entra  en  1743  an 
coulent  d'Einsldeln,  dont  11  tut,  trente  ans  pins 
lard,  nommé  prince-abbé.  Il  mourut  en  1780. 
On  connall  de  cet  artisie  une  messe  i  quatre 
Tuix  STec  orgue,  quatre  motets  ïhnil  *aix,  six 
ilagnifical  i  quatre  n\i  arec  accompagnement 
d'orcbeslre,  etc. 

*  UCLLER  (liru),  célèbre  clarluetliite 
russe,  naquit   le  3  décembre  I7SS,  et  non  le 


1781. 


*  HÙLLER  (FHioÉuc),TloloniKte,TioloDcel- 
liste,  clarinettiste,  compositenrel  maître  de  cha- 
pelle, est  mort  A  Rudolsladt,  le  13  décembre 
1871.  fV.  Biographie  universelle  des  Must^ 
clena,  t.  VI,  p.  3&9.) 

*U  î]LLËB[CHRtnEn  -  GonuEB-lDÉopMiLi], 
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iwniiiiiliw.  ot  aart  h  ARoAeng  k  »  {■ 

etou,  1.  TI,  p.  KO.) 

-HClXEBl&BOf^.—  Cm  BDle  qDi  ■*» 
tanie  5v  crt  utKte,  fat  M.  Jmd  IMka  (i 
Pnsbonx),  Me  pnia*e  ^aH  ■*!  Jmmis  Aé  M 
toeU  M  tbettie  ^  Ktn^twll,  ^  Bofia.  ■  t 
ina,  dilMneMMe,liDller(bicBgagtaa  tM 
IK  dn  {Mboorg  de  Vwdcn,  i  Tkwe,  cenn 
li»|Miiiitnii  et  tbtt  d'onte«lR  ; 
cttcMpM  JDiqn'H 


4-bn.  jarinsitdt  TiS^mt^Mnie. 

toil  la  Bnqiied>atin»6M  pièces  de  tbéltie  : 


Outre  ceU,  il  a  am^mé  300  itoder,  deiMor- 
■BMi  de  BBsiqMde  diMe,dcs  |dtee«  (T'VhûBi- 

^HsetwwgnadeBen&Oaliiidail  usaiiiM 
lUtbode  de  ch*at  e«  Uagoe  ancMuide  et  frw 
(yse,  pabfifa  i  TtaHM,  cbei  H»»linger.  Let 
«mpaatûa»  de  H.  HâlW  mmiI  tfte-populabts  ; 
ta  phipart  de  ses  Uedcr  et  de  aes  eoaplels. 
«aito  ponr  le  Ottàtn,  ont  Ut  le  loar  de  PADe- 
Mipwi.  et  MDt  encore  chmlés  dtaqoe  Jour  pû- 
tes gHH  do  peuple.  H.  Hâlkr  est  db  Teprésea- 
tml  ridiemenldooè  de  fMd«DBe  école  Tienooise 
4e  conpotitioB.  >  (V.  BiograpUeiatàverttUe 
da  Mutieitm,  t.  VI.  p.  «1.) 

HËLLER  (Adolhi),  fih  da  ptieiieat,  est 
■é  à  Tienne  le  15  octobie  1S39.  Il  ■  hérité  de 
b  tataisle  Hcoade  et  de  b  riche  tant  créa- 
trice de  «on  père.  Apris  an»  lennûié  ses  étn- 
é»,  il  deriM  dwf  d'onbestre  à  Posen,  pote  à 
HtgdebcMtrg,  oàil  GIrepréseoter  aaa  premier 
iipén,  Henri  ror/èvre.  Eu  I87i;  D  ella  rem 
plir  le  mCne  (inpiâl  aa  théUre  de  l'Opéra-Coml- 
qne,  aaoTdlH&eiiteréé  i  Tienoe,  «t  od  it  se 
troDTe  cscMc.  Soa  demin  oairege  :  Wald- 
mtitten  Bratt^ahrl,  est  nn  opéra -eomiqae 
fUtastiqne  ;  ta  miHiqiM  ta  e«t  gneinue  elgale, 
•I  la  partitian  eo  ■  été  publiée  chei  l'éditenr  H. 
Sebereiber.  H.  Hdller  a  écrit  aa  trio,  des  Uerfer, 
«t  la  mnsiqQe  d«  plodenn  piices  de  ihéltre. 
J.  B. 

■HCLUSH  (CUBLBS-PaiDtiBic),  Tloloaiste, 
Tatoé  de*  quatre  Irèrea  de  ce  dois  qoi  conipo- 
nîeal  ta  baient  qaatnor  Hailer,  ai  longtemps 
céUbre  in  AOem^w,  eit  mort  l  Bmnawiek,  la 
4  anil  ia7S.  (T.  BUttrapid»  wriMrjtJb  tfei 
JFHftetoiu,  t  Tl,  p.  MlO 

*1|6LLEE  (ANoan-TBioitaM),TioloiKel- 
Hrte,  fctre  da  préeédeat,  ta  troisltnie  et  le  dei^ 
rier  memlM  nrririBt  de  ce  quatuor  fraterad , 
«I  mort  I  Bimwfa  w  nota  d'octtdm  I87S. 


-rv.    Kopvpkit   nticn/fe  As   Itetcins. 
t.  TI.  p.  Kl.? 
HÛLLEH  .Jrurs-E......',  piuisle  et  con- 

pooAear  aBemanl,  s'est  bit  cuwaltre,  (■  ces 
dcrsièreaaaaées,  par  ta  poUicatioB  demoreau 
de  genre  et  balaisiespoar  piano,  doal  ta  sombre 
■e  l'élèTe  pitre  ■(ûoord'biii  ï  luMi  de  dcni 


hCixer  (.... 
lain,  oMiaii  wws  ta  aon  de  JVdlIer,  d*  !frv 
Tort.  s>sl  bit  tewaaftre  par  ta  pablicatioa 
d'os  âunne  qaaslité  de  rceoelb  de  cfccnas  et 
leader  è  piniMn  nii,  dcal  qaeli|M»-UK  arec 
d'orelwslre  oa  de  diiers  ias- 
'él«Te 
te.  Je 

liC'LIfB  (Looi],  maMre  de  dUpeDe   et 

professeur  de  ehaat  aa  colWgeSlanida*,!  Paris, 
tSlVmlxxTd^aaSoififfntijutetthétriqmf, 
i  I^Mage  des  ooUéfes.  peasionaats  et  aérniasi* 
ICI,  Pari^  Ledoe,  !■-<*.  D  ■  publié  aiùsi  tei 
SolatMilit  relijiewet,  recMJI  avec  orgue  de 
chaats  saoïés  pow  tonte  l'anade,  id.,  id. 

UDLLER  (Hucn.u:s\  votaire  i  Caeti  et 
grand  amateur  de  musique,  aadta  tItTe  de 
Carah,  a  &it  repréMBter  t  Caea,  dans  ta  granda 
salle  de  fbdtnl  de  TÎUe,  il  l'occask»  d'une  ftte 
loeata,  ta  5  HTrier  ISTS,  on  opérft«NniqiM  a 
deu  actes  iotitota  U  Bocage.  Peu  de  Juors 
après,  ta  10  Mviiar,  H.  ■anellns  Huiler  doB- 
MitàtasaUeTUtboaliiParb,  dans  om  rrprd- 
aentaUoa  («iTée,  uie  opérette  ea  un  Kla,  tel 
/ddet  deV.  JoMpebMa.  EbIo,  ta 6  mars  1S77, 
il  donnait  à  Caeo  nne  iode  opérette  rn  on 
acte,  te  MaHn  de  ehant,  qoll  tatiail  reprA- 
sentrr  wos  le  pseodonrme  de  Wilhelm. 

HtiLLER-flARTUNG(........),  cbtT d'or- 
chestre et  proTettear  allemaBd,  directeur  de 
VÉcaU  de  muatqoe  de  Weimar,  eit  l'anlcur  d'im 
ouTnge  pablié  réccmmeDl  sons  ta  litre  de  TA{o- 
rie  de  J«  Mutiqttê  (Uataach,  BactndKler,  io-S"). 

HCNCBEIHER  [Aou),  composteur, 
diiectenr  de  l'Opéra  national  de  Tirmita,  s  écrit 
lamnsIqDe  d'un  opéra  polooais  en  4  actes,  Sfra- 
diota,  qid  a  M  reprdMaU  sur  ce  UiéUra 
en  1877.  Ob  coonatt  anisl  de  cet  artiste  de  ta 
mosique  de  ballet,  des  ooTcrlures,  des  Ueder, 
des  cbours,  eto. 

HORAIRE  ( ),  diaBlmr  trufaU,  b6 

i  ATignon  Ters  ta  <•  da  dii-aepUtee  siècle,  sa 
fil  une  trèï-graDde  réputation  k  l'Opéra  dans 
l'emploi  des  haoïes-conlre,  mais  ne  resta  guira 
plus  d'une  donsalne  d'années  t  m  ihiUra,  et  sa 
retira  dans  toviata  (Wc«  da  rap.  Doui  d'wiT^ 
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eaperbe  et  éteudae,  D  parall  stoIt  été  aiuû  re- 
m)  rquabl  e  comme  comédienqiie  comme  cbsnleur, 
car  le  .Vereure  de  France  disail  de  lai,  ea  par 
bot  il«  la  reprise  d'Àlyt  qui  eut  lieu,  le  33  dé> 
cembre  17S5  :  —  •  Entre  les  meilleurs  acieuri 
qui  coDtribaent  au  gtaai  sncxès  de  cel  i^iéra,  le 
grabUc  distingue  le  aieor  Muraira,  dont  la  voii  et 
ractiun  encliaateut  les  oreilles,  et  lea  jeux  tou- 
chent le  ccenr.  »  Selon  Laboide  {Stsalt  nr  la 
miuique).  Horaire  aurait  débuts  seulement  en 
1717, mais  il;  a  llune  erreur,  carcet  artiste  rem- 
pUssailunrOledanalMFéfMjeJ'^M,  deHoale- 
dair,  quifureot  reffféaeoUea  le  lijain  1 716.  C'est 
rers  17 IS  que  Hursire  se  mootia  pour  la  première 
foisi  l'Opéra,  dans  Iiis,  deLally.  Laborde^t 
trompe  eacoie  lorsqu'il  dit,  en  parlant  de  Mu- 
nire:  q  II  aroit  une  des  )>Ius  belles  liaule-eonlre 
qu'on  eOI  jamais  entendues,  et  il  falloit  le»  ti- 
leu  réunis  de  Jâljrolle  pour  l'éclipser.  >  Jéijolte 
pnt  faire  oublier  Muraire,  mais  non  l'éclipser, 
pniaqu'll  ne  débuta  ï  l'Opéra  qu'en  I7S3,  alors 
que  celiû-ci  arait  pris  sa  retraite  depuis  plus  de 
ili  ans,  ainsi  que  noua  H'apprend  le  Mercure 
dans  son  numéro  de  jonrier  1717  :  •  Le  ûeur 
Horaire,  undec  principaux  acteurs  del'Académie 
royale  de  m&slqae,  qui  a  été  assez  longtemps 
malade,  est  enlièremenl  rétabli;  mais  le  public, 
&  qui  ea  belle  Toiiarail  tant  de  plaisir,  n';  gagne 
rien;  il  a  quitté  l'Opén  ponr  se  rvlirer  i 
AriRnon,  sa  patrie.  ■ 

Toid  lalLsla  de*  ouTrages  créés  par  Muraire 
k  l'Opéra .-  bt  J'etei  de  Fêté,  de  Uonteclair  ; 
CanUtte,  reinedts  VoUqaei,  lei  Agu,  de  Cam* 
pra;  les  Plaisirt  de  la  campagne,ie  Berlin; 
Potydare,  de  Batistin  Strucii  ;  tet  Amours  d» 
Profil  de  Gerrais;  Pirillioiis,  de  Uooret;  les 
Pétts  grecqv,e$  et  romaiati,  de  Gotia  de  Bla* 
monl  ;  ta  Belne  det  Pirls,  d'Anberl  ;  les  ÉU- 
menli,  de  Lalande  et  Destouclies;  let  Strala- 
gèmet  de  famour,  de  Deslouches;  TtUgoHf, 
de  Lacoste;  enfln,  Pyrame  et  TMib4,  de  tlebei 
et  PranoEar,  sa  dernière  eréation  en  1736. 

HUaA.TOBl  (LoDOTico),  «omposlUur  ita- 
lien, est  l'aulenr  d'un  «péra  inliluté  Virginia, 
ovvero  va'Imprudensa,  qui  a  été  représenté 
«Dr  le  théAlre  du  Corio,  de  Dolope,  au  mois 
de  décembre  1B66.—  Un  artiste  du  même  nom, 
M.  G.  Muratori,  apubliédans  ces  dernières  an- 
nées quelques  mélodies  sur  panitei  italiennes. 

UUHET  (Ta£oDOBE-C£s»B),  écriTaîa  dra- 
matique et  critique  distingné,  né  k  Ronen  le  14 
JauTior  1B08,  est  mort  à  Soigs;,  près  Houlmo- 
rencT.le  17)Dillet  1866.  Etendant  longnes  années, 
Th.  Huret  a  pnblié  dans  le  jonrnal  léfiilimisle 
FVnton,  dont  il  parlaiteail  les  doctrines  politi- 
ques, m  feuilleloa  IbéUral  juatero«Dt  remarqué. 


dana  lequel  une  connaissance  intime  du  sujet 
traité  s'alliait  ans  Tormes  les  plus  courtoiMS  et 
àna  réel  talent  littéraire.  Il  est  sartout  nMD- 
tionoé  id  pour  un  ouvrage  fort  inléreasant  : 
VHisloir»  par  te  Théâtre  (Paru,  Amjrot, 
3  lui.  in-llj,  qui  contient  d'asseï  norabrenx 
renseignements  aor  la  musique  et  quelque*  ma* 

HUftSK.V  (luia  DE),  une  des  bonnes  can- 
tatricet  allunande*  de  ce  temps,  est  née  en 
Croatie  fera  1SS6.  Elle  a  commencé  son  éduca- 
tion musicale  en  Italie ,  pnis  s'eut  perfecUonnée 
SOU9  la  direction  de  M°"  Marches!,  le  célèbre 
professeur  de  Vienne.  M'>*  de  Murska  s'était 
déjï  lait  appréder  en  Allemagne,  lorsqu'au  mois 
de  Janvier  1962  elle  se  fit  entendre  presque 
turtiTement  1  Pari),  dana  un  cuncert  au  profit 
de  la  Sodété  allemande  de  bienrelsance.  Elle  ae 
reita  pas  en  cette  Tille,  partit  ausdidt  pane 
Florence,  où  l'appelait  un  engagemeat  pour  le 
théAIre  dé  la  Pergola,  et  se  rendit  ensuite  h 
Bareetone,  à  Hambourg  et  ï  Pestb.  En  1864 , 
eUe  débute  iiec  succès  k  Berlin,  y  joue  succeMl- 
Tcment  Lucie  de  Lamermoor,  le  Trouvère, 
ta  Somnambute,  Umda  diChamotmlXfllfar- 
tha,  pnis,  au  mois  d'auAt,  se  produit  axée  non 
moins  de  bonheur  à  l'Opéra  impérial  de  Vienne, 
Die  éUblil  i  ce  tbûltre  le  rAle  de  Dinorab  do 
Pardon  de  Pîoemtl,  qui  loi  faut  un  TérttaLle 
triomphe. 

'  U"°  de  Mnrika  resla  attachée  pendant  dix 
ans  k  l'Opéra  de  Yieiue,  ce  qui  ne  E'emptetta 
pas,  dès  1SS5|  de  passer  chaque  été  à  Londres, 
où  elle  obtenait  de  très-grands  Euccfes  Bu  thé&tre 
de  la  Reine.  La  brillante  carrière  de  la  canta- 
trice étsil  justifiée  par  ses  (acuités  naturelles, 
autant  que- par  ses  qualités  acquliies.  H"*  de 
Murska  était  danée  d'une  Tdx  superbe,  sonore, 
étendue,  dont  elle  savait  tirer  le  meilleur  parti, 
chantant  aTecgoAt,  Tocalisont  avec  légèreté,  sa 
faisant  remarquer  par  un  rare  sentimrnt  des 
nuances,  et  joignant  k  ces  qualités  purement 
musicales  la  trâdretse  et  le  charme,  la  grtce 
et  l'émotion.  Les  principaux  rftles  de  son  réper- 
toire, oolre  ceux  qui  ont  été  cités  plus  haut, 
sont  Marguerite  des  Buguenott,  le  page  d'tM 
Ballo  In  maschera,  Opbélie  d'ffam(e(,  Cathe- 
due  de  FÉtoile  du  iVord,  Gi\At  de  gigohtto, 
puis  Médée,  Roméo  et  JuUette,  CAfricain» 
(Inès),  ilFlaulo  nagico,  FEntiveneM  du  se- 
rait, elc,  etc. 

Veure  d'un  olBcier  de  l'innée  autrichienne 
qui  s'appelait  Ederi,  H~*  lima  de  UnrskaqnilU 
l'Europe  k  U  fin  de  1B73,  alla  se  tiirt  entendre 
k  New- York  et  dans  direrses  autres  filles  des 
Ëlsls-Uoh,  puis  de  Ik  pasu  ea  Australie,  oh 
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die  fit  ana  grande  toarnèe  Ivriqae.  C'est  dans 
cepajs  qu'elle  éponu  en  teeimilet  nocei,  tu 
1S76,  uD  pianiste  du  Boin  d'Andereon,  qui  hmo- 
nt  irès-pea  de  temps  sprè«. 

HIJSARD  (Pbiupfe},  chef  d'orchestre  et 
camposUeur  feineui  d«  uaaiqae  de  dioM,  na- 
quit vers  i;ei.Cet  arlisic,  qui  obtial,  t  l'époque 
du  règne  de  Louis- Philippe,  une  TéiitaUe  célé- 
brité comme  cher  d'orchestre  de  bal  el  compo- 
siteur de  quadrilles,  eut  des  commencements 
diflîûles  et  ne  paraissait  pas  destiné  ï  jamais 
sortir  de  l'obscnrild.  Dans  sa  jeunesse,  qal,  dil- 
OD,  fut  Idn  d'être  heureuse,  il  apprit  le  cor,  et 
Jouait  de  crt  Inslniment  dans  lei  ImIs  publics 
de  bas  étage,  aux  barrières  de  Paris,  d'abord 
•a  Bœuf  rouge,  k  Bdleville,  puis  à  mt  d'a- 
mour, pris  de  Romainrille.  Dis  celte  époque 
pourtant  il  to>Mil  nn  peu  de  violon,  el  s'eierfait 
déjà  i  composer  des  quadritlei. 

Trontrantqne  la  rnrlnoe  ne  lui  Tesait  pas  assez 
Tite  à  Paris,  Hnsard,  soos  la  Restauration, 
partit  pour  l'Angletem.  C'ut  k  l^adies  qu'il 
commenta  i  se  faire  connaître,  et  que  sa  répa-' 
tatii»  s'étabUt  tout  d'almrd.  11  s'atsoda,  eo 
cette  *aie,  me  nn  autre  artiste,  pour  exploiter 
les  bail  de  ia  coor,  dont  sans  doute  il  était  le 
cheF  d'archeitre,  et  e'eit  alors  qu'il  publia  et  fii 
exécuter  ses  premlires  composHioiia  dansantes, 
composiUons  qu'il  enTojail  ensuite  i  Paris,  ^ 
un  nommé  Marchand,  chef  d'orche«tredu  baldg 
Vauxhall,  lequel  les  faisait  exécuter  ï  son  lourj 
C'est  ainsi  que  Musard  oblial  ses    premiers 

Peu  de  temps  après  la  rérolution  de  1830, 
Hus:ird  rerient  h  Paris,  el  bieuiat  il  est  appelé 
k  diriger  l'orchestre  des  bals  masqués  qui  se 
donnaient  alors  au  théâtre  des  Variétés.  Chose 
singulière,  pourtant,  et  qui  pourrait  Mrecroire 
que  cet  artiste  n'a  jamais  été  qu'un  déctaué, 
Husard,  keetle  époque, semblait  avoir  aneambi- 
tloa  plus  haute,  el  désirer  une  autre  reoommée 
que  celle  de  compositeur  et  de  conducteur  de 
quadrilles.  En  effet,  c'est  peu  «près  son  arrivée 
k  Paris  qo'il  publiait  trois  quatuors  pour  deux 
Tloloas,  alto  el  basse  (Paris,  l'auteur),  et  c'est 
dans  le  mime  temps  qu'il  iaiuit  paraître  les 
ptemîers  (aseicnles  d'une  NonvetU  Méthode  de 
eompositioM  mutieali  (Paris,  l'auleurj.  En 
annonçant  cet  ounage  dans  la  Revue  muii- 
tale,  Fétis  disait  :  ■  H.  Musard  anuonce  aossi 
la  pnhitcallon  d'un  Traité  complet  el  raitonni 
du  tgsième  atuiictl,  qui  paraîtra  par  livrai- 
aons  el  qui  sera  accompagné  de  nota  curleu- 
Ki  m  Itiistalre  de  la  'mosiqne  (1).  •  Ife  tont- 


cepas  li  les  appétits  d'un  léritaUe  artiste,  elne 
peat-on  pas  croire  que  Musard  ne  s'est  livré  i 
une  forme  vulgaire  de  l'art  (en  j  faisaut  preuve, 
d'ailleurs,  d'un  talent  véritable)  que  parce 
qu'elles  lui  ofTrùent  des  moyens  d'eiiiiteace  qui 
lui  faisaient  défaut  d'autre  parl^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  Musard  obtint  un  tel  succès 
auxtialsdes  Variétés  qu'un  spécnlatenr,  HassMi 
dePnitneuf,  conçut  ta  pensée  d'orginiter,  aux 
Champs- Et jsées,  un  élablissemeot  de  concerts 
et  de  bals  dont  il  lui  confia  la  direction  artisti- 
que. L'entreprise  réussit  ï  souhait,  et  fut  tûen- 
lOt  connue  sous  le  nom  de  Coneert-Muiard  ; 
mais,  Musard  l'étant  brouillé  avec  son  associé, 
alla  s'hMialler  au  Jardin-Turc  du  boulevard  do 
Temple,  passa  ensuite  t  la  salle  Salnt-Honoré 
(connue  plus  tard  sous  le  nom  de  salle  Valen- 
tino],  et  enfin  à  la  salle  Vivienne,  où  ses  con- 
certs el  se*  bals  obtinrent  une  vogue  sans 
pareille  et  firent  littéralement  courir  tout  Paris. 
En  même  temps,  il  dirigeai!  les  bats  masqués 
de  ia  salle  Ventadour,  puis  ceux  de  i'Opéra-Co- 
miqne,  et  l'on  se  rendra  compte  des  succès  qu'il 
obtenait  alors  par  ces  fragments  d'un  article 
un  peu  railleur  que  publiait  à  son  sqjet  le  jooi^ 
uiileMéTMlTel: 

■  Oh  I  qn'il  est  beau,  qu'il  est  sublime ,  qu'a 
est  excentrique  et  Idéal,  ce  monsieur  Mutardl 
Depuis  la  boulevard  Saint-Martin  jusqu'en 
Chine ,  TOUS  ne  tluovem  pas  une  personne,  pas 
une  ctiose ,  pas  un  chel  d'orcheslre ,  qui  lui 
■oit  comparable. 

■  Hais  qui  n'a  pas  *a  Hnsard  aux  fêtes  doc- 
tumes  de  r Opéra-Comique,  celui-U  n'a  rita  vu. 
Ll,  sur  ce  pool  vénilien,  le  maestro  éclairé  par 
mille  bougies,  apparaît  dans  son  vrai  jour.  Li, 
on  le  conlemplerait  des  heures  entières.  Ce 
o'est  pas  un  liomme,  ce  n'est  pas  un  musicien, 
c'est  un  dieu  qui  conilnil  l'orchestre.  TanlAI  0 
roule  ses  jeux  comme  deu^  boules  enflaminéea  ; 
taillé!  il  les  promène  a\ec  calme  de  droite  k 
gauclie  et  de  gauche  ï  droite.  Son  infaligabie 
archet  marque  chaque  note,  depuis  la  ronde 
jusqu'à  la  double  croche ,  et  semble  conduire 
le*  son*  jusqo'i  l'oreille  des  auditeurs.  Avec  sou 
regard,  Musard  magnétisa  lout  ce  qui  l'entoure  : 
avec  son  archet,  il  ramène  les  égarés,  contient 
les  audacieux,  avertit  les  dlstrails,  rallie  les 
traînards  et  mablient  les  tougneox.  Dans  l'o- 
daçlo,  daas  \'andanle,  son  visage  est  onc- 
tneui,  sa  bouche  est  riante,  roa  attitude  est 
phùnede  dignité  et  de  contemplation  plastique. 
Dans  fatleiro,  son  œil  lance  des  éclairs,  ses 
neifs  s'agitent,  et  tout  son  corps  résilie  la  chl- 
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whv  •*«  MiMiTMÉtal  pcrfiAud.  Alor*  il  m  bal 
ftts  i»  MMam.  il  II  rrappt  à  coup*  redoublés, 
4m  pfcvh,  dc«  nuUn,  d«i  couilea  et  des  Renoui. 
St«  pM  tùl  Toler  U  poussière  en  l'tir,  et  jette 
Je  !■  ponJra  aux  i«ui. 

■  TantM  U  ie)fe«e,r«8*r<Jeleplafoiid,iiMsare 
It  pobltc  da  luot  de  u  oujetU,  te  gratte  la 
Wc  on  u  ti^  le*  cMas;  UotOI  H  l'assoll, 
passe  la  main  sar  M»  ftvol,  sijge  de  tant  de 
génie ,  léceplade  de  tant  d'harmonie ,  entrep4( 
de  Uat  de  responsaUlité.  Dam  certains  moments, 
b  pointe  de  aon  arcbel  plane  sur  la  note  jus- 
qu'k  aon  i^Mlie,  et  l'aide  k.  mourir;  dans  d'au- 
Ira  l'archet  semble  ramasser  la  note  parterre. 
et  la  ramener  vers  le  pupitre.  C'est  un  curleut 
tpec(acie,je  tous  aMure,  qne  celui  de  H.  Husard 
oonduiiant  son  Orchestre.  On  ne  sciasse  pas  de 
Tadmirer....  ■ 

A  l'époque  oii  ces  lignes  étaient  écritei,  Hu- 
sard  était  vraimeat  une  deiorigLialitéa,  oa  pour- 
rait liire  une  des  célébrités  de  Parts,  Mais  c'est 
surtout  i  partir  du  jour  où  il  dirigea  les  bals  de 
l'Opéra,  que  «a  Togue  acquit  tonte  sa  puissance. 
U,  avec  uD  ordiestrequi  comprenait  H  liolons 
de  chaque  Oltë,  des  altos  et  des  contre-basses  en 
proportion,  un  ordiesire  où  les  cairres  étaient 
représenté*  par  It  cornet*  ï  pistons  et  ti  trom- 
bones, il  obtint  des  eflets  de  sonorité  naimenl 
curieux,  qu'il  augmentait  d'ailleurs  par  des 
ncenlricltés  telles  que  la  fracas  de  placeurs 
cbùset  qu'oD  brisait  en  mesura  à  un  isomeal 
donné,  on  d'un  pistolet  qu'en  Taisait  partir  i 
l'attaque  do  plop  fisal  d'na  quadrille. 

En  réalité,  et  dan*  la  ^Ure  où  il  se  mon- 
Tait,  Uusard  était  Ichb  de  manquer  de  talent. 
Dans  ses  quadrilles  de  concerts,  il  a  été  l'un  des 
premiers  k  faire  usage  du  cnitre-p<Hnt,  parfois 
d'une  FacoD  Traickent  ori^le,  et  d'ailleurs 
quelques-uns  de  ces  quadrilles,  comme  les 
Bdiot,  le  Raidei-votu  dt  chaut,  lei  Cloehtt 
argetiUnett  le*  Gondolleri  viniUeni,  renfer- 
maienl  de  jolies  idée*  et  étaimt  vraiment  agréa- 
bles ï  entendre.  Quant  à  ses  quadrilles  dansants, 
la  plupart  étaient  remarquables  par  leur  allure , 
leur  élan,  lenr  enirain,  leur  caiaclèrei  dans  le 
Domble  on  peut  surtoat  citer  le  quadrille  rijia- 
gnol,  le  quadrille  anglaii,  le  quadrilte  arabe, 
let  ÉtudianU  de  Paru,  le*  Oom,  la  Victo^e, 
'i  Mofen-Agt,  'u  Pirata,  la  Betne  da  fVxu, 
te  TourbUhn,  la  foudre,  etc.  C'ttt  Hnsard 
qd,  le  premier,  dans  le*  morceaux  de  ce  genre, 
a  imaginé  d'écrire  des  chants  de  trombones, 
parfois  même  de  Islre  exécuter  par  cas  inslro- 
mepts  le  dessin  mélodique  principal,  an  Uen  du 
lenr  (aire  frapper  simplement  des  temps  on  dn 
oDulre-lampa  ;  il  en  résultait,  diot  l'allure  géné- 


rale, un  édat,  une  animation,  un  enirain  e\lra- 
ordinalres. 

Mussrd  a  écrit  pins  de  cent  dnquaate  qua- 
drilles, et  si ,  dan*  le  nombre,  beauconji  furent 
conyiosés  sur  des  motifs  d'opéras  en  Togue,  on 
en  peut  signaler  aussi  beauconp  d'origin,i'j\,  et 
qui  n'étalent  pa*  le*  plus  médiocres.  Parmi  ces 
derniers.  Je  mentionnerai  encore  cenx  qui  avaient 
pour  titre  ■.  Zurich,  JfunicA,  fe  Lae,  Montmo- 
reney,  Oran,  Victoria,  l'Angleterre,  Dublin, 
rÉeout,  l'Étoile,  les  Heures,  l'Indien,  Mé- 
phUloph&èi,  te  Mexique,  Milan,  Moieo», 
U  Plébéien,  le  Provençal,  le  Printemps,  l'Om- 
nibut,  PolieAinelle,  les  Bayadires,  le  Bal  de 
l'Opéra,  rArc-en-cid,  Versaillu,  Ut  Qvtrei- 
leurt,  Florence,  Vive  la  dame,  le  fiain  du 
roi,  let  Chasieurs  au  bal,  etc.,  etc.  11  a  écrit 
aussi  un  assez  grand  nombre  de  Taises. 

Cet  arlisle  honorable  et  excentrique,  que  ses 
contemporains  ont  appelé  le  Paganini  de  la 
danse  et  le  Roi  du  quadrille,  e't  mort  k  Anicnil, 
près   Paris,  le  31   mars   I8ï9,  k   l'âge -de  6A 

MUSIOL  (Bobut),  professeur  et  théoricien 
allemand,  est  l'auteur  d'nn  petit  manuel  publié 
sous  ce  titre  :  Kateehismus  der  Sfusikgetehiele 
(Catéchisme  de  l'histoire  musicale),  Leipiîg, 
J.  J.  Weber,  in-13.  Ce  peUt  livre  est  me  sorte 
d'histoire  ahr^ée  de  la  musique,  exposée  par 
demandes  et  par  réponses.  Oa  en  arait  annoncé 
une  traduction  française,  qni  Jusqu'ici  n'a  pan 
encore  paru.  U.  Robert  Husiol  est  l'un  des  co!> 
laboraleurs  de  la  ffouvelle  Gaselle  musicale 
de  Berlin. 

n  prépare  en  ce  tnoroent  une  nouTdle  édi- 
tion, très- augmentée,  du  petit  Lexique  musical 
de  Jullus  Schuberth. 

HUSONE  (PiEiao],  compotilenr  dramati- 
que italien,  s'est  fait  connaître  au  public  per 
trois  ouTTages  importants  qui  ont  été  représenté* 
tons  trois  i  Naples,  sur  le  tbéitre  du  Fondo, 
deienu  an)ourd'hiti  le  tliétlre  Hercadante.  Le 
premier  de  ces  ouvrages,  Camoent,  donné  le 
te  septembre  1B71,  fut  tccaellli  avec  une  grande 
tsTeur;  le  second,  intitulé  Wallenstein,  fut 
joué  te  19  sont  1S73,  et  obtint  un  Irts-grud 
sqccès;  enfin,  le  troisième,  qui  STsit  pour  titre 
Carfo  di  Borgtgna,  ne  sctII  guère  moins  bien 
reçu  que  les  précédents  lorsqu'il  parut  le  31  mars 
IS7S.  Cdni'Ci  était  eo  ^  actes  et  nn  prologue: 
Je  n'ai  pas  d'autres  remeignemeats  sur  H,  Mn- 
sone,  qui  parait  être  un  artiste  distingué  ;  je  sali 
seulement  que  la  critique  lui  a  été  très-farora- 
Ue,  que  ses  compatriotes  fondant  un  grand 
espoir  sur  ton  avenir,  et  que  parliculièremeni 
le  qnilrième  acte  de  Comerni,  «n  premier 
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ùùiT»^,  eit  tauiMié  pu  qoelqnei-uai  comme 
une  ç*ffi  de  premier  ordn. 

HUSSI  (A....),  compoûteur  ibliea,  nftqult 
dans  les  premîirei  années  da  dU-nwiième 
■iède.  H  a  écrit  la  tnusiqoe  4e  plmienn  balleii, 
entre  antres  ds*  MiiTintsi  f  AU,  batcià  di 
Giatutina,  Milan,  ScdU,  1838;  2°  U  Raja  e  U 
Bajadsrt  (en  sociélé  ajec  Schiia),  Id.,  id., 
16  soOl  1843;  s*  Vrielta,  Mfla  gli  Amori  di 
wn  genia  (en  aodélé  avec  SeanunelU  et  divers 
antres  composilenrs))  id.,  id-,  IS&4;  4°  Gli 
Afgani;  S°  Don  Caare  lU  Basani  6°  tw 
Fatloiea  société  avec  M.  Psolo  Giona).  Je 
n'ai  pas  d'antres  reaseJgnantentt.slir  cet  ar- 
tiste. 

H USSINI  (Adèlb  BMNCà),  jenne  pianiste 
ilalieniw  et  compoiiteur  pour  son  Instrument, 
est  descendaiile  duTameui  compositeur  Gioseppe 
Barti,  qal  ftit  maître  de  cli^«1le  du  ddoe  de 
Milan.  Hée  fc  Beriin,  ^e  fil  son  éducalloD  mu- 
sicale h  FIoreoM,  et  habite  anjourd'lmi  Cré- 
moH.  Cette  jenne  artiste  a  publia  réceminéal 
cltet  l'^dlteoT  Rlcordi,  de  Hllan,  un  recueil  de 
51a:  Pentitt  fugitivt*,  et  de  TVe  Peiuteri  leiol- 
A,  sortes  de  romanças  sans  paroles  pour  le 
piauo,  et  quelques  autres  morceaux  détachés 
pour  le  in«me  instrumeol.  La  ciiliqna  a  btora- 
Uenieni  accudlli  ce*  essais  d'une  plume  qui 
parait  éléf;aute  et  aimahle. 

HUSTEL  (Victor),  racteurd'hanooDhinis  k 
Paria,  s'est  depuis  longtemps  fait  cotmiltre  par 
U  bonne  qualité  de  ses  instrumoila,  désignés 
aous  te  nom  d'orjrues  Mvttel,  et  les  soins  qu'il 
apportait  i  lear  rabricalion.  D'abord  attaché  à 
te  IlibriqDe  d'orgues  de  HH.  Alexandre  ^Voy. 
et,  nom),  H.  Hustel  finit  par  s'établir  i  son 
compte,  et,  en  I8M,  prit  un  brerd  ■  pour  de 
DoaTelles  dispoaitiona  propres  k  prodoire  des 
effets  oouTeauK  sur  l'orgue  expressiF.  >  Après 
arolr  obtenn  i  l'Eiposltlon  unirerselle  de  IBSa 
(Paris)  unemédaille  de  premiËre  classe,  H.  Hus- 
tel se  vil  décerner  à  celle  de  I8e2  [Londres)  la 
prlie  meiul  pour  feicellence  de  sa  fabricatloa. 
En  1867  (Paris),  nue  médaille  d'argent  venait 
récompenser  ses  ciïorts ,  et  dans  sou  rapport 
«onune  préwdeut  du  jury  de  la  classe  10  i  celte 
4ernière  EipoiitlDn,  Fétis  rendait  ainsi  justice 
i  la  sapérioritd  des  produits  de  ce  fïcieur  dls~ 
tinoué  :  —  ■  M.  Mustet  n'est  pas,  à  proprement 
dire,  un  rabricanl,  carie  nombre  d'iDstruroenta 
qui  sortent  chaque  année  de  sesmalus  ne  dépasse 
pas  quinze.  H.  Victor  Hastel  e*t  on  artiste;  il 
porte  dans  son  traraii  les  vAb»  les  plos  mlmi' 
tietn  ;  toutes  les  parties  de  m*  lastraments  se 
font  remarquer  par  U  piéclsioo  et  le  fini,  et  la 
qnaliU  de*  sons  a  une  rare  dtstiDction.  ■  Depuis 


plusieurs  années,  H.  Hastel  S  associé  ses  àtai 
fils  k  la  dlrodioD  de  sa  maison. 

HUTEL  (ALFHEn),  pianiste  et  compositeur 
fraoçsis  coulemporsiu,  a  (ait  de  bonnes  études 
théoriques  sons  la  direelioa  de  H.  Elwart.  Il 
s'est  fait  connaître  d'abord  par  la  publication 
d'nn  recodl  de  mélodies  Toeales  dont  le  tour 
était  aiioable  et  l'aceenl  diitiogui;  il  a  donné 
ensuite  beaucoup  de  romanças  et  chansons  dé- 
tachées, ainsi  que  quelques  morceaux  de  piano 
lïdles.  On  lui  doit  encore  uvcertain  nombre  da 
compositions  nH^ensea,  consistant  en  messes 
et  motet*,  et,  je  ctols  aussi,  ua  on  deux  opéras' 
de  Baltm. 

*  HimENBECHER  (le  docteur  Lonis- 
SuiDEL  DmaKs),  et  non  Mvtsmbreeher,  ama- 
leur  distiogné  de  musique,  naquit  le  4  février 
17S6  (et  non  17S0] ,  et  mourut  i  Alloua  le 
13  mai  IB39  (et  non   1838). 

UUZIO  (KauiDELE),  qampotilenr  dramati- 
que, chef  d'orchestre  etproresseur  de  Aant.est 
né  le  25  aoat  181â  k  Zibelto  (1),  petit  Tiilag^e 
situé  pris  de  Busseto  (duché  de  Panne).  C'est 
en  cette  dernière  Tille  qu'il  comm^ca  son  édu- 
cation rotuicale,  étant  eorani  de  chteur  à  la  ca- 
thédrale, où  le  Tieil  organiste  Proresi  lui  donna 
sas  premiires  leçons  de  chant;  II  commença 
i'étnde  du  piano  aiec  Hsr^erite  Barezzi,  pre- 
mière feoiine  de  H.  Verdi,  et  ce  matlre,  fort 
jeune  ahns,  l'ajant  pris  en  Affection,  lui  lit 
obtenir  une  bourse  du  Mont-de- Piété  pour  ache- 
ver aes' études  musicales,  quMl  put  terminer 
complètement  grice  k  l'aide  du  vieil  Antonio 
Barezzi,  beau-père  de  l'auteur  de  Rigoietto. 

Pour  la  composition,  H.  Hnsjo  devint  l'élève 
de  M.  Verdi,  qui,  je  crois,  njen  forma  jamais 
d'autre.  U  s'appliqua  de  bonne  heure  A  faire  les 
réductioDs  pour  piano  et  chant,  pour  piano 
seul  et  k  qnatre  mains,  des  opéra*  de  son  maî- 
tre, ain^  que  de  quelques-uns  de  ceux  de  Mer- 
cadanle,  et  prépara  pour  l'éditeur  Bicordi  l'é- 
dition  complète  des  œuvres  de  Rossini.  En  1BS3 
Il  commença  sa  carrière  de  chef  d'orchestre ,  et 
fut  engagé  k  Bniielles  pour  ;  diriger  les  repré- 
sentations d'une  troupe  d'opéra  italien  i  c'est  là 
qu'il  fit  aussi  se*  début*  de  compositeur  drama- 
tique, en  prodnlsant  son  premier  opéra,  Glo- 
vanna  la  passa,  qui  obtint  du  succès, _el  qui 
en  lass  tilt  joué  sur  le  théâtre  de  la  Canobbiana, 
de  Hllan.  Ceat  pour  Hilau  qu'il  écrivit  ensuite 
Claudia,  puis  U  Due  Seglna  (Casobbiana, 
17  mai  1858)  ;  après  quoi  il  fit  représenter  rar 
le  UiéAtre  communal  de  Bologne,  en  18a7,  la 
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5orrM(liui.  Ea  coBcenit  net  dlren  oavngei , 
M.  Hiuio  «ni(  todId  «'^carter  «uUiit  qoe  po*- 
■ibte  dD  tt^le  da  mu  miltre,  qn'il  whnlraU  nw 
Toalolr  rUniler.  ITijuit  pn  trooTer  u  voie,  il 
M  réiolat  à  abudomer  U  urritoe  da  U  com- 
pcMHIaa  dnmtUqufl 

Eogagâ  ea  I8U  i  Losdna,  comiM  cher  de 
dwDt  BQ  tliatre  de  Sa  BUjeiU,  il  M  rendit 
amlte  fc  Hew-Tork  comme  dttf  d'orelMsIre  de 
l'AcatUmie  de  muiique.  De  reloor  en  Europe, 
U  lempilt  le*  mtmes  (oocUodr  an  Ihéttre  de  la 
Ftoiee,  de  Veoiae,  i  BtrceloDê,  an  Caire  et  an 
Tiiatre-Italien  da  Paris  (1876).  C'est  lui  qui 
devait  avoir  l'iionBear  de  diriger,  au  Caire, 
l'exécntioD  da  cbef-d'œnTn  de  H.  Verdi,  Aiia, 
tarit  tar  la  denMode  expraaeidu  Tice-mî  d'E- 


gypte et  repr^atoté  pour  la  première  bla  <n 
celU  Tille;  les  ciKonataiices  Tinreiit  l'en  emp6- 
ch«r. 

CMf  d'ordieatre  remarquable,  habile  et  exere^, 
H.  Uuxio  eatanui  on  proFeiMar  de  chant  fart 
dlitiiiguri.  On  cil«  lurtoat,  parmi  le*  élfevei  qn'il 
a  loneH  sons  ce  rapport,  mlm  Clara  Kellogg 
(Vojf.  ce  nom),  et  l'on  aunre  qull  a  «té  le  pr«- 
miw  maître  de  H"*  Addliia  Patti,  ainii  que  de 
la  Bceur,  M»  Cariotta  Pattl.  Filé  à  Paria  depnia 
1S7S,  il  l'y  eat  excIn^TemMit  conucré  ï  l'en- 
idgoemenl.  H.  Hmio  a  écrit,  pour  le«  deaic 
«Bon  PatH.  plniienra  morceaai  de  chant  qui 
ont  été  publiés  I  Paris,  par  l'édilear  Scfaouea- 
bergtr,  dam  an  reenail  intitulé  lit  FeuUltt 
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NABER    (0 -F. ),  heteur  d'orgoM 

nferlaodtid,  né  i  Derenter  Ters  ITtW,  l'exlfilt 
DM  répaUtion  dus  m  patrie  pu  la  boiuie  qai- 
UU  de  set  liutnuoentt.  Il  en  coutniiïlt  un 
gnùd  Dombre,  dont  le  plDB  estimé  e»t  l'orgue 
qu'il  plage  i  l'égliM  Salat-Georgea,  k  AmenroorI, 
ta  tus.  On  cite,  pennl  le»  latrei  butruioeiits 
qui  eortireiil  de  eei  aleliere,  lee  orgue*  d'Appel- 
iùtoB,  d'Almelo.de  Slledrechl,  de  RaamedoBk.de 
DeTenter,  de  Datighem,  d'Arnbem,  de  Wilr, 
de  Beelee,  de  Holten,  de  Winterznjrh ,  de  Goor, 
de  Terboi^  de  VoonI,  de  Beelo,  de  BiLkum,  de 
Weje,  deGronlo,  de  Gortel,etc.  Neber  niouriit 
k  DeTenter,  le  33  aoU  1S61.  —  Un  Sle  de  cet 
•Hlste,  H.  F.  S.  Naber,  iod  él6Te,  lel  e  euc- 
etâé. 

NACCIAROKE  (Kioola),  pluiite  et  com- 
poeitear,  ité  i  Naplee  le  3  nril  1802,  commeafi 
k  rtge  de  dix  ine  l'étnde  du  piano,  et  eut  pour 
■naRree  Ballkele  OiofB  et  Ginseï^  Elii,  qui 
prireot  toin  de  iDiaaCoaeerTalaire.  Plue  tard, 
M  landie  qu'il  était  eocore  dent  cet  âtebliuement, 
où  DtriTailliit  le  chant  avec  Liiigi  Hosca,  l'har- 
monie et  le  contre  point  ef  ee  Fenaroll  et  Zinga- 
nlli.  Il  prit  dee  1e«ane  paitienlièrei  de  Jobn 
Field.  Aprèi  arolr  termina  eoo  Mocatlon,  il  ae 
Hira  à  l'enseignement  dn  piano  et  de  la  composi- 
tion, et  forma  on  grand  nombre  d'élères ,  parmi 
lesquels  on  elle  un  fils  Gu^telmo,  Micliele  Tinio, 
RalTaele  Billema,  Emmidio  Perrella,  etc.  Outre 
un  ofén  inédit  iatitalé  SofanUba,  ontro  de 
notnbrenses  compoiitions  ponr  la  ditnt  et  poor 
le  piano,  pnbliéee  pour  la  plupart  dies  Coltraa, 
à  Naplee,  et  diet  Luxa,  tMUan,  midi^tNec- 
ciarooenne  Meue  de  Requiem  exéentie  en 
18S9  pour  les  fuDéraille*  da  roi  Ferdiaand  n, 
na  Sanetut  logaé  1 8  Toii,  quatre  Sj^mphonles 
pour  orchestre,  une  sjmphtMiie  Tanibre,  des 
qoeluors  pour  piano,  violon,  alto  et  riolonedle, 
etdlTcraes  «cnTrei  demuaiqae  d'église.  Cet  ar- 
tiste est  mortt  Naplesaii  mois  de  décembre  187e. 

NAGCIARONE  (GncLuiao),  planisie  et 
con^iosilenr,  file  dn  précédent,  est  D«  i  Naplee 
lei8fâTr1ert837.  Dèal'agedetii  ans,  Useli- 
Trsîl  k  l'étude  du  piano  sons  la  direction  d'un 
pTofesseor  nommé  UicbeleMarrano;  après  qnoi, 
I  IraTailUaiec  son  père,  qui  devint  aussi  ton 
BUltra  de  cwnpotition.  Il  était  à  peine  tgfi  de 


dix.  ans  loraqu'll  donna  k  Haples  plusieurs  con- 
certa, et  k  douze  ans,  accompagné  de  son  pire, 
il  Tint  se  produire  k  Parie,  où  il  fut  remarqué 
par  Thalberg.  En  retoamant  k  Naples,  m  18EI, 
il  >e  fit  entendre  arec  succès  k  Florence,  et  en 
ISU  11  entreprit  un  grand  Tojage  artistique  dans 
les  principales  vlllea  de  l'AUemagoe  ;  après  quoi, 
il  KTint  k  Paris,  puis  se  rendit  k  Londres.  Enfin, 
il  se&xa  défini tiTement  dans  sa  Tille  natale,  où 
il  se  livra  k  l'enseignement  et  k  la  composition. 
H.  Goglielmo  Hacciarone  a  publié  à  Naples,  k 
Londres  et  i  Paris  un  asse*  grand  nombre  d'ceu- 
vres  pour  le  piano  ;  parmi  celtes  de  aea  compoei- 
tiODs  qui  sont  restées  Inédites,  on  cite  un  opéra  : 
Pier  de 'Jfedld,  une  cantate,  deux  sjm^nies 
k  grand  orchestre,  un  Miterere  k  i  parties  réel- 


NACHBADEH  (FBANij.nn  des  dianteer* 
le*  plut  estimés  de  l'Allemagne  coatemporaioe, 
s'est  acquis  une  grande  renommée  par  la  beauté 
de  sa  Toix  de  ténor,  par  son  talent  d'eKécotion, 
et  par  le  sentiment  draoutique  dont  11  est  animé. 

Né  le  25  mars  1S3S  au  cbAteau  de  Giesseo, 
près  FriedrichshBftn  (Wurtemberg),  il  lut 
admis,  k  l'ige  de  tceiie  ani,  k  l'école  poljt«ch- 
nique  de  Sluttgard,  où  il  demeura  cinq  années. 
Sa  balle  voix,  pourtant,  le  détermina  k  prendre 
des  leçons  de  Pischek,  et  k  entreprendre  la  car- 
rière dn  théUie.  D'abord  employé  dans  les 
draun  k  Btle,  il  accompagna  ensuite  une 
troupe  alleotande  en  France,  trouva  dans  la  per- 
•ooM  de  H.  Passavant,  banquier  k  Lunévllle, 
un  protecteoT  dévoué,  alla  compléter  ses  études 
k  Milan  sona  la  direction  de  H.  Lamperti,  m- 
près  duquel  il  resta  denx  années,  pais  abord* 
sérieasement  la  scène  en  se  prodnisant  k 
Ifannhdm,  k  Hanovre,  k  Prague  et  dans  diverses 
autie*  villes.  C'est  k  Darmsladt,  où  il  était 
en  1S8&,  que  U.  Hachbaner  comtnenfa  k  éta- 
blir sa  réputation,  et  qu'il  se  fit  remarquer  sur- 
tout dans  les  rOle*  de  Tasco  de  Game  de 
lAfrieaiAt  et  de  Jta%  dt  ParU.  Appelé  k 
Berlin  au  mois  de  juin  IM7,  il  s';  fait  enten- 
dre avec  anccta  dans  Kaoul  des  BvguenoU, 
va  passer  ensuite  quelques  semaines  an  théUre 
rojal  de  Munich,  ptd*  revient  à  Darmstedt  an 
moia  de  novembre  de  la  même  année.  O'eit  alort 
qu'il  aborde  >*te  la  même  fortaiM  ploeiears  an- 
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titi  grands  ODTrag»  da  répertoire,  t«U  que 
Lohengrin,  Don  CarUa,  Guillaume  Tell  el 
Ut  Madret  ckantairi  de  r/uremberg.  Sans 
ceuer  d'ttre  al  lâché  ad  tbéitre  de  Diinnstadt,  il 
f,e  produit  bieolét  sur  ceax  de  diiersea  grtades 
villes  de  l'Allemagns,  oA  le  public  l'tccneille 
«Tec  ane  fïteur  coastaote  dans  leaonvragea  qui 
viennent  d'être  ciiéi,  ainsi  que  daiu  quelques 
autres,  parmi  lesquels  il  faut  sarlout  uention- 
Der  te  Vaitseau  fantàme  de  H.  Richard  Wa- 


I   éloigner  n 


la  scène.  Aprti  e'Mre  rétabli,  Il  se  Tait  entendre  i 
Prague,  puis  est  engagé  au  théâtre  rojal  de 
Honlcli,  aoqueljusqu'kce  joor,lln'acesaé  d'ap- 
partenir, tiod  le  succès  ne  )'a  jamais  abandonné. 
Pendant  ses  congés  à  ce  thétlre,  M.  Nachbaoer 
est  reloumé  h  Berlin,  où  les  spectaieora  du  tbél- 
tre  Kroll  l'ont  Tivement  applaudi,  et  au  commen- 
cement rie  1878  11  s'est  Donlré  eu  tbéUre 
Apullo,  de  Rome,  dans  le  rtle  de  Loftengrin. 

U.  Nacbbaner  est,  avec  M.  Niemsnn,  l'un  dea 
(éDors  les  plus  renoromés da  l'Allemagne;  mais, 
plus  jeune  que  ce  dernier,  dont  la  voix,  dil-op, 
commence  k  faiblir,  il  s  oonaené  la  plénitude 
de  ses  facultés,  et  n'a  pas  encore  ressenti  la  ta- 
ligae  qui  semble  s'emparer  de  swi  aîné. 

NADAL  (Jubé),  compositeur  espagnol, 
naquit  t  Lérida  en  1793,  et  entra  k  l'tge  de 
neuf  ans  t  l'école  de  musique  du  monaslèrede 
Honserrat,  en  Catalogne,  qu'il  ne  quitta  qu'après 
7  avoir  passé  sept  année*.  Derenu  or^anisle  à 
Lérida,  pulB  t  l'église  Saint-HarLin  de  Madrid, 
Nadai  échangea  cette  situation,  en  1S19,  contre 
celle  de  vuteslro  director  du  théâtre  d'opéra  de 
Vslladolid.  En  18Sl,on  le  retrouve  maître  de 
cbapelledelacaihédraJedsPalencia.eleB  IS33 
11  passe  ea  la  même  qualité  t  la  catttédrale  d'As- 
torgii.ll  conswn  ce  dernier  emploi  jusqu'à  sa 
iDor1,dont  on  ignore  la  data.  Nadai  «  composé 
un  grand  nombre  d'œavrei  de  mnsiqne  religieuse, 
qui  sont,  dit-on,  estimées  en  Espagne,  et  l'on 
cite  surtout,  parmi  ses  meillean  Iraraux,  une 
messe  qu'il  écrivit  en  1833,  par  ordre  du  minis- 
tre de  la  goerre,  et  qui  fut  eiécalée  pour  une 
cérémonie  militaire  et  nationale  dans  le  monas' 
tire  de  San-Geronimo 

NADAUD  (GustivE),  ehanswmier  français, 
néàRoubaii  (>urd)  le  30  février  IS20,  i 
famille  de  commerçants,  fit  ses  études  lllléralres 
an  collège  Rollin,  à  Paris,  puis  entra  dans  le 
commerce.  Peu  lait  pour  les  alTsires,  il  s'en  dé- 
goûta rapidement,  et  transforma  UeolAt  sa  car- 
rière. Il  avait  écrit,  ponr  se  distraire,  qnelqnes 
Il  qu'il  avait  fait  eoleiidre  dans  des  réu- 


nions intimes  oh  elles  avalent  produit  une  vive 
impression,  entre  autres  celles  intitulées  fa  La- 
reUt  et  Ut  fieinet  de  Habille.  On  lui  con- 
seilla de  poursuivre  cette  veine,  qui  paraissait 
heureuse,  et  c'est  alors  que  H.  Hsdaud  com- 
mença k  montrer  sa  fécondité  en  écrivant  les 
paroles  et  la  musiqne  de  tau;  ces  petits  poèmes, 
taotdt  comiques  et  amusants,  tantôt  tonctiants  et 
mélancoliques,  parrois  t^lhMophtques,  !e  plut 
souvent  empreints  d'une  hmtaisie  aimable  et 
charmante,  qui  depuis  près  de  trente  ans  sont 
répétés  par  tous  les  échos  et  ont  fait  le  tour  ik»- 
senlement  de  la  France,  mais  on  peut  dire  de 
l'Europe,  rencontrant  partout  le  succès. 

H.  Nsdaod  n'est  pas  on  profond  muaiclai, 
loin  de  là  -,  mais  il  ■  des  idées  mélodiques,  et 
saiL  les  adapter  avec  goOt  aux  paroles  de  ses  chan- 
Bons  ;  il  a  d'alltenrs,  chose  importante  dans  cet 
ordre  d'idées,  le  sentiment  de  la  tonalité  et  du 
rh^tbine.  On  comprend ,  dès  lors,  tout  l'avaDtage 
qu'il  trouve  à  être  son  propre  composteur,  et 
combien  la  pensée  musicale  et  poétique  se  trouve 
plus  serrée,  pins  homogène,  par  le  Fait  de  celte 
inspiration  onique,  de  cette  fusion  de  deuv  b- 
cultés.  On  peut  dire  que  H.  Nadaud  a  obtenu  de 
triples  succès  comme  poète,  comme  compositeur 
et  cumme  cbanteur,  car  lui-même  interprète  ses 
chsoeoUH,  eu  s'accompagnant  au  piano,  avec- 
une,  finesse  et  une  bonhomie  tout  â  fait  aima- 
bles. 

Toutes  les  chansons  de  H.  Nadand  ne  eont 
pas  d'une  égale  valeur  ;  d'ailleurs,  il  en  a  écnt 
jusqu'à  ce  jour  plus  de  trois  cents,  et  l'on  com- 
prend qne  dans  ce  nombre  il  peut  s'en  trouver 
de  relativement  faibles.  Néanmoins,  le  pins  grand 
nombre  d'entre  elles  ont  obtenu  des  succès  mé- 
ritée, et  il  me  serait  impossible  de  citer  toutes 
celles  qui  ont  conquis  la  Taveur  dn  public.  Je  roe 
borseni  h  mentionner  ici  les  titres  de  quelques- 
nnes  de  cdles  qui  sont  devenues  les  plus  célèbres  : 
le  Voyage  aérien.  Ut  Dtux  Notaires,  le  Vieux 
Télégraphe,  tes  Dieux,  ritaomnie.  Pandore 
ou  tes  Devx  Gendarmes,  l'Aimable  Votew, 
le  Nid  abandonné,  te  Mandarin,  la  Ferme 
de  Beauvoir,  le  Quartier  latin,  Saint-Ma- 
thieudt  ta  Drame,  Careatioime,  let  Souvenir* 
de  voyage,  Bonhomme,  Ivrette.la  Viemoderne, 
Parit,  ta  Pluie,  le  Message,  la  Vigne  vendan- 
gée, Profoition  de  foi  pouvaiU  servir  à  pltt- 
sieurs  candidats,  la  Forêt,  Chauvin,  te  Doc- 
teur Grégoire,  etc. ,  etc. 

Pendant  plusieurs  années,   le  journal  m/uf- 

Iratton  donnait  cliaque  semaine  les  paroles  et  la 

musique  d'une  chanson  nouvelle  de  M.  Nadaud  ; 

ces  chansons  élaienleuBuile  publiées  séparément. 

I  Puis  on  fit  diverses  édilions  des  paroles  seules. 
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enfln,  rédiltnr  H.  Hengel  entreprit  um  édilkm 
complète  de  cei  cbanMiu,  paroles  et  uoalqie. 
ifoi  cooiprencl  iDJoard'hoi  envirtH)  quipie  lola- 
aies  du  chtcuD  vingt  cbcoiona,  et  nn  Telame  de 
Chantant  Ugirei,  au  nomlire  de  trente.  H. 
Naduid  ■  encoreécrit  las  parole*  et  la  mntiqae 
detroia  opérettm  de  mIoq  :  le  Docteur  Vievx- 
tetnpi,  la  Volière,  Porte  et  Penitre,  dont  les 
parlitkna  ont  été  publia  dtei  le  m«me  Mitear. 

M.  Hadaud,  qui  a  tté  Dammé  chevalier  de  U 
Légion  d'honnenr  en  1801,  eatantsi  l'anleurd'un 
joli  r«»nio  da  mesura  qai  a  poui  litre  :  vue 
Idylle. 

•  NADERHAN  <FnuçoivJosu'B).  -  Cet 
■rliste  eal  auteur  de  l'ouTraga  aniTUit  :  Die- 
tionnairedet  irantiiioiu  pour  iesereer  dont 
Fort  de  prilwUr  et  itimprooiter  tant  tur 
ia  harpe  ;m  tur  U  piano,  op.  95  <Pari»,  Ha- 
dennan,  io-r). 

NAGILLER  (MÂniBii),né,  non  Ters  1810, 
mai»  le  34  octobre  1816,  k  Hnuter,  dans  le 
Tjrol  HtikbIeM,  est  mort  le  8  juillet  1874  à 
Inapmck.  A  ko  retour  de  France  euAUemague, 
cet  artiite  écrifit  une  MUta  tolenaUi  et  pln- 
éean  petites  mcMea.  En  18S1  ita'éUbllt  t  Hu- 
nicb,  éerlTit  et  fit  représeuter  en  cette  ville  ud 
opéra  InUtulé  Frtdirie  à  la  poche  vide  (Ftie- 
dricb  mit  dw  leereo  Taache),  pois  compoia 
diters  morceam  de  mnilqne  pour  la  HauiUtea 
de  WldmaoB.  Bn  fSSe,  ilacuepla  de  se  rendre  k 
Bmen  pou  j  remplir  les  fonclious  de  maître  de 
diapelle,  et  alla  tenir  eas«ito  le  nUne  emploi  à 
Inspnick,  oti  U  monrot  h  l'Ige  de  dnqnaDte-huil 
«ni.  Ou  comutt  de  Nagiller  des  onTeitnres,  de« 
Bjmpboiiies,  dinra  morceam  da  eliani,  et  un 
second  oatr^e  dramatique,  le  Due  de  Ttrol, 
Ofén  en  8  actes,  qnl,  j«  crois,  tôt  reprAsenté 
Mrs  I8M. 

NAINVILUB  ( ),  exetilent  adenr  de  Ii 

ComMie-ltalienue,  s'est  tait  applaudir  pendant 
trefae  ans  ï  ce  théâtre,  aneii  bien  comme  comé- 
dîcB  qoe  comme  dunteur,  car  son  talent  était 
iMMrqnaMe  sons  ce  doable  rapport.  •  On  ne 
peot  entendre  nie  basse-taille  plus  belle,  pins 
ftaoclM,  plus  flaUease,  disaitde  lui  le  tfemire, 
et  qui  hase  désirer  davantage  que  cet  acteur, 
qni  a  d'ailleurs  beauiXHip  de  talent,  leuille  se 
prHer  sonveat  aux  désira  que  las  spectalenrs  ont 
de  l'applaudir.  ■  Naiorïlle  avait  débuté,  le  3  mai 
1787,  dana  l'emploi  qu'on  désignait  alors  aoua 
Je  Dom  de  Tablieri.  Dans  l'espace  de  beùe  an*, 
U  créa  un  grand  nombre  de  rOlea,  daaa  le  Me- 
tour  de  ttndreue,  Perrin  et  iMeette,  la 
FatuiB  Magie,  Laureit»,  la  Pemma  vançéet. 
la  Fite  du  viUttgt,  la  Belle  Arihie,  la  Bi- 
tfiicfioK  i*  Pari*,  Ut  Sottllers  mordorii,  te 


lordtvppoU,  la  Troii  Fermieri,  Félix,  Sarah, 
le  Stratagème,  lâchante,  le  Jugement  de  Mi- 
dat,  rAmanl  jaloux,  le  Porteur  de  chaiiet, 
etc.  Quoique  ton}otirs  bien  accueilli  du  publie,  il 
prit  sa  retraite  en  1780,  et  te  W«rcur«  regrettait 
eu  ses  lermei  sou  départ  ;  »...  Reconimaudable 
d'abord  par  la  qualité  de  sa  voix,  une  des  plus 
belles  que  l'on  puisse  entrodre,  c'est  sa  moment 
même  qu'il  dereooft  plus  cher  «ni  coDooisseurt, 
comme  acteur  intelligent,  qu'il  a  renoncé  k  la 
gloire  qui  l'atlendoit,  et  abandonné  les  plaisirs 
dn  public,  dont  il  étoitadoré.  > 

Naiuville  avait  épousé  une  Jeans  et  aimaUe  ar- 
tiste de  la  Comédie-Italienne,  H"'  Beaupré,  qni 
était  entrée  à  ce  tbéftlre  trois  ans  avant  lui,  en 
17M,  et  qui  T  avait  obtenu  de  nombreni  aufr- 
c4s  par  sa  grAce  cbarmanle,  par  la  variété  et  l'élé- 
gance dasou  jeu;  elleavailsn  se  faire  spplaodir 
même  dana  les  rOlescrééielenquelque  sorte  con- 
sacrés par  H"  Pavart,  ce  qui  ne  proavait  pas 
roédiocremoit  en  laveur  de  SIM  talent.  M  °"  Nain- 
ville,  qui  se  retira  en  1780,  en  mémo  tempi  que 
son  mari,  vivait  encore  en  1790. 

*  NALDI  (Joseph),  excellent  diaDleur  booBe 
Italien,  était  né,  non  dans  le  rojaume  de  Na- 
pies  eo  1785,  mais i  Bologne,  lel  février  1770.  Il 
avait,  dit-on,  composé  nue  sympboDie  militslre 
iatilulée  la  BatailU  de  Waterloo,  quIJ  fit  wé- 
euter  à  Londres  an  n>ois  de  juin  1816. 

*NALDI  (CtHounB),chanleasefortdlBtlngnée, 
est  morte  dans  son  <^hateaD  dn  Haut-Pritar,  le  2S 
décembre  1878,  à  l'ége  de  78  ans.  Itl>»  Naldi  avaU 
débuté  «nr  la  icéneitaliennede  Paris,  anxcdtés 
deaonpère,le  19  septembre  1820,  et  pendant  trois 
années  elle  avait  partagé  la  IkvMir  pnUique  avec 
la  Paata.  En  182S,  elle  étailderoiue  réponse  du 
général  comtade  Sparve,  et  avait  poorloujoara 
abandonné  le  tbëitre.  Toutefois,  el  jusqu'en  se* 
dernitfs  jours,  elle  avait  conservé,  avec  la  godt 
de  la  mnsiqne.  on  talent  remarquable  que  ses 
intimes  pouvaient  apprécier  encore,  soit  cbcx 
elle,  soit  dans  quelques  salons  amia. 

NAHV( ),  luthiST  français,  éUit  étsUi 

a  Paris  s  la  fin  du  dix-builième  et  an  commeo- 
cement  da  djx-neuvtéme  siècle.  On  ne  conndt 
guère  d'insirnmenis  de  loi,  et  l'os  n'a  plus  d'an- 
tre preuve  de  son  habileté,  qui  paraît  avoir  été 
grande,  que  ces  lignes  que  l'abbé  Sitnre  traçait 
i  son  sujet  dans  son  livre,  la  ChtlononUe  :  — 
■  Je  m'étais  fait  uns  loi  de  m'abstenir  de  toute . 
citation  ;  mail,  en  vérité,  je  ne  pois  résister  an 
désir  de  nommer  entre  antres  nn  tomme  d'un 
vrai  mérite  qni,  avec  un  talent  très  prononcé 
pour  toulas  les  parties  de  l'ail,  s'est  attaché  spé- 
cialement a  renwttre  sur  pied,  a  rajeunir  ces  ce*> 
tenaires  décrépits  (laa  vieux  Inslramaats}  et  ^ 
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it»  TétibJir  dans  Imr  première  rralcbeur.  C'etil  le 
sieur  Namf ....  Ses  preaTee  sont  faites  depuia  an 
qutrtde  «îède,  et  meo^e  elles  se  réitèrent  joii r- 
nellemeoL...  Nul  a' i. étudié  pliu  k  fond  leur  tem- 
pénmeDlet  leurs  besoins;  toutes  les  fois  qa'îl 
me  tombe  sons  les  jeux  des  insIrumenU  qui  por- 
tent l'empreinte  dé  ces  eaTule*  réparalione,  je 
KCOQDSia  la  trace  de  l'babila  main  qui  lea  a 
eotif^risesi  je  dis  tout  d'un  coup:  Voilà  du 
tiamy,  comme  je  dirais  i  Voilà  du  Crémont  !• 
Tout  porte  k  croire  qae  ta  très-grande  liabt- 
lelé  de  Namy  s'exerçait  surtoat  dan*  les  répara- 
tions, et  qu'il  n'aque  peacoDslruitd'iDstmmBDts. 
Cependant,  ['almanach  connu  lous  le  titre  de 
Tablelta  dt  renommée  des  arlittes  tmuicieni 
(1785),  en  l'ioscriTaot  su  nombre  des  lulbiers 
parisiens,  Tait  luitre  son  nom  (qu'il  écrit  flani) 
de  cette  mentioa  :    Senommé  pour  tti  vio- 

NANCHINI  ( ),   prttre  dalmaU,  qui 

Tivait  au  commencemeat  da  dlK-bnltième 
Siècle,  se  lit  une  raiommés  considérable  dans 
l'art  de  la  conatruction  des  orgnes,  et  Tut  con- 
sidéré sous  ce  rapport  comme  an  des  maîtres  ies 
plus  Iiabiles  de  l'école  Ténitienne.  11  eut,  d]tH>D, 
pour  ëlèrei  Valrsaori  et  le  célèbre  lactenr  Cal- 
lido. 

NANTIEB-DIDIÉE  (CoNSTinCE-BinT- 
Bosueu>NANTIER,«ponMDlDlÉe,coQ- 
noe  souB  le  nom  de  M"*) ,  cantsliice  f^n- 
(atae  dietinguée,  née  è  Saint-Deolt  (Ile  Bonrima) 
le  lenovembre  1831,  fal  admise  an  ConserTaloIre 
de  Paris  le  IB  décembre  IBiS,  y  devint  élËTs  de 
H.  Dnpm,  et  remporta  en  1849  nn  aceeaait  de 
cbinl  et  un  premier  prix  d'opéra.  Douée  par  la 
■latnre  d'une  voix  de  contralto  sonore  et  bien 
timbrée,  d'un  senliment  patbétiqne  très-Intense 
et  de'Téritiblesqualilés  dramatiques,  H'*  Nan- 
tler-Didièe  se  consacra  aussitAt  i}  l'élude  du 
ehsnt  Italien,  et  bienlAt  alla  débuter  aujlbéUre 
Carignan,  de  Turin,  où  elle  se  montra  dans  la 
reiCatedeHercadante,  etdaoa  ta  Gattaladra. 
Après  êJviT  enauile,  en  compagnie  de  H™*  Tera 
et  du  ténor  Giuglini,  donné  quelques  séries  de 
représentationa  en  France,  daua  dirarses  tillei  de 
proTloce,  elle  fit,  en  1851,  une  courte  apparition 
an  TliéUTe-Italien  de  Paris,  dans  Luba  Miller, 
puis  fut  ei^agée  pour  trois  années  i  Londres,  an 
tfaéltre  deCoTUI-Garden,  ce  qui  ne  l'emptcha 
pu  de  bire  une  s^soo  de  quatre  mois  i  Bruiel- 
les. 

En  ISH,  Ha-Nantier-Didiée  était  k  Hadrld, 
oii  elle  obtenait  de  ti^grands  succès  -,  elle  par- 
tait ensuite  pour  l'Amérique,  vidtail  soccesaiTe- 
nient  Néw-Tork,  Bo*I<ni,  Philadelphie,  Baltt- 
more,  WaabingloB,  se  faisant  psttont  applaudir. 


puis  reTeaait  ï  Londres,  bisùt  une  toamée  dans 
les  proTiaees  anglaises  ainsi  qu'en  Irlande,  de  Ifc 
paisait  de  nouveau  en  Espagne,  ae  fajsaitenten- 
dre  è  Valence  et  h  Barcelone,  puis  revenait  an 
Tbéitre-ltalien  de  Paris,  où  elle demenrait deux 
années  et  où  elle  était  fort  bien  accuBllie  par  le 

De  Paris,  elle  se  raidit  une  troisième  Tds  à 
Londres,  et  de  Londrea  fui  engsgée  >  Saint-P4- 
terslMwrg,  ob  le  âuceèa  la  soiviL  Bon  réper- 
toire, très-éteodu  et  très-varié,  lui  permettait 
de  d^loyer  toute  la  souplesse  d'un  talent  que  sa 
beauté  remarquable  rendait  encore  plus  tjvf 
palhique;  ce  répertoire  comprenall  le  Prophète, 
la  Favorite,  Il  Trovatore,  Lucresia  Borgia, 
Rigoletio,  Sentiratmde,  Linda  di  Cbamouni. 
Maria  di  Rohan,  le  Barbier  de  SévilU,  Saffo. 
lit  Huguenot»,  Do»  Jaan,  Ronéo  et  Juliette, 
etc.  Après  s'être  fait  applaudir  eu  Russie,  M^ 
Nantler-Dldlée  refiartit  pour  Madrid,  où  le  pu- 
blic était  désireux  de  la  revoir.  C'est  dans  cette 
ville  qu'elle  monnil,  dans  loule  la  lorce  de  la 
jeunesse,  le  3  décembre  18e7,  a^ant  à  peine  ac- 
compli sa  trenle-Eixième  année. 

NAPRAWNIK  (ÉDonAan),  chef  d'ordies- 
Ire  et  compositenr  distingué,  fixé  depuis  plus  da 
quinze  ana  en  Russie,  est  né  le  14  aoAt  1839  à 
Bejsl,  près  Kœnlggresti  (Bohême).  Dès  l'ige  de 
daq  ans,  il  éindîs  le  piano  arec  an  professenr 
nommé  J.  Puhonnj.  En  1850,  Il  se  reodail  I 
Psrdatdc,  près  de  aott  onde  Auguste  Svoboda, 
aSn  de  perfectionner  son  talent  sur  le  piano  et 
sur  l'orgue.  Deux  ans  après  il  était  k  Prague,  et 
en  ISSfl  on  le  retrauTsil  k  Dasie,  ob  il  T»\aM 
exécuter  une  messe  de  sa  «Huposition.  En  isat 
il  était  appelée  Saint-PélersboiiTg,  chei  le  prince 
Ynsupon,  qui  lui  confiait  la  direction  de  sa  cha- 
pelle particulière,  et  enfin,  en  1869,  Il  derenelt 
chef  d-'orcbeatre  de  l'Opéra  russe  du  théttre 
Marie,  dans  celte  ville.  A  peu  près  dans  le 
même  temps,  M.  Naprawnik  était  nommé  di- 
recteur de  la  Sodété  musicale  russe,  dont  le* 
cencerts  sjmpboniques  «ont  très-suivis  et  for- 
ment un  des  sttrails  artistiques  de  la  capitale  de 
l'empire.  Ls  situation  de  cet  artiste  est  dune 
très-considérable,  et  son  influence  sur  la  marche 
de  l'art  très-réelle  en  Bnasie. 

En  18S9,  H,  Naprannlk  a  fait  représenter  à 
Sslnl-Pétenboont  on  grand  opéra  en  5  actes, 
Mse;orf)dnlt;L  oiaécriton  autre,  bi  t'empote, 
qui  Jusquld  u's  pas  para  k  la  acène.  Dans  an 
concours  ouvert  en  1S76  par  la  Société  musleale 
russe  pour  la  compoiilion  d'un  trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  11  a  obtenu  le  premier  pris 
(ce  trio,  eu  toi  n^ear,  [a  été  publié,  el  porte  com- 
me chiffre  d'œnvre  le  n*  H).  On  connaît  da  Ini 
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fitadciira  aotrai  OKirrM  demndqns  iaitramen' 
tele  de  chambre,  entre  aotna  nue  lonate  pour 
piano  et  riolon  et  àeax  quatoam  poor  Inttrn- 
ments  t  eordea.  Eafln,  M.  Napninûk  a  encore 
éail  an  Mrtaip  iKMubiw  de  eompodUon*  de  di- 
vers gearea,  paimi  lesqnellea  on  dbUngne  pln- 
(iears  oarettorea,  dei  fantatsiei  f  attrameittalea, 
4m  IMer,  des  dnot,  des  autan,  etc. 

NARBONNEf ),en«llentaclear  delà 

ComMiii-IlaNeDne  du»  un  ordre  «ecoDdoiTe, 
oliUoI  de  Tirilablea  niccès  k  ce  tbéltre  duu 
remploi  4lei  cbaoleara  cotnlqDea,  06  H  appor- 
tait, anc  lea  qaaillëa  d'oD  eomédla  «oople 
«I  tptritod,  eelle«  d'an  escelteni  mtuicien. 
Ré  en  i;si,  HartHane  aralt  Audié  la  moti- 
qoe  dès  MO  entoiee,  et  a'étall  ttujé  fort 
i«iDe,  k  l'Opéra  mttat,  dani  le  rSIe  de  OoUn  àa 
ItêoHt  du  village.  Sa  voix,  qid  eemblatl  d'abord 
tinUnor,  pn't  enanlte  le  caractère  du  baryton 
(on  ameordant,  comme  on  dinait  alors);  il 
IraTaltla  auidOment  aree  Trial  le  diantenr,  et 
lonqn'it  fiil  M«a  préparé.  Il  dtbnU  à  la  Oomé- 
<Ke-Itallemie,  le  21  octobre  1772,  âans  la  rôle  de 
^r'^un  de  l'opéra  de  Grétry  qei  porte  ce  nom,  <*. 
}ouB  le  38  da  même  mola  celai  de  Weslem  daaa 
Tbm  Jtmei.  Il  fat  «ccneilli  avec  la  plu  Tire 
•jmpathte,  et  le  ,W«reure  de  fiance  dfiaitde 
loi  ;  ■  Le  public  eiptre  beaocoop  de  son  Jeane 
talent,  et  loi  a  prodigoë  «es  applindlstonens.  > 
Harbonne  pareonml  ose  hearense  earritre,  et 
lit  de  aombreosea  créations,  entre  antres  dans 
Im  Mariage*  SatiuOtei,  le  Mai,  Bmeittne,  lei 
Deux  Anti*,  le  Porteur  de  ehattet,  Lauretle, 
BlaUe  et  Babel,  etc.  Il  prit  sa  retraite  en 
i78B,  avec  nne  paialoo  de  la  ComMie,  et 
■lia  donner  des  rqtrésentationi  i  Haneille 
(T.  Calendrier  mtuical,  1789,  p.  1S3}.  H  re- 
vint ensuite  à  Paris,  faisait  de  nonveaa  partie  do 
personnel  de  la  Comédie-Italienne,  devenue 
fliélbv  Favari,  en  1793,  et  en  l'an  VI  «tait 
passé  an  tbitire  Feydeaa .  A  partir  de  cette  der- 
nière époqne,  «a  trace  se  perd  complètement, 

*  NARDINI  (PiERBs).  —  Cet  illustre  n- 
Vste  aeté  l'objet  de  la  notice  solnnte:  Elngio  di 
PielTo  NanUni,  eelebratittimo  profeitor  dt 
vloUno  (Ftoreace,  1793),  dont  l'aalenr  avait  oom 
RaimoDdo  Leool. 

*  NARGEOT  (PmM-JuLini).  —  Cet  ar- 
llsle  a  occupé  pendant  une  vingtabie  d'années 
k«  fonctions  de  cbtf  d'orchestre  an  théttre  des 
TariélA,  et  a  écrit  pour  les  TaDdevillei  Joaés 
alors  i  ce  théitra  la  mosiqne  d'nn  grand  nom- 
In^deconplds  et  de  chansons,  dont  nne  entre 
antres  dertet  popalahv  sous  le  titre  de  Drfnn 
értnn.  Depnls  kmgtemps  d^i,  M.  Nargeot  a 
mnncA  è  cet  ampM.  On  doit  fc  cet  artiste  la 


modqoe  d'an  certain  nombre  d'opérettes  re- 
présentées snr  des  acènei  d'ordre  Infïrlenr  ; 
Tirid  les  titres  de  quelqoes-nnes  d'entre  elles  : 
!•  liM  Conlrabandiila*,  un  acte,  Théilre  féeri- 
que, iseï  ;  30  la  Volonté  de  non  oncle,  on  acte, 
Tandeville ,  IMI  ;  3°  /m  Exploiti  de  Sglvettre, 
nnicte,théltreSaiat-Gerniain,iS65;4*un7l«ii« 
Printemps,  Lniemboorg,  1886-  ;  5°  Don»  te  Pi- 
trin,  an  acte,  Folles-Mar^j,  ISfiS  ;  fi*  Jeannt, 
Jeannette  et  Jeanneton,  on  acte,  id.,  1B7S; 
7*  Trvlt  Troubadowi,  on  acte,  Follea-Honrel- 
les  ;  S*  <  Pifferari,  un  acte,  th.  Deborean  ;  9" 
Is  Docteur  FnnUn,  on  acte;  10*  tet  Ouorit- 
retdegwHité,  opérette  non  représentée,  publiée 
dans  le  Jonrnal  le  Magaiin  dêê  Demouilei . 

■  NASOLINI  (Sbintni).  —  U  liste  des 
prodocUons  dramatiques  de  ce  CompositeDr  doit 
s'augmenter  des  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
1*  Tilo  «  Bérénice,  Venise,  Oiéïtre  de  la  Fealce, 
printemps  1793;  1*  Monime  e  Milridûie,  Flo- 
rence, 1799;  S*  UJfeiJieo  da'fiaTnt,  Livonme, 
1800;  4-  CAekiae,  Florence,  1811. 

NA.TALOCGI  (Tibehio),  composteur  ita- 
lien, né  aa  commencement  du  dii-neovième  si^ 
de,  a  écrit  la  musique  d'un  opéra  en  deux  actea, 
il  Viaggio  di  Bellint,  qui  a  été  représenté  k 
Rome,  sur  le  théltre  Valle,  pendant  la  saison  do 
carnaval  de  1S3S.  Cet  artiste  est  mort  i  Trevl 
le  10  février  18(18. 

'  NATHAN  (Isuc),  «waposltear  et  écrive 
musical  anglais,  est  mort  k  Sydney  (IfonveO» 
Ecosse),  le  fSJanviw  ISM. 

NAUDIN  (Emuo),  chsntenr  italien  d'ori- 
gine française,  est  né  k  Parme  le  13  odoim 
1813.  Son  sien]  avait  été  chargé  par  le  gouver- 
nement lançais  d'une  mission  k  la  cour  d'Es- 
pagne, Dit  il  épousa  la  flile  du  marquis  de  Ooi- 
man,  et  son  père  était  peintre  de  chambre  de 
l'archlducbesse  MariB-Loaisede  Parme.  Tout  en 
s'occupent  de  bonne  heure  de  roosique,  il  fit 
d'eicellfiites  étndes  Utténtres  et  sdentifiques 
au  collège  Hario-Louise  de  sa  ville  natale,  et 
commença  l'élude  de  la  médecine  k  l'université 
de  Panne.  Mais  l'amour  du  théâtre  et  de  la  mu- 
sique l'emporta  en  lui,  A  il  abandonna  ta  mé- 
decine poor  «e  livrer  sans  réserve  k  son  goflt 
pour  le  chant.  S'étant  rendu  \  Hilau,  il  se  plaça 
iooi  la  direction  d'un  excellent  professenr,  Oia- 
come  Paniixa,  et  au  boni  de  peu  de  temps  U  était 
en  état  de  bire  ses  débuts  snr  le  tbéltre  de 
Crémone,  oti  11  se  vit  très-favoraUemeut  ae- 
cnellli. 

Oe  Alt  alors  que  commença  poor  H.  Ifandto 
une  brillante  carrière,  dans  laqudle  11  ne  devait 
rcDOontrer  qne  des  succès.  Malgré  une  phyalo- 
nocale    dnre.et  sembre,  malgré  aa  tnÎAm 
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comédien,  et  quoiqnau  voix  Borllt  deU  gorge 
un  pea  plus  qu'il  c'eût  bllu,  cetla  vtdx  ét«it  m 
poiuiDte  ï  b  IbiB  et  si  durniaiite,  si  wUde  d 
poorlaot  si  TBioatte,  et  l'iilisle  s'en  seirtit 
■T«c  Unt  degoAt,  qu'on  puMlt  rar  im  dibota 
IMor  ne  vàt  qne  se*  qoaliUs.  AprAa  tf oir  fsil  les 
frtoMtmumK  en  llilie,  s'être  produit  iGtau, 
Tnrin.Floreiica,  Rome,  Venise,  Hilu,  Bologne 
etdtospliwienrs  autres  Tilles,  H.  Htudin  se  Bt 
enlettdresnT  les  plus  grands  tbéllre*  de  l'Europe. 
où  il  ne  fat  pss  moins  tpprtitlé.  Vienne,  Londres, 
Siiat-Pélersbou^,  Uomou,  Psris,  Lisboone, 
Madrid,  Btrulooe,  Berlin,  le  Caire  même, 
l'spplaudireat  loor  t  tonr,  et  cbujue  annAe  wiff- 
■neaUil  la  renommte  du  dumtenr. 

C'est  en  1863  qoeH.  Nudin  Tint  débuter 
u  Tbéitre'IUliendePtris,  ob  il  jooasuccessîTft- 
iDEnliMdadiionwrmoor,  Bl{)oletto,Lverttia 
Bergia.Coti/an  tuf /a  de  Mozart,  et  quelques  ao- 
IreaonTTSges.L'elTet  qu'il  produisit  loi  grand  noo- 
aeulemeol  sur  le  public,  mais  anui  parmi  les 
jutialei,  et  lorsque  après  la  mort  de  Heferbeer, 
on  ouTrit  le  tesiaménldu  grand  liorame,  on  Tit 
qu'une  élaose  de  ce  leslamenl,  en  accordant  an 
tbifttre  de  l'Opiia  l'aotorisallon  de  reprisenter 
eou  dernier  ouTngej  rifrieaiae,  mellait  pour 
eondiUon  expresse  qoe  H.  Naudin  serait  engigé 
pour  cbanter  le  rdie  de  Vatco  de  Gama.  L'ad- 
uinislralion  de  notre  première  scène  tjiiqoe 
a'empreaea  d'acquiescer  ï  cette  cooditioQ,  engagea 
M.  Naudin  au  prix  énoinie  de  1 10,000  francs  par 
an,  et  le  cbanUur  lit  son  apparition  à  l'Opira  dans 
'àfrieatHe.  Il  y  proilui«'l  une  tnipression  profonde 
ta  dépit  de  ses  défauts  de  cMnAdlen,  beaucoup 
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nn  théâtre  ilalien ,  et  de  son  accent  trèa-pro- 
noncë,  dont  U  n'aTait  pu  se  défaire.  Néan- 
moins, comme  en  rtison  de  ces  défauts,  M.  Nau- 
din se  IrouTsil  dan*  llmpossibilité  d'aborder 
w  râle*  du  répertoire  courant,  il  quitta  l'Opéra 
•près  un  séjour  de  deux  années,  c'est-à-dire 
toTsqne  le  succès  de  noureanté  de  l'Africaine 
Ml  été  tpoisé.  Depais  lors,  U  a  r^is  la  car- 


'NAUEtJuN-FR^Dtaïc),  saTanI  moaiden 
alleOMBd,  est  mort  i  Halle  le  19mai  IB&S, 

HAUHANN  (Ek»),  conpositeor  allemand, 
■la  d'an  médecin  renommé  qui  fat  professeur  à 
la  taculté  de  médedne  de  Bonn  rt  k  qui  l'on 
.doit  d'im|iorlanls  ouTragea  scientifiques,  est  né  k 
Berlin  le  S  leptanbre  IS17.  Ajai^  réiélé  on 
geat  préCMe  pour  la  nituique.  il  commeaça  de 
bonne  benre  l'étude  de  son  art  et  deviot  plus 
tardl'éliT«deHeadelssobn.l1n'aTaitque  31  ans 
•«nqn'il  St  se*  débals  de  cwnpaMtear  en  faisant 


exéculeri  Dresde,  en  1848,  un  oratorio  intilolé 
U  ckriit  mettagar  de  paix  (Chrislus  der 
FriedensboU),  qu'il  Bteuiendre  k  Beriln  l'année 
suiraale.  Ayant  présenté  è  l'illustre  Atexandre 
de  Humboldt  un  mémoire  qui  arait  trait  è  use 
referme  générale  de  la  musique  r«llgieiue,  m^ 
moire  que  ce  grand  bomme  Toolot  bien  se  etiar* 
ger  6e  lire  au  roi  de  Prusse,  H.  Naumana  s'a 
fit  récompenser  par  l'olTre  de  l'emploi  de  diroc- 
taor  du  dMCur  i  la  cathédrale  de  Berlin,  qui 
accepta.  Peu  de  tempi  après,  nn  autre  ntâwdra, 
relatifiragedea  psaumes,  lui  St  accorder  le  titra 
de  docteur  en  philoeophie. 

H.  Emile  Naomanu  a  publié  un  astei  grand 
nombre  d'œoTrea  de  mn^oe  rdlgieose,  parmi 
lesquelles  on  dte  surtout  lae  messe  aolcanelle 
qni  a  è(4  eiécnlée  ï  Dresde  et  A  Berlin  eo  1863. 
Parmi  aa  autre*  eompositloiis,  il  faut  signaler 
une  grande  cantate  dédiée  an  roi  de  Pmsse, 
écrite  en  l'honoeur  des  sacoè*  dea  arme*  pros- 
iuaaot  pendant  U  campagne  de  1 866  contre  l'An- 
tricbe.  On  dte  ramme  étant  de  lui  une  •  pièce  I 
ariettes,  ••  la  Soreiira  duMouUn,  qui  a  été  re- 
présentée Ji  Berlin,  sur  le  tbéktre  Friedricb-Wil- 
bdmstadl,  au  mois  de  jauTiw  1S61.  H.  Emile 
Hanmami,  qui  habite  Dresde,  est  l'on  des  colla- 
borateurs de  la  Htntvelle  Gosette  mwicole  d» 
Berlin. 

NAUHANN  (EiHEn-Cnutus),  organiste, 
pianiste  et  compositeur,  est  né  è  Friboorg,  m 
Saie,  le  IS  août  ISSI.  Après  aroir  été  d'abord 
dIèTe  de  Moritz  Hatiplmana,  il  tenaina  son  édn- 
cnlion  musicale  à  Dessau,  sous  la  dirêclton  de  J. 
SchmidL  DeTenu  en  1858  directeur  d'nne  sociéli 
musicale  de  Leipzig,  il  accepta,  deoi  ans  après, 
de  remplir  les  fooctions  d'organiste  et  de  direc- 
teur des  concerts  t  léna,  où  je  crois  qu'il  se 
troure  encore  aujourd'hui.  H.  Naumann  s  fait 
exécuter  nn  certain  nombre  de  compositltKis  im- 
portante*, entre  antres  ime  sjnpho^  et  une  sé- 
rénade pour  orchestre. 

*NAl]aiBOUnG  (S ),ooiDpoaiteuT,mi< 

nistre  oCBdanl  du  temple  cooslstoiial  de  Paris, 
a  publié  une  qaatrième  partie  dea  CAhhIi  r<U> 
gietu  (fw  ImMUe*,  dont  la  Dio^rapAie  vnt- 
vertelte  de*  Miuleitiu  n'aTail  pu  faire  coonaltr» 
que  les  trois  premièreti.  Depoi*  lors,  M.  Haurn* 
booTg  a  attaché  son  nomk  une  antie  pubticaUoB 
digne  du  plna  Tir  intérêt  ;  je  tcui  parler  d'un 
choix  de  cantiques  «t  de  madrigaux  de  SahxiioB 
Boui,  habUa  moslden  Israélite  itslien  qui  féont 
dans  la  seconde  moitié  du  seLiième  siècle  al 
dans  la  première  moitié  do  dix-septième.  C« 
recueil  contient  30  cantiques  de  cet  «liste  à  3, 
4,ft,  6,  7  et  8 fois,  et  13  ntadiiganx  i    6  Toia, 
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pMir  titre  :  Caatiquei  de  Salomon  Rotii,  ha- 
ïrw  (Paria,  Nàambaui^  1S77,  petit  io-O.  On 
troavera  m  mot  Roesi  (Sdamon)  tans  les  reu- 
I  reUtiCi  à  celte  eicellenle  publica- 


NAVA(Annini(>-MiiiiA),  compositeur,  giiila- 
litle  clproTeueur  de  eluuit  italien,  naquit  â*ni 
la  seconde  moiliâ  du  dix-huilièaie  tiède.  11  était 
iié  à  Hlian,  où  il  «'était  fait  um  répuUtoo 
comme  tirlnoM  «or  la  guitare.  On  lui  doit  une 
Méthode  eomplèle  ds  guitare  françaita,  de 
nombreuKi  tintiiiics  poar  cet  ioatroment, 
écrites  pour  la  plupart  sur  des  Dwlifs  d'opérai, 
des  duos  pour  note  et  guitare,  quelques  mor- 
ceaux pour  Tiolon,  flOle  et  ifuilare,  et  enfin  une 
UMi  grande  quantité  de  mdlodies  focales,  entre 
anlres  trois  recueili  de  cliacuu  6  ariettes,  op.  39, 
fieetSd.  Naïamoaniteo  tsse. 

NAVA  (GuTÀiro),  fils  du  précédent,  profes 
Kur  de  chant  au  Canserratoire  de  Hilan,  naquit 
ta  cette  tille  le  16  mai  1802.  Il  apprit  de  «ou 
père  le*  premiera  élémeots  de  la  amsique,  tra- 
Tailla  le  piano  avec  dîiers  professeurs,  et  enQn, 
M 1317,  fui  admis  ta  Cooserratiure  de  Milan, 
Où  il  étudia  le  chant,  rhaimoDie  et  la  composi- 
tion sousla  direction  d'Orlandi, de Ba;,  de  Pian- 
lanldaet  de  Federici.  Sorti  de  cet  élabllsstment 
en  1B24,  an  ternie  de  ses  étudesi  il  se  livra  i 
l'enseignement,  et  sut  se  faire  comme  professeur 
une  siluaUoD  lionorai>le  et  indépendante.  Kn  1 B3S 
11  fui  appelé  à  diriger  une  classe  de  chanl  pour 
les  femmes  dans  l'excellente  écule  dont  il  aiiît 
été  l'éMTe,  et  en  1860  il  échangeait  cette  classe 
contre  une  classe  d'harmonie  pour  les  femmea. 
Peu  d'années  après ,  il  prenait  sa  letnite.  Il 
BMWTut  i  Hilan  le  31  mars  1876,  Igè  de  près 
de  (oiiante-treize  ans. 

Gaetana  Mava  a  publié  de  nombreux  recndls 
de  Tocalises  pour  diverses  voix  (op.  10,  11,11, 
M),  et  de  solfèges  à  um  oa  plusieurs  voix  (op. 
4,  a,  7,  14,  16, 17,  IB,  13,  34,  35  et  18).  Oo  lui 
doit  aussi  quelquea  tnélodiet  rel^ntas  et  d'at- 
uj  nombreuses  romances. 

Un  artiste  da  même  nom  et  uni  donte  de  1* 
même  famille  que  les  précédents.  Davide  Nava, 
s'est  fait  connaître  parla  pnl)licalion  de  quel- 
ques compositions  l^bes  poar  le  piano  et  ponr 
lecJiant. 

NAVARRO  (Joah),  compositeur  eapagaol, 
■aqnit  i  SétlUe  eo  1M5,  d  lut  maître  de  cha- 
pelle de  U  cattiédrale  de  Salamanque.  Il  ècritit 
fonr  te  ssrtiee  de  celle  ègHie  un  nombre  cond- 
dénUe  de  motets,  hymnes,  psaumes,  etc.,  qni  sont 
conserrès  encore  aujourd'hui  dans  diTerses 
églises  d'Espagne,  et  particolièrHnaat  k  Tolède- 
HtYarro  iodt  dans  «n  temps  d'un  renommé* 


cousidératde,  et  monnit,  dil^n,  dans  l«s  pi«- 
raières  années  du  dii-sepUèrae  siècle. 
*  NAVUlGIlXEtGoiLuvu  JULi£N,dU). 

—Cet  artisiesécril  la  musique  des  trois  ODTragcs 
BuiTUls,  représentés  au  théétrede  la  Cité  (connu 
aussi  sousle  nom  de  théltre  du  Palais)  ;  1°  J'Oruge, 
ou  Quel  Guiçnotil  opèra-omûque  en  no  acte, 
ll9Z;i'U*Soiuteuri  funtàretoMle  Tombeau 
det  Smu-CvloUet,  dr«me  Ijrique  «n  un  acte, 
naiii- l'Bmpù-ede  laFoOe  ou  la  MortM 
i'âpotbtou  de  Don  QutclioUê,  panloDtlme  en 
3  actes  (eo  société  aiec  Baneux),  1709. 

'  NËATli:  [CnjtBLEs),  pianiste,  violonceilitte 
et  compositeur,  était  né  à  Londres  le  18  mars 
1784,  et  est  mort  le  SO  mars  1877  è  Brighion, 
au  moment  oti  il  venait  d'accomplir  sa  quatre- 
lingt-lreiiième  année.  Élè?e  de  James  Wilsoa 
(de  Balb;  pour  le  piano,  et  de  William  Sbarpe 
pour  le  Tiokincelle,  il  devint  plus  tard  l'élèTe  et 
l'amide  John  Field,qui  en  fit  un  artiste exlré- 
mement  distingué.  NeaU  lot  en  effet  au  nombre 
des  pianistes  les  plus  estimés  de  son  temps,  et 
comme  professeur  il  conquit  te  premier  rang. 
Son  école  était  celle  de  Cramer,  de  Field  et  de 
Unmmel  ;  son  sljrle,  aoquel  on  ponnit  reprodter 
peut-être  une  certaine  froideur,  éUit  classique  et 
très-raffiné,  et  son  loucher  dittingud  et  délicat. 
Il  se  filealendrelréquemmeot  dans  les  concerta, 
et  toujooia  arec  succès.  11  était  aussi  fort  ha- 
bile comme  violoncelliste.  En  tant  que  composi- 
teur, sa  f  aleur  était  toute  relative. 

£n  1818,  Neate s'était  reDdaiViMine,  unique- 
ment dans  la  but  d'y  faire  la  connaissaoco  de 
Beethoven,  «t  pendant  les  hnil  mois  qu'il  passa 
eo  celle  tille  il  se  lia  avec  le  grand  homme  d'ans 
^Itié  solide,  dont  onTetroa*e  te*  traces  dans 
is  correspondance  de  ce  denier.  De  retour  (■ 
Angleterre  en  1SI8,  il  se  fit  à  Londres  me  plaos 
très-distinguée  comme  virtuose  et  comme  pro- 
fesseur, et  sa  maison  détint  le  centre  et  te 
reodea-tons  de  tous  les  grands  artiiles  qni 
viitiUient  la  capitale  da  Bojaume-Uni.  L'an 
des  premiers  il  fit  coonallre  an  public  anglais 
les  mitres  de  Beelbovn. 

Neate  fut  te  dernier  sorvivont  des  trente 
membres  fondalenrs  de  l'aiciaune  Société  phîl- 
hinnooique  de  Londres,  qui  fut  créée  en  1813, 
et  dont  U  dirigea  les  concert*  à  partir  de  ISJl. 
Vers  Tige  de  86  ou  70  ans,  il  se  relira  de  la 
carrière  militante,  et  vécut  dans  le  repos.  C'était, 
en  somme,  uB  artiste  fort  intèretssnl,  et  qui 
ioiitllia  en  Ions  p<dntj  la  noteriété  qni  s'est  atte- 
chéeèsoDBom. 

NEBRA  (Jost),  orgsniste  remarquable  ti 
eomposHenr  espagnol,  at  dan*  la  première 
moitié  dn  dix-huitième  siècle.  Tut  o^nitle  da 
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U  cbapelte  rojale  de  Bladrid,  et  se  fit  rerasrqaer 
ptr  II  coTnpo«iti<Hi  de  dETerses  lEUTreii  de  musi- 
qne  reli^eute  écrites  pu  lai  pour  le  servùx  d« 
cette  chapelle.  On  elle  surtoot,  comme  l'une  des 
pins  iccompliet  panni  ces  cniTres,  U  mnse  ite 
Beqttlfm  qn'il  teriTJt  ponr  les  funérailles  de  la 
reine  Barbara  et  qui  Talut  k  son  anteur  une 
grande  renommée  pour  la  pureU  avec  laquelle 
«Oeélilt  conçDeeite  seotiment  doulnnreai  qal 
y  dominilt.  On,  connaît  aussi  de  lui  nn  «  drame 
hennonlqne  ■  intilnlé  ffotoifo  ttuUcia  ei  eerdad, 
qnl  fnt  représenté  aur  le  thé&tre  de  la  Crni,  1 
tbdrtd,  CB  1744.  On  Ignore  la  date  de  la  mort 
comme  da  la  aaiisiace  de  cet  artiste. 

José  Hebra  ent  on  neren,  Manuel  Blairo 
HOra,  qui  (ot  anssi  nn  ransiden  diitlngné  et 
qnl  recDpllt  les  fonction*  d'organiste  h  la  cathé- 
drale de  BéTille.  Celni-d  mourut  le  13  t^lembre 
1784,  à  lige  de 34  ans. 

*  NGEB  (Hbitki),  composlteor,  est  mort  à 
Fra■efbrt-sc■r•t^■Hein  le  18  jander  1878. 

NEGRINI  (CULO  VILLA,  dit),  ténor  qvl 
■  Jonid'one  grande  renatamée  en  Italie,  était 
né  i  PlalUKC  Ttrs  1816  el  commenfa  sa  car- 
rière d'une  bçon  tden  humble,  car  il  chmU  toot 
«Pabord  dans  les  cbizars.  On  s'aperçât  bientdt 
qnll  était  doué  d'one  toIx  snperbe,  pidasante 
M  Hea  Umtoée,  et,  confié  aux  soins  d'un  pro- 
feisenr  babUe,  Il  fnt  mis  en  état  de  débuter  an 
Oéâtrede  bSciIa,  de  Milan,  le  T  octobre  1847, 
dans  on  opéra  de  Verdi,  I  Due  Foieari.  Il  par- 
«oorat  ensuite  tonte  l'Italie,  partoat  se  faisant 
ipplandir,  M  obtenant  des  succès  qu'il  ne  devait 
pu  midna  k  son  talent  de  comédien  qo'k  ses 
grandes  qualités  de  chanteur  dramatique  et  pas- 
aioooé.  Kegrini  Tenait  d'être  engagé  par  ladlrec- 
tion  da  Tliéttre-ltalien  de  Paris,  et  11  s'apprê- 
tait &  partir  pour  la  France  lorsqu'il  toi  UtâDt, 
i  Haples,  d'une  maladie  qui  le  condoisit  prompte- 
ment  au  tombeau.  Il  monrat  ai  cette  Ttlle  aa 
mois  de  mars  t8S5,  Igéd'enTiron  qnatanteaos. 

*  NEITHARDT  CHenri- Adcdste),  composi- 
tanr  et  directeur  du  DomeAor,  de  Berlin,  est 
mort  ea  celte  Tille  le  18  STrll  18B1. 

NENCINI  (Ahdbu),  composteur,  profes- 
seur et  remarquable  contre ■poinUale,  naquit  t 
Sienne  le  17  noiembre  1788.  Après  aralr  com- 
mencé l'étude  delaniosiquedanisaTille  natale, 
il  fbl,  dès  l'ige  de  dit  bus,  envoyé  par  sa  hinillc 
■n  Ijcée  mnncal  de  Bologne,  où  il  étudia  le 
eonlre-point  arec  le  P.  Hatlû  et  oè  il  tut  le 
condisciple  de  Rossini  ;  ce  fut  ce  dernier  qui, 
dans  nn  de*  concerts  donnés  par  lea  élèves  de 
rtcole,  chanta  on  air  de  sopraoo  qni  était  la 
première  composition  de  Reactni.  A  riAgt  ans, 
tl  aprèe  eiama,  Nnclid  refoil  de  l'Acadétnie 


des  philharmoniques  le  dtplâme  de  maître  de  dia- 
pelle.  H  reste  alors  quelques  années  encore  k 
Bologne,  dcTiea  tehef  d'orchestre  au  théâtre,  pni* 
accepte  l'emploi  de  maître  de  chapelle  è  l]r> 
bino,  où  il  demeure  neuf  ans,  el  se  rend  ensuite 
à  BaTcnoe,  pour  y  remplir  le*  foDctiuns  de 
professear  de  contre-point  et  de  cbant  è  l'Aca- 
démie philharmonique.  An  bout  deux  années  il 
*a  k  Florence,  où  il  le  Gie  définitiiement  ;  il  s'jr 
produit  d'abord  comme  moeriro  al  eembalo 
au  thèitre  de  la  Pergola,  est  nommé  ensuite  un 
de*  sii  maître*  dn  coll^  des  musldens  placé 
sons  l'inrocation  de  sainte  Cécile  dans  l'église 
des  SS,  Michel  et  Cafetan,  compose  ï  ce  titre  on* 
grand'messe  et  nn  Requiem  pour  les  fêtes 
annuelles  de  cette  aaaodation,  et  enOn  obtioit 
la  cbaire  de  professeur  de  conire-point  et  de 
composition  aux  écoles  de  musique  annexée*  k 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  emploi  qn'il  consern 
JuBqu'k  sa  mort,  arrivée  le  10  mars  IBS3. 

Heocini  a  écrit  un  pea  pour  U  Ihéitre  et  beau* 
conp  pour  l'église  -,  mais,  tria-balûle  proresseur, 
Il  ne  s'âerait  pas,  dit-on,  comme  compositeur, 
au-dessus  de  l'ordinaire.  —  Ha  laiasé  une  UUe 
qui  est  aujourd'hui  la  femme  de  H.  Hedoro  Sa- 
Tini,  romancier  et  membre  de  la  dumbte  de> 
députés  italieane  {I). 

NERCIAT  (Le  chevalier  AmiiMIoBmt 
ANDRÉA  DE),  amateor  de  munque.  Ois  d'in 
avocat  an  parlement  de  Bonrgo^e,  naquit  k 
Dijon  en  1739  et  mourut  i  Naples  eu  isoo.  Ce 
perionnage,  fort  instruit,  qni  fut  d'abord  «(ficiar 
de  gendarmerie,  pals  chargé  de  miisions  diplo- 
matique*, etquiémtgn  k  Kaples  à  l'^ioqneda 
la  RéTolution,  s'est  fait  connatlre  par  la  pnblî- 
catioD  de  plusieurs  romans  liceneieui,  dont  m 
surtont.intilnléfe  Diable  ait  a>rps,eA,  dit-OD, 
d'uH  obscénité  infâme.  De  Neroist  était  aussi 
musicien,  et  a  publié  quel^ies  composition*, 
parmi  leiqnelles  laSvrprUe  de  FAmeur,  arMle 
avec  accompagnement  de  deux  violons,  alto  et 
basse;  letinvatUUi  de  CÂmoar,  mutcean  dn 
même  genre,  et  plasieucs  qaaluon.  Pendant  sul 
AmlDratioa  a  Naples,  de  Nerciat  devint  l'un  des 
ecoselllers  intimes  de  la  ruoe  Caroline  ;  loreqna 
es  IroDpes  de  la  République  française  s'emparerait 
d«  cette  ville,  il  fut  arrêté  et  (afeimé  an  dil- 
lean   Saint-Ange.  Sa  dtleMion   dOEt  insqu'ea 


H  celle  BOtlH,  at  qM 
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NERI  (Neheo),  prttre  et  miuiciea  iUHeii,  né 
t  Pisloia  duu  la  première  moitiâ  dn  dlx-bd- 
tième  siècle,  deiint  maître  de  chipelle  de  II  ca- 
tbérinle  de  cette  TllIeelieGt  «Hualtra  «Tanti- 
geusenwDt  comme  compoùtcni  de  mniique  reli- 
giense.  Outre  ud  ismi  grand  nombre  d'hjnou 
et  de  mei»M,  on  lui  doit  na  oratorio  :  la  Con- 
wraiOM  di  S.  AgotUno,  exéentéen  1743  duu 
fégllM  S.  Bsrtolomeo,  et  une  cantate  ;  la  fia*- 
eita  di  Cira,  qn'il  fit  entendre  as  collège  épit- 
copal,  dam  noe  séance  publique  donnée  en  ITM 
pour  ftter  Tafàiement  dn  grand-duc  Pierre- 
Léopold  de  Toscane.  Cet  artiste  moanit  euUle- 
iMatle»Ju!ni770. 

■NERI-BONDKMicHiLi},  pianiste  et  eom- 
positeor  iWien.  —  Oet  artiste  doiteire  né  aTani 
1769,  car,  ce  qui  parait  peu  probable,  il  n'aurslt 
«  que  seize  ans  lorsque,  en  1789,  It  Bt  repr^- 
MBterà  Ftoreace  un  opéra  iDËtulé  ■  Matrinov} 
tn  amlina,  et  k  Areno  un  antre  opéra  qnl  por- 
tail pOH  titre  Ogvi  Htufwigliimta  tanore 
aggwtgtia.  En  17»4,  Ntri- Bondi  a  encore 
doBDi  k  Floraice  la  Cameriera  ragglralriet. 
H.ledoctCDT  BaseTl,  qni  me  communlqne  ce* 
TCMdgnemeatB,  pottUe  en  manuKrit  un  ftme- 
Heat  i  4  TOix  avetf  orcheatre  de  ce  compoil- 
leoT. 

NERia  (L'abU  Ltnci),  prtlre  et  muttelen 
flalien  contemporalD,  est  l'anlenr  d'an  manaet 
de  plalUHihant  publié  sons  le  litre  de  SewtUt  ii 
tanCo  ftrmo,  et  dont  II  a  été  hit  une  aeconde 
Mitlon  en  (876.  La  première  partie  dece  traité 
contient  le*  règles  nécesuiret  pour  le  plain- 
cbant,  et  la  secotide  renferme  le*  chants  de* 
nesseirtderofBeedIrin  qui  ne  se  troareat  pas 
dans  lei  manaels  ehoranx. 

NEEtUDA  (JosEîn),  maître  d'école  qnl  exer 
^Mt  encore  sa  profession  à  Todolka  (Bohflme), 
Ml  1SG6,  est  mentionné  Id  an  snjet  d'au  rhjthme 
de  danse  devens  Tameui,  qui  tut  imaginé  par 
am  servante  bohème  nommée  Anne  Sltsali,  et 
anquel  nette  fille  donna  le  nom  de  folka.  Nernda 
éerlTit  Is  musique  de  cet  air,  et  le  moltiplÉa 
partout  en  Bohême.  C'est  delk  qu'il  fui  Importé 
fe  Vienne  en  IB39,  k  Piilt  ea  1840,  et  qnll  obthit 
te  soceèa  VM  l'on  sait 

J.  B. 

NERDDA.(WiuiEUiiiiiNERDDA,éponie' 
HORHANN,  oonnne  son*  le  nom  de  H"* 
NORHANN'),  Tiolonirte  eitrémeiBent  remar- 
quable, est  née  k  BrQno,  en  Honiie,  an  mois 
de  mars  ts39.  Téritablfl  eahnt  prodige,  elle 
»aU  k  pdne  accompli  ta  qoatriitne  jnnée  Icra- 
^'elle 


recUon  de  son  père,  qni  rempHssdt  les  fonctions 
d'or^Qiste  i  II  cathédrale  de  BrOnn  (IJ.  EDe 
étail  douée  de  telles  dl^iositioos  et  ses  progrès 
fureat  si  remarquables,  qne,  loriqn'elle  eut  at- 
teint sa  liiiÈme  année,  elle  fut  en^ojée  A  Vienne 
ponr  T  traTBJUer  sodb  un  msltre  habile,  Léopold 
Jansa,  et  qu'au  bout  d'une  année  elle  se  pro- 
duisait ra  public  avec  sttccè*.  Au  reste,  toute 
la  famille  Neruda  était  particulièrement  douée  ao 
point  de  vue  muslcal.caren  1847  la  peUte  Wtltiel- 
mioe,  eu  «nnpignie  d'une  sceur  aînée  (Marie),  qid 
tenait  le  piano,  et  d'un  jeune  fr^  (François},  qcd 
jouait  dn  Tioloucalle,  entreprenait  son  premier 
fojage  artiJtique  en  Allemagne,  en  Bvlgique  et 
dani  les  Pays-Bas.  Deux  ans  après,  ce  trio  mignon 
se  rendallen  Angleterre,  puis  partait  poor  la  Roi- 
ile,  où  la  mort  tenait  l'éprouTer  crnellrmenti  en 
1880,  en  efTel,  le  jeune  Tiolonceillste  mourait  k 
Saint-Pétersbonrg.  Toatetois,  celui-ci  fui  btentdt 
remplacé  par  nu  antre  frère,  et  trieniot  même  la 
trio  se  transforma  ^  qoatoor  par  rad>ODeli(n 
d'une  petite  «ceur  qui  fiai  remplir  la  partie  de 
second  tIoIou.  Depuis  lors,  et  pendul  euTiroa 
du  anoées,  c'est-k'dire  jusqu'en  IMl,  laramllTa 
Neroda  se  raidait  chaque  année  en  Russie,  et 
cbaqua  fols  s";  Tojait  accueillie  avec  des  trans- 
ports d'enthousiasme,  Cesl,  je  crois,  en  IBBl 
que  H"'  Wilhelmine  Nemda  Tlsita  poor  la  pre- 
mière fois  la  Suède,  en  compagnie  de  ta  sœur 
cadette,  H<^  Uaria  ITeruda,  et  que  tonlea  deux 
arrifèrent  k  Stockholm  après  SToir  donné  uaa 
série  de  concerts  à  Copenbagne  el  s'être  fait  en- 
tendre au  Gewaudbans  de  Leipzig.  Leur  succès, 
qoi  BTait  été  grand  dans  ceadeux  dernière*  rille*, 
ne  le  fat  pai  moins  k  Slockbolm,  où  le  roi  de 
Suède,  aprè*  lui  avoir,  accordé  la  médaille  d'or 
pour  l'art  et  le*  acienees,  nomma  l'atnée  dea 
deai  sœurs  virtuose  de  sa  chambre.  C'est  alora 
que  H'"  Wilhelmine  Nemda  fit  la  coaniiiaaiKc 
de  M.  Loaii  Hormann,  maître  de  la  chapelle 
rojale,  avec  lequel  elle  se  Gaufa,  et  qu'elle  épousa 
le  27  Janvier  1864. 

En  isos,  le*  deni  tceurs  créent  k  Stockholm, 
avec  le  concours  de  HH.  Dauberd,  Lindblad  et 
Stcdennann,  une  wclélé  de  musique  de  ebambre 
qui  donne  des  séance*  très-Euiviet.  En  18S7, 
H™*  ITonnann-nenida  se  fait  entendre  de  mo- 
veau  an  Gewandbaus,  et  tu  commencement  de 
l'année  suivantft  elle  vient  k  Paris,  ob  elle  se 
produit  k  trola  reprisas,  aat  Ck>aeerls  populaires, 
avec  un  snccèt  éclstant,  en  exécutant  «uccesal- 
vement  le  concerto  de  Henddiaohn.le  concerto  en 
Ml  de  Tleuxtemps  et  le  8*  concerto  de  Sp<dK 
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(SeJnet  dtefttmJ).  Le  public  parisien  admiraduu 
le  jeu  delà  lirtnoee  Qoegrice  toute  féminine  et 
MM  iffélerie,  un  arcbet  soiiple  et  nerteu,  nne 
juBlesM  incomparable,  un  stjle  eiquîB  et  pur, 
une  Ëtoooaote  rareté  d'exécution,  enfin  une 
expreuion  tendre  et  pleine  de  poérie.  On  peut 
l'éluniier  qu'après  les  succès  obUuus  en  cette 
circonstance  par  la  grande  aitole,  elle  soit 
resiée  plut  dedii  ane  sani  se  produire  de  nou- 
TCAu  ï  Parii,  od  elle  ne  s'est  plus  fait  en- 
tendre qu'une  seule  fois,  eu  IS73. 

Dans  le  cours  de  cette  mAme  année  18S8,  H"* 
Konnano-Nerada  se  bit  enleodre  encore  * 
Copenhague,  et  l'année  suiYanle  on  la  retrouTe 
i  Wiesbaden,  i  Bruxelles  et  A  Londres.  Dans 
cette  dernière  Tille  elle  excite  de  véritable»  trani- 
porla  d'admiration,  surliinl  en  tenant  la  partie 
de  prunier  TÎolon  danslesqualnorsdes  CooeerU 
populaires  du  lundi.  Bientûtelle  entreprend  une 
louroée  arllsliqne  dans  les  piorince*  anglaises, 
et  se  Tait  entendre  k  Hancbester,  a  lâierpool,  et 
dans  la  plupart  des  grandes  Tilles  du  royaume. 
DeretourSLondres.elle  y  retroute  ses  succès, 
et  depuis  lor»  elle  esl  restée  Siée  en  cette  rilte, 
où  elle  n'a  cessé  d'appartenir  au  personnel  des 
Concerts  populaires  et  contioue  de  provoquer 
leothonsiasme  do  public.  Cela  n'empêdie  pas  M"" 
Normann-Nernda  de  faire  des  voyages  fructueux 
sor  le  continent.  Elle  s'est  surtout  Tsil  applaudir, 
en  1871,  à  Amsterdam  el  i  Rotlerdam. 

NERVICS  (LÉOBABD).— M.  Edmond,  Vander 
Sliaelen  (V.  la  Muiiqvt  aux  Payt-Ba»i  a  re- 
trouvé trois  publications  extrêmement  impor. 
tantes  de  ce  musicien,  tonte*  trais  imprimées  à 
Anvers,  par  Pierre  Pbalèse  :  1*  MagntAcat  tu- 
ptr  Otto  conmetoi  iono»,  una  eut»  aliquoi 
tnolettis  el  Ulaniit  B.  Marix  Vtrglntt  oeto 
voeum.  Clin»  biuso  confinuo  ad  orgoaum  (An- 
vers, tait,  in-4°),  recueil  eonleaant,  outre  le 
psaume  Magnificat,  qui  a  fourni  matière  i  huit 
eam positions,  chacune  dan*  un  Ion  diFférenl, 
une  série  de  motets  écrits  aussi  b  huit  parties 
réelles  iZ*tfU(«fa(T«  oetonit  vocibvs,  qut- 
Inu  adJÉCtaitmt  aliquoi  MoUtta,  eum  Ulantii 
B.  MarUe  Virginit,  cum  bauo  eonlinuo  ad 
crBoniim  (Anvers,  V6M,  in^i>);  V  Fateieului 
eantiowtm  taerarum  quatwtr,  quiaqve  tl  tex 
wxwm,addUit  LUaiMt  Iiawetani*  quattui 
et  MX  «ocum,  eum  batio  ad  orgatutn  (Anvers 
laïB,  io-4»). 

NESSLER  (VicTOB-E....) ,  conpoilteor  et 
cherd'orcbeslre,  est  né  k  Baer,  près  SlrasboniR, 
Ie2g  janvier  1841,  ■  lefu  une  excellente  édu- 
Cilion  musicale,  et  s'est  fait  remarquer  par  la 
publication  d'un  grand  nombre  d'oeavKs  qui  dé- 
notent un  artiste  sérieux  et  distingué.  Depuis 
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plusieurs  années  fixé  en  Allemape,  il  ranpUl 
les  roncUons  de  clKf  des  chœurs  au  Ihéïtre  de 
Leipzig,  oîi  il  a  fait  représenter  les  onvrages 
dramatiques  suivants  :  1°  le  Voyage  de  nocei, 

n   18S7  ;  1°  Veilleur  dt  nuit  et  Étudiant, 

acte,  ISflH  ;  3°  le  Jour  de  la  Sai»l-Àlexa»' 
dre,  opérette,  1869  ;  4*  irmingard,  grand  opéra 
en  5  actes,  19  avril  187B  ;  S°  Dornrœseheiu 
Brautfahrt ,  opéra  ;  e"  le  Ratier  de  Bameln, 
opéra  en  6  actes,  mars  1S79.  Précédemment,  au 
mois  de  mars  ISA4,  il  avaitdouné  sur  le  théilre 
de  Strasbourg  un  opéra-comique  en  3  actes,  inti- 
tulé fJaureJ  te.  H.  Nessler  a  écrit  des  cantates,  des 
chiEurs,  de  nombreux  recueils  de  liedtr  à  une 
on  plusieurs  voix,  de*  oomptmtioDS  vocales  avec 
accompagnement  d'orchestre,  et  ses  productions 
en  ce  genre  ne  s'élèvent  guère  aujourd'bui  è 
miHnsd'one centaine.  Je  sigaalerai  les  suivantes  : 
dsr  Btumm  Anche  (la  Légende  des  fleurs), 
pour  dHeur,  ténor  solo  tf  orcliestre,  op.  31  ; 
Sxageri  FrUhlingtgryut  (Saint  priotanier  du 
dunteur),  double  cbœur  pour  voix  d'homme*, 
op.9Si  Von  derWlege  bU  sumGrabe  [depnU 
le  befcean  jusqn'i  If  tombe),  cj cle  de  chants  t 
i  voix  d'hommes  et  solo,  avec  accompagnemeol 
de  pisM),  op.  8  ;  t  (ieder  t  i  voix,  op.  SB  ;  die 
Drel  ScAneider  (le* Trois  Tailleurs),  chant  ï  4 
Tdx  et  basse  solo,  op.  84 1  der  Frater  EtiUr- 
mtùter  (le  Frère  sommelier],  mélodie  puor 
lusse,  avec  piano,  op.  91. 

NESWADBA  (Jossru),  compositeur  et 
chef  d'orchestre,  naquit  le  19  janvier  182t  t  T}b- 
ker,  en  Bobteie.  Il  icfut  une  bonne  èdocatioa 
musicale,  el  en  ltS7  11  était  nonuo&diefd'orchea- 
Ire  du  tfaé&tre  de  Prague,  comme  successeur  de 
François  Skraup.  Plus  tard  il  quitta  Prague  ponr 
se  roidrel  Berlin,  où  pendant  aeesaisonil  diri- 
ges l'orchestre  d'une  conipa^iie  itsliaune ,  et 
ensuite  il  alla  t  Hambourg.  En  t8«4  il  ht  en- 
gagé i  Dannitadt  pour  y  remplacer  le  fameux 
chef  d'orchestre  Scbindelneisser,  et  il  (drtint 
les  plus  grand*  Boccès  en  cette  ville,  ob  il  retU 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  10  mai  187A. 

Nesvradba  s'est  fait  un  nom  honorable  CMnme 
compositeur,  11  a  écrit  de*  lieder  fort  distingué^ 
et  l'on  d'eux,  intitulé  BetuUnka,  est  devenu 
très -populaire.  Ses  compositions  pour  l'orches- 
Ire  sont  «usai  fort  estimées ,  et  le*  partitions 
qu'il  a  écrites  pour  plusieurs  ballets  représenté* 
a  Dannstadt,  ont  obtenu  on  très-vif  snccès.  Le 
nombre  des  ceavres  publiées  de  NesnadI» 
s'élève  ktrente-duq.  J.  B. 

*  NETZER  (Joseph],  compouteur,  néle  18 
mars  1808  k  Zams,  dans  le  Tyrol,  est  mort  k 
Grali  le  18  mai  1M4.  Son  opéra  en  3  actes  inti- 
tulé jrorn  fat  leprtenté  i  Tiene  le  le  man 
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Mil,  et  «daiqniinUpoor  tUre  la  Noeetsctra- 
artUnaiTê,  luad  «n  3  utet,  ftil  doMté  dus  1* 
inAnie  Tille  le  6  dmI  184e.  Quant  à  la  iMne  dt 
CMtitie,  l'ai  dn  rwioiM  de  croira  qull  eit 
nM  in«dit  et  n'a  jamaii  élé  oirert   au  puMic. 

■  NEUKOUU  (SKiMoaD),  composUenr 
allemand,  naquit  t  Salibourg  non  le  10  avril, 
maù  le  10  joillel  1778.  CÙ  a  publia  i  md  anjâ 
l'éerit  oaiTaut  :  Btguiun  bUtgrapliiqitet  de 
Sigimumd  Ntukomtn,  éerUa  par  lui-mime, 
Parif,  Hoargaet,  1SG9,  ia-fl*de30p. 

NEUKOHIi  (Ei»oin>],  icriraiiiiiwaicâl,  ni 
kBouen  lai  DOTeinbn  1840,  eat  neTeo  docAlèbra 
orjianute  et  conpoaileor  ^amoad  neakomm, 
qui  fut  l'ami  de  Joaepb  et  de  Midiel  Haydn.  Se* 
père,  lDi-ak«iM  muaidta  diatlngué,  éUit  Mt« 
de  ce  denier.  H.  Edmoad  neukanin  cal  depoia 
pliuieara  anirfea  l'un  dea  collitranteure  adib  de 
l'art  mvtical,  de  U  Chronique  tiuukate,  el 
rartODt  de  la  «évite  et  Giuttte  miuleale,  dans 
laquelle  aa  connataunce  approtbndie  de  la  laiH 
goe  allemaiide  lui  ■  pannis  de  donner  de  «Dlidea 
travam  anr  pluileure  grands  muaideD»  d'ontre- 
Bhia,  entre  autrea  Wdwr,  Hoscbetea  et  H«n- 
ddaaohn.II  a  publié aneitljtoire  dufYeUcAiils 
(Pans ,  Faurc,  1SB7,  in-ll  da  69  p.),  tirée  de  la 
Biographie  de  Clwrle»-IUrie  da  Weber  «crHe 
par  le  fila  de  ce  fnand  bonine,  lebaron  Hai- 
Harie  de  Weber,  el  un  hlatoriqne  des  Kles  célé- 
brée* à  Rouen  pour  ranolTertalTe  aéculairedela 
naiiiaiiee  de  BoleUiea  :  Troit  jourt  A  Bouen, 
wutwniTj  du  centenaire  de  Boieldiev,  13, 1 4  et 
Ibjuin  i87&(Paria,Poai,iB7s,ln-llde  68  p.). 
On  lui  didt  encore  nue  antre  publication,  laite 
de  ooncert  aTeo  M.  Lacome  {Voyet  ce  nom): 
la  Saàion  miuleala,  par  une  réunion  d'écrirains 
spéciaux,  1"  année  (Paria,  Faure,  1867,  io-li)|: 
celle-dest  une  sorte  d'annuaire,  dirigé  perces 
deux  écrlTalna,  avec  )e  concourt  de  UH.  J.'We- 
ber,  H.  Tallkr,  Arttior  Poogln,  Alexis  Aievedo, 
Léon  Etcndjer,  Taudin,  Er.  TboUun,  Malliol, 
Langhaot,  \.  deGasperisielM.  deThéiniDes(l). 

N£l]IIANS  (Alpbomk),  protuacur  et  nr- 
tnoae  remarquable  snr  le  biaaon,  est  néà  An*era 
^Igtqne]  leïSaoAt  )SJ9.  L  montra  de  bonne 
benre  on  gottt  décidé  pour  la  mnrique,  s'a- 
dooaa  k  l'étode  du  basson  el  fnt  admis  au  Cob- 
•erraiolre  de  Bivxelles,  oh  U  obtint,  k  peine  igk 
de  quatorze  ana,  le  prender  prix  pour  cet  iMtru- 
mcnl.  Il  en  araltdlx-huit  lors4)D'll  fnt  nommé 
probcaear  de  la  daaae  dont  U  ar^  élé  l'élèro, 

(»  ■■  Mtaan  «■  «■HUoiM  BMicala,  K.  Maakoa*  i 


etqot  devint,  sous  sa  dlreelioo,  Tnne  des  mell' 
leurea  el  dea  pins  brfllantei  du  CoaserratoirA 
Depuis  lora,  M.  Nenmana  »  toimi,  dans  crt 
établlsseroent,  an  grand  nombre  d'eicetlenla 
étèies.  M,  Nenmans  est  chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold. 

NEUSTEDT  (Chuiles),  pianisie,  composi- 
teur el  professeur,  est  né,  je  crois,  k  Saumur, 
vere  1838, Établi  depuis  longues  années  k  Paris, 
cetartiite,  dont  les  leçmis  sont  trèi-recbercbées, 
it  livré  avec  ardeiir  k  l'eBseignement,  an 
mânie  temps  qull  te  bitaH  connallre  par  la  pu* 
blicallon  d'un  grand  nombre  de  morceaux  de 
piano  écrita  avec  délicatesse  par  une  roa!n  légère 
et  exercée.  Ses  traoscri  plions  et  ftntaisies  sur 
des  airs  d'opéras  sont  fkites  avec  go4t,  et  parmi 
ses  compositions  origliialea  il  en  est,  comme  ses 
PeiUlUH  d'album,  qui  sont  empreintes  d'une 
ftrtee  aimable  et  réelle.  Parmi  1m  productiona 
nombreuses  de  M.  Heosteitt,  on  peut  surtout  si- 
l^aler  les  talvurte*  :  10  Études  progressives  tjt 
chantantes,  op.  31;  Carnaval  hongrois,  op. 
111;  Pritre  dutoir,  op.  113;  feuilleti  tfat- 
Imm  (11  morceaux);  Promenade  milUaire, 
mardie  caractéristique,  op.  115;  Bluetles  mûri- 
çaCet,  S  morceaux  de  caneourt;  Conjldenee,  3* 
réveHe,  op.  34;  Henuel  senlimenlal;  Gavotte 
de  Marte-Antoinette  ;  cheb-d'œnvre  dramatiques 
et  lyriqneB  des  grands  maîtres  ;  etc.,  etc. 

NBY  lifKKi),  chanteuse  allemande  très-re- 
nommée (qne  l'on  dit  proche  parente  du  maréchal 
NeT),  est  née  kGralx  fe  il  décembre  1828.  Elle 
reçut  ses  premières  leçoos  de  sa  mère,  qui  était 
elle-même  une  cantatrice  distinguée,  et  se  per- 
fectionna enanite  sous  la  direction  de  plusieurs 
maîtres  ilallens.  M"*  Mey  as  produisit  d'abord 
sur  divers  petits  Ihéitrea  d'Autriche,  et  plus 
tard  obtint  un  eogageroent  pour  le  Ihéklre  da 
KEernthnerihor,  de  Tienne.  Hais  sou  grand 
talent  n'étant  pas  apprécié  bot  cette  scène 
comme  li  le  méritait.  11"*  Nej  quitta  Wenna 
en  1853,  après  la  mort  de  sa  mère,  et  alla  lenir 
aon  emploi  au  théâtre  de  la  cour,  a  Dresde,  oh 
elle  resta  juequ'k  l'année  1867.  A  cette  époque, 
comme  elle  venait  d'épouser  on  acteur  estimé, 
H.  Barde,  ll~  Bnrde  -  Ney  qnltta  la  carrière 
dramatique  el  se  retira  de  la  scène  avec  te  titra 
de  caotsttlce  de  la  cour  de  Saxe.  Le*  melUeuis 
rOlei  de  celte  artiste  fort  dlsUngnée  étalent  ceux 
de  DUiorah  {le  Pardon  de  Plolrmel),  de  Konna, 
de  dona  Anna  (CoN  7iiaHj,  d'Armide,  if'Iphi- 
génleeldeValentine  (le*  BuguenoU).  Ses  plus 
grandi  auccèi  furent  toujours  obleoui  par  elle 
dans  le*  grandes  ceavres  claaaiqaes. 
J.  B. 
■.TllEVRAT(L'abb<ALnLUia«i-MuniL4Sj , 
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■Mitre  de  cliapelle  de  la  prinutiale  de  Ljop,  ■ 
noMié  les  deux  ouvrage*  suifants,  qui  doiieut 
se  joindre  t  cenx  qui  oat  é\É  menljonnâa  ediu 
■ou  nom;  1°  Cantiques  du  petit  teminaire 
de  la  Prinialtale  de  Lyon  (recueillis,  barmo- 
nisËB  OQ  camposéi  par  lui),  LTun,  P.  Clôt,  1S6T, 
un  volume  de  50O  p.;  2°  AdorenMt,  recueil 
de  motet*  et  cantiques  au  Salnl-Sacremeiil  et  tu 
Saeré-Cœor  (entièrement  de  la  compositioD  de 
H.  Nejrat),  Parii,  Bra;  et  Restant. 

La  maîtrise  de  Ljon  n'a  cesaé,  sons  la  diree- 
tlon  de  H.  l'abbé  He^ral,  d'nécnter  les  cniTres 
des  maltrM,  vÀt  t  l'église,  soit  dam  des  coo' 
certs histoiiqoes  tris-suitiig  et  très-remarques; 
entre  antres  grandes  compositions,  elle  a  fait 
connaître  les  pins  célèbres  ivalurios  classiques; 
elle  est  considérée  aujourd'hui  comme  l'une  des 
meilleures  maîtrises  de  France.  Membre  de 
i' Académie  des  «ciences,  lidies-lettre*  et  arts 
de  Ljon,  H.  Nejrat  a  làil,  dans  les  séances  de 
cette  compagnie,  plnaienrs  lectures  sur  dJTerses 
questions  musicales;  rua  de  cet  morceaui;, 
inséré  dons  les  Mimotret  de  l'Académie,  a  été 
tiré  k  part  tons  ce  titre  :  ttn  Fetllval  imuieal 
en  Ànglettrr»  [Lyon,  Riotor,  1878,  iD-S*  de 
16  P  )■ 

NEVTS(JÂC«uu),ctiaoleur  dramatique  et 
directeur  de  tbéltre,  né  t  Bruges  en  1717,  or- 
gtnlsa  une  troupe  de  cocnédieas  qui  jouaient  k 
la  fiHt  la  comédie,  le  Tiudefille  et  l'opéra,  et 
pendant  longues  années  donna  des  r^rétenla- 
tions  ea  langue  flamande  t  Bruxelles,  Anvers, 
Gand,  Bruges,  Amsterdam  et  diferseï  aulret 
lillet  des  Pajs-Bas.  11  fit  trsdnire  en  langua 
flamande  et  arranger  par  son  Irâre,  Franççit 
iVeyCf,  la  plupart  des  opértB-comiqnes  français 
de  ce  temps,  qu'il  Taisait  ainsi  repréteuter  ;  Ces 
Deux  Avara,  le  Jaloux  corrige,  le  Diierleur, 
Don  QttichoUe,  le  Devin  du  villaee,  Siue  et 
Colas,  ùucUe,  le  Soldat  maaidën,  Zéntire  tt 
Ator,  le  Taileau  parlant,  eic.  C'est  i  nne 
tepréieotation  du  Ditertetir,  donn^  par  lui  tn 
tbéUre  d'Aroslerdam,  le  11  mal  1773,  que  le 
feu  prit  1  ce  Uiéfttre,  qui  deTlat  la  proie  des 
flamroei.  On  assure  qne  le  Térittbie  nom  de 
Nejts  était  Cary.  Cet  artiste  mourut  à  Boulo- 
goe-sar-Har  le  S  juillet  1794.  Il  avait  épousé 
une  dianlense.  H''*  Itabelle  Stasinou,,  douée 
d'ooe  Ibrt  jolie  Toii,  et  qai  brillait  au  premier 
rjBg  dans  la  troape  qu'il  dirigeait.  Oell»^  était 
Bée  à  Bruges  tsts  1730. 

NIBELLE  {ADOLFBB-ANniié),  coraposilenr 
bançais,  né  i  Gien  (Loiret)  le  S  octobre  181&, 
te  livra  de  bonne  beore  à  l'élude  dn  violon  et 
da  piano,  puis  Art  admis  au  Conservatoire  de 
Parii  (ItBviec  1M4},  dans  la  dasse  d'harmonie 


dHippoljrle  Colet.  Toot  en  suivant  les  cours  de 
cet  établi  ssemeot ,  il  fréquentait  ceux  de  la 
Facollé  de  droit,  devenait  licencié  en  dnritetta 
raiaait  recevoir  avocat  an  barreau  de  Paris. 
Après  avoir  obtenu  un  second  accessit  d'har- 
monie en  1847,  le  second  prix  eo  1M8,  et  le 
premier  en  1860,  H.  Hibelle  entra  dans  tacltst* 
décomposition  d'Hilévy;  mais  il  a'j  resta  qne 
peu  de  temps,  et  après  avoir  quitté  le  Conser- 
vatoire, (I  commenfa  i  se  livrer  aitei  active- 
nMBt  k  la  composition.  H  publia  d'^tord  qoel- 
qaet  mélodiM  vocales  :  Béves  ôltnftnU,  Die» 
ou  Roi,  etc.,  pals  écrivit  nne  grande  cantate 
«ymphonique  en  3  parties  avec  n?{f  et  cliceart, 
/canne  d'Are,  qnl  Tut  exécutée  à  Orléans ,  par 
bOO  eiécutinla,  pour  l'Inauguration  ea  cette 
ville  de  la  belle  statue  de  la  Pocelle  due  au  ciseau 
de  Fojatier.  0  publia  eusuile  tous  ce  titre  :  let 
Beure*  miMieatei,  nne  série  de  14  mélodies 
vocales  (Paris,  Girod),  et  un  antre  recueil  de 
tl  morceaux Mtltulé  Chants  des  aleux,ltgeadt» 
et  ballades  de  l'ancienne  France  (Id.,  Id.). 

Hais,  cootnie  tant  d'autres.  H.  Nibelle  son- 
geait an  ttiéâtre.  H  fit  représenter  aux  Folie»- 
Sonvelles,  le  il  janvier  IBBS,  une  gentille  opé- 
rette ea  nn  acte,  le  Lotip-garov.  dont  la  mavr 
qoe  était  fine  et  distinguée,  et  le  18  décembre 
de  la  même  année  un  ouvrige  du  même  genre, 
let  FUlet  dtt  lac.  dont  la  fortae,  pius  ambitieuse, 
convenait  moins  h  une  icene  aussi  mignonne. 
Depnls  lors,  il  a  produit  les  oovragei  suiiants, 
qulgéoeraiemenlonl  été  bien  accueilli*:  FAreha- 
Manon,  un  acte.  Bourres-Parisiens,  30  septem- 
bre 1808  ;  I(ifon(atn«deSernii,unacte,Opéra- 
Comique, 30 mal  1869;  le  IS  Août  1869, cantate. 
Opéra,  1&  août  IB69;  let  quatre  cent*  Fei»me$ 
(TJJt-BiiAa,  3«clea,Foliea-Harigny,  marsl87S; 
l'AUbi.  3  acte*,  Aihénée,  11  octobre  1873. 

H.  Nibelle.  qui  a  écrit  aussi  quelques  inor- 
ceinx  de  musrqne  pour  deux  drames  repréiealé* 
i  t'Ambigo  en  1876  :  Spartaaa  et  Jaan  So- 
bletki,  ainii  que  pour  Cailna,  comédie  jouée 
en  1S7S  dans  nne  des  matinées  llttérairet  de  la 
Oalté,  a  en  portereuille  na  grand  opéra  en  ne 
acte  laitnlé  Cage  d'or  el  nn  opérd-comlque  en 
un  acle  gui  a  pour  titre  Joli  Grec  ù  FoHl  noir. 
On  lui  doit  encore  diverse*  mélodies  vocales  : 
Tout  eit  fauché,  le»  Laurieri,  la  Folit  de 
frékel,  la  Chanion  de  rhirondelle,  etc.  H.  Bi- 
belle  est  décoré  des  ordres  de  Charles  III  (Ks- 
pigne),  du  Hedjidié  {Turquie)  et  dn  Sanvear 
(Grèce). 

■  NICCOLINI  (Louis),  compositeur  italfen, 
mourut  il  Livonroe  en  1819.  On  cite  parmi  ses 
œuvre*  nue  cantate  pour  itA*  de  «oprano  avee 
occetnpagnament  de  qoattwr  d'iattmments  à 
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toedtt,  la  muMqne  de  densilballeb  repréaeoLés 
BU  théttre  San  Cirlo,  de  Stplet,  et  on  grand 
nombre  de  cempodtioiu  retigleoMi  :  Hessea, 
DIxit,  LilADiet,  etc.,  éwite»  pour  la  catbMnJe 
de  Lifourne,  dont  il  ïtalt  le  maître  de  cha- 
pelle. 

•  NlGCOLINl,  00  plDtùl  NICOLINl  (Jo- 
Kfb),  compositeur  italien.  Aux  (eii*res  draina- 
flqae»  de  cet  artiste,  il  faut  ajouter  U  Nosie 
ina*peltate,oféTa  nprésenlé  ea  180&  àNapte», 
wr  le  thUtra  Hdovo.  Kicolini  est  mort  k  Plai- 
Hoce.le  18  dfcenibte  18f3. 

NICELLI  (Diniu),  compoaileur  ilaliro 
qui  TiTait  dana  la  première  moitM  de  ce  «itcle, 
■  écrit  la  musique  d'un  drame  Ijrique  lalltalé 
UPnaerUto  dl  Metslna,  qu'il  a  bit  représenter 
«1  IBSO  sur  le  Ihéttre  Cario-FeKcc,  de  Gèoea. 
On  connaît  ausil  de  td  no  opéra  baaffe  joaé 
sons  le  titre  de  PAUi  wlF  imbarasso.  Je  n'ai 
ancnn  autre  renseipiemrat  snr  cet  artisle. 

*NICODAMI(FiiAi(^ieNICODlU,  dit]. 
Lt  Teu*e  de  cet  arlisie,  mariée  alors  ea  smou- 
de«  noces,  pnblïa  en  1848  one  notiea|  biogra- 
pUque  SUT  $oa  premier  ntari  :  Biographie  de 
M.  mcodami  (nieodim),  maître  de  piano  et 
profeiKUT  de  musique  au  ConaerTatoire  de 
Paria(Parli,lmpr.Ha]teBte,lS43,iii-8°  de 31  p., 
■Tec  autographe  musical  et  vue  du  tombeau  de 
Nicodarai].  Cet  opuscule  nous  apprend  que 
mcodami  naquit  en  1758  à  Willimor,  ea  Bohême, 
qu'il  reçut  «on  instructiim  moslcale  d'un  de  sea 
oncles,  qu'il  se  rendit  jeune  k  Vienne,  où  11 
détint  le  copiste  prérfré  et  l'ami  de  Moiarl,  pula 
qu'il  liât  l'ëlaUir  eo  France  un  pen  avsnt  l'é- 
poque ad  éclata  la  Rérolulion.  Nicodamf,  qui 
parait  aToIr  été  an  bon  professeur  de  piano,  ne 
fit  autre  ehos«  ï  partir  de  ce  jour  et  jusqu'ï  sa 
DKirt,  qui  anlTB  non  en  ISU,  comme  il  a  été 
dit  par  erreur,  nuls  le  13  aoU  1S2U,  à  l'Ige  de 
71  ans  eotirou. 

La  *eiiTe  de  cet  artisle,  dereDoe  H""  Ravinet, 
morte  en  ISU,  a  légué  an  ConaerTatoire  de 
musique,  en  mémelempa  que  le  buste  en  marbre 
de  son  premier  mari,  placé  aujourd'hui  dans  ta 
biblioibèque  de  cet  étahiissement,  one  somme 
de  dix  mille  francs,  ■  une  fols  donnée,  ■  sans 
■ncune  eonditian.  Après  s'Stre  (ait  mettre  en 
possession  de  ce  legs  (le  décret  Impérial  autori- 
unt  l'acceptation  est  du  9  janvier  lge7),  l'ad- 
DioisIraUon  du  Conserfaloire  résolut  de  conu- 
ver  cette  somme  i  créer  on  prix  de  GOO  francs 
qnl  iernralt  k  récompenser,  chaque  année,  nu 
on  deoi  élives  qui  se  seraient  partlcnltirement 
^allngnés.  Ce  prix  est  décerné  sons  la  oom  de 
Prix  eiieodami.  —  OatrooTe  k  la  bibliothèque 
do  CooserTaloire  un  Tolone  de  Mémoires  ma- 


nuscrits de  H*"  Hicodami,  renfermant  des  rér^ 
lations  fort  corleuses  sur  nn  certain  nombs 
d'artistes  qu'elle  avait  eoaaos  dans  sa  jeunesse. 
Ce  Tolome  fut  acheté  11  j  a  quelques  années 
chez  nn  bouquiniste,  par  on  employé  supérieur 
de  l'administration  do  Coiuier*atoire,  et  donné 
par  lui  k  la  bibliuUièque  de  rétablissement. 

*N1COLA  (CHULEs],Tiolonlsle  et  mosieieD 
de  chambre  k  l'ancienne  cour  de  Hanovre,  est 
nmrt  t  Hanovre  le  S  mai  ISTtL 

NICOLAÎ  (Chablbs),  père  du  cunpositeut 
OUkonHleolaî,él^tliil-mémeun  musicien  instruit 
et  l'on  des  meilleurs  maîtres  de  chapelle  de  Ber- 
lin. U  mounit  en  cette  *ille  le  1  avril  18B7,  H  h 
jour  même  de  set  funérailles  on  donnait  au 
Théilre  rojal  une  représentation  des  Joye^ie* 
Comment  de  Windsor,  l'on  des  meilleurs  oi^ 
Trages  ifr  son  lils. 

'  MCOLAl  (OTHonj.  —  C'est  le  a  juin  1810 
que  co  coraposileur  naquit  k  EcBnigiberg.  Her- 
mann  Mendel  (Voy,  ce  nom)  a  publié  sur  lui 
une  notice  :  Olto  Nieolai  (Berlin,  Heimann),  dont 
une  traduction  anglaise  a  été  faite  dans  le  Mu- 
tical  World,  de  Londres. 

\ICOLAÏ  (WiLLEB-FHiniaia-GfajRD],  or- 
gsnisle,  pianiste  et  conpositeur  de  beauconp  de 
latent,  naquUi  Lejde  (Pays-Bas),  le  30  novem- 
bre 1829.  Dès  sa  plus  tendre  enfance  il  devint 
orphelin,  et  reçut  son  éducation  k  l'hospice  des 
Or^dieliui.  Lk,  on  remarqua  chez  lui  de  st 
grandes  dispusitions  pour  la  musique,  qn'on  lui 
permit  de  suivre  les  cours  de  l'École  de  mnslqua 
de  Leyde,  o6  11  remporta  pluùeurs  prix;  bck 
progrès  forent  même  ai  rapides  et  si  considéra- 
bles, que  ses  protecteurs  s'occupèrent  blenlOt 
de  trooTcr  les  moyens  pécuniaires  nécessaires 
pour  l'envoyer  k  Lelpiig,  et  le  mettre  k  même 
de  terminer  son  éducation  musicale  au  Cbnser* 
vatoire  de  celte  ville.  On  organisa  plusieurs 
concerte  k  cet  eOét.el  en  1849  H.  Ni colai  partit 
pour  Leipiig,  ob  11  passa  trois  années ,  suivant 
les  cours  d'orgue,  d'harmooie  et  de  contre-point 
an  Conservatoire.  Il  se  rendit  ensuite  k  Dresde, 
y  recul  quelques  conseils  de  Jobann  Schneider, 
et  en  ISSiqoHtalt  l'AUenaRoe  ponr  revenir  dans 

En  1863,  H.  NiooUi  était  nommé  professeur 
d'orgue  et  de  piano  k  l'École  royale  de  nwslque 
de  la  Haye,  en  même  tempe  qu'organiste  de 
l'église  fraoçaise  de  cette  ville,  el  en  lga5,'k  la 
mort  de  J.  H.  LutKck,  il  était  appelé  k  lui  sac* 
céder  dans  les  fonctions  de  directeur  de  cet 
établissement,  looctloas  ifa'ii  occupe  encore 
aujoord'bnl.  A  la  même  ^MtqDO,  11  devennit 
dwf  d'orchestre  de  la  Société  phllbarmooiqno 
de   Totbmtt  (AasooiaUon  des  arUtles  «mm- 
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ci«os],  de  la  Htje,  et  c'est  aussi  lui  qui  diriges 
P«nilint  quelque  temps  Us  concerts  de  la  SociélË 
pour  l'encoaragement  de  l'art  masical. 

H.  Nicolai  eut  uu  compositeur  de  laleal,  et 
Mt  Ueder  surtout  jaulsseot,  aussi  bleu  en  Alle- 
magne que  dans  le*  Pays-Bas,  d'une  grandu  et 
légitime  popularité;  il  en  a  publié  plusieurs  re- 
cueils, ainsi  que  des  duos  pour  soprano  el  con- 
tralto. On  lui  doit  aussi  plusieurs  grands  ou- 
vrages :  Bonàface,  oralorio  pour  loli,  chœurs 
et  orcheslreiplusienrseanlatet,  parmi  lesquelles 
Lied  von  der  Gtocke  pour  toU,  chœuri 
orchestre,  et  Hanike  van  Gelder  (id.),  écrite 
sur  nn  poème  hollandais  et  l'une  de  ses  meil- 
leures productions;  une  sfuiphonle,  plusieurs 
ouTcrturea  (inédites),  sans  oublier  une  grande 
sonate  pour  piano  et  riolonedle. 

M.  Hicolai  est  un  travailleur  sérieux,  Ibrtaimé 
et  fort  estimé  de  ses  conTrires,  et  en  même 
temps  un  excellent  professeur  de  piano  el  d'har- 
monie, t  qui  l'on  doit  de  nombreux  élèves. 
Depuis  quelques  années  il  est  devenu  le  rédac- 
teur en  cheTde  la  revue  musicale  néerlandaise 
Cmcilia.  Il  termine  eu  ce  moment  la  composi- 
tion d'une  caolate  de  circonstance  pour  chœurs 
et  orchestre,  qui  sera  exécutée  k  Amsterdam 
poar  l'inauguratkiD  de  la  statue  de  Thorbecke, 
le  Rrand  homme  dlttat.  M.  Nlcolal  est  cheva- 
lier 4e  l'ordre  de  la  Couronne  de  chêne. 
Éa.  DE  El. 

NICOLAO  ( },    compositeur  français. 

qui  a  Tait  son  éducation  musicale  en  Italie,  a 
tcril  la  musique  de  MargeUina  on  l'Orgneil- 
UviepunU,  ballet  qui  a  été  représenté  en  1860 
«ur  le  Grand.Ttiéitre  de  Marseille. 

NICOLAS  (Didier},  dil  le  Sourd,  très- 
habile  luthier  français,  naquit  k  Mirecourt  en 
1757.  Il  fit  évidemment  son  apprentissage  en 
celte  ville,  où  il  s'ëiablil  avec  cette  enseigne  -. 
A  la  vUle  de  Crémone,  et  où  il  mourut  lrè)i- 
âgé,  en  1833.  ■  Les  instruments  de  Nlrolas  alué 
(dit  M.  Vidal  dans  son  livre  :  bl  Intlntmentt 
à  arcllet),  quoiqne  d'une  (acture  qui  laisse  k 
désirer  sons  cerlains  rapports,  sont  cependint 
loi!)  d'élre  sans  mérite.  Le  vernis  est,  en  géné- 
ral, ronge-brun,  liraul  sur  te  jaune.  La  coupe 
des  ff,  très-ouvertes  dans  le  milieu,  est  particu- 
lière. >  Nicolas  l'jlné  obtint  i  rExpositlon  des 
produits  de  l'imlnstrie,  k  Paris,  en  laos, 
médaille  d'argent;  le  violon  qui  lui  valut  cette 
récompense  est  aujourd'hui  la  propriété  de  son 
pïtil-tils.  A  la  place  où  les  luthiers  fixent  d'or- 
dinure  leur  étiquette,  il  marquait  tes  instru- 
ments avec  un  Ter  ronge  :  À  la  ville  de  Cré- 
Mone,  D.  Pnealas  atné. 

NICOLAS  (Jours).  OU  et  SDCcessenr  du 


précédent,  naquit  à  MirecourI  en  1T9G,  et  mou- 
rut en  ISflt.  Il  fut  élève  de  son  père,  el,  è  k 
mort  de  celui-ci,  prit  la  suite  de  se»  affairei. 
Comme  lui,  il  marquait  tous  ses  inslrumenls  k 
l'aide  d'un  porufon  ;  /.  Iticolat  fils,  après  les 
avoir  préalablement  signée  à  la  plume,  A  l'épo- 
que de  sa  mort,  sa  veuve  vendit  son  Tonds  da 
lutherie  à  un  confrère,  M.  Deraxff,  el  dans  La 
vente  Tut  comprise  la  propriété  des  deux  marque* 
du  père  el  du  fils  Nicolas  ;  de  telle  sorte  qu'au- 
jourd'hui on  pourrait  rencontrer  des  instrumenta 
de  facture  moderne  portant  le  poinfon  de  l'un 
ou  de  l'autre,  et  auxquels  pourtant  loua  deux 
seraient  étrangers. 

NICOLAS  (Michel],  théologien  protestant 
et  écrivain  fécond,  professeur  de  philosophie  à  la 
Faculté  de  théologie  protestante  de  Hontanban, 
est  aé  k  Nîmes  le  21  mai  1810.  Parmi  sesDom- 
breux  et  remarquable*  écrits,  presque  tous  rela- 
tifs à  des  questions  historiques  ou  religieuses, 
nous  ne  citerons  que  le  suivant,  le  seul  daiM 
lequel  il  soit  question  de  musique  :  Histoire  det 
artistes  petnlrei,  leulpleurt,  arehiteetes  el 
musicieni-compoiilear*  nés  dam  le  départe- 
ment du  Gaid(!ilm6i,iiDpr.  Ballivet,  lSï9, 
in-lî). 

NICOLE  (Michel),  compositeur,  habitait 
Paris  dans  la  seconde  moitié  du  seiïième  uède. 
Il  remporta  en  l&Sl,  au  concours  du  pujda 
musique  d'Évreux,  le  prix  de  la  harpe  d'argent 
pour  le  motet  :  In  voluntale   tua. 

'  NICOLO.  —  Vov»  ISODAHD  (Kicolo). 

NICOU-CHORON  (Stépbjitib- Louis),  com- 
positeur et  proresseur  français,  né  à  Parin  le  ïO 
avi'il  laos,  fut  admis  dès  ïigfi  de  dix  ans  i 
l'école  de  Choron,  qui  le  prit  en  afTection  à  causa 
de  son  intelligence  el  de  ses  disposition*  artisli- 
ques,  devint  plus  lard  professeur  dans  cette 
école,  et  eo  IS32  y  fut  nommé  inspecteur  de* 
études.  A  la  mori  de  son  maître,  dont  il  était 
devenu  le  gendre,  M.  Nieou  prit  la  direction 
efTective  de  l'école,  mais  on  sait  que  celle-^ 
abandonnée  par  le  gouvernement  et  laissée  k  lea 
seules  forces,  se  tarda  pas  t  disparaître. 

Tout  en  se  livrant  I  l'enseignement  particn- 
lier,  H.  Nicoo  s'adonna  avec  ardeur  à  la  com- 
position, et  publia  ou  lit  exécuter  un  grand 
nombre  d'ceuvres  de  musique  religieuse.  On  lui 
doit,  entre  autres,  plusieurs  messes  solennelles, 
avec  orcheslre;  des  messes,  bref  es,  i  une  ou 
plusieurs  voix,  avec  accompagnement  d'orgue; 
de  nombreux  molels,  el  des  cantique.*  plus  nom- 
breux encore;  de*  oratorios  pour  Noèl,  Pique* 
et  la  PenlccAle  ;  plusieurs  cantates;  une  marche 
religieuse  à  grand  orchestre;  Ut  Prtttiget  4» 
VHarmonie,    caotale   sacrée  à  S  voix;  «(e. 


NICOU-CHORON  —  NIEMANN 


«S 


H.  Nkt»  a  dooiid  «uai  dm  méthode  de  loUége 
et  de  chwl,  DQ  remal  de  13  tociUms  pour 
•Ofniwct  téoor,  at  quelque*  efaceare.  En  1S47, 
an  grand  cononira  onreri  par  H.  de  Stlfandj 
pour  la  compoallion  de  chuli  reH^eai  et  bis- 
toriqDee,  H.  Nicoa  obtiot  troii  toMilIlea  d'or  et 
deux  de  bronie.  Dub  qd  coscoora  iDlaniitioiial 
onrert  en  Belgique,  m  ISaS,  par  ('éditeur  Schott, 
de  Bntidles,  pour  la  compotitioii  d'ana  measa 
avec  ordiMtra,  cet  artiate  ae  tK  décener  le 
troiaiènie  prli,  et  «on  cenrre  fiit  pabliée  née 
cellea  des  deni  eompoaiteare  qaf  a*dcnt  rao- 
porté  le  premier  et  le  aecood  prix. 

NIEDEHHEITHANN  (PuininK).  «u- 
leur  de  muaiqne  et  coUectîoDDenr  de  TJolona 
ilafieoi,  a  publié  en  U77  t  Aii-U-Chipelle,  ob 
il  était  fixé,  on  écrit  que  l'on  dît  trés-carieox, 
lalitolé  Cremona,  âana  lequel  U  étudiait  les 
andeni  talUera  Italiensel  Iran  iiutnimenta, 
IDedeiheiDDann  e«t  mort  t  Aix-la-Chapelle  aa 
nota  d«  ae|it«mlM«  ou  d'octobre  1 87a. 

N1EDEBMEYEB  (Lovis).  —  Dea  denx 
fillea  de  cet  artiste  remarqoable,  I'ddb  a  éponté 
M.  OaaUfe  LefèTre,  qui  loi  a  succédé  dan*  la 
direcUon  de  l'Ëcole  de  masiqoe  relifpeaie  fondée 
par  lui  ;  l'autre,  H.  Ei^ne  Gigout,  organiste  de 
l'égliie  Saint- Augaaliu  (Foy.  ces  noms).  Le* 
éditeurs  MU.  Heogel  ont  publié  «a  1878  une 
aecoDda  édition  du  Traite  théorique  Bt  pratl- 
Tue  lit  raeeompaçnemmtt  du  plain^ant  de 
IHtdennejeT  et  d'OrtIgue,  pour  lequel  FéUs  sem- 
ble s'Hre  DDonlré  léTèra;  ce  qui  pantt  certain, 
c'eat  que  la  prindpa  bndamental  da  cet  on- 
nage:  ■Nécesaité,  dans  Ifacconpagnemenl  da 
plaiu -chant ,  de  l'empld  exclusirdes  notes  de 
l'écbelle,  >  est  itéoéralement  adopté  aujourd'hui. 
Feu  de  tampa  annt  aa  mort,  Niedermaier  avait 
liTré  au  public  nu  manuel  intltoU  i  Aeeompa- 
ftiigment  pour  orçua  de*  nffiet»  de  VÉgUêe 
<paris,  Ganme,  1561),  qui  a  poltsammcatcon- 
tilbué  Ji  la  propagation  de  aea  idée*.  La  maison 
lliobanlt,  qni  avait  pnblié  une  eruphonie  t 
grand  orcbcatre  de  cet  artiste,  a  bit  paraître 
M  1877  b  partition  da  la  Fronde,  «oa  dernier 
««Ttago  dratMtlqne,  rttté  Inédit  Jnsqu'alora ,  et 
de  noavdlea  édlUona  de  denx  autre*  de  ae* 
«pérai,  StradMa  et  la  Cata  tut  Botm.  EnBn, 
M.  Alfred  Niedermejer  a  publié  tnr  toB  père 
ooe  Mtiee  taititnlée  i  LottU  KMtmuj/er,  jon 
««irrc  et  (M  dcote  (Parts,  Itepo*,  t.  d.,  io>8* 
aree  portrait). 

NIEDZIELSKI  (Icmwb},  mmieiao  poto- 
His,  allaclié  pendant  loagoa*  anaéu  comme 
premier  liidon  i  l'orebeatredo  Grand-Théftlre 
de  VaraOTie,  est  mort  en  oettevilleen  18».  On 
kii  doit  une  ^eole  de  Holon.ipnbliée  à  Varaofie 


et  k  Sajat-Pétenbourg,  «ioM  qu'nne  Hâbode 
de  fldte  Kt  use  Méthode  de  guiUre. 

*  NIEH AKN  (A(.>Eii),  chanteur  fameux 
en  Allemagne  depuis  plua  de  Tingt  ana,  est  né 
i  Erxleben,  dans  le  cercle  de  Hagilebourg, 
en  183t.  Après  avoir  Tait  d'ataex  bonnes  études 
musicales,  il  conimraça  par  acetfiter  un  module 
emploi  de  choriate  dans  une  troapa  ambolanta 
18S1),  pois  fat  engagé  t  Daimsladt  pour  j 
dionler,  outre  le*  cbcnurs,  quelques  rUes  secon- 
daire!, ce  qui  lui  donna  l'occaalMi  de  faire  re- 
marquer le*  belles  qualités  de  u  Toii.  En  isai, 
OD  la  trouve  t  Halle,  où  il  chante  l'emploi  dea 
ténors  et  eomnance  à  faire  apprécier  aon  Intel- 
Ugaoce  scénique.  ce  qui  le  Dail  appeler  k  Berlin 
l'année  suivante.  Hais  ce  n'est  qu'à  partir  de  I  B5& 
et  de  ws  débuts  k  Hanovre,  qne  son  talent  e«t 
complétttnoit  ml*  eo  relief  et  que  sarenmninée 
cocimence;  le  roi  da  Banovre  le  prend  en  af- 
fection et  le  protêts  d'une  fa^on  (ouïe  particu- 
liâre,  et  le  pnUlc,  séduit  par  la  poîssanee  vocale 
du  cbanteor,  par  son  jeu  dialeoreux  et  pas- 
sionné, en  bit  UenUt  laa  favori  et  le  conUe 
de*  marques  de  la  bienveillance  la  plus  eoo»- 
tante.  H.  Niemann  chante  succesaiveraenl  aur 
le  théltre  de  Hanovre,  avec  le  plu*  grand  succès, 
le*  grands  râles  da  Propltètt,  de  la  Mutilé,  de 
Joteph,  de  Fenumd  Corttt,  de  Fautl,  do 
FreitehlUt,  de  là  Jviee,  de  FIra  Diavola,  de 
Boberl  te  IMaUe  et  A'IpMginie  en  Aulide. 
Il  brille  surtout  dan*  lea  ouvrage*  de  H.  Itlchard 
Wagner,  LohençriH,  Bienii,  TannMtutri  si 
bien  qne  lorsqu'il  est  question  de  donner  en 
dernier  k  Paris,  le  oompodleur  niet  pour  condt- 
tloB  l'engagement  de  H.  Nlemann  pour  en  cban- 
ler  le  prindpal  rAle. 

On  aail  comment  fat  accueilli  Tmnhâuier  k 
l'Opéra,  en  ISSl,  et  que  l'onvrage  ne  put  Mrs 
joué  qne  trois  tcà».  M.  NIemana  reloama  aussi- 
tdt  k  Hanovre.  Tout  en  coulinnant  de  taire  par- 
tie do  personnel  du  théétre  de  cette  ville,  il  s'é- 
tait bit  entendre  en  ISï9  k  Cologne,  en  18»  à 
FrancTortel  à  Leipdg  ;  ta  1861  il  se  ptoduisH  de 
noovean  k  Cologne,  deox  ans  après  k  Damatadt, 
et  en  IsetoUiatd'éwmnetauecèa  è  Berlin  et  è 
Breitau.  Engagé  d'un*  bfon  définitive  au  Thét* 
ire  tttjti  de  Beaiia.  Il  se  lait  connatlre  néonuKrina 
k  Dreade  «a  1867,  t  Tienne  en  1869,  t  Hambourg 
en  1873,  el  partout  obtient  des  succès  éclatants, 
fofln,  en  I87S,  U  prêta  l'appui  da  aon  talent  k 
H.  RldûTd  Wagnnr  pour  le*  •  rapréseatatious 
modèles  >  d*  tfaéltrede  Balraath,  et  prend  la  part 
U  plus  hnpartante  è  rax6catian  de  la  lélralogi* 
de  ce  eompoaileur. 

M.  Itiemanu  a  a  partage  la  force,  la  puis- 
laaet  et  ta  graad«ni,  mata  tl  s'en  lïul  de  i«liH 
I  18 
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coup  qv'it  Mche  m  girdcr  de  l'nagiraaon,  et 
l'on  Mura  mtow  que  wm  cbuil  et  md  Jea  Ecè- 
nîqtw  Boot  empreints  d'iue  emphue  qui  n'est 
pas  toujonra  du  ueilltur  godt.  Aussi  le  genre 
taapiTf,  lui  est-il  beaucoup  nudns  riTonbleqoe 
le  genre  Tninent  drani&liqne,  et  se  trouTB-t-il 
usez  mat  à  eon  aise  dans  les  ouTragei  du  i^per- 
loire  lïaoçais,  tels  que  Fatut  et  Fra  Diavolo; 
quant  au  répertoire  italien,  eelui-d  lui  est  ibso- 
lumeot  hostile,  «t  H.  niemuui  a  pu  s'en  aper- 
cevoir eu  i'j  easajint  par  deux  fois,  tt  de  la 
(à(on  la  pluB  ISchease,  dani  le  Trouvère  et  le 
Bal  tnaigué  de  H.  Verdi.  Il  est  Juste  d'ajouter 
que  l'aitisle  n'en  eit  pas  moins  doué  d'un  \aeoa- 
testahle  lulent,  à  la  coudiliou  que  ce  (aient 
■'exerce  dons  des  conditions  propices,  et  que  sa 
nDommée  est  tout  k  fait  légitime. 

Au  mois  de  Mvrier  1877,  H.  Niemann  a  pris 
coDRé  du  public  de  l'Opéra  de  Berlin,  dans  ace 
représenlalion  extraor^nalre  du  Ptmand  Cor- 
tes  de  Sponlini,  qui  lui  a  tsIu  de  chaleureuses 
ovations.  H  ne  s'est  cependant  pas  éloigné  de  la 
sctoa  pour  toujours,  insis  compte  ne  s'y  plus  re- 
[ffodnlte  qne  de  loin  en  loin,  et  seulemoit  k  li- 
tre d'artiste  en  représenlatiou. 

La  première  femme  de  cet  artiste,  H^  Nie- 
nann-Seebaeh.t  été  considéréelceDime  FnDe  des 
ntcilleares  cantatrices  dramatiques  de  ce  temps, 
et  a  chanté  avec  loi  pendant  de  longues  anaéea. 
C'ttt,  je  crois,  «prbt  afoir  divorcé  aiec  elle  que 
H.MiemaDD  aéponsé,  en  1871,  nue  comédienne 
qrie  l'on  dit  Tort  distinguée,  M^Bedwife  Saabe. 

NIEUANN  (RoDOLFU),  Jcuie  compositenr 
allemand,  né  k  Wesselburen  (Bolslein)  le  4  dé- 
cembre IS38,  a  tté,  de  iafi3  à  ISU,  el^e  dn 
Cooserraloire  de  Leipzig.  Il  vEnl  ensuite  Tfsiter 
Pari«,  puis  alla  compléter  son  édneation  musi- 
cale à  Berlin,  soua  la  direction  de  H.  Hane  de 
BOlo«,  DepuU  lors  il  s'est  âxé  k  Hambonr^. 
H.  ntemann  a  publié  dans  ces  dernières  années 
diverses  compoiiUoDE  parmi  lesquelles  je  citerai  : 
BVmoretqiiet  pow  piano,  op.  15;  sonate  pour 
pianoelTiolon,  op,  IS;  gSTOttepaurpluio;  Talvt 
de  concert,  id.;  etc. 

NIESSEL( ),  coniiale  et  compoallenr 

(tmnçaii,  Tivail  dans  la  première  moitié  de  ce 
uècle,  et  se  fit  une  sorte  da  spécialité  de  la  pn- 
Uicaticm  d'ouvrage*  didactique*  et  de  compor- 
tions pour  les  Instruments  de  la  bmiile  du  car 
el  de  la  trompette.  Vold  ceux  dont  j'ai  en  con- 
naissance :  1*  Méthode  deeorà  pUloiit;  2'  Mé- 
thode de  néo-eofi  S*  Méthode  de  elavi-cor; 
4°  Méthode  de  trompette  à  etUtidm;  b'  m- 
thode  de  eornet  à  pisloni;  f  Airs  favoris  des 
pins  eélitares  opéras,  franscilts  pour  cor  A  pis- 
tou; 7*  Onverlorea  d'f^rts,  pou  deni  cors  t 


pistons  ;  8*  Aira  hvori*  dn  Chatet,  de  fforma 
et  d'f  Puritani,  poor  deux  cnra  k  pistons  ;  9* 
3  Trios  snr  le  Chalet,  le  Maçon  et  Nabuehad»- 
notar,  pour  deux  oomets  à  pistons  et  piano  (es 
société  avec  Miné);  10*  Il  Taises  pour  deux  cor- 
nets à  pistons  ;  11*  0  Hélodlea  de  Ballini,  pour 
deux  cornets  i  plstonsj  13°  ZS  Morceaux  Tavo- 
rii,  pour  cornet  k  pistons. 

NIETO  Wimdbl],  compositeur  espagnol 
amtemporain,  a  |lail  représenter  snr  lethéltn 
Apolo,  de  Madrid ,  an  dmIs  de  mars  1879,  une 
xaru«Ia.  en  un  scie,  inlItaUe  Entre  dos  tiot. 

NIETZSCHE  (PKtoÉHic),  proteasair  de 
philologie  classique  k  l'université  de  Bftie,  est 
l'auleord'unéerK ainsi  intitulé:  DieOOmrtder 
tragetdie  otu  dent  geiite  der  tiuuUi  0*  H''** 
sance  de  [a  traftédie  développée  par  la  musi- 
que}, Leipzig,  1872.  Le  mime  auteur  a  publié 
sur  H.  Richard  Wsgner  un  livre  dont  il  a  été 
fait  une  Induction  (rançaiie  sous  ce  titre  i  M- 
chard  Wagner  à  Bayreath  (Schloss-CbemnitI, 
Schmeituer,  1S77,  In-lZ)-,  je  ne  parlerai  pas  dn 
sljle  de  cette  traduction,  qui  rourrnillc  d'incor* 
reclioos  et  de  barbarisme*  pronvanl  anfOsam- 
ment  que  le  traduetenr  était  peu  familiarisé  avec 
la  langue  dont  il  prétendait  se  servir  ;  mais  qnaat 
aui  idées  exprimée*  par  l'antegr,  elles  sont  telle- 
ment nébuleuse»,  tellement  vagues,  tellemeot 
enveloppées  de  brouillards  impénétrables,  que 
malgré  tonU  mon  attention,  j'avone  qu'il  m'a  été 
de  tonte  imposéiblillé  d'en  saisir  une  seole  etde 
la  flxer  an  passage.  Je  ne  sais  c«  que  vant,  dass 
rori^al,  le  livre  Intltnld  Aiehard  ITapner  A 
Batirealh,  mala  je  déclare  que  dans  le  préteadn 
français  ob  l'on  a  etaayé  de  le  IradoiTC,  il  est  ou- 
tragea sèment  UllsiMe. 

NIEUWENHUIJSEN IP. ),  organiste 

néerlandais,  naquit  à  Zutpbeo  en  ITU,  et  recul 
ses  premières  lefons  d'un  organiste  namvé 
Bleumer,  après  avoir  perredionné  son  talent 
avec  un  autre  organiste,  Groeoeman,  qui  était 
aussi  un  bon  carillocnenr,  M  obtint,  à  la  suite 
d'un  concours,  la  pisce  d'organiste  dn  Dora  k 
Utrecht.  1)  «toit  alors  Igé  de  vingt  ans  seule- 
ment, et  se  livra  tiieniûl  sérieusement  à  La  com- 
position, mettant  en  musique  des  poésies  de  Van 
Alpiieu,  Bellam;  et  Klein,  poètes  avec  lesquels 
il  s'était  lié  d'amibé.  Organiste  fort  dUtIngné. 
IDeuwoihnijaen  se  Ht  aussi  une  grande  réputa- 
tion comme  carllloanenr.  Maître  de  chapelle  da 
l'Académie,  rondalenrdi^  la  société  .VaarAoo^r 
doel.  directeur  de  concerts  publics  *t  de  plu- 
sieurs aasodaliooB  d'amateurs,  cet  artiste,  qui 
est  mort  t  Utrecht  le  19  jsoTieT  1S4I,  s  laissé  on 
grand  nombre  de  composition*,  parmi  lesqnellw 
on  remarque  1 1*  la  BataUle  de  Dogjtrilwik, 
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piiu  tjafbotàqae  pourdens 


ixorcl)Utrea(i;siJ; 
u  buDU  Vander  Cà' 
pdlu  (1784);  3"  Culate  du  t50*  •nnivemire 
de  l'ACMMmie  dlltrecht  (}7sa):i'  Cbut  dra- 
iMtiqM  poar  l'inMiguration  du  Ihéfclre  de  cette 
vUle  (IIM);  5°  la  Paix  ePAiàmaar,  emUte 
(1801);  de  ToonkmU,  canUte  <18IB};  etc.,  etc. 

NIEUWENHUIJSEN  (JaucFHiotaïc). 
pnMier  aii  du  préoMeol,  né  k  Utceebl  le  17  fé- 
vrier 17B4,  ■  été  orguiite  en  cette  ville  pen- 
dent qneraate  ew.  Directenr  dei  eoocette,  but- 
dUear  d'wie  mcUU  d'hannoole,  il  n'e  pu  £té 
MM  laOaeBce  sur  le  dételoppemnit  de  l'art  mn- 
(letlà  Ulrecht,  ob  il  eet  mort  en  1S51. 

NIEOWENHOU8EN  (ODiLLUne-JK»- 
W^iaÉuc),  Mre  cedet  du  précédent,  naquit  fc 
Qtrecht  le4Jan*ier  1818,etdtol'lgedequslane 
■ne  touchait  l'orbe  &  l'égliie  des  Mennoniles. 
EaiMD,  à  lasuited'on  concours,  il  fatmiminé 
«^DlBte  de  la  caibédrale  et  carfilenneuT.  Non 
coBtMit  des  succès  qu'il  obtenait  comme  exéni- 
tant,  cet  artiete  le  lina  «toc  ardenr  k  la  oonpo- 
eltioa,  ilaii  qu'à  It  littérature  mnstcale.  De 
1848  4  1848,  Il  rédigea  presque  seul  une  feuille 
ipéeiaie  inlitolâe  iTAterliHucIi  mtutjtaal  Tijd- 
td^rift;  quant  A  le*  campaeitlou,  od  dte  parti- 
eabèremenl  :  Henumt,  ouverture  pour  le  dnme 
deTlelorHogo;  Leiemter,  ranlate,  dont  il  éeri- 
*itl«  paroles  et  U  moïkpie  ;  dea  chcenn  à  quatre 
*o<s  d'hommes,  et  diverses  pièces  inatrumeata- 
las.  Hlenwoilia^n,  qui  a  formé  nn  atiei  grand 
BOBotn  de  boM  éltTM,  qui  a  |l>eiBeoap  eonlri- 
boé  k  la  réforme  daehut  proleetaat  ea  Hollande 
el  t  l'eipanslOD  de  U  ItUArUare  nwsic^  ea  ee 
paye,  eet  omt!  dam  sa  tUIa  ulale  le  is  mai 
IB6». 

NlGlTTl(FeiMicasc(4,  célèbre  meoidea  toa- 
en,  était  organiste  du  dAow  de  Fforence  dau 
les  premièrea  annéte  do  dix- huitième  siècle.  A»- 
Mnio  Mark  Salvini  te  dte  daas  eoo  écrit  :  DHla 
pm-fttta  Poeria  UaUana,  comme  a^ant  intenté 
et  constrait  on  elafecin  on  iHlrumeot  à  londMa 
et  à  quatre  ebTlers,  auquel  11  doutait  le  nom  de 
Stntmento  omnifone,  parce  que  l'éclielte  de 
eet  ioatCMMSt  était  diibéeen  loas,  demi-toni 
et  qaarta  de  tos.  •  cet  iDstmnwDl,  dit  Salnni, 
«it  couwié  et  joué  par  l'élèie  de  Nigitll  et  sod 
d^  enccêaanir,  le  prêtre  Jean-Marie  Csilni, 
aunumier  de  la  priuceaae  de  Toacane  Tfolanle  de 
BaTJère.  ■ 

NIHOUXi  (Migbbl],  compmltenr  rt  profea- 
aeur  belge,  né  i  Tongres  en  1790,  lit  de  bonnes 
éludn  musicale!  sons  la  direction  de  Daaasoi- 
gne-WhuI,  et  m  liTra  ensuite  ï  l'enielpemenl 
•t  t  la  compotition.  Il  SI  représenter  k  Li^c,  le 
SS  forriei  1830,  nn  opéra-comiqne  en  on  ad* 


intitulé  une  Soirét  à  la  mode,  et  écrivit  en- 
suite un  grand  opéra  en  cinq  actes,  le  Compro- 
mù  de*  tloblei,  dont  quelqnes  rrï^tnents  seule- 
ment ont  été  exécutés  en  public,  k  Tongree,  sa 
ville  natale.  On  lui  doit  aussi  quelques  morceaux 
de  musique  d'église  et  de  musique  ijmphoai- 
que.  En  (884,  cet  article  avait  accepté  un  empld 
dana  noe  administratku  de  l'État,  et  ea  IBeo  il 
était  directeur  de  la  poste  k  Tongrt».  Il  est  mort 
es  cette  ville  au  dmIs  de  novecnbre  18é5. 

NIHOUL  (Rouih),  fils  du  précédent,  ué  k 
Tongreseï  1821,  fit  son  édncatlon  mu^calesn 
Conservatoire  de  Liège. Il  retourna  ensnlledans 
M  ville  Htale,  ob  il  devint  successivonent  dt- 
reetMir  de  la  Société  d'harmonie,  de  la  Sodété 
de  cboeara  et  de  la  Société  pbil harmonique, 
Tnaltre  de  chapelle  k  la  cathédrale  et  proTessenr 
dsM  diveraee  éeolee.  Plus  tard,  11  foi  placé  i  la 
ISte  de  l'Ecole  de  musique.  H.  NibonI  a  fait  re- 
prtsrater  t  Toogres,  en  1867,  an  opérn-comi- 
qM  en  3  aetM  intitulé  le  BaïuUt.  Il  a  écrit  aussi 
ploslears  messaa,  des  canliqaes,  des  diceurs,  et 


NI  LSSONlCaBistiiu},  cantatrice  dramiUque 
dlitlngoée,  naqurt  en  Suède,  dans  le  village  de 
HnsHby,  le  3  aoôt  IS43,  d'une  famille  de  pau- 
vres laboureurs  dont  elle  était  le  bniUtete  enbni. 
Tonte  lenae,  die  s'en  allait  ani  )onn  de  ^tt^ 
avec  us  de  ses  frères,  dtanter  et  joaer  du  riolon 
ani  rillBBes  voUns,  ob  les  paysans  admiraient 
sa^grlce  naKé,  m  gentlllesie,  ri  sa  voJi  para  et 
brillante  eomme  le  cristal.  Un  jour,  m  grand 
st^iear  du  pajs  l'entendit,  fut  frappé  de  «m 
Intelligence,  et  offrit  k  «e«  parents  de  l'enuneMr 
avec  loi  et  de  se  charger  de  son  éducation  et  de 
son  avenir.  L'offre  tDt  acceptée,  et  l'enbnt  ■■(• 
vit  aeo  UenfsHeur  dus  «m  cbUeau  d'abord,  pais 
k8tocbbolni,ab  die  reçut  dM  leçoudechaatM 
de  piano  d'na  piolïasear  distiagué,  H.  Fraai 
Berwakl.  Pins  tard',  elle  fut  envoyée  i  Paris, 
conBée  aux  soins  d'une  fsndlle  anglaise,  et  c'est 
dana  cette  ville  qu'elle  acheva  «on  édncatloB  mu- 
sicale sons  ta  dlrecliM  de  M.  WariaL 

Après  trois  années  de  ces  études  eomplÉiMa- 
UirM,  ICI*  ElllsiDu  fDtngagée  par  H.Carvalho, 
alors  directenr  du  Tbèktre-Ljriqne,  et  elle  dé- 
buU  k  ce  tbéilre  le  17  octobre  1B«4,  dans  la 
irsduetlos  de  la  Travlata  de  H.  Terdl,  Jouée 
sous  le  titre  de  VioUtta.  Klle  obtint  on  succès 
édalant,  dA  tout  k  la  foU  k  sa  beauté  étrange  et 
pidne  d'élégance,  k  sa  diitinelioa  naturelle,  k  aa 
vois  de  ÊOprano  tfogato  d'nn  timbre  partieo- 
ller  et  pénétrant,  k  son  slyle  d'une  saveur  tout 
oriEtoale,  enfin  k  la  fadiité  d'una  vocalisation  k 
la  fois  trèa-batdie  et  Irès-correeta.  Les  qualitéi 
physiques  «1  vocales  de  la  jenae  oatatike,  qaa> 
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e  troDitreat  encore,  l'uinfe  uiinnte, 
mUat  eiDD  relief  pi  De  complu  lonqD'dteuDKW- 
trft  (tant  le  rAJe  de  la  Reinede  U  Huit  de  la  FMKe 
enehantie,  de  Mourt,  ob  die  prodoUt  ane  fui' 
preHioD  profbade  et  ob  toal  P*rii  Toolnt  U  voir 
et  rentendra.Dis  ce  moment,  revenir  de  H"*Itili- 
■on  éUlt  auuré,  et  u  pcnoimallM  «tmpouit 
tonémeot  ï  l'alteotioa.  £[le  joua  ensuite  quel- 
tpxn  autre*  ooTr^ea,  Martha,  Don  Ai(m(EI- 
vln},  Sttrdanapale,  la  Blvett,  poù  fbtenga' 
^  k  l'Ofiéra  pour  j  etéa  le  râle  d'OphUte  du» 
l'Uanilet  de  H.  Ambroiie  niomaa 

GerAle,  qui  confeoalt  merreiUeiuement  àH« 
IKultâi,  mit  le  comble  k  la  nnommée  de  fuliitt, 
qui  ne  cesui't  de  traTslUer  d'alllenr*  et  de  s'ef- 
tona  ctwqne  jour  à  mien  Mre.  TiMiien 
■ocoetWe  dîna  le  perMMnage  pofttqna  d'aphélie 
par  le  pubUe  de  notre  ^enûère  tetae  IjTlqDe, 
H"*  niliaon  ne  réiwiit  pu  moine  diu  cehd  de 
Harguojte,  du  Fautt  de  H.  Goanod.  Ponitut, 
elle  ne  devait  pu  reater  iODgtempa  k  ropCis. 
D^b  elle  s'était  proddla  k  Londrea,  an  tbMIre  de 
la  Rdne,  dans  le  répertoire  itaUen,  et  aprii  a'j 
être  montrée  dan*  lei  ooTrage*  Jonéa  par  efle  b 
Paria,  elle  avait  para  dans  LtaHa  <U  Lamar- 
moor  et  dani  Chénitda  du  A'oeu  de  Ftçaro. 
Lu  Anglau  ne  liû  mardundèrent  pu  lu  ap- 
[dandlaeemeata,  et  la  (Uirent  pins  encore  lors- 
qu'elle prit  part,  dau  de*  coocerta  et  festivaU,  b 
l'exécotioD  de  divers  oratork»*  de  Bsndet. 

Blcntilt,  et  comme  tantd'antres.  M"*  Ifilaaon, 
■bandonnant  Tart  pour  le  métier,  qsiUa  l'Opéra, 
et,  aprèa  l'étre  fait  enteodre  b  Hoeoon  et  b 
S^l-Pétenboarg,  s'en  alla,  aona  la  direction 
d'im  entrepreneur  audadeex,  hlre  nne  Immense 
tonmée  en  Amériqae.  Sa  Torlnne  fot  n^ddemenl 
faite,  et  les  ovatloa*  ne  lui  manquèrent  puj 
BMii  il  est  permis  de  regretter  qa'une  artiste 
usai  bien  douée  saerlfle  aiiwi,  an  dtetrde  réa- 
liser proiDptement  des  sommu  Imnwntea,  la 
saite  d'usé  carrière  vralmeui  honorable  et  oom' 
menoée  d'ane  bçoo  si  brillante. 

Depsls  quelques  années,  H^  Mlnon  a  ^Nwsé 
va  ienoe  Franfais,  U.  Anguste  Soouud.  EUe  a 
ftiitrob}et  d'onenoilee  publiée  par  H.  Guy  de 
Chamaci  (Paria,  Pion,  1869,  ln-8*  avec  por- 
trait), laquelle  aurait  gaKné  b  être  édita  avec 
mirins  de  prétention. 

•NINI  (AiBUkinao),  ewaposllear  itaHei,  «et 
■é  b  FUM,  Mtn  eniBlI,  nab  la  i"  BOtembre 
ins.  Cet  arUate  ow«p«  lUM  ptace  aecoMl^re, 
■tala  trèt-boBoraUe,  dM«  l'Uatoire  de  la  nHul- 


de.  Panni  au  opéru,  qui  tons  ont  été  bien  ac- 
flwUUs,  11  tet  surtout  dter  la  Mareielatlû 


iTAnere,  qui  a  obtenn  dam  vm  tempa  on  trèa- 
graud  soccès  et  qui  lui  a  valu  nne  véritable  re- 
nomniée.  Comme  composltoir  de  musique  reli- 
gienae,  M.  Eliei  n'est,  pu  moins  Mttmé;  se* 
(euvru  en  oe  genre  tMt  considérée*  comme  tout 
b  bit  tKHS  ItgDe,  aussi  bien  en  ce  qui  conceru 
ie  st}le  et  te  «avoir  que  i'aceeot  et  riiuptralioii, 
et  ses  eompatriolee  font  sariont  grand  eu  de  h 
messe  de  JtdjMiem  b  4  voix  el  ordieatre.  H.  Nioi, 
vfeuT  anjourdliul,  mata  I  qui  u  modestie  a  fait 
grand  tort  et  qid mériterait  d'être  tnieox connu, 
eil  depuis  longues  années  flué  b  Bei^ame,'0&  B- 
a  occupé  pendant  longtemps  les  doaUu  fomsUona 
de  directenr  de  U  célèbre  chapdle  de  Sainte- 
Harie^tajeure  et  de  directenr  de  Hastitat  mu- 
sical. La  fatigue  l'a  (Migé  de  rmoucer,  au  mois 
d'octobre  1870,  b  l'adminUiatlon  de  ce  demlar 


*  NISARD  CTnioDOHB).  —  Vej/f  NOR- 
MAND (L'abbè). 

NIVEHNOIS  (Lmna-JOLU  BARBON- 
HANCIM-HAZARINI ,  dae  DE),  mMstre 
et  diplomate  Itanç^  aéb  Pari* en  1716,  nwamt 
MI1798,  après  avoir  été  ministre  d'Etat  et  ambaa- 
aadenr  b  Rome,  fc  Beriio  et  b  Londres.  Ami  et 
protecteur  du  uvanis,  des  artistes  et  des  gêna 
de  iettrei,  il  m  Dt  connaître  comme  écrivain  par 
quelques  ImllatfcMU  d'ÀnicrÈMi,  d'Ronce,  de 
Catulle,  de  Tibnile  et  de  Properoe,  par  des  b* 
blea  et  quelques  autres  ouvragu.  U  coIUnil 
aussi  la  musique,  et  écrivit  cdie  d'un  divertls- 
SMoent  en  un  acte  isUtnlé  le  Temple  dei  chi- 
mères, dont  lu  parolu  étalent  duu  an  prést 
dent  Bénault,  et  qui  fkit  rqiréaenté  en  1T&8  sur 
an  Ihébtre  particulier. 

NOBERASCO  (Tmcmn)),  composilenr 
Italien  contemporain,  est  l'auteur  d'u>  opéra  «a 
4  aetu  intitulé  BiteUw  4a  fiomano,  qui  a  éU 
représenté  eani  snccis  b  Gênu,  sur  le  tbéUre 
Carlo-Fdice,  en  1883.  Je  n'ai  pu  d'antre* 
reotelgnemenls  sur  cet  artiste,  qui  a  publié  quel- 
ques romances  et  mélodiM  vocslu. 

*  NOBLET  (Chikus),  organMa  et  ctaTX 
dniste,  naquit  b  Abbevilie  {et  non  b  Paris}  van 
I7lfi,etmaunrtb  Paris  en  1789.  Jethecetda- 
iM  d'ui  écrit  anoBjFme  publié  soua  ee  titre  :  la 
Utulgue  i  ÀbbeviUe,  178S-1BM  CAI>l>«*t)l«]< 
I87fl,  In-S*],  et  dans  lequel  l'sutear  i^nte,  en 
parlant  de  Elobiet  :  —  ■  Son  portraH  a  été  gravj 
par  Elisabeth  Pourvojenr,  p^e  41  de  la  Uate  de* 
portistls  du  Françait  Dinstres,  b  k  An  du  tome  IT 
de  la  nNMJUfva  lAttorique  de  la  Ftanet, 
du  père  hOoug,  t»-i;  Paris,  t77S.  > 

HoMet  avtit  été  organiste  de  l'église  des  Ha- 
thurtas  et  du  collège  de  Ilavarre,  en  mbme  temps 
que  diTscialttc  b  l'Op^.  Cest  par  erraur  quil 
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•  4UdU  qiMM  ralralto  da  ce dctnler  onplolliil 
n«ttéU  accwdtfa.en  I7es.  Hobkt  lemirilt  tw 
boetioM  k  roptn  Juqn'ea  17H,  at  u  fat  «n 
tÊUt  unde  MnltDMat  qv'Q  m  reUn,  me  dm 
ftuStm  de  300  Uttm.  On  pe«t  ■'«)  coBT^wre 
«o  eoMultait  lepdlt  ilnmadi  :  la  Bpeetaelti 
de  Paru.  ~  Um  dendidle  AaMe/,  hdi  doute 
lUe  de  eet  arUite,  éMt  en  17U 


NOBL  (Ucu),  terinin  fraoçiU,  Mt  l'iB- 
IMT  d'ua  livre  dinnge  publié  sow  ce  titre  : 
U  Uma  de  l'ipoqu»,  ou  BitMn  populaire 
4t  la  Avne»,  anecdoUqut,  erUiqtu  a  philù- 
fspMjiM,  dqiMfi  Itâ  prmttltrt  tempt  da  la 
vmtanUe  Jiuqu'ù  LonU-KapoUon  Bona- 
parU,  rtitfermaiU  la  toMion  clairs  ef  précité 
et  tPMtef  {m  fvMtlmt  poUUqvet  et  lo^aUt 
Utmaitee*,  argaiiUaUo»  ihi  travail,  ele.),  et 
/briMMl,  à  vrai  dire,  FtitditptiutMt  moihmJ 
At  Aon  dloycn,  o«Dnv«  utile  à  lotu  let  peu- 
pUt  jtti  troeaillettl  à  Ioêt  régénéroHan  (Pa- 
tte, Dnl«rtre,  1849,  ia-8*).  On  ne  l'aUendrilt 
pat  Miu  doute  k  voir  la  nmaigiie  figaier  au  dihd- 
bte  des  ■  qoastlaa»  polltlqiiea  et  radales  ■  tral- 
Uei  par  rautenr  dani  cet  oaTiage,  Cependant, 
les  pagea  do  Tolunte  loi  aoal  conaacrée»,  et  nn 
Fooohilalre  tniuieal  an  ocenpe  97.  Ce  voca- 
bulaire est  bim  rnane  de  l'caprlt  le  pim  déré- 
glé, le  pliu  raataaqoe  et  le  plus  ébnaamnmt 
ipionDt  qui  *e  pobae  rencootrer  )  cm  en  peut 
dire  aalanl  du  Panthéon  mutieal  mi  Llite  tUi 
MWM«M  eélèbret  qui  y  lait  toile,  et  qui  ae 
taradiM  par  cette  phrue  merreilleiiM,  dans  la- 
qneUa  l'aaleur  donne  nne  idée  de  «on  gotit  pour 
k  anjel  traité  par  lui  :  ■  Quand  ]e  rona  dis  que 
Ik  DMaiqae  eal  lUte  pour  itupéBer,  duu  la  pKH 
preacoepUon  de  ce  mot  (rendre  ilnpide)!  > 

*  NOBL  (Linnnc),  aarant  mQsicoera[die 
aUaaand,  né  le  5  décembre  I8SI,  à  IteHoha, 
M  Ww^iaiie,  a  racn  une  brillante  éducation 
HtléialFe  et  artUtiqDe.  Reçu  docteur  en  i^mo- 
fU«  dana  le  conn  de  l'année  IBeo,  il  a  eatre- 
phi  on  grand  Toja(ie  ea  France,  en  Italie  et  en 
ADeuagne,  a  nsité  Paria,  Génea,  Kaplea, 
BuM,  Munich,  etc.,pala  a  eorameDOé  la  pu- 
UkatiiMi  d'un  ^grand  Bombra  d'dcrita  iupor- 
Uate  rtinm  k  rhiatdre,  k  la  vie  et  k  l'appré- 
Ctalion  eatltéUiiae  et  critique  de  U  carrière  et 
daa  cvanea  de  plnaienra  grands  mnaiciens  alle- 
nanda,  ealra  entras  Olock,  HBjdn,  Moiart, 
BmUio*»  el  Weber.  Fiii  i,  Carlsrahe  dcpnii 
ISSfi,  H.  Notai  n'a  ce*«é  de  s'occuper  de  ces 
foeaUoiu  iatéreaiaolea,  et  si  les  ourragea  pu- 
Uléa  pai  loi,  laiaaait  parfois  h  déairer  an  point 
d>  TM  do  acns  critique  déployé  pu  l'antenr.  et 
det  élémenls  par  lai  mis  entenne,  lia  n'enaont 


pas  moin*  d'nne  grande  otitilé  pour  l'bialoire  da 
ciitafBa  artistes  et  calle  de  ta  manbe  géntrale  de 
l'art  Ea  1B7S,  cet  artiile  a  été  nommé  prafea- 
■eor  d'esUiétiqne  el  d'hlatoîre  moalcalaa  à  l'nni- 
vAsHé  d'H^ddbng. 

Tolci  U  tiite  des  ag*ragea  de  H.  Ifotd  qui 
n'ont  pn  être  signalés  dan*  la  Biographie  wri- 
MTMlto  dti  Mutident  :  l'  Die  Zauber/leete 
(la  FlQte  enchantée},  PrancTort-snr-le'Hein, 
Sauerltander,  isai-,  1°  Moiart,  Stnttpnf, 
Broekmann,  1M3,  un  Tiriome  de  591  pages  ;  c4 
vamffi  a  été  traduit  an  anglais  sous  ce  titre  : 
Ihe  Ufe  ofMo%art,  par  lady  Wallaee,  Taure 
du  eéÛbie  compositeur  (Londres,  Longmaat, 
1877,  3  <nil.,  avec  les  portraits  de  Hourt  et  de 
la  amar);  S*  Ba^haven's  Briefe  (Leltiet  de 
BeetboTsn),  Stnttga'^.  1865  ;  4*  MtMkalUcke» 
SUuMAueii  (E^wases  mosicales},  Hoaich, 
ISeti  S"  Mv^tlier-Bri^e,  von  Glaek,  Bach, 
Haydn,  Peber  tind  MtndtUtohn,  naeh  de* 
oriçinahn  vereeffentlicht  (Lettres  musicales 
de  Gluck,  Bach,  Baydn,  Weber  et  Heodela- 
aotm,  pabbées  d'aprèa  lu  ori^uaai),  Leipzig, 
1867  (iiie  traduction  d'un  datàx  de  ces  lettres  ■ 
été  publiée  en  franfala  aoue  ce  titra  :  LeUre$ 
de  eiHci  et  de  Weber,  pntdiéM  par».  L.  Kcbl, 
tradultaa  par  Guy  de  Cbaruacé,  Paris,  Pton, 
1870,10-11);  S°Aniet  SMuanfrueh  (NouTeUes 
Esquisses],  HuDlch,  ls«9  ;  7°  Beethovtti't  Bre- 
vier  ;  Sammlung  der  vo»  ihm  lelbit  aiuteu- 
ganen  oder  angttuerkien  SIetlen  avt  Dichter» 
imd  SehTi(ltteUem  aller  wni  »eitr  Zeit,nabU 
eiwr  Dantetia'eg  von  Beethoven'»  geistiger 
JMwlcUttji0  (BréTialre  de  BeetboTen;  Cul' 
lecUon  de  passages  eitraits  et  annotas  par  lui- 
même  des  éerirains  anciena  et  modernes,  avec 
l'exposé  da  déTeloppement  du  génie  de  Bee- 
tboTen),  Ldpxig,  Guutber,  1870,  in-B*  avec  por- 
trait; S°  Gluôt  wnd  Wagner.  Neàor  Oie  enfuie- 
Àliag  dot  tniMiMramiu  (Gluck  et  Wagner. 
Sur  le  déTeloppem«it  de  U  musique  dramali- 
qoe),  Munich,  Flnsterlin,  1870  ;  9*  Beethoven, 
Liât,  Wagner,  «in  Bild  der  Kwuibewtmg 
wwerei  Jahrhundert  (BeeUtoTan,  Liait,  V/t, 
gner,  tableao  dn  mouTcmeat  de  notre  siècle). 
Vienne,  Branwnuller,  1874;  10°  £<efAat)eii, 
nach  den  SehUdentngen  teiner  ZtUgenoue» 
(BeettioTan,  d'apria  les  descrl^iona  de  ses 
contemporains),  Slultpid,  Colla,  1877;  cet 
ouvrage,  dont  Becthoren  est  l'objet,  a  été  dédié 
eu  ces  tenues,  par  H.  Koh),  i  l'aoteur  du  fonn- 
hamer:A  Blchard  Wagner,  le  maitre  des 
taattrt*  ;  d'où  il  semblerait  résulter  que  M.  Ri- 
dwrd  Waper  eet  supérieur  I  BeelhoTon  -,  c'est 
là  une  de  ces  fautes  de  goût  qui  ne  sont  pas  rares 
la  Allemagne  ;  11*  MuOi  und  MMiikgetehieMe 
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(Mniiitiie  «t  Hlatolra  de  U  mudqm),  Oarb- 
rabe,  Hailiir  ;  11-  Btne  iOU»  Uebe  m  Beetho- 
ven, naeJi  dent  tagelmelte  einerjungen  Dane 
[Ub  UMMiT  ÉllMefenx  pour  Beetboven,  d'sprtt 
rtlbutn  d'un»  i«iine  dtune),  LeipaiR'  Cnntber, 
l>7G. 

*NOHH  (GKRinni-FaiDiue),  Ttoloaiito  et 
coupoAitMir,  art  mut  à  HdnlngeB  1«  fl  octobre 
1S76. 

liORBLIN  (LonB-PiEBBE-HJLMrN],  tMob- 
edllile  d'on  irto-gnnd  Ulcnt,  uqnlt  t  VtnoTle 
le  1  déoembr*  ITBI.  Son  pire,  JptD-Piem 
norbtin  d«  I*  GoDrdBlDe,  pefnliv  rranctli  dtetln- 
goé,  iltit  tllé  l'jtaWr  es  177!  dm  U  opibto 
de  la  Pologne,  où  U  tiait  premier  peintre  du  roi 
Stulelas-ADgnite  et  où  11  tidt  fondé  noe  école 
dan*  laquelle  il  Fonna  pluiteare  artlgtei  de  laleot. 
■irié  à  une  PoloDstie,  11  ea  eut  plndeot*  en- 
hnta,  dont  l'alaé,  qol  filt  l'objet  de  cette  noiiee, 
Tiat  i  Paris  en  t7BS,  entra  an  Conseryatoirr,  ; 
devint  l'éli*e  de  Baadiol  et  obtint  le  premier 
prii  de  ftoloDcelle  an  coaconra  de  l'an  XI.  En 
1809  fl  mt  attacbé  i  l'orchestre  dn  TbMtr»>IIa' 
lleo, entra  en  IBll  tceiol  de  l'Op^,  où  11  eon- 
serva  jusqu'en  1841  la  place  de  *idoneelle-iolo, 
et  le  1"  Janner  I8ja  ftit  DomnA  protHienr  an 
ConMfTatoire,  en  remplaeeroent  ds  Lentaear, 
qni  prenait  la  retraite.  Lid-mAnw  fnt  relnité  le 
S  JnEn  1848,  et  monrnt  ta  efaUenn  de  Connao- 
tre  (Haraa),  te  UJnttlet  tSU. 

Rorblin  (bt  on  fïrtaow  extrêmement  renur- 
qaable,  doaton  tonatt  tont  ï  la  foii  le  goêt,  le 
atjle  et. la  belle  sonorité.  Ami  Intime  de  Baillot, 
qni  ne  désirait  jamala  d'antra  acoompagnaleor, 
SGI  pendant  de  longue*  années  partie  riu^uaftior 
de  cet  homme  célthre,  dont  lea  «Èance*  étateni 
fameuses  par  toute  l'Europe.  Il  *e  I9t  entendre 
■*ec  grand  succès  aux  «nperbes  concerts  epiri- 
tnela  qae  rOpéra  donnait  chaque  hlrer.  i  l'épo- 
qne  de  la  Restauration,  pendant  laionaine  sainte, 
el  11  fot  en  1S18,  aiec  Habenect,  l'nn  des  ar- 
tistes qui  concoururent  le  plu*  orBcacenent  i  la 
eréalion  de  Is  Société  des  ooncwls  du  Conier- 
Tatoire,donl  il  fit  partie  pendant  dii-oenf  ans  II). 
—  L'on  de  se*  fils  el  de  ae*  meilleart  élire*, 
U.  ÉmUe  NorbliB,  né  k  Pvis  le  l  arril  1811 , 
tMtntnn  premier  prii  de  Tloloncelle  au  Conser- 
Tatoire,  en  1841,  et  l'eit  consacré  depul*  lora  t 


H  w  tUni  Caimaçua  da  moimai't/rantui- 


l'enaeignenienl.  H.  Emile  NorUln  a  fté  l'élèfa 
d'HtlA*j  ponr  la  eompoailiao. 

NOBDAL(EoGtaw),  eompa*it«nr  diMtaU. 
qu  all«Biud,  *  fait  reprétenter  i  UbIi  deux 
onTiagaa  fmportanti,  dont  l'un,  FraneeKa  d» 
JMntel,  M  donné  le  17  Itnier  1 840,  et  l'antre. 
Do»  Cariai,  en  IS43.  Je  ne  poaoède  aucdn  astr* 


NOAMAN  (Buaa},  l'an 
thiers  anglais  du  dii-hultième  aiiele,  naquit  en 
1688  et  moamt  en  1740.  On  ignore  le  nom  da 
s<w  maître,  mal*  on  suppose  qu'il  fut  éltve  da 
Thomas  UrqnbarL  tiMi  ï  Loodrea  dis  sa  jMt- 
Mssa,  il  était  trèa-renommé  ponr  ta*  vMes.  Ha> 
bile  et  Intelligent,  il  copiait  le*  patron*  de*  deax 
Maglni,  el  obtenait  d'exc««eoU  résultats.  Lm 
instrumenta  de  Norman  font  lionnenr  i  la  TJeiDa 
école  de  lutherie  anglaise,  et  cet  arlisie  eat  oon- 
*idéré  onmmelepremief ,  parmi  ses  compatriote*, 
qui  ait  coastnrit  de*  Ttoloncelles.  Vert  I7it, 
Nwman  ■'aaawia  aveo  son  cooFrtre  Nathaniel 
Crots,  et  loua  deos  piireat  ponr  enaeigne  : 
A  la  Baiie  de  viole. 

*  NORMAND  (L'abbé  TntonoLE-ELzitAïf 
XAVian),  connu  son*  le  pseDdonjrae  de  TUa- 
dore  Nùard.  —  Voici  une  liste  complémentaire 
des  écrit*  de  cet  artislo  laborieux  :  1*  Lettre  à 
M.  Charla  Li»ermant  oit  wjX  if<(  ehantt 
daIa5aMe-CAapelI«,Parà,lSG0,in-S';2°  êlu- 
dtiturla  reUauration  du  ehant  grigorieH 
ait  XIX"  tiicU,  Pari*.  IBBfi.iO'S'iS*  <}HeiltsN 
litvrçlque.  Lettre»  tur  la  eommUtUm  ptai' 
tienne,  [eitMtique  d»  plain-e/iajU  et  la  eon- 
doMnoMon  de  ta  brochure  de  M.  S.  Rodtèr» 
dont  U  dioeite  d^Albi,  Senne*,  IBM,  io-8*; 
4°  Du  rhsthtiu  dan  le  plain-thant.  Renne*, 
1856,  in-8*;B°  M/)on*e(le  dom  ^niBlmeficAu- 
blger  au  P.  Dufour,  prieidée  de  qaet/jvei  ri- 
flexion*  falianl  luita  OUI  m  yotei  pour§ertir 
à  TAiitelre  do  la  çuettio»  du  chant  lUMrgtqut 
n  1857,*  Paris,  juhi  I8S7,  in-B*  ;  8<  GtovanMf 
Pierluiçl  da  PaUttrtna,  Jean  Romain,  Groi- 
Jean,  Cherubini,  etc..  Paria,  Repo*,  186é,  in- 
8*  BTM  portrait*  el  mneiquei  7*  CAbbé  Yogler, 
Pari*,  Repo*,  1808,  in-8*  arec  portrait  -,  8°  SaM 
Odon  de  Cluny,  Laits,  monographie  de  Jean 
GOin,  eéiy>re  eompotUew  provençal,  Paris, 
Repos,  1867,  ln-8°  ;  0*  Monographie  de  Jean- 
PhiUppe  Hameau,  id..  id.,  1867,  ln-8>  ;  to* 
PerçolUe,  Id.,  Id.,  1887,  in-S".  On  connaît 
ans*!  de  H.  Th.  Nlsard  an  recoell  de  moteta 
ptiblMs   aoos  ce  tHre  :   la   Voix  du   «mc- 

NORMANK  [LODH),  compoiilaur  el  mattra 
de  chapelle,  né  k  Stockholm  te  38  août  ISX,  ht 
d'abord  élè*e  da  Lindblad,  le  fameux  a 
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teai  de  Uedtr,  puit  «lia  adurer 
ramiulean  Couervatoire  de  Leipiig.De  rcloai 
daos  M  patrie,  il  Tôt  nommé  prafeuenr  de  codi' 
pcuitioD  à  l'Académie  de  muuque  de  StoclUhdin, 
et  àtnni  mittre  de  la  ctitpelle  de  it  cour  ta 
186  [.  Oa  loi  d<nt  une  trentaliM  d'iEOfrai  utn 
iotéresaaiitee,  conuilut  es  iMircfwix  de  piano 
et  compaaitùHu  de  mmique  de  elMmt>re.  Sa 
18S4,  H.  HonoiDD  a  jpotué  ujm  violouiate  Eorl 
remarquable.  H»*  Wilhelmioe  Nenida,  qui  est 
deveaue  célèbre  tooi  le  nom  de  W  NormiBB- 
Heruda. 

NORHANN-NERDDA  (H-^.  -  Fayn 
NERCDA  (H-  NORUANIV-}. 

NuaiUS  (JoBH),  luthier  anglal*  étabU  i, 
Londres,  aaqult  en  I73B  et  monrvt  es  IStS. 
0  travailla  aiee  Tbomae  Smilb,  et  devlnl  par  la 
«Dite  l'auucié  de  Robert  Batnei. 

NOSEDA  ICchato-Apolfo)  ,  dilettante  et 
compoûteur  italien,  filii  d'une  famiUa  astrtta»- 
neul  riche,  avait  étudié  la  muùqueaTacpiaaioti 
«t  ta  caltiTut  avec  bonheur.  Fort  jeiHM  «More, 
UanH  fondé  on  1»3,  kHiUo,de•cowMrt•pl>■ 
p«ddret  à  rinttar  de  ceux  que  H.  Pntdeloap 
Tenait  de  créer  i  Paria,  et  cette  inetitutlon,  fi- 
lament touteane  par  lea  artiate*  et  par  la  preue, 
promettait  de  doHicr  d'esceHenta  tiniiti.  Noeeda 
dirigeeit  en  perwane  l'exécution  àe  ert  Inléree- 
HBtea  «éueea.  et  il  ]>  flteolaitdre  quei<|«ei-ue* 
de  eee  compodtiOBB,  qoi  hirent  trte-bvonMo- 
iMBt  accaeilllei,  notammait  une  Sfwtpfionit 
faniaiU^ve  dont  U  crlUqne  «enblait  fUre  le 
plue  grand  caa,  et  nue  SimpàoitU  earoMritti- 
fut  écrite  rar  dea  mAtidlef  popnUirw  ioinlMr- 
dee.  Il  veoail  de  tonintr  ta  partltioD  d'an  opéu 
qu'il  avait  écrit  enr  no  Unet  dn  poMe  Pîa*e, 
lorsqu'il  mourut  i  Mflai,  le  17  Jandu  1866,  i 
pehie  tfjt  de  vinijt-huit  an*. 

NOTKEB  LABËO,  Duiein  nlin,  qid 
Tivail  i  la  fin  dn  dixiAoïe  ilicle  et  an  counten- 
ctuMQl  du  MiiètoB,  Mt  l'anteur  du  |rina  ancien 
traité  de  muilqM  que  foa  coonaisM  en  langue 
•Uemande.  Cet  ouvrage,  lalilnlé  Oputeulum 
Meorieitm  da  MtMea,  était  dtvlté  eu  quabe 
putiM,  et  avait  été  écrit  par  Holker,  artiste  trèt- 
mommé  de  son  temps,  pour  reosel|Maient  de 
l'école  du  convent  de  Samt-Gall,  dans  la  biblio- 
tbèqne  doqael  il  eet  conservé.  Vêtis,  dans  sa 
Mtice  sur  Aotier  Balbtilut  (le  bi^],  ne  sait 
•'il  faut  raltriboer  i  ce  maître  on  k  Holker  U- 
héo  ;  mais  dans  son  pelil  lirre  ;  la  Miuigit*  en 
Suiue,  U.  George  Declier  tranche  la  question 
«n  laveur  de  c«  dernier.  D'aillfun  Notker  le 
Ugne  vivait  un  siède  avant  ce  dernier,  puisqu'il 
moornt  ai  913,  et  que  Kotker  Labéo  inoarul  en 
iOU.  Paml  lea  éMves  d<  cet  artiste,  nn  die 


-  NOVAYNHO 

SUeAard  IV,  qui  fut  plus  tard  diredenr  i» 
l'école  de  chant  de  Hajence. 

NOTTEBOHH    (G „   . 

allemand  fort  distingué,  s'est  fait  ctunaiire  ptr 
quelques  travaux  IntéresMuts  qu'il  a  publié*  mr 
dW era  mBsidens  illustres  de  l'AU«nagne.  Parmi 
cas  écrits.  Il  but  particulitremeol  dtM-  tes  sni- 
vanto  ;  ÉlnàM  mr  Bett/iovM,  Ldpiig,  ISU; 
Catalogiie  IKémaUgiu  du  ouvres  pubtUu 
deLudwtgva»  BMthçveu,  aoee  dti  «Aurvor 
tU>n*  ehrtMologUiMi  et  bibUcçraphiguM, 
Leipiig,  1868,  ia-8°;  Colatoyue  théawtiqm 
du  oMorsa  pitbtiéet  d*  front  Sebabsrt.  ■ 
Vienne,  Schraiber,  1874,  iH°.  C'est  H.  Notto- 
bohm  qui,  k  la  Dxirt  du  savant  bisloriM  musi- 
cal Ambras  (t),  aïaulrecueilkiavec  nasoinpieuE 
les  fragmenta  et  tous  les  papiers  r^aUTi  as  qon- 
triime  volume  de  son  Hitteirt  de  la  mutiqut 
(Goidiiehte  der  mnsik),  se  chargea  de  les  meUic 
en  enivre  et  de  rédiger  ce  dernier  vohune,  qui 
a  para  en  1878. 

*  NOUBRIT  (Ammmi).  —  Cet  admirable 
cbutenr  a  été  l'objet  des  pubUcatioas  suivan- 
te* :  1*  ju:  Aftlnes  de  P/ourrit,  wurl  i  Ko- 
pies  ns  1839,  h^mne  fuoébre,  par  M.  Jute* 
Gabrielli  (le  Mans,  Richelet,  1840,  m-S-);  i> 
Adelphe  NouTTti,  $a  vie,  ton  totem,  ion  ea- 
raetire,  ta  corruponaanc»,  par  L.  Qnidwat 
(Paris,  Hachette,  1887,  3  vol.  in  8*),  écrit  trop 
élandu  et  bors  de  proportions  avec  son  tnjet, 
mais  plein  de  fallj  et  dedociioientshiléressBnb. 
Non*  ilgoelerons  encore,  k  propos  de  Nourrit,  la 
notice  pnUiée  par  Hid  sur  cet  artiste  dans  l« 
VUI*  volwM'des  àimatu  de  ta  Société  libre 
dtn  Bema-ârts. 

NOVABO  (H. ),  composlleor  llallwi 

MMtefnporain,  s'est  bit  connaître  par  la  pnldtc»- 
Uoo  de  plusieurs  chants  nationanx  et  palnotique* 
inspirés  par  les  évéoemenls  dont  llialia  a  été 
le  tbéitre  en  ISM.  Je  rilmt,  entra  iiiIm,  u 
Conte  deçniaHa»i,htmae  national  pourdiCHir 
d'hommes  ;  È  rtiorta,  Aant  oatrMiqM,  dédié 
au  Fol  Wetor-KnHMBMl  U  ;  HjmM  da  gnerre 
(Suoaa  la  tnmàa),  pour  chcBur  d'homme*  et 
de  temmea.  Cet  artiste,  qni  à  écrit  aussi  aoB* 
ce  litre  :  ihm  Baltagtia.  na  morceau  pour  or- 
cheatre  et  mudque  militaire,  a  fait  reprtsentw 
en  187i,  «ar  ie  llkéllre  natiwial  de  Gtees,  m 
Dpén  boulh  :  0  Mepo  par  /or%a,  dont  le  texte 
Mt  en  dialecte  génois 

NOVAYNBO  { ),  Tiolonlsle,  compo- 
siteur et  chef  d'ordieaire  portugais,  a  fait  re- 
présenter k  Gpoilo,  en  1SS3,  un  opéia  iolitulé 
Béatrice  di  Portogalla. 


NOVELLO  —  NUITTER 


'  NOVELLO  (Vikceut),  Adilear  de  muai' 
qae  k  Uiodrcs,  n'était  poiat  mort  en  celle  Tille 
>  Teri  IStK,  ••  comme  U  ■  été  dit  par  emar 
deai  b  Biographie  unlvenell*  de>  Sfutleteni. 
Cet  vtiateettmmtà  Nice,  an  mois  d'toflttBSI. 

NOVELLO  (Joufh-Alfued),  fili  du  prècé- 
dMil,  futl'iudeipliu  habile»  et  du  |(lui  fameaK 
éâttenrt  de  mnHqoe  de  Londrei,  où  II  ntqnll  en 
1810.  Sninatlea  tndîtiou  de  hmi  pire,  et  dé- 
|4ajaDt  no  iHe  letlf  et  loteHigent  poar  te  propa- 
gattoB  de  U  bonne  musiqae  en  AoRleterre,  fl  éXail 
Ifté  aenlwMnt  de  dis-nenf  aiu  lon^Dll  l'établit 
*  comme  éditear  de  modqiie.  U  InTeotait  pea  apria 
un  procédé  écoaomiqae  pour  limpreuion  de  U 
i)iiuiqM,prMéMqitllDilien  pratiqneaTMlepFiu 
pud  taeoteen  dépit  de  l'oppodUoa  de  aea  aa- 
frères,  ftirieaide  loi  Toir  lirrer  an  poblk,  i 
00  prlxd'nneinodkil^iDcoanw joaqu'etors.det 
éditions  tri»-corTect«B  et  tris-aolgnéea.  L«l  édi- 
teur» de  maaiqne  de  Loodre*  ne  cMnprenaienl  k 
cette  époque,  paa  plut  qne  eeai  de  Paria  anjoiir- 
dliuL  qoe  c'eat  loul  k  U  toia  on  arantage  commer- 
cM  et  DB  Uenftlt  aodal  que  de  répandre  tea  édi- 
tJeoimiitleelet  k  grand  nombre  «(k  bot  pHi, an 
lien  de  borner  nalndroEtement  la  rente  en  main- 
tenant dea  prix  tria^tcTéa. 

PoMcaseor  d'une  excellente  iMtnicUoii  artit- 
tiooe  et  géuénic,  doné  d'an  eaprit  '.loToiUf  et 
d'oM  KllTilé  prodi^eoM,  H.  Alfred  Hofello 
pnbUa  d'eieellentei  édllfoo»  dea  grandi  eheb- 
d'vone  claialqaee  de  la  UDsIqne,  el,  Intimo- 
■Wal  Hé  iTee  HendeteitAn,  fl  prodniait  avec  on 
eotbou^airat  eoofiant  devant  le  puUic  anglais 
les  compoalUoaa  de  ce  ta»lin,  doàt  U  fradnUit 
Inl-méoie  le  Pautus,  le  Lobgaang,  et  antres 
œnirea  importantes.  D'antre  part,  c'est  k  ses 
oooragenx  efforta  qn'oo  doit  l'abolition  d'une  loi 
reatricUn  et  *exatolre  qui,  depuis  1811,  pesait 
aar  l'indnalrle  tjpographiqnede  fafOB  à  esi  eotn- 
ver  toat  l'essor  cl  le  déTeloppemeot.  Ponniii- 
lant  iM  idéM  d'affranchisaNDent,  Il  prit,  en 
1M9,  oM  part  très-acUTo  au  mon*emenl  orga- 
nisé contre  ■  l'Impôt  sur  rintEl1lgeace>i  Il  devint 
le  trésorier  de  l'association  Tonnée  poor  le  com- 
battre et  doDl  lei  eOorts  obtinrent  en  eflét  le 
rappel  de  HmpOt  aar  lai  annonces  (ISSt),  celui 
dn  Ucnbre  des  joarnan  (l&Sï},  et  pins  tard  ce- 
lui des  droits  sur  le  papier,  snr  les  Hrr»  étran- 
gers, etc. 

Vers  lUA,  M.  IfoTdlo  se  rclln  des  atbiree, 
et  alla  se  Bxer  ai  Italie,  patrie  de  aee  ancMru 


*  NOVELLO  (CLïBk-ANaRUiE),  eomtessg 
GIGLilICCl,  «teurdu  précédent  et  qnalriiue 
flUe  de  V.rfUiiit2)oTello,  leoaitdesepradolrg  au 
tbéttre  Drarj-Lanc,d«Loiidres{lB43),  et  k  Ha»* 


cbester,  ioraqu'en  lfi4t  elle  ^tousa  le  comlo 
Gigliacd  «t  renonça  A  la  carrlire  artistique.  Dec 
circonstances  l'obligèrent  k  la  reprendre  eu  1850, 
et  elle  retrooTa  ses  succès  passés  en  se  prodci- 
sant  dans  les  concerta,  dans  les  restiTals,  en  pre- 
nant part  ani  eiécotionsld'oratorioa  «t  même  es 
reparaissant  sa  Ibéktre.  C'est  alors  qa'on  l'ap- 
plaudit non-aenlement  k  Londres,  mais  aur  di- 
lents  seines  de  Rome,  de  Lisbonne,  de  Madrid, 
de  Milan,  aln^  que  dans  quelques  rillee  d'Alle- 
magne. En  ISM,  elle  se  retira  déliniliremeol,  et 
alla  te  Bxer  en  Italie,  dans  le  Tolsinagc  de  Gfr- 


KOVELLO  (SiaiLiA),  «sur  des  précédents 
et  la  plus  jeune  des  Biles  de  Vincent  no*elk>, 
est  née  vers  1830.  Ayant  re$a  une  bonne  éduca- 
tion musicale,  elle  se  produisit  k  Londres  commo 
eanbtrjce  de  concert,  tout  eu  se  liTranl  k  l'ensd- 
gnement  ;  mali  la  délicatesse  de  aa  santé  ne  loi 
permit  pas  de  poursaivre  celte  earrikre,  et  cite 
dntalter  se  fixer  eo  Italie.  Onsiaure  qne  depuis 
lors  elle  s'eat  consacrée  k  la  littérature  muaiole, 
(t  qu'die  a  publié  les  ooTrages  sniiants  :  École 
ooeaU;  ta  Voix  tl  l'art  vocal;  la  Boue  eon- 
tinue  de  Moiart;  ta  Batte  aintlnve  d'AU 
breehtiberger ;  tÉeoU  choralede  Itagel  et 
Pfelffer;  le  Je»  de  Pagaitini.  Aucun  de  cm 
écrits  n'est  Tenu  t  ma  connaissance,  et  je  n'en 
sittrais  parler  aatronent.  On  doit  ausd  k  cette 
artiste  nne  SKglith  ¥er$toii  of  MendtUiolut'i 
eoeal  eompoiitioiu. 

NtJITTEB(CBAaLBS-Loinfr-tiTiEinETItlII- 
NET,  "dil),  auteur  dramatique,  né  t  Paris  le  24 
atril  tsis,  se  fit  receTtnr  avocat  en  1849.  H  a 
beaucoup  écrit  pour  le  tbéktre,  en  société  avec 
M.  Beaumont.  et  a  rourni  surtout ,  k  la  plupart 
de  00*  coiDpositeUTs,  un  grand  nombre  de  Uvrela 
d'opéras,  d'opéras- comiques  et  d'opérettes.  Ces 
deux  éerlTsius  ont  traduit  aussi  pour  la  scèse 
française  plusieurs  poCmes  d'opéras  étrangers,  et 
c'est  k  eux  que  l'on  doit,  entre  antres,  les  tra- 
doettons  représentées  de  Tannhdiatr,  Obenm, 
Prtcio»a,laPl<lte  enchantée,  Macbeth,  Rleiai, 
la  Matquti  (Tnttil  in  mucben),  ie  Docteur 
CrUpln,  etc.,  etc.  H.  Huttler  a  donné  aossi  k 
l'Opéra  plusieurs  scinariosde  billets  j  la  Source, 
Gretna-Green,  Gretioia 

Hais  H.  Kultter  est  surtout  menUonné  dut 
ce  Une  pour  sa  réorganisalloa  dea  archive*  de 
l'Opéra,  el  pour  la  création,  qui  tnl  ett  due,  de 
la  btUiolhèqne  de  ce  tbéitre.  Depoit  nne  qain- 
laioe  d'année*  que  H.  Nultler  est  chargé  de* 
lonctioa*  d'arcliiriele  de  notre  premier  Ihékire 
lyrique,  il  amis  en  ordre  dtsmilUtn  de  docDmeaU 
précieux  ponr  notre  histoire  musicale,  Jusque-U 
épus  de  tous  cOlét,  et  qsl,  uns  Ini,  eoascat  M 
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NUnTEB  —  NtlYKNS 


fabSIiblutiail  débniU  on  égaré)  ra  ptrtle.  O'eit 
h  Mt  mIiw,  i  (on  tnvtil,  h  mu  iatetligence, 
qn'Mt  due  la  VteoiuUlafiao  d«  cw  vcUt»  d'uq 
prix  iDMtfmtUa,  (iwl  qae  la  créitiMi  et  It  mite 
M  ordre  de  la  Hbliothèqnei  c'e«l  m-  •«  lu- 


iBOOtél 


biudl 


ponr  eee  deux  dépenducM  de  sotn  pranlère 
utoe  iTrique,  «I  c'eit  (rtoe  t  Inique  le  UUio- 
thèqae  contteit  ufoord'hid  dM  milliers  de  *a- 
hwM(,  i'mrmt  onulcelH,  d'eâUmpe»  el  d'ob- 
,  irts  prédeni.  EqIIb,  c'est  encore  h  Nnttter  qu'on 
de»  l'faMallilioD  im  beau  locdde  la  blblMriè- 
qne,  qui,  lonqu'etle  poorn  Hre  reodae  pnbUqne, 
aontUtnera  l'oo  des  plas  otllefi  dépAls  gne  les 
traTailtean  pnlsieot  mettre  t  eontribathM. 

H.  nnltter  a  poblté,  le  jour  même  de  llam- 
piralion  de  la  noaralla  salU  de  l'Ofén,  m  Une 
IMitulé  le  ffouMl  Opira  (Paris,  Hachette, 
1B7S,  in-H),  qal  doniia  la  dcierlpUon  el  Tble- 
loHqiM  la  pins  wmpM  qn'oB  polue  déiircr  du 
maaimiait  dtt  an  génie  de  H.  Charies  Ganiler. 
iM  TlgneUes  dianiwilM  qui  Ubutreot  c«  peitt 


Tolnme  coatriboent  i  m  Mi«  ma  pablicatioi 
sans  aiialainie  et  sans  préeédenl. 

nCENBERG  CHMa»ni),  pûnliteetcom- 
potiteQT  allemaDd  aMlamponln,  est  l'antcvr 
d'me  baie  de  i^èces  de  giare  et  de  morcelai  de 
danse  pour  la  piano,  qui  peraistMit  aecoeillis  arec 
hTeor  par  its  compatriotes.  Le  nombre  des  œu> 
net  pablièM  par  cet  ailitte  ne  s'élèTe  goire  k 
DKdni  de  3S0,  et  celui  d«s  morceaax  es!  bien 
plDi  cMiildérabte,  car  td  cahier  en  contient  sis 
et  méiM  daiantage.  Rien  de  toat  cela  n'est  connu 
(m  dehors  de  rAll«nagne,  et  il  j  a  lieo  de  sup- 
poser qot  Is  valear  de  tonte  cette  musique  n'est 
que  fort  relatlre. 

NUTENS  ( ),  i^anUte  et   proCesMor 

«pagnol  coutemporala,  a  poUié  quelqnes  coœ- 
posiliona,  parmi  lesquelles  on  remarqae  :  it 
PetUet  Étudet  HHMntaiTet  pour  là  tnenira, 
pour  itre  inUreaUet  doM  la  Méthode  de 
Compta;  et  Btqulttti  oivtUalet,  e  étndei  de 
strie  (Madrid,  Andréa  Tidal^ 


,dbyC00gle 


OAEELEY  (Sir  BRRBEai-S...)  inuiHdeii 
BDgliÎB,  ■  été  noininé  en  1866,  à  la  suite  d'nn 
coacours  dsng  lequel  il  t'emporU  sur  «ingttroii 
coDcantiaU  ,  titulaire  de  la  chaire  da  iqiisique 
k  runiienlld  dTiliDi bourg.  Cette  chaire  venait 
d'être  créée  par  le  général  Reid,  diletldnle  pas- 
■ÎQBDé  et  eompoaiteur  amateur.  Sir  Oalieley,  qol 
n'est  point  eannu  tar  le  contiueot,  occupe  «ans 
doute  dans  la  patrie  une  hauts  situation  aKia- 
tique,  car,  «n  1876,  la  reine  l'a  créé  chevalier, 
diatinctioD  qui  n'a  encore  itd  accordée  qu'i 
trois  autre»  musiciens,  Sterndale  Bennet,  air 
JuliUB  Benedict  et  air  Georges  Elvej.  Je  u'ai 
pu,  néanmoins,  recDefllir  aucon  autre  rensei- 
gnement sur  cet  artiste. 

OAKEY  (Ceorci),  professeur  et  composi- 
teur anglais  contemporain,  bacheliH'  en  musique, 
professeur  au  collège  de  Tonie  ao^/a,  de  Lon- 
dres, est  l'auteur  d'un  petit  Manuel  de  eonirt- 
point  (Teit  Book  of  Coonterpoint),  publié 
récemment.  Cet  artiste  a  publié  aiusi  des  mor- 
ceaux de  chant,  des  anUennea,  etc. 

•  OBEBHOFFER(HE)raiJ,  pianiste  et  pro- 
fesseur, est  né  i  Trëtea  ie  9  déconbrfl  ISM.  Il 
t  élâ  l'objet  du  petit  écrit  aniTanl  :  Honogra- 
phie  da  Benri  Oberkoffer,  par  H.  Fisqoet, 
memhre  de  (dusleors  sociétés  saTantes  (Paris, 
Repos,  10-4'  de  It  p.  arec  portrait). 

•  OBERTHlIH(CHÀnLts),  harpiste  ottrt- 
mement  remarquable  et  compoRitenr,  est  né  k 
Munich  le  4  mars  1819.  Établi  i  Londres  depnis 
enilron  trente  années,  cet  artiste  t'est  fait  en 
cette  Tilie  une  situation  oonaldérable  i  la  foia 
comme  virtuose,  comme  professenr  et  comme 
compodlear,  se  faisant  entendre  dtns  tous 
tot  grands  concerts  et  dans  les  scrirées  de  la 
bante  aristocratie  anglaise,  pahliul  ses  trama 
dtet  les  priBcipaux  éditeurs,  tA  occupaiit  les 
foocUona  de  professeur  de  harpe  i  l'Acadéaile 
rojale  de  mnsiqne.  Il  a  formé  un  aonibn  conai- 
dérabie  d'artistes  dislinguëa,  et  ne  cesse  de  se 
produire  devant  le  paUic,  qal  loi  fait  toqjonrs 
l'accoeil  le  plus  dialenreus  et  le  pins  empressé. 
En  1876,  M.  Oberthur  a  »itreprls  une  grande 
toomée  artistique  en  Autriche  et  en  Allemagne, 
et  s'est  fait  entendre  avec  un  vif  soccès  t  Ralis- 
boQiK,  CoUenti,  Wlesbadea,  Vienne  et  dana 
phiaieiirs  antres  vtQes. 

Parmi  les  comportions  de  H.  Oberthnr,  dont 


le  nombre  s'élève  i  deux  cents  environ,  je  si0U- 
I  erti  :  fftlAaioAI,  ouverture  i  grand  orcttestre; 
Trio  en  fa  mineor  pour  viokm,  violoncelle  et 
barpeiNoclnnie  po6r3harpea;  Fantaisie  panr 
harpe  sur  d'andena  aira  anglais  ;  4  Livres  de 
mélodiea  anglaises  arrangéea  pour  la  harpe; 
iMbetUed,  uapmmpta  pour  piuto  iBipagneUa, 
boléro  pour  piano  ;  SI  dattx  et  cher,  poésie  mu- 
sicale pour  piano  ;  Borne,  iwet  honte,  mélodie 
anglaise  oélèbre  tianacrite  pour  piano,  etc.,  et 
un  grand  nombre  de  morceaux  de  chant. 

OBIN  (Lodis-Hehsi),  chanteur  frauçais,  est 
■é  k  Aseq,  près  de  LiHe  (Nord),  le  4  août  ISIO. 
Après  avoir  commencé  ses  études  au  CkKiservn^ 
toire  de  Ulle,  il  fut  adn^  comme  élève  pension- 
naire au  Conservatoire  de  Paris,  le  10  roai  1843, 
dana  la  classe  de  Poocbard;  lien  sortit  en  1844, 
sans  s'être  distingué  dans  lea  concours,  et  dé- 
buU  t  l'Opéra,  le ïloctobredecrtte  année,  par 
le  nUe  de  Brabaotio  dans  Othello.  Tl  ne  resta 
que  peu  de  temps  k  ce  Uié&tre,  mais  il  7  rentra 
en  18fiO  pour  créer  un  rdle  dans  t  Enfant  pro- 
digue, d'Aiiber.  Dqwls  lors,  il  fit  plusieurs  au- 
trescréatioBa  importanlM  dan  s  l 'emploi  îles  basses 
chantantes,  anquelconvenait  sa  voix,  entre  autres 
daos  Iti  Vipre*  SIeilletmet,  Pantagruel,  CA- 
(rUairte  et  Don  Carloi,  tout  «1  reprenant  un 
certain  nombre  de  rillea  da  répertoire,  dans 
JVolM,  Don  Jwm,  le  Dieu  et  ta  Ba^adèr: 
Dooé  d'ime  voix  pleine  et  sonore,  qu'il  condul-' 
sait  avec  goût,  comédien  haUle  et  souple,  aussi 
remarquable  dans  les  personnages  draoutiquea 
comme  Holse,  on  Prodda  des  Vipres  Sleiliem- 
ties,  qoo  dans  des  rdles  comiqnes  tels  qoe  le 
Uporello  de  Don  Juan,  H.  Obln  sut  se  faire  k 
t'Opéra  uoe  srtoatioo  importante  et  envlalrieL 
En  ISS9,  H.  OUo  qnitU  ce  tbéUre  après  svt^ 
fait  r^er  sa  pension,  maia  11  j  rentra  en  IS71, 
poorse  retirerdéfîuitiTeineQt  peu  de  temps  aprè£ 
A  la  mort  de  Levasseur,  cet  artiste  fut  nomnrf 
professeur  de  dédamatlon  Ijriqne  au  Conaerra- 
tolre  ;  après  avoir,  au  bout  de  deux  ans  eavlron, 
abandooné  cee  fonclioas,  il  les  a  reprises  an 
mois  de  Janvier  1877.  H.  Obina  fait  one  courte 
apparition  aor  lethéltrede  l'Opéra-Comlqne. 

OBIOLS  (Hahiimo),  compoiiteor,  violo- 
niste et  professeur  espagnol,  est  né  i  BarcelOM 
le  16  novembre  1809.  Il  étudia  fe  violon  dia  ses 
plus  jeunea  anniet  ivee  tu  professeur  Bomnrf 


0B10LS  —  ODDO 


«onBMTM,  il  ortn  cnnilte  âtm  U  bmImib  d>H 
4t  M*  puott,  i|rf  <WI  Bégoeluit,  et  doit  II 
dcftatt.l'amphqré;  eda  ne  feapèdw  pu  d«  h 
PcKmHobbcc  dtM  réM«  da  mo  iMtivMt,  «t 
cAriiMM 


riqoe  nfale  t»er«e  et  infwe,  «ImI  qat  <Unr- 
•M  pMeet  iMtrwMaMM  qill  il  raAcflUr  daoB 
iD  «Meii  à  Bareslcm.  Pen  «te  tenpt  ■prèi,  en 
1811,  U  qnilMI  rEipegae  pom  tilet  pirfdra  toa 
MneitiM  m  lUUe,  el,  uni  de  boum  lecen- 
luaWiDDa,  U  M  p(<iealaH  à  HetcxUiile,  qd  le 
^eDiOtelioB,  wttoqgMdela&iretimnWer 
d  le  tnita  euBme  uUi.U  pitcoanita?eena 

ta  MitttM  lltaHe,  U  PnM«et  l'AlleMape, 

iteti 
9lanitr< 
pq*.  Ajrait  «Me»  no  lin«l  de  Fdoa  RnoMiI, 
le  pnmier  poète  Ifriqu  de  rilallei  cette  époqne, 
U  le  nrit  UMtM^anoilqiM,  et  Mw  premier  opén, 
Odkt  «d  oai»».  rut  nprAaenU  i  U  Setta,  de 
man.  te  fi  uptMibn  1S>7,  chanté  par  U  Scbo- 
barleduMr,  Pedrud,  CartiftiiOTa  el  Liwo. 

M.  OUols  nliMna  OMiite  dam  «a  patrie,  et 
Uaatdt  ee  *U  d»argé  de  la  direeUoo  dn  Ljeée 
Maiinil  deBaiMloBe,  qatl'oD'nnait  deeréer; 
fM  de  tempe  apièi.  Il  otguiuit  daat  «et  du- 
la  qnll 


Aéttre  do  Ijeée,  pour  rinngwatiaD  doqnri  U 
4er)fsll  me  (rande  canlato  IntitoMe  U  B»gio 
imam.  Il  aa  dlctmgna  par  k  Ukot  et  l'MUtiU 
doat  II  Al  preof  e  dau  ce*  dinrae»  ronetioiu,  et 
■M  *e  eiéèr  dao*  aa  lille  natale  une  baute  et 
e,(oattlafcfteoiDiiie 
,  chef  d'oicbeatre,  empoiiteur 
et  profeueor,  foimanl  u  Lifcée  de  nombreux 
fUnei  da  (olKge,  de  ctum  et  de  campMîtioii. 
0Mt  akm  qu'il  «criTil  pour  le  IMttre  nue  graoïie 
funtilA  de  wiMi  et  de  tuorceaust  âne  ou  plu- 
riaora  toIi,  avec  aecompaeneaieat  d'orehealrt, 
et  ponr  loi  eliwei  do  hjtéa  Ircdi  roétbode*  de 
aoUige  et  va  reeaoU  da  A  foUégea,  qui  forent  pn- 
Udi  p*r  l'édilMir  Andiés  r  Vidal. 
MalB  H.  ObMa  n'a  paa  borné  U  m  MllTilé  de 


tnoalam, bsrpa  et  piano;  1  Puornee;  3  Satot 
Regiita;  plofleon  motet»;  4  grands  hTiUDM; 
on  Hjmae  religleus  1  Satat-Jean  l'ÉiaBgéUrte  -, 
■m  ilfrwM  relljriMx,  oontewart  S  ntorcetm  k 
OH  totx  avec  accompagnement  de  piuio  <m 
harmonlam;  8  oBTcrtarei  de  cOBcert;  une 
tiéréoMle',  un  concerto  de  cor  an^ais  ;  a  alboma 
de  chant,  conlenant  cliacan  t  morceani  t  one 
foix  avec  accompagnement  de  pano;  enHn, 
beaucoup  de  mélodie*  détacMet.  Je  croU  qM 
H.  Oblola  l'a  abordé  de  nooTcan  le  tUAtre 
qn'une  «eoMid*  foi*,  ea  donnant  an  tbéilra  di 
Ljeée,  le  18  iaaWer  1874,  nn  oftn  en  4  acte* 
iaUtulé  Èdititt  dl  Beieavrt.  Cet  artisU  dlctingaé 
eat  ebmaHer  dea  ordtM  da  Oharlea  m  et  d'Isa- 
b^  la  CathollqM. 

OCON  Y  RIVAS  [tiMiiiuD],eanpo*ftenr, 
organiste  tf  planMe  «^-agool,  eat  né  le  II  jw- 
Tiert834k  Mal4a,etlt  *od  édocattoo  motleala 
klae*lbédraledaeellaTlil^obU  entra  d'abord 
CMmne  enfant  de  chceor,  et  ob  U  apprit  cMutta 
dn  maître  de  chapelle  le  loWga,  le  cbantct  h 
compoattloB.  D  conposa,  dit-on,  kl'Ige  de  treize 
RDt  uulemeot,  nn  JHaeivre  t  quatre  Toix,  ^ 
fat  exécolé,  et  dont  lnl-mém«  Aaatalt  mie  de* 
partie*  prbidpale*.  Aprta  l'être  liTré,  Mul,  à 
l'étude  du  pteno  et  de  Porgne,  il  obtint  an  eon* 
cours,  en  1893,  Femfdol  de  aecond  organiitc  k  la 
calbédrale  de  Halaga,  A  partir  de  cette  époqne 
Joaqn'en  18M,  Il  ae  eonsacrt  en  partie  t  l'cn- 
set^menl  dn  i^ano,  et  dan*  le  eoun  de  celte 
dernière  année  il  rlnl  k  Pari*,  tA  l'on  asiure 
qu'il  reçnt  qoelqne*  eooaeils  de  M.  Gonnod.  D 
rata  plodeuriannéea  en  France,  apria  quoi  U 
repartit  pour  Halaga,  oti  )e  crah  qnll  eat  tan- 
ionraUié. 

H.  Ckona  publié  an  certain  nombre  decoa- 
poeWcni  rd^entei,  meiaes,  motela,  paanmea, 
IHuias,  bjmne*,  etc.,  aiui  que  toate  une  col- 
lectioa  deipélodiea  espagnolei,  italienne*  et  tran- 
çaiee*,  et  quelque*  morceaox  de  genre  poar  le 
[diDD.  On  lui  doit  an**i  m  reeoeil  intéreaaaal 
publié  aooi  ce  Ulre  :  Canttt  eipaHole*,  eollee- 
eUmdeatra  naetotuiUt  f  popitlaitt,formada 
i  tlhutradaetm  itottu  explfealitat  j/  btogra- 
phitiu  (MatagB,  1874).  Ce  recueil,  le  premier  de 
ce  geare  fait  en  Bapagne,  contient  environ  trente 
■ir*  popalaire*  eepagools,  dont  la  plupart  n'a- 
raient  jamai*  été  notés  et  qui  «ont  ntrémemenl 
curleni;  tout  p«wtent  nn  accompagnement  d« 
piano,  et  qneiques-uns  de  gmlare.  La  mn^rn 
en  a  été  graTée  en  Allemagne,  et  nne  tndnellon 
■Uemanda  «Ftji^ta  an  texla  de*  ebanaona. 

UDDO  { Pnno  >,  artlato  ItaliHi,  e«t  l'antanr 
d^ia  opuMMla  p«blWeo  1877  *oM  «•  titre  :  «roM' 
maUea  datla  iiiig»a  muHmi» ,  et  dan*  lequel 
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«  plus   étnogM   remarqnw 
tu  le»  bases  roadamoitalet  de  l'art  musical. 

ODOEWSK  Y  (Le  piinoe  WuDwiB),  (Ulet- 
Unle  russe,  dernier  desceodiit  de  Rurik,  la 
foodaleur  de  l'empire  moactfTite,  élaitiui  ama- 
lanr  tclairé  de  '  musique,]  t  qui  l'on  doit  di- 
vers opoieulas  relatib  k  cet  ait,  et  de*  article* 
de  jounaax.  dans  lesquels  il  a  toojiKirs  plaidé  en 
(ÏTenr  de  l'opéraet  de  la  musique  d'tgUaa  rus- 
tet.  La  laisce  Odoewsky  a  publié  quelques  >oo- 
Telles  qui  Tenfennaat  des  épisodes  intéressants 
retsUfs  i  la  vie  d'artistes  eélèbrsa.  U  est  mort 
h  Haseon  le  il  mais  iW,  i  l'Ige  de  soiiaDte- 
hnll  ana. 

*  OBSTENCIk^oom),  pianiste  et  oompoei- 
tcur  itlemaDd,  n'a  cesaé  de  prodoirejusqu'i  sa 
mort,  si  liienquele  nomltrede  se*  compositioaB 
publiées  datasse  le  ettilTre  de  quatre  c»t4,  qui 
représente  peut-être  pluit  de  mille  morceaux, 
car  U  est  (el  reendl  portant  on  seul  Duméro 
d'œntre,  qui  coutteot  six,  doaie,  vingt  et  jus- 
qu'à tingl-^nq  morceaux.  Cest  alniti  que  l'on 
traOTe,  dana  le  catalogue  de  ses  ceuTrea  :  4  Bon- 
dos,  op.  10;  tel  Délice»  germanique».  Il  pe- 
Utea  hntUsies  sur  des  mélodies  populaire*  alle- 
mandes ,  op.  1  ;  ifwde  dei  pmuloH»,  la  mor- 
ceaoK  UdJM,  op.  9;  il  Petites  Fanlaisias  sins 
octaves  sur  de*  mélodies  popolaires  aliemandei), 
iqi.  49  ;  S  SlDrr£au:i  de  salon,  op.  50  ;  B  Sona- 
Unes ,  op.  «0  ;  te  Mvçutt,  Ifi  petits  mor ceant 
tïdles,  op.  «1;  Rivet  iTeiifantt,  e  morceaux 
bdles,  op.  «6  i  3  BsgateUe* ,  of.  Bi;  etc.,  ele. 
Œsteo  est  mut  liBeKln  le  te  mirs  1870. 

Dn  ils  de  cet  artiste,  M.  Ma*.  Œj(m,  s'est 
(ail  connattre  aussi  par  la  poblicatioQ  d'nn  asaec 
grand  nombre  de  mcrceans  légers  pour  le  piano  ; 
■octuRMs,  taientellea,  mélodiea,  marebes,  *  alseï, 
galops,  poikaa,  etc.  De  même  que  son  pire,  il  a 
donoé  beaucoup  de  traosciipUons  de  mélodlea 
et  de  tbèmes  d'opéiaa. 

*  OETTINGEB  (Énootan-BlABiK),  écrinin 
allemand,  auteur  d'un  livre  CAcbeui  sur  Koasini, 
est  mort  1  Blasewiti,  prto  de  Dresde,  le  le 
Juin  1871.  Ia  traduction  Trançaise  de  ce  livre 
comprend  trob  volumes,  et  ooo  po  aenlMneut 
deux, comme  lia  été  dit.  ŒtUnger  apnbUé  aiusi 
■n  roman  Intilulé  SopHie  AnteitU  (Lapilg, 
1847, 1  vol.),  dont  l'hérolae  eat  la  oélibre  eban- 

'  OFFENBAGB(JiCQiin),  musicien  alle> 
DiMid.nalnraiisé  (raufai*,  offre  l'on  des  exemple* 
ka  ^ôs  piodiglenx  delà  bveurqn'un  artUte  pent 
oUodr  du  poMIe,  mèiu  lorsqu'il  ne  rtapeete  ni 
l'art.iilai-ntSme.nicepDbUc,  et  qu'il  te  borne 
i  Oatler  lea  inliKU  le*  pin*  «nattera  de  la 
Canle.  C«  eompeailenr,  cbex  lequel  M*  certaine 


adresse  de  maio  m  saurait  Uaaquer  une  Igno- 
rance profonde  del'art  d'écrire,  occupe  eepmdaiit 
la  tetee  depuis  pris  de  vingt-cinq  ans,  s'est  fait 
loow  sur  dix  théttres  de  Paris,  et  a  joui  d'mie 
TogM  que  son  eu^éralioa  pourrait  fiire  quaUfler 
de  acandaiense.  Saut  vouloir,  par  une  discussion 
inutile,  accorder  plus  d  Importance  qu'elle  n'en 
mérite  à  one  piodnction  prétendue  mntlcate 
qui  ae  tient  b  l'art  par  aucun  oA(é,  on  pant 
cependant  eaujer  de  déoonnir  les  eaaae*  >ux- 
quelles  aonl  du*  des  succès  eo  apparence  Inexpli- 
cables, snecAsqui  *«ot  loin  de  faire  bonnenrt  Ko- 
telllgeoce  fïanfalse  et  dont,  grâce  a^del,  noat 
Goramenfons  ï  nous  sentir  coofu*.  Or,  dans  un 
temps  ob  une  certaine  école  Dnslc^e,inardiant 
sur  lea  traces  de  M.  IU(^Brd  Wagner,  et  enché- 
rissant encore  sur  tes  défauts  de  cet  artiste  puis- 
sant mais  incomplet,  sembla  vouloir  exclure  de 
la  musique  deux  de  ses  éléments  csseetielle- 
mwtconsUlotifs.lerbrtbmeet  la  tonalité,  llett 
fadie  de  aon^oser  que  le  publie  devait  Ueii  ac- 
cueillir un  musicien  qui,  i^agisaant  i  son  tour 
centre  une  lendapce  foDeste,  ae  piésenlarait  à 
lui  en  exagérant  et  en  eia^iéranl,  ai  ï'aa  peal 
dire,  te  double  seattment  riiTUuniqna  et  touL 
C'est  précisément  ce  qu'a  fait  U.  OITanbach  t 
doué  d'une  certaine  veine  mtiodlqoe  mlgalr^ 
il  appuyât  sur  les  contours  de  culaina  matlb 
que  leur  caiaetira  bivUl  dettiult  fc  pUlre  k 
la  foule,  et  en  les  secompagnani  d^m  orebe». 
tre  b  la  fois  criard  et  malbigre,  il  pousiaM  le 
ibytbme  i  son  extrême  pidatanoa  et  la  n» 
dait  parfois  entraînant;  d'antn  part,  la  pai^ 
frété  de  son  baimeala,  sm  i^oranee  alNalH 
de  la  modulation  rendaient  eei  petits  cbaalt  tt- 
cUea  k  reteidr  et  le*  hlsaleot  passer  de  boocta 
en  booebe.  Pour  Mm  joat*.  d'aUlears,  il  bat 
remarquer  que  paiMt,  dau  les  oommenceoMBlt 
de  ta  carrière,  U  arrlvdtt  M.  Otfenbach  d'être 
asiei  gentiment  inspiré,  et  que  qualques-unea 
de  ses  petites  pièces,  qui  n'étalent  guên  aatn 
ctiose  que  des  vauderlilei  importants,  ne  ma»» 
qualent  pas  toufoQTS  d'une  certalw  grice  aimi^ 
ble,  qoolqnenn  peu  ttopfacite.  <te  pant  dter,  loas 
ce  lantirt,  parmi  *es  premières  opérette*  en  na 
Bde,  Drafonette,  la  CAonaon  de  Forimnio, 
te  Mariaç»  aux  lantentet,  ete.  Il  fkot  dira 
aoiai  que  H.  Otfenbacb,  h  qui  l'on  ne  saniait  cnn- 
tester  un  sentiment  aaaei  inste  des  conditions 
scAiiqnes,ivaltledoBdelag>ielécommBnlcativet 
et  que  si  cette  gaUM  toomait  neuf  (Oia  anr  dix 
i  la  charge  et  i  la  caiieainre,  elle  n'en  était  pi* 
molDi  réalle. 

Le  malheur  est  que  H.  Offonbasb,  qui  écri- 
vit d'instioct  et  dont  l'MucatioB  était  nvUe,  M 
songea  paanninatant  à  (aire  «u  fc  c 


.,oglc 


orite  Mncttion,  kinqne  mm  ambltiiHi  le  porU  à 
«erire  d«s  ooTrage»  de  proportiMi*  plw  comUi- 
nblM.  Tint  qall  ne  «'«glt  pour  lui  qna  d«  m 
prodDÎre  mit  dei  nènei  q^  o'tUiwt  potait 
■naBinlea,  ob  u  muMlte  était  ncil^  p*r  dw 
Uvreta  ncdkeaU  et  06  (M  piècei  «tateot  jooées 
par  dM  eomédleiii  remarqiuUM,  l«  public  ne 
■'aperçai  pu  trop  de  «et  défanU.  U»it  il  n'en 
Art  pat  de  même  lortqn'ii  touIdI  te  montrer  mr 
de  T*ril»hle«  Ibéâtret  lyrique»  ;  1*,  le  Tritinage 
el  la  coinpar^aon  d'œn^ret  Trumenl  mudcaiei 
Ini  fuient  fatali,  «t  ton  Ignorance  éelala  dam  tout 
iOD  jour,  lut^  deTint-il  Impowbla  dediienler 
Id  ta  T^eor,  rt  dott-00  te  tioraw  k  eonatatec 
kfl  ctaotet  édatantea  et  nMIA»  que  «qUrat 
«et  ouTnges.L'appar<tioBdobal)etr«i><ipiU(m 
k  l'Opéra  fnt  on  rérUaUe  aetndale  irtlttiqne; 
Bar)iwitfi  ton  débnt  à  l'Optea-Con^que.  ilgOD- 
lenMDwiit  riiaé  le  pm^er  tolr,  tomb*  bteatOt 
■oDt  le  dédain  public,  et  ne  pal  «n  ionl  plu 
de  »ix  foii  i  enfin ,  ancuiie  de*  j^iCM  qnll  t'oba- 
Um  a  donner  eucora  fc  eeàeraler  Ibétira  ne  pal 
M  uatenirklawiM,  etleatet  fonatMCoeit- 
ItetiTec  pluaon  màna  dl»rtUit<.A«wtle,  de- 
«ùtdlxant,  rét<aed«M,  Offcnbatbadngo- 
Urement  piU.et,  mime  lur  le*  tbéâl«»qni 
lai  «t^eot  déiouét  autrefoii,  il  n'a  pa  oMcoir 
on  Téritatde  ncebi.  U  compoaiteur  tonUe 
«poiaé,  et  M  rttnHife  même  ^nt  lei  éUni  de 
verre  barleaqne  qid  avatait  MtaatnbU  **  I<u- 


Ter*18M,lL 
am  de*  Boaffe*-P*ri«iffl>*,  le  petit  UiétoeqBil 
avait  (Oadé,«  c'ait  ahw»;  qu'il  comiwnça  à  te 
prodalTe*aidifenMaiilKiteiM*,lesTuiétés, 
le  Paliis-Royal,  etc.,  où  il  obtînt  de  bTuyantt 
neeèt  aTeu  BarU-BUve,  la  Grande-DMfuut 

4t  6*n>If(rt»,   la   Fl«  ParititMu Vert 

1S71,H  prit  la  direction  deUGalté,  »ec  l'in- 
tenOon  d'y  (aire  jo«r  m  plècet,  et  en  eHW 
a'ctt  Ik  qu'il  remonta  OrpMe  Mot  Snftn, 
trantformé  n  OBO  Immaite  Eteie,  M  qn-U  :d0Bii* 
1*  Vogag»  ému  la  tiwa ,  antre  féerie  n»«i- 
cale  Cepwdint,  ta  1>7S,  U  céda  1*  dlrecHoo  de 
la  Gilté  t  M.  Albert  Vnentiai  (V<*.  *e  «om), 
91I  y  établit  le  TbUIre-Lyiiqna,  et  11  alla  bire 
nn  grand  Toyage  en  Amérique,  ob  il  donna  toute 
ans  iérle  de  oMCffts  t  orchMtre  deatinéi  & 
hire  connaître  ta  rawiqne.  Le*  Amérie^D*,  qui 
na  M»t  cependant  pu  le  people  I*  pini  mntkal 
du  monde,  u'earent  pu  de  pelie  i  comprendre 
qu'il*  étaient  l'objet  d'une  inyitlllcation,  et  c«* 
concerts  eorenl  un  inraccia  colo**«!.  H.orreo- 
toch  l'en  cooaola  en  pntdtant,  k  ton  retour  en 
Vranca.  un  Une  aind  Inbtalé  :  Hotet  Sun  MW- 
titimmw^agt{P»i%Urj,  iB77,in-it),  Htis 


dan*  leqnd  U  s'eit  Ohné  de  Taire  de  l'esprit  aux 
dépat  A'w»  langue  qui  lut  était  malhenrente- 
ment  trop  peu  familière  et  qu'il  ootrageait  k 
chaque  ligue.  Depui*  Ion  il  «'est  lemli  k  com- 

Vold  le  répertoire  complet  de*  prodocUen* 
tbMtrtlet  de  H.  OffentMch  -,  1°  Pepilo,  an  acte„ 
Variété*,  Tov  isso;  3°  Ofoyage,  nn  acte,  Fo- 
Uee-MoaTellea,  ven  I8GS  ;  3°  Entre%,  Mti^enrM, 
Meidaneti  mt  acte ,  8onn'es-Pari*iea*,  18S5; 
4*  tute  ffHKKoReAe,  id.,  Id.,' IS55;  S'  te 
DnwiHii^,id^td.,  IS&S;  6*  It  Bitie^uiu 
mat  tiU,  Id.,  id.,  fBSS;;7°  Z<  Vlûlonnur, 
id.,id.,  IS&GiS*  MaiamM  PopUIo»,  ld..id., 
lS5a;»-iVrfMt(e,  Id.,  Id.,  18SG;  10*  Ba-Ta- 
Ctoit,  Id.,  Id.,  1855;  ll*itni>ofMtansiijr'V«, 
id.,id.,  l8M|l]TnMll6-4^CaMr,id.,ld.,iHM; 
t3°  te  Smc  de  aaint-FUnitr,  id.,  Id.,  18SS; 
!*■  lei  Draçé»  d»  Baptême,  Id.,  id.,  I8H  ; 
16*  leSS,  Id.gfd.,  ISHS;  ie>  [eHiuiiicferefb 
5()oe(i«r,ld.,ld.,lSH>;17*Ia£onM(r«i/an^ 
id.,ld.,  iB&e;lS°te  TroU Balign  du  Diable, 
id.,  id.,  18S7  ;  19*  Ctvqvtfer  ou  le  Dêrnl«r  de» 
Paiadini,  id.,  id.,  I8a7;  30°  Dragonne,  id., 
id.,  1867  j  W  Vent  du  vÂr  ou  rHorrible  Fa- 
Un,  id,  id.,  18E7;  12*  une  Demeiielle  en  toltrie, 
id.,  id.,  I8i7  ;  33°  te  Mariage  mut  lanttrnet, 
id.,  id.,  1857;  iV  Ut  Deux  Pieheun,  Id.,  id., 
18BÏ  ;  îS*  te  PetiU  Prodiges  (en  codélé  arec 
H.  Joiia*),id.,id.,  18ï7;H*  Meidamet  de  la 
Balle,  id.,  M.,  18S8;  37°  la  Chatte  luéta- 
morphoiëe  m  femme,  id.,  W.,  1858;  38»  OT' 
pKée  aux  Bnfen,  i  actea  et  4  Ubieaax,  Boof- 
res-Paiiii<n*i  18S8  (remi*  «a  4  actes  et  13  ta- 
bleaux et  tiitA  replia  k  U  Galté  en  lBf4);  19* 
un  Mari  à  la  porte,  un  acte,  Id.,  18S9;  80* 
te  rivandlèra)  de  lagrainie  amée,\i.,là., 
IS&9;  SI*  Genmittw  de  BrabMt,  3  acte*  et  s 
tableaux,  id.,  1859  (remanié  et  repris  au  Ibél- 
Ire  dea  Henna-Plaitira  en  1867);  Sï*  Is  Cama- 
ptd  des  revues,  1  actea  tA  9  Ubleaux,  id., 
ISM;  SS- DapAnli a<  CAIorf,  un  acte, id.,  1860; 
34*  Barbraf,  3  acte*,  Opéra-Cuaiqae,  IBM; 
S&*  la  Papitlon,  ballet  en  I  «de*  el  4  lableani, 
Opéra,  1860-,  36°  la  Chautou  de  Fortunio,  un 
acte,  Bouirea-Parideni,  ISeï  ;  37°  la  Pont  du 
toupW»,  sactes  et  4  tableaux,  id.,  IBBl  (retolt  m 
4  acte*  et  B  tableani,  et  ainsi  repris  aoi  Tari^ 
té*  eo  1874)  ;  88'  M.  C/untJtettTji  restera  eÂet 
ba  le...  (en  sodété  avec  H. de  Balnt-Bémy  (1), 
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lut  acte,  \à.,  ISflt;  Si' ApotUcaire  tt  Perra- 
çuier,  là.,id.,  I86i;40°  la  Soma»  comigve, 
3  actes,  id.,  i8Si;  ti"  Moniieur  et  Madame 
DenU,  un  acte,  M.,  isfis  i  4ï'  le  Voyage  de 
MU.Duiuinanpèreelfils,!  actet  el4UblMui, 
kl.,  18S2  ;  43°  les  Batardi,  1  aclel,  id.,  1863  ; 
U°  Liiclten  et  Frittelien,  un  Bct«,  id.,  ISM; 
«5°  l'amour  chanteur,  id.,  id.,  18B4;  46°  U 
SignorFagottOfiû  ,id.,iS6t;t7'letGéorglennet, 
3  actes,  id.,  1864  ;  43°  la  Fée  du  JOH»,  S  actea, 
Vienne,  1864;  49°  le  Fifre  enekattté,  nnaele, 
casino d'Ëint,  ie64(joa£«ixBonn'e»-P(TiiIciiaai 
1668);  sa'  Jeanne  ful  pleure  et  Jean  qui  rit, 
va  acle,  cuino  d'Ema,  18S4  (joué  ta\  BooFfeB- 
PaifBieiu  en  lss5)i  si°  laBelle  Béline,  3  ac- 
tes, Variétés,  18«t  -,  as*  CoeeoUUo,  un  acte,  ca- 
iloD  d'Emi,  1865;  S3*  Ut  Bergen,  3  aciee, 
BouIIee-Pansieiw,  1865;  M'  Barbe-Bltue,  3 
acte*  et  4  taUeanx,  Variétés,  18S6;  55°  la  Vie 
ParitieiMie, 4  actes  et&tableagi,  Palaû-Boyal, 
1866;  56*  (a  Grand*- DMcAeiM  rf«  GéroMei», 
■  actM  et  4tableMD[,  Variété,  l86Ti  ST"  la 
permiition  de  dix  Itettret,  on  acte,  casino 
d'En),  1867  (iooé  il  la  Renaissance  en  1873): 
iS"  laUfoti  de  cAonf.un  acte,catiaQ  d'Ems, 
1867  i  59*  BobùtKM  Crutoé,  3  actes,  Opéra- 
Comiqoe,  1867  ;  60°  l'Ile  de  TnUpatan,  un 
acte,  Bourres-Parisiens,  I86S  ;  61°  leCkdteauà 
rofo,  3 actes,  Palais-Rojal,  1868;  63*  ta  Piri- 
chole,  3  actes,  TarléUs,  lg68(reittit  M  SacUa 
et  ainsi  repris  an  mâme  tbéïtre  en  1874};  63° 
la  Prineesie  de  Tribitonde,  3  actes,  Bade, 
1S69  QonË  aui  Bouffes-Pari  siens  dans  le  conrs 
deia  mtroe  année);  64°  Vert-Vert,  S  acUa, 
Opéra- Comique,  1869;  6S°  la  Diva,  3  actes, 
BoatTes-ParisieDS,  I8B9;  6S*  Us  Brigands,  3 
actes,  VarlÉlÉs,  1869;  67°  laBomamx  de  la 
rose,  aa  acte,  Bonffa-Parfsioii,  1SS9  ;  68*  Boule 
de  neige,  3  actes,  Id.,  1871;  68°  Ms  U  Rot 
Corolle,  5  actes,  Galté,  1871:  B9*  FUnreite,  un 
aele,  Vienne.  1872;  7i>>  Fantatio,  3  actes, 
Opéra-Comique,  1871;  71°  U  Corsaire  noir. 
Sectes,  Vienne,  I87]}71°  lu  Braconniers,  S 
actes.  Variétés,  1873  ;  78°  Pomme  d'api,  un 
acte, Bouiïei-Pai isieus ,  1873;  74*  la  Jolie  Par- 
fimeiue,i  actes.  Renaissance,  187>;  76*  Ba- 
palelle,  on  acte,  BoufTes -Parisiens,  1874;  76° 
tiadiaae  fArchtâw!,  3  actes,  id..  1874;  77° 
Willington  et  son  Chat,  t  actes,  Londres,  Al- 
bamhra,  1876;  78*  les  Hanneloni,  S  actes, 
Boutfes-Parisiens,  18T6;  70°  la  Boulangère  a 
des  écTis,  3  actes,  Variélés,  1876  ;  60°  te  Voi/age 
dans  ta  iMnt,  4  actes  et  14  tableaux,  Galle, 
1876;  81°  la  CréoU,  3  actes,  Boorfes-Pari- 
«ieos,  1876;  82*  Pierrette  et  Jaequot,  an  acte, 
M.,  1876  ;  83°fo  A>ft«<tii  l(d(,  4  act«*,U.,  187S  ; 


84*  U  Docteur  Om,  8  actea,  TariéUa,  1877; 
85*  la  Foire  Saint-Laurent,  3  acte*,  FoliM- 
Dramatiques,  1S77;  86°  Mattre  Peronilla,  3 
actes,  BoufTea-Patiaiens,  1878;  87°  fa  MoFoeoine, 
3  actes,  Boulfes-Parislens,  1879  ;;  88*  Madama 
Favart,  S  actes,  Folies-Dramatiques,  1879. 

H.  OBlEnbach  a  publié,  dana  sa  jeuneMe,  vm 
MTtain  Domtire  de  compositions  Toeales  et  in- 
tramentales,  dont  l'inlérU  me  parall  deToir  fitn 
médioav.  Yoià  cellw  qui  stnt  Tenufls  i  ma 
conoaiSMiioe  -.  Dom  pour  Ti(doiMdtes  (4  livres)  ; 
M  Duos  pou  1  Tiokwcelles,  op.  49,  5D,  SI,  63, 
K3,et54j  les  Voix  myitérimset,  6  mélodies 
vocales;  les  Ckanti  du  soir,  6  raorceani 
de  morenoe  difficulté  pour  piano  et  noloncelto 
(enfMciâté  «Tec  H.  de  ïlotow}.  —  Un  frire  d» 
cet  artiste,  H.  Jules  Offentaeh,  lidinlsta, 
a  rempli  pradant  queues  années  les  fonclioM 
de  chef  d'orcbesire  nu  Bouffea-Pariaiede, 

OFFEHHANS  VAN  HOVfi  [SoMn>, 
Bue  des  meilieares  cantatrices  que  les  Pays-Baa 
aient  pmdQitas,est  née  au  mots  de  juillet  1840, 
et  a  ftit  son  Mautiaa  «itistiqae  à  l'Ecole  d« 
masiqoe  de  la  Haje,  avoe  J.  U.  Lnbeck.  C'ed 
nn«  artiste  de  très-grand  latent,  exMlleate  Ml- 
ddeniM  surtout,  et  l'un  des  nteillewa  ptoleuem 
de  diant  qne  lea  Paja-Bas  poaaUcnt  en  ce  no» 
ment.  Elle  a  on  véritable  eidte  pour  la  mnaiqtM 
dasdqoe,  et  pendant  de  longues  années  elle  a  été 
la  df^e  interprète  des  cbefs-d'œuvre  de  Hien- 
del,  llBjdn,Haun<tBefltlioveo.DepBis  quelque 
temps  elle  a  renoncé  absolument  i  se  produira 
en  public,  et  elle  se  consacre  enlièrement  à  l'oa- 
■eiipieffient  du  chant.  Éd.  di  B. 

*  OKEGHEH  {f  UK),  a  élé  récenmMnt  l'ob- 
jet de  la  publication  soivante  :  DéploraXbtn  do 
QuillaiMe  Crétin  sur  U  trépas  de  Jean 
Oheghem,  musicien,  premier  chapelain  du  roi 
de  France  et  trésorierde  Saint-BlariiB  deTours, 
remisa  au  jour,  précédée  d'uie  IntrodiictkiB 
biographiqua  et  critique, 'et  annotée  par  Er. 
llKdnau  (Paris,  CUndlo,  1864,  in-8).  C«  travail 
Intéressant  cnmplètB  les  renseigameiils  ,connBt 
Jnsqn't  ceioiirsDTle  célèbremosiclai.  D'aulra 
part,  un  laborieux  musicographe  flamand.  H,  Ed- 
mond Vander  Straeten,  a  aunoitcé  qu'il  avait  re- 
trouvé en  Italie  n»  série  de  sii  messes  d'Oke- 
ghem,  dont  l'existence  était  restée  jusqu'Ici  !*• 
coDUne,  ainsi  qu'un  Âve  Maria  et  un  mohà 
(Intemerala)  do  même  maître,  également  igno- 
rés. Un  Journal  spécial  de  Bruxelles,  le  Guide 
musleai,  a  dooné  à  ce  sujet  quelques  détails 
dans  son  uaméro  du  T  décembre  1876. 

O'KELLY  [JosErn),  pianiste  et  composilenr 
français,  d'origine  irlandaise,  est  né  h  Boulogne 
snr.Her  (Pas-de-Cstain}  en  1819,  et  a  fait  *ai 
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H.  Oiborne  «t  «k  Kilkhranner  poar  le  piano,  de 
Donriea  et  d'H«U*j  pour  la  eoniNKttioi).  En 
18E6,  il  fit  esieotar,  dut  Ift  i*Ue  do  Théttn- 
Ljriqne,  un  pofime  Ijriqae  sd  3  parties  intitulé 
Paro^tuunf.  Depais  Ion  il  a  puUU,  pHXirle 
piaao,  na  aua  grand  nombro  d<  eMDpoMthwi 
qni  iont  écrites  non  atns  goût,  mais  dans  nue 
(brnw  qol  est  Idn  de  eedrer  iTec  les  Idées 
lergea,  U  ilbra  ■llnre  et  le  sininie  Boarean  qui 
diaUngnenl  U  jeune  éC4^  GreiifaUe.  Parmi  les 
piodncUoDa  iliui  miles  au  jourparH.  O'Kdly, 
jt  «lierai  les  salrantea  :  U  Ëtndei  récréatives, 
op.  U;fei  Solrén  intimtt,  Ï4  traaecrJpUons 
hdles;  iM^otréeten/oNdiiat,  13  Iranscrjptkns 
faciles:  Ëtndes  de  taloa;  U  Betfa  Jlor,  ta 
MocÂe  qtU  pleure,  ta  Mon  mue  fin,  la  Sece 
devillage,  caprice*;  laBetralte,  faataisia  mi- 
litaire ',  Àrleqiun  «t  ColomUne,  pawacaille  ;  U 
Menuet  delà  Btitie  ;tlaplet, torattàle;  laPer- 
mtuitm  dé  dix  Kevet,  la  Fogue.el  la  Perle, 
lu  OUeaux  de  Trianon,  lei  CoMtagnMu,  etc., 
awreesiu  de  genre.  Le  même  artiale  a  publié  un 
trio  ponr  piano,  Ttolon  et  TitdoBcdIe,  d'atset  nom- 
breuses romances  el  mélodies  vocales  parmi  les- 
qoellea  on  dotale  :  vmiU  Chanton  du  jeuHe 
temp$,  Dernier  chant,  HosannaKI  etc.,  et  une 
opérette  latitulée  ituie  contre  Rate  [dans  le  jour- 
Dal  le  Magatin  dti  Demoisellu).  Enfin ,  H. 
O'KelIr,  a  rail  exécuter;  1"  CaoUle  {théfttre 
d'Amiens,  16  novembre  1867]  ;  3"  Cantate  pour 
la  cenlenaiTe  d'O'Coanell  (DoMln,  1S7S);  3'  .^- 
tiea  et  Chariti,  cantate  reli^^ense  {diapelta  da 
ebUean  de  VerMlIlea,  1678);  f  le  Lutin  de 
Gatvay,  opéra-cumlque  en  un  acte  (Bonlogne- 
tor-Her,  sepitmbre  1B7SJ;  5"  la  Zingaretla, 
opéra- comique  en  on  acte,  Opéra-Comiqne , 
fÏTrier  ISTS. 

Un  Mre  de  cet  artisie,  H.  A.  ffEeUg,  est  édi- 
leur  de  moaique  li  Parts. 

OLDENBOURG  (Le  prince  Nmou^Faï- 
oiHic-PiiHHK ,  grand-doc  régnant  d'),  né  le  8 
juillet  1817,  est,  comme  beaocoup  de  princes 
allemand*,  amateur  de  musique  et  compoeileur. 
On  lui  doit  ia  musique  d'un  opéra  intitulé  Hat- 
cfcen  «on  Beilbnnn,  qui  a  été  reprrisenlë  sur 
le  théttre  de  la  cour,  i  Wiesbaden.dans  le  coors 
del'anaée  leel.Depnislora,  le  prince  Pierre  a 
écril  deai  sfraptumie*  ponr  orchestre,  dont  la 
seconde,  ea  fa  majeur,  était  exécutée  récam- 
ment  à  Oldenbourg. 

OLDYS(VjkLtiinn)^pothicairede  Blaekfriars 
fc  Londres,  Tinit  à  l'époque  du  protectorat  de 
Ciomwell  et  s'occupait  beancoup  de  maslqne. 
U  avai  Tait  sous  ce  rapport  de  bonnes  éludes, 
^ert  distiasBé  comme  compositeur,  et  a  laiué  de 


res  de  Bintîa«eln*lrnmentala, 
■urloat  daaa  le  genre  de  layontaMs  on  faner, 
tarte  de  pftees  qui  se  rapprochaient  beUN»«p 
des  rieereari  itaUen*. 

'  OLIPHANT  ClMBAs),  musicien  éruditrt 
auteur  de  plusieurs  écrite  sur  aon  arl,  est  mort  i 
LiMdres,  le  9  mar*  1S78,  à  l'ige  de  toixaata- 
treiie  an». 

OUVEIRA(HBiMQaaVËLLOZOD'],est 
anlenr  da  t'oputenie  auirant  ;  Art  mnémonique 
de  Uetwe  mutieal*,  on  le  déebirrremeot  dea 
note*  daos  toutes  les  cleft  et  positions  acquis 
facilement  el  presque  sans  Iraraii  an  mojea  de 
la  mnémotechnie  tddiUonnéede  la  aolutlon  de  plu- 
sieurs .embarras  el  difficulté*  qui  OMnpliqDent 
l'éfaidedelammiqne,  d'uDuoireningéidenxpattr 
parrenir  à  l'eiéculer,  el  d'une  nottoo  gtoéiale 
de  la  composition,  plain-ehonl  al  conlre-pcdnt 
(Paris,  1800,  in -S*  de  U  p.}.  Cette  broeboré  pré- 
sente l'euiemble  le  |das  buriesqne  de  prétendus 
préceptes  posés  par  on  éerinio  qui  ne  eouDSIt 
pas  le  i^emJer  mot  dea  chose*  dont  II  parte. 

ORAY  (. ),  ancien  chef  d'orchestre  du 

Ibéitre  des  FoUes-Dramaeqnes,  fc  Pari*,  ndTan 
1810,  a  hit  rqirésenter  deux  petite*  opérette* 
eu  un  acte  ;  le  Boyaume  dtt  aveugle»,  théttre 
dei  nouveautés,  7  mal  IBU,  et  ^  Is  Bretonne, 
Foliee-Harign;.  8  aeAl  1868. 

ORDINAIBEIRaovi,),  compositeur  et  écri- 
vain muateal,  né  à  Besançon  en  1843,  a  fait  de 
sérienaes  études  théoriquee  sous  Is  direction  de 
M.  Mené  de  Htd  [Vof.  ce  nom),  artiste  belge  qoi 
habita  longtemps  cette  ville.  Bien  qn'il  a'ait 
puUiHJnsqu'idqoe  quelques  moreesux  de  genre 
pour  le  piano,  H.  Ordinaire,  qui  n'a  pt*  quille 
BS  ville  natale,  a  en  porleTenille  plueieura  com- 
positions importantee,  entre  aulrea  une  saoste 
pour  piano  et  vkiloocelle,  on  trio  pour  piano,  vlo- 
loo  et  vlaloncelle,  un  quatuor  pour  instrumenta  à 
cordes,  une  sérénade  en  quintette,  enfin  dea  mé- 
lodies vocaleii,  de*  chceon  aiec  ou  ssna  accmn- 
pognement,  et  divers  morceaux  symphoniquee. 
Plusieurs  de  ces  compositions  ont  été  exécutées 
soit  par  l'orchestre  du  théitre,  siri  t  par  les  sociétés 
de  moaiqne  de  chambre  de  Beiaufon,— >  M.  Or- 
dinaire a'eat  occupé  de  littérature  muùcale;  il 
a  pris  part,  de  18SD  i  IS70,  t  la  rédaction  du 
journal  ^Arl  musical,  et  a  pablié  une  facétie 
ainsi  intitulée  :  Maiiui  H  leà  TevtoTU,  bnlaisie 
musicale  (Pari*,  Faere,  I8U,  in-13J. 

OREFICE  (ANTomo),  oompotileur  drama- 
tique Italien,  vivait  i  Maplea  dans  la  première 
moitié  du  dix-buitiime  siècle.  Je  n'ai  pu  décou- 
vrir aucnn  renseignement  sur  la  vie  ou  la  car- 
rière de  cet  arttsie,  et  son  riiatence  ne  m'a  été 
révélée  que  par  les  livntU  de  trdi  opérai  dart 
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tl  •  écrit  b  moriqiie  etmr  haqmlaMm  nom  m 
boan  utnrellaMnt  interil.  Toid  1m  titm  de 
«M  «omig»  !  f  0  e«i»*iw  anton,  Htples, 
th«ltTedMFIorCiillDl,  1718;1>  Chitadvrata 
vêtue,  W.,  W.,  1711  ;  1*  lo  SlmiMU,  S«ple», 
Ibéaire  MlKi*o,  1734. 

■  ORGITANO  (RiNÀR,).  —  A  h  Dite  dei 
onirtgea  de  ut  artiste,  il  bat  ajaoter  :  on  opéra, 
iriiuM ,-  "1  ontorio,  Jefle,  et  la  Paukm»  di 
y.  S. ,  cuitale  nligieiua  à  S  Ttlx.  Qnaat  à  U 
fana  taUtnlée  imor»  MIrâpmitanM  o  Fii»- 
pamM  l)ij««Ba,  •*  ettéepwiqMhpi»  Mop«- 
phw,  l'uulogte  4ei  titra*  me  Mt  siippOMi 
qn'ena  m  Mt  qu'on  aw  Fôii*nie  dtslgné  par 
Frilis  «MM  Mlni-ci  :  ffm  erfdtn  aU«  appa- 
reua.  On  doit  eneore  à  OrglUim  une  eulate 
intltuli^  gndimioiu. 

ORGITANO  (VacHno},  mnaMai  naptrii- 
Ud.  Le  margoia  de  Vlllarota,  qui  meiUonoe 
cet  artiste  dan»  ae*  Jtomorie  del  eompotUori 
da  Ttgno  di  HapoU,  dit  qo'l)  ee  aait  antre 
elwie  RUT  loi  atnoD  qa'il  a  écrit  le  Slabai  Xater 
k  3, 1 3  et  4  voix  avec  tIoIod  et  l>asae,  divenea 
omçrtaret  pour  <  tIoIoo,  piano  et  baaae  obligea,  i 
a  d'antres  composHioDa  ponr  la  aerrite  de  l'É- 
8llM. 

*  ORLANDINI  ( JoaiPH-MAWB) ,  compoal- 
teoT  dramatique  italies,  eat  l'aDtaor  de»  degs 
«nnagM  aufTauta,  qui  doJTent  a'ajonler  an 
logne  de  ae»  oennea  :  1'  TemUtoek,  opéra 
aérieox  repréanté  à  FlorMice  en  1737,  elfiioai, 
re  di  GittdO,  oratorio  eiéeoté  dans  1*  même  Tltle 
«n  17U. 

ORLANDiPn(Ct8UB},  protMaeardemu^' 
qne  ilalleoi  eat  auteur  da  l'ourrage  aalvant  ; 
Dottrinaimvtiealp,  etpotta  1»  lai  ragU>»a- 
nen»  seienlfllcl  (Bologne.  184«,  in-l*). 

OnSlNI  (AiuaMDBo),  compotitaiiT  ilallni, 
e*t  né  k  Boma  le  34  Janvier  1843.  U  conunençi 
k  dU  ina,  dana  aa  ville  natale,  l'étnde  de  I* 
musique,  et  W.  aacceiiinment  l'élère  de  don 
Harituo  Aitolfl,  de  Ked,  da  Raimondi,  et 
de  Huti  Papatzani.  Chef,  pendant  plualaan 
annéu,  de  dirtrs  orcheabrea  d'Italie,  U  écrlTit  la 
mnsiqu  de  bnil  ballets  doat  j'Ignore  le*  titre», 
aind  que  lea  Ueni  et  date»  da  repréaentaUoD 
(hormla  un  aeol,  la  ModUta  alla  eorle,  qui  fbt 
joué  an  tbéllK  Capnnica  en  IBSS)  ;  il  ftit  moi- 
heoreoi  eo  «ompoaani  elnq  opéra»,  dont  pu 
•enl  De  pot  Toir  la  Jour.  De  retoar  t  Rune.  Il 
a'y  fixa,  Tut  nomma  mambra  de  l'Académie  de 
S^ote-Cédle,  derint  eo  ISTO  btbliotbécair*  de 
cette  eompapilB,  pois  (1 878}  proteasenr  da  chant 
de  aon  école.  H.  Oninl  a  pris  part  k  plusieurs 
unconra  de  eonqto^tioB,  et  tonjoun  avec  aneeés  -. 
m  iMl  U  obtint  na  pteutor  prix  de  l'IniUtot 


musical  de  Florence  pour  on  albora  Tocal;  «n 
ls6t,  nu  aceeaiftdn  mime  Institut  poor  uu 
eaïUta,  Lambtrto  di  Pavia;  en  1870,  la  SodéU 
pliflhanttoDfqoe  roaraine  cooronna  sa  ctnlate  U 
GeiUo  dt  Roma  ;  cl  cnHn,  en  1873,  ri  vit  ansil 
récompenser  la  cantate  qatl  aralt  écrite  pour 
llnaDgantian  dn  rnoonment  de  Catoar,  k  Tnrini. 
M.  Oraini  a  composé  bwnconp  d'antre*  «UTrea, 
parmi  lesquelles  nn  Ave  Maria  k  4  riAx  alla 
PaUtIrtna,  un  BenmUctus  pou  tchx  et  orgne, 
on  tmo  délia  Penleetate ,  on  chtenr  k  3  vois 
defïmmM,  Sales  del  mar,  o  Stella,  avec  aecom- 
pagsemant  de  dlrera  Inslrnmeits,  diflérentea 
pikees  d'orcheatra,  et  13  Êtuie$  d'harmonie 
prattqiie.  On  doit  encore  k  cet  artiste  un  opn»- 
cnle  iBtéreaaaal  publié  sous  ce  titre  i  Conilde- 
nufoHl  gmeraU  nlC  aria  del  canfo  (Rome, 
1878,  In-B^deiSp.). 

ORSIM  (Airromo),  pianiste  et  eomppdiear, 
né  knapIealelBjnin  1843,  étndia  le  fdaDO avec 
Antoine  Coop,  et  la  théorie  de  l'art  avec  te  baron 
SlalTa.  Apria  s'Ctre  produit  avec  succta  omme 
pianiate  Tfrtnose  dans  aa  Tille  natale,  il  *e  rendit 
k  Rome,  où  11  donna  des  concerta,  puia  k  Paria 
et  k  Loodrei.  Ayant  atteint  l'kge  du  serrke  mflï- 
(aire ,  il  reloama  dana  aa  patrie ,  et  obtint  en 
concoun  l'emploi  de  cht^  de  musique  dn  54* 
régiment  d'Infanterie.  Congédié  en  1873,  U  repdt 
eea  travaux  artlstlqnes,  et  publia  sncceariTMoent 
lea  oanages  suifants  :  i"  FUghe  per  t  voei 
(Naplea,  Glanninl)  ;  3*  Bonne  per  apprettdere  la 
compoUtUme  mutieale  ed  il  contrappvnto 
(na^e*,DeAngeli*);  S*ScAemadttuiindlrlcia 
aU'  arte  del  ta»to  (Kaplea,  Gallo).  De  plus, 
M.  Oraini  a  fait  représealar  k  Naplea ,  sur  le 
lUktre  Hercadante,  la  3  mal  187fi,  un  opéra 
aérienx  inlllnU  JïmtmiMia  CelUni.  Cet  ooTrage 
n'a  obtenu  qn'un  médiocre  anccia. 

ORSUCCI  (L'abbé  Ponao],  compoeiteurda 
mn^ne  retlgienae,  issu  d'une  excellente  Ikmille, 
naquit  k  Lacques  le  11  mai  1AS5.  U  m  dislingua 
autant  dans  lea  aciencei  sacrées  que  dana  la 
mnilque,  et  devint  dojen  de  l'égllM  coll^ale 
de  San  Michèle  in  foro.  Cet  artiste  est  CMUidéré 
comme  nn  des  ptua  habiles  et  de*  pla*  aaranis 
maudena  de  son  temps  dan»  le  style  leilgieai; 
on  connaît  partienlièrement  de  Inî  I  AKer  tiMfar 
en  llaliea,  k  1  voix;  nn  hymne  k  la  Trinité,  en 
italien,  k  3  voix  ;  nn  Sjmbde  k  saint  Anastaae. 
anati  k  3  voix;  deux  Vexilla  k  deox  cbcenra; 
due  meaaa  In  fHuterate,-  enfin,  dea  Te  Deunt, 
des  bjmnea,  de*  motets,  de*  psanmea,  des  U* 
taniei,  elc.  M.  Cnt,  dans  ae*  rechetche*  sur 
la  muriqne  k  Locqnea,  constata  qu'après  deux 
.sikcles d'eiidcnce,  les  «aarrea  d'Orsncd,  encore 
,  lexécotée*  <■  ce|U  liUe,  KMt  toojowa  enlwdne* 
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■TM  pM*lr  et  prpdolMnl  oa  pud  efTet,  priocl- 
paiement  t  catiM  de  leur  clarté  et  de  leur  nu- 
jsaté.  OsignoreUdate  delà  mort  decet  ■rtfate. 

■  ORTIGUC  (JoKFH-Lon*  D'),  eat  inort 
le  W  iMT«nbre  isae.  Kana  ajoateroos  \ta  qnil- 
que*  renae^NMola  saiTomta  k  ceui  donoéa  sor 
cet  artiile  p«r  la  BiograpUt  wtUvrulle  du 
JhMJd«M.  Outre  le*  Jonmaui  cHéc,  d'Ortlgoe 
«*a(t  GoltabDTé  «Dcore  an  lfaU<maî,  an  Corrai - 
fondant,  an  CmotUt  <(«  l'flurope,  au  HHmai- 
trtl,  k  la  Amia  ifa  JtfutljNe  andeHM  «t 
fflMhrae,  ainai  qu'an  iNcffoitnaIre  de  ta  cûh- 
venaUon  et  dt  ta  teeture.  11  avait  poblW  un 
ibéeédalTt  dt  ftabt-ehmt  (Paris,  Daverger, 
1S4I,  ln-11),  et  na  certain  Bocnbredeowapoii- 
lioM,  4oat  la  plu imporfante  eat  une  Mette 
tantptmUt.  D'Ordgoe  avait  été  nommé  chen- 
Uer  de  la  Légion  dlionnenr  en  1M3.  Le  Truite 
ihéoTique  et  pratique  d*  l'accompagnenmt 
At  plaiN-cAdHdqn'U  avait  pnbliéeo  l«57mc 
Niedennejer,  aea  une  «etonde  édition,  faite  en 
1876  par  l'éditenr  M.  Heosel  (1). 

ORTOLAN  (EuefcMB),  cunpoaHenr,  ni  à 
Paria  le  l"  avril  1834,  est  le  Bla  de  M.  J.-L.-E. 
Ortolan,  dont  la  renommée  fol  g)  grande  comme 
prore«setir  à  la  Tacollé  de  droit  de  Parfa.  Tont 
en  mivant  la  carrière  de  son  père  eta  Mquen- 
lint  le*  «ara  de  l'École  de  dro»,  toa  amonr  de 
la  mnriqne  était  tel  qull  aidvait  ausai  cent  du 
Goniervatofre,  où  il  Tut  élève  de  Berton  et  d'Ha- 
lév^povrlacompotiUaai  c'est  ainsi  qo'entreaon 
premier  et  Ion  Kcond  eiameo  de  licenee,  Il 
eoneourat  k  l'Institnt  ra  IMS  et  obtint  le  aecond 
tirand  prii  de  cunpoiHlon  musicale.  (II  eat  i 
remarquer  qu'il  n'y  eut  paa  de  premier  prix 
décerné  cette  aoeée.)  àpiis  a'étre  bit  recevoir 
doelenr,  H.  Ortelao  entn  an  mlnialère  des 
afbiree  étrangère*,  où  hq  amonr  de  l'art  et  ta 
coRMlauice  do  droit  lui  permlrcDl  de  te  rendre 
ulUa  d'une  b{oa  toute  puHcolière,  en  partld- 
pnt  tcèe-aettvoMBt  et  trMiabllemetil  an  tn- 
vam  lalalir*  k  la  recoualtuiKe  et  i  la  prolec- 
lioa  de  ta  propriété  HlUndre  et  arUaUque  fc 
l'éttan^ir. 

Aatm  d'un  TraUi  dm  droit  de  toavtraiiulé 
territoriale  et  de  eéqtUtibre  poUttgve,  H.  Or- 


m  tcrtvUi  «riDiHqBe  de  n  BOB,  ortclukn  de  la  nCi» 
proTlict  I  —  ■  OïTiOVa  (VIcrrB  xt),  dnr  tt  ^anM- 
rUn.  Il  «oH  «'■M  ttrt  bonM  (iBlU*  4'ipt  n  rnvnoa  i 
H  «Brinti  HrteUeaoA  Ob  ■  m  m  fluMan  mmui 
q<d  «ÉMM  et  II  rfpgtiUiia  ium  n  taai-U.  11  uhtii 
eilM  M  rkanaumé,  d*  !•  CilpnMdst  U  tat  qa^at 
Icn  in  ailtclM,pMr  MIM,  et  UcUHt  It  lU  r«i«ek«. 
Ua-i  imi  qa'uc  mbUH  qoli  faut  lUniUBm  Mari. 
U  winU  CB  ira.  • 

Bio».  uHiv.  BIS  Kmcm*.  —  auppL.  — 


tolan  1  voulu  *e  faire  c 
compositeur.  Il  a  donné  au  Théitre-LyrlqM,1e 
10  avril  ISU,  Utette,  opéra-comique  en  den 
actes,  et  le  37  juillet  isa?  il  faisait  représenter 
au  BoufTes-PariBicfis  aae  opérette  en  vm  acte 
Intitulée  ta  Momie  de  Boteoât.  De  plus,  y  a  bit 
exAenler  k  Versailles,  le  Jeudi  (alnt  IC  avril  de 
l'année  1807,  Tobie,  oratorio  dont  il  avait  écrit 
la  mntique  sur  un  poème  de  M.  Léon  Halévy, 
le  frère  de  son  ancien  maître.  On  cminalt  aussi 
de  M  pinsiean  morceaux  sjmpboniqDee  et  un 
certain  nondve  de  mélodies  vocales  d'un  joli 
tour  cl  d'un  beunnx  caractère.  —  H.  Engine 
Ortolan  est  clievaller  de  la  Lé^on  d'bonneor  et 
de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique,  et  oommin- 
deor  de  l'ordre  de  Saint-Staniilaa  de  SoHle. 

OnTOLANI  (Arcilo)  (I),  né  k  Sfcone 
(ToscaDe),  le  11  avril  1788,  étudia  la  musique 
MUS  de  Rltterfeb,  et  le  oonlre-pdnt  soaa  DéifdM 
Roma^oU,  pais,  k  ta  mort  de  celui-ci,  avec  son 
frère  Ettore  Romapoll.  En  1813,  il  fbt  nommé 
maître  dea  rabots  de  cfaceor  de  l'Oise  collé0ale 
de  Santa-Haria  di  PrùvensoKo  de  Senne,  et 
en  1838  il  succède  k  son  maître  Ettore  BomapioH 
dans  les  fonctions  de  mallre  de  cbapdie  de  la 
même  église,  pour  laquelle  il  composa  un  certain 
ncHubre  d'cenvres  de  musique  sacrée ,  qui  géné- 
ralement stmt  de  pend'inlérSt.  Entre  183i  et  183S 
il  écrivit  un  opéra  latiloié  il  Giorno  dette  noue, 
qni  ne  fat  pu  produit  k  la  eebw,  ainsi  que  l'a  dit 
Fais,  mais  seulemoit  easajé  dans  l'inlimlté,  en 
fbrma  de  concert,  et  sans  trop  de  succès.  FéUa 
lui  allribne  ansst,  mais  i  tort,  un  autre  opéra,  ta 
Pattortlta  dette  ilQH,  qui  appartint  k  nn  autre 
maître  do  mâme  nom  IVojf.  la  uotice  aoivanle}. 
L'ouvrage  qui  appartient  natment  k  Ortolani, 
qodqne  pabUé  eona  le  pseadonriM  de  Lotaria 
Ganlno,  qui  forme  l'uagnmme  de  tes  nom  et 
prénom ,  eet  un  tr^té  de  CMln^at  es  ver* 
intitulé  :  FÀrte  del  coiUrappuiUQ,  pouotempo 
ormonfeo-poeCico  ta  ottatra  rima—,  cou  im 
appeMiiee  iniitolato  Citalfantte  agli  eUti, 
publié  k  Sienne,  par  PaudoHti  Rossi,  en  1818  (3). 
Qoojque  né  s'élevaut  paa  an-dessus  de  la  médio- 
crilé,  et  parfois  même  ne  Fattrignant  pat,  oe 
pointe  contient  quelques  traits  qol  se.laitscBt 
lire  avec  atseï  d'agrément. 


(s)  Ifeonat  ortta  « 
lOlSBt  dB  prélat  SappItBcnr,  ill 

iiga  d«  ceniHw,  U  mernw  «ut  iKiit.  -s. 
t   n. 
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,  OrtoliDi  pnblii  aniù  i  Sienne,  en  1839,  Kpt 
*ohiune*  de  eomédiu  et  drainci,  et  eu  tS43 ,  t 
Colle,  MMi«  \f*  Mules  lettres  initUles  A.  O.  S. 
(Angelo  Orlolini,  Senese}.  un  Tolume  de  mè- 
moiras  enr  l'lii«loitc  de  la  TÎIle  de  Sienne,  gnikM 
d'un  eatilogne  d'hommes  illiulres  flenooii,  qui 
ne  lUMiqDe  pu  d'intéril.  Orlolui  nwurut  k 
Sieaiic,  î  la  suite  d'noe  loogoe  miladie,  le  18 
■Tiil  1871,  à  l'Age  de  quatre-Tingt-trob  as*. 
L.-P.  C. 
OBTOLANl  (TEHinao),  U  k  Peearo,  duu 
la  Marche  d'Ancilne,  le  4  septembre  1799,  s'a- 
donaa  à  l'étude  du  droit,  aprËsaiofr  Tail  a» 
cours  de  llltérsture  et  de  philosophie  an  Gymnau 
de  sa  *illa  natale.  Néanmoim  il  culliTÛt  eu 
mSms  temps  la  mualque  ponr  ton  délaisemeut, 
et  il  acquit  assez  d'habileté  sur  la  Dûle  pour 
tenir  banorabienient  une  place  dans  les  orcbe«- 
très  de  sod  pajra.  Ls  maestro  Ripini,  de  Fano, 
s'étani  liéd'Bmilié  avec  lui,  il  en  reçut  du  levons 
d'bannonieet  t^e  contre-point;  ce  Tut  alon  qje 
■a  pasaion  pour  la  muiique  lui  fit  abandonner 
r«tude  du  droit,  ai  bien  qu'en  1822  il  se  rendil  ii 
Bologne  et  se  St  admettre  au  Lycée  mnaical  de 
celte  Tille  pour  se  perrectîoaner  dans  la  compo- 
sition ioua  la  diTulion  du  célèbre  pire  Hatlei. 
Ses  progrès  iurint  U  rapMea  qu'en  I8SB  il  obtint 
de  l'AcaiIéiaie  philharmonique  de  Bolt^ne  le 
diplôme  de  maître  de  composiUon. 

En  jantier  1830,  il  produLsil  k  Ifaples,  anr  le 
Itifllre  tCel  Fando  (au^onrd'bui  Hercadante), 
un  opéra  boniïe,  la  Pattorella  dtlle  Âlpi,  que 
Fétis  a  Ikuasement  Bllribué  à  nn  prétendu  GMio 
Orlolani  {Yog.à-duiat),  Cet onvrage n'eut  p^a 
de  succès,  et  Ortolani,  dégoûté  da  IfaOtre,  rtr  ni 
I  Pesaro ,  a'adomia  k  des  éludes  sérieuaea  de 
conlre-poiut,  et  >e  lit  bieaiai  lemarquer  par  des 
compositions  d'i<glise  qui  furent  aceudillea  très- 
listorableineiit,  Eusnile  ît  devint  auccesilTanent 
niattre  de  chspelle  dans  plusien»  villes  de  la 
Harcbe  et  des  Eomagnes,  puis  revint  t  Peaaro, 
où  U  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  de  le 
calliédnle;  mais  ne  pouvant  vivre  avec  les  no- 
dii^ue*  «ppointementa  attacliés  k  cette  place,  tl 
obtint,  toutéo  la  eoniervant,  ua  emploi  darom- 
mia  dans  le  burean  de  ataUitiqne  de  la  province, 
et  remplit,  à  la  grande  tatiaractioa  de  se*  con- 
citojens,  les  devoirs  si  divers  de  cet  doubles 
rooction*  jnsqn'k  l'époque  de  sa  mort,  arrivée 
le  7  «Tril  187S. 

Ortolan!  poblia  en  lUt  k  Ascoll,  ebea  Oïlaill, 
dii  foguet  k  S  voix  et  buse  cbirtrée,  et  en  1871 
k  Milan,  chez  Vismara,  cent  fugues  k  1,  3  et  4 
voii,  et  dli  canoua  drcolaires.  La  outre,  il  a 
lalsié  inédits  on  Traité  d'harmonie  pour  les  Ins- 
tramcDlisItl,  et  beaucoup  de  messes,  psau- 


mes et  autres  morceaux  de  musique  d'église. 
I,.-F.  C. 

'  OTS  {CssBLU},  viotoniala  et  compositeur, 
naquit  k  Bruieltes.  Cet  artiste  a  fait  représenter 
k  Gand,  où  il  a'était  Sut,  trois  opéras -comiques 
dont  voici  le*  titrea  :  1"  la  Au»  uif^ajrealsf, 
nn  acte,  3  janvier  1798;  2"  Jecm  Second  <ja 
CAarlgt-Qutnt  dtuu  le»  nmrt  ife  Gand,  un 
acte,  19  décembre  ISlS-,  3°  Davli  Tinitrs,  un 
acte,  38  octobre  1818. 

Une  fllle  de  cet  artiste,  H"'  Emilie  Ott,  née  k 
Gand  le  Si  avili  1808,  toi  élève  de  son  père,  et 
embraasa  la  carrière  Ijriqne.  Elle  fit  ses  dAuls  k 
Gand,  fit  successivement  partie  des  troupea  de 
diterses  villes  des  déparlementi français,  Amiens, 
Hotien,  le  Havre,  et  appartint  un  instant  au  per- 
sonnel du  théktre  de  l'Opéra-Comiqne  k  Paris 
(1837). 

OTTAVIANI  ( },  compoiiUur  italien, 

est  l'anteoT  d'nn  opéra,  Eiter,  qui  a  été  leprè- 
aenlé  1  Messine  en  leu.  ' 

*  OTTO  (Ebuest-Julb],  organiste  et  ewnpo- 
sitenr,  est  mort  k  Dresde  le  k  mara  1S77. 

OTTOLINI  (ViTTOBi),  écrivain  italien,  est 
l'auteur  d'un  écrit  inlilué  -.ilTtatro  initalia,, 
tSoria,  dedieata  açli  artisti  teatrali  e  agU 
aliUvi  dtl  ContervatorUttilm,  187e). 

OCDOT  { ),  musicien  français,   vivait 

dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Il  prit  part,  an  mois  d'avril  16S3,  avec  trente- 
quatre  autres  artistes,  k  un  concoor*  ouvert 
pour  les  quatre  places  de  maîtres  d»la  chapelle 
do  loi,  vacantes  k  la  Ibis,  et  qui  Ihrent  adju- 
gées ^k  Lalande,  Mlnoret,  Celasse  etGoupillet. 
On  peut  voir,  dans  le  Mercure  galanl,  les  dé- 
tails relatifs  à  ce  cnrieux  concours.  Au  omIs  de 
juin  de  la  même  année,  l'académicien  Charles 
Perraolt,  l'auteur  des  Contet  de  fit»,  donnant 
cbes  Ini  une  grande  fête  pour  célébrer  la  nais- 
sance dn  duc  de  Bowgogne,  faiaait  représenter 
k  cette  oecaaion  tu  petit  opéra  dont  il  avait 
écrit  les  parole*  et  Oudot  la  musique,  et  que  le 
roi  voulut  entendre  ensuite.  On  a  de  cet  ar> 
tiite  un  recueil  de  chanta  religieux  dont  Tdei 
le  titre  :  .Stances  ehritientiu  de  M.  L.  T. 
{l'aUté  Testn),  nUsu  en  Kvtique  à  deux,  tnUt 
et  quatre  partiet,  avec  de*  lymphoniet,  par 
M.  Ouifof  (Paris,  Ballard,ie91,in-4'>).  La  même 
édition  de  cet  ouvrage  a  élé  remise  dans  le  com- 
merce par  Baltard,  en  1733,  avec  un  nouveau 
lltro  et  un  noovciSn  privilège. 

OUDRID  Y  SEtiCRA  (CnisTosiL),  chef 
d'orchestre  et  compositeur  dramatique  espagnol, 
né  i  Bad^tox  le  7  février  1839,  est  mort  presque 
subitement  k  Madrid  an  mois  de  mars  1877. 
On  ne  sait  rien  de  ^on  tnlknce,  et  l'on  ignore  de 


OUDRID  T  SEOURA 
quelle  tkçoo  et  arec  qnel«  nutlrei  il  Gt  an  pre- 
miÈreï  étude»,  car  Ondrid  s'eit  toujours  obstiné- 
menl  teinté  k  donoer  tui  loi  le  moindre  reoMi- 
gneiDent,  méinel  son  intime  ami  H.  Baltaaai 
SaldoDi,  lorsque  celoi-ci  entreprit  la  pablkatioa 
de  NM  IHetionnairt  des  muileitm  etpagnoU. 
Oiidrkl  te  rendit  à  H*drid  en  1S44,  lorsqu'il 
D'était  encore  ifjt  que  de  qninie  aiu,  et  dis 
1S49  H  commença  à  produire  mi  premières  com- 
poeilions  pour  l'orcheslre.  Bientôt  il  cliercha  ï 
•barder  la  acine,  et  il  7  réussi  t  auez  rapidement, 
donnant  soccêssivement  enr  diier»  tliéUre*  de 
Madrid  on  asseï  grand  nombre  de  lanuelai, 
dont  pluBieara  farent  ac«aeillies  stsc  une  téri- 
lable  riTeur.  Il  fit  partie,  BTec  MM.  Arrieta,  Bar- 
bieri,  José  Rogel,  Reparu,  Cabaltero.HËrnaiidei, 
Snnjer,  Inzenga,  de  ce  petit  groupe  d'artistes 
qui  surent  remettre  ce  genre  sa  bonneor,  et  il 
partagea  aiec  eux  la  faveur  populaire.  En  même 
UB)|js,  Ondrid  ae  faissit  connaître  comme  chef 
d'orchestre,  remplissait  ces  FoDctioru  dans  diTers 
lhéitn«,  et  ;  d^plo^ait  une  réelle  boUieté;  eu 
1867,  il  était  chef  des  chœurs  au  Ibéltre  Italien 
de  Madrid,  en  1S72  (het  d'orcheslre  au  théâtre 
de  la  Zarzuela,  et  depuis  plusieurs  années  occu- 
pait ie  même  emploi  au  thatre  de  l'Orlmte. 

Vwci  une  liste  des  zarzuelaa  écrite*  par  Ou- 
drid  ;  nous  ne  la  donnoua  pas  comme  complète  ^ 
Buenat  iiochet,  itAor  do»  Simott,  le  siril 
iS53;  a  Sag  muerlo  ;  Coucha  ;  loi  Sneantot 
de  Brljan;  E-niace  ydesenlaee  ;  Squlltbrioi  de 
aiaor  ;  et  Bijo  del  i-eçimiento  ;  Mémorial  de 
un  esludianle;  Nadie  te  muere  Itatta  que 
Dlas  guiere,  un  acte  ;  tej  Polvof  de  ta  ntadre 
Ceieilinai  Por  mnor  alprajimo)  el  Btlittio 
mono  (30  mai  1869]  ;  el  PotttUon  de  ta  Floja 
(3  scies,  7iuin  IgKj:  la  I$la  de  San  Balan- 
dran  (un  acte)  ;  «aior  denoviat  [un  acte.tliéSlie 
des  Variéléd,  9  mars  1887)  ;  la  Pala  de  Cabra 
(3  actes);  la  RevUla  de  ISM  y  1B67  (un  acte, 
tbé&tredu  Cirque,  24 décembre  ISes)  ;  Uiilerioi 
de  baitidoret;  la  Etpada  de  Satanat  (féerie 
en  quatre  actes,  UiéStre  des  Variétés,  î3  fétrier 
i8B7);  loi  Comicoi  de  Alcoreom  lai  Page» 
del  Rry  (théfttre  de  la  Zariuela,  décembre  1S7S]. 
Oudi'id  a  encore  donné,  en  eollaboralioo  arec 
plusieurs  autres  compoeileiirs  ,  ta  Cota  del 
Dlublo; Eilebauilto ;  Dalila;  ilalildey  Malek-  ' 
Adtl;  Eicenas  de  CKamberl  (lliéitre  des  Va- 
riétés, 19  norembre  1850)  ;  Por  legvir  à  una 
:  mvjer  (4  actes,  théâtre  dn  Cirque,  21  décembre 
IBSI)  -.vnDia  de  Minarfo  (3  actes,  CIrqne,  11 
KTrier  IBM);  el  Tetlamento  asut  {3  actes, 
tbéftire  du  Bain-Rellro,  20  jtiiilel  18J4). 

•  OUSELEV  (Sir  FaenÈBici-ARTiiua.GoiiE), 
un  des  mn^ciena  «oglala  le*  plus  diitineués 
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de  l'époqoe  ictuelle,  est  aujourd'hui  reelenr  do 
collège  Sainl-Micbael,  de  Tenbury,  tout  en  se 
trouTant  chargé  de  l'éducation  musicale  classique 
et  chorale  des  enfants. 

Professeur  de  musique  i  l'université  d'Oxford 
depuis  ISS5,  sir  Ooseley  s'eat  acquis  sous  ce 
rapport  une  solide  renommée,  et  n'est  pas  moins 
eslimé  comme  compowteiir  de  musiipie  religieuse 
et  comme  théoricien  proprement  dit.  On  lui  doit 
la  muaique  de  plusieurs  antiennes  remarqua- 
bles, dont  une  surtout  est  derenue  populaire  t 
Bougoodlgare  thg  lentt,o  Israël '{Cootbkn 
tes  tentes  sont  gracieuses,  û  IsraÈlI),  et  celle 
d'un  grand  oratorio  :  Hagar,  qui  a  élé  exécuté 
pour  la  première  fois  «a  festlial  d'flereford,  au 
mois  de  septembre  1873,  el  lr«s~bien  accuùlli. 
Outre  un  Traité  d'harmonie  et  un  Traité  de 
coniTe-poinl  et  fugue  (1889),  M.  Ouseley  a  pu- 
blié aussi  plusieurs  recueils  de  musique  d'alise 
ancienne  et  moderne,  el  il  a  donné,  en  société 
le  docteur  Monk,  les  Chants  du  psau- 
tier anglican  IIS72). 

En  iSfll,  H.  Ouseler  ^'e<(  fait  remarquer  par 
ses  travaux  comme  membre  du  Jury  musical 
de  l'Exposition  universelle  de  Londres.  Il  est 
l'un  des  coUabcrateurs  de  l'onirage  iniéreisant 
dont  la  publication  a  commencé  récemment  à 
Londres,  sous  le  Ulre  de  Dlctionary  ofmusie 
and  niusIcloM  et  sous  la  direclion  deM.  George 
Grove  (Londres,  Macmillan,  in-8°J. 

OUVAARDouOUVHOIR(JsAN),luth<«r, 
était  établi  k  Parla  en  1743  et  parait  n'avoir  pas 
été  sans  talent.  Le  père  et  le  grand-père  de  cet 
artlsteélaienttanadoute  luthiers  eux-mêmes,  car 
00  assure  qu'un  OuTrard  fut  élève  de  Plerret, 
isde 

OVEJEAO  Y  RAUOS  (icsKao),  com- 
potitenr  et  organiste  eapagaot,  né  à  Madrid  le 
1"  février  1S18,  reçut  hs  premières  Jeçona  de 
musique  d'un  oi^niale  nommé  Gimeno,  et  ter. 
mina  ses  études  sons  ta  direction  d'un  artiste 
distingné,  Ledesms,  maître  de  la  chapelle  royale 
de  Madrid,  n  n'était  Igé  que  de  onze  an*  lorsque, 
dll-on,  H  écrivit  une  ouverture  i  grand  orches- 
tre, dont  11  dirigea  lui-même  l'exécution  au  tbél* 
Ire  del  Principe,  et  il  avait  k  peine  accompli  sa 
vingtiéDH  année  quand  il  lit  représenter  surcelnl 
du  Cirque,  le  18  mara  18t8,  un  drame  lyrique 
italien  Intitulé  Fernando  Cortet.  Le  principal 
lAla  fémbiin  de  cet  ouvrage  était  rempli  par  odo 
adorable  cantatrice,  AngioNua  Boiia  (Vof.  ce 
nom),  enlevée  trop  Ml  k  l'art  qu'elle  semblait 
appelée  k  illustrer. 

PourUnt,  malgré  ces  débnU  dans  le  genre 
dramatique,  c'est  surtout  dans  la  musique  reli 
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giwae  que  M.  Ofeiero  s'e*t  excrcd  pu  U  mite  ; 
il  n'a  ptB  écril,  en  elfel,  tnoliu  de  deoi  unU 
«envres  pour  l'ëglise,  lAimi  leaqnelletXii;  l'en 
trooi'e  da  fort  honorablei.  En  1858,  cet  [arlisle 
a  été  nommé  <pror«8«!ar  suppléant  de  la  claaee 
d'o^iK  m  Couaerratoire  de  Hadiid,  et  la  U 


août  de  cette  aonteil  donnait  uibiettre  do  CIr- 
que  OM  tanvela  en  un  acte  Inlitnlde  la  Cabatia. 
Comme  cbef  d'orcheetie,  U  ett  cltargé  de  la  dl- 
rectkn  de*  principakea  fttea  r^eoiee  de  la 
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.  PACEY  (Fb£dëbic- William)  ,  organitte  et 
cocipoïiUQr  anglais  contemporain,  bachelier  en 
mnaique,  fut  d'abord  l'élâre  âa  doclenr  J.  Feck, 
à  Londres,  puJ«  élndia  le  piano,  l'orgoc  et  la 
tbëoHe  de  l'art  k  Oiford,  lona  la  direction  dn 
docteur  Corfe.  D'abord  chef  de  cbœuri  i 
l'Union  chorale  d'Ahin^dcn  (1865),  organiste  de 
Visite  SaiDt-Paul  t  OiTord  (1865-1873),  puia 
chef  d'orcbesire  de  l'AuocJatioo  muiicale  d'A- 
Ungdon,  il  devint  en  1874  o^niale,  et  enanite 
cbef  de  chœur  ï  l'égUte  de  la  Trinité  de  Botton. 
On  doit  i  ci:!  artltte  dlTersea  anlteiuiet,  dea 
chants  rell^eui,  des  hjmnw,  det  mélodiei  to- 
calea  et  des  compoaltions  poor  l'orgue. 

*  PACHER  (JosKt-B- Albert),  [ÛBnUle  et 
campoEiiteur,  estmart  kGmanden  (Wurtemberg] 
le  3  aeplenibrelS71. 

*PAGINI  (AKDB£},sopranisl«reiioni(nJ, était 
Dé  A  Lucquet  vers  1705,  et  en  1730  chantait 
VArlaxerce  de  Baate  sur  le  Ihéilre  de  la  ville 
natale.  S'il  ne  le  li*ri  point  d'une  façon  actÎTe  i 
la  cixnposilioD,  il  de lail  néanmoins  être  Fort  bon 
musicien,  car  lei  rc^alrea  de  la  compagnie  de 
Sainte-Cécile  de  Lncques  conalalent  quil  to1*it 
tu  aertice  reli^eoi  qoi  Tut  eiéculé  k  l'accaaion 
de  Is  ttte  de  celte  «ainte.  André  Pacini  Tint  sang 
doute,  aprèaia  retraite,  passer  sesdeniierBjaorE 
dans  sa  Tille  natale,  car  II  5  monrnten  17e4. 

*  PACINI  [AiiTO!iiO'FaiiicEaco-GjkET4)io- 
Batiiiio),  d'abord  cocnposileiir,  puis  éditeur  de 
nnaiqua,  est  mat  k  Paris  le  10  mars  ISSB. 
Paelni  ne  se  rendit  pas  immédiatement  k  Parti 
après  aïoir  quitté  Kaplw  ,  sa  ville  natale.  Il  se 
fixa  d'abord  h  Rtmes,  où  il  devint  chef  d'or- 
cfaeatre  du  Ihélire,  et  où  il  St  exécoler  d'abord, 
llacalh  édraI«,nDe  grande  comporiUonrdigienie, 
ensuite,  dans  un  pensianoatob  il  donnait  des  le 
(ont,  une  cantate  en  rhonnear  de  Bonaparte, 
et  enfin,  pônr  l'inauguration  de  ta  nonvelle 
talle  de  spectacle,  un  opéra- comique,  IiabelU  tC 
SerlTvde,  dont  11  avait  écrit  la  musique  sur  un 
ancien  Uvret  de  Fatarl.  Martin  elEllei ion,  alors 
en  représentation  i  Ntmes,  ajrant  entendu  cet 
onvrage,  engagent  son  anleor  i  se  rendre  k 
Paris,  oii  il  arriva  a  eiïet  en  1804.  Il  }  tilt  d'a- 
bord protessenr  de  chant,  et  donna  dea  leçons 
.aux  niicea  de  Joseph  Bonaparte,  k  la  maréchale 
Bernadette,  k  l'ambassadrice  de  Haptes,  k  la 
princoae  Borghèiej  etc. 


Il  songea  ensuite  k  aborder  lelhéklre,  et  donna 
sDccessivement  quatre  ouvrages  :  Point  d'ad- 
vêrtaire  (Ihéitre  Hontaosier,  B  aoAt  1 B06)  ;  I*a- 
btUe  et  GtrlTvde  (th.  Feydeau,  l"  mars  1806]  ; 
le  Vonagt  impromptu  (th.  Honlander,  s  août 
1806);  Amour  et  mauvaise  UU,  ou  la  Sépu- 
tation  (th.  Ferdean,  17  mal  ISOB).  Au  bout  de 
qndqne»  annéei,  cepeodanl,  Pacini  renonfa 
k  U  carriire  du  Ihéftire.  Bientôt  il  se  fil  éditeur 
de  mnafque,  et  c'est  k  loi  que  Van  doit  la 
vulpriiattoD  en  France  des  opéras  dea  cocn- 
positenia  Italiena  qni  oat  iUaslr4  ce  siècle  : 
Rossloi,  Dcniiettl,  Bellini,  etc.  Depuis  loi«- 
tempa  d^jl  sa  maison  de  commerce  était  flo- 
rissante, et  il  avait  renoncé  Ini-mbne  k  ta 
compoailii»  oonr  s'atlacber  k  la  publication 
des  œnvns  de  aet  ccofrères,  lonqn'on  événe- 
ment vint  le  rnbier,  k  la  suite  daqnel  cMii-ci  ae 
rénnhenl  pour  le  sauver.  Le  fait  a  él6  raconté 
an  ces  termes,  en  1B65,  dans  le  JoiirHot  de 
Bouêa,  par  Amédée  Héreaui,  qd  avait  bien 
conno  Pacini  ;  —  ■...  Son  magasin,  silni  tnt  le 
boulevard,  an  coin  de  la  me  HarivBDi,  Cul  bralé 
par  l'incendie  da  tbéltre  Favart  vers  18SS.  Tout 
le  Tonds  de  Pacini  Tut  la  pnAe  dee  Bammes.  C'é- 
t^l  DM  raloa;  mais  la  sympathie  de  toua  les 
artistes  le  sanvade  ce  désastre.  On  reneaveia  en 
sa  faveur  U  livre  dea  Cent  et  un ,- de  tons  les  pajs 
11  refnt  dea  mannscrits  pour  le  piano,  pour  la 
voix,  de  cent  et  an  coinposlleurs  français  oa 
élrangen,  et  celte  publication  sans  droite  d'aa- 
lenr  lui  rapporta  d'autant  pins  qu'elle  ne  lui 
mil  rien  coûté.  ■ 

*  PACINI  (Giovuim),  l'an  dee  eompoMeara 
lea  plus  fécoods  de  l'Italie  an  dix-nenviime 
siècle,  le  contemporain  et  l'ami  de  Rosslni,  de 
Cellinl,  de  Dtniiietti,  de  Hercadaole,  des  deux 
Bicci,  de  Carab,  de  Oxcia,  de  Coppola,  est 
morl  k  Petda  le  a  décembre  1867.  Il  était  né, 
m»  k  Syracoae,  mais  k  Catane  le  17  février  nie, 
écrivit  k  l'kge  de  dla-iept  ana  son  premier  ou- 
vrage drametiqoe,  et  ne  Bt  pas  représenter  moins 
de  71  opéru,  sana  compter  las  douze  on  quinie 
parliUoDS  qn'il  laissa  en  portefeuille,  ni  les  can- 
tales,  bjDuiee,  mestet,  etc.,  qu'il  111  exécuter 
en  grand  nombre. 

Je  ne  ctchs  pas  inullte  de  dreisar  Id  de  non- 
veaa,  dans  son  entier,  le  catalogue  des  onvrea 
de  ce  maître,  d'après  eelni,  tris-uimplet,  qv'e» 
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I  donné  H.  Filippo  Ciccfflielli  ;  Toici  ce  caUlogue, 
qui  corrigera  leserreurt  et  les  omisiionsconlenuM 
danaceui  qa'on  STiit  antérieurement  pnUiés.  — 
A.  —  OrinAB.  1°  Aanella  e  Lwindo^  boofie, 
Milan,  tb.  SinU-Radegonda,  1813;  2°  TAca- 
voslone  dtl  Tesoro,  bouiïe,  PJse,  1814  ;  3*  i'iffl- 
bttioiu  débita,  boufTe,  Ploreace,  th.  de  la  Per- 
gola, 1814;  \'_gU  SpoTuaU  dt'  SilJ(,  boarte, 
Hilan,  tb.  Re,  tai4  ;  b"  Dalla  beffa  al  diiin- 
gawio,  id.,  id.,  id.,  1816;  6"  il  Malrimonio 
per  procura, id..  id.,i'l.,  1815;  7*  UCameeale 
di  Mitano,  Id.,  M.,  id.,  I8IS;  S*  PigUa  il 
mindo  come  vltne.  \â.,  id-,  id.,  iSfS;  9°  Il 
SeguUo  dl  Ser  Mereanionio,  boulTe,  Venise, 
tli.  San-Hotè,  181&;  ts»  l'Ingenim,  bouFTe,  Te- 
nUe,  tli.  San-Benedetto,  laifii  tl°  Adélaïde  e 
Comlngio,  InurTe,  Milan,  th.  Re,  1816  ;  i2'  la 
Saeerdofesfa  d^rminsul,  sérieui,  Trinte, 
1817  i  13°  ÀlaUi,  (érieax,  PadOne,  IBtS;  I4>  U 
Sarone  di  DoUheim,  aérieui.  Milan,  Scaia,  2S 
aeplenibre  18iS  ;  is*  la  Spota  fedele,  sérieux, 
VeniM,  ih.  San-Benedetln,  1819;  ie>  If  fait- 
gname  di  Livonia,  lérieux,  Uilan,  Scala,  1819  ; 
17'  Wallace,  id..id.,  id.,  1820;  iB^te  Sehiava 
di  Bagdad,  boatle,  Turin,  th.  Carignan,  1B20; 
19'  la  Gioventû  d'  Siuico  V,  bonite,  Rome,  tb. 
Valle,  1821;  S0°  Ceiare  in  Egltto,  siirieux, 
Rome,  ib.  Argentïna,  1832;  21°  la  Yettale,  sé- 
rieux, Hilan,  Scali,  1B13;  21°  Temittoele,ié- 
rieui,  Lucques,  1823;  23°  Itatella  ed  Snrico, 
■emi-sérienx,  Hilan,  Scala,  1824;  24"  Àleitan- 
dro  MlClndle,  aérieui,  Naplei,  tb,  Sin-Carlo, 
1824  ;  1G°  AmaxtUa.  aérieui,  id.,  id.,  1825  ; 
se*  ruitinto  GiorAo  dl  Pompei,  id.,  Id.,  fd., 
19  noTembre,  1B3S;  17°  la  Geltaia  carretla, 
Mmi.sérieax,  Milan,  Scala,  1816;  28°  Ifiobg. 
aérieax,  Naplee,  tb.  San-Carlo,  1»  noTerabre 
182fl  ;  39°  gtl  Arabt  Jiellf  GalUe,  lérieiix,  Ui- 
lan. Scala,  8  mars  1817  ;  30°  Margkerita  d'In- 
ghilterra,  sérieux,  Haplea,  tli.  San-Carlo,  1S17  ; 
31°  1  Crociail  a  Tolemalde,  aérienx,  Trieate, 
1827  ;  31°  i  Cavalleri  dl  Valenta,  térieox, 
Hllaa,  Seala,  1818  ;  33°  ({  Talttmano,  aemi- 
aérieni,  Naplea,  tb.  Sao-Cario.  1829  ;  34°  i  Fi- 
damali,  id.,  id.,  Id.,  1829;  3^°  StotaiMa 
d^Areo,  aérimx,  Hilan,  Snala,  1B30;  36*  1/ 
Cortaro,  sérienx,  Rome,  Ih.  Apollo,  1S3I  ; 
37°  Ivanhor,  térieui,Teoiae,  tb.  de  la  Fentce, 
1831  ;  38*  U  Convitalo  di  pieira,  térieni.  Via- 
reggio,  1831  ;  39*  gli  Elvexl,  o  Corrado  (U  To- 
ehemburgo,  séritui.,  Haplea,  tb.  San-Carlo, 
1833;  40*  Fernando,  duca  di  Taleasa,  id., 
id.,  id.,  1S3S  ;  41*  Irène  dt  Meaina.  Id.,  id., 
Id.,  1B33;  42*  Caria  di  Borgogna,  »érieu:i, 
VeniM,  tb.  de  la  Fealce,  1S34  ;  43°  Fvrio  Ca- 
ffiUto,  atrlani,  Rome,  tb.  Apollo,  1840;  44° 


Saffo,  aérieax,  Naplea,  th.  San-Culo,  39  no- 
vembre 1840  ;  4t>°  l'Uomo  del  mlttero,  «eml- 
sëriBui,  Kaple*,  th.  HnoTo,  ISfl;  4a*  là  Fi- 
dansata  Corut,  aériear,  Kaplei,  tb.  San-Carlo, 
184 1  ;  47°  Il  Duca  fAlba,  aérieai,  Venise,  th. 
de  la  Fenice,  1841  ;  4B*  Maria  Tudar  d'In- 
fAUlerr a,  aérieui,  Palerme,  th.  Carolino,  1843; 
49°  Luiiella,  o  la  Cantaxte  del  Moto,  bonite, 
Maplea,  th.  KnoTo,  décembre  1843;  50°  Mcdea, 
sérieux,  Païenne,  th.  Carolino,  1843;51°r£ftrea, 
aérieux,  Milan,  Sctia,  1844-,  52°  Corfnxlno  [Je* 
Mediei,  sérieji,  Tenise,  tb.  delà  Fenice,  S  tnin 
1S45;  53°  Buondelmonte,  aérieni,  Florence, 
th.  delà  Pergola,  18 juin  1845;  54° la  SMta  di 
Napoli, aérieux, Naplea,  th.  San-Carlo,  1645;  55* 
la  Regina  di  (Hpro,  sérieux,  Turin,  th.  Revio, 
7  fëTrier  184S;  56°  Merope,  sérieux,  Kaples, 
th.  SanOrlo,  184B  ;  57°  Siler  tTEngcddi,  aé- 
rieux, Turin,  th.  R^o,  1847  ;  SS°  Allan  Came- 
ton,  sérieux,  Veniae,  Ih,  de  la  Fenice,  184g; 
59°  Malvitia  dt  Seoiia,  sérieux,  Haplen,  (h, 
San-Carlo,  1851  ;  WZafflra,  bouITe,  Naples,  th. 
NuoTO,  1851  ;  61°  U  Cid,  sérieux,  HUan,  Scatl, 
1S53  ;  62*  SosMda  di  Provensa,  sérieux,  Ni^ 
plea,  tb.  San-Carlo,  185S  ;  63°  la  Puniiiime, 
sérieux,  Tenisa,  th.  de  la  Fenice,  IBM;  64° 
Margherlla  Piuteila,  sérieux,  Haplea,  th.  San- 
Carlo,  1866;  06°  il  SaKfmbanco,  send-flérieux, 
Bame,  th.  Argentlnft,  24  mai  lS58i  66*  Udia 
di  Bnuselle,  sérieux,  Bologne,  tb.  Communal, 
1858  ;  67*  eionnl  di  Nitldà,  sérieux,  Rome, 
th.  Argentins,  1860;  68'  Il  Mulalliere  di  To- 
ledo,  semi' sérieux,  id.,  id.,  1861  ;  69°  Belfrgor, 
raolastiqne,  Florence,  tb.de  la  Pei^la.  1861; 
70°  Don  Diego  di  Mendota,  sérienx,  Voiise, 
Ih.  de  la  Fenice,  1867;  71°  Btrla  di  FarHol, 
sérieux,  Haplea,  th.  San-Ctrio,  1867. —B.— 
Okatobws.  72°laDettrusloneillGenin>l«nm«, 
Florenc»,  aalledea  Cinq-Cenls,  1858  ;73°  Cor- 
éen Uamerlino,  Borne,  aalledu  Capitole,  1867  ; 
74°  a  lYionfo  dl  GiudUla  ;  75*  U  Trionfo  delta 
Hetifflone;  76°  SajWAgHtt».  ~C.  —  CiBT*- 
TEB  n  HTMKES.  77*  COMaggio  pià  ^Olo,  Pa- 
vie,  1819;  78*  UPure  Omaggio,  Trieste,  1822; 
79*  Cantate  poor  François  f°',  Naples,  182»; 
80°  Cantate  pour  les  ooces  de  Harie-Chrlslîne  de 
Kaples,  1830  ;  81*  II  Ftliet  Itneneo,  Kaples, 
1831  ;  82*  Cantate  pour  Pie  IX,  Rome,  Capitule, 
1848;  83*  Caolate  pour  l'empereor  dn  BrésD, 
18B1  ;  84°  Cantate  pour  Pie  IX,  Bologne,  1857  ; 
86°  Cantate  pour  l'emparenr  des  Français;  BS* 
Cantate  pour  les  noce*  dn  ptince  Ferdinand  da 
Naples;  S7°  Canlale  pour  les  noces  du  prince 
héréditaire  de  Toscane  ;  88*  Rotiinl  e  la  Patria, 
cantate  ponr  les  Fétea  rosslnltmies  de  Pesaro} 
80°  eitalia  cattolica,  cantate  pour  l'Aeadénlt 
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«lu Quirilet, de KooM  1  M*  SjDUUiGuidod'A- 
rau  1  91*  Hjmite  poor  le  *ice-n)t  [d'ftgypte  ; 
9T*  HjiDM  pour  SiD-Mirino  ;  SS'Sjnute  t  U 
VieTKC.  —  D.  —  HwiDDi  beugkdu.  Heste  i 
It  Hadoae  det  Cailello,  Hilu,  tBiS  ;  Heue  k 
a  putiea  réelles,  dédiée  à  Grégoire  XVI,  IH27  ; 
Mené  eiécnUe  à  Viareggio  en  163&;  Ueue  de 
Sequlem,  dédiée  i  la  TÎlle  de  CaUne;  Hewe 
eiteatée  dans  l'élise  de  HoDlecarlo  ;  Heue  de 
Stqitiein,  à  It  mtoiolTe  da  Michèle  Pordai  ; 
Utittûe  Reqitiem,  pour  letraufMHldeaecndm 
de  Bellini  ;  nn  grand  nombre  de  MesKS  à  3  et 
4  jiartiei  avec  aceompagaeinent  d'orgna  et  de 
contre-bagte  ;  an  grand  nombre  de  Mcbms  i 
grand  orcheitre;3  Uiterenfl  Dt  ProfitadU  ; 
besDconp  de  Mr*icei  de  Téprea,  à  4  oo  8  pirtiet 
réelle»,  atcc  grand  orcbeaire.  —  E.  —  GoiM- 
«mom  MVEB«E«.  CbcBurs  ponr  ÏŒiipe  de  So- 
^kocle,  exécutél  &  Vicence  en  1U7  ;  Cante, 
•jmidionle  ;  Octuor  ponr  S  Ttoloni,  bautboie. 
buwD,  cor,  lioloneell*  et  eoatre-buM  ;  6  Qgj- 
luon  pour  intlramenl*  i  oordes  ;  Qnalnor,  dé- 
dié h  W'  Padnl;  Quatnor,  dédié  ï  Luecai  3 
Trioe  pour  piino,  violon  et  tlolMtcdle  ;  un  grand 
■ombre  de  diuu,  trioa  et  qoatnon  pour  piano  et 
Inatruments  i  >enl  -,  dite»  morceaax  pour  harpe 
et  planoi  ua  recneil  de  6  romances;  nn  recueil 
de  i  romaucei  et  un  doo  ;  ua  grand  nombre  de 
chants  dÉlachés,  à  nae  ou  plulears  yolx. 

Paclnialaisséplosieurs opéras inédlls;  H.Cie- 
tonetU  cite  seuleotent  l<s  suiTaots  :  Rodrigo  di 
faUnta,  la  Donna  delU  Uet» ,  CarmeUla, 
Gutnano  d'Atmelda,  Niecola  de  Lapi,  Sl- 
maea.  Don  Pomponio,tlgl' lUintMif  niaisila 
mort  du  compositenr  on  signala  encore  PAt- 
udio  dl  Leida,  Maria  Stuarda,  H  Bitnugata 
POTloghae,  i  YiHwM  di  ttatro,  VOrfaïuUa 
Srissera,  il  Trionfo  dtUt  Bette,  SlfHda,  et 
tidia  dl  Bratanle.  (Il  me  semble  que  cedernier 
M  doit  faire  qn'nn  avec  celui  meaiionné  pins 
luat[n>  88],  MMsIe  titre  de  Lidia  df  BnuseUe.) 

En  dehors  driettravux  décomposition  pro- 
prement dits,  dont  le  nombre  est  Incalcnlahie, 
Pactai  l'occupa  be«conp  aussi  de  théorie  et  de 
littérature  musicale  i  collaborataor  actif  de  pin- 
ûenrsjoarnaux  spédani,la  Ga%tttla  muticale 
(Naptes),  la  Gaisetla  mutieale  (Milan),  Boeche- 
riai  (Florence),  ta  Sema  (VenUe),  VÀ>Tia  {Bo- 
logae),  il  Pirata  (Milan),  auxquels  U  roumiisall 
de  nombrenx  articles  d'esUiétiqoe,  deerlliqneet 
de  polémique,  il  a  publié  les  ouTrages  et  opus- 
cules sairants  :  1*  Corio  leorico-praHeo  di  le- 
tHojti  di  armonia;  1>  Prinel]^  elemmlcfi  toi 
mttodo  del  MtlopUuto  ;  V  Cenni  sloriei  nUta 
Mtuica,  a  Traltalo  di  eontrapptmto,  Lac- 
ques, I86«i  V£tt^fa  orifinalUà  delta  mtttlea  i 


aaXiana  ;  &*  Mmoria  nil  niglion  HtOtrlsut 
degll  ttudl  muilcaU,  Florence,  Tobal,  1863  ; 
8*  Progetlo  pei  giovanl  coH^atUort,  1863  ; 
7°  Lettera  ai  Mmielpj  Ualtani  ptr  -una 
toufia  tavtieate,  1S6S  ;  S"  DHeono  i»  marte 
dl  MiehtU  Pveini,  iWà;  9*  Ft(a  di  Guide 
d'Aretxo;  Kf  Diicono  ai  eolUgAi  ml  oon- 
i-orto  airvfficio  di  Direttore  nHConiervatorto 
dl  Palemo,  Feidt,  1381;  11*  DUeorto  ntl 
primo  pubbllco  eipêrinenla  deçli  alunni  deW 
Itlitulo  muiiealt  In  lucca,  Lacques,  Landl, 
1 886  ;  IV  Bugltmamento  latV  opéra  del  Tiron  : 
Éludet  tur  la  mvtlgue  gretqut;  11°  DUtorto 
nel  iteondo  pVibbUio  eiperlmeiito  dtgti  nlitnnl 
deir  IitUtUo  tniuleale  I»  Lucca,  Fescie,  1867. 
Enfin,  Paelni  a  publié  encore  son  anlobkigrspble 
sous  ce  tllre.:  le  Mie  Memorie  artutuhe,  Flo- 
renee,  Gnidl,  fses,  in-lfl  (1)  ;  H.  Hlippo  Cic- 
conetli  a  donné,  après  sa  mort,  une  suite  i  ces 
Hémoires  :  le  Mie  Memorie  artUtIche,  di  Gio- 
vanni Paeini,  eonOnuate  dalC  amoeato  Fl- 
Uppo  CtcccnelU,  Rome,  Siulmben^,  1872,  in- 

Hs'gré  de  grandes  facultés  nalurellea  et  une 
Imagioadon  très-féconde,  Padoine  laissera  dans 
rbistoire  de  l'art  qu'une  trsce  superBcielle.  Il 
n'avait  pas  lurBsainment  cuttlTé  les  lienreas 
dons  qu'il  arail  reçus  de  la  nature  ;  son  éduca- 
tion était  restée  Imparfaite,  et  11  s'eit  toujours 
prodigué  avec  nae  sorte  ne  Obvre,  sans  jamais 
prendre  le  temps  nt  la  peine  de  coordonner  ses 
inspiralitHiB  .et  de  chaiier  bob  aljte,  de  (àïon  à 
produire  des  ceuTres  gérieuses  et  durables.  Je 
me  soutiens  qu'an  jour,  me  IroQTsnt  avec  Bos- 
tini  et  pissant  en  retue  arec  luf  Ions  les  masi- 
dens  qui  avaient  brillé  en  Italie  dans  U  première 
moitié  de  ce  siècle,  le  grand  homme  me  dit  en 
parlant  de  Paciul,  ponr  lequel  il  éproutait  une 
sincère  et  profondealTectioo;  —  •  Oh  !  pour  celui- 
li,  je  pense  que  deruis  sa  jennesse  U  a  travaillé, 
mais  pas  atsei.  Il  avait  de  la  fantaisie  pour  qua- 
rante compositeurs,  et  des  idées  charmantes  ; 
maisiln'a  jamais  su  s'en  servir.  ■  Voilà  la  vé* 
ritable  condamnation  du  sjslème  des  producleors 
à  tout  prix,  dont  Padslfaisait  malheureuseroeal 

■  PAER  (Febdinino).  —  Cet  arlisle  célèbre  a 
collaboré,  en  compagnie  de  Berlm,  de  Kreulicr 
et  de  HéhuI,  i  U  paitilion  de  IOriflam»:e, 
□UTt-age  de  circonstance  donné  k  l'Opéra  le  31 
janvier  ttii.  II  a  aussi,  avec  Aubei,  Batloo, 
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Berlon,  Bbo^i,  Bcueldieu,  Cuafi,  Cberatûni 
et  HéToid,  QiN  put  de  MllaboratioD  diiu  la  mo- 
tiqae  dft  la  Marguiu  de  BrinvUHert,  repré- 
Molée  t  l'Opéra- Comlqoe,  le  Si  octobre  18SI. 

*  PAGANINI  (Ebcoli),  compositeur  druM- 
lEque  italien. —  AU  lUle  desopéru  de  cet  artiste, 
il  Tant  ajouter  te*  denx  snifanti  :  1°  Oltmpla, 
Florence,  1804;  l°U«inga,  Flomoe,  iSOS. 

■  PAGANINI  (NicoLU).  -  Od  ■  pnUld  ré- 
cemmenl  eo  Italie,  aar  cet  arlUte  extraordioiire, 
OB  écrit  qni  n'est  point  siiu  iatérét,  rnais  dont 
Im  détails  an  peu  romanesqnei  M  pearent,  pen- 
MQs-noaa,  «Ire  acceptés  qoe  Knu  bénéfice  dla- 
Tent^re.  Voici  le  titre  de  c«t  oonage  :  Nieeolo 
Paganini,  ceUbre  «(oHiUifa  gmovtte,  me- 
eoiilotloricodtOreile\Brm»i  (Florence,  Gatletli 
et  Cocd,  1873,  in-S°).  Fins  récemment,  ta  Alle- 
magne, one  dune,  H~*  Elise  Polko,  a  bit  paraî- 
tre un  écrit  que  je  o'al  pas  en  loui  les  jtax, 
mail  qui,  d'après  rat  litre,  temble  établi  sar 
one  donnée  pûticalière;  cet  écrit,  pobllélLelp- 
iig  en  1B7S,  est  intitulé  Nieoto  Paganini  tt 
Itt  IvthitT*  [Kicolo  Pagaainl  nnd  dieGdgea- 

PAGANINl  (Cuus),  Htéoridea  Itatten,  a 
hit  paraître  le  manuel  auitant  :  Hnova  Taoria 
muHcdls.  Floreoee,  ises. 

PAGES  {AlpiohskJ,  écritain  Tranfais,  est 
l'anteur  d'une  brochure  publiée  soiu  ce  tiUtre  ; 
ta  Méthode  mu$icale  Gatin-ParU-Chevi, 
«])MéAit(or<ftf«  (Paris,  1860,  ln-S*de  31  p.). 
Ce  pdit  écrit,  consacré  à  la  gloriflcalion  do  ajs- 
léme  te  la  notation  moricale  dillfrèe,  cbercbe  1 
Urelapari  dechMnndeGénxqnienoBtélé  les 
pilndptat  pronwtear*,  et  rapp^  tes  eObits  per- 
toandt  de  Jeaa-JMqoM  Botiasean,  4a  Pierre 
GaUn,  d'Aimé  Paris,  d'Ëadfe  Cberé  et  de 
H°"  Cbeié. 

PAINO  (AuroKso),  compoutcnr  ItatlcBqni 
*iTiit  dan  la  seconde  moitié  do  dlx-seplième 
tiècle,  était  maître  de  chapelle  de  la  congrégc- 
Uoa  de  San-Cario  t  Hodène.  U  a  écrit,  poor  cette 
congrégaliiMi  et  t  l'occasion  de  la  léte  de  Sainte- 
Cédle,  OD  oratorio  îalIttUé  If  Balteslnto  dl  San 
Valirtano,  (pd  fat  exéculé  en  1666. 

*  PAISIELLO  (jEïs}.  —  A  la  liite  du  œn- 
Trei  dramatiques  de  cet  artiste  célèbre,  il  faut 
ajouter  les  sulvanles,  dont  les  mannserits 
sont  coaserrés  dans  les  archlTei  dn  Consem' 
twre  rojal  de  Naples  :  !■  il  Crédule  deltuo, 
opéra  bouflfl  en  3  actes,  Haples,  théâtre  HnoTo, 
1774;  V  le  Tramt  per  amort,  id.,  id..  fd., 
17B&  ;  3*  l'Amor  eontraitato,  U.,  id.,  tb.  des 
Fiorralini,  17S9  ;  4°  la  Zttmira,  opéra  lérievi 
en  3  actes  ;  S*  la  Daunia  feliee,  lîUe  tbéltrale, 
Foggia,  1797  ;  V  imor  viniieato,  eanlale  fc    4 


Toli,  cbœur  et  orcbestre,  1786  ;  7°  Cantate  a 
Himnear  de  s^t  Janvier,  Naplei,  1787;8'5ri- 
vfo  e  CloTl,  canUte  ;  9°  Moiè  in  Egttto,  can- 
tate, Naidee,  th.  San-Cario. 

PALADILHE  (tan.t},  compositeur,  né  k 
Honlpellier  (Hérault),  le  3  juin  1844,  fnt  OB» 
sorte  d'enfant  prodige.  Ad  mis  Tort  jeiine  an 
Oonsemidre  de  Paris,  il  y  Bl  des  étades  extrC- 
mement  brillanleB  sons  la  direction  de  H.  Mar- 
montel  poor  le  piano,  de  Benoist  poar  l'orgoe, 
et  (THaléfjr  ponrle  contre-point,  la  toffie  et  la 
compoailioD.  Dès  l'ige  de  douze  ans,  en  1856,  il 
obtenait  an  concours  un  aecoad  prli  de  piano 
et  un  premier  accessit  de  fugue;  l'année  ■alTiote, 
Il  remportait  un  brillant  premier  prix  rie  piano, 
aeTojaitdécener  on  second  Bcc«ait  d'orgueen 
1B58,  et  en  18S9  obtenaîl  le  premier  accessit. 
En  cette  même  année,  le  jury  du  concoon  de 
lt«De  lui  accordait  dm  mention  honorable.  Enfin, 
ta  1B6U,  après  aToir  nça  nn  second  prix  d'or* 
gne,  Il  emportait  de  hante  lotte,  Uen  qu't  peine 
âgé  de  Mise  ans,  le  premier  grand  prix  de  Rome. 
Sa  cantate  de  cmcours,  Intitulée  lean  IV  el 
écrite  snr  ries  parole*  de  Théodore  Anne,  fat 
exécutée  à  l'Opéra  le  7  décembre  1860. 

Halbenreiisement,  M.  Paladilhe  n'a  pas  leno 
jusqii'id  tout  ce  qoe  faisaient  présager  de  al  bril- 
lants saccès  d'école.  Est-ce  insoDciance,  eit-ce 
iauitode  précoce  f  c'est  ce  que  je  ne  sionta 
dire.  Dès  le  commencement  de  1860,  afiot 
même  d'avoir  obtenu  le  grand  prix  de  Rome,  il 
doanail  un  concert  dans  lequel  il  se  prodols^tA  la 
to\s  comme  vhtuose  et  comme  composlteor,  et 
où  il  faisait  entendre  des  ft^gmenls  d'un  opéra- 
comiqne  eo  3  actes  intitulé  la  RHne  MathUd*. 
Peu  de  temps  après,  Il  publiait  chei  l'éditeur 
M.  Heogel  une  série  de  trol)  morceinN  de  piano 
sous  ce  titre  1  Premier  m  Penséei,  el  pen  riant 
son  séjour  i  Rome  il  envojiit  soccesslremenî  k 
l'Académie  des  Beant-Arta  une  Messe  solennelle, 
nn  opéra  boude  Italien,  one  ooTertore  et  une  sym- 
phonia  en  mi  bémol.  Mais  one  fbis  de  reloor  à 
Paris,  ob  il  rapporta  une  charanaote  mélodie  vo- 
cale, ManMiiuUa,  qui  eut  un  sneeès  colas-' 
sal.ilaemtria  setenlrifstématiqiiamentkl'écarl, 
et  pendant  près  de  dix  ans  ne  Stparler.  de  loi  en 
■ucnoe  fa;<Hi.  Ce  n'est  que  le  27  atril  1873  qnll 
aborda  pour  la  première  fois  la  scène  eo  donnant 
è  l'Opéra- Comiqoe  nnoovrage  en  un  acte,  l»  Pat- 
tant,  qol  n'était  que  l'adaptation  Irriqoe  de  tx 
comédie  qoe  H.  François  Ooppée  avait  hiljooer 
•ODS  ce  titre,  k  l'Odéon,  avec  tant  de  succès.  La 
mosiqoe  du  Panant,  quoique  emprunte  d'une 
jolie  cooleor,  était  ptaUtl  l'œuvre  d'nn  rêfeor 
que  d'un  vrai  muslchn  icénlqoe;  l'onvrag^n'ent 
que  peu  de  représentations.  H,  Paladillie  ne  fut 
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pM  plofl  benreus  avec  t'Amovr  afrleain,  oftrm- 
comique  es  3  Mtes  qn'il  doniM  m  ntâme  UtMlra 
k  B  oui  1875.  Depuis  ion,  l'artirie  lU  ift 
cominaaiqud  an  pablic  que  pai  deoi  recodli  de 
efaanU  ;  30  iModia  (Pttli,  Hutmuui),  «t  Six 
Mélodieê  éeottaUet  (M.,  id.],  daM  leiqtielï  on 
dislinitiie  plndeBra  piicet  plcdnes  de  cbuioe  et 
de  grâce  (1). 

PALELLA  (AnoiRi),  compositcnr  Halieii, 
né  à  Naplea,  TiTiit  en  cette  tUi*  dioi  U  première 
moilMdu  dix-hoiliâma  slèeie.  Il  )  fit  r^rteater 
«a  1741,  «mr  le  théâtre  Ninto,  un  optra  booTTe 
intitulé  r/nciMll  p«r  amort.  Je  n'ai  pu  d'as- 
tres reiudRoenienti  lur  cet  artinte,  daal  le  bodi 
c*I  reilë  complétemeot  obecor, 

*PALESTRINA  (GwTÀHin  PlEBLtJlGI, 
aumommâ  DA).  —  On  a  puUié  «r  cet  irtbta 
immortel  :  !<■  Palettrina,  par  E.-J.  Deléclme 
(Paris,  1841,10-8*),  exlraitdela  itnwe  de  ParU; 
1*  Gioiiân»i  Pierhtigi  daPalatrina,  par  Théo- 
dore Hfiard  (f.  l.  n.  d.  [PtrU,  Bepos],  in-8')  ; 
S°  Elo^  di  OiovaMi  PierltUgi  da  Palettri- 
»a,  detto  dtl  canoBico  Agostino  Barlolini  in  S. 
Maria  in  Vallieella  11  1°  febbraio  IS70  (Hoam, 
tip.  Camenle,  IS70). 

PALIANTI  (Louii-PiEmB-HABiB),  aé  k 
Cadii  leQseptenbrelSlO.iuiTîtaetpareBtatn 
Frsncek  !'!{;«  de  sept  aniiâtde  bonne»  étodei, et 
embrMBa  de  iMune  beore  la  cairifcre  Ijriqoe. 
Aprèa  iTolt  tenu  l'emploi  de*  seconde*  buaes- 
laUIei  i  Hantes,  i  VersaiU««  et  k  Dijon,  il  fut  en- 
gagé k  l 'Opéra- Coraiqae,  poor  j  remplir  tes 
rouboude  réglMenr  eu  mtaoe  temps  que  pour 
T  jouer  4m  rNM*aco«lai(es(lS3S).  Uconseria 
cMo  sUnaUoB  pendant  plus  de  trente  ans,  et 
f^arait  ivis  sa  retraite  que  depuis  pan  lorsqu'il 
monrat  k  Paris,  le  S  novembre  187S,  dans  la 
maison  de  Sainle- Perlas. 

PaliaoU  a  publié  an  Âlmanoeh  (tu  SptetaeU* 
poor  1853  H  1863  CPsrla,  Brlère,  3  nil.  petit 
fai-8*),  et  a  eommeocé  une  uilre  publicatiDO  in- 
titulée: J>«ai«f  ÀrehUietdétiAéatrudeParU, 
somentri  dedixam.du  l"  janvitr  iKSav 
ZlitieemSre  1864  et  dutix  premiers  moUde 
tS85.II  n'a  para  decorecneil  que  lapremikreli- 
TnlsoB,'eonsûré>trOpéra(Parls,ChMselio,18e5, 
la-13],  et  d'alIteuTi  entachée  d'errenn  llebenses 
él  de  r*ate«  typographiques  impardonibleo. 
PiSanli,  qal  arait  TMidé  pendant  son  séjoor  k 
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Dijon  une  petite  feuille  JutHnlée  FBntr'aelt,  a 
collaboré  t  qoelqoes  jonmaDi  de  théttrea  pari- 
tiens,  et  a  pablié  tonte  une  série  de  oUtM  eit 
letae  des  ouTnges  représwtét  k  l'Opéra  et  k 
l'Opéra-Comique. 

PALIAHD  (L^x),  araateor  de  mnsIqM, 
était  chet  d'une  importante  malaon  deeemmeree 
de  Ljoo  lorsqu'il  fit  représenter  snr  le  Grand- 
Théâtre  de  cette  ville,  le  38  Knler  1855,  an 
op&v-comique  en  imacte,  inUtnlé  PAUlUmitle, 
dont  les  deux  KUes  principaux  étaient  tenus  par 
H.  etH<°*  Bsrbot  {Voy.  ces  noms).  H.  Pallard 
avait  T«çu  d'ailleurs  une  tsséi  Imnum  édneatîDii 
musicale,  etanit  été  l'élire  d'Addpbe  Adam. 
'Quelques  années  plus  lard,  le  IS  décembre  i8Sf, 
it  dooDsil  i  Paris,  an  Tttéttre-Ljriqae,  la  Tête 
encAsfl^de,  opéra-comique  en  unacte.  Haisj'af 
lieu  de  croire  qne  cet  onTragB  ne  lUsaK  qu'un 
■Tec  le  précédent,  et  que  le  titre  seul  eB  nr^t 
été  changé.  H.  Palianl  a  écrit  ansii  les  paroleo 
et  la  musique  d'an  chant  patriotique,  DM- 
vranee,  qui  a  été  exécuté  an  Grand-Théitre  de 
Lyon,  en  férrier  1871,  dans  on  concert  donné 
aoproStde  l'anvrede  lalIbératiMldu  (errilolre. 

PALLONI  (CursTtno), est  né  le*  aoM  1831 
t  C!ameriao,d«asUHarcbed'ADcdBe.  EB1831, 
■a  bmiile  s'établit  k  Termo,  autre  tIIIo  de  la 
Marcbe.  Dès  l'tge  de  six  ans  il  commeofa  l'é- 
lode  du  [dano  et  de  l'orgue,  et  il  aTait  aat«  ans 
quand  son  pire,  le  cberalier  arocat  Anttdne 
Pallonl,  confia  son  iuslractiou  mnticale  k  Celifail 
(  Coy.  ce  nom),  qui  était  renwi  d^uls  pen  dans 
sa  villenalale,  après  avoir  été  éladler  la  com- 
position k  Elaple*  sou*  aoiarelii  et  Kercadaute. 
C'est  sous  la  dlrocUon  de  ce  maître  qoe  Palb)ti 
étudia  rharmonie,  la  eomposWoa  el  léchant  D 
dertnt  en  pett  de  temps  l'organiste  fliTori  des 
principale!  é^ses  de  TériBo,  et  tnl  en  ootre 
maître  des  chœurs  et  sons-dlraetetir  des  ipec- 
laelea  au  théllre  de  h  même  fflle.  En  IB55, 
ajanl  perdu  son  père,  on  Inioirritla  maîtrise  de 
l'égHM  Sa»-Battdetta  dtt  Tronto;  mais,  qgel- 
qne  arantagense  que  fM  cotte  cflre,  il  la  rehua 
pour  se  rendre  k  Floreace,  afin  à'j  compléter 
son  édncafloa  musicale  sou*  la  direction  do 
H.  Mabdlioi  [Vof.  ce  nom),  et  ne  tarda  pas  k  s'r 
produire  itcc  des  compositions  qui  permeUaient 
de  fooder  «nr  lui  de  grande*  espénncw.  En  iS&B, 
il  lit  exécnler  das*  l'é^laa  de*  BS.  Uebelet 
CaieUn,  de  Florence,  uae  grand'metse  de  sa 
eomposillon,  et  cette  cenTre  obtint  un  Id  inoaès 
qo'elle  loi  talnt  le  litre  de  maître  de  chapelle 
houorairedela  congrégation  de  Sainte- Cédle, 
établie  dans  la  même  é^tse.  Il  pnbli*  la  même 
année,  chez  Loreotl,  son  premier  album  de 
■nwtqiie  Tocale  de  uloa,doBt  le  wccisrei>ooii> 
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nsB*  ^  s'adonner  d<  prtférCDca  à  ce  geore  de 
prâducUonï  ;  H.  Pilloni  en  «at  déjï  à  non  17' 
albom  puUié.  Le«  romances,  DOCturaet.  mélo- 
diei,  billadet,  UoritelU  A  une  ou  pludeurs  toIx 
avec  accorapagnemeot  de  pisno  de  H.  Palkoni 
mérllent  la  faveur  qa'lli  ont  oblenné  par  l't\- 
prMiion  toujoun;  juile,  le  bon  goOt,  la  seoU- 
-ineot,  l'élégance  qui  les  distinguenl;  ce  «ont 
de  petits  tableaux,  mai»  des  tableanx  parfaits 
dani  leur  genre.  Cet  compoBllion*  ont  éH  édi' 
Uen  par  Lorenil,  de  Florence,  et  par  Panti  et 
Ricordi,  de  Milan  |i). 

H.  Palloni  est  cbevalier  de  la  Couronne  d'I- 
talie, associé  honoraire  delà  Sodëlé  philharmo- 
nique et  roembre  résident  de  l'Inililut  rojal  de 
musique  de  Florence. 

L.-P.C. 

*  PALllA(SiLTE»TBO),  coroposltenr  drama- 
tique Italien.  —  Ani  ouvrage  signalés  au  nom  de 
crt  artiste,  il  faut  ajouter  il  NaturalUte  Ini- 
mapinorto,  iqiéra  repréicnti  t  Ftorence  en 
iBoe. 

PALUER  (CnaMwAnsntc),  planisle  tran- 
çils  et  CMDpositenr  pour  son  Imtrament,  est  né 
h  Ri^Janelro  le  6  fnai  1S40.  Sa  première  édnca- 
tioQ  musicale  Inl  fut  donnée  par  la  mire,  et  il 
travailla  ensuite,  au  Brénl,  avec  nn  profecsenr 
allemand  nommé  F.-A.  Nolle.  Venu  en  France,  11 
Audia  le  piano  sous  la  direction  de  H.  Charles 
Jeitsdi,  et  fit  un  cours  d'harmonie  et  de  compo- 
sition avec  Adolphe  Leearpentler.  Ses  Ctudes 
terminées,  H  se  consacra  h  Paris  1  l'enieigne- 
Dwnt,  et  s'occupa  en  mbne  temps  de  composi- 
tion. 11  a  pnblié,  ehei  les  éditeurs  MM.  Brandun, 
Ohoudaos  et  Led«,  on  certsîa  nombre  de  mor- 
ceani  de  genre  ponr  le  {dano,  parmi  lesquels  on 
disllngne  :  Boléro,  UtFlmri  det  Tropiguei, 
valse,  Uurmurti,  Ckùtu  au  boii,  schuro-fan- 
laisie,  etc.,  etc. 

PALHIERl  (F ),  enupoiltcnr  italien, 

a  donné  en  1S71,  lar  Tondes  thUlrei  delta- 
pies,  un  opéra  intitulé  la  PorMna  <f  un  porta. 
Le  4  décembre  187g,  il  a  fkit  représenter,  sor 
le  théltre  des  Variétts  de  la  même  ville,  nue 
opérette  qui  avait  ponr  tiln  11  Ralto  delU  Sa- 
tin». 

PALHINTERi  (AtrtoMto),  ma<icien  italien 
contemporain,  •  fait  représenter  i  Uonia,Ieii 
octobre  is's,  on  opéra  en  4  actes  iDiilulé  Ar- 
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PALOSOHI  (GiovAnm),  employé  de  ta 
grande  maison  d'édition  masieatade  H.  Ricordi, 
àHîlan,  est  l'auteur  d'un  intéressant  Annuarto 
mtisieal»  univeriale  publié  en  ISTS  (Milan,  Ri- 
cordi, petit  ia-4°),  etdtuit  nne  seconde  Miilon, 
très- augmentée  etconBÏdérablement  améliorée,  a 
paro  en  1ST8.  M.  Paloschi,  qdf  prend  uim  part 
active  de  collaboration  i  la  Gaisetta  nmiicale 
de  Milan,  est  le  traducteur  de  plusieurs  oaTra);es 
théoriques  et  dldaetiqnes  allemands  et  Français, 
publiés  par  H.  Ricordi.  Il  est  aurai  le  rédacteur 
de  l'excellent  et  magnifique  catalt^ue  de  la 
maison  Ricordi,  qa!  forme  nn  volumn  tai-S*  de 
pins  de  '00  pages. 

PALUUBO  (Coniimito),  pianiate  et  com- 
posteur, né  le  30  novembre  1S43  à  Torre 
Annunziata,  dans  le  royaume  de  Hsples,  fut  ad- 
mis en  1B54  an  Conservatoire  de  cette  ville,  où  il 
futélivedeLanzaet  de  Rusio  pour  te  piano,  et 
oli  il  eut  Mercadante  pour  maître  de  composi- 
tion. Ses  études  terminées,  9  entreprit,  vers 
1864,  nn  Tojaga  artistique,  se  fit  entend»  I 
Milan,  i  Bologne  et  dans  plosleurs  antres  gran- 
des villes  deITtsIle,  vint  en  1BB7  ï  Paris,  où  H 
donna  deux  concerta  et  ob  il  reçut  det  conseils 
de  HM.  Henri  Herz  et  Planté,  se  rendit  à  Lon- 
dres, où  II  se  fil  conosltre  aussi  comme  virtuose, 
pois  retourna  k  Hapies  et  j  donna  aassi  de 
Dtanbreus  concerts,  se  produisant  fréquemment 
en  compagnie  de  Thsiberg.  Depuis  lors  il  s'est 
consacré  i  l'ensdgnenieat  et  est  devena  profes- 
seur de  piano  au  Conservatoire  (1873),  c«q«i  ne 
l'a  pas  emptché  de  publia  environ  70  compo- 
sitions pour  son  instrument.  M.  Palnmbo  a 
écrit  anssi  nn  opéra  sérient.  Maria  Stuarda, 
qui  a  été  représenté  enr  le  théUre  San-Cario  le 
33  avril  1S74.  An  nombre  des  œuvres  ponr  le 
piano  publiées  par  H.  Paiumbo,  on  remarque 
les  lolrantes  :  3  PréIndes  et  fugnesCop,  49,  50, 
Si)  ;  3  Romances  sans  paroles  (op.  3);  3  Valses 
(op.  34)  ;  3  Nocturnes  [op.  37  et  38)  ;  Tr»  Pen- 
tieri[op.  19)1  Andante(op.40);Él^'e(op.  41); 
U  fate,  caprice  (op.  S);  Tarentelle  {op.  7); 
etc,  etc. 

PAUPHILON  (ïiDwaHo),  luthier  anglsis, 
«tait  établi  i  Londres  dans  le  courant  du  dix- 
septième  siècle.  Ses  Instraments,  dit-on,  étaient 
assez  défeclneux  et  n'avaient  qu'une  valeur  se- 
condaire i  mais  il  savait  les  recouvrir  d'un  bon 
Ternis,  qui  lenr  donnait  un  agréable  aspecL 

•  PAKCALDI  (C*iiio).  —  Ontre  l'écrit 
mentionné  i  son  nom,  ce  dilettinle  est  encore 
l'aotenr  de  l'opuscule  suivant  :  Pita  ifi  Lorento 
Bibelli,  ctlebre   eontrap/tunlitla,     Bologne, 

1130. 

PANE  (GinsaïFi],  con^Kiiitenr  et  profèa- 


tew,  est  Tté  k  NiplM  le  21  mars  1836,  et 
KS  itariei  aa  Cotuerralolre  de  celle  Tille,  ob  11 
eut  pODT  ifforeuenra  H.  Fraacesco  Florimo  pour 
le  cbaot,  Gennire  Pariii  pour  l'bnmoQie  cl 
Cirio  Coalî  poor  1«  cootre-polDt  et  t>  componi- 
tion.  Il  urendit  àMiMconea  ISSS,  j  fnt  BonimA 
profetieiir  de  chant  i  l'Ipstital  impérial  Hlcotai, 
et  tprËi  un  s^our  de  pluileun  année!  en  cette 
lille,  d'oii  il  Bt  diTan  voyagea  k  Saint-Péters- 
bourg, k  PwU  et  k  Londrei,  Il  retourna  dsn<i 
M  patrie.  Appdé  «a  IB70  k  Vanoile  pour  ; 
remplir  lee  rooctlona  de  profosHor  de  clunt  au 
Coiuemtoire,  il  n'a  eeaaé  d«pnia  ion  d'occnper 
«et  emploi.  H.  Pane  a  polriié  k  Florence,  k  Hot- 
oon  et  ■  Vanorte  nn  griDit  nomttre  de  compo- 
slUon* Tocaiei  :  iTaaaiUmta,  TeUleKIomo, 
Mo  petMTo  amor,  Dêioltuione,  CUamatelo 
dallno,  etc. 

PANIAGDA  (Cekoho),  compoaiteaT  meil- 
ca'n,  l'eit  (kit  connittre  dtM  *a  patrie  par  na 
certain  Mmbre  d'œoTTes  Intérewaiitei,  eotre 
antres  par  un  ilraiiw  iTrique  tntitnié  Catherine 
deGuiie,  qnl  a  été  repréuntéa*K  db  graml 
taceès  sur  le  Ttiittre  national  de  Heaico,  el 
qai  était,  dll'-on,  la  prodneUoa  la  pin*  retoar' 
qaable  ea  ce  geare  qui  fUt  due  Jnequ'alon  k  an 
■rtisteda  ce  pajt.  Paaiagna  était  paoTre  et  ou- 
blié lorsqu'il moanit  kVera-Cnii,  ao  moi*  4e 
MTmibre  ises. 

PANICO  (Mrcaiu),  oomposHeiir  UaHen,  né 
k  Kapteile  16  juillet  1830,  eoinmu>ça  trèe^enoe 
l'élode  do  piano,  pais  celle  de  la  composition,  dV 
bord  an  Conieiritolre  de  naples,  et  eninite  k 
cetnlde  Milan.  On  raeonteqn'iléldtdoné  d'une 
mémoire  moïicale  prodlgiente,  k  ce  poini 
qu'mi  soir,  daoale  Miondu  directeur d'onjour- 
nal  de  Naples,  il  conrondil  d'étonnement  te  Tien 
Pidni  en  lui  Jouant  an  {dana,  fins  roosiqne,  la 
plot  grande  partie  d'an  opéra  nouTeau  de  ce 
maître  dont  la  pr«nlére  représeDlalion  ■*><! 
été  donnée  la  reille  an  ttiéttre  San-Csrlo. 

La  première  ceone  que  produiilt  M.  Panico 
fgt  DDeMeufl  k  grand  orchestre,  qall  fit  exécu- 
ter en  1855  dan*  l'élite  de  San  Giorgto  de' 
Genovtsi.  Deux  ans  après,  en  l8S7,il  donniit 
à  l'ancien  tbéttre  Nuoto  nn  opéra  intitiilé  la  Fi- 
^dt  Domenleo,  dont  le  sujet  était  tiré  d'un 
andea  Tandevllle  rrinçai.'i  connn  aooi  ce  titre, 
et  en  1SS9  il  t^'ialt  repréienter  sur  U  même 
uAne  nu  second  opéra,  Stetta.  Le  auecèi  obtenu 
parce*  deux  ovTraget  atalt  encouragé  ladi- 
rectîon  k  lui  commander  une  troiilème  partition, 
lonque  l'incendie  du  tliéllie  Tint  ruiner  le* 
eipérance*  dn  jeune  srllRte.  Ce  n'est  qn'en 
1ST&  que  H.  Panlco  put  se  reprodutre  derant 
le  pnûlc,  BD  donoanl  m  h  lliéltre  Huoto, 


PANE  —  PANORMO 
a  rail 


le  opéretle  inUtulee  Si  ê  no.  De- 
puis lors  il  a  écrit  un  nouvel  opéra,  Claiidina, 
qui  n'a  pas  encore  été  représenté.  H.  Paoico  a 
écrit  diversea  onTres  ponr  l'église,  et  il  a  pu- 
bUédesmélodiss  Tocalea,  parmi  laaqnelles  je 
dler^  un  album;  UGetUUine  (Naples,  Cot- 
trauj. 

PANIZZA  (GiiCOHo),  pianiste,  compo^il- 
tenret  cImT  d'orchestre  Italien,  né  k  Gutellazzo 
le  1"  mai  IS04,  a  occnpé  i>endaDt  Tingt  ans,  de 
1839  k  IS59,  le*  Tonctions  de  matilro  al  cem- 
balo  et  de  maettro  concertatort  au  théétrc  de 
la  Scala,  de  MUas.  Compoiitenr  distingué,  il  s 
écrit  la  mo^oe  de  plusieurs  ballets,  parmi  les- 
qneli  jn  ne  pull  citer  que  le*  siiirants  :  I*  la 
JlolieraiV  Uerope  (en  société  avec  riviani), 
Milan,  théâtre  de  la  Scata,  1832^  3*  Fautt  {m 
société  arec  Costa  et  Bajetti),  id.,  id.,  1848; 
4*  PalrrUna  (en  sodété  avec  Saolos  et  Pinto], 
id.,  Id.,  1858i  t>  Kana  Salb  (en  sodéié  arec 
H.  Strebinger],  Vienne,  Opéra  impérial.  1867.  On 
doit  aussi  k  cel  artiste  la  musique  d'une  farta 
intllnlée  la  CoOeriea,  donnée  k  la  Scala  le  35' 
novembre  1831,  et  celle  d'un  opéra  iMurTe, 
1  Ciarlatatii,  jooé*  au  uXme  tbékire  le  39  octo- 
bre 1839. 

Un  artiste  damAaienom,  H.  AeKUle  Paniua, 
était  en  tS73  maalro  coneerlatar»  el  chrf 
d'orchestre  du  théltre  Errtenia,  de  Vicence.  Je 
penie  que  c'est  celui-ci  qui  est  l'auteur  d'un 
opéra  boulTe,  le  KozMper  atluUi,  représenté 
sous  le  nom  de  Paniua  en  1872.  Je  ne  tanrai* 
cependant arârraer  duquel  deadeux  estia  mnsi- 
qne  de'.'cet  ooTrage. 

PANNADI  (Antonio],  eomposilenr  italien, 
né  k  Hapla*  le  31  janvier  1841,  commença  jeune 
l'étudede  lamnslqae,  el  de  18SS  à  1859  luivil 
no  eonrs  complet  d'harmonie  et  de  contre-pcdnt 
avec  fon  oncle,  M.  Nicola  Poruahii.  A  partir  de 
1880,  et  tout  en  conucranl  une  grutde  partie 
de  son  temp*  k  ren*eignemeDt,  il  sa  livra  k  la 
compa*iliaii  et  publia  cbei  diver*  édiléur*  toute 
une  aériede  morceaux  de  chant  et  de  morceaux 
de  piano.  Parmi  ses  ceoTre*  inédilea,  on  cite 
quatre  messe*,  dont  trsli  avec  orcbcalre,  plu- 
sieurs antrea  eomposilloas  religieuses,  et  deux 
ouvertorea  pottr  orchestre,  dont  ene  ■  été  exé' 
culée  pendant  vingt-quatre  soirées  conaécall- 
Te*  au  thtttre  Belilni,  de  Haples. 

*  PANOFKA  (Huai),  violoniste,  composi- 
teor  et  proressenr  de  chant,  ut  né  k  Breaiau,  te 
Soclobre  1807,  Cet  artiste  distingué  s'est  Axé 
définilivemeatk  Florence,  depuis  lg6a,  et  n'a 
cessé  de  s'oecoper  de  l'enseignement  théorique 
et  pratique  de  l'art  du  chant. 

'PANOBMO  (ViHcuiT},  luthier  babUe,  ni 
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en  lUIie,  vint  t'élibllr  «d  Fnaee  du»  la  pre- 
mière moilit  du  dii-fanitlèma  tiède,  H.  TkU), 
ds»  soa  livre,  Ut  intlnmantt  à  arcbtt,  a 
rteamé  ainsi  lea  reoseigneinents  qu'il  a  pu  re- 
OKilllr  sur  cet  vUite  :  —  Il  Tint  B'ëtabllc  à  Pa- 
ria vers  I7SS,  et;  traTiilla  juqu'en  I7S0  ai- 
Tiron.  Lutbuie  Ueu  faite  et  inflaimeot  inp^ear* 
h  Iwl  ce  qai  M  prodoiBait  alon  i  Pirii  :  «on 
ntim  eat  janne  eUit.  Oa  rencoatre  anioard'hai 
dus  le  commerce  de  noaibreux  spâcimeD*  de 
•ee  violoiu,  altos  A  butta,  qni  m  sont  pu  ai- 
daipiis  des  coniuiMeun.  Panormo  marqoail 
SM  instniiMiili  d'une  étiquette  «rit  en  bufaii, 
•cdt  ea  latin.  La  première  était  libellée  i  Fin- 
cent Pmionno,  ruedeFÂrbrt-See,  ParU,  17..; 
la  seconde  :  Vineens)  TriutatKi  Panormo  feeil 
Paritiit,  onno  17...  Dans  le  coin  droit  de  cette 
étiquette  lalioe  m  tronTe  un  petit  cerle  formé  de 
deni  tratts  en  pdaUné  ealr«  lesqnalSM  trouTOit 
les  mots  :  armi  di  Palennoi  et  an  ceatre  da 
cercle,  one  liarpe,  le  lont  lomtonté  d'une  croix 
pattto.  Lea  dates  extrêmes  que  nous  aroos  re- 
letéM  dans  lea  Ipitnimeats  de  Vincent  Panor- 
mn,  bits  i  Parie,  sont  t73S  et  1778.  Hans  ne 
it  flié  sur  la  blogrephie  de 
M.  A  partir  de  l?7i,  ou  rencoa- 
tre t  Londres  tu  lathki  de  ce  nom;  eit'^  te 
nAIre  on  un  de  aes  fils  î  Noos  nous  rangerions 
voloatiers  t  la  seconde  bfpotiièse,  pauqoe  le 
Vbcent  Pamonode  Pari*  a  signé  ses  iaatra- 
menls  daté*  de  cette  Tille  Jnsqn'en  177s.  Too- 
ionrt  est-il  qne  les  biographes  ugltis  Indiquent 
cinq  Panonno  comme  a  jant  tianillé  é  Londres  : 
1*  naeeiit  Pcatonno,  arrivé  i  Londres  vers 
17Ï1,  mort  en  1818  ;  V  Jotepli,  fils  de  ViMOit  ; 
8*  fiear$M-Iotiit,bcteor  d'arcbetsi  i*  Edowint; 
6*  George*  (1).  > 

■  PANSERON  (AocDSn-lkTBniT}.  —  Dans 
son  Annaalrt  da  artiitM  fronçait  poUlé  en 
1832,  GaiotdeFèrementiaoBait  en  ces  termes  les 
coropodUoBS  rdigienies  de  cet  artiste  distingué  : 
■  Parad  (M  compo^lions  inédites  sont  litis 
messe*  tolomeUes,  dont  uie  composée  pour  la 
célèbre  chapelle  da  prince  Ettertucri  <m  ^- 
^^ulnnetnnDe  lYo/^uiidls,  exécntés  i  l'élise 
frastaise  de  Vienne,  en  Antrielie,  pour  l'amûver- 
saire,  eo  1B17,  de  la  mort  de  Louis  XVI.  A  la 
mort  de  Gouee,  fl  improTiia  an  Pie  Jet*  qui 
depof*  s'est  exécuté  dan*  beaucoup  de  cété- 
rnooies,  entre  antre*  i  la  mort  de  Catel,  de 
Itoorrit  père,  tUti.  Oa  trouve  ajoA,  dans  ses 
mannscrits,  on  MUenre  t  quatra  voix,  ain^ 
qu'on  grand  WHDbre  de  tugoes-  ■ 

(Il  On  teax  tcmmttti,  m  1»  Fhotb»,  la  Oin  ic 
M.  Joa.  PciRs,  ^lillu  B«d  tMan  matfn,  et  hIiI 


Qnant  k  la  liste  dea  «eaviea  dramatiques  de  eo 
coaipOBitenr,  il  j  ttat  ajoatw  h  Mariagt  dif- 
HdU,  petit  ouvrage  en  un  acte,  qui  fnt  repré- 
seoléaDOrfitte  de  l'Opéra-Colbtque  le  16  fé- 
Tiier  1833.  C'est  ansai  Panseron  qoi  «eiivil  la 
musique  de  tnris  cooplets  en  trio  qoi  forant 
dunté*  aa  même  tbéétre,  à  l'occasion  de  la 
naissance  du  duc  de  Bordeaux,  le  39  •cfrtambre 
IBIO,  par  Huet,  Darancourt  et  H"  Boalanger. 

D'aprè*  l'Hitloire  du  CoiuervaMre,ûe  Las- 
aabattiie,  Paoseroa  avatt  été  noanné  proléaaear 
adjdnt  da  soJfége  dan*  cet  établittement  le  1" 
iaoTier  181S,  proressenr  de  vocalisation  le  1" 
Hptembre  1831,  et  ada  protetteot  de  AèbI  le 
1"  janvier    1S36. 

PANZINI  (aiiGiLo),  pianiste,  profteaenr  et 
oompotitMT  ilaliea,  né  k  Lodi  le  13  novembre 
ISM,  a  pablié  pins  de  deax  cents  anvres  de  di- 
vet*  Ba)re*poor  le^ano,  pourlecbant  etpoor 
divers  iDBtmmeots.  Parmi  ce*  compoëtioni,  je 
dgoalcrai  le*  anivante*  :  la  CarlM,  cntate  ;  it 
SoiXéges  poar  3  et  3  voix  de  remnkes,  adoptés  par 
le Conserratoire de  Uilan;  e  Ariettes;  Û  Brin- 
Afi,  cbasoo  avec  cbœur  ;  AlFeraica  Vemexia , 
DatiM«  Mon»  morente,  cbant  patttétiqne  ; 
taCrtrafomto-da,  albomdeS  morceaux  ori- 
^naox  pour  le  plano;  t'Aurora  delpimtitta, 
oiorceaux  coorts  et  faciles  sur  des  thèuMS  ia- 
vorisitaliauïGrendeSonate  pour  piano  elliar- 
moilnm;  diveta  mofoeaox  pour  tes  mtone*  ins- 
trunenls;  plnsleor*  morteaox  poor  piano  et 
Ddte;  Grand  Doo  pour  deux  flAtesi  «nbi  de* 
noctnmes,  capricM,  mélodie*,  jcAenl,  marefaes, 
diverlisMmaib,  des  lantaisies  snr  de*  motUs 
d'opéra*  <A  qodqoes  taorMoniL  de  danse. 
H.   Paoïini  est  proCtaseur  an  Conserrabrira  de 


Lorsqne,  le  30  septembre  1871,  oa  ctfébn 
é  HibB,  par  de  grande*  (Me*,  l'anniversaire  de 
l'entrée  kBome  des  troupe*  ilalienoes, H.  Pan- 
lini  fat  durgé  d'écrfae  l'an  de*  trtd*  bjmaea  de 
cirGaa*(ance  qui  forent  exécutés  en  plrin  «<r, 
sur  la  place  do  Otaw.  Le*  deux  antres  étaient 
du*  k  Maixocato  et  k  H.  Perelll. 

PAOLETn(N ),  pianiste  et  con^si- 

teur  italien  de  l'époqoe  actuelte,  s'est  fait  eou- 
nalbe  par  la  poUlcaticHi  de  pins  de  denx  cent* 
morceaux  de  genre  pour  te  piano,  bntaiBie* ,  ar- 
rangement*, tranictiptioos,  etc.,  loua  ou  prea- 
qnetou*  écrittturde*  air*  célèbres  et  des  thè- 
me* d'opéra*  populaires.  Jlgaare  qnelle  est  la 
valeur  de  cette  musique,  qoi  semble  beancou)> 
pin*  une  ouvre  de  .commerce  qu'on  piodnil  de 
l'art. 

*PAPAV01IIIE( }.-CelsrtbteUiqrré- 

scotei  k  la  Comédie-italienne,  le  7   décembre 
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17BI,  on  secood  onTrage,  iDUtuU  It  Vieux  Co- 
guet  ou  le*  Deux  Âmùt.  Celui-ci  était  «n  (ruia 
actes ,  mal*  le  livrai,  imité  de*  Jotttuet  Com- 
mèrti  (U  wmdtor,  de  Shalispeart,  déplat  si 
fort  ta  poMic,  que  la  première  rapréieolatioa  (bl 
uusl  la  daraière,  et  que  oct  opéra  dut  £(re  n- 
Ucé,  bloi  qne  la  matique  en  eût  para  agiéabla. 
Parmi  lei  pièces  doal  Papavoine  éerfrtt  la  mn- 
dqueponrl'AmbigD-Coniqoe,  e(  qui  pou  la 
plupart  étaleot  dei  paotomimes,  je  dterai  le* 
fuiiaotei  i  Aleala  oa  la  Pore»  de  l'amour  M 
deramilUi  la  /IKb  de  Vukaini  k  Fort 
prU  aoMtavI;  ZilUfla  CvriotiU  pwtftf,-  U 
Maçiciem  de  village  on  T  Jne  perd*  et  rttnuvi  ; 
U  Sépertotre;  etc.,  etc.  Papavaiiie  a  publia 
quelquesceaTnwdeuiniiqneiiutniitkeiilale,  eoire 
aotree  i  1*  Duo  k  la  Orcegoe,  i  detix  violou  ; 
3>  S;mpboaie  a*ec  luntbow,  dates  et  cor»  de 
chatse.  Il  aTslt  (ait  exicuter  an  CwiMrt  spiri- 
tuel, le  19irMÛI7&7,  nne  lympbonie  poarpla- 
sleors  ioatromenti  ;  penl-Ure  e»l-co  la  mime 
qne  celle  dont  il  est  ici  qneatioD. 

■PAPE  (JEAN-Hani),  babUe  racteor  de 
pianos,  est  mort  le  S  téiifer  1S7S  fc  Aniires, 
près  Paris,  où  U  s'occupait  encore  de  recbO'- 
cbes  relatlTCS  i  la  construction  de  riuitmiMot 
auquel  il  avait  conucré  tonte  sa  fie.  Depuis 
longtemps  déjt  son  Gis  et  ton  neveo  lui  avaient 
iucc^é  dans  la  directUn  de  la  fabrique  Ibndée 
par  lid. 

*  PAPE  (Loon),  TiohMittft,  Tloloncellbte  et 
eoDipositïur allemand,  est  mort  Ie9 janvier  ISU. 

PAPEBAdieP.GiovANiii-AirTciiioJ,  eompo- 
ailenr  de  musique  Teli^ae,  oéi  Lncqnesmisw, 
(kil  maître  de  cfaspelleda  séminaire  de  Saiol-Mar- 
lin.decetteTlIte.DB  la»  àl733,  il  fit  eséeoter, 
ainsi  que  le  constatent  tes  retires  de  lacom- 
pagnle  de  Sainte-Cécile,  quatorae  serfioea  reli* 
gieax  k  quatre  vimi,  avec  accompagnement  Ins- 
trumental, I  l'occasion  de  la  fêla  de  celte  sainte. 
Le  P.  Papera  moarat  i  Lacques >e3f«Trier  I74S. 

PAPIER  (Louis),  oijanista  et  composllnir, 
néàLeipiig  le  28  février  IBIB,  reçut  une  excel- 
lente éducatlM,  et  devint,  en  1869,  organlile  de 
l'Oise  Saint-Tbomsa  de  sa  ville  natale.  Il  a  pobiié 


luèces  d'oi^e,  nMrcauxde  piano,  cbceurs,  etc. 
Cet  arllsta  eslimaUe  est  mort  è  Leipiig  le  IS 
février  t878. 

PAPILLON  DE  LA  FERTÊ  (Draii- 
Piuni-Jau],  fut  inacrll  i  la  par(riase  de  Kolr*- 
Dame  de  Cbftiona  le  IB  février  1737,  alui  qn'il 
réaolte  des  copias  de  son  acte  da  naissance  et 
de  Bon  acte  de  décès  {1"  Uiermidor  an  II),  ean> 
MrvéesaniacblvH  de  l'Opéra.  Tout  était  encore 
Idlre,  il  n'T  a  pas  plue  de  deoi  au  ,  lorcet 


homme  qui  exerça  une  inflneace  dominante  k 
t'Opéravenlaliodn  Biècle  dernier,  une  influence 
HupérleaTe  mSme  i  celle  du  ministre  qnl  déte- 
nait le  pouvoir  nominal,  mais  qui  laissait  son 
second  gouverner.  Ce  personnage  considérable 
ne  jouissait  pas  seulement  d'une  autorité  occulte, 
car  lui-même  était  décoré  dn  titre  de  commiH- 
aaire  du  roi  près  l'Académie  de  musique  ;  mais 
il  avait  an  par  iod  esprit  d'intrigue,  par  son 
babiieté  à  flatter  le  tiers  et  le  quart,  se  lïire 
peu  ï  peu  DM  place  beaucoup  pins  grande  que 
ses  fonction!  ne  le  comportaient  d'abord.  Il  sut 
enfla  occuper  ce  poste  envié  pendant  les  dix 
années  qui  précédèrent  immédiatanent  la  né- 
volntion,  et,  se  fllt-ee  qne  par  la  durée  de  son 
autorité,  il  méritait  qo'on  s'occnpit  sérieuseniiant 
de  lui,  alors  même  qu'il  n'aotait  pu  en  une  si 
grande  influence  sor  les  destinées  de  notre 
Opéra,  partant  anr  oellea  de  la  musiqae  drama- 
tique  ta  France.  C'était  d'ailleurs  une  figure 
singulière  et  bien  eurieote  i  étudlerqne  celle  de 
ce  Pafdlloii  da  la  FoU,  parti  d'une  poalliM  uiei 
modeste  et  arrivé  aux  fbOclioiH  les  plus  enviée*, 
jonliaaBt  dln  créAI  aUt  et  l'eroploTant  volontiers 
pour  aee  lïvoritea,  bomme  aimable  d'ailleors  et 
Irès-anable,  trop  alTable  roèrne,  doné  d'une 
grande  activité  et  d'an  sens  droit,  ne  boudant 
pas  an  travail,  imaginant,  proposaul,  essayant 
quantité  de  projeta  qn*il  crajalt  être  pour  le  Men 
de  rOpéra,  hotnme  de  mérite  au  résumé,  mais, 
pour  «mploTer  ane  eipreatioa  toute  modone, 
faux  boabomne  an  premier  dtef.  Ce  n'était  pas 
aasea  d'na  mot  ponr  expliquer  ce  eanctère 
complexe,  et  il  ne  sofHasit  paa  d'iDjnrler  la 
Ferté,  comme  hit  Castil-Blau,  le  déclarant 
■  vienx  dévot,  libertin  et  frappé  dlmbéeiiUié 
dès  ses  plus  jeunet  ans,  ■  pour  le  juger.  Ceini- 
lè  méritait  mieux  qu'une  ap(Mréclatloa  sommaire, 
qui  sot  joeer  ua  tel  réie  dans  notre  hislotre  nin- 
siode,  qui  gonvema  presque  aouverabemeot 
i'Optn  durant  une  période  aussi  giorienie  ponr 
cetbéitre.  U  Ferté.  dont  l'sctlvilé  était  infati- 
gable, est  certaiBement  no  de*  hommes  qui  ont 
lapin*  ènlt  durait lenr  passage aoxafUres,  et 
les  cartons  des  AreUveanalioMlei  ne  sont  plein»  . 
qne  da  tas  laUics  H  rapfmrts.  Tonte  sa  carrière 
adminlainlive,  tooto  aa  vie  pnbliqne  et  privée, 
tontes  aea  meaiea  artlatiqnes,  tontes  ses  intrfgoes 
gatantea,  sont  malatenant  percées  à  jour,  grice 
aax  nombreuses  piècee  que  j'ai  le  premier  pu- 
UiéM  daaa  mat  divers  artlclet,  broehore*  ou 
livre*  sur  l'Opéra  au  aîède  denier,  et  en  parti' 
cnlter  dana  le  travail  spé^alquB  j'ai  consacrée  ce 
penoBHgealfaapartantetpoDrttBittpencouin: 
an  rotMtatmueieal,  PapUlo»  de  la  Ferté, 
ttnràgnetVOpirAd*  1780  à   1790,  d'après 
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ses  lettres  H  lei  papier*  muntcrilt  etmaanH 
auxarchiTeadel'Operaet  à  la  bibliothtque  de 
la  lille  de  Paris,  arec  ud  portrait  de  lui  pué 
à  i'eao-rorte  par  H.  Adolphe  Vkrius  (Paris,  De- 
taille,  1876).  Je  renrerrai  simplement  cfaercbeurs 
et  curieux  k  cet  écrit,  oe  ponrant  essayer  de 
le  résumer  ici,  ni  mtme  relerer  à  la  file  tontes 
les  erreurs  débilécsjusqD'i  caioui  sur  le  compte 
de  la  Ferté,  sans  occuper  une  place  dispropor- 
tlooAée  au  nijat. 

Ad.  J  —  «. 

PAPINI  (Gomo),  Tlrtoose  reinarquable  sur 
le  fiolon  et  compositeur  pour  son  iustniment, 
est  néà  Cunajoreau  moisd'aoùl  1B46. 

Il  fut  èlëte,  k  Florence,  d'an  artiste  fort  dlslin- 
gué,  GiorKelli,  et,  aprâs  s'âtto  produit  non  sans 
succèsen  cette  litle,  était,  retourna  kCamsjore, 
où,  je  ne  sais  pour  quelle  raison.  Il  aiall  renonce 
m'a-t-on  dit,  à  poursaiTre  la  carri^  mnsicale. 
M^  un  jonr  l'eicellent  proreieenr  H.  Baseci 
ayant  Tait  appel  k  ss  tranne  Tolonté  et  lui  ajant 
demandé  de  tenir  la  partie  de  premier  violon 
dus  les  supertMS  séances  de  qnitoor  qu'il  don- 
naît  chei  Ini,  H,  Papini  revint  à  Flof«ice,  se  fit 
entendre  dans  ces  séances  avec  na  grand  boii- 
lieur,  et  se  produisit  ensuite  dan«  de  pombrensps 
occasions.  Après  avoir,  dans  sa  patrie,  établi  sa 
reooinniée  sur  des  iHses  solides,  il  est  veoD 
demaader  i  la  France  la  oHuécratioa  d'an  ta- 
lent qui  se  distingue  par  dti  rares  qualités.  En 
1S7S,  il  l'est  fait  enteildre  k  Paris  avec  nu  sae- 
cis  qne  jnstiSaient  un  son  par  et  d'nne  grande 
puissance,  nn  mécanisme  remarquable,  an  jeu 
plein  de  ctialenr,  et  on  sljle  k  la  ToIe  souple, 
ferme  et  tarie,  se  pliant  babilenient  aux  exi. 
genees  de  la  maaique  des  mattres  dlTers  inter- 
prétii  par  l'artiste.  H,  Papini,  qol  «'est  pro- 
duit ensnile  k  Londres  avec  le  m^me  bonbeur, 
est  un  violoniste  de  race,  et  son  talent  est  t  la 
Ibis  plein  d'élégance  et  de  solidité. 

Parmi  les  compoiitions  que  H.  Papini  «écri- 
tes poor  son  instrument,  je  ûgnalerai  les  sui- 
vantes :  Amour,  romance- noctome ;  A  mon 
ttoile,  romance  eans  paroles  ;  Cimtet  orien- 
taux, pièces  de  genre  ;  Sawlade,  romance  ; 
Adagio  et  Valse  de  concert,  op.  33  ;  la  Lonla- 
nonsa,  U  Rkardo,  Btreeuse.  S  inorceaui  do 
concert,  op.  30;  puis  des  li -inscriptions -bn- 
taisies  sur  divers  opéras  célèbres,  le  Pardon 
de  Hoimut,  Don  CarUu,  la  forza  det  Des- 
Uno,   Aida,  etc. 

*  PAPPALAHDO  (SsLvatOBR),  com- 
positeor  italien,  est  né  k  Catane  le  2t  janvier 
1S17.  Il  fut  d'abord  cbef  d'orcbeatre  su  ihéklre 
communal  de  cette  ville,  et  en  tS4t  fut  «ramé 
çroresseurdecoBtre'poinlanx  écoles  de  mnslqne 


de  i'Hospîeeroyalde  bienfaisance.  En  t8&4,  Uallé 
M  lixerè  Etaplte,  ;  reçut  le  litre  de  coinpoei- 
tearde  te  cbunbM  du  eomleile  Syracuse,  puis  de~ 
vint  maltrede  contre-point  kl' AÛeryo  dt'Povert. 
IlafoitT^irésenterlesouvragessiiiTanlei  Fran- 
eeiea  da  Mmtni,  A  actes  ;  II  Cortaro,  i  actes, 
Naplee,  th.  du  Fonde,  IME;  la  Figlla  del  Doge, 
t  actes  et  nn  prologue,  Catane,  185^;  rjfraM- 
Iare,4ades,  Kaplea,  th.  IfnoTD,  mbiMiriRda, 
3  actes,  Naples,  th.  San-Garlo,  1360.  Ou  doit  k 
H.  Pappalardo,  en  dehors  du  théftlre,  diverses 
comportions  :  une  meise  de  Bequiem;  a  Salvt 
regina  pour  oa  on  deux  ténors,  avec  accem- 
pa^iement  de  petit  orcbeslre;  AnUJona  dalla 
velaslOMB,  recoeii  deBmorceauireiigieuipour 
une,  deux  on  tr<ds  voix  de  femmes  ou  cboenr  de 
(einraes  ;  on  recueil  de  trois  mélodies  vocales  et 
des  romances  détachées;  un  quatuor  pour 
1  Woltas,  alto  et  rioloncelle,  op.  18.  Sons  le 
pseodooTme  transparent  da  Paraladopp,  qui 
est  l'anagramme  de  son  nom,  le  même  artiste  a 
publié  diverses  fintaisieB  ponr  violon,  silo  et 
violoncelle,  pour  piano,  IlOle,  liolon  et  lioloo- 
Mlle,  un  duo  pour  deux  violoncelles,  etc.  — 
H.  Pappalardo  s'occupe  ausd  de  littérature  mo- 
alcale,  et  ■  été  chargé,  en  1S73,  de  rendre 
compte  dans  un  jonmel  ptdltique  de  Naples, 
la  Patria,  de  Ions  les  falU  rcUlirs  k  la  ransi- 

*  PAQUE  (Gdiludhk),  violoncelliste,  est 
mort  k  Londres  le  3  mars  1876.  Il  était  né  k 
Broiellea  te  2t  Juillet  1SI5. 

PARAZZl  (A -Ahtonio),  mnsicographe 

italien,  est  l'anleor  d'an  Acrit  très-intéressant 
qui,  après  avoir  été  Insère  dans  la  Gai setia  mu- 
lieale  de  Milun,  a  été  publié  sons  ce  titre  : 
Delta  vlta  e  délie  opère  msulcall  di  ùodo- 
vieo  Qrout'  Viadana,  Inoentore  del  bauo  »R- 
Uttua  nel  tecalo  XVI,  eon  ritratu»  e  quaitro 
eotteerlieeclettasHci  del  (todana  {Hllan,  Ri- 
cordi,  IS77).  Dans  cet  écrit,  H.  Paraui  a  pu, 
grAce  k  des  ilocitmenta  authentiques,  rectifler 
un  grand  nomtire  de  laits  concernant  la  vie  et 
les<envresde  l'artiete  ramsrquable  dont  11  re- 
irafilt  ta  carrière,    (  fou.  Vi«i«i*). 

PABDIGON  (HiHiDs),  éditeur  et  marchand 
de  musique  k  HariHtle,  a  publié  nn  opuscule 
ainsi  intitulé  :  Nierologiedttartiitet  mvticien*, 
aeieuri  et  eompotileurt  de  Fannie  1857,  pre- 
mière année  (Ksrseilte.  impr.  'Vial,  1  B&8,  Id-8*}. 
J'ignore  si  celte  publIcelioD  s'est  prolongée  pen- 
dant plusieurs  années. 

PAAUINAS  (PHiLipes),  compositeur,  pro- 
fesseur et  écrivain  espagnol  enr  la  musique,  na> 
qolt  t  Logo,  dans  la  province  de  Galice,  an 
cAmmencement  du  dix-septième  siècle.  On  lié 
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atlribue  aa  certafa  nombre  de  chaniB  raligieai, 
eantara  galUgo>,q\ie]e  pcopleentonDaitavec 
enthouBiume  duia  lei  pèteriiiages  et  Jet  RIm  de 
l'ancien  rojaume.  Il  le  lit  connatlre  aussi  par 
vn  cerlaln  nombre  d'éerila  publiéa  au  dlfenea 
questions  miuicales,  et  qui  doaBaient  nae  banto  . 
îd  je  4e  tes  conoaissaacea  en  art  et  en  Uttératare. 
PardiaH  était  auui  considéré  comme  on  remar- 
quable professeur,  et  il  rorma  une  quantité 
d'excelleali  élèf ei.  Parmalheur,  ilélait  douépar 
la  natnr*  du  caraclËn  le  plua  Intraitable,  qni 
loi  attirait  tlDimllié  de  tous  ceux  qui  élaienl  à 
même  de  le  coo  naître.  A  usai  nwunil-il  pauira  et 
■haodoatié  de  tous. 

PARDON  (FÉLIX),  planiste  et  composileor 
belge.  Dé  à  Braiellei  le  2  Jnia  ISSi,  a  fïit  sei 
études  au  ConaerTSloire,  oii  11  a  élé  élèra  de 
H.  Hailly  pour  le  piano  (loat  en  receTant  des 
letons  particnlières  de  U.  Lonis  BraaaUi)  et  de 
Félis  pour  la  cMnpoeitioa.  Il  piil  pari  ai  1869 
an  coDconrs  de  Rome,  et  «e  Tit  déuemer  le  se- 
cond prii  pour  sa  cantate  intitalée  la  DenUère 
Nuit  dt  Faust.  Deux  ans  apiès,  le  10  avril  1871, 
e'esl-à-dire  aiant  même  d'avoir  accompli  sa  ilng- 
tltow  année,  ce  jeone  artiste  Taisait  représenter 
mr  le  théâtre  de  la  Monnaie,  de  Bmxdlfs,  on 
opéra-eomiqoeeD  3  actes  qai avait  ponrtilre  la 
Jeunette  de  Grélrg.  Au  mois  de  février  1B79, 
U  a  donné  i  Paris,  au  concert  de  l'Alcaur,  une 
opérette  intitulée  FHseoff  rÀmérieain. 

PARENT  (M"*  GBAHunTB-PuicciB-HoB- 
nNSE).piBniitectproreuenr,  néeiiLoadresle  12 
mars  1837,  (ul  admise  en  lS53anConserTali^re 
de  Paris,  où  elle  suivait  simullanément  le  cours 
de  piaoo  do  IP"  Farreue  et  le  cours  dtiar- 
mooie  et  accompagnement  pratique  de  H^  Dn- 
fresue.  Elle  obtint  ea  ISM  un  premier  accessit 
dltaniioiiie,  le  premier  prix  l'année  suivante  avec 
nn  premier  accessit  de  piano,  en  is&s  le  seconri 
prix  de  piano ,  et  le  premier  en  18S7.  U"*  Pa- 
rent se  consacra  alors  eiclDaivenKDt  k  l'euei- 
gnement,  et  publia,  quelques  années  pins  lard, 
na  petit  livre  ainsi  iniflulé  :  l'Étvde  du  piano, 
manuel  dt  rétive,  eonteilt  pratique*  (Paris, 
Haclietle,  1872,  in-12}.  Ce  petit  manuel,  conçu 
urec  muitigeacc  el  tait  avec  soin,  est  dëdié  par 
l'aiitfur  à  H.  Félix  le  Coappqr. 

PAREIVTI(FnAi<(pais-PuL4ItoaKs).— Ce 
compusilenr  a  donnéau  ibéaire  Favart,  en  17H, 
le  CH  de  la  Patrie,  opéra.eomiqae  tu  S  acte*. 

PAHEPA  ROSA  (EopOROMniPAREPA. 
épouse  ROSA,  connue  «ont  le  nom  de  H-'}, 
canlalrice  dramatique,  naquit  àÉdimbonrien 
1837  00  1838.  Fille  d'arUitea  et  oitce  d'un 
dianleor  réputé  nommé  Segnin,  elle  reçut  une 
bonne  éOucalîoD  mnsieale  et,  fort  jeiine  encore, 


débuU  an  thélire  itaUen  de  Malle.  Elle  était  k 
peine  tgée  de  dix-Denf  an*  loiafB'eUe  Iht  en- 
KSgée  au  Ihéltre  dn  Ljcm»,  de  Londres,  oii  U 
troope  de  l'opéra'ttallen  avait  dû  être  provisoi- 
resent  transportée  t  la  inlte  de  llneendie  delà 
salle  de  Covent-Garden  ;  elle  s'y  montra  pour  ta 
première  lois  avec  succès,  an  mois  de  mal  IBS7, 
dans  let  PurilaHu  de  BelUni.  Elle  Ht  ensuite 
partie  de  la  compagnie  anglaise  dirigée  parmiss 
Louise  Pjne  el  H.  Harrisoa,  devint  lldole  du 
public,  el,  quelques  années  apria,  s'étanl  trouvée 
veute  d'un  premier  mariage  eoatracté  avec  le 
capitaine  Carwlli,  épousa  M.  Cari  Bose,  dilRosa, 
bahile  violoniste   allemand  et  chef  d'orchestre 

C'est  ator«  que  H"*  Pareps-Roia  conçat,  avec 
son  mari,  le  projet  de  forroer  une  troupe  d'o- 
péra an^ais  et  d'aller  avec  elle  eiploltei  l'Amé- 
rique. Celte  troupe  Gt  une  toamée  Immense  et 
triomphale  dans  tontes  les  grandes  villes  dn  nou- 
vean  monde,  et  U"  Farepe-Roea,  douée  d'one 
vobi  puissante  et  superbe  qu'elle  dirigeait  avec 
un  giuid  style,  acquit  de  l'antre  cdlé  de  l'Océan 
une  immense  Ibrtane  et  nne  réputatiffii  edos- 
sale.  Après  quelquesannéea  passées  en  Amérique, 
elle  revint  en  Europe,  Bt  une  courte  apparition 
eu  théâtre  de  Covenl-Oarden,  pala,  to«ùoars  ta 
compagnie  de  son  mari,  Ibrma  sue  nonveile 
troupe  destinée  ï  Jouer  el  i  populariser  l'opéra  an- 
glais dans  les  provuces.  Cette  troupe,  habile- 
ment dirigée,  marchait  de  sueeèe  en  soecés, 
lorsqu'une  grave  maladie  de  H"  Psi^ia-BOEa 
tint  en  interrompre  les  repréeentalionai  le  mal 
Qt  des  pn^ès  rapides,  et  oelte  artiste  distinguée 
moarnt  t  Londres,  le  11  janvier  tS7t,  dan» 
loutB  la  force  de  la  jeuneue  et  du  talent. 

*P AR  PA ICT  (FuMcoia  el  GLAum). — Il  ne 
s'est  malheureasement  pas  encore  Inravé,  jtis- 
qolci,  d'éditeur  asaei  courageux  pour  publier 
VBUloire  de  l'Opéra  (on  pInUt,  ar  te)  est  son 
vt^  litre,  CBIttoire  da  VÀeadétuie  rotai»  de 
muitgue)  de  ces  deux  écrivalss.  La  copie  de  cet 
intéressant  ouvrage  bile  par  BetTara  se  tronva 
aujourd'hui,  non  plus  t  la  bibliotbAqu  de  la  ville 
de  Paris,  comme  il  a  été  dit,  mais  an  départ» 
ment  des  menoserits  de  la  B 


L'ahié  des  frètes,  FiançoU,  est  l'snteor  d'un  al- 
menadi  ihéltraldoatll  apani  trois  années,  et  qui 
a  été  cerlaineinent  le  premier  estai,  ttaen  en 
Europe,  du  mtini  en  France,  de  ce  genre  depu- 
blicalioB*.  L'Açtnda  Mttorique  «t  chronologi- 
que det  Ihédlre*  de  Pari*  a  «lé  publié  par  lui 
en  1735, 173e  et  1737,  et  te  seul  exemplaire  connu 
de  cette  petib  et  précieaie  collection,  adieté  par 
moiea  18M,  h  la  vente  des  Hvm  de  Favart  flts. 
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bit  aajoord'fani  partie  de  dm  ribHolltèqiM.  Il  m'a 
mttI  i  btre  oiM  rtimprtHkiD  m  fae'iimite  de 
««a  tndi  petits  Tolamca,  qui  ont  «tediui  pobliéi 
k  DOUTcau  en  187B  ;  Agendat  dts  thtdtru  de 
Parti,  !7Si,  1739  et  nS7,  par  Franfoii  Par- 
faiet.  B^mprttiion exacte dvteulexeiHplaire 
aeUtarU,  avM  préfaetpar  Arthur  Pouçiti,  Pa- 
ri», Bonnauiea,  ISTS,  S  vol.  ia-3i  (tiréàwnt 
«xemplaira}. 

'PARIS  (Aimé),  l'im  det  propagateur!  la 
pini  ardents  et  les  plus  ÎDlelligents  dn  s  jslinie  de 
la  Dotaltoa  musicale  par  le  chtITre,  e<(  tnwrt  te  n 
Doretnbre  1866.  Aimé  Paris  éMt  na  homme 
doue rva  valeor  et  d'uM  rare  figuenr »a pdnl 
4e  me  Intellectuel  j  toa  IhtcuUmi  de  la  lugDD 
rii^thmlque,  qu'il  apprialtla  tangue  dei  dnrée*, 
«*t  un  mojen  pMagoglqaeif  une  réelle  pniutnee, 
qui  peut  rendre  du  serrieea  tigulét,  et  dont  le 
principe  pourra  Hre  un  joor  d'an  frand  teconn 
dans  rensaignement  musical  ordinaire.  Ce  qui  a 
nul  i  l'eipaulon  de  ce  procédé  utile  el  ingé- 
nieni,  c'est  que  «on  auteur  a  toujours  voain  j 
jdndre  le  systtme  de  ia  musique  chiin^,  alwo- 
lainenl  Irrationnel  .On  doit  àAiné  Paris  pinsleun 
■otres  InTeotione  relaUve*  ï  l'eni«igaement  mu- 
sical :  dent  ippardt*  nominte  par  lui  Œdipe 
mutieat  el  PanoH$eope,  et  wi  tableau  intitulé 
SUnosrapMe  mélodique.  On  trooTera  des  dé- 
tallsTort  intéreaaanis  snrcMdiTerstrRTaoxdaDS 
la  brochure puliliée  sotis  ce  titre:  U.  Aimé  Parti 
H$aitnBeiUioju,trt)UfetiaietonideM.  Alexlt 
Atevedo  dont  l'Opinion  nationale  de*  iiaoùl, 
i—et  S  teptmtbrt  18S3  (Dieppe,  intpr:  Dele- 
Toye,  s.  à.  [tatS],  in-a*  de  M  p.)-  Aimé  Paris 
publiait  à  Rouen,  eo  ISSO,  mie  TenBle  mn^cale 
Intitalée  le  Prane-Mge. 

'  PARIS  (CuuDi-Jostpn).  est  mort  à  Puis 
le  35  joillet  1666.  Apite  avoir  oHenn  le  aecood 
prix  an  concours  de  llnatttat  eo  ins.  Il  avait 
écrit  la  motiqne  d'an  ballet  représenté  à  lafln 
daUninMaantoklaPorte-Sl-Hartln,  paii.eo 
ISM,  il  obUBaH  le  premier  prix,  ce  qni  ne  le 
eoadolApM  1  iatartune,  car  il  na  pat  Jamai* 
réwiir  qn'i  fUre  représenter  ua  petit  acte,  te 
VtUUe,  i  l'Opén-Comiqw.  Cect  à  ee  propo* 
qarAdolpfaeAd«intertTailceqDlsaft(T.leaDo(es 
biographiques  placées  en  ttte  do  volome  ,  Son- 
«•Hln  (TtiR  Jfwicten)  t  —  •  Je  contonnis  deux 
Ma  t  rinttitut  ;  la  premlife  fds, j'eai  ue  nMathw 
boDorable;  la  denxlènM,  le  premier  grutd  prix 
fut  décente  t  Barberean,  le  premier  second  prii  k 
Paris,  et  i'<Mliw  vn  deuxième  teeond  [ûii... 
Mx  ans  ptas  tard,  Barberean  élatt  chef  d'orcbes- 
tre  an  Théttre-Praoçals,  Paria  était  chef  d'or- 
eheitre  an  tbéttre  dn  Panthéra,  «t  J'av^  déjà 
(ail  jooer  dm  dliiJne  toptm.  ■  Oatre  la  Fell- 


tée,  donnée  h  l'Opéra-Comique,  Paris  fit  repré- 
senter en  1849  au  peUt  thUIre  Beaumarchais, 
transformé  pour  un  iastant  en  Opéra  bouffe,  nn 
petit  ouvrage  Intitulé  le  Coutin  de  DenUe. 

PARISINI  (FiDtRico},  théoricien  et  cotrpo- 
slleur  italien ,  professenr  au  Ljeée  musical  de 
Bolt^ine,  a  fait  eiéciiter  en  celte  ville  idusleors 
messes  qui  loi  ont  valu  les  éiogea  de  la  critique 
et  du  public  Cet  artiste,  qui  conaidère  i  juste 
litre  la  musique  comme  un  des  éléments  les  plus 
etaentlela  de  toute  Iwone  éducation,  s'est  appD- 
qué  à  écrire  qodquei  petits  ouvrages  dramaU. 
tique*  destinés  à  Atre  joDts  et  chantés  par  des 
cnlïnts,  et  conçus,  par  conaéqneat,  dans  des 
cou  ditloiis  vocales  particulières;  c'est  ainsi  qall 
a  composé  la  musique  de  trcns  fane  m  opérettes 
aiqKléei,  dans  sa  pensée,  t  être  exécatées  dans 
les  maisons  d'éducation  :  le  Sartine  (un  acte), 
Jennjf  (2  actes],  et  una  Burla  (ï  ada}.  Ces 
trots  petits  ouvrage*  ont  été  publiés  en  1871 
par  l'éditeur  Trebbi,  de  Bologne.  H.  Parlsini  a 
écrit  aussi  deux  véritable*  opéras,  tous  deux  du 
genre  boofTe.- fuQ,  fl  Slaettro  di  tcuola.iéti 
ilonBéaulhéttreBnuielli,  deBokigoe.ea  1669; 
l'antre,  1  FunduUlMiirftttfjal  été  représenté  an 
tbéttreCoDtavaili,  de  la  toCme  ville,  is  15  mars 
1876. 

H.  Parfsini  s'est  bit  connaître  sossi  par  la  pu- 
blicaltoa  de  véritaUet  oovrages  d'éducation  et 
de  tr^tés  théoriques.  On  a  de  lui  :  t'  UAhod* 
tkéorOfiie  et  praUque  de  chant  ehoriU;  1* 
mthede  tA^orique  et  pratique  deehmdeh»- 
l'oJ  pour  Je*  écoke  normales  ;  S'  Méthode 
en  tUffrei  de  chant  ehorat  à  pMeage  du 
ieolei  eUmetitafret.  EsBn,  on  s  annoncé 
comme  prochaine  la  publication  d'un  TraiU 
d'harvunite  du  niéme  artisle. 

PA8ISOT  ( ),  babile  facteor  d'orgnes 

rrancais,  vivait  dan*  la  premiéra  mdtié  dn  dix- 
bnitième  dficle,à  Bonen.  liconstndslten  1731, 
coqjobteimnl  avec  no  autre  (acteur  nommé  FOI, 
le  giaod  M^gne  de  féfllae  Saint-ftém j,  à  IHef^, 
instraiMBt  qui  MOoAta  pu  moins,  dU-on,de 
is,0(»  Unes. 

PABRER  <Damn.),  artisu  distingné,  tnt 
ua  de*  boM  Intbiers  de  l'éoole  anglaise  an  dli- 
liultième  ^èele,  et  dm  pins  justement  estimés. 
Il  dut  vivre  vieai,  c«r  les  date*  de  ses  instni- 
méats  sTétesdent  de  1740  k  Pbs.  et  comprta- 
aenl  ainsi  près  d'un  demi-aiècle.  C'est  Parker 
qui,  avec  Bnjamln  Banks,  commeoça  k  dltsna- 
der  leaconfrères  d'ImlterlespatronsdeStalMT. 

*  PARMENTIER  (Cbisles  Joseph^ThIo- 
Mss),mi1iture  et  amateordltlingiié  de  musique, 
a  coBtlnoé,  tout  m  poanniTant  arec  éclat  sa 
eaniire,  i  s'occuper  de  Tait  qill  arTtcUtnM. 
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Bleiié  ï  WiErlh,  dans  le  coun  de  la  guerre  i 
1870-71,  puis  fait  prîManier  à  Sedio  et  emmené 
eo  ciptiTilé  k  Booo,  il  (kil  promu  général  de  bri- 
gade peu  aprèt  m  rentrée  en  France,  et  tûeatdt 
Bomnié  ummandaiit  tupérieur du  génie  iTourg. 
Il  est  aD)ourd'bui  membre  du  comité  des  Torli- 
flcatkina,  et  réside  t  Paris.  Cela  n'a  pas  empêché 
M.  Parmenlier  de  potdier,  dans  ce«  dernières 
années,  du  certain  nombre  de  compoiitions  parmi 
lesquelles  Je  signaleni  les  suivantes  :  4  Pièces  et 
une  Pugue  pour  oi^ue,  op.  h  ;  90  petits  Prélu- 
des «t  Versets  pour  orgue,  dutH  tous  les  tons 
majeurs  et  mineura,  op.  B  ;  Nocturae  pour 
piano,  op.  9;  Polonaise  en  mi  bémol,  deWe- 
ber,  transcrite  pour  orchestre. 

H*"  Teresa  Milanollo- Parmenlier,  la  célèlH^ 
lioloniste,  dont  oii  avait,  i  tort,  annonDé  la  mort. 
Il  ;  a  quelques  années,  paraît  a^olr  coniplétc- 
meot  renoncé  ï  se  produire  en  public.  En  1B71 
on  1873,  elle  s'est  fïH  entendre  une  Tois  il  Pa- 
ris, daa»  uq  concert  an  proRt  d'une  œurre  na- 

*  PARAAIV  (Le  P.  Autoime).  —  L'auteur  de 
la  Biographie  univertelle  det  Uuiicitni  a  été 
trompé  par  un  Taux  renseignement  lorsqu'il  a 
alflrmé  que  le  TiaiU  de  la  muilqtte  théorique 
et  pratique  du  P.  Parran  aralt  été  publié  )iour 
la  première  fois  en  11146.  J'ignore  si  Forkel,  Ger- 
ber  et  les  autres  bio);rapbes  «e  nont  trompés, 
comme  II  le  dit,  rn  signilant  nne  édiiion  de  leas; 
mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  bîtdiolhèqne 
dDConserraloiredeParispossèdeuneéditionbien 
aotbentiqne  du  Traité  du  P.  Parran  datée  de  1639, 
et  rormant  un  voloroe  de  144  pages  atec  nne 
(danche  et  des  exemples  dans  le  texte. 

PAlillAVANO  (CosTA^iNo),  compositeur 
dramatique  llaliea,  eat  né  i  Caserte  le  15  no- 
vembre 1841,  eta  étudié  le  piano  avec  Vracenzo 
Rota,  et  la  composition  arec  Domenlco  Gatli  et 
Mercadaote.  11  s'est  fait  connaître  josqn'ici  par 
quelques  ouvrages  qni  ont  été  assez  Uen  ac- 
cueillis :  r  Isaura  dl  Fireme ,  Cuerte,  isso  ; 
1*  Colpa  e  Caitlgo,  3  actes  (parole*  et  musi- 
que), Naples,  tbéttre  BellinI,  le  septembre  1S67; 
3*  rvttimo  de'Moriia  Ispagna,  Hsples,  théâ- 
tre Mercadanle,  décembre  1874  \  4*  Ginewa  di 
Jfcinrea/«,  Hilan,  théUreDal  Verme,  ISnoTem- 
brel87S.  11  a  en  porlerenille  trois  antres  opéras, 
josqn'l  ce  jour  inédita  ■  Pieearda  Dotiati,  gli 
Uscocchi,  et  la  Dama  btanca.  M.  Parraiano  a 
publié  qoelqDes  romances  et  mélodies. 

PABBAVICINI  (La  aignora),  Tlolonisie 
extr^ement  remarquable,  était  ClIe  d'une  canla- 
trice  dramatique  rameute,  Isabelle  Gaudini,  el 
naquit  ï  Turin  en  1769.  On  la  dit  élève  de  Vlotti, 
ce  qui  semble  dirSctln,  s'il  est  vrai,  comme  Taf- 
tioca.  unir,  on  Huuaus.  ^>  wPtL.    — 


firme  Francesco  Regli  (iioria  d^violino  in  Pie- 
monle),  qu'elle  ne  vint  è  Parie  qu'en  1797  ;  Vlot- 
ti, en  elTet,  avait  quitté  Turin  dès  1/80  ponr  Te- 
nir en  France,  élait  parti  pour  l'Angielerre  en 
179ï,  et  ne  revint  ï  Parii  qu'au  bout  dedixaib 
nées.  Il  taudrait  donc  croire,  ce  qu),  après  tout, 
ne  serait  pas  Impossible,  que  la  Parravlcini  avait 
te(u  desleçoas  de  Viotti  lièe  sa  plus  tendre  en- 
fance, et  seutement  jQsqu'i  l'âge  de  onze  ans. 

Quoi  qu'il  en  Boit,  déjà  mariée  lorsqu'elle  vint 
i  Paria,  elle  produisit  une  véritable  senaatlon  en 
s'y  Taisanl  entendre  aux  concerte  de  la  Sudélé 
Olympique.  Deux  ans  après,  elle  obtenait  dé 
grands  snccès  à  Leipzig,  pois  à  Dresde,  et  en 
la'oi  elle  était  de  retour!  Paris,  où  elle  retrou- 
vait toute  la  faveur  du  public.  L'année  suivante, 
elle  était  k  Beriln,  et  bienldt  elle  se  fixait  dans 
une  petlle  cour  d'AUemagae,  où,  séparée  alon 
de  son  mari,  elle  s'était  présentée  sous  le  nom 
d'un  grand  seigneur  qui  élait  devenu  son  amant 
A  partir  de  ce  moment,  elle  cessa  d'employer 
son  talent  pour  vivre.  Pourtant,  et  sans  doutée 
la  suite  de  revers  de  forlune,  elle  se  produit  de 
nouveau  comme  virtuose  en  Allemagne  vers 
tsio,  et  sf  pt  ans  plos  lard  elle  donne  à  Munich 
l'es  concerts  qui  la  font  admirer  du  public,  bien 
qu'keetleépoqueellerûligéede  près  de  soixante 
ans.  Les  Jonrnaui  da  temps  rendirent  compte  de 
ses  succès  d'une  façon  «tendue.  Depuis  lors,  on 
n'en  entendit  plus  parler. 

La  Parravidnl,  dit-on,  ne  jonait  absolament 
pas  d'autre  musique  que  celle  de  Viotli. 

PASCAL  (Prosfir),  compositeur  el  critique 
muHcal ,  est  né  vers  1SJ5.  Artiste  un  peu  froid, 
mais  fort  intlmit  et  non  dénué  d'imagination, 
M.  Prosper  Pascal  l'est  produit  au  thétltreavecles 
ouvrages  suivants  :  1°  le  Santon  de  la  Rose, 
un  acte,  Théltre-Lyriqne ,  29  novembre  18S4; 
1'  la  Nnit  aux  gondoles,  un  acte,  id.,  19  no- 
vembre ISSl;  3*  le  Cabaret  dei  Anoure,  un 
acte,  Opéra-Comique,  8  novembre  ISBl-,  4". 
Finir  de  lotus,  lliéllre  de  Bade,  19  juillet 
1834.  Il  a  écrit  aussi  les  paroles  et  la  musiqua 
d'un  grand  opéra  en  cinq  actes,  les  Templiers, 
dont  11  a  fait  exécuter  quelques  fragments,  dans 
un  salon,  au  mois  de  mai  lasT.  C'est  à  M.  Pas- 
cal qu'est  due  la  traduction  de  l'Enlèvement  au 
Sérail,  de  Honrt,  donnée  an  Théltre-Lyrique 
en  isaa,  et  c'est  kcelteoccasion  qu'ilaorehes- 
tré  avec  on  tact,  une  flaesseelune^léganGerarea, 
el  f^t  eiécnter  en  guise  d'enlr'acte  la]olie  Har- 
cbe  turque  de  Morarl.  Ainû  arrangé,  ce  morceau 
produisait  un  effet  infaillible  non-seulement  au 
tbUtre,  mais  dans  lés  coocerls,  où  on  l'exécutait 
sans  cesse, 

M.  Proaper  Pascal  s'eil  Ml  connaître  ansii 


PASCAL  —  PASDELOUP 


comme  cnliqac,  cl  ils  bUpr«vvededéIlcaUM^ 
de  ffiM  et  de  v^iilablea  qnkliUi  d'écriraio  en 
collabarant,  «oui  ce  rapport,  «a  Courrier  du 
Dimanche,  au  Minàtrel,  ta  Derby,  et  à  l'Sx- 
potiUon  vniivrselle  iltuitrte.  Depuis  plosienn 
■Doées,  la  ;tnaladifl  a  léduil  cet  trtiete  au  <i- 
leoce.Il  a  publié,  chez  l'éditeur  Gérard,  un  re- 
.cueil  de  vingt  mélodies  Tocaln,  intitula  les 
Chanls  delà  Milite,  et,  chez  Heugel,  qotire 
JuellJiioa,  doot  un  sur  paroles  italiennea,  por- 
tant les  titres  suirants:  Comment  ditaient-iltf 
laChanMondufeuil'Slé;  Bel  tempo  che  vola. 

l'ASCUCCl  ( },  compositeur  dramatique 

ililieo,  a  fait  représenter  lar  le  tliéltre  Argen' 
tloa,  de  Rome,  le  23  septembre  IB77,iin  opéra 
aemi-iérieux.  intitnléU  PronoiUcanUfanatico. 
Ëcrile  depuis  dix  ou  douze  aoa,  la  musique  de 
cet  onvrafte  panit  conçue  dans  un  style  do  peu 
étroit,  iiu  peu  cooTentioanel,  et  dont  les  Tormes 
avaiept  déjà  Tieilli  -,  cependant,  et  bien  que  les 
idées,  parfois  gradeoseset  élteanles,  parussent 
manquer  de  noufeauté,  on  reconnut  dans  la  par- 
tition la  trace  de  bonnes  élodei  et  de  l'heureuse 
ornanisation  riu  compositeur,    . 

PASDELOUP  (Jules-Étimse),  chef  d'or- 
ctwstre  français,  fiMidateur  des  Concerts  popu- 
laires, est  net  Paris  le  1&  septembre  181B.  Hls 
d'uD.artiste  eatùnalde  qoi  avait  obtenu  auCon- 
Uirvatoire  un  premier  prix  d'harmonie  (1809) 
elUD premier  prix  de  violon  (1811],  lui-même 
fntadmisdanscetteécolele  la  octobre  1819,  et 
7  devint  successivement  l'élève  de  Rosdien 
|ioar  le  solfège,  de  Laurent  et  de  Zimmermann 
pour  le  piano,  de  Bazin  et  de  Dourlen  pour 
l'harmonie,  enlin  de  Cirafa  pour  la  oompoiition. 
Aprte  avoir  obtenu  un  accessit  de  solfège  en 
18S0,  le  second  prix  en  1S31  et  le  premier  prfz 
en  1833,  il  se  vit  décerner  un  second  prii  de 
piano  en  1833  et  le  premier  prix  l'année  suivante. 
]]<  était  encore  élève  de  l'école,  où  II  Détermina 
s«s  éludes  qu'en  1844,  lorsqu'en  IS4I  il  }  fat 
nommé  répétiteur  de  soirége;  devenu  répétiteur 
d'une  classe  d'étude  du  clavier  en  1847,  il  donna 
.<a  démisaion  en  1850,  fut  nommé  professeur 
agrégé  de  la  ciaBse  d'ensemble  vocal  en  1B5&, 
et  en.  1888  renonça  i  ces  demitres  fonctions,  il 
était,  à  cette  époque,  directeur  d'nne  des  deux 
sections  de  l'Orphéon  municipal  de  Paris. 

M.  Pasdeioup  comm^ca  sa  carrière  artistique 
en  H  faisant  entendre  dans  les  concerts,  et  eu 
.pntdlaDt  pour  le  piano  quelques  piècet  de  genre 
sans  grande  imrortatice  et  quelques  morceaux 
de'danse.  Nommé,  à  la  suite  de  la  révolution  de 
1848,  noDveruïur  da  cii81eau  de  Saint-Clond,  il 
ne  conserva  pas  longtemps  ces  rooctions,  et, 
frappé  du  succès  qu'obtenait  akns  la  Soriélé  de 


Sainte-Cécile,  si  bien  dirigée  p»  H.  Seghrra 
(Voy.  ce  nom),  il  sonj;ea  bienUt.à  fonder,  avec 
l'aide  des  jeunes  élèves  da  Conservatoire,  nue 
associatioa  du  même  genre  ï  lai^ucile  il  donna  le 
nom  de  Socitlé  des  jeunet  arlUta  du  Conter- 
tatotre.  Il  tifla  cette  jeune  armée  de  sjmpbo- 
nistes,  et  donna  son  premier  concert  puUicila 
salle  Hen,  au  mois  de  février  1851.  Peu  de 
temps  après,  il  était  chai^  de  la  direclion  des 
soirées  musicales  de  la  princesse  Halhilde  et  de 
celles  de  M.  deNieuverkerke,  aarintendant  de* 
Beaux- Arts. 

Mais  H.  Pasdeloup  poursuivait  on  but  plus 
vaste  et  plus  élevé.  Désireux  de  doterson  pays 
d'une  intlilulion  qui  lui  manquait  encore,  mal- 
gré les  essais  Taits  en  ce  genre,  k  diverses  repriae*, 
par  plusieurs  artistes  distingués,  il  rêvait  la  fon- 
dation d'une  entreprise  de  concerts  i  bon  mar- 
ché, grSce  ï  laquelle  on  pourrait  roeltre  à  la 
portée  de  tous,  pour  un  prix  modique,  lea  grands 
chers-d'cBuvre  de  la  mnsique  sjmphooique  clas- 
sique, doot  l'audition  était  Jusqu'alors  le  privi- 
li>ged'uo  pelit  nombre.  Fort  de  la  bonté  de  son 
idée,  U  songea  sux  moyens  pratiques  de  la  réa- 
liser. La  difficulté  principale  était  de  trouver  une 
salie  assex  vaste  pour  contenir  un  puUic  nom- 
breux, «Un  que,  malgré  la  modicité  du  prix  des 
places,  le  cbIfTre  des  recettes  pemitt  de  sup- 
porter, avec  les  dépenses  d'un  orchestre  coosidé- 
raUe,  tous  les  autres  frais  inhérents  i  nne  telle 
entreprise.  Or,  on  sait  combien  Paria  a  toujours 
été  pauvre  en  salle*  de  concert.  M.  Pasdeloup 
ne  se  rebuta  pss  ponr  cela,  et,  ne  trouvant  rien 
de  mieux,  en  vint  à  «'Installer  dans  an  manéKC 
Il  loua  la  salle  dnCirqoed'hiver  (boulevard  des 
Filles-du-Calvaire),  et  c'est  là  qu'il  transporta 
son  orchestre  de  ia  salle  Herx,  d'ailleurs  notaUe- 
meol  augmenté  eu  raison  de  l'importance  du  vais- 
seau dans  lequel  il  était  appelé  à  manœuvrer  dé- 
sormais. Une  fois  en  possession  de  sa  salie, 
H.  Pasdeloup  s'occupa  de  l'argsnlsatlon  malé- 
ilelie  de  ses  séances,  et  bientût  dlmmeuses  af- 
licbes,  placardées  dans  tout  Paris,  annonçaient 
l'inauguration  des  Concerts  populaires  de  mu- 
sique classique,  inscrivant  sous  ce  titre  hardi 
les  cinq  grands  ooms  de  Hajdn,  Mozart,  Bee- 
thoven, Weberet  Mendelssohn,  et  faitant  coo- 
oattre  les  prix  des  places,  qui  étaient  lixés  à 
&  francs,  2  fr.  M),  1  fr.  15,  et  7S  centimes.  Le 
premier  concert  eut  lieu  le  dimanche  17  octobre 
18S1,  et  le  programme  en  était  ainsi  composé  : 
1'  Ouverture  à'Oberon  (Weber)  ;  !'  Symplionio 
pastorale  (Beethoven);  3*  Concerto  de  violon 
[Mendeissobn],  exécuté  par  M.  Alard  ;  i-  Hjmue 
(Haydn), exécuté  p3r  tousIesiasIruoKntsà  cor- 
desi  i"  Ouverture  du  Veune Eenrl (Uéliul). 


PASDELOUP 
Le  «uccès  fut  gpoatané,  cotoiul,  immense. 
Bien  BTaot  l'beara  ù\ée  pour  l'ooTertiire  àa 
bureaux,' la  foale  ee  preueit  aax  portei  du 
Cirque,!  et  la  salle  élalt  comble  lorsque  H.  Pas- 
ddoup  donna  le  signal  de  l'attaque  de  la  chsTa- 
lereaque  DDTertured'Oteron.  Cne  immense  salve 
d'applaudiswmeati  fclala  de  toue  les  points  de 
la  Mlle  Inraqae  le  morceau  Tut  lernitoé,  et  l'en* 
Ihoofliaame  uo  fit  que  a'accrotlre  Jusqu'i  la 
lin  de  1*  avance.  De  ce  jour,  l'aTenir  dei  Con- 
certa popolalrea  étatt  assuré,  et  H.  Fasdeloup, 
en  icndanl  un  ëelalani  sertice  à  la  mudque,  en 
mettant  les  daisea  bourgeoise  et  laborieuse  i 
mtme  Se  connatlre  ses  plus  admirable*  chefs- 
d'œuvre,  en  propageait  le  goQt  d'une  bçon  in- 
calculable et  créait  une  inalilutioD  qui  maniuen 
dans  rbislolre  de  l'art.  Pre&qoe  auiaitei  celle-ci 
portait  les  fruits  qu'on  en  pomait  attendre,  et 
dea  concerts  populaires  s'ëlablisaalent  snccewi- 
veuent,  DOn-teuleraent  dana  la  plupart  de  nu 
grandes  villes  de  France,  Toulouse,  Bordeanx, 
Nantes,  Harseille,  Ljon,  mais  dans  presque 
Joutea  les  capitales  et  Tilles  importanles  des 
pajs  étrangers  :  Londres,  Turin,  GAnes,  Flo- 
rence, Moscou,  Hadrid,  Birmingham,  Bruxelles, 
etc.,  et  partout  avec  le  mïma  tuccèa. 

Cependant,  H.  Paadeloup  ne  se  borna  paa  à 
fiiire  connaître  à  son  public  les  grandes  amnea 
que  le  ternpa  avait  josqn'ilars  consacrées.  Doné 
d'an  large  e^irit  d'initiative,  et  se  rendant  un 
compte  eiicl  des  services  qu'il  pouvait  rendre, 
il  produisit  bienUt  diveries  composilions  des 
maires  de  l'école  contemporaine  allema  nde  et  de 
qnelqnea  autres  artistes  étraogen,  HH.  Richard 
'Wagner,  J.  Ratf,  Kiels  Gade,  Ruirinstein,  Tschai- 
bofTsk;,  Grleg,  etc.  i  puis  il  songeai  donner  auiti 
l'hospitalité  i  nos  jeunes  musiciens  fraufali,  qui, 
ea  dehors  du  tbéfllre,  n'avaient  en  France  ancnn 
mo;en  de  se  faite  connaître.  Cest  ainsi  qu'il 
fit  exécuter  les  premières  compositions  de  tous 
DOS  Jeunes  matlres,  MM.  Massenet,  Georges  Bi- 
zet,  Ernest  Gniraud,  Edouard  Lslo,  SelvaTre, 
Bourgault-Ducoudray,elc.,  tout  en  donnant  place 
aux  grandes  œuvres  de  Félicien  David,  de  Ber- 
lioi,  de  HH.  Gounod,  Gonvf  et  autre*.  Le  large 
etvigoureox  éclectisme  de  H.  Paadeioupareudu, 
on  peut  la  dire,  de  très-f  rands  services  à  l'art 
musical,  et  on  doit  lui  eu  savoir  d'autant  plus  ds 
gré  que  ce  n'est  pas  sans  entrer  en  lutte  parfois 
avec  aoD  pnblic  qu'il  pouvait  l'obliger  k  écouler 
des  œuvres  qui  ne  lui  étaient  pas  sjmpalbiques 
dèa  l'abord.  En  a^ssant  ainsi,  H.  Pasdeloap  a 
créé  un  grand  courant  musical,  a  activé  la  pro- 
duction  chei  nos  jeunes  artistes,  en  a  fait  con- 
naître ploûeurs  qui  sans  loi  fassent  restés  ob- 
«cnrs,  et  a  prouvé  à  la  France  elle-mCnie  qu'elle 
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possédait  une  jeune  et  forte  école  musicale,  di- 
gne et  capable  de  lutter  victorieusement  contre 
quelque  paje  que  ce  soit. 

Au  mois  de  novembre  1866,  M.  Pasdeloup, 
sans  abandonner  en  aucune  fs;on  les  Concerts 
populaires,  voulut  frader  âuu  la  salle  nouvelle  ' 
de  l'AtbéDée  (rue  Scribe]  une  entreprise  de  con- 
certs permanent*  avec  cbœurs  et  orchestre,  qui 
auraient  lieu  le  soir,  trois  fois  par  semaine.  Il 
fit  exécuter  Jà  diverses  ceuvres  importantes,  les 
meurs  à' Alhalfe,  deHendelssobn,  ceux  i'Ulyue, 
de  M.  Gounod,  la  Buines  d'Athinet,  de  Bee- 
thoven, le  Détert,  de  Félicien  David,  In  Sattons, 
d'Haydn,  l'OdeàsainfeC^cl/a,  deH«ndel,etc.; 
mald  les  concerts  de  l'Albénëe  ne  réussirent  que 
médiocremefit,  et  ne  durèrent  pas  plus  d'une 
saison.  Deux  ans  après,  an  moi*  d'octobre 
1B68,M.  Pasdeloup  voulut  prendre  la  direction 
du  Tbéïtre-Lyrique,  mais  son  administration  ne 
fut  pas  heureuse  ;  après  avoir  remonté  l'/pAi- 
génie  tn  Tauride,  de  Gluck,  avoir  donné  une 
traduction  du  Jtlenti,  de  M.  Richard  Wagner, 
avwr  joué  Don  Quichotte,  de  M.  Ernest  Bou- 
langer, et  quelques  autres  ouvragea,  il  dat,  an 
bout  de  dix-bnit  mois,  abandonner  la  situation 
et  résigner  son  privilège.  Depuis  lors  il  s'en  est 
tenu  cxclotivemeDt  k  la  direction  dea  Caucerts 
populaires,  dont  la  création  reste  son  grand  et 
véritable  titre  è  l'estime  et  &  la  sympathie  pu- 
bliques. —  H.  Pasdelonp  est  chevalier  de  la  Lé- 
gion d*bouQeDr. 

PASINI  (TiHOTEO),  compoiilenr  italien,  est 
auteur  d'un  drame  lyrique,  SiovannaGrey,  qui 
était  représenté  (j'ignoreaic'esl  pour  la  première 
fois)  en  1S63,  an  tbittre  commnnal  de  Ferrare. 
On  lui  doit  ansti  un  cUantpatdotlqne  Inlitaié  la 
ParUnsa  del  volontario.  Cet  artiale  était  vrai- 
semblablement l'époux  de  la  cantatrice  H*"  Pi- 
Bini-Nencini,  dont  on  trouve  une  notice  an  tome 
Vide  la  Biographie  univemlle  des  ifvsleieni. 

'  PASQUALI  (Bonuice),  prêtre  et  musicien 
italien  du  seiiième  siècle,  ne  paraît  pas  avoir  été 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Parme, 
ainsi  qall  a  été  dit  dans  la  Biograpltie  unlner- 
lelle  de»  Mu$ieieiu.  Faisant  partie  de  l'ordre 
des  mineurs  conventuels  de  San-Franceaco,  de 
Bologne,  sa  ville  natale,  il  fiit  tontnatnrelloneat 
choisi  par  su  supérieurs,  a'étani  donné  h  la 
pratique  de  la  musique,  ponr  remplir  lea  font- 
tions  de  miltre  de  chapelle  deson  couvent,  fonc- 
tions qu'il  conserva  depuis  le  3  septembre  1S67 
jusqu'à  sa  mort,  arrivéeà  la  Bn  de  fËvrier  ISBS. 
Pendant  ce  cours  de  dix-buit  années,  il  ne  s'é- 
loigna un  Instant  de  Bologne  que  pour  aller  te- 
nir le  même  empira  à  Padooe,  pTécIsément  en 
ia7S,  c'est-k-dlre  k  l'époque  oii  11  flt  paraître  A 
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Venise  son  recueil  de  puâmes.  Mai*  il  revînt 
blentai  i  mu  couvent,  pour  ne  le  plus  quitter. 
On  trouvera  de«  détail»  h  ce  sujet  dans  l'énit  de 
M.  Gaspari  i  MemorU  rUguardanti  la  tto- 
ria  deWarti  muiicaUla  £o[ogna  al  XVI w- 

*  PASQUINI  (Bebnàrdo),  compositeur  ita- 
Heu.  —  Aialisledei  œuvres  de  ce  grand  artiste, 
it  faut  ajouter  un  oratorio  qui  avait  pour  litre 
la  Sele  di  Criiio,  et  un  opéra  intitulé  la  Porta 
d'amen.  J'ignore  lelieu  et  la  date  de  repr&eD- 
latioD  de  ce  dernier  ouvrage,  dont  M.  le  doc- 
leur  Abramo  Basevi,  de  Florence,  poiside  Ja 
partition  manuacrile  dans  sa  bibliotliÈque. 

-PASTACJniiTBnEGAI,  épouse).- Celte 
cantatrice  admirable,  qui  depuii  vingt-cinq  sua 
s'était  défini  tlveraeut  retiréede  Id  scène  et  vivait 
danasaspleadide  villadulac  deCAme,  est  morte 
le  1"  avril  IBes.  Deui  écrits  out.été  publiés 
naguËre.  en  IUlie,  sur  M"*  Paita  -.'A'GiudiUa 
Piula  al  Carcano,  poeraa  erol-eomieo,  par  Lo- 
renzo  Boasini  (Haples,  1833.  ju-8°)  j  V  In  Iode 
d'iMamaraiHgUosanonmetioUalleaeaaiante 
che  tragica  ed  aneke  eomlca  attriee,  cansoiu 
tessiUa  in  Londra.pai  haigi  Angelopi  (Londres, 
1833,  in-fl°).  On  «ait  que  le  portraitde  M"  Pas- 
ta  a  été  fait  naguère  par  l'un  des  meilleurs 
peintres  de  son  temps,  le  baron  Gérard. 

PASTA  ( ).   muaieiea    italien,   a  fait 

ses 'débuta  i  la  scène  en  donnant  sur  le  tlié&tre 
Paganini.  de  GAnes,  le  23  novembre  1S7B,  an 
opéra  intilalé  JfoAuafpo. 

•  PASTOU  {ÉTiESSB-JEjW-BjipnBiB),  —  On 
doit  à  cet  artiste  les  ouvrages  auivanla  :  1*  Couri 
de  miulfue  vocale,  ou  Recueil  miCItodigue  du 
[efonfdePaj(ou(Paris,  1827,in-S°);3°iXxcowrf 
lurf'enMifnemenftniulcaià  Paru  (Paria,  1848, 
bnKhuregr.  Iii-8*}i3*  QneiHoitnatre.iOaipui- 
tiom  à  ses  élèves,  par  Patlott  (Paris,  isso, 
grand  in'8*  de  16  p.). 

PATAU  (Ëdodabd),  ancien  ofacier  de  ma- 
rine, est  aoleurd'un  écrit  publié  sous  ce  titre  : 
.Science  et  tniul^ue,  ou  les  Bègle*  de  fart  mu- 
sical jvatiJUet  à  l'aide  de  la  science  (Paris.  De- 
Ispave,  1BS7,iD-B°).  Ce  travail  avait  été  d'abord 
inséré  dans  la  Preste  tcientifigve  et  indiu- 
trielU  det  deux  mondes.  M.  Patau  est  de  la 
race,  trop  nombreuse,  des  savants  qui  veulent 
subordonner  les  règles  de  la  musique  i  celles  de 
la  science,  l'asservir  à  cel)e-ei,  eana  voaloir  ad- 
mettre celte  vérité  incontestable  qu'en  dehors 
du  principe  physique  de  U  déterminalÎMi  dn  son, 
l'aneM  doitplus  avrir  avec  l'autre  ancuneespèce 
de  rapport. 

PATEy(MadBa>e],née  n'A v«>( A,  cantatrice 
anglaise  Tort  distinguée,  et  qui  jouit  dans  sa  pa- 


trie d'une  grande  et  légitime  renommée,  est  née 
à  Londres  en  1S43.  Ayant  reçu  de  bonne  benre 
une  eicellente  éducation  artistique,  elle  a  com- 
plété cette  éducation  soui  la  direction  de  son 
mari,  qui  est  lui-même  un  musicien  et  un  chan- 
teur habile  doué  d'une  fort  belle  TOii  de  basse,  et 
qui  s'est  fait  connattreavintagensameot.  M'°'Pa- 
leya  commeocésacarriËreà  Londres,  avec  un 
grand  succès,  dans  les  conciwls  de  H.  Henri 
Leslie;puiE,  lorsque  M**' Sainton-Dolbj  crut  de- 
voir prendre  prématurément  sa  retraite,  elle  fut 
engagée  ^r  H.  Hictiaèl  Costa  pour  succéder  k 
cette  grande  artiste,  dans  l'emploi  de  premier 
contralto  qu'elle  remplissait  ï  la  Socred  harmo- 
nie Soeiel]/.  Depuia  lora  elle  s'est  (ait  entendre 
avec  le  plus  grand  bonheur  dans  les  séaocea. 
concerts  et  festivals  donnés  par  la  célèbre  so- 
ciété, etaacquia  une  grande  réputation.  H™*  Pâ- 
te; est  justement  considérée  aujourd'hui,  par  le 
public  anglais,  comme  l'une  des  premières  can- 
tatrices d'oratorio,  et  non-seulement  elle  a  fait 
apprécier  son  grand  style  et  son  admirable  voix 
dans  les  chefs-d'œuvre  de  Bach,  de  Itendel  et . 
de  HendelsEohn,  mais  HH.  Macrarren,  Julins 
Benedict  et  Sullivan  (et  aussi  H.  Gounod,  pen- 
dant qon  séjour  en  Angleterre)  ont  4criteipressé- 
ment  pour  elle  nu  grand  nombrede  compositions, 
qu'elle  a  lait  valoir  avec  un  incontestable  talent. 

La  voix  de  H"*  Patej,  qui  est  un  con- 
tralto profond,  est  d'une  pAie  superbe,  d'une 
grande  étendue,  d'une  égalité  rare  et  d'une  jus- 
tesse irréprochable;  elle  e  le  ton  gras  el  mer- 
veilieni  qu'on  admirait  naguère  dans  celle  de 
l'Alboni,  et  la  cantatrice  joint  i  ses  hculUsna- 
turellesdes  qualitéa  aequisrà  qui  en  AmI  une  ar- 
tiste de  premier  ordre. 

H*'  Fate;  n'est  pas  tout  i  hit  étrangère  i  U 
scène,  ta  compagnie  de  son  msri,  de  M'"  José- 
phine Sbem'ngtoa  et  de  M,  Varlejr,  elle  a  fait,  en 
1870,  une  tonrnée  théitrale  dans  les  provinces 
aiq^aises  ;  Is  principale  attraction  de  cette  petite 
compagnie  d'opéra,  dont  le  grand  organiste 
M.  Lemmens  était  l'accompagnsteor,  consistait 
dans  la  représentation  du  Fllt  de  Cétranger,  de 
Hendelssohn.  Toutefois,  c'est  comme  chanteuse 
d'oratorio  que  H"  Paley  a  établi  victorieuse- 
ment sa  grande  renommSe,  et  c'est  bous  cerap- 
port  qu'elle  a  été  chaudement  applaudie  i  Paris, 
en  tSTS , lorsqu'elle  j  vint  proidre  part  aux  belles 
exécutions  du  Jfcsile  organisées  ï  cette  époque 
par  M.  Charles  Lamoureux  {Voy.  ce  nom). 

PATRIE  ( ),  compositeur  belge,  a  écrit 

la  musique  d'un  opéra-comiqie  en  un  acte,  les 
Mewiiers,  qui  s  élé  représenté  an  Cercla  dra- 
maUqne  el  sympboiique  de  Bruxelles,  an  mol* 
de  novembre  1867. 
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e  (mart  à  Paris  le  SI  août  ises,  A  l'igc 
d«'  CMMate-ueof  ans)  élait  un  chanteur  «ti- 
maUe,  qui  tint  langlenqu  l'emploi  in  tenon, 
et  M  mère,  qai  avait  époiué  en  premiires  noces 
le  nis  delà  célibre  cantatrice  H"'  Barilli,  éUil, 
eOe  eusd,  une  cbaateose  distinguée,  dont  la 
carrière  fat  brisée  par  la  naissance  de  reufanl 
dont  il  est  ici  question,  car  elle  perdit  la  toU 
en  loi  donnant  le  jour  (2).  Ëlonnamment  douée 
pour  la  musique,  et  Buitont  pour  le  chant,  la 
jenne  Adelina  Patli  fut  un  enfaal  prodige,  et 
montra  de  bonne  beure  une  véritable  vocation 
ponr  rart  qui  devait  lui  donner  la  fortune  et 
le  renommée.  Un  de  ses  biographes  a  raconté 
l'anecdote  que  loici  :  •  Un  soir,  après  avoir  as- 
aiité  à  une  représentation  de  [iorma,  pendant 
laquelle  les  artiste*  avaient  été  acclamés  et  cou- 
Tcrts  de  fleurs,  AdeSna,  renlrto  chez  «s  pa- 
rents, profita  dn  moment  où  cens-d  ae  trou- 
vaieut  réunit  an  lonper  de  hmille,  pour  se 
•glisser  sUendeoseruent  dans  la  chambre  de  sa 
mère.  Une  fois  U,  et  se  croyant  ï  l'abri  de  tonte 
indiscrétion,  l'enfïnt  (elle  avait  tii  ans  à  peine) 
a'atfable  tant  bien  que  mai  d'ut  drap  de  til,  se 
coiffe  d'une  cooronoe,  souvenir  de  qnelqne  soi- 
rée de  triomphe  de  sa  mère,  et,  gravenwDt  posée 
derant'uoe  glace,  elle  entonne  l'air  d'entrée  de 
Kornta  avec  toute  l'iroportance  d'une  débutante 
qui  s'attend  i  cbarmer  l'assemblée.  Quand  elle 


(1)  Volei 

l>  opta  de  l'.cle  ai  «lu 

Usa  FiK 

(CI  qu'il  1  «lé  palillé  U  j 

fit  Kilo 

nmitriBcili,. 

•:Uire  dci  biplCpin,  0«  <»,  tcDllle 

■ttUiSu.  mol,  don  JoKph 

lip^U. 

Ulal-Losu,  Itl  IupliM  « 

quatre  tanrna  M  l-aprii- 

dei^DMc 

ewnntr,  BIbi  ligllloe  di 

»,  ne  a  Catanli,  in  SIcUs,  et  da 
H»*  cataniK  cnrm,  am  a  Rame. 

•  La  innil»  pirenu  patcracu  «taat  M.  Plaie  fiUl  M 
H»  COMCpUra  Mut»,  «  IB  miln-neli  étist  H.  Jhb 
China,  ne  t  Venltc.  et  M»  Lonlte  CuclO,  aie  a  ■•- 
rlao,  dii»  lu  Ëuu  ponUHsiu.  On  loi  donna  v«iir  iigiu 
.  Adèle  jaaae-Uirte. 

labtiiUDie  camne  WfnlB,  M.  JMfpliSI- 


u  LDoiliirdl»,  laqoeli  Je  pttrta»  de  1> 


iH  l'il  rti\st,  itgiM  et  deUvr« 


dMlDfat.  Il  Ht  Dorl  à 


eut  fini  son  air,  simulant  alors  elle-même  son 
auditoire,  elle  s'applaudit  à  outrance,  enleva  la 
conroane  de  son  front  et  se  la  jeta  elle-même 
pour  avoir  l'occasion  d'essayer,  en  ta  ramassant, 
le  plus  gracieux  sslut  que  Jamais  artiste  rappe< 
lée  ait  dédié  i  son  public,  et,  reculant  en  sa- 
luant et  sainant  en  reculant,  elle  arriva  ainsi 
jnsqn'i  la  porte  de  la  chambre,  ob  sa  mère,  se 
doutant  dequelqnechosed'eitraordinalre,  l'avait 
suivie  eu  cachette  et  avait  pu  observer  tous  les 
détails  de  la  scène.  <• 

A  cette  époque,  et  par  suite  de  diverses  cir- 
constances, la  t&mllle  Pattt,  qui  comprenait  an 
moins  qnatre  eniïnis  (i).  se  tronvijt  dans  one 
siloation  difficile.  On  songea  à  tirer  anssiiot 
parti  des  dispositions  vocales  que  la  fillette  fai- 
sait pressentir,  et,  après  l'arolr  fait  étudier  pen- 
dant une  année,  on  la  produisit  nn  jour  à  Nev>- 
York,  dans  un  concert,  où  elle  obtbit  nn  succès 
colossal.  Elle  avait  sept  ans  alors,  on  fol  obligé 
de  la  placer  sur  une  table  pour  la  présenter  an 
public,  et  l'on  raconte  que,  pour  la  faire  entrer 
en  scène,  Il  bllut  lui  laisser  dans  les  bras  sa 
poupée,  dont  die  refusait  absolument  de  se  des- 
Baisir.  Ce  succès  engagea  la  famille  Patli  à  en- 
treprendre avec  l'enfant  un  grand  voyage  qni 
promdtait  d'être  ^ctaeux.  En  elfel,  dans  l'es- 
pace de  de»  années,  la  petite  enfant  prodige 
donna  environ  trois-cents  concerts  et  parcourut 
la  plus  grande  partie  de  l'Amérique,  se  faisant 
entendre  suecesùveuent  àBoston,  Philadelphie, 
Washington,  Charlestonn,  la  nouvelle- Orléans, 
Santiago,  visitant  le  Mexique,  Cuba,  Porlo- 
Rico,  etc. 

Les  parents  de  la  Jeune  Adelins  ingèrent  en- 
suite k  propos  de^a  laisser  reposer,  et,  au  bout 
de  qndqnes  années,  songèrent  k  traTailier  à  son 
avenir  en  lui  faisant  donner  une  édncatlon  mu- 
slcale  sérieuse,  de  bçon  i  loi  permettre  d'abor- 
der le  théttre.  C'est  alors  qu'elle  M  confiée  aux 
soins  de  M.  Maurice  Strakosch,  toa  beau-frère, 
qui  s'appliqua  sortont  i  ne  pas  btiguer  l'ad- 
mirable instrument  qo'elle  devait  t  la  nature, 
instrument  qu'une  enltnre  h  précoce  n'avait 
heurensement  pas  altéré.  An  bout  de  trois  ans 
d'étnde,  Fenfant,  devenue  jeune  ilie,  fat  en  état 
d'aborder  sa  nouvelle  carrière,  et  le  14  Bovem- 
bre  18S9  elle  débutait  à  Neiv-York,  dans  lueia 

(1]  CeM  qailre  (nUnti  eblmt  Amella,  qai  deilPI  la 


■  icnlln  adeUi»,  qui  lilt  l'omette  «lit 


.,oglc    _ 
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de  Donizetli.  Sa  voiit  au  linibre  d'or,  l'habilelé 
de  son  art,  aa  ficililé  rie  vocalisation,  tes  qua- 
lilÉi  uaturellei  enCn,  jointes  à  m  gr&ce  et  à  sa 
jeunesse,  lui  valureul  un  succès  éclatant,  qui  se 
prolongea  pendant  dix-huit  tnoia.  Engagés  en- 
suite à  LoadrBB,  H"*  Fatli  se  produisit  poncla 
première  rois,le  Uniai  1861.  au  théilrede  Co- 
veDt-Gardeu,  dans  la  SonnaniAuIa.  Le  public  an- 
glais la  reçut  arec  un  véritable  enthousiairoe, 
BvecdeaapplBudlisenieiitsrrëoélîquesdoud'éclio 
releplit  blentdt  en  France  ei  qni  la  firent  appeler 
à  Paris.  Elle  Tiul  en  elTet  débuter  A  notre  Tbèfl- 
tre-Itstien  dans  en  même  rAle  d'Amina  de  la 
Sonnambula,  le  19  novembre  1862,  et  devint 
aussiUI  l'idoie  d'un  public  qui  ne  jurait  plus 
que  par  elle  et  ne  voulait  plus  entendre  qu'elle. 
Depuis  la  Malibrsn,  de  glorieuse  mémoire,  on 
n'avait  point  vu  d'artiste  conquérir  aussi  rapi- 
dement une  telle  autorité,  obtenir  d'emblée  des 
SUCCÈS  tà  brillants,  et  subjuguer  i  ce  poùit  la 

H"'  Patti,  tout  en  allant  passer  chaque  saison 
d'été  i  Londres,  demeura  altacbée  au  Tbéàtie- 
Italieode  Paris  jusqu'en  1370,  se  faisant  entoidre 
tour  ï  tour  dans  Lucia  di  Lamermoor,  il 
Barblerie  di  Siviglia,  Linda  di  Chamounix, 
Crtspino  e  la  Comare,  la  Traeiala,  Don  Pat- 
quale,  Rigoletto,  Uarla,  la  Gaaa  ladra,  Don 
Gloeanni,  fmani,  CElltirt  d'amore.  Don  De- 
iiderto,  i  PuTltanl,  il  Trovalore,  Giovanna 
d'Areo,  tandis  qti'k  Londres  elle  jouait  Faïut. 
Roméo  et  JtUittte,  Ut  HvçuenoU,  Masé,  l£~ 
lotie  du  Nord,  le  Pardon  dt  Ploérmel,  la 
Fille  du  Régiment,  Sémiramidtt  elc.  Chaque 
jour  augmentait  sa  renommée,  et  conaaciait  da- 
vanlf^e  une  réputation  qui  dès  1  abord  avait 
pris  des  proporUons  isouies.  On  h  rendra 
compte  de  ce  fait  par  ces  lignes  d'un  critique 
qui  n'était  pas  tendre,  Scudo,  qui  s'eiprioitit 
ainsi  sur  son  ctaupte  dès  sa  première  apparition 
à  Paris  ;  —  «  C'est  une  personne  cbarmanle 
que  M"'  Patti  dans  sapelito  taille  aussi  avelte 
que  tnen  prise.  Elle  a  une  ph^tionomia  heureuse, 
où  brillent  t'inteliigence  et  la  via  plntét  que  la 
beauté.  Ses  Irails  accusés  sont  éclairés  par  deux 
beaux  yeux  pleins  de  curiosité,  et  le  tout  est 
couronne  par  une  chevelure  noire  très-abon- 
dante. L>  voix  de  U'^  Patti  est  un  soprano 
aigu  dont  l'étendue  dépasse  deux  octaves,  car 
elle  peut  aller  de  l'ut  eu  bas  jusqu'au  fa  supé- 
rieur. Cette  voix,  d'nn  timbre  éclatant  et  un 
peu  métallique,  qui  saisit  l'oreille  comme  uae 
lumière  électrique  trappe  les  yeux,  est  d'une 
souplesse  merv^lleuse,  et  la  jeune  caolalrice  en 
fait  tout  ce  qu'elle  Tent.  Les  doubles  gammes 
diatoniques  et  cbromaliquei,  leaarpégesde  lout« 


nature,  les  notes  piquées,  les  sauts  périllmix, 
le  trille  sourtoul,  qu'elle  prépare  bien  et  qu'elle 
fait  scintiller  longtemps  comme  un  pcrint  lumi' 
neui  dans  une  nuit  obscure,  tous  ces  artlflcts 
de  la  Tocatlsatit»  sont  réalisés  par  H"°  ^alti 
avec  le  sonrire  sur  les  lèvres  et  sans  le  moindre 
efTort.  Elle  chante  avec  feu,  avec  entrain,  avec 
une  ardeur  juvénile  qui  saisit  immédiatement 
l'auditeur  et  l'éblouit.  Elle  joue  comme  elle 
chante,  avec  audace  et  sans  la  moindre  hésita- 
tion, m"*  Patti  est  toujours  en  scène,  son  visage 
parle  toujours,  et  toujours  il  est  empreint  de  la 
nuaor«  de  sentiment  qu'elle  doit  éprouver,  Cest 
une  organisalÎMi  rare  que  M'"  Patli,  une  nature 
d'artiste  de^  plus  vaillantes  et  des  plus  ridics.  > 

C'est,  en  elTet,  nue  organisation  exceptionnelle 
que  celle  de  cette  artiste  étonnante,  organisa- 
tion que  vient  aider  d'ailleurs  une  rare  intelli- 
gence musicale.  La  voit  de  If"  Patti,  brillante 
k  la  fois  par  le  timbre,  l'éclat  et  la  sonorité, 
cristalline  et  pure,  d'une  justesse  et  d'une  éga- 
lité suiprenanles,  obéit  cmume  une  esclave  sou- 
mise aux  volontés  de  la  cantatrice,  dont  l'ha- 
bileté est  vêrltablomenl  merveilleuse.  Ou  a  re- 
proché à  H"'  Patti  de  n'être  qu'une  virtuose,  et 
des  critiques  injustes  ont  prétendu  qu'elle  ne 
possédait  qu'on  instrument.  On  peut  répondre 
que  lorsqu'un  instrument,  si  souple  et  si  facile 
qu'il  soit,  est  guidé  avec  une  telle  habileté,  le 
talent  est  incontestable.  D'alllenrs,  aucun  artiste 
n'est  parlait,  et  si,  ce  qui  est  exact.  H"'  Patti 
est  moins  &  sa  place  dans  l'emploi  dramatique 
que  dans  le  genre  bouffe  on  le  demi-caractère^ 
il  serait  injuste  de  prétendre  qu'elle  est  inac- 
cessible à  la  tcndrease  ou  &  l'émotion.  Je  n'en 
veux  pcHir  preuve  que  la  fsçon  trèSHlistingnée 
dont  elle  a  joué  et  chanté  certains  ouvrages, 
tels  que  laSonnanUmla,  Linda  di  Chamounix, 
la  Traoiata,  et  même  la  Lvela.  En  tout  élat 
de  cause.  M"'  PatU  est  assurément  une  artiste 
ori^nale,  supérieure  k  bien  des^rds,  et  dont 
les  succès  sontjnstifiés  par  de  rares  qualilés. 

Depuis  IB;o,  H"'  Patti  ne  s'est  plui  fait  en- 
tendre à  notre  Ihèètre-Ilalien,  disparu  d'ailleurs 
aujourd'hui.  Le  public  parisien,  dans  ces  der-  ' 
nières  années,  n'a  pu  lavoir  que  dpns  quelques 
représentations  données  par  elle  à  l'Opéra,  oii 
elle  a  joué  Fauit  et  lei  Buguenolt.  Hais  les 
succès  de  la  cantatrice  se  sont  continnés  è  l'é- 
tranger, particulièrement  è  Bruxelles,  Vienne, 
Pesth,  Saint -Pétersbonrg,  Hoscon,  Milan  et 
Naples,  où  elle  a  fait  littéralement  fureur.  En 
lB6g,  celte  grande  artiste  avait  épousé  à  Paris 
un  Français,  H.  Louis- Sébastien-Henri  de  Ca- 
huiac,  marquis  de  Caux,  écujer  de  l'empereur 
Napoléon  III  ;  ce  mariage  ne  fut  pas  heuFeuz, 
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et,  h  la  Buile  d'un  procès  qui  fit  quelque  bruit 
et  qui  «e  plaida  i  Paris  tu  IDols  d'aoAl  1877,  la 
ïtparalion  des  deux  époui  fut  protMOcée. 

Plusieurs  notices  biographique!  ont  é\S  pu- 
bliées sur  H"*  Palti-,  voici  celles  dont  j'ai  eu 
connaissance  :  i'  Biographie  fTAdellna  PalH, 
par  Théodore  de  Grare,  Paris,  Castd,  f8B5,  In- 
12  avec  porlrait;  1°  AdtUna  PatU,  par  Léo, 
Honldidier,  IUdae2,  I8BS.  in-lS;  3°  AdeUna 
Palti.  par  Em.  de  L^den,  Vichj,  Vallon,  ISea, 
in-ie;4°  Adelina  Patli,  parGurdeChamacë, 
Parïs,  Pion,  ISeS,  gr.  in-S°  avec  portrait  et  ao- 
lographfli  fi°  Àdeiina  Patti't  Life,  and  her 
appearancu  at  th«  Boyal  Halian  Opéra, 
Coveat-Garden,  vtith  partieular  docamentt, 
par  J.  H.  Dalmauo,  Londres,  1877,  ia-S°. 

U"  Adelioa  Pslli  s'eil  essarée  dans  la  com- 
position ;  elle  a  écril  une  roélodie  vocale  inli- 
Inlée  il  Baeto  d'addto,  el  une  valse  pour  piano 
Qu'elle  a  publia  sous  le  Utre  de  fior  dt  pri- 

PATTINSON  (Jahes),  pianiste,  organiste  et 
profeatear  anf(l*is  coatemporein,  a  làll  ses  étu* 
des  musicale*  à  la  cathédrale  de  Gariiste,  où  il 
a  rempli  ensuite,  de  1SS9  ï  1874,  les  fonctions 
d'oiitaaiste  adjoint.  Il  dt  devenu  ensuite  orga- 
niste et  chef  de  chceors  &  l'abbaje  de  Palslej . 
M.  Paltfnson  publie,  depuis  [Jusieurs  années, 
m  Journal  trineilriel  de*  organiitei. 

PATTISOAI  (HiB),  prolesseur  anglais  con- 
temporain, a  publie  il  7  a  peu  d'années  le  petit 
manael  suivant:  BuUttunU  of vocal  maie 
(lïléroents  de  musique  vocale,  avec  32  exercices 
préparatoires,  rondes  et  chants,  t  l'usage  des 
écoles  et  des  eliceurs),  Londres,  W.  Reeves. 

PATTOflll  <GioTÀNN;-BtTTisTA],  compos- 
teur, né  à  Mauloue  dans  ta  premiAre  luoitié  do 
ilix-bniliËme  siècle,  a  écrit  ]a  musique  d'une 
cantate  composée  et  exécutée  à  Modène  vers 
17&0,  pour  mer  l'arrifée  en  .celte  ville  du  duc 
Franfois  111. 

PATU  DE  SAINT- VINCENT  ( ), 

est  auteur  de  deux  écrits  relatUsau  plein -dian  t  : 
r  BipUqne  à  la--  Simple  riporue de  M.  J. 
BonhomateauB.P.UiBtbiUoUerlP»Tii,iSii, 
in-8°)  ;  i°  Quelque*  OlitervaUoiis  tur  le  e^ant 
grégorien  (Paris,  18ae,  iu-S°).  Ce  demler  mé- 
moire a  été  eouRinné  par  l'InstituL 

PATZOLD  (HEHaakH),  compositeur  et  or- 
ganiile  allemand  distingué,  ^quit  en  Silésie, 
vers  1830.  Il  reçut  une  bonne  éducation,  et  de- 
vint précepteur  des  enfants  du  comie  York  de 
Varlenbourg,  chei  lequel  il  fut  connu  du  roi  de 
Pruise  Fr#déri&<;ulllaame  IV.  Ce  prince  le  fil 
venir  ï  Berlin,  oh  Patzold  prit  des  leçons  d'or- 
gue i  l'institut  Bach,  et  le  nomma  ensuite  orga- 


niste de  la  chapelle  du  cliitean  et  proressenr  de 
musique  à  l'Orphelinat  de  Kœnigsberg.  Patzold 
devint  plus  tard  directeur  des  concerts  de  l'Aca- 
démie de  musique  de  Kœnigsberg,  et  c'est  en 
dirigeant  un  de  ces  concerta,  après  avoir  ftil 
attaquerleepremièresmesurea  de.f'£fie,  de  Men- 
delssohn,  qu'il  mourut  subilemeat,  è  la  tète  de 
son  orchestre,  le  6  février  ISfil,  ayant  à  peine 
dépassé  i'ige  de  trente  ans.  Cet  artiste,  qui  était 
devenu  un  organiste  eitrèmemeut  remarquable, 
a  écrit  beaucoup  de  musique  pour  son  instru- 
ment. On  lui  doit  aussi  un  album  lyrique  pour 
piano,  et  des  chœurs  pour  voix  de  femmes. 

•  PAUER  (Ehneht).  —Parmi  leacompaA- 
tiODB  nombreuses  de  cet  artiste  distingué,  Jnti- 
gnalerallessnivantesiSjmphonieigrand  orches- 
tre, en  u(  nllBeur,  op.  SD  ;  Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  44  tli  ;  Quintette  > 
pour  piano,  hautbois,  clariaette,  cor  et  basson, 
op.  44  ;  Crande  Souale  pour  piano  et  violoncelle , 
op.  45;  Marcha  triomphale  pour  piano  k  4  mains, 
op.  48;  quarante  marches  pour  le  piano;  Sonate 
pour  piano,  op.  31  ;  3  Sonates,  id.  ,  op.  38  ;  Noc- 
turne, id,,  op.  32;  Pensées  fugitives,  id.,  op.  33;  - 
Caprice  hongroij,  id.,  op.  SS;  Tarentelle  de 
concert,  op.  G2;  Ca^rlecio,  op.  39;  Ségnidllle, 
op.  35;  1  Haiurkas;  Magyar  Bmlek,  marche; 
2  TTroli^nes;  etc. 

M,  Ernest  Paner  est  l'un  des  collaborateurs 
les  pins  actifs  du  -DtcUimarii  of  mvile  and 
muslclons  qui  «e  publie  en  ce  moment  è  Londres, 
sous  la  direction  de  H.  George  Grove  (Londres, 
Macmillan,  ln-8°)  ;  i]  a  donné  à  ce  recueil  d'inté- 
ressants artielcB  encyclopédiques  et  didactiques. 
Il  a  fait  i,  Londres,  k  difFérentea  reprises,  des 
lectures  et  conférences  sur  des  sujets  relatifs  it 
la  musique.  Professeur  de  piano  k  l'Académie 
royale  de  mo^ue  de  Londres  pendant  plusieurs 
aaaéei,  H.  Paner  remplit  aujottnl'luii  les  mêmes 
fonction*  k  la  nouTelle  école  muNcale  récem- 
ment Fondée  par  sou  ami  M.  Arthur  EulUvan. 

PACL  (Oscak),  pianiste,  professeur,  théoil- 
den  et  raudcographe  allemand,  est  né  k  Freiwal- 
den,  dans  la  Silésie,  le  S  avril  183B.  J'ignore  de 
quelle  ta^on  cet  arUste  diitingué  a  fait  ses  étu- 
des music^es,  et  quels  ont  été  ses  maîtres.  Flié 
k  Leipzig,  il  7  •  publié  plusieurs  ouvrages  Im- 
portants, t'y  est  fait  connaître  comme  joumalista 
spécial  et,  en  1874,  est  devenu  professeur  de 
piano,  d'harmonie  et  de  sciences  musicales  k  l'u- 
niver^té  et  au  Conservatoire  de  cette  ville.  Les 
écrits  les  plus  Importants  de  U.  Oscir  Panl  sont 
lea  luivsnts  :  £iueig»e7aenl  de  l'harmonie  d» 
Morils  Hatiptntan»,  Lelpiig,  18SB  ;  Hittotrê 
du  piano,  Leipzig,  iBftS  ;  Ltxitjue-mantel  de 
la  eompo$Uion,  Ldpzig,  1671-1873.  Il  k  fondé 
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CD  tses  une  feuille  spéctale  inlitulte  Tonhalle, 
et  l'année  «liTante  le  journal  inléretunt  qui  se 
publie  sous  ce  titre:  dasMvilkalisehe  Wocàen- 
Malt.  En  dernier  Heu,  il  était  rédacteur  musiul 
du  journal  Leiptiger  Tagsblatt. 

*  PAVESI  {ÉTIENBE),  compositeur  Italien. 
—  Fëlie  tenait  de  PaTesi  lui-même,  a-[-il  dit, 
]«  reaseigneinenls  qni  lui  ont  serrl  t  rédiger  la 
notice  consacrée  par  lui  i  ce  compoïltenr,  en  ce 
MI,  PsTe«i  ravait  bien  mal  inTornié,  ce  qui  D'sura 
pas  lieu  de  surprendre  ceux  qui,  comme  moi,  on) 
été  amenée  i  savoir  combien  certains  artistes 
sont  sDDTent  négligente  des  fails  qui  les  Intéres- 
%eaK  personnellement,  comlnen  d'autres  cher- 
chent, pour  des  raisons  dont  on  ne  sanrail  com- 
prendre la  cause,  à  dépister  l'hislorieu  qnl  prend 
ta  peine  de  s'occuper  d'eux  arec  ctHiscieuce  et 
loyauté.  Quoi  qu'il  en  scdf,  de  nombreuses  er- 
reurs, et  des  omlsBions  plus  nomlireuses  encore, 
loot  à  relerer  dam  la  nulice  relslive  k  l'artiste 
dont  11  est  ici  question. 

D'âne  tnographie  di  Pafesl  écrite  par  son  ami 
J.  Sansererino,  et  publiée  en  IBâl  par  l'éditear 
Bicordi,  il  résulterait  que  ce  maître  m  serait  pas 
né  i  Crema  le  5  Tévrier  177S,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
dans  la  Biographie  tmiventlle  des  Mntltieni, 
mais  bien  le  il  janvier  1779,  dans  an  petit  vil> 
lage  du  Crémouais  qui  a  nom  Casalello  Vaprio. 
Quant  aux  (EUTres  du  compositeur,  les  cireurs 
les  plus  importantes  eu  ce  qui  tes  concerne  sont 
les  HiiTantes  :  1°  l'opéra  mentionné  sous  le  li- 
fre  de  VAmor  vera  portail  celui-ci  -.  Saperai 
seUglierÊ  un  degno  sposo,  biii^  amor  vrro  e 
amor  inUresiato,  et  fut  représenté  h  Venise 
SOT  le  IhéAtre  de  li  Feolce,  an  printemps  de 
1807  ;  1*  celui  connu  sous'  le  nom  de  la  Feila 
detla  Rota  Tat  donne  an  mSme  Ihéitra  en  ISOS, 
etnonen  1809;  S°  celui  qui  a  été  enregistré  sous 
ce  litre  :  Ordmo  td  Ailalla,  était  exactement 
intitulé  Àrda«o  e  Dartvla,  et  fut  joué  sur  te 
mSme  Ihéltreen  1835,  et  non  en  1833;  4°  enfin, 
r/ncosnito,  indiqué commeajant  été  représenté 
iHilauen  liai,eirAbitalor  det  Aoscd,  comme 
joné  ï  Venise  en  1806,  ne  forment  qu'on  seul  et 
même  ouTrige,  i  qui,  je  crois,  l'on  a  attribué 
parfois  le  titre  de  r/nco;nftt>,  mais  qui  fut 
donné  pour  ta  premiâre  f<ng  à  la  Feuice,  de  Ve- 
nise, en  1S0&,  sous  l'appellation  que  Toid  : 
Aman  e  non  voUr  «fiera  amanU,  ostia  l'Abi- 
talor»  del  Boieo. 

Les  omissions  sont  considérattlet,  eomme  on 
Ta  le  foir,  et  le  réperlolra  des  ouvrages  drama- 
tiques de  Paretl  doit  se  compléter  btcc  les  sui- 
vants :  1*  l'Amure prodotto  datC odio,  Padoiie, 
180*1  2'  1'  efiiOMfore,  Home,  1806;  39  ffo- 
potaint  il  Granit  al  Umpiodtil'im.m6TtaMé, 


cantate,  Venise,  th.  de  la  Fenice,  iSOfl  ;  4°  la 
Sorpraa,  Venise,  1806;  B°  VAmor  vince  FiH- 
janno,  Venise,  180B;6''  PAmor  per/eCtn,  Ve- 
nise,' 1808;  ^'  Amore  e  generotità,  Venise, 
1812;  8°  una  Gtoraata  pericotoia,  Venise, 
1813;  9°  la  Fiera  dl  BrindiH,  Modëne,  181%; 
10°  11  Trlonfo  dl  Gedeone,  oratorio,  Modène, 
1819;  11°  Don  Otumano,  Venise,  1819;  [2« 
Sugenia  degli  Astolfi,  Naples,  1820;  13°  Anli- 
gona  e  Lauto,  Milan,  1837.  La  maison  d'édition 
de  musique  de  M"**  teuve  Lueca,  de  Milan,  pos- 
sède les  partitions  autographes  de  deux  opéras 
de  Paies!  :  la  Yendella  di  Medea  et  la  Tetla 
rtsealdata;  j'ignore  si  ces  deux  outrages  ont 
été  représentés.  Quant  aux  compositions  leli- 
gieuses  de  Patesi,  elles  sont  nombreuses,  et 
Sanseverino,  dans  la  notice  qn'II  a  consacrée  k 
sn.-i  ami,  n'en  cite  pas  moins  de  soixanle- quinze. 

*  PAS  {Cuarles-IÏdouaiid),  ctHnpositeur. 
professeur  et  oi^anitte,  est  mort  h  Berlin  an 
mois  de  jauTier  1868. 

PAYNE  (John),  musicien  américain,  né  t 
New-York  en  1793,  est  l'auteur  des  paroles  et 
de  la  musique  dn  cbant  derena  si  broenx  et  si 
populaire'  :  Hoiat,  iviet  honte,  qni  avait  été 
écrit  k  Paris  «t  qui  fut  exécuté  pour  ta  première 
fds,  k  Londres,  par  une  jeune  cantatrice  nommée 
miss  Tree.  Le  succès  de  cette  chanson  fat  si 
rapide  et  d  eonridérable,  qu'en  moins  de  deux 
ans  il  s'en  vendit  denx  mille  exemplaires  ;  depnis 
lors,  il  a  été  transcrit,  arrangé,  paraphrasé  pour 
tons  les  instmmmls  poïaibles  par  nne  foule  de 
musiciens.  Pajne  écrivit  aussi  un  opéra,  intitulé 
Ctari,  dont  la  (orlnne  fat  loin  d'être  aussi  ben- 
reuse  que  celle  de  la  cliaason  qui  avait  rendn 
son  nom  si  popalaire.  It  est  mort  en  18S2,  k 
Tunis,  où  il  remplissait  des  fonctions  consnlalres. 

PAZZAGLIA  (SaLVADORK),  chanteur  dra- 
matique italien  et  compositeur  dand  le  genre  re- 
li|^eux,  naquit  i  Fiatoie  en  I7I3,  et  mourut  k 
Florence  en  1S07.  Il  se  livra  d'abord  i  la  carrière 
du  chant  dramatique,  et  tint  avec  snccès  eti  Italie 
l'emploi  des  téaors  juiqu'k  l'âge  de  plus  de  qua- 
rante ans.  Pins  tard,  il  fut  maître  de  chapelle 
du  grand-dnc  de  Toscane,  puis  de  Harie-Loaise. 
C'est  alors  qn'II  s'exerça  dans  ta  composition. 
Lufgi  Picchianti,  ipà  a  pulilié  sur  cet  article  une 
petite  notice  Inographique,  dit  qne  l'on  peut  con- 
ridérer  eomme  les  diefs-d'teuvre  ds  Pizzajiia 
l'offettoiie  do  jeudi  saint,  Dexitra  Domlai,  la 
fugue  du  Kyrie  dans  son  BeqMitm  pour  l'impé- 
ratrice, et  le  Zibera  qnîl  écrivit  è  l'ige  de 
quatre 'VioRt-un  ans. 

PÉAN  DE  LA  ROCHE.JAGU  lit'" 
E.-FR«i<goisE),  compositeur,  fille  d'an  fonc- 
tionnùie  qui  r«Dplissait  l'emploi  de  directeur 
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del'hdpitaldftlaiMrioek  Brest,  naquit  cd  cette 
Tille  Tere  1S20.  Pusioiuiée  pour  !>  mmique, 
elle  composa  (bit  jeune,  et  uns  avoir  ^ucoae 
coDotiaMDce  de  l'haniwale,  un  opéra  en  3  actes 
lira  d'une  anùrane  comËdie  de  CailbaTa,  le  Tv- 
lettr  dupi,  qa'elle'flt  exécuter  par  des  amaleura 
dîna  «a  Tille  natale;  pois  elle  Tint  aiec  U  mère 
k  Paris,  où  BertOD  cooscntit  à  la  prendre  pour 
élère.  Après  s'être  formée  à  l'école  de  ce  maître, 
elle  écrivit  plasUnra  autres  ouTrages  drsmali- 
qaes  :  JVefJ  on  le  Gabier  ttaritmon,  drame 
IjiiqneenS  actes;  eiJDiosa,  opéra  en  2  actes; 
la  JeuMue  de  lutty,  opéra-coDÙqna  en  an 
acte;  U  Retour  du  Tatie,  grand  opéra  en  on 
acte;  le  Mousquetaire  (qui  porta  aussi  ce  titre  : 
le  Jeune  Militaire  on  la  Trahison),  opéra- 
comiqne  en  un  acte,  et  Simple  et  Coquette, 
ïpéra-oomiqne  en  un  acte  ;  plua  une  scène  lyri- 
que intitulée  te»  Deux  Novieet,  et  une  cantate. 

!!■"  Péan  de  la  Roche-Jagn,  dont  l'ima^Da- 
lion  ne  rot  Jamais  bien  saine,  STail  pris  pour 
nite  Toution  mnaicale  ce  qui  n'était  chei  elle 
qn'no  désir  de  produire  sans  lea  Tacnlléa  néces- 
saires k  la  prodnctlon.  Aussi,  comme  ce  qu'elle 
écrirait  était  au-dessons  mémo  de  ta  critiqne,  il 
en  résulta  pour  elle,  aiec  la  situation  la  plus 
ridjcnla,  les  plus  cruels  déboires  et  l'eiistence  la 
pins  iarortunée.  Toute  sa  tle  s'écoula  eodémar- 
ches  Inrmctneuses  pour  faire  repréieuler  sesoo- 
Trages,  en  Taioes  sollidtations  auprès  des  direc- 
teors,  tandis  que  la  mistre  venait  frapper  k  sa 
porte  et  l'élreigoait  sans  pitié.  Elle  trouva  ce- 
pendant le  iDojen  de  faire  jouer,  i  les  friia,  ï 
l'bOtet  de  ville,  la  Jeaneue  de  Lullg  (qui  fut 
Joaée  peu  aprbs  an  tlié&tre  Bloatmartre]  et  le 
Jetme  Mililaire,  dans  la  aaUe  du  IbéAIre-IIa- 
lien  le  petit  ouvrage  Intitulé  Simple  et  Coquette, 
et  à  la  salle  Ben  ta  JleliM  ie  l'onde,  opéra- 
(terie  (iUl). 

Cette  femme  roalbeureuse  et  un  pen  eicuitri- 
que  est  morte,  presque  de  misère  et  de  chagrin, 
vers  isïi.  Elle  avtit  publié,  dix  ans  auparavant, 
le  rédt  de  sa  vie  sons  le  titre  de  Mimoiret  artit- 
nqtut  de  M"'  Péan  de  la  Rodie-Jagtt,  iaits 
par  elle-mime  (Paria,  Ledojen,  ISSt,  in-iï), 
mémûrea  dont  le  stjle  est  anssi  incoireet  que 
celui  de  u  masiqne,  etdans  lesquels  elle  rappe- 
lait quB  sa  Ikmllle,  ■  l'une  de*  plus  andennea  de 
la  Bretagne,  appartient  aux  Cbateaabriand,  de 
Dnraa,  de  UontmorencT,  de  Halestrait,  etc.  ■ 

PEARSALL  (H -L ),  professeur  et 

théoricien  anglala  contemporalo,  est  l'aulAir 
d'un  écrit  didactique  ainsi  intitulé  i  an  Saay 
on  conieeutiGe  ^fllis  and  oetave»  in  eoutder- 
point  (Essai  aor  lot  qnistes  et  les  octaves 
cunsécntives  eacontre-poini).  Londres,  Hovello. 


PEARSON  (W.....-W.....),  compoaitenr  et 
professeur  angles  contemporain,  s'est  fait  con- 
naître par  la  publication  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  compositions  vocales  proianes  ou  reli- 
giauses,  k  une  ou  pluslenra  voix,  qui  ont  été 
bien  accueillies  dn  public.  Parmi  les  premières. 
Je  citerai  celles  dont  voici  les  litres  :  Sombre 
Shadowt  ofthe  Night,  k  3  voix  ;  Soûl  ofliving 
mutfc,  chant  pour  soprano  solo  et  chœur;  £iMst 
ipring,  madrigal  ;  Ovtr  the  Mottnlain  Side, 
séréusde  k  plusieurs  voix  ;  tha  Océan  ;  the 
Iran/ounderi;  the  Jager  Chorus;  Autumn; 
Woods  in  Winler;  Departed  jogs;  Soldier, 
Sesl,  etc.  An  nombre  des  antiennes  de  M.  Pear- 
aoD,  il  (ïnt  mentionner  1  If  ye  love  me  t  Jéru- 
salem the  Golden;  Gracloui  lord,  tue  corne 
before  thee;  Thy  wUl  be  dont)  Sun  af  my 
ioul;  elc. 

Oa  doit  au  mémo  arliste  tea  deux  manuels 
suivants;  Méthode  nationale  de  musiipie  vo- 
cale, et  la  J'iotalton  de  la  musique  vocal». 

PECCATE  (ItonmQiiE),  Inthler  et  surtont 
archettlsie  remarquable,  naquit  k  Mirecourt  le 
15  juillet  1810,  d'un  père  qui,  barbier  de  son 
éUt,  voulait  lui  faire  embraaaer  la  même  pro- 
fcasioii;  maisl'enrant,  après  s'être  essayé  k  tenir 
le  raaoif,  voulut  devenir  luthier.  Il  fut  envoyé  k 
Paris,  en  tS3S,  comme  apprenti  chez  J.-B.  Vull- 
laume,  et  bientût,  sous  la  conduite  d'un  maître 
aussi  habile,  il  sut  se  taire  une  spécialité  et  de- 
vint le  premier  faiseur  d'archets  de  sou  temps. 
A  la  mort  de  François  Lupot,  en  1S37,  Peccale 
quitta  Vulllaume  et  prit  la  suite  de  la  jniaison 
Lupot,  Sa  renommée  ne  tarda  pas  à  s'établir,  et 
il  avait  peine  k  fournir  le  commerce  des  arclwls 
qu'on  lui  demandait  de  toulei  parts.  Il  quitta 
Paris  en  1M7  ponr  retourner  k  Hireconrt,  où  il 
continua  de  travûller  ;  mais  à  partir  de  ce  mo- 
ment il  produisit  moins,  et  l'on  ne  ponvait  pas 
toujours  obtenir  de  ses  archeta  ausa^dt  qu'on 
lea  désirait.  Peccate  est  mort  k  Hirecourt  le  13 
janvier  1874. 

M.  Vidal  a  eu  raison  de  dire  (le*  Inttnmenfs 
à  archet)  :  •  D'aprèa  l'avis  de  tous  ceux  qui 
savent  joger  lea  travaux  de  ce  genre,  D.  Peccate 
est,  sans  contredit,  le  pramiar,  après  François 
Tourte;  et  certaina  de  aes  archets,  auxquels  il 
donna  un  soin  partlcolier,  peuvent  rivaliaer  avec 
ceux  du  maître,  i  Lea  archets  de  Peccate,  qui 
travûllait  tonjonra  avec  goOt  et  conscieuce,  sont 
pourla  plupart  excellents,  et  réunissent  les  qua- 
lités contraires  qui  constltnent  précitémeot  les 
mdllenrs  produits  de  c«  genre  :  la  t^relé  et  la 
force,  la  souplesse  etia  résistance.  Peccate  ven- 
dait ses  archets  vingt  francs;  la  valeur  m  a 
presque  quadruplé  aujourd'hui. 
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PEDRELL  (Felipe),  pianitte  et  composi- 
Uur  e^MgDol  conlemporiiD,  uë  dans  la  CatalO' 
gne,  s'nl  tait  eoan^lre  iiar  quelques  œurres 
importai) lee.  Il  ■  fait  reprËEcnter  ou  théAIre  da 
Lycée,  de  Bareelooe,  deot  opéras,  dont  l'on 
intitolé  el  VUimo  Atencerrajo,  tut  donné  le 
14  avril  1874,  et  doal  l'autre,  qal  avait  pour 
titre  Quaiimodo,  fut  représente  au  prinlKuips 
de  l'année  suivante.  On  canuall  auiai  de  cul  ar- 
tiste une  Messe  de  Glorlo  fc  3  voji  et  cliŒurs, 
avec  grand  orclwslre,  orgue  el  liarpe.  Enfin,  il  a 
publié,  entre  autres  compoùtians  de  moindre 
itnportanee  ;  12  Orien(alei,  pour  cbant  et 
piano  1  Ceniofaflans,  recueil  de  i2  mélodies 
pour  citant  et  piano;  Hojat  de  albuM,  6  Fan- 
tauiea  faciles  pour  piano  sur  des  motifs  d'opéras, 
op.  16,  3S,  37  et  38,  etc.  H.  Pedrell,  qui  s'e^l 
aussi  occupé  de  lilléralure  musicale,  et  qui  a 
collaboré  >  divers  journaux  et  recueila,  entre  au- 
Ires  i  la  Etpaaa  muiical,  a  entrepris  il  ï  * 
qnelquea  années  nne  publication  considérable. 
Rilte  par  )ui  sous  ce  titre  :  la  Poëmei  du  pla- 
niste, petite  encyclopéille  critique,  analytique, 
anecdotii^ueetliiograpfalquBdesœuvreidepianu 
dee  grands  maîtres,  accompagnée  da  catatsgue 
de  leurs  reavres.  Ces!  une  édition  des  classiques 
du  piano. 

•  l'EDROTTI  (C*BLo),  clief  d'orchestre  et 
oompaaiteor  dramatique,  directeur  du  Lycée 
tnaaical  de  Turin,  l'un  dec  artistes  les  plus  ai- 
mables et  les  miem  donéade  l'Italie  contempo- 
raine, est  né  i  Vérone  le  13  novembre  ist7.  II 
a  fait  toutes  ses  éludes  musicales  sous  la  direc- 
tion d'un  maître  distingué,  Domenico  Forool,  et 
il  était  à  peine  &gé  de  vingt-deui  ans  lorsqu'il 
fit  ses  début*  de  compositeur  en  donnant  au 
Théltre  philharmonique  de  Vérone,  en  1840,  un 
opéra  semi-sérieui  intllnlé  Uno,  qui  reçut  du 
public  un  accueil  favorable.  Au  mais  d'octobre 
de  la  même  année,  H.  Pedrotli  partit  pour 
Amsterdam,  oli  il  était  engagé  pour  tenir  l'em- 
ploi de  dief  d'orchestre  an  théâtre  italien  qui 
existait  alors  en  cette  ville  ;  il  occupa  ces  (onc- 
tions pendant  cinq  années,  et  fit  représenter  i 
Ainaterdam,  en  fB44,  son  second  ouvrage  dra- 
matique, la  Figlia  dell'ereitre.  De  retour,  t 
Vérone  en  1845,  il  ;  devint  maetlro  concerfo- 
(ore  dD  Théâtre  phllturmoniqua,  pois  du  théâ- 
tre fluovo,  dnniiB  snr  le  premier  un  nonvel  opéra 
intitulé  Bomta  dl  MotUfort  (1845),  et  écrivit 
pour  le  second  Fiorina  (novembre  1851)  et  M 
Pameeliltre délia  Retgensa  (1851);  de  te* 
trot*  partition*,  FUirina  surtout  fut  eonaidérëe 
comme  une  ceuvre  «Imatrie,  el  bien  kçds  dn 
publie. 

H.  Pedrolil  Alt  Dwlnt  heureni  en  doonut- 


eoup  sur  coup  à  la  Seala,  de  Ullan,  deux  on- 
vrages  qui  tombéreut  l'un  après  l'autre  :  le  pre- 
mier, Gelmma,  o  eol  fuoco  non  ti  xhena,  le 
3  novembre  18&3,  le  second,  Genoveffa  del 
Brabante,  le  30  mars  tBâ4.  Le  compositenr  se 
releva  avec  éclat  en  donnant  au  Ihéfttre  Huoio, 
de  Vérone  (automne  isse),  l'opéra  j^tti  in 
maseJiera,  partition  pleine  de  verve,  d'éclat  et 
d'entrain,  qui  restera  peut-être  son  meilleur  ti' 
Ire  à  l'estime  des  artistes  ;  puis  il  produî«t  soc- 
cesiivement  Itabella  d'Aragona,  dont  le  luccès 
fut  vif  au  tliéUre  Victor- Emmanuel  de  Turin 
(carnaval  lRà9) ,  Mauppa,  qui  fat  bien  accueiUi 
authéftire  communal  de  Bologne  (aulomne  1861], 
et  Gverra  in  quatlro,  charmant  opéra  boniïe 
qui  dn  tbéitre  de  la  Canobbiana,  de  Milan,  où 
il  fut  représenté  le  25  mars  I8ei,  rajonna  rapi- 
dement sur  tonte  l'IIalie.  M,  Pedrottl  donna  en- 
suite t  Trieiteun  grand  drame  lyrique,  lHartoti 
Delorme  (1805),  qui,  je  crois,  ne  compte  pas  au 
nombre  de  ses  meilleures  productions. 

Au  mois  de  décembre  ISeS,  M.  Pedrolti  était 
appelé  i  Turin  pour  y  prendre  ta  direction  da 
Lycée  musical  créé  en  cette  ville  et  i  la  tête  du- 
quel il  se  trouve  toujours,  et  pour  tenir  l'emploi 
de  ma«(ro  conc«r(a(ore  et  de  chef  d'orclieitre 
au  théitre  Reglo.  Cea  doubles  fonctions  n'ont 
pas  empêché  cet  artiste  trè»-actir  et  IrÈs-labo- 
rieui  de  continuer  sa  carrière  de  compositenr, 
et  depuis  lors  il  a  fait  encore  représenter  deux 
ouvrages  jmporlanls,  il  Favorito  (IS70),  dont 
le  rdie  principal  était  écrit  pour  une  cantatrice 
admirable,  ta  Galle tti-Gtanoli,  et  Oltma  ta 
Sehiava  (Hodène,  1871).  En  cette  année  1872, 
U.  Pedrotli  fonda  à  Turin  une  entreprisa  de  con- 
certs populaires  qui  défini  rapidement  prospère, 
et  q;ui  n'a  cessé  d'obtenir  des  snccès.  L'oFcbet* 
tre  de  ces  concerta,  amené  par  lui  à  Farta  peor 
dant  l'Expoeltion  universelle  de  1878,  a'eat  fait 
entendre,  soua  sa  direclien,  dans  la  grande  salle 
dea  félos  du  Trocadéro,  oii  II  a  donné  quatre 
séance* qui  ont  été  très-suivies. 

H.  Pedrotli,  Je  l'ai  dit,  est  l'un  deamuiideos 
tes  pina  diatingué*  de  l'ILalie  actuelle.  Peu  fait 
sans  doute  pour  le  genre  du  grand  drame  lyri- 
que, 11  ■  rencontré,  du*  l'opéra  semi-terta  el 
dana  l'opéra  Imuffe,  des  succès  très-siocires,  que 
Jostifiaiest  des  qualités  tria-réeltas  de  grtce,  d'en- 
train et  de  bon  sentiment  scénique.  Dans  cet 
ordre  d'idées,  son  style  se  rapproche  de  cebii 
de  l'opér»-camiqne  franfala,  et  rappelle  volon- 
.tlfanUauuiière  d'Adolphe  Adam,  dont  il  a  même 
parfoi*  la  négllguce  un  pen  léchée.  Ce  qal  e«t 
ceilahi,  c'est  que  deux  de  ses  outrages,  Gutrra 
i»  guatlro  et  Tutti  in  motcAera,  sont  depuis 
Tingt  sas  en  posseadon  de  la  fiTCni  publique. 
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Une  Induction  de  ce  dernitr  ((et  Miaguet)  a 
^lé  donnëe  il  7  ■  qodqnes  innées  à  Parii,  au 
Ihéïtrede  rAthéDée.elyaproduiluD  vil  plaisir. 

•  PEELLAEfiTtAuGvsnN'PfliuPFG-MjiBiE- 
CatELUN,  barooDE),  lienlenant-caiwiil  d'état- 
major  en  retraite,  compoiitenr,  auteur  drwDatl- 
que  et  romancier,  est  mort  k  Saint- Jaf se- tea- 
H<H>de-l»-Bruxella,  le  is  airil  18T6.  Le  son) 
(le  cet  arlisle  a  été  ineiaclement  orthi^raphié 
dans  la  Biographie  utiivtrseUe  dei  Mutieieni, 
où  il  est  écrit  Pellaert,  et  où  la  liste  deaes  «ru- 
Trea  mnsicalea  est  restée  iocomplËle.  Aux  ou- 
vrage* dramatiques  da  ce  compositeur,  il  faut 
•joaler  les  suiTinIs  :  1°  le  Barigel,  opéra-comi- 
que ea  no  tcte  ;  3*  Monsieur  et  Kademe  Pu- 
UpHr,  opérette  tB  va  Mte  (paroles  et  musique], 
Brnxelle*,  Chlleau  dM  Deurs,  19  août  ISS?  ; 
3°  le  19  février,  canlate  pour  l'anniTeruire  de 
la  naissance  da  Hossini,  eiécntée  lo  tbéàlre  de 
la  Monoaie,  de  Brmelle*  ;  t*  le  Mariage  par 
(«tfoninil,  an  acte,  noD  représenté  ;  â°  lei  Ti-oii 
Cte/t,  opérdle,  id.  {publiée  dan*  le  Journal  det 
iemoiseltei);  e*  Btgilde,  grand  opéra  en  z 
actes,  non  reprëMulé;  V  Trolt  contre  un,  opé- 
celte  (paroles  et  musique),  fd.  ;  8'  Théela,  opé- 
rette (id.),  M.';  9-  Sata  dot,  opérette  (id.),  id.  ; 
10°  /a Slr^a,  opérette  (id.),ld.;  il*  Cattoret 
PoUnx,  grand  opéra,  inscheTéj  11-  Songe  et 
rialiti,  opéra  en  3  actes,  Inacberé;  13'  Draek 
on  U  CIMeav,  dBrnetial,  gtud  opéra  en  i 
actes  (amngi  sar  la  moiiqiie  de  Faust,  du 
tnéme  auteur). 

Le  biron  de  Pediaert  a  écrit  oicore  plu*  da 
cent  nélodiei  rocaies  i  1,  i,;3  on  4  voix,  des 
canllquM,  dei  prières,  et  plnsieura  tcàM*  Ijri- 
qnes.'eutre  antres  Aleetle,  Monleuima,  Crom- 
well,  forage  gronde,  Corinne  improvisant,  te 
Jaloux,  la  Sylphide,  enfin  de*  chcenn  k  t  voix, 
4ct  meese*,  etc.  Il  •  consigné  le  rédt  de  son 
«ilslence  trés-^ctiTe  dus  l'onTnge  publié  sous 
ce  tllrt  :  Onqua^e  ont  4e  somenirt,  recueil- 
lis en  isea,  psr  A.  de  PeeUurt]  {BrOMlle*, 

Deeq,  1887,  ITOI.  10-12). 

*PEL1  (Fiaiifois).Cecompo^tearBécritDn 
oratorio,  T  Ultlma  Pertteu%io>u  di  SauUe  eon- 
tro  David»,  qni  Itat  exécuté  à  Hodtae  en  1708, 
cl  une  cantate,  Giove  pront^o,  exécotfe  dans 
b  même  *Ule  k  l'oceatioB  de*  GutaUte*  de  la 
fille  du  due  r^ant. 

'  PËLISSIEH(Madem<rfielle),  célèbre  chan- 
teuse de  l'Opéra,  neqnlt  en  1707,  ■  le  Jour  de 
la  mort  de  la  eéUbre  Maapin,  ■  dit  Laborde,  qni 
ne  donne  pu  U  date  de  la  mort  de  cette  der- 
nière. CeUe  actrice  rameute,  qui  epparteoait  au 
personnel  de  l'Académie  rojaie  de  musique  en 
même  temps  que  M"*  Aulier  et  M"*  Lemanre,  se 


trouTa  surtout  eu  rivalité  avec  celle  dernière  : 
elle  )  créa  un  grand  nombre  d'ouTrages,  dont 
Toici  uoe  liste  sinon  complèle,  du  moias  fort 
étendue  :  P^rame  tt  Thisbé,  les  Amours  des 
Dieux,  Orion,  la  Princesie  d'Ends,  Tar^s  et 
Julie,  les  Amours  des.Déetsfs,  Pyrrhus,  les 
Sens,  Biblis,  FEmpire  de  l'Amour,  Hijipolijle 
et  ^rieie,  la  Grâces,  lei  Indes  galantes, 
Seanderberg,  les  Vogagtt  de  l'Amour,  les  Gé- 
nies, Castor  et  PoUux,  les  Caractères  de  fA- 
mour,  le  Ballet  de  la  Paix,  Zaide,  reine  de 
Grenade,  KUtlis. 

l»  rivalité  de  H"*  Pélissier  avec  Mu*  Lemanre 
dnra  plusienra  années,  et  prit  Ions  les  caractères 
d'une  de  ces  guerres  artisliques  comme  ou  en 
connnt  tant  au  dix-huilième  siècle.  Il  ^  avait 
les  Pilissienstt  les  Mawrieixs  comme  il  j  avait 
les  Ramilles  et  les  LuUistes,  comme,  plus  tard, 
il  y  eut  le*  Glueklstes  et  les  Picdnnistes.  Cela 
en  vint  k  te)  point  qne,  lorsque  les  deux,  cani»- 
tiice*  paraissaient  dans  le  même  ouvrage,  les 
partisans  da  l'une  tournaient  le  doiaii  tliéktre 
quand  sa  rivale  entrait  en  «cène,  k  charge,  natu- 
rellement, de  revanche  de  la  part  des  partisans 
de  l'autre.  Les  mémoires  et  les  chroniques  du 
temps  se  garderai  bien  de  négliger  ce  grave 
sujet  de  discussions,  et  la  correspondance  de 
H"*  hiui  nous  en  donne  une  prenre;  on  lit  en 
eTTet  ce  qni  suit,  dans  sa  lettre  du  s-lo  janvier 
1737  :  —  ■  Les  partis  sor  H"*  Lemanre  et 
W"  Pellîssiardeviennent  tousIesjonrsplasvUs. 
L'éaHiistion  entre  ces  deut  actrices  est  extrême, 
A  a  rendu  la  Lemanre  trèS'bonne  «etrice.  Il  y 
a  det  dispute*  dans  le  parterre,  si  vives  qne  l'on 
a  vu  te  mtnnentaii  l'on  en  vlendroil  k  tirer  l'é- 
pée.  Elles  se  haïssent  toutes  deux  comme  det 
crapauds,  et  les  propos  de  l'nue  et  de  l'antre 
■ont  cbarmants.  M"*  Pellissier  est  très-imperli- 
oente  et  très -étourdie.  l^Bntre  jour,  k  l'hOtel  de 
Bot^lon,  k  table,  devant  des  personnes  très-sus- 
peetea,elIeaclitqueM.  Pellissier,  son  cher  mari, 
pouToit  compter  d'être  le  tenl,  k  Paris,  qni  ne- 
fat  pas  cocu.  Pour  la  Lemanre,  elle  est  bêle 
comme  un  pot;  mai*  elle  •  I*  plus  belle  et  la 
plot  turprenante  voix  qu'il  7  ait  dans  le  monde  ; 
elle  a  beaucoup  d'entraille*,  et  la  Pellissier  beau- 
coup d'art...  ■ 

On  a  publié  anr  cette  actrice  fécril  anivant  : 
Mimoires-anecdota  pour  servir  à  t'hittoire 
deM.DuUi,etla  suite  de  ses avenlwes après 
la  catastrophe  de  U"*  Pélissier,  actrice  du 
VOpéra,  Londres  (Paris),  1739,  ia-i". 

PELLAERT  (Le  baron  DE).  —  rogez 
PËELLAERT. 

PELLE  (Chmgtiaii  on  Cnaénui),  Tacteut  de 
clavecins,  rivait  k  Anvera  en  1680. 
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PELLEGRINI  ( ),  miielctea  iUlita,  a 

fall  les  d£buls  de  composlteiir  dramalique  eo 
biuDt  repréMnter  à  Brescia,  le  ii  mars  1S7&, 
■m  opéra  intitulé  Seombvrga.  il  a  pubJié.  uns 
le  (Jtie  de  Ftori  d'Ilalia,  un  ilbum  de  12  id4Io- 
diei  rocales  (Tfaples,  Cottrau). 

PELLESCBl.  ~  Troll  fiirra  de  ce  nom, 
tou«  trois  nmsicient,  ont  Tieu  à  Florence  depoU 
Uaccondeinoiliâdii  dix-buititiMaliclejusqD'aii 
eommeacement  da  dU-neiiTièine. 

L'atné,  Lwigi  PtlleKhi,  (at  un  bon  cootre- 
polntiete,  qui  composa  beaaconp  de  mosiqiie 
d'fglife,  particaltèrement  diaa  le  style  a  cap- 
pella. Parmi  ses  compcntioDS,  une  utmtioD  spé- 
ciale est  due  i  Ml  HatlnesdelasemaiiH sainte. 
IJ  plus  grande  partie  de  ses  «nTres,  restées  loo- 
t«a  inédites,  «at  consenée  dans  les  srchiTes  de 
Jiditpe\itieUSanetiMti7naAmiutiiialo,  dont 
il  était  le  maître  directeur  t  Florence.  En  iS38, 
llsoccéda  I  Ksma  Cgollni,  profesMor  de  con- 
tre-point et  de  compoiitioD  dans  les  écoles  publi- 
ques de  musique  auDeiéet  à  cette  épuqoe  à 
l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Florence.  Il  con- 
sens ces  fonctions  Jusqu'à  sa  mort,  irrtTée  le 
5  avril  1631,  alors  qu'il  était  igé  de  B3  ma. 

Salvadore  Pellet<:M,  bm  maître  «nseiRnant, 
ne  s'élen  pas  au-dessus  de  la  médiocrité.  On  ne 
connaît  rieu  de  sa  composition. 

Gaiparo  PelUiehi,  d'un  caractère  aussi  bi- 
larre  et  fongueax  que  son  frère  Luigi  était  doux 
et  pairible,  fut  nu  chanteur  diitlngué.  Doué  d'une 
très-belle  Tiris  de  ténor,  il  s'essajadis  son  jenne 
Ige  dans  la  carrière  dn  tbéâlre,  mais  y  renonça 
presque  aussitôt  k  cause  de  quelques  contrarié- 
téi  qu'il éproQTB.  En  18i4,ilfiil  nommé adjoinl, 
poil  professeur  titulaire  de  chant  i  l'Académie 
des  Beani-Arts  de  Florence.  Il  était  bon  con- 
Ire-poinlieteaaasi,  et  l'on  connaît  de  loiquelquei 
nocturnes  et  aotreu  morteaox  de  muslqne  roeale 
de  chambre  qui  sont  dignes  d'attention.  Il  a 
même  laissé  des  messes  k  grand  orchestre  dont 
la  facture  savante  est  irréprochable,  maia  dtnl 
la  prolixité  est  eie«sMTe  (on  dte,  dans  l'iiDe 
d'elles,  nne  pédale  qui  ne  dure  pas  moins  d'une 
trentaine  démesures),  et  qui  manquent  généra- 
lemrnt  du  cbinsé  de  l'inspiration.  Gssparo  Pel- 
leschi  mourut  à  Florence  le  21  janfier  IBel,  i 
l'ftge  de  s(^Ksnte-dJx-aeuf  ans. 

L.-F.  C. 

PELLET  [ALParanc),  compositeur  et  pro- 
fesseur, directeur  do  Canserratoira  de  Htmes. 
est  né  t  Uiès  {Gard),  le  18  ocliAre  1828.  Son 
père,  qui  était  m^aniste  de  la  cathédrale  d'Uiès, 
fnt  son  premier  mattre,  bien  que  tout  d'abord  il 
n'eût  pas  Tonlu  lui  Ifùsser  embrasser  la  carrière 
musicale.  C'est  ea  cachette,  H  tba  des  camar»- 


des,  que  l'enfant  commença,  tout  aeol,  h  appren- 
dre divers  iostmmenls,  le  violon,  le  violoncelle, 
la  floie  et  la  clarloelle,  après  quoi  son  père, 
étonné  de  ses  aptitudes,  lui  enseigna  le  plaoo  et 
l'hannoaie.  Un  pan  plus  tard,  il  fut  enTujé  k. 
Paris,  où  Colet,  alors  professeur  d'harmonie  au 
Codaerrataire,  et  qui,  natif  d'Uiès,  aisil  été  en 
cette  vUle  l'élèfe  de  M.  Pellet  père,  l'admit 
ctunmeanditeui  dans  sa  classe,  ^rès  quoi  le  jeuue 
homme  passa,  au  même  titrp,  dans  la  classe 
de  composition  d'Halérj.  La  mort  de  sa  mère 
le  nmena,  k  l'^e  de  il  ans,  k.NImes,  qu'il  n'a 
plus  quitté  depuis  lors. 

H.  Pellet  s'est  fait  k  Nlnws  une  dluation 
très-tumorahle.  Devenu  directeur  du  Conserva- 
loin  de  cette  ville  etorfianisle  de  la  basilique, 
il  »'j  livre  k  l'enseignement  du  piano  et  t  la 
composition,  d  7  a  fait  représenter  plusieurs  ou- 
vrages dramatiques  dont  void  les  litres  :  l' fes 
Deux  Avart*.  opén-comtqne  écrit  sor  le  poëma 
qnl  servit  jadis  kGréIr?  (ISHl;  £■  POurs  et  le 
Pae/ut,  d'après  le  vaudeville  de  Scribe  arrangé 
en  opéra  comique  [18éG);3*  SaUifioa  lu  In' 
cOJifénUnt*  de  ta  grandeur,  3  scies  (ISflfl)  ; 
4°  Futaille  à  nendre,  sajnèts  m  un  acte  (ISOB)  -, 
5°  Deux  Loeaiairet,  un  acte  [IS73];  B-  Suiu 
U*  patmien,  opéra  lomanllgne  eo  7  actes  (avril 
1878J.  H.  Pellet  a  pnMié  plusieurs  morceaux  de 
piano  (Paris,  Sylvain  51-Ell<nne],  deux  séries  de 
mélodies  pour  piano  et  violonedle  (Paris,  Benoit), 
une  collection  de  morceaux  reli^nx  (Paris, 
QralT] .  Il  a  écrit  encore  une  vimlaine  de  canta- 
tes, deux  grands  opéras  eooore  inédits,  os  oratu- 
no,  un  quintette  pour  2  violons,  alto  et  3  vio- 
loncelles, un  qiiatoor  pour  piano  et  Instruments 
1  cordes,  un  trio  pour  {ûano,  vidoa  et  violon- 
celle, une  grande  Bonale  pour  piano  etviolDncelle 
enfin  plnsleors  choeurs  orphéoniques  et  religieux. 
M.  Pellet  esl  l'anteor  d'un  Essai  sur  l'opéra 
en  ^tMcedepvliLuUsJujqu'à  nos  Jours  (Pa- 
lis, Deatu,  1870,  tn-iz),  écrft  qd  n'est  que 
le  résumé  de  trois  conférEPces  fiJtespar  lui  sur 
ce  sujet,  et  il  prépare  un  ouvrage  plus  Important 
qn'il  compte  publier  sous  ce  litre  1  Aperçu  sur 
ChteMre  dt  la  fluulfuc  depuis  les  temps  les 
plus  reeulét  jusqu^à  nos  jours,  suivi  d'une 
sDalyM  à  pen  près  complète  des  œuvres  de  Pi' 
lealrius,  Mooteverde,  Scarlatti,  Bach,  Heendel, 
Haydn,  Hoiart,  Beethoven,  Hendeissohn,  Schu- 
mann  et  Wagner.  Cet  ouvrage  ne  formera  pas 
moins  de  3  volumes  in-octavo. 

PELLETAN  (M"-  Vmin),  amateur  pas- 
a'tonné  de  musique,  fille  et  pelite-HIle  de  méde- 
cins distingués,  née  le  2S  juillet  1830.  mourut 
k  Passy  le  i  acOI  1878.  Cette  femme  fnidligente, 
qnl  avaitreçDDneeicellealeédQcatioadsnsIa* 
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qoelle  une  large  pari  avait  ét^railEtUmniiqoe, 
était  bonne  pianigte,  et  s'était  même  appliquée 
à  l'étude  àe  l'hannoi^e  sou*  la  direction  de 
Damcke  (Foy.  ce  nom).  Elle  fut  frappée  un  jour 
par  la  lecture  de  ce  passage  de»  Groteiquei  de  la 
musique,  dans  lequel  Berlioz  Tomiall  le  vœu  de 
voir  entreprendre  une  édition  modèle  des  m\ 
grandd  opéras  rrtDfais  de  Gluck  :  —  ■  Personne 
I  n'a  OSÉ  en  Europe  entreprendre  une  édition  aou- 

■  Telle,  et  toignée,  et  mise  en  ordre,  et  annoter, 
n  des  six  Grands  opéras  de  Gluek.  Aucune  leutS' 

■  ti*e  sérieuse  de  souscription  i  ce  sujet  n'a  été 

•  fiite.  Personne  n'a  eu  l'Idée  de  rlsqner  Tingt 
«  nulle  francs  ponr  combattre  ainsi  le*  causes  ds 

■  plus  en  plus  nambreoses  de  dertnictloa  qui 

■  menicent  ces  chers- d'osuTre.  El  malfiré  les 

■  ressources  dont  l'art  et  l'industrie  disposait, 

•  grtce  i  cette  monslmeuse  indilTéreDce  de  tous 

•  pour  les  griuda  intérêts  de  l'art  innsical,  ces 

■  cbefi-d'ieaTre  périront.  •> 

Ëmue  d'un  noble  seotimeat  k  la  lecture  de  ce* 
lignes.  M"*  Pelletin  résolut  de  réaliser  le  tibu 
de  Beriloi,  et  de  consacrer  k  ce  projet  qm  partie 
de  s*  modeste  aisance.  Aidée  des  conseils  et  de 
l'expérience  de  Dsmcke,  son  rnaltie  et  son  ami, 
die  entrepiit  d'éleTcr  k  ta  mémoire  de  Glnck  un 
■MouiDent  artistique  d^oe  de  sa  gloire  et  du 
culte  qu'elle  Ini  avait  voué.  Dài  lors,  tonte  l'ic- 
liiilé  de  sou  esprit,  tontes  les  ressources  de  sa 
fortune  furent  mise*  au  aeriice  de  son  gteéreat 
projet,  et  elle  prépara  tons  les  éléments  d'nae 
édition  splendide  de  l'œofre  français  du  maître 
immortel.  Damcke  se  chargea  ds  la  partie  crili' 
qiie  de  ce  prodigieox  (ra*Bll,mllk  profit  ses  no- 
ies et  ses  lectures,  compara  et  corrigea  les 
textes,  rectifia  des  incorrections  que  le  temps 
aTait  consacrées.  Bref,  k  force  d'efforts  et  de 
IraTaui patients  de  lapartdechacun,lapartitloo 
A'iphiyénietn  j4H^itfe,  publication  irréprochable 
au  p<^t  de  vue  artûUqoe,  admirable  au  point 
de  ne  nutérM,  fut  oCferle  au  public  su  mois  ds 
johi  1(I73>  et  bienUt  suivie  de  celle  d'Iphi^énie 
en  Taaride.  Celle  A'AUette  allait  paraître  k 
•on  tour,  lorsque  Dsmcke  monrilt.  Privée  de 
l'appoi  de  cet  auxiliaire  ioleUigeal  et  dévoué, 
If"  Pelletan  ne  se  découragea  pas,  et  Aleetle 
(ut  en  elTet  pnbliéa.  ÂnnitU  lot  blenUl  préparée 
par  elle  et  allait  anssf  voir  le  joar, 'lorsque  cette 
retnme  courageuse  et  convaincue,  que  la  maladie 
mbuit  depuis  ploaieurj  mois  sans  atTaiblir  sa 
«okinté,  fut  elle-même  frappée  par  la  mort,  k 
l'Ige  de  qnannte-six  ans, 

L'flBuvre  de  U"*  PetleUa  fut  tiusi  arrêtée  i 
mais  on  assure  qu'elle  a  pris  tous  ses  whis  et 
toutes  ses  mesures  pour  que  eelte  œuvre  «oit 
menée  k  tenac,  et  qne  ia  pubUcatioa  entreprise 


par  elle  s(dt  complètement  achevée.  En  tout  état 
de  cause,  le  nom  de  H"'  Pellelau  appartient 
aujourd'hui  k  l'histoire  de  l'art,  dans  laquelle  il 
tiendra  ww  place  particulièrement  honorable. 
En  iqourant,  cette  femme  distinguée  a  voulu 
bire  encore  une  bonne  action  artistique  ;  elle  a 
légué  par  testament,  k  la  Bibliothèque  nationale, 
les  manuscrits  autographes  de  deux  chefs-d'ieu- 
vre  :  la  partition  ^ilteste,  de  Gluck,  qu'elle 
avait  achetée  10,000  francs  k  M"  Girard,  veuve 
du  cbef  d'orchestre  de  l'Opéra,  et  celte  de  FEn- 
fmce  du  Christ,  de  Berliui. 

PELLETIER  ( ),  facteuT  d'instru- 
ments i  vent,  vivait  k  Paris  dans  la  première 
moitié  du  dii-hnltième  siècle.  Je  n'ai  eu  con- 
naissance de  cet  artisan  que  par  la  nota  sui- 
vante, insérée  au  Mercure  d'octobre  173S, 
évidemment  sur  sa  demande,  et  qni  nous  ren- 
seigne k  la  fois  sur  lui  et  sur  deux  autres  fac- 
teurs, nommés  Naust  et  L'Erable  :  •  Le  sieur 
Pelletier,  facteur  d'instmmens  k  vent,  neven 
et  élève  de  feu  H.  Naust,  averUt  le  publie  que 
le  sieur  L'Eratilé,  aasti  facteur  d'instrumens  k 
vent,  n'est  pas  le  seul  qui  ait  travaillé  cbei  le 
sieur  Ffausl;  puisque  le  sieur  Pelletier,  qui  y 
travailIoU  de  son  vivant,  a  toujours  continaé 
après  sa  mort  sous  la  veuve  et  marquoit  In 
de  Rausl.  A  la  vérité,  le 
!Si  travaillé  chez  Madame 
ies  après,  mais  conjointe-  . 
'ec  le  sieur  Pelletier  et  elle, 
jusqn'eo  l'année  1712,  que  le  sieur  Pelletier  a 
jugé  k  propos  de  s'établir  et  de  marquer  ses 
inslromens  k  sou  nom.  Ainsi  ton*  les  instru- 
meus  qui  ont  été  faits  par  l'un  on  par  l'autre 
inaqu'k  ce  temps,  ont  été  également  marquez 
du  nom  de  Nsust,  et  le  sieur  Pelletier  peut 
avancer  qn'Q  a  fkil  la  plus  grande  partie  des 
instrumens  marquez  an  nom  du  slear  Nau^t 
depuis  sa  mort.  Le  sleor  Pelletier  demeure  rue 
de*  Grands  Ckirdelian,  au  gros  Raian.  » 

PEHBEBTON  (EnnAan),  luthier  anglais 
fort  eaUmé,  vivait  à  Londres  en  ISflO.  C'est  par 
erreur  qne  cet  artiste  a  été  mentionné  souvent 
comme  l'snteur  du  violon  qui  fut  présenté  k  la 
relue  Hissbelh  par  le  comte  de  Lelcester,  puis- 
qu'il ne  vécut  qu'un  siècle  plu*  tard. 

PE^A  Y  GO^I  (AirroHio),  musicographe 
tt  compositeur  espagnol,  est  né  k  $alot.^butieD 
le  2  novembre  1846.  Orphelin  dès  l'Ige  de  dix 
ans,  il  fit  en  France,  au  eoll^  des  Frères  de 
Marie  de  Saint-Jean  de  Lui,  ses  première* 
élndes  llUéraires,  et  sa  famille  le  destinait  I  une 
carrière  eclentiflqne  ;  maïs  dès  cette  époque,  un 
pencliant  irrésistihlg  entraînait  son  esprit  vers 
la  musique  et  les  lettre*  proprement  dlln.  Aniri, 


sieur  l'Erable  a  aui 
Naast  quelques  ann 
ment  et  de  sodété  ai 
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loreqa'il  Tut  de  relMir  i  Saint- SébaiticD,  il  in- 
Tailla  le  grec  et  ie  latia  avec  le  célèbre  Haiilerola 
(qui,  comme  cooseiller  iatime  de'  don  Cirloa, 
jooa  un  rtle  bI  imporUnl  daiu  la  deraière  ffunt 
ciiib  qui  déioU  l'Espagne),  et  se  mit  i  élodier 
fwi  la  lADsique.  Tout  jeune,  il  obtint  no  emploi 
dans  l'administratloo  de^  postes  de  cette  ville, 
occupalioa  qui  ne  l'emptcha  pu  de  tra*ailIeT  le 
piano,  le  aoirége  et  l'harmonie,  sans  te  Bccourt 
d'ancuD  maître.  Étant  allË  se  Hier  k  Hadrid,  il 
Gt  uD  coDii  pa&s^e  an  Coutenatoire ,  puis, 
étant  entré  dans  lea  bureaux  du  miniriire  des 
'[ravaux  publies,  de  l'IaiIructioB  potdique  et  des 
Bedux-Arta,  il  conliDoa  lei  étude*  musicalw, 
tranillant,  toujours  seul,  l'harmonie,  te  eonlre- 
point,  la  fnpie  et  ^ilKlramen^tioa,  et  en  m£me 
tempa  se  bmiliarisanl  avec  lea  œuvres  des  grands 
écriiains  des  dWerses  littéTatures  enropéenDe*. 
surtout  les  écrivains  français,  pour  lesquels  il 
éprouvait  une  admiration  proroode. 

H.  PeOa  j  GoOi  était  h  peine  Igé  de  vingt  ans 
lorsqu'il  pnblia  dans  et  Impartial,  le  plus  iro- 
portant  journal  politique  de  Madrid,  ses  premiers 
essais  de  crîtiqiie  musicale,  essùs  qni  furent 
d'autant  plus  remarqués  que  eetts  critique  n'a- 
vait jamais  existé  en  Espagne,  et  qu'il  était  le 
premier  musicien  qui  se  fut  occupé  de  ces 
qaoslions  et  qui  prit  en  main  la  défeose  d'un 
art  admirable,  jusque- Ik  singnliiremeat  dédaigné 
sons  ce  rapport.  Aux  ccouaissances  théoriques 
indispensables  k  une  telle  tftche,  M.  Petia  j 
Conl  joignait  un  véritable  talent  d'écrivain,  qui 
ne  Ht  que  s'accroître  de  jour  en  Jiiur  par  la  pra- 
tique et  par  une  étude  toujours  plus  apprabodie 
des  sujets  qu'il  avait  ï  traiter.  Le  public,  com- 
plètement iRnorant  des  cboses  qoe  le  Jeune  artiste 
lui  révélait  chaque  jour,  le  soivit  avec  un  véri- 
table ptaiâir,  avec  une  curiosité  ardente  ;  InentM 
tous  les  ioomaux,  suivant  le  mouvement  d'im- 
pulsion qui  leur  était  donné,  durent  chercher  i 
s'adjoindre  des  collaborateurs  spÉciaux  chargés 
de  traiter  cas  questions  pour  eux  si  nonvelles, 
et  M.  Pefla  y  Gotli,  dont  ta  renommie  augmenlalt 
chaque  jour,  eut  l'bonneur  d'avoir  véritablement 
(oDdé  en  Espagne  la  critique  musicale,  dont 
avant  lui  on  n'avait  aucune  idée  en  ce  pajs. 

On  comprend  que  l'écrivain  dont  l'initiative 
avait  eu  nu  tel  résultat  devait  être  particulJëre- 
BïeDt  recherché;  aussi  M.  Pefla  jr  GolU  a-t-ii 
pris  part,  depuis  nne  dizaine  d'années,  k  la 
rédacUon  d'un  grand  nombre  de  journaux,  panni 
lesquels  il  faut  surtout  dler.  outre  el  Impartial, 
ta  UvttraeiQn  it  Madrid,  la  Crillea,  la  Be- 
fitta  eontemporanea,  el  Gtobo,  al  Tiempo, 
la  lltutractott  apailola  y  amertcana,  la  Re- 
«lf(a  europta,  etc,  Son  stjle  aisé  el  brillant,  sa 


grande  connaissance  de  l'art,  son  éclectisme  large 
et  intelligent,  l«  vivacité  de  son  esprit ,  en  font 
d'ailleurs  uu  des  écrivains  les  plus  remarquaUes 
qu'on  puisse  reucontrer  dans  le  genre  auquel  n 
s'est  attaché.  Ed  dehors  de  ses  innombrables 
articles  de  critique  courante,  M,!  Pens  j  Goill  a 
publié  deux  opuscules  intéressants  :  l'un,  inti* 
tulé  loî  Detpojot  de  la  âfricana  (les  débris 
de  ■  l'Africaine,  s  Madrid,  Hedina,  s.  d.,  in- 
n),  est  une  analyse  substantielle  de  la  seconde 
partition  de  l'^rlcoine,  c'est-i- dire  des  parties 
de  cet  cpéra  qui  Ont  dû  être  supprimées  avant 
la  représentation  et  dont  on  a  (ait  une  publica- 
tion i  part;  l'antre,  qui  porte  ce  titre  :  la 
Obra  maattra  de  Verdi,  *  Aida,  •  (Madrid, 
Iglerias  et  Garcia,  iS75,  in-12),  est  on  essai  ana- 
Ijrtique  et  eriliqne  de  la  dernière  ceuvre'de 
M.Terdi.  On  lui  doit  aa%à  nne  notice  inléreuante 
sur  l'un  de«  premiers musiciena  espagnols dece 
temps  :  Barbieri  [Madrid,  Dncaical,  1875,  in- 
S°  de  fllpp.,Bvecportrait).Enfin, plus  récemment. 
il  a  formé,  de  divers  travaux  publiés  par  lui  dans 
^ifférnits  Jouruaui,  nu  recueil  qu'il  a  donné 
souB  ce  Utre  : /mprutotei  mtufca/« (Madrid, 
lS7fl,  in-S°},  et  il  ■  publié  sur  H.  Gouood  un 
petit  écrit  intéressant  :  Impraiona  t  Reaier- 
dot.  Carloi  Gounod  (Madrid,  1879,  petit  io-S" 
de  G9  pp.  ].  Gomme  compositeur,  M.  Peûa  ; 
CoBi  s'est  tait  connaître  par  quelques  mor- 
ceaux de  piano,  et  par  une  aorte  de  cliant  patrioti- 
qoe  basque,  pour  voix  seule,  chœur  elorcbestre, 
Viva  ffentan(/qui,chanlépsr  M.Tamberiick 
sur  le  théitre  rojal  de  Madrid,  le  21  décembre 
1S7G,  obtint  un  énorme  suc(^. 

Membre  honoraire  de  la  Société  espagnole 
pour  le  développement  det  arts'et  de  l'Académie 
de  SaEute'Cécile  de  Rome,  membre  de  la  Com- 
mitsion  de  l'Association  artistique  musicale  de 
secours  mutuels,  H.  Antonio  Pefla  j  GoDi,  qui 
u'a  cessé  d'être  attaché  an  mlHlilerio  de  Fo- 
menta (travaux  publics),  est  chevalier  de  l'ordre 
de  Charles  III  et  commandeur  de  celui  d'Isabelle 
la  Catholique. 

PENAVAUtE  (J -G ),  violonisle  et 

compositeur,  né  vers  183S,  a  fait  pendant  plu- 
sieurs années  partie  de  l'orclieslre  du  Théltre- 
Italieo,  et  a  écrit  la  musique  des  deux  petits 
ouvrage!  snivsuts  ;  1*  Ninalle  et  Kinon,  opé- 
reUe  en  un  acU,  Athénée,  2B  avril  1873  ;  !°  la 
Folie  etpagttote ,  divertissement  en  un  acte, 
Folles-Bergère,  18  mars  1874.  M.  Pénaraire  a 
publié  aussi  plusieurs  mélodies  vocales  el  quel- 
ques tnorceanx  dé  musique  instrumentale. 

PENCO  (M<"*  RosiNa],  cantatrice  lUIlenne 
fort  distinguée,  est  née  à  Naples,  de  psrenis 
génois,  au  mois  d'aviil  1830.  Par  quel  singulier 
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liasard  cetU  artiate,  née  mu  les  rajoQK  braïuiti 
du  soleil  dn  laidi,  commcnfa-t-elle  si  carrière  k 
fntritaUé  seplenlrloiule  de  l'Europe?  c'est  ce 
que  Je  nn  saurais  dire.  Toujours  est-il  que 
M"'  Penco  te  prodaitit  pour  la  première  lois  en 
public  ï  CopeDhague,  et  qu'après  avoir  pauè 
une  saison  en  celte  Tille  et  avoir  fait  une  tournée 
dans  les  proTiaces  du  Danemark  et  de  ta  Suède, 
elle  se  vit  accueillir  btcc  la  plus  grande  faveur  k 
Stockholm.  De  Stockholm  elle  le  rendit  i  Berlia 
(1349],  puis  t  Canilanlinople  (1SS0-1B5I),  et 
enQn  alla  le  faire  applaudir  en  Italie,  particu- 
lièrement à  Florence,  &  Triesle,  k  Naplei ,  i 
Kome,  et  ï  Ggnea,  oA  elle  ee  maria. 

C'est  après  stoir  obtenu  de  grands  laccès  i 
"  Madrid,  que  M"  Penco  fut  engagée  au  tWltre- 
Italien  de  Paris,  où  elle  débuta  en  IS&S.  On  la 
Tit  d'abord  dans  ua  opéra  de  la  jeunesse  de 
11.  Pedrolti  [Voy.  ce  nomj,  Fiorina,  où  elle 
pinl  auMit^t,  pais  dans  VAtsedio  dt  Firenie,  de 
U.  Bolteslni.  Elle  s'empara  ensuite  et  tuccessi- 
Tement  d'uB  grand  nombre  de  rAtes  du  répertoire 
courant,  conquit  une  renommée  que  légi limaient 
H  beauté  radieuse,  sa  i<âx  limpide  et  étendue, 
te*  réelles  qualités  de  cbaoteuse  et  son  intelli- 
gence scénique,  et  ne  cessa,  pendant  entiroo 
dix-huit  wu,  de  plaire  au  public  parisien,  qui 
l'aTait  prirtO  en  grande  afTection.  Cela  ne  l'empft- 
chail  pa«  de  se  faire  entendre  tanlAI  k  Loodrei, 
tantôt  i  Madrid ,  où  elle  u'était  pas  moins  fClée. 

Douée  d'une  beauté  fraiment  sculpturale, 
H"*  Penco,  dont  la  belle  loix  de  soprano  était 
solide  et  tiien  timbrée,  conduisait  avec  babileté 
cette  Toix  cb^ude,  lympaililque  et  pénétrante, 
et  n'était  pas  moins  remarquable  au  point  de  vue 
de  l'art  de  la  scène  que  de  l'art  du  cbsnt.  Canta- 
trice passionnée  et  comédienne  paltiétique  dans 
les  grands  râle*  du  répertoire  sérieux,  elle  sarait 
émouvoir  se*  auditeurs  en  se  montraDl  dans 
Norma,  Polluto,  Don  Juan,  un  Balto  in 
inascKera,  il  Trovatore,  Laereita  Borgta, 
il  Giwamento;  d'autre  part,  elle  déployait 
dans  le  genre  bonlTe  un  naturel  charmant,  une 
bonne  humeur  eommunicatire,  et  se  faisait 
également  applaudir  dans  Suzanne  des  JVo.s« 
di  Figaro,  dans  Carolina  AH  Malrimonlo 
tegnto,  et  dans  Don  PasguaU;  elle  brillait 
encore,  k  des  titres  dWers,  dans  Semiramide, 
Mattlde  di  Shabran,  la  Travlata,  etc. 

H"  Penco  était  une  artiste  sinon  absolument 
supérieure,  du  moins  extrtmemeni  distinguée, 
remarquable  à  beaucoup  d'égards,  et  dont  le 
talent  souple  et  varié,  tanldt  grandiose  et  pathé- 
tique, lantat  aimable  et  plein  de  grice,  ne  lais- 
sait peul'èlre  parfois  k  désirer  qu'un  style  plus 
chilié  et  plus  soutenu.  Depuis  quelques  anndes 


elle  a  délinitiremeot  renoncé  k  la  scène,  et  s'est 
fixée  &  Paris, 

PENDOLA  (Carlo),  pianiste  et  composi- 
teur itatiea  contemporain,  né  k  t^éaes,  s'est  fait 
connatlre  par  la  publication  d'environ  loixaute- 
dix  (euTres  de  genre  pour  son  instniment , 
écrites  pour  la  plupart  sur  des  motifs  d'opéras. 
Quelques-unes  cependant,  telles  que  la  Corritra, 
grand  galop  de  concert,  âufh  ^/pf,  ■scbeno 
pianistique  >,  sont  originates.H.  Pendilla  apnbUé 
aussi  quelques  morceaux  de  chant,  entre  autres 
un  Ave  Maria  pour  loii  seule,  avec  accompa- 
gaement  de  piano. 

PE.\SO  ( },  compositeur  italien,  est 

l'auteur  de  Don  Fabb),  opéra  qui  a  été  repré- 
senté en  1802  k  Livonme. 

*  PENTENamOEB  (Fruhçois-Xatieh), 
oi^niste,  naquit,  non  k  Munich  en  ISOB,  mala 
k  Kaurbancm  (Baiièrc),  le  6  fétrier  1813.  Il  est 
mort  k  Munich  le  17  juillet  1887. 

PEPE  (E. ....),  compositeur  italien,  ne  m'est 
connu  jusqu'ici  que  par  nn  opéra  bonfle,  i  Prt- 
lendenti,  qu'il  a  bit  représenter  k  Htples,  sur 
le  théâtre  Rossini,  le  3  juillet  1877. 

PÉPIN  (CH;kRLE8-jQftEi'aT,  chsf  d'orcbéslre 
et  compositeur,  naquit  k  Genève  en  1795  de 
parents  françds.  Son  père,  qui  svait  de  la  for- 
tune, lui  fit  donner  une  éducation  très-soignée. 
Cependant,  Charles  Pé^dn,  ayant  nn  goQt  très- 
prononcé  pour  ta  musique,  ne  répondit  pas  aux 
(letseins  que  sa  famille  paraissait  atoir  pour  son 
avenir,  et  se  voua  de  bonne  heure  k  la  carrière 
artistique.  Dès  l'kga  de  dix-sept  ans,  il  com- 
meuc^  k  diriger  des  orchestres  dans  les  villes 
secondaires  comme  Colmar,  où  il  prit  des  leçons 
de  violon  de  H.  Rovelli,  et  tpinal,  oli  il  reçut 
les  conseils  de  M.  Hongennt  pour  l'harmonie  et 
la  composition.  Tourmenté  du  désir  de  produire, 
li  fil  la  musique  d'une  pièce  Intitulée  Amélie  de 
Mont  fort,  nul  fut  Jouée  k  Êplnal  arec  un  succès 
asseï  vif,  malgré  l'insufllsancedu  poème,  qui  Ait 
jugé  trèi-faîble.  Eng^  comme  clief  d'orchestre 
su  Grand-Théktre  de  Nantes,  Chartes  Pépin  se 
rendit  dans  cette  Tille,  et,  pendant  un  séjour  de 
plusieurs  années,  y  établit  solidement  sa  répu- 
tation de  clief  d'orchestre  et  de  compositeur.  It 
écrivit  un  grand  ballet  et  un  asîei  grand  nombre 
de  romances  sur  des  paroles  de  M.  Boucher  de 
Pertlies,ou  du  comte  de  Pradel,  qui  devait  acqué- 
rir plud  tard  une  grande  notoriété  par  son  talent 
surprenant  d'improvisateur.  Quelques-unes  de 
ces  romances  eurent  de  la  vogue,  surtout  celle 
qui  avait  pour  titre  ta  Deux  Tombeaux.  En 
1822,  Chartes  Pépin  ayant  accepté  le  poste  de 
chef  d'orchestre  au  Grand-Tbéktre  de  Marseille, 
se  fixa  dans  celte  ville,  où  il  est  resté  trèslon^ 


320 


PÉPIN  —  PERELLI 


temps.  La  pr«mlâre  foU  qu'il  y  copduùil  l'or- 
cheilre,  il  ût  exécuter  une  ourerture  de  sa 
compoiitioD  qui  tut  valut  tout  auBEÎtAt  l'estime 
de*  arUtleg  el  des  connaisseurs.  C'est  sous  la 
direction  de  Charles  Pépin  qu'ont  été  créés  â 
Marseille  les  opéras  de  la  Muette,  Charles  VI, 
la  fl«>ne  de  Chypre,  Jérutalem,  les  Montent- 
grint,  les  Mousquetaires,  He  toucher  pas  à 
ta  reine,  Mosquila  la  Sorcière,  etc.  Lui-même 
donna  au  lliéâtre  de  Haraeille  plusieurs  lialletK, 
entre  autres  un  Voyage  à  Cythère.  Il  lit  aussi  ta 
musique  d'un  opéra  dont  te  poème  était  de 
Verteuil,  comédien  distingué,  qui  joua  longtemps 
i  Marseille.  Hais  Pépin  hésita  au  momeot  d'é- 
crire la  dernière  seine  de  l'outrage,  qui,  par 
on  singulier  «aprïce  du  librettiste,  devait  se 
pasHcr  daos  un  ballon.  En  vain  le  musicien 
réclamait-il  des  modilicatlous  k  ce  tableau.;  le 
poète  s'obstinait  i  n'y  rien  changer.  Sur  ces 
entreTaites,  Verteoil  partit  pour  l'Amérique,  oii  il 
mourut.  L'opéra  ne  Tut  jamais  actieré  ni  repré- 

Charles  Pépin,  ayant  épousé  une  canta- 
trice de  talent  qui^  tenait  l'emploi  des  premières' 
dupzons,  fut  obligé  de  quitter  Hineille  pour 
suivre  sa  femme.  Il  alla  d'abord  i  Lille,  puis  à 
Lyon  eu  i832.  Il  composa  dans  cette  ville  la 
musique  d'un  poëme  national  qui  Tut  exécuté 
par  une  véritable  armée  de  cbanteurt  et  d'ins- 
trumentistes. Le  Grand-Théitre  s'étant  trouvé 
trop  petit  pour  contenir,  non  les  auditeurs,  mais 
seulement  les  exécutants,  on  dut  faire  un  plan- 
cber  dans  une  vaste  cour  de  la  mairie,  où  la 
cantate  (ut  donnée  avec  éclat.  Cependant,  ainsi 
qu'il  arrive  toujours  en  pareille  cinwisiance, 
l'œuvre  Tut  mieux  appréciée  lorsqu'elle  fut  inter- 
prétée peu  «pris  au  Ibéltre  par  l'orchestre  et 
les  choristes  qui  tuIGsaient  aux  représentations 
ordinaires.  Pépin  avait  introduit  dans  sa  parti- 
tion une  partie  vocale  de  basse-contre,  sonnant 
à  une  octave  au-dessous  des  parties  de  basses- 
tailles.  Ce  rûle  Tut  confié  t  un  amatenr  de  la 
ville,  qui  possédait  cette  voix  eiceptionneile. 
—  La  direction  du  Grand-Théâtre  de  Lyon  ayant 
sombré  dans  une  banqueroute,  Charles  Pépin 
revint  à  Marieille.'oti  il  se  présenta  celte  Tois 
comme  sim[rie  proTessenr.  Mais  sa  valeur  Incon- 
testée comme  chef  d'orchestre  le  Bl  bientôt  dési- 
gner poDT  la  direction  de  l'orchestre  du  Grand- 
Théllre,  qu'il  repritet  conserva  jusqu'au  momeot 
où  éclata  le  choléra.  Ëpouvaoté  par  les  ravage* 
que  faisait  le  fléau.  Pépin  quitta  HarseitlB  et 
s'établit  définlGvement  i  Genève,  où  il  cumula 
pendant  longtemps  les  fonctions  de  directeur, 
de  chef  d'orchestre  et  de  professeur  an  Conser- 
vatoire. Malgré  ces  occupations  multiplet,  U 


trouva  le  temps  de  composer  plusieurs 
de  musique  retigiense  (notamment  un  0  Salu- 
tarit  à  4  voix,  et  un  Sanelui  ù  six  voix],  et 
une  grande  symphonie  en  ri  mineur,  qui  obthit 
les  auffrages  de  tous  les  connaisseurs.  Atteint 
d'ime  maladie  douloureuse  qui  lui  laissa  pou  de 
repos  pendant  ses  dernières  années.  Pépin  expira 
à  Genève  en  1864.  A  la  nouvelle  de  sa  mort, 
plusieurs  sociétés  musicales  de  SuisM  et  d'Alle- 
magne firent  d'Instantes  démarches  auprès  de  la 
municipalité  pour  la  prier  de  retarder  l'enterre- 
meut  de  Charles  Pépin,  afin  de  pouvoir  assister 
i  la  cérémonie  funèbre,  qui  (ut  fort  belle  et 
témoigna  des  regrets  que  laissait  cet  artiste  lat)o- 
rieuz  et  distingué. 

Al.  R—d. 

PEBDIGAL{ ),compo^feur  français, 

vivait  k  la  Un  du  dix- septième  siècle.  Une  m'est 
connu  que  parce  qu'il  a  écrit  la  musique  de  dii- 
sept  poésies  du  recueil  que  l'abbé  Perrlu  {Vog. 
ce  nom)  a  donné  »aus  ce  titre  :  Diverses  Paro- 
les de  fniuigue  pour  des  airs  de  cour,  airs  à 
boire,  dialogues,  noéls,  vuitets  et  chansons 
de  toute  sorte,  miiei  en  musique  par  les  sieur* 
Cliolonier,  Cameforl,  Lambert,  Perdigal, 
Camberl,  Martin  et    outres  excellents  mu- 

•  PERELLI  (Natale),  compositeur  drama- 
tique italien,  était  né  i  Hilan  le  24  décemttrc 
1817.  Il  est  mon  à  Philadelphie  au  mois  de  mars 

1SS7. 

PERELLI  (EnoARDo),  compositeur  HalïeD, 
né  i  Hîlaa  le  10  novembre  IS42,  a  fait  repré- 
senter sur  le  théitre  de  la  Pergola,  de  Florence, 
en  Ige9,  un  opéra  sérieux  Lnlilulë  la  Marttre, 
qui  a  été  bien  accudllî  du  public.  Il  a  été  moins 
Iteureux  en  donnant  k  la  Scala,  de  Milan,  le 
8  avril  1S73,  un  drame  lyrique  en  4  actes  qui 
avait  pour  titre  Viola  Pisani;  quoique  tort  bien 
chanté  par  m"'  Gabrlelle  Krauss,  par  MM.  Cam- 
panini  et  Maurel,  cet  ouvrage,  dont  le  livret 
d'ailleurs  était  détestable,  a  sobi  une  chute 
complète.  J'ignui'e  ob  et  quand  a  été  joué  on 
autre  opéra  du  même  auteur,  Jfarfon  Delorme. 
H.  Perelli,  qui  est  un  artiste  de  goût  et  de  savoir, 
a  publié,  en  dehors  du  théâtre,  diverses  compo- 
sitions :  une  Messe  t  4  voix  avec  orgue;  nn 
Quatuor  en  mi  pour  denx  violons,  alto  et  vio- 
loncelle ^  un  recueil  de  11  Mélodies  écrïtes  sur 
des  poésies  de  Henri  Heine  tradailes  en  Italien; 
plusieurs  autres  mélodies  vocales  détachées; 
6  Madrigaux  h  4  voix  seules,  en  style  moderne 
(compositions  fort  distinguées,  qui  témoignent 
du  savoir  et  de  l'imaglnatlan  de  l'auteur)  ;  divers 
morceauxde  genre  pour  te  piano;  enflo.qnriqnes 
uarceaux  de  musique  de  danse.  H.  PerëH  est 
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l'aateoTdel'nndcalroïBhjriDKS  de  drcoastioM 
(le  Hta  avait  poar  litre  ffjrmne  de  Vtnduitrie) 
qui,  le  20  «eplembre  1871,  pour  l'anniTeruire 
de  l'entrée  des  troupes  iUlieanes  ï  Home,  Tureal 
exécQtis  h  Hllao  aiir  la  place  du  Mme, 

Cet  artiste  rraimenl  distingué  s'est  parfois 
occppé  de  critique,  et  a  eoltalxiré,  entre  autres 
joDTovui,  i  la  GawUa  musicale  de  Hitan,  ub 
tea  articles  étalent  rigaéa  du  paeudonjme  d'Bd- 
wart;  il  a  publié  auaii  «oua  ce  nom  d'emprunt 
no  petit  nombre  de  ses  compositions. 

*  FEREZ  (DkTiD).  —  A  la  liste  des  compo- 
sitions religieuses  de  cet  artiste,  il  faut  ajouter 
tea  suJTaiites  :  deai  mesaea  pour  2  chœurs  et 
phisieura  inatraments  ;  meaae  à  4  et  8  loii  et 
pluaieDra  ioitmmealt;  nttiise  k  4  toIi,  arec 
Tiolon,  orgaeet  Tioloncelle  ;  Magulfirat  t  5  Toii 
et  plualeDraiustroments;  Jfifererff  ïs  ToixaTec 
bassons  obligé*  et  orgue;  Lamealationspourles 
Iroia  olflces  des  Ténèbres,  à  4  Tuix  aTec  orgue  ; 
Bépons  pour  les  trois  ofiices  des  Ténèbres.  Aux 
oiKrages  dramatiques  de  Perez,  il  faut  joindre 
aussi  iliota  ditabttata,  opéra  sérieax  en  nn 

FEREZ  HARTEHEZ  [Vicerti).  ténor  de 
la  chapelle  rojale  de  Madrid  pendant  emiron 
trente  ans,  était  né  ï  Cifuentes,  éTèché  de  Sl- 
gUenia,  dans  ta  première  moitié  dit  dii-bnitièine 
siède.  Renommé  pour  sa  belle  voix  et  pour  le 
grand  stjle  qu'il  apportait  dans  l'éxecution  du 
chant  religieux,  il  fut  auesi  considéré  comme  un 
excellent  profeaamr,  et  au  nombre  de  «es  n^- 
leors  élèves  on  comptait  ion  fîls,  José  Perez, 
qui  Tut  longtemps  ténor  i  la  cathédrale  de  To- 
lède. 

Nommé  chanteur  de  la  chapelle  rojale  le  2S 
mars  1770,  Perei  Hsrtiaez  faisait  paraître  an 
mois  de  mai  1799  le  premier  vt^nrae  d'un  très- 
important  traité  de  plain-chanl  qui  dersit  en 
comporter  Inûs,  et  qu'il  donna  sous  ce  litre  : 
Pronlvario  del  catUo  llano  grtgoriano,  cor-  <  *tnalgse. 
rtgido  todo  del  mal  acaUo  y  otrot  defeetot 
*otadoi  en  loi  librot  a/Ulguoi.  Le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  comprenait  8S1  pages, 
le  seetnd  S50,  et  le  troisième  enfiron  600.  Le 
moine  Antonio  Hemudez  en  donna,  en  1818, 
une  nouvelle  édition,  corrigée  et.aagroentée  par 
lui.  —  Perez  Hartinei  monnit  è  Madrid  le 
1  janvier  isoo. 

FERF ALL  (Le  baron  K...  DE},  jurisconsulte 
et  mosicien  allemand,  né  ï  Munich  le  29  janvier 
1S14,  étndia  le  droit  après  avoir  fait  ses  huma- 
nités, et  devient  fonctionnaire  de  l'Ëtat.  Il  abao' 
donna  plus  lard  sa  situation  ofUdelle  pour  se 
livrersantcontralnteèlacnllnredelamnsiqoe, 
qu'il  aTâUAodiée  i  Leipzig,  oh  il  avait  retu  des 
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leçons  du  célèbre  Moritz  Haoptmann.  Après 
avoir  pris  la  direction  de  la  LUderlafel  (Sodété 
de  chant]  de  Munich,  Il  fonda  en  celle  ville  une 
société  d'oratorios  (Oraiorien-Vertln),  puis 
devint  intendant  général  du  théâtre  de  la  cour 
en  I8a7.  Comme  compositeur,  H.  dePerfall  s'est 
fait  connaître  par  set  DeiUtche  Mxhrche 
(Contes  allenwnds]  pour  voix  seules,  chœurs  et 
orchestre,  et  par  des  lieder, 

*  PERGOLÈSE  (Jeiln-Baptiste  FERGO- 
LESI.  connu  en  France  souk  le  nom  de).  —  Je 
n'ai  rien  à  «jouter  à  la  biographie  de  cet  artiste 
immortel,  mais  il  me  faut  joindre  k  la  liste  de  ses 
compositions  religieuseï  quelques  œuvres  dool 
les  manuscrits  ont  été  reeneillis  dans  les  Archives 
du  Conservatoire  deRaplea,  parles  loins éclairés 
de  H.  Franceaco  Florimo  :  1"  Hesse  à  deux 
chœore  et  pluùenrs  instruments  (en  ré  majeur)  ; 
2*  Messe  fc  deux  chœurs  et  plusieurs  inslruments 
(«1  fa  majeur)  ;  3°  MefM  k  4  voit,  arec  basse 
(en /*!!  majeur);  4"  [a  Aveifie,  molet  è  5  voix  et 
plusieurs  inslmmenta  ;  h*  In  ecfleitlbm  regiUt, 
pour  voix  de  contralto,  avec  violon  et  basse  ; 
B°  Siçiil  erat  &  4  voii,  avec  plusieurs  instru- 
menta. Le  mènw  établissement  posoèdeies  ma- 
nuscrits de  cinq  cantstes  de  Pei^lèse  (1°  Ave 
tv  ben  mlo  no»  lei  ;  2'  CM  non  ode  e  cAt  rom 
vede;  3*  Ewldiee,  ak!  doveteiêi"  Atetorna 
il  tuQ  Fileno;  b'  DiUebe  ogni  moiHenlo],,et 
des  composilions  suiranles  :  airs  divers, 
avec  accompagnement  de  violons,  alto  et  basse  ; 
duos  divers,  id.;  Vado  a  taorir  ben  mis,  trio, 
id.  Cieco  ehe  non  vid'io,  Id.;  Scherzo  pour 
~  1  tëuor  et  baise-,  13  Sonates  pour  2  vio- 
lons et  basse;  Concerto  de  violon,  avec  accom- 
pagnement de  quatuor  d'instruments  è cordes; 
Soiléges  i  S  et  3  voix. 
M.Franz  de  Villars  a  publié  sur  l'un  des'cbels- 
'ceuf  re  de  Pergolèse  l'écrit  suivant  :  la  Serva 
padrona,  son  apparition  à  Paris  enl752,  ton 
i  influence  (Paria,  Caslel,  18«3, 
-S*).  On  a  joué  snr  te  Ihé&tre  de  la  Scaia,  de 
Hitan,  le  IS  mars  1SG7,  nn  opéra  intitulé  Per- 
gole*i,  dont  la  musique  avait  été  écrite  par 
H.  Koachelti,  et  au  mois  de  mara  1878  on  a 
donné  k  Jeti,  ville  natale  du  maître,  un  drame 
de  M.  P.L.  Grazloti.qoiavaitpourlilrBG.  Jia(- 
tiita  Pergoleii. 

*  FERI  (Achille),  compositeur  diwnatique 
el  chef  d'orchestre  llalien,  né  i  Reggio  d'Étniiie, 
non  en  1817,  mais  ie  20  décembre  1812,  est 
aujourd'hui  et  depuis  longues  années  chef  d'or- 
chestre du  grand  théâtre  de  Reggio  d'Emilie,  sa 
ville  natale,  l'un  des  plus  beaux  de  toute  l'Italie. 
H.  Péri  a  eu  un  moment  de  vogue  en  Imitant 
d'une  façon  presque  servile  ta  première  manière 
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de  H.  Verdi,  mais  c«  moment  aÉtéd'BaUntplui 
court  que  te  disciple  reproduisait  l>eaDU)np  plutdl 
les  défauts  et  leseisgératioas  du  rnodèleque  ses 
réelles  et  incoDleslsbles  qualités. 

La  carrière  active  de  M.  Perl  s'est  continuée 
par  les  ouvrages  suiftints  :  1°  Tanereda,  drame 
lyrique  en  3  actes  (Gènes,  ibéftlre  Carlo-Félice, 
18te],  ouvrage  qui  otilinl  Ireote  repréiteutatioas 
cooséculires,  ce  qui  constitue  un  anccèn  rare  eu 
Ha\ie;2°tFidansatiiid.,  id.],  lass^s"  Vittore 
Pitani,  opéra  sËrieox  en  3  actes  [Bfg^o,  21 
avril  1S57),  qui  fut  assez  bien  accueilli,  quoique 
la  musique,  dit-on,  en  soit  midiocre;  4°  Glu- 
ditta,  drame  biblique  en  3  acles  (Hilau,  théâtre 
de  la  Scala,  16  mars  1860);  très-bien  accueilli  t 
son  apparition,  cet  opéra,  qui  est  peut-être  le 
meilleur  du  composteur,  ne  put-étre  joué  qu'une 
ton  par  suite  d'une  indisposition  du  ténor  Fan- 
cani,  maïs  il  fut  repris  avec  succte  en  issl,  et 
l'on  en  cite  particuliËrement  l'ouverture  comme 
une  page  Tort  distinguée;  b'  PSipiaiione  (3 
acles  ,  Milan,  Scala  7  février  t86I  ),  ouvrage 
écrit  sur  on  poème  détestable  de  H.  TbémiBloele 
Solera,  qui  énerva  l'inspiration  do  compositeur 
elquiluivalut  une  cliute  complète,  bien  qu'il  eût 
pour  Interprètes  des  artistes  tels  que  M"*  Ikir- 
glii-Hamo,  MM,  Tiberini  et  BenereolauD; 
6°  OrfanoeDIamto  ;  TJtienzi  (3  actes,  Uilan, 
Scala,  26  décembre  1862),  partition  qui  n'eut 
pas  un  meilleur  sort,  bien  quel'un  des  principaux 
rAles  en  fAt  encore  chanté  par  la  Borghi-Mamo. 
Depuis  celte  époque,  le  compositeur  n'a  plus  fait 
parler  de  lui,  et  semble  avoir  renoncé  détinilive- 
ment  k  ta  carrière  du  théitre.  —  H.  Péri  est 
chevalier  de  l'ordre  des  5S.  Maurice  et  Laiare. 

PÉniGnO:t|  (II J ),  violoniste  dis- 
tingué, qui  fit  partie  de  l'orvlieetre  de  l'Opéra 
deptiis  1775  jusqu'en  IBOB,  te  fit  entendre  fré- 
quemment an  Concert  spirituel,  oh  il  obtint  de 
grands  succès  de  virtuose  et  même  de  composi- 
teur, en  exécnlanl  des  morceaux  écrits  par  lui. 
R  Cet  artiste,  disait  le  rédacteur  des  Tabletlei 
de  renommée  de*  Mtuieient  (I7ss),  joint  1 
beaucoup  de  netteté  une  justesse  dans  l'intona- 
tion et  une  belle  qualité  de  son  qui  le  mettent 
au  rang  des  plus  célèbres  virtuoses.  ■  D'autre 
part,  les  auteurs  du  Dietionnitire  hittarique 
det  Muiicient  conitateot  que  ■  son  porttait  a 
été  gravé  en  1781,  ce  qui  prouve  sa  grande  célé- 
brité dès  cette  époque.  ■  Je  n'ai  pu  recueillir 
d'autres  renseignements  but  cet  artiste.  Je  sais 
seulement  qu'il  épousai  en  I7S4.  H"'  Gervais, 
sneur  du  hmcui  violoniste  de  ce  nom,  qui  était 
elle-même  attachée  comme  danseuse  i  l'Opéra, 
où  elle  Ht  t)riller  pendant  plusieurs  années  un 
laleol  plein  de  légèreté,  de  grAce  et  de  disllnctian. 


PERnAnELLIfODOHisial,  mnsidenilaUen, 

est  auteur  du  traité  suivant  :  Istitnsbmi  itl 
canio  fervio  per  itso  deçU  eccte*iailici  feeondo 
to  lUlo  dei  moderno  tittema  e  la  pratica 
délia  chle4a  romana  (Rome,  1844,  In-S*). 

PERHY  (Pisoub),  pûniste  professeur  et 
composteur  pour  son  instrument,  est  né  le  7 
mars  1824  i  Mce',  où  il  résida  toujoars  et  où 
il  a  occupé  tes.fonctlons  de  cher  d'orchestre  au 
Théitre- Italien.  11  j  partage  aujourd'hui  son 
temps  entre  l'enseignement,  d'une  part,  et,  de 
l'autre,  la  composition  d'un  grand  nombre  de 
morecaoi  de  genre  pour  le  piano,  écrits  avec 
nue  grlce  aimaUe  et  d'une  main  expérimentée. 
M.  Pemy,qui  est unartitteinsiruitetdistingué, 
a  publié  ainsi  environ  deux  cents  morceani, 
consistant  en  mélodies  originales,  caprices,  ro- 
mances sans  paroles,  divertissements,  airs  de 
danse,  etc.  Dans  le  nombre  se  trouvent  plusieurs 
transcri  plions  et  raotaisies  écrites  surdes  chants 
populaires  et  sur  des  motifs  tirés  d'opéras  cé- 
lèbres. 

PÉROnNET  (Gustave),  planiste  et  composi- 
teur, est  né  fc  Bordeaux  vers  1813.  Il  avait  dii- 
hnitmois  lorsque  son  père^qui  chantaiten  pro- 
viucelesrAles  d'Elleviou,selixa  à  Marseille  oùil 
était  engagé.  M.  Gustave  Péronnet  apprit  la  mu- 
sique dans  celte  Tllleavec  Dumoulin,  professeur 
de  piano'et  tlmbslîer  au  Grsad-Tbéltre.  Quand 
il  eut  atteint  l'âge  d'homme.  Il  se  rendit  ï  Paris 
pour  j  compléter  ses  éludes,  et  entra  au  Conser- 
lalolre  dans  la  classe  de  piano  de  Zimroermann. 
En  même  temps,  11  recevait  des  conseils  de  Pru- 
dent pour  le  même  instrument  et  de  H.  Barberean 
pour  l'harmonie  elle  contre-point  En  1843,  il 
obtint  le  premier  accessit  de  piano,  et  en  iBt5  le 
premier  prix.  Dans  celte  dernière  année,  11  fut 
admis  dans  la  classe  de  composition  d'Halévy, 
et  en  1849  fut  présenté  par  son  m'allre  au  con- 
cours  pour  le  prix  de  Bome.  Revenu  1  Marieillc 
quelque, temps  après,  U.  Péronnet  fut  nommé 
en  1852  professeur  de  piano  au  Conservatoire 
de  celle  ville,  qui  venait  d'être  placé  sous  la  direc- 
tion de  M.  Auguste  Horel.  Il  y  forma  de  ncm- 
breui  élèves,  dont  quelques-uns  se  sont  dlsUn- 
^lés  dans  la  carrière  de  l'enaeignemeot.  Après 
trelie  i  quatorze  ans  de  professorat,  M.  Pé- 
ronnet renonça,  k  U  snite  de  circonstaBcet  di- 
verses, an  poile  qu'il  occupait  au  Conservatoire 
pour  gérer  une  entreprise  commerciale.  Ses  oc- 
cupations nouvelles  ne  l'nnpCchaient  pas  de  se 
livrer  k  la  composition,  pour  laquelle  son  goût 
très-vif  lui  faisait  désirer  une  situation  indé- 
pendante. Cependant  l'arPalre  i  laquelle  il  s'était 
voué  ne  réussit  pas,  et  M.  Péronnet  quitta  Mar- 
seille en  1867.  Il  alla  t  Paris,  où  it  espérait  se 
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Aire  coniwtlre  coitime  coioixjsiteur.  A  U  si^te 
des  éTéocoienb  de  1870,  il  rénal  i  Marseille, 
ùb  it  eit  reslé  jusqu'à  en  jour.  Peu  aprti  ion  re- 
tour, il  est  renlré  au  CanKrT«lo[re  â«  Marseille, 
oQ  U  a  été  chargé  d'une  des  classea  de  piano. 

On  a  de  catartûte  :  —  Voe  Sonata  caprle- 
cloMpoariepiatK),  dédiéel&chalDn(E.  Gérard, 
éditeur)  :  Six  imptwnptui  caracltrUtigues 
(Broodiu,  6meat)iRêoerteif  un  solitaire  {trois 
Docluraes  (Mduounier,  éditeur);  Six  grandes 
Elndêi  (id.);i^(it  rien  (Carbonel,  éditeur  à  Mar- 
Mille];  Cne  itamioufa  de pltw(id,);  Nocturne 
(Pépin  frère»,  édHenr),  à  Marseille);  ChantUlf, 
galop  brillant  (Renatid,  éditear);  Madrid,  boléro 
pour  cluDt  (Gérard,  éditeur)  ;  Venite,  mélodie 
id.)  ;  Méditation  pour  la  toIi,  adaptée  i  la  Der- 
nière pmsie  de  Weher  (ColomUer,  âiteur). 
H.  Péronnet  a  écrit  aossi  uoe  partie  de  Tiolon 
sur  les  43  premièri»  étndea  de^Cranier.  Le  but  de 
cet  arrangement,  qui  a  été  publié  par  M'*  reuie 
Régnier-Canaux,  eit  d'habituer  les  élèTes  à  la 
musique  coDcertanle  pendanl  le  temps  emplojé 
i  roruier  leur  roécanlime.  —  Parmi  les  œuvres 
lii&liles  de  H.  Péroonel,  on  conoalt  une  messe, 
plusieurs  morceaax  de  genre  et  de  danse  pour 
le  piano,  an  Gatop  ponr  orcbeatre  qu'il  a  Tait 
entendra  aux  Concerta  d'été  de  Marseille,  et  le 
CMne  et  le  Râteau,  scène  Imitalive  pour  or- 
chestre, qui  a  eu  quelques  audiUons  aux  Concerts 
populaires  de  cette  Tille. 

Comme  le  pianiste  Darbovllle,  qui  est  égale- 
ment professeur  de  piano  au  Coasenatoire  de 
Harsellle,  M.  Pdronnet  est  le  Bis  d'un  chanteur 
distingué.  Péronnet  père  était  on  élève  de  Plao- 
Ude.  Des  amateurs  l'ayant  tait  venir  de  Paris 
en  iS19,  il  se  produisit  pendant  deux,  on  trois 
ans  dans  les  concerts,  oh  il  fut  trèsapprédé.  Dé- 
sireux de  tirer  ua  parti  plus  Incratlf  de  son  talent, 
Il  prit  le  théitre  et,  en  1823,  aborda  lei  premiers 
rdles  de  lénors  ï  Bordeanx.  L'année  suivante,  Il 
ht  engagé  è  Marseille.  It  débuta  dans  le  Calife, 
oh  [l  tvt  très-appUudi,  malgré  aa  timidité.  Il 
cbauta  ensnile  le  Barbier  et  la  Neige,  où  sa  ii- 
dlilé  de  Tocallsalion  lui  valut  la  faveur  do  pu- 
blic. Depuis  celte  époque,  Péronnet  fil  souvent 
partie  de  la  troupe  d'opéra  de  Marseille.  Il 
créa  dans  cette  ville  plusieurs  ouvrages,  notam- 
ment, la  JVei^,  £«icet  ter,  [eConeerfAto  cour, 
Ltocadie,  Fiorella,  le  Maçon,  etc.  Son  nom 
flgure  pour  la  dernière  fois  sur  les  étals  de 
troupes  dans  ti  saison  tliéfttrale  1B37-38.  Fen- 
dant cette  même  période  de  temps,  Péronnet 
avait  chanté  aussi  avec  succès  à  Paria  [il  l'Odéon, 
k  Anvers,  et  è  i^adii) ,  Sa  voix  était  pute  et  neii- 
ble.  Assez  fïible  Jana  léchant  passionne  et  éner- 
gique, il  excellait  dus  la  maalque  légère,  surtout 


dans  celle  qui  comporte  des  ornements.  Sou 
mtilleur  rtle  était  la  Neige.  Péronnet  élsit  aussi 
poète  et  corn posileurè  ses  heures.  Cest  ainsi  qu'eu 
1830,  il  avait  fait  uu  Chant  national,  mis  en 
musique  par  Dumoulin.  En  1831,  il  avait  écrit 
les  paroles  et  la  musique  d'une  Varmvienne  que 
les  officiers  de  la  garnison  firent  chanter  au 
Grand -Théâtre.  —  Cet  artiste  estimable,  qui  a 
laissé  des  souvenirs  i  Marseille,  oii  il  a  résidé, 
même  aprèa  s'être  relire  du  théâtre,  est  mort  il 
j  a  déjà  assez  longtempa. 

Al.  R— B. 

•PEROTTI  ( JïAH-ADCosTifi) ,  compositeur 
italien,  élatt  né  i  Verceil,  non  en  177i,  mais  le 
13  avril  1769.  U  est  mort  à  Venise  le  2ti  juin 
isse. 

PERRIKRE-PILTÉ  (M""  la  comlessc 
An*is),  musicienne  amateur,  i  qui  sa  situation 
dans  le  monde  et  les  avantages  d'une  grande  for- 
tuneont  facilité  l'accès  du  théâtre,  naquit  dans  les 
premières  années  de  ce siède.M'°''Perrière-Pillé 
bisait  Jouer  cha  elle,  dans  son  saloa,  des  ou- 
vrages dont  elle  écrivait  i  la  fois  le  poime  et  la 
ausique,  et  qu'elle  parvenait  ensuite  à  produire 
k  la  scène;  mais  les  applaudisaemeuts  complai- 
sanls  qui  Bcciiei liaient,  dans  l'iDlimlté,  eea  pro- 
ducHons  vraiment  enfantines,  ne  se  retrouvaient 
plus  devant  le  vrai  publie,  qui,  ayant  pa;é  sa 
place  au  théâtre,  manifestait  de  tout  antres 
exigences.  Sous  le  pseudonyme  d'Anais  Msrcelll, 
H~*  Perrière-PIlté  fit  ainsi  représenter  deux 
opérettes  qui  n'obtinrent  qu'un  succès  absolu- 
ment néfiatif  :  le  Sorcier  (un  acte,  Tliéâtre-Ly- 
rique,  I3juin  tsae);  et  Jaloux  detoi  (unacle. 
Athénée,  ejuln  1873).  Elle  a  fait  exécuter  chez 
elle,  dans  son  bOlel,  oh  elle  avait  fait  conslmirc 
une  salle  de  spectacle,  un  ouvrage  de  dimensions 
plus  considérables  :  let  Vacance*  de  rAmour, 
opéra-comlque  ea  3  actes  [6  aoilt  1867).  En  de- 
hors de  la  spécialité  qui  nonsoccope,  cette  dame 
a  bit  aussi  représenter,  au  Théâtre-Ventadour , 
en  mai  IS7G,  nne  comédie  en  trois  actes  et  en 
vers,  intitulée  le  Talon  d'Achille.  M"'  Perriè- 
re-RIté  est  morte  à  Paris,  au  mois  de  décembre 
1878. 

PERRrtf  (Pierre)  ,  connu  sous  le  nom  de 
Fabbi  Perrln,  bien  qu'il  ne  fût  pas  préire,  fut  le 
véritable  foudateurdel'opéra  français,  el  mérite, 
k  ce  titre,  une  place  dans  ce  dictionnaire.  Mé  k 
Ljon  en  1619  ou  1020,  il  vint  de  bonne  heure 
è  Paris  et  y  porta  le  petit  collet,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'^iiser  une  certaine  venve  La  Bar- 
rière, dont  il  était  le  troisième  époux  et  qui  le 
Ivaaa  venf  lui-même  an  bout  de  pea  de  temps. 
Il  se  fit  d'abord  connaître  par  une  méchante  tra- 
duction en  vers  franfais  de  tÉniide,  puis  acheta 
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du  pollâ  Voiture  11  chirgii  d'fnlrodoetmr  de* 
ambaiMileura  mprèi  He  Gaston,  duc  d'Orléui», 
ttire  de  Lonla  Xlil,  dont  il  derlnt  le  protégé. 
C'ett  t  Is  eoQT  de  ce  prince  intenigenl  et  di&Mlu 
qullpril  tegoût  des  choses  du  Ihëilre,  eu  vofuit 
jooer  ietdJTertluenienls  qu'il  fiitût  représenter 
ft^Domment  aa  palati  do  LoxemlMnii;,  habité 
par  lui.  C'était  aussi  l'époque  oii  Hazarin,  pour  dis- 
traire lareiiieAniied'Ai)trictie,hisBitieatrkPaTis 
det  troupes  de  diantenrs  llallensqnl  produisaient 
MFranceleso|>éraa  de  leur  pays.  Perriii,  attentif 
k  tontes  cet  manifestatkina  d'an  art  nouTean, 
SM^a  i  aedlmater  l'opéra  en  Ftance.  Arec 
une  Intelligence  Térilat)le  de  la  sllnaHon.  sentant 
ce  que  la  durée  des  oufrages  Italiens  avait  d'ei- 
cesair  («epl  on  holt  lieures  I),  et,  d'antre  part, 
comprenant  qne  dos  tcts  alexandrins  étalent  trop 
lourds^  trop  pompeia  pour  s'idHert  lamiulqDe, 
il  conçut  la  pensée  d'écrire,  en  éiitant  ces  débats, 
des  li*rels  d'opéras  en  langue  frauçalte,  et,  après 
les  aTolr  bit  mettre  en  musique  par  un  artiste 
jmf ideosetnent  cliolsj ,  delesprodoireenputilie. 

Ce  projet  Tut  aussitdt  qoaliBé  ât  cltlmériqne 
par  tous  ceux  auxquels  II  le  confia,  chacun 
s'enipressant  i  lui  répéter  que  la  langue  tna- 
çalse  était  alwtluraent  bunopallble  arec  la 
musique  dramatique.  Perrin  ne  se  laissa  pas 
émouToIr,  et  essaya  tout  d'abord  dlTcrt  cdid- 
posllears  en  leur  raisant  écrire  ta  musique  de  di- 
verses pièces  de  poésie  conçues  dans  le  style 
qu'il  Touiail  adopter;  puis,  ayant  vu  que  celui 
qui  paraissait  le  plus  apte  à  seconder  ses  desseins 
était  Robert  Camliert  {Voy.  ce  nom) ,  Il  lui  confia 
le  livret  d'une  ■  cxHnédIe  en  manque  •  intitulée  la 
Faitorale ,  avec  charge  de  la  mettre  en  musique. 
Quand  ce  dernier  eut  terminé  son  omTre,  Perrin 
s'occupa  de  la  représentation  de  leur  Paitorale, 
qui  fut  jouée  en  elTetà  Issy,  près  de  Paris,  dans 
un  domsineappsrtenant  ion  certain  de  la  Haye, 
maître  d'ttàtel  de  la  reine.  Le  spectacle  avait 
lien  par  invitations,  et  le  succès  en  fut  tdlement 
grand  que  le  roi  voulut  voir  la  Ptutorale,  et 
qn'Mi  rut  la  jouer  devant  Ini  1  Vincennes,  ce  qnl 
n'empCchspas  qu'on  la  reprodotslt  plusieurs  fols 
ilssy.  Pour  bien  comprendrels portée  etllatel- 
iigence  de  l'essai  tenté  par  Perrin,  il  but  lire  la 
loosue  et  intéresMote  lettre  placée  par  tid  en 
tète  du  livre  imprimé  de  la  Fatteral»,  lettre 
adressée  au  cardinal  de  la  Rorere  et  datée  du 
30  avril  1059. 

Le  snceès  éclatant  de  celle  tentative  engagea 
Perrin  à  la  renouveler.  Il  écrivit  donc  un  nouvel 
upéra,  intitulé  Ariane,  dont  Cambert  Qt  encore 
la  musique,  et  dont  11  se  fit  diverses  répétitions 
publiques  ï  lliMel  de  Hevers;  mais  la  mort  de 
Haiarin  vint  empêcher  l'ouvrage  de  voir  le  jour 


rt  arrêter  son  essor.  Toutefois,  Perrin  pomri- 
valt  les  projets  qn'lt  avait  formés,  d  àb  IHe 
du  2S  juin  IMS  ilublensllde  Loult  IlVdwIci- 
1res  patentes  qui  Ini  octroyaient  le  priiiltpd'na 
Ibéitre  nouveau  désigné  sons  le  nom  d'Acslèalt 
des  opéras.  Il  s'associa  alors  avec  os  fiigader 
nommé  CbamperoD,  qui  devait  laire  Icsfgodsde 
l'entreprise,  avec  le  marquis  de  Sonrdéac,  qui 
était  chargé  de  loule  la  partie  relative  i  ]>  lalae 
en  scène,  et  avec  Camtiert,  qui  était  appelé  i 
écrire  la  musique  de  Ions  les  ouvrages  repré- 
senta. Oa  réunit  nne  troupe,des  chœurs,  NB  or- 
chestre, on  construisit  nne  salle  sur  t'eniplsoe- 
ment  du  jen  de  paume  dit  de  la  BoutàUt, 
et,  le  19  mars  lfl71,lenouveau  théilrei'auitait 
par  la  représentation  de  Pomvnt,  opéra  en  t 
actes  et  on  prologue,  dont  le  succès  fut  tel  qu'il 
fit  courir  Parla  pendant  huit  rruHS  eotieTS,  et 
qu'il  produisit  un  bénéfice  de  130,000  livres. 

Halttenrenaesnent  la  désunion  se  mit  pamû  les 
sssodés;  Soardéac  et  Champerun  trouvèrent  le 
moyen  d'évincer  Perrin,  et,  d'un  antre  cMé, 
Lully,  qui  songeait  à  le*  supplanter  tous,  fiisalt 
bieotdt  révoquer  en  sa  fkveur  le  privilège  de  ce- 
lui-ci, après  i'avirir  pvsonneliemeut  dédommagé. 
Lully  associa  Quiaault  k  I*  fortune,  attira  1  Ini 
les  artistes  réunis  à  grsnd'peine  pir  [Lambert,  fit 
cuistndre une  nouvelle  salle,  et.l'anDée  suivante, 
ouvrait  è  son  tour  son  Académie  royale  de 
musique.  Mais  si  Lully  et  Quinanlt  ont  béoéHcU 
du  litre  de  (oodateura  de  l'opéra  français.  Il 
n'est  que  juste  de  constater  que  ce  titre  oe  leur 
appartleut  pas  et  qu'il  revient  de  droit  à  Perrin 
et  è  Cambert,  i  Perrin  surtout,  qui  eut  vraiment 
lldée  pretnitre,  et  qiù  sot  la  réaliser  k  force  d'n- 
drease,  d'énergie  et  d'efforts.  Il  ne  s'agit  paa  ici 
de  savoir  si,  ce  qû  est  vrai,  Perrin  était  un  mé- 
chant poêle,  mais  aintplnnent  s'il  conçut  le  pre- 
mier U  pensée  d'écrire  et  de  (aire  représenter 
des  opéras  en  langue  française,  et  s'il  réussit  à 
réaKser  son  projet.  Or,  k  cet  égard,  le  doute  n'aet 
pas  possible,  d  les  sarcaaroes  llttérairef  de  Bmleau 
ne  ssnralent  catanwr  la  reconnaissance  qu'on 
lui  doit  k  ce  siyet  (1). 

Perrin  avait  écrit  quatre  autres  poèmes  d'o- 
péraa  :  DioM  anumr»ue  ou  la  Vatçtanee  <to 
roMoiir,  la  Reine  d%  Pamatse,  la  t/oee  d« 
Vétm* ,  et  A  riawM  on  le  Mariage  de  Baeelnu. 
Ce  'dernier  seul  avait  été  mis  en  musique  par 
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Cimbert  ;  mal*,  on  l't  TU,  il rteMM  put  être  re- 
prAtentée  k  Parii,  elle  le  Tut  k  Luvlrei,  lortqna 
Cimbert,  apte  li  dettnictioo  de  ut  eipémicai, 
qailla  b  Pruce  ponr  alleT  w  réfugier  en  celle 
<rille.  Qaut  aax  trois  autre*  lifreta,  ili  nalè- 
Ttnl  Hiu  empld. 

Perrin  monnit  k  Parla,  dani  la  miiire,  le  35 
avril  1B75,  k  l'Ige  de  dnqoante'Cinq  ans. 

PERRm  (Théodmb),  docteur  eu  médeeiiie, 
Tlce-pTdddaitde  la  Sociéléde  DiAdedne  k  Lyon, 
a  publié  l'Aciit  tolnal  :  dé  Flufiumtt»  da 
ioetrtnes  et  Ht  la  eit*Utatitih  iur  ta  mu^M», 
(UMXHirs  de  rémption  k  l'Acadéniie  de*  tdeocei, 
bellei- lettrée  et  arts  de  Ljon,  la  dan»  la  i^ukc 
du  3  Juillet  1855,  par  le  docteur  TtkAodore  Perrin 
(Ljrou,  inipr.  Dumoulin,  gr.  in-8  de  39  p.). 

PEIlRON4RD( ),  radenr  deda*ecin*. 

ThBitkPariseUt>tlélBbli,enl788,rueda  Coq- 
Safnt-Hoiioré.  Voici  corruneiil  VAlmoKoeh  vm- 
ticali»  I7S2  rendait  compte  d'une  de  wb  inveu- 
tion*  :  •■  M.  Perronird  a  adapU  au  daveejn  de* 
pédale»  qui  Tout  jouer  UQJeu  debag»equi  fournil 
desKMsde  contre-baase  Irès-tManx,  Irèft-forlset 
trèt-nouiris.  La  pression  du  pied,  plus  ou  moioa 
appajé*,  peut  «arierbeauconp  l'hantioaieqDl  ré- 
sulte de  celte  invention.  On  la  rend  pleine  et 
forte,  quand  le  morceau  que  l'on  Joue  demande 
cet  elTet.  On  diiufoue  le  corpi  dei  mmu,  en  ap- 
puyant l^irement  le  pied  snrla  pédale  qui  le» 
produit.  Il  ne  but  donner  qu'une  attention 
trit-Mg6re  k  la  mécanique  que  H.  Perronard  a 
ina^ée  pour  acquérir  lliabitiide  de  l'en  lefrir. 
Le  petit  IraTall  anqnel  elle  aoumel  d'abord  l'es* 
prit,  eat  agréaMeinent  compensé  par  llianDowe 
pleine,  moêllease,  qu'on  tire  de  eci  iMinuaeoL  • 

PERROSSIER  (...).— Unarilitedete  nom 
a  écrit  la  musique  de  VAnOquotre,  opéra-coml- 
que  eu  nu  acte  repré»enlé  sur  Fun  d«a  tbiitrea 
de  Toulonse  ta  1S7S. 

PERRY-BUGIOLI(AinoiimEET  Henki), 
fompMi  leurs  haofals,  nés  la  première  rer»  1S4S, 
le  second  vers  1854,  sont  cnTants  d'un  médecin  de 
laleot  qui  «st  mort  au  mois  d'anil  1377.  Tous 
deux  apprirent  le  piano  scuala  direction  de  leur 
mère,  qui  avait  été,  dit-on,  élive  de  Uni,  etcon>- 
meseèrent  k  ctunposer  d'inatiod,  dte  leurs  plus 
jeuMsamtéei,  sans  avoir  euoore  aucune  nolion  de 
laUiéorlede  l'art  11»  écrivirent  ainsi  une  messe 
k  t  ptrtiet,  avec  chœur»  et  orchestre,  qui  fui 
exécutée  en  1863  k  Beilevae,  vlUage  qu'ils  habi- 
taient auprès  de  Paris,  et  en  1804  dans  l'égllae 
4le  Sainl- Vincent  de  Paul.  Dans  la  première  de 
ces  deux  exéeulions,  l'orchettre  était  dirigé  par 
Itr-  Pen7-Biagioll,  la  mère  des  deux  jeune» 
compoùleun.  Les  deux  enfants  écrivirent  en- 
loite  la  musique  d'une  opéretle,  lei  Maleloti 


du  Formidable,  qui  fut  jouée  dans  uncoourt 
aumoi» d'avril  1S65.  Depuis  lort,  UUe  Àntonine 
Perry-Biagioli  a  publié  quelques  ourceaux  de 
chant,  et  son  frèr*  un  recueil  de  20  mélodie» 
vocale».  H.  Henri  Perr;-Biagiolf  a  écrit  aussi 
la  musique  d'un  drame  Ijrique  en  3  parties,  les 
Béraiqves,  dont  sa  stsur  lui  a  fourni  le  poème, 
etqaiaété  exécuté  en  1S7G,  au  tbèktredel'ÛpéTa- 
Comique,dansuue  matinée  donnée  spécialement 
k  cet  eTTel.  Il  a  fait  représenter  ensuite  an  petit 
tbéltre  Beaumarchais  {Panlai»ies-PariaiBnnes}, 
le  39  août  1878,  uneopérette  enSaetes  hililulée 
la  Croix  de  PAIeade.  L'éditeur  M.  Htrlmann 
a  publié  la  p«rtiti(«,  aveo  aocompagnemul 
d'orgne  ou  de  piano,  de  la  jlfeiM  fratentlle 
d' Antonine  et  Henri  Perrj-Ha^oll. 

'PERSIAm  (Josera),  compositeur  diwna- 
lique  Italien,  est  mort  le  14  août  18B9  k  Paris, 
oti  depuis  loogtanpsll  s'était  Gié.  Aux  ouvrage* 
dramatiques  menlionoés  amis  le  nom  de  cet  ar- 
tiste, il  faut  ajouter  UFaHlatma,  opéra  expres- 
sément écrit  par  lui  pour  Ip  Thtitre-Italirâ  de 
Paris,  odil  fut  représenté  sans  grand  succès  le 
It  décembre  1813.  D'autre  part,  on  doit  re- 
marquer que  les  deux  opéras  inscrits  sons  les 
titres  suivants  :  i  Saraceni  in  Cattatia  et  Su/»- 
Mio  dl  Mutina  ne  forment  qu'un  sent  et  même 
ouvrvge.  Persiini  avait  donné  au  tbéitre  Al&eri, 
de  Florence,  en  18Î9,  un  opéra  hitituléfu/entlo 
di  Meuiju,  omero  la  Dùlruiiùnne  dl  Catanla  ; 
pta  satistkjt  sansdoule  de aa  pirUIton,  H  la  re- 
manlaet  la  produisit  an  ThéktrB-Nenfde  Padone, 
en  1831,  sons  ce  nouveau  titre  :  1  Saraceni  In 
Catanla,  qu'elle  conserva  lorsqu'il  lafitenlenilre 
l'année  suivante  k  la  Fenio;,  de  Venise. 

•  PERSIAM  (Faiwï  TACCHESARDI, 
femme),  épouseduprécédenl,aaqnitkRome]e4 
oclobc«  laiict  mourut  kNeuflly-sur-SeineleS  mai 
iSS7.  Noos  ajouterons  quelques  Tenseipemenis 
k  ceux  donnés  snr  celte  canlatrlce  céltitre  par  la 
Biographie  itnivartelle  det  Mut  teiena .  HnePer- 
sianl  aborda  Is  carrière  tbéilrsle  tLivoume,  en 
l83l,dans>Vm(»Ka({aAliiiinf;delkelle  alla 
k  Padoue,  k  Venise,  où  la  beauté  de  sa  voix  et 
de  son  cbant  dramatique  la  firent  aumommer 
■  la  petite  Pasla,  ■•  k  Milan,  où  le  poète  Feliee 
Romani  lui  adressa  des  vers  empreints  d'admi- 
ration pour  son  talent,  k  Rome,  à  Naples,oii  Do- 
nixetti  écrivit  expressément  pour  elle  son  admi- 
r*Me  Lueia  lU  Lamermoor  et  les  deux  Rlcd  leur 
Dlterlon  per  amore,  k  Gènes,  Plse,  Flortoee, 
Bologne,  etc.  Elle  se  rend  ensuite  k  Londres, 
puis  est  ei^agée  au  Tbéttre-Italieu  de  Paris,  où 
eiladébuteaTecéclatkl*flndel837  et  reste  jus- 
qu'en 1849.  Verscetteépoqne,  elle  perdsavoixel 
prend  avec  soD  mari  la  direction  d'un  de*  théâtres 
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italimt  de  LoDdrei,  entrepri m  dans  liquelle  Me 
perd  tout  Jg  fruit  de  se»  économies.  ObJigée  de 
revenir  i  Parii,  etle  s'j  B\e  et  domie  des  leçoas 
de  chant  pour  rifre.  Frappée  leSmaiiSS?  d'une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante,  die  meurt  una 
aToir  le  temps  d'embraifer  md  mari  et  ses  en- 
fants, qui  l'eutouriient. 

P£RSI'inri(GuiSEPFE},  compositeur  italien, 
d'une  famille  noble,  est  né  ï  Geuopalana,  dana 
les  Abrazzes,  Ter*  IS32.  Après  «TOJr  I^t  de 
bannes  études  littéraires  i  Chieli,  il  saliit,  h 
Maplea,  un  cours  complet  de  ctatre-poiDt  et  de 
composition  arec  Hario  Aspa.  En  18M,  H  fit 
représenter  i  Cbieli  nu  opéra  «érieui  Intitulé 
#(t;«i'.d(l«I,elGtensuiteeiécntersur  le  théâtre 
décatie  ville  deui  scènes  lyriques  :  If  fvifionfera 
dt  FaUrmo  et  VltalUn.  M.  Perslani  a  écrit  un 
certain  nombre  d'œuTres  religieuBeA  :  messes, 
Tèpreg,  liymnes,  etc.,  et  aoAi  des  ouferturei, 
es  et  morceaux  de  musique  de  danse. 


P£IISICHI.\I  { ),  cranpositeur  drama- 
tique Italien,  est  l'auteur  de  deux  opéras  sérieux, 
dont  l'un,  ruttimo  degll  lnccu,a  été  donné  sur 
la  Grând-Théâlre  de  Vienne  le  1S  mari  ISSS,  et 
dont  l'autre,  Coladi  Aieiid,aété  représenté  au 
Politeama  ds  Rome,  le  2S  juin  1S74, 

•  PERSIJIS  (Louis-Lilc  LOISEAC  DE). 
—  D'après  une  notice  publiée  parM.  Bègln  dans  la 
BU>grapliiede la Mof elle (tm, p.  4S&-4G3),  cet 
artiste  est  né  i  Metz,  non  le  31  mai.  mais  le 
4  juillet  1769.  Son  père,  Jean -Nicolas  LiH^eande 
Peraula,  était  maître  de  musique  de  la  cathé- 
drale, chargé  d'instruire  les  enfants  de  chcenr, 
elsamÈre  s'appelait Marie-AnneLiouTiile.  D'au- 
Irepart,  Soliman  Léau ta ud  dans  sa  LitU  dûs  por- 
traits de  penannaga  ni*  dont  la  Lorraine 
et  le  pays  Messin,  fait  connaître  l'existence  de 
deux  portraits  de  Persuis  dont  le  premier,  peint 
en  1811  par  P.  Guérin,aétégraTé  parJulesPor- 
reauen  1849, 

'PERTHALER(CABOLinB^piuiiatedUUn- 
ffiév,  établie  à  Muniefa,  où,  jusqu'en  1870,  elle 
n'acessédese  livrer  il'enseiiqiemetit,  est  morte 
i  Gries  [Tyrol),  aumiris  d'octobre  1373. 

■  PEHTI  (JiCQiES-ANToiiiE).  —A  la  Uste 
des  ouvrages  dramatiques  dus  k  cet  artiste, 
il  but  ajouter  lessuivants,  composé!  ponr  le  ser- 
vice du  dac  de  Toscane  Ferdinand  de  Hédicis  : 
l'/»onifjo(1707],  ï'Ginevra  (1708),  3'  Bo- 
dtlinda  (1710).Perti  écrivit  aussi,  pour  la  cha- 
pelledece  prince  ami  desarts,  trois  motelset  deux 
Benediclas.  On  lui  doit  encore  un  autre  opéra, 
Peuetope  la  casla,  qui  fut  représenté  i  Rome, 
«nrle  tliéilre  Tordinona,  en  1696,  et  nn  orato- 
rio, Cristo  al  limbo,  exécuté  i  Bologne  en  1098. 


'  PERUCCHKHI  (le  docteur  Jt.ka-BKf 
tiste),  pianiste  et  compositeur  diietlanle,  élail 
né  Doo  à  Venise  en  1790,  mats  ï  Bergune  ea 
178t.  Il  est  mort  ï  Venise  au  nwis  de  janvier 
ou  février  I87U. 

PERULLO  (LuDOvico),  pianiste  et  compo- 
sltei>r,  uéiNaplealel3jaini839,morten  cette 
ville,  k  peine  Âgé  de  vingt  et  un  ans,  le  ISJnillet 
18S0,  avait  fait  ses  élude*  avecH.  LuîgiBisurdi, 
puis  avec  la  baron  Gioseppe  Staffa.  Très-jeune 
Il  s'était  adonné  ï  la  compotitloo,  il  avait  écrit 
un  grand  nombre  de  morcuux  soit  pour  le 
piano,  soit  pour  le  chant.  Quelques-uns  de 
ces  morceaux  avaient  été  publiés,  mais  la  plu- 
part étalent  restés  inédits.  H  7  a  qudqnea  an- 
nées, on  éditeur  de  muûqDedeNaples,H.Tlkéo- 
dore  Cottrau,  eut  l'idée  de  recueillir  les  compo- 
«tions  de  Perulio  et  de  les  livrer  au  ptiblic;  H 
commenta  par  former  un  recueil  de  Dantet 
napoUtainei,  qui  ne  contenait  pas  moins  de  cin- 
quante morceaux.  D'autres  recneils  ont  dû  pa- 
raître par  la'  suite. 

PESCHAAD  (A1.BEBT),  docteur  en  draU,or> 
gai^ste  de  Saint-Étiennede  Caen,  né  dana  cette 
ville  en  1S37,  est  l'inventeur  d'un  sjstàme  d'ap< 
plication  de  l'électricité  aux  orgues,  pour  lequel 
il  a  pris, en  1802,  unbrevet  dont  sesootrendat 
acqnéreurs  les  facteurs  Barlier  et  Vericboeider. 
C'est  d'après  ce  «Tstème  qu'ont  été  ccHistruita 
les  orgues  de  Salon,  en  Provence,  de  Saint-Au- 
gustin de  Paris,  et  Saint-Pierre  de  Montronge. 
M.Peschard  aexposétesdélailsdesoninventioii 
dans  une  uoticeayant  ponr  litre  :  àppUealio» 
de  l'éleelrieUé  aux  grandu  orgua,  laqudle  a 
été  publiée  dans  le  BuUetia  de  la  Soemé  da 
Beaux-Arts  de  Cae»  (Juin  ISt»].  Il  M  a  été  fait 
un  tirage  è  part. 

J.O  — Z. 

PESCHKA-LEUTNER  (Uak  VOn 
LEUTHER,  épouse  PESCHKA,  connue  sous 
leoomdeH'"*),  cantatrice  allemande  disUnguée, 
née  k  Vienne  le  2&  octobre  1839.  a  failses  élude* 
musicales,  soui  ladirecUon  de  Proch,  et,  t  peine 
âgée  de  dix-s^t  ans,  débuta  au  théilre  de  Breslau, 
en  18&e, dans  le  réie d'Agalliedu  A-dscAtlf s. Sa 
Jolie  voix  de  soprano  l^er,  son  goût  naturel,  vm 
intelligence  de  lascteM,  la BrentaussitAl  blmac- 
cudllir  du  public  qui  ne  lui  marchanda  pas  les 
enoonragementa.  Du  théilre  de  Brrsian  H"°  Leul- 
uer  passa  è  celui  de  Deuau  ;  elle  se  rendit  en- 
suite è  Vienne,  oii  elle  perfectionna  son  talent 
à  l'aideldee  leçons  d'une  eanlatrice  célèbre, 
W^'  Bockboli-Faleoni ,et  où  elle  épousa  un  docteur 
en  médecine,  H.  Peecbka.j  Après  deux  années  d'un 
travail  attentifet  sontenn,  M'°°  Peschka-Leutoer 
fit,  k  l'ppéra  impérial  de  Vienne,  de  Irés-lieu- 
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reux  à&»tU  àiùtltt  Ati^enofi (Mugaerlte)  et 
Hubert  U  Diable  (Iub«1le);  elle  denwnrâ  pla- 
sieara  tiinées  attachée  à  ce  thélire,  oli  elle  jona 
■lusi'son  /uon,  la  FlUta  enchanté»,  PAfri- 
ealtM,  eldifen  autres  iiuvrages.  Alisaited'une 
kmguA  malidie,  et  «près  SToir  quitté  Vieoae, 
elle  M  produisit  k  Darmitidt  en  1867,  et  dapuit 
1868  jii«qD'enl87S  appartint  BU  théitre  de  Leip- 
dg;  elle  obtint  en  cette  rllle  de  grande  aneci*, 
DOD-aenlauenti  U  tcèneenjoDantOinonift,  Im 
Ifaees'de  Figaro,  Idoménée,  la  FUledu  régi- 
ment, rSKlèvement  du  UraU,  etc.,  mate  en 
M  faJMDt  attendre  anui  âTec  btaucoup  de  fré- 
quence aux  coacerladaGewandhBua,obel[eU' 
Tâil  H  faire  ffreinent  applaudir  comme  cImd- 
leoM  de  Ilederet  d'oratorio.  C'eat  eocette  qua- 
lité qu'elle  l'eU  fût  eoteodre  dus  lee  restiials 
de  diverses  Tillea,  Dolammeut  à  Cologne  et  ï  Dua- 
seldorf.  Aujourd'hni  (1878)  H"  Pefçbka-Lentaer 
est  en^ée  an  théâtre  de  Hambourg.  Cette  artiale 
dtitinjtuée  a  pris  put,  eo  1871,  an  reslinlinone- 
tredeBosloD. 

PESSARD  (ÉMiLE-Louis-FonninË),  l'an  des 
membres  les  plus  actifs  et  les  t^usdisUngnéide 
iBJeuaeécale  musicale  française,  est  nélHont- 
inartre  (Paris)  le  19  mai  1843.  Fils  d'Dn  -flOÙsU 
habile,  il  apprit  de  Imane  hnire  les  premiers 
éléments  de  la  musique,  et  plus  tard,  tout  en 
élndiaut  le  piapo,  tint  l'empld  de  contre-baMiste 
dans  divers  orchestres.  Passionné  pour  son 
art,  II  commença  à  écrire  dès  l'ige  de  douze  ou 
treize  ans,  il  coinpouit  d'iuslittct,  sans  con- 
oatlre  aucune  notion  d'harraonie.  Admis  an  Con- 
serraioire,  dans  U  classe  d'harmonie  H  accom* 
pagnement  de  Baiin,  il  remporta  on  second  prix 
en  1S61,  le  premier  en  ISB2,  et  entra  ensuite 
dans  la  classe  de  fuitue  et  de  composition  de  Ca- 
rafa.  Refu  le  premier,  en  186S,  au  contours 
prépi  ratoireponr  le  prix  de  Borne,  ilu'obtinl  pour- 
tant aucune  récompense  ;  mais  l'année  eolTante, 
ayant  été,  au  contraire,  reçu  le  dernier  k  cette 
première épre UTe,  U  se  vil  décernera  l'unanimité 
le  premier  grand  prit  de  composition.  Sa  can- 
tate intitulée  Dallla,  fut  exécutée  h  l'Opéra  le 
•  31  février  1.867,  et  favorablement  accueillie  par 
le   puUic. 

H.  Pessard  partit  alors  ponr  Rome,  fit  réga- 
lièrement  t  l'Académie  des  beans-arts  les  en- 
vois que  lui  Imposaient  lea  r^ements,  et,  de 
reloor  à  Paris,  fut  assnheureui  pour  Uin  re- 
cev<dr  à  l'Opéra- Comique  un  ouvrage  en  an  acte 
qui  avait  pour  titra  la  CrucAe  cauée.  Ce  petit 
ouvrage,  éléf^nl  el  mfgnon,  fut  représenté  le 
2l  février  1870,  c'asl-VdiretroisanH,  jour  pour 
jour,  après  l'exécution  de  sa  cantate  ï  l'Opéra. 
Quoiqu'il  eut  produit  ua  excellent  eflet,  son  au- 


teur dut  cependant  attendre  huit  années  une 
nouvelle  occasion  de  se  reproduire  k  la  scène. 
Hais  H.  Pessard  poar  cela  ne  perdit  point  son 
temps,  et,  voyant  que  le  théitre  Inl  était  fermé, 
se  mité  écrire  beaucoup  de,  musique  d'église,  de 
concert  ou  de  salon.  Outre  nne  petite  messe  so- 
lennelle et  divers  morceaux  religieui,  il  âl  exé- 
cuter nne  jolie  suite  d'orchestre,  un  sextuor  el 
nn  quintette  fort  élégants  pour  instrumenta  k 
vent,  un  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
nnegrande marche  sjmpbonique,  pais  Q  publia 
un  asaea  grand  nombre  de  morceaux  de  piano 
et  de  morceaux  de  cliant  k  une  ou  plusleure 
voix,  uns  compter  un  recueil  ctiarmani  de  mé- 
lodies vocales  donné  sous  ce  titre  ;  JoyeiueUi  de 
bonne  compagnie. 

H.  Pessard  qui  est  un  muùcien  bien  doué.  Ins- 
truit est  respectueux  de  sonart,  voyait  cependant 
avec  peine  que  la  carrière  dramatique  semblailsa 
fermer  devant  lui.  Il  avait  écrit  la  moslqoe  d'un 
opéra-comique  en  un  acte,  le  Char,  que  la  di- 
rection de  l 'Opéra-Comique  tenait  depuis  long- 
tenpsenfermé  dans  ses  cartons,  et  il  s'occupait 
d'on  ouvrage  heaocoap  plus  imporliint,  le  Ca- 
pitaine Fraeaue,  dont  le  livret  avait  été  tiré 
dn  fameux  roman  de  Théophile  Gautier  qui 
porte  ce  litre.  Ce  dernier,  reçu  d'abord  li  l'O- 
péra-Comique,  comme  le  précédent,  fut  ensuite 
porté  aux  Folies-Dramatiques,  puis  à  l'Opéra 
popalaire  installé  pour  nn  Instant  au  Ihé&tre 
du  Chttelet,  [lurs  au  Théâtre- Lyrique  reconsti- 
tué à  celui  de  la  Gatté  par  M.  Albert  VizenUni. 
En  dépit  de  ses  efforts,  le  compositeur  ne  pou* 
vajt  parvenir  à  présenter  l'on  ou  l'autre  au  pu- 
blic, et  cette  ùtuaUon  menaçait  de  se  prolonger 
Indéfiniment,  lorsque  enfln,  le  IB  janvier  1878, 
rOpéra-Comiqne  se  décida  tdooner  la  première 
représentation  du  C/iar,  dont  la  miisiqne  alerte, 
vive,  enjouée,  pleine  de  gréce  et  de  dislinclioa, 
réunit  tous  tessulfrages.  Dans  le  même  temps, 
le  Tbéltre- Lyrique,  qui  avait  sombré  dans  la 
salle  de  la  Gilté,  s'élant  reformé  A  la  salle  Ven- 
ladour,  mit  en  répétiXion  le  Capitaine  Fracasie, 
elcel  ouvrage,  qui  servait  de  début  A  la  nouvelle 
adminislralîon,  obtint  un  succès  très-vif,  trés- 
brillani,  que  légitimaient  les  excellentes  qualités 
que  l'auteur  y  avait  déployées,  qualités  qui  con- 
sistaient surtout  en  un  grand  sentiment  scénique. 
en  une  Inspiration  très- franche,  en  une  .verve 
très-heorense,  complétés  par  nne  recherche  à  la 
foissobreelfennedes  effets  d'harmonie  et  d'ins- 
trumentation. Bref,  le  Capitaine  Fracasse  fut 
reçu  par  le  public  avec  une  faveur  évidente,  et 
de  ce  jour  on  put  compter  H.  Pessard  au  nom- 
bre des  jeunes  soutiens  les  plus  solides  de  la 
scène  ^lyrique  française.  L'avenir  se  chargea 
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PESSARD  —  PETRELLA 


MM  doBle  à»  féiliMr  lu  pTMMUes  bile»  pir 
l'artiste d in*  cet  ouiraite  mlmcntintéresunt. 

Voici  ■•  liile  dw  œom»  de  M.  PasHrd  pu- 
bli^es  jusqu'i  cejoar  :  1' la  Crue/te  etiftét,  ua 
Mit,  Opéri-Comique,  il  rëvrier  iS70;  2'  le 
Char,  un  icle,  18  Hvrier  1878  ;  3°  le  Capitaine 
Fraeûue,  3  ictei  et  e  Ubleiiix,  Tbéltre-Ljri' 
que,  1  jqtllel  187S  ;  4*  Pelile  metse  Mileiinelle 
(H  fa  nwitiir)  k  3  *(dx  ^le»,  btcc  accompa- 
gnement d'argaeoa  turmonEum  ;  i°  Ait  Mario, 
aTecKcampagaemeiit  d'orgue,  tIoIoii  et  lialon- 
Cdtei  6°  MË^Ulioa  TiH\peaie{Mattr  Sattato- 
ris):  T  Jo^etueléi  de  àomte  eompagnU,  re- 
cueil de  chiDMns  et  méiodies  tarait»;  8° 
isPiAcetpour  plwiai3m>ms;9*  lOPiteMpour 
piano  i  4  mains  ;  i  o*  Quialetle  |Mar  iDBiromenU 
iTeDl(lranacril  pour  piano);  il*  Tiio(enff  l)é- 
mol}  pour  piano,  Tiolan  et  violoncelle  i  12* Pre- 
mière aoile  d'orchealre  (Iranscrlle  pour  piioo); 
13°  Grande  Marche  pour  orcliesire  (id.);  1**  î 
Noctiimea  pour  piano;  t&°  1  Ronancêi  lana 
paroles, id.;  Il>°  3  Uazorkai,  (d.;  17°  DiTerses 
Piteea  détachées  pour  piano;  is°  Nelaréveil- 
loiu  pM,  mélodie  ai ec  diœur  ï  S  ifoli  ègalei; 
10°  eoTiroD  30  cliansons,  roroancea  ou  méiodiea 
i  une  ou  deux  toIi. 

M.  £inlle  Pessard  est  inapecleur  da  chant 
dans  le»  écoles  communales  de  la  ville  de  Paris, 
Il  a'élé  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
en  1S79. 

Pii:TEl.ABD( ).  Unmuiicien  de  ce  nom 

■  hit  représenler,  &  la  Un  du  dernier  siècle, 
trois  peiiis  opéras-comiques  aur  dei  scènes  peu 
Importantes  :  I*  le  Aouijno/,  un  acte, Délasse- 
meoLs-Comiquea,  17B8;  1'  la  Réiurreetlon  de 
Cadet  II<nuselU,Dé\»i»emeDl»^Coiidqva,ll9B; 
3*  rAmour  et  la  Nature,  un  acie,  Jeunea-Élè- 


■PETIT  (Adbiew),  surnommé  COCLICUS. 
-FoyesCOCLICUS. 

PETIT  (l'abbé),  est  auteur  d'une  BUterta- 
UonsurlapialmodleetlaouIreipaTlieidu 
ehanl  grégorien  dam  leurt  rapporti  avec  fat- 
centualion  latine  (Paris,  Didron,  IS&6,  in-8*). 

•PETRALI  (Louis),  a  bit  représenler  à 
Bergame,en  1864,  unopérasérteuxinlitnlé  Jfa- 
Tia  de'Griffi.  Cet  arlîfle  remplissait,  vers  1H71, 
les  foDctions  de  chet  d'orchestre  au  t  béAlre  sociai 
de  Crema. 

'PETRELLA  (Ehrico),  compositeur  dra- 
matique italien. naquitàPalerme  le  lOdécembre 
1813.  Fils  d'noorRcierde  marine,  tl  Tut  amené  de 
boane  lieure  h  Naples,  y  montra  un  goQl  précoce 
pour  la  musique,  et  dis  l'âge  de  huitans  com- 
mençait l'étude  du  violon  aousla  direclion  d'un 
maître  nommé  Saverio  del  Ciudic«.  A  douie  ans. 


il  était  admis  au  Conserva lo ire,  ob  il  avallfotn' 
répétitMirt  (maufrinl)  M.  MicheJ  Costa,  le  «bef 
d'orchestre  devenu  depuis  lors  si  eélèhra  h  Lob< 
dres,  e[  l'immortel  auteur  de  Iforaut,  te  blond; 
doux  et  passionné  Belliai;ll  passa  easuite  tooa 
la  conduite  deFumoel  deFrancescoRuggi,  pal* 
nHumença  l'étude  du  contre-point  et  de  la 
composition  avec  Zingarelli  Inl-même,  le  dirao- 
leiir  da  Conterra luire. 

Malbenrensenient  pour  lui,  l'occasion  de  s« 
produire  se  présenta  beaucoup  trop  lét.  Le  ha- 
sard nt  qu'an  ami  d«  sa  famille,  s'étaot  trouvé  à 
latËle  du  petit  IhéUre  de  laFenice  et  voulant 
lui  Etre  agréable,  vint  demander  au  jeune  Pe- 
trelia ,  k  peine  Igé  de  aeire  ans,  s'il  voulait  écrire 
un  opéra  pour  ce  thétire.  Or,  k  cette  époque, 
non-seulententle  Ibtnrartlsteétaitrort  loba  d'a- 
voir terminé  ses  éludes,  maliiln'avaitjamaiamia 
le  pied  dans  une  aalle  de  spectacle,  il  n'avait 
jamais  «itendu  un  opéra,  et  11  n'avait  pas  écrit 
nn  seul  morceau  de  muaique  inilmmentaie.  Il 
s'en  accepla  pas  avec  moins  d'empretaetneol 
roTre  qui  lui  était  r^le,  en  dépit  da  l'opposition 
vigoureuse  et  ralaotuée  qu'il  reucoatrait  k  ce 
sujet  cbea  son  maître  Zingarelli,  «lil  aima  mieux 
serachcr  aveccelui-cietqoitler  le  Conservatoire 
que  de  laisser  écliapper  une  occasion  qui  d'ail- 
leurs, il  faut  [e  dire,  était  singulièrement  ten- 
tante pour  un  jeune  artiste. 

llécrivit  donc  l'ouvrage  demandé,  quiélail  un 
opéra  bouffe  en  deux  actes  ajant  pour  titre  il 
IHavoio  eoloT  di  rota,  et,  quoique  ainsi  com- 
posé t  la  diable  et  k  l'aventnre,  ce  petit  ouvrage, 
représenté  snrlethéitre  de  laFenice  k  la  fin  de 
1S29  ou  an  commencement  de  1S36,  ofalinl  un 
énorme  auccès.  Ce  auceëa  peut  Hre  considéré 
comme  un  malheur  pour  Petrella,  car  il  ne  hii 
permit  pas  de  continuer  ses  élude*  (quoiqu'on 
assure  qu'il  ait  encore  Iravaillé  quelque  temps 
avec  Francesco  Ruggi),  et  c'eal  k  ce  délïut  d'é- 
ducation première  qu'est  dA  le  peu  de  solidité 
des  œuvres  qu'il  produisit  par  la  suite,  malgré 
les  dons  heureuT  quil  tenait  de  la  nalure. 

Une  fbis  entré  dans  la  carriire,  Petrella  ne 
a'arréta  plus,  et  dans  l'espace  de  quarante  ansu 
donna  plus  de  vingl  ouvrages,  soit  sérieux,  eojt 
boulTes,  qui,  pour  une  bonne  partie,  furent  bien 
accueillis  du  imblic,  quoique  d'une  valeur  trèa- 
inégalaetconçusdausunsfatèmedont  le  défaut 
pruicipal  était  de  n'en  être  pas  nn  et  de  laisser 
lout  au  haeard  d'une  inspiration  pluaou  moins 
heureuse.  Pannisesplus  grands  succès,  il  faut  sur- 
totitdter,  dans  le  genre  dramatique.  JoneMarea 
VtKonli,  Gioeanna  H  dl  Napoti,  et  dans  le 
genrebourre,i{  AtUc<fo<fJGrMjr,et  paniculiè-  - 
rement  i«  fttetnuioHf ,  ;  qui  depuis  vingt-ciaf 


.,oglc 


ao»  ■'mU  mm4  àe  le  maiateoir  à  la  Kèoe.  Pe- 
lidU  Mail  d'aïUenri  l'eabot  cbéri  du  public  na- 
pollUii,  et  reiigaMiiiciit  ilngalier  de  ce  public 
pouiHtœuTrea  Ëlail  lel  qu'après  la  repr^Miita- 
liMd'up  de  Bca  opéras  bouffes,  le  Ciomole  u/K- 
ekiJ*  de  NapleiDerougiuait  pas  d'écrire  uajour 
oea  U^u  TéritaUefoeat  moDtlnwuus  :  —  ■  En 
cet  opdn  l'oii  peut  dire  que  sont  leawudté*  Pai- 
aMIo  el  CiiiMMku.a  Or,  poar  qui  connaît  la  forme 
Ucbe  et  débile,  le  iljle  plat  et  vulgaire  de  Pe- 
liella,  ceci  eat  tûnt  aimplonenl  inouï. 

Il  but  bien  k  ooiutater,  d'ailleura,  qwdqu'il 
m  fill  qu'an  artiste  d'un  ordre  trèa-aeoHidaire, 
PatreUa  a  été  Tun  des  mnaiciena  les  plus  applau- 
die et  les  plus  populairee  de  l'école  qui  a  Mirip, 
en  Italie,  t  la  aultede  H.  Verdi.  Imitateur  tervile 
de  lapreniière  manière  de  ce  maître,  il  n'a  Tait 
daosla  genre  léiieux,  que  ae  traîner  lulgairemeot 
à  SB  Tvnwrque,  n'ayant  point  sa  gênèroaité  d'ina- 
pirelion ,  msia  reproduisant  ses  effets  de  sonorité 
tantale  et  eertaiaa  procédés  d'un  emploi  (acilt. 
J'ai  eolendn,  peur  ma  part,  en  Italie,  deux  ou 
Irois'de  ses  oarrages,  entre  autre  Giovanna  tti 
Jtapoli,  et  je  M  me  rappelle  pas  BToir  jamais  oui 
mnaiqne  plue  plate,  plus  insipide  et  (dus  banale. 
Aqreele,nn  de  ses  compatriotes,  musicien  dia- 
tingné  cl  critique  (rès^cerédit^,  in'écri*ail  k  sou 
sujet,  il  n'y  a  pas  longtemps,  les  lignes  que  voici: 

•  Petrella  a  èlé  conùdéré  longtemps  commelle 
«  second  compositeur  dramatique  de  l'Italie, 
»  aprto  Verdi.  Cette  opinion  monstrueuse  s'est 

■  beaseoup  modifiée  depuis  l'apparition  de  Pon- 

■  eUelli ,  de  Marebeltl,  de  Boilo,  de  Gumei,  et 

■  antres  Téritahlea  mn^en*.  Petrella  est  dooé 

■  d'une  OTganlaation  mnafcaie  Irte-benrense, 

■  uaihenrensement  entachée  de  gratesdébuta. 

■  Ce  maestro  a  beauconp  d'imagination,  de  /an- 

■  taiia,  sa  lelue  mélodiqueest  abondante,  mais 

■  le  sens  du  rbjtbme,  de  iamesure.dea  propor- 

•  lions  lui  manque  complètement.  De  plus  U  eat 

•  Tulgairc,  ion  harmonie  est  incorrects,  et  la  ptu- 

•  part  de  ses  grands  eCTelsscéniques  sont  Toudéa 

•  snrteapBiaagesinopioés.foiidroTantaidn/brfe 

■  au  pbtno.  Il  peut  aalsir  le  public,  produire  un 
«  effet  bruyant,  faux;  maia  les  Trais  connaisseurs 

■  sont  Ibrcéadenereconnaltreen  lui  qu'un  cou- 

■  positenr  de  mautais  goût.  Il  a  6crit  tieaucoup 
••  d'apéras;ionmellleurouTragereatete/Vecau- 

■  stonl,  opéra  bouffe  de  genre  napolitain,  plein 

>  de  brio,  de  Terre,  et  où  l'élément  comique 

>  eat  trèa-bi^  employé.  Dans  le  genre  drama- 

•  tique,  Jone  est  son  (cuTre  lamiea\  réussie;  la 

•  sctee  du  délire  eat  une  belle  page  de  musique 

•  ins[dr6e et  expresslTe.  Ceux  de  ses  antresou- 

■  vr^es  qui  ont  obtenu  un  succès  plus  ou  nmins 

■  brillant  tout  GlAmnna  dt  Xapoll,  BlawaOr- 
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■  tint,  FÀtsedio  di  leida,  Caleritia  Boioard, 

■  fl  Duca  di  Scitia,  la  Conteua  d'Âmayi, 

•  ce  dernier  tiré  du  drame  de  Tobe  OctaTe 

•  FeuiUet  :  Dalila.  >• 

Teleal,  surrensembledercBUTreet  sur  le  ta- 
lent de  Petrella,  le  Jugement  d'un  Italien,  très- 
compétent,  trâs-sincère  et  très-désinléressé  ;  ce 
jugement  s'accorde  complètement  arec l'imprea- 
aion  que  j'ai  ressentie  personnel  le:nent  i  l'andi- 
tlon  de  la  musique  de  ce  oHnpodleur,  et  il  me 
paraît  abaotnment  équitable.  Pourtant,  et  comme 
on  Tient  de  le  loir,  Petrella  aobtenu  dana  sa  pa- 
trie des  auccès  retentiasanla,  surfont  avec  Jone 
et  le  Pracauxioni,  qui  sont  étonnamment  popu- 
laires de  l'aolre  cdté  des  Alpes.  Il  eat  Tiai  que, 
malgré  ses  succès,  aucune  œurre  de  cet  artiste 
n'a  pu  franchir  les  frontières  de  son  pays,  et  qne 
t'onne  connaît  rien  de  lui  en  France,  ni  en  AUe- 
matpie,  ni  en  Angifterre.  Il  est  probable  qu'il  ne 
laissera  aucune  trace  Tiaible  de  son  passage,  et 
que  dans  peu  d'annéea  tons  ses  opfraa  seront 

Ce  qnl  proiiTe  ï  quel  point  l'éducalion  muai- 
cale  de  Petrella  était  reatée  incomplète  et  tron- 
quée, c'estqu'ilyaquelque«anQéea,uneooeonrs 
ajant  été  ouTert  pour  une  place  de  profeaseur 
de  contre-point  au  Conaeiratoire  de  Naptea,  et 
Petrella  s'élant  présenté,  il  Bubit  ce  concours 
d'une  façon  tellement  pitoyable  quil  tut  Impos- 
sible de  lui  confier  l'emploi  Tacaal,  malgré  sa 
notoriété  de  compositeur  et  la  fortune  de  qnel- 
qaes-unsdesesouTragea.  Il  était  d'ailienrs  aussi 
Inculte  comme  bomme  que  comme  mosideo,  et 
tellement  ignorant  de  toutea  choses  qu'on  pou- 
TSit  suppoaer  qne  son  instruction  litléralre 
aTait  été  aosii  complétemoit  négligée  que  son 
instruction  artistique.  Honnête  homme ,  dn 
reste,  et  traTailleur  acharné,  la  vie  lui  1^1  dif- 
Scile  en  dépit  dea  lienreutes  circonstancea  qui 
se  présentèrent  pour  lot,  et  il  mourut  dans 
l'état  le  plus  précaire.  Il  ae  trouTail  à  Gènes, 
dans  (Aie  Lramille  amie,  lorsqu'il  tomba  grsTe- 
roeut  malade,  an  mois  de  TéTrier.  ou  de  mars 
1877.  BientAt  son  état  empirant  et  nécessitant 
des  dépenses  cunsldérat>les,  on  dut  faire  con< 
naître  sa  situalioD,  le  pauvre  Petrella  étant  ab- 
solument sans  ressources;  le  municipe  de  Gienes 
vota  eu  sa  TaTcur  une  somme  de  500  francs, 
et  le  théètre  Paganini  de  celte  ville  donna  è  son 
bénéfice  une  représentation  des  Precaiuloni,  qui 
produisit  eoiiron  1,500  rranes;  de  leur  cAté,  le 
Conservatoire  deMapI  es  et  sondirecteur, H.  Lauro 
Roui,  s'occupaient  des  moyens  de  venir  en  aide 
k  cet  artiste  honorable,  lorsqu'il  mourut,  le  7 
avril  1577,  des  suites  de  la  grave  maladie  dont 
il  était  alteinl.  Il  était  ^  de  soixante-lraisans, 
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Vi^  \a  liste  chrouologiqne  des  opéras  de  Pé- 
trella:  i' il DlavolooloreUrota,boatte,^i<itei, 
[lapi«s,  théâtre  de U  Fenice,  1829  oa  ISio-.i'il 
Giorno  delta  Notse,  boutTe,  3  actes,  Hap1e«, 
IhédLrs  Nuoto,  1833  ;  3*  Puleinella  morta  e 
non  tttorto,  boutTe,  3  icles,  HaplM,  tbéilre  Nuoio 
1S33  ;  4°  Cimodocêa,  [sérieux,  dod  représeoté  ; 
B°  lo  Seroceone,  boulTe,  ï  actes,  Haples,  théllre 
NaoTO,  1836;  S"  1  Pirati  tpagnuoli,  semi-sé- 
rleui,  2  actes,  Naple«,  tbéitre  Nuoro,  1837  ; 
7°  h  Minière  di  Fteimùerg,  aenù-sérieux,  Na- 
plas,  théilre  NaoTO,  1839  ;  B°  U  Precautioni, 
bonfTe,  S  actes,  Nsplea,  tbéitre  Huoto,  1850; 
9°  Elena  di  Toloia,  semi-sérieux,  3  actes,  Na- 
plei,  Fondo,  IB52  ;  10°  Marco  VlseonU,  sé- 
rieux, S  actes,  Nsples,  San-Cerlo,  1SS4;  If 
Elnava,  o  l'Àiiedlo  dl  Lelda,  sérienx,  i 
actes,  Hilao,  Scala,  ISSS;  12°  Zone,  sérEeux,  i 
aetM,  Milan,  Bca[i,18as;i3''ll  Duea di  SeUla, 
sérieux,  4  actes,  MDan,  Scala;  18&e,  H"  Moro- 
sitia,  sérieux,  3  scies,  Naplea,  Sau-Carlo,  1860  ; 
ifi°  UFolletto  di  Gresy,  boaïïe,  3  actes,  Naptea, 
PoDdo,  18fl0  ;  lA"  Virginia,  sérieux,  3  actes,  Na- 
ples, Ssa-Carlo,  ISSl  ;iT'laConletta<PAnml/l, 
sérieux,  Turin,  théitre  Regio ,  i  804  ;  18°  Celinda, 
sérieux,  3  actes,  Naplea,  San-Carlo,  ISfiS  ;  19° 
Caterina  Howiard,  sérienx,  Rome,  thé&tre  Apol- 
lo,  1SA6;  20°  i  Promeui  Spoti,  semi-aérieux, 
Lecco,  186e;  21'  GiovannaJl  diyapoH,  sé- 
rieux, 4  actes,  Naples,  Su -Cario,  1869  ;  22°  Jfon- 
fredo,  sérieoi,  Naples,  SaD-Carlo,  1872;  23* 
Bianea  Ortinl,  sérieJix,  4  actes,  Naples,  San- 
Carla,  4  avril  1874.  Petrella  afait  exécuteraussi 
■u  lliéitre  Sao-Carlo,  en  IgSl,  un  Inno  a  VU- 
torio-Kmmanvele.  Lorsqu'il  moarul,  il  avait  ea 
porleTeuilie  un  opéra  complètement  achevé,  la 
Fafa  di  Poauoli,  et  il  renaît  d'en  commencer 
un  autre  Intitulé  Sdlnm  m  Ad.  On  cannait  aussi  de 
lui  une  messe  fuDëbre  écrite  k  l'occasiim  de  la 
mort  d'Ao^elo  Marïani  [Voy.  ce  'nom). 

PETBILLO  (FntNCESco),  compositeur  ita- 
linn,  a  Tait  représenter  au  mois  d'octobre  1867. 
a«r  le  petit  lliéAtre  de  la  Fenice,  de  Naples,  an 
opéra  bouffe  intitulé  Candida  a  Tommato. 

PETRINI  (F -P ),  tbéoricien,  viialt 

dans  la  première  moitié  du  dix-neuTième  siècle. 
Il  a  publié;  Bègles  de  rharmonte,  renduei 
plut  facileiparune  mite  de  leçont  en  forme 
de  priluda,  etc.  (tn-rollo  de  S5  pages  gravées). 

PETROCini(FH>NCBsco],  compositeur  dra- 
matique Italien,  a  fait  représenter  avec  un  trfcs- 
Hrond  sucr^,  le  2  décembre  iBsa,  au  théâtre  de 
la  Scala,  deHilan,  un  opéra  Intitulé  l'Useoeeo, 
dont  le  sujet  avait  été  emprunté  au  roman  de 
GcorgH  Sand,  CUieoque.  Auparavant,  il  avait 
douné,  je  ne  tais  en  qudie  ville,  un  premierou- 


vrage  qui  avait  pour  titre  la  Dveheua  dila  Val- 
llère.  Malgré  le  succès  obtenu  par  rutcoteo, 
dont  la  partition,  dinait-on,  renfermait  des  qua- 
lités de  premier  ordre  au  double  point  de  vue 
de  la  forme  et  de  l'inspiration,  je  ne  sache  pas 
que  l'auteur  aa  soit,  depuis  lora,  présenti  de 
nouveau  è  la  scène.  Il  est  mort, à  Milan,  an  mois 
dejutUet  1B7&. 

PETROni  (Le  P.  Aaioioo),  compositeurde 
musique  religieuse,  naquit  i  Lnequei  vers  1 700, 
et  mourut  en  cette  ville  en  17G0.  On  lui  doit 
une  mewe  à  4  voix  avec  accompagnement  1ns- 
Iramental,  exécutée  k  la  fêle  de  sainte  Cédle, 
bult  services  consistant  eu  psaumes,  nKsseï, 
motets,  exécutés  pour  k  même  féle,  de  1736  k 
1749,  et  un  0e  profiuidit  à  4  voix. 

PETROW  (Ossip),  chanteur  russe  qoi  t 
joui  dans  sa  patrie  d'une  immente  renommée 
dont  l'éclat  s'est  répandu  m&me  k  l'élraDger, 
était  né  dans  les  premières  années  de  ce  siècle. 
Doaé  d'une  superbe  et  vigonrense  voix  de 
basse-taille,  il  s'adonne  de  bonne  heure  è  l'étude 
du  diant  et  se  consacra  i  la  carrière  dramatique, 
donnant  surtout  l'appui  de  son  talent  à  la  musi- 
que nationale,  et  n'ajant,  je  crois,  jamais  qulUé 
le  ThËitre-Impérial  de  Saint-Pétersbonrg,  au- 
quel il  resta  attaché  pendant  {dus  d'un  demi- 
siècle.  Pétrow  chantait  aussi  l'italien,  et,  dans 
les  grands  concerta  qui  se  donnaient  o^uère  k 
la  grande  tslle  de  l'assemblée  de  ta  noblesse ,  il 
obtenait  d'énormes  succès  aux  cAtés  de  Rutrini, 
qui  le  tenait  en  haute  estime,  et  de  N^ti, 

Dans  le  répertoire  russe,  le  rAle  qui  hii  vatul 
surtout  sou  plus  grand  triomphe  est  celui  de 
Sonssanlne  dans  l'opéra  lïuenx  de  Glinka,  la 
ViepouT  /ersor, qu'il  créa  lorsde  l'apparition 
de  cet  onvrage.  il  s'y  montrait,  paratt-11,  chan* 
tenr  cooscmmé  et  comédien  des  plus  remar- 
quables, etlepublic,dontil  était  le  favori,  ne  loi 
faisait  jamais  plus  de  fête  que  dans  eet  opéra, 
où  il  faisait  preuve  d'uue  vij{neur,  d'une  puis- 
sance et  d'un  talent  exceptionnels.  Pétrow,  à 
l'Age  de  soixante-neuf  an*,  reprit,  dans  une  cir- 
constance exceptionnelle,  le  rôle  de  Souasanine. 
qu'il  avait  depuis  longtemps  abandonné;  il  s'a-  - 
^ssaît  de  fêter,  sur  la  scène. du  tliéAtre  Marie, 
le  (^arantième  annivenaire  de  l'apparition  de 
la  yiepotirleTvir,  en  donnant  la  jtiofrecenf 
qvarattle-huitième  r^résentatlon  du  ciief- 
d'œuvre  populaire  de  Gtinka.  Cétail  le  28  no- 
vembre 1870.  Lui-même  avait  célébré,  peu  de 
moisauparavant,  le cinquanlième  anniversaire  de 
son  début  sur  ce  théâtre,  et  l'on  feoie  ti  le  public 
russe  avait  accueilli  avec  enthousiasme  le  véné- 
rable artiste  qui  lui  avait  fait  éprouver  des  joies 
si  nombreuses  et  de  si  vives  sensaliuss  !  Pélro'ff 
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M  mnécut  pu  longtemps  i  ce  douhle  éréiie- 
BMiil,  qvi  couronnait  «i  Irien  nne  carrière  bono- 
nbleel brillante.  IlmoDrotà  Sdnt-Péteribourg, 
k  II  mars  1878,  i  l'ige  demixanteet  onze 
ans.  Parmi  Us  autres  auTriguinalerprdUtian 
dMqoels  il  coDcoaml  delà  façâo  la  ptaibenreuse, 
il  hut  citer  la  Pikovita«e,  de  H.  Rimski-Kor- 
sakof,  le  Cimeive  de  Pierre,  de  Dargomljslti, 
(t  la  Roiutallta, 

M*"  PétTOw,  oéa  Vorobiew,  Temme  de  cet 
■rlUte,  Tut  atusi  une  canfalrtce  dramatiqae 
dlstlngnée,  et  appartint,  ainsi  que  lui,  pendant 
longues  années,  au  personnel  de  l'Opiia  russe. 
C'est  elle  qui  créa  le  râle  de  l'orphella  Tuis 
dans  la  Vie  pour  te  Tsar, 

PETRUCCI  ( ),ciinposileuriUlien,a 

écrit  la  musique  de  la  Matadetta,  opéra  qui  a 
été  repréienté  i  BarletU  le  22  mart  1873. 

PETTENGHI  ( ),  compodiear  italien, 

a  écrit  la  masiqoe  d'el  Risott,  bounonnerie  mU' 
skale  en  dialecte,  qui  a  été  représenté  sur  le 
tbÉAtre  Castelli,  de  Hilan,  nu  mois  de  lévrier 

1877. 

•PFEIFFER  (Geosges-Jean).  -;Cet  artiste 
extrêmement  distingué  eat  l'un  des  représen- 
tants lesplas  OTi^naui,les  pins aedh, le*  plus 
féconda  et  tes  mieux  doués  de  la  jeune  école 
française  (!].  Artiste  d'un  talent  souple,  d'un  es- 
prit cnrienx  el  chercbeor,  d'une  Imagluation 
Tiriée,  H.  PfeifTer  est  ï  la  fois  un  composi- 
teur remarquable  et  on  Tirtnose  de  tendances 
âeiées,  d'un  style  k  la  (bis  lerme,  élégant  et 
soutenu.  Ses  œuvres,  déjà  fort  nombreuses ,  se 
dlstingoent  par  nos  heureuse  Tsiiélé  mélodique, 
par  une  forme  tits  cbitiée,  et  par  une  beureose 
recherche  de  l'eflet  qoe  Tient  aider  une  excel- 
lente initructioD  et  une  rare  sûreté  de  main. 
Ellea  sont  d'ailleurs  de  genres  très  dlters,  et 
cette  difcrsllé  déoole  chez  leor  auteur  une 
louable  ambition.  Symphonies,  ouvertures,  con- 
eertofl,  scènes  lyriques,  sonates,  études,  musique 
de  «Itambre,  mélodies  vocales,  H.  Pfeif- 
fer  a  produit  nn  peu  de  tout,  sans  compter 
même  certaines  eonposilions  plus  légères  qu'il 
sait  retever  par-les  agréments  d'une  harmonie 
|i<qoante,  d'un  style  aimaUa  et  recherché.  Ses 
eoncerlos  sont  remarquables  i  plus  d'un  point 
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de  vue,  sa  musique  de  chambre  est  écrite  avec 
une  grande  pureté,  et  l'une  de  ses  muvras  les 
|du]  distinguées  est  celle  qniest  Instilulée,  Agar, 
et  qui  est  qnaliflée>  seines  lyriques.  ■  Cette  belle 
composition  a  été  exécutée  au  mois  de  mars 
1875,  dans  un  concert  oli  l'auteur  âl  entendre 
aussi,  avec  un  très-grand  succès,  son  troisième 
concerto  pour  [riana  et  orchestre,  production 
mtle  et  vigoureuse,  digne  de  la  plus  grande ea- 
lime.  J'aime  moins  le  <i  poème  sjrmphonlque  ■ 
intitulé /eanne  iTÀre,  que  M.  Pfeinier  a  lait  ei6> 
cuter  authéfttr«  du  Cliitelet  en  1S71.  Toutemn- 
siquedecegeareest.  Aman  sens,  le  produit  d'une 
illusion  ftcheuM,  la  musique  étant  impuissante 
i  rendre,  sans  le  secours  des  paroles,  des  seali- 
ments  préds,  i  donner  l'idée  de  Taits  pslpatiles 
eltanebles.  Quoi  qu'il  en  soit,  H.  PfeiOer  fait 
honneur  è  la  génération  musicale  présente,  si 
riche  et  si  tournie  en  sujets  distingués  dans 
tons  les  genre*. 

Voici  le  catalogue  des  œuvres  de  ce  compos- 
teur :  HcSIQURSniFHONlQllE,  MtAUATlQDE  OU  CON- 

,  î*et  3' concertos  pour  piano, avec 
d'orchestre  (op.  11,  31  et  58); 
Sonate  pour  piano  et  violoncdle  (op.zS);So- 
natepocrpiiuoetviolon(Dp.  M);  Trio eniol,  mi- 
neur ponr  piano,  violon  et  vlulancelte  (op.  14]; 
Quintette  pour  piano,  (teni  violons,  alto  et  vio- 
loncelle (op.  tth  Symphonie  k  grand  orches- 
tre (op.  31);  Allegro  symphonlqne  pour 
piano  et  orchestre  (op.  40)^  Grande  Polo- 
naise pour  piano  (op.  39);  /eaïuia  d'Are, 
poème  sympbonique  (publié  pour  le  piano  à  4 
mains  [op.  i3);  ijor,  scènes  lyriques  pour  loll, 
orchestre  et  choiurs,  paroles  de  M.  Collin  (op. 
&8);  Ouvtttnre  du  Cid,  d'abord  intitulée  Phèdre 
(op.  2i);  le  CapUaiite  Bach,  opéra-comique  en 
un  acte,  paroles  de  H.  Galoppe  d'Onqnaire,  non 
représenté  an  lhéétre{l)  (op.  19).  —  Mctii^e 
DE  piAKD.  a  Romances  saus  paroles  (op.  17};  fi 
Valses  de  salon  (op.  1,  17,  S3,  34  et  48);  Mazur- 
kas de  salon  (op.  3, 10,  se,  35,  61  et«3)i  Valse- 
Fantaisie  et  Valse  rêveuse  (op.  se  et  »T);  Boléro 
de  concert  (op.  11);  Tarentelle  (op.  bï);  Scheno- 
baltade  (op.  49);  Chanto»  de  Henri  IV,  air 
varié  dans  le  style  ancien  (op.  45);  Sonsie  à  2 
pianos  ;  3  SonaUnea  (op.  59];  6  Études  (op.-  BO)  ; 
Gavotte  {op.  jl);  Berceuse  (op.  tSi;  Croquis  (op. 
51);  Air  de  ballet  (op.  55);  Impromplu-fanlaisie 
(op.  50), etc., etc.  IlyaquetquesBnnées,M.  Pleir- 
fer  s'est  vu  décerner  par  l'Académie  des  beaax- 
arlsle  prix  Cbartler,  pour  sou  quintette  (op.  41): 
en  1877,  H  a  remporté  le  prix  mis  au  concours 
par  la  Société  des  compositeurs  de  musique,  pour 
une  sonate è  deux  pianos.  Sous  ce  titre:  le* 
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Cheft-d'avvre  elatttQUei  dv  piano,  idiUon 
revue  et  dotgtée  par  Georçu  Ffêiffer,  il  a  en- 
trepri«  riceinnieDt,  tka.  l'édlleur  H.  Grnt,  une 
trèg-iatér«gtaale  collecUoDd'œuTresdes  gnads 
mftttrea. 

Corapositflur  distingué,  profMsear  très-habile, 
Irès-rechercbd,  M.  preifTer,  qui  eit  douA  d'un 
lempérameat  ^nguUè  rament  laboriMi,  con- 
ucre  encore  une  ptrtie  de  taa  tempi  suk 
traTBUi  de  l«  maiwMi  Plejel-WolfT  et  Cie ,  dont 
11  est  rsssocié,  ainsi  que  son  père. 

'PFISTER  (Jdles),  ténor  allemand ,  pen- 
stonnalre  du  théltre  rofal  de  Berlin,  est  mort 
en  cette  mte  le  18  KTrier  ISae. 

PFLtJGHAUPT  (RoKHt),  pianiste  distla- 
gnj,  naqalt  la  4  août  1833  i  Berlin,  où.  toot  en 
IraTaillant  le  piano,  il  étudia  l'harmonie  avec  te 
faineaK  profeueur  Ddin,  chez  l»quel  il  Ht  con- 
niissance  d'une  Jenne  personne,  flile  du  général 
russe  Stseliepin,  qu'il  époma  quelqnes  années 
plus  tard.  Ce  Tut  Ik  pour  liai  [l'ocasian  d'un 
voyiget  Sslnt-Péterabourg,  où  lise  pertectioana 
dans  l'étude  dn  piano,  aTecHentelt.  Ilaernarlaen 
cette  Tille  en  ISSt,  et  en  tB67  se  readil  avec  sa 
femme  k  Weimar,  où  11  prit  dea  leçon)  de  Liszt, 
qai  exerça  nue  grande  influence  non- seulement 
BDr  son  (aient  de  TJrtnoie,  mais  aussi  <ar  «a 
manière  de  composer.  Les  deux  époux  firent 
ensuite  un  grand  loiageartiitique  qni  leur  valut 
beaucoup  de  succèi,  puis  se  fixèrent  en  tsfli  i 
Aii-la-Cbapelle.  Pflagliatq>t  mourut  en  celte  lille 
le  IS  juin  1S71.  Cet  artiste  a  publié  diverse* 
compositions  ponr  le  piano  et  des  litder. 

H>»  Sophie  Pnut!haupta«aitétéï5sint'P«leis- 
boarg  l'élève  deMerLed'abord,  de  Henseit  en- 
suite et  arait.aequis  un  talent  de  pianiste  remar- 
quatde.Elle  se  diiliugiiait  surtout  dans  l'eiécn- 
tiondelamusique  de  Chopin,  de  Sehununn  et 
de  Uxt.  née  &  Dunabourg  en  1834,  elle  nuarut 
i  AU -ta -Chapelle,  quelques  années  avant  son 
mari,  le  10  novembre  1867. 

PHILBERT  (C....-U },  amateur  dislin- 

gué  de  Riu»ique,  attaché  il  la  légation  Trançaise 
i  Amsterdain,  né  vers  1820,  a  patiUé  eoiis  ce 
titre  nn  livre  importuit  :  l'Orgue  du  Palait  de 
l'tnd'uttrie  d'Àmilerdam,  la  facture  d'argati 
moderne  et  la  facture  d'orguei  néerlandaite 
oneiCNna  et  eonlemporaine  (Amsterdam,  Bln- 
ger,  1B76,  ln-4°].  Ce  livra,  flit  avec  beaucoup 
de  soin,  écrit  par  un  homme  chez  qui  l'aroonr 
de  l'art  est  porté  à  son  plus  haut  degré  et  qui 
possède  bien  son  «ujet,va  belucuop  plus  loin  que 
son  titre  ne  t'indique.  L'auteur  ne  se  borne  pas  k 
décrire  le  magnifique  Instrument  construit  par 
M.  Cavaitlé-Coll  et  posé  par  lui  dans  le  palais 
d'Amsterdam,  il  Tait  connaître,  au  point  de  vue 


général,  le  principe  et  les  cesditioiu  méctaiqiiee 
de  l'orgue,  trace  un  rapide  historique  de  la  fac- 
ture et  de  sas  progrès  dans  le*  divers  pa;a  enra- 
péens,  conetate  son  état  actuel  et  par  eontéqueSt 
la  supériorité  de  la  facture  frangiiH,  enfin  dresse 
en  quelque  sorte  le  procès-verbal  de  la  cons- 
truction et  de  1s  pose  de  l'orgue  d'Amsterdam 
et  des  belles  séances  artistiques  anxquellee  ce 
faitadonnélieu.Le  livredeH.PhlIbert,  taitavec 
aoin,  avec  intelligence,  par  un  homme  auquel  le 
snjet  est  familier,  sera  lu  avec  fruit  par  tons 
ceniqui  slntéressent  au  sojet  traité  par  l'au- 
teur et  qui  considèrent  l'orbe  comme  le  plus 
noble,  le  plus  majestueux  et  le  plus  adroiralrie 
de*  inalruments. 

PHILIDOR  (DAfllCAIf-)-  Les  renseigne- 
meots  fournis  psr  Fétis  sur  cette  famille  d'ar- 
tistes,ne  reposant  pu  sur  des  documemtsauthen- 
tlqne*,  sont  tellement  incomplet*  eterrinis  qu'il 
nous  a  paru  Indispensable  de  rebire  entière, 
meot  Ici  les  notices  con*acrées  k  ces  musiciens. 
Nom  noua  aidons  k  cet  égard  d'un  travail  pu- 
blié par  nous  dans  la  France  muttcate,  en  t867' 
1808,  travail  basé  sur  des  déconvertes  que  non* 
avions  faites  ant  archives  de  l'état  dvil  de  Pa- 
ris et  de  Versailles,  aux  Archives  nationales  et 
dans  des  actes  et  titres  divers  appartenant  ani 
descendants  encore  existanls  de  la  famKle  Da- 
nicu-Philidor. 

Si  l'on  en  croit  la  tradillon,  un  joueur  de  ttaut- 
bois très-habile,  du  aomde  Michel Danicanet  né 
dans  le  Dauphlné,  réussit,  en  arrivant  h  Parts,  h 
se  faire  entendre  et  applaudir  de  Louis  XIII.  Ce 
prince,  grand  amateur  de  musique  et  musicien  lui- 
même,  fut  enchanté  de  l'artisie  dauphinois  dont 
te  jeu,  disait-il,  lui  rappelait  celù  d'nn  célèbre 
hautlKiisle  italien  nommé  Filidori,  venu  de  Sienne 
quelques  année*  avant,  et  qui  l'avait  charmé.  De 
là  le  nom  de  Phitidnr  ajouté  k  celui  de  Daniean. 

nous  avions  déjk  donlé  de  l'authenticité  de 
cette  anecdote,  et  un  nouvel  examen  des  docu- 
ments en  notre  possession  nous  donne  è  penser 
que  si  le  fond  parait  vraisemblable,  il  n'en  est 
pas  de  mime  des  détails.  Ainsi,  les  actes  que 
nous  avoD*  trouvé*  concernant. UichelDanlcan 
sont  datés  de  IBSl  et  de  1659,  époque  de  sa 
mort,  et  le  aomde  Philidor  n'jlisure  pas.  D'an- 
tre part,  Jean  Danican  est  simplement  désigné. 


s  de 


de  ses  enfants  m  1649  et  en  teST,  sous  ion  nom 
patronymique  sans  l'additiondecelul  de  Pbilidor. 
C'est  sealement  dans  son  brevet  de  fifre  du 
roi,  daté  du  6  mars  1659,  qu'il  est  nommé  Jean 
Danican  dit  P&ifJdor.Depuislors,  tons  les  Dani- 
can, sauf  Michel  I'',  ont  porté  la  même  snroom.I) 
semble  résulter  de  ceci  que  si  l'anecdote  est 


«nia,  il  budrait  l'appliquer  à  Louis  XIV  et  à 
Jeu  Duiir4n,  et  uoo  i  Michel  et  h  LouU  XIU. 
mort  ea  1043.  Hiis  ne  Knit-il  pu  piua  stmple 
de  croire  que  Jean  Duiican,  trte  'MbreetoebnTaot 
que  de  l'esD,  fut  appelé  PhiUdor  par  un  éradil 
du  tempe  ?  Enfin,  laiHunl  due  le  doute  la  raison 
qui  TiJnt  aai  Dasicu  nu  lunum  d'ans  eupfao- 
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nie  pasublemenl  beorenie,  l'appliquant  i  des 
magiciens,  et  sida  disserter  sur  le  d^ré  de  pa- 
renté existant  entre  Micbel  et  Jean,  uoos  é[s- 
bllsiona  comme  il  suit,  et  d'après  des  données 
positives,  le  crayon  f;énéatagique  des  n 
du  nom  de  Danican-Pbilldor. 


ARBRE  GÉNÉALOGIQUE 
DES  MUSICIENS  DE  LA  FAMILLE 

DANICAN-PHILIDOR. 


dliteradti 
H.  1»7 
H.  1708 

AimNDRK 

1-^                                  tf,. 

] 

A!(NE 

R.  1081 
M.  17» 

n.  lOSS 

FRANCO»  1 

n.  1689 

niANÇOIS 
ANDRÉ 

N.  1720 
■.  17M 

PIERRE 
K.  leti 

H.  17M 

JACQDBSn 
N.  losa 

M.  170» 

PRANÇOISn 

H.  1<B5 
>.  1710 

NICOLAS 

K.    IflW 

H.  ITOB 

pBiLLiDoa(MfcAe{(l]DjiinciN  I").  —  Un  par- 
cbetnin,  appartenant  k  U  hmilie  PhiKdor,  nous 
apprend  quetllcliel  rntreçu'enl'eslat  et  char- 
ge de  }oaeur  de  quinte  de  croinonM  al  trom- 
pelle-marine  de  la  Gnnde-Ëcurle  le  SI  JuiJ- 
Ict  1051.  <•  Mkhel  n'eierfa  pas  ktagleraps  celte 
charge  ;11  mouruli  la  Ond'aodt  de  l'année  ISâ9. 


PuiLiDOR  {Aan  Dunctn-}.  —  Cet  artiste 
n'est  meationnd  par  ancan  aotenr,  et  eepeadant 
si  son  talent  modesie  ne  lui  ralnt  pas  une  grande 
répulalioD,  son  nom  mËrItalt  néanmolno  d'élre 
conservé,  puisqu'il  fut  le  pire  elle  grand-père  des 
plus  célèbres  parmi  les  Philidur.  Le  s  mara  IGFi9, 
il  snccéda  t  So&  DQj,  dit  Regnaud,  comme 
pbiphn  de  la  Grande-Écurie  ;  mais  il  avail 
aansdoute  la  inriiTance  de  celle  charge depds 
quelques  années,  car  l'acte  de  baptême  d'un  de 
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ses  enranU,  JacqDes  né  le  S  mai  IfiST,  le  qua- 
llfiul  déjk  du  tilre  de  masiden  du  roi. 

Jean  Phllidor  jouait  du  timhour,  du  fifre,  du 
hautbois  et  da  cromorne',  il  remplit  ces  divers 
emploi*  à  la  cour  et  occupait  CDCore,  lors  de  sa 
mort,  la  place  de  dessoii  de  cromnrne  et  trom- 
pette-marine de  la  Graade-Écurle.  Il  composa 
quelques  airs  de  dame  qui  sa  trouraient  dans 
le  IS'  vcriume  de  la  collection  due  ï  soo  Bis 
André,  lolume  aujourd'hui  disparu. 

Jean  avail  épousé  JacqueliaeGondière,  et  eut 
une  uombrtnse  famille.  Trois  de  ses  (ils  embras- 
sèteat  La  cirrière  musicale.  Il  monrul  à  Paris 
le  S  septembre  1679,  el  fut  tubumi  au  cimetiËre 


PoiUDuti  {André  Diniui*-).  _  Malgré  nos 
recherches  les  plus  miautienses,  il  nous  a 
étéimpog^iUede  IrouTCr  la  naissance  d'André,  et, 
quoiqu'il  soi  t  dit  dans  son  acte  de  décès  qu'il  mou- 
rut le  11  BOflt  1730,  ■  ^éde  sot» aie- dix-huit 
ans  ou  environ,  ■  ce  qui  reporterait  sa  aaissance 
delSSOï  1051,  nous  pensons  cependant  qu'il 
naquit  vers  isl7.  En  tttet,  des  lotes  biogra- 
phiques laisséea'par  son  petit-lils,  en  lui  donnant 
l'flge  de  soixante-treize  ans  lors  de  son  second 
mariage,  qui  eut  lieu  vers  1719,  permettent  d^au- 
tant  plus  de  croire  i  cette  date,  qu'il  est  pro- 
bable qu'il  avait  au  moins  douze  ans  lorsqu'on 
lui  promit,  le  10  septembre  1859,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  la  place  de  son  parent  Michel,  qui 
Tenait  de  mourir. 

C'eEtàfiordeBUX,le12oclobre  1659,  que  le  roi 
signa  le  brevet  en  bonncetduelorme  par  lequel 
André  succédait  W  Michel  1°'  comme  quinte  de 
cromoraeet  trompetle-marinede la  Grande-Écu- 
rie. Pour  le  distinguer  de  son  frère  Jacques,  dit 
le  eatUt  refu  également  musicien  de  la  cour 
quelques  années  plus  lard,  on  l'appelait  Phill- 
dor  l'aloé.  Il  se  maria  jeune  et  épousa  Msr^pie- 
rite  Uonginot,  de  laquelle  il  eut  seize  enfants 
d'après  les  actes  de  naissance  que  nous  avons 
élé  à  même  de  consulter,  et  ceci  sans  préjudice 
des  cinq  autres  enrants  qu'il  eut  de  sa  seconrle 
femme,  et  peut-être  ansû  de  ceux  dont  les  acleit 
de  bapitme  noua  seraient  resiés  inconnue. 

Sa  place  t  la  COUT  n'était  point  une  sinécure; 
car,  soit  que  le  travail  ait  été  un  goût  naturel 
cbei  lui,  Boit  qu'il  ^t  été  stimulé  par  les  obliga- 
tions que  lui  imposait  sa  nombreuse  famille,  il 
est  certain  qu'il  mena  une  vie  occupé  et  labo- 
riense.  Ausw  son  nom  se  rencontre-t'il  souvent 
ilans  tes  était  de  la  maUon  du  roi.  Il  fut  haut- 
bois, basse,  dessus  el  quinle.de  cromorne  et 
Irompette-marine,  basson  el  tambour,  faisant 
partie  en  même  temps  delà  mu«qne  de  la  (iran- 
de-Ëcarie,decellesdelacbamtH'eetdela  cha- 


pelle. C'est  comme  basse  de  cromorne  qu'André 
servit  à  la  chapelle  du  roi.  Le  son  de  cet  ins- 
trument venait  renforcer  celui  du  basson  et 
du  serpent  ;  Laborde  avait  donc  raison  de  dire 
qu'on  l'employait  ponr  soutenir  le*  chœurs 
dans  les  cérémonies  religieuses  de  la  cour,  et 
Fétls  a  eu  tort  d'écrire  que  cette  assertion  Mût 
vide  de  tau,  parce  que,  suiTaut  lui,  les  cro- 
momes  ne  servaient  que  dans  la  mualque  de 
la  cavalerie  (!}. 

André,  remplissant  de  si  nombreux  emplois, 
se  multipliait  dmc  daus  toutes  les  circons- 
tances; il  fut  encore  chargé  par  Louis  XIV,  k 
différentes  fois  et  en  compétition  avec  Lnllf,  de 
composer  des  airs  militaires  pour  Icf  mousque- 
taires, les  dragons  et  autres  gardes  du  corps. 
Exéculanl  assez  habile  sur  le  basson,  il  joua 
souvent  des  solos  de  sa  composition  devant  le 
roi,  qui  se  plut  à  lui  donner  des  preuves  da 
plaisir  qu'il  prenait  k  l'entendre,  et  de  la  justice 
qu'il  rendait  à  son  dévouement  pour  son  service. 
Dans  les  séances  particulières  de  musique 
■}ant  lieu  k  la  cour,  il  était  le  partenaire  de  Cou- 
perin,  Duval,  Alarius  et  Dubois. 
.;  Hais  André  ne  fut  pas  seulemeut  on  virtuose 
gur  le  bassonousur  le  hautbois;  ses  upirstions 
de  compasiteur  ne  portèrent  pas  exclusivement 
non  plus  sur  la  composition  de  marches,  de  re- 
traites, de  générales,  de  sonneries  detrompetles, 
de  batteries  de  tambour,  de  descentes  des  année 
pour  fifres  et  hautbois,  d'airs  et  de  dnos  pour 
le  basson  el  autres  instruments  ;  il  tenta  aussi 
quelques  excursions  dans  le  genreljrique,  ets'es- 
saya  dans  la  mu^ue  dramatique.  Il  fit  repré- 
senter devant  la  cour,  le  16  juillet  1BS7,  nn 
opéra-ballet,  le  Canal  de  Venailla,  puis ,  en 
1588,  il  composa  la  musique  d'un  divertisse- 
ment dansé  devant  monseigneur  le  grand  Dau- 
phin. Ce  divertissement,  le  Mariage  de  la  Cou- 
tare  avec  laGroiseCathot,  était  une  mascarade 
asseï  triviale,  ainsi,  du  reste,  que  son  litre 
l'indique  suffisamment.  Nous  eu  avons  lu  la  mn- 
siqueaveoplaisir;  elle  est  franche, bien  rliythmée, 
mais  sans  grande  originalité.  Le  roi,  devant  qnl 
ce  divertissement  fut  représenté,  ordonna  qu'on 
en  nt  la  copie,  el  qu'une  somme  de  cent  livres 
fût  versée  k  cet  effet  au  composteur. 

André  fut  ausS  l'aulenr  de  l'opéra-ballet  la 
Prineette  de  Crète  et  d'un  certain  nombre  de 
petites  pièces  en  musique  qnl  s'exécutaient  chez 
leroi.dansrintimité  et  sans  grand  apparat.  Mous 
sommes  sûr  que  la  Mascarade  det  Savùyardt 
et  celte  du  Rot/  de  la  Chine,  représentées  k 
Marly  en  1700,  étaient  de  sa  composition,  et 
nous  supposons  fort,  sans  cependant  l'affirmer, 
qu'il  fut  aussi  l'aulenr  des  mascarades  snivantet , 
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idoiia  Tcn  II  mine  époque  :  la  Noce  de  vil- 
tage,lei  Amaione*,  le  Lendemain  de  lanoee, 
le  Vakteau  marchand,  le  Jev  de*  échecs  et 
la  File  d'Arcueil. 

Mus  le  Uleot  de  Pbilidar  l'alaé,  en  Unt  que 
compoîiteor,  n'cnt  pas  de  md  temp»  nn  grud  r»- 
tenlûsement,  el  il  est  peu  probable  que  «a  rèpuU- 
Uon  comme  tel  le  relèfede  t'oublioù  ou  l'a  laii»ée 
jDsqu'i  préaeaL  11  n'en  un  pu  de  même  du 
«ervice  qu'il  a  reudu  k  l'histoire  de  la  musique 
en  a'appiiqovit,  comme  U  I«  fil,  i  diriger  et  à 
augmenter  la  bibltotbèqne  muaicale  du  roi 
Louis  XIV.  Celte  colledioa,  qui  porte  son  nom 
désormais,  e«t  et  restera  looKlemps  un  rnonu- 
menl  précieux  pour  les  annales  de  fa  musique. 
Rons  croyons  devoir  en  parler  ki  avec  détail. 

La  ^de  de  la  bibliothèque  de  musique  de  le 
oonr  était  confiée  k  François  Fossard,  violoniste 
de  b  chapelle  et  de  la  chambre;  rosis  cet  artiste 
étant  trop  occupé  pour  remplir  sa  cha^e  à  lui 
seul,  on  loi  adjoignit  un  colla boratenr.  Sur  la 
recommandation  deH.  le  duc  de  Noailles,  quia  vaït 
donne  plurieurs  fois  k  André  des  preares  de  sa 
hanteetpnissanle  protection,  ce  fut  loi  quiobUnl 
cette  place.  Sa  nomination  eut  lieu  en  1684,  et, 
sans  perdre  nn  instant,  le  nouvean  bibliothé- 
caire se  mit  à  l'œuvre.  Peu  de  temps  après,  Fos- 
sard, qui  s'était  iximé  k  copier  ou  k  Taire  copier 
le*  opéras  et  ballets  formant  le  répertoire  cou- 
rant des  représentations  de  la  cour,  sembla 
Tonloir  abandonner  la  directioa  de  la  collection 
royale,  et  s'eBàça  k  peu  près  tout  k  fait  devant 
l'initiatif  e ,  te  zËle  et  l'activilé  de  son  collègue, 
André  Philidor  comprenait  sa  mission  autrement 
que  Fossard,  et  agrandit  considérablement,  de 
lui-même,  le  pro^mme  suivi  par  celuI-(»  (i}. 
Il  coilifiea  d'abord  la  musique  des  anciens  bal- 
lets dansés  k  la  cour  de  France  depuis  Henri  111 
Jusqu'à  Louis  XIV,  ;  ajouta  les  opéras  de  Lully 
et  ceui  de  quelques  autres  compositeurs;  puis, 
de  même  qu'd  ;  avait  intercalé  de  vieux  airs 
de  danse,  des  branles,  des  gaillardes,  des  pa- 
vanes et  sarabandes  remonlant  au  r^e  de 
FrançoisI",  des  morceaux  divers,  composés  par 
Constantin  etDumanoIr,  rois  des  violons,  par 
Haiael,  Couperin,  Chancy,  etc. ,  etc. ,  on  par  quel- 
ques grands  seigneurs  de  la  cour,  des  marches 
et  batteriM  de  tambour,  des  ain  de  fifres ,  de 
trompettes  et  de  timbales,  pour  les  carrousels,  des 
fanfares  de  trompe ,  composées  pour  les  cbas- 
■es  royales,  il  y  joignait  encore  des  morceaux  de 
mnsique  reli^euse,  qui  s'eiéculaient  k  la  cha- 
pelle du  rtri,  depuis  les  temps  les  pins  reculés, 
alnd  que  les  messes  et  motets  des  musiciens 

II)  u  noB  de  Foaura.  qnl  IfiiTilt  k  tbU  Se  «lui  de 
MilIMoi  diiUflBilHiri  leOttt  laiftanii  roi  tlplactn 
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contemporains,  compositeurs  de  la  musique  de 
Louis  XIV. 

On  le  voit,  une  telle  collecliou,  comprenant 
un  nombre  de  volumes  considérable,  oITrait  an 
grand  intérél  pour  l'histoire  de  la  musique; 
malheureuseroent,  l'œuvre  de  Philidor  ne  s'est 
pas  conservée  entière.  Lors  de  la  créalion  d'un 
Cwiservaloire  de  ninsique  à  Versailles,  sons  la 
république.  Bêche,  qui  ^1  un  des  plus  actifs  fon- 
dateurs de  cet  établissement,  put  prendre  an 
château  les  livres  de  muùque  qui  lui  étaient 
utiles  pour  ses  classes  (I).  Il  en  eut  personnelle- 
ment le  plus  grand  soin,  car  il  signalait  au  comi- 
té de  l'instniction  publique  la  nécessité  de  con- 
server ces  œuvres,  infiniment  précieuses,  disait- 
il,  pour  l'art  musical;  mais  il  faut  croire  que 
quelques  professeurs  où  élèves  ne  partagèrent 
pas  son  respect  pour  ces  vieux  manuscrits  ;  ansti, 
qu'il  y  ait  eu  simplement  défaut  d'ordre  ou  mal- 
versations honteoses,  conséquoices  de  l'agitation 
que  les  événements  d'alors  entraînaient  avec 
eux,  toQJonrs  est-il  que  Iteaucoup  des  volu- 
mes qui  romposalenl  cette  riche  collectien  dis- 
parurent {2).  Ces  dilapldalioni  de  l'œuvre 
d'André  Philidor  ne  devaient  pas,  bélas  t  être  les 
seules  k  déplorer,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

Une  partie  de  cette  collection  fut  donnée  au 
Conservatoire  da  Paris,  l'antre  resta  i  la  Biblio- 
thèque de  Versailles.  Fétis  est  nu  des  premiers, 
sinon  le  premier,  qui  ait  appelé  l'attention  sur  la 
collection  Philidor,  el  ceci  dans  un  arlicle  de  la 
Revuemuticale  du  mois  d'aodt  1817.  Eu  expli- 
quant l'iatérêl  que  préseulait,  pour  l'histoire  de 
la  mn^ue,  la  partie  de  cette  collection  échue  an 
Conservatoire,  Fétis  s'indigaait  de  la  perte  de  plu- 
sieurs volumes  détruits  par  un  employé  de  i'éta* 
biissement,  et  publiait  les  initiales  du  nom  du 
délinquant,  en  regrettant  qu'il  n'ait  pas  été  puni 
sévèrement  (3).  11  donnait,  du  reste,  le  nombre 


I   de  qatlque 


té  et  renplaee 


(Ot  da  citikigiw  ).  WllJklOHn,  c1ih(  idIubh  qui  proic- 
uaJeuI  penl-etri  da  idIi  cgOBli  nu  11  rtTniBtton.  Ha 
Tolct  le  deuil ,  rilUtlUaiiM  omalum  jira  M  Sac^la  n- 
çli  cArlilianlMlnf  Hfa»raii(iir  llbrl  K  Hecnellli  ^r 
Ptillldor  r>lu«.  ardlnilre  de  la  Miuti]ue  da  Roj,  !'■■ 
liSl,  — svulainei.'  S|>1eDdldespeGlii»D  dBUlllBnpblc.— 
Vieux  «iirqe»!»  fraoïili  Wcb,  »qi  ■rmo  deLoaU  XIV.  • 


Il  pi»  chir^e  di 


.,oglc 


des  volumes  dûparus,  leur  contena  et  ItsoK 
QDiD«rog  d'ordre.  P1u«  Urd,  on  consbU  encore 
Il  disparition  de  quelques  autres  lolumes  de 
cette  collMlioD,  mais  cette  fois  aucune  initiale 
ne  fut  publiée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tes  débris  de  celle  superbe 
collection  ee  trauvent  dissécainés  à  U  biUioth^ 
qae  du  Conservatoire  de  Paris,  k  la  bibliotbëque 
de  Versailles,  i  la  Bibliolbèque  nationale  «I 
dans  quelques  collectiona  particulières  (I).  Let 
toinnies  raisant  partie  des  deut  premiers  de 
ces  dépôts  rormenl  encore  un  ensemble  de  do- 
cnroents  de  la  plus  liaate  valeur.  Noos  en  avons 
relevé  le  catalogue,  et  nous  espérons,  en  le  pn- 
Uianl  bientôt,  mettre  les  archéologues  mnncieiu 
k  même  de  consulter  des  œuvreA  utiles  i  con- 
naître et  qu'ils  cherctwraienl  vainement  rïlenn. 

Pour  pouvoir  mener  i  bien  une  telle  œuvre, 
André  Philidor  fit  preuve  d'uite  grande  persévé- 
rance en  poureuirant  presque  sans  interruptioii, 
et  malgré  le  peu  de  temps  qne  devaient  lui  lais- 
ser ses  autres  emplois,  la  tïche  tant  soit  peu 
aride  qnll  s'était  tracée.  Louis  XIV,  liibitnelle- 
ment  tôenvdllant  pour  les  artistes  de  sa  mosique, 
récompaisa  son  bibliotfaécalre  en  lui  bisaitt  don 
d'un  terrain  Mlué  rue  dn  Bel-Air,  à  Versailles. 
André,  qui  l'était  fixé  dans  cette  villed^nte  1683, 
fil  bttir  une  maison  sur  ce  terrain,  et  le  roi  t^ 
moiRna  encore  à  son  musicien  de  ses  bonnes  dis- 
position! à  son  égard  en  l'autorisant,  en  1 693,  i 
mettre  cette  maison  en  loterie,  fàvenr  qui  lui 
permit  d'en  retirar  on  plus  haut  pris  que  celui 
qu'une  vente  par  lea  moyens  ordinaires  aurait 
produit. 

Les  raitoni  qui  déterminèrent  André  t  se  défaire 
de  celle  propriété  noas  sont  inconnues,  et  quoi- 
que les  chargei  que  loi  Imposait  sa  nombreuse 
famille  puissent  donnar  h  penser  que  c'est  le 
besoin  qui  l'y  décida,  nous  ne  supposons  pas 
qDll  tu  fOt  ainsi .  Il  parait  avoir  lonjours  été  dans 
l'aisance,  et  fnl  même  assez  henreux  pour  pou- 
voir doler  ses  enfants  en  les  Dtariant.  Ce  fait  est 
constaté  par  un  acte  de  tutelle  des  enfanta  mi- 
neurs du  second  lit,  qui  nous  a  été  communiqué 
par  son  arrlère-petit-Ols. 

On  ne  sait  an  juste  l'époque  i  laquelle  André 
quitta  Versailles   pour  aller  habiter    Dreux; 

pur  EirtoD  d'orcbatrc,  M  dit  qu'»  «Ult  •  M  plui  Furl. 


toujours  est-il  que  sa  première  femme.  Hargne 
rileHon^not,  étant  morle,  il  épousa  vers  1719. 
une  jeune  fille,  âgée  seulement  de  dit-neafans, 
Elisabeth  Le  Roï,  appartenant  h  une  famille  d'ar- 
tistes dont  plusieurs  membres  firent  partie  de  la 
mosique  de  la  cour  (1),  et  que  le  premier  des 
cinq  enfants  qu'tl  eot  de  ce  second  mariage,  Jean- 
ne Elisabeth,  naquit  à  Dreux,  le  11  juin  17», 
Le  troisième  enfant  de  ce  second  Ht,  né  te  7  sep- 
tembre 172S,  fut  Fran^jois-André,  le  grand  cmd- 
poaiteur,  le  célèbre  joueur  d'échecs.  Parmi  les 
enfant  nés  de  son  premier  mariage,  il  b'j  en  eut 
que  trois  qui  embassèreot  la  profoashm  de  leur 
père,  Anne,  Michel  II  et  Fran;ote  1°'. 

André  était  servlable,  bienveillant  et  d'ane 
humeur  enjouée.  Il  vécut  toujours  dana  la  plus 
grande  intimité  avec  les  siens,  et  sat  se  faire 
aimer  et  estimer  de  ses  collègues;  Fostnrd,  en- 
tre autres,  dont  nous  avons  eu  une  lettre  entre 
les  mains,  se  plaisait  i  reconnaître  l'eieelleace 
des  rapports  qui  exlslèrent  toujours  entre  eox. 

Enfin,  Philidor  l'alné,  Bororaé,  on  s'en  am- 
vient,  musiden  du  roi  en  ithi,  figure  dan* 
VÉlat  de  la  Franee  de  1722  comme  véténu) 
de  la  mosiqae  de  la  chapelle  et  n'oblint  sa  (été- 
rance  de  grand  hautbois  de  la  chambre  et  écu- 
rie que  le  15  décembre  (739.  Comme  11  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  k  Dreux  le  II 
aoDt  1730,  sa  place  de  garde  de  la  Bibliothèqne 
de  mosique  du  roi,  11  servit  donc  soixante^ il  ans. 
Ce  fut  son  gendre  Sclmar^beif ,  dit  Lencl>le, 
veuf  de  M  fille  Hélène  et  muiicien  de  la  chambre 
et  de  la  chapelle,  qui  lui  succéda  dans  cette  der- 
nière place  (1). 

Voici  mainlenant  quelques  indications  hibHa- 
graphiques  sur  lea  œuvres  d'André  Philidor  : 
Le  Canal  de  YenalUet,  opA-a-bsilet,  IW7. 
Parliliou  ms.  au  Conservatoire  de  Paris;  28* 
vol.  de  la  collection  Philidor  in-fol.  —  Le  Ma- 
riage de  la  Couture  avec  la  Groue  CaUwt, 
opéra-ballet,  1988.  Partition  ms.  au  Conser- 
vatoire de  Paris  ;  M<  vol.  collection  PhiKdor  in- 
fol.  La danse;est notée. AutreexHnplalrain-13 
obi.  i  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Ce  dernier 
volume,  aux  armes  de  Louis  XtV,  est  la  o^ 
pour  laquelle  André  reçut  cent  livres  d'ordre 
du  roi —  La  Frineeste  de  Crète,  opéra-ballet. 
Cette  partition  formait  le  36*  vol.  de  la  edl. 


1}  nicher  père  «poon  ont  dmolicUe  Le  tej,  dn  coD- 
rt  Ile  II  reine  it  nltce  d'BUsibeth.  Dm  BUe,  ■<<  de 
mirlige.  ïponu  plu  urd  wi  cautii  FnBtob-Aidra 


atplule«nHibitaqitfireMBni4e>au 


■  nOMoi  qui  a  dlqara  ;  mail  «I  CD  tmm  qml- 
qneitindiulesi*Tol.  da  celte dAm  eoDcc- 

I  Uop  su  Conservatoire  de  Pute.  Ce  51'  toL  oon- 
tleat  eocere  det  Trio*,  Paue-pitdt  el  MnMtt 
<k  la  compcMitloQ  d'ADiIré.  —  Matcarad»  du 
SavofortU,  mit*  en  muOqtu  par  M.  Pbttiior 
i'ainé,  tt  Ttprtimii»  dnwU  te  Jtojr  à  Martf. 
Puis,  Ballarâ,  1700,  in-i'.  —  MMearade  du 

.  Sm  dt  la  CMiu,  ibUt.  —  KoBs  ne  conuiuiMu 
cee  dm  |Mce»  qne  pw  les  ttnrii  ûnpriinés  bl- 
«■■t  partie  de  oetre  colleelkio.  Quant  aoi  aatree 
aaicaradee  dtéei  plu  but,  aoaa  avons  dit,  tan» 
rien  affirmer,  (pM  Booe  les  sappotims  d'An- 
dré Philidor.  —  Suite  de  dantet  pour  la 
violetu  M  Aavlbols  giU  tejovet^  ordinatre- 
mait  ehét  le  Scg,  reateilUa,  muet  mordre  et 

,  4ompatet  la  plv*  grande  partie  par  PhUidot 
Vaine.  LiereprenOer.  Paris,  Ballard,  ie99,  io-t* 
obi.  (Bibl.  BalO-  On  jvolt  des  couposlUoiu  de 

.JI°"la  dnclHese  de  Boargogne  el  de  M"  la 
DauphiDe,  aiee  des  basses  de  Philidor.  —  Un 

.cstalogue  de  Ballard,  de  171B,   indique  comme 

.ajantèldpuldiés:  UR  Uvre  de  Triot  reeatUlU 
par  Philidor  la  père,  ainsi  que  le  dtuxiime 
.Uvre  d'Ain  dei  Balt  du  Sojf,  reeuaUtt  par 
fe  mime.  Hoos  n'aTons  pas  troDTé  ces  œuTres. 

,  —  Pièce*  A  deux  èatate  de  viole,  boue  de 
violon  et  bauçn,  ampottt  par  M.  PAUidor 
Paitné,  ordinaire  de  la  muUgue  du  Bof  et  rtm 
dee  deux  gardient  det  Uvr»  de  mueiqve  de 
Sa  MeJetU,  dédie*  ou  &>t;  1700.  ln-t*ol)l. 
graTi.  (BÙil.  CoBMcr.  Paris}.  —Pièett  de  tron- 
pettu  M  ttmbalUh  f  livre,  ptv  M.  PhOldor 
l'aimi.  ordtitttire  de  UJltMçuede  la  eAombre 
etdelatMapauduaofi  Paris.  Ballard,  lU», 
in- 11  oU..(CoUcclk«  Weck«lfD. — PorWioit  de 
plutietiTS  manJiee  et  batteriee  de  taaOour 
tant  franfaùee  gu'itrangèm,  avec  let  aire 
de  fifru  et  dt  hautbois,  etc.,  etc.  Grand 
in-lbl.  HS.  (biU.  de  VarsalUes).  Ce  Tolnme 
contient  nue  quaolilé  de  composiliMu  d'André, 
de  son  lïËre  Jacques,  de  son  Gis  aîné  Anne  et  de 
ton  neveu  Pierre,  pour  tamboors,  fi&es,  hautbois 
d  linibales.  Eastwr  a  reproduit  quelques-uns 
de  ces  morccsui  dans  aw  Matuul  ginéral  de 
.  mufique  miUtaire. 

Pnuoon  (Jneguei  ter  Duncu-),  —  Jac- 
ques, dédgaé,  afaisl  que  no»  l'aio»  n,  sont 
û  non  da  Philidor  le  cadet,  poir  le  dittiagBer 
4e  Ma  frère  Asdré,  Hqait  à  Parla  le  S  Mi  lSt7 
et  M  baptisée  Stint-Hanj.u  recul  lasoelobte 
ices,  s«  Juste*  l'Isede  Awuuaet  elnqmois, 
MooBiiHtluade  Un  de  In  GrandeXcarie^  en 
lenpIaceiDeBt  de  Okiide  te  BoaT,  dècMé,  et 
c'eslàCbsmbonlvèleitiiigMeaabreTet.  En 
J«74,   Jaeqate  s'inUtalail  mMi  du  ruf,  an 
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bapUua  de  la  lille  abiée  d'André,  Anne-Haigoe- 
rile,  dont  11  était  le  parrain,  el  succédait  le  13 
seplemt)reifl79,  comme  dessus  de  cromome  et 
lrampetle-4iiarine  de  la  Grande-Ecurie,  A  son 
père  Jean,  qui  Tenait  de  mourir  ;  il  j  jooa  plus 
tard  de  la  quinte  da  cromorne  et  du  hautlxiis, 
et  Fut  reçu  en  lAtShladkapelle,  où  il  jouait  in- 
dlRïremment  du  tusson  ordinaire  on  du  gros 
basson  kla  quarte,  t  l'octaTe.  En  lS9o,il  fil  par- 
lie  de  la  musique  de  la  cbaubre,  en  qualité  de 
basson  dn  corps  dee  violons  de  cabinet. 

Jacques,  qui  babltait  avec  tm  fière  André  k 
Paris  (  rue  Saint-Hcnoré,proche  le  Palait-Ro  jal), 
qulHa  celle  ville  k  la  Onde  1083,  et  en  mène 
ten^  que  ce  li-ère,  ponr  venir  habKn  Versail- 
les. Le  roi  lui  Ct  don,  t  lui  aussi,  d'un  terrain 
allui  avenue  de  Ssinl-Clond,  et  Jacques  s';  lit 
coostnilre  une  maison  qu'il  laissa  en  héritage  à 
sesenTanls. 

Son  mariage  avec  Elisabelb  Haoiqurnlpres- 
que  aasti  fécond  que  cdnl  d'Aidré,  puUque 
noua  avoua  relevé  les  ades  de  baptême  de  ses 
enraols,  au  nombre  de  donie.  Il  n'j  eut  que  qua- 
tre de  ses  fils  qui  se  consacrèrent  k  la  muûque  : 
Pierre,  Jacques  11,  François  II  et  NleoUs.  Une  de 
ses  filles,  Uarie-Jeanne,  épousa  Viguon,  chantre 
delà  musique  du  rai. 

Philidor  le  cadet  vècnl  lonioors  avec  son  atné 
dans  les  liens  de  la  ploa  étrcute  amitié.  11  avait 
cédé  la  lurrivanee  de  denx  de  ses  places  k  ses 
fils  Pierre  et  Jacques  i  mais  il  es  resta  titulaire, 
ainsi  que  de  ses  autre*  emplois,  jutqu'k  ta  mort, 
snnewiekVertaiUes  le  29  mal  1708. 

U  écrivit,  somme  son  bite,  un  grand  nombre 
de  asardieade  taokhonr  et  de  timbales  etd'airs 
de  bantboit  ponr  les  gardes  du  corps  ;  ces  mn- 
po^Uons  sa  trouvenl  k  la  biUiotbtquc  de  Versâ- 
tes, dans  le  eoileoi  volume  {U.  d.  1)  dont  nous 
avnu  parlé.  Jacqnee  eomposaautaidea  contre- 
danses, menu^,  passe-pieds,  elc ,  morceaui  qne 
son  frère  avait  insérés  dus  les  IG*  et  3S*  volu- 
met  de  sa  «rilectUw.  Ces  volumes  n'eiittMt 
plu. 

pnuDoB  [Alexandre  Dinicuf-}.  —  Ce 
(rolsiime  fils  de  Jean  lut  reçu  basse  de  cro- 
mome et  trompette-  marine  de  la  Grande-Ecurie 
le  30  mai  1079  ;  mais  il  n'eierfa  pas  l<»glcmpe 
.cettecharge,  car  Ud«nBa sa  démission  le  13  sep- 
tembre 1U3,  etlut  remplacé  par  ClandeBoyer. 
Cest  tool  ce  qne  wu  uvens  de  InL 

PuunoK  [àiHu  DAinGàn-).  —  Aaae  u> 
qolt  k  Paria  la  il  avril  IMI,  et  est  ponr  pat^ 
n)aledneAuede!(oaUae.Do«éd«tDMflleorea 
dlBpMlttoup«ulamwiqDe,Ufllde  ai  repidea 
progrès,  qn'k  peine  «allé  dau  u  dii^sepWiH 
■niée  U  eompeaa  U  tndqufl  d'âne  padMala^ 


.,.V^Ic       _ 


l'Amour  vaingunir,  qni  fut  reprëasotée  à  la 
eour  en  1 6S7.  L'anode  suivante,  on  représmtiil  en- 
core il  Tawur  nne  DOUTelle  œurre  Je  lui.  Diane 
tl  Sndymbm,  tt  le  roi  lui  Gt  daniur  cent  livres 
poor  une  copie  decet  opéra  qa'iJ  lui  orrrit(l). 
En  il 01, oajwu  h  U»r\y  Danai,  opëra  de  Leno- 
ble,  dont  il  «Tilt  hit  U  mnsiqne.  Il  fut  admii 
du»  Il  Riusiqna  dû  rd  en  1703.  Auei  habile 
ex^cnlaot  sur  ta  date,  11  pablii  ud  tlTre  de 
pUcea  pour  c«l  inttnimeiit  en  1711. 

De  rnSme  que  sob  prâdteeiMM',  Looia  XV 
accorda  la  protection  i  notre  masiden,  et 
celni-^a  en  proHla  pour  fondfr  nae  institution 
qui  eut  le«  nieillenra  rèsnllsti  pour  lea  progrès 
de  la  musique  en  France.  L'Opïra  reliant  Tenné 
les  joun  do  grandea  fêle»  de  l'Égllae,  Anne  eut 
l'idée  de  donner,  cea  jouTi  fériés,  des  concerts 
«ompoiéa  principalement  de  raniique  religieuse 
et  qu'ooappclaconcer/i  jpirtfaeft.  Il  a'ealendil 
k  cet  égard  arec  Fraudne,  directenr  de  l'Opéra, 
ealni  pajanlnnerederanceanauelle.  L'iasugO' 
ration  de  ces  concerts  se  Qt  aux  XnliaKt  le 
IS  mara  1735.  Anse  Philidor  donna  la  meitleure 
Impulsion  à  u  création,  et  nit^  la  conduire 
de  façon  t  «Niurrer  la  fareur  qne  le  public 
loi  accorda  dès  le  eoramencement.  D  arait 
pour  aasocU  no  nommé  Lanoj,  avec  lequel  il 
eat  d'aanei  griTes  contestatiens  an  commence- 
mentdel737,  Il  en  rèsolts  nne  InUmiption 
forcée,  pnta,  en  fin  de  compte,  la  démission  de 
Pbilidi».  Slniart  reptil  le  priTil^  avec  l'agré- 
ment dnrol  (1718J,  et  s'adj<rigail  Uouret  com- 
DM  cbef  d'arcbeatre.  Tons  les  deoi  passèrent  un 
traité  avec  Graer,  alon  directeur  de  l'Opéra  ; 
m^  ce  tr^lé  n'ayant  pas  été  exécnté,  l'admi- 
nislralioit  da  l'Opéra  roitra  dans  ses  droits,  et 
r^el)e>mêaw  MscuccTtaapliituels  k  partir 
da  25  déMnbre  17U. 

AnaePUlidoriWMiTDttoSodobre  1718.  Ti^ 
la  liste  de  ses  ceofrea  :  L'Amour  volnftwur, 
pastorale  (1097)  ;  la  mnslqne  a  été  imprimée  par 
Roger,  d'Amstadsm,  et  est  fort  rare.  —  Diane 
tt  Bnitjimion  {I69i),  partition  manuscrite  kt'Ar 
senal  et  dans  notre  collection.  —  DaDoé,  opéra 
mil  av  thiitre  par  LenobU  et  en  nutijue 
par  Àtine  Philidor,  Ca*  1701.  Linel  manoserit 
à  la  BJbllothiqge  nationale.  —  Prtmier  Uvre  de 
pUeetpowlaJHUetrmertHre,Ai(e  à  6ee, 
riolonj  eC  hmttoU  avec  la  husa  confliMe, 
tompoiM  par  M.  PkUidor  jflf  aîné,  1713. 
—  Te  Deum,  noM  à  t  voixet  ehaitU  tur  mer 


devants.  À.  S.  Montelg.T Amiral.  Manoserit 
i  la  bibt.  du  ConaeTTetoîredB  Paris.  Le  volume 
de  la  bibliothèque  de  Versailles,  H.  d.  i,  contient 
diverses  marchea  de  loi.  Les  IS*  et  la*  toln- 
nies'de  la  coilectioD  de  son  père  Tcolermaieat 
ditera  morceanx  de  sa  composition. 

I^iLiMR  (JflcAel  fi  DaniuM-].  —  Néà 
TersiUlesIe  3  septembre  ieB3,  il  eut  pour  par- 
rain MIcbel  Richard  de  la  Lande,  maître  de  mo- 
sique  de  la  chapelle  da  roi.  Il  fnl  timbalier  des 
gardes  du  corps  (compagsle  de  Noailies),  et 
succéda  à  Claude.  Bal)doB  comme  timbalier  des 
plaisirs  dn  roi. 

PnuDoa'  (A^npoU  /*'  Duneui-).  —  Fran- 
çois naqnlt  1  Versaillea  le  17  mars  1S89.  Il  fat 
reçu  en  170B  beau  de  cromome  et  troropetle- 
marlne  de  la  chapdle  royale,  et  en  I7ie 
hautbois  de  la  chambre  et  Se  la  Grande-Ecurie. 
François  jouait  de  la  Dûta  atec  talent,  et  a  laissé 
deux  livres  de  i^èces  pour  cet  Instrument. 
Le  second  de  cas  livres,  publié  en  1718,  «t  por- 
tant an  titre  ces  mots  :  ■  par  fen  H.  Philidor,  ■ 
indique  qu'il  movnit  cette  même  année  ou  U 
précédente.  Pétls  a  cru  qu'il  avait  existé  une 
demoiselle  Philidor,  dn  nom  de  Panchoo,  mtit 
Il  a  fait  erreur  :  c'est  Franfoit  qui,  d'une  cont- 
plexion  délicate,  était  appelé  Fanchon  dans  sa 
famille.  Voici  les  titres  desea  d«it  livres  de  piè- 
eei  pour  flQle  :  Pièces  pour  lajlit»  IraversUre, 
gulpeuvait  auul  t»  Jouer  tur  le  violon,  par 
M.  Franfoit  Phitldar,  etc.;  Paris,  i7ia,  în-«* 
aW.  —  PiteetpourlafiiUetraversiirtetpour 
le  violon,  par  feu  M.  PhiUdor.  Uvre  deuxiè- 
me, Paris,  171B,  iB-i'obl. 

PiuuBOBL  (i'ierre  Daricut-).  —  Pierre, 
né  t  Paris  le  siaoSl  lesi,  montra  des  disposi- 
tions non  moins  précoce*  qne  un  cousin  Anne, 
venu  au  monde  quelques  mois  avant  lui  et  eous 
le  même  toit.  Tons  les  deux  firent  leors  études 
musicales  ensemble,  dirigés  par  leideui  frères, 
leurs  parmts.  Les  progrès  de  Pierre  ne  furent 
pasmtdns  rapides  queccuxâe  son  cooiio,  puis- 
que, comme  ce  dernier,  il  fit  représenter,  k- 
Harly  eti  Versailles,  en  ie97,  nne  patlorale 
dool  il  avait  composé  la  musiqne.  Il  fut  refn 
hautbois  de  la  Grande-Ecurie  k  celle  époque, 
puis  hautbois  de  la  Chapelle  u  ITM,  enfin 
satlste  delà  chambre  eo  1713,  et  Jooeur  de 
viole  le  10  Janvier  I7ie. 

Pierre,  qui  était  habUe  tl&tiate,  a  Ussé  trola 
Hvie*  de  duoa  et  de  pièeei  dlretses  pour  flûte, 
hanUwb  et  *io(M,  lénnit  n  nn  seul  volume 
dana  om  aeeoBdc  éditloa,  et  no  livre  de  trios  pour 
les  mêmes  loilnuMail*.  Après  U  mort  de  aoa 
père,  mUHumétuUiirdasMrrèrMel  seenn, 
«I  Unit  XIV  lui  m  doB  de  deux  tarraiu  k 


VcTuillet.  Il  noonit  hl"  «epUmbre  17|1. 
Voici  U  lute  de  Ms  anvrct  :  Poîlora!*,  1697. 
Minnwrit  k  U  bibliothèqD«  de  V«riiUIei.  — 
PnmltT  ouvre,  contenant  S  tul/ci  à  dnu 
flûtes  Iravertièret,  etc.,  PiTit,  1717,  iii-4» 
ûbl.  -  Sewridnie  œuvre,  eenlaianl  i  luiteM 
àdeux/titlu  Iravertièret,  etc.,  Piris,  ■7IS, 
ia-i  oiA.  —  Tr^tlème  awre,  eorU»na»t  t 
suite  à  detucflùtu  traveriières,  etc.,  Ptrii, 
l71S,lB-i*obl.LiiceoiideédllM]a,«onit*  date 
de  l7ia,raliumecai(roUœiin'««(oiuimMut 
El  même  titrt.  —  Trio,  premier  ouvre,  conte- 
nant 6  suites,  par  M. P.  PhiUdor,  etc.Piiis, 
MM  dil«,  Id-4*  ob).  Le  Tokune  de  marcliea  de 
VertaillïB  coalieiit  quelques  pcliU  lin  de  u 
eomposilloD. 

PaïuDOk  [Jae^tM  H  Duiiuii-].  —  Jee- 
foet  Mquit  k  TnsaiJIes  en  1089,  •accéda  à  mb 
père  dan  la  i^ace  de  luntltola  de  la  cbambre,  et 
fat  entai  tambour  et  titn  de  It  Gnade-Ecurie. 
CooHM  timbalier  dadnc  d'Orléaoa,  il 
(D*  les,tnwp«s  fraafeiMt  «■  Capa^,  et 
rut  à  PampeJnae  le  U  JoU  iTog. 

PhILIDOK      (AWIfOU      //    DAMTCUh).    —    Né 

1  VeruillM  en  1695,11  tut  re;D  beutboU  de  la 
dmabre  et  de  le  Grende-EÙrie  es  I7IB,  et 
moarot  le  37  od«bn  1736. 

Panm»  (HiceUu  Hktacuf).  —  Keo- 
lai  Tùrt  en  iMwde  à  Tenaillée,  la  3  noveubra 
169».  II«weMa,eonaMbaBlbai>«eleGrMde- 
Ecurieal  cmuMioMvr  de  viole  de  la  cbambre, 
i  «M  frère  Pinre,  et  fnt  Doninié  «eqteat  de  b 
cfaapdle  ea  1747.  AdmliplHtafd  t  UvéUraace, 
il  monrol  m  17b9. 

Cislil-Blaze,  en  dlunt  que  lu  deecenduite  dei 
Pbilidot  t'ébieal  vooéa  k  la  byoutetie,  a  ooa- 
fonda  lee  Daniean-PUUdor  erec  (me  antre  ranil- 
le  du  Dcra  de  PAl&irfor.  Scndo,  Reniait,  a 
pritendn  qo'nn  artiiteqa'a  iTelt  eo&an  k  Ven- 
ddme  appartenait  k  U  Guùllede  dm  muicieM, 
mais  fl  H  trouvait  ;  ion  proU|4  u  a'appdait 
pu  Daakaa  et  ai^t  :  Phrlidor. 
In.  T. 

■POILIDOB  (FkAHVHMBbU  DANI- 
CAN-).  — Snru  ■n■daf1U^q^■nMle  d'Mre 


fai  pnMW,  4au  h  Ckfmttqvm  mmleaie  (IS74- 
lt7t),niti»iJltrtMtoda,aeeeaip^M  àt  awl- 
9w,  de  porIrriUet  d'irto(nph«a,  4aa>  lequel  J*al 
reetUé  Benbrt  d'eimn  et  rtfJU  baaicMp  de 
fitU  reetéi  jmqa'i  ce  Jeu  iDcoHOt.  Je  rtinai*  k 
c«  InraH  low  ceux  qui  ^taUrewert  k  l'eiie- 
l«uc  Uwrinee  et  k  le  cairfin  rwurqMUe  «e 
miidoT.  Jase  bonMnl  h  dmetr  lei.  de» ton 
•nUer,  le  IMe  exact»  de  eei  tamu,  eeUee  qà 
ont  tu  daonfea  taioB-U  «mI  iMilaa  taUm 


ODincompWet.-  MDsif.viBaAMAtiQue.i''  Biai- 
se le  Satrelier  (on  acie,  Opéra- Comique  9 
»nar8l759;;ï'  l' Huître  elles  Plaideurs  (on 
acte,  id.,  17  seplembre  1759);  %•  U  Quiproquo 
00  H  Vidage  fixé  (CoraWie-IlalIennB,  S  mars 
1780)  ;  4*  le  Soldat  magicien  (nn  »cle,  Opéra- 
Comique,  14  août  i7eo)  j  b' le  Jardinier  el  son 
Seigneur  (on  acte,  Id.,  isrérrier  1761);  e'  le 
Maréchnljerrant  (aacfei,  Jd.,  îîaoùli7el); 
7*  Simeho~Pança>  dans  soti  UU  (un  acle, 
CoBrfdie-IIabemie,  2  Juillet  1 7BS)  ;  8*  U  Bûeht- 
rononUs  TroU  Souhaits  [us acte,  id.,  as  récrier 
1763)  ;  9-  iei  FeKeï  delà  Paix  (un  acte,  id.,  4 
Juillet  17flï);10°feSoreter[a  eetea,  id.,  2  jan- 
vier 1784)  ;  11»  Tom  Jones  (3  ade>,  îd.,  37  H- 
Trier  1 78S)  ;  U»  EmeUnde,  prince  ne  de  Kor- 
w*pe{3  actes.  Opéra,  »  noTembre  1787;  re- 
prle  avec  dei  changement,  khu  le  titre  de  San- 
doMr,  prince  de  Danemark,  le  Î4  jenTier  17e9  ; 
retUt  en  grande  partie,  mfa  en  s  actes,  et  joué 
MUS  cette  nonTeite  fonne  k  Veraailtes,  devant 
la  cour,  le  II  décambre  1773,  et  k  l'Opéra  le  t 
juillet  1777)  ;  18*  le  Jardinier  de  Sidon  (ï  ac- 
tes. Comédie- Jtalieo ne,  is  juillet  17SS);  14> 
l'ÂMtnl  dégulti  ou  le  Jardinier  si^posé  (un 
acte,  id.,  ï  leptembre  1769);  15*  la  HouoeUe 
ffeotedeiAnnUf  (Saelet,id.,  l2janTlet  1770>. 
ie°;e£MfUt(anac(e,  id.,  ii  janvier  1773); 
17*  ZAnlreel  MiUde  (s  acle»,  Poniaineblean] 
devant  la  conr,  30  octobra  1773,  non  joué  i  Pa- 
rla) ;  18'  Berlhe  (S  Bclei,  «tociété  avec  Gosiee 
et  Botwn,  BmicUei,  18  Janvier  1776);  19°  Ici 
Rmmtt  vengies  (1  acte,  Comédie- ItalUnne, 
«ma»  1775);  W-  le  Pulls  d^amour  ou  les 
Ammirs  de  Pierre  le  Cong  etde  Blanche  Basn 
[un  acte,  (hUIre  dea  Petits  Comédiena  du  bola 
de  Bouline,  1"  mal  1779);  îi*  Persée  (3  ac- 
te», Opéra,  37  octobre  1780)  ;  21-  CÀmilU  ok 
village  [3  actea,  Couédie-IUlIeoae,  31  aoUt 
17B5);33*7Mmbtoc{t{3  actes.  Opéra,  23  mai 
1786)  ;  24*  la  BlUe  gêclave  (Uiéllre  des  Beaa- 
JoUia,  ISieptembre  1787);  25°  le  Mari  comme 
a  les  fiudriM  têtu  (id.^  1718)  ;  as*  Bélisaire, 
ouvrage  poeOiDine  { 3  actea,  dont  le  dernier  fait 
par  Berto»,  Ihtktre  Favarl,  4  oclobre  1796)  ; 
17*rtU' il£ïs((«,e(Prs(o;éne,oaTragea  non 
.    ,ai(|ootererté*hachevé»(l].— 
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UnsiaiiE  BEUcnoM.  Zowfa  J«nual*m,  noW 
exéeoti  au  CoMerl  (ptritoel  l«  a  rérriar  1755-, 
Houe  eitailéfl  1  l'Ontoire,  en  1768,  pour 
l'anoireruix  de  It  mort  de  Runeu  ;  Te  Deum, 
«xicirtéu  Conetrt^ritnsl  le  IS  vAl  t7at; 
plDiiean  moleti,  nfcnM*  an  Coaeert  aidrilMl  cl 
■on  pnbliéa.  —  HittiQti*  «Tnui.  L'Art  d«  la 
JfodHteflM,  iinataoN  ponrnt  bint-boT,  deos 
Tiotont  et  bute.  Dédié  à  monwîgnNT  le  duc 
d'Ajeo.  Parii,  l'anlcnr  ;  ÀrittUs  pértatUqtm, 
i  v(di  Mnle,  avec  accompagMment  da  Tiokm 
•1(0,  buM,  banlbd*  d  cen  de  cbasic,  <t  tnc 
aa  ttmple  accompagaonenl  de  riohiii  «t  biaae, 
din£i«it  do  premier,  pour  la  bdUU  de  l'exéca- 
Qan,  paie  an^leuas  et  au-deiiotu  de  la  partie 
chanUnl^  par  HH.  PhiUdoi  et  Trial,  Patte, 
l^clMViriUife  (c«a  ariettei,  qui  pataiaaaieDi  de 
qafiue  en  ipdaze  Jonra,  mt  été  ptiMitet  an  nom- 
bre de  If,  dont  il  de  Trial  et  11  de  PhUldor, 
dont  TOici  Ici  titre*  :  I*  U  Triomphe  de  ta  Jt\t- 
»eue;  Z' la  Ofveiiri  d'Bortaue ;  3*tePfr* 
iefanUae:i-lePTintempt;&'Hi^UtU  Poli' 
Uqve,  A  gvelgue  chou  malheur  eit  bon;  t' 
Aux  tent  vaoweia  damuiettei  ;  7*  •t7'U« 
finie,  venit  tenu  eu  toifwti  chomoiitt,  la 
SaliXutumi  V  la  Vie  ehampiU^;  9"  l'Image 
delà  gverrt-.ïO'rimiiffireiitsirFAmatit 
vuMeureux;  11*  la  Berçèretogwetlé)  ;  VBlé, 
cantatllle  k  voix  seule,  arec  aympbonfe,  dan 
Tloloni,altoetbaMe;  lia  aiiettoconpotén  pour 
le  roman  de  Sanvlpiir  intitalè  Biitobre  amou- 
mu  de  Pierre  le  Long  et  ie  Mtnts  lumorie 
dame  Blanthe  Baxii,  pablléot  t  la  fin  dn  to- 
iDmeetqall  ufant  pas  eonroiidre  bthI*  du- 
lîqiH  laite  par  FhitidoT  poai  1<  petit  opér»  tiré 
de  ce  ronuin. 

Od  a  publié  uir  PUlidor  :  l«  Épttr*  à  M.  A. 
Pltmdor,  pcndoonaîre  da  roi,  par  un  dtojen 
ignoré  dans  la  RëpubUqne  dea  Lettre»,  Paris,  Bar- 
donla,  1 7S0,in-S*;l*A!|f exioM  tur  vu  proiptet  im 
oA  Fon  propote  par  aoutaiptim  la  parution 
eomplite  d'EneiÈaàa,  tragidie  lyrique  mlie 
enmtuiquepar  H.  PMlldor,  parU.  t"***  F, 
s.l.,17M,  In-S*  de  l&pp.^  3*  £aftrailV.Ie 
ekevalierde"',  à  Foeeation  At  tumvel  opi' 
rai,Bnultitd»),*.\.  n.  d.[l7e8,  Paris], in-8<  de 
15  pp.  ;  i'  ParUadarUéi  inédUet  ootuer»aU 
lei  amoral  miuiealei  de  Gouee  et  de  PhiUdor, 
par  M.  Cb.  Piot  («trait  des  BulUtiHë  de  râca- 
dénUerogaU  de  Belgique,  oorembre  I|75), 
in-B' ,  ce  peut  écrit  trèa-subslanllel,  r^tifà  m 
Optra  en  3  Bctes,t£er<A«,  écrit  ponr  le  théUre 

Jnitet  in»  ;  odH,  FMU«r  *  —tan  toit  li  mmlçme 
diflMiaiin  un  ^tmt  u  THom^»*  da  mvi,conUk 
4e  licgnad.  Ion  Cbm  ittrtH  le  ou  ■■vrift^ul  M 


de  Bruxelles  par  PMidor,  Gotiec  et  BotsoD, 
ooQtfcnt  plnrieart  lettres  de  Pbilidor. 

PHILIFOT  (JcLEs),  pranlste,  prottMeur  et 
coinpoiilear,  est  né  i  Paris  le  14  Janvier  1834. 
Admii  en  1839  au  Conurritolre,  d'abord  d«u 
la  ciaue  préparatoire  de  plaoo  de  Lsureit,  put* 
dam  celle  de  Ziinmermann,  il  obtint  on  acccasH 
an  concoonde  IHl,  le  second  prix  l'année  Mi- 
Taole,  et  te  prunier  prix  ai  K44.  II  loiTit  anul 
daoa  cet  éiaUlasemeal  le  coora  d'bannonie  et 
accMnpagDineBt  d«  H.  Baila,  pois  ptata  qnel- 
qae  loupa  diM  la  dam  de  «ncnpotilion  de  Ca- 
rah.  Après  a*air<mnW  se*  études,  M.  PhlU- 
pol  se  llm  1  reuelpieinait  d  t  U  cmnpositioo, 
cl  M  et  eMiMttn  par  la  poMicatlon  d'un  asset 
grand  nombre  de  BMiceanx  de  piano  qu  ae  di*> 
gnaient  par  Icor  hclure  llépnle  d  leurs  bonoea 
qmliléa  de  sljle.  Parmi  ses  productions ,  je  ci- 
terai lartont  les  saktntes  :  10  Étodes  de  strie, 

op.  30,  34,  87,   41,47,  48,49,   60,   Ut,  fll  ;  10 

£tade*desalon,op.  18,11,31,  33,34,  35,  »,  19, 
31,  34  ;  3  Solos,  op.  1 S  ;  Album  d'un  voyagetir, 
4  uMirceanx,  op.  81 ,  83,  83, 84  ;  s  Grands  Csprl- 
ces,  op.  1  ;  1  Rmnances  saoi  paroles,  of.  I); 
Strtnade  eipagnote,  grande  (iinlalile  de 
eoDcert,  op.  so  ;  Suavita ,  berceuse,  les  Qon- 
doUeri,  la  Péri,  caprice,  CariUoK,  Chaeu 
Togala,  la  Captive,  la  Chatuon  d»  non- 
Un,  Chanion  hongroUe,  Borttntia,  Marche 
croate,  Barehetta,  souTuair  de  Venise,  VUla- 
nellc,  CAont  dw  pdtre,  Charuon  d'un  écolier, 


Lonqn'en  18B7  un  triple  eoDconrs  lut  oufert 
pour  la  composition  de  trois  ourrages  destinés  k 
noa  trob  grandes  scènes  Ijrtqnes,  H.  Phlllpd 
aoogee  k  se  mdlre  sur  les  rangs  d  se  présenta  an 
concours  du  Tliéilre-Lyriqne  arec  un  opëra-coml- 
queea  nn  ade  inlitolé  (e  Magnifiq»».  11  l'em- 
porta sur  tous  ses  riranx  d  (il  son  œune  cote 
ronnée  ;  mais,  par  suite  d'une  fonle  de  dreons- 
lasice*,  la  représentation  de  cdle-d  ne  put  aTirir 
lien  qu'an  bout  de  neuf  an*,  le  14  mal  1876,  d 
le  Kagni/iguo  m  parai  pas  mériter  rbonnenr 
qn'<Mi  Inl  STaHIkit.  L'onTrageAit  accudlUfrol- 
demeat  par  le  poUic  d  par  la  critique,  et  ne  pnl 
«tre  Joué  plot  de  quatre  loi*. 

Outre  ses  morceaux  de  piaso,  H.  PUtIput  a 
pnbHé  de  jolies  mélodies  ncalei,  d'un  tour  al- 
mabled  diiliogné. 

PHILLIPS  (HEmiT),  tkmtax  duntenr  ao- 
f^,  d'origine  tsraélile,  éplement  estimé  dan 
le*  ginre*  diven  da  Fopéra,  de  l'oratorio  d  de 
lab*]bde,uqnttkBristdklSaoùl  1801.  Sa 
mère,  d'eil^  altanande,  duntall,  aimf  que 
•on  père,  d  lone  daaxappartenalart  an  tbéltie 
deBristd  rtkednide  Batb.  Iliceompagultae* 
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piTtDts  dm»  leora  toaniéu  duu  le  Nord,  et 
lonqull  eat  itt^t  w  nenrièiiig  mute,  ou  *'»■ 
pert«t  qo'i]  iTalt  de  !■  voix.  On  Ini  Qt  (lors  éto- 
dEer  la  mailque,  et  pour  la  premitre  r<^  il  pa- 
rut rar  ta  tcène  h  Hirrogite.  Venu  à  Londres, 
ilprit  des  leçone  du  célèbre  cheT  d'ordiestre 
Gmi^  Smart  (Voy.  et  nom),  et  débat*  ta  Ihél- 
Ire  Hajmarkel,  poii  bieotM  ebaoU  iTec  Km 
pire  1  celui  do  Drurf-Lue.  Il  triTtiUa  aiora 
aiecPrlco.cbeldeaclKearsdece  dernier  théâ- 
tre, et  avec  LeoDi  Lee.  Lonqoe  l'époqnedela 
■nue  de  u  voix  Tut  trriTée,  U  s'easaji  du»  ta 
pelotare,  étant  paaaioiiné  pour  le  deuin,  et  Ac- 
hermann  t'emploja  à  cdoriei  det  granrea.  Blaie 
biffltU  Q  a'attacba  i  l'tiode  dg  piano,  et  lorsque 
a*  Toii  eat  acqnis  te  beau  thntm  de  baryton 
pare  qui  lui  valut  dans  U  Hile  tant  de  luccii, 
il  t'etigagea  cinume  cboriste'aa  tliéUro  dn  Iij- 
cenm,  li  travailla  arec  le  ténor  Broadhnral,  et 
■n  boni  de  deux  ans  sa  montra  t  CoTtnt^arden 
daaa  tm  opéra  de  Biibop,  là  Ternie  Java.  Ce 
M  peu  aprèa  cette  époqne  que  George  Smart 
le  fit  débuter  etec  inccèa  dans  l'oratorio,  ce  qui 
H  l'enipteha  pas  d'entrer  comme  première  baaae 
an  I.7ceum.  Ce  fnl  loi  qui  créa  (lO  jniltet  1824) 
le  Mlle  de  Catpirdanile  fVeiicAiifide  Weber. 
Ce  cbcf-d'oeoTre  fnl  d'abord  mat  accueilli,  mais 
bieotdt  Phillips  se  inll  1  exécuter,  k  la  fin  de 
ehaqne  phrase  do  chant  de  son  rate,  un  pas  de 
danse  imité  des  danses  gneniàres  des  Indiens 
d'Amérique,  et  l'on  assure  que  cette  eicentrlcHé 
aauTal'onTraqeelaisara  ion  succès,  ce  qui  n'est 
pas  i  llxniMnr  da  pablle  anglais,  qui  se  pr^tead 
■i  Sa  appréciateur  des  choses  musicales. 

Pendant  pliuleora  annéet,  PbilUps  tint  ose 
des  premières  places  aux  théâtres  dn  tytmta, 
de  Coient-Oardea,  de  Dmrj-Lane,  poia  se  vit 
eogager  ponr  tous  les  grands  fUtiTals  de  pro- 
vince, 4  bientôt  sa  renommfe  s'établit  k  tel  poini 
qnll  ne  se  donnaH  pas  nue  exécntioB  dn  Meiti», 
de  la  Création  on  à'Itraei  eu  Egypte  sans 
sa  partirIpatioD,  que  pat  ns  programme  de  con- 
cert n'était  complet  ai  *ob  «om  n'y  était  tntcriL 
De  grands  artistes,  tels  <pM  Spohr,  Mendelsaolin, 
Neutomm,  écrivaioit  daa  morceanx  spéciale- 
meot  pour  lui,  il  composait  hil-oiéDM  dealMll»* 
des  et  des  tongi,  et  hiaait  avec  toceii  des  leo- 
hiret  pnMques  sur   les  mélodies  bébraïquee. 

Dut  sa  loogoe  carrière  ibéltrate,  PbilHpt  tint 
b  partie  de  baaie  dans  la  plupart  des  opéras  des 
composHenn  antfaia  coDlemponlns  :  Balfe,  Wal- 
lace,  Edouard  Lodcr,  Jota  Btinelt,  Hatlan, 
U.  Hachrren,  Jnlet  Boedict,  etc.,  et  ae  voyail 
toujours  reçu  par  le  pnbUc  arec  les  marques  de 
h  sjmpalUe  ta  plus  vive.  U  ht  moins  hnrenx 
M  m  produisant  lui-nâne  cnnme  composllaar 


dramatique,  et  en  donnant  k  Drury-Lane,  le  il 
atrit  lS3g,  the  Barvett  QuMn  {la  Reine  de  tm 
moisfoii),  calera  qui  n'obtint  pdnt  de  aoccèt. 

Lee  Anglais  OMuidèreat  Phillips  Minme  le 
tien  entre  Tandenne  école  de  chaut  et  l'école  ac- 
tnelle.  Aucun  arllate  n'a  plus  Ikit  que  lai  pour 
populariser  dans  si»  pajs  les  grandes  ceuires  de 
Hœndel,  de  Hajdn  et  des  maîtres  classiques,  et 
il  a  donné  ope  vie  nouvdle  aux  chants  du  vieux 
Porcell,  le  grand  compositeur  naiionaL  Haii  si 
sa  voix  rlclw,  sympathique  et  puissante,  d'une 
étendue  de  deux  octaves,  Iwillait  dans  l'oratorio 
et  dans  l'tqiéTa,  Pblllipa  était  particulièrement 
sans  rival  dans  le  genre  de  la  ballade,  et  lorsqu'il 
eluntafl,en  s' se  Gonapagnsnl  lui-même  au  piano, 
qnelqn'nn  de  ces  virai  airs  si  citéris  de  ses 
compatrioles,  il  excitait  littéralemoil  l'anthoa- 
slaante.  En  réalité,  il  a  tean  pendant  qnannle 
ans  nne  place  k  part,  et  a  Joui  d'une  popularité 
exc^tionnelle.  Il  qnilta  lacarriire  en  ltt>,  et 
donna  dans  la  saDe  Salnl-Jamea,  le  3t  lévrier 
de  cette  année,  nn  concert  d'adieu  snqnel  pri- 
rent part  tons  les  artistes  de  renom  qui  te  trou- 
vaient alors  k  Londres.  A  partir  de  ce  moment 
Il  ne  chanta  plnt  quo  par  ocetaion,  daua  lee 
provinces.  U  s'étslt  occupé  de  la  rédactica  de 
ses  mémoires  artistiques,  et  Isa  publia  ions  m 
tRra  ;  Sottuettin  parsonneli  et  muMeaux  du- 
rant un  demi-iiècle  iMutietU  and  perionai 
BteoUecUoniduring  ]talfacent»ry),LoBiae, 
laM,  1  vol.  in-S*  avec  porUail.  Il  vécnl  ot- 
■nile  pendant  quelques  années  k  Edgiaaton,  près 
de  Birmio^am,  et  alla  se  fixer  ensnite  k  Dais- 
ton.  En  1874,  il  vhit  k  Londres  pour  asaitter  k 
riningnration  de  ta  statue  de  Batfe,  qui  eut  lien 
le  K  aeptembre  an  tbéltre  Oniry-Lane.  Il  moa- 
nitkDabtonte  8  novembra  1878. 

PHILLIPSON.(W ),  planiste  antfiiieon- 

teraporain,  est  l'antenr  d'un  petit  inannel  pn- 
bUé  sons  ce  tilre:  Guide  (o  ipoiin;  piano-forte 
teacken  and  stitdenU  (fiuide  dm  jeunet  élt' 
twJ  depfono). 

PHIPPS  (AizianmiB-JuEa),  composiltor, 
o^anlsta  et  planisla  anglais  conteraporala,  (nt 
d'abord  éUre  de  H.  J.  O.  Smitb  an  collège  de 
CliellenliBm,  passa  ensnite  denx  aonéea  k  l'Aca- 
démie royale  de  mnslque  de  Londres,  pois  prit 
des  leçons  de  H.  W.  H.  Holmes  et  dn  docteur 
Sleggalt,  mettre  de  chcenri  Oxford.  Devenu  or- 
ganistek  BIrbenbead(  186e), à  l'élise  Saiot-Jsmea, 
k  Swuuea,  pois  ctief  d'orebeatre  de  la  Société 
d'oratorio  de  cette  demlèra  ville,  il  Tut  fosuile 
directeur  d'oM  sodéU  dent  le  titre  est  su  moina 
original  :  Société  musicale  de  ceux  qui  parlent 
entre  ienre  dais.  H.  Pbipps  s'est  lait  connaître 
par  dlvertei  compoaitloiu,  entre  autre*  nn  or^ 
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lorio  :  les  Dix  Vlerget,  plasiears  inlieime*  et 
des  mélodies  Tocale«.  On  lui  dwt  KUsgi  un 
Gvide  pour  la  mntique. 

PHIPSON  (Le  docteur),  «at  l'auteur  d'un 
livre  publié  bous  ce  titre  ■-  Siograp/ikal  tket- 
cliet  ofctkbraied  vloliniitt  (Eeqntoees  bio- 
){r>{ihii|ués  da  Tiolonistes  célèbres],  Loodra, 
Richard  Bottlej,  1877,  In-S'.  On  trouve  dam 
cevolDroedesnolicesBor  dee  violonistct  de  dl' 
T<n  teni(M  et  de  di vert  fnya:  Lull^,  Corelli, 
Hw  Baniilstns,  Tartinl,  Viotll,  Piganbi,  Ole 
Bull,  Charles  de  Béiiot,  Enitl,  Joachim,  etc. 

PIACENTINI    ( ],  compodleur  JU- 

Uen  de  l'époque  actuelle,  a  écrit  la  Eunsique 
d'au  opéra  InUlutt  Bw>ndelmonîe,  doal  je  ne 
cotmais  ni  le  lieu  ni  li  date  de  représentation. 

PIACENZA  (PAigiiàLE),  compositenr  ila- 
lieo,  né  le  1«  novembre  ISie  h  Caulmontrerrat, 
était  deetinj  par  u  famille  an  commerce,  mais 
sut  Taincre  tontes  les  réslslancc*  poor  se  Uvrer, 
tdoDHn  désir,  tl'élnde  da  ta  muriqne.  Il  ap- 
prit d'abord  i  joaerdeUaoteetdDbaasM,  puis 
s'enréle  camaa  mnsicieii  dana  le  3*  régiment 
d'inranlerie,  où,  an  boot  de  quelques  asaies,  il 
devint  clief  de  musique  en  remplacement  d'un 
artUte  Mnuné Berna,  ^  lui  aTdlensaJgDél'bar- 
moDie.  Son  Téginmt  ayant  été  placé  en  garal- 
aon  I  Cbambérj,  le  jeune  artiste  compléta  au 
connaisMncet  théoriques  anc  Husso,  maître  de 
chapelle  de  (a  cathédrale  de  cette  ville.  Ajant 
païaé  de  Chambérf  t  Cuud,  M.  Piacenia  te 
Ettll  i  écrire  de  la  muaiqae  de  danse,  et  en  lUS 
dl  représenter  du  opéra  sérieux  intitulé  II  IVt- 
hiiiaI«;r«fo,  Treize  ans  plus  tard,  en  IBB8,U 
donnait  an  théltre  Rossini,  de  Turin,  un  tecond 
ouvrage  dramatique ,  Martnella,  qai  obtint  nu 
(r(s-grand  succès,  k  la  suite  des  événements  de 
1U9,  il  fut  chargé  d'organiser  lee  uniques  de 
plnsieun  réffimcnts,  obtint  le  grade  d'officier  au 
65*  d'infanterie,  pois,  ayant  pria  ton  congé,  son- 
gea de  noaveaa  aa  Uiéatre.  11  donna  alors  1 
Géaea  un  opéra  bouITe,  Clpriono  12  urlo.  el  il 
Turin  (th.  Vicloi- Emmanuel,  30  novembre  1887) 
nn  opéra  sérieux  en  trois  actes,  ManaUtrsca, 
ouvrages  dont  le  snccis  lui  valut  la  croix  de 
chevalier  de*  SS.  Haurice  et  Lazare.  En  IH73, 
H.  Piacenia  était  chef  d'orchestre  d'une  troupe 
d'opéretlee  boiilTesqaiouiupait  leliiéitreApollo, 
de  Venise,  et  U  écrivait  pour  elle  pluaieuri  p^- 
tet  pochades  musicales,  le  Donne  guerrière, 
Strafino  i'  Mono,  etc. 

H.Piacenza  s'est  occupé  anssl  ds  ttltérature  mn- 
•kale.  Outre  un  assez  grand  nombre  de  poésies, 
dont  qnelques-uneadant  le  genre  burlesque,  ila 
publié  un  écrilinlitulË:De(aî2f  sur  ia/ab»ica(toA 
det initrvmtnti  démine  {Cenni tuUa fab- 


brtcMlone  iegli»  tiwtnenti  di  ottime,  qui 
l'on  dit  fort  utile,  et.un  petit  poème  musical  âcé- 
lieux,  Sloria  délia  /antigUa  tenieromaUea, 
qui   a  été  souvent  réimprimé. 

PIAGGIO  (MicHiLE),  mutiden  italien,  a  fait 
ses  débuis  de  compositeur  dramalique  ea  écri- 
vant U  musique  de  la  Faneivlla  remanlica, 
opéra  sérieui  qui  a  été  représenté  à  Gènes,  sur 
le  théltre  Daria,  le  11  ami  1874. 

*  PIATTI  (Au&ED),  violoncelliste  reoommé, 
est  né  i  Bergame  non  en  1823,  mais  le8  janvier 
IS2I.  Quel(iues  aulrei  erreurs  sont  b  reteter 
dans  la  notice  qui  a  été  consacrée  ï  cet  artiste.' 
Son  père ,  Antonio  (et  non  Charles)  Pialti,  était  . 
non  un  chanteur,  mais  un  violoniste  distingué  ; 
il  est  mort  à  Bergame  le  17  février  1878.  Quant 
à  H.  Alfred  PiattI,  qui  quitta  le  Conserva- 
toire deHilan  le  71  septembre  1837,  ce  n'est 
pas  en  1838  qu'il  fil  ta  première  apparilioa  en 
public,  mais  en  if)34,  dans  un  concert  qne  la 
Malibran  rendit  mémorable  par  la  part  qu'elle 
j  prit,  et  qui  devint  fameui  encore  par  ce  fait 
qu'on  j  fit  connaître  la  mort  de  Bellini.  (Un  an 
après,  la  Kslibran  elle-même  cessait  de  vivre  k 
Uandketter.)  Ko  IS43,  H.  PistUjooaitkMunich, 
dans  on  concert  donné  par  Liiitien  1844  il  était 
à  Parla,  en  18te  k  Milan,  et  dans  le  cours  de 
cette  dernière  année  il  ae  fiiait  k  Londres, 
après  avoir  rd'usé  Je  poste  de  professeur  au 
Conserralolre  de  Hilan. 

PIAZZANO  (Fauci^iami) ,  [rianlsle,  or- 
ganiste et  compositeur,  est  ué  le  16  juin  ISii 
k  Baizola,  dans  la  province  d'Alexandrie.  Il  étu- 
dia d'abord  avec  U.  Heiners,  après  qucd  il  se 
bl  admettre  an  Coasenataire  de  Hilan,  où  il 
devint  l'élère  de  U.  Angeleri  pour  le  piano  el  de 
H.  Mauucalo  poiir  la  composition.  Après  avoir 
tenniné  son  éducation,  il  songea  k  se  produire 
an  tbéltre,  et  écrivit  un  opéra  térienz,  Carlo 
il  Temerario,  dont  il  dut  attendre  plusieurs 
années  la  représentatiim  ;  U  réussit  enfin  k  Dsira 
jouer  cet  ouvrage,  en  180S  ou  1880,  sur  le 
théfltre  communal  de  Plaisance,  et  le  reprodui- 
sit en  1874  k  Turin,  ob  II  fut  très-bien  accueilli. 
Le  17  février  1878,  Il  donna  k  Hovareson  second 
ouvrage  dramatique,  Gismotida  di  Sorrento, 
H.  Piazzono,  après  avmr  été  pendant  plusieurs 
années  maître  de  chapelle  de  l'église  de  San- 
Gaudenzio,  k  Novare,  ett  allé  occuper  les  mêmes 
fonctloDS  k  relise  métropolitaine  de  Verceil,  où 
Il  se  trouve  encore  aujourd'hui.  D  a  été  nommé 
en  1B73  cbevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne 
d'Ilalie. 

PlCCQl  (EiuiANNa}.  —  Nonscomplélonsici 
les  renseignements  doonéi  sur  ce  maître  par  la 
Biogii^liUuniverielle  iet  Muttcieiu. 
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PiccM  »Mit  été  deslinà  pir  M*  pMeoU  à  U 
csrrièrc  du  barreaa,  et  il  Qt  son  coori  de  droit 
i  l'nniTerwW  de  Piw  ;  mais  md  goût  le  portait 
vert  U  musique.  Il  étudia  te  contre-polot  iiec 
Ignace  ColMti,  boD  coalre-poinliste  flurenlin,  et, 
de  retour  de  lUoiienilé,  il  UUut  de  cAlé  Jurti- 
Dten  pour  t'odonaer  tout  eotier  à  la  uuùqne,  et 
partîcalUremeiiI  k  la  compoiitiDii,  dans  UqueUe, 
qD(dqueii'aï>i>tpu(aitdelrès-sérieiue*é(iide3, 
it  le  larda  paa  i  te  diitiogner  grSce  i  1*  boue 
cullare  de  wn  eipriL  HaUwumikeineiit,  Piccbi 
était  dfi  p«a  de  ceux  poor  lesquela  faire  vile 
Tant  mieux  que  bien  bire.  AbuHnt  de»  Tacilité 
de  coDCeption,  fi  «nnpoMlt  t  la  bile,  et  n'appor- 
tût  «nivent  ï  la  Taclare  d«  eet  eompceitions 
qu'une  partie  senlemeut  de*  wïds  dont  ellet 
cuEsenI  été  digus  d'ailleu».  Outre  aco  premier 
opéra,  Marco  flteonfl,  Picchiécritlt.en  wciélé 
«ïec  Fiori,  mallre  liTounula,  no  op*ra  bouffe  io- 
litolé  Don  CreKendo,  qui  eut  du  »uccè«  l  Flo- 
ruueel  sur  d'autres  tbéttree  (1).  11  produi^t 
«asnlte,  lar  la  scène  de  la  Pergola,  de  Florence, 
a  Dontino  bianco,  opéra  de  nei*o-earaUere 
qui  M  manquait  pai  de  mérite,  tuais  qui  n'obtint 
qu'un  snecès  d'etlime.  Enfin,  Ficchi  composa 
fiiMcAlo,  oratorio  qui,  récemment  encore,  a 
été  eiéculé  afec  iDccét  dans  l'égliae  de  Son- 
CiawiRnliu}  des  écoles  [pieaKS,  1  Florence.  Il 
icrifit  aussi  mainte  irm^que  de  tout  genre,  mes- 
ses, psaumes,  ouTertnres,  «neertos,  pièces  pour 
munqne  mililaite,  etc.  Parmi  set  compotlttoot 
pour  le  piano,  Qoe  mention  spéciale  est  due  1 
one  grande  sonate  ponr  piano  et  tIoIod,  publiée 
i  Hilan  cbei  Ricordi. 
-  Piccbi  Tu  t  un  bon  liltéralent  mttsieil ,  ainsi  que 
l'a  dit  Félis,  et  il  se  diitingua  comme  traduc- 
teur par  une  belle  tradaetionitalienoe  de  t'Élotle 
du  Kord,  qui  hd  *alnl  les  ttoges  de  Heyerbeer 
lui-même.  En  octobre  1850,  il  fut  nommé  secré- 
taire de  la  datte  muticale  de  l'académie  des 
beaux-arts  de  Florenee,  et  en  1B51  il  succÉda 
t  PsdnidantladireeliondeeécoletdemDiiqiie 
uiMxées  t  ladite  Académie. 

L.-F.  C. 
*  PICCHIAN'n  (LoeM).— Anx  oan^esdi- 
dacliqnea  on  liltérairet  menHonnés  an  noin  de 
cet  arUtle,  il  (aut  ajouter  iea  iniTaatt  I*  :  ta 
SeUiua  iettanrumia  «  te  rtgole  delPaccom- 
pagnamenlo,  àrevtmmU  Ufotte  ed  applieate 
altepTima  pratiea  ûeWerU:  V  Sagjio  di  itudi 
ai  eompotitUmt  nutkalt  sopra  aletmi  parli- 
nma  (M  FouavU,  offert»  al  glovaiH  artitU, 
Horenee,  l&Il,  in-V;»' Stfolielemer^ariptr 


iatparar  tumart  la  ehUatra  franctu  ad  uto 
dei  prineipianti,  upoUe  e  rajUmate  in  eom- 
ptndio,  etc.,  Florence,  Volpini;  4°  Intorno. 
air  Histoire  de  la  mutlqne  et  de  la  danse  par 
J.  Adrien  de  la  Fage,  cm7iieriUci,Hiltn,  1S4&, 
10-8'  de  10  pp.  ;  i,"  Uttnoria  ai  lignori  pro- 
fetiorl  lepra  wna  queitioM  di  muiiea,  Flo- 
rence, 1811  ;  V  Diama  VgoUni,  Viografta,  Flo- 
rence, iBto.  PicehianU  est  aosalanteurd'une  M&- 
thodede  guitare.  Cet  artiste,  qui,  malgré  un  talent 
sérieux  a  une  rédle  intelligwee,  Tégéta  loojonrt 
dana  nne  condition  iniséral>le,  Ait  nommé,  à  Vâge 
dt  étant,  profeueurde  contre-point  kTAcole 
mosicaie  de  Florence  ;  Ior«  de  la  réorganiialioD 
de  celle-d,  en  IBeO,  et  de  ta  transformation  «i 
Institut  mnilcai,  on  luiooofla  la  cbaire  dlili- 
toire  et  d'esthétiqne  de  l'art.  Hais  il  était  trop 
tard  1  usé  par  l'Sge  et  par  le  traTul,  le  ptone 
artiste Tlt  ses  forces  décliner  peuà  peu,  et  ne 
put  mïme  prendre  pottetdonde  Hucoars.  Ptc- 
cbianti,  qd  était  né  k  FUmnce  le  »  aoOt  1TS7 
(etnOB  178e),  mourut  en  cette  Tille  le  19  oclobre 
1864.  Contrairement  k  ce  qui  a  été  dit.  Pic- 
chianti  n'a  jamais  TOjagé,  ne  e'ett  laeeids  éloigné 
de  Flor«*ee. 

PICCiNlNl  [Ldcuro),  pianiite  eteumposi- 
teor  ilaliea  de  l'époque  aclnelie,  a'eat  lUl  eon- 
nattre  par  la  pnbiicatioo  d'une  centaim  de  mor- 
ceaaidegenreethnlaisies  poor  le  plane,  écrits 
pour  la  plupart  sur  des  airs  populaires  et  de* 
motifs  d'opérat'envogne.   ' 

*  PICCINNI  (NioOLSt).  —  A  la  Utte,  d^k  il 
foornie,  des  ooTrage*  dramatiques  de  ut  artiste 
iaeompanble,  if  (eut  ajouter  tes  miTtntt,  dont 
let  manuscrits  ont  été  recneillu,  grice  au  lile 
de  H.  Francesco  Florimo,  dans  MarchiTet  du 
ConterratMre  rojsl  de  Naplet  :  1*  Petif  on,  opén 
bonfTe,  t75S;  1*  la  Sealtra  MUrata.  opéra 
boalfe  en  3  actes,  Naplet,  théâtre  NooTD,  i;sS; 
3*  OrigilU,  ofin  aériens  en  S  «tes,  Ra|dea, 
th.  des  Florentini,  1760;  4°  ta  Btila  Terilà, 
bootle,  3  actee,  I7fll  ;  B°  La  Rnta  Baroiusta, 
bnalIË,  3  acte*,  (b.  des  rioTMtini,  1767  1 6°  Ce- 
tan  tCUopatra,  «Meni,  S  actes,  1770;  7* 
fpeiMUUtlra,  sértenx,  3  actes,  Haples,  lli.SaB> 
Carlo,  177Ï  ;  8°  la  Trame  Zïngaracht.  bootk, 
S  actes,  Ra^et .  tb.  des  FlorentiDi,  1771  ;  V  i 
ArH  hn-Iofl,  bouffe,  3  actes,  th.  des  Fioren- 
Ihd,  1773;  10*  la  Spostt  eolttrtea,  bouffe,  s 
actes,  1778;  ll'Enni  in  Cuma,  sérieui,  3 
actes,  th.  des  Florentiid,  177S;  13>  ta  Capric- 
efosa,  bouffe,  3aetes,I77S;  13'  la  CteeKiMU 
titelta, bootTe,  3 actes, Naplet;  14° i  Decemvtri, 
sérieux,  3  aciet;  li°it  Finto  Tvreo,  beaflt, 
3  scies;  if  la  Donna  di  bell'  umore,  bontlè, 
3  acte*,  1771  ;  17'  la  tioUe  criffco,  boaffit,  a 
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»tiM;i8*lospotaUiiodiD.Potnponte,  bonffB, 
S  ictei  ;  19*  Tigrane,  aétieox,  3  (ct«i  ;  30°  Vil- 
lorintt,3  *cte8;31*  le  Finie  GtmelU,  laltt- 
mUe  ;  13°  l'Ineoilanta,  Id.  ;  13*  (t  Sordo,  là. 
Je  ne  cnU  pu  faotita  dfl  reproduire  la  note 
tolTaDte,  que  Je  tire  de  le  Uognphie  de  Pic- 
donl  que  H.  Franceseo  Flarimo  ■  iosérie  deai 
eoD  Uttc  :  Cemo  tlorito  nttla  leuola  m 
ente  tU  Hapoli  :  —  *  Sor  beuecMp  d'op^*,  et 

■  même  lar  cens  imprtnée  i  Parie  dn  Tlnnt  de 
«  reutenr,  le  Vm  de  ce  mettre  m  trouTe  écrit 
-UallU  PieelHni  HtÈOWt  PieeM.  Deceedeni 

■  orlbogni^keijecrojreii  dOToIr  préfémU  der- 
>  aière,  comme  etut  celle  qui  ae  tronre  (ur 

■  qailqne*  mlograiAes  eiisttnt  dane  noa  Archl- 

■  Tel.  Ajant  eu,  il  7 1  peu  de  jonre,  roeeuloD 

■  daperleraieenD  parent  snniTaat  dn  eilébre 

■  maître,  il  me  fut  animié  qne  le  nom  de  la  Ik- 

■  mille  eat  J'icdnnJ ,  et  la  preave  en  eat  qa'l 
«  Bari,  aa  patrie,  où  la  municipalité  loi  a  dédié 
•  m»  iiN,  on  a  écrit  Slrada  PUciimi.  Le  Ihét- 

■  Ire,  nn  de*  pini  beaux  de  l'Italie  méridloitale, 

■  inauguré  a*cc  le  nom  du  grand  eompoaiteor, 

■  porte  anr  son  rronton  Teatro  Pieeinnl.  Atcc 

■  l'appui  de  cea  éléments,  il  eat  .évident  nain. 

■  tenant  qae  l'tn  doit  écrire  P<Mi»ni. 

(ta  doit  ugoaler,  i  propos  de  Picdanf,  on  ou- 
TT(ge  fort  Important  de  H.  GnstaTe  Desuoires- 
Urret  :  Gtvek  [et  Picdnnl,  1774-1100  (Paris , 
Didier,  1S73,  in-8*).  U  t'r  Honte  nombre  de 
leneeipwmenb  importante  et  peu  connu»  e«r  le 
i^anr  du  maître  àparts  et  ta  riralité  arec  Gluck. 
[Vof.  Gldcx.) 

On  a  Joué  en  Franee,  maie  mut  Paris,  l'oo- 
trage  lalTant,  dont  je  pouide  te  liTrel  dao*  ma 
bMiolbèqne  et  dont  je  reproduia  le  titre  textuel- 
lement :  ■  CEtelave  on  le  Maritt  génératx, 
inlennéde  en  un  acte,  rédigé  de  iltaUen  et  re- 
préaenlé  en  proTioce.  La  mutique  est  de  H.  K. 
Picâni  (lie),  maître  de  chapelle  i  Haplea.  —  Aui 
Deax-Ponts,  et  le  trooTe  1  Paris,  chei  la  renre 
Ducbeeae,  1774  (ln-8].  ■  La  préface  deçà  tirrel 
fait  connaître  quîl  eet  radapletlaii  d'un  opéra 
Italien  do  mallre,  tU  StravaganU.  J'ai  tronvé 
Imhi  de  le  «Ignater,  pour  MXw  tonte  «retir  t 
cens  qui  ponrrai«)t  eroir  coonalauncedu  titre 
de  rounage,  uai  lee  dételle  que  ]e  rapporte 
Id. 

*PIC;CINNI(Lotr»].-,AnsceaTreadram«ti- 
qoeadeeecompoeltenr,  il  faut  ajouter  5uief(<e( 
Colttut  [on  lei  AmanU  heurevx  par  ttrata- 
fème,  opéra-comique  en  nu  acte,  joué  eu  thM- 
tre  Beaujolais  le  U  jnlllel  1785.  Par  contre,  it 
fut  retrtncher  de  son  répertoire  âmmiT  tt  Km- 
vaiie  tête  ou  la  SipuiaUon,  dont  la  musique 
eet  de  Paeini. 


'  'PICCINNl  CLaDig.AuxàKDBBy-  U  aérait, 
'  ero;an»-uous,  fort  dUBâlededreaseruneliiteal»' 
sol  ument  e  secte  et  complète  de  toute*  tes  œuTrea 
driDiaUquee  de  ce  oompoeitear,  qnls'est  prodlgni 
d'une  ^çoo  peu  commune  et  qnl  a  abordé  tous 
les  tliéftlre*,  depula  les  plus  infime*  josqu^anx 
pins  important*,  dt^ml*  lee  Troubadours  et  le> 
JeuB^ArtJste*  )niqnï  l'Op^-Ooesiqae  et  k 
l'Opéra.  Noos  ajonlerow  eepesdant  k  son  réper- 
toire les  ounagea  sniTaiits,  qui  0*7  ont  pas  été 
compris  :  i*  le  Fimt  on  leâoUfolfeduCanaiia, 
opéra-condqne  donné  an  tb.  des  Jennes-Arliste* 
en  1801  ;  3>  la  Tlreute  de  caries,  même  tbu- 
tre,  même  snnée;  S*  le  Jeune  Saupa^,3ecles, 
mémo  ihéltre,  1803  ;  4°  Jtlen  pmr  lui,  S  actes, 
même  théâtre,  180S  ;  5*  le*  IlluttreM  FvçiUft, 
beikten3aete>,Porte-Saint-llarUn,  1807;  e> 
Donn  Bella  on  le»  lltustont  de  roinour,  balld 
en  3  actes,  Galté,  isfl;  7*  Clumt  fronçait 
pour  la  tête  du  roi,  Opéra-Comiqne,  34  aoAt 
IS31  ;  S°  FavMtu,  baUet  (en  sodéléara:  Daron- 
deau),  Porte -Saint-Martin,  18SS. 

^  PICGOLOUINI  (MjiBu],  ctnUtriee  Ks- 
lienne  distinguée,  née  k  Sienne  en  I83«,  retnl 
d'abord  de*  leton*  de  piano  d'un  maître  nommé- 
Bfchterfdier,  puis,  1  l'kge  de  14  ans,  deiiaU'é- 
lèTe  de  la  lignora  Maiurelli,  chanlense  baUle, 
dereane  comtesse  Tolome),  et  qui  TlTeil  alors  k 
Sienne.  Apris  atoir  obtenu  nn  gracid  sncete  vt 
te  Taisant  entendre  dans  nn  concert  dont  le  pro- 
duit était  deatiné  k  i'érectira  d'nue  slalue  k  Vu- 
chitects  Plani^an),  la  jeune  artiste  fut  conduite 
par  ta  hmilte  t  Ftortnee,  où  on  lui  donne  pour 
professeur  l'eicelient  Pietro  Bornant  (Fo|r.  ce 
nom}.  Elle  débuta  an  tbéUre  de  U  Pergola  de 
celle  illle  an  mois  de  férrier  1S&3,  dans  La- 
ereUa  Borgia,  et  seilt  trte-bian accuelUir.  Eli» 
chanta eusoitek Borne, k  Pise,kPilame,  kBo- 
logne.k  Turin,  ae  montrant  snccasetTenmt  dan* 
Fotiulo,  Don  Bvceffdo,  i  Lombarii,  Don  Pat- 
guale,  Cuita  IRUer,  la  Saraeena,  il  Trova- 
ioTe,eBUare  tTamore.i  Pwitani,  Calaina 
BojBOrd,  tAtttdio  dl  JfaUn,  Ctitpino  e  la 
Comare  et  la  Tratiata.  L'élégance  de  aa  ni- 
gaoaue  perscone,  tea  qnanta  phjdqaes,  la  griee 
de  son  jeu,  son  iotelUgeKa  scéoique,  el  taHont 
le  sentimeot  vrai  et  distingné  de  ton  chant  loi 
Talorent  de  Irès-grand*  iuceis  et  firent  pasaer 
sur  riosofBsanee  retUlre  de  aa  Toix.  Engagée  k 
Londres,  H"*  Piccolomhd  obtint  an  Utéltre  de 
laReinede  TÉritabieetTiampliei,etTiit  tafalro 
enlesidre  eu  ISH  anThéktre-ItelindePsris,  où 
elle  lit  na  àdbat  éclatant  dans  la  Travlata  et  ' 
ofa  le  pnl>lic  la  prit  aussitôt  en  affection , 

H*"   Plccolominl  possédait  une  grlce  natu- 
relle et  no  charme  qui  disposaient  toni  d'aboid^ 
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<B  H  farcnr.  Elle  coatîiioa  pendant  qnelqoM 
nates  encore  d'obtenir  de  tris-ilfs  sucbi*, 
pDli,  ters  1SA3,  deflnt  l'^iioase  d'as  grud  «a- 
pwor  opulent,  M.  'Je  mirqnii  Gaetani.  Depuis 
Ion,  elle  a  compUtonnt  renoncé  à  la  eanlire 
flidilrale. 

PICHOZ  (tnoM),  coRipoiilenr,  Bièt  Lyon 
efpeDt>«tre  né  en  cette  Tille,  j  a  Ait  repréienter, 
tur  le  GraïKl-Tbéitre,  lei  ouTrages  anlTanta  : 
1»  la  Pommt  ffÉve,  opera-tomlqne-,  î"  le 
Canotier,  ballet,  nwn  lU?  ;  3°  Dans  Ui 
ÇartUt-FrançaltetiOfén-uitmqmieo  nnade, 
janvier  isas.  H.  Pichoi  a  pria  pirt  i  l'un  des 
troll  cooconrs  ooTerta  eo  1S67,  par  l'adniinls- 
tiatioit  tupériCDre,  pour  la  composition  de  trois 
oanageidettiDéeknostroifgTandee  Ktnesmn- 
ikales,  et  il  a  mis  en  mvlque  le  fota*  àu'Flo- 
rmHn,  destiné  t  ropéra-Comiqne.  ITayant  point 
été  couronné,  puisque  te  prix  fut  décerné  h 
H.  t3iarles  Lenepreu  (7ay.  ce  aiiiu],dont  l'ceuTre 
■  été  jooée  depuis,  U.  PkiuyL  résolut  de  Tsire 
aniii  représenter  U  sienne.  11  w  mit  en  rapport 
avec  la  direction  du  tbéAIre  de  ta  Hannaie,  de 
Biuidles  (ancon  théitre  de  France  n'ajant  le 
droll  de  s'approprier  le  llTiet  do  Florentin  sans 
la  mnglqne  du  compositeur  couronné) ,  q,u! 
consentit  à  montrer  son  onTrage.  Gelai-ci,  en 
enei,  fatjonéàBruidles  lel9  airit  lS70,maiR 
il  n'obtiol  qu'une  leole  repréteutation,  le  succès 
ayant  été  absolament  négatif. 

PIDOUX  (H<K  HuEUint},  écriTaIn  musical 
(Tantals,  fille  dn  médecin  en  chef  d'une  des  sla- 
tioBB  thermale*  les  plu  inportante*  des  Py re- 
lie* (i),  a  liait  réeemment  son  débutdans  tes  let- 
tre* pir  la  pnbUcation,  soua  le  pseudonyme  de 
Jaeçae*  Bermann,  d'un  opuscule  qui  porte  ce 
titre  :  U  Drame  Igrique  m  Franee,  depuis 
fihtcft^çu'â  nojyourj  (Paris,  Deolu.  1878, 
in-S<).  Si  cette  brocbure  importante  n'est  pa* 
exempte  de  certduet  errears  historiqaes,  elle 
n'en  décèle  pas  moins  on  incontestable  talent 
d'écrivaio,  mis  en  relief  par  une  force  de  dé- 
duction pea  'commun&  Par  malheur,  l'antenr 
ut  de  ceu  qui,  au  mépris  des  faits  les  plu* 
éclatants  et  des  enedgaements  même  de  l'his- 
toire, cherchent,  sans  qn'on  puisse  deviner  pour 
quelle  raison,  t  rabaisser  et  ï  ravaler  ta  puis- 
sance artisliqne  et  intellectuelle  de  lenr  pays. 
Il  nous  semble  qu'un  écriT^n  français  qui  se 
respecte  pourrait  n^eai  employer  leor  temps 
qa't  )eler  le  dédain  et  la  raillerie  ear  les  grands 
artiste*  qtii  ont  illDsIréethottorA  la  France,  alors 


lowe'kiil  itftrta  pu  te 


lurtonl  qoe  ces  «rtlelee  ont  conqul*  U  sympa- 
thie et  l'alfécUon  de*  élnniera,  11  y  a  miem  t 
fain,  en  vérité,  qa'i  bafimer  et  k  ridiculiser  le* 
noble*  flores  d*  Rameau  et  de  CamEHi,  de  Gré- 
try  et  de  Monsigny,  de  Bérton  et  de  Hébut, 
d'Herald  et  de  Boieldiea,  qu'à  couvrir  de  earcas- 
mesdeamusidieiu  telsqu'Halévy.Anberonmtme 
Adolphe  Adam.  C'est  U,  croyons-nont,  une-be- 
sogne aussi  nchenae  au  point  de  vue  de  l'in- 
telligence et  de  la  vérité  qu'an  point  de  vue  na- 
tional, et  après  avoir  rendo  Jnitice'aus  fkcollé* 
de  l'écrivain  lana  dooter  de  sa  sincérité,  non* 
nons  abstleodrons  de  critiquer  le*  détail» d'u» 
teafre  qni  nous  semble  entachée  d'immoralité 
artistique. 

'PIELTA.IN  (DmnoHiri-Ptscu.),  vielo- 
uiate belge  fort  remarquable,  Aaitné  kUégele 
4  mars  I7M.  nmeomt  en  cette  fiUe,  non  le  13, 
mais  le  10  décembre  )S33. 

*P1£RMARINI  (FauifCH).  — Cetaititte, 
mort  depuis  asseï  longtemps  déjé,  a  laissé  ea 
portereollle  un  asseï  grand  nombre  de  eompo- 
dUons  inédites,  entre  antres  la  partlUon  d'un 
grandopéra  en  f  actes,  le  Fievx  delaMon- 
ta^ne, écrit  par  lui  sur  un  livret  de  de  Jouy. 

PIEROTTI  (Le  P.  Douenico),  né  k  Lncqoes 
en  laST  et  mort  octogénaire  eo  f7e7,  dans  la 
même  vilie,  fut  maître  de  chapelle  du  séminaire 
deSainl-Hichd.  Onluidrâtunemeeie  itvoiia 
eappeUd,  Irtds  aiitree  piessea  i  4  voit  avec  ao- 
eompagnemenl  iostramental,  et  2  !>  services  mu- 
sicaux i  grand  orchestre,  écrits  de  I7is  i  17et 
pour  la  cdâtratioD  aanneUe  de  la  fête  de  sainte 
Cécile. 

PIBBSANTELLl  ( ),  musiciea  italien 

ccHitemporaiD,  t*t  l'auteur  d'un  opéra  istitulé 
U  miinegato,  doit  j'ipiore  le  lien  et  U  date  de 


P1ER80N  (Hanni-BMsa},  compositeur, 
né  i  Oxford  le  11  avril  I8I6  (etnon  ISIS),  est 
nort  I  Ldpi^  la  UjanviBr  IS73.  Aux  ouvrage* 
decetàrtl*l^ilhnt  ajouter  Macbeth,  poème 
aymphoidqae  pour  orchestre.  Son  opéra  Con- 
tariMi,  désigné  dass  la  Bioaraphit  wninerreOe 
4*1  aht^eH»*  caume  n'ayant  pas  été  repré- 
aaté,  )'B  été  depoU  tors. 

PI  PFET.eot  le  non  d' un*  tamille  d*  mnsicicBS 
franfais  qui  paDdent  longoei  année*  firenl  pat- 
Ue  dslamnslqMdclacbaDihredn  itM.  ■  Vold 
(dit  U.Vidal  dons  MO  Uvce  :  IM  Italnmenti  à 
archel)  la  liste  de  ceni  de  aes  moubret  qoe  Dons 
avona  rencontra  sac  lea  registre*  royaux  :  Pierra 
PilTet,  7  août  17OT  ;  Autoino-Jo*eph  Piffet,  5  fé- 
vrier 173t;  Pierre-Loui*  PiUst,  30  mars  1734; 
phnre-Loid*  HflU,  »  wMm  17G3  ;  Louis- 
pnoçoii-BarthUony  PlfTel,  6  septembre  17U  ; 
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AotoiiM  PifTel,  6  uptcmbre  1754.  Ua  dw  Piffel, 
EUenne,  que  nous  n'iTons  pai  retrooTé  tar 
la  liste  dei  tiiiKt-quatra  tIoIodï  do  roi,  joak 
sTecsuccia  an  Concert  «piriluel  le  23  aTrill753. 
C«t  Ëiienae  PifTet  fitt  attacha  comme  tïoIo- 
niste  II  l'orchestre  de  l'Opéra.  Od  a  graid  de  u 
coupotitiDD  de»  souate»  pcRir  deox  Tiolonset 

Cet  ËtieDDe  Piffel  (je  soU  obligé  de  m'en  rap- 
porter, poor  soa  priDan,  i  t'ïuertiOD  de  M.  Vi- 
dal) faiuit  DÏn-seulement  pariie  de  l'orchestre 
de  l'Opéra,  mais  aosai  de  cdui  dn  Concert  spi- 
-  rituel.  Il  se  fit  entendre  souvent  *  ce  Concert  ; 
le  Zh  mars  17a7,  il  t  jouait  un  concerto^  le 
15  décembre  suifant,  il  s'y  produisit,  avec  un 
nommé  Baron,  dans  un  ccmcerto  i  deux  violons; 
en  1700,  il  exécotait  encore  un  concerto,  qnj, 
cette  fois,  était  de  sa  conposilion,  et  le  1*'  avril 
de  l'année  précédente  un  artiste  nommé  Go- 
dard avait  cbsnt^  iiu  ntotet  de  lui.  J'ignore  l'é- 
poque delà  morL  de  ce  virtoose,  qnl  semble 
avoir  été  un  mo«iciea  distingué. 

PILARD(CuEUsj,  estrantenr  delà  bro- 
chure suivante  :  let  Ineentiotu  Saxdanilei 
mmiquet  miHCaires  et  à  Vorehtttre  (Paris, 
impr.  Vert,  1869,  In-S  de  16  pp.),  dans  laquelle 
H.  Sax  et  les  instmraents  imaginés  par  lui  sont 
Tivemcnt  critiqué». 

-  PILATI  (AccDsn  FILATE,  dit),  est 
mort  à  Paris  le  l*'  aoOt  1S77.  Ce  compositeur 
estrémement  fécond,  dont  le  nom  est  pourtant  t 
peu  prèa  inconnu  du  public,  quoliju'il  ne  fAI 
point  sans  talent,  s'est  bit  jouer  dans  un  grand 
nomlffe  de  théâtres.  Void  une  liste  de  ses  ou- 
vrages dramnliques,  que  je  ne  donne  point  pour 
complète,  mais  dans  laquelle  je  croie  qu'on  ren- 
contrera peu  d'inexactitudes  :  TaÏJtniE-LvRiQiis. 
l°Ccj  Barricades,  3  arJes,  Smars  I84B  (enso- 
dété  avec  H.  Eugèaa  Gautier);  Via  Btoilet, 
1  actes, 6  février  1S54.  ReH«isg;iiicE.  3°  OlirAer 
Basselin,  nn  ade,  IS  novernlve  IBM  ;  4>  ifa~ 
demoiselle  de  Fontanget,  ]  actes,  il  mars 
1839  ;  S°  If  Naufrage  de  la  Mdw,  4  actes, 
31  mai  1839  (en  société  aTee  Grisar  et  H.  de 
Ftotow).  Vàhi*t£s.  6'  La  Madiite  etU  ùard. 
ladeB,23octubrei833;7'rAn«>uref  Ptyeki, 
unaclci3  décembre issa.  PoRTB-S*nra-HAa. 
Tiii.  8°  U*  Parfadati,  ballet-féerie  en  S  actes, 
8  mai  1841  ;  S°  Mt  te  PottiUoR  de  Saint-Va- 
lery,  opéra-comiqne  eol  «des,  1849.  Fouta- 
NDuvELLss.ir/eanleSaljOnaGtc,  I8&6;  lo*tMe 
DeiHnelte,  an  acte,  18i6  ;  11°  Trait  Dra^nt, 
un  act«,18S7  ;  II*  r/(e<{eCaIv/w>,  nnacte,  1B57 
(donné  sous  lepaeurlonyme  de  Bnjllcr);  13°  Peau 
d'Ane,  nn  acte,  1868  (id.)  ;  t4*  Ignace  U  re- 
ton,  an  acte,  IB  septembre  IB58.  Talsni  Dt- 


jizer.  li'  L'IUdu  tùt-H-ré.muAe,  marsl8S0 
(souslepaendonjme  de  Boîtier).  BwrFEs-PAïu- 
siENs.  le"  Lu  Statues  de  fâkade ,  ballcl-pan- 
tomimeen  un  ade,  19  décembre  1S5&.  Palais- 
RovAL.  il"  Larrovad'un  opéruMria,  unacte, 
4 juillet  1835;  18°  laFermUredeBolbec,2iài- 
cembr«1835;  19°  UonaontePorlfien  en  Corse, 
t  actes,  14  janvier  1836.  Théatbe  Oebuiiead. 
30°  Il  Signor  CaacarelU,  un  ade,  tSSS.  Cdncebt 
ne  l'Alcuar.  il*  Jacquet  et  Jacqueline,  wi 
acte;  13°  la  Nymphe  et  le  Berger,  diverlisse- 
mnt.  Folies-Ollek.  12°  tlt  Les  Pieheurt  de 
Tarentt,  divertissement,  14  novembre  1876. 
ConCERT  DE'LS  ScjU.A.  23°  Botctte  et  Colin,  un 
acte,  décembre  1874.  Li[.i.s.24°/2  Jfaeifro  JBIa- 
^arino,  nn  acte,  15  décembre  1B6G. 

PiUli,  qui  a  «auvent  donné  des  preuves  d'une 
imagination  gradense  et  disliuguée,  mais  qui 
s'est  trop  prodigué,  et  dans  de  mauvaises  condi- 
tions, et  qui  a  Gni  par  sacrifier  l'art  an  mélier,  a 
donné  encore  quelques  opérettes  sar  de  petits 
théâtres,  tels  que  ceux  de  Beaumarchais  et  des 
Folies-Mariga;,  et  aussi  dans  des  cafés -concerts, 
oil  il  a  lait  chanter  encore  beaucoup  de  roman- 
ces et  de  duos  scéniques.  Enfin  il  a  publié  un 
nombre  incalculable  de  morceaux  de  chant  [entre 
antres  un  recueil  de  «  six  scènes  de  genre  > 
intitulé:  ^u  bord  du  Mançanarts),  el  de 
petits  Bkorceaiix  de  piano,  fantaisies  faciles, 
valses,  polkas,  quadrilles,  etc.,  dont  la  plupart 
étaient  spécialement  destinés  aux  enfants  et 
expressément  écrits  pourde  petites  mains.  Depuis 
unequinzaine  d'années,  Pilati  avait  pris  l'habi- 
tude de  ligner  ces  compositions  légères  du  pseu- 
donyme -.A.  P.  Juliano;  il  employait  aussi 
quelquefois  celui  de  Wolfarl.  C'est  cet  artiste 
qui  a  écrit  la  musique  ^e  la  romance  chantée 
dans  le  Ruy-Blai  de  H.  Victor  Hugo. 

Pilati  avait  rempli  pendant  quelque  lempt  les 
fonctions  de  chef  d'orchestre  ï  la  Porte-Saint  Mar- 
tin, puis  au  (héitre  Beaumarchais.  Il  fil  repré- 
senter en  1837  à  Londres,  sur  le  théâtre  Adelphi, 
un  ouvrage  intitulé  le  JIol  dv  Danube. 

PILLET  (Fauem),  journaliste,  poète  et  crl- 
tiqne,  naquit  ï  Lyon  le  30  octobre  1777. 
DÈS  avant  la  Bévolotlon,  il  commeofa  i  se  faire 
connaître  comme  écrivain,  en  prenant  part  k  la 
rédaction  de  plusieurs  journaux.  En  l'an  V,  il 
fonda  une  feuille  théAtrale  el  satirique  intitu- 
lée le  Déje&ntr,  qui  le  St  condamner  t  la 
déportation;  Il  trouva  le  moyen  de  se  cacher, 
d  lorsque  les  drconstaaces  devinrent  moins 
critiques,  il  entra  au  Journal  de  Paris  pour 
T  hire  les  comptes-rendus  de  Ihéltres.  C'est 
alors  qu'il  commença  la  publication  d'un  an* 
nuaire  Ibéftlrat,  dont  il  panit  trois  années  soui 
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dM  titres  dilTtranU  :  i"  VériUt  à  l'oritra 
jour,  ou  *oitveUe  trinque  raitointielanldu- 
tetfurt  ai  aetriea  du  HUAtrtt  de  ParU,  qtie 
4ti  pUeu  qui  y  ont  été  repréienléet  pendant  le 
emtn  de CnnN^ d«rnUr0,Paria,G»niiar, an  VI, 
fa-IS):  2^ Melpomtite  et  Tkalie  eengées,  eu 
nouvelle  eriUqae  imparUate  et  raiionttielani 
dM  di^/émti  thèdtm  de Parisque desplèeei 
qvi  g  ont  élireprétentéei pendant  leeoursde 
l'année  dtrnière  (PiTii,  Uarehaud,  m  Vil,  in- 
lS)i  i'ia  Reeue  dai  Thidtret,  ou  «tite  de  Uel- 
pomine  et  T/Mlie  vengée».  TroUtènic  innée 
(Parig,UarehiDd,  «nViU,  iD-]R].Ceslroitpetiu 
loluiuflt  sont  d'auimlplat  oUlesqne  l'almanaDh 
intiloléh*  Spectacle*  (f«  ParU,dDnt  Ispubli- 
cationaTait  éU  Interrompue  en  1794,  n'eiiatail 
ptns  i  cette  époque,  et  qo'il*  dunnenl  la  liste 
complite  àet  pitae*  repriaratées  sur  tons  le» 
Uijfltrea  de  Perte,  Jngqa'auiplni  înlmel,  depuis 
le  1**  janTJer  1797 jusqu'au  l*'jBDTier  1300,  lIsU 
qu'on  chercherail  Tainemeat  dans  quelque  ou- 
trage que  ce  «oil,  et  qne  l'on  ne  saurait  trop 
couulter  pour  l'Iiiatoire  de  la  musique  et  celle 
des  nombreux  IhWres  Ijriqoes  qui  eiUtaiont  k 
Paris  pendant  celte  période  ai^  troublée.   Ou   a 
attribué  anui  ï  Fabien  PQletuQ  autre  oqirage 
dn  méiDe  genre,  fAnttée  théâtrale,  dont  il  a 
para  cinq  volumes,  ponr  les  ans  V11I,IX,  X,X1 
et  XTI  ;  maia  Qnérard,  qni,  danal'article  su 
bien  Pillel  donné  par  lai  dans  le  luppltaent  de 
la  fratiM  lifférolre,  semble  a*oir  eu  des  ren- 
aeigoemsits  peraonneli  et  très-circonstanciés,  ne 
met  poiul  cette  publication  1  son  compte,  landia 
-qu'il  l'indiqua  comme  ajaot  rédifté  les  dam  der- 
nières années  de  TOpIntoH  du  Parterre,  dont 
Leroaiurler  iTait  Tail  tes  pramiers  volnmes.  C'est 
«More  à  Fabien  Piilet  qu'on  doit  la   Lorgnette 
ttes  Speetaclei  (Paris,  HoUier,  an  Vil,  in-i8), 
recueil  biographique  Au  acteurs  t\  actrices  de 
Paris,  (kit  avec  goOt  etconvaianee,  et  dont  ils 
pim  «ai  seconde  édition  soua  le  titre  de  la  Non- 
Vtlle  torqnette  de*  Sptctaetei  (an  IX),  et  one 
troisième  sons  celui-ci  :  Sevae  de*  eomAUeni, 
oueritigue  raitonn^rfe  foui  letaeleart,dan- 
teurtel  mimeide  la  caplf ate(  Paris,  PaTre,  18og, 
1  Toi.  ifrls).  Celte  bis,  Grimod  de  la  Reynière 
•'était  joint  k  l'aulenr  primiUf.  Quérard  dit  avec 
raison  qne  •  ce  litre  ne  doit  pas  être  eonfundu 
atec  les  pampblels  publiés  [réquemment  contre 
les  comédiens.  «On  ;  IronTo,  arec  une  critique 
courtoise,  des  renwlgnementa  fort  utiles  sur  les 
artistes  du  temps.  Tontes  les  publications  qui 
Tiennent  d'être  citées   élairjil  innnymes.   Plus 
tard    emplofË  supérieur  an  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  Fabien  Pillel,  qui,  i  partir  de 
ISU,  reoditcompte  aBunellemeal  du  salon  de 


petnlure  dans  le  Uoniteur  «niaenel,  mourut  i 
Paisj.  prèsdeParis,  le33  février  18  jS.  Il  était 
le  père  de  Léon  Piilet,  qui  fui  directeur  de 
l'Opéra  pendanl  pluilears  années,  et  qui  mourut, 
le  it  mars  I86S,  consul  de  France  t  Venise. 

PILLEVESSE  (JnLES-FBANCois} ,  né  à 
BelleTilie  (Seine],  le  11  novembre  1837,  entra 
jeune  au  CoaserTatoire,  où  il  obtint  na  second 
accessit  de  Tioloocelle  en  1S5S,  et,  la  même 
année,  un  premier  prit  d'harmonicdans  la  classe 
de  H.  Reber.  Iievenn  élève  de  Carafa  pour  la 
fngue,  il  M  TÎt  dËceruer  un  aecond  accessit  en 
18 â7, ell 'année  suivante  obtenait  Dneimentiou 
honorable  an  grand  concours  de  composition 
musicale!  l'Institut.  Entrépeo  de  temps  après 
au  tbéâtre  du  Vaudeville  enqoalilédecherd'or- 
chestre,  il  a  fsit  représenter  aux  Fantaisies- Peri- 
idennes,  en  18BS,  nne  opérelle  en  un  acte  inti- 
tulée Rebinam  Crutoé. 

PltXOTTI(GiosEPFE},composi[eur  reli^eui 
Italien,  né  'i  Piatoja  eo  1790,  mort  en  1S7I,  fut 
è  Bologne  l'Ëlève  du  P-  Hatlei.  Il  devint  par  la 
suite  maître  de  chapelle  de  la  Madone  delT 
Dmlltà,  i  Pisloja,  et  remplit  pendant  plus  de 
quarante  ans  les  fonctions  d'organiste  i  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  On  lui  doit  beaucoup  de 
composiUons  dans  le  genre  sacré- 

Halgré  la  similitude  presque  complète  du  nom, 
cet  artiste  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un 
antre  compositeur,  Gluieppe  Pllotfl  (Voy.  ce 
nom),  qui  vivait  en  même  temps  que  lui. 

*  PIL01TI[GiDSËFpe),CDmpoaitenr  etthéo- 
ridenitalien.— L'opéra  Iotitulér,l^o  neli'imfinr- 
raixo  ne  fut  pas  la  seul  ouvrage  dramatique  de 
cet  artiste,  comme  il  est  dit  dans  la  Biographie 
tutieerielle  det  Miutelent.  11  en  s  écrit  an  moins 
un  autre  :  Ko»  enere  geloio,  opéra  boufTe  en 
deux  actes,  qui  fut  représenté  en  ISIS,  t  Flo- 
rence, sur  te  Ibéélre  des  Bitolvil. 

À  l'époque  de  sa  mori,  aa  a  publié  sur  cet 
artiste  la  notice  aQonjme  aoiTantB  :  BlogUt  s 
cannf  fttnebri  a  Giuteppe  Pilota  (BologM, 
1838,  in-8'>  de  48  pp.,  avec  portrait}. 

PINCHERLE  (Cdcuilmo),  compoùtenr 
italien,  né,  je  crois,  i  Triesle,  a  écrit  la  mnsiqne 
d'un  opéra  sérieux,  il  Bapimenio,  qni  a  été  re- 
présenté iPérouse  en  I8BS. 

PINO  [BasARio-ANionioJ,  compositeur  ita- 
lien, né  ï  Palerme  le  19  décembre  18110',  futélève 
de  Ferdinando  Talente  et  de  Lui^  Siri  pour  le 
piano,  et  pour  le  contre-point  et  la  composition 
de  Salvalore  Lavigna,  d'Aspa  et  de  Baltlsta.  Dès 
rsge  de  quinze  ans  il  le  faisait  entendre  comme 
virtuose,  et  11  en  avait  k  peine  dii-sept  lorsqu'il 
fit  exécuter  L  Naples  on  oratorio,  le  TreOre 
di  agonia.  M.  Pino  a  publié  déjk  un  grand 
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iMRibr«d««ooipoàtUMii«octlMoiiiiutnimeDta- 
le(,  et  ptnui  te»  œamt  iitddilei  oa  cite  du 
ouTcrtarcs,  du  mesiw,  dM  Têpret,  etc.  Fixi  t 
Iliples,  il  j  ptrlige  son  teinp»  entre  renseigae- 
dmdI  et  la  «impoiiUon. 

PINSUTl  (CiBol,  pruiite,  eompodtear  et 
profèueur  italien ,  eAné  k  Sinalonfie  (provlDee 
de  SiemuJ  le  9  mai  1839.  Il  commeoça  l'élode 
da  piiBO  aoai  Ja  direction  de  ton  p^re,  et, 
tarant  prodige,  «e  produîiit  avec  beaucoup  de 
MKcès,  dii  rigfl  de  oua  ans,  dans  Ju  conurta 
pQbliea.  EoTojé  ea  Angleterre  en  1840,  [i  s'y 
perleelioDDa  aar  aon  inetrument,  y  mlreprit 
l'tluda  de  l'barinonie  et  de  la  compoaitioa,  et 
j  tiaTailla  aoisi  le  riolon  a*ec  Potier.  Il  le 
St  eoteodre  l'année  «oîTaiite  t  Londrea,  et  (il 
aenialioa.  De  retour  en  18iB  dam  aa  illle  na- 
tale, il  y  fit  exécuter  one  messe  k  troii  loii 
avec  orgue,  pnii,  aur  le  coowit  dn  cointa  Pepoii, 
il  ae  rendit  t  Boli^na,  où,  tout  en  auiTaal  on 
coure  de  contre-poiol  au  Lyc^  inoslcal,  il  obtint 
d«s  lefona  de  RoaMnl  en  peraonne.  Deicou 
presque  aoasltdt  profesMur  adjoint  de  la  classe 
de  piano  de  cet  itablisaeinent,  il  Tut  Au  peu  de 
tempi  apria  membre  da  l'Académie  de*  phllliar- 
mtMiiquea. 

Cependant,  es  1S4S ,  H.  PiDiuU  retourna  en 
An^elerre,  où  il  i«  livra  arec  nn  grand  auccia  i 
l'enaaignemant  do  chant,  pariageant  aon  exis- 
tence entre  Londrea,  qu'il  babttail  l'été,  et 
Hewcaatle,  où  il  paaaait  lliltcr  et  où  II  fonda 
une  excdlenlB  eoclété  philbarmonlque.  Leienne 
aitiato  ant  aa  créer  à  Londrei  une  situation 
eiceptioanelleniait  brilJanle ,  derint  la  prores- 
atiir  à  la  mode,  fut  appelé  à  diriger  ua  grand 
nombre  da  concerta  public*  et  patlicutiera,  el 
bientôt  fut  élu  à  l'unanimité  professeur  de  per- 
feelionneinent  da  cbast  ù  l'Académie  royale  de 
manque.  En  mémo  temps  il  publiait  un  grand 
nombre  de  cantpoai&ooa,  tant  vocalea  qu'iuatm- 
tnentale*,  dont  le  cUrfre  total  a'élèTe  ï  plus  de 
trois-eenta,  et  s*  ranommée  dermail  telle  qu'en 
1861  le  roi  d'Italie  le  nommait,  motu  proprio, 
chenliec  d«  Tordra  dea  SS.  Haorica  el  Laure, 
En  1871,  H.  Piosuti  rm  appelé  à  reprétenler  »a 
patrie  lora  dea  iïtes  musicales  qui  sJgaaIèrent 
l'Inauguration  do  l'Eipositios  uniTeraelle  de 
Londrea,  de  même  que  M.  Gonnod  représentait 
la  France ,  H.  Ferdinaitd  Biller  l'Allemagne ,  et 
H.  Arlhnr  SniliTan  l'ingleterre  eDe-infane; 
c'eat  t  cette  occaaioa  qu'il  écrlTit  un  hymne 
dont  l'exécution,  confiée  k  1,100  voix,  eut  lieu  la 
1*  mai  1871,  daa*  l'Alberl-Hatl,  en  présence  de 
13,000  anditenra. 

Néanmoins,  H.  Pfasali  n'arait  pas  compléte- 
mtnt  abandonné  l'Italie;  il  aTalt  pris  l'habitude 


d'y  Tenir  paaser  qndqnu  nwia  chaque  bi*er, 
cootianant  de  réaider  le  reate  de  l'année  k  Lmh 
drea.  C'est  pendant  nn  de  cee  aé)onr*  qnll  Bt  m- 
présenter  sur  le  tliéttre  communal  da  Bologne, 
le  3  noTembre  1873 ,  «on  premier  ooTr^e  dra* 
mattque ,  il  Ueretmle  di  Yatetia ,  opéra-bailet 
en  4  actes,  qnl  fut  bien  accueilli  et  qui  ofirail, 
dit-on,  rbeoreoi  aaaenblage  daa  facultés  mélo- 
diquea  nainrelles  aux  Italiens  et  dea  qualitéa  *!• 
ganretiaes  et  ralsonnéea  qui  aoni  comme  la  ré< 
anilante  des  effort*  de  ta  grande  école  mnaicale 
moderne.  Depuis  Ion,  il  s  écrit  mi  BccoBd  opérs, 
Mattia  Corvlno,  drame  lyrique  en  3  actea  et  m 
prologue,  qui  a  ^  joué  arec  succès  1  Hilan  «n 
1877  el  qui  a  réuni  les  suffragea  de  la  critique. 

Sans  être  un  génie  original,  M.  PiasuH  aemUe 
être  un  talent  très-personnel  et  lrè*-élud[é.  Pent- 
étre  a-t-jl  abordé  le  tbéfttre  trop  lard  pour  y 
pouvoir  donner  la  meanre  da  aa  vérilable  t»- 
lear;  cependant  il  est  encore  dans  tonte  b 
force  de  l'ige.  et  ludenx  solides  oarrageaqnll 
a  produits  peurent  ftilre  espérer  qall  se  mani- 
featera  encore  stco  bonheur,  pour  pen  qn!!  lott 
serri  par  le*  drcqostancea.  Quant  k  la  muaique 
Intime  de  H.  Piusuti,  k  aea  eompositloD*  ia 
caméra,  c'est-i-dire  k  ses  nombrensee  mélodie* 
Tocalea ,  elles  \jù  ont  valu  de*  eoffivgei  ddibI- 
mes,  et  l'on  die  surtout,  parmi  elles,  les  Qiuii- 
tro  loneltl  mis  en  musique  par  lui  inr  les  paroUi 
dea  qnatre  graads  poêles  Italieai*. 

*  PIO  (Anoms).  —  Ce  compoaltenr  flt  re- 
présenter k  Modène,  le  H  décembre  1783,  lui 
opéra  intitolé  Demofomfô. 

PIOT  (Charles),  écrirain  bdge,  membn 
correspoDdanl  de  l'Académie  royale  de  Belgique^ 
a  adressé  k  cette  compagnie  quatre  mémoire* 
fort  Intéressants  qui  ont  été  iDaérès  dans  sea  ; 
Bullelitu.et  dont  11  a  été  (ait  nn  tirage  k 
part  k  petit  nombre.  Vdci  les  titre*  de  cee 
écrits  :  1°  ParlieulariU*  inédifeâ  eoMtmaHt 
tel  mmts  muttcalet  de  Qoaee  et  de  PMider 
(«.I.  n.  d.  [Bruxelles,  1B7S],  In-B*  de  S3  pp.}; 
!•  'QuelfHU  tettret  de  la  CoTretpandance  de 
Gritrt  avec  TUsthvmb  (s.  I.  n.  d.  [Bmiellea, 
1875],  in-S'  de  30  pp.);  3°  la  Méthode  d» 
chanier  à  VOpéra  de  Paris  (s.  ).  n.  d.  [Bnnd> 
les,  1876],  InS*};  4'  le*  Origtnt*  de  Fopéra 
dam  let  Pa$t-Bat  apagnoU  (s.  1.  n.d.  [Bnxd- 
les,  1ST7],  ln-8°  de  12  pp.). 

PIOTROWSKI  (Rovjtw),  roudcien  polo- 
nais,  né  dans  la  première  moitié  du  dll-IMa- 
fième  siècle,  a  inTtnté,  en  IS44,  on  Inatra- 
menl  destiné  k  faeiliter  l'accord  dea  pUnoi  et 
auquel  il  donna  le  nom  d'akordomilre.  Le 
compositeur  Elsner  rendit  compta  de  cette  in< 
venùon  dan*  le  Courrier  de  Vartovie.  M.  Pio- 
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(«  iDuUre  dfl  p««er  Ict  cordM,  opintlon  dilB- 
cOe  BDitoot  poor  nna  bmId  de  remiM  et  qn'U 
rat  bciliter,  «or  la  têçtu  de  let  alUcbar,  de 
fdre  les  crocbtta,  de.  H.  PkttrowaU  «tait  pn>> 
fesieuT  de  (duo,  de  TkiloB  et  de  cbut. 

PIQUE  ;f....-l ),  i-u  de*  ^hâbilet 

Mhien  (ruçiit  CMUUU,  ai  h  Rorri ,  près  Hi- 
Motnrt  (V<wgM},  en  17&a,  éUK  6UbU  fc  Puii, 
me  Plliritre,  en  17S5,  et  y  «erçtit  eatwe  m 
profeuioii  a  ftl9,  époque  i  lignellB  il  demea- 
nit  me  de*  Deoi-Écai,  3&.  Ëlère  de  BuBler, 
^gi  hil-iDttM  éUI  on  artiste  eatlmé,  il  ecquil 
de  la  répulAlioB  poar  la  bonne  eeutraetion  de 
Ml  ^lons,  de  Mt  TMoacellM  et  de  tee  gni- 


«tf I  alort  d*gM  gnade  mine.  Sei  viohuu  éblent 
fudeaUnoMt  rentes,  et  Spobr,  dis»  u 
MAbode,  le»  dte,  a*ac  «as  de  iod,  eonfrire 
Lopot,  MinBt  ébat  les  meUIeins  de  l'Apo<iM. 
Le  mnife  do  Cooterretofre  de  Piile  en  pouède 
«s,  qd  est  ulalogod  wu  le  numéro  le.  Plqae 
«t  mort  m  lail,  t  Cbwbu-Bilnl'IIantice, 
prêt  de  Paris,  dini  une  propriété  où  il  s'étslt 
ntirj  depola  pen  de  temps. 

On  issnre  que  Lopol,  en  mnlOsnt  ponr  lui 
annt  de  s'étsUtr  k  son  eonple,  ne  fat  pu 
^tnager  k  la  renemmte  de  Pique  ;  II  Inl  lifTail 
des  Tîoloos  en  blane,  an  prix  mojea  de  10  li- 
vres, et  le  plas  sonvent  cdni-d  se  coolalait 
de  les  Teralr.  La  (tnm  dûol  loniuait  Pique 
pent  en  gnode  partie  Itre  attribnte  ft  ^ceUe 
«oOtlxtntioo  uonyme  de  Lnpot,  ainsi  qii'k  la 
proteeliOB  du  UWbee  Baillot,  qui  jouait  vDlon- 
liers  ses  Tiolaa»  et  Itil  adressait  besneonp  de 
«es  aères. 

Le  veniis  de  Plqne  e«t  d'un  looge  loaU, 
na  pen  opiqne,  et  les  ép^ienn  sont  lonTenl 
exigMes.  MAiiunoins,  Il  a  laissé  quelques  spé- 
«imau  recoiDiniBdables. 

J.  G— T. 

PIQDÈ-  (G ),  compotlleur  espagnol, 

est  l'anleor  d'un  opéra  ilallea,  Brnnta,  dtiea 
4i  SieUia,  qui  a  èU  tepréeeilé  inr  le  théUre 
.    priadpal  de  Barcdona,  le  14  imenibn  IHt. 
Cet  artiste  ne  m'ett  pu  lubemenl  couo. 

PIROTE  ( „..),  organiste  de  l'^liea  de* 

facobini  de  la  me  Salnt-Boneré ,  mort  duu  la 
pramiAre  ratrillé  dn  dls-hollibne  siècle,  était 
110  aiUsle  distingué,  mon  du  TilM,  daoa  son 
^anasie  frattfolt  (1731),  le  cite  an  nombre 
de*  o^anlstat  les  ploi  habiles,  réceaunest  morta 
à  Tépoque  oh  11  éerirdl. 

PISANI  (Baktouhiio},  conporiteor  iUlen 
disUngBé  et  ctMfd'oTctmtre,  né  èConetuti- 
«^  en  lltl,  a  bit  de  bonnea  étndes  se»  la 


direction  d«  Hercadante.  11  ■  commoKé,  Je 
crois,  sa  canière  de  mnaidn  dramatique  par 
la  composition  de  deux  opéras  dont  l'on  vrtàt 
pour  titre  la  Perl,  et  l'avbv,  RouaKanda  ;  mais 
|«  ne  saurais  dire  où  ces  deux  ouTrages  ont  tu  le 
jour.  En  1SG9,  H.  Pisani  ébdt  cbef  d'on^estre  - 
au  ihéitreRaoun,  deCoBslan(ino|rie,  etenlHS 
il  donnait  k  ce  théâtre  un  drame  irrique  Inli- 
lnM  LadUJm,  qui  était  presque  aosslttt  re- 
produit k  Florence.  L'aînée  suivante,  U.  Pi- 
■ui  faisait  un  voyage  en  France  et  doonail  à 
Paris  un  grand  concert  dau  lequel  il  faistit 
entendre  quelques-une*  de  ses  eompbeiUoBs, 
entre  aolret  de*  cbnnrs  saai  accompkgDeuMat, 
qielque  }oHes  mélodiee  voealas,  une  ouTertnie, 
et  tue  grande  Ikntaiiie  mndede  k  quatre  voix 
seules,  chnor  el  orcttettre,'  écrite  sur  lu  DjUnu 
de  nclor  Hugo;  ce  demiet  ouvrage  prodnUt 
particnlttremenl  sur  le  public  et  su  ta  critique 
une  Impression  très-bvorabte. 

Le  5  novembre  lies,  H.  Plstiil  douaK  i  la 
Seala,  de  HUaa,  Ribeeea ,  opéra  sérieux  qni 
n'obtint  ancoo  succès.  II  garda  alors  le  sitraee 
pendant  plus  de  dis  années ,  'et  ne  reparut  k  la 
scèoe  que  le  17  janvier  1876,  en  donnant  kToiiae 
un  Bonfol  ouvrage  dramatique  intltitlé  la  G4- 
tana,  qui  fut  plus  heureux  que  le  précédent. 
Dans  rintUTilIe,  U  avait  écrit  &  ta  niém<^  de 
son  vieux  mettre,  qui  venait  de  mourir,  un 
chant  bnèbre  exécuté  sous  ce  titre  :  wr»  £»- 
erfnta  ivlla  tomba  tU  Mertadante. 

En  dehors  de  ses  vovies  dramaUqnes,  H.  Pi- 
stai a  publié  diverses  «omposlliiuu/Mtre  autre* 
un  recùdldeS  morceaux  de  chant,  un  album  de 
lOmélodieiknBeondeus vois,  pluiienn, antres 
mélodies  détachées,  un  Ave  Maria  I  vmx  seule, 
et  quelques  morceaux  de  musique  de  danse 
poor  le  piano.  On  umnalt  ausd  de  lui  na  hjnme 
patriotique  Inlllnlé,  Chant  da  pnip/«  au  roi 
<PIlaUe. 

P15AN0  (Elicouk] ,  compositeur  itaUea  qui 
vivait  dans  la  première  nuritié  du  dis-huitième 
siècle,  est  l'auteur  d'une  farce  en  musique  ia- 
Utulée  la  Mina,  qui  fut  représentée  fc  Haplas, 
sur  le  petit  tbéUre  des  Floreotini,  en  1711. 

•  PISARONl  (BnnUn»-RouviniDÀ}.  — 
Celle  admirable  diantenie,  qui  était  retirée  de 
la  eeène  et  avait  disparu  du  monde  artistique 
dqwls  près  d<  quarante  ans,  eat  morte  i  PUl- 
unee,  sa  vQIe  natale,  le  6  aoUt  1871. 

*  PISCHEK  (luK-BmisTE),  diantenr 
dittlngné,  est  tnott  à  aipninngè»,  le  ts  (évriar 
1S78. 

nSILANI  (BSLISAMO],  conposHenr  IlaUeu, 
■  écrit  U  musique  d'un  opéra  bonfft  hitilalé  U 
Ifato  del  norto,  qui  a  été  représanlé  en  ISdT. 
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•  PISTILU  (keaiUM).  t 


Ht  Bé  à  HooUgm),  duu  la  pnniBCe  de  Camp»- 
bawo,  (a  mois  de  jaiUet  IBM.  M*  um  ptuieone 
^  U  «ppri  t  Im  prenlen  tUmend  de  It  tamiqM, 
et  il  >t>ll  k  pébM  iceompli  m  huUèBM  n»ée 
lompie  *ei  perol*  Veaiojtreat  i  Hipte,  ob 
U  fnl  admit  la  OooMnatnre  de  Sas-Pietro  a 
llajdla.  U  rut,  dut  cet  «UbtiMeaianl,  r«lè*e 
de  FraDcetM  Lu»  pour  le  piano,  de  FrancMCtt 
Rogtl  poor  le  eoolre-palBt  el  lluimaaie  accoH- 
pagnie,  et  de  DooJietti  poar  )»  compoiiUMi,  ce 
qui  a'wiptcbt  paa  SigarelU  lui-même,  «Ion 
directeur  de  l'écs'e,  de  lu  donser  de*  oanKih. 
Il  jg'iTiit  que  dix-*ept  aiu  lonqu'U  écrivit  ta 
preiBiir«  nwue,  à  quatre  nrii  et  orctaeetre, 
qu'il  flt  lulrre  blantM  de  diveriet  antrat  eom- 
potUlooi  relIgleaiM.  Herctdtale  éUat  tmib  i 
tuocUtt  k  Zlngarelli,  c'ut  mhu  m  dlreeUon 
qu'il  rampota  eMoite  du  opitelta,  U  Finto 
Feuàatario,  pour  le  petit  tbtaire  dn  Cower- 

Il  qultu  ccIdI-cI  es  1M3,  et  tnd»  aoi  aprti, 
en  1S4B,  Il  fallait  reprétenter  lur  le  UiAUra  du 
Fondo,  de  Kaples,  nu  opéra  térienx  en  3  icte*, 
nodolfa  do  Britiaa,  qui  rul  Imn  reçu  du  pu- 
Idic;  il  reMa  cependant  dix  ani  hds  aborder 
de  nouveau  la  itioa,  et  n'y  reparut  qu'une 
dernière  fois  en  donnant  en  IS&B,  au  mtrne 
Ihéltre,  un  drame  lyrique  en  3  actes  intltuM 
Matai*  (POitan.  A  partir  de  ce  moment  U 
M  livra  eicIntlTement  k  l'euMignement,  aiatî 
qn'k  U  compoiitloa  de  nombreutel  œoTrea 
de  mnalqua  reJtglenie  et  de  morcMui  de 
piano  plut  nombreux  «ucore.  Derenu  profeE- 
tenr  dani  nn  établlMeroenl  religieux,  U  écrÏTit 
tantemeat  pour  les  i\ém  de  cet  étabtiiM- 
neot  un  petit  opAra  inlllulé  il  GondoUere 
dt  fenetia.  U  Aa  de  oet  artiate  fat  malluu- 
raote)  ajinl  perdn  un  flU  igt  de  irelu  ana, 
qu'il  adorait  et  qui  promettait  de  derenlr  nu 
mualcMn  dUtinpit,  te  raison  fnt  4brinléa  par 
Ml  ifénemut;  on  dut  le  transporter  dans  la 
maUon  de  fout  d'Atersa,  ob  11  nonnil  mladra- 
blemtnl  le  10  Jinvier  18G9. 

tM  debort  de  aat  quelques  ouTraget  diama- 
tlquM,  M  doit  k  PlitlUi  les  ewnposltiotti  snlvin- 
Iw  ;  4  nesin  k  t  foU  et  orcbeslra;  Mitertr» 
k  4  Toii,  ateo  qnaloof  d'Instruments  k  cordée  ; 
T»  Iknm  k  4  roli,  clKeur  et  crcheslre;  Ma- 
ful/lcat  k  4  toix  et  orcbeslre;  o  ranttim  erjo 
k  I,  1,  3  oa  4  Toli,  avec  ortiiestrei  dlven 
motela  k  une  ou  plnilann  toli,  avec  orcbeatre; 
Hymne  en  homnaie  k  Ferdinand  II,  i^  de  Na- 
pleii  Hymne  m  bovonage  an  pape  Pie  IX; 
Hymnek  Vlctor-Kinmanael;  la  PitUi,  albomde 
huit  monauii  dtchtat;  te  6Afrtem^  itjlori, 


uue  on  plD*liMira  vois;  plus  de  r«nl  inoiceMii 
de  genre,  fantaisiei,  e!c.,  ponr  '.c  piano,  écrits 
pour  la  (dapirl  mr  des  IbknMS  d'optns  et  qnî 
forrnetil  des  recoalt  pnbfiès  sons  difHicBti  tj- 
(ret  :  ie  Primtoie  det  Pteiriito,  JNeordi  di  «no 
fUa  a  tfapali,  ToeratiM  e  BagatleBe,  ta  Lira 
ttatraU,  PleeeU  fantiuiea  4  moni,  etc.,  etc. 
—  Un  irtsle  dn  nttae  mm,  m.  Giiutppe  Pb< 
tUff,  tans  donlB  parent  dn  prMdent.  t'est  fait 
eomaltre  par  la  paUietfoa  de  qndqnea  taot' 
e««ni  de  gftnre  pow  ta  pifM. 

PITRE  (Omtrrm),  tolTnin  lUIai,  Mtaa- 
lenr  d'un  reenell  tfte-aboaidaat  et  trta.«aiieai 
de  Cana  popolaH  steiflant  <Paler*^  Pedone- 
Unriel,  1870-71,  t  *nl.  in-lS],  qa'U  •  bit  pré- 
céder d'ime  élude  eriHqoe  étendiM  et  intéressanle 
lar  ces  cbanb,  et  qn'il  ■  aecampagiié  d'un  certain 
nonbre.de  mélodies  populaires  ori^oalee.  Il  est 
ridiaax  que  M.  Pitre  n'ait  pas  en  les  connais- 
swces  néeestalres  poar  conjdéter  son  tntail 
litléraire  par  dee  remarques  mnsicales  sur  les 
ebanli  populitres  sidliens.  Les  mélodies  qnll 
a  reprodniles  ont  été  rénnies  par  les  soiaa 
de  pliisienn  musiciens,  HH.  Gtovanni  Haggio,' 
Alfonto  Acoirso,  Canndo  Pardi,  Tommaao  Gan- 
oizum,  et  Btagio  LIpari. 

*  PIXIS  (JuM'PmBi),  pianiste  et  eonpo- 
Ritcvr,  est  moit  le  10  décenim  1S74  k  Bad»- 
Badeo,  ob  U  avait  Bté  ta  réddcsMe  depuis  plus 
de  Irenle  aut. 

PIZET  ( },  dit  Plsel  t'aUé,  viTait  k 

Cien  dans  la  aeoonde  tnollié  da  drx-bultUme 
tiède ,  et  était  dJrteteu  dn  Ccacert  de  e«tte 
tUU  en  même  tempt'qne  de  la  maltrlae  de  l'^lte 
Salat-Pierre.  P)iel  fit  eiécnter  au  Concert  de 
Caen  plusieurs  «nvres  da  sa  eomposîtiofl,  ealre 
aatree  une  eanUtilla  k  Tdx  seule  avec  sympho- 
nie, intitulée  Ut  Fatewn  d»  Sommeil,  qa'il 
publia  à  Pails  en  17S0.  A  l'époqoe  de  la  Révolo- 
«OB,  Piiet,  devenu  vieux ,  composa  la  musique 
de  plualeors  hymnes  patriotiques,  qol  tbreiit 
chantés  k  Caen  ponr  diverses  fUes  nationalea. 
Très-eitlmé  da  hs  coocitoyena,  U  raiiall  alors 
partie  de  la  municipalité  de  cette  ville. 

PLAIDY-  (Lonn),  vlolonlsto,  piamale  et 
proTetseor  allemand,  né  i  WemtdôrT  (Saxe), 
le  18  novembre  1810,  mort  k  Grirama  le  3  mars 
1874,  étudia  le  piano  k  Dresde  avec  Agtlw,  et 
le  violon  avec  L.  Hache.  Il  commença  k  ee  li- 
vrer k  l'enseignement  k  Dresde,  mal*,  fkme 
d'élèves,  dut  aller  sa  fixer  i  LeipilB.  U,  Il  se 
lit  entendre  comme  viel«alstedaM  leaconcMls, 
mais  eosdte  se  cootacra  plna  si 
pratique  da  piano,  el,  grftca  k  1' 
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cet  instraitical  ta  Cooiemleln  de  Ldpiig. 
Haldj  t  poblU  soni  w  litre  :  Étude»  teehiti- 
quà  pavf  l*  pUuu ,  «  recueil  qw  l'oo  dit 
fort  eathnsbie. 

PLAKQUE  ( ),  ert  l'autent  d'une  pn- 

bUcatlon  fille  Mot  ce  tttni  ;  Agenia  Mvtteal 
OD  Indicateur  dtt  amoteurt,  arUstu  tl  eom- 
merçans  tn  musiqve  de  Paru,  la  prûofi 
rtlranger,  par  Plinqae,  muiielen 
de  piuiM  (P«ri»,  Frire,  la-I6).  Il  a  ptrn  Icofa 
Tolomea  de  celte  publictUoR,  poor  kt  imiétt 
tS3ï,  IS3S  et  1S37;  clic  ébil  d'aillean  cCBfi» 
■nr  un  jUa  âétedoenx  et  incomplet. 

PLANQUETTE  (BoiiniT),  ffanisle  «l 
compostlear,  né  fera  IBSO,  »,  di(-oa,  lait  quel- 
ques études  avec  M.  Dnpralo  ;  maia  ce*  étodei 
■ont  rgsUes  uat  doute  fort  iaeompliles,  car  la 
musi<|ua  du  jeune  artiate  pèche  en  bi^  des 
point!.  Après  »Tolr  ëcril  ponr  lea  caféa-ccncert* 
plutieura  cIudhhu  et  cbanaonnetlea,  aToir  Tait 
jouer  à  l'Gldoiado  un  certain  nombre  d'opé- 
rettes aana  conaéquence,  H.  Planqnette  mit  en 
inasiqae  un  moMloeue  de  U.  lierre  Véron, 
On  demande  ttne  femme  de  ehambrt,  que 
K*'  Jndic  clianla  dans  dlren  Baioni  aprèi  )'a- 
Toir  fait  connatlre  i  Saint  PAenbonrg.  C'ait 
alors  que  H.  Flanquelte  Tôt  cha^  d'éorlra  h 
manque  d'an*  {dice  en  3  adeg ,  tet  Clocha 
de  Corneville,  qui  fut  représentée  «nx  FoIIm- 
Dramatlqnea  le  19  anii  iS71,  et  qui  obllnl 
ane  térie  de  piua  de  .400  reprétentattoos  con- 
lécullTei.  Ce  snecèi,  abMlumnit  tnetpUcable 
d'ailleur»  dani  MD  eiagération,  était  du,  pour 
la  ptoi  grande  partie,  k  la  nature  de  la  pièce 
et  an  talent  des  adeors  chargé!  de  l'Inter- 
préler-,  quant  t  la  mosiqnê,  Tulgalre  et  atseï 
mal  eonalniile,  elie  ne  saurait  fliire  préjuger  le 
Hrt  qae  l'aTenlr  réBerre  à  soK  auteur.  H.  PlaO' 
quetle  a  pablié  (Paria,  Bathlol),  un  recueil  fn- 
tilDlé  :  Refnitu  d*  régimtnt,  13  ekantont 
militairti.  Parmi  les  opérettei  od  siiuËtea 
qu'il  a  bit  repréieoter  avant  d'aborder  on  vrai 
théllre,  je  dterai  les  sulTantea  :  Méfie-toi  de 
Pharaon,  un  acte,  Eldorado,  1S71;  (a  Ser- 
ment de  jr*  Grigotn,  an  ide,  Id.,  iBTt  : 
J^llb  d'avoine,  nn  acte,  Délataementi-Cotni- 
qoea,  IS74;  le  Péage,  saynète.  Eldorado.  An 
mois  de  révrier  1ST9,  H.  Plasquetle  a  donné  sur 
k  tliéltre  de  Honla-Carlo  ;(Hoiiaco),  ponr  aoo 
fDBDguration ,  nœ  opéMte  en  m  wle  tetllnléa 
le  Chevalier  Gatton. 

PLANTAUE  (CBaRLiB-Fainço») ,  compo- 
titenr,  né  le  14  nn^  ITS7,  mort  è  Paria  le 
16  mat  1870,  était  Ha  de  Cbarles-Heori  Plaotade. 
11  Dt  aaa  éludes  nDskalw  an  CoMtrtatoire, 
pals ,   ayant  été  appelé  aoûa  les  drapMn,  il 


sorit  pendant  sept  ans  dîna  la  jfane  garda  im- 
périale, d'oji  il  aortil  aiec  le  grade  de  aoos-heii- 
tenant.  H  entra  alors  dans  l'administrai  ion , 
devint  clief  de  burean  au  minialère  des  finances, 
d'où  il  fut  détaché  pendant  pinsjenrs  années  à 
l'Opéra  et  an  C<uuerrat(dre,  et  enfin,  aons  le 
second  empire ,  Gt  partie  dn  ministtee  de  la 
nudson  de  l'emperenr  cl  det  betui-aris.  fies 
oceapitlons  sdminiitratiTes  nlempédièml  pas 
Plantade  de  se  livrer,  pendant  pina  d'an  demi- 
litele,  k  ses  godta  artistiques  modestes,  et  d'é- 
crire plus  de  deni-eenla  romances,  chaosona  et 
chansonneltes  comiqnes.  Parnd  cea  denièrea, 
dont,  la  plupart  dn  temps,  U  (ratait  à  la  fois 
les  paroles  et  la  innsiqne,  un  grand  nombre 
obtinrent  de  tria-granda  anccia  e(  faisaient  è  U 
fols  le  toar  des  tbéttres  et  des  salooa  ;  bien  que 
cela  nous  reporte^l  l'époqoe  de  la  Restaoralion  et 
de  la  m<aardiie  de  Jnillet,  les  titres  de  qi;elques- 
nnee  de  ces  amusantes  productions  ne  sont  pas 
tuut  k  fait  oabliéi,  et  l'on  «e  rappelle  encore  le 
Thé  de  manie  CMou,  le  Bureau  de  p/oeemenf , 
l'Ouvreute  dt  loge» ,  le  fbnbea»  dei  leerelt, 
A  àat  lei  mideeiru  /  let  Adieux  A  la  garnito», 
Àui-rota  tu  mon  parapUiet  tu  Caprieet 
d'un  toldat,  le  Retour  du  voUigeur,  les  JoUa 
SoldaU{*  Un  grenadier,  c'eal  ut»  roae»),  etc., 
etc.  Les  chanaonneltei  de  Plantade  (ditenaient 
■lora  une  vogue  semblable  k  cdie  qui  acendtlait 
les  nocinnes  de  HaUol  et  lea  romancée  d«  La- 
burreetd*  PaMcnu.  Plantade  ftit,«B  1838,  l'un 
dea  membres  foodaleors  de  la  Société  des  ccai- 
cerlt  do  OonatTvaloire,  et  bwte  ans  pins  tard  il 
fondait,  avec  MIL  Bontiel,  de  Cottrcf,  Ddaoge, 
Goérin,  Pan)  Hnrioa,  HaiiBl  cl  Parixil,  la  So- 
ciété det  anteni*,  compodteara  et  éditeors  de 
musique,  dtal  il  eal  resté  jnsqn'k  aa  mort  le 
trésorier  el  le  préddent  boBOraire. 

PLANTÉ  (PnaNçina,  dit  Faucis),  le  phis 
remarquable  et  le  plu  reflommd  dea  plasMei 
ftviçab  contemporains,  fat  né  1  Orlhei  (Baasea- 
Pjrteées)  le  3  nura  1839.  Conduit  de  boue 
heure  k  Paris  par  «a  bmiile,  Q  commença  l'i- 
tnde  du  piano  dès  soa  plus  jaune  kge,  et  ont.  Je 
crois,  pour  premier  professeur  11"*  Saint-Anbart. 
Dëjk,  «nbnt  prodige,  B  s'était  Ail  entendre  pln- 
aieurs  fois  en  public  avec  succès  lorsque ,  ayant 
«ecoinpli  seulement  sa  dixième  année ,  il  aa  vit 
admettre  as  Conservaloiie,  dans  la  classe  de 
H.  Harmontel.  Sou  admUska  dan*  celle  classe 
date  da  18  décembre  1849 ,  at  sept  moli  après, 
tn  eoMMirs  de  1150,  Il  reaipertalt  d'eatbiét  le 
premi«r  pria,  anx  applandisamenla  anthou- 
aiasles  d'un  pabllc  qirïl  mil  presque,  on  peat 
le  dire,  alMé  par  »m  ètonnaata  préotdU. 

C«  locela  ne  devait  pas  ttra  éphémère,  ainsi 
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qa'fl  n'UT{T«  que  trop  mmitmI  poar  uritliu 
tatinU  bien  douât.  Le  jnuw  Planté  init  en  lai 
tmite  HloCtt  d'an  grand  arliste,  tes  bcnltéi 
éUitnt  remarqiublH,  et  inx  qualiUs  de  ftrtno- 
lité  ù  nrea  (|a'll  poi&édut  dans  un  igs  aoMi 
leadte,  il  joignait  des  aptitudes  ploa  rates  encore, 
nne  aoUde  Inatmction  muaicde,  «t  an  ftAda  de 
lecture  Id  qu'il  connaieaait  Imitea  let  i»iTre« 
des  maltrea.  C'est  poorqnol  deni  utiale*  fa- 
mé», HH.  Atard  et  Frucboamw,  dont  tea  bellei 
létttces  de  mnajqne  de  chambre  attiraient  tant 
ce  qne  Parla  poHédalt  de  dilettautei  diatingnèa, 
n'bCalUrent  pas  i  a'asaoder  le  jenne  ]danlate  et 
t  M  faire  partager  leoia  anecèa.  C'était  merr^le 
de  ntt  conmenl,  t  on  Ige  oti  les  enlanti  cait  t 
peine  le  preuentimest  du  aljle  muaical  et  ob  ila 
M  aongent  gnire  encore  qn'k  acqaéiir  dea  qua- 
lité* tccbnlqnea ,  celnl-d  Interprétatl,  dana  le 
MatbMEBt  et  tTec  l'accent  propres  à  chacnne 
d'dke,  les  grandes  navres  d'Haydn,  de  Mozart 
«I  de  BeethoTen. 

(Ma  iw  l'Hupèchalt  pu,  cependant,  de  songer 
I  MMapWter  ioD  édncation  tbéulqae.  Il  r«nlra 
4Mte  ao  Cowertatolre,  dans  U  classe  d'harmonie 
H  ■eeonptgBemoil  de  M.  Bana  (ISG^ ,  obtint, 
pou  celte  partie  de  aet  études,  u  premier  tcce*- 
atten  ISU,  et  rempoitt  leiWMtd  prliu  1BS5. 
li  H  cessait  pas  d'tillcnn  de  se  prodnb«  en 
public,  et  partoal  retrooTtit  l'aceoeil  Batlenr  qai 
•nit  signalé  sea  premien  pas  daiu  la  cairlère. 
Mats  s*  grande  Taleor  Intetlectoelle  avait  donné 
t  H.  Planté  le  juste  aenlbneat  de  la  dignité  de 
l'arfiite ,  et  U  lui  arrirait  de  léntolgner,  en  de 
certains  eu,  d'une  euKeptiirililé  qui  n'était  qae 
le  résolut  d'une  fierU  légilioM.  Or,  U  anin 
qu'on  jour,  daas  UD  salon  ofllcid  ob  il  avait  été 
pilé  de  se  (Ure  entendre,  le  bcoil  des  eoiTeru- 
tioos  était  tel  qu'il  lui  fut  imposiiUe  de  le  do- 
nihier,  et  qu'il  ne  pat  parrenir  h  obtenir  un  ina- 
tant  de  lileace  «t  d'atteotloo  de  la  part  de 
oens-U  mime  qui  avalent  tait  appel  à  son  talent. 
Justement  frdiié  d'un  tel  mBoque  d'yards  et  de 
canvenaBces,  U.  Planté  a'éctaappe  après  l'eiéca- 
tton  do  morceau  qDll  anit  commencé,  rentre 
chet  lui,  lait  sea  mules,  et  pari  dèa  le  kademal» 
roéme  poor  tes  PjréBéee,  es  jurant  qu'il  ne  pa- 
raîtrait |du  dus  ce  aalon  EahoapUalier  i  la 
mssiqoe. 

A  la  aoUe  de  celte  aTmture,  et  pendant  piis 
dédis  aaiica,  H.  Planté  resta  caché  k  tons  lei 
regards  et  teTiita  otaliaégunt  de  se  montrer  en 
pnblle.  ToDtebis,  ce  tempe  ne  fet  perdu  ni  pour 
son  talent,  ni  pour  son  afenlr.  Dans  la  lettaUe 
qn'il  s'était  chokie,  l'artiste,  parre&o  à  l'ige  où 
l'esprit  sait  ee  qu'il  vent  et  où  11  tend,  se  livra  ï 
l'éluda  a  i  la  méditation,  et,  déUrr*  de  toute 


p^ucCBpatbn  eitirienre,  tranAfonna,  eonpiéla 
on  talent  déji  si  magolfique,  et  loi  donna  tonte 
la  noblesse,  tonte  la  plce,  toute  l'âéguKe  qai 
depuis  lors  ont  imposé  ce  talent  k  l'admltatita 
de  tous.  Ëtodiant  les  œorres  de  lovs  kï  maîtres, 
ae  funiliarisant  avec  toatce  iea  écoles,  chucbaot 
avec  ardeur  et  pertévéruce  les  DMjens  d'ex- 
presdOD  UYOTttitt  k  cbacnne  d'elles,  il  vécut 
Binai  dans  rintimlté  de  tons  les  grands  créa- 
teurs, Iea  Scarlatti,  les  Htsndel,  les  £aeb,  lee 
Couperin,  lee  Hammel,  les  Mendebsobn,  les 
Cbopln,  tldeatifianl  avec  le  génie  de  chacoo,  en 
creusant  le  caraetite  individnel,  et  aasouplissant 
SIM  eiécuti<Hi  de  hçon  1  traduire  tel  on  tel 
maître  dans  le  aljle  qui  lui  est  rigoorensement 

H.  Planté  Tojagu  ensuite,  parcourat  le*  pays 
étrangers,  mata  poor  voir,  pour  obaerver,  pour 
entendre,  et  non  Qmor  se  produire  lui'iuéme. 
C'est  alors  qu'il  ae  lia  avec  plnsieors  maître* 
illustres,  Tbalberg,  Lisit,  Bobinsteio,  et  qoll 
connut  la  plupart  des  grands  pianistes  contem- 
porains. 11  étudia  le  style,  Im  procédés,  l'ait 
particuliers  i  diacnn  d'eoi,  et  c'est  ainsi  qu'il 
en  arriva  1  parfitlre  et  à  parachever  une  éduca- 
tion déjà  si  ciHnpItte  et  établie  ur  de*  bases  si 
solides. 

EnOn,  après  avoir  bit  retour  aoi  contrées 
qui  l'avaient  ru  nalb^  H.  Planté  reparut  k 
Paris  en  1872,  pour  mettre  son  talent  su  service 
des  (Buvres  chaTÎtables  ou  patriotiques  dont  le 
nombre  étaU  si  grand  t  celte  époque  doulou- 
reuse. Cette  rentrée  dan*  le  monde  musical  fut 
on  véritable  événement.  Ceax  qui  ne  connais- 
saient pas  le  virtuose  furent  saisis  d'étuimement 
et  d'admiration  ;  ceni  qui  levaient  eutendn  na* 
gnère  ne  Atrent  pas  moins  turpris  de  sa  Irans- 
formatioD,  et  de  la  grandeur,  de  U  variélé  qu'il 
avait  an  donner  k  nn  talent  déjà  si  élégant,  ai 
correct  et  si  par.  Après  avc^  joué  dans  divas 
coneert*  de  bienfsIsaBce,  M.  Planté  se  retrouva 
avec  ses  deu  vieux  ands,  MM.  Alard  et  Frao- 
ctMwuaet  et  donne  avec  eus,  dans  la  salle  do 
Oonservatoira,  une  «éde  de  séaocea  qai  firent 
courir  tout  Paris  et  qui  furent  pour  inl  l'occatloa 
d'éclatant*  triomphes.  Il  se  iHoduisit  ensuite 
dan*  diven  concerte  k  orchestre,  et  ne  fut  pu 
moint  beoieox  dan*  l'exAcntloD  des  grandes 
œovres  qo'O  j  flt  eat«Hlre,  que  dans  le*  compo- 
silfons  intiroet  ou  dans  celle  de  la  musique  de 
chambre.  Depnia  lors,  H.  planté  a  voyagé  de 
noaveao,  mais  celle  f<^  pour  *e  présenter  an 
publie  étranger,  et  partout,  mal*  notamment  tm 
Be^;iqiie,  il  a  tMtna  d'immenses  eaceè*. 

H.  Planté  est  vâriUblemeat  un  arUate  de 
premier  otdie,  et  d'une  valtar  telle  que  le*  plue 
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'  gnndt  4h>p»  m  unnltiit  Fnigérv.  Oe  b'mI 
pt»  à  Mm  «qel  qu'on  peut  ptrier  dn  dUBcaltés 
pratiques  dn  plwo,  en  le»  qneilioiit  ds  iiide»> 
niMDe  B'«a  mot  p<^l  paar  ne  tal  ulMa,  qui 
poMède  an  degri  soprtaie  loiites  1m  qmlitét 
d'an  TirtooM,  «t  qae  poarttnt  on  ntulnenil 
iiiigtdtènmeiit  en  le  contidinnt  eomme  na 
■impie  vbtMM.  Ce  qo'U  but  loocr,  ce  qiill 
fknt  •dnirer  en  loi,  c'est  reoMmble,  le  Snl  et 
rétonnut  fcodn  de  l'eiËaition,  <^eat  un  atjle 
ndmMil  ineompmUe  et  d'une  dloiwiale  n- 
rWd  d'expnuion,  c'ect  va  nandUeas  Mntl- 
mai  4m  nouées,  depnb  h*  i^u  déUedti 
iDMpi'eia  plut  TigonraaMi,  c'est  lo  moeltoia,  U 
KMpleate  et  U  (pie*  du  dd^,  ^*tt  ce  tbnai 
tiridHetii  Ubn,a'eiteBBBMaehanne4to 


UpBtodnTMteUedMatttaial.  ttmgM^ 
eiqoU  el  d  pur.  Qge  H.  Plutd  bue  eoleôdn  le 
grâd  eraeeilo  deHeaddiHhB  en  le  coMertD  «u 

M  mteMtr  de  Chopin,  b  8*  PaloadM  de  oe  der- 
Bier  mittre  on  la  Moale  4f>fianioiiata  de  Beetl» 
van,  leiMoueld»  BoMbarini  onlagatotta  de 
Vlphtgéiùe  daGlaek,  le  timertaUtdt  de  Webcr 
en  U  Milodàt  tumgr^t  de  liut,  e'ert  tanjoin 
UBliMMknléd'acc(M,1antMieiabriMdaMle 
rata»,  U  même  ainearïtd  d'exécntii»,  la  même 
et  conttaDie  ncherdw  de  reflU  *nl,  tpproprU 
à  la  ■atore  de  roeone.  Trèa-inléretuiil  d'ail- 
leo»  I  conridèrer  ionqa'a  eit  an  piane,  U 
■emUe  tproarai  Id-ioAma  tout  ce  qne  la  mn- 
(ique  «tpiteie,  et  paaaer  par  lei  mille  tentaBoiii 
iqnft  MM  Jea  ineonpanbla  bit  reuatii  i  le* 
•odUanre.  B  powlaat  m»  natatlea  eit  abeola- 
meat  tranqaill^  daé,  calme  aant  taldenr,  et 
eiempt  de  tooi  moateiMBtael  de  loatet  eoDlot- 
ikii».  O'eat  t  pdne  li  nu  Idgire  oodniitloa  de 
eorpe  ae  bit  rcDurqaer  ■onqn'U  paue  d'nne 
eilrëmiU  ft  rntre  du  clifleri  nais  paribia, 
poor  robeerralcnr  prodie  rt  attntif,  on  plU- 
■emenl  imperceptible  dn  font,  wi  tdalr  dn 
rqard,  an  iMKbeiMnt  de  b  ISte,  no  l^er  fronce- 
ment da  BOordl,  ThoDCot  iodlqoer  llmpmaion- 
naUlilé  de  l'artlite,  et  ce  qne  «on  lu»  aanUe 
nnhnner  de  «en^tdlUé  et  de  paiaiao. 

H.  PUoté,  qui  M  a'eit  gntre  tait  ctnnsltre 
comme  cempoaileor,  tf  qnl  a  leolnuent  pnblid 
ponr  le  piano  qoelquea  tranKripUons  d'mina 
exécutées  par  Ini,  eat  cbevaliô'  da  la  Lt^on 
dtkoaiieur. 

PLATANI&  (I>iRxo],  piairitle  d  eomposi- 
(enr,  directeur  dn  CouerTatoirede  Païenne,  esl 
d4  à  CaUne  le  t  avril  ISSS.  Destiné  par  sa  bmiUe 
k  rttnde  de  la  Jurisprudence,  il  n'en  élait  pas 
moins  passioDDé  pour  la  muilque,  «l  l'on  ra- 
conte a  <:e  sujet  us  Irait  caracli!ristiqae.  L'enfaol 


avait  obtenu  de  aoa  pire  rantortsatlond'aadilar 
aux  leteoe  de  pl^no  qœ  racenit  sa  lan.  Cette 
permission  lui  ayant  «é  retirée  sons  prdiaxie 
qnll  enabasdtandOrimeBtde  ses  ëtndee  UOé- 
ralrea,  le  )eane  PlaUda,  nn  jonr  da  fUe,  pro- 
fila de  l'absence  de  tons  les  siens,  mit  la  main 
sur  an  aae  d'argent,  prit  nue  polgnde  d'éens  et 
s'en  dla  acheter  toute  nsie  proTisios  de  mnsiqne 
qu'il  cacha  sons  son  lit.  La  tarda  sjani  été  d6- 
conTvt,  tonte  la  maison  Ait  ta  rameur,  et  l'ea- 
lknl,aasûUI  iaterroid,  ait  résdanaal  1 0  U- 
Intqnesamère  le  prit  k  part  et  lecoataïUeB 


Id  lUie  a*oaar  la  «enstraetlMdaat  0  •'éldt  rea- 
dn  con^able  «l'MspIdqn'B  anit  AU  de  l'ar- 
gealaladdtfiobé.  Son  père  entahm  devoir  tid 
bisser  S4dvre  la  fde  qall  chohissall  td-mteoc, 
d  c'est  dnal  .qu'à  qMtnneaaaleiaaaaPblanb 
UTit  libre  deaeUmriaaacaitrdDtairttude 
delïrt  tara  leqod  fl  ta  sentait  d  brionent 
eatmid  (1). 

L'enOnt  ttat  alna  conU  ans  sdns  d^sa  out- 
bede  piano DMDmJ  Canndo  Heaalaa,  d  ll<ta- 
dU  la  eonpodlloo  me  Vlnesno  AbatelU.  An 
iHHit  de  qâdqaM  aaotM,  il  fit  dianter  sur  le 
théAtre  commnnal  de  Catane  dnq  morceaai 
qn'il  avait  toits  sur  des  vera  de  l'amcat  Ceatre 
Glareose,  d  d(nt  le  Hjet  avait  été  pria  par  celuN 
d  dans  divera  épisodes  des  Mj/iUru  de  i'arft. 
Rainoodl,  alors  direclair  du  Gonserratoire  de 
Palerme,  ajani  entendu  ces  mMceani,  ea  lira 
nn  lieareua  angote  pour  l'avenir  de  leur  leana 
aotenr,  d  a'ofbil  fe  lai  donner  des  tefou. 
H.  Plataub  se  readH  donc  t  Païenne,  avec  nae 
pension  que  u  ville  aatale  lui  fil  fc  ed  etTd,  d 


t  qatl  n'avait  phis  risa  1  In 


M.  Plataab  cBlnl■e^^a  alors  sa  canttra  de 
eunpositenr,  d  pour  aet  débats  U  reptëaeoler 
■ar  letbéUce  Cardino,  de  Païenne,  an  mdade 
mars  IBEl,  na  opéra  aédeus  faUltoU  MotM» 
BentitogUo,  qd  M  trts-bkst  lefa  dn  public 
d  quild  tdntdngonnniemfnt  oae  récotôpense 
de  300  doeets  ;  cd  ovvrage,  dkanté  par  Ile- 
griai,  Cord,  Sdvad  USd*ini-Donatelll,ht  jooé 
presque  anssitAtàCalane  par  leamémes  a  rtlstés^d 
n'yoblint  pssmolasdesaccis.Anmols  d'avril 
1857,  le  composlteor  donna,  an  même  ttiéttre 
Carolino,  on  second  oavrage,  Pieaxrda  JMnati, 
dont  la  réavHe  M  p(na  oooiplèle  eocwe,  d  le 
ao  septesabie  1803  il  Ait  ■oeunédlrectenr  daCoi- 
sertatoire  de  Palwme.  Il  fit  représenter  encore 
tPalen)e,enlM5,aBdrMneljriqnelatilulé  !a 
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Vendetta  alava.  mais  di-ppi»  «tte  époque  il 
temble  »OT(<nit  8'«re  CDOMuré  sni  deroirg  que 
loi  loipoM  la  dirMUon  de  l'ébtdiuemeol  à  la 
tète  daqncl  il  est  placé.  H  a  publié  en  187!  on 
foun  complet  de  eaurms  el  fvfvet  d«  tout 
genre  (Milao,  Locm),  et  wmpte  lirrer  prochâi- 
nement  au  pnbUc,  comme  introd  action  h  cet 
oaTrage,Qn  Tratti  rationnel  et  pratçuetTItOT- 
moJHe. 

U.  Platraii,  qui  ut  membre  de  l'Académie  de 
Sainte-Cédta  de  Borne,  dienHer  de  l'ordre  des 
8S.  Haoriee  et  Laure,  otBcler  de  cdni  de  la 
Cuuronoe  d'IliHe,  ■  Wt  eiécuter,  le  le  mei 
1S64,  une  Symphoiiie  funèbre  à  la  mort  de 
Paeinl,  et  ■  écrit  on  quatrième  opéra,  Giulio 
SaMno,  qui  Joiqo'ld  n'a  pas  été  représenté. 
Lors  du  «ojage  que  le  ni  et  U  leine  d'Italie 
liKDt.  ï  ta  6n  de  1878,  daui  les  principales 
TllleB  dn  royaume,  H.  Platanîa  fit  eiécnter  k 
Païenne  une  ode-ajmpbonle  pour  chœnr,  or- 
chestre et  musique  miùlaite,  détiiée  au  roi,  et 
un  Bsmne  à  la  reine. 

PLATZEH  (JoiEPa),  compoaltenr  allemand 
conlecnporain,  s'est  Tait  connilire  du  pnblic  par 
quelques  opérai- comiques  dont  le  dernier,  PEn- 
liMmenlduSal)ittes,»nitiU  accueilli  arec 
plaisir  t  Munich,  o6  il  était  représenté  ao  moto 
de  décembre  1878.  Ce  Jeune  artiste  mourut  pré- 
maturément t  IHunicb  an  mola  d'afril  de  l'année 
sniTiDle,  i  peinetgéde  treole-siians,  Isissaol 
eomplélement  achetée  une  partillan  écrite  sur 
Jfj  Grenouille*  d'Arlitophàne,  qui  de»ait  être 
donnée  sur  le  théitre  de  cette  ville. 

PLETlNCIiX  (pKiNçois- JoSBPB),  hauboïste 
fort  distingné,  né  i  Bruielles  le  II  juin  1819, 
lut  admis  au  Coaserraloire  de  cette  Tflle  ï  t'Sge 
de  donie  ans,  j  remporta  le  second  prix  de 
bautbi^s  en  1848, elle premieren  tg48il>ereno 
professeur  dans  cet  établissement  le  11  mars 
IB6t,  eo  remplaoemenl  de  son  ancien  maître 
U,  Friard,  Q  acquit  une  Téritabla  renommée  de 
Tîrtuose  en  se  faisaot  entendre  fréquemment,  soft 
aux  conceris  do  Conserfatoire  de  Bruxelles,  soit 
aux  Concerts  populaires,  soltk  ceux  de  l'Associa- 
UondfS  artistes  musiciens.  H,  Pletinclii,  qui  a 
formé  UD  Rrand  nombre  d'excetlenU  élères, 
remplit  les  foncUona  de  premier  bautboli-soto 
au  lli<<âlre  royal  de  la  Hoonaie,  de  Bruxelles. 

*  PLEVEL  (CuiitxB),  pianiste,  compotiteur 
et  Ikctenr  de  pianos,  était  né  t  Strasboorg  ixa 
en  lT9!,  mais  la  18  décembre  f  78S,  ' 

*PLETEL(MadameM*iiiB>FËticrT£-I>iinBE}, 
née  UAIiE  ,  l'une  des  plus  grandes  planistes  da 
dix-neoTlèmesIècte,  est  morteà  Saint-Joste-ten- 
Noode-lei-Bnnellei  le  30  ratrs  187&.  Elle  éUit 
née  t  Paria  la  4  septembre  IBll,  Eo  1871  die 


STail  dû  se  dânettre  de  ses  fooclions  de  profes- 
senr  aa  CoBservalolre  de  Bruxelles,  où  elle  avait 
été  remplacé»  par  M.  Augnala  Dupont  (Foy.  ce 

PODESTA  { ],  compositeur  italien,  est 

l'anlenr  d'ua  aptn  lâritsat,  un  Matrintonio 
uato  la  repnbbUea,  qui  a  été  représenté  avec 
succès  le  10  Juin  IB7S  an  tbéfltre  Dal  Vanne, 
de  Hnan. 

*  POGGI  (i^noiHB),  tJaoT  renominé,  est  mort 
k  Bologne,  sa  lUIe  natale,  an  mois  d'avril  1875. 
On  sali  que  cM  artiste  avait  épousé  la  célèbre 
cantatrice  Enninia  Prcazoilnl. 

POHL  {CHARLKa-FBRDDUNo},  Organiste  et 
écrivain  muscat  allemand,  né  i  Darmstadt  te 
S  septeenbre  1819,  fiil,  en  tsti,  élève  de  Simon 
Sechter  è  Tietme.  De  1849  11  1855,  U  remplit  les 
fonctions  d'organiste  k  l'élise  proteetanie  du 
hubuurg  Gompendorf  de  cette  ville,  puis,  en 
IBflS,  il  partit  pour  Londres,  ob  pendant  trois 
années  U  s'occupa  de  rocbftreber  au  BriUsh 
Muséum  tous  tet  docomeots  relatirs  aux  «éjouri 
qu'avaient  faits  Hoiart  el  Haydn  dans  la  capitale 
du  royaume  britaunlque.  De  retour  k  Vienne  en 
1Sfl6,  M.  Perdfnand  Pobi  fiil  nommé  archiTiste 
et  bibliothécaire  de  la  Société  des  Amis  de  la 
musique ,  el  il  soogea  anatitAt  i  mettre  k  profit 
les  docnmenlt  intéresuots  qu'y  avait  rapportée 
d'Angleterre;  il  en  flt  l'oljel  d'an  ouvrage  im- 
portant qu'il  publia  sous  ce  titre  ;  Motart  und 
Baydn  Jn  london  (Vienne,  Géreld,  18B7, 
I  vol.),  qui  fut  bien  accueilli  du  pnMe.  Déjà, 
avant  son  d^rt  pour  l'Angleterre,  H.  Pohl 
avait  livré  an  pnblie  on  opuscule  Intitulé  :  Zw 
Geiehiehlt  der  Glas-Hamoniea  (Viame,  Gé- 
rold,  1S63),  n  cootlDua  de  se  livrer  è  des  tra- 
vanv  de  litléralore  musicale,  el  publia  successi- 
vement les  écrits  dont  voici  les  titres  :  Die  Ots- 
tlUehaft  dur  nutikfrevnde  und  UirConser- 
valorhir»  In  Wien  {La  SocUti  de*  Amiide  la 
mvtiqueelionCotuereaioireA  Pien  ne),  Vienne, 
Braumflller,  1871;  Denkschrift  aui  ajilan 
de*  t(W  j(Arigtn  beiteheni  der  Tonhmsller- 
Societat  in  trien  {Souvenir  ù  Foecaslon  de 
la  I00<  année  de  la  fimiation  de  ta  Soeitlé  de* 
tntuteieM  de  Vienne),  Vienne,  Gérotd,  1871  ; 
JosepK  Baydn,  Berlin,  Sacco,  187S  (de  rr 
dernier  ouvrage,  le  premier  volume  a  seul  para 
jnaqn'k  ce  jour;  Il  doit  élre  suivi  de  plosienrs 
autres  ;  BibUùgrapMe  der  UwUt-Samtnel- 
■  verkedêtxe  un(tl7  JaJirhftndtrtt. 

POBL  (RiCBisn) ,  critique  mosical  alle- 
mand qui  s'est  ftàl  dans  sa  patrie  une  réputa- 
tion méritée,  est  né  i  Leipiig  en  1818.  Après 
avoir  étudié  la  mécanfqae  et  les  mathétaatlqiie* 
t  l'Ecole  polrtechnlqne  de  Cbannitt  et  k  Caris  • 
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lube,  arofr  tenniné  tei  études  k  rmivenili 
<i«  GcRtHogae  cl  k  Leipdg,  11  fut  nonimë  pro- 
fesseur à  Gnti,  û'ob  il  H  Tit  obligé  Je  l'ïloi- 
goer  10  boDt  de  quelques  aonéeB  poor  cmnt 
'poliliqoes.  11  le  reodil  alors  ï  Dresde,  de  l&  i 
Weimir,  et  UeotAt  «'occupa  actifement  de  ma- 
(iqne  et  de  critique.  C'est  «on*  ca  rapport  qalt 
a  pris  part  k  la  rédaction  de  la  Keae  Zeittehrift 
4e  Leipzig  et  de  divers  autres  joumani.  M.  Ri- 
chard' Pohl  est  on  tk\é  partlMD  de  H.  Riebard 
Wai^er  et  de  u  doctrioe. 

La  femme  de  cet  artiste,  H»*  Kftk,  élût 
nue  harpiste  distingaée  et  a  brillé  comme  tIt- 
tttose.  Elle  est  loarte  i  Baden-Badeo'le  33  uo- 
vemlMv  1870. 

POHLE  (C8*nt£S-pRÉDé)irc],  planiste,  pro- 
fesseur et  critique  moaieal  sllemuid,  est  l'in- 
leur  d'un  écrit  putilié  sous  ce  litre  :  de  rttwdt 
deseompottlioru,ouClefdeiteereti(l»rexé- 
ttttion  pour  kl  planiila.  Cet  artiste  est  mort 
k  LeipdtE  te  14  septembre  tS7l,  i  l'ige  de 
soixante  elonze  sus. 

POIRSON  (Chahlk),  l'na  dos  profeswnn 
de  t'OrpfaéoB  municipal  de  Paria,  est  rsotcur 
d'an  llrre  publié  sons  le  titre  de  Gvide-Manuel 
dt  Torphéoniite  (Paris,  Hachette,  tflsa,  in-Il). 
On  lroa*e  dans  cet  écrit  un  réinmé  historique 
dn  chant  choral  en  France,  des  notieen  biogra- 
;Aiiquei  soccinctes  sar  lu  compositeurs  tnn- 
fâla  ou  étrangers  qui  ont  écrit  des  chceurs 
pour  Toli  d'botnmes  sans  accompagnement,  et 
des  notions  élAmeatairei  snr  l'art  du  chant  el 
sur  lliarmonie. 

•    POISE    (jKM-ALnAHDSE-PlBDIN&mi).    — 

Quelques  erreurs  se  sont  glissées  dans  la  notice 
consâcréekcet  artiste  par  la  Biograpliie  univer- 
ttUeda  iftuidtnj.  M.Poise,  qnifut  élètaoon- 
senleineDt  d'Ailolphe  Adam,  raats  anssi  de  làm- 
mennann,  est  né&Kimes  le  Siuin  ISIS,  et  11  a 
obtenu  en  ISSl.  à  l'Institut,  non  le  premier  mais 
te  second  grand  prix  de  composition  musicale. 
Voici,  Je  crois,  la  liste  bien  complète  des  onrra- 
ges  qne  ce  compositenr  distingué  a  lait  représen- 
ter Jusqo't  ce  JDOr  :  I*  fionsHr,  voMn,  on 
acte,  Théâtre-Lyrique,  18  septembre  1853  (repris 
plus  tard  \  l' Opéra-Comique)  ;  î°  lu  Ckar- 
neun,  un  acte,  Théâlre-L^rique,  7  mars  ISS5 
(repris  plus  tard  b  l'Opéra  Comiqne);  3°  le  Thé 
de  PoUehintlle,  an  acte,  Don(Tea-[>arisiens, 
4  mars  ISSe  ;  4°  Don  PÈdre,  2  actes,  Opéra- 
Gomiqae,  SO  avril  1858  ;  V  le  Jardinier  galant, 
1  actes.  Opéra- Comiqne,  4  mars  ISSl  ;  fl"  ïti 
Abimu,  un  acte,  Opéra-GoraiqQe,  IS  octobre 
1864  \  7°  In  Mt>itionn«u,rt,  cantate,  Opéra-Co- 
■nique,  16  aoOt  1866;  9*  h  r^onicoto,  3  acte*, 
Opéra-roiBJque,  38    novemltre   1668;    9°    Ut 


Deux  BilUtt,  un  acte,  Atliénée,  10  Hvrkr 
1870;  10°  les  Trolt  Souhaiii,  un  acte,  Opéra- 
Comique,  19  octobre  1873;  11°  fa  5Kt;prûe  de 
famour,  1  actes,  Opéra- Comiqne,  31  octobre 
1877.  Cedemieronri'age,  d'une  Tonne  trè»-cbi- 
tiée  el  d'une  Inspiration  cbarmanle,  empreint 
d'un  sentiment  exqnis  et  d'unegriee  pénétrante, 
aobtennoD  succès  irte-Tireltrès-inérilé(l). 

H.  Polie  a  arrangé  et  réorcheslré  ta  parfitian 
dn  Sorcier,  de  Phllidor,  pour  la  reprise  que  Ht 
de  cet  ourrage  le  gentil  petit  théâtre  des  Panlai- 
«les-ParisienDles.  En  iS7a,  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  Ini  a  décerné,  en  partage  n«c  on  peintre 
et  un  «culptenr,  le  prix  fondé  par  le  baron  Tré- 
mont.  On  connaît  de  lui  quelques  cbcnars  à 
4  «olx  d'hommes,  uns  accompagaeaient  :  Cri 
de  guerre,  la  SaM-T(UenUn,  Mematua, 
etc. 

POISLE-DESGRAIVGES  (J ),  icti- 

«alD  français,  est  aotnr  d'un  petit  lirre  intitnW  : 
Rouget  de  Lide  et  la  Uarteiiktfte  (Paris,  Ba- 
cbelIn-DeSorenDe,  18s4,  in-16  STec  portiaitj, 
dans  lequel  se  troDTent  qoetqoes  rc 


*  POISOT  (CD*aLEs-EMiu},  compodteor  el 
mnsicograpbe  ftaiifds,  est  né  A  Dijon  le  7  (et 
nom  le  s)  juillet  1823.  Artiste  laborieux  el  con- 
vaincu, M.  Poisot,  qui  a  été  i  Paris  l'on  des  fon- 
dateurs  delà  Société  des  compoMteors  de  masi- 
qne,  a  créé  1  Dijon  un  Conservatoire,  dont  il 
Tut  iHtmmé  le  directeur  par  arrêté  ministériel  du 
ti  décembre  1868,  qu'il  ooTrit  au  mois  d'aTrît 
de  l'année  auifsnte,  et  qu'il  ne  qailla  qu'au  bout 
de  trois  années,  lorsque  l'organisatioa  en  eOt  été 
complétée  par  lui.  Au  mois  de  Juin  IB73,  il  Fon- 
da dans  la  mâme  Tflle  une  société  de  musique 
religlerue  et  clamiqus  qui  a  déjk  donné  pins  de 
quarante  eiécntiona,  et)  l'aide  de  laquelle  U  a 
fait  connaître  en  Bourgogne  dlrerses  grandes 
oeBTreadeHKadel.dePaiestrina  et  de  Rameau. 
Euflu,  tfest  i  H.  Poisot,  dncère  et  enlbouiiasle 
admirateur  de  ce  dernier  et  illustre  maître, 
son  compatriote,  qu'on  doit  le  géoéreox  projet 
de  Inl  életerone  statue  lur  t^ne  des  places  de 
as  lille  natale;  ce  projet,  pouruiiri  par  loi  pen- 
dant plos  de  qnfnu  ans,  en  dépit  des  obiitaeles 
qu'il  rencontrait  Bor,soa  chemin,  Unit  par  pren- 
dre corps,  et  en  1S7S,  grâce  k  ses  efTorls,  fcson 
InitîaUTe,  â  «ou  énei^e,  H.  Potsol  eut  enSn  la 


(I)  M,  pDlH  1  tabùt,  SU!  le  Jimml  k  JfwrUM  dci 
Denoitellft,  ia  [•■rUtlDiii  de  troU  «pén1t«l  qn] 
l'DDt  VU  tu  KprfHBUa  :  Jiaa  Kotl,  la  Clgalt  tl  la 
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Intada  voir  eOthrtr  k  DÎ>M  de  gnade*  OUa 
M  rhoaneor  de  Rameau,  «t  de  f  oft  un  modUe 
de  le  aletiie  du  mattie  s'élever  car  U  ptece  du 
théltra,  qui  prit  alors  le  nom  da  [dtca  Rimeaoi 
le  mmiiUDent  déOnltll,  aaTredeH.  Jake.GoD- 
Inme,  ten  proctulOenKiit  inangarri. 

M.  Foisol  e  ta  portefeuille  ptautaus  opins 
tafdils  :  le  Prinea  de  Gallu  (>  actes),  tiré- 
U  aa  ItëUre-Ljriqoia  eo  IBM,  et  non  Joui  par 
suite  d'one  graTs  mala^  de  l'anleiir;  Ut 
SpentHen,  écrit  jugatre  k  ta  demaiide  de 
H.B^.dlndear  do  mine  thiUre  ;  enfla,  tfan- 
eeico  0  adei}.  n  a  éeril  aoaai  plotleiiTs  opéras 
daialOD,  qd  Mt  élé  jonée  vne  euccts  due 
tfTCHM  t«raloD>  :  U  CiUndu  fn,  la  eu  û» 
itertiatn.  In  Bestovroes  de  JaetuellM,  to 
nrrmr*  de  K.  peter*.  Beea  la  me,  let 
lietatBtaett.taitttaniattiUtn,llii  pnbUé 
phMleBnceamstaiportiBtM,  divennioteta,  on 
a^at  Mater  exéenlé  att  raceis  dans  l'Eisa 
8eiatEnatacb«,aMeantaleliatiilée/Amiieif4lrc, 
oBitetvfMeii  voIi,erclMsti«atebmn,ete. 
HttlmderAcadAdedeSifale-CédledeltMBe, 
ILFtaiots'eslaQidbeBaecwpocaipdde  litlé- 
ntimDMdole;fl  a ecdlaboré aa  joamal  PtM- 
Hrt  mtutcttl,  Ailgé  U  Pngrèt  mwieal,  et 
pnbHé  les  opùcnlet  eoinste  :  JVaHee  SHT /Mii- 
fiWIlpiM  MamêO»  (Parti,  Deota,  18H,  tn-IS), 
IMktvw  i*U»  MwOer  (1B6»],  Nette»  tur 
OfetieA,  deux  broebares  m  Mosut,  ete.  (i). 
00  lui  doit  MMsl  ■■■  Osim  <r  AonNORl»  «t  mi 
JMtéée  eontn'folnletfiifiie. 

*  POIS8L  [JvMtUKmxka,  tem  IW),«il 
laortk  Kanleb,lel7aoMI86S. 

POISSON  (ToaMimtJtBii),  nél  Paris  en 
1797,  ftit  dKve  de  Bertoa  ao  Oonaamtoin,  et 
remporta  aa  concoara  de  FtMtKot,  eniBlS,  le  se- 
cond grand  prix  de  BMae,  tiadls  que  Halifjet 
HiMfii  (dli  mrlM)  oUcDBlcat  le  prentor.  Cet 
artiste  a  publié  les  deux  onnages  sniTaati  : 
t'PBamiMeiIantietpltugraHdidéveloppe- 
wuMt,  tu  Théorie  de  eompotitiM  mtuleiUe, 
Paris,  MeissonDler  ;  3'  De  la  Batte  mou*  le 
cAsHt,  ou  FArt  d'meampagMr  la  mélodie 
et  d»  eoiUrepolnl  et  de  Ut  fugve,  Paris,  Vn 
Cuaax.  Poisson  eitmortle  ISseptembretSBl. 

POITEVIN  (Gciu,  umt),  prêtre  et  mnsieien 
fnofds  dn  dlMeplitaDe  siècle,  Aait  bâiéfl- 
dcr  et  maître  de  nmdqoe  de  l'Église  métropoU- 
tiioii  de  S^nl-SsnTenr,  k  Aix  en  Provence.  C'est 
eneelle  qualité  qall  rat  le  msltre  de  lAurenlBel- 
Hssen  et  d'an  des  pins  grands  artistes  de  ce 


(I)  HBB  crmr  l'ot  prodotta  i 
HOa  la  Mtauttiu  :  Cot  bh  noiiec  m  naa  (le  snna 
Kalj'tHc  boBisutansaj,  <l  aoo  m  Sodf  lia  rtotonltlt). 


tempe,AiiMOsnpra,qai restera  rnsedeaglgi- 
rae  de  Botce  opéra  ftancals-Oo  connaît  de  Poite^  ' 
Tin  qntn  messes  fort  catiMées,  et  l'ea  sTsit  cco- 
serré  pendant  IM  iMgteaipe  rhdtitiide  d'en 
ehioter  wie,  le  î«v  analTertiim  de  as  mort,  dans 
der 


iD0uratàAltle7jan- 
Tin  1704. 
POLACR  DANIKLS,  est  le  Bon  sons  la- 
"  lebaroKde  Knlgge, 


t  taHafeen  1817  (I].  Oèrede  J.-.HLubech, 
andeo  direclen  d«  CoMerTat<riradeb  HaTe, 
H.PotaaDstfdseild^bphMleonaMées  fixé 
en  ABama|Be,i  Dresde,  n  est  l'anteor  de  pte- 
Bison  epériÉ,  doit  an  leiil,  Je  crois,  a  tié  r«- 
ivésaolé  ;  c'est  cdid  qui  a  pour  Utre  PJUUp^ 
ne  Welter  emia  Perte  O'Axigaimrt,  qiU  aélé 
jonésor  dlvenee  setaea  allemandes,  ainsi  qn'i 


eat  suai  l'antenr  d'une  panda  «aalale  relglense 
qtd  a  été  exéeolde  k  {hnaa,  d'an  re  Mmm  (|d1I  » 
ItU  tettaOn  daae  Vi^lae  de  8sMe43t>dri^  de 
Bnielles,<tdep)asiews  ai 
muskioe  eieréB. 

FOLAZZO(8>uiui4. 
TiTaltdans  lapnmUte  motEK  do  dix-luilikÔM 
siècle,  a  pobUé  k  Paris  lu  Un»  da  saaates  :  sei 
Sonate  a  tioUtotolo  eot  baie»  (Paris,  Boirin, 
1743). 

POUI>OBO(FBsino),mBs)den  Haliai.Bé 
k  Itaples  Is  31  octobre  1846,  est  d^ids  plasiears 
années  professeur  dWsloire  etd'eethéUqae  mn- 
steales  a*  CoMarraMn  de  cette  Tille.  Cet  ar- 
tiste, doat  réradifloo  paraît  temafqnaUe,  s'est 
créé  k  Naples  une  Téritable  renomioée  ea  (Usant 
de  ftéqnôriescooféreBeessoT  des  snjets  tirés  de 
llilitolre  de  la  musique  et  des  musicicas,  ou  ca 
prenant  pour  (bème  l'étude  et  l'ai)al}se  des  la- 
eoltés  esthétiques  de  certains  grands  composi- 
teurs et  l'importance  du  rUeJoDé  pai  eni.  B  a 
donné  ainsi,  parUculiëreiDent,  nue  série  de 
séances  fort  iatéreuantes  coniacrées  k  ta  tIs  de 
BeethoTea  et  k  l'étade  des  bdts  qol  ont  marqué 
la  carrière  de  H.  Hkhaid  Wagner.  Je  ne  sache 
psequelosqulcl  H.  PoUdorosllUné  k  llmpres- 
skn  anconadea  leçons  hias  ainsi  par  lui  kHepIes, 
aTecnn  si  rit  iHcés,  et  pins  d'une  fbii  ses  com- 
patriotes (D  ont  exprimé  le  regret. 

POLIGNAC(Eiiaoiu>^isir-llABii-l!BLCHioit, 
prince  DE),  dilettante  et  composlieur  ftaotsls 
disliagné,  né  le  19  anil  1SS4,  rcfut  les  pienùers 
prindpesde  l'enseipwmwit  auuical  de.H.  &.  Tb;$, 
qui  Tu)  Gl  apprendre  le  soUége  k  IVde  de  la  mé- 
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thode  Cheté.  II  continua  ensoita  um  éducitk» 
mniiuJeil'oaelkçoi)  ntkMuwlJe,  etco  tS54jntTit 
M  Couemloire  de  Psris  le  cooTs  d'harmoi^  d« 
U  cluM  de  H.  Bgber.  S'ëlut  livré  bioiMt  k  la 
compodlini,  U  m  fit  «mutin  pu  quelqiiM  publi- 
a(iaMiaUraiaiilei,«t|iritparlta*encoocoari 
qui  lui  tanat  ftoiratanwDt  InoniAe*.  C'eM 
abul  qn'en  I86G  U  remporta  trais  prenden  prix 
pour  tn^a  duson  ùrtUulés  -.Où  ai  h  bonhevr  f 
U  MgùiotU,  la  neUlMte,  qot  forent  eiécntit 
aux  séaDce»  de  cODC«rl«  de  l'Orpbéoo  de  Pari», 
et  qu'en  ISS7  il  obtint  no  noDTeaD  premier 
4)rU  potiT  on  autre  chœnr  Intitulé  Càieille. 
H.  de  pDltgoac  >  pria  part  auiit  aa  coDcoura 
iutîtoé  I  ropira  en  iStf?,  poor  la  Covpe  du 
roi  de  ThuU,  el  dont  le  TalDqoent  fut  K.  EogËne 
Diai.  Enflo,  an  tS7S,  la  SocJfiU  académiqoa  de 
£aiat-QueiiUaaïuitinI*  an  conconra  la  motlque 
d'ooe  grande  sctee  Ijriqiie  t  Iroia  toU,  a*ec 
choeorg  et  orebeatr^  Don  /wm  et  BttfiUe, 
M.  de  Poljgoacfut  enoneaMfobcoaroiuiéet  vil 
exécoler  ara  œuTrerarletliUtie  de  Saint-Qoen* 
tio,leiflaoTeaibTe  tR7T,  arec  HH.  TaUiac, 
Carrootet  M^BohOihPniaala  comnw  iotecprètea. 

V,  daPolignaeapnblU  i  l'anreoKil  de  11 
IModiet  (Paria,  Malw};  3'  Ut  àHwx  àe  Dei- 
dOMio,  actae  iTec  lolo  et  cbceon,  tirée  de  ta 
Coupi  et  tet  tètnt,  d'Utnd  de  Haaael  (Id., 
id.},  etqoi  «été  eiécolé^phuieara  Mttapu- 
blk;S>  pluienTa  ^mnra*  *  mx  dlioininei,  aana 
acrompagnemanl  (Paria,  BichaoK)  ;  4*  phideora 
romancea  el  mélodiea  «ocaleadélaebéaa  (Barta- 
rolU,  Chvuon  de  Barbertne,  Sérénadt,  No- 
Irv-mnw  au  f?ei(rM  ^or,  l'Beure  iTantow, 
ChantoK  d»  raftre,  &avpeU»-M,  etc.);  *•* 
2  piteei  poor  le  piano.  Parmi  aaa  œa*rea  non 
publiées,  il  ftnt  dler  :  direra  antre*  fragmeota 
de  la  Coupe  et  tet  lÀvnt,  dont  on  ciiœar 
inliUlé  J'/MPoeotloR  au  lyrol,  qui  a  été  chanté 
dan*  un  concert  auThélIre-ltalian  -,  nn  quatuor, 
wMFantaitieijmphoQlqne,  Bna  Marche  ftanè- 
bra,  one  Talw  aTee  ctMeora,  «xtcotéa  aux  aéan- 
ces  deiUDiooartbtlqne  ;  enfin,  plnalennacinH 
un  DH>reeanx  demosiqoe  reli^niae. 

POLKO  (H"  Éuac],  née  VOGLEH, 
cbMiteoM  altamiDde  «t  écri*aio  tor  la  tni»- 
aiqo>,estnéahUlpi!gle»j«niier  l»31.  Sa 
Mie  vdi  et  M  riche  orpMaaUoo  mmicale  eo> 
diaalinal  McKleliaohi,  M,  rar  lea  oooseit*  de 
«a  In•Ur^  i»  bmUe  l'tatoja  t  Parla,  où  die  ,fat 
placée  aon>  ta  dlrectton  de  Garda,  qnl  m  flt  n» 
cantatrice  dbUninée.  Deadrooiutaiioei  ptrtlai- 
lIArea  l'etnptehèrefit  d'aborder  U  acioe,  linai 
^'dta  l'eM  diairé,  mala  alta  ae  prodoiail  avec 
nn  pand  inecèa  dana  le*  ecmcmti,  et  l'on  aunre 
^ne  <iepuii  U  Sonlag  et  J«M]r  Lind,  peraouM 


comme  elle  n'afiit  chanté  le  lied.  H"*  Voglw 
épouaa  un  emplojé  anpérleur  de*  chemiiu  d* 
léf,  H.  Polko,  et,  «prte  avoir  renoDcé  k  a*  pr«- 
mfinearrkère,  *ellTia  k  laUttératocemniicale. 
Sona  ce  rapport ,  oo  lui  ddt  le*  ouvrage*  sol- 
•ttcii-.V Erùmerv.nge»tmFélix MeniitUiDh^  ' 
Bartholdf  {Souvenirt  de  FiUx  Mendtluoh*- 
BarthodiK,  vie  de  FartUte  et  de  rhomme), 
Liipàs,  Bntckhaua,  ISS8;  s*  Finutina  Baiu, 
roman  mnrical,  Lei|slg,  1870, 3  vol. ,  3*  Alcojo 
Pttganlni  VMd  die  geiçenbauer  (tlieoh  Paga- 
nlnietUiluMeri) ,  Leipzig,  187G  ;  t*  JfKiOa- 
Utche  Mxrhckett  (Coale*  mnaicanx),  i  vol.) 
S''VomGetanfe(SurUehanl);6'  DieBetller- 
oper  (popira  de*  mendlantt)  j  T  AlU  Her- 
rm,  voTlentfer  Baeh'e  lyieux  Metti«v.Ti,  pré- 
déeeuewt  de  Baeh). 

*  POLLEDRO  (Jaw-atrans^  rioloBiMe 
et  chef  d'orcbeaire ,  uqnlt  k  la  Piova,  en  Plé- 
monl,  non  m  1776,  mal*  ta  10  jvin  1781  {!). 
C'est  l  qnlnie  an*  qull  ae  rendit  k  Tnria ,  oti 
Pngnani  le  fit  admettre  dasa  l'orcheatra  du 
théâtre  Regto.  Kn  1797,  U  donna  en  cette  ville 
too  premier  concert,  aa  rendil  euaUe  k  KOan, 
pni*,  qoelqnea  aanéea  pina  tard,  partit  pour 
MoacoD,  où  il  reala  cinq  ana.  Ajant  quitté  cette 
vitle,  Il  alla  te  lUre  eolaidre  «voc  eneeéa  k 
Salnl-Péterahowg,  k  Varsovie,  k  Berlin,  et  cafiB 
k  Dreada.  Ea  itlt,  11  acteptaa  cette denfère 
ville  ka  toBettan*  da  o^pcUmaif  («r,  qaH  ca«- 
aervB  JaaqiTea  1834,  ^paipie  k  laqoeUe  la  nd  da 
Piémont  Okariet-FéUx  le  fit  anieler  k  Tnrta  ponr 
y  rénpniier  el  y  diriger  Ea  chapelle  rojale,  qol 
étaU  tombée  dana  on  Ochanx  état.  U  a'aoqnllta 
de  celte  tkche  de  ta  Ihion  ta  plu  hononfata, 
mala  dnt  preodre  aa  retraite  eo  IMk,  ajaiit  été 
(rappé  d'une  névrote  qui  lui  occeatoanait  un 
tremtdenent  génénl  de  ton*  le*  membrea.  CM 
artlito  dielingué  rnoont  le  15  aoAt  IIU,  dana 
aon  village  natal,  ob  11  t'était  retiré. 

Outre  le*  compoiltioot  meotloanéa*  daat  ta 
BlograplHe  Ktiivenelle  du  Jfuricfaiu,  on  doU 
encore  k  Folledro  on  Miterere  k  qnatra  voix 
avec  wdteatre ,  nue  meaae  *olenoeUe  k  quatre 
vAx  et  orchettre,  et  noe  ouverture  pastorale, 
<nivTcs  qiri  ont  éU  pnbUée*  k  Turin  tbn  l'édl* 
trar  Racea.  Polkdro  a  laiué  en  manuicrlt  : 
dnq  concerto*  de  violon,  avec  «eeompagnement 
d'ordteilre  ;  une  aérie  d'étude*  pour  violca 
*eol  ;  troU  ajmpbouiee  poor  régUie  ;  trala  duo* 
pour  violon*;  oo  concerto  ponr  tweaoïi  avee 
acoompa^Mmeot  d'orciwatre. 


FOLLET  —  PONCHIELLI 


*  FOLLET  (tfuu-Nicou  SIMONIN, 
remme),  «st  mortB  an  mois  de  mara  ISM  ,  i 
ChUIlloQ,  pris  de  Part»,  dangaiie  comtrniiaaU 
où  elle  l'était  retirée. I>ueMJeiiDesM,H'**Po11et 
•Ttlt  été  barpisU  de  l'impératrice  Joséphine, 
pnla  de  Wural,  roi  de  Nap[ei. 

*  POiXINI  (Faitiiçois),  pIiBleie  et  comp> 
titeDr,  e«t  mort  fc  Hilan,  non  an  mole  d'iTcU 
IHT,  nuis  le  17  «epUmbre  tS4a. 

POMPEBT  (&>ou»nDDE),  journaliste  polt- 
tiqne,  né  ten  182G,  a  publié  sont  ce  litre  aiDU- 
lieus  1  Beethoven,  ta  «le,  ion  eataetire,  ta 
titiitlque,  nne  courte  brochure  de  K>  pages 
(Paris,  librairie  du  Petit  Jovrnat,  1866,  in-I3]. 

■  PONCHARD  (LoDi»-ARTomK-fiL£oNO- 
HE],  et  non  Jeatt-Frédérie-Auçiute,  oomiae 
1]  a  été  dit  par  erreur,  chsntear  célèbre,  né  t 
Paris,  non  le  8  juillet  17SS,  malgleSl  so0tlT87, 
est  naort  en  cette  Ttlle  le  t  iasiier  iBos.  11  avait 
remporté  au  Conservatoire,  en  IBtO,  le  premier 
pris  de  chant  en  même  temps  que  las  denx 
seconda  prix  de  tTagédie  et  de  comédie  Ijri.qoes, 
et  BTaitdébutéàl'Opéra'Comlquele  16  felnonle 
17}  juillet  tSt2.  Entre  ses  nombreuses  créa- 
Umis  t  ce  Ihéitre,  qu'il  ne  quitta  qne  le  1"  jan- 
vier IS37,  11  raat  HUrtaul  citer  la  Sérénadt,  CA- 
manlet  le  Mari,  le  Jeune  Oncle,  Matanlello, 
Joconde,  le  Petit  Chaperon  ronge,  Leieesttr, 
la  Neige ,  le  Concert  à  la  eour,  le  Maçon ,  la 
Dame  blanche,  etc.  Pea  de  tempsaprin  li  mort 
de  cet  artlale,  Amédée  Méreaux  putilla  sur  lui, 
dans  le  JUineetrel,  une  eicellente  notice  qui 
parut  euiiiiite  sous  Tomie  de  brochure  (Paria, 
Heugel,  ISGS,  gr.  jn-S°],  et  dani  laquelle  son  ta- 
Iptil  est  apprécié  avec  un  goût  très-sûr.  Pon- 
cfaard  fut  le  prender  eomédieu  français  qui  ait  été 
fait  cfaevalierde  la  Légion  dlioDaeur  (1B4&}.  — 
One  S(£ur  de  cet  arlieta,  H"'  Julie  Ponehard, 
morte  ï  Paris  an  mois  de  rérrler  I86S,  tgét  de 
70  sns,  s'était  distinguée  comme  professeur  de 
plana. 

*  PONCHARD  (ItaaiE-SoraiG  CAL- 
LAULT,  épouse),  femme  du  précédent,  est 
morte  à  Paris  le  19  septembre  1873,  Élève  de 
Garai  au  Coaservatolre,  elle  avait  obtenu  en  1810 
un  accessit  de  chant,  le  second  prix  en  ISIl  et 
le  premier  en  1B12.  Elle  avait  commencé  sa  car- 
rière en  province  après  avoir  débuté  sans  éclat 
k  l'Opéra ,  où  sa  voii  paraissait  trop  faible ,  et 
venait  d'obtenir  de  très-grands  succès  su  théitre 
des  Arts ,  k  Rouen,  lorsqu'en  1818  elle  enira  \ 
ropéra-Comique.  Douée  d'une  rare  beauté,  d'une 
voix  charmaate  et  d'un  talent  incontesbble,  elle 
devint,  après  quelques  eaaus  accueillis  on  pen 
froiileinent  i  cause  de  son  excessive  timidité, 
l'nne  des  favorites  du  public,  fies  meilleures. 


créatiiHis  fni^t  la  Priton  d'B^mbourg,  de  Ca- 
rafe, le  Pri  aux  clerc*,  d'Hérold,  où  elle  jouait 
le  râle  de  la  reine  Marguerite ,  el  le  Cheval  de 
bnmte,  d'Auber,  qui  lui  valut  uo  véritable 
triomphe.  M~*  Ponctiard  est  morte  igée  de 
SI  ans. 

PONCHABD    (CBARLES-SlABli-ADCDSTE], 

sis  des  précédents,  élevé  comme  eux  au  Conser- 
vatoire, est  né  i  Pari*  le  17  novembre  tSlt,  et 
se  destinwt  t  la  carrière  dramatique,  mais  non 
Ijrique.  Il  obtint  nn  accesiil  de  tragédie  et  un 
second  prix  de  comédie  en  1841,  un  second  prix 
de  tragédie  en  1843,  dt  fut  alors  engSigé  k  la  Co- 
médie-Française. Hais  11  ne  resta  guère  plus  de 
denx  an*  k  ce  théâtre,  qu'il  quitta  bienldt  poar 
celui  del'Opéra,  et  pour  passer  ensuite  tropéra- 
Comiqne,  où  aon  talent  de  ecauédien  fat  apprécié, 
mais  où  le  peu  de  portée  et  d'étendue  de  sa  voix 
l'obligea  de  se  confiner  dans  l'emploi  des  seconds 
tenon  et  des  Triait.  U,  Charles  Poncliard  e«l 
SflJonTd'bni  ré^ssenr  de  la  scène  k  ta  IbUlre,  et 
U  a  tuecédi  k  Coodeic  comme  professenr  d'opéra- 
comique  an  Canservalirire. 

FONCBELEZ  (. },    compaslleur,    a 

écrit  la  musique  de  Sjrlvanire  ou  let  Amii 
réunit,  pastorale  tiéroïque  en  3  actes  et  on 
prologue  qui  fut  représentée  k  Valenciennes, 
sur  on  théitre  particalier,  le  JB  janvier  1717. 

PONCHIELLI  (Ahilcabi)  ,  compositeur 
dramatique  italien,  l'un  des  artistes  les  mieux 
doués  elles  plus  remarquables  de  la  jeune  généra- 
tion qui  s'est  fonaée  au  deti  des  Alpes,  est  oé  le 
1"  septembre  1834  k  PsâernoFssolaro.  Il  com- 
mença de  très-bonne  heure  son  éducation  musi- 
cale, et  avait!  peine  accompli  sa  nentième  année 
lorsqu'au  mois  de  novembre  1B43  II  fut  admis 
au  Conservatoire  de  Uiian,  où  il  fut  condisciple 
de  M.  Cagnoni,  et  d'oCi  il  ne  sortit  qu'au  mois 
de  septembre  1854.  H  était  donc  Igé  de  vingt 
ans  lorsque  iw  études  forent  tcrminéesi  mais 
malheureusement,  el  en  dépit  de  ses  facultés 
très-réelles,  il  ne  se  sentait  ni  la  force  ni  le 
courage  de  lutter  contre  les  retaids  ou  les  ha- 
sards de  la  fortune,  sin^  qne  tout  artiste  doit 
le  faire  dans  tes  grandes  tilles,  où  les  chemins 
sont  nalurellement  encombrés.  Quittant  dune 
Milan,  H.  PoQcbiclli  alla  se  confiner  à  Plaisance, 
où,  faisant  preuve  d'one  rare  modestie ,  il  ac- 
cepta l'emploi  de  chef  de  musique  de  la  garde 
nationale,  après  qnoi,  su  bout  de  quelques  mois, 
iralla  remplir  le*  mêmes  fonctions  k  Crémone. 
Ponrtanl,  c'est  encettedemière  ville  qu'il  trouva 
moyen  de  faire  représenter,  le  30  aodl  1856, 
son  premier  opéra,  i  Promessi  Sposi,  dont  le 
livret  avait  été  tiré  du  roman  admirable  et 
justement  célèbre  de  Hapzoni.  Cinq  ans  après. 
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le  19  jiDTiec  issi,  ildoDDiit  iuu  la  rotne 
TlUe  un  «ecood  oamgfi  drunkljqne,  la  Smio- 
Jarda,  el  en  1S64  il  prodalttit  k  PUiuace  u 
drame  Ijrnqoe,  Koderieo,  re  de"  Gott;  «bHd, 
le  lE  loOl  1667,  on  jouait  k  Viterbe  an  billet 
dgut  n  nUt  ferit  b  miuiqae,  et  je  crois  que 
^Ml  Ten  11  mâme  époqae  qu'il  domiftit  coeore 
u  loaret  <^ra,  la  Stella  del  nontt. 

Hait  wt  diTCr»  ouTngw,  repr£KBU«  diu 
des  Tillea  pea  importantea,  D'ivaieit  bit  que 
bkn  pra  de  cboM  |MWr  M  r^nblfc»,  et  a'a- 
Taient  gaère.en  de  retentiaeemeot  Confient  due 
Me  Torcei  et  eipérimenté  par  eee  premien 
eeHii,  H.  PoticliUlll  mil  loal  Htwelleoient 
le  désir  ardent  de  ae  jNrodalre  uir  nue  acioe 
d'un  rang  «ap^rienr  k  celle*  qnll  loi  evalt  éU 
donné  il'aborder  jasqu'alore.  La  ehince  le  cecvlt 
enfin  :  on  renaît  dliungurer  k  Hilaa  nu  fart 
beao  théklre,  pleed  dans  àa  quartier  mallm- 
reueemoit  trop  éloigné  dn  centre  de  la  *llte, 
maie  qui  liisMit  percff  U  prélentioB  de  Intter 
en  quelque  aorte  arec  celui  de  U  Scali,  el 
Toulait  ae  eonaaerer  au  grand  genre  Ijrtqne.  Le 
jeuM  eompaaiteur,  qui  eominrnçalt  k  désespé- 
rer de  eon  «Tenir,  eot  le  bonbeor  de  faire  re- 
ee*oir  an  nonvean  tliMIre  Dal  Venne  sm  opém 
■  Promuti  Spoii,  el  cet  ourrage  ;  bt  repré- 
aoité  le  5-décembre  1873.  Écrite  depnli  long- 
temps, l'crotn  dut  être  proToadémeat  Tenunlée 
pour  s'aMouplir  aat  exigeocM  de  laacàie  sur 
laquelle  elle  t«  pradnlealt  neatellement,  et  le 
CDmpoeltesr  as  Ttt  obligé  d'en  rabire  tout  le 
dernier  acte  et  nne  grande  partie  dn  premier; 
ansd  ne  brillait-elle  pas  par  l'nnilé  de  facture 
et  de  conception,  et  paralault-dle,  en  ctn- 
Inire,  bttX  inégale.  Hila  telle  qu'elle  était,  arec 
aat  défauts  étldenta,  que  rachetaient  .d'ailleurs 
d^tocMitestablet  quaUtés,  elle  témo^it  d'ime 
penonnallté  aiwtt,  d'os  talent  pttaiesantier 
et  pcnoDoel,  et  fut  pour  le  public  une  Téritable 
réTélatioa.  Anssi  (  Promeui  Spoti  furent 
accueilHe  atee  de  véritables  transports, 
tenr,  inconnu  ta  veille,  se  TOjiit  le  ' 
presque  célèbre. 

Od  se  rendra  compte  du  soeeks  éclatant 
qa'aUfnt  eet  onvrege  par  ces  lignes  que  j'ex- 
trais dn  feulileton  que  lui  consacrait  la  Ftne- 
œranta,  te  premier  jonnial  de  HIlaD,  due  son 
nnméro  do  S  décembre  1871  :  ..  ■  Le  ipteO' 
.dide  iDCcè*  d'i  Promttti  Spotl  est  une  cause 
de  joie  pour  tons ,  comme  une  de  ces  bonnes 
lurlnaes  qui  irrirent  trop  rarement  :  le  premier 
et  le  plu*  content  de  tooe  ert  te  maestro,  qoi 
aprta  selie  ans  d'une  trop  modeste  attente, 
voit  enfin  rendre  k  son  talent  la  juElice  qui 
lui  est  dne;  te  publie,  i  cette  rérélatlon  fnei- 
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pérée,  n'a  pu  assez  de  rois  ni  de  façons  pour 
applaudir;  lee  artistes,  les  maatri,  tes  mn- 
siciens,  avec  nue  affedioD  inspirée  par  le  sim- 
ple et  noble  caractère  de  leor  caoDrto,  connais* 
tant  depnis  lo^tanps  sa  Talenr  extraordinaire, 
aonl  enchantés  dn  tiiompbe  obtaiu  par  lui  ; 
par  niM  rare  eiception,  l'earle  a  dk  s'enAita', 
aTÎIie  et  coofuse.  HAme  les  critiques,  doetet 
ou  ignorants,  lanatiqnet  on  tranquilles,  [rA> 
missants  ou  modérés,  on  i  qnelqoe  parti  on  k 
quelque  école  qnlls  apparUeunanl ,  font  bon 
marché  des  questian*  de  passé,  de  prée«t  et 
d'avenir,  pour  constater  nnaniroemeni  en  Pon- 
chlelli  une  organisation  eioqitionnelte,  et  pau 
se  rëjonlr  de  son  succka.  ■ 

L'eltel  produit  fut  loi  qià  h  direction  du 
tbéltre  de  la  Scala  commanda  imioédistemenl 
an  coin)K»«ltegr  la  musique  d'un  ballet  en  7 
•etea,  le  Due  Venelle,  qoi  6t  «ta  ^parlifon 
k  ce  tbéktre  vers  le  mllien  de  rérrler  1873,  et 
qui  ht,  lui  aosai,  accudlll  avec  une  sorte  de 
rarenr;  si  tden  que  H.  Ricordi,  le  grand  édHcor 
de  musique  de  Milan,  s'empresaa  d'en  grava: 
la  parution  complète  réduite  ponr  te  piano  (fait* 
Irès-rare  en  Italie),  et  qu'en  moins  de  trob 
mots  il  en  épuisa  trois  édiUons  de  &00  exem- 
plaires chacune.  Entre  antres  pages  remarqua- 
bles do  ce  ballet,  on  signalait  surlont ,  an  der- 
nier acte,  une  marcha  d'un  effet  extraordinaire. 

H.  Ponchielli  écrivit  ensnite  ia  nusiqne  d'un 
leluno  tontieo  de  H.  Ghislanioni,  If  Parla- 
fora  efemo,  qui  fut  représenté  kLecco  le  iSoc- 
tcAre  1873,  puis  celle  d'un  drame  Ijriqne  en 
3  actes,  f  Ufuant,  dont  le  même  écrivain  toi 
avait  fourni  le  livret,  et  qoi  tal  donné  avec 
DU  énorme  succès,  k  la  Scala,  le  7  msra  1S74. 
Extrêmement  remarquable,  la  partilioo  d'I  £1- 
fuanl  témoi^ait  d'un  progrès  étonnant  dans 
ta  manière  do  composlteor;  d'une  iaupiration 
pidasante  et  élevée,  l'ouvrage  était  écrit  avec 
une  rare  grandeur  de  style,  el  munirait,  en 
ontre,  qne  l'antenr  était  un  harmoniste  remar- 
quable, qa'll  maniait  l'orclieetre  avec  une  grande 
hatnletâ,  et  qu'il  savait  tirer  le  meilleur  parti 
de  l'emploi  des  aiassea  vocales  et  Instrumen- 
tales. 

Lors  de  la  translation,  k  Bergame,  des  cen- 
tres do  DoBlietti  ri  de  ion  mettre  Hajr, 
U.  Poochielfi  hit  diargé  de  composer  la 
musique  d'une  grande  canbte  de  circonslancev 
A  Otatano  Dotilsetfl,  qui  fut  exécutée  an 
tbéktre  Riccardi,  de  cette  ville,  le  IS  sep- 
tembre 1875.  Cette  cantate,  œuvre  fort  distin- 
guée, dlt-^Ki,  ne  eooleoatt  pas  moins  de  sept 
mcrceanx,  et  éldl  chanlée  par  H'"BramU1ta. 
'broiM  do  compositeur,  M"'Va- 
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vt  GtritKdiH.  L'année  *ai*aiile,  H.  Poochidli 
oMMalt  on  mmnwa  triompbe  t  la  Setb,  d« 
iniaa,  M  ttiMal  T^réteoter  Giocmda  (S  **ril 
I87t),  opCn  qui  M  le  cMait  en  liea  uoc  U- 
tiMitf,  el  qai  rentomiK  dei  bewitéi  de  pi» 
Riler  onlre.  Il  fnt  note*  beorenx  ea  iloiiiiiBt 
u  tUttre  Dal  Vwne,  le  17  MTtmbre  1877, 
£tM,  ofén  idrienx  oi  3  adM,  qnl  a'AtU 
9>'>H  oounDe  édHloii>  eorrigée  «1  lecnaDEée, 
4e  «M  Ncoad  m*t^  dnmatiqoe,  la  S<no- 
iarda.  Il  ■  aiUavnltint  «a  portefenllla  denx 
pnlWoMqntMB*  doute  Tamat  le  Jonr  precbai- 
iWMeat  :  kt  MoMchera  et  i  Mort  di  roJewui. 

A  lliewe  (Htaate,  H.  PeBcbMU  eet  eoa. 
ddM>  <■  ItaVa,  eorome  l'on  du  deax  oo 
troll  artMet  lei  plu*  Knarqoable*  de  ce 
payai  i>  Ma  ntne  dire  qu'il  ptaae,  an 
yen  de»  miMrt»,  poor  aMpénéni  i  tout  ee«x 
qoi  «a  aant  pradoiU  dqniB  tingt  au,  i^eat-t- 
dire  dapoia  qoe  H,  Verdi  M  «a  plaine  poa- 
aenioD  de  aa  gloire.  Partem  k  lige  oà  i'bomiM 
eal  daoa  la  (dtailode  de  a««  Iteailti,  l'avcolr 
eat  i  lui,  etaea  comptfrMw  comptait  qu'il  en 
prattara  pnar  JtaUfr  aa  rcBomnèe  aor  de* 
baaaa  Eadfaranlabie*;  el  aire  iiooMar  pina  que 
Jantab  k  la  terre  qd  l'a  m  natlrc.  H  eat  cer- 
tain qoe  ai  H.  Poadilalli  eat  resté  loBgtanpi 
dana  l'otiaearité,  aa  fortmie  a  été  entnite  auaif 
rapide  qu'éclatante,  et  qa'D  temble  appM  k  de 
baatei  deatinéee.  Un  arMiir  prochain  aem  dira 
aana  doute  al  nulle  ■  tnwvé  en  loi  l'artlate 
qnl  AM  recoellliT  la  weeeulaa  da  H.  Vetdl. 

H,  PoocUeili  a  pw  écrit  a  âtban  du 
HiAltre.  la  bit  d'œurrea  pnbliéea.  Je  ne  cmnala 
le  lai,  aoM  ee  npport,  qn>iuia  marcb*  bailjre 
pogr  omiiqM  niUlata,  U  M  Munie,  dertte 
eapraaaâiKBt  pour  lea  IkiaéialUea  du  fraad  poète 
HanBwi,  «ne  antre  nunbe  Ainèbn  k  la  mé* 
moira  de  aon  ptre,  ne  RtntatUt  MltUora, 
et  une  ronaBce  pour  voix  de  wpraDO,  EUr- 
nawunte,  «vee  aeeempapoMM  de  piaao  m 
de  Tiotoncelle  (Mgé;  Je  ae  doU  («a  aaUler  de 
neatiounar  parmi  ataonneann  ballet,  Clarina, 
dont  il  amugea  la  nuniqne,  ai  qiri  M  n- 
prtauM  aana  aoeeèi  n  lliéHre  Dal  Vanne,  de 
Miisi,  ao  ml*  de  aeptanbre  iB73.  —  H.  Pon- 
a  pan  d'anaéee,  anejeaM 


fille  d'une  det  ipudea  cbasleuu*  de  ce  nom. 
•  PONIATOWSKI  (Lt  prince  Jmeh- 
HiiaurXtTin-FaANçoia'jBiM],  eat  nortanhite- 
ncBl  k  Londret  U  3  jniiiet  K73.  Laa  dernièie* 
annéea  de  cet  Imouim  almaUe  et  diatiagué  ont 
été  enpaiMMHtéee  par  de  OTMla  re*er>  de  for- 
tune. L'eoiperenr  Hapoléon  fil  aiaft  cru  lui  être 


lavoraUa  en  lui  aoeordaat  k  prîTiléga  d>ne 
Rrende  aitie|iriaa  ctanmerclala,  cellt  daa  dock* 
de  Siiot-Ooai;  mt^  falTaire  bnrna  mal,  et  le 
pilnce,  cngagj  an  deik  dea  reaMurcea  dont  il 
ponnll  dlqwatr,  tU  prendre  contre  Id  dea  ju- 
gemcah  qui  anwattnt  la  aalMe  de  toui  laa 
elMt  wAiHen.  Lia  événenMnta  pollUqoH  de 
IS70  robiBèFeat  t  ae  réAigler  k  Londrea,  où 
il  arrlTB  dana  n  déotnwnt  preaqoe  abaolu. 
Il  aopporta  eette  aUnattca  arec  conrage  ,  le  mit 
k  dower  dee  leçooe  de  diant  pour  Tirre,  et 
aoogaa  k  «MBnagr  aa  ctrriite  de  cotnpoiiteoT. 
U  avait  deaaé  an  Ibéilr»-I.TrfqiM,  le  2e  janrier 
ISéS,  na  opéra  en  *  actea,  rieex'wrter,  et  ao 
néItrft'IUilca,  le  sa  arrii  IBM,  u»  opéra  «  3 
actea  intitiilé  la  Cimteulna!  il  écririt  1  Loa- 
drea,  looa  le  titra  de  GalnUna,  ne  nouTd  ot^ 
Traga  qui  M  repréaenté  au  théilre  de  Oonnl 
Gardes  ea  1871,  et  qnl  était  chanté  par  U-*  Ade- 
Kae PaUi,  HH.  naMUn,  CotoKal,  Bagagglolo  et 


qoi  ae  rompit  dana  aa  poilrioe  mit  aa  vie  en 
daarr;  H  ae  readt  pourtant  de  cet  aceideat,  et 
eoaliaoa  de  lra*ailier.  klais  aas  jnun  étalent 
compté*,  el  il  mourut  preiqne  anbitemest  an 
noneot  oti,  ayant  «igné  uo  «iKageoienl  aTce 
l'cstrepreaeuT  Climanu,  il  a'apprttalt  k  partir 
poor  l'AmériqM  comme  chef  d'orâieitra  d'une 
coupable  tyrique. 

Ea  deliora  dulbéUre,  oa  connaît  du  prince 
Podalowaki  une  meeie  qoi  a  été  eiéculée  k  Pa- 
ria, en  l'égte  Salnt^toch,  tt  ptoiienr*  mélodlea 
Tocaka  qu'il  écririt  peadant  lou  [dernier  té^oor 
k  Londrea.  La  nom  du  maître  de  cet  amateur 
diatingué  a  été  défiguré  dans  la  SlopnipAie  ual- 
vtnelU  dtt  Miuitiaa  ;  il  •'appelait  Ceeclterini, 
al  noa  Ceveecbini  i  c'était  an  excellait  mettra  de 
ckant  et  un  habile  compodleur. 

PONSCCBI  (CasÀCB) ,  pianlate  et  muilGO- 
gniAe  italien,  a«  en  1B30,  a  «lé  nommé  «a 
ISAI.klaaidte  d'on  eoncouri,  accotdeor  et  mé- 
canidea  de  llnalilul  royal  de  roaiiqne  de  Flo- 
reace.  CoUaboratenr  du  jouraal  AoccJtertni, 
de  cette  fille,  Il  a'ect  uni  k  Leio  Puliti,  nott  ré- 
aaazatat,  pour  les  tmwu  relatHi  k  l'aUSnaatlon 
delt  priorité  de  dMoTort  (  r<v.  eenott>enee 
qui  concerne  llnrealioa  el  le*  preniera  pafee- 
tioanemeala  du  pitao.  11  a  piUlé  k  ce  aujet,  et  k 


eal'bi 


aeoT  deCriatoforl,  un  opnaeale  iatéreataat  alati 
laUlnlé  :  U  Pianoforh.  mu  orfplaa  «  tvUuppo 
(Floreace,  Goldi,  IS7B,  in- 13  de  77  pp.  itcc 
planehea).  Sar  ce  p^t  lim,  (Ut  avec  coin  et 
rnnirlmrn.  et  qui  eat  un  bon  et  utile  réaumé  de 
i'UaloIre  da  piano ,  M.  Ponaicetd  latl  awdeate- 
nitat  aulrre  H»  nom  de  aa  quaJiBcation  offidetle 
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d'Keoidcor  de  llnitiM  ror*)  d«  tnntlqH  d 
nonnea.  11.  PonilecU  ■  prtpart  dcpoU  lus  4 


Mtm  feib  :  1'  ta  Compttlaïkmg  di  tKtii 
modela  deir  invmUmt  dtl  pUno  flirte,  toi 
ptrfetltmamma  portail  tUU  progrmo,  on- 
Tnge  «loi  MTt  teeompiffté  dt  plaiMbe*  et  da 
deulai  idléruunb  )  3*  Del  TemperamtnU)  Hi' 
peimraU,  e  più  tpeetalmente  H  gvello  iegli 
UtrvmeMti  a  fofffera,  opnKok  dtu  leqiwl 
l'Mtear  coopuera  le«  siitèiiMi  aconitiqaiB 
me  le  aeatiment  pejebologiqae  d«  b  percep- 
Soa  DMîMle  et  indhiaen  Ici  moyena  d'iUUir 
n  dtapMonaBlqDe. 

■  FONTÉCODLikNT  (Loiu-lBOtm  LE 
DOOLCET,  comte,  et  M^oord^Dl  DWrqtdt 
Mi} ,  a  cooGoiid  Ml  ncberdics  et  lea  triTiax 
de  lltttntare  mnileale.  A  la  llils  da  les  farito,  U 
but  ijdotar  W  inlnati  :  Jfuole  taflnuMndU 
dM  CviuereaMn  de  aualg%e,  Abtofrei  et 
muedolet,  t»  pirtie  (leala  pmw],  Parla,  Lérr, 
JSM,  la-ti  ;  la M^qiu  à  VExpoiUion  imf- 
veri^le  de  \W7,  Paria,  an  bamax  de  tArt 
«niilMf,  ISU,  ia-S*;  I«t  PhénomHei  dt  la 
muiqvm,  ises,  f»-!!. 

*  FONTELIBERO  (FiBDDruiD),  mr- 
nemmé  AJOTANTINI.  -  Oalre  lei  biQeU 
dont  b  Kite  a  iHA  dresiée,  ee  compotitcor  a 
éoM  U  martiM  dea  ain  de  danie  de  la  cantate 
de  Pedericl,  U  MMlat  Omaggto,  eiicntéa  » 
1S15  cnlMltn  de  ta  Seali,  de  HOan,  el  celle 
#iudenfar  ballet,  Bamute,  stria  gît  iniMta 
f ;fUo,  Joué  iH  ntaw  tbéUre  le  S  iria  tM9. 

PONTOGLIO  (CmuM),  convMtteor  et 
profeMoiir  itaUn,  etl  aDjoortliid  Bié  i  W- 
lan,  oti  11  tlmt  nae  tode  de  owdqiie  eathtrfa. 
m  en  1881  &  Gramello  dd  PUno,  Il  a  <t6,  dll- 
OD,  rétève  de  H.  Antonio  CagnonI,  et,  eofnne 
ion  tnallrc,  l'eit  liné  à  la  eompoiltloD  drama- 
tique. Il  a  lait  rqiriiniter  joiqnld  lu  quatre 
oarngea  aoinnta  :  t*  Tehiddo  Bnualo,  Brea- 
da,  isa&;  S*  Dan  Proipero  l'oftmuta,  Rio- 
MBce,  tÛaCre  Rouini,  norambre  1867;  8*  la 
Sehlava  Gnea,  Bcntime,  leptembre  1S6S; 
f  laPfotle  di  natale,  BergaiiK,  tbUlre  Bl'c- 
cardi,  leptembre  IB'l.  Od  loi  doit  anHl  la 
arasIqDo  d^m  baltet  en  0  Mtei,  Kollo ,  rtifitt- 
aeoté  è  RaplMTeri  1877. 

Je  était  qo'll  ;  a  «■  Italie  deux  antrei  ar- 
tbles  da  même  nom.  Van,  H.  if.  PoKtoglIo, 
•cenpill  en  1873  lei  Awidloai  de  Maettro 
emeerlatore  et  de  ebtt  d'orehMtra  an  tliM- 
tre  Victor-Emmannd,  de  Tnrln  i  l'antre,  H.  À. 
PontogUo,  éM  de  mniiqoe  an  81'  régiment 
d'inbBlerie,  a  ferit  ta  ranalgna  de  deux  opteai  : 
t'Atiedio  di  BreteUi,  et   gU  OtttmltH  td  f 


l>etflmbfl,  dont  le  lecosd  n'a  pea  encore  été 
raprAHiité. 

PONZO  (GiDWm),  cwnpodtenr  ItiBM, 
a  (Ul  reprtecnler  m  h  tUltre  de  HaKe,  ea 
t77G,  m  opén-bMfle  intitoU  UBeaUaou- 
Ma. 

POOBTEN  (Akt»),  lirtaow  aor  le  «io- 
kMcdle,  ett  Dé  à  BIga,  Ten  K8S.  lun  d'une 
bonne  bmille  protettoste,  aeten  (fun  értqne 
IntfaéiieD,  Itère  d'nn  mddedn  de  talent,  cet 
artisle,  qnl  a  commeoeé  sei  étude*  nnisteslM 
dana  la  patrte,  lei  a  tenntnCei  ao  Couem- 
lolre  de  Bnixellei,  el  ait  dereoD  on  artlite  lorl 
babile  MIT  un  initnimeat.  H  a  p««onni  la 
ploi  grande  partie  de  ta  Renie  en  donnant 
dea  ooncerlt,  «t  aW  bit  oitndre,  an  com- 
mencement de  l'amiée  187S,  en  Belgiqne,  en 
Hollande  et  à  Paria.  M.  Foorten,  qnl  eat  atla- 
cbé  i  ta  diapelle  de  l'emperenr  de  Boute  et 
an  Coonerratolre  de  Salnt-Péterabonrg,  a  pa> 
tttié  en  françata,  lora  de  idd  i^Joar  t  BrQsdtai, 
on  petit  volnim  abui  bititolé  :  Totirnée  ortlf- 
flTua  daiM  nnUrieurdela  A«irie(Bniiel]ea, 
Haqnardt,  1873,  hi-18).  Ce  petit  lim  déMie 
eha  H»  auteoT  on  grand  icaUiMst  de  l'art 
et  des  beanléa  de  ta  natnra.  La  maiion  Seholt, 
de  Bnixetlea,  a  pnbM  do  H.  Poorten  Six  nor- 
teaux  earacUrUtignet  ponr  ffoloaeiUe. 

POPPEB  (DaTn),  *lo(oMdllitB  etcaapo* 
■itenr  pour  mm  bulnuDwt,  ni  «  tMl,  ert  bb 
arUale  dlitlngné,  qnl  occupa  dépoli  IBeS  lei 
fooelfou  de  «ioloBeela  lolo  et  de  concert 
mritter  k  ta  diapelle  Inpértata  da  Tkane.  Oa 
M  doit  qaelqBea  cmto  t" 


Cet  artiite  a  éponié  nae  pianiita  de   taleat, 
W  SojAU  MmUer. 

POPULCS  (ntcoui-AnouafrAiMomi), 
organiile  et  compoiitCDr,  né  i  Areneil  eo  ISll, 
ht  d'abord  entant  de  ebomr  et  élère  de  ta 
raalliiiede  l'^lie  Salnt-Jaoqnea  da  Hant>Paa, 
ptec^  lou  ta  direction  de  H.  A.  Dhibant 
SncceulTonenl  âbre  de  H.  Billard  ponr  le 
piano,  de  MM.  Eiwart  et  Cbartai  Haur  pour 
l'harmonie ,  de  H.  J.  Parei  r  Alfarei  pou 
ta  coatre-p«Ait  el  de  K.  UiIm  GmH  pour 
l'Oise,  il  devint,  à  peine  è(t  de  qnaloneaM. 
w^suiite  aecompagMtaai  A  l'é^Ue  Salnt-Jac- 
qnea,  pnla  ïnl  nomnii  oqanble  k  Satat-Hko- 
tai  do  Chardeonet  («»*)>  >  ChdlM  (I8GS),  et 


ttoai  de  mltn  de  ehapelle,  qn'U  icnplit  mi- 
coro  ictnelleaient.  H.  Popolna  eit  aniri  pm- 
feiMor  de  chant  dei  éedei  de  la  *flle  de 
Farta,  directeor  de  mariqu  A  Pdoole  Satata- 


^,.,oglc 
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GeneTièTe,  a  proresiear  de  piuo  et  de  «bm 
k  l'écuie  du  S*cré-C<Etir.  Volgiiiuleur  de  I'ot- 
gne  k  qturti  de  ton  coiutniit  pir  A.-J.-H. 
Vincent,  it  a  Tait  entendre  cet  iiutrument  lai 
KpositJoos  uaitersellee  de  1SSB-&7  et  de  1BB7. 
On  lui  doit  la  criatiaa  du  cboral  Saiut-Hichel 
(IM9),  et  celle  de  la  Société  dea  lioloteltet 
bunWDiqoes  (IS70},  où  il  a  lUI  entendre  de* 
œuvres  de  Reicfaa,  de  Bosdnî,  de  HH.  Adol- 
phe Blanc,  Adrien  Bailbe,  elc. 

Les  compogitions  pabliées  par  H.  PtqinlDi 
■ont  les  suiTantea  :  1°  Six  utélodiei  Tocalei  aTee 
acwnpagDement  de  inano  (Benoît  alnë];  1* 
.SeiiemUodles  Tocalea,  id.  (Hackar);  3°  Six 
ebœera  i  voit  tgalee,  aiec  accompignemfnt 
(Gautier);  4*  Béperlaire  de  chanti  patrioliquei, 
cbœaraàé  Toii,  n"  1,  a  et  3  (Gambogi); 
i*  Chanta  liturgiques  i  1  et  3  Toii,  1*"  liTraiuw 
(Katlo);  (••  Credo  de  Dumont,  k  3  et  3  «oii 
égales  (Ganiwgi);  7*  Cantique  à  Minte  Cathe- 
rine, Kila  ek  ch<Burlk3  «oii,aTec  accompa- 
gnenenl  d'orgue  (Gantier)  ;  B*  un  certain  nom- 
bre de  moteti  pour  chœur  on  voix  diferw*, 
avec  ou  uat  accompagnement;  9*  Étuda  lur 
l'orgue,  1'  série  (Benoit);  10°  Six  pièces  ponr 
le  [uano  à  4  mains  (Durand-Schosoewerck)  ; 
II*  diverses  pièces  pour  orfine  ou  hamonium  ; 
1 1'  quelques  moTceani.  de  genre  pour  le  piano  ; 
13°  Recueil  de  li  vUlodietreUgie\ueià  l'tuage 
de*  etailisiemtnU  eathuUguei  (GraR).  An 
numhre  dee  ciHnpoutîoDS  inidites  de  U.  Po- 
pnlus,  il  faut  dler  ;  Açar  et  ItmaM,  scène 
biblique  en  I  actes,  dont  plusieurs  fragments 
ont  m  eiécnlés  CD  1874,  dans  la  salle  Gaj- 
Lnssac  ;  pinaienrs  meaaes  à  S  et  4 ,  voix,  avec 
orgne  et  avec  orchestre,  eièculées  h  Sainl-Jac- 
qoM  duUani-PasetàrécoleSïlsie-GeDeviève; 
enfin,  nn  certain  nombre  de  piicea  d'orchestre, 
exéeuléee  comme  offertoires  k  l'éctde  Sainte- 
Genevitve.  H.  Popolns  a  donné  des  articles 
de  critique  musicale  dans  divers  joutbsox  spé- 
ciaux, la  Réforme  muileale,  la  Semaine  mu- 
ueale  et  le  Motute  miuieal,  Jonmat  fondé  à 
Brozelles  par  A.  HUabran,  et  qui  n'eut  qu'une 


f  ORLOni  on  BORLOK  (Anna  ou  Aa- 
NOBLn],  fadeur  de  cithares,  vivait  k  Anvers 
dans  [a  seconde  moitié  du  seiiiÈroe  siècle,  et 
se  fit  recevoir  dans  la  corporalion  de  Saint-Luc 
en  1579. 

POftLON  ou  BORLON  (Piehre),  sans 
doate  descendant  du  précédeol,  exerçait  la  pro- 
fessioa  de  luthier  i  Anvers  au  milieu  du  dix- 
septièKie  ^ècle,  et  cnnstruiiit  eu  IB4T,  pour  le 
jubé  de  la  cathédrale,  une  oonlre-basse  qui  exisie 
■acoreaujourd'hai,  l>aoBrioUrienr  de  cel  ins- 


trument, on  lit  ces  mots  :  Peeler  Porlon  tôt 
Anlinerpen  f.  1ë47  (Pierre  Porlon  m'a  cuns- 
Iruite  à  Anvers  eu  1S47). 

PORLOv\  on  BOULON  (Jban),  desceu- 
dant  d'Arlus,  élait  comme  lui  luthier  k  Anvers. 
L'église  Saint-Jacques  de  cette  ville  possède 
nue  contre-basse  faite  par  ce  Dustenr,  dans  l'in- 
lérieur  de  laquelle  sont  tracés  ces  mois  :  Joamit 
Borlon  loi  AtUwerpen.  Les  éclisses  et  le  fond 
de  l'inslrnnient  sont  ea  bois  de  platane,  la  ta- 
ble dliannonie  est  en  sapio. 

PORLON  on  BORLON  (Psufois),  lu- 
thier eomme  les  précédents,  et  de  la  même  b- 
mille,  habita  anssl  Anvers.  Une  viole  de  grand 
fbrmat,  onvre  de  cet  artiste,  existe  emcore  k 
l'église  Saint- Jacques.  C'est  un  excellent  inslm- 
DMot ,  asseï  bien  conservé ,  mais  dont  le  vernis 
a  dùparo,  p«r suite  de  l'usage.  DansHolérieuT, 
on  lit  le  nom  et  la  demeure  du  facteur  ;  Frm- 
ci*  Borlon,  tôt  Anlioerpat,  op  de  Catbtlyne- 
Vett. 

'  PORPORA  (Nicolas}.  -  Au  nombre  des 
ouvrages  dramaliquei  de  ce  maître  illustre,  il 
but  citer  ii  Barçue  di  Zampano,  Sur  le  li- 
vret de  cet  opéra,  qui  fut  représenté  au  théâtre 
Nuovo  de  Naples,  en  1739,  le  nom  du  composi- 
teur est  accompagné  de  cette  qualification  i 
<  maître  de  chapelle  dn  prince  d'Armstad.  ■ 

PORTA  (Don  Pueeo  DELLA).  musicien 
italien  du  dix-septième  siècle,  a  exercé  les  Ibnc- 
tions  de  mdtre  de  ciiapelle  k  l'égUse  jnélropo- 
Ijt^ne  de  Bénâvat.  H.  le  docteur  Basevi 
possède  de  cet  artiste  le  manuscrit  d'un  outra- 
ge théorique  intitulé  J'Jrianna  muticaU,  et 
qui  est  daté  de  Ksples,  169«. 

PORTA  (jE^n),  compositeur  dramatique 
Italien,  est  l'auteur  d'un  opéra  intitulé  il  Cran 
Tametlano,  représenté  k  Florence  en  1730,  et 
qui  n'a  pas  été  compris  dans  la  liste  de  ses 

■  PORTA  (BBKMinDo).  —  A  la  liste  des  ou- 
vrages de  ce  compositeur  représentés  k  Paris, 
il  tsutajoater  les  suivants:  1<>  Altxit  et  Soselle 
DO  iet  Boutait* ,  opéra-comique  en  un  arte. 
Théâtre  franvais  comique  et  Ijrique,  3  août 
1793 il*  le  Pauvre  Aveugle  ou  la  Chantoa 
tavolarde,  un  acte.  Ambigu,  1797  ;  3°  l'Oracle, 
acte,  Ambigu,  1797;4>  le Pritonnifr  fron- 
çai* oa  le  Bienfait  récompensé,  un  acte,  th. 
desAmisdes  arts,  2  octobre  nai;  &•  Deux 
Mort*  9Ui  tt  BoleiU,  nu  acte.  Ambigu,  36  avril 
1800;  6' ie*  Deux  Statue*,  nn  acte.  Ambigu, 
39  avril  1800. 

PORTO (J.... -F...),  est  auteur  d'un  écrit 
publié  sous  ce  titre;  De*  Moyens  depropager 
UsoiU  de  la  musique  en  France,  et  parti- 
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aUlèrement  dam  U$  départemaUt  de  t  an- 
tienne Ifdrmandie  (Coeu,  1S36,  ii^°  de  W  p.). 
'PORTOGALLO  (HABoa-Aii7wi[o).coinpo- 
ittattriUlienfortreiiMrqiuble.a  écrit  leionTTtgcs 
jalTut»,  qni  D'oat  pu  éU  comprit  dus  la  liste 
i»  me  OMvn»  :  l' Merope,  Ueboata,  IBM-, 
fCînna,  FloreDce,  1807;  3*  Tito  Vetparta- 
me,  UroiinM,  1807.  Net  UïbonMlc  ai  mars 
1761  (et  Bûn  en  1763],  Portt^llo  nMarnl  ea 
celt«  Tilte  le  7  «Trier  1830. 

POTHOLT  [Jiconu).  orgniale  et  ctrïl- 
knineiir  bolluxltU,  a  él6  neotioiuié  i  tort,  ut 
tome  VQ  de  l«  Biographie  utUvertelte  dei  ilv- 
«leiéfW,  «oot  le  nom  inexact  de  Pomurr. 
Toot  ce  qui  a  été  dit  «otu  ce  denier  nom  doit 
i^piiqiur  t  celai  de  PoraoLT. 

*  POTIER  (HBiai'HiPMLmi).  —  Leréper- 
tofre  dtUDitiqDe  d«  ce  compositeur  doit  se  coin- 
pKter  par  lei  ouTngttsulTants  :  t  °Wademi)baUe 
dejréraivet,miacle,Opéra-Cocnique,  tidécem- 
bntMl;VleVietixPrixdeSoms,na  *de,tb. 
Betomnebali,  31  Juin  fUS;  3*  fa  Rotier,  on 
acte,  Opéra- Gomîqae,  ISaotlt  18âS;  4>r^;e 
dt  Kolheioy,  trois  actm,  th.  lateniatioiuJ  (sa 
paltli  de  l'ExpoiitkiD  unlTcrselte),  Il  juin  1867; 
y  Madelaine,  on  acte,  BoofTes-Paristew, 
10  Jantier  1 8G9  )  e'Prologae  pour  l'ooTerture  do 
Casino  de  TouIodm  ,  vers  1870.  Henri  Potier 
avait  ncore  en  portefeuille  le*  partitioni  de  trois 
opérac-cDiniqDex,  qui  n'ont  pu  £tâ  repré«en- 
ttfi  ;  J«  BaiUy  de  Surtsnee,  2  aelei';  le  Ff- 
tUoM,  3  actM;  et  Volage  et  Jaloux,  un 
acte.  Dutitué,  vert  1866,  de  us  fonction*  Ae 
elief  du  chant  i  l'Opdra,  Potier  intenta  1 
l'tdminiilrabon  da  ce  théfitre  un  procèt  qall 
gigna,  mai»  qui  ne  le  fl(  pu  réintégrer  dans  son 
emploi.  Depni*  longteup*  (IMl)  aecompagoa- 
teur  dei  cluiea  au  CoD&erTalolre,  pnitpraresKDr 
de  l'étndc  dearOIesflffii])  cet  artiste  dcTint 
profeMeorde  chant  dan*  cdta  école  au  mois  de 
léirier  1875,  en  rem  placement  de  H.  Laget. 
Henri  Potier  a  publia  un  recueil  de  S  mélodies 
aiec  tcoompagnemeut  de  piano  oh  orgue,  et 
qnelqDe*  romances  détachée*.  Il  est  mort  sa- 
bitement  le  9  octobre  1873. 

Sa  femme,  M°"  Henri  Potier,  née  Marie-Am- 
bTOltine-ilineUe  de  Cutiy,  qu'il  ayait  épousée 
M  1837,  Tut  une  cbanlease  distinguée.  Née  le 
19  octobre  1817,  elle  était  devenue,  au  Cooser- 
nloira,  l'une  des  meilleures  élèves  de  M°"  Da- 
moreaa,  avait  remporté  an  SMOnd  prli  de  piano 
en  1834,  DO  second  prix  de  chant  en  ISIfl,  et, 
s'étant  mariée  peu  de  temps  apràs,  avail  obleou, 
soiis  le  nom  de  M"*  Henri  Potier,  son  premier 
prix  de  cliani  en  1837.  Elle  débnta  i  l'Opéra- 
Comique,  le  ii  février  1340,  dans  Carllnt,  de 
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H.  Amtmriie  Tbonu,  puis,  après  y  avoir  fait 
plusieurs  créations  importanles,  elle  quitta  ce 
théltre  en  1847  pour  entrer  à  l'Opéra- National, 
que  venait  de  fonder  Adam,  et  où  die  se  montra 
pour  la  première  fois  dans  le  Bratseur  de  Fies- 
ton.  Peu  de  mois  après,  elle  abandonna  la  car- 
rière dramatique  pour  se  consacrer  eiclusive- 
meat  i  l'enseignement  dachanl.  Elle  avait  été 
professeur  adjoint  de  la  classe  de  M"'  Damoreau 
BU  Conservatoire,  jusqu'i  la  retraite  de  cette 
dernière.  U"  Henri  Potier  est  morte  i  Paris,  de 
la  petite  vérole,  le  11  septembre  1870. 

*  POTTER  (CiPUANi),  pianiste  et  rouposi- 
teur,  ancien  directeur  de  l'Académie  de  mu^ne 
de  Londres,  qni  sons  son  admloistrallon  attd- 
goil  son  plus  hant  degré  de  prospérité,  est  mort 
en  cette  tille  le  28  septembre  1871. 

•  POTTHOFF.  —  Voyez  POTHOLT. 

POUGIK  (FntNÇOlS-AtlCDStE-AHTBDR  PJVR- 

ROISSE-POUGIN,  conon  soos  le  nom  d'An- 
thubJ,  liistorieu  et  critique  musical  français,  est 
né  ï  ChaieanruQx  (Indre)  le  0  août  1834.  Fils  de 
comédiens  de  province  qoi  voyageaient  sans  cesse 
ponr  l'eiercice  de  leur  profession,  il  commença 
dès  r&ge  de  sept  ans  l'étude  de  la  musique  avec 
sa  Dière,  qui  était  musicienne  amateur,  et  ne 
connu!  jamais  d'autre  professeur  de  solfège. 
tiorsqn'il  enl  accompli  sa  huitième  anaée,  on  lui 
mil  un  violon  dan*  les  maios,  et  ses  progrès  sur 
cet  instrument  furent  rapides,  bien  qn'il  fût 
obligé  de  ctianger  de  professeur  chaque  fois  que 
son  père  cbangeiit  de  résidence.  Celui-ci  se  dé- 
cida Ise  fixer  ï  Paris  en  IS4B,  dans  l'intérêt  de 
l'aveair  artistique  de  son  Gis,  cl  bicnldt  l'enfant 
suivit  80  Conservatoire  le  cours  de  Guérin,  puis 
celui  de  H.  Alard.  Mais  les  ressources  de  la  Ik- 
mille  étaient  modestes,  et  dès  l'Age  de  treizeens, 
tout  en  poursuivant  ses  éludes,  il  lui  fallut  com- 
mencer i  gagner  sa, vie  dans  les  orchestre*; 
il  appartint  ainsi,  snccessivemenl,  à  ceux  du 
Cirque  national,  du  Vaudeville  et  du  Gymnase, 
oii  11  occupa  le  poste  de  violon- solo. 

Tout  en  se  perfeclionnaot  sur  son  instruigeDl, 
il  a|ipril,  seul,  le  niécanismedn  piano,  puis  s'ap- 
pliqua lùentétà  l'étude  du  conlre-point  et  de  l'har- 
monie avec  un  excellent  professeur,  M.  Albert 
LUote  [Voyeiee  nom),  qui  loi  donna  les  soins 
les  plus  affectueux  et  pour  lequel  il  a  conservé 
!.  A  cette  époque,  passant 
toutes  ses  soirées  et  parfois  une  partie  de  ses 
journées  au  théAtre,  travaillant  le  violon,  le 
piano  et  l'harmonie,  donnant  Ini-méme  de  nom- 
breuses leçons,  [1  trouvait  encore  le  moyen  de  se 
livrer  sans  maître  \  certaines  études  littéraires, 
et  travaillnitjueqn'ï  quatorze  heures  parjour. 
Il  avait  abandonné  les  classes  de  violon  du  Cou- 
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Miralolre  poDTseperfMllMiiiM'ioiuUdiractioa 
d'un  arliite  rort  dfttlogaé,  H.  B^roo,  alon  tIo- 
ton-ulo  k  i'Opén-Oomiqoa  ;  S  raotra  pen  iprèt 
Aaea  ntl  étibOsMintal  pour  j  «Awn  le  i 
d'harmonie  de  H.  Hairi  Ileber.  D£Jk  U  l'eier- 
tait  k  It  compwUtoo  en  écriTanr,  pour  1' 
diestre  mtnlBtiln  Ojronue,  qnelquei  ooTer- 
(are*  que  ton  dief,  Oonder,  ToalMt  bien  hire 
ttéoAei  en  tête  d«  plices  jonén  k  ce  Ihéitre. 

En  1SS5,  Poii^  KcefU  m  engagmept 
qo'oB  lui  ofMt  euninft  chef  d'orebestre  da 
peflt  Ihéllre  Beanmurdi^,  mttailD'jr  reiUpii 
loagteiiipt,  et  cutn  blenUt  co  qtuliU  de  pre- 
mier Tiolon  «a  eonwfti  de  H.  Mniard  nii,  qui 
e'onTraient  ahirt  ta  boalerard  daa  Capuditcs. 
U,  il  tCflTlt  pour  Idl-mCme  deai  on  tn^  Ika- 
Ititlea  de  tIoIod  qnlt  uicata  avec  accompagne- 
ment d'orcbealre,  polg,  au  boDt  d'une  aanie,  il 
alla  remplir  k  l'aimable  Ihëklre  dea  FoUea-Noii- 
Tdlet  lea  roDcHoot  de  rjpMilear  et  de  Mcand  cImT 
d'oTclwatre,  qa'H  consem  p«ftdaat  Irait  aM. 
DéiiTaat  diordcr  la  Mille  eooimo  compotitear, 
il  ëeclTit  laa  parole»  et  U  nnulqne  d'as  optrette 
eo  vert,  Arrdtr,  ma!*  ne  p«d  parrenlr  t  la  bire 
reoerok  ptr  la  dincttoa  te  FoUea-NonTellea  ; 
il  fn  Hm  nprtaeoter  CO  petti  Ainrage  dana 
leaidoudeli^AngiisIlM  Brohu,  qal  «oolul 
Iden  l'aider  «n  cette  chconalaoce,  pola  cou- 
poia  quelque*  morceaux  ijniplHHiIqiiea  qall  fit 
exécuter  au  CailDo,par  Poicheflre  qoe  dirigeait 
M.  Arbin. 

Tejant  lelMi]paiepMierMiupn)6t[ioiir  aea 
déilMdecoinpoeHeor,  Pongla,  tout  en  u  raioo- 
fanlpwktealer  la  diaBce  de  ce  eAIé,  ent  WH  de 
toamertMenbrtaTeralalittéTaLore  muic>l«,cl 
aoaacerapportdtbata,  anmoisd'aTril  1SG9,  par 
nntniTallhiatoriquBqiielaittfpueef  Gaiettetiui- 
Heale  publia  aoat  ce  Wn.  :  de  tOrlçine  it  (a 
^mnieel  detnonu  det  4pl  aetetjvi  la  coMpo- 
(CAf  ,ea  DM  (Me  d'arliclet^  hml  U»  iceodl- 
lls.  Ce  trana  Dit  Uoitdt  anlri  dlue  loagne  nille 
d'élndea  UogrqiUqin»,  inaMM  dana  le  nttae 
jonruljsai  dlTcn  muddoia  dnuuSqoe*  frtnt^ 
dadii-bdttiaw  dide,  oabUé*  m  peu  aHmoa  : 
Dani,  André  Campra,  Moaret,  lli»doiiTilie,H>r- 
IM,  DeDallarit,  Ont^eb,  Floqiiel,  Detidea, 
DeTlenne,  etc.  Bien  que  eeadifera  écrilanelba- 
■ent  pu  exempta  de  l'iMipérlesce  el  dea  liton- 
nemeota  oalnrelt  de  ta  partd'nn  débatant,  on  as 
plut  k  reeamialtre  en  genne  cbei  leor  aulenr 
le*  quaUUaqniplna  tard  Inl  nul  rata  une  placebo- 
noraUedana  la  Uttdratnre  miidcalede  aon  paya, 
et  «Tant  lool  U  recherche  la  ploa  active  et  la 
idua  cMudeacieaae  de  la  tMK  Uttoriqne.  Dta 
celle  époque,  FéUa,  qnli  n'a  }amaia  coodu  pei^ 
aomieUeaaeDtetaaqMian'aJamaiaaal'boiuear  | 


de  ptiter.disiit  de  M  ndirectear  d'u  Joumdi 
■  Vcdlk  00  jeiiM  écrivain  qn^I  ftnt  aider  k  te  (no- 
dntre  la  plus  pottible  ;  Q  ma  parait  aj^KM  k  rcB- 
dre  detrËi-ulllM  «enkaa.  ■ 


tiqne  an  fxrad  TOpinlow  noUanaU,  «ri  naUt 
de  ae  fonder  (1).  Dana  te  mtaw  lanpa,  Mm^ 
mtqn'niM  pbee  da  Ttokm  était  neaate  à  rof- 
cbeilrede  rOpén-Ooralqne,  il  pravU  part  m 
coMoartaoTerikceteaatetraDportaitwr  la 
rinox.  SOD  bot,  ea  ealraal  t  ce  Ibtltn,  était 
d'appresdra  k  coanalln  lee  aunm  de  l'école 
marieale  rraafafae,  d'ébnlivde  ptte  Im  proefr 
déa  des  mUIrea,  leur  banaonie,  lent  tnatmoM»- 
tatloB,  UuturedelenrcoK^tbw  géuirale.  U 
«oDgealt  alntl  k  ae  bmiliaiiaer,  de  U  bçoi  U 
idnaprattiineotlaplwaOro,  avtedeaaofraaet 
des  aitMca  qnl  lliléniMieal  d'entant  pini  que, 
dis  cette  époqiw,  il  anit  coocb  le  prq|el  de 
t'iltaeher  tpéètolemcM  fc  retnew  rUitc^o,  ai- 
MB  de  la  mHiqoa  fruçalae  k  toa  pcdnt  de  *w 
générai,  da  Kttat  det  artlttei  qnl  tnieot  con- 
tiiboi  k  la  gloire  de  md  pijrt. 

8ei  élvdM  tnr  la  imiilqiie  ébaogin  n'oat 
été  M  «M,  airMpeol«i«,<|aedetacdd«ati 
dana  la  vie  BtUrdn  de  Pm)^  Itat  en  te  no- 


ceKe  Dw4qu,  c'eil  rUttoIre  de  Part  Dattonal 
qoi  le  préoccnptU  et  Hntérettatt  aviDt  (ont, 
B'eatdeeeeMétnrteot  qwaetoal  toq|oandi- 
rigét  aet  effbrt*,  tet  déibt,  tat  travaux.  Pnieé- 
dantavae  méthode,  il  avait  voofai  wmmimmT  par 
leconmeDceoientietc'ettpoBr  wla  qo^  avait 


r*  aM  rict  tapotiata  1*  Ml 

uaïu.diulsaiBckUa 
la  la  MM  ta  UMrU  <l  <te  vcvgTti.  Cm 


[traatUM),  (tg.  ta  ini.va  M  ai 

«laMnUw.n  «a  loi  tnro»  oat  laai-pMinian  lafor- 

ttalCiUrthM  —mrtam  et  mtn|nl,cMinurt«a1l 


Ha  taban  M  11  bmiIim,  Potalo  t'etl  loMMigcoap 
oceipa  M  vkHIsu  patinai  UtUritra  i  fl  i  coUibo:*; 
•OH  «a  TaifKt.  t  ta  Habnu  Joatsui  et  ncaaik  i 
r^cMr.l*  AWiiaiaw,  la  Ara*  rraua,  la  Amhw.  1* 
«•«tant,  la  l>aMi-J(BfBifM  («ut  U  H»  mdm 
«■«Ifuauapi  ia.ainOnirï,  It/Mtnul  aaniMM,l*  Jfar- 


prtIM  faboKl  tente  nue  iMt  d'tetUa  Ustoriquc* 
tl  erlUqaM  mt  bm  donuîM  da  iMltra  dont 
le  pfMniar,  Cen^n,  Cnnail  le  dls-aaptième 
dtcle,tandb<|Bele  denier,  DeUt  Huù,  ou- 
n>UpreeqiHle^-Mi>TièiDe.  Aprèia'HreeMajd 
iiHOMbaTMn  d'oM  Imporùice  wcosddn, 
a  pot,  dus  la  hH^  loraqn'il  Ihl  plu  idr  de  loi, 
commeMerla  eirie  de  cMdet  Andes  qnll  anit 
rt>Mi  m  les  aHltret  de  h  scène  Ijrtqw  ftiD- 
çsise,  et  publier  dea  Unes  importsate  aor  qnel- 
qoes-etu  d'entre  eux  :  Rsmeaa,  BolelAn,  Adol- 
phe Adam,  Albert  Grisar,  de. 

Poogin,  cependant,  n'arait  pas  rcsoBcd  oom- 
Rétament  A  se  prodoire  Icd-mtme  an  Ihéltre. 
En  iSK,  a  écriTit  les  parcdea  et  la  nnukiiK 
'l'nB  opéra- eomique  ea  on  acte  aiee  eboora, 
Il  Cotant  dtBampmjuau;  nuii  cet  Mirage, 
reçB  sncccasiniMBl  n  tbéUre  Salnt-Oemali, 
.  pidisalliéUn  ^rtqoederAtbénéi^etaïaak 
rOpéca  popnlalre  iuuné  dau  la  salle  do  Châle» 
M  el  dont  l'exfsteitM  fut  al  coule,  M  pot 
paneDir  k  voir  le  iow.  n  n'en  amUonall  pas 
mcHoa  k  s'oecnper  des  trafans  qd  lai  Msient 
et»rs.  A|ffè8  na  séjour  de  trois  iDotol  l'ordies- 
tre  de  l'Opira-ConiqiM,  il  sfail  qnllU  ce  IhiUie 


ponr  pooTotr  se  Ifner  sau  réserve  A  ces  tra- 
TBQt.  Detam  auceessIniDent  le  coUaboratenr 
de  phidenrs  jonruas  artiiliqaei,  la  Franee 
mutleaU,  h  Ménttlrel,  Vârt  ««uicol,  te 
nédtrê,  il  poblia  dios  MS  Joarosos  un  grand 
aombra  d'écrits  (rias  oa  moins  éleodos  anr  di- 
*ert  artistes  fraôfals  on  étrangers,  dcrita  qnl, 
poor  la  ptnpart,  parurent  ensuite  ions  tonne  da 
Unesondebrochores.  Cesl  ainsi  que  Tureat  po- 
blMes  d'abord  lesélndes  sur  leomiposilenr  aurais 
Waltsee,  snt  F.  HaUry  «critaia,  sarHejerbeer, 
R«ahii,BetiInl4.éoa  Ereriier,  etc.  ;  d'aotrci  aoot 
rertdes  enfbdea  dana  les  reniellt  ob  (Oes  ont  ni 
le  jour,  et  parmi  edIei-IA  nons  citsrona  celles 
qnl  ont  trait  A  qoelqnea  nnsfcieoa  Italiena,  ller- 
cadanle,  UH.  PedrolU,  Cagnoni.  pida  celles  rs 
hUTea  ao  grand  xlolooiate  Baillott  aa  /Ndu 
Maelubée  de  nondel,  snx  seàualjriqDes  secoa> 
dalres  de  Paris,  etc. 

En  dehors  de  ces  tranai  hlitoriqnas,  Poogin 
avait  rite  chargé  de  la  critique  rooiiesle  courante 
dans  dïTersei  leniltes  llttérëlrea,  te  ttgarihPn- 
çramtne,te  CamaTade,Pant  illiutri.Za  mima 
temps,  Pierre  Laroaiw,  l'ncelleol  directeur  du 
Grand  Dietlonnalre  vtdvartel  du  XIX^  sUcIe, 
lui  aTsit  coTidâ  toute  la  partie  de  cet  Immense 
ounage  qui  concemaillamu5iqne,el  en  effet  e'eal 
lui  q»i,  t  partir  du  mot  Ckanti  populairei, 
a  donné  tôt»  les  articlea  biiloriques,  techniques, 
encyclopédique*  et  didacliques  relatifs  I  cet  art. 


Ce  travail  ne  loi  a  ps*  eoCté  motet  de  trpia 
aantea,  et  M  est  tel  des  articles  sa  qoesUoa  qui 
(bnM,H  paot  le  dire,  un  traite  complet  ajtr  la 
matière.  En  1871,  Pangia  prtt  posMasIon  du 
feDilMoB  mosical  dajoanMl  i«  Soir;  e'catlk 
qnll  «cotât  la  pensée  de  Ureooosaltre  inlima- 
rocnt  aa  publie  lea  membrea  de  la  lenoe  éoole 
raaakale  français^  de  lelneer  leurs  eflbrte, 
ipiR>  conAsBce  en  leot  valeur,  nSn  d'at- 
aor  eu  l'allentloii,  de  lea  rendre  sfiapatU- 
quea,  et  de  prouver  que  Peosenble  des  Iraiani 
decas]eunee  artiates  était  dcslioé  A  bire  hon- 
nn  ionr  aa  paya  qnl  les  avait  ma  nHn. 
Ceal  dnsl  qn'il  iril  en  himibre,  avec  la  csUtode 
d'être  ntlle  b  ton  et  de  rendre  service  A  l'art, 
les  ponondUéa  de  MU.  J.  Kaiienet,  Georgaa 
Bbet,  Léo  DeUbes,  tnfle  Pesiaiil,  EraeilOal- 


Bdnud Lile,  Chailis  Leeooq, «le.  Vatk 
netfduMla  difMikodtSefr  anMamtoésa 
folrana,  Pm^  lUappdé  b  «HRet  lealbnctlons 
de  gtUqna  Bwrical  auweealvtb  la  IVttnne, 
h  rA>éMtM)if,  etenOnaa/Minui  «yitcM,  ao- 
qnd  il  apparflenl  d^ols  les  pnnlers  mais  de 
l'anaésttTS.  n  n'en  eeatinnail  pumdns.paT- 
tcnOèreiiMDt  dMS  (sitAutfrM  et  la  (UronlfM 


grande  partta  eoaiaeiéi  A  l'art  (lnii(^;  dane 
le  premier  de  cealoonan il  paUIaoneeériede 


etia  hmtlle  Gavandan.notieeaqni  (omtrent  ptoa 
tard  le  voiume  de  ft^nre*  iCop&tKomique,  al 
on  tra*^  trba-Importaat  dooné  aona  ce  titra  : 
Iti  rraUCrMmndafOpiTa  fronçait,  dans 
lequel,  b  falde  de  documente  InédiU  et  dn 
prenvealtiéensables,  U  revendique  bantementen 
hveurde  Canbert  cl  de  l'abbi  Pecrln  ceUba 
de  «créyenTS  de  ropén  frufals,  ■  aeeoidé 
trop  Ugètantenl,  depnl*  den  Melei,  b  loIlT  et  A 
QohiaoK,4id  n'ont  Ut  qna  pontadvre,  avec  gé- 
nie d'aUlem.  ronne  si  bien  établie  par  teus 
devanetea.  Dans  U  ClunniqMt  muiatto,  U 


geofil  pelUtbéittem«lealderAtMD6e,aujonr- 
dliuimnafonné,  et  ooeélndetriaJbalUée  SUT  An- 
dré Pbilidor,  nnaiden  de  gt^  trop  oobHé,  qid 
fut  avee  Dam,  Honalfaj  atGrétry,  l'on  dea  v6- 
rltablea  ciéatenrs  dn  genre  de  ro(<é»«0«HM. 
D'aUlcnis,  l'acUvIté  de  Poagin  ne  se  ntenOssatt 
pas  nn  Instant  A  la  soUieUBiioo  d'an  édilenr,  fl 
avait  publié  pendant  trois  années  nn  ihnnnaek 
de  la  MiàttQM»  (lBM-67-68),  qoi  loi  eoUtalt 
beaucoup  de  soins  et  dont  on  a  bita  voulu  re- 
gretter la  disparition;  sur  la  demande  de 
M.  HarUnet,dlrectenr  des  Pant^es-Parisiomes, 
Il  avait  rédigé  nn  long  aénoiredtsUné  A  attirer 
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l'alUottOB  dn  giM*enMment  tur  ee  tbtitre,  qui 
•Tait  r«Ddj  de  tMi  tenicex;  Il  arait  puUiè 
dtos  l«  Remte  conletnporaine  an  rteniné  hi«- 
tonquBlrè»-com|ilrtdeUlilléritQreinudca]BrraB- 
çaise  ;  il  ivail  Tait,  dus  la  utie  dn  bouieTgrit  des 
Capadnei,  dlvertesuiiiféreiicet  lar  Hejerbeer, 
Ciiuarou,  Betlini,  etc.  ;  bientAt  11  l'occupa  de 
provoquer  i,  Rouen  de  gnait»  ftte»  OBtlonales 
pour  la  cjlébrstlno  du  centenafre  da  BoieHieu, 
fêles  dont  il  arait  conçu  le  premier  la  pensés,  I 
rorganlaatloDduquellesilprilUDepartrmporlaale, 
efqui  ftareat'lei  premier»  de  ce  genre  qa'ooait 
vue*  en  France  ;  puis  il  aida  actiTemenE  aon  inii 
M.  CharleiLanioiireaKdaat  les  IraTaui  relatif* 
1  la  erëatJOD  de  la  Suclélé  de  l'HannoDle  ucrée  ; 
enlln.  enqualitèdfl  aecrtiaire-rapporlnir  du  Co- 
mité delà  Société  deseompoMleura  de  musique,  de 
learélaire  du  Comité  de  l'Association  des  ariiati» 
mugicleos,  de  secrétaire  général  de  l'Iostitul  < 
phéoniqas  français,  i<  collaborait  avec  ardeur  i 
j'adminlslralioa  de  c«s  diferees  compagnies,  et 
remplissait  encore  tes  foDcliana  de  secrétaire  do 
Comité  des  étodes  de  l'École  de  mosique  reli- 
gUuse. 

C'Mt  alors  que  les  édlteors  de  la  Biographie 
«nitieriel/a  da  MuxMeiu  loi  offrirent  de 
ebarger  de  latAclie  ai  honorable  de  conlmner  et 
de  mettre  1  joar  cet  onvrage  colossal.  Après 
quelques  béritatidns,  cansâes  par  la  crainte  de 
nepasétre  lia  bauteur  de  c«tte  tâche,  Pou^n 
finit  par  accepter,  beureut  d'atlacber  son  boui 
i  une  (EUTre  ausd  importante,  désireux  de  rat- 
laiJicr  plus  étroitement  i  la  France  ce  livre, 
écrit  eu  français  par  on  étranger,  et  décidé  d'ail- 
lenrs  par  les  Instances  affectueuses  d'amis  et 
de  coofirèrea  qui  foulureot  bien  lui  promettre  de 
l'aider  dans  nu  Irafail  dont  il  nes«diisimaUit  ni 
l£9  dlfficulléa  ni  les  périls.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  s'étendre  longuement  i  ce  auiel  -,  la  préface  du 
présent  Suppf^tnmf  a  dit  tout  cequ'il  y  avait  k  en 
dire.  Mais,  "  et  c'est  ce  qui  explique  l'étendue  de 
la  présente  notice, —  l'auteur  principal  de  ce  Sap~ 
pf^mentaTait  ledroilelle  devoir  de  faire  connaître 
aupuhliequelsonlété  les  mubilea  de  sa  carrière, 
et  de  déclarer  que  celte  carriire,  absolument  *0' 
lonlaire  et  tendant  k  un  but  nïtleraent  délennioé, 
n'a  laissé  aux  hasards  des  événements  qu'une 
part  aussi  restreinte  que  possiUe. 

Void  la  llile  des  écrits  publiés  jusqu'à  ce  jour 
par  Pocgin  :  1°  André  Campra,  Paris,  impr. 
Chai\,  1861,  iD-8<>deZ3  pp.  ;  2-  Cre5nfcS,id.,id., 
1861,  in  S' de  13  pp.  ,3*  Dtiidet,  id.,  id.,  t3«3, 
iU'S'de  38  pp.;  i'  Floquel.id.,  Id.,  isas,  in-S" 
deli  pp.;&*  JVarfiiu,  id.,  id.,  1864,  ia-S°de 
32  pp.-,  f  Deoienne,  id.,  id.,  I8B4  ,  iii-S°  de 
32  i>p.  (ccf  sli  brocbure*  ont  été  publiées  lous 


hmngfiainMt  MtuteUntfrançaisdu  XVlll* 
tlèete);  T  Mtytrbter,  notes  biographiquei, 
Paris,  Treaaa,  18et,  Ia-llj8°P.  ffoj^ï,  ierl- 
i<(7fa(traTalldaDsleqne1,comnie  l'Indique  son  titre, 
l'auieur  s'était  partkulièremeot  proposé  d'ana- 
lyser le  talent  de  F.  Halévy  sous  le  rapport  lit- 
téraire), Paris,  Claudln,  I8eS,  in-8°  de  1&  pp.  ; 
9'  Wiiliam-ViiKent  Wallaee,  étude  biogra- 
phique et  critique  (l'on  des  bien  rares  ^rli' 
consacrés  en  France  i  nn  mosiden  anglais),  Paris, 
Ibelmer,  1866,  ia-8°  de  43  pp.  ;  !()•  ÀlmanacK 
iUuitri,  chronologique,  hUtorique,  critique 
et  emeedotlque  de  la  Muiique,  par  un  Jftut- 
dm,  Psrii,  Ikelmer,  1866, 1867  et  1U8,  3  vot. 
in-ll(lesdetix  demièrei  annéesonl  chacune  un 
soppléroent  publié  k  part  sonsceUIre  :  Supplé- 
ment à  l'Àlmanaeh  dt  la  Manque.  Nécrologie 
des  miuicient  français  et  étrangers,  1  bro- 
cburejin-13)i  11*  de  la  Littérature  musicale 
en  France,  Paris,  Ikelmer,  1867,  in-8*  de  39  pp.; 
I!'  De  la  Situation  dtt  compositeurs  de 
musiqiu  et  dt  Vavenir  de  Fart  mvtical  en 
Franei,  mémoire  prisent^  ou  ministre  de  la 
Maison  de  Fempereur  et  des  Beaux-Arts  par 
Louis  Martinet,  Pirii,lmp.  ClBye,B.d.  [18fl7]. 
in-8*  (brocbure  non  signée)  |  13*  Léon  Kreutzer, 
Paria,  LiepmaDaisobn  et  Dufour,  1868,  in-r  de 
10  pp.;  14*  Bellini,  sa  vie,  sei  œuvres,  Paris, 
Hacbette,  ISflS.  un  vol.  in-I2  avec  portrait el 
autographes  (une  traduction  ant^aise  de  cet  ou- 
vrage a  été  faite  dans  on  recueil  américain,  le 
Watson's  Art  Journal,  el  une  traduction  espa- 
^ole,  due  k  H.  Lu'is  Ravarro,  aujourd'hui  dé- 
puté, a  paru  à  Madrid,  sous  le  titre  de  Vida  el 
Okras  de  Vieents  Belllni,  a.  d.  [1875],  un  voL 
ia-li);  IS' Albert  Grisar,  élude  arlistigue, 
Paris,  Hachelle,  1870,  un  vol.  in-13  avec  portrait 
et  autographe;  le'Soulnl,  notes,  intpreijiont, 
(ouvenlrt,  commenta iret,  Pan\Claudjn,187i, 
uuTol.  io-s°;  17*  Auber,  ses  commencements, 
les  origines  de  sa  carrière,  Paris,  Potlier 
de  Lalaine,  1873,  In-I2de3n  pp.  ;  18'Jpropot 
de  Vexicution  du  Messie  de  Hxndel  (brochura 
signée  seulement  des  inib'ales  A.  P.],  Paris, 
imp.  Chaix,  1873,  in-la  de  34  pp.;  19^  Notice 
sur  Rode,  violoniste  français  (couronnée  par 
l'Ai^adéiQle  des  sciences,  belleE-lellres  et  arts  de 
Bordeaux,  et  insérée  dans  les  j4c(es  dec«tle  com- 
pagnie), Paris,  Potlier  de  Lai  ai  ne,  IB7'i,  ln-8* 
de  S4  pp.  ;  lO-Boleldieu,  sa  vie,  ses  Œucres, 
son  earattire,  sa  correspondance,  Paris, 
Cliarpenfier,  1875,  un  vol.  bi-i:avec  portrait  d 
aiitc^apbe;  31*  figures  d'opèra-comique  : 
Elleviou,M"I}ugaion,laTribudesGavaudant 
Paris,  Tresse,  1875,  uniol.in-6°avec3|)Ortraitt; 
Sl*iI()mea)t,eMaliiirsa*wetw)aun'e(,Pari^ 


PODGIN  —  POULTIER 


DMint,  II70,BBT0l.  lD-l« 

glaiu  de  ert  onrragc  ■  paru  dans  an  joniiul  àe 
Loain»,  l/it  MiuieaC  World)  ;  2f  Adolphe 
Adam,  ta  vit,  ta  earrièrt.  Met  Mivarira  artii- 
Utfvtt,  P*rit,  CharpentEer,  187«,  na  ytA.  En-ll 
•TOC  portrait  «t  aulognpbe;  14'  Rtmtt  de  la 
Hutique  (jonraal  rédigé  preique  n  entier  par 
Pon^n,  et  qai  o'b  e«  que  bIi  mof*  d'eitelatce), 
Paris,  187e-1877,  an  vol.  la-4';  là*  Biographie 
wUverMtlk  det  Muiicieia,  SitppUmtnl  et 
Complément.  Paris,  FineiD-Didot,  lS7S-lSTe, 
3  vol.  ia-s*i  2B°  Soelëté  det  eompotUeun  de 
imioique.  Jrapport  annuel,  Parii,  iSJS,  ln-8*; 
Id.,  Paris  1879; in-S*  ;  17°  QuBttio»  d» lallherU 
det  IKidtret,  rapport  prêtante  àM.it  minfl- 
tre  de  rirulmeUon  publique  et  dm  Beav» 
Arttpar  laSoeiiUdes  eompoaiUurtdemiai- 
que,  rédigé  par  M.  Arthur  Pouçiti,  1878,  In-S"; 
3S°  Quatlon  du  T/iédtre-lrriqiu,  tnémotre 
présenté  à  M.  le  minUtre  de  f /«frucflo» 
pvMiqve  et  des  Beaax-ArU  par  la  Société 
des compotilevrt  deiHutiqve,  ridiçiparU. 
Arihar  Fougin  ,  Paris,  1879  in-S",  (1).  Puml 
ceux  des  oaTrag«s  de  cet  écrîTsia  qui  ont  été 
pablrés  dans  diTers  recueils,  mais  qui  n'oot 
pas  encore  paru  sons  forme  de  Tolames,  il 
tînt  iDrtout  dler  les  sai*ai)ts  :  19°  Ut 
Vrais  Créateurs  de  VOpéra  français.  Per- 
TinetCamberl;  30- Philidar,  étude  sur  la 
gatsique  dramatique  au  dix-lt»ftièmt  siècle  i 
31*  le»  Thédlrea  à  Paris  pendant  ta  Bévoltt- 
tion,  histoire,  chroniqua,  toueenirs,  par- 
/roJU,  anecdotet;  31*  Verdi,  smtoentrt  anee- 
dotiques.  [Une  tradnction  allemande  de  ce  der- 
nier écrit  a  été  donnée  dans  la  Pteue  Berlin» 
Mutikzeitang  ;  une  traduction  [taliease  et  une 
espagnole  doivent  CD  ^trepubliées  procbal  nemenl .) 
Des  compositions  rnusicales  de  Pongin,  consis- 
tant en  pitees  sym phoniques,  rotlodie*-  vocales. 


(1)  Pottgln  ■ 


«gUMlta  M  BoMiiita 


9  .d<  la  rUt  d»  J/aUmt, 


et  :  ^pmdat  du  ntâtra  d> 
implain  autant,  aCK  vri- 


Bwrceuis  de  Kenre  pour  le  piano,  marceaux  de 
concert  poor  flahm  •* ac  accoiipagnement  d'or- 
ctiestr*  00  de  piano,  ri«n  jusqu't  ce  jour  n'a  été 

poliliri. 

POULTIER      (PLàODB  -  AUIANOBB-  GniL- 

làdh),  chaitenrdramatiqne,  néle  17inailSii 
à  Tilteqnier  (Seine- InTéiieare),  est  le  fils  d'un 
DÛrjn,  qui  excTfa  ensnlte  U  profession  de  pilote. 
Leieune  Poc^lier  avait  oeaf  ans  environ  lors- 
qu'il fut  etiT07é  k  Bouea,  cbei  stm  onde,  niar- 
dund  da  ddre  «a  grosi  ce  Tut  dans  cette  ville 
qu'il nfall'insfractMraprlmAlra;  celtallï  égale- 
ment que,  aédoit  par  la  bonne  bumaoi  et  les 
■llares  laborieuses  des  onvrien  qu'employait  son 
parent,  il  flnltpar  prcndTci  son  toor  la  doloire 
et  le  maillet  du  tonnelier.  Avec  l'ige  sa  voix 
s'était  formée,  H  txmrnt  il  était  doue  d'un  certain 
goOt  musical,  Il  chantait  bien  souvent  en  façon- 
nant lea  toaaeaat  ;  ta  réputation  du  jeune  chu- 
teor  ne  tarda  pas  i  s'étendre;  nn  lien  ami  le 
«HtduisU  cbei  H.  Nicolo,  directeur  du  Tbéttre- 
des-Arts,  qni  l'admit  parmi  ses  choristes  ;  enfin, 
sn  soir,  an  Ihéttre-Français,  Potijtier  ose  se 
produire  devant  le  public  i  i)  chanta  la  romaBce 
de  Guida  et  Ginevra,  et  les  Rouennais  applau- 
dirent Il  outrance  le  ténor  franc  et  sjmpatbique 
qn'avaieot  laissé  édors  les  bnunes  pormandea. 
CbncoD  montra  an  jeune  hramne  le  clieniin  de 
Paris  comme  ,ét«ntpour  lui  ta  roule  de  la  for- 
tooe  \  en  attendant,  son  éducation  musicale  étant 
des  |dus  restreintes,  U  se  confia  t  l'excellent 
prafeesenr  Maillot,  qui  n'épargna  ni  soins  ni 
conseils  pour  te  mettre  en  état  de  faire  valoir  sea 
dons  naturels.  En  mat  1840,  Poultier  partit  pour 
Paris;  il  se&t  entendre  chez  H*"*  Boieldien,  en 
présence  de  Cherubini  et  de  quelques  autres 
artistes,  lesquels  conçurent  de  sa  voix  nue  opi- 
nion avantageuse,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  rigide 
Cherubini  de  prononcer  sur  lui  ce  verdict  :  ■  Il 
est  trop  âgé  et  D'est  pas  musicien.  ■  Poultier 
voyait  se  fermer  devant  lui  les  pcrtea  do  Conser- 
vatoire ;  fort  heureusement,  11  obtint  de  HH.  Du- 
ponchel  (A  Moonals,  directeurs  de  l'Opéra,  une 
audition  qni  lui  procura,  pour  ainsi  dire  séance 
igagement  pour  cinq  ans.  On  lui 
donna  comme  professeurs  :  Poncbard  pour  le 
chant,  Hichelot  pour  la  déduoalion,  H.  Fournier 
pour  le  ^fége,  sans  parler  des  leçons  de  langue 
I,  de  danse  et  d'escrime.  Uafs  la  direction 
l'Opéra  étant  venue  t  passer  entre  les  mains 
U.  Léon  Pillet,  Ponllier  se  vil  enlever  la  plu- 
part de  ses  professeurs  ;  on  lui  avait  même  sup- 
primé les  leçons  de  dédamatloo  ;  mais  Michnlot, 
plus  confiant  que  M.  Pillet  tm  l'avenir  de  son 
élève,  lui  continua  grabiitemenl  ces  leçons  jus- 
qu'à r^ioqne  de  set  débuts.  Malgré  le  mauvais 


■hyCoC^lc 
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POOLUBR  —  PRELLEZZO 


*otiMt  de  NU  dlTMiteiir,  vM-Tb  duquel  il  dnt 
mtani  amplojtt  1M  jaojm  l^axr  PODlUer  dé- 
buli  le  4  octobra  dtu  GvUlaume  Ttil,  tt'Iiit 
nppel«  aprè*  le  troldèn»  «cte;  il  cootiau  ut 
d«lmt«  diM  la  J*m  et  la  Muetta  de  Partki , 
«b  l'air  du  SonmeU,  diuU  par  lui  me  no  vt 
exqnti,  lui  ttiot  on  loeoè*  qnl  ('««1  iVBoanlé 
Un  UBTeat  dapolt,  ce  moreua  étut  on  de  nos 
où  s'afBmukalIeplw  «mpMtcmtot  eetqitflU* 
vecaka- 

A  l'upfraBoRde  m»  u«aii«iBeDt,  PonUigr  Ht 
va»  Inintée  m  pmfBce;  pub,  dddran  d^ 
ftmin  le  M^ertèlre  KaUea,  il  m  mdildaia  la 
HaliutileiDiai)btaUlapria,nroBMpatllll.OB- 
poDclwl  al  ftoqnqdaa,  a  tcatra  k  ropéra  (1S«), 
Ui  a  reatBjwjn'M  lut.  A  cette  «poqve,  U  >na 
Un  la  aabM  de  Loodrea,  «a  iMUre  de  U  Bttee, 
alraeoiMM«t>  (BnUe  tea  (aqrnéea  an  proftoM. 
■a  1>M,  a  é&Ktta  me  KaUM  le  répertaira  de 
rOfinikMiipte,  ca  qiiiluipemitd^ajoiitetfe 
■Mveiu  nUea  k  ceux  qn'fl  poaaédtf  d^  La 
Mie  de  George»  Brewo,  de  la  Danu  blâwit, 
M  Ad  paHMUnmait  hTorable,  A  aninst  tet 
ptopna  «pfeaituia,  ■e'AaltpaarhiipbMret 
boobear  de  ae  fidra  CBlaadK  dam  cet  oonage.  ■ 
■aaMkl'Opénanlus,  Il  tTrieataqa'iBaii, 


M»  anUère  Bbntt,  al  il  l'eat  boraè  k  te  fttie 
(BtMdra  daai  lei  coMCita,  onNenk  paicoHir, 
pendant  llittv,  lei  iHfndpanx  théltraa  de  pn>- 
linee,  poor  j  doDoer  dca  reprteDtatkiH. 

Dani  le  eoota  de  a«  dlrara  engigeowrta  k 
ropdre,  il  a  erii  pln^enri  rOlea  :  celnl  de  God- 
tiaii,  dtu  Charlei  VI,  (a  nile  dn  pnanler  Uoat 
dam  rApparitio»  de  Beac^t,  dam  FMde»  de 
Ftllden  David,  el  dans  fo  AmoJ  d'AdolplitAdata. 
PonlUer,  bien  qne  u  *Dix  ne  mtnqnU  ni  de  n- 
hme,  ni  d'éUndne,  n'éteit  pai,  k  propiameat 
dire,  nn  Ifaor  de  force  ;  ta  mix  se  prttall  dt- 
vantage  an  eliint  expreaiU  et  soaienn;  VéioBt 
cdMiK  inoelleDH,  le  timbra  auTe,  malgré  4Dd> 
qaea  aonoritéa  naadea;  elle  a  ImgtaDpa  coti- 
terrisOD  charme  et  ta  fralchent. 

Pooltier  *it  aujourd'hui  en  bm  al  pilaible 
bonrgeala,  k  VfUeqolw,  «a  bonigade  natale. 


POVBNY  (Cbulss),  «MnpeiitenT  françaia 
coolemporaiD,  a  écrit  une  quanliU  conaldéTable 
de  chuuoiia  at  chantonneUaa  poar  lei  cifta- 
eoDcerts,  ob  il  a  bit  aiiisi  repréaniter  qoelqaet 
opërettea.  Oc  cet  denilèrta.  Je  ne  pnia  dter  qne 
celle  iotitutëe  CA«s  un  garçon,  qnl  s  été  jooée 
anr  le  pcUl  théltre  dn  Pré  Caldan  en  |gG4,  «t 
teC/ocAetfe^  qnl  a  été  donnée  anxFoUea-HarIpijr 


cet  artWe  a  bit  niNÂailer  esr  m»  tetea 
plna  inipMiaiite,  le*  FOliet-DrtmUtMi,  on 
op£n  bontb  en  S  nctet,  jra«viM,  qnl  n^  pat 


nwopénttean  n ttta, v»  €M  de  faxdle, 
qidaéUdonitéekimiorado,le  llmtiis77. 

POZZESI  (GimarM),  «mapoaiienr  Ilallca, 
était  kgé  de  iix-tfl  ant  taulcBNot  loTW]n<ll  fit 
r4i>réBn>terkHialone,<n  tSSl,  nue  facca  iottln- 
We  PAIbtsItmman,  qd  obtint  nn  ltk»«rand 
tnceèt.  Le  Janu  eonpoiiieDr  «UU  le  flb  de 
rtmprttarlo  dn  Ibaiie  de  Hantose,  et  ton  on- 
nage  AaH  jooé  pat  aea  frtrea  at  par  ta  coneioe. 


POZZOLO  (... 


k  Tercelli,  an  uoii  de  lévriei 
1  an,  nn  opéra  btWtdéCaferltiada  fintagUo. 
*PItAOHfiB(Lo(n»AAataéun}.  —  Ani 
onrrafet  dnnMtîqnea  de  ce  cunporileor,  U  bnt 
ajontw  :  l"  le  toUnagt,  opto^oniqae  «b  on 
acte  rtpréteolé  an  IhéUie  Famt  «a  ISOO,  at  terU 
pirhii  tù  aodété  atec  Baitaud,  Daboat,  Onga- 
ionlllaaQtdnetand;rie(  JMlaemcaiato- 
pniHph),  deux  actet,  OpénKioiniqnei  3  dé- 
conbrelSM. 

•  PBADHER  (FÉucRi  MORE,  époaae), 
idliUng 

la  11  I 

Parmi  lea  onnagtt  dant  baqaal»  elle  fit  k  ro- 
pto-Cmdqoe  det  créatîoaa  Importaalet,  0  bat 
tilKUCoqd%  vUtaçe,USoUkin,U  ÊMt- 
lier,  la  Neige,  Uoeadle,  U  Maçon,  la  neUU, 
Fiortlla,  Marie,  la  F\aMie,  Ui.  Deux  ffMtt, 
Fraaavota,  LwUeie^le  CJiaiel,  Lutoeq,  eÈ-_ 
clair,  le  Cheval  de  broiae,  etc.,  rie  Caft  eo 
iSloqae  kl»*  More  avait  éponié  Pndbar.Tenf 
an  preidèna  aocM  de  m!^  PhlUdor. 
PBANDI  (BKruo), 

, était 

tempe  qn'on  Tirtaoaa  imar- 
qaaUa  anr  l'ugna  et  anr  le  coruL  B  ht  élu, 
«a  leeo.  prince  da  l'Académie  daa  Phllhamwai- 
qnet  de  ta  Tille  natale. 

*  PRATl  (Amaio).  — Aax  oofrageadrama- 
liqua  tigoaléa  an  nom  de  ce  eorapoailear,  U 
bal  Bfontarl'<véntérianx  inUtolé  la  Vendetta 
di  Stno. 

'PREDIEBl  (LDc-AirnuK),  compotileur 
dramatiqne  italien.  —  A  blistedea  onnagee  de 
ce  compoiiteoT,  il  ftat  ajonler  on  opéra  intl-' 
talé  SofonUba. 

PAELLEZZO  (HiBUMo),  coasal  d'Eipagne 
k  Jéniiatem,  amilenr  de  musique,  pnbUa  eo 
ISSl,  k  Hadrid,  un  manuet  Intltolé  Cuno  eom- 
pUlo  de  «auiea  Uorieo-praiico.  L'anurllion 
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de  eat  oan«|gB  «oolan  une  poUinfqoe  Iria-Tlfe 
•atre  K»  luleur  tt  1e«  rédacleari  da  la  Gnata 
MiuiealieUtiM,  «t  tpédalaiwal  H.  Etbf*. 
Prellcuo  moarat  le  16  Jurler  1861  à  Qoibel,  en 
Turquie. 

PRESEPI  (PUHHO),  compwiteorreligiaiu 
ititien,  viTsUt  FlirencediDi  U  pTenière  molUé 
du  dix-huitième  ilède.  Oo  ccnnilt  de  loi  Ici 
cnvn»  NÎTUlM  :  1*  Saeri  TraUtnimenlt  tH 
ea»to  e  mono  per  rÀevento  t  per  il  natal», 
3' édition,  FioreoM,  1711;  1*  Saari  Trattmi' 
mena  di  eajitti  e  iuoao  lopra  i  mltteri  délia 
S.  tn/'aniia  di  Geti  bambtno,  4*  «ditien, 
Florence,  1711  (  3*  Saeri  Trattmmntl  di 
cunfee  luono  topra  le  féale  di  Maria  vrr- 
$ina,  FiorcDce,  17»,  petit  In-B*  de  156  pp. 

PRESSEL  (CtwTATE  ) ,  compoaiteor  alle- 
■DBiid,  ■  rail  représenter STCc  «nccès  ï  Stutlgard, 
le  24  juw  1860,  on  (qtéredoDt  H  »*!!  écrit  lu 
ptroies  et  la  matlqne,  et  qui  ifait  pour  litre 
Ui  Nuit  de  la  Saint-Jean.  Qoelquei  anoée* 
après,  an  moi*  de  décembre  I8U,  il  donnait  sur 
le  même  théfllre  au  opéra-comiqne  intitulé  le 
Tailleur  itVlm. 

■  PRÉVOST  (Ewkn-PBMPia),  est  nwfl  i 
la  Nonrelle-Orléani  le  30  aobl  1871.  Aprèa 
aToir  élé  longlcnipa  attaché,  en  qualité  de  chef 
d'orchestre,  an  thé&lre  françala  de  cette  ville, 
nit  il  fit  Jouer  na  opéra- comiqae  en  3  actea, 
Btanelieel  Bené,  PréToat était  revena  enFrance 
tere  IB63.  H  écriiit  alors  la  rausiqae  d'oopelil 
onTrage  en  oo  acte,  l'Ill\ulre  Gaipard,  ancien 
TiuiUfille  arrangé  par  «es  autenrE.  MH.  Db- 
vert  el  Laaianue,  et  qai  Toi  ainsi  reprtsenlé  1 
ropérs- Comique  le  11  rérrler  IBBS,  pi^  dcTlnt 
chef  d'orchestre  des  BouKes-Parlsiens,  k  l'époque 
de  ta  direction  de  M.  Vamer,  et  ensuite  m 
concert  des  Champs-Elysées.  Au  mois  de  sep- 
tembre IMT,  il  repartait  pour  la  Roufeile-Or- 
léans,  oè  il  allait  de  noureau  sa  Bier,  comnu 
professeur. 

■  PRÉVOST  (  Jun-Mabie-Micbel-Hippo- 
i.ite},  masicien  imateur,  ancien  cher  du  terrlca 
alénographique  an  Sénati  est  mort  k  Paris  le  17 
lÏTrler  1873.  Chargé  de  la  critique  musicale  an 
Journal  la  France  depuis  la  mort  de  Fioren- 
tino,  il  avait  puldié  dans  le  Courrier  du  dU- 
numehe,  sons  le  pseudonjma  de  P.  CroettM, 
et  lut  "paraître  ensuite  en  brochure  nn  IrantI 
ainsi  inttiulé:  ■  Progrisde  la  atwtque drama- 
tique, DD  mot  k  l'occasion  des  articles  de  H.  le 
préihteot  Troplong  et  de  kl.  le  prince  Ponia- 
towski  >  (Paris,  Galtlet,  1859,  in-8*  île  te  pp.). 
Quelques  années  après  II  pnUic,  soui  son  nom 
véritable,  une  courte  brochure  relative  k  H.  Ri- 
cfavd  Wagner  et  k  les  théories  musicales  (Pa- 


ris, 18A9,  in-e°  de  16  pp.).  Il  avait  donné  qatl- 
qaes  articles  i  Is  Renie  »t  Gaulle  musicale  de 
Pari»  et  t  un  recueil  qni  n'eut  qu'une  courte 
e^tence,  le  Sptctaleur.  La  critique  d'Hippo- 
Ijte  Prévost  était  celle  d'un  homme  de  goOt  et 
d'no  homme  bien  élevé  ;  mais,  an  point  de  vas 
pratique,  elle  péchait  par  la  base,  c'esM-dire 
par  le  manque  d'instruction  et  de  connai^asDces 
tecbntqnes,  en  dépit  dec  éludes  harmoDlqoel 
qu'il  avait  ébauchées  avec  U.  Henri  Reber. 

PHÉV(»TROUSSEAU  (Ahtmiin],  com- 
poaiteur  amatenr  Ibrl distingué,  est  né  en  1824, 
et  n'eut  d'abord  d'autrea  leçons  de  musiqneque 
celleaqai  se  donnaient  dans  le  collège  où  il  fit 
seeétodes  liltérairea.  Après  avoir  fait  son  droit 
et  s'être  fait  recevoir  avocat,  puis  liceo^é,  il 
comnença  en  1846  on  cours  de  eootre-pohil  el 
d'harmonie  avec  Dourlen.  La  révolution  da  1M8 
lui  ajant  fait  interrompre  ses  travaux,  il  recom- 
meofB,  vers  1851,  toutes  ses  études  mnsicalei 
avec  M.  Aristide  Hlgnard  (Fof.  ce  nom),  en 
■nême  temps  qu'il  dirigeait  des  cours  de  mnsi- 
qne  d'ensemble  qui  avaient  lien  régulièrement. 

Après  avoir  composé  des  nélodlei,  des  opé- 
rette*, des  chneurs  aiseï  nombreui,  et  même 
plusieurs  messes,  H.  Prévoit- Roosaeau  écrivit 
no  poème  musical  en  buit  parties,  les  Poema 
de  la  Natvre,  dont  II  avait  tiré  les  paroles  des 
beaax  Sonnett  d'Edmond  Aroould,  publiés  peu 
de  temps  auparavant.  Celle  composition  impor- 
tante rui  exécutée  aux  mois  de  février  et  de 
mars  IBe3  par  le  Cercle  musical,  alors  dirigé 
par  M.  Deldevez,  el  favorablement  accoelilie; 
plusieurs  autres  exécutions  en  eurent  lieu  par  la 
suite,  principalement  an  premier  concert  de  la 
Sodélé  philbaimoDlque,  ;doané  an  Cirque  des 
Champs- El jiées  sons  la  direction  de  H.  Plaeet 
[roara  1866).  Encouragé  par  cet  essai,  H.  Pré- 
roBt-Rousaeaufllentendroen  186S,  k  l'bAteldn 
Ixiuvre,  k  l'un  des  a  concerts  des  oomposileuia 
vivants,  v  une  sjnipliaufe  rustique  en  trois  par- 
ties intitulée  la  Ferme,  écrite  sur  des  paroles 
de  M.  Gustave  Etailsud.  Enfin,  en  I873,'.il  offrait 
au  poUtc  un  troisième  ouvrage  Important,  Ui 
Songes,  ajmphoQie  lyrique,  dont  H.  IRa- 
dand  lui  avait  encore  lônnii  le  poème.  H.  Pré- 
voBt-nonsse«n  a  composé  ausat  la  musique 
d'un  opéT«-comiqne  en  3  actes  el  (  taUeux, 
avec  ballets,  Riquetà  la  AoNpi»,  qulallailêlre 
représenté  au  Tliéilre-LTrique  lorsque  éclata  la 
guerre  de  1870,  et  dont  quelques  rragnunl* 
ont  été  exécutés  dan*  des  concerts.  Nommé 
mdre  de  la  coromuoe  de  Obampignjr-aur-Manie 
k  la  suite  de  ces  évéaeneota,  il  ae  vit  otd^ 
d'Interrompre  sas  travau  da  etntposltlon,  et 
d'âne  socUlé 
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diorale  mixW  d'anKrteori  fondée  [ur  loi  «B 1849, 
et  i  laquelle,  depuis  pla»  de  TlDgt-c!Dq  idb,  il  ■ 
hit  exécuter  an  trèi-grand  nombre  d'œutte» 
«marqosblea  de  rauwque  d'ensemble,  tint  an- 
don  ae  que  moderne- 

Lei  parlitioDapoiirchanlelpi»node8Po*m« 
de  la  Kalurt,  de  la  ferme,  de»  SotiffW.  «•  ^^  fl"* 
quel  à  la  houppt,  qui  réïèlent  chei  leur  Buteur 
un  (alenl  aimable  et  diiliogoé,  ont  été  publiées 
par  l'éditeur  M.  Chouden». 

PRINA  (GiuaEPPE).  prêtre  «t  comporileur 
Italien,  mort  I  Hllaa  i«r«  1880.  «ail,  dit-on, 
nn  arllBle  d'un  fétilable  talent.  On  die  panicu- 
Hérement  de  lui  on*  n>es«  fort  remarquable, 
exéculéeenditerus  drconstancet,  et  pluiieow 
anli«a  coinpositkina  relipeuse».  H  »  écrit  auil 
nn  certain  nombre  d'œuTre*  de  musique  de 
cbtmbra. 

*PROCH  (Hbhm),  oompodtenr,  violonirie 
elchefd'orcheetre.est  mort  à  Vienne  le  18  dé- 
eembre  1878.  H  éWt  HU  d'an  a*ocit,  et  des- 
Uné  pat  celui-d  à  la  Jnriaptndence.  Cesl  dana 
ce  but  qu'il  fit  ses  «udei  k  l'oiTerMté  de 
Vienne,  oii  il  paaaa  ses  eiamoia  de  droit  en 
I83î.  Cependant,  comme  il  avait  montré  dès  son 
enfance  de  rare*  dispositions  pour  la  muaiqne, 
on  lui  a^ait  fait  étudier  aussi  le  »iolM,  ie  contre- 
pdnt  et  la  composiUon.  Derenu  nn  rtrtnose 
remarquable  sur  le  »iolon.  Il  le  fit  entendre  W 
Vienne,  dans  les  concerU,  en  1B84,  aTec  un 
très-grand  «nccès,  entra  dans  l'orclieBtre  de  la 
chapelle  de  ta  cour,  et  le  lUra  Mentftl  entière- 
ment ï  la  muEiqne. 

Proch  a  brillé  snrtoat  comme  chef  d'or- 
chentre.  Dfa  I83Î  tl  commençait  i  remplir  œa 
functiana  au  théitie  Joseplistadt ,  et  le  1"  aTril 
1S40  il  entrait  en  la  même  qualité  au  tliiïitre 
impérial,  qn'ii  ne  deïaîl  plus  quitter  que  trente 
ans  pins  tard,  au  mois  d'octobre  1b70.  Pendant 
cette  longue  carrière ,  il  le  distingua  par  des 
qualités  eiceptionnellea,  inrtout  dans  la  direc- 
tion des  opéras  italien!  et  français,  et  Meyer- 
becr,aussi  bien  que  Donlz^tti, considérait  Procli 
comme  nn  chef  d'ortheatre  de  premier  orilre, 
Proch  *  publié  plus  de  ÏOO  lieder  alle- 
mande, français  et  anglais,  dont  plusieur»  sont 
devenus  trta- populaires,  et  beaucoup  d'antre» 
compositiMi».  On  lui  doit  aussi  les  traductions 
alleniandes  de  plusieurs  opéras  français  et  ita- 
liena  :  Linda  dl  C^amouHlx,  las  V/pres  ilci- 
Utnnet,  la  Reine  Topaze,  il  Trovatort,  Don 
Pasqaale,  etc.  11  était  cheTalier  de  l'ordre  de 
François-Joseph  d'Autriche,  de  l'ordre  d'Brnes- 
linedeSaxeOobourg-Gotha,  et  déooréde*  mé- 
dailles pour  les  srti  et  les  scioues  du  roi  de 
Prusse  et  du  roi  de  Hanom. 


*  PROKSCB  (Jmbpb),  «Urinettltte  et  pro- 
feseeur  bohémien,  est  mort  k  Prague  le  ZQ  dé- 
cembre 1804.  ÏA\  ans  après  sa  mort,  on  a 
publié  sur  loi  l'écrit  snfwnt;  Joseph  Prekteh 
'MoçraphUehet  denlmaal  ou»  detien  naeh- 
Utst  papieren  errieJiUI  (Souventr  biographi- 
qae,  monument  élevé  à  Joseph  Prokich,  flrrf 
lie  MI  pnjjJerj),  Prague,  Rudolf,  IS74,  nn  roi. 
arec  portrait  et  faesimUe. 

*  PItOPIAC  (GiB*BO  Dl).  —  Aux  outrages 
dranwtiques  de  ce  compositeur,  il  faut  ajouter 
les  deui  suivants  :  la  Double  Apothéott, 
opéra  comique  en  1  actes,  représenté  au  théâ- 
tre desTroubadonr»  en  1800;  et  ta  PeruUM 
de  JeiMtt  çarçotu,  opéra-comique  en  un  acte, 
donné  rannée  suirante  an  théltre  des  Jeunet' 
Artistes. 

PBOTA  (IsHMio},  composKenr  italien  dn 
dix-huitième  siècle,  prenait  le  titre  de  maître 
de  chapelle  du  prince  de  la  Rodielle.  H  * 
écrit  la  musique  des  deux  opéras  suiranls  : 
la  Finia  FaUoeehiera,  jouée  sur  le  IhéStre  des 
Piorentini ,  de  Naptes,  en  1711i  et  la  Camilla, 
qui  fut  repréaenté«  au  tbéAlre  Ruoto.  de  la 
même  Tille,  en  1737. 

PHOTTI  (José),  compoiltenr,  est  né  1  Mal- 
son  (Iles  BdtéaresJ.  en  1837.  Vers  IS43. 1  alla 
se  fixer  à  Marseille,  oix  il  fut  nommé,  an  con- 
cours, organiste  de  l'église  Saint- Tbéo><ore.  En 
1856,  Il  devint  organiste  de  l'église  Saint- Vin- 
cent de  Paul,  fonctions  qu'il  occupe  encore 
aajourd'but.  Cet  artiste  a  éodt  pour  ie  piaiw 
divers  morceaux  de  genre  et  de  danse  qni  ont 
été  publiée  en  Prance  et  en  Espagne.  On  a  aujsi 
de  \ai:  Gacela,  opéra  en  4  actes  sur  nn  poème 
espayiol ,  —  ie*  Gardei-FraHçalies,  opéra-<o- 
miqne  en  un  acte,  qui  a  été  représenté  tu  Graud- 
Tbéftlre  de  Marseille  le  13  avril  i356,  —  et 
le  Tréior  éé  Jeannot,  opéra  comique  éga- 
lement en  nn  acte,  qui  ■  H6  douné  au  Cercle 
arlis[iquedecelleTilleenl877.  J-  Prjtlia  com- 
posé aussi  de  la  musique  aacrée,  nateument 
une  tneue  à  quatre  voix  avec  accompagne- 
ment de  quatuor  et  orgue,  qni  »  été  exécutée 
à  l'élise  Saint-Vincent  de  Paul  le  16  aont 
1877,  et  on  Stobol,  qui  a  été  cfaanté  dans  plu- 
sieunv  églises  de  Marseille. 

Al.  «-0, 
*  PBOTA    (Gabriel),  compositenr  Italien 
Maitné  k  Haples  en  1754,  et   mourut  en  celte 
ville  le  11  juin  1B43. 

PROliT  (Ebhneibs),  compositeur  et  cri- 
tiqoe  musical  anglais,  est  né  k  Oondle,  dans 
le  comté  de  Norlhampton,  en  1835.  Quoiqu'il 
ait  montré  de  bonne  beure  nn  goût  très  pni- 
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Doneé  poDr  U  nuBîqi»,  u*  parenb  Malent 
peu  dispotéi  t  loi  liiuer  embniMT  cette 
carrière.  Il  reçut  donc  nua  bonne  Ëdnutiaa 
Kltéraira,  prit  »ea  gridei  à  l'ooirenJU  de 
Loodree  en  I8B4,  et  ca  D'eM  qa'eo  eierçuit 
«nsaite,  peDdant  pliiaiean  aonéei,  iïi  loae- 
lions  de  proretKur  du»  dl«artei  écoles,  qu'U 
ponrsuiiit  M*  ftodei  mmlcilei  arec  énoffe. 
A  U  fin,  l'ioMur  dtt  Pirt  l'enlnlM  4  loi  tont 
ucriBer,  et  il  h  lança  rteoldnUBt   du»  la 

Eb  iseï,  laSodété  des  naricieM  anelais 
[aojoard'hui  diipanie]  ajanl  OBTcrt  an  cod- 
coori  pont  na  quatuor  d'inibnineiilt  t  cordei, 
H.  Froul  remporta  la  pronier  prix  atec  aoa 
quatuor  es  ml  bémol,  op.  i  ;  trois  m  plot 
tard,  il  obtint  la  rnSme  récompciua,  dan*  mie 
circonslaïKe  «etoUable,  avec  eoa  quatuor 
op.  2,  pour  piano,  viotoo,  altoet  TiolODcelle.Cet 
dem  Talts  atiirèreat  l'itteoUon  aur  et  DUiwqae  ; 
■na[i  ca  n'ert  qn'aprèi  rexëcnUon  de  eoo 
concerto  en  ml  mineur  pour  orgna  et  orcbeMre 
(op.  6),  en  1871,  que  un  non  commeuça  k 
Cire  géoérateineDt  oonna.  Depnb  lors,  U  a 
produit  deux  ajmphonie»,  qui  «it  éti  bien 
accueillies  dv  publie,  m  Magni/leat  pour 
(oU,  cliœars  «t  orcbeelre,  U  dinïreBtes  ces. 
Très  localea  et  iotlrnuiratalea.  Se*  composi- 
lioDi  sont  plos  remarquables  par  la  clarté  de 
Ja  Tonne  et  tlialiileté  de  la  fadore  qae  par 
snegraadB  ori^oalité,  el  la  tal«Dl  de  K.  Proul 
M  dûlingns  plutat  par  la  ecienee  de*  efTets 
el  la  loglqoe  dea  déTCloppetnents  que  par  U 
DDoveanté  dea  idées  et  no  esprit  itrès-iuTAt- 
Uf. 

Kaii  H.  Pronl  est  (dus  et  mieui  eoDUn 
peat-tlre  comme  critique  et  écrivain  musical, 
que  comme  compositeur.  Il  fut  le  premier  édi- 
teur dn  recueil  ioUlulé  Monlhlg  Miuieal  Se- 
eord,  dont  il  cooserfa  la  direction  jusqu'en 
lS7t,  et  depuli  lori  11  ■  été  le  critique  niu- 
rical  eu  titre  do  ioamal  the  Aeademtf,  ob  il 
t'est  fait  remarquer.  Il  est  l'un  des  colUtxn-a- 
tegrs  du  DicHonary  of  miffeaiiil  mvitciaru 
qui  se  publie  tcloellemaat  ï  Londres  sons  la 
directiaD  de  H.  George  Grore  (Londres,  Mae- 
millu,  iu-S*).  Qooiqae  chaud  partisan  des 
Idée*  et  dea  doctrines  de  H.  Ricbird  Wagner,  ii 
est  lobi  de  nontrM',  coranM  quelques  antm 
écriTsbu,  un  mépris  absolu  pour  toute  BMïiqne 
appartenant  k  d'autres  teolas.  Un  tiit  asseï 
curieux,  obserré  à  dfrertes  reprises  par  les 
criliqnes  auftiaii,  c'est  que  l'ardente  admira- 
tion pour  K.  Wagner,  dont  H.  Prout  donne 
de  nombranses  preuve*  dans  ses  écriti,  ne  ae 
bU  jour   dans  aoeune  de  ses  eomposilkma  ; 


aous.ca  rai^rt,  l'inllnnce  dn  nallr*  laion 
eat  nulle  sur  son  esprit,  et  il  semble  se  rap- 
proclier  iveaucoop  plutôt  du  iljle  de  Hoiirl 
ou  de  Scbnbeit.  H.  Front,  qui  est  un  chef 
d'orchestre  eipCrlmciilé,  occupe  n*e  bonne 
dlutioa  comiM  protaienr  de  piano  tt  de 
eomposllloa. 

PBUOCNTf ),  compositeur  qui  Tirait 

dans  la  seconde  moitié  da  dlx-iinltièine  aitcla, 
a  écrit  la  musique  d'un  opérM»miqoe  ai  s 
acle«,  la  Jardinlen,  r^réscnlé  i  la  Comédie- 
Ilaliennele  ifi  juijiet  1771. 

•  PflVDENTtEirrLi  BEUSIE),  pianiste  et 
compoailenr,  était  né  à  Angodiene,  nM  le  4 
sTril,  mais  te  S  février  igi7  ;  il  est  mort  ) 
Pans,  non  le  B  juJa,  mats  le  tf  mai  IMI. 

■  PRUHIER  [inToiiiE},  profetsear  da 
harpe  an  CoDcerraloire  de  Paris  depuis  le 
1"  octobre  IISS,  est  mort  subitement,  de  la 
ruptDTe  d'un  anérrisrae,  psodant  une  séance 
du  comité  des  étude*  de  cet  èlabli«s«mtnl,  ]ù 
10  jaaTler  IMS. 

PBUUIER  (AMR-CoHRtD),  irtlste  fort  dia- 
tiDKiié,  Sis  du  pr^idenl,  fat  élève  de  aou  pire 
an  Canferratolre  de  Paris,  où  il  ranporta  an 
second  prix  de  barpe  en  ISU,  el  le  premier  prix 
en  ISIS,  n  ol)tJQt  ensuile  du  accesiil  de  fugue 
eu  1840,  et  le  premier  prix  en  I8f  3.  Après  avoir 
été  attaché  pendant  iangtempa  comme  harpiile 
a  l'archntTe  de  l'Opéra-Comiuoe.  il  remplit  an* 
jourd'bui  les  mêmes  fonctlonsi  celai  de  l'Opéra. 
Depuis  1870,  H  Pramier  a  succédé  t  Lalurre 
comme  profesuor  de  harpe  an  Consernioire. 
Parmi  les  compositions  de  cet  artiste,  je  iSgfig- 
lerai  les  sainntei  :  Solo  de  harpa  (écrit  pour  le 
concoure  de  1839),  Paris,  6chonenberger;Solu 
de  harpe  (écrit  pour  le  concours  de  1843),  id., 
Challial :  Ëtudes  spéciales  ponr  la' harpe,  fd., 
Btandus  ;  Souvenira  de  New- York,  id.,  SchoMs- 
bergerj  Nocturne  ponr  car  el  liarpe,  id.,  id.; 
0  SaluCaris,  Agnut  DH,  pour  ténor,  Id.,  Ca- 
naux ;  Avt  verum,  Id.,  id.  ;  TatUvn  trgo,  pour 
téoor,  id.,  id.;  O  Salutarit,  ponr  ténnr  et  basse, 
Id.,  id.;  U  So»  d*i  cor,  romance  pour  ténor 
avec  cor  obligé;  Nocturne  pour  cor  et  barpe, 
Paris,  Scbonenberger  ;  OHerioire  pour  musiqne 
militaire.  Paria,  Gaotrot;  la  Quatre  filt  iy- 
noN,  miicbe  ;  lu  TrvU  A'IeoIat,  faBlaisIe  pour 
niDsIque  militaire,  Paris,  Goumas,  etc. 

*  PUCCINI  (Jacqdis).  —  Parmi  Ira  compo- 
ailicai  de  cet  artiate  diitlngoé,  qui  sont  toutes 
conservées  par  sa  laratlle,  on  cite  un  Domine  i 
4  voix  seules,  un  Te  Deum  à  4  voix  avec  instrv- 
meots,  el  trente  et  un  services  solenneta  écrits 
par  lui,  de  1733  à  1780,  ponr  la  célébration  de 
la  tSte  de  sainte  Cécile.  Jacqnat  Puccini  était 
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membre  dt  l'Aeadéinle  ilei  HiilliinaoïiiqueB  de 
Bolagne, 

•  PUCCINI  (Antoinï),  fli»  du  précédent, 
mourut  t  Lucquea  le  S  TéTrier  1S32.  Il  »  écrit  ui 
très-grand  nombre  de  psaumes,  Ineesej,  hymnes, 
motets  à  2,  3,  t  et  8  ra\\,  et,  de  1778  t  1830, 
vingt  tervices  k  grand  orchestre  pour  la  fêle  de 
Minte  Cécile.  Arllile  distingué,  cumme  son  père, 
Anloioe  Pnccinl  lut  «nul,  comme  lui,  nommé 
inemttrt  de  t'Académie  dra  Philharmoniques  de 
Bologne. 

PUCCIKI  (DoKEtiico),  petit-liii  et  His  des 
précédents,  oaquit  i  Lneques  en  1771.  Après 
aïoir  appris  dans  sa  ville  natale  les  premiers  élë- 
mentd  de  l'art  mudcal,  il  se  rendit  i  Bologne, 
puis  à  Nsples,  pour  compléter  ron  éducaliaD,  et 
fut  successivement  élève  de  l'abbé  Mstlei  et  de 
l'abbé  Tesei.  Il  ^e  Urra  ensuite  à  la  composition, 
et  }  Tit  preuve  de  talent  et  de  Fécondité  dans 
divers  genres.  Outre  direrses  compositions  reli- 
^euses,  (elles  que  messes,  vêpres,  psaumes, 
motels,  hjmnes.  Te  Deum  i  2,  4  et  s  voix, 
outre  un  mutet grandiose  hseiie  voix  et  1  double 
orcheslre,  qu'il  dédia  au  pape  Pie  Vil,  outre 
plusieurs  cantates  qui  sont,  dit-on,  écrites  arec 
beaucoup  de  goût,  il  composa  encore  plusieurs 
opéras,  sérieux  ou  boufTe!',  qui  Furent  représentés 
avec  quelque  succès  :  Qulnlo  Fabio,  il  Clar- 
latano,  leFrecct  d'amort,  la  MogUe  caprie- 
eioia,  rOrIo/ane{/a(l).  AeonietouràLucqueB, 
Domenico  Pnccliù  avait  éU  nommé,  en  rempla- 
cement de  son  père,  maître  de  chspelle  de  la 
Tépabllque,  et  il  conserva  ces  foncliona  i  la 
cour  des  Bacciocchl.il  mourut  dani  loute  la  Force 
de  rSge,  le  25  mal  I8is,  sjatA  i  )ielne  accompli 
sa  quarante -quatrième  année,  il  faisait  aussi 
partie  de  l'Académie  des  PbilbamiDaiqaes  de 
Bdogne. 

PUCCIM  (MicHEu),  flh  de  Domenico,  na- 
quit i  Lucques  le  17  décembre  1813.  Son  ptee 
étaul  mort  lorsqQ'il  était  t  peine  igé  de  trois 
ans,  son  grand-père,  Antoine  Pncûnl,  se  chargea 
do  son  éducation,  et  loi  flt  étudier  lea  lettres, 
la  philosophie  et  lea  mathteiatiiinea,  saoi  loi 
laisser  négliger  la  musique,  qui  avait  été  l'hon- 
near  de  sa  famille.  D'abord  élève  de  Fanucchl 
pour  la  théorie  mnsleale,  le  piano  et  l'aceompa- 
goement,  le  jeune  Michèle  Pnccinl  pasM  ensuiU 
aui  maiui  de  Fabbé  Santneci,  pids   d'Eugenio 


Galli,  avec  lescpieli  3  étndU  Itunnonie  et  le  con- 
tre pt^t;  il  fut  alora  envojé  fc  Bol(^e  (1834) 
pour  1*7  perfectionner  avec  PilotU,  et  floaleintot 
a'en  ht  à  Naples  (1839)  achever  son  édncation 
mMicale,  sons  la  direction  de  Mercadanla. 

De  retour  dans  sa  ville  natale  «s  1S41,  Ifi- 
chele  Pnccinl  se  vit  nomma'  directeur  de  l'Io*- 
lltDt  mnsleal ,  et  forma  dus  cet  établissement 
un  grand  tiombra  d'excelleots  élèves.  Harmo- 
niste savant,  contrapontiate  fort  habHe,  mais 
ne  brillant  point,  comme  compoaitenr,  par  la 
richesse  et  lagénéroUlé  dellnspiration,  tl  pos- 
sédait d'ailleurs  toutes  les  qualités  d'un  bon 
professeur,  savait  exposer  les  prjnclpea  de  l'art 
avec  clarté  et  ttàWet  vat  jeunes,  arUsies  le 
chemin  qu'ils  aiaienl  k  parcourir. 

Michèle  Poclnl  a  écrit  deux  opéras,  Antonio 
Ftacarini,  et  Caftani,  o  ta  fflDofuaione  ife^It 
Strareioni,  qui  ont  été  assez  bien  accueillis.  On 
lui  lioit  aussi  deux  messes ,  l'une  en  lat,  l'autre 
en  uf,  conçues  dans  le  st;le  allemand  ;  on  Mi- 
irrereetun  Smedlcfui  pour  ta  semaine  sainte; 
divers  mulets  k  l,  8  et  4  voix,  avec  ou  sans 
orchestre;  huit  services  religieux  k  4  voix  et 
orchestre,  exécutés  pour  la  léle  de  sainte  Cé> 
elle-,  enHn,  de*  compositions  i  8  voix  et  deux 
orchestres,  écrites  pour  les  solennités  de  l'Exal- 
tation de  la  Crtdx.  Cet  arllsts  est  mort  le  23  jan- 
vier 1S64. 

•PUCCITA  tViMHMo),  compositeur  dra- 
malique  italien,  est  mort  à  Hilaa  le  10  décem- 
bre I8G1.  A  la  liste  des  onvrages  de  cet  artiste 
eslimsble,  il  faut  ajouter  U  Marehete  iT an  gior- 
no, 0  lia  gli  Spoti  feliet,  opéra  représenté  à 
Livonmeen  1S08. 

*  PtIGET  (Ibdsme  Lola*.  LEMOINE. 
née).  —  Il  T  avait  bien  longtemps  qu'on  n'avait 
entendu  parler  de  cette  artiste,  lorsqu'elle  donna 
au  Gjrmnase,  le  17  septembre  tu»,  une  opé- 
rrtte  en  nn  acte,  lotitniée  ta  Veilleute  on  les 
iVulfi  de  mladt. 

PUGET  (PiDL  Cbàbls»-Hibie  CURET), 
compositeur,  né  i  naoles  le  IB  juin  1848,  est 
le  second  Hlsd'onchaBleor  qnl  tenait  à  i'Opéra- 
Comique,  llj  auM  vingtaine  d'années,  l'em- 
ploi de  premier  ténor,  et  qnl  passa  ensuite  au 
Théâtre-Lyrique.  M.  Pugetrhl  admis  jeune  au 
Cooservatoire,  dan*  U  claaie  de  H.  Harmontel 
pour  le  piano  cl  dtm  mUb  de  H.  Badn  pour 
l'harmonie  et  accompagnement.  Il  n'oblint  qu'un 
troialtaie  accesait  dliannonie  au  coneoor*  de 
1806,  et  entra  pen  de  temps  après  dana  la 
classe  de  compHltloo  de  H.  Victor  Massé. 
En  Ita7,  une  c«nUle  ayant  été  misa  an  eon- 
eooTs  poor  l'oavertare  de  l'BxpoaHlon  onirer- 
aeile,  H.  Pnget  prit  part  >n  concours  ;  nais  mb 
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ceaTriHnit  pMC)«t9ée,*t  h  prti M dé»rad 
à  11.  Stint-Sieu;  MpendHt,  !•  jeune  artitta 
flt  exécuter  u  etulala  pu  k  wcMU  cboni*  de 
H.  PréTMMkmiMU ,  et  •■  confia  ht  loli  à 
■M  père ,  i  H.  Troj  JMM  et  i  M'"  Sebroder. 
Ce  p«Ut  péché  de  JeanesM  M  <ralait  pas  qu'il  j 
prit  tant  ite  peiae.  Tout  en  conlinuint  te*  Au- 
de*, M.  Pugct  écrlilt  la  nutiqne  d'un*  opérelle 
qu'il  m  représenter ,  Jtn  1S71 ,  au  petit  théitre 
liTOll,  aitué  «ir  le  boaleranl  aich;.  Enfin,  en 
I8TS,  U  ae  prêtent*  an  oMwowad*  l'IntUlnl, 
et  te  v[t  d'emlriée  décerner  le  gnnd  prix  d* 
Home,  quoique,  dit-on,  l'éprMfe  préparatdre 
ne  lui  eût  pi*  élé  favorable  et  m  fit  p  a*  préia- 
■er  on  tel  luceèi  ;  mi^  le  jor; ,  Trappe  par  le* 
■woatMtable*  qualité*  teéidqMi  coBlenue*  dan* 
uputitioB,  crat,  k  Julie  titre,  deroir  p*s*er 
coodaninatioB  *ut  quelque*  Bégliftencfa  leoon- 
dilraa.  La  cantate '4e  coneotira  était  inlitoiéi.' 
Haxtppa,  et  l'aaleur  de*  parole*  était  H.  Aetùlie 
de  LauiiËre*  ;  ell*  fut  nécatéa  aa  «éance  pobli- 
qoe,  t  Mnatltal,  la  IB  noTembre  lB7a,  el  au 
Coacert-Hatlanal  ta  !S  déceiabre  enlTant.  Peu 
de  temp*  aprta,  M.  Page!  partait  pour  l'italir, 
•ekw  le*  pre*cripl)ons  du  MnoMn  de  Kome. 
—  Cet  artUle  a  eo  poTtefcnille  le*  enTrag*! 
anltanl*  ;  l'tei  Jardtnt  d'Ârmiie,  opérette 
bouflë.en  3  acte*;  3°  te  UaOn  danttur,  opé- 
rett«  eBonaeto,  reçno  au  Booirea-Pariticni 
ea  ISeSi  r  la  Karoeaine,  apéra -comique  «d 
M  acte,  reçu  au  Tbéaire-Ljriqna  tons  la  dirtc- 
bon  de  M.  Paadeloapi  4>  Jitdrd  del  Strio, 
drame  Ijrlque  m  1  acte*,  d'aprta  le  drame 
d'Alfred  d*  Mu**at. 

>  PUGM  [C«**H),  eompodlnu  dramatique, 
flli  d'un  horloger  diMt  la  nagaainélallBltuéfur 
bpkcedn  Ddme,  t  HitaQ,  Mquit  cartalac 
ment  avant  1810,  car  kw  admlttiaB  au  Gonter- 
Tiloire  de  eetle  *llte  date  du  »  Janvier  181S, 
et  11  «0  sortit  la  10  juin  1811.  Il  étudia  dtnt  cet 
établlisement  le  violon  el  la  coinpo*illoa,  et 
rot  l'élève  du  célèbre  Aiicdl.  C'eat  U  »  mai 
ISSI  qn'il  donna  an  tbdUre  de  la  CuobUana , 
d«  HiUn,  *oa  prinler  opéra,  il  JMterfore 
tviuero,  o  la  HMtalgia,  qnl  tut  biea  ao- 
cndlli  (1).  Il  ent  noind*  bonlienr  avec  Im  Yn- 


dtlta,  qnl  tomba  toardCmiA  h  la  Scala  le  il 
lévrier  I8SS.  Le  8  octobre  de  la  mîme  seate,  il 
doauH  k  Tiieale  Riixlardo  dt  Bdimburço, 
qui,  cbanté  par  le  ténor  Rfioa.  par  H™"  ElUa 
Sediaeek  et  Brigide  Loreozanl,  obliul  du  succè». 
Il  en  fst  de  mime  d'il  ConlrabbaHdiere,  jouée 
Ullia  le  11  Juîi  1833;  mais  un  Episodio  di 
Sam  Miehtle,  représenté  è  la  Canobbidna  le  It 
juin  1834,  tubit  une  cbnte^complète.  A  partir 
de  ce  moment,  Pugsi  paraît  avoir  rcnoacé  com- 
plélemeit  à  ^rire  des  opéra*  ponr  se  livrer 
exduiiKnent  k  la  compotlIiOB  de  li  innsiqu^ 
de  ballel.  Pendant  plu*  de  trente  ans,  <l  a  écrit 
un  nombre  incalcultble  d'ourragu  de  et  genre, 
et  il  nil  spécialement  engagé  I  cet  eITtt  au 
tbéaire  de  Saint-Pétersbourg,  c«  qui  ne  r«iB- 
pteba  pi*  d*  lairi  représenter  des  ballelt  en 
Italie,  k  Paria,  ï  Tienne  etk  Londres.  Je  n'en 
citerai  que  quelques -bus,  car  il  m'a  élé  inipoi- 
aible  d*  réunir  les  litres  de  tontes  ses  produc- 
tion* chorégraphiques  :  It  latine  di  Vulcano, 
Panne,  1826  ;  EvticMo  detla  Caitagna,  llilan, 
Scsia,  1817;  P*<fa  a  Miieto,  id.,  id.,  1817; 
Btmtralda,  Id.,  id.,  IBtS;  Catteritta,  oitiala 
Ftglta  del  Bandito  (ea  société  avec  Bajelti), 
id.,  fd.,  1847;  la  Ftiltdtmarbn,  PirU,  Op^ 
ra,  31  octobre  1847;  Bdoardo,  Hilan,  Sc*la, 
1848  ;  la  VitaHdiirt,  Parla,  Opéra,  10  octobre 
1U8;  le  Flolon  du  diabtt,  )d.,  id.,  19  Janvier 
tUtiSltllaou  la  Contribandieri,  id.,  id., 
11  février  18!>0;M  Maichidf  Innoemf.ià., 
id.,  19  mai  1881;  DioeoEiMi,  lil.,  id.,  a  juillet 
1883;  fli  Ziugari  (en  socJélé  aiec  H.  Clona}, 
Hilsn,  Scala,  janiler  lie4  ;  fli  MUmenli,  Pari*. 
Tli^ltrB-Itaiien,  IS  Mvrier  1880;  la  Montie, 
Sainl-Péteraboarg,  janvier  18ei;  OndUtt; 
WloMla,  FAvMtXMtdtl  lXiieol«,dx. 

Pognl  avait  «mmeDCé  par  écriredi  la  nmi- 
qi<a  relif^uae,  al  même  dt*  *jmpbanl«*,  aiul 
que  la  CMistatait  un  joaroil  spécial,  i  Ttutri, 
publié  k  Hilan  en  1837  (f  vol.,  p.  70)  :  —«Ses 

■  ijinphoBiea  d'6tMl«  (dl  Uvdio),  k  l'imilalion 

*  de*  ebelk-d'cnivra  da  Ha^da,   l'ont  mcwlré 

■  parfiltemaal  digne  de  s'appliquer  a«   gaaie 

•  SBbllH*  créé  par  m  s)  grand  modèle.  •  Pa- 
gai  Ml  mort  «a  ia«9,  i  Saint- Pélerabonrg ,  où 
il  était  fixé  dapuis  pins  de  trenta  ans.  Aux  «a- 
vret  citées  ci-detau*,  U  but  *|(>nler  la  ron^que 
d'un  iKno  alla  Bentfieuua,  Uéenlé  k  la 
8cila,dellil4n,Ml«33. 
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PUlG{BuiiABDi>-C*Lia],coiD|Mtit«nr,or8a- 
DiiU  et  dmoteur  eapagnol,  ni  k  Vicb  le  :i  fé- 
iriei  tS19,  eomineot*  l'étude  da  Mifége  «tu 
FiugUco  Boiumtcb,  duIIk  de  cbcpelte  de  U 
Mlbédrele  de  celle  fille,  paie,  derenu  eoUnt 
da  cbceur  i  cette  égli^,  tratûlla  l'orgue  iTei- 
José  Galléa,  et  euuite  II  ooRipwition  avec 
Bouamich.  Ayial  inccédé  cotnnia  orgaaiste  i  son 
oultre  G4ll£i,  puU  afanl  joint  I  cm  fûDction!' 
celte»  de  sou»- directeur  da  la  miIlriK  de  Is 
catliédrale,  U  renoofa,  en  ItSfi,  i  cei  dent 
•mploii,  pool  aller  lermiDer  i  Barcelone  MB 
Mucallon  artiatique.  11  travailla  eo  celte  lille 
aTec  Joaé  Roses  et  Juan  Quintana,  puis  inccéda 
k  celui-d  comme  organiste  de  Notre-Dame  del 
Pino,  et  renonça  k  ce  poste  pour  defenir  con- 
tralto k  la  chapelle  de  Santa-Maria  del  Mar 
et  ensuite  à  la  calliédrate.  En&n ,  k  la  mort  de 
Francisai  Andreri  (1863],  il  (ut  choisi  ponr 
remplacer  ce  grand  artiste  en  qualité  de  maître 
de  chapelle  de  l'église  de  la  Hercl  et  de  direc- 
teur de  {'eseoUmie  aanexée  k  cette  chapelle. 

k  partir  de  ce  moment,  H.  Puig,  qnr  dfjk 
s'était  exercé  arec  succ^  dans  la  compoullon, 
touTDi  surtout  de  ce  cOté  les  ctTorledesonio- 
lelligeoce,  et  l'on  assore  qu'en  1SA6  le  nombre 
des  <euTre«  écritet  par  lui  ne  s'élefail  pas  à 
moins  de  cin?  cent  Uentt-cinql  Parmi  ces 
teuTrea»  il  en  ett  de  Tort  importantes,  entrp 
autres  deui  oratorios,  dont  l'ua  a  pour  tilre  la 
Derniire  Kvit  de  Babylane,  et  l'autre  la  Des- 
ttntede  la  Vierge  à  Barcelone  pour  fonder 
l'ordre  royal  de  la  Merci.  Ou  die,  parmi  ses 
autre»  œufret,  quarante  et  une  messes  de  di- 
Ten  genres,  MoSlabal  iîaler,  no  Miserere, 
uD  ser?Jce  relit^eut  pour  le  mois  de  mal  (c'est- 
k-dire  trenteel  un  tijmnes  on  cantique*,  soit 
tn  pour  chaque  jour  de  c«  ■noiB),enTli'on  lOO 
bjiiiaer,  motets,  ptaames,  aaluts,  avec  accom- 
pagnement d'orgue  ou  harmonium,  etc.  Hais 
M.  Pnig  ne  l'ett  paa  btuné  an  genre  sacré;  on 
loi  dût  BUBsi  un  opéra  en  4  actes ,  Carlo  U  Te- 
merario,  un  opéra-comique  eo  2  actes,  C4s- 
Ironomo,  nnesoruMla  eo  3  aclee,  tin  Kovlo 
■  en  ttospersoRW,  et  enfin  deux  anlrea  ouvrages 
dramaliqoea.  Don  Gvmenindo,  et  Don  Fran- 
eitco  de  Qaevedo.  J'ignore  ai  un  seul  dt  ces 
•«Tr^es  a  élé  repriacoK. 

PULITI  [LGto),  né  à  Florence  le  19  Juin 
18IS,  recul  ta  première  éducalien  au  collège  de* 
Pèrea  Calalaaaeas  ï  Vollerre.  il  avait  Ictiie  ans, 
quand  taa  pèta,  qui  dirigeait  la  pbarmade  de 
la  cour  grand-dncala  de  Toscane,  le  rappela 
i  Floraice  pour  Inl  faire  étudier  le*  adeocea 
■itoretlei,  toul  eo  lot  perueldat  H  prendre 
de*  lefoua  de  musique  et  de  piano  arec  J.  Bian- 


chi,  et  plna  lard,  qoolqu't  regret,  d'»pprtaire 
la  compnaitlon  et  le  wntre-point  avec  Pie- 
cblanti.  A  l'igc  de  salie  an* ,  il  tnt  envojé  par 
MMi  pire  ta  AlleDtafae,  en  France  et  en  Angle- 
terre poar  *';  perred'ioBPer  dus  le**cieot», 
«t  profita  de  l'oecatlon  pour  étendre  ses  con- 
Daissaoccs  juDsicales.  De  retonr  dans  ta  patrie, 
il  composa  plusieurs  morceau  de  musique  pour 
chant,  piano  ou  orehettre,  qui  furent  isseï 
bien  aceueiiru;  mai*  le  a^  de*  affaires,  des 
diargej  publlqaei  H  de*  niiasiont  EClentiBqnes 
eutce  résultai  qu'après  ses  premiers  essai*  Il 
abaodoiuis  presque  entitremest  la  composition. 
Dana  les  deraiera  temps  de  sa  Vie,  il  prit  dn 
guùtponr  la  littérature  musicale  et  en  particu- 
lier pour  l'hûlolre  à9  la  musique  et  la  biogra- 
|itiie  des  mosideDs;  1)  a'adonoa  avec  ardeurk 
i^elie  élude,  et  produisit  pluiieura  traraux, 
lri»-remBrquat)les  par  nne  érudition  étend**, 
un  sage  e^)rll  d'inveatigation  et  une  critique 
judicieuse.  Cet  trirsux  couBistent  en  pinceurs 
[nonographiea  insérées  dan*  ktâtti  dellutilut 
rojal  de  musique  de  Florence  (vol.  VJ,  VIII,  IX 
et  XII),  parmi  lesquellet  nue  mention  spéciale  est 
due  I  l'étude  dans  laquelle  M.  Puliti,  k  l'appui 
de  documents  incontestables,  revendique  ponr 
Bartolomeu  Cristofori,  de  Padone,  lutbier  au 
service  du  grand  prince  Ferdinand,  fil;  du 
pand-duc  GAme  111  de  Florence,  l'honneur  de 
llovenlion  du  piano.  Il  eiisle,  en  outre,  de  lui, 
une  lettre  oonlenaol  l'histoire  et  le  commen- 
taire de  trois  madrigaux  d'Arcbadelt  et  de 
Tromboucioo  Mrits  sur  des  paroles  de  Michel- 
Ange  Buonarrotî,  lettre  imprimée  k  la  suite  de 
la  vir  de  ce  grand  homme  publiée  par  H.  GottI, 
i  Florence,  k  l'occasion  de  ton  quatrième  cen- 
tenaire (I).—  H.  Palilitrat  aillait  k  nne  tfitfoirs 
tmaiealedi  ta  viUe  de  Plorenee,  pour  laqudte 
il  avait  déjk  recueilli  nombre  de  malérlaox, 
quand  une  mort  soudaine,  causée  par  la  rup- 
ture d'nn  anévrisme,  vint  le  frapper  dani  tonle 
la  force  de  l'âge,  le  15  novembre  1B7S. 

M.  Pulitiétait  chevalier  de  l'ordre  de  laCou- 
iDone  d'Italie,  meaibre  rètideot  de  l'Académie 
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d«  ITuHlot  roral  de  mnilqiit  at  de  1 
dM  etorçofiU  de  Flomoa,  «I  dt 
i'niitt  locléUi  wnnUt. 

L  -F.  0. 

*  PULLI  (Pa»B).  -€t  eenpotltaw  k  ta» 
et  bit  extcntei  h  ModèM  dm  cuttto  de  di- 
costUoM  jalituléi  ie  Heui  dit  Piaun  • 
d^r  àlUgria  (I7t0].  On  lui  à<Al  wcim  U 
mnsiqtie  d'un  opén  booITt ,  JI  Cwmnale  •  te 
PoHfa,  «Icclla  de  dcM  fucea  mpnlil^iM, 
tontes  dflDi  npiéuaMt»  d«u  Te  coBti  de 
l'uiDte  1711 1  Naples,  Mr  le  petit  tbMtre  dei 
Fiorenllni,  «t  doot  l'ue  anit  poar  liln  la  Ma- 
rina de  C/tàaja,  et  l'eutn,  U  ZiMU  de  lo 
Vùmmaro. 

PULZONJ  (FeAKCBSco),  exceUeiit  cantra- 
pHDtiile,  Dé  à  Boliog/»,  fut  titoe  d'âgDtttia 
Fillpoai.  U  fit  partie ,  dte  raMéa  de  aa  Ibnda- 
ttoD  (ias«),  de  l'Aeadtmia  dee  PlitUtaniMit- 
qnes  de  Bologu ,  et  eo  hl  éla  prince  en  ts7a. 

PtJZONB  (GnrtarpB),  chef  d'ordnain  et 


tude  de  la  musiqiie,  el  fat  eoMila  admta  an 
CoDmrTtZoJTB  da  Stn-Pielra  a  Haiella.  Il  ent 
comme  ptolt*iear»  dua  cet  étabUiaenMOt  Fer- 
raaaoo  et  Rosti  paat  le  hutlbaii,  Laoi* 
pour  le  piano,  Oeniuro  Pariai  pour  l'hamophi 
accamp^aée,  Fraoceaco  Baggi  pour  le  coolre- 
polnl,  enfln  Dooiiettî,  psis  Mercadante,  pooTla 
compoailloD  idéale  et  l'orcheetralion.  Étant 
encore  aor  les  baoc*  de  l'école,  11  écrifit  nne 
meise  t  4  *oU  avec  orchestre,  de»  oavertarea, 
□□  bjmne  compoaé  en  rbosoear  de  RomIdI 
pour  une  f  Ulle  faîte  pir  ce  gnod  homme  aa 
Cona««a(o!r(^  an  Prélude  ronèbre  k  la  mémoire 
du  comte  de  Gallemberg,  et  eafio  on  opéra 
aemf-aérieux.  Il  Uarehfie  Mbargali,  qa\  fol 
repréienté  et  accueilli  favorablcmeiit  aa  thélire 
Ruovo,  m  1839.  Il  axait  alara  à  peine  dit-bnit 
ana. 

En  lut,  H.  Pntoae  fdt  engagé  an  ttktitre 
San-Carlo  en  qualité  de  maestro  eoneertalore, 
et  l'année  aaivanle  il  donnait  t  celai  da  Fondo 
ton  aec4Wl  onvrage  dramatique  il  FlgUo  dtUo 
SeKiavo.  Onatre  ans  plus  tard,  n  1849,  il  fai- 
sait représenter  an  tbéilre  San-Carlo  Blfeida 
dt  Saleno,  opéra  «érieux  en  S  aetee ,  qnl , 
comme  le  précédeat ,  ftit  bien  reço  dn  patdic 
Il  n'en  (ut  pas  de  même  i'il  Dotlor  Sabato, 
opéra  bonlTe  en  3  actes  qol  vil  le  jour  en  iSïl 
iDtbéélredn  FoDdo,ctqneleadéfiatsdnliiret, 
mannlse  imitation  de  celui  da  Barbier  de  Sé- 
vilt»,  firent  tomber  lourdement.  Depuis  cette 
époque,  M.  Puione,  qol  est  devenu  l'on  des 
deax  ehers  d'orchestre  du  tbéllre  Sw-Cario, 


na  l'eal  plna  rqirodnit  fc  la  «eèse  eemna  cooa- 
poeUenr. 

Ontra  laa  oennw  qirtwt  éttd-deiaae  vSitn, 
a«  doit  fc  eel  arUite  tes  eonpodlions  solvanles  \ 
1  meatea  i  ^aileon  voit ,  avec  orcbattte  ;  ] 
Credoà  4  vtii,a*eeoreliestre;  S  XanMmefv» 
à  nne  00  lvols,avae  ordMetn;  la  TnOr^d'a- 
fOKia,  oratorio  avec  accorapapement  de  fitao 


ehestrei^ni 
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queiqnet  MOtcaan  éarRa  fou  deux  opiru 
de  diven  aatenrs,  U  ÊUnlto  di  Do»  tÀborio 
el  U  Amw  /raiforute  da  su  pcsio. 

HlZZl  (Giovumi),  virtiKwa  d'wHnm  biU- 
Mé  nr  la  cor,  oaquil  h  Panne  data  lea  detnii- 
reaaHiéei4nte*hnitUtM  attela.  Sacqaftde 


•a  ptodnittt  «d  pablk  avis  le*  auccèe  lea  plos 
Tifs,  etfiiita  U  plopait  du  «randaf  vlllea  de 
l'Enn^  «0 1«  Usant  eatodra  parloal  an  bruit 
dai  appbndtiaeounta.  U  ht,  dit-«D,  pendant 
ptmlenn  tauU»,  dlnetar  d'un  ihéUre  detoa- 
dna,  obUmonrnt  la  l"  mare  1876.  Ilablfsé 
jn»N(mvell»mthoi*p<nira^pmtdnteeor, 
qui,  jeenis,  n'a  pat  été  pablàft.  —  LaMnme 
de  cet  artiste  fat  une  cantatrke  dfwnatiqiie  (art 
dlatingnée ,  qid  fil  lea  débnU  t  Aleiandrie  dent 
le  tûle  d'Amioa  de  ta  SonmaB^nda.  *  Balle, 
pasiloonée,  dit  un  UograïAe  (P.  Beglt),  tout* 
Ime  dans  lea  yens ,  dans  le  looiire ,  dans  la 
perionne,  donéa  d'osé  voix  Jnata,  éleadte, 
flexible',  elle  cbantaii  la  miulqDe  de  Belllnl  avec 
des  accents  tMves  et  palbétiqnec,  aveeraa^le 
tout  ilallea,  avec  oh  élégance  cbaimaala.  n 

PYNE  (LoDtta),  eantalric*  englaiae  jotle- 
meot  renommée ,  fille  d'un  cluilenrftiTtditlin> 
gné  loi-méaw,  ■.  0.  P|Be,  est  née  en  i«t2. 
Ëtive  du  ùntm  or^uitte  et  dtcf  d'orclwilra 
George  Smart,  elle  eommença,ftpalM  Agée  de 
dix  ans,  ïse  prodniredaaelea  cooeertt,se  tit 
entendre  on  instant  t  Paria  m  tM7,  et,  de  n- 


ea  1849.  Engagée  an  tbéltre  rofal  Italien  de  oetU 
villa  ai  1851 ,  die  j  (Qt  reçM  avec  faveur ,  et,  en 
(SU,  alla  (aire  en  Amérique  une  grande  tonnée 
artistique  qnl  oa  dura  pas  moins  de  troi*  années 
el  qnl  loi  valut  de  véritables  Irloinphet.  Revtnue 
dana  aa  patrie,  elle  forma  avec  H.  HanisoD, 
lénot  fort  disUngné,  une  aaiodatloB  pour 
l'exploitation  à  Londree  de  l'opère  anj^is.  tes 
deux  artiites  doonirenl  d'abord  leurs  représtn 
tatloos  au  L^eeum ,  puli  aDmrj-Laoe,  etenfln, 
i  partir  de  ISSs.BothélIre  de  Covent-Gardeu. 
C'est  tnrtoot  fc  partir  do  ee  monMOl  qoe 
l'oilrqtrtse   Pvoe-HarTlsoa   acquit  ose   bit- 
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grande  PmportiMe.  Le  talent  de*  te»  artlilM 
UMciéa,  leur  acliilté,  rimpaTtioD  qu'ils  curent 
donner  i  U  muiiqHe  Dalianile  en  reprtwnlint 
dB»(»Tra»noDTeÛe«de  Wallece,  de  Balle,  de 
Hacbrrea,  de  M.  Benedict,  attirèrent  pendant 
ploaleura  année*  le  publie  m  Hoyal-EngHih- 
Opéra.  La  troupe  réanfe  par  eux  coniproiùt 
de*  artialM  leli  que  misa  Parepi,  miaa  Pillin, 
misa  Fana;  Cruiae,  HH.  Sanllej,  B.  Conii 
Benr;  Haig,  G.  Hower,  Saiot-Altnn,  Mmgis, 
Lyall,  WallwMlb,  Bartleman,  TerrofT,  etc.,  et 
rorcheilre  était  excetlennent  dirigé  par  on  ehef 
habile,  Alfred  Mellon.  D'aillears,  mtia  Loalia 
Pjaeélait  toiijoon  aarli  tirèdie,  alaalqoeaon 
eompa^oD,  et  l'auterité  ijulla  avalent  sa  ac- 
quérir sar  le  piiDlk,  la  aympatkie  qnlnapratt 
leoT  talent,  n'étalait  pat  tanii  indaenca  snrlea 
réaultata  ouiénela  de  leni  entreprise.  Las  dd- 
Tragea  nouream  que  le*  dlreeteura  prodniairent 
anr  la  acène  de  Cotent-Garden  étalent  LurltM, 
lava's  Triumph,  la  Flaur  du  Ditert.ieVii- 
lace,  tht  Puritan'i  DanghUr,  Ihe  Arm  tirer  0/ 
tftMu,  Blanche  de  Ifecen,  la  Boie  de  Cas- 
tUUi'àe  Balfe,  Ituy  BUu,  d'Howard  GloTer, 
the  LUly  of  Killaney,  de:H.  Benedict,  (Ae 
Sloopt  to  Con^tM',  de  HacUrren,  et  cttacun 


de  CM  oaTTigei  était  aontenn  pu  la  talent  de  ' 
mies  Pyne.  Elle  obtint  auasl  da  trèc-grinds 
^iiccés  dana  dÏTeiseï  traductk»»  d'tqiéraa  Tran- 
çala  ;  te  Domino  noir,  Ut  JVocm  de  Jeannette, 
lu  Dia/nanl*  de  la  Courotute,  et  aurtont  le 
Pardon  de  Ploèrmtl,',  aiec  lequel  elle  attira 
la  (bole  pendant  ^na  da  elnqoante  ropréaenta- 


I  1805,  mias  Louiaa  Pyne  et 
H.  Harrison  retwocèrent  \  leur  entreprise 
et  rompirent  tenr  asaociation.  Hiaa  Pjne  con- 
tracta alora  nu  engagement  avec  le  théttre  de 
Sa  Majeaté,  et  ae  produisit  de  nourean  dans 
l'opéra  iUlien,  cbanlant  Don  fiiociuwii,  le  !io%%e 
di  Figaro,  F  Africaine,  etc.  En  même  tempe, 
elle  ae  (Usait  entendre  fréquemment  dans  le* 
reslinl*  et  les  concerts  pnUics,  et  élalt  sourent 
JQTitée  ïcbanleranxsidrées  delà  reine,  aoil  au 
chlleaa  de  Wiadaor,  aoit  au  palais  de  Boc- 
kingham.  Je  crois  qna  depoia  quelques  année» 
cette  eieellente  artiste  a  renoncé  k  une  carrière 
qni  avait  été  aiugnUèremenl  brillante  pour  elle, 
et  ob  elle  i^afail  conna  que  des  luccéi.  Uii* 
Lwiw  Pyne  a  époasd  H.  Frank  Bodda,  mais 
elle  a  toujours  conaerré  an  théâtre  la  nom  aoua 
lequd  elle  aétùt (ait aonnattrt. 
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QUAIS&IN{ADMni}.-Cet  ■rfiite  art  an- 
tMT  4'un  ecriaii  nombre  d'opéru-eomiqoM  it- 
précentës  aa  eoBUMnccmnt  ds  ce  liècla  : 
1*  Ut  Deux  Ivrognes,  as  acte,  Anbigu,  1800; 
V  te  Mari  tTemprvnt,  an  acte.  Ambigu,  1800; 
S^vnt  Étourierle  ou  J'I7R«peur  rtmtrt,  ui 
■eu,  théâtre  Feidein,  1801  ;  V  la  Dot  oa  U 
JfoHd'unjeur.un  acte,  1601:6*  letàmùnlt 
oitmft,  un  Mt«,  Ambigu,  1803.Hiu,det4)oS(ei 
OliTrageE,c«lul  qui  obtint  le  plui  de  taceèa  et  dont 
la  muiique  élsil  IrooTie  chanuaiite,  eti  la  Muii- 
eomanie,  écrit  par  lui  idt  on  liTret  de  Guilbert 
de  PtxerécDurt,  et  repréHiitét  l'Ambigu  en  IBOO, 
riors  qu'il  remplisuil.aTecaa  vérllable  talent,  le* 
fotKtioiu  (k  chef  d'oidteflra  t  ce  tbéitre.  Quai< 
■ain  a  écrit  auul,  ao  toclétd  atcc  Qalnebaad,  la 
musique  da  Phiiomèleet  TUrie,  grande  pau- 
lonùraediali^aàadoiiBfiat l'Ambigu eo  isoo.— 
La  femme  de  ce  coupaalleur  appartint  t  dîTere 
tbéilrea  de  Paria,  ealre  autres  k  ulai  de»  Amit 
dM  Art»,  CMUO  prtcédanmeat  iom  le  Bont  de 
Ihéitre  Holière.  Elle  ne  manquait  point  de  md- 
rtte,  itait  Aoatt  d'an*  mil  agréable,  elae  biwit 
■ortoot  rwurqaw  dan*  les  peliU  opérai  qo'on 
{aaail  alortna  pen  pactoat. 

*  QUAIVTZ  [Jain-JoicniH}.  —On  a  publié 
récamnenl  aur  cet  arllate  l'écrit  iDirant  -.  la 
Vteett'œnvredeJean-JaaeMm  QtMnls.raaf- 
tre  de  fiiite  de  FriiUrie  U  Grand,  par  Albert 
Qnanli  [Berlin,  Oppenbaim,  1877,  petit  ia-8*  de 
iw-St  p.).  Cal  opoicnle  eat,  pour  H  plnt 
panda  partie,  laraproHnctlon  de  ranlol)iograpbie 
toile  Mgn^  par  Quanti  Ini-mêma  et  publiée 
«0  I7&*  par  Harpnrg,  dani  lea  BijuUiet  eii- 
tifuêt  (toI.  I,  p.  197);  OD  j  a  «jonté  on  cata- 
logue deaiBniraada  Quanta,  aJatiqa'noiupplé- 
■oent  coalenuit  quelque»  lettre*  de  lui  on  à  lui 
adrcuéea,  dea  élogta  poétique*  écrits  i  l'époque 
te  aa  mort,  et  eoOa  une  autra  lable  de  le» 
iMi*réa,  plus  aaaele  et  plm  étendne.  Celle  bro- 
chure peut  être  utile  comme  reudgnemeat  et 
comme  point  de  départ  d'une  élude  inr  Quanli, 
maie  le  travail  e«l  mal  lïit,  mat  coordonné,  sana 
lialaon  et  sane  eaprit  d«  aolte.  L'antenr  eal  l'ar. 
Ttère-petit-DeTen  de  Qnanli  lui-même,  K.  Albert 
Quanli,  aecrvlaire  de  l'admiaiilralion  dea  postée 
à  Gœttiugue. 

QUAOiTZ  (Om^,  écri*aiii  mi 


frèredell.  Albert  Qnanti,  a  publié,  entra  autrea 
écrits,  une  brochure  ainai  intitulée  :  Zur  cAro- 
malUehtn  etavtatur  (M  la  chromatlgue  d% 
clavier). 

QUARANTA  (FaMtxaco),  musidea  ita- 
liea  coutHuporiin ,  a  écrit  U  nuslque  d'un  drame 
l;nqne  intîlnlé  EtlerelUraBiosea,  dont  j'ignore 
le  liag  et  ta  data  de  représeuliUoo.  Cet  artiste  a 
publM  un  recueil  de  Six  iMoMei  sur  paroles 
fraoçalKa  et  italiennea.  On  lai  doit  snwl  usa 
meage  arec  orchestre,  dool  ou  dK  la  facture 
auui  remarquable  que  l'inspiiatioa,  atqnelqDes 
morcMUX  de  chaut  détachés. 

QUAHENGHI  (GucuEue],  TiotoDcdUsU- 
italien  dlslingué,  professenr  et  eamposileur,  né 
k  Oaaalmaggiore  le  31  oct<Ara  1B3B,  eat  attaché 
sn  Ihélira  de  la  ScaU,  de  Uilan,  en  qaalllé  de 
premier  Tioloncelle,  et  dqmit  JStl  remplit  lea 
foncUoDS  da  professeur  poar  cet  instrument  an 
CoDBerraloIra  de  celte  tUIo,  dont  U  a  éU  l'élève 
de  1839  à  IStl.  Cet  artlita  «Uroable  a  pohlié 
un  certain  nombre  de  compotitiona  poar  le  ilo- 
Inncelle,  parmi  leaquellaa  Je  dterii  le*  eulran- 
lea  :  I*  Sx  caprieea  (Hilao,  BtcordiJ  ;  2*  Ca- 
prieeia,  avec  accompagnement  de  piano  (id., 
id.)  ;  S°  Satla  tomba  cjt  mlo  pùdre,  chant  ëlé- 
^aqne,  aTec  piano  [Id.,  id.]>  4*  Prière,  aTec 
piano  (id.,  Id.];  S"  Bomanca,  avec  piano  (Id., 
id.};  B°  ■cheno,  aTec  pino  ^d.,  Id.);  7*iiN 
Penriaro  al  lof  o,  romiuce,  avec  piano  (id.,  id.)  ; 
8*  quelque*  fulaldea  car  dea  motifi  d'opéraa  : 
Luerttia  Borfim,  la  Somambula,  la  Tra- 
viala,  il  Trov€tare,  ttgoletta,*l<i.  On  oonoalt 
encore  de  lid  qnelqnaa  qoalnora  etlimâa  et  plu- 
aleura  meaii».  K.  Qiwrenghl  a  roaln  se  produire 
aussi  sn  thétire  ;  par  malheur,  il  fit  choix,  poMr 
son  premier  et  unique  e«sal  de  ce  genre,  d'un 
aaeiea  litrcl  bonite  de  Romtul  et  l'us  de*  moin» 
beureai  de  ce  poète  diatingné,  qucdqa'H  eOt  été 
«nplojt  d^&  par  plusicnra  eomposileore,  aati 
qu'aueui  ait  jamais  pu  réuaair  t  le  DMialeatr  à 
la  acèna.  M.  Qnareughi  remit  ce  lÎTrat  ea  mo- 
slqne,  et  l'oanage  fut  repréaeaté  à  HiUo  au 
moia  de  mara  1863,  aons  ce  tilre  :  Il  Dtdi  San 
Mlehete.  Le  poima  im>duiait  «ir  les  spectateur* 
an  tel  effet  da  répulsion  que  la  pièce  pal  à  peine 
étn  acherée,  et  qu'il  n'mfut  ploi  jamaiaqDea- 
lioi.  Anmol*  da  liTrler  1179,  H.  QuarengU  a 
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Hé  DMtimi  directeur  de  la  cbapeUe^da  DOnw,  de 
Hitu),  en  nmplwment  de  BoncheroD,  nnrl  lé- 


*  QDATAEHEBE  DE  QUINCY  (An- 
loiNB-CBaTMMTOME}.  —  Bo  dtlion  dei  Inril  no- 
tices «UT  PaisiellQ,  Maniignj  et  Méhal,  elliei  an 
nom  de  ce  itTSDt  ciIUqne  (plui  compitenten  ce 
qui  concerne  lea  srts  plwUquei  qu'en  ce  qui 
w  rapporte  k  la  naiiqoe),  Quatrecnère  de  Quinc; 
a  encore  In,  du*  lea  aéancci  pnldlquu  de  l'Aca- 
dénde  dea  Beanx-Arti,  trola  notice*  aor  Boiel- 
dien,  Cilel  et  Goitec.  La  première  a  été  pnbliâo 
(Paris, DIdot,  I33S,  i»4*}  (1),  etleadeos  autrea 
ont  dA  l'être  tasil.  Où  relronfa  d'aillenra  loaa 
lea  élogeB  académique*  sur  te*  peintres,  scolp- 
lenra,  arcbitectea  et  mnsidens  dane  le  JtecueiZ 
de  notieu  hlttohguet  lutt  data  ttt  MaMei 
pt^llguei  de  CAcadétnie  roj/ate  dtt  Beaux- 
Àrtt  derifutUul  par  Qualremira  de  Quincy 
(Paris,  Adrien  Leclère,  IB3i-IS37, 2  *ol.  iD-8°). 

QUATBEUL  (Jim),  muticieo  distingnË, 
clianoioe  et  Mni-cbantra  )  la  eatliédrala  d« 
Rouen  pendant  la  aeconde  moitié  do  qninâime 
siècle,  Tut  è  iroii  reprises  matire  et  loitructeat 
des  Niranta  de  chcenr  de  celte  églite,  d'abord  dé 
septembre  1453  è  14H,  poi*  de  Itei  1 1481,  et 
une  dernière  roisen  1187. 

*  QUEISSEB  [Ga*RLn>TiaDCorr),  troB- 
bonitte  allemand,  eat  mort  i  Leipilit  le  11  joio 


igte. 

QUENTIN   [Atnan-Ai 
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franfais,  ne  iCherEionrg  (Hanche)  le  l*'jaoiier 
1827,  ruladmisaaConaerTBtdre  de  Paria,  dans 
la  claaae  de  trombone  de  Dieppo,  at  (ditlnt  le 
KC«nd  prit  de  trombone  ao  concours  de  ISiS, 
et  te  premier  prix  l'année  suifanle.  Il  Taiiait,  t 
cette  éçoque,  partie  de  l'orchetlre  de»  concerts 
MiiHrd.etenlra.pen  après,  kcetnide  l'Opéra. 
Cet  artislea  publié  tons  ce  titre:  OrcAstfraf  ion, 
traiti  d'initntmentaltojt  (Paris,  Tauteur,  io- 
8°),  00  manuel  destiné  surtoot,  dans  sa  pecaèe, 
à  Teodre  (filière  agi  compoaileara  la  coonaia- 
sance  des  iatlroment*  de  cuifre  qal  ealreot 
dans  la  composition  dea  orcheaties  sjmidio- 

QUERALT  (FBAiiaaco),  prêtre  et  mnalciei 
espagnol,  né  fers  1710  aux  BorjsB  d'Ufgel,  en 
Catalt^ne,  fut  un  dea  eontrapuntlata*  le*  plna 
renommés  de  son  temps,  et  ferma  an  grand 
nombre  d'élèves  qui  tooa  detinrCDl  dea  artbiet 
distiagnés  et  occupèrent  d'imporlanleapoaltlons. 
On  loi  doit  de  oombreuH*  moTre*  de  musique 

(1)  Oaa*  Il  HiU  ao  énlti  p«U*>  ur  MiUlie  «■■  111 


rellgleue,  écrite*  pou  la  plupart  *  deux  et 
b  trola  cbcenra,  el  qal  doonent  me  haute  idée  de 
•on  batdietd  <t  d*  aon  *a*alr.  Cet  arti*te  fort 
remarquable,  qui  a  lalaaé  on  nom  dana  u  pa- 
irie, monmt  t  BarceloM,  la  UGtnier  18»,  l«t 
de  qnatre-Tingl-eifiq  ans. 

QUESADA  (Anoiro  DE),  plante  «.eon- 
poiltenr  de  talent  de  l'école  de  Gott*cbalk  et 
d'Etpadero,  né:  &  la  Havan*  qotique*  année* 
apte*  cas  deux  artiste*.  manilBala  de  bouM 
beara  les  plus  beureoiei  disposition*  pour  In 
musique,  et  *e  fit  ttifendre  dan*  un  concert  t 
riga  de  lept  ans.  On  a  de  ce  eompo&lleur  les  <ea- 
n-e*  suiranles  poar  te  piano  :  Tnu  eontniiaiMM 
(la  HavaM,  Edelmann);  Marcha  dédiée  m 
mirquis  de  Htmc^  (id.)i  Tïvit  taUa  ur- 
tUtiqwt.  op.  8,  ID  el  19  (pnUUM  k  Hadiid^ 
Pob>»ûlse,  op.  it  (Id.);  nvtt  iMa.wluu,  op. 
13  Qd.};  Mareh» apùOiéote,  fc  Gottecbalh, i^. 
U  (id.)  ;  Cfùloforo  CeCotiOo,  tauàtt  soleuntUe, 
op.  IS  (id.)i  ffovanecAA^,  contredaaaa créole^ 
ep,  le  (Paris,  Hengel)i  Faite  eu  I«  bémol  (Bor- 
deaux, RaTSTTc).  U  tfârcAe-apoMAise  (dédiée 
è  Gotisctialb),  arrangé*  pour  orclwttn,  «  été 
eiéeutée  aiec  on  grand  anccès  b  Madrid,  aux 
CoDCtrb  popidalrea,  tout  la  dliMUon  de  H.  Ho- 
naalarlo. 

A.  L-K. 

QUESNËL  {J. ),  comporileiir  et  Icri- 

Tatn  franfals,  né  b  Saint-Halo  le  15  noTembre 
1749,  mort  a  Montréal  (Canada),  leSjoiltctlSW, 
fut  d'abord  marin.  De  17»S  à  1771,  tl  Gt  un  pre- 
mier fojaiie  à  Pondicbérr,  à  Hadagaacar,  «n 
Guinée  et  au  Sénégal,  et,  de  1773  b  t77S,  se 
rendit  t  la  Gujane  francise,  an  Bréril  et  aux 
AnUlle*.  Eu  1779,  Il  rat  Ml  pr^touier  par  le* 
Anglais,  puis,  ajaolété  ml* pende  temps  aprà* 
en  liberté,  il  alla  an  Canada  d  se  (lia  à  Mont- 
réal, ob  11  *e  Ht  aataraliaer  M  «a  narl*.  Une 
rois  étaUi  à  Montréal,  Ouanwl,  de  lOfafeur  et 
de  mttlB,  dtfint  litléralMir  et  moiicka.  Il  écri- 
vit la  musique  d'an  opén*coiutqae  en  >  acte*, 
colof  tt  CMnetU  on  l»  BailU  dupé,  qui  (ut 
représenté  an  I7M,  call*  d'an  antre  opéra  Inll- 
tnlé  Ueof  tt  Céeiiê,  et  Bl  représenter  ràngto^ 
moAle,  eontfdie  en  ver*,  el  Ut  SêpvbUealni 
ftmçtlt,  eomédie  en  proae.  Oo  toi  doit  aussi 
des  BTmpbouk*,  de*  motet*,  de*  cbaaioa*  et 
de*  arfetles.  BuGn,  Il  a  publié,  en  ISOB,  uw 
•orte  d*  petit  traité  didactiqae  :  fart  rframo- 
(iqtu. 

Je  erola  qu  la  smtle  mention  qui  ait  Ut  (Ule 
de  cet  ardate  eoaafste  dana  )a  notice  qui  lui  a  été 
eoaaaciéo  dana  le  premier  «olome  du  Béptrtotirt 
national,  publié  i  Koalritl  ai  ISU. 

QUEUXDB  SAINT-HILAIRE  (Umw 
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qais  DE),  «nnteur  de  mmiq»  fratçaii,  Mlti 
déliât,  msiubre  de  l'Auodtt'M  pour  I'coccmi* 
ngemeot  dM^odat  gncqoM,  airteur  4«  dlTcn 
<crils .  JitUrairM,  •  pubUi  l'ofmKale  Mlvaat  ; 
letirt  à  M.  Âdotph»  Etant  nr  la  mmKtve  d§ 
ehambre,  ptr  L.  H. D. Q.  D. S.-H.  (Parli,  fmpr. 
Jouanst,  1870,10-8*  de  31  pp.). 
•  QUICREBAT  (Loçi«-H*Bir),  «mum- 

leur  ï  la  bihiiotbèque  5atn(e-G«DeTift*e H.Qul- 

efacral  ■  publié  en  IBST  (Paris,  Hacl^rite}  une 
biojfraphie  inti  inténaBatite,  mail  beaocoap  trop 
développée,  <]«  Hoarrit  :  Adolpht  NouttU,  h 
vîe,sonlale«t,  simtaraetirê.Qaé\qoe  inlérél 
qne  pTéaenlesl  ta  «i«  «t  la  carrière  d'uo  chan- 
teur, 11  est  Traimcnt  trop  de  trois  lolnmea  iii' 
octtTo  pour  racaot«r  l'aM  et  faire  a()pTécter 
l'antre,  roéme  loraqoe  de*  lettres  Tort  cnrieuaei 
lieaneiil,  comme  c'est  ici  le  eai,  compléter  la 
récit  et  l'édairer  d'uae  <i«>  lomitre.  Acemmpte, 
dix  volâmes  ne  safBraieDt  pas  pour  retracer 
l'eirstence  d'u*  grand  compositear ,  inals  algra 
le  public  se  refuunil  k  iniire  t'«crifBla,  etpaus 
dcTona  aiouer  que  te  public  n'aarait  pa»  tort.  — 
H.  QMicheral  a  été  élu,  ea  tSM,  membre  de 

'  l'Acaildmie  des  Inscrlpfiont  et  belles-lettres,  en 
rem p lace m?Dt  dn  savant  hellêDiste  Hase. 

QL'iLlCIIINI  (Jim),  ergantsle  de  l'tElise 
paroissiale  de  Saipt-Oura,  i  Loches  (Indre-et- 
Loire),  a  publié  en  187&  un  petit  traité  intilulé 
LepitK  élémentaire*  d'Harmonie  (Tours, in- 8*). 
QUILICI  (DoMEflico),  compositeur,  oaqnit 
i  Lucquea  en  1769,  et  enl  pour  maîtres  Pas- 
quïle  Sofli  et  Hstteo  Predisno.  On  Ini  doit  en- 
vi roo  soixaole-dix  ceunes  de  divers  genres,  mais 
pour  la  plus  graade  partie  religieasci,  psnni 
lesquelles  um  messe  de  Segaiim  t  quatre  tois, 

■  le  psaume  BeaCut,  des  motets,  etc.  Doué  d'uns 
vive  intelligeDce  et  d'an  grand  sroour  de  l'art, 
Quilleî,  qui  De  bonwit  pas  ses  trafaux  t  la  mn- 
aiqne,  mais  qui  étail  aussi  trèn-Teraé  dans  les 
lettres,  dans  la  philologie  et  dans  lea  mathéfna- 
liqnes,  tlalt  i  U  fois  maître  de  cbapelle  de  la 
cour  de  Lacques,  maeilro  coneerlalere  au 
tbéitre  de  cette  tille,  et  dtrectenr  d'une  école 
gralaita  de  mu^qne  qu'il  avait  organisée  ï  ses 
lyais  personnels  toiBque,au  commeDcemenl  de  ce 
aticle,  tarent  supprimés  lei  séminaires  de  Saint- 
Harlinet  de  Saint-Michel.  Enrafima  tempsil  di- 
rigeait des  concerta  hebdomadaires,  i  orchestre 
et  chœnrs,  dans  lesquels  il  rainil  exécuter  les 
meilleures  œuvres  de  ranstqne  elasiiqne.  Cet 
artiste  aussi  dévoaé  qne  distingué  est  mort  i 
Lacques  le  9  novembre  1831^  et  a  été  l'objet, 
de  la  part  de  ses  compatriotes,  d'honneors  excep- 

-    QUiUCI  (BuBM),  Mn  an  (vécédeot,  h- 


qaît  k  Lacques  le  3t  sott  1774,  et  M  auasl 
élise  dePasquleSofO.  Il  s'essaya  dau  la  com- 
poaitkHi,  et  écrivit  no  Domine,  nn  Dixit  t 
4  voix  coocertairtes,  et  une  messe  k>  voix  avec 
iastniinenls,qni  fat  exécutée  dans  les  aonéesISM 
et  1807  k  la  lete  de  sainte  Cécile.  Utàt  QuBid 
s'aper^t  qne  la  nature  oe  l'avait  pas  do«é  d'oae 
forte  doM  d'imagination,  et,  n'étant  snesl  qa'rni 
médiocre  organiste,  H  Téaolnt  de  se  cootacro-  à 
l'enseignement  du  plaso  et  de  fharmoêle  pra- 
tique. Nommé  maître  de  mnsiqne  du  sémiBaire 
de  Saint-Michel  tu  foro.  il  se  borna,  dans 
cet  élabliiiseiueBl,  i  «oseigaer  la  partie  élémen- 
taire de  l'ait.  Cet  arlUte  mourut  k  Locquee  le 
11  aoAt  18«I,  U  veille  dn  jour  od  il  alUit  ac- 
complir H  quatre -vii^t-aeplième  année. 

*  QUILICI  (HsssiviLUHo),  composileur  et 
protessetu-,  est  le  Sis  du  précédent.  Il  a  fait  re- 
présenter en  1838,  aa  UiéUre  San-Buedetio, 
de  Venise,  un  opéra  en  1  actes  intitulé  fisr- 
tolomeo  delta  CavatlA,  oista  l'Innoctnte  in 
pewiglio,  et  t  Ptorenee,  en  ISeï,  un  second 
ouvrage,  bouITe  comme  le  précédent,  la  Penna 
det  Diavalo.  Son  premier  opéra,  Franeeica  di 
Himini,  avait  été  joué  k  Lucques  le  1  sep- 
tembre 1 819.  Ca  artiste  est  devenu  directeur  do 
Ljcée  maàcal  de  Lucques,  auquel  U  était  précé- 
deramenl  attaché  comme  professeur. 

*  QUiniAULT  (JuN-BxptiSTe-HAmicE).  - 
Voici  les  titres  de  quelques-unes  des  fièetà 
représentées  1  la  Comédie-Française,  ponr  les- 
quelles cet  artiste  écrivit  des  airs  de  chaiit 
ou  de  danse  :  lu  Captifs  (ITH),  te  Rof  de 
Cocaane  (I7IS},  Momvt  fabulliCe  (1T19),  Cttr- 
toucAe  (1731),  Pandore  (i71i),  le  éaiani 
Coureur  (1733),  le  tiwveau-Monde  (ITll),  te 
Philanthrope  H113),  leDinoreedeCÀMour  et 
de  la  Aaiion  (i;i3),  PAmi  d*  tout  le  monde 
(1714),  le  Dénouement  impréea  (i;i4;,  ïlm- 
promplu  de  la  Folie  (1725).  le  Triomplie  du 
Temps  (173S),  la  Frantoiie  Itallenae  (  t73B),  la 
Chasie  du  cer/(1736],  lei  fiouvtamx  Dibar- 
quét  (1720),  la  fiOKveauti  (1737),  les  Amaao- 
net  modemet  (1717),  It  Complaitant  (1731), 
etc.  Quinaull  composa  anssi  une  nouvells  musi- 
que pour  fe  BnitrgeotigeTUilhommeitlto]iin, 
k  l'occasion  de  la  reprise  qui  en  fat  hlie  ea  171S, 
et  il  refit  celle  des  quatrième  et  cinquième  iattf- 
mèdes  de  la  Princeue  d'Elide,  pour  la  reprise 
de  1713.  lA  muNqoe  de  Quioanlt  faisait  grand 
plaiûr,  et  de  Lérls  dit,  dans  son  Dtctiotmaire  des 
théâtre»,  k  propos  du  Adjt  de  Cocagne  :  •  Lea 
fleurs  perstnnilléea  jr  cbantaleut  dea  airs  fort 
goltlés  dont  la  musique  était  de  Quinault....  » 

QU1NEBAUD( !,esl  le  nom  d'un  artiste 

obscur,  qui  a  Mt  ntpréeeoter  :  1"  itoM  a  flor- 
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bel,  opAra-comlqDB  en  an  acte,  théttra  Hob' 
tuMltt,  ISOO;  a°  PMotnèlt  et  Thérie,  pialo- 
Diline  liiilogaéa  dont  il  tnlt  écrit  l»  muMque 
BU  loeiété  net  Quaisiin,  Ambigu,  1800;  3°  U 
VaUtiiage,  opén-comiqua  en  un  Kte  reprd- 
uflU  11  nAme  auiiàe  au  th#Alr«  FaTurt,  et  dont 
b  ptrtiUoB  portait,  avec  hk)  nom,  c«tui  4« 
({Batn  autre»  cwnpoilieun  :  OugiuM  fiji,  Do- 
boat,  Bertrand  «t  Pndher.  Eu  tSli  ou  J8I3, 
QniiidMiKi  cotra  comme  allô  ï  l'Opéra;  il  j 
Mait  eaeore  en  Ig30. 

gUITBÉE  (PiHmi),  compàiilcur,  mattrc 
dM  cafiBls  de  chœur  de  la  Srikujb,  nfait  h 
ta  An  da  Mfxfème  aitele.  Sa  ISSG,  ajanl  prit 
part  an  coacours  dn  pay  de  musique  d'Éireuv, 
Il  en  fat  réoompeiué  par  le  pnx  de  la  l^re 
oVgMt,  qui)  M  tit  décerner  pour  la  chan- 
■00  inaçaïM  (atlalée  :  Sonjour  me»  eueur, 

QCOINTE  (Le  P.  LE},  religieux  et  cwn- 
poelteur,  ilnlt  i  la  Bn  du  dii-ceptième  et  au 
ComDMOCcnient  dn  dU-hutlitaiB  ^ècle.  On  ne 


que  tnr  l'ordre  auquel  II  appartenait;  on  ignor* 
mteM  t'a  élait  Hollaudata,  Belge  on  Fraotafa, 
et  l'on  sait  leutement  qne  lei  cenTrw  Turent 
publiées  à  Amalerdam,  cbex  le  célèbre  éditeur 
Etienne  Roger.  Vold  li  liste  de  celles  de  lea 
compoailions  dont  on  a  retrouTé  la  trace  : 
1°  Pltee*  en  trio  pour  tes  flûiti,  pMoiu  et 
Aau(M>,  eotnpoiéet  à  Ut  monUre  UalitmiM 
t  à  la  manière  françaiiei  f  Ueue*  et 
moteU  ù  3,  tel  6  note  et  S  itutrumeiiti, 
op.  i-.r  Sonates  à  %  vloloiu,  prentier  havle- 
eontre,  une  batte  de  viole  et  une  batte  con- 
tlnue,  op.  3;  4°  Cantiquei  tptnlvtU  e»trolt 
parties  (netus,  iltinles,  motels,  Tanlvtn 
ergo),  à  G  voix  et  G  Intirnmenit;  5°  JfeJ- 
M,  motet.  Te  Denm  et  une  UlanU  à  i  voix 
ef  6  inttntmeiUi,  op.  6;  6'  Piaumei  concer- 
tants à  1,  3,  3,  4  e(  G  voix  etieti  irutns- 
mentt,  op,  t;  Mottetlt  a  voce  sola  e  Bons 
eontinvo,  ep.  7  ;  UoUtUi  a  veee  tola  contre 
ttnmrnlt,  op.  S. 


,dbyCoogIe 


RABAOD  {HfnoLiTE-PiÂitçi]»),  mloii- 
CCUUte  di*tiDgD«,  né  le  M  }iDTier  i»S9i  Sclltlet- 
d'Anda  (Aude),  a  ^lé  admU  id  CoDServatotre 
de  Paris,  daiu  U  claue  de  M.  Fraocltoniiiie,  at 
1S55.  Il  obUnI  nn  pTemler  tcMuit  an  cokdun 
de  lis?,  le  Ncond  prix  m  ISSO,  et  le  premier 
prix  ta  1S6I.  M.  Babiod  eil  aujourd'hni  tîo- 
loiiceD»«olo  i  l'orchestre  de  l'Opéra  et  membre 
dg  la  SocMté  dea  eoatartt  àa  CcnuBrraloire  ;  il 
a  fondé,  btk  VH.  Tandon,  Dcajarding  et  Lefort, 
j'one  de»  meiJIeures  «ocitfâs  de  qoatnor*  de 
Paris.  On  doit  i  cet  artiste,  outre  quelques 
morceaux  de  genre  poor  le  violoncelle,  me 
iMMiM  Méthode  pour  cet  taitrameiit  (Parb, 
Udnc). 

RABAIJD(LÉ(HnnBVAN  OER  liAE- 
SEN  ITAVIOIVPUITS,  épouse),  cooDne  an 
Ihéfttre  soDile  oonide  Léoniinede  Maiien,  est 
oéeen  Belgiqiieï  Eso«ax,  pruTince  deLlé|!e(l). 
Elle  montra  de  bonne  heure  des  dlspiuitiuos  pour 
la  mnsiqnB,  et  le  pruressenr  de  piano  de  lapeniioD 
•h elle  était  életée,  i  Visé,  almill  i  ta  faire  chaoter 
at  t  eiercer  ui  jolie  to(i  d'enfant.  Elle  perdit  pré- 
■Mlnrémenl  son  père,  qot,  k  la  «vite  de  roTers 
de  torlDoe,  s'était  rendu  en  Californie  ï  la  Itte 
d'une  compagnie  de  intnenra  be!|!es.  EUe  songea 
alors  i  tirer  parti  de  son  talent  et  aitn  au  Coa- 
sarraleire  de  Liège,  dirigé  par  Daas<u>ignft' 
Héhnl.  Elle  j  eut  pour  professeurs  UU.  Vercken 
et  Géraldy.  Dis  U  première  année  de  son  séjour 
h  l'école,  elle  obtint  le  second  pria  de  chint,  et, 
dès  la  deuilèmo,  le  pronier  prii.  Sous  cea 
faTonbles  auspices ,  elle  alla  k  Pdrii  perfee- 
HoniMi  son  édnealb»!  musicale,  et  passa  quel- 
-  41MS  mois  an  Cooserratidre,  dan*  la  classe  de 
H"*  Dsmoiean.  Cependant,  la  sitoatioa  de  sa 
famille  loi  Taisait  désirer  de  ne  pas  prolonger 
trop  longlempa  ses  étude*;  die  quitta  le  God- 
aerratoire,  et  prit  encore  des  leçons  de  Géral- 
dy, qu'elle  aiait  reIrouTé  k  Paiii,  pnia  de 
Dapm,  qnl  ta  prépara  h  aborder  le  théUra. 
—  En  1850-57,  elle  M  engagée  t  Oreootde 
comme  ebanteute  légère  de  grand  opéra,  et,  en 
iSG7-ft8et  I«sg-S9,  an  Gnnd-Tbfétre  de  Har- 
aeUle.  Pendant  cette  demièra  uiaon,  elle  Mail 
pria  l'emploi  de  première  ebantense  d'opéra- 

(0  nOi  rn  iHlca  proeannr  da  ni  t  Ttrrkn, 
iP*l«Mad  4M  lUHf  M  ataltMitOmuïïl.-  k.  r. 


comtqne.  Le*  années  snlTantM,  elle  elunta  k 
Lyon,  oh  elle  tbt  tris^pplaudia,  sartont  dans  le 
nûe  de  lUrguerite  de  Faïut,  qu'elle  aTall  créé 
dans  cette  ville.  En  I8«l-ea,  elle  rerint  i  Mar- 
seille, oh  elle  créa  la  Btine  topau,  et  prit  paît 
k  pinaieurs  reprises  Intéressantes  doea  k  la 
direction  Balaniier,  Dotamment  Ici  JTocei  da 
Figaro  et  Freytckûtt.  En  I8SS,  après  «Toir 
donné  quelques  représeatalioDS  i  LlUe,  elle  fut 
engsgéek  Paris,  auTbéitre-Lyriqoe.Lesralesqul 
loi  furent  cnnGés  étalent  tout  k  tait  ea  iiarminia 
arec  la  nature  de  son  talent.  C'était  ea  elbt 
surtont  un  tempérauieot  dramatiqDe,  serrl  par 
nue  Tidi  de  sopraiw  métallique,  vigonrense  et 
étendue.  H"'  L.  de  Haéseo  créa  afec  éclat  Ut 
Pieheurt  tla  Pgrlu,  de  Biiet,  lalMdet  Jfinn, 
de  M.  CheronTrler,  rÀvenlurtw,  dn  prince  Po- 
niatowshl,  la  tradactlon  française  de  Don  Pai- 
qaaU,  t&  celle  de  Sigoletto,  où  elle  fut  trèa- 
remarquée.  La  presse  fut  onaniroeinent  élogienaa 
«ur  son  compte.  Heyerbeer,  qui  préparait  1*  mite 
k  l'élude  de  CAfricaine.  songea  k  elle  pour  «à 
Sellka,  et  exprima  le  désir  de  l'ealendre  dans  la 
laste  salle  de  l'Opéra.  La  mort  du  maître  et 
dÎTe/wB  clrconElancet  en  décidireot  aotrement 
AceniomeDt,U'"L.  deMsésea,  voolantaborder 
tes  grandes  scènes  étrangères,  prit  la  carrière 
italienne.  Elle  fut  engagée  en  Italie,  et  créa 
d'une  façon  brillante,  k  Florence  et  à  Reggio,  In 
Dlnorah  {le  Pardon  de  PloSrmet)  de  Heyer- 
beer.  Elle  fit  entoile  une  saison  k  Madrid. 
Cependant,  H**  L.  de  Kaésen  arait  contracté 
on  mariage  dea  p'ns  bonoratdes  stoc  un  im- 
portant  amutanr  de  Marseille,  H.  A.  Raband. 
Cette  benrense  union,  q;ttl  lui  STiit  doajté  le 
bonbeor  domestique,  tendait  depuis  longtemps 
i  l'éloigner  dn  théktre.  Les  eonsiâéntioot  de 
fauiille  finirent  par  l'emporter.  Au  moment 
même  oh  elle  atteignait  ce  degré  de  notoriété 
qnl  deralt  Id  assurer  nue  plue  dltthignéa 
parmi  les  cantatrices  conteuporaloet,  H^  Ra- 
band *«  décida  courageusement  t  quitter  la 
scène  pour  se  TOoer  tout  entîèra  k  la  Tle  d'In- 
térieur et  k  l'édacatlan  de  ses  enfïnts.  Dapois 
cette  ^oqoe,  eUe  n'a  pas  eesaé  d^uMer  Mar- 
seille, et  n^  repani  ea  poUlc  que  povridder  dea 
entreprises  charitaMc*  on  terrlr  les  plot  haut* 
Mértlt  arttsUqnes.  Ule  a  sonteno  et  aidé  de  iM 
«nedU  de  }ei»ee  arUalee  qui  cal  Ut  ^pd  h 


,ïCoogle 


RABAUD  ~-  RABELAIS 


u  bicaraillince,  et  ■  foruA  plusltura  ^livu, 
«nlre  totrca  H"*  Bidi,  qui  Ml  anjourH'bui  k 
rop^rt.  Elle  ■  popalarlsé,  du)  une  anditioD 
qu'elle  doDne  chiqiie  année  ui  profit  du  pio- 
Tree,  d'inléreaianls  freginenU  d'œavTe»  pen 
eonaoet  k  Mtradlle,  telles  que  les  Troyeni  de 
BeKioi,  MaHt-MagdtUiM  de  Mastena,  e(c. 
Ea  1871,  elle  »  cbanlé  dm  un  ^t^  Tettivel 
■n  profil  de  la  libération  di  territoire  l'oratorio 
de  Rnth  de  H.  Aled*  Bosiand,  et  en  1875  le 
Gloria  Victi»  du  même  antenr,  qui  lui  a  dédié 
cette  denii^  partilton.  Enfin,  elle  l'est  pro- 
duite arec  DO  trts-Tit  inccÈt  à  Bardeam,  dm* 
uii  ooncert  de  diirilé.  —  Depuis  le  retraiie, 
MO  lalenl  semble  g'eire  encore  dételoppé;  die 
a  aeqaii  en  qnt^lqne  lorte  plus  d'autorité,  nne 
manitre  plus  large ,  nne  notion  plus  parfaite, 
plus  diillDcte  des  dlTers  sljlea,  et  surtout  pcul- 
eire  nn  bctii  plus  Bn,  plus  éclairé  du  coloria 
poétique  dn  (Baneu  qu'elle  ■  t  intcrpréler, 

La  strar  de  H"  Rabaod,  H»*  Camille  de 
Uidsoi,  a  luiij  égilemeot  iree  euccès  la  car- 
rière artiitiqae.  Son  som  a  figuré  dans  les  étals 
de  troupe  de  beaucoup  de  grandes  scènes  de 
proTince  et  de  l'élranRer.  Elle  est  restée  plu- 
«enra  années  I  Paris,  l  l'Opéra,  et  j  a  créé  le 
priadptl  rOle  de  femne  dn  ffotomi  à  Ronet- 
tiaux  de  H.  HerniM. 

Al.  R-D. 

BABBOm  (Gio«w4,  flAHito  italten  re- 
Mminé  et  compodlear  pour  Sob  iMlrameut , 
naqatt  i  Ci-émone  le  le  juillet  tsoo,  et  fit  son 
édnealloo  musicale  au  Conservatoire  de  Milan, 
Dti  tlfutélèie  de  Giuaeppe8DCclaelli.il  était  Agé 
senleinent  de  huHansqDaod  ilTut  admisdans  crt 
établissement,  le  I"  septembre  IDOS,  c'eal-à- 
dire  le  Jour  même  de  son  inangnratlon.  Il  en 
(ortit le 24 octobre  1817,  pour;  reoirerdixani 
après,  en  IB27,  en  qiiAlitéde  proressear,  à  la 
mort  de  eoa  ancien  mallre.  Lui-roftme  conserva 
ce*  (ooctious  jusqu'à  son  dernier  Jour,  pendaut 
près  de  Ircnlfl  ans .  et  mourut  h  Varenne,  sur 
les  borda  iln  tac  de  COme,  le  10  }uiB  iB&fl. 

nabboni  Tul  on  virtuose  eitrémemenl  remar- 
qnable ,  un  proreiaenr  excellent ,  et  ua  compo- 
sileoT  distwgué  pour  son  instrument.  Ses  fooc* 
lioDS  de  profeserur  au  Gonserratoire  et  de  pre- 
mière OAte  à  l'orcbeatre  du  théâtre  de  la  Seala 
ne  l'empêchèrent  pas  de  te  produira  noa-seule- 
foeol  en  Italie ,  mai*  dans  diiarsea  tillea  d'Eu- 
rope, qu'il  parconmt  en  compagnie  da  rameax 
clariuftllste  Eroeslo  Cavallinl,  avec  lequel,  mal- 
gré ta  modestie  et  sa  llmidilé,  il  remporta  de 
nombreux  el  brillanta  succie.  Il  a  publié  pour 
It  fldle  *oiiante-sli  oompositiont  de  divers  géa- 
nt (dont  use  posthume),  qui  pendant  longtampa 


ont  consUtué  nD*  partie  dn  répertoire  det  vir- 
tuose* llalieiu  tur  cet  Instrument.  Parmi  ce* 
compositions,  je  signileral  surtout  les  snivantes  : 
Divertissement  ponr  Qflte  et  piano,  op.  4t  ;  Fan- 
taisie, id.,  op.  ts  ;  FBDlaisiea,  id.,  sur  Utida  dt 
C/iamountx,LviiaMaier,Uaebeth,  Bigoltllo, 
Stifftlio.  op.  4g,  S3,  M,  «4,  H,  U;  Grande 
Daespour  iflùtea.op.  90, 31, 44,47 «t antre*; 
3  Gaprieea  poar  1  ffllet;  Duoe  pour  deoi  dates, 
avec  aecompagnemeot  de  piano,  sur  Stgolttlo, 
Sti/ftUo,  Ltonom,  il  Itmaton  (posthume), 
op.  sa,  ST.  60,  67. 

RABELAIS  (Piii^^B),  écrivain  françala, 
moine  cordelier,  pnis  béuédiclîn,  doclenr  et  pro- 
Tesseur  de  l'universUé  de  Montpellier,  médecia 
de  l'Hâlel-Dieit  de  Ljon,  wcrétaire  du  cardinal 
du  Bellsj,  qall  suivit  i  Rome,  lora  de  aes  am- 
bassades, enfin  curé  des  paroisses  de  Soudra;  , 
du  Jambel,  et  de  MmdoD,  osquil  vers  14B9  , 
en  Touraioe,  è  Cbinoo,  ■  ville  iusifïiM,  «itie 
noble,  villesntique,  vojrra  presnière  du munde,  > 
etmgurultPaiiseD  15U. 

Ce  sera  asaun^tnent  la  pnraièrB  ftii*  qu'M 
aura  vu  lectwnlredei  biutiraitado  Gargantua 
etde  Pantagruel  datsé  parmi  le*  mtwlcoli^et. 
Il  est  des  leurs  pourtant,  et  comme,  tans  eTTorl, 
00  peut  le  démcHilrer,  ponr  la  plus  Rraode  con- 
Tnsion  des  cemroenbteuri,  qui,  Juaqu'k  ce  jour, 
ont  laissé  inapercn  an  dncMés  les  plus  intéres- 
sants de  son  ({éoleencj'dDpédiqne.  Rabelais,  en  ef- 
fet, revient  soovent  sur  la  musique,  qu'il  Tait  aller 
de  pair  avec  la  géométrie  et  l'arithmétique 
(JMntepruef,  1. 11,  cbsp.  [S)  ;  el  il  en  parle  tou- 
jours en  cuunaiMeur  passionné:  ■  Nous  déd- 
rioastontnosnwnbresenanreilles  convertit!  • 
rail-ildire  t  an  de  us  pCreonnages,  qui  exprime 
dans  ce  langage  extatique  le  ravissemeol  ob 
le  jette  la  voix  et  le  chant  d'une  abbette.  { P., 
1.  V,  ch.  8.)  Ce  n'est  It,  ilest  vrai,  qu'au  élan  de 
lj(ian>e.  Mai*  les  leraiea  du  vocabuliifre  musical 
lui  scmt  lamiliersi  il  t'en  sert  au  propre  el  au 
figuré  avec  une4gale  aisance,  le*  tourne  et  re- 
tourne pour  ajonler  des  coulPuri  k  tes  descrlp- 
bontcn  poar  donner  un  vernis  de  adeneeaux 
b^roi  de  sou  épopée;  il  en  fait  même  des  laiii, 
el  moaire  d«  tonte  maaière  qu'il  en  possède  le 
sens  exact. 

C'est  alDslqae,  louant  ka  soldats  de  Grand* 
gouslw  anr  leur  pmdeoce,  leur  dlsdph'ne,  et  U 
belle  réRalarilé  de  ienrt  mouvements  rbjlhmét, 
il  dit  que  ■mieuli  reasemUoient  une  har- 
monie d'iHf  net  qu'une  armée,  ou  gendarmerie.  > 
[Gargantua,  I.  I,  ch.  47.)  Le  peuple  de  Paria, 
il  le  Iraile  de  ■  sot  par  nature,  par  béqnarre  el 
par  béu-,01  >  (P.,  1.  II,  ch.  7)  ;  plus  loin  (P.. 
I.  m.  cil.  3S),  Triboulelesl  gratifié  par  Panurge 


des  dpilhèlw  de  ■  Eôl  de  btntt«  gamme,  de  fol 
deBquarre,  et  deBnMl,>«ltB«0Dt  tlitolmlu- 
tiun,  ItJle  qD'dlewpntliitulteBCoretDtddtnie 
siècle  (toir  I  cA  ^afd  \t  mot  Propriiti,  dam 
le  Ciefionnoira  ifa  mung  w  >io«f«nie  de  Gae- 
tll-Blaie).  Dam  1»  c£ièbre  Mine  de  la  tetnpita 
(f.,  I.  IV,ch.  19),  le  poltron  PaDurge  croit  que  le 
Taissesn  SDrleq<ielileat  moDtd  Tien!  de  plonger 
JBSqu'aa  plus  prorond  de  la  mer,  et  il  a'Mrie, 
affolé  de  terrear  ;  ■  Zalas  I  Mitimes-Dou»  au 
desEODi  do  gamma  nt,  >  eipreaBion  éoergiqne 
et  très-pltloreaqne,  le  eontre-ul  put  étant 
alors  la  note  la  plna  bane  de  l'échelle  deaMjns 
perceptiblei,  Koua  poanma  suivre  encore 
Pastagroel  et  tes  compagnoDS  au  palala  de  la 
reine  Qnlote-BMeDce,  ■  qui  gnarit  les  ma- 
ladies lam  j  toocber,  seulement  leur  sonnint 
une  chanson,  sek»  la  compétence  do  ma).  ■  (P., 
I.  V,  cb.  20.}  Elle  se  aerlicet  efM  ■  d'orgnes 
de  faczoo  bien  eetcange,  car  les  tnfauh  sont  àt 
casse  en  cioon,  le  BOmmier  de  Rajac,  )ea  mar- 
chettes  de  Th^nbaite,  !e  sDppied  de  tnrbith,  le 
claiier  de  scammonle,  ■  D'aîllears,  cette  dame 
Quinte,  princesse  Irèi -gracieuse ,  <  est  de  tous 
bons  sccoriis,  >  jeo  de  mots  où  se  rérèlent  le* 
connalesances  que  Rabelais  deialt  posséder  en 
musique;  car  ce  n'est  pliu  Ik  an ditetlante  que 
noua  aTODs  affaire,  mais  lu  lliéoriden.  Il  faut 
considérer,  en  eflet,  qo'i  l'époqne  ob  U  écri' 
Tlt,  llunDonie  consonnanle  prédomioaft  dani 
l'art  pruTdpe  aussi  Itien  qne  da»  l'art  lecré.  Ce 
qa'il,  appelle  •  Imo  accord  ■  ne  peut  être ,  a 
cMipsQr,  que  l'accord  pariait  k  l'état  dir«ct,  soit 
l'accord  par  exc^lence,  et  dont  llnterralle  de 
qnlnte  est  jnMement  un  des  «émenti  earacté- 
ditlqoes. 

nous  ponriion*  mottiplier  ces  sortes  d'esem- 
ples,  mais  oons  aïona  hlte  d'établir  qne  l'éni' 
dition  de  notre  aatrors'étoid  anasibiaiaaipeT- 
(ODoes  qn'am  chose*,  ce  dont  (Asoqpie  ample- 
ment le  •  N<niTeaD[«otogDedulV*IJTTâdeP(m- 
lagrvel.'  On  jlronTe,  en  dfet,  âne  nomenclature 
de  efn^uanie^ulf  mnsideas,  la  plupart  de  té- 
colf  néeriaodaise.et  ajantteoD  nnrangglorieiix 
depuis  1150  euTlrm,  Jusqu'aux  premières  anséei 
de  la  ReoBiisanc».  En  burinant  leon  noma  dan* 
ses  écrita,  Babelaii  semble  aeqoitter  nne  dalle 
ttmiraeUe  enTera  les  eompotiteon  de  «b  temiM 
dont  les  inrrea  rataient  dtarué.  Il  lea  fait 
d'ailleurs  iatemoir  dans  «m  récit  sans  d6- 
ceaaité  apparente,  A  poor  k  lent  pleiair  dé  les 
saluer  au  pataage. 

A  ne  prMre  d'aboid  qna  e«n  doit  on 
IrouTe  la  biograpliie  dan* 


bncbt,  —  Afficola,  -  Bnmd,  —  de  la  Page,  - 


P.'iorla,  —  de  U  Bue,  —  Honlu,  —  Hooton,  — 
Gascogne,  —  Loyset  Compère,  —  Pend,  —  Ri- 
chardfott,  —  Roussel,  —  Adrisn  VUlaért,  — 
Oomberl,  -•  Janneqnin,  —  Arcadelt,  —  Clau- 
din,  —  Certon,  —  Hincbicourt,  —  Villien,  — 
Sawtrin,  —  Sofaier,  —  Hudin,  —  Morales,  — 
Passereau,  —  Haille,  —  If  aillart,  —  Jacotin,  — 
Heurtenr,  —  Verdelet,  —  Carpsolras,  ~-  l'Hé- 
ritier, —  Cadéac,  —  Vermonl,  —  Lnpt,  —  dn 
UoDiio,  —  GeoSre. 

Ce  sont  mainlenant  (et  danann  ordre  demé< 
rite  protublOMul  inférieur,  puisqu'ils  ont  été 
dédaignés  des  tûograpbes)  :  Camelin,  —  Vigoris, 
—  Brujrer,  —  Segtnin,  —  Midj,  —  Fetin, — 
Roulée,  —  CoQsilion,  —  Couitantio  Fesli,  — 
iacquet  Bercan.  —  Aoierre,  —  Doublet,  — 
Bouldller,  —  Pagnier,  —  HUlel,  —  Aiabe,  — 
Morpain,  ~  Haranlt. 

Quant  ant  instruments  demndqne,  Rabdais 
cannait  tnusceux  de  son  temps,  et  il  estiroe  que 
leur  culture  est  une  partie  nécessaire  d*an  pn>- 
jp'amroe  d'éducation  bien  compris.  Le  jenoe  Gar- 
gantua, nous  apprend-il,  s'exerçait  en  compa- 
Ljnle  de  son  précepteur  Ponoeratis,  k  *  cbanter 
^ns  ung  Uième,  à  plaisir  de  guoi^,  >  puis  <•  i 
jouer  du  loth,  de  l'espinette,  de  la  harpe,  de  la 
lluste  d'Alonan  et  k  nentlrous,  de  la  *lole,  de  la 
saqueboule,  >(G.,  1.  l.,  ch.  23.)  D'antre  part 
:G.,  I.  I,  ch.  &7),  les  hûles  de  la  très-docte 
Tuaii  Irès-réjoalMinte  abbaye  de  TtkélËme  "  tant 
uablement  eatoient  apprins,  que  il  n'estayt  en- 
lf'enx,ee!tui,neeell4quine*ceuit  lire,  eecripre, 
chanter,  }oaer  d'instramentsharmonienx.  u  Ptns 
loin  (P.,I.IV,^.  35),  nous  rencontrons  l'arroée 
des  Audouilles,  •  funeusemeot  en  bataille,  mar- 
chante au  son  des  v èies,  des  piboles,  des  gogues 
et  dos  HBsles,  des  jojeuls  pifres  et  labours,  des 
trompettes  et  clérons.  «Un  autre  pasuge  est  bien 
digoede  remarque  encore  ;  c'est  celui  qui  établit 
quel'artj lice  du  dAiiAiicAemeflt  était  pratiqué  SUT 
tes  iDstrumeots  k  cordes  dés  le  seizième  siècle. 
Panorge  Jette  aux  avides  chats -fourréa  (aoi  gens 
deinslice)  nue  bourse  pleloe  d'écns  qui  tombe 
devant  eux  sar  le  parquet;  et  «au  soo  de  la 
bourse  coammcenl  tous  les  cbats-fourrés  jouer 
des  grjphes,  comme  si  teossent  riolons  déman- 
diés.  ■  {P.,  1.  V,  efa.  18.)  EdSd,  au  cours  de  son 
récit,  Rabelala  menticuine  encore  le  flageolet,  la 
comcanuse,  les  cymbales,  la  bouline,  les  cliquet- 
tes, la  rietle,  le  bantbois,  la  ninselle,  le  6lr«,  le 
tnabourin,  te  rdwc,  ia  barpe,  la  guitenie,  la  cor- 
net k  twaqohi,  la  I  jre,  la  Bute  de  Pan,  al  l'orgue, 
dont  il  analyse  les  diverses  parties,  comme  il  a 
été  ra  plu  hanl.  C'est,  presqu'au  complet,  l'or-  . 
cbeatrede  U  Renaissance. 

La  dansa,  vassale  delà  naslqM,  et  qui  en  dérive 
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si  ËiiihiiuiMct.iiiUniwaMti  Rabcliiï,  et  non 
TojoiM  1»  persoaoagtt  de  ton  roman  exécuter 
loar  àtoaTlegpudarettrindoTe.du  tTiorî,del« 
moretqne,  de  la  pjrrhiqae,  dei  eordacai,  de  11- 
thtroboD,  el  de  rimorabaquiiw.  Eo  on  de  aea  cbe-  ' 
pitres,  il  s'est  même  bit  chorégnphe  ;  il  ■  donn^ 
le  ic^aerjo  d'un  bdlet  de  M  compositioB  qu'il 
intitule  'le  BalJojeulieD  Eorme  de  tountoi,  ■ 
et  qui  eet  la  repiteentalioD  d'une  partie  à't- 
cbecs,  dont  les  |)ioiu  mouTuls  sent  du  daawun 
de  clialr  etd'œ.Les  Agorea.ou  plntût  lescoups, 
a'eiécDtent  sur  une  «  ample  pièce  de  tapiisaie 
Telonlée,  foiteeaformed'écliiquier,  a(aToireat  à 
etrreanli  moitié  Uidc,  moitié  jauDe.  Et  pute 
deux  ordieslres  saiveDl  les  péripétiet  du  Jeu,el 
les  ai:eompagDeat  d'une  façon  expressive,  en  ab- 
MTTant  ce  que  nous  appeloob  aujourd'hui  (sans 
Valoir  InTeatée)  [a  lirilé  dramatique.  Eu  elTel, 

■  les  musiciens  ealoieot  huicl  de  cliascna  coilé, 
avecques  lustmmails  tout*  divers,  de  Joycnlse 
iBTentiou,  ensemble  concordants ,  Tiriants  en 
toute  temps.et  mesure,  comme  reqaerroil  les  pn. 
grès  dn  bal,  ce  que  Je  trou  vois  admirable,  atten- 
du ta  naméreuse  diTersifé  de  paa,  de  des- 
marches,  de  saults,  recours,  fuites,  embuscades, 
letralctes,  etsurpriasea.  Et  semblait  que  les  par 
Bonuiges  du  bal  tant  aoubdain  euteDdoleot  le  aoa 
qui  Gompeloit  à  leurs  démarcbes,  ou  retraictei, 
que  pinatôt  n'avolt  signifié  le  ton,  la  muaiguc 
qu'ils  se  posoieot  an  place  désignée.  ■  (P.,  1.  V, 
cb.  13.)  Or  ce  ballet  si  pittoresque  t  é\6  réalise 
deux  roiss^oalateDeor  du  scénario  1  d'abord  en 
IS07,  k  la  cour  de  Henri  IV  (et  Baisompferre, 
dansées if^moJrefiditqu'll  lut  •  plus iogénleiii 
qu'aucun  autre  qui  se  stMt  daost  >]  ;  ensuite 
le  17  mars  issa  ,  à  l'Opéra,  ab  H  remplissait 
une  partie  du  Iroisième  acte  de  la  Maçieltnne, 
•l'Halévy.  (Voir  lagravure  publiée  parle  Monde 
iUiutré  dans  le  n*  GO  de  sa  collection  ,  I.  II, 
année  1SB8.)    Le  divertlsiement  de  ta  Juive, 

■  la  Prise  dn  CbUeaa-Port,  ■  <tait  ié^  inspiré 
de  ta  ScUmaeki»,  on  ralaUon  donnée  par  Ra- 
belais d'un  earrontd  qui  eut  lien  k  Rame  eo 
IG49. 

Enfin,  dans  Bolre  litlératare,  il  n'est  certee 
pas  d'antre  eionpte  d'un  roman  qui  touche  ainsi 
h  toutes  les  parties  de  l'art  mnsical,  eani  quece 
soit  d'ailleurs  le  thème  spécial  développé  par 
l'auteur  ;  ut  l'on  peut  dire  qne  al  les  docnnients 
que  Dont  possédons  sur  la  musique  an  seiiièmt 
tiède  venaient  k  se  perdre,  on  les  rttrouversit, 
t4Mit  an  rnoinsi  l'état  d'indleatloM,  dani  le  Une 
immortel  de  François  Rsbelaia, 

iLL. 

RABCTEAD  (Ticnn-ALnen  PELLE- 
TIER), fiMi 


è  Paris  le  7  juin  IMS,  U  lea  élndea  théorlquei 
au  Ooneervaloire  de  cette  ville,  ob  H  fat  i'élère 
de  M.  Badn  poor  l'harmonie  et  l'accompagna 
ment,  etdeM.Ambrolse Thomas  pour  la  fiigo* 
et  la  oompoallloD.  Il  était  à  cette  époqoe  pre- 
mier Tiidon  è  l'orchestre  dn  théAtre  Déiaiet. 
Après  avoir  obtenu  en  ISM  on  premier  accesalt 
d'harmonie  et  accompagnement,  le  premier  prix 
en  iSfls,  eten  tsee  nn  premier  accessit  de  Tugne, 
H.  Rabuteau  prit  part  an  grand  concours  de 
composilion  musicale,  et  en  ISM  se  fit  décerner 
le  premier  grand  prix  de  Rome,  en  parlage  avec 
Winlzmeiller,  son  condisciple  dans  la  classe  de 
H.  Ambroise  Tbomas.  Parmi  les  envois  que  le 
jeune  compositeur  At  k  l'Académie  des  Beaax- 
Arta,  comnie  pensionnaire  de  l'Académie  de 
France  è  Rome,  figurait  un  oratorio  intitulé  te 
PasMçe  de  la  tuer  Rouçe,  qui  tut  exécuté  au 
Conservatoire,  dana  la  aéenee  d'audition  dea 
envoie  de  Rome  do  3S  mal  187t.  Je  oe  aaebe 
pas  qne  H.  Rsbuteou  se  soit  produit  d'autie 
Tafon,  an  dehors  d'oM  suite  sjmphodque  qn'il 
a  Tiit  entendre  aux  concerta  du  Chïtelel,  t  pea 
près  t  la  mime  époque. 

BACIIELE   ( ],  composllenr  itallan. 

est  l'auteur  de  Cattellana  dl  Tkum,  opéra  qal 
a  été  représenté  k  Cagliari  es  ISSl. 

BADAU  (R ),  phytiden  rranfala,  est 

l'auteur  d'un  livre  plein  dlntéret  qu'ils  publM 
BOUS  CB  titre  :  l'Acmuligve,  ou  lei  PMnonUaet 
du  ion  (Paris,  Hachette,  1867,  un  vol.  in-ll 
avec  114  vigndUsJ.  Oe  petit  livre  n'est  paa  un 
traité  scientifique  SUT  la  matière,  mais  nn  exposé 
lucide  et  lutnioeox  des  principes  qui  régissent 
la  prodnctioo,  la  naissance  et  la  pmpagaiion  dn 
son  ;  Jusqu'è  lui,  Il  n'avait  pas  paru  eo  Franos 
une  ceuvre  de  lulgariaatlon  aussi  saisissante, 
aussi  claireetansai  vivante, concernant  lespbé- 
nomènes  de  l'aconatlque,  et  M.  Radan,  par  cette 
publication,  a  rendu  nn  vétilable  service.  On 
doit  au  même  écrivain ,  qui  s'est  beaucoup  oc- 
cupé de  ces  questions ,  nn  mémoire  inséré  dans 
te  Monlttur  leimttfigue  QuemevilU,  oit  il  a 
été  donné  sous  ee  titre  :  Sur  la  btue  idtnli- 
fique  de  la  mu*lgut,  onalfte  des  recAercAes 
a»  U.  fie{mAeJ(s.naétélUtnnttréhparid« 
ae  travail  intéressant  et  utile  (Paris  [1B8G],  ln-8* 
de  It  pp.). 

•  HADECRE  (RonsaT),  on  deaartlstM  las 
plus  distingués  de  l'AHenaajpM  contemporain^ 
organiste  de  premier  ordre,  planitle  remarqua- 
ble surtout  dans  l'hiterprétalion  des  œuvres  de 
Beethoven  el  deSchnnisnn,  occupe  depoia  tBS3 
lea  ttonclloBe  de  AapeUme<s(er  A  l'Opéra  rojal 
de  BerUn.  Il  a  tait  rqtr^senler  k  ce  théltre  on 
•pén  ioUtnlé  die  Mtmkgutar  (Im  fitnu  du 
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flwmu).  se*  comporitKifli  ^Aiiut  «njooid'bui 
nuMHnbnd'eDnroa  doqiualc,  pinni  letqurilo 
mie  oaiertara  pomc  orchestre  :  ^m  Stratut», 
op.  40i  DB  recoeil  de  3  dou  pmu  wpmo  et 
C(Milnlt«,oii.4T;de»fie(Ier,  de. 

BADECIîE(t<n[tE),ei-prenièKchuilMiM 
do  thUtre  rojal  de  Madrid  et  l'oM  de«  plai 
murqDeUei  ctntilricu  dramitlqiei  àt  m 
lenpt,  est  née  dans  le  Hanone  ie  17  jubi  IW. 
ÉlèTC  du  CfUMnaloiredE  Cologne ,  elle  «at  pour 
maître*  duu  oel  ëUblisMueut  H.  Ferdinand 
BllleretU^'Htrclwsl,  et  débaU  d'tine  hçoe 
très-betireiiM  toi  la  thttbt  tUme  de  Colc^ne, 
en  1M7,  par  le  rtle  d'Agalba  da  FrtUehûtt. 
EOe  obtint,  par  la  «dta,  de  briltaote  tiKtAi  k 
Berlin,  k  Wdmar,  h  CarUrnhe,  à  Rioja,  et 
enfin,  co  1S73,  k  Hnnidi,  o4i  elle  M  appdée 
pw  le  roi  Louis  de  Baïkèra  pour  ehinter  les 
opérât  d«  H.  Hidiird  Wagner.  Celle  artiste  dla- 
liBguée  H  a'eit  pu  fait  «ealenenl  itnarqaer 
au  UiCitre;  elle  a  donnd,  dans  le*  principales 
Tilles  de  l'Allemagne  el  de  rétran^er,  des  con- 
certs qni  ont  été  pour  elle  lu»  longne  inite  dt 
Iriomptiea.  H"'  Loi^se  Badecke  a  quitté  U 
sr^ne  en  I87a,  pooree  marier  avec  le  baron 
wa  BiiliiiiDer.  Depnlt  lors ,  elle  ne  s'est  lait 
aotendre  qne  dans  des  concerta  de  cfaarité. 

*  RADICATI  (FËux-ÀLauRDUi).  —  Odi 
publié  snr  cet  artiste  distingué  la  notice  biogra- 
phique sninnte  :  Cmni  intoTW)  Feliee  Hadi- 
eaU,  eeltbre  taonafort  di  vioUno  t  contrap- 
puntUta,  par  Carlo  .Pascaldi  (Bologne,  Holdll, 
1838,  iD-8'). 

B  A  DODX  [  Jatn-  Tonsauin},  mosiden  bdge, 
nék  Li^  le  t  septembre  ISIS,  est  nneoniisle 
tbrt  distingué.  Houm^  prafessenr<deeor  (18»)  et 
de  cbtBt  d'entemble  an  Consen atdre  de  sa  *ille 
Balaie,  ob  lui-même  atait  été  l'élève  d'Hnbert 
Hassart  ponr  le  cor  et  de  Danssolgne-Héhal  pour 
rharmoaie,  le  contre-point  el  la  fague.il  est 
dlredeor  de  ta  célèbre  société  cborale  U  Ltgia 
<t  de  plusieurs  witres  sociétés  musicale* ,  en 
ménw  temp»  qoe  maître  de  ctupelle  aa  collège 
Saiol-ScTTali.  Laearrièreproressoraleda  H.  J.- 
T.  Itaâoni  ne  l'a  paa  empécbé  de  sa  livrer  atec 
actiTlIé  è  la  compodtloa.  Ontre  on  grand  Ti 
Deun  aTeo  orctKatre,  qai  t  été  eiécuté  idn- 
sienra  fols  dans  la  catUdrale  de  Liège,  on  con- 
naît de  lui  les  œQTres  suivautea  :  Marie  de  Bra- 
èiin$,  épisode  lyrique  (thé&lre  de  Uége,  3  mars 
18M);  Je  RÉveU  daTurct.  cantate  (Uéga  ,1856)) 
Cantate  patrioUgue  (Terriers,  laee);  la  Pa- 
trie tlli  Moi,  canUte  (U^,  186a).  Il  a  poblié 
ansai  nn  recueil  de  41  MélodU*  rtliiflmuat 
(Uége,  Unraille),  de*  mélodie*  profases,  des 
dicears,  direr*  antres  motceau  religieux,  etc. 
HtM».  cniT.  DU  Musicms.  —  aupn..  — 


Enfii,  <B coonatt  tacore  de  hi ngraatd  nombre 
demOTteanx  pour  BMJqne  dliaraMnie,  dnsi  qa* 
placeur*  (ransecipfiaai  pour  orcbastre  s^mpho- 
■iqoe.  H.  Radoax  a  été  ooauné,  w  I87ï,  etie- 
Ti&er  de  l'ordN  de  Léopold. 

RADOUX  [Jaui-TnioitoBi},  compositeur 
belge  distb^ ,  eet  né  k  Uége  le  9  noTembre 
lilj.  Fili  dun  arioarlM,  ses  prenièrea  leçons 
de  mnsiqn*  lui  tureat  dmnéés  ftt  son  pire, 
fat  JMuit  asseï  bien  du  «iolon  etdn  cor,  après 
qoDJ  il  entra,  dès  lige  de  neuf  ans,  au  Coiitei*a- 
toire  de  sa  ville  nalile,  oà  il  d)tlnl  r^ide- 
«ent  nm  preialar  pris  de  aolfége.  As  beat  de 
qMiqne*  années,  H  fol  adn^  dans  in  elasac  de 
basBon de  Bâcha,  <rii  Uiemporta  le  premier  prix. 
Son  BMltra  étant  mwt  m  1860  el  U  idace  qn'ïl 
oecapilt  Sïaiit  été  miee  ■■  eoMomrt ,  H.  Badoux 
te  présenta,  exécuta  ane  Ihnttisie  de  ta  campo- 
sitkm  sar  la  MtuUe  dt  Porttei  el  remporta  snr 


tuGci*,  Il  se  TOjf ait  décerner  na  premier  prlxde 
pam ,  et  presque  auHSilOt  eatraK  dans  I*  classe 
de  coDtre-polnt  e{  Tugae  de  OauuoigneOlébnl , 
le  directeur  da  Contemtoire,  dont  il  devint 
bleolOt  le  dlMiple  favori.  Se*  progrès  furent  ra- 
pide*, al  dti  iaE7  U  tauait  eiéenter  i  la  catlié- 
draie  de  Liège  un  Ta  Dnat  qui  était  tort  biea 
iccneilli.  11  se  décida  alon  k  preodreparl,  en 
1869,  an  ccocouri  de  composlliondaBruielIcs, 
*t  obtint  le  grand  prit  de  Rome  poar  la  cantate 
uititnlée  te  Juif  errant,  dont  les  parole*  avaient 
Mé  écrite*  pu  W"  Braquavat.  Ci*  prti  lui  fut 
décerné  k  l'unaidMité,  ce  qui  H  s'était  pu 
sncore  ti  depoit  la  fcDdatian  do  eoncoora  d« 
Kome  «■  Belgique  en  1840. 

Ce  a'était  pourtant  pu  san*  peina  et  sant 
olMtaclw  qna  H.  Badoax  afalt  pu  ponrsnivre 
la  eanièie  du*  laquelle  I  e'était  engagé.  Son 
fUte  a'éttit  longtempt  MMté  k  tes  désirs,  tov- 
lant  ini  vik  enMssec  *a  propre  profession, 
celle  de  BrariciM  loi  cemblant  trop  peu  lucrative. 
La  lemille  Badoos  *e  conpoeait  de  huit  per- 
iowMt,  et*oa  abef  dénrailqne  le  jeane  Iwmme 
oontribatt  pour  *a  paît  m  tdeo-Hre  général. 
Tool  en  nitanf  ae*  éladM,  la  tolnr  oon^iositeur 
dat  doM  a'ingéBler  b  ga^w  *a  vie,  el  11  y 
rénatit,  «olteacluatast  dut  le*  égHset.toit  «a 
jonint  b  b**soadanaleaprM«s^on*,  dan*  1** 
bal*,  d*n*  le*  téréaades  on  k  t'orebestre  dn 
ibéltre,  sdt  aiSa  tm  donnant  des  leçon*  de 
soirtge  k  des  Mvet  k  peine  pin*  lennes  que  Ini. 

A  pdne  eat-it  remporté  •■■  prix  de  Rome, 
H.  Badoni  aooget  k  veolr  ae  perftetionner  k 
Paij*  i  mal*,  avant  de  partir,  il  écrivit  nn  <■  ta- 
blein lympItoBbque  ■  en  trait  partie*,  lUatw- 
rm,  qu'il  fit  exécoier  k  Liège.  Pir  Bkllttar, 
t.  u. 
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,  qui  d^à  conuneD- 
(tlenl  à  ciKcer  leurs  ran(ei  ea  Belgique, 
tnient  buU  pins  qn«  de  roSton  l«  cerreia  da 
jetme  irtiite-,  «m  œuvre  s'en  reeieatll ,  et  soa- 
lera  de  «Im  criUqae*  denj  la  presie.  Il  vînt 
i  Paiii,  caaTitDca  qall  iTiit  Teit  lanise  roote, 
<r  pasu  qoetreannto,  et  ae  plï;e  unslt  direc- 
Uoo  d'Hat^ry,  qui  le  prltea  grende  estime  et  le 
remit  dens  la  T«e  qui  conienait  k  (oa  tempd- 
nimot  PeDdaot  xon  s^onr  ï  I^ris,  H,  Badoas 
écrivit  OD  grand  nombre  de  mËlodiu  vocale» 
qne  aoo  iml ,  le  grand  cbantear  Géraldj,  pro- 
dgitil  fréqnemnent  dao»  lee  coDCerfi ,  «t  qel 
alliaioit  à  une  iiupiration  aimable  et  distiDgaée 
«M  forme  trè*-eé*i»e  et  très-cbllWe. 

A  partir  de  ce  moment,  les  cotmpMltkmii  de 
H.  RadDoxae  mccédâreitt  rapidemeyt,  comme 
«m  T«  le  v«ir  par  celte  nomenclatnre  ;  le  Fatin 
d»  Ballhatar,  1*  UbJean  ijmphoniqiie,  exécàtt 
i  LUge  eu  ISSl  ;  T»  Detan,  demandé  puie  goo- 
vernement,  eiéEult  k  l'égliae  Sainte-Ondale  de 
Brnielles  en  1803,  et  coiwfdéré  comme  une 
(eavre  fort  remarquable  (  il  a  bit  l'idtjel  à'oa 
TVfçon  tris-eiogieiix  de  Fétis  ï  l'AcMUmle  de 
Belgique)  ;  Épopée  nationale ,  IroielèoM  ouver- 
tora  sjnipboalqae  (Broxelles,  1863);  l'Art  et 
la  Liberté,  bymne  pour  hairaoBie  { au  ijm- 
phonie)  et  eluBors  iVeriiere);  te  Trasail,  id., 
écrit  et  exécuté  pour  t'inangoratioB  de  la  Btatoe 
de  Jobn  Coekerlll  i  Seralng;  quatrième  ouver- 
ture syrnpboBÏqne  (Liège,  ISM):  Fragmenta 
Ejmpbooiqms,  pour  1  ordiealree  (Broxellea, 
Concerts  popaleires,  ISM);  Grande  Hirclw 
roja le  (Liège,  pour  ta  visite  dn  roi,  1806];  ;* 
BiarMii,  opéra-comique  en  3  actes  et  i  ta- 
bleaux, représenté  avec  ua  grand  soccte  t  Liège 
en  Iges,  fait  1  Bruiellea  avec  d'importants  re- 
maniemnts  (  avait  éU  reça  su  TbMtre -Lyrique 
de  Paria  en  IM4  );  la  Ctmpe  enchantée,  optn- 
comlqae  m  1  Mtes,  jooé  t  BraicHes  tm  1873 
(avait  élé  reço  k  ropéra>ConilqDe  en  1870); 
Qnnde  Harehe  iatematloiwle,  peur  harmoaie 
on  symplMMiie;  Grande  Marebe  Mlrâiale  belge, 
id.;  Hymne  triomplul  pour  tdIi  et  orchestre, 
composé  k  l'occasion  de  la  visite  des  rifleiaen 
k  Liège,  production  nuglstrale  qnl  valnt  à  ion 
auteur  ta  décoration  de  cberalier  de  l'ordmde 
Lèopold;  CaiK,  oratorio  extcntéau  qnatrièase 
grand  feslinl  de  BelgiqM  dirigé  par  II.  IMo- 
dore  Radoux  OUége,  ia77]  ;  ta  Fille  de  JephU, 
cantate  pour tofl, cbœnra  et  w«hMtn;  fa JYfm- 
tevtpi,  eboar  pour  voix  de  feimas ,  avec  or- 
If.  Badoux  a  pidillé,  ea  dehors  de*  œnvret 
qnl  vknuat  d'ttre  dtée*,  les  eompoaitioM  snl- 
«BBtet  (  M  UélodlM  pov  etaaot  «t  piano  (1"  T»- 


luroe,  Paris,  Ueii,  avec  portrait);  M  Hélodie* 
pour  cbant  et  piano  (1*  volome,  Liège,  Gevaert); 
10  Romances  sans  paroles  pour  le  piano  (liège, 
Mnraille  )  -,  s  Horceatix  religieux  k  noe  on  pln- 
sîeaie  voix,  avec  on  sans  cbours,  accooipagae- 
meiitd'orgoe(îd.,  id.);  ;ie  SermaU  det  FroR- 
ehiswntoii,  le$  Venewi,  let  Montagnarit 
SpaAoU,  le  Chant  det  matelolt ,  cheears  k  4 
v<nx  d'bommes  ;  e  Mélodies  pour  violoa  et  piano- 
(Paris,  Gregb],  etc.,  elc.  M.  Badonx  a  ea  poito- 
renille  trois  qtéras  inédits  :  André  Doria,  dont 
l'onvertare  a  été  exécuLée  en  pablic,  le  Mira- 
cle, opéra^comique  en  on  acte,  et  vite  Avet^» 
tiir*  tous  te  ligue ,  opéri-comique  en  tm  acte. 

Après  la  tooct  d'Etienne  Sonbre,  et  par  arrêté 
royal  en  date  du  14  septembre  18^1,  M.  Radoux 
a  été  nomma  directeur  dn  C<»servatobe  royal 
de  Liège.  En.lS77,  il  a  été  promu  an  grade 
d'onieier  de  l'ordre  de  Léopold.  H.  Badonx  « 
épousé,  il  y  a  quelques  années,  U"*  de  Grelle, 
nièce  de  U.  Charles  Rogiei,  l'aadeB  et  célèbre 
homme  d'Êlit  belge- 

HADOUX  (J....-Joscra),  Mre  da  précè- 
dent, né  an  1833,  mort  k  Li^ge  le  15  avril 
1S77,  Tut  élève  dn  Conservatoire  de  cette  ville ,. 
vd  il  obtint  un  premier  prix  de  violoa,  et  fit, 
comme  ses  deux  frères,  d'aicelleules  études 
d'harmonie,  de  cantre-pi^t  et  de  tagat  avec 
Danssoigne-Héhul.  Proresseur  de  moaique  anx 
écoles  communalea  dr  Liège,  directeur  de  phi- 
slenrs  sorJétée  chorales,  entre  autres  VEuiêrpe 
etlTnion  cAoroJe,  ils  eoesposé  no  très-graod 
nombre  de  motets,  de  romances ,  de  chœara 
poiT  voix  d'hommes  sans  accompagnement,  elc. 

Un  quatrième  membre  de  cetle  famille,  tMre 
alnédes  Irws précédents,  né  vers  1811,  occupe 
l'emploi  de  premier  contre-bassiste  k  l'orcheslr» 
du  IbéBtre  royal  de  Uége.  Il  n'a  jaUMis  «ou- 
posé. 

■  RADZIWILL  (Le  prince  ANTOnn-HciiKi). 
grand  amateur  de  musique,  était  né  kPosen  le 
IS  juin  (et  non  juillet)  177s,  et  moutut  k  Berlin 
le  7  (etnon  du  s  au  9)Bvril  18S3. 

>  RAEJNTROPH  (Foiiunatd),  et  non 
RAIENTROPH ,  compositeur  italien  doat  le 
nom  semble  indiquer  une  wigine  slave,  est  né  k- 
Rsples  ie  S  mars  lBt3,  et,  s'-étaat  adonné  de 
bonne  heure  k  l'élnde  de  la  musique,  fit  nn 
cours  eomfdet  d'harmonie  et  da  oomposUian' 
avec  Pietro  Raimondi.  On  conoalt  de  lui  but 
opéras,  qui,  je  crois,  onttous  été  représentés  i 
Ki^le*,  et  dont  vuci  les  dtrés  i  1*  vn  Matrt- 
moNlo  tiwptnato;  !•  Amore  e  SeompigUo; 
3*  Venfami  dt  etilio;  i";  l'Altiteeio  d'oro 
(th.  Nuovo,  1838))  G*  'tt'ait  CofliffroN  (id-, 
ISS»)  ;  4>  lo  Zlo  AillWa  ;7*  $(«/(M«Ua;  8*  OW- 
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Utlamm*r»;VtantUtMMaalo.  H.lUejD- 
In^,  qui  a  paUW  qaclqan  morCMOi  d« 
fS»am  et  d«i  uélodiM  à  me  et  deax  toIi,  a 
icrit  Boul  vm  UNI  grud  Bombra  d'oatret  d« 
UD^na  rallgfeiiN.  D  eit  mort  à  Ha^M  le 
11  mara  1«78. 

Un  Mn  de  oat  artiale,  H.  GinUmo  Raejn- 
tnpk.  Dé  à  Naplea  au  maii  de  mara  ISIO,  a  Aë 
l'éûve  de  KHI  frtra  pmr  le  pitao  et  de  Mario 
Aipa  font  le  caBireÏMilal.  Il  i'mI  eoMacrâ  I 
YtMégMttttÊX  do  piuN,  a  pablU  ao  grand 
nombre  de  tnateriptloni  peur  cet  isilruDMnt, 
et  a  bit  exfeatci  dlveraes  (butks  importentei 
de  nnutqna  iHIgieut  qei  «ont  retUet  tnMKet , 
BiaU  punà  leiqMllaa  «a  a  rariont  naurqaé 
fitaifennmeHwde  Glorta. 

BAFAEL  {Fka»çMi-XaiBt},  compoeiteiiT 
dniMtl(|«>1l(iDMd,  Bd  le  11  Hnier  ISis  1 
Troppm,  <B  sué»  ,  mort  le  19  aTrïl  LIN?  à 
Grtfî,  s  fait  rapidMnter  lea  ooTragM  snltenti  : 
I*  Senri  le  vtotoneux,  i  actea,  OlmQtt,  iseo  ; 
V  WUMiJtd,  pud  opéra  en  3  actn,  Sntz, 
]  nart  IHt;  V  A  la  Vtiltét,  Gratz,  1804; 
figura  tU  jiUH*  AaniBM,  1  acte,  Grati, 
«manlHt. 

•,  RAFANELU  (Lodib),  on  aaffaaêW,cé' 
lèbre  ehanlear  beaffe  Iblian ,  niqait  k  Plitola, 
etaoD  à  Lecce,  le  91  mart  17».  Je  tire  et 
doidtla  renaeignemeiit  d'on  opnseale  pnbllé  rd- 
ewnntM  par  H.  G.  C.  Bosplslioii  :  Nofisla  dti 
wtaatri  ed  arlUU  dl  miutea  pMolttl  [Pittoi», 
Hlceolif,  ISTS,  la-ll].  Selon  l'autear  de  ce  petit 
écrit,  RahRell)  serait  fnert  t  Uilaoe»  IS31. 

'ftAPF  (JoaiM  loACBn),  l'an  de»  muii- 
eieHlM  ploiadlb  de  l'Atletnigne eoalerapo- 
nlDt.MtDéleJTitialiBIliLacben,  danale  cH- 
toa  de  Sehwji  (Snliae),  oà  m*  parents  faiwleal 
nn  edjMir  noMealaai.  Malgré  ce  bâtard  de  «a 
oalMaMe,  M.  Raff  est  Uttu  de  race  et  d'ori^ae 
allemiada,  et  ilest  reité  (njet  worteoibergMi*. 
JoMpi'i  rtge  dedii-hnit  en*,  il  seeoOMora, 
d'abord  en  Wnitemberg,  poia  an  Ijcée  det  ]é- 
■iltes  de  BchwTi,  i  des  ètadES  phltokigiiiMi, 
DtalbéioatiqDea  et  pbUoMphlqaei.  A  cette  épo* 
qoe ,  U  iltnatiOD  de  fortone  de  M  ramflle  li  ait 
dau  IlinpMiibilllé  de  tHmfner  tei  coara  k  l*!!- 
aivertlté,  et  ileerit  même  obligé  d'accepter,  ponr 
rlrm,  une  podUon  dan*  l'enseigoemenl.  C'ut 
ft  e«  moment  que  te*  gott  pMir  II  muiqne,  qol 
aTait  ton)onra  été  tria -prononcé,  te  développe 
d'twe  façon  eensUéraUe.  Déjk  il  aieit  «tndié 
areeTniilleidano,  leTJoIoD  ell'orgue;  bicntél 
Il  loigea  k  (Un  qôelquei  tentative»  dîna  le  do- 
main  de  la  oompotitHon ,  et,  en  IMI,  fl  l'a- 
tIm  d'esTSTer  qnelqnei-nns  de  lei  eauJa  k 
~  I,  qol  le 


ùmaat  édilenra  Breltk<qrf  CI  Bnrtel,  de  LeIpdg. 
Ce  rfeailat  enconragea  H.  RafT,  an  point  qua 
dto  Ion,  et  malgré  l'oppotitit»  qo'U  rencon- 
Inil  anprti  de  te»  parente,  fl  rétoist  de  an  con- 
ucreroomplétenenl  et  ne]ail*emenl  &  la  inn> 
ttqoe. 

Le  jeune  artitte  eit  k  topporter  dea  crises 
difSeilet ,  k  Mrmonler  bioi  dm  obstacles ,  k 
lutter  mène  contre  les  besolna  matériel!  de  la 
fie,  ]  Qtqn'io  ioor  oh  11  eut  li  cbaoce  de  rencon- 
trer le  grand  pianiste  Franx  Lttit.  Celnl-d  le 
connDi  peadenf  ooe  loaraée  de  concerte  qn'il 
taisait  en  SutiM,  et  lui  proposa  de  le  tulfre 
comme  eccompagaalcDr.  C'est  ainsi  que  H.  Raft 
arriva  en  IS46i  Cologne,  d'obM.  Lieztie  rendit 
lenl  k  Paris,  et  qu'il  songea  k  se  créer  ttne  posi- 
lioa  en  eetle  ville ,  ob  il  Ût  I*  connaltsance  di- 
recte de  Mendeissohn.  Il  6%  pirt  k  ce  maître  dn 
bnotn  qu'il  avait  de  ponsier  pin»  loin  ton  ido- 
catlon  mosicale,  et  Meadelisobn,  qui  rqiut^t 
pour' Leipzig ,  l'eagagea  k  venir  le  retrouver; 
malt  an  moment  où  le  jenae  cMipostlenr  toa- 
geait  k  mettre  ea  projet  i  ciécntion  et'k  s* 
rendre  k  llnvltaUoB  qnf  lui  avait  été  tUle,  k 
nonveile  de  Ta  mort  de  Headelssohn  vint  ren- 
verser loutn  se*  espérances  et  l'obliger  k  rester 
k  Cologne.  t\  s'occupa  k  cette  époque  de  dînè- 
rent» travaux  de  iittératare  mosicale,  et  prit  une 
part  active  de  collaboration  ao  Joureat  CacUia, 
dirigé  par  S,-W.  Debn  et  qne  publiait  atora  la 
maison  Scbott,  de  Mayenee.  On  raconte  que  les 
écrits  déjeune  arliile  avalent  înipiré  k  Detas 
une  telle  estime,  qoe  quand,  drnx  ans  plu» 
lard,  celui-ci  se  troBva  en  fsce  de  ion  colla- 
beralenr,  U  refusait  d'en  croire  ses  yeui,  res- 
coatrant  uD  bomme  k  peina  kgé  de  vingl-dnq 
ans,  alors  qne  ta  matnrité  de  son  eiprit  loi  avait 
lait  inpposer  «n'il  en  avait  au  moins  quarante. 

Héanmoiai.  la  qnestlon  de»  uéceisttét  de 
l'exiMence  s'elaît  soulevée  de  noavean  pour 
M.  RafT,  et  11  confnt  la  pMiéa  d'aller  cbercfaet 
nae  sitnatloo  k  Tienne,  ob  naa  chande  recoia- 
inindatloD  de  Liait  k  l'éditeur  de  musique  Kari 
Hecbetti  devait  lai  aplanir  les  obstacles.  Hais  la 
fttalilé  teml>lalt  le  poarsulvre ,  et  II  était  ta 
routa  pour  Tlause  lorsqu'il  apprit  U  mort  de 
Hechelt).  Il  se  décida  alors  k  te  rendra  k  SluK- 
prd,  patrie  de  sa  famille,  et  te  remit  an  travail 
avec  ardeur,  afin  d'acquérir  ce  qai  lui  manquait 
encore  ponr  devenir  un  virtuose  et  un  compo- 
liteor.  Hais  s'il  réussit  sons  ce  rapporl ,  set 
tenlallves  rorent  vaiaca  lotaqn'U  voulut  taira 
eiécater  quelqu'une  de  ses  grande»  compotl- 
liont;  en  effet,  Undpaintaer,  qui  rempIlEtail  4 
Stntigsrd  le*  roneSons  de  mettre  de  chapelle, 
rrpréteatalt  en  cette  vlllt  l'esprit  nuikal  claa- 


«Iqae  et  U  tradition,  (t  l'oB  CMtoit  qa'il  h  kU 
hcilemant  efTarouché  de»  tcodsoee»  ulln-ro- 
mutiques  de  H.  Rafr.  Cependinl,  celui-d  ajint 
bit  ta  conadiUDce  de  H.  Hina  de  BQtow,  ce 
deniler  le  prit  en  grande  eetlme  et  conKnifl 
HTM  peine  1  eiéealer,  dui  on  dei  coDcerIs 
d'aboinét  de  la  ulle  de  la  Redoute,  on  morceau 
eompOi^  eipreisAinenl  k  »ùa  ialentîoD  par  son 
■MTel  ami.  L'aolenr  et  le  composteur  rempor- 
tèreDl  es  cette  drconilance  nn  brillant  auccèa, 
el  tdentat  H.  Baff  s'occupa  d'écrire  an  opéra  en 
4  adet,  U  Soi  Alfred,  que  Seitiiger,  ï  celte 
époque  maître  de  chapelle  i  Dresde,  s'engagea  k 
Etire  représenter  >nr  ie  tbéftlre  de  celle  Tllle. 
Mai»  cette  Coi*  encore  la  deslinée  MDiblalt  con- 
traire i  l'artiata,  et  les  terriblei  é* «nemenls  po- 
lillqnea  de  1849  mirent  à  néant  lea  projeta  for- 
mai. Eafii,  qaitUnt  StuUgard  pour  aller 
IroDTer  Util  k  Hambourg,  il  le  anlTit  t  Wémar, 
où  l'illustre  Tlrlnose,  interrompaat  «es  icjage* 
artialiqnea,  ae  décida  enfin  ft  occuper  de  f^it  les 
Ibsctiona  de  maître  de  obapelle  de  la  cour,  qv'il 
n'avait  exercées  joaqu'atora  que  d'une  tïçoD 


C'est  à  Weimar,  dan*  cette  petite  Tille  illos- 
liée  par  le  séjour  et  le  sooTenir  du  plo«  grand 
bomme  de  l'Allemagne  moderne,  et  qui  est  tou- 
jours resiée  un  foyer  de  ciTilisaliMi  arlistique, 
qoe  H.  Raff  Itoutb  enlln  une  spbire  d'aclion 
correspondant  &  tes  déwr*  et  t  «on  ambition. 
C'est  U  qn'il  fit  U  connalaiance  d'un  grand 
Dtnnbre  d'hommes  diatinguéi  dam  teua  le* 
genre*,  et  qu'il  reticoatra  Uelm  el  &.-B.  Mari, 
dont  la  frâqneotalioD  ae  fnt  pu  sans  opérer  inr 
■on  esprit  ane  aalulalre  inlluenee.  Un  des  frnil* 
de  son  aéjonr  ï  Weimar  fut  on  remaniement  de 
son  opéra  te  Bot  Alfred,  qu'il  obtint  de  voir 
représenter,  aona  la  direction  de  Liait,  pour 
l'anniTersure  de  naissance  de  la  grande-dn- 
cbeasa  Uaria  Paulowna,  qui  l'STait  pria  sons  aa 
protection  parlicnliËre.  L'ouvrage,  pourtant, 
n'obtint  qu'on  médiocre  cuccéa,  el  ne  fui  joué 
anr  aucun  autre  Ihéâlre  ;  on  sait,  d'ailleurs,  que 
le  théitre  n'est  point  le  (ait  de  H.  RafT,  et  que 
ce  milieu  n'eal  point  brorable  t  son  talent  pro- 
diglensemeot  iné^l. 

Hais  c'est  alors  que  commenta  ponr  loi  l'ire 
active  de  la  production.  Il  écrivit  succeasive- 
ment  à  Weimar  sa  première  compoiiliiHi  pour 
piano  et  vlplon,  diverses  œuvreapour  piano  seul, 
une  ouverture  de  fête  qui  fnt  eiéculée  dans  un 
des  concerts  de  la  cour,  et  un  Te  Deum  qn'Il  fit 
entendre  dans  la  principale  église  de  la  *ilte  à 
l'ueeaaion  de  ravénemeut  an  trAne  do^rand-due 
de  Saie.  A  celte  époque  aotsi.  Il  recommença  A 
e'occuper  avec  ardeur  de  crillqne  al  de  polé-  - 


mîqne  muatealef,  abui  que  II  pronvenl  aea  let- 
tre*] k  la  Ktue  zmuckrlft  fur  JTualt  (ffou- 
velle  Rnue  de  mvtigue'j  de  L^ptig,  et  aa 
brochure  :  la  QuesHon  wagnérienne,  dans  la- 
quelle il  prenait  avec  ardeur  la  défense  de* 
idéea  mises  ep  cours  par  le  futnr  auteur  4e 
Trlttan  et  luulde  et  des  niebelMngen.  Ces 
travaux  littéraires  pourtant  ne  lui  firent  en  an- 
Ctine  fïçon  négliger  la  eofnpotition.  A  partir  de 
1S64,  époque  de  aes  fiantalllet  avec  une  jeune 
iragédieaae,  M'i'  Doria  Genast,  il  s'occupa  sur- 
tout de  musique  de  diambre,  écrivit  u  pte- 
mièresonale  pour  violon,  aoo  premier  quatuor 
pour  inatrumeiits  à  cordes,  k  lecooée  sonate  et 
qnelquea  antrea  œuvres  do  même  geure;  puta 
parut  la  muaique  pour  ie  drame  .intitulé  Ber- 
nard de  Weimar,  UentM  aaivie  de  la  «die 
d'orchestre  en  fa  mineur,  du  Patune  111,  et 
du  morceau  de  concert  la  fie  Vautour,  poor 
vfdion  et  orchestre.  En  I85&,  le  compositeur 
part  poor  Wiesbadea,  sa  fiancée  étant  engagée 
an  théitre  de  celte  ville,  et  peu  aprèa  il  ;  fiie 
tout  k  fait  aon  aéjour,  ee  livrant  i  l'enseigne- 
ment, devenant  le  proteesear  de  piano  le  plus 
recherché  de  la  ville,  et  ne  cessant  ponrtant  pas 
d'écrire.  Il  ae  marie  enfin  eo  iSE9,  et  bienlU 
livre  an  public  la  symphonie  :  Â  la  Patrie,  la 
suite  d'orchestre  en  tif,  la  seconde  symphonie , 
qui  obtient  un  très-grand  sDccèt,  deux  cantate* 
importantes,  et  diverses  autres  compoaitlona. 
Toutes  ces  œuvres,  successivement  eKéculéesi 
Wiesbade,  i  Carlsrube,  k  Beriin,  à  Vienne,  k 
Dresde,  à  Ldpùg,  ft  Kœnigsberg,  répandaient 
le  nom  del'artlste  dans  tonte  l'Allemagne,  même 
i  l'étranger,  loi  créaient  une  réputation  cooti- 
dérable,  et  loi  valaient  des  honnenrs  répété*. 
C'est  ainsi  que  M.  RafF  ae  voyait  nommer  snc- 
cetsivcmeat  membre  de  l'Assodalioo  des  Amia 
de  la  musique  de  Kienigsberg,  de  celle  des  Ar* 
tiatea  masiciena  de  Dresde,  de  la  Société  du 
Quatuor  de  Milan,  de  la  Société  pliilhirmonlque 
de  New- York,  de  l'Ingtitut  royal  de  mnsiqne  de 
Florence,  etc.  L'apparition  de  ta  S*  aymphonie  , 
/m  Wald,  mit  le  sceau  k  sa  renommée ,  et  cette 
vaste  composition  fut  applaudie  non-ttulecaent 
en  Allemagne,  mais  aussi  eo  Belgique ,  en  An- 
gleterre, en  Rnssle  et  même,  dit-on,  en  Italie  ; 
quant  é  ta  France,  noua  devotia  faire  dea  ré- 
eervea,  car  on  sait  que  celle  ctovre  y  a  été  vi- 
Temenl  diacntée. 

Haia  ai,  comme  iym(dH>oiate,  comme  compo- 
aiUnr  dana  le  genre  ùistrumental ,  H.  RalT  s'ett 
placé  en  quelque  sorte  ft  la  161e  de  l'école  alle- 
mande contemporaine ,  Il  a  été  beaucoup  m^ns 
faeareu,  il  faut  le  constater,  lorsqu'il  a  voulu 
écrire  pour  la  ToiK,el  surtont  lorsqu'il  s'est 


attaqné  au  tliéitre.  Le«  Donibrcui  Ueder  qn'U 
a  pobliés  tonl loia iTMm  (le?eDU9  populalm,  et 
oat  loujoars  éU,  aa  contraire,  acciieillls  anc 
fhiiilear.  Quant  à  aei  deux  ouvragei  dramaU- 
ques,  It  Roi  Alfred,  et  l'opén-comique  Damt 
Kobold  [repriKolé  à  Weimaren  1870],  aucun 
n'aeuda  roceè*.  Un  grand  Dp£ra  en6  acl««, 
Samton,  dont  H.  RafT  a  écrit  lea  parolea  et  la 
mtuiqne,  n'a  atème  po  Toir  Je  jour  jusqu'ici. 

H.  RafT  est  un  muiicieo  instruit,  mail  éloo- 
namment  inégal,  ne  aacbant  pas  régler  son  Ins- 
piralioD,  ne  sacbant  pal  se  priver  d'écrire  lora- 
qu'elle  bi  felt  défaut,  se  figurant  trop  eourent 
qu'une  habile  pratique  de  la  science  moiicsle 
peut  sDppHer  a  t'imaglDilion,  et  paraissant  ne 
s'inquiéler  qoe  médiocremrat  de  la  Ttleor  re- 
btive  des  œuTres  qu'D  liTre  an  publie.  De 
ce  dédain  parfois  trop  acceulué  pour  le  carac- 
tère poétique  et  spirituel  delà  muilqae,  de  celte 
tnwDciance  trop  Ctéqatat»  de  la  recherche  de 
ndée  musicale ,  qoe  l'artiste  paraît  Touloir  rem- 
placer trop  Tadlement  par  le  Tomnile  on  par  la 
banalité,  Il  réadlle  un  véritable  dériglement 
dans  la  production,  qui  aboutit  knn  manqoe 
violent  d'équilibre  entre  les  difertes  CBavrei  du 
compoalleur  et,  »l  l'on  peut  dire,  1  nn  manque 
absolu  de  respect  envers  le  public.  AuMl, 
parmi  les  qnelqœa  centaines  de  cempoiilions 
écrites  par  H.  RalT,  peut-on  constater  qu'il  en 
'est  d'excelteDies,  tandis  que  d'autres  sont  ftaa- 
ebement  et  absolament  dëtestaUes.  Oe  qu'il  y  a 
de  plus  étrange  encore,  c'est  qu'avec  son  babllelé 
lecbniqne  incontestable,  il  arrive  que  H.  BafT, 
dans  ta  dénungeaiion  d'écrire  quand  même, 
produit  des  (eutim  dont  non- senle  ment  le 
charme  est  nul  au  point  de  vue  de  la  conceptloa 
idéale ,  mais  dans  leaqueltea  on  ne  trouve  même 
ni  sljrle  ni  talent  pratique.  Je  n'en  veux  poar 
preuve  que  la  suite  pour  violon  et  orchestre,  op. 
180,  et  certaine  suite  pour  piano  et  orchestre, 
qui  n'est  point  meilleure.  D'autre  part,  il  bat 
dter,  parmi  les  producliona  les  ndeus  vaincs 
du  eomposileiiT,  la  premiAre  sonate  pour  violon, 
ta  s«Da[e  pour  violoacelle,  op.  183,  et  les  deux 
grands  trios.  Que  l'on  compare  les  nnet  sua 
autres,  et  l'on  verra  «'il  n'est  pas  singnlitrenienl 
llcheus  qu'an  artiate  mssi  ;liistruil,  ausei  bleu 
doué,  ne  puisse  [imposeï  paribis  le  repos  k  sa 
^ume,  et  n'ait  pas  davantage  soud  de  sa  re- 
nommée et  des  plaisirs  da  public 

Je  vais  eaujer  da  dresser,  an  moins  an  p<^t 
de  vue  général,  un  catalogue  des  œuvres  nom- 
breuses de  H.  RafT. — Mosigua  DaaiuTiQDa,  Le 
Boi  Alfrtd ,  aptt»  en  4  actes,  Weimar,  vers 
IStO-,  DoTne  Kobold,  opéra-comique  ai  un 
Mie,  Welmar,  1870;  musique  pour  Bernard  de 


Ifeimar, drame;  Samion,  opéra  en  6  acte*, 
non  représenté.  —  HcsiQuaiTHPBOMiQua.  8  Sjm- 
phonles  t  grand  orchestre  (dont  la  plupart  avec 
des  titres  particuliers  :  À  la  Patrie,  Im  Wald, 
In  den  Alpen,  Unojt,  etc.);  3  Suites  d'or- 
cheslre;  6  Ouvertures;  SlJtfonfetta  pour  1  flfl- 
tel,  I  hautbois,  3  clarinellés,  1  basscus  et  3 
cars,  op.  ISS  ;  Marche  pour  orcbettre.  —  Md- 
siQuE  neuciEOSE.  Da  Pro/vAifù  (psaume  I30J, 
ponr  voix  seules,  chœur  et  orchestre;  Psaume 
121,  pour  voix  seules,  chœur  et  orchestre;  T* 
Deum.  —  McsiQUE  vocàLB.  ÉceUUsmui, 
cantate  pour  voix  d'hommes,  avec  orcbettre; 
Pour  I«  fêle  de  la  balalUe  de  Leipzig,  U.; 
le  Roi  des  iongei  et  ton  amante,  ballade  ponr 
voix  seule  «t  orchestre  ;  ta  Bergire,  la  Fiancée 
du  eltaueur,  scènes  pour  vtdx  seule  et  orclies- 
tre;  Dan$  la  barque.  En  danse.  Chant  du 
matin,  A  «ne  endormi*,  chœurs  avec  accom- 
pagaemeni  d'orchestre;  30  chœurs  a  4  voix, 
sans  accompagnement;  t  morceaux  k3  voix, 
avec  piano  ;  13  morceani  k  3  voix,  avec  piano  ; 
sa  Ileder  à  une  voix,  avec  piano,  op.  98;  8 
chants  ponr  une  vulx,  arec  piano,  op.  17);  11 
aaorceaux  de  chant,  en  3  livresLOp.  it4.  ~-Hd- 
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d'amour,  pièce  de  concert  pour  violon;  Con- 
certo en  la  miaenr,  pour  violon ,  op.  161  ;  Suite 
a iol mineur,  pour  violon, op.  180;  Concerto  en 
r^  mineur,  pour  violoncelle,  op.  i93;Odtau 
printempM,  morceaa  de  concert  ponr  plano; 
Coneertoen  ut  mineur,  ponr  piano,  op.  iSS; 
Suite  en  mi  majeur,  pour  piaoo.  —  Mdiiqlb 
iNSTBDaEiiTiiLS  UB  catHBai.  QoiDlelIe  pour 
|dauo,  3  violons,  alto  «t  violoncelle,  op.  107; 
Octuor  ponr  piano  «t  divers  loslrumenls; 
Sextuor  ponr, piano  et  divers  ÎDstruments; 
3  Quatuors  pour  piano,  viulon,  alto  et  violou- 
oeltei  4Tiios  pour  piano,  violon  et  violoncelle  j 
I  Quatuors  pour  ]  violons,  alto  et  violoncelle  ; 
I  Sonates  ponr  piano  et  violon,  op.  73,  78, 138, 
13S  et  145;  Ah  5olr,  rhapsodie  pour  piaiio  et 
violon;  CytUfcAe  fondiehfun;,  0  Pièces  ponr 
violon  avec  piano,  op.  303;  div«a  autres  mor- 
ceani pour  piano  et  violon  ;  Sonate  pour  piano  et 
violoncelle,  op.  ISS;  6  Morceaux  divers  pour 
piano  et  violoacelle;  Suite  dans  le  genre  ancien , 
ponrquatuor  d'instruments  è  cordes;  Suite  ea 
forme  de  canon,  id.  —  Hdnqce  de  num.  Lei 
Meungeri  dv  prlnlempi,  pièce*;  Caprieet 
dantanti;  3  Morceaux,  op.  3;  Gigue  avec  va- 
riatioDs;  Fsntaisie-Booate,  op.  1S8-,  3  Sonstinc^^, 
op.  08  ;  Albom  lyrique^  op.  17  ;  Rbapsodle  hon- 
groise, op.  III;  SHoreeaui  Ijriques,  op.  115; 
Valse-caprke,  op.  116;  4Capricei;  Ortenlalet, 
S  raorceau,  op.  176;  TillaDelle,  op.  89;  Co- 
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prteçia,  op.  140;  1  UédiUlioni ,  c^.  147 1 
Sch«rao,op.  USja  Elégie»,  op.  149;  Altegro 
iiffiialo,op.  iil;  I  RDiMac8*,op.  Itl;  Rq/f- 
Albmn,  10  Uoreeaas,  op.  iSfl,  157, 164,  IM  et 
1S7;  Soite  dt  pitect,  op.  163;  pli»  de  IGO  ao- 
Im  BM>ree>iu  ponr.pUno  fc  3  nui»  ;  FaoUltie 
pour  3  pUDM,  op.  207  (doal  il  a  tiré  M-ntrai 
une  FinUi^  pour  tLma,  i  tIoIobi,  alto  «t  tId- 
loncelle);  11  Hiee»  dcialonil  luaiM,  op.Sï, 
et  une  douuine  d'antrei  roorceanx  k  i  maino  ; 
CbKOBO  pour  3  pianot,  op.  HO.  H.  RafT  a  en- 
oon  publié  -.  Ih  S  «uuloi  ponr  Twlon  de  Bacb, 
IruKritei  pour  praoo  ;  la  Chicone  poar  lioloo 
de  BMïh,  oreheatrée  ;  Ici  Suites  d'orcheitn  de 
Bacb,  traoacrite»  ponr  piaoo. 

Jiuqn'à  CM  deniEen  temp»,  IL  &a&  a  eon- 
tinséda  réiider  t  Wleibtdeu.  On  a  aniKAcë  i£- 
r^mineot  qa'U  attlIaccepléUdirectiDadaCao' 
■errataire  wi  fonnatnn  k  Francfort-sor-le-HsiD. 
H.  Rafr  eat  cbeialiei  de*  oidns  d«  Hobeuol- 
lem,  du  FtacDB  blanc,  de  la  Braocbe  Enmliiie 
de  Saxe,  d'Adolphe  de  Kaw»,  et  tilutalre  de  la 
grande  médiille  d'or  royale  wurtembergeoUe 
pour  l'wt  et  la  leieace,  aliui  que  de  ia  médaille 
d'or  gnnd-dacile  de  Saie  ponr  lea  mérite* 
diils. 

•  ItAGUE  (Looii-Chuii»).  —  Ce  eompo^ 
leor  a  donné  à  l'Opéra  :  tet  Miuei,  on  te  Triom- 
phe dl'ApoUon,  ballet  en  un  acte  rtpréaeoté  le 
11  décembre  1791. 

*  RAHLES  [FcunuiD) ,  compodtenr  alle- 
mand, proTcucur  de  piano  et  d'hannonle,  écri- 
vain nualcal  et  l'un  des  eollabontenn  du  jour- 
nal Iht  Musical  World,  de  Londrea,  oti  fl 
S'était  flié,  eit  mort  en  cette  Tille  Je  19  mars 
1873.  1]  iTait  publié,  pen  d'années  auparanut, 
nn  pptil  écrit  ainsi  inlituté  :  Praetical  MnU 
and  obitrvationt  rttattvt  lo  tite  Introduction 
bf  fovemiMnl  oftinfing  i%  public  nhooU 
(il  Pif  et  obtervailont  pratiqua  relatifi  à 
l'iniroduelion  par  le  gouvernement  du  chaut 
dauê  Im  école*  puàliquet). 

RAHPI  (BEiiiiABD[i(),profBaaeur  et  théoricien 
trançaîs.est  iiéhCb*teiioû(Baa-Rhin)  le  ISmal 
1834.  Quinzitme  Us  d'nn  instituteur  qui  tou- 
chait l'orgue  1  l'élise  de  Chatenois,  Il  dut  t 
son  père  sa  première  éducsUon  musicale,  et  se 
prit  pour  l'art  d'une  Téritabie  passion.  Son  rére 
eût  été  de  se  faire  admettre  au  ConserTstoire  de 
Paris;  maiscommeat  ;  songer,  à  nue  époque  oti 
les  chemins  de  fer  D'axiilaient  pas,  et  atora 
qnll  n'eftt  mène  pu  réunir  la  petite  tomme 
néeessilre  pour  se  rendre  an  cheMien  de  ton 
déparlement  I  Le  jenne  homme  attendit  aiec 
impalienca  l'époque  où  il  pourrait  s'engager, 
t'enrAU  en  elTet  dans  le  3*  régiment  de  Ugne, 


alors  en  garnison  k  StrtAoarg,  et  entra  dans  h 
moalqae.  U  espérait  ainsi  pouTofi  profiter  de  ta 
disposition  régiemeiitalre  qni  permettait  fc 
chaque  régiment  d'enToyer  cbtqae  année  n 
Coosertatolre,  k  Parité  on  élève  nuniden  de»- 
tùié  k  devenir  plut  ttrd  chef  de  nuuiqiM  mi- 
litaire. 

Malgré  ses  désirs  et  set  «ptitades,  malgré 
tons  set  efforts,  ce  m  ht  qn'ao  bout  de  plo- 
sienrs  années,  et  grâce  k  U  prolectiiM  do  gé- 
oéral  Gémeau,  que  H.  Bahn  obtint  d'être  <■- 
njé  an  Conservatoire,  eh  U  Iranilla  l'twi- 
monie  et  k  composition  tout  la  i£re#ioa  de 
H.  Fran;nis  Baiin.  Une  fois  pan emi  k  soa  but, 
le  Jeune  toldst  mit,  conme  on  dit,  let  bo»- 
cbées  doubles,  consacra  tout  son  lenpsk  l'ébide, 
et,  tout  en  salisfalsanl  son  proressenr,  s'appdqna 
è  sMlTser  les  procédés  Hiéoriqoet  déTelon>éi 
daos  tons  les  traités  dluiuMiie  ft«nçals  d  al- 
lemands,  s'allachant  k  laire  loiUr  de  cette  lec- 
ture et  de  cette  sDatjsa  on  eosemble  de  pré- 
ceptes  pédagogiques  qui  lui  permissent  de  tàm» 
pilfier,  de  ntsembler  et  de  coordonner  Ions  les 
élèmenU  de  U  théorie  de  l'ait 

C'est  que  M.  Rahn  avait,  si  l'on  peut  dire,  la 
roc^ion ,  le  génie  de  l'enseignement,  et  qnll 
songeait  déjk  à  compléter,  tout  en  le  simplifiant, 
celai  de  k  tbéorle  musicale.  Il  Toolalt  propager 
la  cosnaissanee  de  l'haimoBle^  de  ta  pratique  de  la 
compotitloa,  se  disant  a*«c  talsOB  qu'on  ne  peut 
se  croire  musicien  lorsqu'il  n'est  qu'on  simple 
eiéentant,  ignorant  dei  précité*  de  l'art  d'é- 
crire et  d'aecompaper,  et  qoe  la  possessiim  de* 
principes  ttkéoriqiHs  est  le  comidémeot  na- 
turel et  indiipeastbl*  de  togle  éducallon  nui- 
sicale  sérieuse.  Il  Inagbu  donc  une  méthode 


quelle  il  menait  de  (roat,  atee  la  leetin  el  Téert 
ture  mosictles,  l'élnde  dw'aceords  delà  tnat* 
position  el  de  limprovlialloa  «rromptifrtr.  tant 
oublier  surtout  l'snaljse  rhjthmlque  appro- 
fondie de  toute  espèce  de  dessin  nélodiqM. 
Cette  méthode,  bdlement  applicable  même  ani 
pins  jeunet  enGmli,  donna  d'excellents  résul- 
tats,  et  les  nombreux  cours  publics  faits  par 
l'haute  professeur,  ses  manneli  d'enselgnemoil 
sont  Ik  pour  illesler  i'atiifté  de  SM  efforts  •( 
l'intelligence  de  ses  proeédét.  A  l'heure  pré- 
sente, H.  Rabn  a  formé  plus  de  6,000  élèret, 
dont  plus  de  SOO  ont  pris  k  tenir  de  propager  et 
de  vulgariser  sa  méthode. 

L'une  des  inooviit'ions  les  [dus  fntéressaaiM 
de  II.  nabu  fut  la  création  d'un  Journal  d* 
comporitlon  niiulcate  (1865),  an  mojen  do- 
quel  il  put  fournir  tout  on  cours  d'harmonie, 
d'aceompagsemeat   et  de  coupodtioD  propre 
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fi  (!■  /«itriial  pwi- 
fakit  traTaillar  d'tpite  m  cm»,  ftire  Im 
«scrcicM,  réiluer  Im  leçou  qui  ■>  liMinicat 
■oeaInBU ,  et,  ptr  corretpoBdaaM  itcc  !'&■- 
toor ,  fdre  CDrrigw  Iwt*  de*dr>.  M.  Baha 
•  pBbUi«iiMi:l°irtffA«teif«pJmo«ttf'Aaf^ 
MSiù«,  iaai  liqiell«  il  bit  mircber  i»  ttott 
rétada  d«  l'iMtnnMDt  tt  celle  dt  k  Ihéorïei 
S*  AoumJ  «lueifiitmmi  mttuieal ,  m  Jf^- 
Ikod*  fralig*»  pour  apprt»dr»  timulUmé- 
«*m  la  fedart  mkHcoI*,  {m  mee»ri*  tt  la 
itmpMUia»;  3*  Spédwten  €\m»  tranuMin 
maiettU;  «■  ne  brochmn  iatitaite  :  l'fiwl- 
gntmtnt  mMtieal  m  fra***  tt  U  Cauerpo- 
f«in  MpAlfl/  di  MttiifM  (Parla,  Dents,  1M4, 
i«-r). 

'  RAIENTftOPH  (  PmiDUTo).  —  fejwi 
KAEJNTROPH. 

'  HAIHONDI  (Put»),  oaupetitm  il»- 
■litB.  —  Osa  publié  Hir  cet  arUtle  cAttkn  ri- 
crit  aniiMl  :  Memvl«  Uttani»  i>i«lr«  Jbil. 
«MuM,  TMMlte  4  M»te((  4a  #lApjM  Cicc»- 
Mlti,  Bom^  1M7,  w  TOI.  io-ll.} 

KAISlIf  ( .)•  'it  t'»tMé,  orgaalate  «ui 

^TBil  au  dlvaeptièiM  aièele.  ht  l'innataitr 
■oa  au  hmhu  le  propagatear  d'ne  épipcUe  d'n 
genre  an  peu  inïaUrietu  peer  la  poblk,  el  qui 
fil,  kna  moEMDt  imaé,  grand  brait  k  Bam. 
Toid  le  cDrieax  récit  qo'oa  Inmve  k  tt  eajet 
dam  lea  Tabltttet  ^TtmaOqva  ém  «henllar  tfa 
Mouhr  :  —  ■  La  (îMir  Baieia,  erpoiale  <to 
Troyes,  q(d  InTailloil  Mcrètaaaent  depoU  pto- 
sinrs  anMett  faire  aa  fortuM,  paTUt  pear  Paria 
as  caMaaMemeol  de  l'annie  iset,  tnt  ta 
téamt  et  qaalre  enbnta.  A  pdsa  j  Ail-U  arrivé 
qu'il  loiiB  UH  loge  h  la  foire  Saiat-OenaaiB.  Il 
lu  pnblier,  qoelqu»  loara  aiantoBe  de  l'onrir, 
qu'il  ferait  t(dr  aa*  merreiUa  qui  tenoil  da  pro- 
dige, et  qui  temt  l'admiration  de  tout  le  n»Bd& 
Une  aononce  qui  proneltoil  poar  ainsi  dire  us 
nirade,  lui  attira  aa  ai  grand  meode,  la  )sur 
indiqué,  qu'il  anU  *  peiqe  la  place  qui  lui  cou- 
Tenoit  pour  nwtlre  en  ifMeace  la  nerf  dlle 
afflcUa.  Balda  tint  exactement  parele.  Elle  caD- 
aiatoileBnneéplMtte  fc  trois  elarlera.  Deaxfillea 
"de  RaiaiaJaB<^t  anr  lea  deux  preiaiers  :  lort- 


qn'eti 


t  fial.i 


-et  le  trwaiènH  davier  répétoit  aeul  l'air  qu'ellea 
Tcnoleal  de  jaser.  Ce  spectacle  frappa  d'one  ai 
grande  surprise  tons  ceux  qui  s'y  trouTèrent, 
que  le*  jours  saivanta  il  aa  désemplit  pas.  Il 
Bl  si  grand  bruit  que  le  rtd  voulut  le  voir  :  Rai- 
•in  ayant  en  ordre  de  ae  rwdre  à  Versaillee,  il 
exposa  devut  Leura  Vajest^ ,  environnées  de 
leur  coor,  la  biueuse  épioetle.  La  répétilioo  du 
Iroisièaia  davier  (urpiit  la  rd  au  dernier  point. 


Rai^  reçut  ardre  aur-lt-cbiEip  de  mdre  raiaoa 
du  prodige.  L'organiste  osvrtt  alors  le  corps  da 
riflstninuat  :  dès  qali  ent  lire  une  plaadie  en 
coulisse,  il  tu  aonit  un  enfant  de  dnq  aua  (c'é- 
tait Baista  la  cadelj,  beaa  comme  l'AnMor,  et 
c'était  Id  qui  toucboit  le  mervdileux  davier 
dans  l'iatériear  de  l'iaitromenL  Léon  Majestés 
trooTèreat  le  patU  Batdn  cbamant,  le  eareasi- 
reat  beancoupet  lui  firent  des  préseas;  toute  la 
coar  es  aaa  de  même  :  Ruain ,  ea  femme  et  *•« 
eafana  loaircat  «otuile  ane petite  pièce;  etea 
contidératieB  du  plaisir  que  ce  ipeetado  avoit 
fait  an  nd,  Ba  Hajeeté  leur  accorda  ta  permis- 
ajoadejaaartla  cour,  aons  le  titre  de  troupe  du 
Oauphia,  et,  tn  dtendant,  de  Goalioner  i  montrer 
lear  ^'attle  k  la  foira,  grâce  qui  vdnteacora- 
beaacoap  d'ar|eat  k  l'organiste  et  k  aa  bmille. 
■  Baiain  étaal  mort  ta  IMt,  sa  venve  om)- 
tlaaa  k  jotec  la  comédie  avec  aee  «nfans: 
l'scqaisitisB  qu'elle  fit  quelque  tons  (pris  da 
jeane  Baroa  qni  n'avoit  que  dauxe  ans  alors,  et 
qui  auMMça  dus  ses  débuts  les  tateaa  supé- 
rlenn  qu'il  a  acquis  depuis  et  qni  lui  ont  fait  une 
•1  sraade  réputation,  lai  fitgagner  tout  ce  qu'elle 
vonint;  on  ne  aa  laasa  point  d'aller  voir  ce 
jeune  adenr.  La  tltéklre  de  la  venve  Baisin 
étolt  toujonrt  rempli,  et  ton*  lea  autre» étaient 
déserts.  Molière,  surpris  de  cet  abandaa,  et  biea 
davantage  du  motif  qui  roccaiioanoit,  voelatja- 
ger  par  lal-ntai*  de  tout  ce  qne  la  renommée 
palribit  da  jesue  acteur,  n  ne  l'eut  pas  plutél 
entesda  rédter  naeacèna.  qnlivatak. Versailles 
elle  deaaanda  au  roi  pour  aa  tronpe  ;  il  l'obtint  : 
la  vauva  Raiaia,  qui  en  (ut  avertie  sar-ie-champ, 
en  fut  désespérée  ;  elle  accourut  cbex  HoUère, 
la  fiu'eardaai  lea  jeoxet  aimée  de  deux  pîsto- 
lels,  voulant  qu'on  lui  vendit,  disoit-elle,  «n 
Baroa ,  ou  qu'elle  ferait  sauter  la  cervelle  t  qai 
oserait  le  retenir  :  Uotière,  sans  se  décoacerler, 
lui  présenta  l'ordre  do  roi;  la  Raiaio  jageant 
par-lk  qu'elle  n'avoit  pin*  rien  k  espérer,  fondil 
en  ptears ,  se  jeta  aux  pieds  de  Hollèra ,  et  le 
pria  dn  mdai  de  lui  prHer  pour  trois  jonrs  le 
jeune  acteur.  HoHire,  loochi,  lui  m  accorda 
généreAtemeal  hnil,  niais  k  coaditioa  qu'on  de 
se*  gens  accompagnerait  Baron ,  ae  le  perdndt 
pas  de  TM  et  le  ramèaeroit  chei  lui  ansstUt  que 
le  pièce  serait  Onie.  Celte  griM  calma  laBaitiQ 
et  lui  valut  des  sommet  eaostddrables  ;  mais 
aossilAt  qu'elle  fut  privée  du  jeune  comédica, 
son  lliéktre  deiint  déieit,  el  se  voyant  hors 
d'état  de  s<  sonlenlr  davantage,  die  prit  le  parli 
de  le  fermer  et  de  se  retirer.  • 

Quant  an  Amenx  loatToment ,  qui  avait  com- 
meacé  la  fortaae  de  la  Cuniile,  il  n'en  l^t  pins 
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RAISIN  (Juijcu],  fila  «tué  de  rofginiste 
<loDti1«iei)ld'£lre  question,  fut  actcar,  auteur  et 
compotiteDr,  II(lélia(aitaGoiDd<1ie>Fra[itiiieeii 
lEBâ,  y  Joua  les  second!  rôles  dus  la  tragédie 
et  ies  amooreax  dans  la  comédie,  et  prit  sa  re- 
tiaîte  an  tooii  d'octobre  leSi.  Il  Gl  repréienter  à 
celheUre  quatre  comédlesen  un  acte  dout  il  était 
l'auteur,  et  dont  ancune  nt  lut  Impilinée  :  le 
Faux  Bateon,  le  Petit  Homm*  dt  la  Foire, 
Merli*  Gateon,  et  le  tHalt  de  Sologne.  Eoflo, 
JicquH  Raisin  écriift  la  mniiqne  des  diTerlit' 
sements  de  qitelqnes  pièces  jouée*  k  la  Comé<tie, 
entre  autrei  eopéra  de  village,  de  Oancourl 
[1692),  et  Je  vont  preni  tant  verd,  de  ta  Fon- 
taine (1A93}.  ■  C'élolt  on  fort  honnête  borame^ 
àtt  de  Honbr.  et  fort  relirt  cliea  loi.  H  nonrat 
d'une  pleuréûe,  enriroa  M  169S  ou  IftSB.  > 

RAISIN  (Jcu-BAFTttn),  Mre  cadet  du 
précédent,  est  celui  dont  it  est  qaestkui  dan*  le 
iMI  de  de  Monhy,  et  qui,  âgé  de  cinq  ans,  faisait 
moQToir,  enfermé  daas  l'épioetle  de  son  père, 
le  troiiiime  claTier  de  riDSlruneDl.  Celoi-d 
H  St  comédien,  CMnme  ton  ptre,  détrata  à  k 
Comériie-Praoçalse  m  lET»,  y  remplaça  l»entût 
Champnwslé,  et  derini  bmeai  dansl'emploi des 
eanclère*  eldes  rtles  k  manteau,  oii  it  déployait 
un  talent  de  prente  ordre,  formé  tout  à 
la  fois  d'étude  el  de  naturel,  et  qoi  le  ai  lor- 
nommer  le  petit  Molière.  HaltienreDscroent, 
Raiain  le  cadet  aùnalt  encore  ploa  la  bouteille 
qoe  le  Ibéltre,  et  il  mourut,  dit-on,  pour  avoir 
trop  bu.  Hé  en  lesS,  ses  etcèe  le  conduisirent 
aa  tomijeaa  le  fi  aeptaobre  1693,  Igé  aealeroent 
de  S7  an,  et  sk  mort  donna  lien  t  l'^iigrHUne 
suivante  : 


RaMn  anit  épousé  IT»  Fancbon  Longcbampa, 
comédienne  comme  Itd,  qui  avait  dâwté  en 
même  temps  que  lui  k  la  Comédie -Française,  et 
4ai  avait  tnccédt  i  ce  tbé&tre  k  kl  ChsmpmeGlé, 
comme  lol-mCme  avait  succéda  au  mari  de  celle» 
ci.  «Il  ;  avoit  des  tenu,  dit  un  contempo- 
rain, qu'il  aaroit  donné  ea  femme  poni  une  Ikm- 
teille  de  vin  de  Champagne.  ■  Celle-ci  quitta  le 
thUtre  en  170l,etmoural  en  1721. 

RAISIN  (V),  4>oase  VILLIERS,  «enr 
des  deux  précédents,  et  l'une  de*  deux  fillet  de 
l'oT^nisIe  de  Troues  qui  toudtèreot  fc  Paris 
l'épinelte  inventée  par  lenr  père,  h  fit  sana  doute 
ne  tes  deux  frère*.  Elle  épousa 


dans  la  suite  I<  coBtédUn  TilUers,  camarade 
de  ceux-ci  dans  la  tronpe  du  théttre  de  l'BAtel 
de  Bourgogne  et  auteur  d'nne  deml-douiaine  de 
pièces  représentées  k  ee  fliéltre.  Le  senl  ren- 
seignement que  j'aie  pu  découvrir  aur  elle  con- 
liilé  dans  les  lignes  suivante*,  extraites  d'un 
Mémoire  peur  let  ComéiUetu  d»  Sog,  cen- 
tre CKarles  Dollet,  Àntotne  laplaee,  Alexan- 
dre Bertrand,  *f  oufrei  (s.  1.  ■.  d„  ln-4°]  : 
•  Ea  leSB,  la  damoisellt  deTHUers  (I),  femme 
d'un  de*  eomédiens  du'  rof ,  et  Msar  de*  sieon 
Raisin  aussi  comédiens,  s'avisa  de  ccnitrulre  un 
théétre  et  d'y.ftire  repréaanteT  des  comédhta 
par  de*  enfanta  »aos  te  tûre  de  Petita  Comédiens 
Français.  Le*  cemédleBi  en  portèreat  le«r 
plainte  an  roy,  et  le  tbéltre  Ibt  (ermé.  * 

■BAJ  ou  RAY  (Piinaa].— L'ouvrage  indiqué 
ton*  telitted'4feuaiidroÂiirmenla  s'appelait 
réellemml  Âlesiandro  In  ArtHotia,  et  était  non 
point  oa  opéra,  mais  ODO  cantate.  Ray  eu  a  écrit 
■w  antre,  mlilulée  a  Tempto  d'Imettee.  Quant 
k  son  oratorio  sur  la  PasslH,  fl  portait  pour  li- 
V*  >  Tre  ore  d'agonUx,  »  le  Sett»  Parou. 

RAJOLA  (G ),  OMOpMiteur  ilalioi  con- 

tempnain,  eatl'anteiv  d'âne  epérelte  inlilnlée 
It  BtevanelU),  qui  a  été  Jouée  par  des  amateurs, 
«BT  le  IhéUra  Rnovo,  de  Keplex,  au  mds  de 
juillet  1877. 

*  HAHAZZOTTO  (Donirian),  et  non  Ba- 
nuutoUi,  prêtre  et  (nusicten  itallea,  fils  d'un 
Roerrler  qui  moamt  ègé  it  près  décent  ans,  aa- 
qaltk  Bologne,  et  prït  l'iiabit  religiens  sa  mo- 
nastère de  SoM-Uickek  tjt  boteo,  près  de  cette 
ville;  a  istl.  Cela  ne  rempCcha  pas  d'étudier 
ianotiqueet  ieeonbe-polnt,  et  de  te  faire  coo- 
aatlre  comme  cnmporiteor  par  deni  recueils  de 
psaume*  :  Ptalmi  ollfwrf  ad  vetperat  dkntm 
fettorum  et  (afansniMt  eaafarl  tolUi,  am 
une  MagnUeat,  guinqve  toetm,  Venise,  1507, 
la-4*;  1*  Pialmi  mnhm  fui  eunelit  AeBM 
anni/eai* prv  levtpore  reettarilvr,  ttx  mcf- 
tus  deeoRtandi,  Fenfire,  lt8i,  lo-t*.  Bamai- 
lolto  mourut  ea  l&M,  au  riioaaatère  de  SaMa- 
Haria  in  FtgoUi,  k  Imola. 

BAUBAUX  (CLàUH-VicroB),  Inthter  ha- 
hile,  ni  k  Darney  (Voagee)  la  25  février  tS06, 
commença  son  sppreaUssage  k  l'kge  de  quatone 
ans,  et  ftU  élève,  k  Hireconrt,  de  L.  Uollessier, 
ches  lequel  U  resta  Jusqu'en  IKU.  A  celte  époque 
il  partit  pour  Caen,  où  il  travailla  chv  Ttiibout 
jusqu'en  IBS7,  puU  vint  atort  k  Paris,  oti  II  en- 
irachei  Cind  père,  dont  ildeviot  blenlH lèpre* 
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niar  ooTrier,  «t  Mprtt  doqatl  il  acbtn  de  n 
parfcctioiiner  d«ii*  mm  irt.  Ea  ISSB,  11  quitta 
Guid  pour  l'établir  à  too  oonpla,  «t  l'iastallt 
dam  DU  petit  enlre-*ol  d«  la  mateon  qui  porta 
anjoonlbui  len*  )■  de  la  rue  du  Fauboarg-PiH*- 
Mitiiiire,  juate  en  lace  le  Cooaerraloiia.  1  r«ate 
1i  jnaqa'eD  18ST,  dpoqae  eb  il  alla  ae  ratlrer  à 
Hîrecoort.  Des  fMâtrea  de  notre  claaic,  tu  Cm- 
HTTatoIre.  Dont  le  Toji«i*  traTilllerfaiu  ceaie, 
à  aoD  petit  éUUI,  bs  qnlUant  pia  l'oatll  de  la 
Joainé*.  Artiale  habile  aotatit  qiM  modeate,  Bam- 
bwu  ttail  d'alllenra  «a  cxwlleat  liomme,  bui- 
■Cl«  M  MiprèDie  degré,  m  tirant  d«  mm  talent  que 
la  alrid*  lémnénOott  qu'il  croyait  deroir  loi  de- 
muder,  at  qni  te  taU  Mt  aerapwk  d'aiaginr 
•aO»^  en  qoai  qm  m  Ht  OaK«  nedaatie,  ertie 
bonatlcM,  et  aa  proiianlU  du  CMaerratdn, 
■tUrakst  eliei  lai  n  gaaà  lumbra  d'élèvaa  dt 
cet  étaMUtMMat,  et  il  atandt  k  mou  toir  loo* 
Mton  délai,  «aaajantdea  inalniaMnla,  le  n^r- 
dani  cnrienicmeat  trandllci,  «a  loi  demandaDt 
des  delairdiacnieBta  et  d«a  maaigneMMta  tar 
«et  art  dunnanl  de  la  iDUteria,  qui  a  TMfMat 
«a  cOlé  Mraneft  et  aiTatérieux. 

Je  M  rialate  pai  wi  ditjr  de  r^rodidre  id, 
aor!  ce  IraTaillear  ri  «aUmabte  et  ai  Intellinent, 


■esK,  lea  détail*  qn'a  donaft  H.  Tldal  dau  iob 
livre  :  Ui  Inttrunenli  à  arehel  : 

<  tonque  C.-V.  Bambiiii  a'élablil,  l'art  d  le 
commerce  de  lalaltterleétaientM  pleine  proa- 
pétiléi Parii.  Les Micela»  Lupol,  lei  Pique,  le* 
Gand,  le*  Vuillaume,  tes  Bemardel,  wilant 
donnék1a.racbired<aînstra[aeDt*  Deuhnnelm- 
polalon  babile  rt  iolslligente -,  d'an  aalre  côté, 
le  comnwFce  de*  aacietis  lutrumenta  Ualiin* 
STait  pria  du  accreitsenent  qa'eni  retenait  l'en' 
Uiau^siM  de*  muaicien*  pour  la  rieille  Inthe- 
rte.  Panr  réaisir  duu  ce  milieu,  il  fallait  non- 
aenlemeat  produire  de  boa*  iiutrumeata  naufs, 
nai*  eoMfe  connaître  h  .(ond  le*  tncUns  mat- 
b**;  en  an  mot,  <<  Caire  rerifre  c«a  cealen^rea 
MatfU»,  •  ainii  que  le*  qaallOe  l'abbé  Sbire, 
C.-V.  Rimbaux  excella  dans  ce*  deui  branche*, 
qui  réanm^Dt  l'art  du  luthier. 

•  Le*  récompenaes  qu'il  obllntam  eiposllloo* 
de  lia,  1S4S  et  isss,  k  Patia,  le  placent  au 
premier  rang  des  luthlen  de  aon  tcropa,  et  it* 
testant  aon  habileté  comne  ikctear;  mU  ce 
que  les  dirtinctioiu  de  ce  genre  ne  m»I  pas  appe- 
lée* k  récompeoier,  c'est  U  palicnca  Infinie  et 
U  recberdie  Inceuanle  de*  procédé*  de  toni 
genre  nécesuirM  fc  11  r^itratioa  de*  ancien* 
ioatrunienU;  et  c'est  aurloul  daut  cette  partie 
de  l'art  que  Rambani  suite  blre  apprécier  (1). 


*  Parmi  tes  opérltian*  \m  pk*  dlffldlea,  en 
pMt  compter  le  reeovpage  de*  aitciens  lustra- 
mente;  c'est  nobmment  pour  l«a  Tioloocelles 
qoll  eat  parroie  indUpeMaUe,  4  caaaedu  pea  da 
i^folarité  apporté  par  les  iotiiier»  italka*  dan* 
Icnr  palron.Il  est  néceaaaire,  pour  dmaer  la 
larme  exigée  par  la  rirtnasiU  actnalle,  de  le* 
ramener  ihx  dlmeaaleH  adoptée*  par  StndÏTari 
dut  ton  bean  uodile.  n  n'r  ■  pu  i  «rrer  d'ana 
li^e;  la  aoiRdre  faéiitatioa  d«it*  na  tnit  de 
scie  ou  du*  on  conp  de  rabot  terail  btale  et 
délralrait  en  qnelquee  minale*  U  râleur  de  I'ûm- 
tmmeat,  Mb  de  l'améliorer  t  On  «amprcndra  dU'-  - 
ieilement  qwlle  tOnlé  de  ihIb  <I  qnellea  coa- 
naltaaBces  apéclale*  sont  requise*  poor  one  opé-  ' 
ralioo  amal  délicate.  C'est  dana  celta  partie  du 
métier  que  Rambaux  aftf  acqaia  one  aapA- 
ilorilé  qot  la  Utaaail  (M*  ri*al  ea  Europe. 

«  Da  reate,  tninillatn  lahligaUe,  WM  Ada 
rbente  acntnée,  il  mêlait  le  teblfei  traditiMnel, 
qa'il  DeqnitiMt  ptasdelsjoamée.  Il  étut  iott- 
reeainl  dt  te  *oir,  tool  en  (oaterrat  i'oulil  ea 
mau,  et  aniTant  d'aa  o^  attenttr  le  trtnil  de 
l'oDTrier  airi*  «n  fica  de  loi,  et  dont  aaeon 
tnoQTemODt  ae  lui  échappait,  aecadllli  ma- 
lear*  al  artiate*  qnl  ae  «Beeédaleat  dana  ton  t^^ 
lier,  tf  accorder  ose  atloitkiD  aonteoue  aai 
Ihéoriat  intermliuble*  qui  «e  déroalûenl  detant 
loi,  ur  le*  lutruments,  la  place  de  lime,  du 
ehenlet,etc.  -,  loujonn^calme  et  plaçant  modeste- 
DMOt  *o«  mol,  avec  ce  soarire  finet  doux  qui 
la  randalt  sjmpathiqae  k  tooa. 

*  Apri*  aa  exercice  de  dix-neer  aaaée*  écoe- 
léea  daa*  ca  dernlw  domicile,  Sambaax  *•  re- 
tira à  Hrecoarteo  Jnln  ISSf,  poorj  jouir  Iran, 
qulllemeat  de  la  modeste  aUaoce  q»  ea  carrière 
honorable  lai  afaUproeoréé  i  tovteIbU  aapaaaîon 
faToHIe  ne  cesaa  de  l'oceiiper,  et  il  «mtUnia  aa* 
travaax  da  retoudie*  «t  de  réparalioaa,  ea  lea 
iMmaat  aux  inatranents  de  choix  et  sans  te 
dé^rUr  de  cette  redMseba  qid  attetUit  que 
eba  lui  rige  l'avait  pea  éMnt  l'amour  de  l'art 
auqnel  il  avait  eoaaaeré  «a  vie.  ■ 

cet  eioellent  lioane,  ce  IraTalllenr  latelUgent 
et  modeste  moerni  kUreconrtle  isjaln  f87t. 

BAHBOSSON  (J }.  éenfain  tranfaia, 

esl  l'ftBieor  d'un  livre  publié  aoss  ee  litre  au- 
Ullenx  :  U$  Bammie*  ^  ton  et  l'hMoirt  det 
itutr%mtnU  de  mMtIgue  (Parla,  Didot,  KTS, 
la-8'  avec  gravâtes). 

*  RAUEAU  (Ium-Pbiufn).  —  Oa  tron- 
vaar  daat  l'écrK  que  j'ai  pnUié  «ir  cet  artiste 
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•élibre  :  Doneaii,  a5ial  fW  (a  vie  et  Mf  cmnvf , 
det  raidgiiemaiiU  nouTeBiis  et  iacononi  sur 
«on  niiicBca  d  (Dr  h  carrière.  Rimeu  a  élé 
récemoMiit  l'objet  d'honoeon  malkeureaKineiit 
trop  rare*  ea  Fnnes  :  les  12,  13,  U  et  16  aotit 
1B76,  de  grandes  retei  natlooatei  oa(  éU  c4l6- 
btées  i  D^M,  u  TiUe  natale,  i  l'Mcaiton  de  Vt- 
rectum  ie  ai  ilatne.  Cette  italue,  œuvre  dislin- 
«Bèe  de  H.  Eogime  Guillanine,  directeur  dei 
Bean-Arti  et  menlm  de  l'iiutitut,  a  ai  âetée 
anilaplaeedaThéltre,  qnldapais  loraa^le 
nom  de  place  Raniean. 

A  la  lUte  dea  ceavreB  pablWca  par  RanMao, 
U  faut  ajouter  lea  deox  lecadla  aaivants  : 
1*  Premier  livre  depticeM  de  elmenin,  P^ 
tIs,  l'antenr,  170<I,  petit  iD-i'obtoagfpublieatioo 
<fù  donne  la  pieoTe  d'un  premier  «éjouc  de 
Rameaa  à  Paris  bien  a*aat  l'époqae  fliée  jus- 
qn'îd  par  loQS  lea  biographes);  3°  Pièc«t  de 
claveum,  aveeune  taithode  pour  Ut  méeiia- 
tUque  da  doiglt,  où  l'ontnMgne  lu  mopOH 
de  se  procurer  UM  parfaite  exeeutio*  eut 
wt  Hutmmêut,  Paria,  rauteor,  a.  d.,  ln-4* 
oblong.  J'ai  décooiert,  dans  lea  maiMKiUa  de 
la  BiUlotbèqae  oaliMtale,  quatre  untates  iné- 
<lltes  du  Ruttre  :  ThélU,  l'ImpaHenee,  la  JfN- 
lelle,  Aqvilon  et  Orilhle,  ainsi  que  dea  frag- 
nuaU  d'un  Solaïul  resté  ioachevé  et  qa'il 
arait  commracd  anr  te^poêou  de  Quinanlt.  De 
Cndx,  dana  l'Ami  da  Art»,  «rarme  que  Ba- 
DieaD  a  pabllë  deux  cantates  :  U  Berger 
fidèle  et  rSiOèeemtnl  d^OrUkie,  et  il  en  ai- 
gnale  deux  antr»,  O^^iUe  d  fat  ^monf*  (roAlf, 
comme  étant  résida  mtoaserllea.  Da  son  Mi, 
Marri  donne  lea  titiM  de  deux  mires  canlatM 
qui  ■'oot  paa  été  publiées  ;  Médée,  et  FAitMee. 
Lea  publication» anifaiiIeB,relsUreiàItameaa, 
«I  dont  qneiqueS'Unes  ont  été  faites  k  l'occaaioa 
de«  fîtes  de  Dijon,  n'ont  pas  été  mentianoéei 
dans  la  Biographie  univtnelle  de*  Utuicleiu  ; 
1*  Kéfiexiont  fur  divart  ouvragée  de  M.  Sa- 
manu,  par  H.  Dncbai^er  (Rennes,  I7ai,  In-ll); 
3*  Bameau  aux  Champs- Blytitt,  nouTelle 
noaTelle(Amstwdain,'l7S4,1n-8<Oi8<'4po(IM«e 
de  Bameau,  scioea  lyriques  (tans  doute  repré- 
sentées i  Dijon),  paroles  de  H.**,  nnilque  de 
M."  {Dijon,  Caotse,  1783,  in-8°)i  *•  Rotiuam, 
ballet  all^riqne  en  on  acte,  pour  le  centenaire 
deaa  naissance,  auM  de  réOeiioni  aur  la  poésie 
Ijrique  et  d'un  oratorio  blitnlé  la  Mort  d'A- 
M  (IJipar  H.  Lefeb*re,  maître  de  compoallioo 
(Pula,  17S4);  i'aameou,  par  Adolphe  Adam, 

(I)  Je  n'ai  t»  ea  ot  éoK  wku  In  jcai;  )'«  npr^ 


extrait  de  la  Benu  emitetnporaiiu  da  IB  ocio* 
br»  MIS  (cette  notice  a  Hé  reproduite  dass  la 
Tolame  d'Adam  inlMnlé  Denien  (ouwNirt 
(Ttm  mmieten)  ;  e>  Rameau,  par  Dieudonnt 
Denna-Baron,  eitrait  de  la  NoueeîJe  Biogra- 
phie çinérale  (Paris,  Dldot,  ■•  d.,  ia-f  de  12 
Goi  J  ;  T  Sotie*  mr  Bmua*,  par  Cttarlea  Foi- 
■ol  (Petit,  DenlQ,  ISet,  in-IS);  B*  Monoqra- 
phiede  feati'PItiUppê  Bameau.  par  Tb.  Itisard 
[Paria,  a.  d.  [I8S7],  Repos,  lo-S^  ;  g"  DéUbér»- 
Uon  du  MnMU  muueipalde  Dijon  «w  laprv- 
poeition  tétiger  uMtitùiue  à  Bameau,  ra^art 
préMenUpar  M.  Muteau  (DIjoD,  Impr.  CÏnré^ 
s.  d.[t87aj,ln-S°)i  10"  fionteou,  ta  Ma.fetmt- 
vret  (Di|0D,  H.  Grigne,  1870,  in-i«),  oom[lla- 
tion  loTorme  lUte  par  l'édilaur  mtoa  de  oeHe 
brodiPre;  U*  Aimeaii,  «saai  wr  ta  vlaef  an 
owvTM.  par  Arthur  Poo^  9»^  Decanx, 
ISTS,  in-tti.  On  M  doit  p«t  oublier  dod  ptna 
da  menlioaner  le  pamphlet  JutementcéKbréda 
Diderot,  Inliloié  U  ffnmi  «fe  Eanieou,  dont  il 
a  été  bit  nn  nombre  IsealeaUite  d'AditîODa, 
alnil  ^'un  écrit  de  G<!aiii  flii,  poblié  tks  1876 
et  partant  pour  titra  U  Petit  Neva  de  Hameau. 

Une  médailta,  représentant  la  atahie  du  m^ 
tn,  «  été  Frappée  I  Dijon  en  187*  et  offerte  par 
la  moatripaliU  anx  Invitée  qu'elle  était  appcOis 
k  aulaler  aux  fitee  de  Bameao. 

RAMONEDA  V  BUSQUETS  (Faaii- 
OH»},  prêtre  et  mudcien  eapagnol  du  dii-hni- 
ttËme  siècle,  était  ni  k  Tarrasa,  en  Calalogoe, 
et,  après  avoir  ùûi  km  ètndes  musieilea  k  l'é- 
Mto  du  moMsUre  de  Hontserrat,  devint  matire 
de  dwpelle  de  l'églla*  prineipate  de  aa  ville  oa- 
laie,  pour  laquelle  11  écrivit  na  eeitaiu  nombr» 
de  cuopoaltloiis  qui  paraissent  avtdr  été  esti- 
mées. Cd  artiste  noamt  k  Tamta  le  36  Hvrïer 
18C3. 

RANDEGGER  (AunT},pid'eaGeur  et  com- 
poBlteur.  né  1  Trieste  le  IS  avril  1S33,  com- 
Qtença  l'élude  de  ta  mnaiqne  k  l'igg  de  qnnttHW 
ans,  et  d'abord  en  VM  de  aon  leol  agrément.  Son 
prauler  mallre  fut  U.  Anguato  Tivoli,  et  11  reçnl 
euiaile  des  leçons  d'l>arrooiiie  d'an  chef  de  mu- 
sique militaire  autrichien  renommé,  Hœflher.  Il 
étudia  aussi  le  piaoo  avec  Lafout,  et  enfia,  de  ISiS 
à  1851. 6t  un  cours  eompld  de  composilioa  avec 
Loigt  Ricci,  qnl  occupait  alMs  k  Trieste  DM 
grande  ùluatloo  et  donl  11  devînt  l'élève  préféré. 
Tout  en  poursuivant  lea  études,  Il  avait  écrit  di- 
verses caolates,  quelques  morceaux  de  musique 
d'église  et  les  partitions  de  deux  ballets  i  la 
Fidansata  di  Castettamare  et  la  Spota  di 
Appeatello.  Après  ces  essais,  il  se  livra  décidé- 
ment k  la  composition,  et  écrivit  avec  trois  au- 
tres >ennea  artistes,  MU.  Giuseppe  Rota,  Ai- 
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baattt  ca  4  utci,  U  laaarme,  qnl  M  rtfré- 
HoU  sur  le  Oiéttra  Hiaraner,  d«  Trietl«,  n 
1893  ;  pull  il  te  prodoiiit  d'âne  fifOB  {dna  lu»- 
portanie  ei  douant  k  Bicteii,  peaduit  la  ut- 
u*(l  de  IS53-5«,  nn  opéra  s«rlemx  intitoW 
Bitmea  Capptlle.  Cest  alon  qatl  partît  ponr 
Paria,  pnU  pour  Loadrw,  où  il  •«  préaenttit  h 
H.  Htcbad  Costa  aTecnse  dwIcaTenM  Ultra  de 
ruotunaDdatitn  de  aoa  maître  RIcd,  qui  STtit 
éU  Hiutra  le  eoadtidple  de  celoi-ci  aa  Cod- 
eartabdre  da  Hipltt.  Grtce  à  l'appui  ai  elGcace 
de  M.  Coata,  qui  jouit  à  loodret  d'une  wrie 
de  roTauU  nmaleale,  grtce  anul  k  «on  taleat 
ttès-réel,  H.  Randeggcr  ae  ai*  UentAc,  dans  la 
apUale  dn  BoianiM-tlo!,  one  excellente  ai- 
tatlin  artiattqne.  ficTena  cbrf  d'ordiealre 
pcBdMl  nM  unéa  ta  théâtre  S«iat-Jamei,  iJ 
«ttKprit  ananitn  «a  |ntid  Toj«g<  dans  les  pro- 
tIkcs  anglaUoa,  ^irfei  quoi  11  reTial  AjLuiârea, 
où  il  fat  biailAt  l'on  dea  proleaaaan  lea  plus 
reetiercUi.  Ea  1869.  il  bnna  dans  Mite  itJle 
OM  ueiAi  cbocale  qui  compraid  enfin» 
SOO  voix,  et  la  mtme  aanée  il  fui  Dommd  pro- 
foHKir  de  cbant  l  la  Jtojral  Âeademy  of  Mmie, 
ce  q«i  ne  l'empêchait  pu  d«  ae  produire  uiai 
aftc  iBCci*  comme  compoaiteur. 

U.  Rand^iger  a  poblK  nn  (rend  nombre  d« 
mAtodItt  Tocales.  Toiei  la  Mate  de  aea  aolrea 
(Barre*  ;  Us  Beautii  rivaltt,  opéra-cMnîqoe, 
iMd»,  I8S3;  A  l'Allé,  ctaute  i  4  Toii  atec 
•rebettre,  futifai  de  Ronvich,  18Wi  Médte, 
Bcèae  drtnwUqne  poor  aoprano  aiec  orcheslrï, 
Leipilg, ccocerti du  Gewaadbua,  18S9;  le  lïo* 
paaume  de  Dand,  ponr  soprano  aolo,  chcenr  et 
orchNtre,  (eaUTal  de  Boalon,  juin  U71  ;  Fridù- 
Un,  cantate  dramaliqoe  avec  orchentre,  icrite 
expreaa^eat  pour  le  grand  teatjial  triennal  de 
Birmiogham  [18  aoM  1873),  eu  elle  obliot  on 
Matant  uccA*  et  d'où  elle  rajoma  euioite  wr 
iMrta  l'Angleieira. 

RAOUX  (LoDia-ALnu),  CHnpoaiUBr  belge, 
nt  k  Courtrai  le  II  septembre  lil4,  fat  éliTC, 
k  Broxellea,  de  l'Académie  de  moiiqne  dirigée 
par  J,-H.  Heea,  et  acquit  nn  talent  réel  aur  Je 
liclMcelle  el  anr  la  piano,  tana  négliger  l'étnde 
delà  eoRipositioa.  En  IS17 11  devint  répdlileaT 
k  l'Ecole  ro;ate  de  mnaiqne,  en  1831  il  fonda 
nne  école  gratuite  de  mnûqne  dans  laquelle  il 
ateignalt  aux  jenaea  gêna  de*  denx  aeien  le 
aolfége,  le  cbant,  le  piano  et  l'harmoaie,  en 
1S31  11  devenait  prolesMor  de  wlf^e  au  Con- 
aerratoire  de  Brnxelle*,  ei  18SS  il  ouïrait  ooe 
Acadéniie  de  mnaique  où  il  donnait  llnatnictioa 
mu^cale  d'iprii  la  mélliode  dn  méioplaite,  «t 
enfla,  eu  1839,  il  créait  na  CoMerTatoirs  de 


■aoaiqBe  daaalqne  ^  reli^eose,  iaatitution  n- 
celtale,  deatinée  k  former  dea  o^naiate»  et  des 
matlTM  de  chapelle,  mais  qoe  ta  tiinté  ne  lai 
par«tt  de  diriger  que  paidant  qoelqnes  années. 

(Mte  boBwable  etIaboHenta  carrière  de  pro- 
feMenr  n'onpMutt  pat  Rmkis  de  te  lifrer  k  de 
Dombren  et  inportuts  traimu  de  eompasi- 
tlca.  tl  écràrit  pluileara  «ptrat-comiqoea,  lu 
Dm»  Pr^eefrfeura,  to  Mariaçe  à  ranglaUg, 
^..qa'il  ne  patparreairt  faire  représNiter, 
r«Dit  en  mudqoe,  ai»te  (tat  d'autres,  le*  cbteart 
fAUiaiie,  qn'U  fit  eiéenUt  k  diTerseï  reprisée, 
eompoaa  des  sfa^boaie*,  dce  aarartares,  die 
aMaaei,  des  motets,  deux  recoells  de  cantiques, 
na  recoeil  de  chantât»  iBoralea,Ba  oratorio,  dea 
cantatei,  dm  mélodiia  loealet,  de*  chnurs  aaaa 
accompagoemeat,  de*  solfèges,  etc. 

Cet  artiste  estimable  et  distiaiaé  mourut  i 
Efkre-lfe-Bmxelles  le  15  aoTcmbro  lt&6. 

RAPABLIER  ( ),  est  auteur  d'un  ou- 
vrage publié  tous  ce  titre  ;  Prinetpti  de  tau- 
tifue.  Ut  agrtmmtt  du  Aant  et  «n  euai  stir 
la  proRencioJion,  VarUffulatian  et  laprçto- 
die  de  ta  taaftw /ranfoite  (lille,  Latan,  1771, 
in-4'). 

RASORI( ],]eaae  compositeur  italien, 

est  l'auteur  d'an  opéra  Intitulé  J)on  ManUi, 
qni  a  été  représenté  sans  snccès  k  Hllan,  sur  le 
théâtre  FottsU,  au  mois  de  jnlllet  1873.  Il  a 
écrit  depuis  lors  na  second  ourrage  dramati- 
que, Saûl,  qa'il  a  fait  connaîtra  dans  une  réu- 
nion privée,  mais  qui  n'a  pas  encore  été  pro- 
duit défait  le  public. 

RAUSCHER  (Jux-FaiDiaic),  fabricant 
d'ioilrnnwatd  et  factmt  d'orgues  k  Dantzik, 
TÏTail  dans  la  'seconde  moitié  du  dii-buitléine 
«écle  et  inTenta,  en  1771,  un  procédé  k  l'aide 
duquel  il  maintenait  l'accord  dei  cUTecias,  ea 
dépit  des  viriitions  de  la  température. 

RAVERA  (Tekesio-Hicolo),  né  k  Alexan- 
drie (Piémont)  en  1851,  a  fait  ks  études  muti- 
calea  an  CoDaerratoire  de  Hilm,  oCi  il  s'est 
appliqué  spécialemeni  an  piano  sous  la  direction 
de  Sangalli.  il  obtint  le  1»  prix  en  1870.  De- 
puis se  sortie,  il  k  bit  exécuter  à  Milan  une 
syoïpbonie  k  grand  orchestre,  restée  inédite, 
puis  il  s'est  lancé  dans  Ici  louages  et  a  par- 
conru  lei  deux  Amériques,  en  doncant  des  con- 
certs. H.  Raieri  a  publié  à  Ifen-York  :  for- 
Bcro,  romance  pour  soprano;  Il  Canto  dell' 
Biule,  pour  ténor  ;  et  denx  nocturnes  pour  piano. 
A  Paris,  il  a  publié  un  nocturne  en  si  bémol 
mineur,  denx  tralsea  deconcerl,  et one scène  ro- 
mintlque  pour  piano. 

J.  D.  F. 

*  RAVJNA  ffuir-Bnu),  plaaisie  re 
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el  eampostiiur  pour  son  hwtfniBWl,  •'«■!  poJDl 
toorl  CD  IU2,  comme  âne  bii4ie  nvvtcJlt  ilois 
répandue  dam  quelque»  Joarniqx  francili  I'* 
lait  dire  1  tort  k  l'enteur  de  ItBiograpMf  vtti- 
verteUedet  Mutteient.  Issu  d'au  (amllle  biv- 
aaise,  H  fut  bml  d'abord  dUi«a  de  m  mère,  ar- 
tiste elle-mSma  Tort  diatinguée,  qui  était  un  oea 
profeiMara  les  pin*  nnomméi  de  Bordeaux  (i  ). 
Enfant  prod^  il  eothixiiiasma  d«  grand*  ar- 
lialea,  alui  que  le  conitate  une  note  qae  j'ai 
sons  les  yem  et  d'ob  j'extraie  Tes  liftnei  eni- 
lanle*  :  —  •  Ea  1816,  à  boit  ans,  RaTina  Iîbu- 
rail  avec  honneor  dans  un  des  grands  coDcerts 
de  la  Société  philharmoniquo  de  Bordeaux,  où 
il  exécala  du  coocerto  de  Katlbrenaer.  L'entknl 
précoce  aanonçail  un  maître.  Ainsi  en  jogea  an 
des  anditeurs,  l'illiutre  Tioloniste  Bode.  Rode 
fnt  émerveillé  de  la  sArelé  de  jeu,  de  l'agilité 
des  doigta,  du  ilyle  el  do  goOl  que  monlVait  déji 
l'enrant.  Il  se  l«Ta  de  sa  place,  alla  lai  tourner 
les  pages,  et,  le  morceau  terminé  an  brait  de* 
applaiidisscnienti,  prit  le  petit  virtuose  dans  ses 
bras  et  le  porta  triomi^ant  i  sa  mère.  Dès  ce 
moment,  l'artiste  illustre  se  U  le  prdneur  et  le 
protecteur  de  l'artiste  en  bi rbo,  et  aui  encowa- 
gements  H  joignit  les  consuls  d'ime  longue  expé- 
rience, acquise  aa  uilien  de*  snecès  les  plus 
éclatants.  Nul  doute  que  Ratina  ne  doive  qucl- 
qnes-nnw  de  ses  qualités  les  pins  délicates  i  la 
tradition  de  8ode.  Ou  eu  trouverait  peut-être 
direclemenl  la  preuve  dans  les  prsmlères  compo- 
sitions du  jeune  artiste,  qui  datent  de  1839.  En 
IB3t,  Zimmermnaii,  de  passage  &  Bordeaux,  en- 
tendit Heuri  Ravina,  que  ses  compatriotes  ap- 
plaudissaient avec  cet  orgueil  de  cloctier  qne  I'imi 
comprendra  toujours.' Zimmermana  Bt  comme 
les  Bordelais  :  Il  applaudit  ;  mais  il  attira  Henri 
Haviaa  k  Paris,  et  le  fit  entier  an  Conserva- 
toire. ■ 

On  tail  que  H.  Ravina  oblinl  le  second  prix 
de  piano  en  IBSI,  le  premier  prïx  en  ISSi,  et 
que  le  premier  prix  d'barmonle  .et  accompa- 
gnement lui  fut  décerné  en  183S.  A  la  On  de 
cette  même  année,  te  14  novembre,  k  pdne  Agi 
de  dix-sept  ans.  Ravina  était  nommé  proresseur 
adjoint  de  piano  dans  l'école  dont  II  fréquentait 
eacore  nne  classe  cmsme  élève  de  composition. 
Il  conserva  cette  situation  pendant  an  peu  plus 
d'une  année,  m^s  il  donna  sa  démiiaioD  ie 
36  février  1837  pour  ae  livrer  k  la  carrière  de 
virtuoae.  A  partir  de  ce  moment,  il  aeproduisit 
fréquemment  en  public  et  retrouva  les  succès 
qui  l'avaient  accueilli  dès  ses  plus  jeunes  années. 


aueeès  qoa  légitim^Hit la  grice,  la  fiwaae  etla 
soUdilé  d'an  jeu  ^ein  d'éléganoe  et  d'expreswM. 
la  mèMa  temps,  K  sa  livrait  t  de  séiiBoi  tra- 
vaux de  cMipotilioB,  publiait  ses  Étuda  di 
e^neert  a(  ae*  Él%uiu  earacUtitUçuet,  qui 
fareal  aolvien,  plna  lard,  de  plnaiears  recueils  d« 
néme  g/xn,  el  produisait  aosei  quelques-an* 
d*  ces  jolis  moreewx  de  sakm  et  de  coocert  qoi 
commeBcèrsnt  sa  répolatloa.  El  comme  si  ce 
a'élait  asiei  de  ce  double  courant  ,de  travaux, 
H.  Ravina  consacrait  encore  nne  notable  parth 
de  BOB  temps  i  l'euseignement,  qu'il  n'a  jamais 
cessé  d'exercer.  Cet  exedlent  artiite  n'a  presque 
jamais  quitté  Paria,  si  ce  ■'(*(  pour  faire  un 
vojage  en  Rossie  (1168},  oh  H  retroma  les 
eaénws  sneeès  qu'en  France,  et  nue  rapide  excor- 
ém  en  Espagne  (1871}.  Il  a  été  nommé  cbeva- 
lifr  de  la  Légion  d'honneur  le  13  aofitlS61. 

Parmi  le*  compositiona  publiées  de  H.  Ra- 
vina, Il  tant  surtout  dter  les  suivante*  ;  Con>' 
cerlo,  avec  accompagnement  d'orcbestre;  op. 
63  (Lednc);  Éludet  mtgtunna;  U* Eama- 
nitfUtt,  35  études  da  moïenne  difficulté  (Hea- 
gel);;  Studtt  de  coneeri;  Éluda  caraelèrii- 
tiqiiMi  iPiàett  intime»,  il  étude*  i  i  mahw, 
op.  78  (Lednc}i  Tbème original,  varié  (Gérard); 
Mélodies  seolimmtalea,  op.  to  (id,);  Marcba 
trinnpbale,  op.  34  (id.};  Grand  caprice  drama- 
tique, op.  38  (id.)  i  Chant  d'exil,  Dmiee  Pat- 
tëg,  Trltteiu,  ntélodies,  op.  39,  41,  41  (id.); 
Bavanerat,  tautaide  espagnole,  op.  61  (Heu- 
gel)  ;  Souneiiirs  de  Bu*iit,  moccean  d«  cooceri 
avec  Bceompagnetneot  de  quatuor,  op.64  (Ledae); 
la  Oiseaux,  la  Maga,  /oies  dit  loir,  étodss  à 
4  mains,  op.  S3,  S4,  BT  (id);  Délira,  fantairie 
ori^aate,  op.  69  (iit.);  Cialôtiw,  caprice-étode, 
op.  74  (id.)  ;  Seheno,  op.  76  (id.)  ;  CantoneUa, 
op.  77  (id.];T]>roliaiMàBmalB*,  op.  U(id.); 
Adoremta,  duo  pour  pana  el  «gne,  op.  71 
(Id.)  :  etc.  H.  Ravina  a  dewti  ua  Iraaserlplioa 
complète,  pour  pian*  à  4  vaina,  dsa  ï jBpbôidH 
de  Beethoven.' 

BAVOIBE  (L ]    eat  ariew  d'w  dot 

français  publié  en  Italie  son*  ce  titre  :  Dt  ta 
nutiqtte  et  de  la  peinturt,  d»  leurs  «fftl*  tmr 
le$  bommet  en  général  el  de  leur  infititne» 
sur  les  mœurs.  Hilan,  1SS4. 
KAY.  -  Voyei  RAJ  (Pnno). 
RAVHAN  (JAcoe),  Inthler,  étaH  «tabli  k 
Londres  au  dix-septième  siècle.  On  le  luppoa* 
d'origine  allemande  et  on  le  considère  comme  b 
premier  qui  ait  fait  de*  ^loos  en  Angleterr*, 
car  on  ne  trouve  pas  trace  avant  lii  d'nn  seal 
violon  construit  par  nn  onvrier  anglais.  6on  \n- 
vall  dillère  d'atlleura  sensiblemeet  de  celui  de* 
agcinii  Inlfaier*  de  LoBdM*,  et  ses  Inatrumeata 
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oitf  m  ciracAre  (rèt-acMBlai  de  fibricMion 
tjroiiniiie. 

RAZZI  Ifak  Suims),  préfre  rt  mnilclcn 
italien  do  seliitme  ilède,  naquit  i  Pioreuee.  It 
ne  m'ert  conaa  que  par  la  pabKealioa  Mivinte, 
qui  m'est  sigaaiée  par  U.  le  docteur  Baie*!  : 
Ctfrro  primo  dslle  lavdi  tpirtiuaii  da  M- 
versl eeeell.  e  lUvoti  aulori,  antiehit  7noderni 
eomposte,  U  guali  ti  vtano  eantare  in  flretite 
tteice  ebiese,  dappo  il  Tapn  •  la  eoitipieta  a 
toniolatiojte  a  tratUnimeiUo  dit'  dnuil  iervi 
di  Dio.  Con  la  firopria  muictt  »  modo  di 
ttaHare  eiaieimn  Laadt,  eome  H  è  luato  da 
çtl  aniiehi,  tt  il  hm  ta  firntM.  JtoNoIfa 
dal  R.  P.  Frm  Seraflw  RattI,  fioréalino, 
VenelUi,  IMS.  Celte  édrtion  o'eit  paa  la  pre- 
mière, et  l'on  crût  qoe  ttauî  n'a  publU  que  ce 
ptvmier  livre  do  reeoeii  qui  Tient  d'ttre  décrit. 

READ  (Cbahlu-Jobn),  mntidea  anglais 
•ontemporain,  a  été  pendant  dnq  auaées,  de 
1836  à  IMI,  Pél^  de  l'Aeedëmie  roiato  de 
Biusique  de  Londrea,  où  II  &  étudia  le  piano,  k 
■néittn  et  l'banwuie.  D  eit  flié  t  Saliabury,  oit 
il  le  coMeere,  Je  erd»,  k  l'eaa^enwat.  On 
eonnalt  de  cet  artltla  ptnaleiKa  compotitioiu  de 
dliers  georea,  coneiafant  en  ouTenarea  à  gread 
orehestre,  qualoon  pour  lastrumenla  à  cordée, 
prélodes  et  (agoea  pour  le  piano,  eta. 

*  HEBEB  (NapOLdoH-HinRi!.  -  Cel  artiiU 
A»t  distingué,  qui  n'a  que  k  toit  de  fkiir  la  pa- 
blicrlé  avec  «niant  d'ardeur  que  d'antret  en 
melleat  A  la  recberclter,  aenble  a*olr  depuis 
tMgtempseompItteiBantniMMé  aas  Bncctedu 
IhMtre,  poni  ae  lîTrer  mm  réaem  k  tea  tranai 
deeonpo^tfonetaai  atAwde  mm  Maeignemenl. 
Dhu  cei  demliret  uniee.  H.  Beber  «  publie 
un  certain  nombre  d'cmtrre*,  doBlquelqnea-unee 
fortimporlanlea,  et  Keaa  Tait  enieniire  plusieurs 
dans  DU  grand  cuncarf  donné  par  loi  an  Gonaer- 
niofre.  Esprit  élcT^  etudianxet  réflécbt,  H  n'a 
jamais  Batte  les  faibkuM  du  publie,  et  a  lou- 
jMira  respecté  l'art  en  ae  reapeetanl  lol-néme, 
Pannl  lea  demikres  œnnw  de  H.  Reber,  Il  hwt 
sartont  citer  un  Roland,  écrit  aur  le  poSme  de 
Quinault,  et  qui  contient  de*  pagaa  de  preukr 

Houml  proreaeeur  dliannonk  écrite  aa  Con- 
aerratoire  en  TmpItcamMt  de  Colet,  le  I"  jnia 
t<âl  H.RAetaétéap|Mlé,en  1861,  haoecéder 
i  HaléfT  comme  profeuenr  de  composIUon.  Sn 
18ES  il  ét^t  éln  membre  de  la  aectioo  de  mu- 
■iqne  de  l'Académie  dea  Bcaai-Arts,  lors  de  la 
■ort  d'Chulow,  et  «a  ISM  U  était  Ut  cheTtlier 
de  k  Légion  d'bonnenr.'  Parmi  lea  éltTea  formée 
par  Inl,  mu  dleroH  HH.  Sngtee  Dln,  Bea- 
jamhi  Godard,,  Aitbnr  Pm^bi,   laidort  Lotio, 


Legonix,  eta.  Le  catalogue  des  nsim  de  M.  Re- 
ber dMt  10  compléter  de  la  façon  lulTante  : 
1*  le  DiabU  amoureux,  ballet  en  3  actes  (en 
lodélé  avec  Benoiat),  Opéra,  23  septembre  lS4a  ; 
1*  yaim,  grand  opéra  (inédit);  3°  Roland, 
Bcioes  Ijrlqnea,  extraite*  du  poème  de  QniaauU 
(Parii,  Colombier);  *°  1"  sjmpbonie  pour  or- 
clieitre,  en  ri  mineur  (Paris,  Richaull)  ;  6°  i* 
■ymphonie,  en  vl  (id.)  ;  6°  3*  symphonie,  en  ml 
bémol  (id.];  7*  4*  aTmiihonia,en  sol  (id.j;  S*  Snite 
de  morceaux  pour  orchestre  {l.  Pastorale;  2. 
Danse  des  Pirates )  3.  Hymne;  t.  Val»  du  Dla- 
hU  anuwreiu;  S.  Marche  du  Ménétrier  à  la 
mut;  t.  Vie  de  deux  du  Diable  atnovrmu; 
7.  VeliÉ  de  k  JVttU  de  Noil;  1.  Uennri:  S. 
Rérerie;  10.  Galop)  (id.)  ;  B"  bit  les  mteies,  pour 
piano  i  4  mains  (idO  ;  S>  6  Talseï  pour  inan»  et 
violon  on  violoncelle,  op.  9  (id.);  16*  Pièces  de 
difTérenta  caractèrea  pour  piano  et  violon  «n  vio- 
loncelle, es  3  amies,  op.  il  (id.);  Il"  Pièces  de 
dilTéroitf  caractère*  poar  piano  el  fîolw,  on 
Date,  os Ttolucelle,  en  Sanitea,  op.  15  (id.); 
1 1*  Us  le*  mta)ee,ponr  piano  è  4  mains  (id.);  I J* 
Neaf  pièces  da  difTérants  caractères,  en  forme  de 
valses,  pear  piano,  op.  I  (M.)  ;  !8°  Six  valse* 
expressives,  ponr  piano,  op.  lo  (id.);  liosii 
plècea  de  dirrérentt  etraetèrca  pour  puo,  en 
3  anitcs,  ep.  13  (id.)  ;  i6*  Six  pièces  pour  piano, 
op.  14  [id-h  16°  Pens^  cl  Soutenir,  poor 
friaso  (id.);  17°  Colkclion  de  33  mélodies  ponr 
le  chant,  avec  accompagneHent  de  {dano  Ôd.); 
13' vocalise*  pour  soprano  on  ténor,  avec  accona- 
p^nement  de  [ûano,  op.  la  ;  IB*  Ave  Maria 
ponr  S  sopranos,  ténor  et  liaue,  avec  orgne; 
lo*  ijrnua  Dêt  pour  }  aopraoot,  téoor  et  basse, 
avM  orgne;  31°  USeir,  chceor  è4  voix  d'hom- 
mes, avec  piano  ;  13°  Cbœnr  de  Pirates  à  3  voix 
d'bommas,  avec  piano  ;  33*  Bagatellet,  30  pe- 
tites pièce*  pour  piano,  op.  Se  (Paria,  MdiaiiltJ. 
Al.  a-D. 

REBLING  (Gi]aT4Vi),  orgamsle  et  CO»- 
positenr  allemand,  oé  è  Barbj,  près  Hagda- 
bonrg,  le  10  joHlet  1811,  reçut  d'abord  d« 
leçons  de  son  père,  puis  rréqoenta,  de  ISSA  k 
1836,  l'initilul  musical  de  Pr.  Selinelder,  aprk* 
quoi  11  devint  organiste  de  l'église  frsDçaiae  de 
M^tdebonrg.  Appelé  plus  tard  à  rempUr  les 
mémea  ronclhws  è  l'église  Saint- Jean,  ds  la  ntait 
ville,  ii  fonda  en  IS4S  t*  Elrehe<nguanjveraa 
(Société  da  diaal  d'église).  Gomme  eompoeitenr, 
on  doit  fc  cel  artiste  ds>  aoMtes  et  antres  œn- 
vres  pour  k  piaao,  pludenrs  psaumes  et  on  eer- 
kin  nombre  de  litder. 

REBORA  (Nrao),  JetiM  compositeur  iklien, 
né  k  Otaea,  a  écrit  la  musique  de  Coriima, 
opéra  qu'il  a  fait  représenter  sur  le  Ibéètre  Mer- 
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caduite,  île  NiplM,  la  IS  Ktrkr  1S76,  et  qid  n'a 
oblenn  aacaa  «accia. 

REDERN  [l*  eomta  Fafniaic-GtiiLLuniB 
DE),  dignitaire  praesies,  eompodlenr  amatear, 
«lerfait  lea  AkOoiu  de  graad  cbunbeUiB  el 
dlnteodant  général  de»  Ihéftlres  nytat.  et  de  la 
miulqDe  de  la  eoac,  k  BeiGa,  loraqa'il  ât  re- 
présenter lui  le  théUre  rojal  de  cette  Tille,  an 
mois  de  janTier  1S60,  la  Jleina  CArliHne  (on 
CÂrUUne  de  Suide),  opéra  en  3  actes  doDt  U 
avait  dctjt  la  ouidqoe.  Peu  de  teopi  apite, 
duu  Qo  grand  concert  qui  vnH  Heu  i  la  cov 
poor  ane  cérémonie  ofBdelle,  D  Ht  e&éeater  une 
OoTerinre  de  Fête  de  m  coropoiition.  H.  de  Be- 
deni  est  Dï  i  Beilin  le  9  décembre  1803. 

REDON  (PAux-Ennaar),  né  i  la  HouTdle- 
Orléani  le  15  juin  183S,  a  été  VMn  de  Schad 
ponr  le  piano,  el  de  Schaflkier  pour  l'barmonle 
MU  eompoution.  IL  Redon,  qni  habite  Bordeaux, 
a  pabtié  les  œuTree  snlTutes  poor  plaSio  ■■ 
ImMdad  el  la  Créok,  op.  1  (Bordeaux, 
Barer);  Maikù,  op.  1  (id.)  ;  Pentée  fugitive, 
^.  3  (Paris,  Flalland]  ;  Menvet,  op.  4  (Id.j; 
Deux  maatirkat,  op.  S  (id.J;  TtùU  impromp- 
Ua-tMuartas,  ,op.  4  (id.]i  Lied,  op.  7  (id.)-, 
Deia  ariettes,  op.  8  (id.);  ÂTUtante-YaUe,  op. 
S  (id.)  ;  Cinq  feuilUU  d'album,  op.  10  (Bor- 
deaiu,  Rater]-,  fîronda  fabe,  op.  11  (Paris, 
Benoit);  I^ialtie-Xaturka,  op.  n  (Paria, 
Fhxtand);  Folfoni  eneore,  valse,  op.  13  (Bor- 
deaux, RaTer)  ;  Ballade,  op.  mn.);  Beouaiie, 
op.  15  (id.);  Élude,  op.  16  (id.];  Hoveletle,  op. 
17  (Id.);  Eavanaite,  op.  18  Çii.);  Sàx  etjulitet 
miuUalet,\ op.  19  (Id.);  Hommage. à  SeAu- 
Bumn,  romance  sans  paroles,  op.  M  (Paris, 
Beogel);  Gigue  mntfticaiRe,  op.  11  (Id.];  Ser- 
ceiue  créole,  op.  23  (id.);  Ronumet,  op.  13 
(Paris,  Durand  et  Schœnewerk]  ;  Chaneon  det 
Blit,  op.  1*  (Id.);  Deuxième  lied,  op.  15  (id.). 
Cesl  H.  Redon  qoi  a  Tait  les  remarqnibles  ré- 
dnctions  pour  piano  k  3  et  k  t  malna  de  la 
Oomnatlsn  de  Fatut,  de  Bertioi .  —  A.  L — n. 

REGLI  (Paanccsco],  écrifain  italien,  bH  Mi- 
lan en  ISM,  est  naît  ta  cette  tUIo  le  10  mars 
18B6.  Ceu  de  sei  écrits  lat4ie*sant  la  musiqoe 
■ont  :  l' DUUtmario  Uogra/ieo  (Turin,  Dalnui- 
H>,  in-S>,  1SBC4, espèce  de  Vapefeaa  Italien,  mais 
brl  mal  bit,  ntile  aéinnioins  par  ses  renseigne- 
nents  sor  les  artfites  contemporains  ;  i*  Sloria 
del  Tioliiio  ta  Piemenle  (Turin,  Dalmano, 
1863,  in-S*,  af  ee  portrait  de  Piganhii)  ;  3°  Blo- 
gnt/ia  di  Boaini!** Slogio  diFelie»  Bomani, 
l'on  des  pins  babile*  Ubrrttistas  Ualitts  de  ce 
altala.Itc(lliédigtail<Mora,  \ùnqa'U  nonnil, 
iin)ouiuldetUUre,il  iNrafa,  qu'il  anit  laaài 
t  Hilan  ea  ISW. 


REGN\ULTC. ],  compoNteur,  «  hs 

étvdet  «■  Cooserrab^e  de  Paria,  M  te  du 
«BMite  à  Caen.  Il  fit  eiécoler,  «a  l'églbe  Saiat- 
bhoM  de  cette  tille^  phuieon  onvres  Impor- 
tanlaa  de  mMiqM  rtligleiiM  :  U  9  loin  isit,  1 
poor  la  naiisance  da  m  de  Rome,  m  n  iXwm; 
le  3  Jdi  t8tt,  ■  pour  les  rojales  lictinats  de 
9S,  ■  as  <eîMl«is;  et  poor  la  tUe  de  la  Salnte- 
Cédle,  an  Cndo,  un  BomtM  talnm  et  nn 
Finit. 

REBBACH  (TaAMALo),  Ti<doni£toel  con- 
posUenr  allemand  oontemponi^  a  publié  récem- 
ment nnreoieil  de  lo  Bxerdeet  faeilet  et  tpé- 
tittux  pour  le  «Mon,  op.  13  (Berlin,  Bcbie- 
ainger)  ;  on  lui  doit  dlTeraes  autre*  compoaitians 
pour  cet  instrument,  ainal  qu'une  tcole  iTalto 
à  ruiage  des  eiolonlffei  (Braliehen-SehuU 
sam  SelbitwfUerrieM  fir  vioUititttn),  op.  B 
(Beriin,  ScbleaiDger}.;Oa  a  annoneé  eamn*  pro- 


prteentalloa  an  tbèitre  de  Dreide  d'on  c^éra- 
CMDlqne  en  S  adw  de  U.  Ht.  ndtbanoi.  Don 
Pablo.  J'ignore  û  cet  ooTraga  a  tu  le  jonr. 

*  REICHA  (lirrona).  —  Li  tùbliotbèqae  dn 
ConserTstoire  de  Paris  possède  un  Irsilé  manus- 
crit de  cet  ailiste,  qui  sanUe  être  resté  Jusqu'Ici 
complètement  bicoiuu;  cet  onnage,  écrit  ta 
allemand,  porte  le  titre  que  Toid  :  Philoto- 
phiMcAepraetitiAM  anmerltangtn  su  den  prae- 
tUdien  Begspielen  lObtervoUoiu  pIMosophieih 
pratiques  povr  les  exemples  pratiques)  ;  les 
principaux  cbspltres  sont  aln^  intitulés  :  Avan- 
tages dé  bx  musique  parmi  les  sept  arts  U- 
btraux;  MatUttMtlques  et  msuiqu»;  Vàr- 
tiste;  U  Compositeur;  U  Ptenlite,-  etc.  Le 
maBusciit  de  Bdctu  compresd  47  pages  in- 
folio.  Il  T  a  tout  lieu  de  crcâre  que  cet  ourrage 
a'a  jamata  élé  potriié. 

REICHEL  (FaÉnAiic),  Msleien  rï«nand, 
né  le  17  janvier  IS33  h  Obaoderwltx,  pré* 
Zittaii,  at  signalait  tant  k  U  rois,  dit-an,  dès 
rage  de  CDU  ans,  comme  orgasisle.  lioloniale, 
Oaitste,  corniste,  timbalier  et  disnlear.  En  I8ts 
a  se  rend  h  Dresde  pour  y  compléter  son  ina- 
tnielion  musicale,  pitaA  en  cette  lUIe  des  Icfons 
de  piano  de  Frédéric  Wiech,  puis  entre  i  Posen, 


dn  comte  Sumbeck.U  retoome  eunite  k  Dresde, 
traTaiUe  de  DouTean  aeee  Vieck,  étudie  la 
théorie  de  l'art  )tm  Jnles  Otto  et  Rieti,  et  se 
c(»BaciB  k  l'enseigMaent  etk  la  composition. 

Tris-recherché  comme  protoseor,  H.  Reiebel 
a  dlr^   (aceeMinaeal  phideors  sodélés  d» 
-,  U  a  écrU  dtt 
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du  DioniMai  da  genre  pour  le  ntnw  intra- 
DKiit,  de»  ciMBaT*,  etc.  On  lui  doit  luui  niw 
^>étette,  dit  OeeugfMtn  DiplomaUn  (le*  Di- 
^mattt  tumàei),  qui  a  «U  rcprtaatéa  m 
1875,  i  Dretde,  sur  le  tbéUre  de  la  coor. 

*  BEINA  (OoMiNiqiii],  cbinlear  llalien  dli- 
Ongué.  —  DiM  U  MCOBde  édilioa  de  md  iln- 
tnmrlo  miuleate,  H.  Faloichi  Su  la  date 'de 
le  niiuoce  de  cet  artiste  à  l'année  1797,  et  le 
dit  tnort  %  Lnguto  I*  29  juilltt  1848. 

REIKDL  (BekoitJ,  moine  et  moildra  dn 
dix-boiUènie  dècte.  Tôt  capitulatre  de  l'abbaye 
dec  bénridictios  de  Disuntii  (Sulue),  et  a'eet 
lut  connaîtra  comme  eompoeitenr  par  «n  reeneil 
de  meues  i  quatre  twi,  pnidiA  en  1789  eons  ce 
titre  :  Anttului  tvcharitlicui  ttx  gtamit  ea- 
nuconi.  Ce  rccndl  Tut  dédié  par  «m  antear  i 
Beal  Kiiltel,  princa^bbé  d'Elniiedeta. 

BEINDL  (Constantin),  profetsear  au  Gim- 
Mse  de  Lneeme  de  1770  &  1700,  peal-Ure 
parent  dn  prfctdent.  Tut  un  viotoaiete  et  un 
Ttotoocellitle  résommé,  en  mime  tempe  qu'un 
eompoiilenr  de  mérite.  On  lai  dtdt  plnMCura 
ijtDphooies,  OM  mease  i  troia  ctmore,  nn 
olferlolre  po«r  Toii  de  soprano  mm  orchettre, 
et  diierses  autres  teanes, 

*  REIKECKE  (Chuus),  piantste  et  com- 
positeur allemand,  eit  aojoard'hai  chef  d'or- 
cbeetre  de  la  célèbre  société  mniicale  Get^and- 
hauM,  de  Leipiig.  Virtuose  Irèc-rerDarqoable, 
H.  Reioecke  a  obtenu  eon*  ce  rapport  de  tris- 
graods  succèt,  oon-sealcnenl  dans  toute  TAlle- 
magne,  mais  aussi  k  Londres,  oA  il  s'est  iu 
Irâs-bien  accndlli.  HoBicien  Tort  imlmil,  tbéO' 
riden  eipériraenté,  il  est  cependant  moïDS  heu- 
renx  comme  compositeur,  malgré  u  rare  lécon- 
dité;  M*  (eunes,  bleu  conçues.  Uen  ciKUtrnlIei, 
manquent  essentiellement  d'originalité,  et  l'iiu- 
piratioii  leur  ftlt  trop  saoTenl  détsul.  Cn  réalité, 
M.  Reioecke,  qui  est  on  praliden  coauiinDié, 
■'eat  qu'un  ailiste  aacandaire  ao  point  de  vue  de 
la  .création  proprement  dite. 

Parmi  les  ouTrca  noiobrenseï  de  U.  fieinecke. 
Je  signalerai  les  iidTante*  :  le  itoi  Mtafrtd, 
opéra  en  6  acte*,  r^réseulé  k  Leipzig  et  k 
Wiesbaden  )  lue  AveAtwr»  de  Bândel,  epéia- 
eomique  en  on  acle(Sdiirerin,  thiïtredela  conr, 
Dovembre  1873);  die  Manlig^ler,  id.  (Berlin, 
I87t);  un  oralorio  dont  j'igoore  le  Utre;  Dame 
Kobold,  AtatUn,  oaTertuTes  de  coDcert;  Sfm- 
ptioule  en  fa  majeur  ;  Sjmphoule  en  ut  mineur  ; 
FriedentfeUr,  ouierlnre  de  fAte  ;  2  meeee*  avec 
orcheelre  ;  Quintette  pour  piano  et  iottromeats 
k  cordes,  op.  SS;  Qualuur  pour  iostmmenis  i 
«ordet,  op.  132;  DomrMcken,  seine  poor  3 
toU  seniea,  diceari,  et  déclamation,  avec  ac- 
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de  piano,  op.  139;  ta  Fuite  m 
Bgvpte,fovr  cbwur  et  orchestre;  In  Mtmo- 
Tiam,  introduction  et  fugue  aiec  choral  peur 
grand  orebeatra;  1",  3*,3*  Concertos  de  (riano, 
aiec  acoompagnement  d'orcbMtre;  CoMCrto  de 
violon,  id.,  op.  141  ;  Concerto  de  vloloDcelle, 
Id.;  S  Sonatines  punr  ptuo,  op.  47;  SScoatioM 
pour  piano,  op.  eS;  0  SonaleS'miniatnre,  o^ 
130;  A  Uei/«-.«ualin«a;  Variations  poar^ano, 
op.  12;  Étndee  poat|ùano,  opi  137;  18  Pièces 
factlea  pour  piano,  op.  91  et  115;  Ballade  ponr 
l^no,  op.  30;  Variatioos  Hir  nneSarabande  de 
Bach,  pour  1  pianos  ;  Impromptn  pour  3  pianos, 
op.  68  ;  ta  Belle  GrlteUdit,  duo  poor  2  piaoea  ; 
tiârc/iengeiialten,  rantalsie  ponr  piano,  op. 
147;KJn(iBWfeffer,  op.  S7, 03,75,91,131,  138; 
ua  grand  nombre  de  liedsr  à  nne  ou  plosleus 
Toii,  cbœurs,  etc.  U.  Reioecke  a  donné  une 
édiiion  des  œnTres  de  Bach  poor  le  piano,  et 
on  lui  doit  tonte  une  léria  de  Codencei  pour 
d«$  concertos  de  piano  closrigues  (de  Bach, 
Uoasrt,  BeettioTeo  et  Weber),  op.  87. 

REIIVHOLD  (HDoo},l'nn  de*  mlms  dotfs 
parmi  les  Jeunes  compositeurs  autrichieBs,  est 
né  k  Vienneile  3  marsIlISf.  Après  ardr  Mé 
pendant  quatre  ans  toltat  de  chceur  i  la  cha- 
pdle  de  la  cour,  il  obtint,  par  l'entremise  do 
diet  d'orchestre  Herl>eck,  m  sobside  qui  loi 
permit  de  ponranlne  tes  études  au  Conserfa- 
lolre  de  Vienae,  où  il  eut  poor  oialtres  Bnickncr, 
Epstein  et  Desaorf,  et  ob  U  obtint  la  médaille 
d'argent.  U  9  décembre  1877,  il  faisait  eié> 
enter  au  Concert  philharmonique,  société  célèbre 
de  Vienne,  une  snite  de  morceau  pour  piano  et 
orchestre  d'instimneots  è  cordes;  l'année  sni- 
taole.il  ;  bisait  entendre,  a«ec  un  tcès^grand 
snccès,  on  prélude,  an  menuet  et  nue  ftagoe 
pour  semblable  orcbeslre.  Depuis  lors,  le  jeune 
arliste  a  publié  des  Ueder,  dirers  morceaux  de 
(rieno  et  des  chocars  ponr  T<dx  d'hommes.  Il  a 
écrit  aussi  dent  symptioniei,  qui  doiTent  élre 
exécutées  piocbalnemeot.  Les  compositions  de 
H.  Reintiold  ae  distinguent  par  une  imsgfaaiion 
brillante,  une  grande  pureté  de  fonne  et  ■!« 
ioslrumenlation  fine  et  distinguée. 

J.  B. 

BEINSDOHF  (Otto),  compositeur  et  écri- 
vain mniOca],  né  k  Eœacliti  (Anball),  le  18  mal 
IBtS,  a  fait  ses  étades  k  Berlin,  ob  ii  fut  l'élèie 
de  H.  Kullak  pour  le  piano  et  de  U.  Ridiaid 
Wiierst  pour  la  composition.  It  élail  k  pùne  Igfi 
de  ilngt-deui  ans  lorsqa'en  1870,  i  Leipzig,  li 
commença  k  collaborer  k  la  JVouiiefle  Revue 
musicale,  tant  en  pnbliant  ses  premières  com- 
positions. Après  avoir  pris  part  aussi  k  ta  rédac- 
Uoa  d«  U  Tonhalle,  il  fonde  coup  sur  coup 
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(IS7i-187S)  on  ■  iMTMa  central  de  mueiqu*  » 
et  un  journal  qui  mil  pour  litre  ;  'Caittte  etn- 
Irate  de  la  nuuiqvt.  Ces  dcnx  entrtpriHs 
ajtnt  échoné,  U  n  fonder  1  Castel  !•  Gtaelte 
wiiventlU  alltmaude  de  muttque,  dont  l'eiii- 
tau  durs  t  ftàat  uM  iiiBée,  occupa  «ne  place 
de  profeueur  qu'il  thudonDe  prMqne  lossilùl, 
ft  pn(  ponr  Vienne  où  il  crée  en  1S7S  on  In»- 
tième  journal,  le  Jownal  Mvttrt  de  vnuiqw. 
•(  de  Ihédtrt,  dont  M  se  lépan  *u  bout  de  peL 
de  loDps.  Il  dnieat  alors  directEur  d'opirt  dans 
qnelenei  petites  Tilles,  poli  reTieut  tm  1877  1 
Berlin,  où  je  croii  qu'il  est  «More  «ajaurdliai 
Toat  en  s'oecupant  ainsi  de  littintBre  mniicale, 
H.  Reinsdarf  ne  i^ligeatt  pas  la  eompoiitian  et 
publiait,  taniftt  cliei  un  Mitear,  txntM  elles  i 
antre,  diverses  ceoTrei  dont  le  nombre  atteint 
sojonrd'hui  le  chiirre  de  soiiaile-dli  enriroa,  et 
qui  coniigtent  lortont  ea  Uedtr  et  «•  pièces  de 
genre  pour  le  i^tM.  On  aoMreqneH.  Reinadort 
n'est  pal  un  artiste  uns  Ttleor,  et-  qa'ane  un 
pen  plot  de  eonstaace  daa*  le  csradère,  un  pen 
plai  de  Siité  dans  le*  Idées,  il  pourrait  se 
iJngner  tant  «onuoe  «ompositent  ((ne   ces 

■  REINTBALER  (Cauus-HiBnN},  esl 
uè  le  13  octobre  1S31  k  ErftiTi,  où  son  père  avait 
Siadt  et  dirigeait  «ne  naiMa  d'éducation.  Il 
minifeita  de  bonne  tteura  us  ROÛt  proftoocè 
pou  la  musique,  tt  recul  d'Auguste  Ritter,  qui 
Alt  ptns  t«rd  organiste  de  U  eathédrala  de  Hag- 
ddionig,  des  leçons  de  pluo,  d'orgue  et  d'har- 
monie. Eu  IMl,  il  M  lendil  i  Berlin  pour  j 
etndier  la  U>éDlogie,  mais  cette  étade  ne  pat  inl 
enleTcr  ta  pasaioD  pour  la  musique,  qu'accom- 
pagnait cbei  lut  celle  du  dessin  et  de  la  peinture, 
«t  il  prit  des  lofons  dn  bmeuK  Ibtoricien  A.-B. 
Han. 

Tout  M  passaat  ses  derniers  eiameu  de 
lliMogie,  If.  Retntludar  oommeata  i  ae  produire 
ccmme  c«mposiieuT,  en  faisant  eiécnter  qud- 
ques  pianme*  par  U  cbceur  de  la  cathMraU  de 
Berlla.  Cet  ouvrages  furent  Heu  accneillis,  et  le 
rat  Frédérie-Guillaima  rv,  pour  encourager  le 
Jenaa  artiste,  lui  accorda  im  subside  pour  aller 
aa  Italie,  et  partîcuUèrenKiU  i  Rome,  étudie 
chant  d'église  italien.  H.  Reinthsler  voulut 
pasMT  par  la  Francs  at  vint  d'abord  I  Paris, 
pour  rj  loriiScr  dans  la  pratique  at  l'enseigne- 
Dunt  dn  cbant;  i  cet  elTel,  n  prit  des  leçons  d» 
Géraldjret  deBordognl,  spriiqnoi,  en  1851,  H 
partit  ponr  l'Italie,  séjoaraut  surtout  i  Naplei 
eti  Rotoe.  De  ntonr  en  Alleniagne  ee  ISGS,  il 
devenait  professeur  de  cbant  an  CoBserratoire 
de  Cologne,  «t  en  I8sa  il  étift  appdi  i  Brème 
tomoe  «rgaqitU  *»  la  cathédrale.  11  u  fil 


grande  «tualiou  dans  cette  denitre  ville,  où  il 
prit  la  direction  de  l'Académie  de  cliant  (fondée 
en  IS15  par  le  docteur  Rlem)  et  celle  de  la 
Liedertaftl,  en  même  temps  qne  celle  dei  coD' 
certa  privis,  qui  ;  étaifnt  oi^aniaés  sur  le  mo- 
dèle des  beUes  séances  du  Gewandhaus  de 
Leipzig;  il  dirigeait  aussi  les  chœurs  de  la  ca- 
thédrale, et  Qt  preuve  dans  ces  fonctions  di> 
versrs  et  multiples  d'une  grande  habileté  et  d'un 
talent  pratique  inconteitable. 

Outre  les  ctimpoûlions  ds  H.  Relnlbalcar  qnl 
ont  été  Bnntioanées  dans  la  Biographie  tini- 
nertelie  dtt  Afu^detu,  il  tant  signaler  las  aa- 
vrea  suivantes  i  Edda,  opéra  eu  i  actes,  qnl  a 
été  représenté  è  Brème  le  13  féviier  Iti76;  dat 
Mxdcheit  won  Cola,  compodlion  pour  cbcMiT 
et  orchestre;  A>  der  Wûste  (Dont  le  Détert), 
tantale  pour  toU,  chœurs  et  orenestre  ;  3  dw» 
pour  topratio  tl  contralto,  avec  piano,  op.  28; 
une  Bjmpbonie;  des  ouvertures,  des  morceam 
religieux,  des  quatuors  pour  roii  d'hommes  et 
pour  virix  mixtes,  et  aniin  le  Bitinark-Bym.ne, 
qui  a  remporté  le  pris  an  concours  onveri  pour 
la  mise  en  musique  da  la  poésie  de  M.  Rodai- 
pbe  Getlacfaall, 

*  BEISET  C DE),  diplomate  ft^nçais 

et  compositeur  amateur,  était  en  18fi2  chai^ 
d'albires  de  France  i  Darmstadt,  et  quelque* 
années  plos  tard  ambassadeur  à  Hanorre.  Il 
s'occupait  beaucoup  de  musique,  et  écrivit 
d'abord  un  petit  opéra  Intitnlé  le  Meunier  de 
Marlinae,  quil  fit  représenter  à  Dannstadt,  an 
moja  de  lévrier  ISej,  sous  le  pseud(my^e  de 
Jetper  ;  Je  crois  bien  que  c'est  le  même  ouTrage 
qui)  donna  l'année  suivante  i  Brunswick,  sur 
le  théâtre  de  ta  cour,  lona  la  nouveau  titre  de 
la  Mevnière  de  Marly  (titre  d'un  andeu  vau- 
deville français,  qui  avait  sans  doute  servi  de 
livret}  et  sous  le  pseudonyme  plus  transparent 
de  Teiier.  EaStn,  an  rooia  da  Janvier  ISBS,  H.  de 
Béisrt  Bt  jouer,  sur  le  même  tbéètre  de  Bruos- 
viick,  na  nouvel  opéra  en  1  actes,  Dona  Maria, 
infante  d'gspagne,  dont  il  avait  écrit  la  musi- 
que en  sodéte  avec  H.  Langert  et  pour  lequel 
Il  ae  di»lnrala  encore  sous  le  psendoujme  de 
Tester,  qui  (orme  l'anagramme  de  sou  nom. 

*  REISSIGER  (FitËnisic-ADGDSTs),  com- 
positeur, est  né  à  Beizig.  non  en  1804,  mais  te 
le  juillet  13DS.  Il  reçut  de  son  père  sa  première 
instruction  musicale  et  littéraire,  et  avant  d'avoir 
accompli  sa  trdiième  année,  il  (bt  admis,  après 
eumen,  an  Thomatchor  de  Leipïlg.  U,  il 
reçut  des  lefons  de  Schicht  et  de  Th.  Welnlig, 
en  mime  temps  qn'it  prenait  part,  ctMnme  les 
mdllsors  élèves  de  cet  établlssaneat,  i  l'exécu- 
tion des  «uelleata  concerts  du  Gewmdhina,  où 
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■OB  )cuBe  e^iit  u  prit  d'kdnilnlkMi  pour  Im 
dMft-d'ttatre  de  Ûafilii,  de  Hourt  et  da 
BeethoTen.  En  1S30,  H.  BdHiger  utn  à  l'a- 
n[f  er«llé  ia  BerUa  pour  j  élaiia  !■  théclogl*  ; 
mdi,  *M  reuoarcci  m  bomint  i  biw  modique 
pmtioQ  aDDaelle  de  69  thaler*  qoe  loi  «errait  m 
TilIe  nilïle,  il  dut  w  mettre  à  donner  de*  le^oni 
pont  vitre.  Sur  let  cooMili  de  Zelter,  il  prit 
de*  leçon*  d'buinonle  et  de  contre-point  du 
professeur  Detin,  el  tdentdt  pablia  quelque* 
compositioDS,  Goosielsiit  en  Ueder  «Tee  piaao, 
recueils  de  duos,  marches,  moiceini  de  danse 
el  de  genre  pour  le  plsno. 

iD  leiO,  on  Ini  oITrll  remploi  de  cbet  d'or- 
clteslre  au  Ihfllre  de  CbrUliania  (Norwége).  Il 
ucepla.  M,  lonl  en  remplissant  cas  roncliou, 
M  lirra  •elliemeat  ï  la  eumpoaitioa,  {criTont 
l^nsieurs  onverturen  de  concert,  des  messes, 
on  Beqvitm^  diver*»*  eanlatc*,  aio^  que  la  mu- 
^ne  de  deni  oorragn  dramatiqae*  :  Tit  Sa- 
Itrt,  et  Ogiemanden  Sepratttaaitt.  En  ntaie 
temps.  Il  se  taisait  remarquer  par  son  amour 
pour  les  mélodie*  norwégleoDes,  qull  redier- 
cbail  d*  toutes  parts  et  qa'U  urufleoit  ma  on 
•rt  trts-liabile. 

Après  on  séjour  de  dis  ans  à  Cbrisliania, 
M.  Bsissiger,  fallgné  de  U  «ie  de  Ihêitre,  se 
reodil  h  Frederiksltelt,  comme  organiste  et  chef 
de  mniique  de  U  1"  brigade^  U,  il  dut  tourner 
«ni  talent  du  cAlé  de  la  musique  militaire,  et 
composa  un  grand  nombre  de  fantaisies  sur  d«* 
mËIodles  nomégienne*,  snidoise*  et  danoise*, 
alo^  qoe  des  marches,  pas  redonbléi,  polo- 
naises, Tslses,  etc.,  qui  obtinrent  de  grands  suc- 
ci*;  un  qulntelte  pour  iottrumenU  ft  cordes, 
qu'il  éciiiit  sur  des  thèmes  norw^eos,  lui- 
talut  surtout  one  grande  popnlarité.  De«euo 
aussi  directenr  d'une  société  chorale,  H.  Selstl- 
ftr  pnUia  plus  de  50  cbœar*  pour  tolx  d'horo- 
m**j  et  toBn,  comme  chef  d'orcliestre  de  la  So- 
ciéie  musicale  de  Frederikihalt,  il  eut  de  nom- 
breuse* oGC**ioiis  de  déployer  *od  talent  de 
compositeur.  H.  Reïsslger  est  parliculiéremeat 
eslimé  en  Norwége,]  où  aoD  talent  très-réel, 
l'amonr  dont  il  s'est  épris  pour  le*  mélodies  n^ 
tionates  et  rbabilelé  rcmtrqoible  avec  laqaelle 
il  a  m  les  roellre  en  œusre  en  plus  d'une  occa- 
sion, lui  out  créé  de  vîtes  sjmpalhiea. 

REItjSH,VN.\  (Auguste],  docteur  en  phllo- 
eopUie,  pianiste,  orgsniitej  Ti(rioiiie(e,  composi- 
teur et  demain  musical,  est  l'on  des  artistes  les 
plus  iaborieut  et  tes  plus  aclib  de  l'Allemague 
a  l'époque  acluelle.  Né  le  M  noTcmbre  I8!ï  è 
Fi  ankenstïln,  dan*  la  Silési^  il  appiit  les  pre- 
miiTS  éléin^Dts  de  l'srl  d'un  cantor  nommé 
H.  Jung,  excellent  maître  qui  a  fonné  en  Silésie 
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vf^t  de  cantors  et  organistes  fort  liaUles.  En 
1M3,  H.  ReiKsinasii  alla  terminer  son  éducation 
littéraire  i  l'unltersité  de  Breslan,  et  là  U  cou- 
tinua  àff'occoper  actitemeat  de  musique,  éto- 
diwit  le  piano,  l'orgue  et  la  compoiitloa  atec 
E.  Ricbter,  et  le  violon  atec  P.  Luster.  Se* 
études  acUcTéet,  il  sa  livra  décidément  à  la 
csrrière  artistique,  et  pendaul  un  séjour  de  deui 
années  qull  Qt  k  Weimar,  de  l&ifs  i  1S33,  il 
prit  hardiment  parti  pour  les  théories  et  le* 
doctrines  de  H.  Richard  Wagner. 

Ajant  quitté  Weinsr,  U.  HeUtmann  alla  se 
fixer  t  Halle,  oli  II  resta  longlemps  et  où,  (ont 
en  ecMsacranl  one  partie  de  ion  temps  à  la  com- 
posilîoD,  il  commença  t  s'occoper  de  critique  et 
1  se  livrer  k  de  séricoses  recherche*  sur  l'his- 
toire de  la  niusiqoe  et  des  musiciens  allemands. 
Le  premier  fruit  de  se*  travaux  en  ce  genre  fut 
un  écrit  Important  qu'il  poUia  sou*  ce  titre  : 
Von  Bach  bit  f¥asner  (De  Baeh  à  Wagnti), 
Berlin,  GotteolMrg,  igat.  Deux  a»  après,  ta 
IU3,  U  allait  s'établir  1  Berlin,  qull  n'a  pas 
quitté  depuis;  U,  sa  grande  acUiité  loi  pennil, 
san*  cesser  de  s'occuper  de  composition  el  de 
littérature  musicale,  de  se  donner  au*^  i  l'en- 
sdgDemeot.  L  publia  d'ahord  un  ouvrage  sur  la 
lied  :  dui  làed  in  sefner  kittoriKhmSntviUke- 
Ivvg  {le  Llei  dmi  Mon  développemtnl  AUto- 
rigue),  onirag*  qoi  fat  refait  et  publié  eo  1S74 
soosceDooveaotitre:GeieAJcAfe(I<u<lnftcAen 
lÀtd  (BistoiTs  d»  Ued  aUemandj,  Cet  écrit  lut 
suivi  d'une  Bi4oin  unittritlU  d»  la  muilgu» 
lAUgemefnen  UuiikguehiehCe),  en  trois  volu- 
me*, qui  parut  de  IM3  i  1S6&,  et  d'an  ouvrage 
pédagc^qne  intitulé  ÀUsemeinen  MuiUlAn 
{Entêignement  unlveriil  ik  ta  mviique),  Ber- 
lin, IB64.  En  ISBS,  M.  ReîssmSDB  livrait  an 
public  une  importante  biographie  de  Sclmmann  : 
Kobert  Sehumann,  sa  vie  et  sa  auvret,  el 
l'année  soivinte  11  commençait  II  pntriieation 
d'un  grand  trailé  didactique  :  lehibuch  dtr 
mutlkalitehe»  Composition  {Traité  de  cim- 
potUion  mvtieal»),  qui  ne  comporte  pas  moiu 
de  trcds  volumes  (I);  La  donné  ensuite  une 
étude  biographique  sur  Félix  Mendeltiobn- 
Bartholdg  (1873),  une  autre  sur  Frajit  Schu- 
bert (tSTi),  el  unebrocliure  intitulée  die  Kcenig- 
liche  BoelueKule  far  Mutik  in  Berlin  (De 
l'École  tupirieure  royale  de  musl^ite  à  Ber- 
lin}. EnHp,  il  a  fsit  au  Contervalolre  de  cette 
ville  une  série  de  conférences  sur  l'histoire  de 
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la  mniiqiie,  leiqaell«s  ont  éU  rfnnieE  et  pabli^et 
CD  1877  chei  l'éditeur  Olto  Jaube. 

Mail  CCI  nombreux  tranut  lillénlre*  H  ra- 
leatiiuienteD  aucune  raçoDjCheiM,  Rtitsmann, 
U  prodDCtion  musicale  propreraent  dite,  et  le 
coropositcnr  ne  le  cédait  en  rien  ï  l'éaliiia. 
M.  Aeiuinann  H  prodaislt  I  ptwienrs  reprisée 
an  (hïtlre,  avec  de*  oii*rages  important*;  il 
ioBBt  ainsi  Gudrun,  grand  opéTi  dont  le  rdle 
principal  ilait  rempli  par  une  cantatrice  da  ta- 
iBDt,  M'°>  Peschla-Leutner,  et  qai  lui  IrH-ltut- 
rablemeut  accneilli  I  Leipi^ig  an  moli  d'octobre 
1871.  pnEt  dai  Gralipiel,  grand  opéra,  e(  tm 
opéra-comiqae  intitulé  le  Bovrgmeitr»  de 
Sekondorf.  On  connaît  anui  da  lui,  outre  deux 
grandea  «cËuea  dramatiqucB,  loreley.  et  ta 
Mort  de  Drtuus,  pour  toli  eeulei,  clioeun  et 
orcbeitK,  un  ■  oratorio  drantatlque,  ■  Wiite- 
klnd,  (eoTre  remarquable,  dit-on,  dont  il  a  écrit 
le*  paroles  et  la  musique,  et  qui  a  élé  exécuté 
arec  succis  k  Berlin  an  mois  de  mal  1877. 
H.  Rciumann  a  composé  auwi  beaucoup  de  mn- 
Aqot  iDelrumeDlale,  entre  aulrea  us  concerto  de 
TioloD  avec  orcheilre,  une  suite  pour  tIoIoq 
■olo  avec  accompignemeiit  d'oreheslre  (op.  il), 
1  sonates  pour  pIsQO  et  violon,  etc.  EoBn,  il  a 
publié  encore  pluiteori  recndia  de  Ueder  arec 
accompagnement  de  piano,  des  ballades,  des 
doos  et  trios  pour  diverses  toÎx,  et  d'assez  eotn- 
breni  chcem^  itcc  ou  sans  accompagoement. 

Lorsque  Hermann  Headet  (Voy.  ce  non] 
mourut  en  1876,  laissant  inacheTé  le  grand  ou- 
vrage dont  il  avait  entrepris  la  publication  et 
qu'U  dirigeait  lui-^ue  :  Musiltalischet-Con- 
versatloiti-Lexicon,  c'est  H.  Auguste  Beiss- 
mann,  l'un  des  collabocalenn  les  pins  actifs  de 
cet  ouvrage,  qui  en  devint  le  directeur  et  qui 
fut  cliargé  de  le  mener  &  bien.  Au  momeot  oli 
cette  notice  est  écrite  Cj">"et  187b),  il  Tient 
d'en  Taire  paraître  le  neuvième  volume.  En  ré- 
sumé, H.  Reissmann  occupe  en  Allemagne,  tant 
comme  compositeur  que  comme  écrivain  et  his- 
torien musical,  une  situation  considérable. 

'  RELLSTAB  (UEFini-FRÉDfRic-Uute], 
écrivalD  musical  allemand,  est  mort  subiiemui 
à  Beriin  le  îS  novembre  1860.  Il  avait  assisté  la 
veille  i  la  représentation  de  l'Opéra,  et  le  matin 
il  rut  trouvé  mort  dans  son  lit.  Il  occupait  encore 
à  cette  époque  les  ronctioas  de  védacleur  mu- 
sical de  la  Gatelle  de  Pots,  qu'il  remplissait 
depuis  1817.  Rellstab  Ait  aussi,  pendant  longues 
années,  l'un  des  collaborateors  de  la  Revu»  tt 
Gatette  mtuleale  de  Parit.  C'est  lui  qui  STail 
fourni  ï  Meyerbeet  le  litret  de  son  opéra  le 
Camp  de  SiUtie. 

SpçntinI  et  JlrUttab  est  le  titre  d'un  petit 


écrit  qui  fut  publié  par  Caiarles-Frédéric  Huiler 
(Berlin,  Bechlold,  in-lS,  1833),  S  l'époque  oii 
Rellstab  poursuivait  de  sa  haine  l'auteur  de  la 
Veitale  et  de  Ftmand  Certet. 

BÉMAURY  (CsBOLrME}.  _  Fopes  HON- 
TIGNY-RÉMAEIBÏ  (Madame). 

BEMENVl  (Ëdouabd),  Tirtuose  eilréme- 
menl  remarquable  sur  la  violon,  est  né  i  Hewes 
(Hongrie)  en  1830,  et  a  fiit  aon  éducation  musi- 
cale tu  Conservatoire  de  Vienne,  où  il  est  resté 
de  1813  i  tut.  A.  peine  adolescent,  ea  IHi,  il 
prit  part  l  ta  grande  insurrection  bongroise, 
s'engagea  comme  volonlaire,  gagna  le  grade 
d'adjodant,  et  fit  toute  la  eamp^ne  contre  l'An- 
Irlehe  sous  les  ordres  du  fameux  général  Geor- 
gei.  Lorsque,  après  des  prodiges  devaillance,  l'ar* 
mée  patriote  eut  été  vaincue,  H.  Remenji  dut 
taire  comme  tant  d'autres,  et  cbercber  son  salut 
dans  l'eili.  Il  partit  pour  les  £lats-Unis,  et  li, 
reprenant  son  instrument,  il  commença  celle 
carrière  de  virtuose  qui  devail  lui  valoir  une  n 
grande  renommée.  Cependant,  dès  I8fi3,  il  était 
de  retour  en  Europe,  et  se  trouvait  k  Weitnar, 
oè  il  blsslt  la  connaissance  de  M.  Liszt,  qui  Inl 
donnait  d'utilesconseils.L'anDéâ  suivante,  il  s« 
rendit  k  Lmdree,-  ri  j  devenût  tMcotét  violoi- 
aolode  la  reine  d'Angleterre.  Quelquu  anDées 
apris,  Il  entreprenait  one  série  de  voyages  aitis- 
tiqnes  aor  le  continent,  et  en  186S  il  sa  faisait 
entendra  pour  la  première  fois  I  Paris,  dans 
quelques  salons,  avec  un  énorme  succès.  Depuis 
lora  II  a  parconm  l'Allemagne,  la  Belgique,  la 
Hollande,  accnellli  partout  de  la  b;on  la  plus 
favorable.  Depuis  167G.  Il  semble  s'élrii  Bié  k 
Paris,  aaiis  pourtant  que  cela  l'empèchc  d'aller 
se  faire  entendre  et  applaudir  è  l'étranger. 

H.  Remenfi  est  un  artiste  absolument  origi- 
nal, au  jeu  étrange,  désordonné,  ajani  quelque 
chose  de  fauve  et  de  ssnvage,  mais  d'une  gran- 
deur réelle,  d'une  puissance  incontestable,  qui 
s'allie,  dioserara,  au  charme  le  plus  pénétranl. 
Le  Tirtoose  sa  joue  des  difBcoltés  les  plus  com- 
pliquées, les  plus  invralsemblaitles,  il  les  accu- 
mule comme  à  plaisir,  puis,  quand  il  a  fasciné, 
ébloui  SI»  auditoire,  II  l'étonné,  le  charme  et  le 
lient  sons  le  joug  par  des  accents  de  la  pascloa 
la  plus  intense,  de  la  tendresse  la  plus  eipres- 
aive.  Artiste  fiévreux,  singulier,  d'une  nature  t 
la  fins  étrange,  puissante  et  métaacoliqne,  il 
poasède  une  étonnante  force  d'action  et  fiit 
passer  le  public  par  les  impressions  les  plu* 
diverees  et  les  plus  inattendues,  le  tenant  ton- 
jours  attentif  et  haletant.  Il  a  dea  doigts  d'acier, 
un  son  d'une  emplenr  et  d'une  majesté  aurpre- 
nantes,  un  archet  d'une  souplesse,  d'une  variété 
et  d'une  indépendance  sans  pareilles,  avec  eda 
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«De  bogue  et  une  «erre  tbsoinmeal  penon- 
oellei.  D'aillenrj,  H.  I)emto;î  u  lilsi«  ioutcoI 
iSkr  à  BOD  ioRpiralion,  et  Impraviae  «MTent, 
dennt  le  pabUc,  de  façon  &  émerTeiller  tt» 
«wliteurs.  Un  tel  iiiisie  ne  Monit  faire  école, 
naît  il  est  tniiMiit  prodigienx,  et  ptocore  dn 
seautioQs  que  uni  autre  ne  uonit  Ure  naître. 

Four  une  uitura  »einb1tb]e  et  nul  irrégv- 
ilère,  le  lépettolre  de  la  uatiqne  de  violon, 
Dtalgré  sa  ;ricti«sse,  t'est  trooTé  Datnrellemeat 
trop  restreint,  inui  H.  RemenTl,  qui,  je  crois, 
se  .compote  Ruère,  a-til  pris  le  parti  de  trtnt- 
«rire  pour  le  liolan  et  de  s'approprier  nu  grand 
Boiubie  d'KQTres  écrites  ori^airement  poar  le 
-piano,  et  choUics  sorlont  par  loi  dans  lt>  prodno> 
Uonsde*  msltret  rnmantiques.  Cestalosi  qu'il 
4  adapté  i  ton  instrument  ditera  aocturaw  de 
Field,  des  mazurelft  et  des  potoDaiies  de  Cho- 
pin, plusieurs  méludlet  de  Sciiabert,  quelques 
romances  sans  paroles  de  HendelssoliB,  et  aitssi 
<|uelqaes  courts  moTceani  de  Jean-Sébastien 
Bicb,  d«  Bameao  et  de  Mozart.  Il  a  entrepris 
réeemmenl  ta  pubHcatlra  de  ces  transcripUoos 
(Paris,  Beogel),  qui  ont  para  lotit  le  titre  de 
Jlotaiette  Seole  dt  eiolon. 

U.  Bemenji  a  le  litre  de  liolon-iolo  de  Tem- 
(lereur  d'Antriche,  nri  de  Hongrie. 

RÉHI  ou  RËUV,  est  le  nom  d'nne  fkuUle 
de  lulhlers  qui  exercent  lent  indostrle  è  Paris 
depuis  plu  d'an  siècle.  Le  chef  de  cette  braille 
était  établJenl7Ba,  rue  Sainte-Marguerite-Saint 
Anfoiae,  d'où  il  alla  demeurer  ensnlle  ne  Ti- 
qnetoQDai  ses  instmmeati  étaient,  dit-on,  da 
genre  de  ceoi  des  Goartan,  de  SaInt-PanI  et  de 
{liTinJés.  Son  fils,  Jean-Mathwin  AAni,  né 
ne  Tiqnetoou  en  1770,  s'établit  an  a"  30  de 
h  ne  de  GreoeUe-Saint- Honora,  oli  il  demenr» 
pendant  trente-sept  ans,  et  mourut  at  iflH.  Le 
fllt  de  eelni-d,  H.  JuUs  Bémi,  né  en  1813,  a 
succédé  à  son  ptie  et  exerce  encore  «a  prof««- 
tion  à  Paris. 

AÉHUSAT  (JotTlRiEH  DE},  composilMr, 
Mt  Bé  t  IWarsellle  le  H  octobre  1SQ3  (1"  lira< 
maire  an  XII). 

Appartenant  I  a&e  andenae  at  riche  bmiUe 
de  ProTence,  qui  ■  marqué  dans  lé*  charges 
mnnlcipalet  I  Marseille,  il  apprit  la  madqne 
sans  autre  bnt  que  d'occuper  les  Idsirs  d'une 
vie  Eaclle.  Htlt  il  vit  trientât  dans  l'art  antre 
chose  qa'ooe  distraction  frivole,  et  l'élndia  de 
la  fsfoa  la  plus  sériense,  comme  11  l'est  asaei 
fréquemment  en  Allamagae  pat  de  simples  ama- 
teurs. 

H  prit  une  part  active  an  remarquable  uon- 
vement  artisliqoe  qui  ee  prodaitlt  i  Marseille 
k  partir  des  premières  snoées  de  la  BïStanration 


jusque  vers  1839.  —  Il  fat  l'aid  dévoué  de 
d'OrtfKue  et  da  Berlioz.  On  a  de  tel  amatenr 
éclairé  diverses  compositions  qol  M  assignent 
une  phea  dans  ee  volume.  —  Qnelqoes-nnes 
ont  été  puUiéet  U  sont  signées  de  l'anagramme 
De  Staumer.  —  En  voici  le  relevé  :  — 11  valses 
pour  piano  :  —  ive  vtnm,  pour  ehœnr  et 
orchestre,  chez  Gérard  (i  Paris)  ;  —  0  Satu- 
tarù,  pour  ténor,  cbœur  et  orchestre  ;  — 
Solherttta,  grande  valse  pour  piano  (chei  Gé- 
rard); •  Un  qntloor  pour  deux  violons,  alto 
et  violoDcelle;  —  Trids  trios  pour  piano,  vio- 
lon «t  violoncelle  (cfaei  Gérard)  ;  —  Une  sonate 
ponr  piano  et  violon  (ehei  Gérard). 

Cea  pièces  témoignent  d'une  solide  éducatian 
musicale  et  d'un  commerce  aitidu  avec  les  grandes 
ouvres  classiques  -.  tiles  sont  bien  conduites, 
tden  développées  et  conçues  dons  on  esprit 
simple,  également  éloigné  dn  banal  et  du  tour- 
menté. Les  pins  remarquables  sont  les  deoi 
derniers  trios  ponr  piano,  violon  et  violoncdle 
el  l'Ave  verum,  Œnvre  d'an  sentiment  élevé  et 
suave,  qui  est  bien  empreinte  dn  caractère  rdi- 
gieux.  Al.  Rod. 

*  BÈHUSAT  (Hav),  flûtiste  et  composl- 
tenr  ponr  son  instrument.  —  Il  a  été  dit,  dans 
la  Biographie  universâUe  des  Muiident,  que 
cet  aitEste,  après  nn  long  séjour  1  Londres,  était 
revenu  k  Paris,  où  il  avait  lesn  femplol  de 
première  flûte  au  Ibéitre-Lyrique.  Je  ne  sais 
si  la  tait  est  exact;  en  tonl  eu,  Rémusat  n'au- 
rait pas  tardé  è  retourner  en  Antleterre,  car, 
en  IBSS,  j'ai  connu  cet  excellent  artiste  1  Lon- 
dres, oiï  il  occupait  une  brillante  sluation. 
Depuis  lors,  Bémutat,  qui  était  un  homme  furt 
inlelllgent,  mais  an  esprit  original  et  un  peu 
exeentriqiH,  est  allé,  paratl-il,  se  fliei  à  Sbang- 
lial,  od  l'on  assure  qu'il  a  ouvert  ane  école  de 

Voici  la  liste  des  priocipaleB  composlUons  de 
Bémustt  :  Uitkoda  deflûU;  —  Éehtu  ffltaUe, 
10  fantaisies  ;  —  Bouquet  de  miloiiu,  10  pe- 
tites fantaisies  sur  des  motifs  d'opéras;  -~ 
1"  Concertino,  op.  IS  ;  •>  le  Flûtiste  roman- 
elar,  choix  de  romances  variées  en  [orme  de 
fantaisies  (7  livraisons)  ;  —  Illustrations  musi- 
cales, (0  fàolaisies  sur  des  motifs  d'opèras;  — 
5outwnlr  du  théâtre  allemand,  10  fantdsies 
id.;  —  8  Cavatioet  ilaliennes  en  foraae  de  fan- 
laWes;  —  Bommage  A  Bellini,  op.  50;  — 
le  Carnaval  napolitain,  fantaisie  de  concert, 
op.  40;  —  2i  fantaisies  pour  Qùte  et  piano,  sur 
des  drs  célèbres  {avec  Alphonse  Leduc);  —  < 
Duos  faciles  ponr  flûle  et  violon  (avec  U.  Ernest 
D^ai)',  —  s  Duos  pour  flOte  et  violon  (avec  le 
même)  ;  —  Feuilleton  du  fûiute,  6  morceaux 
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pour  dUe  Mdh  ;  —  ÂUmm  4tt  Jeunt^flàtltUt, 
a  kirs  Tariéi;  —  «Dwm  hdlea  «1  progrcidb, 
pour  1  HAtai,  op.  11  ;  —  FiiiUiiiei  dltertet  )ur 
ta  Part  du  Diable,  la  Sirine,  la  BarearolU, 
Bobert  Bruce,  BaytUt,  r£toiledu  Nord,  etc., 
elc. 

RENAUD  (Pmmi-GniujiaHE],  ait  d'ua 
maùcien  d'origine  fnnçiiie  qui  occupait  odb 
lionorable  dlaatùn  arlitliqua  an  Hollande  ((}• 
est  BÉ  k  la  Uara  le  3  atril  1U7.  ÉUta  de 
F.  Tutcke ,  Il  deTlDt  tal-Diinie  01  orgaDitIa  et 
un  «unpotileDr  dittingad.  Dînctcu  d'iua  ao- 
ciélé  muiicale  à  la  Haye,  il  dtait  prornttnr  de 
piano  en  celle  TÎlle  et  rempUiialt  lu  ToDctioDS 
d'organiste  à  l'dgliaa  dei  RemoMliuti.  On  con- 
naît de  lui  un  grand  nombre  de  compoutioBS, 
parmi  Itsqueltei  je  citerai  le«  sulTantas  :  Set 
iand  lier  Zaligea,  cantate  pour  eluaar  el  or- 
chestre; Chant  de  gverr;  pour  Toix  d'boinmet 
M  Iinrate  ;  De  Zon,  euUs  poor  cbgeur  et  or> 
cliHtre;  OuTcrtare  k  fraod  orcheatre;  le  Soir, 
t'Aulomne,  mMitationi  de  Lanurtine,  pour  voix 
aeute;  Meaie  k  4  toIi;  Fantalilea  pour  le  piano 
anr  la  Yeitale,  le  Barbier  de  SivUle,  la  Mar- 
tjfri,  le  Guilarero;  difer*  autre*  morceaux  de 
piano,  el  du  nombre  coniidirable  de  dKBiin, 
lieier  el  mflodiei  voule». 

flENAtJD  (FaiNçoii-ADcomir],  plijiicien 
français,  professeur  n  colUge  de  Ramberril- 
leri  (Toigei),  ('ut  beaucoup  occupé  dei  ques- 
tionj  d'aconttiqae  et  de  e«UM  qui  ctocement 
b  cuulitutloD  pbjriiologlqne  du  ijrsUme  mu- 
■Ical  atodeme.  A  l'ancoutre  de  beaucoup  d'an- 
tres HTanta  qui  ont  tnitd  cei  quasIioDl, 
M.  Renaud  n'a  pas  jugéînntile,  aiant  do  préteo- 
ter  aea  obseiralioni  an  public,  d'éludîer  la 
innùque,  aBn  d'établir  les  basca  de  son  ajs- 
tiiDB  ur  DM  aliianca  ansri  étroite  qua  pos«- 
ble  «Dire  les  données  poslUres  da  la  aeience  et 
lu  eiigancu  dé1icat«s  de  l'oreille.  Il  en  résulte 
que  c«  STsIiinc,  établi  sur  une  série  d'expé- 
iJences  qu'on  peut  quellftcr  juaqu'k  un  ccrtsiii 
point  de  coatradictolru,  aminé  dus  aorte 
de  compromis  entre  les  prétenlions  souTent 
iniouteaables  du  pbjslclens  el  les  asiertiopg 
de  ceux  qui  s'occupent  inrtODt  de  déterminer 
les  elfdli  da  la  sensation  audilira.  Partant  de 
ce  principe,  H.  Eeniud  a  cru  IrouTer,  dam  le 
nature  plijûologique  da  son  musical,  la  base 
d'une  iiarmauie  naturelle  qui  s'imposerait  aoi 
maiiciena  en  quelque  lorta  malgré  eux,  et  les 
obligerait  t  adopter  un  sjjtème  fondé  tar  le 
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rapport  et  l'échdiMUHment  du  hamoBiquas. 
Cependant,  Tenant  après  Bamean  «I  H.  Hebn> 
bolti,  H.  itenaod  ne  pouse  pas  à  sei  coosé- 
qoences  extrêmes  le  sjatéme  préconisé  par 
eux,  et  il  admat  dans  son  application  n 
eertalo  tempéiamani,  one  tris-réelle  dlaaU> 
dté.  Malgré  tout.  Je  ne  luis  guère  partisan, 
pour  ma  part,  de  ayctèmes  de  ce  genre,  et, 
sans  entrer  ici  dans  nue  discuuion  approfondio 
de  celui  de  H.  Renaud,  je  me  boue  i  le  men- 
tionner en  renToyanl  k  su  oOTragn  tow  ceux 
que  passionnent  ces  quudons  intéressantes. 

Toici  ceux  des  écrit*  da  H.  Renaud  qoi 
sont  Tenos  à  lu  eoanaissance  :  1*  le  Piin* 
dpe  radical  de  la  nsiulg'ue  el  ta  ionalllé 
moderne  on  la  SeUiuê  de  l'harmonie  batte 
ntr  la  nalure  mima  du  *en  niuieol,  Paris, 
Tolra  el  Haton,  în-B%  1370;  2'  Étvde  tur 
let  diveriet  iaterprttatioia  ow  évaluaUont 
de  ta  gamme  dialoHigae  majeure  ut,  ri,  mi, 
fa,  tôt,  ta.  II,  ut,  précédée  dé  Hofloni  iU- 
jiualairet  de  calcul  mutical,  Paris,  Ualon. 
1S71,  in-8*  de  M  pp.;  S*  Durdle  de  ta 
icieHce  dont  Fart  mutleat.  Pari*  ,  HatOD, 
ISTI, inS'de  ISpp. 

RENA.UDini  (Ltopoui),  latbler  fruifais. 
Dé  k  Hlrecanrl  en  17éB,  jouit  da  quelque  répu- 
tation dass  la  seconde  moitié  du  dii-builième 
alècle.  En  1783  il  était  éUbti  i  Paris,  et  demeu- 
rait rus  Saint 'Honoré,  auprès  de  l'Opéra.  II 
périt  «o  1793,  inr  l'échabud  révoIslioDualre. 
On  a  de  Beoaudin  qiielqou  ilolon*  d'une  assez 
bonne  factore.  En  1S73,  lors  da  rincéBdie  d* 
l'Opéra  daiu  lequel  torul  détruits  tous  lu  ias- 
trumenls  de  l'orchulre,  cm  perdit  plu^urs 
excellentu  contre-b*Mu  qui  avéieot  été  coni- 
tnlte*  par  cet  artiste. 

J.  0-T. 

KENAULT  (Niooua),  IsUiiar,  eierfalt  s» 
profession  k  Paria  en  IM6.  Originaire  de  StMtj, 
il  7  Biait  trataillé  arec  lu  frèru  Hédtrd  (K- 
oolas  et  Jaan),  égalemtot  de  cette  lille.  Nicolas 
Renault  passe  pour  avoir  iraiaillé  a<rK  André- 
Amali,  lorsque  Chirlu  IX  Ht  Tenir  è  Paris  le 
célèbre  Inlbier  italien,  qu'il  avait  chargé  de  l'or- 
ganiialion  de  ta  dtapalle.  Il  ut  en  effet  peu 
probable  qn'André  Amati  ait  pu.  sans  collabe- 
nleur,  pourroir  è  la  rojale  commande,  qui  ne- 
com prenait  pas  moinadalt  tIoIoqs  de  grand  pa< 
trou,  12  Tiolont  aojtai,  6  violu  et  8  bastu  da 

t.  G— ï. 
RENDANO  (ALFONsa),  pianiste  «t  composi- 
teur italien,  né  k  Csrolei,  près  de  Cosenu,  la  & 
atril  igï3,  a  commencé  iob  éducslion  muiicali: 
dans  sa  ^trie,  paua  quelques  mois  au  Couier- 
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Tiloire  ite  rciplei,  trinltU  uuulU  avec  Thil- 
berg,  qui  l'aviit  prl*  eo  viTt  «ftectioa,  pal*  lUa 
lermlner  wi  Andei  m  CooMmtoirc  de  Leipdg. 
Agé  da  dJL-halt  tu  et  snrtut  i  peiM  de  cet 
4UbliMenieo(,  Il  «e  H(  enUmlr*  itM  on  grud 
■uccèt  à  11  célèbre  Mciété  da  Gewaadbius.  Il  m 
piwlnttlt  enwile,  d'tine  (içon  dob  moloa  bou- 
nou,  k  Paris,  pniB  à  Londrei,  d'abord  t  ItJiiloD 
■DDilcile,  pal*  h  la  iVw  Philharmonie  Socitlg, 
«t  enSn  à  la  coor.  L'aceueit  qui  la<  toi  fait  k 
LoDdret  ftat  tout  pariienlièrcment  flatteur  pour 
k  jrane  arllita,  dont  lu  qadités  aont  d'aillear^ 
dea  plot  remarquiblei.  Hoticien  htalrnll,  brlié 
nx  Ajies  de  ton*  Im  mallTca,  BeethoTca  et 
Weber,  HBMttlMobn  et  Cbo^,  H.  Rndano, 
doDt  le  jeu  eat  plein  de  grica  et  de  iendreaie, 
d'etpresBJoa  et  de  milineolie,  u  n  diatingue 
fua  moina  par  la  Tlrtuofité  pure,  et  aoi  méu- 
■iime  aurprenant  se  Jooe  de  toatea  les  difn- 
cultia,  *ans  qu'aiteune  appartuM  de  ehartaU' 
niame  vleane  Jamais  gSler  le  fini  d'une  eitcattoa 
Irrâprodiable. 

Depula  qneiqoea  années,  M.  Bendano  eat  de 
TCtonr  dans  la  patrie.  On  lui  doit  qoelquet  com- 
poaitiona  ponr  ion  inttrunxot  que  l'on  dit  Ont 
riialioguies,  entra  autre*  na  recoeil  Intitulé 
Feaillelt  tTallmm  (Loodree,  Btanlej-Lucai},  et 
dlrera  morceanx  détacUi  :  I  Alla  Gavotla, 
Chant  du  pafsa»,  Valae-eaprice,  Uardie  des 
mnrit  contre  les  grtnouUles,  etc. 

RENÉ  (CBAHLaa),  artiite  qnl  faliaLI  partie 
delà  Iroope  dramatique  occupant  le  théUrede 
Caen,  a  fait  Jouer  aor  ce  th^tlre,  le  n  réTricr 
ISSS,  na  opéra -comique  iolitalé  lei  Blanthii- 
teuKi,  doDtilaTiit  tcrit  lea  ptrole*  el  lama- 

BENES  (B. ],  ett  le  nom  d'un  eoroposi- 

tenr  ineonno  qui  Titail  an  eommencament  du 
•tùitme  aiicle,  et  qui  a  fourni  t  Pierre  Attai- 
gntnt,  pour  le  madl  de  ehanaon*  rranfaites 
4  4  partie*  publié  pir  cet  éditeur  Ter*  I&30,  la 
maiiqne  de»  chananna  aoittnte*  :  Ce  fut  tu 
montant  la  degrti,  fardant  deilr  que 
fof,  L'autre  jour  Je  nia  par  un  Ptatin,  Le 
dovx  accueil,  leataintUn. 

*  nEPAIiAZ(AnToiiio),  clief  d'orcbutre 
«(  compoiilenr  eepagnol,  a  rempli  t  quatre  ra- 
(trlseï  différente*  le*  fonction*  de  clief  d'or- 
cbeatre  ta  tiiéltre  ilallen  de  San' Jaan,  à  Oporto 
(Portugal),  et  a  teaa  le  mbne  emploi  i  celui 
du  Cirque,  de  Madrid,  ainii  que  dans  diteraea 
tilles  d'Amérique.  Es  1856,  il  falaait  reprénen- 
tar  k  Oporto  un  opéra  italien,  Gmialvo  dl 
Cordov  r.  qo'il  faiaail  biesiat  «airre  de  deus 
autre*  ourragfi  donné*  dîna  la  même  *)lle, 
Piitro  U  CradeU,  et  MaUk-Adel  (lgS9}.  An 


mcAn  d'octobre  1186,  il  donnait  coup  tarco&p 
fc  Madrid,  an  Ukéètre  du  Cirque,  treii  tanue- 
bu  qai  anient  pour  Utre  la  GUanUla,  ta* 
Bodat  de  Camaeho  et  la  Cru*  del  Valle.  Se* 
antre*  outragea  dramatiqnea  lont  la  NiSa  de 
nieee,  qui  obtint  du  inccèa  i  Madrid,  la  Tenta 
eneantada,  opéra  dont  le  anjal  élait  tiré  d'un 
épiaode  de  Don  Quichotte,  et  qui,  donné  au**i 
k  Madrid,  j  St  une  etiate  complète,  la  Toma 
de  Granadai  qui  fat  repréientéa  *n  Portugal, 
et  la  Ritmegola,  opéra  italien  qai  fot  donné 
i  Porlo  le  IB  février  187t.  Ce  dernier  flil  joué 
eoaulte  «a  Italie,  au  tltéïtre  Cbiabrera,  de  Sa- 
Tone,  «ona  le  titre  de  Zaida  la  Ktnnegata 
(IS7B]. 

HRPETTO  ( ),  eompotlteor  iUlien,  a 

fait  repréaenter  k  Nire,  ea  IB&5,  on  opéra 
bourre  inUtuté  ttn  Bpitodio  H  San  Michèle, 
écrit  par  Inl  *ar  le  tifret  Ueo  eonna  da  Pélicn 
Romani  qui  avait  aerridétt  Ipluaienra  eom- 
poilleun. 

BESSIER  ( }.  —  Va  arilUe  de  ce  nom 

a  écrit  la  musique  de  trol*  ballet*- pan lomi me* 
rsprécenté*  aur  le  théltre  de  Nicolel  Ter*  nii; 
1*  la  fttes  villageoUet  ;  3*  let  Forgée  de 
Vvfcain  ;  3*  le  Vieillard  rajeuni. 

îtÈTV  (BiFFOLin),  écrirain  mnalcal  frtn- 
çai»,  muiibre  de  l'Aeadânie  de  Hticon,  a  pu- 
blié quelque*  opasculo  dont  le*  troia  snlTasIi 
seulement  aont  venna  t  ma  connaisaaace  :  1° 
Éludée  hiitoriquei  eur  le  chant  religlewt  et 
moment  pratique*  d'en  amtliorer  eexéeulion 
dans  le*  grande*  et  le*  petite*  paroittes. 
Parie,  L;on  et  Hteon,  1S70,  io-S';  t*  Hotiec 
hisloiiqut  tw Choron  et  ion  ieole.  Parla, 
Douniol,  tS7S,  in-S*;  8°  De  l'importatux  d'une 
lionne  idvealion  Mmieale,  Paria,  Blériot, 
187S,  in-S"  de  M  pp. 

*  REGLIIVG  (Loun-WaHUi),  eonpoti- 
tenr  etehefd'arcbetire,  ai  k  Darmatadt  le  31 
décembre  1S02,  avait  reçu  de  *oo  pire  le*  pre- 
mières noiiona  de  l'art  mo*ical,  piiï*  étuit  dcTenu 
l'élère  de  Scjfried.  Sur  la  recommandation  de 
Oeelboien,  uo  proreueur  célèbre  alors,  Emma- 
nuel Fœraier,  coneenlit  i  acbever  son  édnca- 
tioD.  Par  la  suite,  Renling .devint  cbef  d'orches- 
tre de  la  conr  de  Vienne,  et  fit  repréeenter  en 
cette  ville  nn  aatei  gnod  nombre  d'ouvrage* 
dramatiques,  parmlleaquelaon  peut  citer,  ccmrne 
ayant  oblenu  de  véritable*  luccèa,  la  Fite  des 
travalUeiiri,  Alfred  le  Grand  et  la  Kobold. 
Cal  artiste  très- honorable  eat  n>ort  k  Munich, 
ie  29.  avril  IS77,  k  l'ftge  de  (olximteH]uatone 

Voici  une  liate  des  ouvrages  que  Reating  a 
tait  représeater  ;  Je  ne  pnia  aisnrer  qu'elle  soit 
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•fatotumait  EoropHte,  mail  je  crois  qu'elle  est 
bfen  près  de  t'eire  :  1*  le  Ool  Friti,  ua  *c[e, 
Vienne,  1831;  1°  Parii  en  PomiranU,  nn 
acte.  Vienne,  1831  ;  3°  la  Chorttt»  en  équi- 
page, vu  acte.  Vienne,  1833;  4°  Malte»  «i  Cha- 
grin, nn  icle,  Vienne,  1831  ;  t°  lei  tntépara- 
blei,  nn  ttcte,  VEeone,  iSllj  4"  le  Menteur 
et  ionfiU,  nn  icle,  Vienne;  1333  ;  7*  la  Deux 
Chambettatu,  Vienne,  39  juillet  1833  ;  8'  le 
Neveu  trépaïaé,  VLcane,  20  tout  1833;  9* 
l'Ennemi  det  femmes,  aa  sete,  Vienne,  6  ao- 
Tembre;  1333;  10°  let  UéprUet,  ait  acle. 
Vienne,  35  mira  1834  ;  11°  le  Cadei,  un  acte. 
Vienne,  14  novembre  1831  ;  11'  la  Famille  det 
Quakers,  un  acte,  Vienne,  B  janvier  1835  ; 
13*  j(i/reills  Grand,  grandopire  eo  3  actee. 
Vienne,  18  septembre  1S40;  14'  Petit»  CAa- 
;rJn«,  nn  acte.  Tienne,  1846;  i6' Faleonier»  ; 
16°  Ulyue;  17°  ta  Fit»  dtt  travailleuTS. 
A  ces  ODfngea,  il  Tant  encore  couler  let  bil- 
leli  dont  voici  lea  titres  :  18°  la  Vttlale,  Vienne, 
1830;  10°  le  Kobold,  Vienne,  ISSl;  10°  It 
Diable  boiteux,  Viewe,  IBSc. 

BEVENTOS  Y  TRVCtl  (Joii),  eom- 
poalleur  el  proCesHur  eapagnol,  o4  t  Barcelone 
le  19  janvier  1840,  coinuienEa  aee  éludes  mu- 
Eicale»  son*  la  direction  d'AadtevI,  et,  apr^  la 
mort  de  celni-d,  lei  conllnna  avec  H.  Bernardo 
Calro  Puig.  Devenn  eo  ISSï  profeiaenr  anil- 
liair*  de  cbaot  au  Coniervaloire  de  Madrid,  il 
n'en  coneerra  paa  molni  la  direction  d'une  école 
,de  musique  pour  enlànt»  qu'il  avait  fondée  i'ao- 
oia  précédente  dans  l'égljie  de  Vontserrat  de 
celle  fille.  H.  ReTenUa  a.  tait  exécoter  plu- 
uenrs  ceavres  importantes  de  sa  composition, 
entre  anlrts  nue  sTOphonle  dani  les  rormes 
dasaiquea,  un  Slabal  Mater  à  grand  arGhes- 
.Irc,  des  villanckoi  (cantiques),  etc.,  et  une 
meaK  de  çloria  k  toIx  seules,  qui  a  été  dé- 
diée par  lui  au  pape  Pie  IX.  Il  |  publié  anasi 
quelques  morcaaoi  nligieox  à  oœ,  deux  et 
Iroie  Toii.aTecacuNnptgnenieiit d'orgue. 

REVEHCHONf ), est  l'auteiir.d 'un  petit 

iDBDuel  de  musique  plus  prétentieni  que  déve- 
loppé, et  publié  sous  ce  litre  •■*  Delà  Muaigue. 
Nouvelle,  théorie,  nouvelle  pratique.  L'Iiarmo- 
nle  eipliqaée.reTélaot  la  forme  rulbématique. 
Guide  du  composilear  el  da  maître  de  chant 
(t.  I.  n.  d.  [Chambéry,  1873],  ln-18).  ■  Telle 
est  la  tâche  que  l'auteur,  s'est  chargé  d'accom- 
plir en  moins  de  110  pages  in-12,  et  l'on  con- 
viendra qu'il  Taut  one  certaine  doie  de  con- 
fiance en  soi  seatement  pour  l'entreprendre.  La 
théorie  est  nonrelle' en  efTet,  comme  on  va  le 
voir  par  cet  isposé  Iraprimé  sur  la  couverture 
même  du  volume  i  •>  Enseignement  simultané 


du  dkint  à  1  et  3  parties,  lan*  note»,  ni  cl^, 
ni  porté»,  rendu  posiiUe  par  les  pires  el  mire» 
de  iamille  et  tons  le*  Instilateurs.  STslËme  dé- 
robé A  l'instinct  de  l'ouïe  (la  musique  apprise 
sans  le  secours  et  la  partielpation  da  l'oTeilte  I), 
aanolant  tonle*  les  difBcnllés  et  permettant  aux 
eafanta  comme  aux  adultes  de  tout  solBer 
aprie  qaelqoes  leçons.  «  C'est  toujours  celle 
vieille  ntopia  de  la  musiqne  hors  de  la  muai-  * 
que,  enseignée  en  quelques  jours,  i  l'aide  de 
formules  algébriques.  De  pareils  syalémes  ne 
se  discutent  pae,  car  cela'  revient  1  enseigner  )a 
peinture  sina  le  secours  de  ta  vue  on  l'arclii- 
lecture  sans  le  secours  des  proportiom. 

*    BÈVIAL      (UAKIE-PADUiti-PaiNçOKE- 

LoDis-Bemit-ALpnosaz),  est  mort  i  Étretat 
le  13  octobre  1S71.  Il  avait,  depuis  quelques 
snnées,  donné  sa  démission  de  professeur  ta 
Conservatoire.  Rivialétall  chevalier  de  la  Légioa 
d'hoaneor.  On  lui  doit  nn  recueil  de  11  Étude* 
pour  le  elutnt,  datlnén  aux  voix  de  so- 
prano, meaosoprano  tl  linor, 

BEW  (Henrï-G },  mnsicieii  angleiscoa- 

temporsin,  établi  \  Londres,  a  publié  en  cette 
villa  na  certain  nombre  de  compositions  rtlî- 
^eiiaes,  parmi  lesquelles  on  remarque  un  ser- 
vice da  communion  en  ré  {Kyrie,  Credo,  sur- 
$um  corda,  Sanctus,  Bénédictin,  Agnus  Deif 
Tanlum  ergo,  Glorta  in  exeelsit),  deux  Sen- 
tences d'ofTerloire,  une  marclieponr  orgup,  etc., 
etc. 

BEY  (jEâN-tiiBiiKE},  compositeur,  né  k 
Toulonse  (Hante-Garonne),  le  3  aoAt  I8S3, 
commeoça  son  éducalloa  moticale  mi  cette 
ville  et  vint  eotnlta  i  Paris,  où  il  se  fit  adm^- 
tre  au  Conservatoire,  dans  la  classe  de  compo- 
sition de  Carafa.  Un  jour,  Révial,  professeur  de 
chaut  dans  cette  école,  l'ayant  entendu  chanter 
dans  une  église,  fut  Trappe  de  la  beauté  de  in. 
voix,  et  lui  offrit  de  le  prendre  dans  sa  dasse  i 
le  jeune  homme  accepta,  mais  k  la  comlition 
depoBvoIr  continuer  sea  éludes  de  composi- 
linn.  Il  obtint  un  accessit  de  chant  en  1834,  en 
même  temps  qu'une  de  ses  camarades  de  classe, 
H"' Balla,  remportait  un  second  prix.  L'snnËe 
suivante.  M"'  fialla,  devenue  H>*  Rej,  se 
voynit  discerner  les  trois  prix  de  chant,  d'opéra 
et  d'opfra- comique,  et  acceptait  anuildt  nn 
brillant  engagement  pour  l'étranger. 

A  partir  de  ce  moment,  H.  Rey  te  vont  i. 
Taveslr  de  sa  jeune  femme  et  se  aacrifia  «i 
quelque  Rorte  k  elle,  l'accompagnant  dans  tons 
tes  voyages,  en  Italie,  eo  Belgique,  en  Espagne, 
en  Portugal  et  dent  toutes  nos  grandes  tilles  de 
province.  Mais  11  ne  perdit  point  foii  trmps 
pour  cela,  et  se  livra   i  la  compoailiOB  avec 
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me  mt1«  de  furear,  écrJTant  de*  opétu,  *U 
mestes,  sis  «ooita  pour  pimo  «si,  qua- 
tre MHwles  pour  pUno  et  fioloo  oa  rioloncelle, 
Atat  trios,  IroU  qustoon,  deux  qniateltes  et 
nn  sextuor  pour  dlien  iailnuntnli,  Tipgt 
morceiax  de  muiiqu*  rellgiciue  t«ec  tecompt- 
gnemeot  d'orchestre  oa  d'orgae  et  de  quatuor, 
35  autres  morceiux  reli^eni  avec  oi^ue  leal, 
treize  mélodies  sur  ptrotei  italiennee  ea  eepa- 
gnolet  arec  orcbeilre  on  piano,  30  morceani 
de  chant  snr  paroles  Trançaisei,  ?  chœors  à  4 
Toix,  e  tiIms  ponr  orchestre,  4  cantates  fc  3 
perMQDages,  7  sjrmpboales,  etc.,  etc.  An  CMin 
ds  lei  Tojagei,  H.  Rej  fit  exécuter  (Toulouse, 
use)  nn  grand  oratorio  en  deux  patties,  Ce 
Martsrt  de  tatnt  Salvntin,  et  U  fil  repréaen- 
ler  (BordetQi,  février  18M)  an  grand  oftin 
en  S  actes  nitilulé  la  Gitam. 

Cependant,  W  Reï-Balla,  'q,nl  était  Tenne 
créer  au  Théitre- Lyrique  le  rAIedeladr  Uactwtli 
dans  le  Maebeth  français  de  M.  Verdi,  était 
atteinte,  vers  1S72,  d'one  ptraljaie  qui  TeDsll 
sobilement  briser  u  carritre.  Son  mari,  qui 
iauqu'alors  s'était  effacé  deranl  elle,  songea 
elon  sérieusement  à  se  prodube  \  Il  eût  voulu 
aborder  te  Ibéitre,  mail  Josqn'k  ce  joar  II  n'a 
pu  ï  réussir.  Ns  pouraat,  de  ce  t/M,  en  Tenir  i 
se*  fina,  il  M  mit  h  publier  un  assu  grand 
nombre  des  compusitioos  qu'il  tenait  ea  porte- 
feoille  et  qui,  généralement,  se  pliaient  remar- 
quer par  un  heureux  seoliment  raélodiqne,  par 
l'élégaaoe  de  la  forme  et  par  de  bonnes  qualités 
de  hcture; 

Parmi  ces  composUIans,  aujonrd'hai  pu- 
bliées, il  est  bon  de  Glgaaler  parlicalièrement 
les  snîTaotes  :  1"  Grand  Trio  pour  piano,  tIoIoo 
et  liolonceile;  J*  Serinait,  Pa^arale,  2 
pftiits  trios  poar  pianos,  violon  on  note  et  vio- 
loncelle ;  3°  3  Sonates  faciles  poar  piano  ;  4° 
1  Sonates  (en  la,  en  ré,  en  iol  miaeor]  pour 
piano  ;  fi*  t  Sonates  (en  la  ninenr  et  eo  ul 
mineur)  pour  piano  et  violon  ;  6*  Sonate  (en 
ta  mtoenr)  pour  piano  et  violoncelle;  7°  So- 
nate (en  Kl  mineur)  poar  piano  et  clarlnelte 
(M  violooeelle;  1°  A  la  Jeunetse,  s  mélodies  k 
nue  voixi  9°  lei  Barmouia  du  duitHanlsme, 
12  mélodie^'  rellgiensea  à  nne  voix  ,■  10*  13 
Chmor*  religieux  ftcitn,  k  t  vtrix  égales  ;  II* 
Hesie  i  3  voix  ;  lïoHesse  de  Ae^ln»  facile, 
)  4  voix  d'hommes  ;  13*  t  Hélodisi  reli^en- 
ses  k  une  voit,  avec  aecompagnemeat  d'orgae 
en  de  piano  ;  14*  Hease  sans  credo  et  sans 
rhœurs  ;  IS*  4  Chœurs  religieux  1  4  voix 
d'hommes ,  sans  accompagnement  (I.  0  talu- 
tarU;  7.  Pie  Jêtv;%.Avé  Maria;  4.  Te 
Deum);  16* tfa^/Icat,  13 voix;  17*  Lavdate, 


i  3  voix  ;  18°  3  Chœurs  ficiies.  i  3  voix  égales, 
avec  piano  ;  19°  la  Faux  M9Knaye*r*,  U 
Loap  et  CàgKeau,  le  Bapttmt,  le  Ctiarla- 
tan,  le*  Forbaiu,  le  Rat  de  ville  et  le  Mat 
dit  cftamptj  (a  Départ,  cliœnrs  )4  voix 
d'hommes  sans  accompagnement  ;  20°  nn  grand 
nombre  de  mélodies,  morceau  de  chant  di- 
vera  t  i,  3,  son  4  voix;  W  Méthode  de 
chant ,  etc. 

Ad  nombre  de*  «uvres  inédites  de  H-  Etienne 
Bej,  je  dlerai  les  ouvriges  dramatiquee  sul- 
n/hUiTateoupi  teroi,rimo»r  eitlagtol; 
Slribor,  opéras- comiques  en  an  acte  ;  la  ToIli> 
flian  det  Sultane*,  opéra  bouffe  en  S  actes  -, 
Balthtaar,  grand  opéra  en  4  actes  ;  Irine, 
grand  opfra  ea  6  actes. 

•  REVER  (LoDB-EtiEnNe-ERHESt  HEY, 
dit),  l'un  des  maîtres  les  plus  dliliagnés  da  la 
nonvdie  école  française,  a  été  élu  membre  de 
l'Académie  des  Beanx-Arts  en  1876,  en  rempla- 
eaneut  de  Féliden  David.  Les  drconslaucea, 
si  pea  btorables  souvent  k  nos  artistes,  n'ont 
pas  tté  profdces  h  H.  Rejer,  qai  depuis  quinte 
ans  n'a  pu  se  produira  i  la  sctae  avec  nu  ou- 
vrage nouveau,  bien  qu'il  ait  en  portefeuille  au 
grand  opéra  en  Pactes,  Sigur^,  dont  It  a  Elit 
exécuter  quelques  fragments  dans  lea  concerla. 
Ce  n'était  pas,  en  effet,  nn  ouvrage  nouveau 
qa'ffnufmte,  opéra  en  Z  actes  qui  fut  repré- 
senté à  l'Opéra  le  16  octobre  1671,  après  avoir 
Ait  sa  première  apparition  sur  le  théâtre  de 
Bade  neuf  ans  auparavant;  par  malhenr  pour 
le  compoiileuT,  le  .livret  à'Broslrafe,  aussi 
bien  que  la  pirtilion,  dot  en  celte  drconttance 
sutdr  de  profondes  modiOcations,  et  il  eu  ré- 
sulta dans  l'allare  gteérala  de  l'oeuvre  un  man- 
que  d'équilibre  et  ds  proportions  qai  fat  naisl- 
ble  l  son  ancres.  Au  mois  de  novembre  1B73, 
H.  Rejer  trsnsiwrta  1  l'Opéra-Comiqne  se  par- 
tition de  Mattie  Wolfram,  petit  acte  plein 
d'élégasee  al  de  diarme  qui  avait  été  naguère 
accueilli  avec,  la  plus  grande  faveur  au  Théttre- 
Ljriqae,  et  qai,  modifié  et  remanié  pour  cette 
reprise,  ne  (ut  pas  moins  heureux  que  précé- 
demment. Le  10  avril  lg7S,  l'flpËra- Comique 
reprenait  aoaii  la  Statti»,  la  produclion  la  phis 
importante  dn  composllenr  et  l'ane  des  œuvres 
lea  plus  poétiques,  les  plus  savoureuses  et  les 
plus  ori^nales  qui  se  soient  fait  Jour  en  Francn 
depuis  vingt  ans.  Je  ae  puis  pourtant,  i  ce 
sujet,  m'empécher  de  regretter  que  H.  Rejer 
ait  cm  devoir  alourdir  la  marche  générale  de 
cet  ouvrage  en  en  lupprimaot  le  dialt^e  et  en 
le  rempTaoanl  par  des  récitatifs.  Quelle  que 
soit  la  valeur  de  ceux-ci,  on  doit  remarquer  qim 
l'œuvre,  qni  n'avait  pas  été  conçue  dana  la 
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rarmeda  dnme  Ijriqae,  u  (erabl«it  pM  dt- 
van  comporter  cella  Tonne,  et  qne  le  miliea  où 
elle  M  {iraduiuit  de  nouTean  D'était  pas  Tito- 
nUe  t  ce  cbin.^niïient.  Celte  obiemllon  dite, 
la  StalM  n'en  reste  pu  niofin  Dde  parlitioa 
cbirmule,   pleiae   de   poétie,  et  lODnnt  ex- 

H.  Reyer  a'  pea  éer[t  en  dation  da  (bUtre. 
Il  a  fait  exécuter  anx  Concerli  popalilrei,  le 
31  mart  lB7i,  une  tctat  dremtliqae  ponr  voix 
d«  buM,  la  Madilelne  au  détert,  qui  a 
cliaolA  par  M.  Bonhy.  Oa  conaill  laitl  de 
lui  quelques  chœurs  ï  quatre  Toii  d'hommea, 
l'Bgmne  4u  Min,  te  Chant  du  Paysan, 
Chœur  de$  buveart,  Ckœvr  det  atiiiçéi, 
quelques  morceaui  dëlscbés,  et  enfln  un 
cnefl  de  Dix  Uélodia  pour  cbant  et  piano 
(Paris,  Clioudeus,  In-S*),  dont  quatre  sont  ( 
IraltM  dea  oeiitres  dramatiques  de  l'anlear. 

M.  Rejer,  qui  est  on  fcriTiin  âûlingué  eo 
même  temps  qu'un  musicien  de  talttit,  a  iU 
cbar^é  de  la  rédaction  da  fcnilleloa  nu 
dn  Journal  dei  Débati,  lors  de  la  retraite  de 
Berlkn.  Depuis  lors,  11  a  publié  soua  ce  Ittia  : 
Nota  de  ittwique  (Pirii,  Charpeatier,  1S7K, 
ln-13),  un  vdlunie  Tormé  d'un  cboii  de  tes 
meilleurs  artides.  M.  fleyer  a  été  nommA  cfae- 
valier  delà  Légion  dbonneur  en  tR6l. 

REYNAUD  (J. ),   musiden   frantals 

cMlemporain.  chef  de  musique  an  74*  régi- 
ment lie  ligne,  a  ^cril  la  musique  d'un  opéra- 
comique  en  3  actes,  Jeanne  Marlotte,  qui  a 
ûlé  représenté  avec  tuccia  sur  dlters  UiUIres 
de  proTloce.  notamment  k  Lille  et  i  Rouen. 

RKYNIER  (Joaun-Faii-SiKon-MABnii), 
organisle  et  compositeur,  né  t  Aii  (Boudies-du- 
Bbdne)  tes  tfaermidor  anV  (»  joUIel  1797), 
mort  dans  celt«  même  Tille  le  6  jinriér  1874, 
a  joui  en  FroTcnce  d'une  grande  notoriété. 
Rernlerélall  iieugle,  et  c'est  une  parllenlarlU 
assez  Gorlense  qoepluiiaurs  artiste*  attelnli  de 
celle  terrible  inrinuilé  se  soient  tïlt  remar- 
'laer  dans  le  tniili  de  la  France  comme  orga- 
nistes [EspenI  i  Marseille,  Cézanne  à  Toulon, 
iitc).  Né  dans  une  ramille  de  municiens,  il 
fut  élevé  dans  un  milieu  où  la  mniique  était 
uns  ce«e  pratiquée.  Il  eu  reçut  db  l'enrince 
les  premières  oollons  de  bob  oocle  maternel 
nicolas,  qui  était  lulbier,  et  de  sob  pire,  Pierre 
RBjnier,  artiste  de  profesaioD,  qnl  mourut 
presque  eestenaire,  A  sept  ans,  Reyoier  perdit 
la  vue  k  la  suite  de  la  rougeole,  il  n'en  conti- 
nua pas  moins  son  éducation  musicale,  et,  k 
l'ige  de  treite  ans,  fut  conllé  aux  soinsdeLa- 
pierre,  organiste  de  l'église  Saint-Esitrit,  qui  lui 
apprit    l'orgue,   le   piano    et  l'bannonle. 


1815,  il  fut  aoRMi  organiste  de  U  HiiAém; 
fl  a  conservé  ce  poste  pendant  une  cinquantaine 
d'années,  jusqn'k  ce  qn'nn  an  avant  »  mort, 
nne  attaqua  d'apopleiie  Vve  «01  douloureuie- 
ment  éloigné,  —  U  est  tonte  la  vie  de  Reyaier  : 
elle  s'est  écoulée  paislbleronl  dans  sa  Tille  na- 
tale, partagée  entre  ses  foucllous  d'orguitte, 
qu'il  remplissait  avec  un  smm  pieux,  ses  tra- 
Taux  de  compoiiUon  et  la  pratique  dévoufe 
de  l'ensdgneraent.  Re^nfera  été  très 'regretté; 
loue  ceux  qui  l'ont  approché  ont  estimé  sa 
modestie  vr^  et  *ob  excellent  «enr,  i  l'égal 
de  son  talent. 

Malgré  tes  dllllcnllés  inliérenles  k  son  état, 
Reynier  a  beaucoup  composé.  Il  a  dicté  la 
plupart  de  ses  ceuvres  )i  son  élève  et  ami, 
H.  Henri  Poncet,  anjourd'liul  mallro  de  cha- 
pelle t  Is  cathédrale  d'Ail,  qui  a  lui-même 
beaucoup  produit  et  a  conserré  ponr  son  inal- 
Ire  an  culte  touchant. 

On  pent  citer  parad  le*  «euvre*  de  Rejnicr 
trois  Stabat ,-  trois  messes  en  la,  ea  /'a  et  eu 
ut;  des  cbœuTs  A'Btther,  des  litaniu,  des 
motets,  des  caniiqnes  en  français  et  an  pro- 
vençal, det  ronunce',  des  pièces  d'orgue,  ele. 
n  ;  a  eu  dune  en  lui  deux  personnslilés  dis- 
tincte* 1  l'orgsoisle  exécutant,  et  le  composi- 
teur. —  L'une  et  l'autre  ont  été  placées  tièi- 
luot  en  Provence. 

De  bons  jugea,  qui  ontesteuHu  Rejuler,  lai 
ont  reconnu  nu  très-grand  mérite  d'eiéculion. 
Il  excellait,  dit-on,  dans  le  genre  fugué,  qu'il 
prisait  par-dessus  tout.  Àjant  une  grande  fa- 
cilité de  iDécauiame,  de*  eonn^aiances  irès- 
éteuduet  et  une  pratique  constante  de  l'Im- 
prorisatloo,  il  proiiuisalt  de  beaux  effets  par  là 
■Impie  coaceplion  et  le  loglqae  dévetoppemeni 
de  U  pensée.  Par  contre,  Reynier  s'était  tenu 
trop  en  deliorj  du  mouvement  musical  de  son 
époque.  II  eo  était  resté  i  Moiarl,  et  n'a)la)t 
pas  Jutqu't  Beetlioven,  qui  l'étoonalt  Son 
Improvisatiou  avait  un  caractère  de  vélusti^ 
d'aulant  pins  marqué  qu'il  ne  s'était  jamais 
préoccupé  des  elTets  da  timbre  et  de  sonorité 
résnltant  de  l'habile  et  rapide  accouple- 
ueot  dea  jeux.  —  En  un  mot,  s'il  fallait  eu 
croire  ses  admlratenrs,  Reynier  aurait  été  une 
torle  de  Boély  provoiçal,  sans  louterois  la 
parbile  connaistance  et  la  profonde  iniclll- 
geuce  des  maître*  de  l'école  d'orgue  allemande, 
et  notamment  de  J.-S.  Bach,  qui  avaient  porlé 
si  haut  le  beau  et  sincère  talent  de  Boëlf. 

Il  faut  bien  le  dire,  on  ne  peut  admettre  su* 
restriclions  ce  jugement,  lorsqu'on  a  lu  atten- 
tivement les  œuvre*  de  Reyni«r.  Il  est  diU- 
cile  en  elTet  d'entrevoir  d'aussi  émlDcntei  qna- 
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titét  cUmproTluUoa  H  tntiw  d'exfcnllaa 
cbei  aa  irtlste  dont  l«i  producUon»  ^it« 
wDl  nédiacrea.  —  Le»  onvragM  d»  Rsynier 
ne  lémoigDenl  ni  d'au  uroir  excepUonael,  ni 
d'une  inspIralioB  gécdilt.  L«  pensé«  Mt  raie- 
meot  Millute,  et  ta  tonne  trop  sonvcpt  lourde 
Ot  uni  inliret.  Lei  piteu  d'oi^ns  sont  par- 
ticulièrctDfnt  hibles.  —  S«  mdileare  cauposi* 
tioQ  Mt  Miu  contredit  son  Stabat  Mater  en  fa 
ninraT.  Il  s'en  dégage,  en  certaine»  pirliM, 
«ne  impreisioii  d'émotion  reli^enae  qut  dénota 
U  tiocdriU  des  lentimenU  de  l'irllite  :  !»  lim- 
pUcité  même  de  l'eiprtwion  «t  des  moyen» 
employé*  eo  r»it  I«  channe.  Cesl  anui  celii 
de  (e»cniTTe»  qnl  est  I»  mieai  écrite. 

hn  productions  de  Josepb  Rejnier  ont  été 
poblléei  en  bseicules,  chex  H<**  V"  ftemondet- 
Aebln  k  Aix,  pir  les  loîns  pieai  de  M.  H.  Pan- 
cet,  organiile  de  la  métropalc  Stfnt-SaaTenr, 
etde  U.  l'alibè  Rollud,  anmônler  dn  collège 
Bonrbon.  Un  de  ces  fauicntes  porte  l'étonnante 
QMniion  qne  «oiel  :  «  Hous  nurlotu  voutu, 
en  faveur  Aenot  abonnit  «lolnt  \ablles,  di- 
barratserla maiiqae de  et  Slabal  des nom- 
hreux  bimolt  qui  Vaeeompagnmt ,  mais 
nùui  avoni  dû  jr  renonetr  pour  ne  ctianger 
en  rfen  te  earaclire  du  moyeeaii  et  l'avere 
d*  maUre.  ■  (î"  aanée),  7  ]»Biier  1S7«, 
n*  4  dn  l"  *olame.)  Celte  unotalion,  dont 
les  boaorabla»  prumotean  de  la  publication 
Rejnier'ont  vm  néeeisaire  d'eccompagner 
aaprts  ;de  tes»  abonnés  la  musique,  d'ailleurs 
fort  simple,  da  Stabat,  indique  dans  qael 
milieu  étroit  Hejnler  a  Técn.  C'est  ceqni  expli- 
que comment  cet  utistei  heureuiemeal  doué,  n'a 
pu  a'élerer  |rins  hant.  11  lui  a  manqué  l'eiem- 
ple,  la  fréqueulation  des  grands  modèles  qu'il 
ne  paurdt  entendre,  et  cette  participation 
constante  k  l'acliTité  intellectuelle  de»  grands 
centres  qui  téconde  lei  faculté»  de  l'artiste.  Sa 
cécité,  qui  a  cerlaioemait  accm  l'estime  où  l'on 
tenait  son  talent,  et  qni  en  a  fait  exagérer  U 
portée,  a  dû  être  aussi  pour  Inl  nn  doiiloareai 
obstacle. 

Telle  qu'elle  est,  la  pbjsiononde  de  cet  or- 
pnlite  aTeogle,  né  dans  une  vieille  famille  de 
nosiciens,  passant  modestement  sa  fie  dans 
ce  aàa  de  proTince  ob  BTaieot  vécu  les  siens, 
U  consacrant  loot  entière  an  culte  dévoué  de 
l'ait  chrétien,  à  l'ombre  du  sanctuaire,  demeure 
particDlièrement  intéressante  en  ce  temps  de 
bruyantes  ettaniteuses  personoalitéj.  Elle  mé- 
rite le  plusiympaUiiquesouTenir.  —  Al.  fi— d. 

*  ftHEIAI  (Cn^RLES-LAuaBUT),  pianiite  et 
eomposilenr,  e4t  mort  à  Pari»  an  moia  d'oc- 
UAn  1864. 


ftHEINBEBGBR  (Josun),  pianiste,  or- 
ganiste, professeur  et  compoiileur,  l'on  des 
aiUslel  allemands  les  plus  diiUngués  de  l'épo- 
ictoelle,  est  né  t  Vadui  le  17  mars  lai». 
Trit-précoce  an  point  de  tu»  musical,  U  re^at 
dèa  rige  de  quatre  an»  des  levons  de  piano  de 

usât  alné^  ;  il  en  ayait  à  peine  sept  qu'il 
r«mplis*^t  les  fonctions  d'orgsniste  i  l'église  de 
Vaduz,  et  enfin  en  1639,  tgé  de  dis  ans,  il 
écriTail  ime  messe  k  3  TOi:i,  avec  accompagne- 
ment d'orgae,  qu'il  faisait  esécaler  dans  cette 
église  atiz  applauditsements  de  (ou.  Dépen- 
dit, son  père,  que  de  lel»  lucci»  auraleol  dO 
Qatter,  le  montrait  retwile,  an  contraire,  k  la 
penaée  de  vur  «on  fils  se  titrer  k  U  carrière 
musicale,  et  prétendait  l'obUger  k  embrasser 
une  antre  protession.  Il  fallut  qu'on  ami  de 
la  timilie,  bon  musicien  et  qol  louait  bien  dn 
TÎolon,  prtt  l'enfant  aous  sa  protection,  et,  i 
force  d'instance»  et  de  Tcroonlrancea,  ramenlt 
son  père  k  d'autres  sentiments,  et  obtint  qne 
te  jeune  Hlieioberger  serait  enrofé  k  Feldkirch 
poor  ;  continuer  son  éducation  muMcale. 

En  issi,  H.  Rheinberger  fut  admi»  au  iCon- 
serratoire  de  Muuich,  alors  din'gé  par  Fraox 
llauser,  et  U  j  eut  pour  professeurs  MM.  Léo- 
nard pour  le  piano,  Heiiog  pour  l'orgue,  et 
Jnles  Muer  pour  Is  tbdorie.  Ses  étndes  lerni- 
nies,  il  quilta  le  Conservatoire  en  1854,  mal»  il 
y  rentra  comme  professeur  en  1859,  pour  suc- 
céder dans  la  classe  de  piano  k  son  andsi 
matire  Léonard.  Un  an  plus  tard,  il  échan- 
geait cette  riluallon  contre  celle  de  proFcsseur 
de  cam[)03ition,  et  depuis  tors  il  est  aussi  de- 
venu titulaire  de  la  classe  d'orgue.  Après  avoir 
rempli  les  fonclions  de  répétitenr  au  tliéAlre  de 
Il  Gonr,  H.  Rlieioberger  a  été  nommé,  en 
1B77,  cbet  d'orchestre  de  ce  théilre  et  dire»- 
tenr  de  la  musique  de  U  chapelle  royale  de 
Bavière.  Il  est  eossi,  depuis  l8Si,  direcUur  de 
VOratorlen  Yeretii,  de  Munich. 

Ces  diverses  occupations  n'ont  pas  empêché 
H.  Rheinberger,  qui  est  un  artiste  aussi  iibo- 
deux  que  distingné,  de  te  livrer  avec  activité 
fc  la  compoiitioa,  et]  de  se  faire  vivement  re- 
marquer sons  ce  rapport.  Il  a  fait  représenter 
k  Hunicb  plniiaurs  opéras  :  Uagnus  le  tkas- 
tnattirge.la  Couronne  malheureate,  leiStpt 
Corbeaitx  {13  mai  1869),  la  Fille  du  sonneur 
(23  avril  1873).  En  dehors  du  théttre,  ses  mu- 
vres  sont  nombreuse»  et  imporlanles,  et  celles 
qui  sont  pnbiiées  jasqn'k  ce  jour  dépassent  le 
chirTie  décent.  Voici  une  liste  de  celle»  qui  sont 

Slabat  Mater  ponr  voix  senle»,  chœur  et 
petit  orelieslre,   op.  la;  Messe  de  Rtquiem, 
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Mlua  brnis;  Gnnde  Sjmphonie  (Symphonie 
Sùrentine),  op.  S7  ;  WalUntteln,  tiblean  «jm- 
phonique,  op.  10  ;  OaTerture  pour  ane  |)iËce  lie 
Shakespeare,  op.  18  ;  Qulnlelle  pour  l 
loDS,  3  ïUoE  et  violoncelle,  oj).  SI  ;  Quatuor 
poar  instruments  fc  cordes  (en  ut  mineur), 
op.  89;  Quatuor  pour  piano,  lioloD,  allô  et 
fiolmcelie  (en  mi  bémol),  op.  38  ;  Trio  pour 
piano,  ïlolon  et  Tioloncellc,  op.  3i  ;  Thùme 
•TCc  larialiouH  pour  3  violons,  atto  et  *rolon- 
cdle,  op.  Bî  ;  Sonate  pour  plsno  et  violon, 
op-  77  ;  Dno  pour  3  pianos  (en  la  mineur),  op. 
ts  ;  Concerto  pour  piano,  avec  orcheetre  ;  So- 
nate symphoDïque  pour  pUno,  op.  47  ;  Sonate 
pour  piano  (en  ri  bémol),  op.  99  j  3  ÉliidM 
pour  piano,  op.  101  ;  Hvmoreiqves,  4  pièces 
poor  piano,  op.  I8  ;  Avt  IlatUn,  3  piteea 
pour  piano,  op.  39  ;  6  \?\icei  en  style  Fngué, 
pour  plino,  op.  39  ;  Suite  classique  pour  piano  ; 
Toccata  pour  piano,  op.  Il  ;  Toccata  , 
piano,  op.  104  ;  Waldmàrclien,  esqnisae  de 
concert  pour  piano,  op.  8  ;  ImprovisalloD  sur 
un  motif  de  la  Flûte  encliantée,  of.  61  ;  So- 
nate (en  ul  mineur)  pour  orgue,  op.  37  ;  Sonate 
pastorale  [en  to/ majeur),  pour  orgue;  Wil- 
iekind,  baliaile  pour  chœur  et  orchestre ,-  le 
Jtot  fii-ic,  id.  ;  Dat  Thaï  du  Stplngù,  id., 
op,  50  ;  Maitag,  inlermède  de  cinq  chœurs  de 
femmes  i  3  parties,  avec  accompagnement  de 
piano  ;  ftit  Wasserfee  {ta  Fie  dt*  eaux),  clwenr 
t  4  Toil,  avec  piano,  op.  31  ;  Toggenburg, 
cycle  de  romances  pour  voix  seules  et  chœur, 
avec  piano,  op.  76  ;  LocAung  {Sédvelion), 
chœur  à  4  voix,  op.  25;  foni  lùiein,  6  choeurs 
d'hommes  à  i  voix,  op.  90  ;  dit  Todt»  Braut 
(la  Fiaacie  morte),  romance  pour  meno-so- 
prano  avec  chœur  et  accompagnement  de  piano, 
op.  SI  1  /n  der  Zechslvbe  [Au  Cabaret),  cinq 
chœnts  gais  pour  4  voit  d'hommes,  op.  74  ; 
Clàrehen  auf  Ebenteht  {Clairette  à  Eberi- 
letn),  ballade  pour  voit  seules,  choenr  et  or- 
chestre, op.  97. 

*iBlCCl  (Ldici),  compositeur  dramatiqite.na- 
qnithHaples  le  8  juillet  1805(1).  Il  n'était  Ige que 
de  neurans  lorsqu'il  (ut  admis  an  Conaervaloire 
da  San-Sebastiano,  oh  il  reçut  des  lefons  de  Gio- 
vanni Fnnio  pour  l'harmonie  accompagnée  et 
de  Zingarelli  pour  la  composition.  Plus  tard,  et 
pendant  un  aéjour  de  Général!  i  Napiea.ilobtint 


tattà  quelques  cenwils  de  ce  grand  mtllre ,  qui 
était  l'ami  de  sa  Tamllle.  Après  avoir  écrit,  étant 
encore  sur  les  bancs  de  l'école,  nn  opéra  bouETe 
Intilulé  l'Impruario  in  anguille,  une  messe  i 
i  voix  et  orchestre  et  une  cantate  exécntée  le 
jour  de  la  Tète  de  Zingarelli,  le  jeune  arUate  entra 
de  plainpied  dans  la  carrière  de  la  compoiilion 
dramatique,  qu'il  devait  parcourir  d'une  Façon 
fort  iMMorsble,  aoit  seul,  soit  en  compile  de 
son  jenne  Irère  Federico  Ricci,  avec  lequel  il 
écrivit  plusieurs  ouvrages  Importants. 

L'Impreiatio  in  angustie  avait  été  joué  sur 
le  petit  théilre  du  Cooàeriatoire,  en  1823  i  dèi 
l'année  suivante,  LuiglRlcri  donne  aurle  théâtre 
NnoTO,  de  Daples,  ta  Cens  frastomata,  ou- 
vrage dont  ta  partition  avait  dté  retouchfle  et,  si 
l'on  pCDl  dire,  «nltaou  point  parGenerali.  Trois 
autres  opéras  sont  donnés  successivement  par 
lui  sur  la  méroe  scène  :  l'Abbate  Taccarellaea 
I82Ï  (1),  il  Dianolo  eondaanato  a  prender 
moglie  en  lS3fl,  et  la  Lucerna  di  Spitteto  en 
1827.  Les  deux  premiers  surtout  Turent  henrenx; 
le  dernier  ne  fat  guère  fortuné,  non  plus  qu'une 
grande  canUte  intitulée  VUue,  qui  servit  de  dé- 
but an  compositeur  sur  la  scène  de  San-Carlo. 
Il  prit  aa  revandie  en  écrivant  ponr  l'inaugora- 
tien  du  Bouvean  Ihéltrs  de  Parme  [18in]  mm 
Colombo,  qui  Tut  très-bien  accueilli,  et  en  tH- 
sant  représenter  sur  le  théttre  Valle,  de  Rome, 
vers  11  Bn  de  ia  même  année,  VOrfanella  di 
emevra,  qui  fut  re;ne  avec  une  sorte  d'enthou- 
siasme par  le  puUic.  Il  n'en  fnt  pas  de  mémo 
desquatre  ouvrages  snivauts,  dont  le  tort  fol 
(Icbeux  :  il  Sonnambulo  (Honie,tbéitre  Velle, 
26  décembre  1839),  VBroina  del  Matieù,  ottla 
fernando  Cortex  (Rome,  th.  Tardloona,  fé- 
vrier 1830),  Anvibale  In  Torino  fTurin,  36  dé- 
cembre 1330),  et  la  Ifeve  (Uilan,  th.  de  la  Ca- 
nobUana,  31  juin  1S3I)  ;  ta  Ntm  surtout  fit  un 
fiasco  complet. 

Luigi  Ricci  se  releva  briliamm^t  avec  Cbiara 
di  Sostmberg,  dont  le  rdie  principal  était  tenn 
par  Gtudltta  Grisi  et  qui  obtmt  on  très-grand 
succèaè  la  Scala  de  Milan,  le  11  ocfobre  1831. 
/liVutiDO  Figaro,  donné  au  mois  de  février  1832 
au  théâtre  de  Parme,  y  fut  aussi  bien  reçu  ;  mais 
le  public  de  la  Scala  fit  un  accneil  plus  que  ré- 
servé aux  Dae  SergtntI,  qui  lui  furent  offorls  le 
t*  septembre  t8S3.  n  est  vrai  que  ce  même 


FiDriDo  :  CniM  ttorui  ntla  leutlà  «ilMl*  dt  Ht 
teli,  et  tsr  «m  iDitnuiDii  (ciUi  Au  à  MM.  F.  de  VI 
lan  et  anhar  tttMata. 


poblic  ■]>plau(lit  btcc  enthoatlatine  im'  Avvm- 
tvnt  41  Searamitctia,  cbarmut  op^  boulTe 
que  le  cotnpoiitenr  lui  préMnta  te  B  miri  de 
rumtetuiTiBle,  rt  que  InTariotii  M  furest 
pu  moiDï  btcnTeiltiots  caven  gli  Stpoài,  qui 
furent  Tepr«Knlf  *  va  le  IbéilM  d'Angeane*  peu 
demoisaprtsjccdeniier  onvrigeeit  pluiconnn 
MHiile  tUre:  Erandw,ti9Ttonin,  qu'on  loi 
doaiu  par  la  tnila. 

A  la  fin  de  celte  tntme  auiée  18)i ,  le  2fl  dt- 
canbre,  Lalgi  Ricci  reparaitaait  an  thtltre 
Talle,  de  Rome,  STec  Cki  dura  tiJn«,}aliopira 
boalTe  qai  lut  silOJ,  loaii  qal  plu»  lard  obtînt 
an  grand  mt/tt»  dani  toute  l'Italie.  O'ett  i  la 
tuite  de  cet  ourr^  qa'il  écrit  arec  aon  frère 
Federico  la  premier  opira  qui  doit  Hatit  lenn 
deai  noma;  celui-ci  était  intitulé  il  ColofUllo  , 
et  lut  repréBcnté  aa  tbéltre  da  Foodo,  de  Str 
plea,  pendant  la  «aison  du  prinlempi  de  1835. 
Les  deui  rOIce  prlncipiax  ea  devaient  être  tenue 
par  laHallbran et ootregrind chanteur Ouprei; 
mais,  Tictime  d'un  accident,  la  Hilibran,  biei 
<[a'elie  e&l  lëpélé  déjà  ptusieurt  Tais  it  Colontt- 
Jo,  dut  être  remplacée  par  Carolina  Unglier  (1). 
Je  croii  que  c'eat  dane  le  même  tempa  que  Loigi 
Ricci  campM*  i  la  bile  niw  farta  ea  un  acte 
Inlilnlée  laSerea  e  IVtiaro,  qui  fut  représentée 
à  Patie  Mm  relentiuemenl.  Polt,  le  la  aoAl 
1B35,  il  repiraiaaait  à  la  Scaia  arec  un  opéra 
aérieux,  Chiara  dl  Monîalbawt,  qui  fnt  loin 
d'élre  beureui. 

O'eit  eoTiron  un  ta  aprèa,  c'eet-k-dlrs  pen- 
dant l'été  de  IB3fl,  que,  par  ta  protection  du 
prince  Alfonso  Porcia,  le  compositeur  obtint 
l'emploi  de  maître  de  cbapelle  k  la  cathédrale  de 
Trleate,  en  même  lampe  qu'il  defcnail  chef  dn 
dUBlanlItéiliedecette  lÛle.  Cda  ne  l'empêcha 
poortant  pas  d'écrire  avec  son  frire  un  opéra 
bontle  en  deox  acte*,  II  iMaerlere  per  amore, 
qui  Itat  repréacDté  an  tbéàlre  da  Fondo,  de  Na- 
p(ea,l  la  fin  de  issson  dans  iea  premiers  jours 
de  1837  ;  et  il  donna  eocoie  k  la  Scala,  de  Hilan, 
bis  février   183B,  le  tioxu  di  PIfaro.Uy 

(I)  TolU  comment  M.  V.  <K  Viltin,  itu  ta  Xollai 
MU-  tmifltl  ftdfrko  Alcct,  neoilc  ec  Ut  tnil-coinl- 
«■■  I.—  •  C'éUlt  11  HitUmB  qnl  dnilt  nnpUr  le  rtte 
pdselpil;  elle  l'iitlt  ■ta*  plulnn  foie  répétt;  U  ne 
■uiiull  «ae  peu  rte  cbM*  poor  It  idIh  en  uene.  Hili 
on  ne  ilcilDinU  Jimili  e<  i)ol  prlie  l'tfén  d'niw  lillt 
lilcrpreie.  Li  MaUtnn  h  pronctult  <n  loltan  1  Chliji, 
Dn  aUDial  ic  )clie  4>u  lu  Jtmbei  do  mi  cbtTiu  ;  lu 
•'elIrijaI.MU1irtnl,renienaitUTIilIBIt.ADiCbiispi- 
BljieH,  cet  inlDHl  Mnll  an  «IMa,  Il  a'j  nnlt  pu  liC' 
•ola  «eiiaire;maltàlliplti,  e'*tilt  tontMapliDcBL- 
■■  e«k«ii.QiieU(  qu'en  fet  le  eegw,  le  ceitlwt  ceiliUtoo 
aedeBltltbni.'elCntobUfée  de  (aider  tel»  pEBdHi 
plulCBim  lemalnet.  QuiBd  tltt  pot  u  leTtr.tllDcluiiti 
aen  un  InUIoli  la  Joiiiuiitila.  kbru  en  («karpe; 
rnli  II  KiUbran  pnILIpMt  HUtD,  «ê  ello  Aatt  toptM. 
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anit  quelque]  témérité  i  reprendre  en  sujet 
imiDorialiiéparHourl;  la  compositeur  put  l'en 
apercevoir  k  l'ippiritiiHi  de  eon  ouTieige,  qui 
tomba  tout  k  plat. 

Sa.  ans  s'écoulent  alors  sans  que  Ltiigi  Rieci, 
absorbé  sans  doute  parles  doubles  fonction)  qn'il 
remplliaait  k  Trieate,  Asse  en  aucune  façon  par- 
ler de  lui.  Ce  n'eil  qu'an  camatal  de  1844  que, 
étant  appelé  k  Odessa  pour;  faire  représenter 
on  opéra  DOUTeau,  il  dcnne  sur  le  Ihéitre  de 
cette  *ille  un  grand  dnme  lyrique,  la  Sotllaiia 
dette  à$tarU,  écrit  par  lui  snr  on  livret  de 
F.  Romani  qui  avait  été  déikmla  «omoeique  par 
CocciaetHereadaate.En  lBi6,,ils'asaociepourlA 
truisiÈme  fola  avec  son  frète,  et  produit  avec  Ini 
an  théllre  d'Angennes,  de  Turin,  un  opéra 
twufTe  iolilulé  rimante  di  tichiamo,  dont' 
le  poëme  était  tiré  dn  joli  vandevine  de  Scribe, 
Zot  ou  l'imaiit  prité.  L'année  anivante.  Il 
donne  à  la  Pergola ,  de  Florence,  II  Birrajo  di 
Prtittn,  qui  obtient  an  franc  aaecêa,  et  ea  iSfio 
il  écrit  avec  Federico  Ricci  le  dernier  ouvrage 
qui  signala  leur  fraleraelle  collaboralioa  ;  cet  on- 
vrage  était  unacbarmante  bourfonnerie  pleine  de 
verve,  d'éclat,  d'entrain  et  de  bonne  bnmeor, 
qui  fulrepréieptéeaaUii^llredeSaa-BeDedctto, 
de  Venise,  aoui  le  titra  de  Critpitio  e  la  Co- 
mare,  et  qui  valut  une  sorte  da  triomphe  «nx 
deol  composileurs. 

&  partir  de  ce  moraut, Laigi  Riecln'alwrda 
pins  que  deux  foia  la  scène.  Il  donna  au 
théllre  Ifuovo,  da  Naples,  en  ISSi,  la  Feita  di 
Piedigrotia,  et  en  IBSS,  k  Trieete,  fl  Dtaonlo  a 
quattro.  Ces  deux  onvnges  obUnreot  un  plein 
inccès.  Néanmobii,  peu  de  temps  après  l'appa- 
rition du  dernier,  il  fui  atlelnl  d'une  ferrihle 
maladie  cérébrale,  et  dés  l'été  delSSS  lléuit 
devenu  complélement  fou.  On  dut  letransporter 
k  PraRue,  dans  un  asile  d'aliénée  ;  m^  tous  les 
aoins  Turent  inutiles,  la  maladie  prit  blenlAI  un 
ceractire  alarmant,  al  le  31  décembre  iBfi» 
Luigi  Ricci  mourait  k  Prague,  «ans  avirir  pn  if- 
conrrer  la  raison. 

I<ei  habitants  da  Trieete  voalarent  boBorer. 
l'artiste  distingué  qo)  pendant  Vingt  ans  avilt 
vécu  parmi  eux.  Une  cérémonie  flinèbre  fut  cé- 
lébrée en  celle  ville,  et  le  boate  dn  compotltenr. 
commandé  au  aeulpteur  Ferrari,  fut  placé  dans 
le  vestibule  du  ibé&lre,  klla  .auite  d'une;repré- 
aentation  extraordinaire  dans  laquelle  divers 
fr  agments  de  sca  «uvrei  avalent  élé  exécutés. 

Luigi  Rlccila  pnbiiékHUaii,cheiRicordJ,ioiis 
ces  tilres:  Met  Loitirt,  et.let  InipiraHoni  du 
thé,  deux  albums  de  mélodies  ilatiennea  i  une 
on  ptudenrs  voix.  U  a  écrit  anael,  pour  le  aei- 
vice  da  la'calbédrale  de  Tifeete,  na  grand  noua-  , 
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bre  d'œuTret  ntiffaue:  On  peut  cuDuiller  tnr 
cet  artlite  l'ferit  inUrcsnot  pablié  *au»  m  titre 
(MT  M.  F.  de  Villar»  :  /foUeei  tur  Lvlgi  et  Fe- 
derfeo  Ricci,  suivie*  d'une  analyse  erllU/uede 
*  Ctiipino  e  la  Comare  ■  (Pirii,  Léry,  iS6S, 
in-ll}.IIiMépiiblMau»i  t  Florence, en  187B, 
DM  brochure  ainii  inlilutte:i  FrateUi  Eïeci, 
appunti  eritiei,  parH. Leopoido de Rstli.  Enfin, 
H.  Dal  Torso  a  publié  l'opuscule  enivanl  :  Di 
Lutgi  SicH  K  délie  me  opère,  Tricsle,  1800, 
ia-8*  sTec  porlrait. 

*BlCCI(F>DEBrco),cornp09il«iir  dramatique, 
Mredu  pric^eol,  oiqnil  à  Naple*  le  11  octobre 
1809.  Ed  1818.  ileatra  an  Coiuervaloirede  San- 
Sebailiano,  où  sa  tronnlldéjk  sod  Trère,  et  après 
7  BTDir  étudié  l'Iiamionle  accompagnée  avec 
GioTannl  Fumo,  iJ  pasu  août  la  direcllon  de 
Zingarelli  et  de  Raimondt  pour  la  composition 
idéale.  L'naage  était  alor»  que  les  élèTu,  qa'ils 
cassent  on  aon  termioé  leon  étodea,  restaiaent 
au  ConMrvalolre  jusqu'à  l'âge  de  liagt-deux  aoa 
acoomplia.  Mais  les  deux  Trères  s'aimaient  ten- 
drement, et  lorsque  Luigl  Ricci  eut  quittéNaples 
pooT  le  rendre  i  Rome,  Federico  ne  pouTiit  se 
consoler  de  son  absence.  En  1819,  cetiii-cl  de- 
manda donc  et  oblint  un  congé  d'un  mois  pour 
,  aller  voir  eun  frère  ;  mais  une  fois  i  Borne,  et 
réuni  i  lui,  il  lui  lut  impossible  de  se  résoudre 
k  reloumerau  ConsarTatoire,  et  li  resta  auprès 
dece  frère  qu'il  chérissait.  ' 

Ce  n'Ml  cependanlque  sii  ans  après,  en  1836, 
qu'il  fitsta  débuts  de  compositeur  dramatique, 
prérlsémenl  sous  tes  auspices  de  Luigi,  en  col- 
laboration doquelilécrldl  sa  première  partition, 
il  Cofoneifo.  PresqueBuasilût  la  représentatioa 
de  cet  onrrage,  qui  Tut  donné  au  ttiétlre  dn 
Fondo,  de  Haples,  au  printemps  de  1835,  Fede- 
rico se  rendit  k  Venise  et  lit  jouer  au  théfttre 
San-Beaedelto,  de  cette  TÎIle,  Motulevr  Bescha- 
tumeaux,  opéra  bouiTc  en  2  actes  (juin  1835)  ; 
puis  il  revint  h  Naplei  dtKineraTec  son  frère,  au 
le  IhéUre  du  Fondo,  il  Détériore  pw  atnore 


(laa 


1837). 


On  Toit  qu'il  était  entré  de  plain-pied  dans  la 
carrière.  ^  1837,ïpeioeAgé  dcTingt-huitans, 
il  fait  représenter  au  Grand -Thèélre  de  Trieste 
un  drame  Ijrique  en  trois  actes,  la  Prigione 
^ Bdlmbwrgo,  dont  le  succès  éclatant  le  classe 
au  rang  des  Jeonea  compusileurs  d'aTeuir.  Il  ne 
fut  pas  moins  beureux  btcc  un  Duello  totlo  Di- 
eh^nt,  qui  se  vit  Irès-biéD  accueilli  i  laScala, 
'le  Milan,  le  17  loat  1839,  avec  Ulekel-Angelo 
e  Sotla,  qui  parut  arec  aueeès  à  la  Pergola,  de 
Florence,  pendant  le  carême  de  IStl,  et  ai«c 
Corrado  d'Altamura,  que  le  pnUic  4e  la  Scili 
'    reçut  encore  avec  fkteuT  au  mois  d'oclolire  de  la 


mêmeannée.  rallomira.doniiéanmémeibéàlre 
le  2S  décembre  18*3,  fut  moins  fortuné  et  n'ob- 
tint  qu'un  petit  nombre  de  représentations.  C'est 
alors  que  le  compositeur  fit  un  prem  rr  vojage 
k  Paris,  obte  Thélli^-llalien  donna,  le  15  mact 
18t4,  *oa  Corrado  d'Àllamvra,  dont  il  avait 
remanié  là  partition.  C'est  aussi  en  1844  que 
Federico  Ricci  produisit  k  Irieste  Itabella  ife' 
Medici,  dont  le  succès  fut  médiocre.  En  1S4S, 
il  donna  k  la  Seala,  le  31  fétrier,  Esttlla.  qui 
fut  bien  reçue,  et  il  écrivit  avec  son  frère  Va- 
mante  di  riekaimo,  qui  parut  dans  le  cours  de 
la  saison  d'été  an  Ibéllre  d'Ani^nes,  de  rniia. 
Après  Griulda,  qui  fut  r^réseotée  k  la  Fenice, 
de  Venise,  en  1847,  le  compositeur  garde  un  si- 
lence de  trois  années,  et  ae  reparaît  à  la  scène 
qu'en  compagnie  de  aon  frère,  avec  lequel  il 
lionne  au  tliéktre  San-Beoedetto,  de  la  même 
Tille,  le  charmant  ouvrage  qui  a  ponr  litre  Crfs- 
pino  t  la  Comare  (1850). 

Cet  ouvrage  est  bientôt  suivi,  vers  la  fin  de  la 
mêmeannée,  de  celui  intitulé  1  Due  Ritratti,  dont 
Federico  Ricci  avait  écrit  k  la  fois  les  paroles  et 
la  musique,  et  qni  est  accueilli  aMc  le  plus  vif 
plaisir  au  même  ibéklre  San  Senedetto.  EnSn,  an 
tbéAlre  delà  Porle-Carinlhie,  k  Viorne,  Ricci  fait 
représenter,  eu  1851,  llMarUoe  l'Amante,  et, 
en  1853,  ii  Panière  d'ntnore. 

A  partir  de  ce  moment,  il  semble  renoncer 
k  la  Ecène.  Par  la  protection  du  comte  Wladimir 
Adlerberg,  ministre  de  la  cour  de  Russie,  et  de 
la  comtesse  Catherine,  sa  (emne,qn'it  avait  con- 
nus k  Veuise,  it  «Atient  la  disrge  d'inspecteur 
des  classes  dédiant  k  l'Ëcole  impériale  des 
tbéâtrei  de  Sainl-Pétersbourg,  part  pour  la  Rus- 
sie, et  le  t*'  septembre  1863  prend  possession 
de  son  emploi,  qu'il  garde  pendant  longues  aa- 

Cependant,  le  joli  opéra  de  Crifplno  e  la  Co- 
mare ayant  été  représenté  an  Théklre-Ilalien 
de  Paris  en  1866,  le  succès  éclatant  obtenu  par 
cet  outrage  milen  relief  le  nom  des  deuifrèrea 
Ricci,  jusque-là  peu  connu  du  pablic  français. 
Luigi  était  mort  depuis  plusieurs  années;  maïs 
Federico,  qui  était  loojonrs  k  SaÎDl-pélerBbourg, 
fut  louché  par  ce  succès  et  se  sentit  de  nouveau 
loarmenlé  par  le  démon  do  théâtre. 

Après  tant  d'années  de  silence,  Il  se  mit  donc 
t  écrire  les  paroles  et  la  musique  d'un  ouvrage 
nouveau  qu'il  inlitula  una  Follia  affonta,el  qu'il 
avaiticdùir  de  faire  jouerkQolreTljéUre-llallen. 
Des  pourparlers  engagés  k  ce  cujet  n'ayant  pu 
aboutir,  bien  que  le  composteur  fAt  venu  ex* 
pressémeot  i  Paris,  le  dlrectenr  dQ  gentil  petit 
ibëktre  des  Fantaisies-Parisiennes  proposa  k 
Ricci  de  fUre  traduire  ton  opéra  at  de  ie  re- 
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préHiiltr  MT  eett*  tcino  éKente  et  inigananfl. 
Celui-ci  ;  eoDMDtil,  et  iina  Foll»  à  Kome  lUt 
Joaée  en  e^et,  le  30  }iafier  1M9,  m.  FanUi' 
litï-PiriNeniM*,  •Tes  u  trèi-grud  tnecii  (1). 

Le  minM  tUttre  donne,  u  niide  de  Mptan- 
bre  miTwit,  la  traduclk»  de  Criiplno  »  la 
Comarâ,  eoiu  le  titre  du  Docteur  Crltpln,  et 
l'etTet  prodoU  pu  c«tle  tradaetion  a'tjint  p» 
iU  nudni  beonni,  Federico  Ricci  wiigM  k  ren- 
trer décidéroeBl  dtDt  U  carribe  et  k  Inriil* 
kr  povr  U  (cèM  frufiiM. 

11  ^ritU  alor*  hb  apén-comfqoe  m  trmi 
■clee,  le  Doetmr  mt,  et,  lor  un  HDVeiu  U- 
Trel,  rtrauiia  profond^nent  ion  ancleone  parli- 
Uoa  d'il  Mortio  «  ramante,  qid  prtt  k  tHre 
i'u  ne  File  à  Venite.  Le  pr«mier  de  ttt  awr»- 
gM  Ait  dooDi  va.  Boaflte-Pirislen*,  le  10  U- 
nier  IS73,  et  le  lecoad  au  tbéltre  de  l' Athénée, 
le  it  dn  mtme  mois.  Hali  l'ua  et  l'entre  Airut 
tecnelllii  «Teo  ane  grande  froUcnr,  et  depuis 
Ion  Ricci  MmbU  arolr  pour  lonjunn  rtnoiieé  lo 
Ihéllre.  lln'i  revint  niw  deniire  fois  que  ponr 
arranger  et  remanier,  «d  «ne  de  la  ecèoe  frio- 
çiiie,  l'un  d«t  ovtéra*  de  ton  trire  qui  aTiieat 
été  k  plnt  applaodli  naguère  :  Cht  dura  vinçe. 
Cel  ooTrage,  «iaii  approprié,  M  reprtooté  una 
anenn«uccit,laai  (éfiierl876,iu  petit ibMIre 
Taitbogt.  Pem  de  tempi  aprè»,  Federico  RIccr, 
qui  depnii  plueieare  aînées  riiidail  t  Parli,  re- 
tourna en  Italie,  et  ta  Qu  i  C<megllana.  C'eit 
li  qu'il  Ht  mort,  le  10  décembre  1*77,  k  l'ige 
de  sofunte-hnil  aoi . 

En  debora  de  h«  «niTrea  dmoatiqDe»,  Il  but 
rignaler  lee  compoailkMa  «dnatet  de  Federico 
Sied  :  1  Heuei  h  4  voix  el  orcbeitre  ;  ta  Fer 
Oettà,  cantate  exAcolée  an  tbéltre  Carlo-Felice, 
diGéoet.leS  juin  iB43,ponTl«iféle«nupliaka 
du  prince  Victor- Emmanuel  de  SaTOie,pln*  tard 
roi  d'Ilalie;Ganlalecoi)UMndéi  parleroiChar- 
let-Albertet  etécalée  au  ptlai*  rojal  de  Géoei; 
Cantate  en  l'honneur  de  r/tûlie,  exécutée  t 
Saint-Péleraboorg  en  iiUiltSendet-voiu  au 
salon,  album  de  S  ariettei  el  SDOcturnei  lia- 
lieu*  k  3  loix  (Hilan,  Kicordi);  Strenna  dj'ofr- 
iet  de  mapeniie,  album  de  B  mélodiea  Ita- 
liennes (1<I.,  Id.)  ;  Album  de  B  mélodiet  llaileanet 
(1d..  id.)  ;  Alltumi»  ■  méloditt  ai  dialecte  véni- 
tleo  (id.,  id.;  ;  Conti,  recueil  de  e  mélodies  ita- 
IleaBBi  (id.,  id.)  ;  C'est  pour  mm,  albora  de  8 

!i)  J'ildltqixaiisel  l'tUtalilci  »r>l<i(ll*  Buiquc 
dsccl  ouiiigi,  TsulefuU,  la  pren^tra  ailiilDBl  >iDi 
iloiile  fat  liFiiicoup  coOté.  El  «  «M  connrH  It  pcrmlec 


ariettes  Italiennes  (Hilan,  Lueca)  ;  aaSn,  des  ro- 
muCM  italltoutes  détachées,  k  une  ou  plnMeors 
Toii,  ditert  chants  napolitains,  el  un  asiei  grand 
Domtire  de  mélodies  ft'aiiçalMS  ëcritei  mrtont 
*ur  des  paroles  da  la  Fontaine,  de  Gilbert,  de  Bé- 
ranger  et  d'AKred  de  Musset. 

Federico  Ricci  était  ud  artiste  Intéressant,  bien 
doné,  qui  t*ait,  dans  Is  mesare  de  u  râleur  se* 
coadaire,  mais  réelle,  digownent  coptinué  la  tra- 
dition des  todeos  musiciens  bondés  italiens. 
QuelqueiHines  de  ses  marres  étalent  rraiment 
rémsiea.ets'ii  aéproinèdesreTari,  mipeutdire 
qn'il  a  coMin  anui  des  svceii,  el  qos  ces  sBceki 
étaient  mérités.  On  eootnllera  arec  profit,  sur 
cel  artiile,  les  deux  écrits  eulranls  ■.  l' Notice 
sur  Lvigi  et  Federico  £ImI,  stiloles  d^ne 
onalyf  e  eriti^iie  de  ■  Critpino  e  la  Comare,  ■ 
par  F.  de  ViUars  (Paris,  Ury,  laao,  io-il); 
I*  Étude  eur  *  une  Folie  à  Rome,  >  <^ira 
bouffe  de  Federico  JUcei,  par  Arthur  Heu- 
tbard  (Psris,  Bacbelin^DcOorenue,  1871,  iu-ia 
ares  portrall).  Je  signalerai  aussi  nne  broAure 
de  K  pages,  publiée  k  Florence  en  1S7S  :  1 
Fraleltt  Mea,  appuntl  eritiei,  par  H.  Leo- 
puldo  de  Rada. 

BlCtil  (LuKi),  compodleor,  flls  de  Lu^  cl 
Dereu  de  Federico  Bled,  s'est  adonné  aussi  kla 
composition  draniaUqu*.  Encouragé  par  la  ma- 
nîcipalilé  de  Trieste,  sa  rille  oaUle,  il  obtlnl 
d'elle,  qoeliiae  ttsnps  aprks  la  mort  de  son  père, 
ans  pension  qui  loi  permit  de  couliouer 
ses  études  innsicales,  et  pen-  apris,  le  IS 
aobt  iseï,  alors  qu'il  était  encore  k  peine  kgé 
de  liull  ans,  il  fit  eiécuter  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Juste,  deceitt  rille,  tue  messe  de  sseoin- 
poaiilon.  Depuis  lors,  il  •  fait  représenter  sur  le 
Ibéklre  Cario-Felke,  de  Gènes,  une  faria  intitolée 
A'Offna  (1870),  ainsi  qu'une  bourronnerie  qù 
arait  pour  tilre  un  Curioto  AccUteate  (1871) 
el  qui  eut  pea  da  soeeès.  H.  Lnigi  RUd  était, 
an  commencemeat  de  1B78,  cbei  d'tHvbestre  et 
nuMffro  eoncertatoreau  Politeama,  de  Trieatr. 

RICCI  (LtLu),  cantatrice  dniiialiqoe,s(eur 
dn  précédent  et  fllk  de  Loigi  Ricci  1,  commença 
k  se  Taire  connaître  en  Italie,  puis,  en  lS7i,  alla 
chsDter  k  Pragoe,  où  elle  obiînt  de  brillaots  suc- 
céa  et  où  elle  se  fiança  arec  un  jeune  homme 
da  bonne  ramille.  Elle  qoitlaîl  celle  rille  pont  re- 
tonmsr,  je  crois,  en  Italte,  lorsque,  saisie  de 
canvuliioDS  en  cliemin  de  fer  même,  elle  dut  in- 
terrompre son  rodage  pour  rerenir  en  tonte  bile 
ï  Prague.  Elle  mourait  an  bout  de  riogl-qualre 
heures,  le  7  soAl  1871,  des  tuiles  d'une  hémor- 
ragie. Elle  irait  k  peine  accompli  sa  tinglièuM 

RlCHAttDC ),estlenomd'uncoiaposjteur 
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«lui  St  repi^ieatar  sur  1«  tbéllre  des  Jeuan- 
ËUtcs,  la  19  juin  1807,  dd  opéra- couiq ne  en  un 
«cU  iolilnlé  rOrphelin»  duhaPuau. 

R1CHABD5  (BR1M.ET),  composUeui  et  pia- 
nute  IDglatï  Ibrl  dislingaf,  fils  d'an  artiste  qui 
tenait  remploi  d'orginiste  t  réglïMSaint-Pitrre, 
a  (piincipBoté  de  Galies],  eit  aé 
t  *itle  t»  1S19.  Dettiné  d'abord  h  la 
,  il  ne  tarda  pat  &  abandonner  i'étude 
de.celte  icience  pour  m  lirrer  h  celle  de  lainu- 
lique,  Ten  laquelle  il  m  iralail  iirétistiUemeBt 
adiré,  et,  protégé  par  le  due  de  KewcasUe  et  le 
comte  de  Weatmoreland,  qui  Taraient  pris  en 
alTeclion,  il  obtint  anebonrsa  à  l'Aradëmie  royale 
de  mDgiqae  de  Londres,  et  fit  dana  celétabU*- 
lement  des  ttodea  très-complitei  et  lite-bril- 
lanles. 

DeTenuunTirluoKextrtniemeDt  remarquable, 
particulièrement  dans  l'exéuHionde  lamniique 
dsulqae  et  des  œuTrea  des  maîtres,  M.  Brinle; 
Richards  se  produisit  eo  puUic  avec  le  plus  lif 
succis.  Il  ne  se  fit  pas  applaudir  seulement  par 
set  compatriotes,  nais  auisi  en  Allemagne,  en 
FratK^  eo  Italie,  dans  mie  série  de  Toyag» 
arUatiques  au  cours  desqueli  il  le  *it  partout 
biea  accueilli.  Il  fit  à  Paris  la  connaissance  de 
Chopin,  dont  les  conseils  ne  lui  furent  pas  im- 
tllwelaTec  qui  il  se  liad'oneTiTeatailli,  Dere- 
tour  en  Angleterre,  H.  Bdnle;  Ricliardg  le  *it 
bientU  nomroer  professeur  dans  l'établissement 
ab  il  avait  fait  son  éducation,  et,  sans  aban- 
donner en  aucune  Ciçon  la  carrière  de  virtuoee 
qui!  atait commencée  d'une^manière  brillante,  te 
livra  me  aclÎTÎlé  i  la  composition.  Ses  succès 
ne  furent  pai  moins  grands  sous  ce  sapporl,  et 
les  teoTres  nombreuses  et  diverges  qn'il  a  pu- 
bliées depuis  trente  ans  n'ont  Tait  qu'alfermlr  et 
consolider  sa  renommée.  M.  Brinlej  Richards  se 
rendit  tout  d'abord  populaire  par  la  production 
d'on  certain  nombre  de  cbauti  écrits  par  lui  en 
l'bonnenr  ou  en  sonveidr  de  ce  pajs  de  Galle*, 
où  il  a  vu  le  jour,  etqui  sont  tout  empreints 
d'un  ardent  amour  ponr  cette  belle  et  pittoresque 
contrée;  le  Chant  âe  gutrrê  cambrifue,  la 
Harpe  galloUe,  le  Plumet  cambrigur,  ne  Mot 
pas  moins  ramenx,  le  sont  plus  encore  peut-«re 
que  son  célèbre  Dieu  bàniste  le  prince  de  Gal- 
le* {God  blesi  the  prince  of  Wale»),  devenu 
pourtant  si  rapidement  populaire.  Parmi  ses  au- 
tres cooipoiitiaus  vocales,  on  peut  citer  encore 
des  cbants  sacrés  i  une  on  plusieurs  voli  :  le 
Sentier  dit  pUeri»,  £n  es  jour,  A  l'heure  de 
madétiei$e.  Comme  par  lepatiÉ ;  pa\adei;aii' 
lodies  ;  Petits  OIteaax,  Quellet  tant  eta  Clo- 
ches? Debovi,  Abandonne  ton  berceau,  Petilt 
Enfantt,  le  Songe,  etc. 


Hais  c'est  surtout  comme  compositeur  ponr 
son  initnuneol,  que  H.  Brinlej  Richards  s'est 
fait  remarquer  par  sa  fécondiU,  Il  me  sérail  in- 
poesible  Id  de  citer  fontes  ses  tenvres,  et  je  dtris 
me  borner  à  l'iadicalimi  des  soivanles  :  indan- 
te  eon  moto,  pastorale,  op.  7  ;  Sibylle,  le  Chant 
du  folr.  Chant  du  matin,  le  Chant  du  captif, 
Sthtl,  Chant  du  erépuecule,  romances,  op; 
30,  SO,  B3,  34,  as,  71  ;  Uarie,  Louiie.  Floren- 
et,  Alexandra,  l'Adieu,  la  Santa  Madré, 
f  Étoile  du  toir,  nodume*,  og.  SO,  67,  75,  81, 
iS,  lig,  iS4;  Séréaadeau  clair  de  lune; 
la  Xeine  Blanche,  galop  de  concert;  let  Oi- 
seaux et  le  Rttitieav,  tàmxia  ;  le  Chant  du 
miiieitrel  ;  la  Vivandière  ;  les  Garde*  du  roij 
Ariel,  eaprice-v^se  ;  BeUagto;  le  Songe  iftw 
ange  ;  Vaillance,  étude  d'octaves;  te  Monat' 
tère;  la  Danse  desPéris;  la  Vision;  in  Me- 
moriam;Chère  Angleterre;  Souvenirs  du  paf$ 
de  Galles  ;  etc.  H.  Brinle;  Hichards  a  écrit  aussi 
plusieurs  concertos  de  piano  avec  accompagne- 
ment d'orcbestre,  nn  recueil  d'Études,  puis  di- 
verses compositious  pour  l'orcbestre.entre  autres 
une  grande  ouverture  «n/n  mineur,  et  sa  fameuw 
Marche  de  Carmarihe» ,  devenue  populaire 
dus  les  troia  rojanmes. 

En  résumé,  H.  Brinlaj  nichards  est  un  artisle 
d'nnegrandevaleur,  et,  qu'on  le  QOB^dère  comme 
virtuose  ou  comme  compositeur,  l'un  des  mieux 
donés  et  de*  plus  distingués  de  l'Angleterre  an 
dix -neuvième  siècle. 

RICHABDSON  (Johh-Eluott),  pUnIsie, 
oi^niste  et  compositeur  armais  coo ton  porain,  a 
commencé  ses  éludes  musicales  1  la  maîtrise  de  la 
cathédrale  de  SaHsbur;,  où  il  éUlt  enfant  de 
cbœor,  et  se  mit  easnite  pendant  dnq  innées 
sons  la  direction  d'un  orgaidste  nommé  A. -T. 
Corfe.  Devenu  organiste  adjoint  à  la  cathédrale 
de  SalisbnrT,  11  lut  nommé  oiianiste  titulaire  et 
chef  des  chœurs  de  la  même  église  ei  18B3,  et 
occupe  «ncore  aDjaard'bni  ces  fonctions.  On 
conntll  de  cet  artiste  diverses  compotitlMis  re- 
liglenses,  parmi  lesquelles  une  grande  Uucbe 
pour  orgue,  deux  services  de  catbMi«le  com- 
plets [eo  ml  et  fa),  plusieurs  antiennes,  etc., 
etc. 

BICHAOLT  (CHiRLGs-SMon],  est  le  chef 
d'une  dynastie  d'éditeurs  de  musique  français 
dont  les  premiers  Iravanx  remoalenl  à  l'origine 
de  ce  siècle.  Né«n  1780,  Ricbaull,  après  avoir 
été  pendant  quelques  années  commis  chez  de 
Homignj,  conçut  le  projet  de  s'établir  i  son 
compte;  tcel  effet,  il  commença  par  graver  lui- 
même,  le  soir,  après  son  travail  de  la  joamèe,  les 
ouvrages  avec  lesquels  11  voulait  commencer  son 
fonds,  puis,  en  leos,  il  s'installa  modestement 
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M  n*  7  de  t*  rae  Grange-Bitelitre,  d'oii  il  puu, 
quelque*  innées  plus  tard,  an  a*  16  du  boolt- 
nrd  PoiuoDiiièra.  Se»  alT^rei  a;aat  pris  nne 
griDâeextemioB,  k  laaulIcdslapuUiMtkiabite 
(ur  lui  deigriiulMœDTres  classiques  de  la  mu- 
tique  d'ensemble  et  d'orchMlre,  il  leâxacDSuite 
•a  n°  3S  da  mtm»  bonlerard.  Lk,  il  donna  uns 
plu  TWe  Impulsion  encore  k  sou  commerce,  et 
s'altactia,  entre  antres,  k  taire  connallTe.  an  pn- 
bUc  français  les  adonble*  méh»dies  de  Schubert, 
dont  Honnit  d'abord,  et  Wartel  ensuite,  se  firent 
Im  propagateurs  eoa*aIiicu«.  La  eotlection  corn- 
plUe  de  toutes  les  œuvres  de  ce  grand  arliate, 
pooilaclUDt  ou  pour  lapiuo,  Tul  saccesaitement 
(Uto  par  lui,  el  Rlehault  contribua  puissamment 
k  développer  en  France  le  goAt  da  ta  mudqaa 
■ériaoïe^r  la  publication  des  prodoctioni  les 
filit»  Imporlanlea  de*  grands  symphonistes  alle- 
■ouds.  ParSBite<les  additions  très-consldéra- 
blea  bitea  k  son  fonda  par  l'acqoIsUloD  d'œufrea 
nombtCDae*  Uwut  partie  da  ceux  da  quelqau- 
ooe  de  ses  confrères  -.  Frej,  Naderman,  Sleber, 
Plejel,  Petit,  Lemoine,  Ueysamt»erg,  Ër^rd,  De- 
Ithante,  l'emplacement  qn'll  occupait  détint  in- 
aofBaant,  et  en  1863,  Richaott  quitta  le  boule- 
Tard  Fuisonnière  poor  s'établir  boulevard  des 
ttallau,  B*  t.  Cast  tk  qa'il  monrat,  k  la  an  da 
Hnier  lese,  après  avoir  dirigé  peoduit  plus 
d'an  demi-tikcle  la  maison  qu'il  avait  fondée. 

11  eut  pour  sDccetseur  son  Gis,  Guillaume- 
Slmtin  Richaull,  o.é  en  1806,  qui  pendant  de 
longnea  années  avsit  été  son  collaborateur,  et  qnl 
eonlinna  les  inlelligentaa  et  laborleoset  traditions 
pattmellea.  Celui-ci  fit  lui^éme  de  nombranaes 
poUieaUons  classiques  et  sérienies,  et  aopnoits 
eaeore  son  fonds  da  celui  da  Patini,  qoi  com- 
pmiil  nne  quantité  de  partitions  d'opéras  due 
aax  damiers  grands  maîtres  itstiois.  Gaîllaume- 
Simon  Rlctunlt  mourut  k  Paris  la  7  février  1877, 
laieisntk  le  tèle  de  sa  maison  son  Gis,  M.  Lfon 
mchaalt,  qui  représente  aujonrd'bnl  la  Iroi- 
siimegénération  de  cette  ftunllle  bien  connue  de 
toute  l'Europe  musicale. 

Il  serait  impossible.de'dresser  ici,  même  sont- 
mairemeot,  une  liste  des  principaux  ouvrages 
compris  dans  le  Catalogne  des  tS.OOOpDbilcallom 
fUtasjusqu'keejour  par  la  maison  Richault,  ca- 
talogue enr  lequel  Ggnreut  les  noms  des  plus 
célèbres  cotnpoalteuis  modernes.  Cette  maison, 
devenue  si  importante,  a  été  dès  ses  débuts  le 
rendei-vous  de  toot  ce  qne  Paris  complaît  da 
■osiciens  fameux  ou  dbtlogués,  qui  savaient 
Iromer  toujours  en  Bicfaault  un  bomme  affable, 
aux  vues  élevées,  d'eicellents  conseils,  et  pos- 
sesseur d'une  utile  expérience. 

Parmi  les  «rllstetilIoatreidoDtil  a  puj^élea 


œuvres,  il  but  citer  avant  toot,  dans  la  musique 
draifiallque,  Chemlûni,  Boieldieu,  MéhuI,  Hejer- 
beer,  Niedermerer,  Onslovr,  Krenizer,  Sponlioi, 
Caralii,  Ad,  Adam,  Sies,  Harschser,  Rosslni. 
DoniietU,Ballini,  Honpon,  Hercadanla,  Vaccaj, 
Coppola,  Cimarosa,  Harliani,  Zingardli,  Pacini, 
les  deux  Rtcd,  Balte,  Piêr,  Paisiello,  Grélr;, 
I!()cotal,HH.AmbrolseTbomu,dontiligravéles 
premières  œavtes,  Ticlor  Masaé,  Dnptato,  Baiin. 
En  ce  qnl  concerne  la  musique  gjmpboniqueet 
religiense,  Riohanlt  est  le  premier  qui  ait  publié 
en  pirtillon  les  œuvres  deBeellioven,  bien  avant 
qne  l'Allemague  ene-méme  n'ait  songé  lie  faire; 
an  grand  nom  de  Beeltwven,  il  faut  ^ionler  ceux 
de  Bacb,  HEendel,  Cherublui,  Boëly,  Reicba, 
Meukomm,  Rîock,  .Huromel,  Choron,  DMacb, 
Letlbure-Wélj,  Hinè.  Fe^y ,  puis  ceux  de 
HH.  Gounod,  Gollmant,  Habellioi,  Proch,  sic. 
Ricbanll  proressait  une  admiration  profonde  pour 
le  génie  defierlioi,  et  c'est  laiqni  a  livré  an  pu- 
blic la  plupart  des  œuvres  de  ce  grand  bomme, 
entre  antres  la  Damnatitm  de  Fauil  et  FBn- 
faact  du  Chriit,  bien  avant  l'heure  oii  cea  pro: 
doetions  colossales,  d'abord  méconnoes,  obUa* 
reM  enfin  l'accneil  qu'elles  méritaient. 

Le  catalogue  de  piano  de  Is  maison  Ricbanit 
comprend  toutes  les  grandes  œuvres  classiques, 
puis  celles  de  Thalberg,  Hendclssobn ,  Scbnmann, 
Cramer,  Hoicheles,  Pixis,  Omimel,  Reissiger, 
Dôbler,  L^sberg,  Amédée  Méreaox,  Hoselioi, 
Charles  SchuDck,  Liszt,  Alkao,  Scbulolf,  Wil- 
mers,  Stepben  Heller,  Hen,  KQhIau',  Henri 
Beber,  el  Uen  d'antres  qoe  nous  ne  pourrions 
citer.  EnGu,  la  musique  pour  instrumealsàcor- 
des  nous  donne  les  noms  de  Rode,  Violli,  Bail- 
loi,  Paganlni,  R(d)beTeclits,  Campagnoli,  Pio- 
rillo,  Rolla,  Spohr,  Habenecli,  Hsyieder,  Fesca, 
Kalliwoda,  Boccberini,  Romberg,  Ries,  Emst, 
Krommer,  Wéry,  Servais,  Kummer,  Dolzauer, 
Lee,  Daocla,  Léonard.  Deldevei,  Jsnss,  Joacbim, 
Sauzsy,  Urban,  BatU,  Piattl,  etc.  £d  réalité,  on 
peut  dira  qne  Is  librairie  musicale  de  Richault  a 
été  l'une  des  plus  considérables,  sinon  même  la 
plus  Importante  de  toutes  celles  qoi  ont  été 
fomléei  eu  France.  Y. 

RlCHERTCFÉux),  pianiste,  professeur  et 
composteur,  était  fixé  dans  une  pelite  ville  de 
province,  k  Tonnerre  {Yonne),  lorsqu'il  j  a  une 
quinzaine  d'années,  U  publia  sous  es  litre  :  PArl 
dejouerdu pianoiuivaiU  ItsloU  delanature 
(Paris,  Leduc,  un  vol.  in-ti  de  116  pp.),  on  ma- 
nne) technique  dont  Fétis  rendait  compte  en  ces 
termes  élogi eux  dans  la  Stmt  et  Gaselte  mu- 
sicale do  8  octobre  laGS  :  —  •<...  Les  nalnres 
d'élite  n'ont  besoin  qne  d'elles-mêmes  pour  se 
développer  -,  or,  dans  mon  opinion,  U.  Rkhert 
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«st  UM  de  ces  bearenw*  «rgaaiuUoni.  Uni  k 
k^-Riime,  et  (SUS  lotre  eewan  que  ion  laldli- 
Kcnee  et  u  xolooté,  il  ■  conça  nn  pl«a  d'enid- 
KDcmeiit  logiqua  poor  an  art  qui  De  semble  dé- 
pendre que  du  Bentimeot  el  d'une  pratique  in- 
cessante dea  dirticultéa  de  mécanisme.  Il  en  a 
creuEJ  toutes  les  (larlies  par  nne  analjse  Drftho- 
ilique  et  en  a  forma  un  ayitèm.e,  c'est-l-dire  un 
ensMDhle  complet.  Poisédanl  une  instroctloa  so- 
lide et  pliilusophique,  il  a  pu  donner  h  l'eipoié 
de  ce  lyslfeme  la  ronne  scieatiflqne  qui  en  Ail 
na  ouvrage  absolnmenl  différent  de  toutes  Im 
méthodes  de  piano...  Une  mitbode  pr(v«s> 
tJTi,  an  esprit  oA,  un  aljle  clair  et  togiqDe  se 
(ont  remarquer  dans  l'exposé  des  Idées  de  II.  Ri' 
cIktI  et  j  ajonteni  le  mérite  de  la  furme.  Tonte 
M  théorie  do  doigter  est  traitée  de  main  de 
maître  et  réduite  ï  des  principes  d'nne 
grande  almplidlé...* 

Bicbert  n'apasl»méice  seoi  ct^ntérwswt 
onTrage  l'applicallon  tliéoriqoe  de  ses  principes 
eMmatière  d'enseignement.  Sons  ce  rapport,  on 
lot  doit  encore  les  traitéi  suiranls  -.i^icolê 
praliqu» dupUmisU,  tuivant  Ntat  technique 
aetutl  de  l'art  déjouer  du  piano,  Paris,  Le- 
duc; 1°  Court  lAMrlgue  tt  pratique  demu- 
tiqu»  vocale,  contenant  un  expoté  anali/tique 
tt  rationné  des  principes  de  l'art  du  chant 
et  un  abrégi  de  la  thiorie  du  ptain-ehant  (ou- 
vrée dont  il  a  été  fïit  quatre  édition!) ,  id.,  id.; 
Sf  TraiU  élimentaire  du  plain-chani,  con- 
leHantun  choix  de  morceaux  ivrlei  S  foju  du 
plata-ehant,  id.,  id.  ;  t* Guide  mithodique du 
profeueur  de  plano,\coiUenatU  un  indicateur 
gradué  dans  ledomaiiiedelaliltiraturemu- 
ifcaje,  Paris,  librairiBinteioalionaie,  18M,i[i-ll. 
Richert  avait  annoncé  la  publication  de  deui 
autres  traités  :  l'Art  de  chanler  tulvant  te* 
Msde  la  nal\Lre,tl  l'Harmonie  finidie  iw  le* 
loie  de  la  nature  ;  j'ignore  si  ces  deux  ourrS' 
ges  (Ut  paru.  Bicliert  s'ut  Tait  coonalire  aussi 
comme  compositeur,  et  a  publié  quelques  mor- 
ceaux de  genre  pour  le  piano  :  Boléro  brillant  ; 
le  R6ix,  Taise  de  salon,  op.  18;  YaUe'jie  brtt' 
voure,  op.  24  ;  Sous  la  Tilteuli,  eaprice-réTt- 
rie.  op.  2S;  le  Béveilau  hameau,  seine  pa»- 
torale,  op.  30;  etc.;  3  grands  duos  concertanis 
pour  S  [4anM,0t  quelques  cbmuri  k,i  Toixil'tiom- 
mes  sans  accompagnemcal.  Cet  srlisle  modeste 
<'t  distingué   est  mort  il  y  a  quelques  années. 

RICHUOND  (Wiluah-Henht),  pianiste, 
organiste  et  composiieur  anglais  contemporain, 
a  été  l'élève  de  deux  aKlEtes  dont  l'un  a'appe- 
lail  Janjes  Rhodes,  et  l'autre  T.>A.  Uarsb.  De- 
renn  organiste  d'nne  église  de  Knareiboroug, 
Tille  do  comté  .t'ïork,  il  alla  se  fixer  ensuite  en 


Ecosse,  k  Dundee,  où  il  Tut  nommé  sneeesaiT*- 
ment  organiste  de  la  cathédrale  (1871),  organiste 
de  l'Union  chorale  dea  amateurs  (IS71],orpniste 
de  l'Assoeiaiion  des  chœurs  d'égliie  (1873),  et 
pianiste  de  la  Société  maaicale  des  amateurs 
(tB7&].  Parmi  les  compositions  de  M.  Richmond, 
on  cite  une  Harclie  triwnphale  (en  ré)  et  un 
Andantei;en  ai  bémol)  pour  orgue,  un  Serrleo 
pour  la  communion  (en  fa),  i  introït,  4  olfer- 
toires,  une  anlienae,  3  SerTices  pour  orchestre, 
S  romances,  une  appticaticm  du  Magnificat  et 
da  Nunc  dimittit  pour  le  FestlTal  desclKeure 
d'égliie  donné  à  Dundee  en  1877,  etc. 

EUCHOMME  (Faucon),  joneor  d«  Tidon 
de  la  chambre  de  UeDri  IV  et  de  Lotd*  XUI, 
naqnltdaoi  la  seconde  mnlié  da  seiiiime  siieie, 
A  la  mort  de  Pierre  Roussel,  il  Inl  succéda 
dasi  la  charge  de  roi  des  violons,  charge  qu'il 
occupait  en  1620,  car  dans  l'acte  de  baptême 
d'un  fils  de  Louis  Constantin  (rojr.  ce  nom), 
dont  il  était  parrain  et  qui  naqnlt  en  celte 
année  1S20,  il  prend  les  titres  de  ■  Boj  des  Tio- 
loDt  et  TioloB  ordinaire  dn  Bo}  >.  Je  n'ai  pu 
déconvrir  anr  cet  arliste  ancnn  renseignement, 
en  dehors  de  ces  lignes  qne  j'emprunte  h  Jal 
(DlcCionnam  critique  de  biographie  tt  d'AU- 
iolre)  :  —  >  Cette  même  année  (16M),  U  enU 
faire  on  acte  d'autorité.  Quatre  musiciena  s'ingé* 
raient  de  montrer  I  danser  sans  la  permistion  de 
Sa  IWajesté  Frantois  Bichomme ,  el,  faisant  partie 
de  U  bande  des  Instrumentisles  de  Lonls  XIH, 
rerusaient  de  soïTre  la  cour  en  ses  Tojaget.  Il 
fallut  liTrer  au  mépris  de  la  postérité  ce*  rént- 
Intlonnaires  qui  protestaient  contre  lesstatnts 
delenroommanauté.  Ils  M  nommaient  Alain  Ri- 
quenr,  François  Bozier,  Franfoi.i  Imbert  et  Gillei 
Cooalelet.  Bidiomme  les  traduisit  deTsnt  les 
Juges  du  Chaielet  et  obtint  conlia  eax  une  sen- 
tence qui  leur  ordonnait  de  se  rendre  t  la  suite 
de  la  cour  quand  Us  en  seraient  requis,  et  leur 
dérendsit  de  montrer  i  danser  en  tIIIo,  sans  le 
congé  du  roi  des  riolons.  Les  condamnés  appe- 
lèrent de  la  sentence  au  grand  conseil,  qnl,  le 
13  mar«  IS20,  maintint  tes  condamnallons.  ■ 
C'était,  on  le  Toit,  le  prélude  de  la  guerre  d'aF- 
franclilssement  des  musiciens  qui  donna  lieu , 
un  demi-aiècte  plus  tard,  in  pamphlet  de  Gail- 
laameduHanoir,alortroidesTiaioas,'0jfarjaje 
delà  muiiqueaveeladance,  elqoi  aetermioa 
en  t695  par  l'abdicatian  du  dernier  aoUTeralndei 
ménétriers,  Guiilanme-Hlchel  dn  Uinoir.' 

On  ne  connaît  ni  la  date  de  naigsaace,  ni  celle 
de  la  mortde  François Rlchomme. 

ftlCHTËft  (EantBT-FnÉntitic-tDooano), 
théoricien,  professeur  et  composiieur  alle- 
mand, est    mort  à    Leipzig  le  9  avril  1179. 
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Ah  liste  des  oaTne«al«tplBsaii{)ortaiitt  fcoat 
ania^,  il  bal  ajouler  te*  MdTinls  :  fiUdfN»- 
meat  de  la  fugue  »t  de  foutet  lei  formel  du 
ennire-poM,  douMe,  triple  et  quadruple, 
Leipiig,  IBM;  Quatuor  en  fa  niiuinr  (xHir  1 
liolons,  allô  cl  violoMelle ,  op.  IS  ;  Sonate  pour 
viohtDMlle,  op.  37  ;  Hesae  ponr  tota  sMlM 
el  cliizar,  a  cappella,  op.  44  ;  Xeaie  pour  S 
clKBurs,  a  cappella,  op.  46;  Stabat  Mater,  pour 
toii  MDlea  el  cbcenr,  a  cappella,  op.  47. 

RICIIT£R  [Ham],  m  des  chef»  d'ordiesirfl 
l«  plua  remarquables  de  l'Aulrtehe,  tat  oé  ï 
Il aab (Honnie),  le  4  aTiillSIS.  Bcmpère,  excel- 
leol  mosicten,  était  maître  de  ebapetle  de  la  ca- 
thédrale de  cette  fille ,  el  loi  enseigna  lei  pre- 
tnltrea  notions  del'^rt.  L'enbut  u'anil  quedtx 
ans  lorsqu'il  enl  le  malheur  de  le  perdre,  eldts 
l'iitaée  snitante  il  «nlra  eomiBe  enfant  de  chœur 
i  la  Ehapelle  de  la  e«w,  à  Vienne,  oh  il  resta 
quatre  années.  En  1S49,  llfut  admiaatiConser- 
valoife  de  U  même  Tille,  j  devUit  etèvedeinel- 
nicke  pour  la  cur,  el  j  fli  tes  études  théoriques 
arec  SechlcT  et  Heltmesbergcr.  En  mËme  temps, 
il  entrait  en  qualité  de  cornistet  l'orcheatrede 
l'Opéra  hBpérial. 

Sur  la  recommanda Ika  d*Et»er,  K.  Richter 
fui  appelé  quelques  années  plu*  tard  t  Lucerue 
par  H.  Richard  Wagner,  qui  TJTalt  alors  en 
Tille,  etqullaifit  exécntei:  la  copie  de  sa  partl- 
Haa  An  MaÛTti  chanteun,  M.  Richter  retla 
k  Lueene  depuis  le  mois  d'octobre  ISM  ja»qu' 
Bi^  dedéeembrelB67,  el  son  séjour  auprèade 
H.  Richard  Wagner  ne  M  paa,  on  le  comprend, 
'  tans  eisTtcr  une  grande ioSucaca  aur  son  eapril. 
De  ce  jour,  Il  devint  l'im  des  pins  ferrenla  tfi- 
trc*  des  doctrines  du  maître  aaios.  Grice  ï 
l'appui  de  celui-ci,  11  obthit  l'emploi  de  chef  de 
ciUButs  au  Uiétlre  rojal  de  Munich  (IMB) , 
pnla  calai  de  direeteor  de  la  moaiqua  royale.  Eo 
iBes,  il  quitta  Uimlch  pour  ae  rendre  ï  Paria , 
afin  d>  étndier  l'état  de.  l'art  musical ,  el  de  U 
Alt  mandé  k  Bruxelles  pour  dicigar  lea  études 
de  ZoAenfrin,  qu'il  fit  eiécntei^au  théâtre'  de 
la  Moiiu^  aTe«  un  trta-grsod  succès  (1870). 
Il  se  reodit  cotulte  i  Vienne,  pni*  retoama  an- 
pris  de  H.  Richard  Wagner  pour  taire  lacpple 
4e  ta  partition  de  fAnmeau  dm  ïlitbelvngen 
dcitinée  1  l'impraBaloa. 

Il  resta  anpris  de  M.  Wagner  jaaqn' an  prin- 
temps de  lB71,époqQe  t  laqullell  alla  prendre 
te  direction  de  rordeatre  4n  Oéllre  natiMal 
dePeilh,  quil  conaerra  Janqu'i»  i87s.'ilde- 
Tlnt  alors  premier  chef  d'orcfaëtire  de  t'Opéra  de 
Vleane,  oh  il  se  trouve  enean  au)ourd'hui,  et 
ea  1S7S)I  ftitnontMseeindeberdettchapdle 
împériale.l  .  I 


En  l«7a,  H.  RiohIaraa  *ll  conAer  par.  H.  Ri- 
tfasrd  Wafoer  la  direclMW  dsa  reprétenlalions 
lameusea  de  j'ilniteini  deM  Steàelttngenih»j' 
rgvib,  el  l'extoitioa  magistrale  de  celle  vn- 
Tre,dneàaM  aain»,  loi  fit  le  plu»  grand  hsnnent 
etmtt  le  cboMet-aa  renommée  decheCd'or- 
ebtttre,  Dc|i«]a  lors,.U  en  a  fait  eolaodre  des 
rragments  à  Londres,  oh  son  suceie  penoimel 
n'apaa^lémotnsgnnd.  Il  ne  se  fait  pas  moins  re- 
marq««-,d'«inet»n,  dan*  l'eiécutton  des  cennea 
sfmphoBiqMt  qMdans  oallBdaattuTresljrriquaa, 
et  comme  diraeta*»  dea  oAlèbres  concerli  iM- 
hartaOBlqves  de  Viwne,  oh  il  a  lucoédé  k  DesaoT, 
il  a  rail  adaurar  sob  fntarpréttUoii  des  conipo- 
aïOon*  de  Jloiail,  leetfaorea,  Hébal,  Chfru- 
bhd,  Usai,  Berliei,  VolkmaBu,  Schumann  et 
BinhiM.  In  léaWé,  H.  Richter  est  un  artiste 
de  praaalar  «njm,  ^  Joiat  i  un.  tampérasamt 
paraouel  iMaarqvaUe  te  camprébensian  U  plus 
e(mipiU»dn*t;le  de  Imm  lae  nsiltres, 

J.  6. 

Plnsteors  aiiMts  du  nom  de  AlcUer  &e  sont 
fut  cdMMlIre  en  Allemaya  dans  cas  dernièrea 
ahnéaa;  Je  algulenl  le*  deux  suiTanla  ;  — 
H.  C.  J.  Mlekler,.ptobaêtni  au  Conserratolra  4» 
Leipiig,  Mganiste  del'égUaa  Saint-Nicolas,  autetv' 
d'un  CaMete«wd<rw-9««(Leipilg,  J.-J.  Vebei, 
t  MB,  in-ll  )  1 —H.  i .  AlcUsr,  pianiste  ri  prolea- 
sevr,  qu'a  publUdans  cesdeiWa  tempadiTeraea 
conportiaBB  pour  le  piano ,  entre  antre»  une 
série  de  S  Étudet  de  eoneert,  op.  is,  et  nn  re- 
codt  de  Sonale*  Iniirtutives.  op.  H. 

RlCORDl  (OwTami),  eélàlire  édittiur  de 
muaiqae  Italien,  né  tHilaa  en  17t&,  mort  en 
cette  Tilla  le  16  mara  ItU,  peut  être  coaaidéré 

-  du 


d'ardanr  aa  trafaU,  il  gagaait  péniblement  sa 
Tte  ea  l'Mcnpaat  de  e«^  da.MMaiqae,  el  arall 
ponr-boNM  aaa  aaita iTâc^ppe  située  aar  la 
ptoSES  dtt  MertaiM,  iMliu,  aatredeui  p{- 
lastnadel'ArcidTanntiiilpale,  toisqit'il  conçut 
la  pemée  de  se  liner  aa  eomiaerae  qui  dorait 
Mre  sa  brlane.  jUtaotir,  iatelligwt  el  ariaé ,  Il 
pressanUl.i  te  pnmitce  représenlatioii  d'un 
opéra  deLnigi  MtMC*.,  i  Pietendexli  delvit, 
naa  :aiwcte4D«  cal  OBirage  allait  obtenir, 
et  lldéa  tei  aiat  da  t'en  lesdre  acquéreur.  Se 
trouTant,  aprts  leapaclaete,.dana  un  café  ou  le 
corapoaHenr  a'étall  landu  arec  quelques  amis, 
li  propoaa  on  traité  poar  la  eesaioD  de  son 
opéra  mojennant  nn*  somme  d'une  cenUlne 
d'éeiu,  psTabte  an  p  lartenrs  éehéaaoea.  On  n'a- 
vait pas  l'habitude  alors,  en  Italie,  de pabUar 
lea  parliiions  d'opéiaa ,  et,  sous  ce  rapport ,  ks 
anteora  ne  liraient  4e  tenr*  «but ras. aucune  jé. 
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noBèrallaa.  Moiea  m  m  tt  donc  pb  trop  prier, 
el  t^  un*  plos  lvd«r  b  tmu  qui  l«i  «bit 

Ceci  M  pUUlt  aa    CODUMDMOKBt   d«  b  i^ 

«on  dlinloniM,  (A  le  cumtiI  n'était  pu  eon- 
nHDCé  qoe  ddji  RiMidl  mit  vMd«  i  diveu 
fnprefMTH  nne  quigMiac  de  «pi»  de  U  y»- 
lition  noDTetk.  C«  ht  U  l'orlglM  de  h  brtMM. 
Arec  r>T|^t  que  lui  nppnta  eet  ouvrtgc,  il 
lounn  mapiln,  s'étibUt  coifortableBent,  el, 
■'agnndiiHnt  pea  à  pea,  dcTint,  an  bont  d'an 
certain  nonfan  d'anaée»,  l'un  4ee  principtDX 
ëditeun  de  l'Etiropc  et  le  pnnkr  dt  lonte  l'I- 
t>IIe.  Il  alU  éladier  «o  Allemigne  lei  metlleare 
procédte  dt  granm.d'InpnuHMet  d«|iutrti- 
caHon,  let  importa  dam  um  ptjs,  «e  traota 
blenlM  en  rapports  avec  le*  mallna  Ici  plu 
etIËbni,  pnUU  leon  mnet,  et  «Undii  mo 
canmeree  nm-wwhnwnt  daM  toale*  k«  partiel 
de  l'Europe,  nuit  jtuqn'an  deli  de*  iwrB.  C*at 
GIOTannl  Rieordi  qot  répandit  IH  «eafrc*  de 
Roa^i,  Ho*cB,  HkoHai,  Orimdi,  Goarali, 
Hajr,  Moriaecbi,  Cwala,  Pwcd,  CinCi,  Vao- 
caj,  BMllni,  Donbetli,  MercadMe,  Sokra,  Pft- 
trelU,  de  HH.  Verdi,  Pedrolti,  Pni,  etc.,  aaw 
canpter  une  immenae  quantité  de  mtulq/Êt  de 
piuw  et  de  dttat.  En 
■ugmedtcr  encore  la  force  d' 
commerce,  il  tondait  DB)o«mal  c|lédal.  la  Gat- 
seita  muiiemU,  vA,  fort  bien  dirifli  à  cette 
Cloque  par  n  irtitl*  dWingoé,  Allurto  Hai- 
niealo,  (Usait  aalorilé  en  IlaUa.  En  ritoué, 
Gionnnl  Rieordi  djploja.  daM  1*  gmib  d'nae 
carrltre  eitrèmement  boMinUa ,  on  me  es- 
prit d'hltUtire,  ona  grnMla  latslliawe  e(  «ne 
étonnante  activité: 

HICORDf  (Ttro),  Bla  d«  préeédat,  anaoéda 
k  un  pire  1  la  Bort  de  celoi^i,  itcontina  le» 
iMnne*  tradllkn*  établies  par  loi.  Son  aotÎTlté 
M  M  pas  moindre,  (A  lOM  en  eflotto  tcsdkwt 
tlnsiiflerde  plot  «i  ^m  b  giHd* reMumée 
qoebcherctbitodaleardetamaisea  Sieonli 
STRil  su  To!  conquérir.  Aa^oord'hui,  «t  apria 


son  a  p01>l(é  le*  onTTW  de  plu  de  deu  mille 
eotnpotlteors  HalkM  on  étrangara,  et  ia  pm- 
dndion  ansnetle  représente  on  total  de  près  de 
quarante  mHb  pbncbea  ;  Vcnaaoibb  daa  plan- 
ches eiiitantcn  cnagasb  est  delMO,000,ell'on 
en  rond  S  on   10,000  chaque  année  [t).  D'ail- 

m  La  loaS»  da  b  MhM  llHrfl  m  «m^tm*  tu 


antw,  atiafMM  s(  1  u^Hi. 


leora,  ibn  an  pnaqne  rie»  ne  sa  fut  an  ddùrs, 
et  b  maiaoB  BicordI ,  in*lallée  de  la  façon  b 
plus  intdUgeote,  renferme  des  ateliers  de  gn- 
nre,  de  t;pa^phH,de  liltaographie,  de  cfan- 
■aolitlngràpUe,  de  brocbure ,  de  cartonnage ,  de 
icLura,  etc.  Le  catalogUB  des  publications,  qni 
a  été  ttitU  lécensent  avec  b  pin*  grand  Mdn 
alquj  aété^TeUfasest  publié  en  I87i,  forme 
on  Totune  grand  ln-8>  de  73S  pages.  Un  de* 
trésor*  de  b  maiioa  Rieordi  est  U  collection 
eompltle  des  maousulb  autograptiei  de  tons 
les  opéra*  publié*  par  elle  depuis  sa  Tondalian  ; 
on  comprend  quelle  est  b  TBienr  de  cette  cd* 
lection,  sans  donte  nnbjnc  dans  le  mMde.  De- 
pub  quelques  années,  M.  'Hto  Rieordi,  dont  la 
•aoté  est  prédire,  a  cooGé  la  diredion  erTeeUtre 
dea  atbirt*  i  l'nn  de  «e*  fils,  H.  Giulio  Ri- 

BlCORUl  (Gmuo),  Gl*  du  précédent ,  oé 
vers  183&,  est  aujourd'hin  b  chef  réel  de  b 
paode  lilirairie  musicale  qnl  porte  ce  nom.  Il 
a  reçu  oae  excellente  édocath»  artistique,  et 
s'eil  bit  connaître  tout  d'abord  comme  compo- 
trieur  par  b  publication  d'un  grand  nombre 
d'tenTrea  de  difTérents  genre*,  dont  l'ensembb 
ne  *'élèTe  goire  à  mràu  de  deni-ceob.  Homme 
de  goAt  d'ailleunt,  actir,  et  de  rebtions  trit- 
■Arei,  H.. Giulio  RfcordI  est  doné  de  bcollét 
diierae*  et  qui!  exerce  de  différentes  façon*  : 
compositeur  aimable,  écrltiln  expérimenté,  det- 
siaaleur  habile,  iJ  publie  de*  balUtblli  cl  des 
canioiie,  prend  une  part  é  b  rédaction  de  la 
Saiietta  M(uicate'(l],  et  trace  leiplus  jofb 
[rontijpiccs  de  te*  édition*. 

Parmi  le*  nombreuses  Composltloas  de 
H.  Giulio  Sicordt,  je  rignalerti  In  *idr*afet  : 
QuslDOT  pour  inatrbment*  h  corde*(qni  a  obtenu 
b  3'  prix  au  concours  Raserl,  en  ISM);  Trio 
pour  piano,  tIoIoo  et  tioloncelle;  0  Études  mé- 
lodique* pour  le  piano,  op.  M  ;  ImpnfeUatiotu 
m.\aiealet  [s  morceauxj,  op.  flfl,  S7,  dé,  <I9, 70, 
71;  8  Albums  de  danse*;'  Album  At  fro/b; 
A  Fatifulla.  album  d«  danses;  la  PrtnHpeita 
incittbUe,  album  de  danse*  ;  plntleun  mnr- 
fhee  pour  b  piano;  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux el  hntaMetponr  le  piano,  tant  origtaïax 
qu'écrits  sur  de*  mofir*  d'opéras  ;  enOn ,  nne 
quantité  de  Ttlsea,  poAa*  et  nunrks*  déta- 
chées. M.  Giidb  Sieordi  a  écrit  anid  la  mutiqon 
d'un  ballet  représenté  k  b  Scab. 

(tl  n  T  11»  Trtmlaa  **»«■*»■,  l>  caixCla  miui. 
«•I*  ittKoMai*  àt  Htnrt  ct*c  ilm,  tiMiit  dcTcaur 
le  Clanulf  aall*  .KKMtil  «I  fiiarUIIc  de  MU».  SUt  >. 
dtpuli  lan,  rcïrii  u  ]>R«>fc«  lomc  rt  Ha  pnalir 
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HiCOTCI  (<MHna4),  ptoWa  et  pnfM- 
-Mur,  dircctnea  de*  éoatta  de  BHlqiiedc  l'Istti- 
bituUoHl  de  Turin  pMr  t«  Ulet  d*  mlUtilrw, 
:*  publié  iOM  ce  tUre  :  la  MMtUa  <  l  Md  eul- 
tori  (ToriD,  P»r«*U,  Wt,  fn-ll),  «■  tn\U 
éMnwDblra  i  l'nuga  de*  nkbOM  d'iiaafiaa. 
G«  petit  liTre  ett  diviié  e«  denx  pwllee,  dont  l« 
pKfnière  eompraM)  aneeiptM  d'eneyclopàdle 
bûloriqM,  lediiilqoe  <t  praliqM  de  l'ut  ma- 
«îhI,  et  le  HCOBde  oM  >Me  de  coortee  ■ettcM 
Uagrapbiq<iei  «ur  le«  grud*  trlialct  :  ecmpo- 
■tUean,  iaitmmeDtlstaB  oa  ebanteon,  qui  PobI 
illa«trt.  Le  danger  de  cet  todee  d«  pabliotliNii, 
lorsqu'elle»  ae  «Mit  pw  due*  A  dt«  «criMlBa 
lertAa  daas  la  aclence  tdstariqaf  de  l'art,  een- 
(ialeeDceciqne.lea«iitmirf,Ji'«TiHlp*al'eipé- 
licnce  aéceieaii*  ^mu  diioaraerle  thI  du  fwu, 
mtleol  à  doiee  à  pea  pcte  ^ei  l'errenr  et  )■ 


Mttw»  qui  parfoit  H  «mt  r1«i  BKiliwqn'eiaetM. 
L'opuacnle de  H"' RicottitqoatqiwélabortaTec 
§M  et  inldltgMce ,  «tf  Um  d'<tn  il  l'Atof  de 


deux  eionpt»  reUtit*  à  l'Uiloin  de  de«x 
grandi  artùtee,  elle  place  la  date  de  la  mert  de 
HejKbeeren  tS60«ilieDdelHet,  etqw,  apiii 
avoit  lait  naître  Gant  en  170t  au  lien  de  I76t, 
elk  qjoate  InttnniMat  ;  *  Garât  mMrut  en 
teî3,  à  riga  de  wnt  dix-aeaf  antl  >  H°»  lU- 
«otti  (laite  nsal  les  kh»«  étra^ere  attc  on 
.peu  trop  de  vat-lmn,  d  elle  écrit,  pat  exem- 
pte, CbattU-Uof  ^a  [îen  de  CaUU-BlMt. 
Enfin,  i'BjauterBÏ  qoe  le»  cnmaUaaBce»  de  l'aa- 
■teur  ^ iMlière  d'bwmoBieroepKaiMcnttuper- 
Gùatleeau point  dederCBlrduigeceDMa  ;  jeo'en 
itfix  pour  pfcvre  qaa  ta  6tto«  d'aecompagoer 
ta  gamme  m^ewe  (pat»  S9)i  et,  t»  paaMot  da 
ciaquièmeaa  lixitme  d*^^  elle  atla^MuM 
Mpliemt  m^iMfi'  WH  pfépàraDM  et  Ul  du 
■bAim  Qosp  WMédw  devx  qilBtoi  joatei  antre 
Ja  baaw  <t  la  latawle  parité. 

1^*  OmsIk  JUeettf  a  pièUé  I  Ta^  n 
certaia  nombre  de  Mpnpoaltteat  :  Ti  riril,  /« 
4'(Hna,  Il  lÀitgvaçgio  dtl  ew,  iwntBeea;  lia, 
iiarcarolie  ;  la  PttUt  Tam>»»rs,  àutut  i  l'u- 
^■ton  (t);  Aniva,  idjHe  ponr.cbaat,  ptawi  et 
TioloQ  DU  i&tt  ;  i»  Fiancée  (wr  eàettMX  itor, 
AnUitie  jwnr  piana  )  le  Sfoiut^  d«i'ft,  caprice 
de  concert;  le  Sève  d'un  ange,  BoetiniiB; 
Doue»  Etpéraaee,  it^ttU,  qle.,  etc. 

BIBLEÏ  Cf/UJMM),  DrHMWe,  planlaléat 
«ompcaileur  aa^ali  caolenipiHraiB,  a  été,  de 
tS3S  i  1844.  Mn  de  Bcav;  FortM<  pour  le 
^aao,  et  de  Deaile  poat  la  lUcrte  de  L'art 
Saçce»«lfeffiient  orgwiale  et  clief  de  ducom 
dant  le*  ^tflaea  de  dirrércotei  vltlei,  cet  ailMe 


foiKllan*  dinc 
aw  det  principal**  égHaeedetiterpoel.  H.  Rid- 
kj  a  publié  on  recwil  de  301  CbanU  aneinu 
et  midemet,  mm  eadecUon  de  2M  antiesoe* 
.énrile*  pal  lui  povrl'Mage  de*  égliies  paroi»- 
ilale*,  et  nn  oanage  latilulé  :  Piautler  poneiné 
pour  le  cAofil. 

aiE  (Sbumw),  pfaaMa,  compoeHeur  «l 
profeuenr,  né  le  U  oelotn  183B  t  Prague 
(Bobéne],  montra  de  bonne  kenra  dé  rare*  dia- 
poiltiMu  pour  la  mualqne,  et  dèi  l'âge  de  ti\ 
as*  «ei  linra  à  l'étade  dn  plana.  K  onze  ini, 
-■faal  exéeaté  aa  Ibéltre  de  Prague  un  coa- 
eerto  de  Béettawa  awc  acoompa^ODÉUt  d'or- 
Aettre,  aon  Mieei*  (nt  a«w*  grand  pour  que  le 
buMx  pfaai*le  Atexandra  DrcTaehdbk  fonlU 
.  hii  donner  de«  teçoDi..  Il  tmailla  donc  a* ce  cet 
artlitejaaqn'-ta  ISU,  époque  t  laquelle  il  flt  nue 
tom«éa  artictlque  en  Allcoagne.  Da  retov  à 
PragM,  Il  étadta  la  eompottlioD  irec  on  arga- 
■Ule  Tcmar^BaMe,  Ch.  Pltacb,  et,  ï  la  ntort  de 
•eprofétéMit  {iSaS),nnti  Paria,  où,  muni  de 
bonea  lettic*  da  recaminandaticw ,  il  Ait  parfl- 
caHéreneat  Uep  aceneilli  par  l'éditeur  AlptKWK 
Leduc,  qd  lé  prU  «a  aiBitlé  et  «'intémaa  tim- 
neat  t  *ok  aveelr. 

Fianiele  d'an  mérite  aoUda  et  d'an  mécanimne 
patticuWrtmcBt  remai^aafal»,  M.  Bernard  Rie 
■e  Bt  toat  d'abord  nnaéltra  comme  Tlrtuoae. 
mai*  Mentét  renonça  preaqne  complétecnMl  i 
■e  pradolre  ta  pvMle,  afln  de  *e  livrer  *aa«  té- 
aerfe  t  l'enaeigBcmeBt.  Il  «'eitrall  aoua  ce  rap- 
port h  Paii*  aae  aUnallM  preaqne  eieeptlDo- 
■ene.  H.  Benard  Ma ,  qui  aTalt  eonimenoé  par 
pubfier  *b«a  l'édnem  Ledoe  quelque*  moreeatis 
de  gMwepoar  CM  iMlraiMat -.  te  Jtoael  die  Mor- 
fiurUe,eAmtaih,Pitea0autalr,lmBeUeBa- 
tiUère,  PrdJwto,  SawNNir  de  PragM,  Prière 
en  ¥Âr,  Chant  éeber^re,  TaraOelU,  Ht,., 


■eenella  exoelbBla  deat  téU  k*  tttn*  :  Sxer- 
eieta  det  Onq  daiftt,  OMvréf e  dcril  prà»eipali- 
vumt  «(  mw  dai  NOMtraiim  ccmMfuiaont 
dcidolfbet  d*  fcw  iMfrfpoMldMer,  op.  U; 
15  ÈtMeetftHalM  it  yroprwahwa  da  mdca- 
MiMM,  op.  U;  le  IMni,  U, étadcs hdlt*,  op. 
S8;  b'i'rê^fUétadaapfdpanlBhat.op.SS: 
r/nd^MNAaMw  éet  iMfb,  is  étodeapoardri- 
ller  let  ddgta,  op.  H;  ifi  trndaa  d'af^lé,  op 
17  ;  .U  fitndet  de  léloeM,  op.  Ss. 
lUHWL  (Hnwua),  chef  d'orobertre  «i 
eit  né  i  Boorg,  pré*  de 
la  I  Jamte  1B47.  Il  étndla  k  Wtl- 
tesberg,  polt,  cofnine  denxde  tei  frireaétaieal 
commerçant*  t  Vieana,  H  ae  rendit  en  céllefllle, 
M  fit  admettre  an  Conaerraiotre ,  et  j  tertnlna 
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«on  édacation  muiiule  «m*  la  direction  de 
Pediter  et  de  DeSMlT.  C'eat  à  Vlenae  qu'il  fit  U 
coKiitiuance  da  ttnei  Watter,  qui  r«tig*gei 
beaaeoup  h  compoia  dêa  Iteder  ;  11  en  publia 
«n  eTTet  une  qnaraiituM ,  dont  pituiears  oblin- 
rent  de  trte-grands  tmott.  11  a  écrit  «ohI  un 
opéra-comique,  la  Béeeption  du  ebttalkr,  qni 
doit  être  repréiénté  ptooliaioenifloL  M.  Biedel 
oocupe  aujonrdlinr  lea  fonctions  de  chef  d'or- 
clieatrelBranïwic^- 

J.B. 

del83S,  aiée  parla  AkvrofAiettRliwnelIadM 
AfuildMicoBinie  celle  deUmortdeeetartiate, 
eetéridemment  IneiaeU,  pnleqn'en  1SS3  Bleger 
putaNalt  rounage  eoiiant  :  AoHMUe  MtUwée 
{tour  apprtndre  le  piana-foTti,eonttmatttiet. 
principes  de  la  fliuff^iH  etvn  nitèmecom- 
pUt  d»  doigté,  la  eta»tifiaxlioii  de*  auteiirj, 
la  maHUn  d'itvdier  la  préludei  dan*  (mm 
Ui  loju  maJmrÊ  et  mtnnr*  Ut  plut  viMt, 
avec  rfeJ  nmarqvei  povr  apprendre  à  Pi- 
lève  dam  quel  Ion  H  ett  H  dara  leqtel  il 
passe  (Paris,  chei  raolenr] .  La  rreeus  mutUale 
do  14  aoAl  1833  rendait  compte  de  cet  oun^e, 
en  rappelant  que  Biffer  aialt  déjt  puUié,  en 
1814,  me  grande  Biélbode  de  piano  en  trois 
parties,  laquelk  n'a  pal  été  comprise,  non  ptna 
qoe  la  prfaédŒte,  dan*  la  liste  des  «OTres  de 
cet  artiste. 

•  BIEËL  (WiiB«ui-HEn«ic«),  mostaigra- 
pbe  anemand,  est  n#  à  Bibetlcb  leenai  1823  (I), 
et  B'a  «ewé,  depols  18M,  d'«reprnRaeenr  k  l'O- 
nlrersité  de  Mnnlcfa.  On  loi -doit  nn  livre  publié 
souH  ce  tilre  :  UnttkaUxhen  CkarfdittrltctpfeK 
(PlpwMmi«*coI«>,qnla  oMênnbeatiooBp  d# 
tucci*  et  dont  U  a  «é  Ml  plosienra  «dttkws.  Ce 
liTre,  p»ro  Ut  a  ïtogl-etaq  ans  (Slnttgard, 
Cotta,  I8B3),  coati«Bt  des  portnlta  piquants  <Le 
■Wemel  .l*altw,  A«t«Ba,  Bach,  MandeheotiB, 
Hasse,  la  Fiostina,  Mererbecr,  Spontlni,  Obe- 
niWoi,  Cïrewetz,  Keyel,  Roeetti,  etc.  M.Biebl 
a  )>eMieonp  mojns  réwH  en  a«  prodnlsaiit 
comme  conposHeor  avec  U  léria  d«  IMer  qu'il 
a  pobMe  sou*  le  titra  de  JTMUMWtt  lihuigve 
<(«iaiMl«w),  q«l  «  *M  ftoMen»!  accMtllk. 

RIEHANN  (I*  docWor  Bw»),  planiele, 
comporiteur  et  théonden  aHenawi  «ontwtpo- 
rain,  est  l'salenr  4'ua  eavrage  putitU  aona  ce 
titre  :  Sgataxe  taiitlcmle,  t*m  central  d'wte 
dcole  harmonUpt*  l»w*  *■  7*"w»fl««  *  '" 
phrase  ttmtieale  l  MutOMOUcke  Sf»lasHi. 
Grvitdrin  euusr  harmnOëenm  lalttMitHçs- 


lekre).'  Le  u4n«  altiste  a  publié  nn  wrtalB 
nombre  de  composKtoni  pour  le  piano  -.  iJumo- 
raque  (en  ml  mineur);  Pritud*  et  Fugue,  op. 
12;  VUit  und  Walt,  op.  U;GoUene  ZeUrn 
{Age  iPor),  op.  It;  10  pftces  Tacilei  poor  la 
jennesw-,  6  Plèe«s  d'eifcntlon,  op.  Il ,  etc.,  etc. 
BIEHENSCHNEIDEB  (Gioncns),  ehtf 
d'orchestre  et  eonposileuT  allemand,  estnéfe 
Btraisundle  ■"aTrll  1S48.  Après  avoir  nponr 
maître  H.  A.  Lorem,  à  9tetUn.  il  alla  poorsulTre 
■BH  études  i  Berlin,  ob  11  devint  l'élève  de  M.  A. 
HiDpt  poor  l'orgue  et  de  M.  Frédéric  Klel  pour  . 
laeompotitioii.  Son  édocatioii1erniUié«,  il  devint 
ebet  d'orchestre' dans  divers  tbéltres,  entre  an- 
tres t  Lnbeck,  ob  il  remplissait  ces  fondlcni  ta 
IS7S.  H.  RlemcMchueider  l'est  (ail  cmuialtw 
comme  eomposUetfren  écrivant  pour  l'orebeatre 
ploilenrs  œovrM  d«tt  ndd  les  tltrea  -.  1°  Doim» 
Diana,  pibce  aymphooiqae ;  3*  ttaehtfahri, 
bdlade;  t*  Dêt  Todientant,  pltee  de  carac- 
tère ;  i'/ulinieht,  pièce  symphonique  ;  6*  fett- 
PrxlHdium,  id.  Cet  arliate  est  aosit  l'auteur 
d'un  opéra  intitulé  dU  Eitjangfras  (  la  Jeum 
Fflle  déglace),  qni  Jusqn'ici  n'a  pan  é<é  repré- 
senté. 

HIEPP  ( },faBbilefacteurd'Drgnes  fran- 
çais, consinilstt  un  atsà  grand  nombre  dlns- 
iraments  de  ce  genre,  parmi  lesquels  il  bnl  sur- 
tout citer  le  luperfae  orgue  de  'riogt-qnatre  pieds 
en  montre  du  portail  de  la  cathédrale  de  Dijon 
[reconstniH  en  ISfB),  et  celui  de  la  catbédrUB 
de  Besantcu.Ri^p  vivait  vers  le  mBiendu  dh- 
haitJème  siède. 

AIES  (Prui),  vMoniste,  compositeur  ut 
éditeur  de  motique  aUemud-,  est  le  plos  jeune 
des  fils  de  H.  Hubert  Blés,  et  le  neveu  de  Fer- 
dinand Ries,  l'âève ,  l'ami  et  le  biographe  de 
Beelhovn.  Hé  i  BmUd  le  7  avril  1846,  Il  étu- 
dia d'abord  le  violon  avec  son  père ,  puis  de- 
vint l'élève  de  H.  Frédéric  SW  pour  lliarmo- 
uie  et  la  «HnpoaitlOD.  En  I8M  11  s»  rendit  t 
Paris  pour  jr  terminer  son  édnwtlou,  te  Bt  ad* 
mettre  auCmservatoIre.dnM  la  classe  deH.  Ha*- 
sert,  et  prit  partauconoDun  de  1867,  oùil  rem- 
porta on  second  prix  ;  le  premier  lui  fbt  décerné 
l'année  solvants.  H.  Ries  quitta  ensuite  Paifs 
pour  LMidrea,  ob  il  se  produisit  comme'vloto- 
oisle  et  comme  compositeur  ;  mais  une  maladie 
Tint  l'obliger  t  abandonner  sa  carrière  de  vir- 
tuose, et  en  1873  il  s'éUbUt  comme  éditeur  de 
mnslqtiB  à  Dresde  (sou*  la  nlson  sociale  Aof. 
farlh).  C^Mudint,  M.  Ries  n'a  pas  renoncé  h  la 
composition,  et  11  eontîDne  d'écrire.  Parmi  tes 
«nvres  pubUées,  on  elgnale  un  eoncerlo  pow 
vision  avec  lecompagnemeul  d'orcbettré,  3  soltei 
pour  violou   avec    accoopagnoneot  de  pl«i» 
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4SI 


(op.  M  etlT),  I 
Met  2f 


B  MMiton  de  Mt,  un  qvii- 


4ircN  nwrcMiis  de  g«wa  pow  Tiohia,  nne  om> 
Uiofe  de  Ueibr,  «te 

IUB8GK([.0DU),  eompoctteur  dnnwtiqiM, 
wt  l'autMT  d'oB  dniM  Ijriqtw  iotilnU  Blanea 
di  Btimonta,  qtd  fnt  repiJMnté  ao  tbéatie  de 
)•  Scali ,  de  Hllao,  k  le  decanbra  U39. 
QBol^ue  écrit  tnr  on  Umt  inidit  de  FilïM  Bo- 
nioi,  le  poMa  druoallqiM  tlors  SutoA  du  puUic 
iUlieo,  quoique  chuté  par  une  réuaion  d'ar- 
tltlea  de  praukr  ordre,  M"  Héctc-Lalude , 
CtroliiK  Uagher,  fiuldni,  lainburioi,  cet  t»- 
nage  ne  réuBsit  pti  et  fit,  au  tonlraiie,  lo 
fioÊCO  complet.  Je  n'ai  aneuB  loutf^iemeat  wa 
le  ConqMsUeur  Loeii  Rieick, 

'RIETZ(JDi.ai],camp<Mitear  et  cbefd'or- 
dualreioalomaDt  ranoiaïaé,  est  mort  à  Dresde 
ie  11  leptembre  1877.  Dirait  igfio,  11  occupaU 
eo  celte  ville  lea  tonctioDi  de  cbeF  d'occliettre 
delà  cour,  dans  lesquelle»  il  araM  Miceddé  à 
Heitriger,  et  qu'il  a'aïalt  abaBdoDuéu  que  de- 
puit  quelques  mois  ,  par  mite  de  rafraibliEse- 
meotdeMMDté.AroGcasioaduquaraolièmeaD- 
oiTeriaire  (30  oelabre  1874)  de  «m  entrée  dan» 
la  earnËre  couime  che(  d'ordieetre,  le  roi  de 
Saie  loi  aiail  craifËré  le  titre  de  geneialtmi- 
tikdlreetoT,  litre  qu'ont  porté  «eulemeot  ^luel- 
'çnee  artistei  illuatrw,  te)iqneSpontimetiIe;er- 
bepi.  U  éiait  iiuii  dlrectou  arlittique  du  Cod- 
Mrratolre  de  Dresde. 

Bieti  n'était  paa  Holenient  un  lirtiuMe  dn- 
tingné,  un  compoeitenr  élégant  et  on  chef  d'or- 
cbe(li«  de  premier  ordte,-  c'était  aoui  un  ana. 
ijtete,  un  critique  et  un  écriTain  remarquable , 
doublé  d'un  Térilable  énidit.  OUo  Jabo,  qui  «'y 
GonnaiiMit,  disait  de  loi  i—  ■  Bieliaoraitélé 
«ne  des  lumiètee  de  la  philolegiei  el  ce  Mrait 
^and  dommage  qu'il  eût  nooncé  àcette  scienee, 
«'il  n'aialt  été  musicien.  >  Sestravaiude  criU- 
-que  et.d'éruditioD  reslerootcomme  un  mcnument 
de  ton  profond  (f  voir  et  de  Ja  sagacité  de  son 
ingement,  et  l'on  peut  dire  qu'il  a  attaché  son 
wtu  auK  pandcs  idltlons  eriliques  des  rauTres 
de  Bach,  de  Bm^oI,  de  Hourt,  de  BeethoTon 
1  qui  ont  été  lUtea  dans  ces 
t  soins  de  U  maison 
BfeitkopfelHcBrtel. 

Le  catalogue  dei  composilioiM  de  Bieti  se 
cou^s  par  tes  cenvies  snltantes  :  1°  Ouier- 
lure  pour  la  Tempête,  de  SUak^eare;  1'  Ou- 
lertnra  de  Pèle  ;  3°  Canbte  de  Ftte  ;  V  Airs 
■et  «iHenrs  pour  Ut  BépvMeains,  drame  de 
Prœbel  ;  G°  Airs  et  chœurs  poor  Marie  Tudor, 
4rama  ;  6*  0«Tcrlura  salraaelle  pont  la  daquan- 
«iènie  anniversaire  du  mariage  du  roi  de  Sau 


(1873);  T  Coneertttdek  pour  Bute,  hautbois, 
elarfnatte,  baason,  oor  el  orchestre  ;  8*  AHoto 
pour  ilolen  et  orgue  ;  9°  Sanate  (en  toC)  pour 
[riano  et  fidls;  10°  Orande  mease  (en  fa  tati- 
jeor}-,  11*  OffertiAv;  li°  Lavdtàé  Domimm, 
pour  barrt'^  aolo,  cbcear  et  orcbeitre  ;  18*  Te 
Deum,  pour  dMeur  d'bommes  el  fknfare;  U* 
falfMR  fœ  regem,  pour  dueir  miite-,  t6' 
Allemafiie,  bymie  pour  basse  solo,  eheeur 
et  orcbeslie,  éerit  sur  des  paroles  de  Pabst; 
lfl>  Cartate  pour  llnauguratioB  du  monument  de 
Weber;  17°  AirdeooBeertpourv<ds  de  soprano, 
op.  38.  BdBd,  nietz  a  publié  des  anaDgemants 
d'un  grand  nombre  de  cbaots  populaires  alle- 
mands qui  ODl  été  réonis  aous  ce  titre  :  DaiU- 
ebe  UederhalU.  Dans  les  deruiérei  années  de 
sa  Tle,  Il  s'occupait  de  terminer  la  parUtlon  daa 
JVocu  de  Gamaehe,  opéra  laissé  inache'ré  par 
Hendcdsaohn  ;  la  mort  l'a  surpris  sans  qoll  afi 
pn  lui-même  amer  oe  InTall  b  (anne. 

Comme  vliHaoediitte,  Bteta  arait  été  toecee* 
aireaneBl  l'étèn  de  Sebmtdt,  de  Bomberg  et  de 
Hani,  et  l'on  sdt  qnll  était  de* un  un  virtuose 
deprenitt  ordre.  Il  aMit  étudié  la  Ibéorie  musi- 
cale aiec  Zelter.  Lui-méow  fit  l'éducatiea  de 
beanoonp  d'artistes  qui  le  sont  distingués  dans  la 
oonposilieo,  a  parmi  tewfnels  il  [aul  surtout  ci- 
ter M.  Radeke  (Berlin),  M.  Nîcolal,  directeur  du 
Oonaerratoire  de  la  iteje,  H.  Bargiel,  protaseur 
BU  Conaerraloire  de  Berlin,  H.  DeasofT  (Caris- 
rutt^.li.  Hormann  (Stoekiiobn),  H.  Lévy  (Hu- 
nlelij,  eift  Docteur  de  l'ITBiverslté  de  Leipcig, 
membre  d'honneor  de  la  Philharmonie  Sodelf 
de  Londres,  des  Académies  de  Berlin  et  dé 
Stookbdin,  de  la  Boelétd  néerlandaise  poor  le 
progrès  des  atti>,  Ktix  était  cberaUer  des  or- 
dres  d'Albert  de  Saie  el  de  l'Étoile.dn  Nord. 
.  Le  malin  du  9  aeptambre  1877,  après  andr 
traralllé  toute  la  jouroéo  précédente  i  ta  parti- 
tion oKOfe  incomplète  des  Naeet  de  Gamaehe, 
deMendeUsobo.ltictataltconTé  inanimé  sor  son 
lit;  Inffé  d'une  attaque  snUte  de  paraijsie, 
U  éWt  soUreasenl  panlraé  dn  e6lé  gaociie  et 
anU  perdu  coonaissanea.  Il  owuml  trois  jonra 
qris,  lellseptembie,  saBSBToirrefnrsEeasqis. 


mois  BTHii.  tmnme   uhv  Hiponn  Diuuuujisqu 

mnsieste.  Celle  coUecUoa  temarqnable,  doid  ti 
catalogM  Imprimé  ne  comprenait  pas  moins  de 
3,000  numéros,  a  été  vendue  aux  enchères,  1 
Dresde,  au  UoU  d'avril  187S. 

*  RIFAUT  (Lo(iH-VKToa-£iiHian).  —  Le 
premier  ouvrage  dramatique  de  ce  compositeur. 
Intitulé  le  Dutl  ou  «ne  £oi  de  Frédéric,  opéra- 
CMuiqoe  en  3  actes,  fol  représenté  à  l'Opéra- 
Comiqw  le  4  juillet  1§H.  Bilhut  a  composé  nt« 
'  "  le  ponr  un  dranM  hmeox  d'Alexandre  Dn- 
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mu,  rUf'rifa,  \<m6  m  ntec  thMIre,  i  l'dpo- 
qae  de  n  diBoaStHie,  le  •  UinM  1S31.  Cet 
artiste  est  mort  i  OiléiM  1«  3  man  ISSI. 

HIGA  (F«*iiç«B),  ooiniiodtaDr  belge,  ai  h 
Liège  le  21  Jaofter  1331,  conmaïQa  l'éUtàe  de 
lliinDonie  btgc  DietklaDni  Dogaet,  «rguiitle 
et  matlre  i]e  chapelle  de  11  eatWdrala  de  cette 
Tille,  Et  les  hamtniUa  JuiqD'ea  poMe  au  aé- 
minaire  deSuet'Tioiul,  ob  II  deui  MB  coon  de 
leiféip  et  de  ehent  d'entenble,  et  n  1M9  Ait 
admii  u  CMuemtoIre  de  Bnu<tes,  «A  il  t»- 
frt  des  le«ou  d'hÉiOMale.deiBotMlet,  «Indie 
le  oonpoeition  née  PitU,  d  tai*tt  le  toan 
d'orgue  de  H.  Leosmeiu.  Il  obtint  au  cdrcob» 
le  ^emjer  prix  d*o^ne,  trar^la  eniuita  l'or- 
cbtalntiiM  avec  Ch.  Banaieai,  et  Oit  nomjat 
nuUre  de  chapelle  de  l'égUta  des  Minimei. 

M.  Biga  est  l'aoteBr  de  plu  de  cent  mélodlei 
poar  dUTËreotes  *dIs,  atee  aaeonpagaeaMiiI  de 
piano  ;  de  bait  oaotalM  pow  cbmnr  et  orefaeitre, 
doiit,le«  prindpalea  ont  été  «ésDléei  à  Bruxellee, 
Gandet  Uéffi;  de  duEurs  pourvolx  dlH>inDiei 
nos  accompagimMiil,  dont  la  plupart  âont  de- 
*«nM  popalaim  «n  Vnat»  )  de  plui  de  «iogl- 
clnq  eboart  ponr  f  oit  de  &mmes  avec  accom- 
.  pagnemeal  de  piano  ;  d'un  Sotl  à  folx  seule, 
daable  ïAmr  et  oMbeatra  ;  de  pln^evs  aeèoci 
pour  ditléreiles  veii  ;  d'ane  Seéne  mmrUtme 
ta  t  parliee,  poor  toit,  cbœar  el  orebeetre; 
d'un  Bftnna  à  taint  Joieph  i  3  ttnx  tfitiea; 
deplusiears  Fablee  deLaPmilalM  miiesenin*- 
«iqne  ;  de  inds  oaTfrtnras  de  eoneert  pear  ,o^  i 
Chesbe  j  d'an  recueil  Intitula  le  Poème  d!tM0 
mèrâ,  mite  de  8  morcaani  a*ec  aceonipagne- 
mentdepiaBoel  d'ordieatre,  paroles  de  M.  Soi' 
nj  (Braieiles,  Sebolt,  in-r);  de  plosienn 
morceaoi  poor  ilokw,  ponr  TlolooeeUe  et  peur 
cor  ;  enfia,  de  Domhrens  moreeaai  pour. le  inaBb, 
i2.  b  ietàSmafns. 

La  partis  la  plus  inportante  de  ïaatn  dé. 
M.  Biga  est  la  imiiqiie  relIgUnie-,  il  M  peu 
d'églises  ai  Belgique  qni  as  poseUenl  dau  tanr 
répertoire  plulfeara  coapodtlaos  de  cet  artiste; 
elles  sont  également  onnonaa  ek  Frwice,  en  Sali 
lande,  en  Italie,  en  AHeoM^M.  en  Angleterre  H 
en  Irlande.  Pannf  ces  cOHpoaitlonj,  an  novlMe 
depluidascdiante,  écrflea  pour  la  plopirt  aTsc 
orchestre,  il  tut  dler  :  1°  Âve  twvm;  1° 
Suive  Btgtma;  3°  Tota  fiufeAm,-  t°  Ibntwii 
ergo  (en  mi  bémol)  ;  S*  Refina  eali ,-  e'  Av» 
Maria  t  B  toIi)  7*  Àve  Rigi»a;  t'  Aima 
RitltmptttrU;  9'Cor  Jèi*;tO'  XMJfaHat 
1  «Olx;  !!•  PU  Ju*;  tV  Jttu  JolorU;  !)• 
Paler  natter;  14'  Suft  tuurn,  «te.  Tootelbls, 
pirni  Ma  pmdoctiaas  les  pins  confldirablei  en 
ee  genre,   a  tant  paitUnlittenMDt  sl^aler  sa 


belle  Uessa  à  4  foiK  dlMomea  née  cxOMtlxt,. 
qni.  eiécntée  d'abord  la  17  mal  tSTbdans  l'é^se 
Sainte«udgk  de  Braidlas,  le  M  «Malte  dans 
les  prlDcjpeles  Tilles  de  Belgique,  ainsi  qo'b  Va- 
lendennes,  t  La  Btje,  i  Florence  et  CM-Irlande  ; 
p^  son  pnd  T«  Saunt,  qoi  fol  aneri  eté- 
cnté  k  Sainte-Gadale.  le  11  )uiM  l>T4,  et  boit 
Ms  réestcada  depids  cette  époque.  I«  eaiMttre- 
sj  proTondéBenl  et  si  aanmiMal  ralIglMx  de 
eeeelt 


le  iTpe  t  pfdre  pour  nMdUe  de  ee  geore  de 
moaiipM.' Parmi  les  recnaBs  pnbUéa  pH  H.  Hgk, 
non*  eiteroM  :  tlntn  SAlknug*»,  nlte  d» 
mélodies  *oea)es;  Nouvelta  MéMia,  iâ.;  9 
Mofeta  à  i  tt  à  a  voix  (ttruxeltes ,  KaHo). 
H.  Riga  est  ebcTdier  d«  l'ordre  de  Léopold. 
F.  D. 

*  RIGADB(AHMi-jBM).  — L*  preetter  ou* 
Trage  par  leqnd  ee  eomposilenr  se  Ht  connsllre- 
en  France  est  la  NouMlle  nalie,  piiee  Ijriqne 
en  3  acte*,  en  prose  Italienne  et  (rancalse,  dont 
il  écrlTlt  la  mutfqne  avec  Dnni,  et  qui  fut  ro' 
présentée  h  la  Comédie-Ilalienae  su  mois  de- 
jailiet  I7S2.  AprèsiTolr  donné  an  toéme  Itiéitre, 
l'année  sninnte,  Zilie  et  lindor.  Il  écrirlT  la 
musique  des  pantomimes  et  ballets  suiTants,  ton* 
représentée t l'Amb^  :  i'Àeitet  ealatàét.mm 
acte,  vers  I7es  ;  r  roiiea*  ekéri  on  la  Co- 
qvette  de  T>iIIs?e, ttn acte,  1774;  3*/fard»e, 
lin  acte,  Tere  t77E  ;  4°  la  Partie  de  chaut,  no 
acte,  Ter*  177B. 

BIGBI  (GiDsapFB-HkRiA),  organiste  et  eoca- 
potitevr,  élira  de  netro-Meiia  MioelM,  fat  reço 
en  1701  an  nombre  des  membres  de  l'Acsd'é* 
mie  des  Pttilhammntqnes  dé  Bologne,  et  en  1717' 
fut  élD  prince  de  cette  compagnie. 

*  SIGEL  (Renbi-Jo«epb}.  —  A  la  liste  des 
ouTrages  drtmaliqDci  de  ee  eompotitenr,  il  fNt 
'ajoater  Powline  ef'Fenri,  un  acte,  représenté 
'arflbéltre  Peydean  «01793.  On  adonné  ainsi  à 

l'Anibign,  en  l»00,  qoetqoes  mots  après  sa 
mort,  nn  petit  ooTrage  en  do  acte,  It  Magot  de 
la  CMne,  dont  fl  eTiit  écrtt  ta  musique.  Eafln 
on  représentait  en  1S06,  à  l'Opéra-Comiqne,  m' 
antre  ouvrage  eu  un  acte,  intttulé  la  Duel  noe- 
(Nrne.dont  la mnslqoe  était  eacore  donnée  sooa 
la  nom  de  BigH.  Xignore  si  c'était  encore  11  nne  - 
œurre  posthume  d'Heari-Joseph  Rigel,  ou  si 
cette  partMott  dm  être  attribuée  k  inn  fits 
Louis,  dont  ee  serait  alors  la  seule  production 
dramatique. 

*  RIGEL  (Bnmi-JuH)'.  —  C!et  arUsIe  a  écrit 
la  muriqne  d'une  ctatata  «a  llkODoeur  de  Le- 
■ueer,  qni  fut  exéeuMe  le  BaoOt  1S4e,  i  Abbe- 
Tttle.  dans  un  concert  donné  t  It  mémoire  de  ce 
célèbre  muueleii. 
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'  Bl^m(TnsKmo).nwldeB  iUliea,i  ierfl 
1*  nntique  àt  MarotlUna,  op^  qaf  ■  A6  Te- 
pTJWnW  &  Pknnè  le  1"  Dun  I«T3. 

•RIHBA(]LT(EiiwA>i>-FBUicu),eampiMi- 
toor,  orpniite  et  trta-umit  nadeogrcphe  an- 
$tit,  Mt  mort  i,  Umittt  k  28  wptenbn  It76, 
i  l'Ige  de  soixante  ni.  Dam  le«  dénierai  iinilni 
de  H  Tfe,  il  publia  de  nombienx.  Htklet  dut 
le  Joifnial  lODiical  tkt  Choir,  dont  il  fat  peu- 
dan!  on  U9M  long  temps  te  prindpal  r^Mtenr. 
.  RIHSKI-KOaSABOFF[N>oaL4E-Aiwi«J, 
compositeur  raue,  né  i  Ti^hwiu  m  IMt,  fut 
d'abord  ofGrier  dans  la  marine  impériale,  ob 
l'nn  de  se*  parrats  occu^  aajourd'bni  nn  grade 
MpMenT,  el  abandono*  celte  earriire  pour  ae  li- 
ner  ubc  réserTe  ï  ean  goftt  ponr  ta  miuîqae. 
JlgnoTe  de  quelle  façon  et  aoni  la  direction  de 
qaeb  mattrea  H,  Rimski-KorukolTflt  aon  édn- 
otîM  artiitique ,  mais  il  ett  deTeoa  m  det 
nmaident  les  plus  cçnthttréa  de  son  paja,  et  a 
éU  cbai^j,  d^nU  1871,  d'une  daite  de  eom' 
podtion  et  dlnitrameotatha  an  Conierratotre  de 
SalBt-Mersboa^  Se*  ceOrroa  »od(  nombren- 
■ea,  et  i)  l'est  exercé  dans  loni  Im  genres  :  mn- 
^oe  dramatique,  tyoïphoiile,  nmifqae  de  cham- 
bre, fantaisies  ponr  rordie«trc,rtHBanca,I(«tfn-, 
etc.  Un  opéra  en  t  actes  de  M .  Rimeki-Korsakair, 
la  PtkoiHtaiiu,  «  été  TepréHBl^  aTee  saccès  t 
Satnl-PétertbDut^,  et  qselquet  fragmenta  d'm 
■atre  ouvrage  drainaUqae,  donl  l'ignore  le  Ulre, 
ont  été  pnbliéi  par  l'éditaur  M.  Bessel,  dt  U 
m£me  fille.  Parmi  les  aatres  prodnctioDS  de  u 
compositeitr.  Je  dteral  du  pH)êm«  smpboulque 
Intitulé  Sadko.  on  quatuor  pour  Instrumeats  i 
cordes  qnl  a  obteoa  um  osealion  bononUe  dau 
on  concours  onTert  par  la  Sodétè  Impériale 
rosse  de  madque,  en  1870,  et  dlTertes  compo- 
siboitt  cborales.  II  a  en  portefeuille  nn  opéra 
eactm  inédit,  ioUtolé  la  Ifutt  dé  Mal.  K.  RInwki 
Korsakorff,  qui  est  directeur  de  l'Ecole  musicale 
gratuite  de  Salot^P^tenbou^,  a  publié  iloomé- 
lodies  populaires  nisset,  avec  accompagnenuDt 
de  ^aûo;  e  Fogoes  poor  piano;  S  morceaux 
pour  pMno;«ebiBan. 

RINALDl  (0. ),  pianiste  iUlicn  et  cou- 

poslteur  p«nr  son  instrameul,  ealBxé.je  crdi, 
i  Oeiies,  et  est  eonsfdéré  dans  sa  patrie  ooitims 
un  artiste  fort  distingué,  donl  le  bleni  préses- 
lerajt  une  swte  d'analogie  arec  le  génie  tudre 
et  mélancolique  de  Obopla.  Les  campositfcMit  de 
H.  Rlnaldl  sont  asseï  nombrenaes,  et  parmi 
elle*  onpeutdter  :  Fanteuticherle,  ili  pièces, 
op.  M,  17,  M,  »,  30el  31-,  SMlU  Alpi,  den 
esquisses,  op.  31  et  33  ;  1  Mazurkas,'  of.  3S  el 
36;  DlvagoUonl  pUmlstidte,  six  pièces,  op. 
3B,  40,  41,  43,  4S ,  44  i  et  divers 


genre  :  NovMetta,  itmte  nUaglo  A  IM!  etc. 

*ItiNALDODA  CAPtlA,  compotHan 
•Ulieadudix-fauititmesiècle.— Ontreles  own» 
gw  iBMrtt*  MQB  ww  MMD,  H  «  bH  teprtseiter 
b  Fkrawe,  sur  le  tbélli«  PaHaeordt,  m  hi- 
Urmtnta  t  M»  ntfx  InlitaMlI  Bravo  tarlato. 

UNCIC.(G«nT4,  ptanMft  et  eampMitMr, 


iMt  tA^-mmagÊi  ^nèaMm,  qnll  a  bit  a^ 
pfMir  MqHMmNt  dan*  Im  cvMcita,  et  par  la 
pflMicMMd'aicertakMMbredenwreaMn  de 
piano,  daaa  loiqnels  la  pioe  da»  Mèca  i'iitlf«  b 
U  pnraléds  h  fcrm*.  Daoa  ondendbm  nsdmt, 
•et  artitta  •  svrtvat  aUM  nUaattin  isr  M 
par  de*  vtnm  de  plu  gfandw  preporHou  al 
d'un  «««AèrapIdaéleTé;  c'eMalMi  qBH  a  M 
eatwdiv,  en  48TS,  n  graad  eaneerlo  à»  plu» 
(«n  r^  a*cc  «ctnwpignaMwH  dfnMrumto  4 
btaol  pour  ^MO,  i*h 
pow 


d'ne  vMUUe  |ii*isniirn'  fl'ntfnt  Depid*  km. 
M.  QDriave  RiMl  a  vanta  s'aseaiFer  »  U  seèM, 
et  t  a  fait  représentai'  sar  la  Grand-Tbéllra 
d«  Botdaan,  le  10  anfl  ISTT,  mn  «ptra^^oml- 
qseea  davc  aetsa,  Mmàimoiiàlt  de  Kerpm, 
qui  ■•  kiirit  nmrqner  par  d'exeellenlea  qna- 
Wéi,  et  «lait  écrit  t*M  beancoop  de  loin. 

RINOCCII<I(Gii>TiR-B*TTiR*).  AeilT^ 
PMien  du  dlX4aavHiM  sièdai  eut  l'antenr  dos 
deax  apweolea  itdTanti  :  1*  StiUa  ffitufoo  e 
luUa  pottla  wuMntmmatUa  itaiiama  dtl 
SMoto  XIX,  Lneqaai,  IStS;  r  JNofrnvIa 
dl  Jfare»  SanAïad,  Haaaa,  isu. 

RISPOLI  ^tiraiu],  coapaMUenr  ItaHM, 
a  4erH  la  jutshpw  d'an  opéra  bonfTe,  fl  FigUa 
M  alptar  SlMtow,  qui  »  été  représenté  sar 
le  tbéllra  ■oan,  d«  Kaplas,  le  S  mai  tB74.  Il 
a  publié  qadqMaramneea  et  métadieeroealM. 

RlTÏCaft  (TnéOBOW  BENNET,  dit),  ph. 
niait  disIlBgBé  tk  OMBpMltear,  ert  né  près  d* 
Paria  vers  ISW.  D  la  -ItvTt,  dèa  son  pins  feoM 
l«s,  k  rélnde  d«  ta  URiiqne,  et  reçut  nm  ei- 
celleBla  et  leMa  édoMtioa,  qnll  uMnpMla  avw 
M.  UtH,  desl  H  MçotiM  leteu  de  piuoet  d* 
1I4UI  ton  Jenne  enoora  tonqnV 


obtbit  d«  trtt-paada  anaeèt  da  Tiituose  ;  aoa  ta- 
lent, très^Ml,  H»préris  etIrtS'Sftr,  m  brUtaM 
pas  mobi*  dan*  rexéeatkB  de  lafrande  mmlqM 


Très  des  conposUaurs  modenma.  Après  «'être- 


moreeant  de  I  vejagea  artiiHqiiH  k  ^étranger,  et  fol  aacndW 
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HK  Iwiaeoip  de  tarent  «D  AUwagM,  cb  Bd- 
l^w,  et  Mrlool  n  AogleMrR.'Où-fl  AsTkit  l'on 
dw  bTori*  4a  publie. 

If.  BiMr  •'«!  produit  àatti  oHune  «onp»- 
■itcur;imMiuudldo  lai  ucertam  nombre  de 
e  gean  pour  le  ftaao,  que  lub- 


Hmi   ieiqiMHM 

IM  CoMTitn,  AnIaWe  qai  a  et 

U;  Btmit,  «p.  3S;  Cil»t  mBraCMUHer, 
ap.  sa  ;  $vVAM)  KfeorMf  «p-  37  ;  Bonda  d» 
kM,  nirAe;  SeMMiiir  de  joatM,  ^btUidet 
Âubaâe,-  nwrcM*  cuKUfitVitKi  te  Futa. 
ntse  de  cooeert;  fflairia,  eobenD-ci|«lee; 
lu  jljnidw.oeprtce-etnde-,  Sonvnte.teNBtdle; 
Babanta,  térttaAt  ciÊote.  X.  Rlttor  ■  poblM 
fiKore,  outra  bm  eonele  pour  dess  pienot, 
qndqnei  eonpoaillou  Toeatee  importante*  ■■ 
te  Sacrytee,  chant  bibh'qne  arec  Botoa(iagH- 
BeM  d'MdMBtM,  Bxdcald  an'  ooaenta  dn  Oiâ- 
IeM,  le  1«  DOHmlim  1875,  pir  M.  iGailhard; 
It  Paradis  ferdu,  attae  dtamaliq»;  MéphU- 
topMlèi,  id.  ;  4M  Iforfa  i  3  voix  ;  •  Sointe- 
rtr.  EnSn,  H.  Bilter  l'ed  eaMfd  aaul  ea  lUltre  ; 
11  ■  doDQé  \  rOpJra-Comlqoe,  le.  17  jidn  IHl, 
QB  petit  Mfrage  eo  na  eele,  Marimuw,  dont 
la  talear  était  minea,  d  en  1865  II  ktettt  repré- 
(«ter  t  FtoreiiGe,  inrletbMtraAIHerl,  naep^ 
ilaltee  intllolé  te  Daa  rUcrta,  dont  le  enocie 
lut  ntgittr. 

Une  tcenr  de  cet  erilite,  H"^  CidU  BUlar, 
née  le  il  norenihra  1SS9;  ^aàiste  tt  cbanleDie 
aiiNble,  a  «bordéU  «ciM  en  créant,  airThéâtre- 
Lfriqne,  le  raie  de  Virginie  dus  l'opéra  de 
M.  Victor  Muté,  Paul  et  PirjMt.  Elle  Toalut 
enanite  le  produire  à  l'Opéra-Comlque,  et  dé- 
bata  t  ce  thMtre  dam  le  rMe  de  Calberioe  de 
FÉtoUe  du  iford;  mais  ce  rAle  «tait  H-deune 
d(  se*  force*  phjdqnes  et  de  toi  takatd'eitiiie, 
(t  «Ha  dut  T  renoncer. 

RI'rraR(F«*DÉâ»c-L..„.),proteei«irdenin- 
■iqiH  dani  nn  eoll«ge  de  iMdre».  a  publié,  dins 
oea  dernitre*  imiéM,  nne  BUtaty  of  Mvtie, 
fromlDe  chriiUtm  ara  te  (Aeprewnt  titae 
(Londree.  W.  leevea,  1S76,  na  vol.  iB-S°]. 
Ce  réinnti  de  l'hittofre  de  la  mnlqae  depuis 
rtge  chrétien  eit  Mt  à  na  point  de  vne  plu 
mondain  qu'eserntiellenwntrigoDreDS  en  ce  qui 
conoatiK  l'éfndjtloa.  On  la  comprwdr*  lor». 
9i'«a  laora  qn'il  n'est  que  la  raprodoetkm  de 
leetaret  pebUqne*  Mita  piT  rautenr.  Le  *a- 
Inme  e«t  aeeompageé  d'an  portrait  de  ICozart  i 
rige  de  *ept  an*. 

RITTEH  {HaaatBN),  «Iriiwae  da  la  chambre 
in  «miMnede  HecklemlMnrni-Sdiwerin  t  Bel- 


•loUwg,  «*t  i'antenr  de  roBVfaRe  aftitant  : 
FHUloiri  d«  Ptttto,  el  la  prineipet  (le  la 
eoNitrvefioH  (die  Bt$ehlehie  der  viola  altA 
und  ttfe  grmdtAlu  Otrm  baut»),  Leipilg, 
J.-J.  Weber,  1B77. 

BlITER  [Funir-RAnoin)),  écrlTaio  mDti> 
«alanglalscoBlemponfn,  ettranleor  d'un  <^»- 
cnté  réceaimeat  pablié  wni  ce  fltre  :  Wnna* 
at  a  muiltlm  (la  Femme  comme  nxuUiennt, 
étbde  hiitonqoe  d'art),  Londres,  W.  Heeves. 
H<*  Fana}  Rltter  eat  aneai  l'auteur  des  tradnc-' 
tknv  anj^atte*  de  dirers  éerils  allemandi  rela- 
tif i  la  DHHtqne.  entre  aulret  Mutique  et  m». 
tidnu,  de  Robert  SchamiDn,  Cotnellt  et 
MaximetpovrlesJeuHtimtutelenf,  du  même 
maKre,  Lettre*  mc  te  mvMqiu  à  une  amie, 
par  M.  Lenii  Efalert. 

mZZO  (Alfoiso),  compoeitéor  italien,  ne 
m'est  canna  que  par  va  opéra  intitulé  Clotilde 
di  UonteUee,  qu'il  a  fait  représenler  mr  le 
tbéltre  Victor-Emmanuel,  de  Turin,  an  mùa  de 
novembre  1870. 

ROBERT-HAZEL  (»'■•  mi.ts^,  pla- 
aUte.eompMttniTetprofeMeur,  commenta,  vera 
1831,  t  feEre  apprécier  nn  joli  talent  de  Tir- 
tqite  en  *e  produisant  fréquemment  dans  lea 
concerts.  Tan  le  même  temps,  elle  se  Mi^t 
connattre  sqmI  comme  compositeur  en  publiant, 
chei  l'édilenr  Detahante,  divers  morceaux  de 
cbant  qui  se  faitaient  retearqner  par  de  rét^lles 
qnallléa  :  «a  Souvenir,  À  mon  père,  mélo- 
dies, PÀrttbe  et  ton  courtier,  PAipeetdetbois, 
la  ZAdoIe,  ballades, /ciDeiwCop'l/ï,  duo  pour 
■oprano et  contralto,  fe/iigentea(  dernier,  can- 
tate, etc.  Di  1836,  elle  raiaalt  piraltre  chez 
l'éditevr  Cotelle,  t'Album  de  IP"  B.  noberl- 
Mmel,  contenant  huit  romancei.  Elle  se  lirisil 
aus^  ila  pratiqna^  l'enseignement,  lurlonl  ea 
ce  qui  concerÙH'Iei  enbata ,  dont  l'éducation 
musicale  la  préoecnpalt  Tirenient;  c'est  ce  qui 
lui  fit  publier  eo«a  ce  titre  :  Cencerl  du  ea- 
fanti,  one  soite  de  petits  morceaux  1  une  on 
deni  parties,  ■  écrite  daos  le  diapason  de  la 
Totx  des  enranti,  ■  et  plus  lard  na  ouTrage  pé- 
dago^qne  ainsi  intîtolé  :  ■  Guide  musical  de 
renfanee,  «mteaiot  :  1'  Principes  élànealalrea 
et  complets,  claatés  par  petites  leçons;  i'  $□!• 
rége  composé  d'exercice*  et  de  récréations  dans 
tous  les  tons  majeurs  et  mineurs,  commeofanl 
psr  l'étendue  de  trois  note*  et  ne  dépassant  ja- 
mlii  l'oclave  de  la  rnlx  parlée  des  anfints,  ■  Pa- 
ris, 1n-8°.  D>nsoade!<esrenilletonsder.lMem- 
bUe  nationale,  Adolphe  Adam  rendait  compte 
de  cet  ooTrage  arec  des  élojte*  molivés ,  et ,  m 
même  temps,  raisaK  raisottir  en  ce<t  termes  le 
Ulenl  dont  H"*  Roberl-Mazel  avail  fsil  preava 


iec»nip«»tt« 
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-  «  M"*  Kud  i^Mt  bit 


eonnsltre  par  de  chHinatw  oeinpatiUaa*  to- 
calcB,  qai  «Ttiant  DÉ  dflHrtdlnUrM  BMdMl  pitu 
Hewt  que  cttni  qo»  couportent  d'MdiMlrs  les 
coinposnioiu  réminiBM.  QnoifM  Mt-ntiodl- 
«DU,  OM  OHDposidwu,  pu  !■  nclwM«  de  llMr- 
moai«  et  le*  recbu'etMe  de*  wonnpApiaaeata, 
MmUait  un  peo  lospirdu  de  l'4eo)a  tltecniade,  et 
■nrtoot  d«  Ik  ntvàtn  d«  Webw  et  de  iScho- 
twrt...  ■  J'ignore  M  qn'est  deveane  eett»  arHil* 
««Ungnée. 

ROBEBTI  (Ginuo),  eotapMitww  el  profM- 
«ar  de  chut  chorti,  e«t  d«  i  Bu^e,  daim  li 
province  de  Stlnces,  te  U  aOTeuibta  1SÏ3.  Il 
te  deïtinut  dUiord  an  berrean ,  msi* t  l'^e  *« 
vingt  iDi  l'amoar  de  la  muiique  l'emporta  diei 
loi  ror  tout  autre  dé*,  et  fi  »e  plaça  wo*  la  di- 
neUoa  de  LutgC-Pdlee  Bout,  qui  lui  fit  loifre 
«  cann  ooupM  de  «OBtn-polBt  et  de  conpo- 
dlioB.  eil84«.  Il  fit  MUt  dânrt  de  compadteoT 
dniMHqDe  es  douait  an  IbMtra  CaiigMs,  da 
Tarki,  ub  opéra  MOM  PHr  de'  Madici,  et 
pmtqae  anwitM  a«  rend»  fe  Fuis,  ob  il  t'établit 
<t  d'obil  ne  l'éMBoa  qu'en  IBM  ponr  tkitt  n- 
préteoteranlliéAtreVielor-liiBBiaDad,  deTodo, 
on  Mcond  oonage,  PArorca,  qui,  par  la  (aate 
d'un  livret  délettable,  M  hiin  d'être  antai  beu- 
ren  que  le  précédent.  De  retour  &  Paria,  il  j 
eUint  un  enidtrf  dai»  ItdnAtiitTatloa  dea  die- 
nliH  de  fer  romains,  et  pendant  qndque  temps 
■e  l'occupa  ploa  de  mniiqae  qu'an  amateur. 

Cependant,  hn  mette  k  qotlre  ttdx  de 
H.  Roberti  ayant  été  exécutée  ï  Loodrea,  k 
totnpotiteor  fut  invité  k  ta  bire  entoidre  dam 
l'égHte  de  l'Oratoire  de  Bromplan.  L'aecnell  qui 
M  rut  (ait  en  celte  occadon  le  dédda  k  repran- 
dre  ta  carrière  artisUqne,  et  bienlAt  H  aa  Oxa  k 
Londres,  oli  il  pnUla  des  mâodlea  vocaka,  des 
ctKeore  et  diTerses  compotitiont  rttigiense*. 
Quelques  tnnéea  après,  il  qidtlail  l'Anglelarre 
po«r  retourner  ei  IlaUe  et  a'établir  k  Ploreace, 
00  il  fondait  en  1869  une  éM4e  gialnlle  dédiant 
draral  et  où  n  orgaaiBait,  dant  aa  propre  d»- 
menre,  des  cours  du  soir  poor  les  adoltet.  A 
partir  de  ce  momail,  le  cfaaat  d'ensemble,  pou 
lequel  il  s'était  pria  en  Angleterre  d'osé  *ériUbla 
lituian,  occupa  presque  entfèreninit  son  espril, 
il  s'en  Bt  le  propegaleuT  asaidn  el  désintéressé, 
«t,  inr  la  demande  de  U  moDicIpaliU  aoreetine, 
■natitua  dea  cours  dans  la  plupart  dea  écoles  de 
ta  ville.  Enfla,  en  iS7a,  il  créa,  sur  le  modèle 
des  auociations  allemaades  de  ce  genre,  une  so- 
délé  (Morale  k  Uqoelle  tt  donna  le  nom  d'ifar- 
monia  vocale. 

Parmi  les  oovragei  publiés  par  H.  Robert), 
U  but  citer  :  Corto  Elemenfu»  dl  mtutea  m- 
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caUf  en  >  partlts;  plnsiaur*  albums  de  romao^ 
eea  et  mAodiet  ;  Amimia  vocale,  colleclioii  de 
dUKirs  sans  icoompapiement,  etc.  Il  a  Écrit 
M*«  deux  (tnatuors  ponriiutnuneols  k  cordea. 
EnAii  on  lu  doit  os  livre  publié  sons  ce  litre  : 
Pagina  dibwHio  fede  a  propoiUo  di  mwlcn 
(PisreHfc  Barbera,  iB7e).  Ce  volania,  écrit 
d'an*  ntaio  rapids  et  ferme,  est  Ibimé  Ue  la 
réonion  de  plusieurs  écrits  insérés  dans  divers 
]cMmaux  polUiqnea  et  "de  travani  tut  par  l'ao- 
leni  dans  les  séances  de  l'inslttul  rofal  de  mu- 
siqne  de  Floratee.  dont  il  eal  un  dea  moubret 
lea  plus  aetib:  le*  prlDCipaiii  cliapltres  poiteot 
las  titrât  tniranU  :  la  Chmt  ekor^  dan*  tee 
nvfwrtf  oMc  l'édueatieti  fçftdairt,  amc 
t'égtiu  et  le  thâdtrtile»  Coneow*  iHtei-fw 
tiotuui»  de  chant  i'auembU  à  Maline*  et  à 
Oand  en  juitlet  is?b;  Course  arlitli'pie  à 
grande  viUue,  Cologne,  Letptiç,  Dretde,  Ber- 
li»,  Àwmttrda»,  Gond,  Bruxelle*.  Louvain. 
—  H.  Gtulio  RidMrti,  qui  ett  chovalier  de  l'or- 
dre de  la  Oonionne  d'Italie,  a  été  chargé,  vers 
ta  in  de  1877,  de  la  rédactton  du  feoUMon  nu-: 
tica)  dé  Vm  dat  principatii  iouroan  poUtiqaet 
de  Plorenec,  la  GOiÉtlta  d'IlaHa. 

BOBBRTO  ( ),  éerivaio  capaRW)!.  a 

publté  sous  ce  titre  :  Catandario  tnutteal  de 
1859,  «m  infMdad  de  curUuidadei  f  pletat 
de  tnutiea,  un  alnunnob  apécial  qni  n'est  pat 
tans  utiUlé.  Pourtant,  cette  publication  pério- 


nOBER'rSON  (Jour),  pianisleet  or^iste 
aaglala,  membre  de  l'ioatitot  d'édncstloo  d'É- 
cosse,  a  commencé  set  études  musicales  k  llJni- 
versllé  d'Édimboorg,  après  quoi  11  alla  se  per- 
feetioBDtr  oa  Allemagne.  Il  «st  aujourd'liui 
orgai^te  et  dief  des  diceors  d'une  des  priori- 
paies  églises  d'£dimboarg.  On  connaît  de  ce 
musicien  un  Te  Deutn  en  ut,  un  autre  Te 
Devm,  on  flanc  dimitiu  en/a,  el  diverses  an- 
tres corapoeRioBt  rvli^eoses: 

J'ignore  si  cet  artiste  est  le  même  que  edul 
qui  est  menUoané  au  tome  VO  de  la  Biogra- 
phie univenétte  des  Muticlent. 

AOBSON,  ett  It  nom  d'une  raroille  de  mu- 
ilciens  qui  vécut  en  Belflique  an  dli-iinitJème 
tièele,  et  doit  lepremier,  d'abord  facteur  de  pia- 
nos k  Loodret,  t'était  certsianneul  établi  ensuite 
en  I»  fëjs.  Jean-Jaeqaei  Robton ,  l'ttnéde  la 
bmllle,  le  seul  dont  ait  parié  la  Biographie  wnl- 
eerteiU  des  Musiciens,  mourut  k  Tirlemontle 
34  octobre  1785  (1);  on  orolt  qu'il  était  né  k 
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Tlinln  M  coratBMKflnent  4a  tMde.  —  SAoïMn- 
Joieph  Kùbton,  fil»  dn  prMd«nt,né  à  .TIwfD 
en  1734,  norl  h  Thumoat  te  S  jnlltet  1814,  fut 
orgulsle  du  ctHpHra  tojH  de  cette  derniin 
TiOe  et  maître  de  mueique  de  li  grande  igHte; 
00  Iil  doit,  entra  entrée  compoûtiaiw,  le  jtfan 
cbe  det  Palriotei,  qal  ie  chrate  eneere  *n- 
jonrdlint.  —  Bmmanwt  Bobvm,  eue  deate 
frère  ia  précédent,  ni  h  Temonde  en  1740,  de- 
ilnt  orgÛUte  i  SoHeghen,  et  mODmt  à  Trr- 
monde  le  S  décembre  t7as.  —  FranpoU-Jottpk 
Rotto»,  Sle  de  Sèbotlea-Joeeph,  né  t  Tun- 
hout  en  1703,  ineeéde  à  ton  pire  en  1814,  et 
moornt  dans  le  méBM  illle  le  7  Juillet  IS33  ;  U 
étilt  entsi  t^ofteiMir  en  pemlonnet  dea  Dene* 
chaniriDeuee  dn  Siint-Sépolcre.  —  Enfin,  an 
dernier  menbre  de  U  bmlITe,  6.  Bobton,  Mtr 
lequel  Je  n'el  pie  d'enlree  naedgneiDenti,  fui 
onteniste  de  le  grende  églUe  de  Tnrnhont,  et  e 
écrit  de  >u)nitH«aeee  «eaTrei  de  mnelqne  rett- 
gieoee. 

ROCABERT  (Jun-BAman),  ùrgenitte  et 
eonpoûteur  eepagnol  nnonmié,  né  vere  1660  i 
BarceloDe,  fnt  élère  de  l'éeole  dn  meaaelâre  de 
Honlsernt,  oii  il  prit  rbetûl  le  7  nov^nbre  1674. 
HabUe  etécaUnt  tar  le  barpe  et  «or  le  Tidon, 
Rocebert  Tut  eoneiiléré  conuoe  I'od  de»  premier» 
oTgiidtte*  de  eoo  lempe,  et,  deni  le  genre  reH- 
gieas,  il  écrivit  des  cooipMltieae  que  l'on  diaa- 
lait  non-eenlement  t  Honteeirat,  mie  dans  dner- 
u»  ctaepeUei  dXefMgna.  Dtraé  d'atllenrs  d'une 
ligueur  d'eeprit  peu  commme.  Apre  «n  traTiil 
cl  d'une  aetiTlté  iafatigable,  Il  était  t  la  tais  la- 
tiniete  nmarqoeble,  philowpbe,  tbéologieQ, 
■noralute,  poëte  diatiogué,  et  enlln  s'occupa 
beaucoup  d'hisloire  religieuie.  Il  fui  mallra  de 
la  chapelle  et  de  l'école  de  musique  de  Moot- 
serrat  pendant  bnit  ans,  après  quoi  il  deriot  or- 
l^iste  du  coavoit  de  Saiat-Msrtiii,  de  Hai 
drid.  C'est  tï  qu'il  mourut,  le  7  janTier  I70t, 
dans  toate  la  force  de  l'tge,  ayant  à  peine  ac- 
compli SB  quarante  et  unième  année. 

ROCHARD  DE  BOUILLAC  ( ). 

«xoelleDt lecteur  de  la  Cmédie-Italiraiie,  où  11 
sa  fit  une  grande  renommée,  tteil  né  4  Parle 
dans  lei  premières  annAes  du  dtx-hnitlène 
■ièele,  et  ne  semblail  en  ancone  ftfon  destiné  t 
■uiTra  cette  carriâre.  Le  rédacteur  des  Mé- 
ntoirei  laartti  pour  tenir  à  l'hUlotri  de  la 
RipubUqtii  det  Ultret  {k  la  dele  de  novembre 
1781)  dtsiltdelul  •.  —  ■  H.  Rochard  étoit  esseï 
bien  Dé  i  II  aToU  été  st^titut  dn  procureur  gfn^ 
rai  des  teqnèleide  l'hOtel,  et  entrataé  per  sa  pas- 
sion pour  le  Ibéitre,  aroit  quitté  cet  état  bon- 
nélB  pour  celai  de  comédien,  dans  lequel  il 
s'étoit    distingué  par  un  goOt  exquis   et  une 


grande  propreté  de  dont.  ■  Daod  en  (tM  dtne 
rois  apéaMe,  iMli  u  pen  trèle,  qa'il  condui- 
nil  avec  gnM  et  aoriout  aiec  expreseioa,  Bo- 
efaard  OManenta  par  appartenir  au  penonMl  de 
ropéra,  oA  il  paaaa  presque  complètement  ina- 
parfo.  Ce  qw  vaTUt,  il  luuina  set  Toes  do 
coté  de  h  Co«édia-Ualianoe,  o4i  U  d^mU  arec 
aneeto,  le  IS  norembre  1740,  dans  l'en^loi  dee 
anMMireax  chantante.  >  Ses  succès  dans  le  chant 
et  dans  la  déclamation,  disait  l'antear  de  Vai*- 
foire  du  rAAUre-ffaOm,  sont  trop  préseneiM 
pnlilic  pour  avoir  beHln  de  lui  rappeler  cet  ac- 
teur, qu'il  regretté  encore  daoi  les  ifiles  cbai- 
tane.  ■  Et  un  pofita  dn  tempe  écrtrait  ; 


Q«  le  isAt  et 
81  Rochard  eTait  olitann  des  enecèi  4eM  te 
genre  du  taude*ille,  ea  carrière  devint  pins  bitt- 
laate  encore  peut-être  lorsque  le  Comédie-Ita- 
tienne  commença  A  s'adoonn  aux  pièces  à  ariet- 
tes,  dans  lesquelles  suù  talent  tronrail  pins 
encore  le  moyen  de  te  déTelo(q>er,  Cert  loi  qui 
eut  PboDQenr,  avec  M~*  Favart,  de  produire 
devant  le  public  parisien  la  traduction  ft«nçaiae 
de  (a  Strva  padrona  de  Pergolèse,  et  de  jouer 
le  rOle  de  Pandolphe  de  la  Servante  tMitrate, 
qal  lui  valut  nu  aussi  grand  succès  qne  celui  de 
Zerbine  k  son  aimable  partenaire.  Il  se  neatM 
ensuite  dans  une  foule  d'ouvrages  du  laéraa 
genre  :  ta  PnMmlenHg  (traduction  da  la  Ztit- 
yara),  qu'il  Jouait  encore  arec  M"  Favarl; 
MaMt,  deDnni;IeG«)i(l«cAéne,  deLamelle; 
les  Filet  de  la  paix,  de  Philider,  etc.  Après 
ph»  de  vingt-trois  années  de  service,  pendaat 
lesquelles  il  a'kTall  cessé  de  mériter  et  d'obtenir 
les  Faveurs  du  public,  il  prtt  sa  retraite,  aa 
mois'de  juin  17S4,  et  se  eonsacra  k  l'mseigoe- 
ment  du  cbant  II  vivait  encore  en  178S,  car 
les  Tablettes  de  renommée  det  IfiutdenM,  pu. 
bliése  enceiteannée,  le  comprenaient  au  nombr» 
des  proTesseure  de  Psrlt,  et  le  mentionnaleol  m 
ces  tersaes  :  —  ■  Rochard,  maître  de  muiiqve 
vocale,  renommé  pour  le  goût  du  chant  italien. 
Attaché  ci-devant  k  le  Comédie- Italienne,  il  en 
a  Ikit  ks  délieee  par  les  chanoes  de  la  voix  )a 
pin)  agréable  et  l'expression  (a  plustoucbsnle.  b 
Pen  d'années  auparavant,  an  mots  de  novenbi» 
1781,  Il  paraît  que  Hochard,  rentrant  comne 
auteor  dans  un  théâtre  où  0  avait  et  longtenips 
brillé  Domine  acteur,  avait  donné  k  la  Gontédie- 
Iialienne  une  (riice  intitulée  FAmour  trop  pré- 
venu de  lui'mitne;  tout  an  moins  celle  pièce 
loi  était-elle  atlribuèe.  ainsi  que  le  pronve  celte 
note  des  Uémotres  teeret*  ;—  *  On  préleitd 
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(pu  li  i4èe«  est  du  rieur  Roçhard,  raHré  depnh 
Imgleflips,  et  qai  doit  £tra  «a  ininas  sqilua- 
fjtatire....  > 

Ce  D'cel  que  duM  mm  Toleme  de  l'umAc  1791, 
(|ue  l'ilmuMeli  U»  Speelaelet  de  Pari*  tM 
(Otptnttra  te  mmb  de  Bncbard  de  li  Bite  dei 
Mmn  peuioanét  p«r  la  ComMIe-lWienae; 
-  eet  «iMe  nonnit  dooe  eo  17S1,  dm  on  Ige 


BOCBE  (Kmhxoi],  poète  <l  nadideo,  né  t 
Ottoi*  le  20  nrriar  182B,  «t  tnort  k  P*rii  la 
le  décembre  lUl.  Toat  J«aM,  il  anft  com- 
iMDcd  l'itnde  4a  iMm,  et,  tcm  de  bonne 
henre  b  Péris,  U  élilt  MM  «a  Cauemt^Are 
dint  1>  oluM  d'Htbneck.  ObUgri  de  gagner  rt- 
pvlMDeDt  u  Tte,  oamnu  tcms  les  Jemies  Imtrti- 
nwnlistes,  fl  prit  ne  r>*(»  ^  premier  violon  à 
l'orebeitn  du  Uidttnde  h  Perie-Srim-HuIlD, 
pals,  QD  pea  plàe  Urd,  eiuMil*  «elle  place  **ec 
Di  petit  einplol  i  U  Dosana.  Vêla  d^  le  dtmoa 
de  la  poéale  le  tantait,  et  la  aolr,  ui  Ibdttre, 
entre  deui  ntorceaux,  il  loi  vririit  d'écrire  dea 
Tflnqui  n'étaient  u  hiib  elunne,  ni  sani  talnl, 
et  dont  qnelqnea-Dns  hii  étalent  Iniiptréi  pir  la 
mnaiqne,  anlrs  intrea  an  petit  peMne  snr  Stra- 
diiariua,  one  IkUe  iBlilnMe  te  Coria  et  TAf^ 
chat,  dédiée  h  H,  Hdonard  Lilo,  «ne  anlra 
pitee  sar  Hnaart,  etc.  (norceins  qv)  ont  été 
mmpiis  daoi  le  racMil  de  aae  Poétiet  potthit,- 
mes),  et  anaai  qnelqaea  aama  dnmaliqnea  i 
VelUda,  BemacA  PoUuf,  la  Dtmlère  Fimr- 
berle  <U  Seapln. 

C'etl  ï  Ednwnd  JtoAe  qn'on  doH  la  tradoc- 
lion  fraufalse  de  ToMiUtauer  da  H.  Rlctianl 
Wagaer.  Dam  nna  notice  placte  en  tUe  da  aea 
Poéiiit  pasAwmai  (Paria,  Ut^,  1M3,  in-13}, 
M.  V.  Sardou  a  raconlé  de  quelle  façon  alngu- 
lière  il  avait  fait  U  ODBauiuMce  de  ce  mntiden. 
M.  Sardou  a  bit  connaître  anaai  qwlqnea  dé- 
taik  au  sujet  de  cette  tndncthni  i  —  ■  La  tra- 
ducUon  du  lamnhBiaer  prit  h  Hoebe  une  année 
entière  du  travail  le  ^u  asddn,  le  piua  exté- 
nnaat;  il  j  prodigua  aea  ^onri  et  an  nniti.  Il 
Tant  lui  a*<^r  eataada  raeoiier  lont  ce  que  hii 
faiaait  aonltrir  rexignoe  de  ce  lerriH*  Homme, 
CMame  II  i'appaUt.  Le  dliMBebe,  Jour  de  repoa 
ï  la  Dooaae,  étdt  iHtnrellenieBl  cdai  que  Wa- 
gner accaparait  pour  u  tradncliw.  —  Quel 
CMgé  pour  le  paarre  Boche  !  —  ■  A  a^  hea- 

■  rea,  me  dinait-U,  noua  étlont  i  U  bnogne,  et 

•  aiiui  jusqu'&  aaidi,  aaos  répli,  saaa  rtpos  : 

■  moi  coarbé,  écrinmt,  ratwaat,  et  ebeiebaat 
'  la  bmeofe  ajUalie  qui  derait  correapondre  k 

•  larameuaenote.aanaceuernéannkolngd'avoir 

■  le  aena  connntin;  lu!  debonl,  allant.  Tenant, 

■  l'œil  ardent,  le  geste  lurieux,'  lapant  aur  aon 


■  piano  au  paasage,  chantant,  criant,  et  me  di- 

■  aaattoojoara:  ^Um, ailes.' Amidi,nM heure 
X  qoelquefois,  et  BonTent  deux  benree,  épulaé, 

■  mourant  de  Ikim,  je  laissais  tomber  ma  pluma 
1  et  me  aentals  lur  le  point  de  m'énnonlr.  — 

*  Qn'af  et-TOBi  i  me  disait  Wagner  tout   aur- 

•  pris.  —  Hélai Ifai  faim!  —  Oht  c'eat  juste, 
'  je  D*;  longeais  pas.  Eh  bien  t  mangeons  m 

■  morceau  vite,  et  continuons.  —  On  mangeait 
1  donc  un  moreeaa,  vite,  et  te  soir  Tenait,  et 

■  noos  surprenait  encore,  moi  anéanti,  abruti, 
.(  la  tfite  en  feu,  la  tikvn  aux  tempes,  i  moitié 

■  [bu  de  cette  ponranite  insensée  h  la  recherche 

■  des  srllabes  les  plos  baroques....  et  lut  tou- 
>  jours    det»ut,   aussi  frais   qu'ï  la    première 

■  henre,  allant,  venant,  tapotant  loo  infernal 

■  piano,  et  finlisaul  par  m'éponvanter  de  cette 

■  grande  ombre  crochne  qiti  dansait  autour  de 

■  moi  aoi  refléta  ftntastlquea  de  la  lampe,  cl  qui 
s  me  criait,  comme  un  personnage  d'Hoffmann  : 

■  Alltt  tiM^jovn,  atlet!  »  me  oomanl  aux 
1  oreilles  des  mot!  eabalhtiqaea  et  dea  notes  de 

■  Taulre  monde.  ■ 

Le  pauvre  Roche  avait  compté  lar  la  repré- 
sentation  du  TannKâaser  pour  mettre  son  nom 
i  la  lomitre  et  l'arracher  t  la  misère  qui  élrei- 
gnaft  son  jeune  ménage.  On  sait  comment  il  sur- 
Bt  de  troia  soirées  pour  renverser  toulea  ces  espé- 
rancea.  Il  o'eut  même  pas  la  satisfaction  de  voir 
ane  seule  Teit  son  nom  sur  l'arDche  j  Uen  pins, 
l'éditeur  de  la  panllion  ne  le  mil  pas  sur  la  tra- 
dnctÎDn  française.  La  fatigue  et  le  cha<trin  que  Toi 
avait  causés  ce  travail  lui  furent  funestes;  bien- 
tiM  i]  lomba  malade,  une  arecdoB  de  poitrine  ae 
déclara,  et,  malgré  tons  les  aOiss,  il  fiit  emporté 
par  elle,  avant  d'avoir  atteint  sa  trente -quatrième 
année.  —  Edmond  Roche  avait  donné  d'asaei  , 
nombreux  articlea  de  critique  musicale  dans  di- 
vers joumauT  lUtéraires,  le  Nouveau  Journal, 
le  Cadet -Rottstel,  te  DIogéne,  VEffronté,  U 
Diable  boiteux,  etc. 

*  BOCHBFORT  (JtAa-B*niBn).  —  A  la 
liste  des  ceuvres  de  cet  artisie,  il  faut  ajouter  i 
I*  Âpothioie  de  la  feue  Impératrice,  mère  de 
la  reine  de  FraBce,  cantate  eiéculée  au  Cancart 
spiritual,  le  8  déeembre  tTSI  ;  3°  la  Laitière 
polonaise,  ballet-pan lomime  en  3  actea,  joué 
au  tliéfttre  du  Palais  es  1798. 

RODA  (FannnikHn  DE),  compositeur  et' 
profesarur  allemand,  né  à  Rudolsladt  le  ÎS  mars 
1S18,  étudia  le  piano  i  Weimar,  soua  la  direc- 
tion de  Hummel,  el  acqnil  aussi  un  talent  dis- 
tingué snr  la  harpe.  11  fat  harpiste  i  la  chapelle 
de  la  eooT  de  Brunswick,  proftsseur  de  musique 
i  Hambourg  (l841'tB66),  oti  il  fonda  une  aca- 
démie de  piano  et  une  sudélé  da  diaut  dite  d* 
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Bach,  pnit  prafciMaT  de  nmitque  k  l'UoiTersiU 
de  BMtock.  Itoda  fut  fécond  comme  compoti- 
taar,  et  oo.  lui  doit  des  onlorio*,  dei  «utalw, 
niw  ijnipbMiit,  des  lU4*i;  qudquM  nxvceeax 
de  piwK>.etd[TerMt  œoms  de  mMiqae  rdi-' 
f^eôse;  Mb  œnne  1*  plus  importante  est  un 
Faust  ea  d«ui  partiel,  qui  ■  été  exfeuté  pour 
la  première  Cois  k  Rottock,  le  7  mars  1812.  Il 
itait  occupé  k  mettre  ea  mnsiqoe  le  Cid  de  Her- 
der,  et  afiit  écrit  déii  la  pretnièra  p«rU»  de 
cet  ouvrage,  torique  la  mort  le  surprit  an  cbt- 
têtu  de  Balon,  près  Cririti  (Uecklembourg- 
Schwerin],  le  26  avril  1877. 

'  BODE  (JtcQcas-FiBBBB-JosBPB),  lioloniite 
célèbre,  est  né nonle 36, mais  le  16  février  1774, 
ainsi  que  le  consUfe  «m  acte  de  oaissaBce  <11. 
II  j  s  toul  tiea  de  croire  qu'il  est  jnort  non  te 
U,  mais  le  Jfl  navemlire  1830,  car  Baillot,  l'in- 
llme  ami  de  Bade,  qui  ne  ceisa  iamais  de  cor- 
reipoiidi'e  avec  lui  et  qui  fut  certaiDement  in- 
tarjué  par  sa  famille  elle-même  de  la  perle  de 
eoa  vieux  c(xii[MgM«,  a  inséré  cette  oole  \  son 
aojet  dans  le  Catalogite  det  auteur»  dont  lei 
eampotitioMt  untnl  à  ienteitnement  du 
violon  dani  le*  cteutt  du  CotiMervatoire,  ca- 
lalogut  dressé  par  lui  k  la  fin  de  son  Abt  du 
Tioura  1  ■  Bade  (Jacques-PierreJaseph),  né  k 
Bordeaui  le  16  février  1774,  mort  au  chUeaa 
de  Bourbon,  entre  Tonneias  et  Aiguillon,  te 
M  novembre  1130  f(t).  ■  D'une  lettre  restée 


fl)  Cet  «cte  a  tu  mué  par  dms  mIm  a  l*  ■ilili  da 
Boclaïu.  et  ]•  l'tl  pnblW  diu  u  NotUt  tv  Mdc, 
tUttUiUfroiitaU,  «MTDDiiSg  vir  l'AesHtaX  da  Sda- 
eCi,  BdIu-LallrM  ((  aru  de  earSnni  (Nrli,  rouler  Se 
e,  ItTt,  ta*  et  M  pp.). 


nSMl  k  H  DDTaBbrc  ItW, 
piti-mIdL  Si  ilipoDllle  mor 
i  tnDtw[UcSBer4cMI,pDWT«M  UfOÊéi 
iobSus  d«  bmUle,  qall  ntUUt  Mfcr  lel- 


u  bcUc-a<n,  u  (enior.  qnl  Malt  rli 
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inconnue  et  retroaTéa  ptr  iDCd  dau  le  Cmrritr 
des  fjwetoclei  du  3  frimaire  anVIU  (Z3  novem- 
bre 1799},  il  rétdie  ce  bit,  ignoré  jusquld,  qn 
Rode  fut  violoii4oln  t  l'Opéra  et  qu'il  donna  se 
dânlisiuu  de  cet  emploi  le  17  noTunlire  1799.  i 
la  mène  époque  Uélaild^  profeesenran  Oon- 
serveloire,  car  us  de  ses  étkres,  Luc  Gné■é^ 
obtenait  le  prouiar  prix  de  vicdon  an  toMeors 
del'an  VIU;  en  1803,  un  antre  de  «M  éltTo^  Mar- 
cel Dorel  (P«ir.  cewoi},  remportait  k  son  <enr 
lepmirierptix.Oesoot  lee  dan  seids  disciples 
de  Bode  doôt  j'aie  pa  letrenver  ia  trace. 

Le  calilaiiH  des  compoutlew  de  Rode  dcit 
s'aupseoter  d'an  certain  iHimbre  d'œovres,  qui 
n'i  ont  pas  été  comprlaee  :  11*  cencerto  (en  ré 
■nijeor).  Puis,  Frej;  il*  concerte  (en  ml  ma- 
jeur), Itaid.  ;  13*  eweerto  (eomneace  en  fa  dièee 
tninenr  et  finit  ta  ta  m^eor),  Paris,  Lauser 
(«Bovie  poetbnme).  —Quatrième  Quatuor  pow 
denx  violons,  alto  et  basse,  op.  18,  Paris.'Gani* 
baro;  Denx  Quattwn  oo  Sonoles  brillantes 
pour  violon  priocipal,  avec  accompsffiMBent  d'an 
second  viok»,  alto  et  violoncdle,  op.  38.  Paris, 
Frei  ;  Deux  QvtOiiort  brUUmU  dédiés  k  Cbe- 
TuUnl  (mono  poaHune}.  Paris,  Launer.  — 
Vtmgtgtuitrt  CcprUet  entonM  d'éiudes,  dsns 
les  94  tons  de  la  «amise,  Paris,  Fre;;  Doue 
ÈtMdtt.  Paria,  Lanaer  («envre  poeftiuiH).  — 
Dnu:  BamiMBU,  paralee  deHillevoTe,  Paris, 
obea  Cberubinf,  IMnl,  Me.  j  Devx  Romance* 
françûita*  tttmptOtait  Uoffeis,  Paris.—  Plu- 
sieurs léir*  «orids. 

Bode,  quf,  dims  tea  detnièree  années  de  sa 
vie,  avait  t/té  noenmé  chevalier  de  la  Ii^ion 
d'booMW,  fut,  apria  sa  mort,  Tobj^  d'un  rare 
boonenr  dans  SB  ville  natale,  qoidwmason  nom 
k  l'ane  de  ses  nea. 

*  BODIO  (Bocco).  —  Parmi  les  eompositioM 
de  cet  ariisle,  Il  but  siBoaler  te  recueil  suivant  : 
laro  di  rïeereaf»  a  4  eoef,  co«  «lenne  fan- 
tOÊtetopravaHi  eaUi/armt,  Neptes,  1S7G. 

*  RODOLPHE  {Ju»JosEPn),  — Celartisie 
a  écrit  la  musique  de  den  ballele  représentés  i 
l'Opéra  :  ÀptUe  et  Campc*pe  on  Ut  Généra- 
ïïUi  a  Alexandre,  l"  octobre  1776;  t'  Médit 
et  Jason,  3  adee,  80  janvier  1780.  Rodolphe  M 
posdsnl  plusieurs  années  cèef  d'orcbeatre  do 
théâtre  de  la  CM. 

RODOREDA  {José},  compoùlsor  esps^ol 
contosporain ,  est  t'anteor  d'un  oratorio  pour 
voix  seules,  duenr  et  orchestre,  fffs  SlsfePo- 
labrttt  {ItiSept  Parolet).  La  partition  de  cet 
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oavrage  >  ité  puUiée  par  les  éditeurs  Vidal  et 
Bernareggi,  de  BtrceloM. 

HODOTHEATO  { ],  eoiDpMl(«ar,  ■ 

fait  représenter  sur  le  thfStre  commniial  de 
Corfon,  le  2S  jsBTier  1S7S,  une  kIIod  maslcile 
en  an  lete,  Oitema ,  dont  le  livre! ,  écrit  en  ita- 
lien, Était  tiré  d'iu  poème  d'Ouian. 

RODRIGUES  (HiFMLTTB),  iinatcar  de 
musique  et  coinposlteor  rranfais,  i  écrit  iei  pa- 
roles et  la  oïDsïqae  d'ail  opéra  en  3  actes  et  4 
tableaux,  lotttulé  David  Riaio,  J'ignore  «I  cet 
outrage  a  été  représenté;  mais  la  partition  pour 
dJant  el  piano  en  a  été  pabliée  it  ;  a  quelques 

RODRIGUES  (J... -H...  PinmO,  écriraio 
porlugais,  est  raDlenr  d'un  titre  lotitnlé  Et- 
eorfoi  biographico* ,  patAié  il  y  a  qnelquet 
années ,  ei  dans  lequel  on  troan  dea  noHces 
biographiques  mr  un  ccmposlleor  français ,  et 
tnr  plusieurs  clMntean  et  ehanteuiet,  MM.  Be- 
oeventaDO ,  Stagna ,  Hooglui,  Keri-Baraldi,  et 
Um»  Damoreaa,  Bossl-Cucia ,  Fiicci  et  Vol- 
plni. 

nODWEIX  (C ),  profesMur  anglais, 

est  l'auteur  d'un  petit  traité  pobHé  récemment 
sous  ce  titre  :  Mtmtul  iCintlntctton  mvitcate 
pour  I»  piano. 

BCECBEL  (Joseph 'AiicusT^,  remarqua- 
ble ciMDteur  alkmand ,  dont  le  nom  ec  rat- 
tactie  11  llatrodnction  en  Angleterre  dea  cheb- 
d'ceuTTe  lyriques  de  son  paya,  naquît  te  28  août 
1TS3  t  Neueabonrg  ,  dans  le  Haut- Palatin  ni. 
Destiné  d'abord  i  l'état  ecclétiuliqile ,  il  reçut 
une  excellente  éducation  littéraire;  mais  ayant, 
k  l'ége  de  Tingt  ans,  renoneé  i  l'étnde  de  Ta  théo- 
logie pour  entrer  dans  la  diplomatie,  Il  M.  al- 
taclié  (S  qualité  de  secrétaire  d'ambassade  tu 
aerrlM  de  l'électear  de  Batlëre.  L'ambassade  de 
Salibourg  ayant  été  dissoute  lorsqu'en  1804 
éclata  la  guerre  entre  la  BaiJère' et  l'Autifc&e, 
le  ienne  Rcecliel,  qui  etùt  dooé  d'nne  toîx 
ebannaate,. accepta  les  propodtiaosdu  directeur 
do  thëatia  de  la  eour,  1  Vienne,  qui  l'avait  en- 
tendu chanter  et  qoi  rengageait  comme  premier 
léDor  1  l'Opéra  impérial.  Son  soccès  fut  tel  i  son 
début  qull  n'ent  pu  de  peine  i  se  décider  1 
poursaivre  cette  urrière,  et  l'on  assure  que  la 
hçon  absolument  anpérleore  dont  il  ciianta  le 
rtie  de  Florestan  dans  Fidelio  lui  Talut,  jus- 
qu'à la  mort  de  Beetbofen,  Tsmitié  de  ce  grand 
bomme. 

lui  1S21,  Rceckel,  qui  était  devenu  excellent 
rnowcien,  ft)t  nommé  par  i;empereur  François  1" 
proreiaeur  de  chant  i  l'Opéra-,  c'est  U  lurlont 
qu'il  prouva  l'excellence  de  sa  méthode,  en  lor- 
nunt  un  grand  nombre  d'élèves  remarquables , 


entre  autres  lacélètH'e  cantatrice  HenrIetteSon- 
tag.  Appdé  en  1S2R  t  diriger  l'orcheatre  du 
théitre  d'Aix-la-Chapelle,  Il  conçut  et  réalisa, 
dès  l'année  suifanle,  le  projet  de  faire  eonnatbe 
ï  Paris  le  répertoire  allemand,  chanté  par  des 
artistes  allemands.  L'efTet  produit  par  les  cliceurs 
surtout  fut  entratnsnt,  et  l'accueil  qu'il  reçut  & 
Paris  engagea  Rceckel  t  y  rester  jusqn'en  lS3ï. 
C'est  alors  qne  Mout-Mason ,  i  celle  époque 
directeur  de  l'Opéra  italien  établi  an  King's- 
théitcfl  de  Londres,  le  décida  ï  aller  tenter  eo 
cette  vDIe  l'expérience  qui  fui  avait  ai  bien 
réussi  à  Paris.  HontDM  entreprenant,  Rvckel 
ne  recula  pas  devant  les  difâcultée  ;  et  bien  loi 
eo  prit,  car  c'est  avec  on  véritable  enthousiasme 
que  furent  reçus  en  Angleterre  les  chefs-d'œu- 
vre de  l*écoTe  dramatique  allemande,  alors  m- 
tièrement  Inconnus  en  ce  pays  et  qui  valurent 
d'immenses  snecAs  k  la  grande  cantatrice  M™* 
Schrmder-Dev rient  et  an  ténor  Hailiinger. 

En  1S3S,  Rœckel  abandonna  cette  entreçrise 
et  renonça  pour  lui-même  k  la  vie  de  théâtre, 
sans  le  désintéresser  pourtant  de  l'reuvre  de 
propagande  qa'il  avait  été  poursuivre  en  Angle- 
terre, après  l'avoir  commencée  en  France.  Ce 
n'est  qu'eu  1853  qu'il  retourna  eo  Allemagne, 
pour  y  jouir  tranquillement  d'un  repos  qu'il 
avait  bien  gagné  aprËs  une  longue  existence  si 
active  et  si  bien  remplie.  Rœckel  mourut  ICœ- 
tben  le  10  seplerabre  1870,  peu  de  temps  aprts 
avoir  accompli  se  quatre-vingt-septième  année. 

*  R€ECREL  (Edodahd),  ptanisie  allemand, 
est  mort  à  Peslh  le  lEininia7a. 

*  BOECREL  (Auguste),  pianiste  et  chK 
d'orchestre,  frère  du  précédant ,  At  loa  éduca- 
tion musicale  seul  ta  direction  de  Hum'nwl.  De- 
venu chef  d'orehestie  an  théâtre  royal  de 
Dresde.  11  y  fut  le  collègue  de  M.  Richard  Wa- 
gner. Lorsque  éclata  le  mouvement  popnlafra  de 
1848,  ces  deni  artistes  prirent  la  part  la  pins 
active  >  la  révolution.  Plus  heureux  ou  plut 
habile  que  son  ami,  H.  Wagner  put  preudrete 
fuite  et  se  réfugier  es  Sulaaé,  tandis  que  'Rœckel 
M  jeté  en  prison ,  où  il  ne  reste  pat  moins  de 
qnaloire  ans.  De  tous  les  condamnés  de  cette 
époqne,  c'est  lui  qui  eut  t  subir  la  plus  longae 
détention  ;  encere  ne  reeouvra-t-ll  la  liberté  qne 
grâce  aux  prières  et  eux  safçUcations  de  se 
nile,  qui  ne  ceesalt  d'Implorer  sa  grâce.  Kendo 
i  lui-m^ne,  Rœckel  le  fit  journaliste,  d'abord 
1  Frandbrl,  et  ensuite  en  Autriche.  H  rnoorut  à 
Peslh,  eu  mois  denevendire  1*7B. 

ROEDER  (HiRTUf),  violoniste,  chef  d'or- 
chestre, compositeur  et  critique  musical  alle- 
mand, eat  né  à  Btriio  le  7  avril  I8fil.  Ayant 
acquis  de  bonne  heure  un  talent  dietlngoé  sur  la 
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tIdIdd  ,  il  h  0t  «ntuiilre  iree  nwcèi  daBs  df- 
Ter»e>Tlllea  de  l'AUcnuffM,  pnU  m  livrut  |>ir 
lui  Mul  i  r^tode  da  Ucoinpoiitioii,  ilicrlTit  d«i 
«Tiupiioiiiet,  dM  qutuors,  des  ptaume*,  des 
cbaasMi,  el  conunenç*  totme  la  partilion  d'an 
opéra.  Sentant  touterois  qtu  ton  èdDulioD  res- 
tait incomplète,  il  eatn  i  l'Académie  supérieure 
demuiique  de  Berlia,  et  t'j  perlMliODoa  sous 
la  direction  de  H.  Joacbim  pour  le  tIoIou,  et 
aous  Gdle  de  M.  aiel  pour  le  contra-poiot.  11  se 
remit  easDile  t  la  composition ,  et  écriTit  deux 
KQiteB  pour  piaao  el  Tialoo,  nue  sonate  pour 
piano  seul,  un  trio  ImtrumenlBl,  une  sjmphoD'e 
et  un  MUerert.  Appelé  k  Uilan  pour  ;  diriger 
l'otcheslre  du  Ibéltre  Oal  Verme,  il  se  tiia  en 
cette  fille,  oti  il  a  fondé  la  première  société 
dMir^  qui  y  ait  TU  le  jour,  el  oli  il  diiige  les 
cuucertt  sjwphonigues  de  la  Société  du  qua- 
tuor. H.  Rteder  a  écrit  la  musique  d'un  opéra- 
btlM  Italien  en  i  actes,  Piciro  Candiano  IV, 
qui  jusqu'ld  a'a  pas  élé  représenté,  et  celle 
d'un  uralorio  en  truit  parties.  Maria  Magda- 
Uaa,  aussi  inédit.  On  lui  doit  quelques  articles 
publiés  dans  divers  jourasnx  de  musique  alle- 
mands et  italiens.  Parmi  ses  ŒBTies  publiées, 
<m  remarqua  un  recueil  de  7  Ucdar  snr  paroles 
allemandes,  (^  12,  un  suite  lecnell  d«  6  U«- 
4er,  op.  11,  DS«  Gatotle  ponr  piano,  op.  7, 
et  quelques  mélodie*  Toales   sur  paroles  ila- 

RŒNTGEN  (Jules),  Sis  d'uartisU  néer- 
landais distingué  établi  en  Allemagne  [1],  es|  né 
k  Leipiij  le  B  mai  1866.  Il  était  k  pdoa  Igé  de 
quatre  on  cinq  ans  qu'il  montrait  nae  intelll- 
gemx  précoce  et  de*  disposIUons  extraordinaires 
poBT  la  musique;  t  buil  aut  il  écrlTSit  une  so- 
nate de  piano,  c«  qui  éteiUait  ratteutiun  de  ceux 
qui  l'entmiraieot,  et  k  leiie  ans  il  savait  le  latin 
«t  le  grec  Dés  *e*  plus  jeune*  année* ,  H.  Rœat- 
gu  se  livra  avec  assiduité  k  l'étude  du  piano , 
acquit  un  talent  remarquable  sur  cet  instru- 
meol,  et  tdentdl  s'occopi  avec  nne  ardeiir  égale 
de  la  GOiQpoiilion.  Pendant  tliiver  de  1873- 
lg7(,  il  a  lail,  en  compagnie  du  chanteur 
Btockbauaen,  nn  grand  TOTSfte  artistique  dans 
l'Allsnugne  du  Nord  eldu  Sud,  que  loui  deux 
^  puooanLO  d'une  Isfon  brillante,  en  donnant 
de»  concarts  qui  leur  valaient  de  grands  succès. 
Quoique  fort  ienae  encore,  M.  Rœntgen  a  déjl 


panni  lesqudle*  on  eile  *nrtont  les  suivanlMi 
1"  Sonate  pour  piano  et  violon;  3<  s  ScsialM 
pour  piano  senl)  S*  Sonate  pour  fioloncdle  at 
piano;  <t°  Petite  morceaux  pour  piano,  en  3  11- 
iree  ;  6*  Recueil  de  moroeaui  de  genre  ponr 
piano i  S*  Ballade,  pour  piano;  7° Suite  poor 
^dano,  en  1  partiel  ;  6*  Morceau  de  ccocert,  p««r 
piano  ;  9*  Concerta  de  piano,  avec  accuripapt»- 
ment  d'orcbentre  (exécuté  par  l'autenr  à  Ham- 
bourg eldansdiverses  autre*  villes)  ;  lo*  Synt- 
pbonie  k  grand  orcliestre;  11'  Sérénade  pour 
inatmoent*  kveot;  etc.,  etc. 

ROEVER  iHtKBi},  musicien  autrichisn,  vir- 
tuose remarqoablf  sur  le  vlakiocdle  et  compo- 
siteur ponr  son  iBstrumeol,  naqnit  à  Vienne  le 
37  ma^  I8I3,  et  monrul  es  cette  ville  le  13  mai 
187fi.  11  a  occupé  d'une  façon  dlstingnée  le» 
(onctions  d«  violoncelle- solo  k  l'ordiestre  de 
l'Opéra  impérial  et  celle*  de  protesseur  de  vio- 
loncelle au  Conservatoire  de  Vienne,  en  même 
temps  quil  faisait  partie  delà  société  de*  qua- 
tuors si  renommée  dont  Bellraeslierger  était  le 
chef .  Comne  virtuose,  Rceverse  faisait  remar- 
(pier  par  un  mécanisme  brillant  et  nne  siiperhe 
qualité  de  son  i  comme  compositeur,  ilapnblié 
pour  son  instrument  de  nombreux  morceaux 
originaux  et  de*  arrangements  sur  des  molifs 
d'opérai, 

J.B. 

ROGEL  (José),  cfaefd'orcbestreelcompoii- 
teur  dramatique  espagool,  est  né  k  Orbuels, 
province  d'Alicante,  le  14  décembre  1839.  11 
éludia  la  musique  dés  son  plus  jeune  Ige.  et  eut 
pour  maître  de  solf^,  de  [Hano  et  de  compo- 
Mtion  l'or^uiiita  de  la  cathédrale,  Joaquim 
Caecales,  tandis  qu'Q  prenait  des  lefou*  de  Sûle 
du  maître  de  chapelle  José  Gll.  A  l'tge  de  neuf 
ans,  il  instruinenlalt  des  morceaux  d'opéras  tanl 
pour  ronsiqoes  mililalres  que  pour  orchestres 
tjrmphooiquM,  et  composait  des  valse*  et  des 
pas  redoublé*.  A  dix  ans,  il  écrivit  une  messe 
extrêmement  facile ,  qui  devint  populaire  dans 
touLe  la  province,  et  i  partir  de  ce  moment  U 
fut  chargé  de  la  direction  de  l'ordiestre  et  de  la 
bande  mllUalre  de  la  ville. 

Cependant,  ponr  obéir  aux  désirs  de  son  père . 
il  se  vit  obligé  de  se  rnidre  k  Valence  pour  j 
faire  ses  élnde*  de  droit ,  et  passa  tlx  ana  en 
cette  ville  ;  mail  II  ne  cessa  de  s't  occuper  de 
musique,  donnant  des  leçons  de  solfège,  de  Iiate 
et  de  pfano,  et  recevant  graluitement,  pendant 
troK  années,  des  leçons  de  composition,  de  cod- 
tre-Doint  et  ;de  fugne  d'an  on^anlste  remarqus- 
ble,  H.  Pascual  Perei,  snr  les  coaseil»  dnqnd  H 
s'appliqua  k  connaître  d'nne  façon  pratique  la 
plupart  des  iattrunents,  tcH  k  eordes,  soit  k 
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nnt.  Xfi  méiM  Unifi*  il  étodiiU  née  u<I«bt 
im  gnndM  oMnei  de  ipniiqiM  critique,  it  se 
limit  adinineat  k  1*  cwDpowUen,  teriraot  de 
MmbMtts  morceatu  poni  OTcbettn  st  prodoi- 
Hot  d»  Bombreoee*  œums  de  umlqne  rdi- 
gicMe,  plniieun  Stabat  Hattr,  des  mucbea 
fliiièbrM,ete.,  lÎMl  qoedealeftw  de  «olGige, 
de  Bate«l  de  piano  k  raaage  deses  élèTw.  C'ect 
à  cette  époque  qu'il  compou  aaejola  pour  gue- 
lfe iMBde»  ■nllllairei,  Itqnelie  fnt  exécoUe  àma 
■H  airiwde  deiuée  en  radeiit  de  rUoiTeTitté. 
Enfin,  iprte  uoit  été  ecltever  «mi  dioft  k 
Htdrld,  H.  Ragd  put  M  Hvrar  sua  «eatteiole 
k  MM  gofti  pour  is  mualque.  Il  recoiuneDça  elors 
fc  dooner  m  cette  Tille  det  leipMie  de  piano  et 
de  diut,  polj  -publia  de  oombrwuw  eenpoei- 
lioDi  sein  de  diDMB.bnleisiea  pour  piuw,  etc., 
et  fit  dee  rModiaiu  «n  piano  de  paititigM  d'o- 
péras et4e  «orivelM.  BieMOtil  ta  prôdaiail 
•OMM  dMf  d'oM^eitre,  reinplil  cet  bncUona 
daM  phulaan  Ibéttret,  et  enfin,  aranl'  elMwdé 
ta  leine  conuae  compoailaor,  éuttll.  diaa  l'e*- 
paee  de  lingt-einq  au,  totiumte-quiKMe  lar- 
BMtai  (onoant  on  total  de  IH  actes,  dtnt  qual- 
qnes-imet  aenieiBent  n'ont  paa  eneore  ilt  re- 


Voiel  la  ll«te  de 
IMtrtad,  un  acte,  1«U;  3*  BtvUia  ife  «h 
miMrto  (en  ■odélé  ateo  H.  Barbterl),  db  acte , 
1S6»;  3* 50]r  mi  U;o,  nn aete,  ISte;  4°  D.Ca- 
imto,  un  acte,  iSie;  S*  Sojr  jro.  un  acte,  1816; 
ei'iasGarTa*delDMito,vaaeie,lSb«;  TStm- 
liagmillo,  nn  acte,  1 857  ;  8°  Rtctterdotdegloria, 
ma  aete ,  1B5S  ;  0*  fcu  Au  Tlotas  (en  sodéU 
a*MM.AUa),  m  acte,  1868;  10«  un  Hongo, 
M  aete,  1B&9-,  il*  Im  Feretrino*,  on  acte, 
IWO;  11*  et  Lvmbra  neoge,  un  acte,  1800; 
13*  Impretionet  de  Bioft,  un  acte,  ISeO; 
It'  Entre  C«vta  f  Mamuttm,  un  acte,  1860  ; 
IS*  DoUa  Catimin,  nn  acte,  1881  ;  18'  Fer- 
nmda  «J  Caldenro,  3  actes,  ISfit  ;  17*  Pailo 
t  Vtr^la,  M  aote,  1861  ;  il*  «na  m  ex  In- 
dUu,  3  actes,  1881  ;  ts*  Xogtittaw,  3  actes 
<en  aodéti  stcc  Ondrid  «t  H.  Caballera),  18M  ; 
M*  Pvr  iOfpraa,  i  actes  (tù  aoàUté  arec 
H.  Vaiqaes),  18«t  ;  ii'Pwitogaparle,  lactés, 
1388,13*  la  Cura  raja,  UB  acte,  1808;  IVIos 
ÂmaMotuu  det  TortUM,  i  actes,  IBSS;  W  la 
MfIgMadeSaii  Pablo,  m  aele,  issa^  ih'Itu 
Cartel  <fe  Aotnlia,  on  acte,  1886;  »*  Det- 
pturtat  DormUta,ati  ma,  ISU;  27*  Jm  Jto- 
ttiot.  on  acte,  ISSSj  13*  SMpIlcio  de  m  Amm- 
br*.  a  aotea,  isM;  Wel  Laço  de  lai  Ser- 
pientes,  »  actes  (en  soci«td  aTW  H.  Hodsralti), 
1806;  30*  (I  /otm  TeteMoco,  1  aets.  IBM; 
U*  M»  neanu),  nB  aote,^l8afti  11*  PMloatrre 


comovuela,  unacte,  iaU;S3'vn  Ct((Htro,tui 
mefoftar  [«  ({m  iodtu,  1  actes  (  en  socitU  a*w 
HH.  loieagael  Cepeda],  1868;  34*  elJfoIinda 
lai£4(relb»,  anacle,  1806^  36*  Frmtehlfrtia, 
2  actes,  1867:  86*  «n  Muerîo  de  iMta  Ah- 
mçr,  un  acte,  1867  ;  37*  loi  Organot  de  Moë- 
lola.  3  ades,  1387  ;  SB'  Pablo  y  Virginia,  i 
actes,  1867;  8!f  los  iTifiernai  de  Madrid, 
S  notas,  1807;  40°  la  Isla  de  Iom  Porlenfoi, 
8  actes,  1S88  ;  41*  Genoveva  de  Brabante, 
1808 1  iV  la  Cran  Duqvesa,  1BB8  ;  43<  el  Ge- 
neral fumiwi»,  un  acte,  1868;  «4°  la*  Très 
Mariât,  on  acte,  iBaft;  43*'  doi  Trvckas 
en  têco,  UB  acte,  1869  ;  46°  un  Canto  repu- 
blieano,  3  actei,  18B9;  47'  tl  Mairimonio, 
on  acte,  1389  ;  48*  el  Babitono  hace  al  monge, 
2  actes,  1869;  49*  Canto  de  angelo,  un  acte, 

1870  ;  30>  el  J)e{i  ^Midat,  3  actes,  1870  ;  31*  el 
Criada......  «a  acte  (en  société  avec  HK.  Ca- 

baileco  et  Heroandez),  1870  ;  si*  un  Palmnhfo 
atontado,  3  actes,  1871  ;  33*  la  Paioma  del 
Brtilante,  m  acte,  1873  ;  34*  la  Crcoclm  re- 
fitndidaj  3  scies,  1871  ;  if  el  Conde  y  el 
ConiUnado,  3  actes  (en  sodélé  sTecU-lBuagn), 

1871  ;  se*  Lola,  3  actes.  1873  ;  57'  el  VlUmo 
Pigarin,  nn  acte,  1878;  58*  un  Viage  de  mU 
demoHtMi  3  actes,  1878;  99*  el  -Comandanfe 
Léon,  lades,  1B74;60*  re^macoen  lailbu- 
fera,  na  acte  ;  01*  Vivan  lot  Coarnu  I  3  ac- 
tes, 1879.  H.  Rogel  a  en  portefenille  nne 
qniDuIne  de  laraulai  qui  n'int  pas  eacote 


■  KOGER  (tntinrB),  célâbre  éditenr  de  mo- 
alque  k  AmstecdaB).  —  Le  nom  de  cet  impnRMor 
biBtni  indique  snltsamuient  une  origine  fna- 
çaiae,  mail  les  reasdgaements  sont  bien  rares 
sur  ce  Tëritable  artiste,  qui  fut  l'hanacar  de  la 
Ubrairie  mndcalB.au  dit-«ept>ime  et  an  dix- 
haîliène  siècle,  et  dont  les  belles  édilîoas,  al 
remarqosbles  sons  tant  de  rapports,  sont  reaUes 
1m  modèles  du  genre.  H.  Edouard  Grqoir,  qui 
s'est  occupé  aiee  tant  d'aeliitld  de  lont  ce  qui 
se  rapporte  k  rfatetoire  musicale  dans  la  Bel- 
pqne  et  la  Néerlahde,  a  donné  quelques  détails 
SOT  Ëtiauie  Baga,  eu  négligeant ,  mallMurenae- 
inent,  d'indiqner  les  sonrees  où  11  aralt  puisé, 
Voki  ce  qn'a  dit  k  son  sujet  :  ■  Etienne  Kogpr 
naqnll  ea  Franea,  fera  168s,  et  *•  Su  k  Ain«. 
taedam. La?  naTembie  1693,  alors  qu'il  était 
«aUi  uaa  malsiiB  de  Ubrairie  et  de  mnùqiie,  il  a 
été  adnsls  ea  qaaillé  de  membre  de  la  ceafrËrie 
des  imprlmeiiN  k  Anuterdani.  Il  paya  ses  der- 
nttrts  contiibations  l'an  1711,  et  U  lïul  sappu- 
aerqnll  moniatters  cette  époque.  •  D  eut  pour 
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tUtnM  Roger  s'Aiit  itbefaë  dïa  éitàtià- 
tenri  tris-hatulas  et  d'HcellenIs  gra*eBra  sor 
cu>Tre,  chU^  par  lui  d'eiécnter  ht  portraits 
et  \ts  fronlispiua  «operbei  qal  «ccompa^ulent 
)t  plupart  de  ses  pablications.  Il  STait  d'ailleim' 
la  eouKleoM  de  t'eicelleoce  de  tes  édiUoM, 
aloù  qu'OD  peut  le  voir  p«r  cette  note,  placée 
en  tète  de  celte  qu'il  publia  do  OetUmnain  de 
mtufque  de  Brassard  -.  •  On  troaTe  t  Aniil«r- 
dam,  cliei  £lieDiie  Roger,  on  aHoriiineot  mi- 
néral de  toute  sorte  de  miniqtK,  i  iKaaMop 
meilleur  mar^M  que  pirloal  aillean.  Oo  peut 
en  même  tnapi  être  assuré  que  c'est  la  (msi- 
qae  la  plus  oorraclement  gnT^  et  Imprimée 
qu'il  1  ut  dans  le  monde.  ■ 

ROGER  (Josm-PiHni),  aéi  MoDlpeMer  le 
19  mars  1739,  'mourut  dans  celte  inAine  riBe  le 
7  août  1869.  Il  fit  ses  ttudea  nnslcales  au  Con- 
■erraloire  de  Paris,  oti  il  reçtit  Im  Ipçods  de 
Catel  et  derlnt  l'ami  de  Ricolo  et  de  MAdI.  A 
l'tge  de  dts-neor  bdb,  il  composa ,  sur  un  po€me 
de  >r"  Sophie  Gaj,  un  opéra  intitaM  les  Deux 
portes,  qni  Alt  refu  k  l'Opéra-Comiqut-  A  l'oc- 
CBsioa  de  cet  ourrage,  Hétiol  lui  enraya  ooe 
itUn  qui  m6rite  d'Kre  rappcNrtée  id.  Elle  ré- 
enow  en  «(M  les  Uée»  de  l'auteur  de  Joteph  eur 
letliMtrc,  et  moatre  oomt>ienAali  scrapoleasa 
ta  eoucieaM  d'artiste  : 

■  TravoUln-vottif  ~  dcri*«K-ll,  ~*W- 
Umt  que  Ut  tajeut  «mu  çvide.  Vaut  *»• 
trepreiMi  l'ouvraçe  le  pltu  difficile  ù  faire. 
Grilrg  dane  *a  force  aurait  été  atiUgé  <f  «n- 
pfojr«r  tout  ton  eiprlt.  toal  tm  génie  pour 
ttiayer  de  Nen  faire  la  bnegHe  que  von* 
avez  atr  lei  brat.  Je  ne  veux  pat  roui  épou- 
vanter, nuit  voM  ituplrer  tiM  m4)lanee 
qu'on  eonnaù  rarentent  &  votre  Age,  Tdehex 
ifétre  naturel,  ferme,  «mifjiw  et  rapide,  et 
votu  toueluret  aa  bal  gve.  othm  avet  dû 
vont  propottr.  SI  votu  n'Aies  qttiUttmt, 
léger  »l  gracievx,  votre  mtttitfite  grtmaeerail 
aoee  le  ton  de  vielUt  eotnédie  gnl  règne  Jus- 
tement dams  ta  Haiion  k  deux  portes.  Ki- 
fUehiiiê»,  Roçer,  autrenu»t  vont  ne  donne- 
riez qu'un  feu  d'arl^iee,  et  voui  laves  ce 
^'It  en  ratfe.  ■> 

Ui  Deux  Portes  ne  (ttrenl  jamait  jMdes.  Au 
nonMol  où  Roger  recenil  cette  leUre,  m  mère 
tombait  grartment  maMe.  N  quitta  Parte  et 
retint  à  IfoalpdlfCT  :  son  mtritge  l'j  Hxa  «- 
flniUraiMDl,  Il  MlrefHt  le  noanem  de  la  mii' 
riqoe,  des  objets  d'art  et  de*  taliletiH,  ob  il 
parait  l'Mra  montra  baUh  tuwaistMr.  Ctfm- 
daot  i)  eompoeaU  toQtoart.etderirlt  nn  aaen 
grand  nombre  de  caotsles,  dm*  et  romanoM, 
dont  plnsiean  aar  de*  oarolei  patoite*.  Les 


«ctnes  (ntltnUes  ffonèra,  et  les  Rtçrtisde 
Chaetat  [ebei  HuHce  Scblesinger,  Parts^,  «- 
reot  un  ■Boeès  de  Tstcoe.  Oa  j  tnxiTe  ea  effet 
dnqnaUtés  d'eipressioti  qui  rappellentia  m- 
nièredeBMml.  IVetgM  son  «loignenwot,  Boger 
resta  daut  l'intlmllt  de*  denx  maître*  qai  l'h»- 
Mretrat  de  ienr  anitié.  Hleolo  tni  d«dU  «ob 
opéra  iMlH  et  Quhumtt.  Qnand  Hëtml  tM 
dans  le  HkU  l'elbrcer  de  guérir  la  maladie  qni 
doTilt  l'emporter,  Roger  le  tnirit  partout.  —  Ua 
jour,  Rieida  les  avait  «eeompagoéi.  An  moment 
de  se  séparer,  l'aulear  de/ocondepril  Roger 
par  le  bras,  et  Id  dK  :  ■  Voua  alU*  partir 
avec  MélM  :  priet-U  de  vous  «ntel^ir  à 
fmn  det  duos.  >  Et  il  se  mit  k  dianter  la 
prOnière  phrase  du  ben  duo  de  la  jatoneie 
d'£KpArMfn«  et  Conradin. 

Al.  R— d. 
ROGER  (VcToi).  conala  do  précédent,  eit 
»<à  Hontpellieren  1B11.  Il  lit  se»  étude*  an  Ood' 
terratoire  de  Paria,  et  eut  ponr  tnaltrei  fteiehe 
et  Lamenr.  AprAsnneseulaiigpéioaripMle, 
det  «isoDt  de  Gunille  le  détermiaétent  hra- 
tonniCT  dan*  ta  fWt  natale,  oh  I  te  t»  dMot- 
tivement  II  énivit  aloit  ÀMtr  on  tiM  Cmu- 
piration  MoteovUe,  opéra  <■  imi  wtM,  qat 
rutjooé  sDceestiraDant,  ai  n34,  i  Mcalpetller 
et  1  Tenioate  ;  poti  Us  JuoUfat,  en  eoUtbora- 
tioaaTocHIppoljteAjmés,  qni  fOieol é^laoMBt 
'.  OnatntaideoetAT» 


Al.  R— D. 

*  ROGER  (Auin-AiiDiti).  — CettTtist^  qai 
bt  éMn  noo-tenlenent  dePaer,  mais  aosai  d'Ba- 
léfj  et  de  LMitear,  iTait  obtenu,  aranldenn- 
liorieT  te  grand  prix  de  Rome,  ua  second  prii 
de  fugue  mu  Oonterraloire  ea  1834 ,  et  ea  lUs 
noe  menlioa  bwioraUe  au  conwort  de  IIm- 
titot  Déti  tans  doute  «a  tanlé  était  précaire, 
ear  la  gnade  dittanca  qui  sépare  tOn  eoaeoars 
de  tagae  de  loa  dernier  concoan  i  i'Institot 
semble  indiquer  un  état  malaâtr,  qui  i'oUiges 
dlnlerrompre  set  travaux.  Ce  jeune  artiste 
moamten  i»4e,  ipdneâgide  Inente-deuiuie. 
Rsonl-Rocbtlte,  secrétaire  perpétn^  de  l'Aca- 
démie de*  Beaoï-Arts,  ditailice  sa}et,dtBS 
ma  rapport  de  cette  anoée  sur  let  envois  de 
Rome  :  1  L'école  de  Rome  a  perdu  H.  Roger, 
qni  était  arriré  i  la  qaMrième  tnnéa  de  al  peo- 
«loo  ,  et  qu'une  maladie  de  poitrine  a  conduit 
tcatement  au  tombeau,  malgré  ka  soin*  d«  ta 
bmlUe,  qui  du  taaim  l'ont  entouré  dtna  tes 
dernière  momentt.  ■ 

*  ROGER  (OotTÀTi-HitMLTT^.  ~Celar- 
Utte  eitrêmeatiol  diMngnt,  qd  an^onrd'M  ■ 
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eompUtemeiit  rcsofUJ  w  IhMIre,  a  étë  nommé, 
en  1888,  protcssenr  de  chml  ftu  CouemttNre, 
«0  rcmpUcMucot  de  Réglai,  qui  tcdiU  d«  donner 
Hdémluhw. 

[|  D'eit  pu  MDS  IntdrM,  crajoiu-iioiu,  de 
rappekr  ici  qodqDea-ann  dei  crteUons  que 
H.  Hi^r  Bt  oagDère  à  ropëra-CimUqDe ,  et  qui 
élab1<r«at  M  répntatioa  d'une  bfon  tiiolide; 
pirmi  kea  ouTngu  àoat  11  établit  linal  le  prin- 
cipal rôle  pcnduit  iei  dix  aoaées  qu'il  passa  i 
cethUlre,  il  tînt  turloul  dtn  le  Penvgitier 
de  la  Bigence,  le  SeKërif/,  la  FlguroMle  Ré- 
gine, le  Guitarero,  le  dve  teoio»ne,  Éwt, 
l'Àma»,  laSiTèn*,la  Part  du  Diable ,  Us 
Motuquetaln*  de  la  RetM,  Gibby  la  Conte- 
muse,  Uaydie.  A  l'Opén,  il  créa  snccewite- 
nwnt  U  Prophète,  VEnfanl  prodigm,  le  J*lf 
trraat  tt  la  Fnmde. 

Ea  IS4S,  alors  qoll  Teuit  de  qaitler  l'OpJn- 
Çomiqae  et  qu'il  n'était  pi»  encore  entré  i 
l'Opéra.  H.  R^cr  fit,  «i  compiipile  de  la  cé- 
1èl)n  diauteou  H^*  JeoBï  Lind,  uoe  grande 
toaraHarlMIqaecoAa^derrt,  en  Ecosse  etto 
Irlande.  Ce  TOjage  (kit  oa  trion^  pgar  les 
dcnx  Bn&daarllsles,  et  U.  Hoger,  qol  en  avait 
eonaerfé  d'iotéreGUotB  sounnirs,  eoDs^a  ces 
MUTeotrs  dans  ane  série  d'articles  pnbliéa  psi 
loi  dans  le  journal  le  Plgaro,soDS  ce  titre  iCar- 
net  d'un  ténor.  M.  Roffir  csL  d'aillears  na 
tiomme  iostniit  et  oa  lettré;  eotié  aatres  Ira- 
TBDX.OD  loi  doit  une  traductioo  lïufaisedes 
Sottont  d'flaydn,  qoi  a  eerri  poor  l'eiécatloa 
de  ce  ctiel-d'œnTre  aox  concerts  da  Cooserfa- 

Lea  SDCcès  de  H.  RoRsr  ne  forent  pas  mrins 
grands,  dirent  plos  grands  pent-étre  mémo  t 
l'étrastger  qa'oi  France.  Dans  l'espace  de  dli 
ans,  Il  Tisila  sept  fois  l'Allemagne,  se  faisant 
entendre  loor  à  tonr  k  Weimar,  ï  Francfort,  A 
Uerlio,  t  Munich,  i  Vienne,  et  partout  se  vojant 
aedamé  avec  enlboosiasmei  nn  jour  memB,  Il 
cbanla  eoalleioand  on  acte  du  Prophtte,  ce  qui 
faisait  dire  k  l'an  de  ses  odniraleurs  :  *  Ces 
,  Franfsis  sont  capables  de  lool  i  ■  A  Bruxelles , 
le  ebantear  tôt  aussi  l'objet  d'orslions  écla- 
tantes. Cependant,  la  perte  de  sa  totx  ilnt 
l'obliger  de  reaODGer  1  sa  carrière.  Il  conçut 
alon  la  pensée  de  sa  montrer  à  la  scène  non 
pins  comme  artiste  lyrique,  mais  comme  simple 
comédien,  sans  songer  qoe  n'étant  défi  pins 
jeonc,  ayaat  Mé  frappé  pbysiqaemoit  d'nne 
iafon  terriblB,  et  se  tronvant  gêné  par  nn  em- 
bonpoint presqoe  eicestif.  Il  n'av^l  qne  peu 
de  Aances  de  réussite.  Néanmdus ,  il  ^na  on 
engagement  aTec  l'administra  lion  du  théitre  de 
U  Porte-Saint- Ha  rtlD,  et  parut  snr  cette  scène , 


en  188S,  dans  nn  drame  nounan  de  George 
5aad  :  Cadio.  Quelque  sympalhie  qu'elle  eut 
tOQiours  ressentie  poor  le  talent  et  la  personne 
de  H.  Roger,  la  crtUqua  ne  put  s'empêcher  de  lai 
être  débTOrable  ea  cttle  drcoostance,  et  elle 
fat  onanime  k  bl&oier  sa  leulatiTe.  Depuis  lors, 
V.  Roger  n'a  plus  reparu  au  IhéUre.  et  s'est  en- 
tièrement consacré  k  l'enseignement.  -•-  Par  sa 
mère ,  M.  Roger  est  petit-fils  du  (ïmeux  acteni- 
antear Corse,  qui fnt.ilys  solxantenlix  ans, di- 
recteur de  l'Amitign-Comlque. 

M.  Auguile  Laget  a  publié  soos  ce  titre  :  So- 
ger,  une  notice  biogr^hiqne  sur  cet  artiste 
fort  disUngaé  (Toulouse ,  Impr.  Channio,  U6S, 
u-d^.  Une  autre  notice,  anonyme,  qui  fïirme 
nue  brochure  la-B*  de  ta  pages,  lui  a  été  con- 
sacrée dans  une  publlcatit»  biographique  Inti- 
taUe  lei  Grandi  et  lei  petits  hammet  dJtjmir 
(Paris,  s.  d.,  PoDjand  de  LsrocbeJtD- 

ROGERS  (Rouhd),  musicien  anglais  dit- 
tlngné  et  organiste  habile,  a  bit  d'eicellentrK 
études,  k  la  suite  desquelles  il  s'est  bit  reccToir 
bacMler  èa  musique  pits  l'UniTersité  d'Oxford 
(1S70),  et  docteur  en  musique  à  la  même  Uoi- 
Tersilé(i87G).  Cet  srtisteoccnpeaujQuril'hm  les 
fonctions  d'organiste  k  la  cathédrale  de  Bacgor.  On 
connaît  de  lui  une  grande  cantate  saci^  :  Pra- 
geraitd  Praitt{Priire  et  louange),  plusieurs 
seTTîces  de  catMdrales,  des  rominces  et  diser* 
ses  compositions  ponr  l'orgue. 

ROGOSKI  (GraiÀTE),  compuileur,  profes- 
seur et  théoricien  polonais,  est  ué  k  Varsovie  en 
1839.  Après  SToir  Ût  ses  premières étndes  dans  sa 
Tille  naUie,  il  se  rendit  k  Berlin,  saifit  un  courH 
complet  d'barnHwie  et  de  conlre-point  soos  li 
direction  d'Adolphe- Bernard  Mari,  et  ea  IBSô 
fut  de  retourdaDSsapalrie.Peu  d'années  après, 
il  était  nommé  prottssenr  de  liaule  théorie 
mnticaie  et  de  composition  au  Cooserratoire  da 
Varsoiie.  H.  Rogo^i  a  écrit  noe  grande  sym- 
pbonieponr  orchestre,  deux  messes,  on  quinletia 
ponr  piano  et  instruments  k  Teol,  deux  qua- 
tuors pour  violons,  alto  d  Tioloneelle,  deux 
trios,  et  direrses  sstres  compositions. 

BOUDE  (EDouàBD),  pianiste,  cnganlsle  et 
proRsseor,  né  fc  Halle,  sur  la  SaiIe,  en  1818.  a 
rofu  une  excellente  éducation  musicale,  s'est 
livré  avec  aclirilé  k  U  composition,  et  s'est  fhit 
dans  sa  patrie  uM  sttoatioo  importante  et  liono- 
rable.  U  remplit  aujourd'hui  les  fanctions  d'or- 
ganiste et  de  directeur  dn  dicenr  k  l'église  Saint - 
Georges,  doBeriin,  et  estes  même  tanps  pntfea- 
seuT  de  chant  au  gymnase  Sainte- Sophie,  de  le 
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mtoiCTiUe.  LwconpoaltkKiKie  H.  Edoiurd  Roit- 
dflHtal  nombreoK»,  car  l'oiM  d'elle!,  niiegrude 
ewtate  pour  vois  leolei,  cbceun  et  webcstre, 
porte  le  DuinAro  d'œurra  128;  pwml  ces  com- 
p<M[tiiaaoatroaTedeiitioteU,p1us1eara  chœurs 
rdlgienx,  de*  piècts  poor  l'oidiestre,  des  élu- 
dn  et  dm  morcewix  de  genre  pour  la  pliao.dei 
[McM  d'orgae,  etc. 

*  ROLANDEAU  (LoDiw-Pmuprim- José- 
paon),  actrice  fameate  de  l'Opéra^Comiqne. 
(Si  morte  t  PirU  le  27  nui  1809.  C'est  psr 
encEiT  qo'il  t  Aé  dit  qn'ea  t  Ma  elle  avait  pris 
la  dlrectioa  du  thUtre  de  Gand  ;  elle  alla  am»- 
mmt  M>  norembre  ISOB  doDoer  des  représesla- 
tions  sur  ce  tbëltie,  dont  FrémT  élait  aian  le 
directeur. 

*  ROLL  (Piuiie-Gâsmbd),  compasitenr 
français,  eelmort  i  Paris  le  SOHTrier  1848. 

'  ROLLA  (Aleiahdbi).  —  Cet  artiste  eitre- 
mement  distingut  a  écrit  la  tnaslque  da  twllet 
inlitolé  Piiiarro,  otiia  ta  eonguitta  d»l  PerA, 
représenté  an  théttre  de  la  Scala,  de  Milan,  en 
1807.  Peutftire  est-ce  le  tria-maarais  accodl 
fait  par  le  public  à  eA  ouTrage,  qui  dégoûta 
Rolla  de  IraTsiller  désormais  pour  la  seine. 

HOLLAIVD  (HMToa-AifBED},  est  le  nom 
d'un  bomioe  de  cvur  qui  fut  ausai  au  artiste, 
et  dont  le  aouïenir  ne  doit  pas  périr.  J'Ignore 
les  dates  de  la  nijuaiice  et  de  la  mort  de  cet 
homme  généreux,  qni  Tut,  on  peut  le  dire,  arec 
Wilbem,  l'un  des  pins  ardents  précurseurs  de 
l'Orphéon,  et  qui,  comme  directeur  des  fameux 
Monta^iards  pyrinéeiu  dont  les  snccés  fa- 
reut  si  grands  par  tonte  l'Europe  il  y  a  près  d'un 
demi-siècle,  fut  un  de  ceux  qui  contribuirent 
le  plus  à  dooner  la  premlire  impalsion  au 
grand  mouvement  rouEical  populaire.  Je  n'ai 
d'autres  renaeiguementa  biograpfalqnes  sur  Rol- 
land que  la  ootice  suivante,  publiée  dans  le 
fiHlde  miuUKU  de  Brnxeltea  du  4  novembre 
1875,  et  que  je  reproduis  en  grande  partie. 

■  An  printemps  de  l'année  1832,  lora  de  la 
première  invasioa  du  choléra,  un  jenne  Parisien, 
à  demi  TicUme  do  fléau,  fuit  sa  vilie  natale  et 
courut  i  toute  bride  *en  les  Pyrénées.  Uau 
d'une  des  premtètea  bmlUes  ânanci^ea  de  la 
capitale,  Rolland,  qaolque  fort  jeune  encore, 
avait  n^u  comme  complément  d'une  éducation 
exlTémemenlsoignéc,detleçoa*decbanteld'bar- 
mouie  des  meillenn  nultrei  de  France  et  dlU- 
Ile.  Filleul  de  Gréiry,  dont  1m  snavei  intiodies 
avalent  bercé  son  en&nee,  et  dîsdple  de  Lays, 
le  célèbre  barïlon,  Rolland,  slnaplnnt  dea  soa- 
venira  que  lui  avalent  lalasé*  d'aussi  parfoils  mo- 
dUes,  se  mit  bientôt  lal-meme  i  l'œuvre,  et  M 
consacra  k  U  propagaoda  nolTeratile  de  la  niiul- 


que  lUteas  profit  des  pauvres.  Une  fins  ce  pro- 
gramme rSvé,  il  rénnltquelqne*  pauvre*  bêlera- 
nMntagnardsdeBagnèrtsqDi,  Doaveanx  apdtres, 
devaient  le  lendemain,  à  la  soit*  du  nwtlre, 
en  ponnoivre  la  résiliation. 

■  Tout  k  la  fois  poète  et  conposilenr,  prOkn- 
leor  et  eiéuutaat,  dooé  d'une  forte  ttte,  d'oie 
grande  ame  et  d'une  volonté  de  ftar,  RoUud 
puiM  dan*  ses  piopm  et  unique*  ressource*  tous^ 
le*  éléments  càpaUet  de  l'aider  k  «tt^di»  vie- 
tHientemcBt  loa  but  ;  c'est  ainsi  qu'an  premier 
appel  dn  maître,  on  «H  aecoarlr  dn  fond  de» 
plos  obseoree  vaUéM.dei  Pjrrtoée*  ime  fbnl*  de 
jeuDes  plUes  k  l'ail  vit,  an  lïoni  inleUigeat,  à 
la  poilrtoe  loowe,  qui.  m  prewant  ans  le$M» 
do  Bond  Orpliée,  tteontakÊl  dans  le  pi» 
exUtiqiie  reeneàllemMit.  Jnprovitant  le  matin 
ce  qœ  se*  élèves  devaient  exècnler  le  soir,  Bol- 
laad  forma  peu  a  peu  ce  répertoiiek  cinq  parties 
concertantes  drattant  de  morceaux  pHloresqwa, 
pleins  de  verve  et  d'origlnalitâ,  sont  devenue 
populaires  dans  tonte*  les  parties  du  moede. 

■  Un  beau  jour  il  part  pour  Toulouse,  k  la  ttta 
de  cent  de  ses  élèves,  que  trois  jours  après  U 
ramenait  vainqueurs.  Enhardi  par  cet  éclatant 
triomphe,  Rolland  forme  aussitôt  un  corps  d'é- 
lite, composé  dequarante  de  ses  meilleors  prenx, 
et  sans  perdre  de  temps,  voie  k  kurtUesnr  la 
capitale  dn  mcMMle  civilisé,  ok  eu,  pauvres  et 
rustiques  enibnta  des  rnoatagnu,  k  peine  bmi- 
lien  avec  les  premiers  mots  de  U  laogni  fran- 
çaise, viennent  coup  sur  coup  draner,  aux  Pa- 
risiens étonnés,  une  longue  série  de  concerts 
où  l'expressiMi,  la  vocalisation,  l'enaemble  et 
*nrtout,qui  le  eroirail  ?  la  parfaite  pronoatcis- 
tiou  étaient  observés.  Paris  assura  la  vogoe  des 
quarante  artistes.  Depuis  ce  jour  ils  parcouru- 
rent U  France,  la  Belgique, l'Angleterre,  URtts> 
de,  U  Hotlande,  le  Hanovre,  la  Saxe,  la  Prasse, 
le  Danemark,  la  Suède,  la  riorwége,  l'Autriebe, 
l'Italie,  la  Turquie,  la  Grèce,  l'Asie,  l'Afrique, 
an  bmi[  des  aubades  etdes  sérénades  qu'ils  pro- 
voquaient de  tontes  parts  sur  leur  passage.  H 
n'est  pas  nu  temple  catholique  on  réfbnné,  s^s- 
matique  ou  païen,  qui  n'ait  ouvert  k  deux  bat- 
tants ses  portes,  et  les  échos  des  basiliques  de 
Roms  et  de  Paris,  comme  celles  deCantorhérj 
et  deKuuter,  l'église  de  Belhléon,  comme  les 

inées  de  Dsvid  et  de  Salomon,  les  sjoago- 
gues  de  l'AUemhgne  comme  les  ruines  des  ado- 
iateurs;du  fén,  ootretenli  tour  k  tour  des  chants 
Ueahisaats  de  la  troupe  de  Rolland,  qui,  pen- 
dant près  de  vingt  sus  de  cette  mission  sacrés, 
doMé  de*  concerts  dans  presque  toute*  les- 
perUes  du  DMode. 

Le*  Chiffres  ont  Im  éloquence  :  les  nealte» 
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Ê»  M»t  iieiée»  à  3,33t,4oo  ft,  et  IM  d«peiiMa  1 
3,4S;,4(H).  Le  déficit  &  éU  de  102,000  ti.,  que 
Rolland  s  comblé  de  m  boarM,  qooiqa'il  n'eût 
pu  distribué  mcdiii  de  1,320,300  Tr.  en  (eavrcs 
philialhroptqnei  de  toute  sorte,  les  dépenses, 
friis  de  voyage  des  moatagaards  ajant  emporté 
k  reste  des  recettes,  soit  1,171,000  fruis. 

■  L'homme  de cosor  qaiBcooMcré  M  Tfeet 
s*  fortune  à  la  propagation  de  la  moalque  et 
versé  [e  prodnit  de  ses  concerts  entre  les  mÛD 
des  malheureux,  est  mort  pauvre;  les  aodétés 
de  Grenoble,  an  milieu  dea^ailles  il  Tirait  heu- 
reux depuis  quelques  années  et  qui  ont  eu  la 
douleur  de  raccompagner  au  champ  de  repo», 
feulent  remplacer  la  modeste  croix  de  bols 
actuelle  par  un  moaninait  simple  et  diftae  de 
aa  mémoire,  et  désirent  associer  k  cette  pensée 
toutes  tes  MMiiétés  musicales  de  la  France  et 
tous  ceux  qni  compcoinent  les  blenlaiti  de  cet 
art  moraliiateor  qui  bit  une  si  rude  guerre  aux 
récriations  débilitantes  de  Votsiveté.  > 

Fsrnni  les  composition*  écrites  expreasément 
pour  ses  ctiaoteors  par  Airred  Rolland,  on  cite 
partiCDlièrement,  comme  étant  une  œuvre  de 
hante  valeur  et  de  grand  caractère,  nne  mené 
solennelle  dite  JfMsa  dei  Moatagnariit  pj/ri- 
nient,  qu'il  fit  chauter  pour  la  première  fois  à 
Rome,  et  plus  tard  i  Jérusalem,  sous  sa  direc- 
tion, et  qu'une  société  musicale  de  Bordeaux, 
le  cercle  Boieldieu,  exécutait  encore  il  ;  a  peu 
d'années  en  cette  ville  avec  un  vif  succès. 

■ROLLE  (jEAii-Hncai).  —  La  bibliothè- 
que du  Conservatoire  de  Bruxelles  possède  en 
manuscrti  deux  cantatesde  cet  artiite,  qui  n'ont 
pas  ét^  comprises  an  nombre  de  ses  œuvres  : 
laPauion,  ponrcbceuret  orchestre,  et  la  Mort 
du  Christ,  poar  voix  seule,  chœur  et  orcbestre. 

ROLLIN  (A ),  théoricien  et  professeur 

eapa^al  contemporain,  est  l'anlenr  d'une  Gra- 
wtallea  mutieat,  alenuntal  y  progretiva, 
publiée  A  Barcelone,  chei  les  éditeon  Vidal  et 
Bemareg^ 

ROLLT  ( ),  crnupositeur,  a  fidt  représen- 

lerl  Toulouse,  an  mds  de  décembre  1859,  un 
opéra-comiqae  en  un  acte,  intitulé  Hue  Faune 
Alerte. 

ROMAIN  DE  BRASSEUR  ( ),  vio- 

lotilsle,  vivait  li  Paris  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  H  a  publié  Sel  Sonate  da 
caméra  a  violino  ioU>,eot  bauh  (Paris,  Gavi- 
gnies,in-f°]. 

ROMANI  (AiTTono),  chanteur  italien  du  dix- 
hnitième  siècle,  se  fltoae  grande  réputation  en 
Pmsse.  On  ne  sait  que  luen  peu  de  cbow  de  sa 
vie,  et  le*  lexiques  de  Gerber  et  de  ScUllii^ 
■edonnent  sur  lui  que  de*  renteipieinents  t 


maires.  C'est  vera  I7t4  qu'il  Art  a^^lé  an  ser- 
vice de  Frédéric  11,  et  qn'ildevintdianleordela 
cour  de  Prusse  et  de  t'Opéra  de  Berlin,  od  bica- 
tût  il  fut  le  favori  dn  pnbllc.  Il  mourut  au 
mois  de  novembre  1788.  Bcluteider,  dans  s«i 
Blitolrede  t'Opéra  de  Berlin,  raconte  que  le 
baron  de  Pieltnitz  ayant, 'par  nnelettreen  date 
dn  11  novembre  de  cetie  année,  lUI  connaître 
cet  événement  aa  roi,  reçut  de  ce  prince  une 
réponse  dans  laquelle  se  trouvaient  cesmols  ;  — 
■  J'ai  reçu  votre  lettre  de  notification  dn  il  de 
cemoisdndécisdenomaoi,  el  n'ai  k  von*  dire 
earépMtaeqoececi,  c'est-Mire  que  mes  chapon* 
ei  poulardes  en  porteront  le  deuil.  >  Ceci  indi- 
queévidemmoitqn'kcetteépoqne  le  beau  temps 
de  Romani  était  passé,  car  Frédéric,  tan*  cela, 
ne  se  fût  pu  exprimé  de  la  sorte  au  sqiet  da 
son  virtuose  favori. 

ROMANI  (Piano),  naquit  à  Bonie  le  n  mai 
1791.  11  rcful  de,  sao  père,  Gaétano  Benani, 
chanteur  et  organiste,  sa  première  éducation 
musicale.  Il  avait  acquis  qnalqiu  haHleU  tnr  le 
clavecin.  A  tout  enfant  était  redtercM  enniBe 
accompagnateuretadmirédaBsks^iseseomnw 
chanUuT  k  cause  de  (OB  vMialdetakntetdesB 
belle  voix  de  soprano.  C'eat  à  cette  époque  q«'U 
refut  quelques  leçons  de  EewiroV,  maia  la  mort 
de  celui-ci  l'empâcha  de  termiser  ton  oonra  soui 
cet  illustre  maître.  Ayant  perdu  son  père,  il  sa 
rendit  k  Rwne,  où  11  demrara  qudqne  temps,  ; 
vivant  de  aOD  mleni  avec  les  nkaigres  appointe- 
ments de  ffioaifro  al  eembalo  an  petit  théâtre 
Capranica.  —  Mais  quelques  bonnes  pencMuie* 
s'étant  intéressées  kson  sort,  l'envorèrent  ter- 
miner ses  éludes  de  composition  k  Bologne,  où 
il  se  lia  avec  le  jeune  Boeaini  d'une  amitié  qni 
dura  Jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier. 

Venu  k  Ftoreoce  alors  qu'en  préparait ,  an 
Ihéktre  de  la  Pergola,  la  lepréaentalloa  d'U  Bar- 
bière  ii  StviQlia  de  Kossini,  et  le  boufTe  Bosieh 
ne  voulant  ou  ne  sachant  pas  dianterccaveni* 
Uement  l'air  de  Bartolo  :  À  un  dattor  deUa  tnia 
sorte,  il  composa,  en  1817,  sur  des  panries  de 
G.  Gasbarri,  cet  air  :  Uaitea  v>ifi>glio,  que 
depuis  lors  les  banflea  ont  presque  tous  préféré 
i,  l'air  origlital. 

IHrectenrde  mndqne  très-apprédé  k  cause  de 
■ongottetdesa  Ieimeté,ileut  mission  de  cem- 
poserpourlee  plus  célèbres  chanteurs  Ik»  nom- 
bre de  morceaux,  airs,  duos,  etc.,  destiné*  k 
être  intercalés,  selon  la  mode  dn  temps,  dans  les 
opéras  d 'autrui  ;  mais  ces  compoailloas,  quoique 
gteéralunent  applaudies,  sont  tombées  dans  la 
même  onbli  que  le*  opéras  dass  lesquels  ellei 
avaient  été  placée*. 

Pielro  Bomani  a  un  mérite  qu'en  M  peut  M 
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contetUr,  c'est  c«hri  d'noir  étt  ûmm  le  pn* 
mier,  du  mcdns  on  des  premiers  I  élevet  en 
Halle  le  miulqae  dei  belleti  à  la  bsnt«ar  d'œn- 
nés  d'arl,  ea  hii  donnaDt  cette  «npleoT  de 
forme,  ce  déTeloppemeot  arlislfqae  qui  lui 
«■nqiMieiit,  composée  comme  elle  L'éUM  d'une 
anile  de  petit»  morcesni  que  l'on  répétait  à 
latiété.seloDlebon  plaieir des dinsears.  —  Pie- 
Uo  Romani  acootioné  pendant  une  vingtaine 
d'aonéei,  avec  un  saecès  qoi  ne  s'est  jamais 
démcnU,  h  écrire  de  bonne  musique  de  bal- 
let, qui  *e  distinguait  généralement  par  l'élé- 
gance el  la  facilité  de  lamédolie,  par  one  bonne 
orchestration,  et  par  la  Juste  expression  des 
(entiraents  et  dee  lilaatlona  scéniqnes  (I). 

Le  seul  reproche  qu'on  aarait  pu  lui  faire, 
reproche  d'ailleara  cocoman  i  presque  tons  les 
maîtres  italiens  de  soa  temps,  était  celai  d'nne 
Imitatioa  trop  marquée  de  la  brrooie  rossinienne, 
surfont  en  ce  qnl  coDcene  les  cadencée,  et 
aueii  les  ereiMiKfoj  mis  eu  *ogue  par  Rosslai. 

Du  petit  nombre  de  ceni  qui  Minserrent  les 
nobles  trertilions  de  la  grande  «cote  ItalieDoe, 
Pielto  Romani  est  nn  eiceilent  maître  de  chant  ; 
aiusi,  pendant  bien  longtemps,  il  ne  passait  par 
Florence  presque  aoean  chanteur  de  quelque 
nnomroée  qoi  ne  sa  Unt  pour  honoré  de  rece- 
Toir  de  loi  quelques  leçons.  —  Beliré  aujour- 
d'hui do  thWtre,  il  continue,  malgré  son  grand 
Age,  a  donner  des  leçons  qui  Kmt  irës-rccher' 
chée*.  Membre  de  plusieurs  acsdémleï.  il  eat 
cheralier  de  l'ordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare, 
et  prolesEenr  de  chant  et  d'art  scéolqne  h  l'Ins- 
tUul  royal  de  mnsiqaa  de  Florence  (S). 
F.-A.  C. 

BOHANl  (Cablo),  neren  du  précédent, 
Daqa>t  i  Aiellino,  dans  l'ex-roTanme  de  Haplea, 
)a  U  mai  IBt4.  Vean  encore  eabnt  fc  Florence, 
U  y  étu^ale  piaio  avec  Palaratl,  la  composllloa 
arec  Picchianii,  et  reçnt  de  son  oncle  le  com- 
plément de  son  éducation  mnalcale.  A  dlx- 
hoit  ans,  fl  se  dt  connaître  tr«s-(aioiit)le- 
ment  ea  mettant  ea  mudqna  le*  récitatifs  do 
'FreltehûU  de  Welier,  quand,  pendant  le 
etniafal  IMI-U,  on  donna  cet  opéra  pour 
la  première  fois  en  Italie,  sur  Ictltéltre  de  la 
Pergola,  de  Florence.  Il  composa  pour  le  même 
Ihéftlre.  en  1847,  eon  premier  opéra- eomlqoe, 
nttl  AtHanti ,  qni  fot  aecnellli  avec  (àTeni.  En 


laiaciMe  iite.  aastuila  ItrllDll  a  irjttttatt  à  I 
icils,  as  Mtlu.  k  u  nOI  ISM,  M  OItmIa,  MaM  Tin 
ite  lalTaatc  n  Bèoe  taestn.  -  a.  P. 
lt|  Dc^nb  qnt  cet  Ètjfeit  Ml  «erll,  PlMro  ft«aiiBl  a 
Bort  t  VlDKim  IB  •  lUiTUr  mn.  I  nsc.di  qutn 
rligi-«lo<|  ina  —  A.  P. 


1863,Uprodi)idtBnrletbittreUopoldo  9pT«. 
sait  Nationale),  i  Florence,  U  aantetlo, 
autre  opéra-comique,  qui  eut  UD  vétitable  snccis, 
et  qul.ei  peu  da  temps,  fit  avec  la  même  roi> 
lune  le  tour  de  bon  nombre  de  tbtâlret  de  la 
Péninsule.  Hala  dis  ce  moment  11  commença 
thiblir;  ainsi  i  BaeeanaU  di  Roma ,  opéra 
sérieux,  et  i  DUanaiM  délia  Corona,  opéra- 
comique,  donnés  &  ta  Pergola,  le  premier  ea 
lSâ4,  et  le  second  en  tB5S,  n'eurent  qu'un  suc- 
cès d'estime.  —  En  1SQ4,  U  Gt  exécater  dans 
l'église de5.Gfot)(iiMilno  degtiteolopi  un  on* 
torio  (Sun  Sebattiarto),  qui  contient  çk  et  K 
des  pages  faenreases,  mais  qui,  dans  son  eosem- 
Ue,  est  trop  au-dessous  de  l'idéal  d'un  bon  ora- 
torio, pour  qo'on  doive  s'arrêter  k  en  parler 
autrement  que  pour  mémoûre.  On  a  cra  trouver 
la  cause  de  ce  mouTemeot  de  recnl  anr  le  chemin 
du  soccâs  dans  le  caractère  on  tant  aoit  pea 
noDchalant  de  Carlo  Romani.  On  serait  proba- 
blement pins  dans  le  vrai  en  l'attribuant  ag 
germe,  d'abord  eacité,  de  la  cruelle  maladie  qnl 
le  conduisit  au  tombeau,  dana  toute  la  force  da 
l'Age,  le  4  mars  1S7&.  Carlo  Romani  a  laissé  un 
opéra  inédit,  Giannini  di  Kiilda,  dont  il 
faisait  grand  cas.  On  a  de  loi  quelques  chanta 
patiioliqnes  très-spplandis,  eslre  autres  celui 
qu'on  connaît  sous  le  titre  de  la  Ctoce  dl  Savoja, 
et  qoelqnes  bons  morceaux  de  mniiqne  de 
chambre,  sut  vocale,  soit  Intlmmentale.  Il 
était  chetalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  d'Ita- 
lie et  membre  résldanl  de  i'académiede  rinslllut 
royal  de  musique  de  Florence  (1).  —  F.-A.  G 

BOM&NI  (Lnci),  écrivain  italien,  est  l'au- 
teur d'nne  pnblicalion  fortntile,  TaiLe  par  lui 
*ouscetitre:7'eatroaifa£cato.  Cronologladl 
IvtU  çll  tpetlacoU  rappreKHtatiiti  guesto- 
leatro  dai  giorno  del  tolenne  s»o  aprimtnU» 
iltto  ad  oggl,  coji  inlrodMiione  edannolaàonl, 
Uilan,  Plrola,  lBe3. petit  in  4^ 

'ROMBRBG  (Bebvahd),  estmorlà  Ham- 
bourg, le  tsaoAt  1S41. 

'ROMDEBG  (Ciprieh),  est  mort  noyé, 
le  14  octobre  IBSS,  en  se  baignant  dans  l'Elbe, 
près  de  Hamboa^.  Il  était  né  en  cette  ville  le 
IB  octobre  tB07,  einoo  en  IBIO. 

BOUERO  Y  ANDIA  (Antonio)  ,  éditeur 
de  musique  I  Madrid,  est  oé  en  cette  ville  vers 
tS15.  Il  s'adopaa  de  bonne  heare  à  l'étude  de 
la  clarinette,  acquit  sor  cet  instrument  un 
remarquable  t^oil,  et  se  Bt  apprécier  comme 
vlrtDOse  ea  se  biaant  eoteadre  nr  Ut  théâtres 

(  I  aartiti  Bortas  CartaB«»*W>  «■«4»tia  de  aail- 
«MM  rionece,!!.  v«Mrlal,Mlilla  bd  rMDcUda*<x 
iBSTMaai  «tAint  poMtaaaa  daca  «OBjouicur,.  grat 
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des  principales  tHIm  de  l'Eipagne.  Dctcdq  en 
1841  elief  demuïiqnedu  l"  réglmeot  d«  greu- 
dlera  de  lapide  rojale,  il  fiit  nomioé  en  1819 
professeur  de  clariDclle  ta  Conservatoire  de 
Uedriil,etraadiealSssaii«milMui  de  commerce 
de  maslque  qui  est  anjonrd'biii  la  pla*  Impor- 
liDle  de  ta  câpilala  de  l'Espigae.  H.  Roinero  y 
AndiH  eat  l'inventeor  d'ira  nooTean  tïatètne  de 
darineKe  qai  a  oblaan  dei  récompcnici  ani 
expositions  de  Parfs  (1867),  d'Angoa  (isesj, 
de Salamanqne,  de  Uadrid,  et  de  Vienne  {IS^SJ, 
Honbrede  la  eommlasion  eapagDoIe  à  t'Eipoil- 
(ton  de  Londres  de  ISfll,  il  fut  diarfé  de  la 
rédacligi  du  rapport  officiel  de  celte  exposi- 
tioD,  et  lors  de  celle  de  Paris,  en  1SS7,  II  fil  par- 
tie det  jurys  relatifs  *ux  concours  earopéeos  des 
musique»  milttalret.  On  doitï  cet  artiste  nue 
HHhode  nouvelle  et  eamplite  de  tolfége,  une 
Grammaire  miuieale,  et  des  Méthodes  pour  la 
darinetre,  le  trompette  et  le  basson,  ainsi  que 
toute  one  eotleciion  d'Iruli-uelioTU  préUml- 
nalrtt  pour  toai  lea  inslrumeDU  t  Tent.  M. 
Roniero  j  Andie  est  commandeur  des  ordres  de 
Cliaries III,  d'Isabelle- la-CathollqueetduChrisl. 

RONCAGLf A  (DEnNiHDFKO),  compositeur 
et  prolesseur,  naquit  i  Lucqnes  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dii-aepllème  siicle,  et  mourut 
«D  1693.  Il  Usait  partie  de  la  cbapelle  ds  la 
République  de  Lacques,  et,  entre  antres  ccm- 
positions,  écririt  deux  cuitatet  i  plusieurs  Toii, 
avec  accompagnement  Instrumental,  qui  furent 
exécutées  daut  le*  années  lest  et  1657,  à  l'oc- 
casion des  fStes  des  comices. 

ROXCUETTI-MONTEVITI  (Stifoo), 
composileur  et  prolesseur  ilaUeu,  directeur  du 
Couserratolre  de  Hilan,  est  né  i  Asti  le  18  s«p- 
Icmbre  IBU.  Je  n'ai  que  Tort  peu  de  rensci' 
guements  sur  la  carrlire  de  cet  artiste  estimé 
de  ses  confrères,  mais  peu  connu  du  public. 
Deienn  proTessenr  de  composition  au  ConserTa- 
tolrede  HiUnle  S8  Mdt  1850,  USI  représenter 
M  llicllre  de  la  Scala,  le  16  mars  1857,  un 
opéra  intitulé  Pergoleil,  qui  fut  froidemeat 
accueilli.  Depuis  lors,  il  ne  s'est  pas  reproduit 
à  la  scène,  et  a  seulement  fait  exécuter  diverses 
compositions  religieuses.  A  la  mortde  Maziu- 
cato  (Kojf.  ce  nom),  H.  Ronchetti  a  succédé  à 
eet  excellent  artiste  dans  la  direction  du  Con- 
seiialoire. 

BO^UINELLA  (Pasqcsu),  professeur 
italira,  est  né  à  Kaples  le  16  mars  1825,  el  a 
iàil  les  études  musicales  an  Gunserratolre  de 
cette  TiUe,  ofiU  fut  l'élèiede  Lania  pour  le  piano, 
de  Bnsti  pour  le  chsnt,  el  de  Ruggi  pour  le 
contre-point.  En  1853,  il  partit  pour  l'Amérique 
•t  t'établit  k  Piiiladelphie,  où  il  se  consacra  k 


renseignement  du  cbant.  II  j  réside  encore 
aujourd'hui.  H.  Bendlnella  a  publié  une  £réi-f 
Méthode  de  chant  [Kaples,  Cottrau),  un  Traité 
fTharmonie,  dJTeries  fantaisies  pour  le  piano 
écrites  sur  des  motifs  d'opéras,  deui  albums  de 
chsnt,  descanzone  nspolitaloes,  des  sirs,  des 
duos,  el  plusieurs  compositions  religieuses. 

RONGE  (Jein-Baptistï),  corn  gusiteur  belge, 
né  t  Uégti  le  !••  arrll  IB2S,  se  destinait  d'a- 
bord k  l'étode  des  sciences  exactes,  et  se  (It 
admettre  k  l'Ecole  des  mines  de  sa  tille  natale. 
Mail  un  goût  prononcé  pour  la  musique  te 
détennlna  ï  transformer  sa  carrière,  et  il  quitta 
cet  établissement  pour  entrer  au  Conserralotre 
de  Liège,  que  dirigeait  alors  Daussoigne-Héhnl. 

Devenu  l'élère  de  ce  mettre  pour  l'harmo- 
nie, le  contre-point  el  la  fugue,  H.  Rongé  prit 
part  a  Bruxelles,  en  1851,  au  grand  conconrs  de 
compoiitian,  et  obtint  d'emUée  le  second  prix 
de  Rome  ;  puis,  s'élant  présenté  de  nouveau  au 
concours  de  1853,  il  se  retira  sans  prendre  part 
à  la  lutte  et  après  SToir  pris  connaissance  des 
paroles  delà  cantate,  celles-ci  ne  répoudantpas 
à  ses  senliraenls  etï  ses  désirs. 

M.  Rongé  commenta  alors  t  se  livrer  t  la 
composition,  tout  en  s'occupanl  des  questions 
concernant  Iltieloire  et  la  théorie  de  la  musique, 
questions  dont  l'étude  ëlalt  sympathique  à  son 
esprit.  Il 'écrivit  tout  d'abord,  pour  le  théâtre 
rojal  de  Liégp,  la  musique  de  ieo\  cantates, 
dont  l'une  fut  exécutée  h  l'occasion  de  la  majo- 
rité du  duc  de  BratMint,  aujonrd'iiui  Léopold  II, 
et  l'antre  ponr  raunlversaire  de  la  naissance  de 
Grétry.  Hais  tout  en  consacrant  une  partie  de 
son  tempi  a  la  composition,  il  se  préoccupait 
particulièrement  de  l'étude  du  rhylbme  dans  ses 
rapports  avec  la  musique  et  1a  poésie,  et  pu- 
bliait sur  ce  sujet  deux  brochnreï  intéreassnles. 
Ce*  deux  écrits  attirèrent  sur  lui  l'attention  d'un 
poète  distingué,  André  van  Hassell,  auteur  de 
plusieurs  rerudls  remarquables  de  vers,  el, 
celui-ci  s'étanl  mis  en  rapport  avec  lui,  une 
association  se  forma  bientôt  entre  le  musicien 
et  le  poêle  pour  l'entreprise  d'une  traduction 
rhythmique  de*  grands  cheA-d'ceuvre  delà  scène 
lyrique  allemande  et  tlalienne,  traduction  des- 
tinée ï  la  grande  collection  de  l'éditeur  Litolff. 
Tous  deux  publièrent  ainsi  luccessivemeiit  des 
édilions  françaises  de  Don  Juan,  des  Hocetde 
Figaro,  delà  Flûte  enchantée,  àt  FIdelto, 
du  Freischûlt,  d'Oberon,  i'Euryanthe,  de 
PreciMO,  de  florma  et  du  Barftier  deSitiitle. 
La  presse  française  et  belge  a  rendu  l'hommage 
qu'il  mérilait  k  rexccllert  travail  de  MM.  Van 
Hassell  et  Rongé,  qui,  dans  leurs  traductions 
rhytiimlqnes,  s'efforçaient  de  rendre  scrapnhn- 
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aenienl  en  vers  rraii(£ia  Don-Malemcnt  le  itos 
exact  des  parolcB  allemudes  oa  iUlieane»,  mai* 
josqu'Hix  ntoindrei  accent»  donnés  pat  le* 
coopes  modiques.  Les  deax  collaborateura 
tradainreotansai,  d'aprëilenrsjiittinerliytbmi- 
que,  30  mtiodiee  de  Schnbert,  ùaà  que  30  ai» 
4b  bïSM  et  SO  ain  de  ténor  choisi*  parmi  les 
tneilleiirs  àe  Vécole  allemande.  La  mort  a^le 
d'Aodré  Van  Hassell  (déceinbie  1S75)  put  mettre 
fin  k  cette  intelllgenteassociatt<HiarLUlique.  De- 
puis lors,  H.  Rongé  s'est  remis  excIusiTemenI  à 
la  eompostlloc,  et  il  a  écrit  la  rontiqne  d'an  opé- 
ra-comique en  i  actes,  la  Comtesse  tfÀltany, 
qnl  a  éû  représenté  avec  succès,  le  IS  janvier 
1B77,  «ir  le  théâtre  royal  de  Liège. 

H.  Rangé  a  publié  les  teavres  sniraotes  : 
1'  M  Élvdet  rhythmigue*,  pour  chant  A 
piano;  1"  13  Mélodies,  pour  toutes  les  voix  ; 
i"  12  Cbisara  pour  4  Toix  d'hommes,  sans 
accompagnement  ;  1°  3  Romances  tans  paroles . 
{■'iarah  la  baigneuse,  VBtoOe  oA  l'a»  s'aime), 
pour  piano  (eul.  Ces  diverses  compositions  ont 
ptmdieslendditann  MU.  Enoch,  et  plogleors 
d'entre  ellM  ont  été  bien  accoeillies  dans  les 
omcerta,  uotunaMit  on  Noil,  hymne  ponr 
Toix  de  baryton,  auqml  l'anteur  aaiootédes 
cbœnrs  et  nn  aecompapiement  d'orchestre  qui 
ai  RliansaeDt  le  coloris. 

M.  Rwtgi  t'est  parfois  occapé  de .  critique 
spéciale,  et  a  pubHé  un  certalo  nombre  d'arti- 
cles dans  la  Bavue  et  Gazette  musicale  de  Paris 
et  dans  le  Qulde  vtvsical  de  Bruxelles. 

AONSO  (Pabij>],  proressenr  et  compositeur 
espagnol  coolomporaio,  est  l'auteur  d'nne  M£- 
tbuie  de  lolfige,  publiée  récemment.  On  con- 
nall  ansn  de  Ini,  entra  autres  compositions, 
mi  Hymne  pastoral  à  ia  Vierge  ITrisagio 
pattorU  à  la  Virçen)  à  2  on  3  TOii,  a»ec  a&- 
compagnement  d'orgne,  d  nn  recueil  de  Vil- 
tancicos  k  2  voix  avec  orgue. 

*HOi\TANI  (Raffaelo).  —  Dans  ses  SU- 
fMent  amujica,  Quicin  tan  Btankentnirg  cite 
l'oatrage  aoîTant  de  ce  compositeur,  au  nombre 
de  ceux  qu'il  étudia  dans  sa  jeauesie  ;  le  Varie 
Musiehe,  del  Bifffaelo  RohIotU,  a  wia  e  due 
voei,per  cantare  nel  cembalo  o  in  altri 
UrometiU  lia  corpo  (Roma.  1631).  Cet  ooTra- 
ge  porta  la  mention  :  ceurre  XI', 

*  ROAIZI  (LoiGi),  compositeur,  naquit  à 
Fioreoce  le  7  juin  iBOi,  et  moorat  en  celte 
ville  le  15  mai  1875. 

*  RUIVZl  (AHTONm),  proresseur  de  diant 
et  compositeur  italien,  né  en  1SI3,  est  l'au- 
teur (l'un  opéra  sdrieux,  Zuisa  Slrosii,  dont 
J'i^ore  le  lieu  et  la  date  de  représentation.  Il  s 
publié  BOUS  ce  titre  :    l'Eco  délia  Veaela  La- 
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jRina,  citez  l'éditeur  Siconli,  de  Milan,  nn  r«- 
cueil  de  neuf  mélodie*  vocales.  Cet  artiste  est 
mort  à  Florence  le  3i  janvier  1S7S. 

RONZI  (Polliokr),  compositeur  italien,  est 
l'aoteur  d'un  drame  lyrique  en  4  act^,  Qai- 
lone  iTAnvena,  qui  a  été  représenté  au  ihéi' 
tre  de  la  Pergola,  de  Florence,  en  1853.  Cet 
artiste  a  publié  k  Milan,  chez  Hicordi,  un  Al- 
bum contenant  douze  mélodie*  i  une  on  deux 

RONZI  DE  BEGNIS  (U"<J.  -  VogSi  DE 
BEGflllS  (JosËranE  RO.\ZI,  épouse]. 
'  ROQUEFORT  -  FLAHERICOURT 

(jEAN-BtrasTB-Bo»vniTDBE).  —G.  H.  jF.  de 
Martoooe  a  publié  une  Noflce  biographique  et 
littiratre  sur  J.-B.-B.  de  Roquefort  (Paris, 
Techener,  1844,  io-8*).  Celle  noUoe  est  extraite 
do  XVll*  volume  des  Jlf^tnoirej  de  ta  SoeUlé 
TogaU  dit  'Antiquaires  de  Sranee. 

BOQDEPL&X  (Louis-  Victob  -  Nestob 
ROCOPLAN,  dit},  néi  Malemorl  (Boacbea- 
du-BhOne)  ea  1S04,  fut  d'abord  journaliste, 
puis  directeur  de  tbéStre.  Rédacteur  en  cbef 
dn  Figaro,  avec  Bohain,  et  k  ce  titre  signa- 
taire, en  18S0,  de  la  protettatioa  des  Jonmalis- 
les  contre  les  ordonnances  de  juillet,  U  fat,  avec 
le  même,  directeur  des  Nouveautés.  Il  devint 
ensuite  directeur  des  Variétés,  puis,  de  1847  k 
iBbi,  direclenr  de  l'Opéra,  ob,  k  U  Mite  d'nne 
gealioa  inintelligente  et  désastreuse,  il  [ut  assez 
babile  ponr  faire  payer  ses  dettes  (eoo.ooo 
francs!)  par  l'Eut  En  1S57,  on  le  mit  i  U  ttte 
du  tbéltre  de  l'Opéra-Coraiqne,  dont  il  céda  le 
privilège  en  1860.  Roqneplan  tut  alors  chargé 
du  feuilleton  théltral  dn  ConstItulUmnel.  Cet 
écrivain,  d'ailleurs  plem  d'esprit,  a  publié  im 
petit  Totume  intitulé  les  Coullises  de  l'Opéra 
(Paiis,  Librairie  nonvelle,  isaï,  in-18).  On  Ini 
doit  ausui  sous  ce  titre  :  Rosiini,  une  petite  bro- 
cbure  qui  est  la  reproduction  de  l'article  nicro- 
lo^que  qu'il  ècriTit,  sur  la  mort  de  ce  maître, 
dans  le  ComtUtiiionnel  {Paris,  Dnitu,  1869, 
ia-11  de  IS  pp.).  Il  est  mort  k  Paris,  le  14  avril 
ie?o.  Heslor  Roqueplan  était;  le  frère  cadet 
do  fameux  peintre  romantique  Camille  Roqne- 
plan. 

ROQUES  ( ),  Tiolonisle,  né  vers  1810, 

était  clief  d'orcbeatre  du  Tbéfllre -Français  ea 
tssi.  Cet  artiste  a  AU  représenter  aux  Folles- 
Nouvelles,  le  4  décembre  1S58,  une  opérette 
intitulée  :  Fra  Diavollno.  On  a  gravé  de  loi 
une  a^ne  de  duos  pour  deax  violons. 

ROQUES  [JEikR'LioN),  musicien  n-anfars. 
Dé  k  Aurignac  (Hante-Garonne)  le  34  octobre 
j  839,  fut  admis  en  ISâ4  au  Conservatoire  de 
Paris,  oli  il  devint  l'élive  de  M.  Savard  ponr 
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le  toltége,  de  H.  Baiio  poar  l'bannanle  et  ic- 
«ompageemeat,  de  Benoist  pour  l'orgue,  et  d« 
H.  AmbraiM  Tbomu  poar  U  fugue  et  lu  com 
pMilfoo.  Voici  !■  liits  des  récompouu  qu'il 
obtint  <)uu  cet  établisHoieot  :  ea  18S7,  le  V 
aeceuft  dlunoonie  «t  locompa^iement  ;  eo 
18U,  le  !•'  ucessit  -,  en  1BS9,  le  Mcond  prïi  ; 
en  iseo,  un  1*  Kceuitde  fagne-,  en  ISBl.an 
2*  SGCCMit  d'ergiw;  en  1S61,  le  premier  prix  de 
fague  et  le  Mcond  prix  d'orgne.  Aprèa  «Toir 
tamilDé  sei  élude*,  H.  Boqnea  accepta  lu 
fonctkw*  d'accompagnateur  an  petit  théâtre  des 
Booires-Paritlent,  dont  plu  tard  il  fat  un  ins- 
tant le  citef  d'orche«tre,  poar  letenir  ensoile 
t  son  premicT  emfdoi.  Ko  mime  temps  il  de- 
Tea^t  organiste  de  l'Oise  Saiat-Pierre  de  Ctail- 
lol.n  occupe  ODCOTe  aitjoard'liui  eua  doubles 
foacliooa. 

Comme  compoeiteur,  H.  Roqoes  !a  fUl  re- 
préuDter  quelques  opérettes  dans  les  caféi- 
cDDCerts,  entra  «nlns  tes  tuiTaotea  :  Avant  la 
rêtraiU  (Eldorado,  1875),  le  Diaile  rouge, 
U  Secret  du  tapmr,  etc.  it  a  donni  aax 
Boatfes-Psrlsiau,  «a  1873,  no  oaTraga  plus 
important,  la  RoMre  d'ici,  opira  boallâ  en  3 
actes  qui  n'a  pas  été  tris-benreui.  Enfin,  il  a 
lïit  eiéenter  en  1874  au  coaccrt  d<i  Cbamps- 
El^sée*,  «oua  le  titre  de  SymphoMe-BtUltl, 
une  «orte  de  suite  d'orchestre  composée  de 
trois  moTceBUK  ;  Hardia  tMtbémieiiiK,  lAter' 
meao,  Ditertissenwri.  Vmme  la  plus  impor- 
tante du  compositeur  est  us  oraterio,  te  Jfjr*- 
tire  de  la  BéiKmctioH,  qni  a  été  nteuté  k 
3  avril  1877  dans  l'église  Saint-PicTre  de  Chail- 
lot,  et  dont  U  partition  a  été  publiée  ch»  l'é- 
diteur M,  Bnndai,  Il  a  fait  paraître  on  rccoeil 
de  Moleti  pimr  le*  Malalt  du  SatHl-Soere- 
ment,  t  1,  1  et  3  v»x,  ena  aecompagnemcnl 
d'orgue  (première  série). 

On  doit  i  H.  Léon  Roques  on  petit  manncl 
intitulé  l'Ateon^agneToeiU  du  plain-ehanl 
mil  à  la  partie  de  tout  le  moiuiB,  méthode 
DOOTeile  esacntielkmeot  pratique  (Paris,  Ha- 
chette, 1873,  Id-12),  et  un  MitroHome  uUlri- 
■  que,  dont  le  sjstime  est  ingénieux.  H.  Roques 
a  mis  sou  nom  sur  les  réductions  de  [dano  d'un 
grand  nombre  de  partitions  d'ouvrée*  repré- 
sentés aux  BouITes- Parisiens. 

BOSE  (GioB«Es],  chanteur  et  eompositeor, 
est  nérers  1830.  Cet  artiste  s'est  produit,  depuis 
□ne  quiniaina  d'annéM,  dans  de  petits  Ibéitres 
et  dans  de*  cafés-concerts,  cbsataut  des  chan- 
soD*  et  des  nunanccs  compostes  par  lui,  et 
Usant  Jouer  eu  asseï  grand  nombre  des  opé- 
rettes dont  il  atait  écrit  la  musique  et  dont 
quelquefois  aniai  il  remplissait  1«  principal  rdle. 
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Nous  citerons  celles  de  ces  petites  pièces  dont 
les  tilres  sont  Tenus  k  notre  cuniiilssaiice  :  1* 
Entre  onze  hturet  et  mfnuff,  dd  acte,  Ijod- 
VMDtéa,  iSSfi  ;  i'  la  Fait  det  Bruyira,  iâ., 
Id.,  lSB7i  3°  Tïnfano,  id.,  id.,  1867;  i' la  Si- 
eoMUioflMi,  Id.,  id.,  l8e7',G*  fai£elte  Hiline 
dani  $m'ménage,id.,  id.,  1887;  S*  la  Famil- 
leDuverglai,  nu  acte,  Ib.  Saint-Pierre,  I8GB; 
T  le  Sobtnson  du  fat^ourg  SainUDenU,  va 
acte,  concert  do  Gaulois,  1871  )  8°  une  Partie 
de  raUti,  un  acte,  HMTailitél,  1S7I  ;  9* 
^eCoHiin  doK  Cétar,  1  adM,  concert  TItoIî, 
1873;  10*  le  Bareitg  tatcr  tvrtegril,  4  acte*, 
salle  Saint-Laorent,  1878  ;  1 1°  Jf  on  Coiuln  Vie- 
tolre,  1  acte,  Folios-IlouTelles,  1873.  Tout  cela 

lai),  planbite  distbigaé 
poar  son  instrument, 
1876.  On  lui  doit  une  Mi- 
thode  de  piano  (Paris,  Heogel),  etnnifaiiMl 
des  piaaiitei,  recueil  ifftnrciiM  joamalieri, 
jmamei  et  arpije*  de  tout  geiue,  prieédAi 
de  la  dtieriptlon  anatontigue  de  la  main 
(id.,  id.).  Qosnt  k  ses  compositions,  dont  le 
chiffre  totel  ne  s'éUre  guèra  à  mains  de  zoo, 
elle*  «ont,  pour  la  pins  grande  partie,  écrilen 
sur  des  airs  populaires  ou  des  motifs  d'opéras 
eu  Tcgue  ;  U  faut  en  eicqtlei  seulement  quel- 
qoes  niorceaai,  entre  antres  se*  Béveriet,  dont 
une  auriout,  en  trémolo ,  «  joui  d'une  rt^ne 
inonie  et  a  été,  on  peut  la  dire,  célèbre  dans 
l'Europe  entière. 

ROSÉS  (Josi).  prêtre  et  musicien  espa- 
gisoti'né  à  Barcelone  )e  9  férrier.  1791,  mort 
en  cette  Tili*  le  3  janvier  18M,  fut  étère  de 
Francisco  Saupere,  maître  de  chapelle  de  l'é- 
glise paroisUale  de  Notre-Dame  del  Pino,  de 
Barcelone.  Il  devint  d'abord,  après  svoir  ter- 
miné ses  études,  or9ni*le  do  monastère  de 
San  Pabh),  puis  succéda  i  son  maître  dans  les 
foDctiiHis  de  maître  de  cli^>elle  de  Notre-Dame 
del  Pino,  fonctioDS  qu'il  obtint  i  la  suite  d'un 
cmcoor*  et  qu'il  oceapa  pendant  trente  années. 
On  doit  i  cet  artiste  nn  grand  nombre  de  con- 
po«itions  imporUnte*  dans  le  genre  religieux  : 
une  messe  solennelle  de  Gloria  1  grand  orches- 
tre ;  deax  raessee  de  morts,  avec  accompagne- 
ment de  divers  insttwnents  ;  diverses  messes  k 
de»  cbœnra  ;  pals  des  motets  de  diven  gen- 
res, des  rosdrea,  des  séquences,  des  graduels, 
eu.  La  plupart  de  ces  compoiitions  sont  con> 
serrée*  dans  les  archives  de  l'église  pour  le 
■eriiee  'de  laquelle  elles  ont  été  écrites.  José 
Kosés  fut  aussi  nn  professeur  habite,  et  II 
forma  nombre  d'élèves  distingués,  parmi  les- 
quels on  cite  particulièrement  MM.  Calvo  j 
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Poig,  AnloDio  Rlaa.  Hlpolito  CasanoTH,  poii 
■en  aeita  et  In  pritres  KId,  Hnrtri,  elc. 

fiOSPIGLlOSl    [G -C 1,   «criTain 

llilien  cootemporaiD,  membre  de  l'Acdémie 
de*  «cieoua,  lettres  et  arU  de  Piitola,  ■  la 
d*DS  les  Béances  de  wtte  compagnie  dd  cer- 
tain BMubre  de  noUcea  coDaacrées  t  de«  ma- 
dcieaa  naUra  de  Piitaia.  H  a  réaid  enaaite  en 
noe  brochoK  cet  Inldreuantea  eaquieaes  Uo- 
gnpblqnes,  et  Isa  •  pabliéea  «oaa  ce  titre  -. 
Koliiie  du  maettri  ed  artita  dt  muihu  Pia- 
toieti,  Piatoia,  mceoM,  1878,  fa-13  de  113  pp. 

BOSSf ],  hithler,  exerçait  M  profea- 

ahw  i  Londres  es  1&62.  Il  eut  on  flii  qvi  tôt 
lafhier  comme  loi,  et  comme  Ini  £labli  t  Lon- 
dres. 

BOSSARI  (Gditato),  lirtoose  aoi  le  cor, 
proTeeseor  u  Conserraloire  de  Hilao  et  eom- 
poBltenr,  est  ad  i  Hilao  le  27  ddcembn  1817. 
Admfi  au  Conservatoire  de  cette  lilte  le  E  no- 
vembre 1S39,  dans  la  classe  de  eor  d'AgoslIno 
Belloli,  il  y  resta  Jnaqo'eti  1849,  et  dans  le 
cours  de  cette  mente  année  tat  nommé  profee- 
eeor  dans  rélsblisaeuent  ab  il  Tenait  d'acconi' 
pdr  lea  étodes  ;  depuis  cette  époqoe,  il  eat  de- 
mearé  titulaire  de  la  datte  de  cor,  trompette 
et  trombone. 

H.  Roasari  s'eal  bit  1  Milan  udb  yéiiUbte 
ripiitalion  comme  chef  de  moaiqae  nilllaira  (il 
cet  capo  mutiea  de  la  ({arde  nationale  de  Mi- 
lan) et  comme  conpotiteur.  Son  nom  est  trie- 
popolaire  en  Italie,  et  panni  ses  ogoTres,  qni 
atleiKDenl  le  cbiffïe  d'enTiron  aoo,  il  en  eil 
qnl  ont  obtenn  de  IrÈs-grands  succès,  grAce 
tartont  t  leor  caractère  national  et  patrioU- 
1|Qe.  Ao  nombre  de  ces  dernièrea,  il  fant  snr- 
tont  dter  i  Viva  Italia  t  marche' choeur  det 
(Aattenrs  de*  Alpea;  ff^nne  de  gwrre, 
pour  tenon  et  basses,  tur  des  paroles  d'Aogelo 
BrofTerio,  op.  ISS  ;  Harcbe  fonèbre  i  la  mé- 
moire dot  Tlctlmea  de  la  râ*olatioa  milaoaiae 
de  mara  lUS,  poor  moliqw  militaire,  op.  et  ; 
Hymne  de  Garibaldi,  M.  ;  Cavour,  marcba  mi- 
litaire, op.  38  ;  earUnldl,  M.,  op.  40  ;  le  3 
Juin  IBBl,  id.,  op.  79;  1861,  FalanoUonalê, 
Id.,  op.  M  ;  Marche  militaire,  op.  37  ;  etc.  M. 
RoRsari  a  pnbUérastl  nn  grand  nombre  d'al- 
buma  da  mndqoe  de  danse:  Album  di  dama 
(S  morceaux);  il  CanevttU  itallano  (S); 
Tripvdto  eamavataeo  (S)  ;  la  Slajiotie  dei 
piaca-i  (7J;  VolatCa  tnvemaU  (S);  Fiori 
ttinvemo  {S);  sperante  »i  Illufleni  (7); 
Toccuifio  det  Camevate  (6);  11  CarwiMile  di 
Tcneiia{B);Profamt  ({'lRt«rno(t3).  Oalnime 
quantité  d'autres  morceanx  de  danse  détachés, 
H.  Roiaari  a  encore  écrit  beaucoup  de  fantaj- 
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aies  et  de  morceani  de  concert  pour  cor,  trom- 
pette on  cornet  a  pistons,  avec  accompagne- 
ment de  piano  ;  ce*  morceaux  sont  écrits  aoU 
«nr  des  métodlet  origlntlea,  snitsur  des  motifs 
populaires  ou  des  airs  d'opéras  célèbm. 

ftOSSA.RO  [CAau>].  *rrtnose  disUagoé 
eur  le  piano  et  oompotlteur  pour  son  Instro- 
ment,  n'élait  acquis  eo  Italie  nne  bonne  répn-  , 
tation  par  la  publication  de  diveraes  lEuvrea 
inléreaaantes,  qui  témoignaient  de  son  gott 
natnrel  et  de  la  boue  iastruction  qu'il  aiail 
reçue.  Je  dterai  le*  cakanlea  parmi  set  com- 
potltiont  :  Sonate,  op.  38  ;  4  Études  caractéris- 
tiques, op.  10,  tl,  ISflt  16  ;  8  Horceaui  très- 
passionnée,  op.  11,  ISet  14;r.ln$eliu,  Xncor 
la  TivtdTo  f  nitimo  addio,  ErnUnia,  mé- 
lodies, op.  19,  80,  M  et  SI;  StcHiana,  'op. 
38;  jlmor  motorno,  op.  17;  JUoount  (Teit- 
llioutiatme  à  Tatist,  op.  IS  ;  Simemtnmie 
del  la^o  di  Como,  op.  19  ;  Feita  campalra, 
scherzo,  op.  It  ;  AlUgro'.vivoeneTgUo,aç.  31; 
Toujmtu  la  in^jiu,  mâodia;  ta  Hadrt  ni 
^fjo  morcRfe,  id,;  Fantaisies  oa  Iraiscrip- 
liona  sur  la  Travlala,  un  Ballo  in  maidtera, 
a-feo,  Luereita  Borgia,  etc. 

Carïo  Rossaro,  tpi  étUt  aussi  l'auteur  d'an 
opéra  Intitulé  it  Castello  maledetU),  est  mort 
*THrlnle7féTriwt878. 

ROSSETTII ).  —  Uocomposilenr  ita- 
lien de  ce  nom  éerifit  la  musique  d'on  ballet 
qni  (ttt  représenté  en  1789  sons  ce  titre  :  Don 
Pedro  infante  di  Portogallo,  an  thtfltre  de  la 
Scala,  de  Milan. 

*  ROSSI  (StLOMON),  taTagt  matideD  laraé- 
lite.  Tirait  t  MaBtom  dans  la  eeconde  mdljé 
du  aeiiième  siècle  |et  dans  la  première  moitié 
dn  dix-septiènK.  H.  8.  Naumboorg,  miniitre 
orncUnt  au  temple  consiatorlal  de  Paris,  s'est 
occupé  de  cet  artiste  hibile,  et  en  a  tilt  rob|et 
d'une  pablicatio»  dont  l'Intérêt  eet  Basai  pais- 
sant au  point  de  Tue  biatoriqoe  qu'an  p(dnt  de 
Tue  artistique.  Sous  ce  titre  :  Canligua  de 
Safomon  Boiti,  AeAreo.H,  Naambourg  a  donné 
un  recueil  de  compositions  de  Roa^,  ainsi  di- 
Tïsé  en  deux  parties  :  l"  partie,  cbantt,  psau 
m«5  et  liTranes  k  3,  4,  G,  0, 7  et  8  ndx,  trant- 
crltt  et  mis  tsi  partition  d'après  l'orlgiDal 
(Venise,  1S10)  par  8.  Naumboorg  ;  1*  partie, 
choix  de  madrigaux  k  e  TOh,  transcrits  d'a- 
près les  deux  é.iitions  princeps  (Venise,  leoo- 
1607)  par  Vincent  d'indy,  publiés  par  S.  Naam- 
bourg (Paris,  IVaumbonrg,  1877,  petit  in- 4']. 

Dans  la  préface  très-réserTée  et  fort  bien 
faite  qu'il  a  (dacée  en  tête  de  oe  recueil,  H. 
Nanmboarg  déclare  qu'il  n'a  pa  réonlrsor  soa 
anleur  de  oonTeaux  i 
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pblqiwt.  Les  probtbOiUi  le  portent  k  croira 
qae  Rosti  luqnll  ntre  I5A5  «t  1S7D,  et  qu'il 
■Dourul  pen  iprè*  l'unéc  1613,  qui  est  la  data 
de  pnbDcBlioD  de  m  derafire  aarre.  Hali  es 
qui  eit  inrtoot  inléreuant,  c'eetqae  M.  Naoni- 
boarge  découTertdeiix  reeudlade  Roui  rettéi 
JQgqo'i  M  jour  incoano»!  l'un  est  on  Premier 
Livra  df  tftnphontet  et  çaillardei  A3,  iet 
S  voix,  povr  farter  avte  3  vlokMi  ou  eornett, 
»t  «ne  gvitan  oit  outre  ttutnitntnl  à  eordu, 
Tcniw,  B.  Amidlus,  Itutl,  lii-4°  ;  le  eeeood 
porte  foatiUrtCaitUqaesde  Salonum,p$au- 
mes,  hymne*  et  louange,  eoMpoUt  dapris  la 
leiente  mniicale,  A  3, 4,  &,  8, 7  et  i  vote, 
Venise,  Pietro et lorenioBregadini.  leïO.  «On 
poDiTBlt.âlt  H.  Naamboun; an  sujet  dece dernier, 
e'élonner  de  ce  titre,  Ctnllt/va  tfe  Salomon,  en 
voyant  que  ce  recaeil  ne  renfenne,  en  majeure 
partie,  qiw  dee  puumei  de  Darld  ;  mali  l'an- 
lenr  a  *ODla  faire  nn  de  ee«  jeu  de  mois  it 
en  farenr  k'  wa  époque,  et  dire  qae  ce  tant 
de*  ehanlt  eompotéi  par  Salomon  ,  uns  - 
cntenda  Boss).  ■ 

C'est  prëcMment  ee  dernier  reeodt,  plein 
diDiMt,  qui  Tonne  la  première  partie  de  la 
palrireatloa  de  M.  Nenmbourg;  11  compraod  30 
chsDls  d'nne  rare  talenr,  transcrits  iTec  tant 
le  eola  et  rmlelligence  déairables.  Ia  seconde 
partie  da  Tolame  eonlleot  on  eholi  de  21  nia- 
driganx  à  g  f  oix,  pria  dans  les  déni  reeoeiJs  de 
madrigaux  de  Roui,  et  transcrits  par  M.  V. 
dlnd;  ;  quelqaeS'UDS  de  ces  chants  sont  avn 
accompagnement  de  cbitarrone,  d'antres  a*ec 
orgue  et  basse  continne,  d'autres  eoflo  uns 
accompagnement.  On  f  retron*e  les  qualités 
d'éléganca  et  de  style  qui  diitlngneat  la  grande 
école  madrif^esqoe  de  l'dpoque. 

Enfin,  H.  Naumbonrg  a  retronvé  la  trace 
d'une  antre  composition  ignorfe  de  Basil,  faite 
par  lui  eo  compaguie  de  trois  antres  mosidens 
dont  l'nn  n'éliit  antre  qae  l'illustre  Honte* erde. 
Il  en  parle  alnai  :  —  ■  Une  prenve  encore  k 
'yinriK  k  celles  qui  parlent  en  hTenr  do  talent 
musical  de  Roui,  réside  dans  ce  fait,  qn'en 
1617  11  eoDalMra  avec  irols  îllnllres  oinfrèr«s 
k  la  composition  de  la  musique  d'an  drame  qni 
a  pour  titre  :  Mutiehe  de  aleuni  excellenttt- 
timt  musici,  composte  per  la  Maddalena, 
laera  rappresmlazione  dt  <Ho.  BalHita  An- 
dTfini,  florenlino.  Stampa  del  Gardano,  Ve- 
netia,  MDCXVTI.  Appretso  Barlhohmeo  Ma- 
gni.  ~  Ces  exeellentiisiml  mviitl  furent, 
ontre  Rosd,  I*  Claudio  MontOTcrde,  maître 
de  chapelle  de  li  basilique  de  Salnl-H^rc,  k 
Venise  ;  2"  Munio  EfTrem,  maître  de  chapelle 
des  ducs  de  Mantone  ;  et  3°  Allaisandro  Ga: 
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DixuDl,  eomposîlenr  Incqnoii,  fbrt  estimé  de 
ton  temps,  mais  sar  lequel  ye  n'ai  pas  troD*é 
de  renseignements.  Le  petit  balletlo  k  qoitre 

'  :,  que  je  donne  i  ta  suite  des  madrigaux  du 

lent  Toinme,  a  été  écrit  par  Bogsi  pour  ee 

drame,  et  je  l'ai  extrait  d'un  opuscnle  existant 

t  la  Ubliothèque  du  Ueeo  musteale  de  Dolo- 

gne.  . 

nOSSI  (Ldigi),  compositeur  iUUen,  est  l^a- 
teur  d'an  opéra  Intilald  gli  Ativenturieri,  qni 
aété  représenté  en  1B3S,  t  Turin,  sur  le  Ibél- 
tre  d'Angennet.  J'ignore  ei  cet  arilate  est  le 
mémo  que  celai  qui  est  menlionné  aoas  le  nom 
de  LauiM  Rota,  au  t.  VII  de  la  BUigrapUe 
vnlventtle  det  Vuitclena. 

'  ROSSI  (Lacho),  compositeur  dramatique, 
direclear  du  Gonsertalorre  de  Nàplee,  n'est 
pt^t  né  dans  celte  ville,  comme  il  a  «té  dit  par 
errenr,  mats  k  Macerala,  le  So  février  1BI3  (1). 
Sa  famille  étant  allée  s'éUbIfr  k  Napics  lorsqu'U 
était  encore  fort  jeune,  et  les  diqmsitloia  mu- 
s'icales  de  l'enfant  s'ëlant  fait  Jonr,  elle  eut  la 
chance  de  poototr  le  fïire  admettre  au  Gonaem- 
toire,  ob  II  devint  l'éïkve  de  Crescentioi  pour 
le  chant,  de  Giovanni  Fomo  pour  l'harmonie,  et 
deZiflgarelli  pour  la  eomposliion.  Sorti  fort  jeune 
de  cet  établissement,  afvbs  j  «voir  terminé  eoa 
éducation,  H.  Rossi  Bt  représenter  aea  premier* 
onvrages  k  Naples,  pois,  sur  la  recommanda- 
tion de  Doniielli,  il  fut  engagé  en  1S31  lu  Ibéi- 
tre  Valle.  de  Rome,  comme  chef  d'orcbettre  et 
compositenr.  Après  avoir  écrit  quatre  partitions 
k  Rome,  il  alla  tUre  jouer  k  Hllan  *a  Cota  di- 
saÔUala,  opéra  bouffe  duit  le  sucrée  fut 
énorme  et  qui  sona  son  second  litre  :  i  Falti 
Mmetari.  ■  tkll  depnis  lors  le  tour  de  lltaUe 
et  s'est  vu  appeler  ■  It  Barbier  de  SéeUle  de 
Rossf.  >  I-B  Hallbran  elle-même,  en  entendant  cet 
ouvrage,  en  fut  tellement  enchantés  qu'elle  ex- 
prima le  désir  de  voir  H.  Roisi  écrire  un  ouvrage 
pour  elle.  A  cet  e(M,  elle  loi  fil  signer  un  contrat 
avec  Barbaja,  le  (kmenr  direelenr  des  tljéfltres 
de  Napiei,  et  H.  Rnai  composa  son  i4mefia, 
qui  fut  représentée  en  1834  sur  la  grande  scène 
de  San-Carta.  ■  Hais  qne  sont  les  femmes,  dit 
k  ce  sujet  un  biographe,  même  cellea  qnt 
possèdent  les  plus  grands  talents,  même  celles 


44S  RO 

qai  sont  ii»|.lMM  pti  Te  génie,  conirae  l'éUil 
la  Halibrtn?  Le  caprice  est  toujours  lear  guide, 
«f  l»  plupart  du  lempt  le  tapreme  moteur  de 
toutes  leurs  opératioas.  Il  vint  en  t£te  ïla  diva 
de  fiire  ialrodaire  daui  VÀmella  aae  situa- 
tion dans  laquelle  elle  poumit  exteuter  un 
pu  de  deox  avec  le  duMur  Hatliis.  Cette  nou- 
velle une  rois  répandue  dam  Naples,  toute  la  ville 
se  mit  ea  momement,  et  l)eureui  pouiait  ee 
dire  celui  qui  anit  obUoD  une  place  au  tbéilre. 
L'opéra  comineDce;  la  Uallbraa  chante;  mais 
ie  public,  impatient  de  Tûr  la  célèbre  cantatrice 
mouvoir  tes  jambes,  ne  lail  pas  altralion  ao 
chant,  ne  Tiit  pas  attention  i  la  musique,  et 
finit  psr  se  ficber  de  ce  qu'elle  tarde  ï  danser. 
Attention  générale....  Lesjamtkes dans  ladanse 
n'avaient  point  l'habileté  du  gosier  dons  le  dunt, 
et  la  Malibran  dans  cette  étrange  représentation 
est  déaappranfée  parle  public.  Le  mécontente- 
ment causé  par  cette  extravagance  se  reporte 
sur  l'opéra,  qui  est  condamné  de  même  que  la 
danse,  et  qui,  non  entendu  et  peut-être  encore 
moins  écouté,  tombe,  entraîné  par  l'autre 
chute  (1).  ■ 

Le  compositeur  ressentit  un  vil  cliagrin  de 
cette  déconvenue,  chagrin  que  ne  pnl  goérlr  le 
succès  de  son  nouvel  opéra  :  Leocaiiia,  repré- 
senté l'année  suivante  au  llié&tre  de  ta  Canob- 
biana,  de  Milan.  C'e«t  ce  qui  lui  lit  accepter, 
ï  la  Bn  de  l'année  lass,  l'engagement  qui  lui 
était  offert  pour  le  Mexique,  ko  qualité  de  ciief 
d'orchestre  et  de  compositeur  d'une  compagnie 
italienne.  Cette  campagne  ne  Tut  pas  compléle- 
meol  heureuse.  Au  bout  de  deux  ans,  lei  cir- 
constances poli  Uqoea  avaient  amené  la  mine  de 
l'entrepreneur,  et  les  artistes  de  la  troupe,  aban- 
donnés par  celoi-ci.  durent  se  mettre  ea  so- 
ciélé,  en  confiant  leurs  intérêts  k  nn  comité  com- 
posé de  cinq  d'entre  eux,  dont  raisait  partie 
H.  Lauro  Rossi.  ■  Bossi,  dit  H.  Florimo  en  re- 
traçant celte  période  de  la  carrière  du  compodi- 
leur,  Roisi,  t  ce  moment  de  la  vie,  se  montra 
bienfaisant,  philanthrope,  compatissant.  Il  as- 
snma  la  direction  de  la  compagnie  dissoute,  et 
proposa  &  celle-ci  de  Taire  une  tournée  arUstl- 
qne  dans  tout  l'empire  du  Mexique,  en  donnant 
une  série  de  repcésenlations  dans  toutes  lei 
villes  principales.  Oo  ne  saurait  passer  sous 
silence  l'activité  que  le  maestro  Italien  déploya 
fo  celte  excursion.  Il  Tut  le  père,  le  frère,  t'ami 
de  tous  :  la  compagnie  se  composait  de  qua- 
rante pcnonnes,  et  il  fut  te  soutien  de  tons, 
entretenant  foiijoura  parmi  eux  la  gaieté  et  l'af» 
fection.  Il  précédait  généralement  de  quelques 


Jours  la  petite  caravane,  stipulait  le  prix  de 
iocalion  des  théâtres,  etc.,  Mssit  iles  abonne- 
ments, établissait  les  comptes,  engageait  le*  ar- 
tistes d'orchestre  et  répétait,  seul  avec  eux,  les 
divers  opéras  que  la  compagnie,  ï  pdoe  arrivée 
et  après  UQ  jour  de  repos,  devait  exécuter  en 
pulilic,  et  qui  partout  produisaient  le  plus  grand 
effet;  enfin,  il  était  d'une  activité  merveilleuse 
et  inraligabie.  Un  (oir  qu'on  devait  jouer  le  Bar- 
bier de  Sivillt,  l'artiste  chargé  du  réie  de  Fi- 
garo ttit  une  chute  gnve  dans  nn  escalier,  et 
se  Ironve  dans  l'impossibilité  de  paraître  ea 
scène.  Le  Ihéitre  était  plein  de  spectateurs,  rt 
i'antneoce  était  extraordinaire  :  comment  ren- 
Tojrer  ce  public,  et  causer  un  tel  préjudice  i 
la  société  l  Tous  les  artistes,  tristes  et  décou- 
ragés, se  touroeot  vos  le  maeifro  ■■  —  «  Qna 
faire?  >  leur  dit-il....  Pais  U  le*  quitte  brus- 
quement, et  peu  de  rotHuents  après  se  repré- 
sente  à  eux  sons  te  brillant  costume  de  Figaro. 
Tous  l'acclament  anssitAt,  et  le  public,  in- 
fonné  de  la  résolution  {irise  par  lui  pour  ne  pa* 
faire  D'jnquer  le  spectacle,  lerécompensapar  le* 
marques  d'affection  les  plus  sincères  et  tes  plu* 
enlbouaiasles....  La  soirée  fut  satisfaisante  pour 

Après  nn  séjonr  de  huit  annâea  au  Mexique, 
h  la  Havane,  è  la  Nouvelle-Orléina  et  1  Hadras, 
H.:  Lauro  Rosii  revint  en  Italie  et  reprit  sa 
carrière  de  comjjKisitenr.  En  ISSO  il  devenait  di- 
recteur du  Conservatoire  de  Milan,  et  vingt  an* 
plus  tard,  à  la  mortde  Hercadante,  U  fut  appelé 
A  succéder  i  ee  grand  artiste  et  è  remplir  fet  ' 
mêmes  fonctions  au  Conservatoire  de  Haples, 
fooclioas  qu'il  a  Tésignéet  depuis  peu. 

Volcilalisteeomptète  des  œuvres  dramatiques 
de  H.  Lauro  Rossi-:  1°  le  Conteue  villane,  Na- 
plei,  tb.  delà  Fenice,  1829;  —  1°  la  Villafia 
conteita,  Naples,  th.  Mnovo,  ISSO-,  —  3'  Coi- 
tanso  etf  Oringaldo,  Hiples,  tb.  Sao-Csrio, 
3Dj  mai  1B30;  —  4°  la  Caia  In  vendita,  o  U 
Catlna  di  campagna.Vtpln,  tb.  Suovo,  18S1  ; 
—  b'  lo  Spoio  al  lotto,  Id.,  Id.,  1831  ;  -  6°  Bal- 
dovitto,  llranno  di  Spoleto;  —  7"  i{  Maeitro 
di  icuoIa{eM  deux  ouvrages,  écrits  k  Rome  en 
lS3!,â  ta  soUicitationdeH.  le  chevalier  Canliai, 
ont  Été  représentés  chez  ce  personnage);  —  8* 
il  DtseriorB  tiiiisero,  Rome,  tli.  Valle,  9  tep- 
tembre  1832  -,  —  9*  '*  Fueine  di  Berge»,  id., 
Id.,  1833;  —  10"  la  Casa  disabitata,  o  i  FaUi 
monetari.  Milan,  th.  de  la  Scsia,  16  août  1834 
(partition  considérée  comme  la  meilleure  œuvre 
deson  auteur};  —  11>  Amelia,  Naples,  tb.  San- 
Carlo,  31  décembre  1834;  —  12*  Leocadia; 
Milan,  tb.  de  la  Canobbiaua,  30  avril  1831;  — 
13*  Gioeawm  Shore,  Mexico,  th.  principal. 


1836)  —  14*  iiSorgomtttro  ii  Sehitdam,  Mi- 
lu.  Va.  Re,  l- \<ùa  1S44;  —  iâ°  Dottor  £o- 
bolo,  0  la  Fiera,  Napte»,  Ib.  Duoto,  1  mars 
1S4S;  —  10*  Cttlini  a  Parigl,  Turin,  Ui. 
d'Angtunei,  IjuiD  1843;  —  f}'  Atema  di  Gra- 
Tiata.  Uilui,  th.  de  U  Si«l*,  11  QHrt  1846;  — 
IS*  la  PlgUadi  Ugaro,  Vienne,  tb,  de U PotU- 
CirioUiie,  17  avril  iSiOi  — 19°  Jtionca  Confa- 
rtni,  Milan,  th.  délia  Seala,  24  renier  1947; 

—  2(f  il  Domino  [nero,  Milan,  tb.  de  la  Ca-. 
■obbiana,  1"'  septembre  1849  [aovrage  qui, 
«fec  i  F(Uii  MoneCart,  a  surtoat  eoutribné 
à  établir  la  renommée  de  U.  Lauro  Roui)  ;  — 
SI"  U   Sabine,  Hilan,  Scala,  11  révrler  18S2; 

—  31*  rAlchimUta.  Naplcs,  th..  dn  Fonde, 
23  août  18G3;  —  23"  la  Sirena,  MiUn,  Ca- 
nobUana,  U  octobre  1855;  —  34*  la  Zigan 
rivale,  TurlD  th.  Balbo,  juin  18^7;  —  35*  H 

Maettro  t  la  Contante,  fiixe  en  un  acte  dont 
H.  Laoro  Rossi  écriiit  lui-méine  les  paroles, 
ToriB,  tb.  Nota,  1SS7;  —  ie°  gU  Àrlistt  alla 
jttra,  Turin,  th.  Carignan,  7  ooTembre  I86ii; 

—  17>  la  Contesta  di  Mont,  Turin,  Ib.  Ré- 
gla, 31  jaQTier  1874;  —  28*  Cieopatra,\A.,  id., 
5  mars  1879  ;  —  29°  Bkrrn,  5  actea,  Londres, 
Qaeen's  Théttre,  17  janvier  1877  (texte  utglats). 
A  tout  cela,  il  faut  ajonler  ;  Sont,  oratorio 
«xécuté  ï  Rome,  t  rtH»pica  Salnt-Hicbel,  en 
1833 1  un  Mautro  ed  una  Contante,  >  scbeno 
comique  >  k  deux  penonnagee,  esëcuU  k  Hilan 
te  8  janvier  18i3,  et  qa'il  ne  bal  pat  confondre 
avec  la  farta  mentiouiée  plus  haut  tona  un  ti- 
tre presqoe  absolument  pareil;  In  morte  di 
Bellini,  élégie,  dédiée  klaPasU  (1835};  Can- 
tate, dédiée  anx  Ëlèves  du  Collège  rojal  des 
Jeonet  Oltei,  de  Hilan  ;  Grande  Canlale,  dédiée 
t  l'empereur  d'Autriche  (Hilan,  1857]  ;  Marcia 
frion/als,  dédiée  aux  princes  de  Piémont  [Milan, 
18eS)  ;  A  Mercadante,  élégie,  exécutée  k  Ma- 
ftea,  dans  l'église  de  la  PMà  de'nirehlfll,1876. 

Eofio,  on  connaît  encore  de  U.  Laoro  Roui 
Ué  compositions  suivanta  :  Chœnr  pour  lei 
Captif»,  comédie  de  Plante;  Grande  Messe  de 
Gloria,  Mexico,  1838;  SVocalises  pour  voix  de 
soprano  (Milan,  Ricordi);  12  Exercices  pour  voix 
-de  soprano  (Id.,  id.)  ;  Pièce  pour  20  instruments  k 
vent,  dédiés  aux  élèves  du  Conservatoire  du 
Hilsji;  Sei  fugheper  quarletlo;  quelques  mé- 
lodies k  une  on  plusieurs  voix,  publiées  k  Milan 
SMt  chez  l'éditeur  Hicordi,  soit  cbez  l'éditeur 
Lucca.  On  lui  doit  aussi  qq  traité  théorique  aioei 
Intitulé  ;  Guida  ad  un  corai  di  armonia  pra- 
tica  orale  per  gli  allievl  del  Conservatorio 
di  miulca  di  Milano  ;  ï'igport  ti  cet  ouvrage 

été  publié  (1). 

(I)  Ca  open  Mont.  JliMoi»  MaMâa,  tOénuttiitU 


;S1  44.1 

H.  Lauro  Boasi  occupe  m  rang  très- distingué 
parmi  les  eompoidlears  de  l'Italie  contemporaine, 
et  continue  en  quelque  sorte  les  Iradiliuos  lais- 
sées par  Doniieltt.  11  a  de  U  verve,  de  la  chaleur, 
de  la  darlÉ,  une  véritable  abondance  mélodique, 
mais  sans  se  hasarder  dans  des  rachercbes  on 
des  spéculations  nouvelles  et  eu  s«  malmenant 
dans  les  formules  consacrées.  Deux  des  onvra- 
ges  de  sa  jenneasa,  1  Faltl  Mottelari  et  U  Do- 
mino ntro,  ont  assuré  sa  renommée  et  n'tnt 
cessé  de  se  mkhitenir  an  répertoire  de  loua  les 
théllrea  d'Italie.  Lorsqu'à  la  suite  d'nn  toog  si- 
lence, le  compositear  est  rentré  dans  la  lice  et 
a  donné  k  Turin  sa  Contetia  di  Motu,  dont 
le  succès  a  été  retentissant,  il  a  prouvé  éten- 
dant qu'il  n'était  pas  hostile  i  tout  progrès  arlia- 
lique;  la  partition  de  cet  ouvrage  est  une  oeu- 
vre fort  disUnguée,  soigneusement  travaillée, 
cbaode,  colorée,  et  empreinte  d'un  excellent 
sentiment  dramatlqne.  En  résunié,  H.  Lauro 
Rossi  est  nn  des  compositeurs  qui  bonoient  la 
plus  rilille  actueUe. 

La  femme  de  cet  artiste  extrêmement  distin- 
gué, U"'  Matilde  soiii,  est  une  cantatrice 
fart  remarquable,  qui  le  fart  souvent  VKiae 
applaudir  dans  les  concerts  (i). 

ROSSI  (IsinoBoJ,  compoaitenr  iUlien,  est 
né  A  Correggio,  dans  l'ancien  duché  de  Hodène, 
le  IS  décembre  1SI8.  U  Ql  de  bonnes  études 
littéraires  a  était  deslioé  par  sa  famille  k  la  mé- 
decine, mal)  son  goOl  pour  la  musique  l'em- 
porta, et  ce  fut  son  oncle,  le  tliéoricien  Bonifaxlo 
Asioll,  qui  lui  en  St  con.iattre  les  premiers  prin- 
cipes. Admis  ensuite  an  Conservatoire  de  Milan, 
il  j  devint,  pour  l'harmonie  'et  la  compoiilioa, 
l'étâvedeFrinceacoBasily  etdeGaetano  Planta- 
nfda.  AU  sortir  de  cet  établissement,  il  alla  se 
fixer  à  Hirandola,  ob  pendant  qulnie  au  il  par- 
tagea sa  vie  entre  les  travaux  de  l'enseigne- 
ment et  ceux  de  la  composition,  et  où  il  éciiTii 
plusieurs  opéras  qu'il  ne  pat  réussir  k  faire  re- 
présenter. Plus  tard  II  s'établit  k  Uodène,  oii  il 
devint  cbetdes  chmars  an  lliéilre  communal, 
ce  qui  ne  l'empteha  pas  de  produire  plusieurs 
œovres  de  mosiqiie  religieuse.  Les  événements 
poliUques  dn  1859  a^ant  détruit  sa  posilion, 
<  H>  Roasi  se  rendit  k  Pavie,  et  devint  chef  de 
mnsiqQe    de  la    garde  nationale     de    cette 

le  1  un  ISII  a  NlUn.  mr  Je  UCSire  4e  SuU-Bide- 
lendi  II  uni  le  loa  île  M.  UBr«  XdhI.  Cet     Mingt 

pouruni  D'etillpudel>il.cIUiiHuiqutea>T>llM«ecHle 
par  quire  tlètiei  de  CsuerittoLie  de  Ullii,  UM.  Ci- 
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Till«;  tty  fli  représenter,  le  1-'  mai  187S,  snr 
le  théStre  FraBdiini  j  uo  opéra  sérieux,  IsaMla 
Ontnt,  et  il  talsiit  exécuter  en  1877,  i.  l'ocuiloii 
d'une  Exposition  indastrieile,  du  tijmme  de  u 
compoailioD.  Je  crois  qn'il  a  Jouné  auesl  k  Ho- 
dine,  en  ISBS,  no  petit  opéra  intitulé  Miml. 
m.  Rosd  a  en  portefeuille  nn  autre  outrage 
dramatique,  Aliira,  et  an  «cherzo  comique  ayanl 
pour  titre  Qui  pro  fuo.  On  connaît  de  lui  un 
oratorio,  la  fine  del  mondo,  uu  drame  sacré, 
CAgonia  tti  S.  S.  Gltsù.  Crislo,  un  aiilra  in- 
titulé 1  Treni  di  Geremia  Profeta,  plusieurs 
symphonies  pour  orchestre,  des  trios  et  quatuors 
pour  ÎDstriiments  de  cuivre,  et  le  Cinq  Mai, 
lie  ManzoDi,  mis  ea  musique  i  t  toU  aiec  chœur 
et  orcheslre. 

BUSSI  (GiOTiUiNi],  compositeur  et  clierd'or- 
chi'stre  italien,  né  i  Borgo  SaD'DonaÎDO  le 
&  aoOt  ie?S,  est  depuU  plasienr*  années  flxé  i 
Gènes,  oil  il  occupa  les  fonctions  de  maezlro 
coneerlatore  et  de  cher  d'orctiestre  au  théâtre 
Girio-Felice,  et  celies  du  directeur  de  l'orchestre 
ciTiqua.  H.  Rossi  a  Tait  représenter  snr  le  Ihéi- 
tre  de  sa  tiUc  natale,  le  4  octobre  1S7I,  un 
opéra  sérieux  intitule  la  Cotaessa  d'Allem- 
berg,  qui  a  été  très-brorablemeut  accueilli  dn 
put)Iic  etreprodoil  d'abord  k  Gènes,  pui4  dans 
diTeries  autres  filles.  Sept  ans  supararaDt, 
en  ISB4,  il  avait  donné  i  Ancâoe  un  premier 
ouvrage  dramatique,  Nieoio'de'  Lapi.  Il  s'est 
Tait  connaître  aussi  comme  compositeur  de  mu- 
liqtie  religieuse,  notaromenl  par  une  messe  pour 
trois  vo\\  seoles,  chœurs  et  orcbeslre,  couiuian- 
dée  par  la  municipalité  de  Parme  ï  l'occasion 
de  la  mort  du  prince  Otbon  et  exécutée  en  celle 
tUIs  k  cette  époque. 

Un  autre  mu^cien,  nommé,  comme  celni-cj, 
GUnannt  RoiH,  ne  doit  pas  El re  confondu  avec 
lui.  Cet  artiste,  qui  était  professeur  de  chant 
cboral  à  Hiian.  est  mort  en  celte  ville  le  t  no- 
vembre 1871. 

ROSSI  (Cesàre),  pianiste,  cherd'orchetlrt  et 
couipofiiteur  italien,  est  né  i  Niplea  le  3t  dé- 
cembre 1642.  Il  commença  l'étude  de  la  musi- 
que i  l'tge  de  onze  ans,  sous  la  direction  d'un 
de  ses  cousins,  et  acquit  rapidement  nn  talent 
diitlujiué  sur  le  piano.  Il  commença  alors  k  se 
lïire  entendre  en  public,  et  jusqu'à  viugt-cinq 
ans  parcoumt  la  carrière  de  virtuose  avec  de 
vifs  succès.  Après  avoir  rempli  au  théâtre  San- 
Cai\o,  de  rtaples,  les  lonctioos  d'accompagna- 
teur au  piano,  il  devint  cher  d'orchestre  de  di- 
vers Ihéftlres  de  celte  ville,  le  théllre  dn  Fondu, 
le  théâtre  philharmonique  et  le  Poltleama. 
M-  Ceaare  Hoisi  a  pulriié  de  nombreux  morceaux 
d«  genre  pour  le  piano.  Il  a  fait  représenter  k 


Naples,  sur  le  théllre  particulier  du  Cailno  de 
l'Union,  le  7  janvier  1879,  une  •  Mjlie  Iji^que  n 
en  s  actes,  U  Rttratlo  di  Perla,  qui,  le  17  mal 
suivant,  fut  jouée  sur  le  théâtre  Bellinl.  Juste 
une  semauie  auparavant,  le  19  mai  1879,  X. 
Cesare  Ros^  avait  donné  sur  nne  antre  scène, 
le  théâtre  âfercadanle  (ei-Fondo),  no  opèra- 
comiqna  en  4  actes  et?  ubleaui,  intitulé  Ba- 
bilai. 

■  flOSSI  (... DE],  est  auteur  d'an  écrU 

publié  sons  ce  titre  :  Preuve  tons  réplique  du 
progrèi  l«amtatabl«  que  Ut  Françait  ont 
fait  en  mtaiqtie  (Venise  et  Paris,  Kj^n,  1777, 
in-S"). 

*  IIOSSIM  (GiO:iccamo),  le  plus  grand  dw 
musiciens  italiens  du  dix-nenvIËme  siècle,  est 
muri  à  Paris  le  13  novembre  tS68,  à  lige  de 
soi\aatfl-setze  ans.  Je  ne  veox  point  refaire 
ici  une  biographie  de  cet  artiste  admirable, 
mais  il  me  faut  bien  compléter  sa  notice  per 
quelques  renseignemeata  indispensables. 

En  ce  qui  concerne  ses  œuvres  dramatiques, 
je  doji  constater  tout  d'ainrd  qne  SigtsBUmdo, 
dOQt  la  dale  et  le  lien  de  représeuiatlon  n'ont 
pas  été  indiqués,  aparupoorla  première  fois  su" 
lelhéitredelaFenice,  de  Venise,  m  1SI5,  et 
qu'un  petit  opéra  bouffe,  Adina,  o  il  Califfo 
di  Bagdad,  donné  â  Lisbonne  en  igtt,  a  été 
omis  dans  le  catalogue  de  ses  productions  scé- 
niques.  De  même,  eu  ce  qui  touche  les  can- 
tates, je  signalerai  Igea,  exécutée  au  llii^âtre 
San-Carlo,  de  Naplcs,  le  20  février  iai9,  Par- 
lenope,  donnée  au  même  thiâlre  le  9  mai  de  )a 
même  année,  FAugurio  /elice,  la  Sacra  Al- 
leaaia  et  il  Barda,  exécutées  â  Vérone  en 
1813;  Il  Rilorno  (Venise,  laïaj,  ilPianto  delte 
Uvu  [Londres,  1S23),  i  Pastori  (Naples,  I62sj, 
etU  Serto  wti tu  (Bologne,  1823). 

En  dehors  du  théâtre,  les  teavres  publiées 
parRossini  sont  nombreuses;  Je  vais  essajer 
d'en  dresser  la  liste  ;  1°  Stabal  Hâter  â  4  voix, 
chœur  et  orchestre)  1*  Petite Hesse  solennelle 
k  4  voix,  chmur  et  orchestre-,  3*  Tanltnn  ergù 
à  3  Tuix  d'hommes  avecorchestre,  écrit  â  l'occa- 
stou  de  la  restitution  au  culte  catholique  de  l'é- 
glise Saint-François, deBologne(lB47)i  4°  Quo- 
niam  pour  baryton,  avec  orcheslre;  B'ia/igi, 
l'Espérance,  la  Chanté,  S  chœurs  â  3  voix  de 
femmes,  avec  piano  ;  6'  Soiréei  musicales,  B 
ariettes  et  4  duos  expressément  composés  pour 
l'élude  du  chant  italien  ;  7°  Gorgkeggie  Solfeggi 
per  soprano,  per  rendere  la  voce  agile  e  dim- 
parareil  canto  seconda  ilg\ulo  moderno;Eo 
Hymme  populaire  à  Pie  IX;  »■  Se  il  vuol  la 
Motlnara  (première  composition  de  Rossini); 
10*  la  Pauagsiata.   ariette;   il*  rjnanM 


ditcrelo,  Id.  ;  11*  il  Trovatore,  Id.  ;  13'  Ch'  1o 
nui  vi  pesta  lateiar  d'amort,  uanmettsi 
14°  tliei,  id.;  IS*  la  Stparatione,  mélodie 
drunalique;  16*  AUt,voçidtllagloTla,Kbùtei 
tàx;  17°  Non  pouo,  o  Dio,  retislere,  caataie  ; 
IS°  Ohl  quanto  son  grate,  duettino;  19*  Bl- 
dtatno.cantlamo,  eKetutloan  va.nnaiieUo; 
10°  Dair  Orienta  l'aslro  del  giorno,  id.;  21" 
Troia  Mtrdies  miliUirct,  compoata  pour  le 
miriiga  dti  duc  d'Orléans;  21*  Pis  redonblè, 
composé  pour  le  lultsa  At>dal-Mtdjid. 

A  tout  cela,  il  Caut  ajouter  h  CKant  da  Titaru, 
pour  4  Toii  de  bassb  et  orcbeslre,  eidculé  & 
l'E^ipoaitioii  onif  enelle  de  Parla  de  1S67,  et  d'ai- 
tta.  uombreuHs  cotopositions  écrites  en  direraes 
circoDstaiices  ei  noa  publiées  ;  et  enfla  un  grand 
uambrt  de  marceiiiii  de  diTers  genres,  restés 
•Dssi  inédits,  et  que  la  Teave  de  RoMini  vendit, 
aprèï  la  mort  de  bod  mari,  pour  U  Mmine  ronde 
de  cent  mille  francs,  t  un  riclie  amaleur  an- 

On  a  beaoccap  écrit  depuis  dd  deroiaitcle 
suc  Bouioi,  et  dans  dÎTan  pvjt,  mais  c'est  ta 
Franoe  et  en  Italie  aurtoat  qne  les  publications 
ont  été  le  plus  nombreuses.  Il  serait  tnen  dif- 
ficile, je  crois,  de  dresser  one  tilbliographie  rossi- 
nlenne  eiacte  et  complète;  je  vais  cependant 
donner  ici  la  liste  de  ceux  des  écrits  sur  Ros- 
sini  qui  sont  leoua  i  ns  connaissance,  en  de- 
hors de  ceux  qui  ont  été  signalés  dana  la  Bio- 
giiiphieuniverstUedesUnslclens  :  l'Cennidl 
una  donnagià  eaniante  sopra  il  maestro  Ros- 
«iRl,  par  Maria  Righetli'Giargt  (la  créatrice,  en 
Italie,  du  rdie  de  Rosine  du  Baràier),  Bologne, 
Sdsal,  1813,  in-8'i  2'  Lellr»  erififus  sur  Roi- 
tini,  par  Papillon,  Paris,  1823,  In-S*  ;  3°  Rosstnt 
«  la  ma  mutUa,  par  L.  B.,  HiUn,  1824;  4° 
De  la  guerre  det  diUtlanU,  ou  de  la  rivolv- 
tion  opérée  par  H.  Rossini  dan*  l'optra  fran- 
fDÙ,  et  des  rapports  qui  exittent  entre  la 
Musique,  la  littérature  et  les  arti,  par  Josepli 
d'Orligne,  Paris,  LtdTocot,  lS29,in-8'j  S*  Delta 
muttearottbilanaedeltiK  oriore,  par Fielro 
Bdgbenll,  BokigH,  Dall'Olnio,  1B30,  ia-S-  ;  e° 
itostliil  H  sa  Miu^ue  (par  N.  Bettoui},  Paris, 
Betloot,  18M,  lo-B*  (1);  7*  Rotsini  «  la  tua 
mtatea;  tins  pait^iata  eon  RossM  (sans 
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nomd'antenr), .Florence,  1841,  in-16;  8"  D«;to 
Slabat  Mater  di  Gioaehino  Rosslnl,  lettere 
stOTim-tritiehe  dl  un  Lombarde,  Bologne, 
iB43,  in-8*;  9°  Quelque!  obserealloni  fur  lu 
publication  du  Stabat  Hâter  de  Boistnl,  par 
A.  Auiagnier,  s.  I.  n.  à.  (Paris,  iai2,  impr. 
Bourgogne  et  Martinet),  fn-4°;  10°  Boisini, 
can([>dlGfotianniSa//(isUl,Modène,Zinic)ielli, 
IS44,  in-B°;  11*  8o»fni,  par  Eugène  de  Hira- 
court,  Paris,  Harard,  ISSa,  in-S2  avec  portrait  ; 
12°  Glovacchlno  Rottini,  par  Eorico  Hontaiio, 
Turin,  nnion  typographique,  lB«t,  in-I8  atec 
poitrail;  13°  G.'  Rotslnl,  ta  vteet  tetceuaret, 
par  A.  AzeTedo,  Paris,  Heu^el,  IBes,  grand  ia-8> 
arec  portraits  et  autographes;  14*  Ratilni,  par 
Nestor  Roqueplan,  Paris,  Deutu,  1869,  in-is  de 
16  pp.;  lb°  Rossiiti,  notes,  impretsiont,  sou- 
urniri,  amtmenCatres,  par  Artiiar  [Niugin,  Pa- 
ris, Clandin,  1870,  io-B*  de9i;pp.;  16°  Sossint 
et  son  •  Guillaume  Tell  >,  par  A.  Moulra, 
Bourg,  I87Ï,  in-8°;[i7°  DMiavera  palria  di 
Gioaefiino  Bossini,  par  Giuiiano  Vaniolioi,  Pb- 
taro,  1873,  in-s°  (!};  18°  Dtlla  vita  e  délia 
opère  di  SloaeMno  Rotsinl,  par  Settimo  Sil- 
veslri,  Hilan,  l'auteur,  1874,  in-g"  arec  portrait 
«t  autographes;  19°  Biografla  di  Gioaehino 
Boiiini,  par  Antonio  ■Z^nolinl,  Bologne,  Zini- 
clielli,  1876,  in-B*  arec  portrait  et  autographe,' 
19°  bis.  Mélodie  la  populaire  dans  Vopéra 
Guillaume  TeU  de  Bauini,  par  Edmond  Vander 
Straelen,  Paris,Baur,  1S79,  inB";  20°  Slogiodi 
Gioaeehino  Rossini,  par  Fraocesco  Régit;  ii< 
Rotilnl,  par  Georges  Bell  (étirait  de  la  publi- 
cation .intiluléa  :  let  Grands  et  les  Petits  Par- 
sannaget.  du  jour,  par  un  des  plut  pelUi], 
l'iris,  S.  d.,  iu-B";  2V  la  Ifateita  del  gran 
RosilHi,  ode,  par  Biagiolt,  in-4''  ;  23*  Lettre  de 
Motart  à  Rossini,  publiée  par  un  dilettante, 
Paria,  Dalaunsy,  s.  à.,  in-B°;  24*  Rottlnfs 
Ufe  {Vie  de  Rossini),  pir  H.  S.  Kdwarda, 
Londrea,  Reeves,  in-8°  avec  portrait;  26°  Ros- 
sini, sein  leben,  talne  verke  uttd  eharakttr- 
iiige  (Aosaini,  sa  vie,  sa  œuvres  et  set  Irailt 
caraelérlstiques),  par  A.  Stnitb,  Leipzig,  Berg- 
son (2). 
On  ne  saurait  trop  innlti[dier  les  renseipie- 


u  «(«(aplaln.  —  ztaoUil  c* 


(1)  Le  mime  tcrlHiD  ipnHUten  IIM,  )  Poira,   un 

compte- reaSu  ne»  grimlti  Kl»  gol  liaient  (te  ctMbraei 

JlMtMf  (pp.  is-Mi,  croît  ponToh  imnMr  qu  en  tem 

4e  Ballaal  n'eibia  pu,  si  «as  KUu  l'at  tf  om  pé  m  ta 

Ile  nouim.  J'UBûte  kg  tllre  de  Ht  spueale. 

(OJedoli  [ilnremirqnerque  le  ^iDeliKI  d-CBiilmcr. 

induit  u  [nD(eM  pir  P.  Horer  et  pabild  1  Braielln 

eeiit  mif  Ip.  Hi<,  nili  (oeor*  Is  CatalOB—  dt  la  M- 

uni  ce  tim  1  AollMI,  rAimiu  >t  roniita  (1  Tot.  In-ia, 

HlatMfw  iiiiuiHM  es  M.  A.  Tamt.   Ip.  IN,  on  le 

Il  aoB  1  isl-  In-u),  elall  inliluU  es  illeauiid  ■  JKmM, 

XaKlte*«r  nwan.  QutDt  1  l'<alt  Iplltild  :  Fi*  U  Bùi- 

4<iatM>o,4aU  ducnii  «a  ca  deiu  terinlni  piia«<l*ll 

rtU.  p.r.a  dileiunle  (Anwr.,  im),  MB  ■■Icor  i-ip- 

--"-VS'c' 
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mniti  kfftqa'll  «'agit  d'u  artiite  de  It  taille 
et  de  II  trempe  de  Rouinl  ;  c'ett  pourquoi  je  ai- 
giukni  encore  leautidea  nlTUila,  poUit^dni 
dlren  Fecodli,  et  vii  eoaU^nent  des  détails 
ulilet  et  parfois  d««  doonto  pea  connuee  nr 
le  maître  :  Eouini,  lei  ouvraçet  et  im  lit' 
pimee  tUT  la  mvtiqm  aettitUe  {Revue  na- 
tUmaU  ie  Belgique,  t.  T,  Braxellea,  lUi)', 
SoMiini,  ta  vU  el  ton  ûwerB,  par  H.  Blaie  de 
Burj  (Revue  det  Denx-Mondet  des  1"  et 
1&  Dulel  1"  jpin  IB&4);  Ibtttinl,  notice  «tcc 
portrdt  (Magaiin  pittonsgite,  année  i&Ti. 
p.  m,  309  et  5i6):  JtMflni,  par  G.  DoussaDll 
(Ketue  deParit  du  !•' mari  IBSfl)^  gouini, 
par  Hanrice  CrisUl  (Correiponda»t  àa  IS  do- 
.  Tembre  186S}  ;  Rouint,  ta  vie  et  ton  ouvre, 
par  le  baron  Eraouf  (Rente  contemporaine 
dn  IS  décembre  18A8)  ;  filooecJUiio  Bosslni,  par 
A.  Eanolinl  [Ape  Ualiana  [Paria],  lB3fl1.  J'a- 
Jonterai  que  Hér;  a  placé  n»  notice  sur  Rosûn 
en  tête  de  aa  traduetion  françalae  de  Sentira- 
ntide  (Paria,  Lév;,  ISBO,  In-ll),  qn'on  a  JODÉ  au 
thèltre  Re,  de  Milan,  »a  moi»  de  aoTembre 
ItaS,  une  comédie  de  M.  d'Aile  intiluléB  Jloi- 
jM  a  Hapoli,  el  enfla  qu'on  iTait  donné  i 
Parla,  \a  Ibéitre  du  Gymnaie,  le  29  novembre 
1813,  un  Tandeiille  en  un  acie  île  Scribe  et 
Haièrea,  qui  aiait  poor  litre  le  Grand  Repat 
ou  IMMinl  à  Paris. 

La  TeuM  de  l'iliuslre  mattre,  M""  Rossini, 
nie  Oljmpe  E^liaaier,  a  annëcu  de  prè.-!  de  dix 
an*  1  son  époai';  elle  est  morte  i  Paris,  le 
11  mars  1S78,  i  l'Age  de  swxaDie-dix-huit  ans. 
Deux  ou  trois  anaëes  après  la  mort  de  son 
mari,  elle  arait  Tendu  pour  la  somme  de  ceiit 
mUle  fraoes  k  un  rlciie  aaf;la<i>,  le  baron  Grint, 
ta  tot^é  de  ses  œuTree  poelhumea)  le  baron 
Grant  étant  mort  [ni-mème  récemment,  set  hé- 
ritiers  ont  mie  en  veote,  en  encltères  publiques, 
les  BiinDicrits  de  Rosuul.  Tous  n'ont  pas,  pa~ 
rsK-tl,  trouTé  acquéreur,  nuds  H.  Hieordi,  le 
grand  éditeur  de  mnstqoelde  Hllan,  en  a  acheté 
nn  certain  nombre,  qa'it  se  propose  de  pt^dier 
prochainement 

ROSSV  (LdopOLD-Fainçois  SORHANI, 
dit),  SUista  et  compoilteor,  né  au  Harre  en 
janvier  1798,  a  exercé  pendant  longtemps  le 
profeaaoral  k  Caen.  Il  a  Tait  Jouer,  le  3S  fétrier 
m7,  sur  le  théïtre  de  celte  Tille,  un  grand 
opéra  en  tr^  ades,  Iiabetle,  dont  il  aTait  écrit 
tes  parolea  et  la  mnstqae.  Il  a  lalei4  en  minns- 
erit  deni  autres  opéras. 

Boss;  a  publié  entre  autres  coropoeitkRis  : 
1*  IVflft  granàt  ittot  brillanlt  pour  dtvx 
fi&let,  op.  1",  Paris,  Pedbon  ;  —  1*  I^oJa  ré- 
tridUoM  pour  la  ftùte  avec  aee.  de  piano. 


Caen,  l'antenr.  Comme  membre  di 
des  adencea,  srta  el  bdles-lettrea  de  Caen,  jl  a 
fait  paraître  en  1845,  dsni  lea  Mémolies  de  cette 
compagnie,  no  poème  assez  étendu,  intilnlé  : 
la  Mwiique.  Cet  artiste  est  mort  i  Caen  le 
13  mal  ISâl. 

J.  C  —  ». 

ROSTAND  (Alexis-Jiui),  composllear  et 
écrlTaio  mnsieat  distingué,  ett  né  )  Harseflle 
le  3!  décembre  1844.  Son  père,  qui  occnpsil  en 
cette  ville  lea  Tonctions  de  receveur  muilcipal, 
lu!  fit  donner,  avec  nne  excellente  inslmclion 
llltérafre,  une  éducation  musicale  très-compIMe, 
secondant  les  désirs  de  son  Als,  qui  dès  ^^e 
de  sept  ans  aTait  eommeacé  fétode  do  piano 
el  montrait  les  plus  grandes  dtapo^iions  pour 
cet  art,  et  eoosld^ant  d'aillevri  la  musique  non 
comme  me  distraction  trivole,  ma»  comme  une 
de)  formes  les  plus  élevées  d  les  plus  exquises 
de  l'expansion  intellecluelle.  Le  Jeune  Alexis 
vivait  au  reste  dans  un  milieu  presque  arlisliqoe, 
car  son  père,  sa  mère,  ion  grand-père,  ses  oD' 
des  el  grands-Mcles  avaient,  quoique  en  ama- 
teurs, cullivé  ta  musique  avec  un  vérilable  suc- 
cès, et  c'est  ctaei  son  aïeul  paternel  qn'aralenl 
été  exécutés  pour  la  première  fois,  k  Marseille, 
les  quatuors  de  Beetboven. 

H.  Rostand  eut  pour  premier  mattre  de  mA- 
.lége  et  de  piano  M.  Louis  Bignuo  (Foji.  ce 
nom),  proresseorau  Conservatoire  de  Marseille, 
continua  au  lycée  l'étude  du  piano,  et  l'acbeva 
plus  tard  tous  la  direction  de  H.  Jules  Araoui. 
Apeineigé  de  quatorze  RDS,  ayant  reçu  qndqDcs 
notions  d'iiarmonie  et  déjk  dédreox  de  produire, 
il  mit  en  musique  le  poème  d'un  opéra  en  3ae- 
tea,  tel  Péekeurt  de  Cafane,  qu'Aimé  Mail- 
lart  anit  fait  représenta  an  TbéAtre-Ljrfqne. 
Lorsqu'il  eut  terminé  ses  bomanilés,  aoa  père, 
qui  le  destinait  k  la  carrière  de  Ta  banque,  le 
SI  entrer  k  i'agoice  très-lmparlante  que  le  Comp- 
toir d'esoxnpte  de  Paria  possède  k  Marseille, 
et  11  s'y  distingna  I  ce  point  qu'il  est  anjour- 
d'hni  le  directeur  de  cet  établissement.  Ces  Tooe- 
lioos,  d'uM  naliire  eir apparence  si  hostile  k  toole 
préoccupation  artistique,  ne  l'empêchèrent  poitf- 
tint  pas  de  continuer  ses  études  d'harmonie 
avec  H.  BignoD,  et  ensnile  de  l'aire  un  cours  de 
contre-point  el  de  componition  pratique  avec 
If.  Auguste  Horel  (Foy.  ce  nom),  directeur  dn 
Comervaloire.  Depuis  lora  il  n'a  ceeié  de  cnlUver 
lamosiqueaiee  une  véritable  piision,  RemSIant 
k  tontes  le*  manifesl allons  arlistiqnea  qui  se 
produisaient  dans  sa  ville  natale  et  contrihnant 
k  y  développer  le  goDl  de  l'arl  qu'il  ebérlt. 

Après  quelques  essais  tlnddei,  M.  Rostand 
TODJut  éprouver  tes  forces  dans  uneceuvre  de 
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longue  tulniiie  qui  ré|K»(lii  1  md  idéal.  H  écilTit 
nn  oratario  en  trolB  parties,  Ruth,  «ur  nu  poème 
de  «uB  frira,  H.  Eogène  Rcubn'l,  et,  n'ajanl 
pM  d'orctteatn  k  sa  dUpotitlon,  il  n';  «nplofâ 
qu'uD  accompagneiMnl  de  piano,  oigue,  turpf, 
TMoDCelte* etcontre-bauet,  qui, duuu  peiuée, 
derwt  dwuMf  1  la  composition  on  coloris  parll- 
culier.  L'cuiTre,  aïoli  coofoe,  Toi  exéeatée  dans 
«ne  rénnioa  prifée  ie  38  mal  1870,  et  produisit 
nnelIetcoosid^TSlrie.  Deuxani  plus  tard,  ie  jeune 
artiste  ayant  déroloppé  et  eompléteinenl  orches- 
tré celte  oenne,  la  fit  eiécuter  potiliquement 
dani  na  grand  concert  donné  au  théâtre  Vailelte 
an  profit  de  la  toaacription  pour  la  libération  du 
territoire  (27  mara  1871).  Ce  concert  eut  au  tm- 
meoie  relentltaeraeot,  rortloria  de  Rnlh,  ainsi 
exécuté  dao*  une  salle  où  se  pressaient  plus  de 
4,000  auditean,  obtint  un  énorme  luccis,  et  la 
recette  s'éicTaï  iS,aoO  francs,  ilont  13,000,  for- 
manl  le  produit  nel.  Turent  veisëe  il  l'œuvre  d'AI- 
sace-Lorraine.  Les  {ournaui  de  Marseille  firent 
tons  un  éloge  mérité  du  jeune  compositeur,  et  le 
Sémaphore  parlait  ainsi  en  rendant  compte  de 
ce  concert  ;  —  >...  Quant  t  i'ceoTre  musicale, 
elle  lévile  la  constante  préocciqkalion  d'on  idéal 
élevé,  p1an.int  aa-deuua  des  Tnigaritée  moder- 
nes, et  qui,  a'il  n'est  pas  loatoors  atteint,  pré- 
serre  le  muiicien  de  la  tnnalité  par  la  noblesse 
même  de  sea  elTorU.  -  Au  reste,  le  compositeur 
ayant  publié  la  partition,  la  mnsiqne  de  BatK 
a  pu  être  jugée  ailleors  qne  dans  le  milieu  où 
elle  s'était  produite,  et  l'on  a  pu  se  rendre 
compte  de  la  haute  valenr  de  l'teuTre,  du  etfle 
qui  la  dietingne,  et  du  noble  esprit  dans  lequel 
elle  est  conçue.  Dens  ans  après,  elle  lut  eiiculée 
à  Geoiie,  dans  la  salle  de  la  Rérormathm,  el 
n'obtint  pas  moini  de  inccis  qu'à  Marseille.  Sans 
doute  en  gnise  de  remerdment,  H.  Rostand 
écriill  pour  la  Sodété  de  cbanl  sacré  de  Ge- 
aère,  qnl  aiait  fait  entendre  son  oratorio,  nn 
Psaume  k  4  voix  et  en  canon,  que  cetle  Société 
eifculH  dans  nn  grarid  concert  donné  i  la  ca- 
thédrale de  Salnt-Picrre,  le  5  décembre  IS7i. 
On  rpprocha  ï  cetle  composition  un  excès  d'aus- 
térité et  l'abus  des  formes  scolasltques. 

Après  avoir  fait  paraître  un  recueil  de  18  Pré- 
Utdti  et  petilM  piieet  pour  te  piano,  évidem- 
Dienl  conça  aous  l'inOuence  de  Meadelasohn  et 
de  Scbnmann,  après  avoir  pabllé  luas  ce  lilre  : 
l'Art  en  provbitt,  nn  volnme  (onné  d'une  réu- 
nion d'articles  insérés  dans  divers  journaux  et 
qui  se  (ïisait  ronarqner  par  un  etpril  critique 
très-lDdépendant  ettrès  âe*t  et  nn  réel  booheor 
de  fbrme,  H.  Roatud  écrivit,  sur  on  poème  de 
•on  frire  «t  aoaa  h  U(re  de  Gloria  vtetU,  une 
grande  balhde  povr  toli,  chonrs  et  orchestre. 


dont  le  sujet  était  i  la  fois  fontaitique  et  patrio- 
tique. Cette  vaste  composition,  exécutée  le 
le  février  IB7a  an  profit  des  pauvres,  dans  la 
salle  da  Cercle  artistique  de  Marseille,  obtînt  un 
trèa-vif  succès,  et  dut  etre«épétée  peu  de  jours 
après.  Depoia  lors  H.  Rostand  s'est  surfont  oc- 
cupé de  Iill£rature  musicale;  il  ■  pria  OMpart 
fort  importante  i  la  rédaelion  du  Journal  mu- 
ilcal  fondé  t  Marseille  par  MU.  Pépin  frères,  et 
a  donné  notamment,  h  ce  jonmal,  la  première 
partie  d'nne  très- intéressante  étnde  sur  Heodels- 
sobn,  l'un  des  arllites  de  sa  prédilection.  Pour- 
tant, il  a  publié  récemment  nn  recueil  de  10  Mé- 
lodies pour  chant  et  piano,  recueil  qui,  par 
l'élégance  do  aljie  et  la  grlce  de  la  pensée  , 
mérite  d'attirer  rallentim  sur  son  anteur. 

M.  Rostand  est  l'un  des  rares  artistes  de  pro- 
vince qui  aient  tu  ae  taire  un  nom,  s'imposer  sa 
public,  et  dont  les  ceuvres  aient  eu  l'Iionneiir 
de  l'exécution  à  l'élranger.  S'il  n'a  pu  se  faire 
connaître  encore  k  Parle,  las  circonstances  ne 
l'ayant  pas  aidé  à  se  produire,  il  n'en  mérite 
pas  moins  de  fixer  les  regards  des  Térllibles  ar- 
tistes, et  il  est  de  ceux  qui  sont  appelés  h  faire 
parier  d'eux,  car  il  représente  la  jeune  école 
franfaise  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  ferme,  de 
plus  personnel  et  de  plus  Élevé. 

Voici  la  liste  des  ceuvres  de  H.  Rosland  pu- 
bliées Jusqo'ï  ce  jour  :  1'  Ruth,  orelurio  en  3- 
parties,  partition  pour  chant  et  piano  (Paria,  Ri- 
chaullji  3"  Gloria  victit,  ballade  ponr  lotl, 
cbcBurs  et  orchestre  (id.,  id.);  3"  IS  Prilu- 
dei  et  pelitei  piicts  pour  le  piano  (id.,  id.); 
40  Psaumei  i  Taix(id.,  id.};  G"  Six  nouvelles 
pticapour  le  piano  (id.,  id.);  6°  30  Mélodiet 
pour  chant  et  piano  (Paris,  Heugel)  ;  T  l'Art 
en  province.  La  mwlqtte  à  Marteille,  essais 
de  littérature  et  de  critique  musicales  (Paris, 
Sasdoi  et  Fiscbbacber,  1874,  in-12J.  M.  Alexis 
Rosland,  qni  a  été  éln  membre  de  l'Académie 
de  Marseille  en  1S74,  est  l'un  des  collaborateurs 
du  Supplément  à  la  Biographie  univeneik 
dti  MviieUns,  auquel  il  a  fourni  de  nombreuses 
notices  sur  les  artistes  habitant  le  midi  de  la 

ROSTISLAlW  (TabiPBae  TOLSTOf, 
dit),  dilettante  et  composllanr  russe,  né  dans  les 
premîèrei  années  de  ce  siècle,  remplit  k  la 
cour  de  Russie  les  fonctions  de  maître  des  cé- 
rémonies- Il  a  reçu  une  assez  Iranne  éducation 
muBÎcale,  et  s  écrit  la  partition  d'un  opéra  italien 
dont  j'ignore  le  titre  et  qni  a  été  représenlé  k 
Ssiat-Pélersbouif  aux  environs  de  l'année  1S46. 
Depuis  fort  longlempe  H,  Tolstoï  est  chargé  de 
la  rédaction  du  fenillelon  musical  du  Journal 
(frençais)  4e  Saini-Féteribourg,  feuilleton  qu'il 
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ligne  dD  pseodanjine  de  SoiUttaie.  Ses  articlea 
sont  géDéraletneot  bien  faib,' écrit*  née  wia 
et  décèleal  un  homme  de  gofll  et  an  ertlile  int* 
tniit  ;  ti  le  critique  est  on  peu  rebelle  aux  idées 
modernea  et  reste  {tarftriï  an  peu  conBaé  dsns  le 
pu&é,  li  D'en  exprime  pis  mains  des  idées  jastes 
et  empreintes  d'un  sincire  amour  de  l'arl, 

ROSTWOROWSKl  (J -  N ), 

musicien  Bié  ï  Vuunie  dsns  le  première  moitié 
da  dix-neoTlime  siècle,  s'est  ttlt  connatire 
comme  compositeui  religieux.  On  a  de  lui  pla- 
ceurs messes,  dont  one  a  élé  esécalée  en  1837 
dans  i'église  de  Leszno,  cliez  les  pères  carmé- 
lites, et  dont  one  autre,  écrite  enr  texte  polo- 
Dsis,  a  élé  entendue  en  1812  cbei  les  Piaristea. 
Une  entre  compusiUoD  dn  même  artiste,  inli- 
talée  ir{>mn  tfo  Sofo-flodsfqr  (Hyronei  la  Hère 
de  Dieu),  a  été  cbaatée  ï  VarsoTie  en  1837. 

*  ROSZAVŒILGYI  (Hàac),  composllear 
hongrois,  était  né  en  1787.  —  Un  éditeur  de  ma- 
siqoe  dn  iriéme  dois,  Jvlet  Rossavalgyi,  pro- 
bablement parent  de  cet  artiste,  était  à  Pestb  le 
ehef  d'une  importante  mtisoD  d'édilioo  musi- 
cale, et  mourut  en  cette  ville  le  IB  août  isoi. 
Il  atait,  dii-oD,  donné  une  Tire  impulsion  t  l'art 
national,  qn'il  encourageait  de  tons  ses  eiïorts. 

*  ROTA  (Ahdhë),  milicien  italien,  né  i 
Bologne  vers  15G3,  mort  en  cette  ville  en  jnin 
1S97,  à  lige  de  qnaranle-qaatre  ans,  ainsi  qee 
le  prouve  son  épitapbe,  reproduite  par  le 
P.  Martini,  succéda  i  Sponhme  {Voy.  ce  nom] 
dans  les  (tmctions  de  maître  de  cliapelle  de  ta 
basiUqne  do  San-Pelronio.  Il  avait  auparaTant 
longtemps  séjoniné  fc  Some,  oà  la  renommée 
qu'y  s'était  acqaite  prouve  son  habileté,  et  oii 
il  aTait  ouvert  une  école  de  musiqne  qui  était 
trèe-fréquentée,  btea  qu'elle  se  trouvU  en  con- 
currence avec  celles  de  Paleslilna  et  de  Naoini. 
Ce  seul  /ait  donnerait  une  Idée  de  son  talent,  si 
l'on  u'aTail ,  en  tavenr  de  celui-ci,  le  témoignage 
authentique  do  cardinal  San-Sisto  (  Filippo  Bon- 
compagni),  ueven  du  pape  Grégoire  XUl.  C'est 
en  1&S3 ,  Il  peine  Igé  de  trente  ans ,  que  Rota 
devint  maître  de  chapelle  de  San-Petrooio,  et  le 
conseil  de  Tabrique  était  al  latisTait  de  ses  ser- 
vices qn'il  ne  manquait  aocnne  occasion  de  le  lui 
prouver,  soit  par  des  grallflcatlons  ajoutées  à 
son  traitement  ordinaire,  soit  par  les  bons  pro- 
cAlés  employés  envers  lui.  Rota  paraît  avoir 
été  UQ  artiste  extrêmement  dlaUngué ,  qu'une 
moit  précoce  a  enlevé  i  la  gloire  qni  l'attendait. 
On  trouvera  de  plus  ample*  détails  i  son  njet 
dans  le  solide  écrit  de  H.  Gaspaii  :  Uemorie 
tUgnardanti  Ut  ttoiia  MC  art»  muilcatu  in 
Bohçna  al  XVI  teeolo.  Ontre  le*  recueils  tl- 
goalé*  dans  la  Biographie  unlmrseUe  ia  JfW- 


sfefeni  et  publiés  loui  le  Mxn'  de  Rota,  cet  écri  - 
valu  die  trois  oomposlUons  mannscritee  du 
grand  artiste  :  un  IHxU  DonUnvM  è  S  voix,  le 
motet  Hodie  ChrUtus  nattu  est  à  9  vmx,  et  on 
Magnificat  k  li  voli  en  trois  efaceors. 

BOTA  [Gidbeppb),  cher  d'orcttestre  et  com- 
positeur italien,  né,  je  crois,  t  Triwte,  a  rempli 
les  fondions  de  chef  d'orchestre  an  Uiéaite 
communal  de  cette  ville.  Il  est  l'anteur  des  ou- 
vrages dranMtiques  suivants  i  1*  Gi»eera  41 
Seo%ia,  3  acte*,  Parme,  1863;  2"  Beatriee 
Cenel,  3  actes,  1803;  3>  Penetope ,  Trieite, 
tbéltre  coBunuoal,  avril  IStM;  4°  i  Roaumi 
in  PomptJaM.  Inventeur  d'un  STstème  que 
l'on  dit  Tort  Ingénieux  et  grdce  auquel  11  rend 
aux  sourds-muets  l'avantage  de  ia  parola, 
H.  Rola  l'est  fixé  depuis  plusieurs  années  â 
Paris,  DU  il  a  expérimenté  ce  sjslème  d'une  la- 
(jOB  pialique,  et,  dans  des  expériencea  publi- 
ques d'un  grand  intérêt,  a  obtenu  des  résultats 
ausai  surprenants  qu'inattendus. 

ROTH  (Franz),  musicien  all«aand  contem- 
porain, est  l'auteur  de  pluaieurs  opérette*  ré- 
cemment représentéesi  Vienne,  entre  autres  dis 
Voritadlpi-insessin  [i  scies),  et  ein  Mann  filr 
Ailes  [4  actes). 

Un  artiste  dn  même  nom,  H.  Lauù  Bath,  a 
donné  récemment  k  Pesth  un  opéra-comiqne  eu 
3  actes  intitulé  Dm  QiUcliûtle. 

HOUBIER(H ),  pianiale,  professeur  an 

courrai  du  Sacré-Coeur  i  Paris,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  d'enseignement  qui  révèlent 
chei  leur  auteur  de  solides  ei  sérieuses  qoelitét 
pratiqnes  ;  1*  Élude  du  méeanltnie  du  piano 
(r'édition,un  volume;  2<  édition,  z  volume*), 
Parie,  Ricbault;  3°  les  Trois  première*  annits 
dit  piano,  école  profrefrice  (oontenanl,  è  la 
suite  d'nn  Exercice  jowrtalier,  un  dioli  con- 
sidérable de  morceaux  pria  dans  lee  Œuvres 
desmaltreadu  clavecin  et , du  piaoo),  Paris,  lU- 
chadt  ;  3°  J'it  r(  de  pr^Ituler  et  de  tnoduler  dont 
(OKI  lé*  fMu  majev-Tt  et  minears,  à  Vmoie 
du  pianistes,  organistes,  aceompagnateitri 
et  elianteuTS.  Paria,  AichaulL  Le  même  artiste 
a  donné  chei  le  même  éditeur,  bous  le  lilre 
gfiaérti  d' Œuvres  elassiquet  pour  le  piano  à 
qvatre  mains,  une  série  considérable  de  réduc- 
tions et  transcriplioai  de  sjmphonies,  quin- 
tettes, quatuors  et  trio*  d'Bajdn,  Moiarl,  Bee- 
thoven et  Wei>er.  On  doit  ansssi  à  M.  ftoubler 
un  certain  nombre  de  morceaux  de  genre  pour 
ton  InstnuneDL 

*  nUUBIN  (ÀHiDin  DE),  ccmpoùteur  ama- 
leor,  a  fait  Jouer  les  juillet  isae,  aux  Folies- 
Marignj,  une  opérette  ea  on  acte  :  Quai  Mala- 
qwtls.  H.  de  Roobûi  a  beanconp  écrit  pour  lei: 
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■odttjtcbonles',  nanidleroiw  parmi  ni  pra- 
doctlMis  CD  ce  gesre  :  Meiu  très-faeiU ,  fc  4  voix 
d'bomiDes .  sTee  orgae  ad.  lit~  (H.  Gaolfer, 
Mitear)  -,  On  ten  vont  la  rivet,  duxm  1  4  tihi 
d'homme!  (Gamtx^  frire»)  ;  tet  Rivehti  dt  H- 
MHOC,  id.  (F.  GiaTin}  ;  Ait  gi^  dtt  flott,  id.  ; 
te  Péduun  vinitimM,  id.-,  ta  Bond*  (tel  éeo- 
llert,ii.;UiJe»nes  Soldait,  chceor  k  3  toIx 
égales  (V.  Lorj),  ehi.  Son  dironeoient  t  l'ins- 
(Hation  orpbéoniqoe  stiK  tiIb  à  H.  de  Roubin, 
ituu  tes  dernièTM  aseda  de  l'Empire,  m  ao- 
Diiiulion  ani  fonctiouB  d'intpecteor  des  or- 
pbëonïde  l'Eure,  d^paricment qn'lt  habite. 
J.  C~i. 
*RODGET  DE  LISLE  (CL»iiM-JMEi>a), 
poète  et  compoiilear  frutala,  aoteor  de  la 
HarieMalte.  —  Il  sera  Impossible  de  l'occaper 
âtsormaia  de  J'hlstolre  de  la  HtarieiUaite  et  de 
(On  immurtel  auteur,  Bios  coDSuIter  lea  deav 
4erttt  luiTaots  :  1°  Rouget  dt  Liiie  et  *  la 
.ManttUaiieo,  par  J.  Poitle-Desgrsngei,  Paria, 
BtcheUn-Della renne ,  IB04,  in-lS  avec  portrait  ; 
1°  Rouget  de  Lùle.  La  vérité  tur  la  paternité 
d«*la  Marteillalte  m.  raitt  et  documents 
authentiqves.  par  A.  Rouget  de  Lble,  Parla, 
Mb,  ia-S°.  Je  ùgnaleral  aoa^  im  «rUcle  de 
M,  GlUdre  de  Hsdcj  père  :  Rouget  de  Itile,  pa- 
Nié  dans  la  Kevue  lUleTairt  de  la  Franche- 
ComUéa  1"  norembre  I8ei,et  loote  one  série 
de  reBSrigDen)eDt8et  de  faits  relatiFs  1  la  Mar- 
wUIabe  donnés  par  M.  Anatole  Loquln  {Voy, 
ce  nom)  dans  son  tnléressarit  recaeil  :  la  Mmique 
à  Bordeaux  (1877).  Ce  dernier  et  très-impor- 
tant travail  a  é(é  reproduit  par  si»  auteur  dans 
on  Toinme  Intitulé  :  le*  Mitodiet  populaires  de 
la  France,  paroles,  mvtiqite  tt  Mitoire,  pre- 
mitre  série,  Paris.  Ricbaall,  1879,  in-8°. 

La  date  de  la  mort  'de  Rouget  de  Ude  est,  ooa 
le  17,  mais  le  16  Juin  1830,  aiasi  quelecooElale 
Bon  arte  de  décès  releré  a  la  mairie  de  Cboisy- 
leRoi. 

.  RODGKON  (PaiiL-LouiB],  planiste,  prores- 
«car  et  eompositear  français,  est  aé  k  Poitiers 
{Tleane)  le  34  aoOt  lB4a.  11  Tut  admis  au  Con- 
•erralalrB  de  Paris  h  10  janiier  I8e2,  et  y  de- 
vint ■BCceasiTeinent  rélète  de  Batiste  pour  le 
aolf<^,  de  Baiin  pour  l'harmmieetaceoinpa^e- 
ment,  et  deH.  Ambroise  Tbomas  pour  la  fugue 
et  la  compositioD.  Il  obtint  dm  premièie  mé- 
daille de  sollége  en  1805,  no  Iroiaièma  accessit 
dliarmoBie  en  1  ses,  et  le  premier  prix  de  nigne 
eo  1B;o.  Trais  ans  après,  en  1873,  H.  Rongnon 
était  nommé  répétiteur  de  soirége  an  Gonaerva- 
loire.  On  dirit  1  cri  artiste,  entre  direra  mor- 
cean  de  genre  pour  le  piano  et  qnelqnes  mé- 
.  todln  Tocalea,  de»  recuellt  iatéreitanta  : 
aiocB.  mUT.  nn  Koarcam.  —  aom..  — 


\'  Qninie  ÈtMdetpriparatotretdeviieanlnae 
tt  de  itfle,  pourJe  piano  ;  2'  P École  du  Pia- 
niste, sorte  de  conia  proftressir  de  (ûano,  divisé 
en  deux  partiea,  d  qui  consUtoe  nn  «ovrage 
très-reeommaodable.  H.  Paul  Boognon  a  fait 
re^réseoter  sur  la  p^  Ibéitre  des  Folics-Hari- 
gnj  une  <^)éretta  Intitulée  le  Prince  charmant. 

'  ROUSSEAU  (JaAH-JkCQOBs).  —  L'anleor 
du  Devin  du  village  hit  on  de*  combattants 
les  plu*  BCliarnés  de  la  Tamense  f^erre  des  Boot- 
toDs;  il  J  prit  part  dé»  le  commeoceroent,  et 
resta  tout  la  temps  «ur  la  brèche.  A  nn  momenl 
jooné,  désireux  de  ■«  distinguer  par  uee  action 
i'édat,  1  te  Jda  dans  la  mêlée,  aeni  et  téta 
bdsaée,  daubant  k  tort  et  t  (ratera ,  lirant  au 
baaard  ,  aa  risque  de  se  blesser  lui-même,  n 
nona  a  semblé  qn've  b[bllogra|ible  de  celte 
grande  querelle  moaicale  serett  k  st  place 
an  M»n  de  celui  qui  M  le  pins  mUltant  de  tons 
ce*  singoliera  lutteurs;  nous  la  pnblion>i  donc 
ci-RDTfcs,  auiiei  exacte  qne  possible,  et  certaine- 
ment plus  complète  qu'on  ne  l'a  jamais  donnée. 
Pour  obTier  aux  erreurs  rriqueales  dans  les- 
quelles  nombre  d'écri*aias  sont  tombés  en  ne 
connaissant  pas  l'ordre  d'apparition  de  ces 
brochures,  nous  la  énumérons  salvant  l'époque 
de  leur  publication  ;  puis,  pour  éTlter  toute  con- 
fuiloa  dans  l'esprit  dn  lecteur,  nous  a* ons  établi 
cinq  dlTitlons,  représenlant  logiquement  le* 
diTEérentes  péripéties  de  la  luite. 

A.  L*  LBrraa  sca  Ouphale.  —  1.  Grimm. 
LetlredeM.  Grimm  t%tr  Omphale,  trag.  lyri- 
que, reprise  par  fAcadénie  royale  de  ituui- 
quele  t*  Janvier  [7Bî,«.  t.,  1761.  in-S'.sï  pp. 
Celte  bro^nre,  paise  en  février,  mit  littéra- 
lement le  feu  aux  poudres.  Elle  est  rare  ;  ou  l'a 
léimprjtnée  daaa  le  SvpplimetU  à  la  Correspon- 
dance tilténOre  de  MM.  Grimm  et  Diderot, 
Paris,  1814,  in-8*.  —  î.  D'".  Remarques  au 
s^jel  de  la  lettre  de  M.  Grimm  sur  Om- 
pkale.  Pari»,  1753,  in-8',  18  pp.  —  3.  Grimm. 
Lettre  de  M.  Grimm  à  M.  Catibi  Ragnal,Mr 
las  remarques  au  sujet  de  la  lettre  tfOm- 
pkttle,  à  Paris,  le  jour  de  PAques,  i  avril 
1753,  à  la  sortie  du  concert.  Cette  réponse, 
intéiée dans  le  jrereure  de  mai,  p.  lS7(fipp.), 
a  été  reproduite  dan»  le  Supplément  à  la  Cor- 
respondance de  Grimm  et  Diderot.  —  4.  (J.-J. 
Rousseau.}  Lettre  AiV.  Grimm,  autvjet  des 
remarques  ajoutées  à  sa  lettre  tur  Omphale 
(Paris),  175!,  iii-8*,  »  pp.  Une  des  pièces  les 
plus  rare*  de  la  collection  ;  henreosement,  elle 
a  été  réimprimée  ea  entier  dana  presque  toute» 
lea  édltioDS  de*  œuvres  de  Rousseau  publiées 
depuis  crile  de  LeRvre  de  1819.  Les  édttloiud* 
I7M  el  IT7fl  ■'«  cenUBaieat  qn'oa  extrait. 
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B.  Le»  fioarrum  i  Pâiiis,  ~  5.  (D'Holbach.) 
Lettrt  (k  une  dame  d'un  «rtain  dje,  sur 
j'^Iaf  prêtent  de  tOpéra,  en  Arcadie,  17&2, 
iB-e°,  1  édilioos,  17  pp.  on  11  pp.  Publié*  trait 
moi*  aprèi  l'arriTée  i  Paris  des  Bouffons,  qui 
débotèrent  le  1  aoOt  Hit,  cette  lettre  n'eut  pas 
derépoou;  miis  en  reranclie  les  discnssIaDe, 
oaplutdtles  disputes,  tureat  dea  plus  aoimées. 
On  ne  parlait  plus  que  musique  itdienne  on  frai- 
(aise,  diDS  les  salons ,  et  surtout  dabs  les  ctrés, 
oà  les  Tenes  .et  les  tasses,  fides  ou  non,  serii- 
rent  plus  d'une  Tois  d'argoments  péremploirea. 
Les  tbéllres ,  de  leur  dM,  n'enrenl  garde  de 
Uisser  passer  sous  silence  an  sujet  qui  piseioii- 
nait  également  la  cour  et  la  ritie.  Coiome  on  le 
Terra  plus  loin,  quelques  comédies,  renlermanl 
des  BCËoea  assez  importantes  sur  l'actualité  dn 
moment,  figurent  dans  la  liste  de  cet  brochures 
spécialtu;  mais  nous  deioos  dire  a  passanl 
que  presque  toutes  les  plices  )onées  k  cette 
Époqae  faisaient  allusion,  pins  ou  mains  direc- 
tement, ï  cette  grande  querelle,  principalement 
dans  les  vaudevillea  de  la  fin.  Les  tréteani  de 
la  foire  disculËcent  aussi  1  lenr  manière  et  tes 
proptiéUea  et  les  sons  d'Italie  ;  on  j  eiécnta 
m4me  un  certain  concert  de*  ChaU,  opéra 
miauUqve,  vA  fit  conrif  U  fonle. 

C.  Le  PïTiT  PaoeHfcrE.  —  t.  {Grimm.}  Le 
Petit  Prophile  de  Boehmischbroda,  s.  i .  n.  d., 
in-8*,  iS  pp.  avec  un  frontispice  i  l'ean-forle. 
Plusieurs  éditions,  une  entre  antres  sons  le  litre 
de  :  les  Vingt-un  Chopitres  de  la  Prophétie  de 
Gabriel /oannu,  etc.,  in  1).  La  satire  de  Grimm 
parut  dans  la  première  qnbuaine  de  jauTier 
1753  ;  elle  eut  un  grand  retentissement,  et  \'é- 
motion  des  dissidents ,  déjà  passablement  snr- 
eicilÉe,  se  tradui^tpar  une  Téritibte  STalanche 
de  plaquettes  de  toutes  sortes.  Mars  aiant  d'ar- 
riTer  à  ces  nombreuses  réponses,  el  pour  con- 
serier  l'ordre  des  dates,  nous  deToni  men- 
tionner la  comédie  de  Kdiuy,  laquelle,  écrite  el 
répétée  avant  l'apparition  du  prophète,  oe 
pounit,  par  conséquent ,  en  rien  dire.  — 
7.  Boissy.  La  Frivolité,  comédie  en  t  acte  et 
en  vers,  représentée  pour  la  l"  fois  par 
tu  Cotaedient'Ilaliens  te  23  janiil»  1763, 
Pails,  I7â3,  in-S',  43  pp.  et  9  pp.  de  musique. 
Celte  pièce  eut  beaucoup  de  succ^  ;  M"*  Fa- 
lart  imita  i  a'j  méprendre  le  ]en,  la  danae 
^le  chant  de  la  Tonelli.—  8.  (L'abbé  Volsenon.J 
Séponteducoin  dv  Boim  eoinde  laReine, 
1. 1.,  datée  du  25  jauTieT  t7&3.  Plusieurs  éditions, 
dont  la  3*  ajoutée ,  en  continuant  U  pagination , 
à  une  édition  du  Petit  Pivphéte.  —  9.  (D'Hol- 
bach.) Arrit  rendue  tamphithiàtre  de  VO- 
péra  *ir.b>  PlaMe  du  iM'leu  du  Parterre, 


intemeiuint  daru  la  ftierelle  des  deux  oolnjp 
a.  1.  n.  d.,  in-S",  15  pp.  Poulet- Malasds  possé- 
dait uD  recoeit  de  pièces  sur  la  querelle  des  Bour- 
rons aTW  la  signature  de  i.-J.  Bonssaan  sur  le 
premier  b'tre,  ce  qui  lui  fit  supposer  que  ce  vo- 
lume atait  apparteon  an  dtojen  d«  Génère. 
Comme  l'eiemplaire  de  VArrit  rendu,  etc., 
qni  M  IrouTail  dans  ce  Tolnme  portait,  de  la 
même  main  que  la  signature  du  litre,  ces  mots  : 
■  par  Diderot,  a  il  concluait  de  là  et  de  ce 
qu'il  ignorait  sur  quelle  autorilé  Barbier  avait 
attribué  celte  brochure  à  d'Holbach,  qu'il  follait 
la  restituer  t  DideroL  Sans  eatrtt  dans  de» 
détails  qui  BOQS  entraîneraient  au  delà  des  li- 
mites d'nne  umple  bittliographie,  noos  miia- 
tiendrons  celle  brochure  1  d'Holbach,  et  cel» 
d'après  la  France  liliiraire  de  1769,  que 
Ponld-Malaisis  a  omis  de  consulter,  et  surtout 
d'après  la  brochure  de  Claui  de  CappcTal,  un 
des  combattants,  dans  laquelle  il  dit  que  cet 
Arrêt  Tenait  encore  soil  d'Allemagne,  soit  à'vM 
Allemand,  comme  le  Petit  Prophète.  —  10.  Dé- 
elarationdu  Publie,  au  sujet  des  eonlestaiione 
gai  se  sont  élevées  sur  la  musique,  s.  I.  n.  d., 
ln-8',  7  pp.  —  11.  [Jourdan.]  Le  Correcteur 
des  Bouffons  à  l'Écolier  de  Prague,  s.  1.  n.  d.^ 
in-S",  îo  pp.—  n.  IPidansalde  Uairoberl.)  Les 
Prophilies  du  grand  prophète  Monet,  s.  1., 
1753,  .ln-S<,  16  pp.  La  meilleare  plaisanterie, 
peut-être,  de  toute  U  série.  —  13.  [J.  CaioUe.) 
La  Guerre  de  VOpéra.  Lettre  écrite  à  «me 
dame  de  province,  par  quelqu'un  qui  n'eif 
ni  d'un  coin  ni  de  l'autre ,  s.  1.  n.  d.,  in  8°,  M 
pp.  —  If.  (Snard.)  Uttre  écrite  de  Vautre 
monde,  par  VA.  D.  F.  [l'abbé  Desfoalaines) 
à  M.  F.  (Fréron),  s.  1.  n.  d.,  in-g°,  37  pp. 
L'abbé  de  la  Porte,  dans  ta  FraïKc  Uttératre 
de  17(19,  attribue  cet  écrit  à  Snard,  et  comme  il^ 
;  est  malmeué  k  deux  reprises  différentes,  c« 
peut  criure  qull  était  bien  informé.  Cependant. 
Snard,  né  en  janTier  1734,  n'aTail  alors  que  dix- 
neuf  ans;  Il  est  Trai  que,  veau  k  Paris  en  17&2 
et  reçu  t  son  arrirée  dans  les  salons  de  U"* 
Geotfrin,  d'HelTéUus  el  du  baron  d'HnIbacb,  U 
fut  peal-etre  eaconragé  ou  aidé  par  l'un  dea. 
habitués  de  cet  cénacles.  —  li.L'AnH^eurra, 
ou  Préservatif  contre  les  Bouffons,  «.  L ,  datée 
due  février  1753,  in-8*,  8pp.  en  vers.—  16.  Za 
Kit/'onnederop^ra,  s.  I.,datéedu9  février  17M, 
in-S*,  8  pp.  en  vers.  —  17.  ÉpÛre  ohx  Bouffo- 
nlite*,%.\.,  datée  du  12  février  l753,iD'8°,  8  pp. 
en  vert.  —  18.  Réjlexiont  liriquu  (sic),  s.  I.,. 
datée  dn  16  février  1753,  in-U",  en  vers.  Da- 
sljte  identique  et  imprimés  ea  parfaite  confor- 
mile  de  caraclèreaetdedispositînMtjpefrapU- 
ques,  cet  quatre  poAHt  pariliient  Ctre  du- . 
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néDW  anleur.  En  eflH  tSpttre  Mt  é^éa  :  PAnti- 
Seurra,  tUie  d«  Ik  prcniKn  brocbore-,  puii, 
Joardu  dau  M  Steo»4t  lattta  (p.- 17]  w  )^at 
da  cc^u'un  ■  cerUi>  booimeqiû  Mcroit  poite 
u  diiUogue  par  u  nulheaKiiM  KoondiU,  en 
acubUnt  le  public  (ou  les  de«s  oo  tioia  jour* 
de  deux  oa  (nU-caoU  ▼«>«.  ■  D'anlie  p*rt, 
comma  les  Aâieax  aux  Bouffant,  ^tU»  t  b 
fin  d'une  «ilre  brocbore  tgalemmt  en  ren. 
àpoiotU  du  go(U  /)-aiifalt,  etc.  (a>  S3),  n«  mbI 
que  Ift  reproducUon  d«  rAntt-ScHi-ra,  il  faut, 
crojMW-Mas ,  aUribner  ce«  quatre  poémtt  i 
l'airieiir  neooau  du  dnqaiènie,  «ait  à  Ciux  dt 
CapptTal.  —  19.iuPetil  PrcipAWe  ((«  Awi- 
mifhbroda,  a»  Brond  Jhrophète  Morttt,  etc., 
a.  I.,  daUedn  u  féTrier  17G3, 13  pp.  Poulet-Ha- 
laaaia  a  cm  que  cella  pièce  était  de  Diderot,  parce 
qu'elle  figurait  ateele  num  de  cdid-d,  teril  à  la 
main,  dani  le  recoôl  «ippcwé  avoir  anMitam  t 
noaaaeau  dont  sons  stoim  pailË ,  et  parce  qu'on 
y  lit  et*  DWts  :  ■  K  do  millen  do  partene  où 
fëUTe  ma  Tois  ,0  ajant  quelque  rapport  avec  U 
tftrede  la  brodinren*  9.  Honi  aTona  td  q«e 
cette  denière  pUca  Mût  aaai  aucun  doute  du 
baron  d'Holbacb  \  nuda  comme  Diderot,  lon- 
Jourt  diapoeé  i  doiuwrdea  eonstila,  pot  trè«-bUe 
aider  cdni  qni  «ait  «oa  >mpbltrjon  en  mime 
koipa  que  cdni  des  philMopbea  tiMifliinislea,  il 
«t  trta-adnteaitde  qu'il  j  ait  «a  eoafuaioa  dans 
k«  aourenire  de  BonMen;  par  coosApioit, 
Doua  atlndioM  de*  prenne  plus  décbifea  poor 
dâtenniaei  la  patenltâ  d'an  <ciit  qd,  en  «omEue, 
nepeatenrien  honorer  la  mâuoire  de  Diderot.  — 
itt.  EApologUdMtttbtimiUmmottbXii.,».  I., 
datte  du  16  férrter  17&3,  \a^',  12  pp.  Réponse  di- 
recte à  la  brochure  précédente.  Fétl*  l'a  attribuée 
tA.PariMt(0.  -ll./Hîment  d« rorcAMfre 
dt  eopéra,  s.  i.  &.  d.,  petit  ln-8*,  >  pp.  — 
31.  Lettre  eritiqMt  et  kUtorijue  nr  la  m«- 
$i<ru  fratifolte,  la  MWlfiw  UMieniu,  et  tur 
Ut  Bouffant,  à  M'*  D.,  ».  1.  n.  d.,  Id-S',  2D 
pp.  Fétu  attribue  cette  brocluirc  à  l'Héritier  (;].— 
33.  (F.  L.  C.  klaiin.j  C«  911'on  a  dit,  ce  gu'im  a 
voulu  dire,  lettre  à  M—Folio,  a.  i.  n.  d.,  den 
é^lione  ln-8*,  le  pp.  00  IS  hi.  — 14.  Ce  qm 
Son  doit  dire.  K^onte  de  Madame  FoUol  d  la 
Wfra  de  tfMrimr  ***,  1. 1.  n.  d.,ii)-6*,  8  pp.~ 
35.  Lee  rrola  Chaparee,  oit  la  Fltim  de  ta  maU 
ditmardiirataa  mercredi  daeCeadna,k,\. 
n.  d.,  in-r,  M  pp.  FMAia  dans  le  strie  do  Mu 
J>n)pAMeetM«airapcdo8fedaOevfii<tN  M- 
iafe,tepréseotélel*'iiuni7S3,  elxjoBraataal 
le  manH  grai.  Cette  brochure  n'aTsit  été  citée 
ni  dans  le*  icrlta  appartenant  k  la  querella  de* 
boolfiiM,  ni  dans  les  catalofoM  on  UUk)gn> 
.   pbie*  dg  tcBBp*  ;  elle  resta  Ineouna  Jaaqu'aii 
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jour  oii  Taschereao  la  publia  dans  le  1. 1"  de  U 
1*  eériedelafteviierrffroipeeUMfJSSSj.M.Ba- 
fenel  t'avait  trouvée  i  Nenchétel  dans  le*  pa- 
plere  de  Bouasean,  et,  sani  dire  aur  quoi  l'asseri- 
tioa  était  basée,  on  publia  let  Tratt  Cliapiiret 
comme  étant  de  Diderot.  Le  faniaux  toIudm  de 
Poulet- M  alliais  contenait  cette  pUee  avec  It 
nom  de  Diderot,  écrit  delà  main  de  Sonssean, 
tonjonta  Buivaat  les  apparences.  Il  n'en  a  pas 
bllu  daTSutage  i  ÀMésat.elIl  apoUi^sana 
boiter  cette  demiire  brochure,  de  même  que  les 
n"  S  et  IB.  dam  le  XII-  vol.  des  Œuvret  con- 
plUei  4e  Diderot.  AtuI  de  noua  proncmcer, 
aoui  attendrons  Is  déconverte  de  preaves  plus 
coaTeincantei,  tout  en  reeoooaissaul  qall  n'y 
auraitiien  d'impoaiible  1  ce  que  Didervt  ait  écrit 
lu  Trait  Chapttret.  11  est  loppoeable  que  cette 
bfodiure  ne  fut  pas  mise  en  vente,  et  qu'on  la 
détruisit  ;  ce  qni  eipHque  son  eitréme  rareti. 
16.  La  Paix  de  l'Opéra,  ou  Parallèle  impars 
liai  de  la  MVtigite  franfoite  et  de  la  tnutiqua 
Italienne,  Amalerdam,  1753,  iu~ll,  40  pp. 
Cest  nu  extrait  du  volnme  de  RagOMet  1  le 
Parallèle  dtt  llalient  et  det  Prançoit  en  ce 
qM  regarde  la  matiqve  et  let  Dp#'a(l*(n),avec 
quelquee  réfleiioni.  —  ï7.  (Jourdan.J  Seconde 
lettre  du  Correcteur  det  Souffont  à  fÉeoller 
de  Prague,  s.  1.  n.  d.,  iu-8*,  lï  pp.  _  33.  (Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse.)  £«tlre  su  pii6flc,par 
Uain  de  Maître,  Francfort  et  Leipaic,  la  Haje, 
i;&8,  io-16,  ixxu  1^.  Il  ;  eut  ploslenn  édl- 
tioni;  cdie  que  nous  indiqnon*  Ici  contient, 
malgré  son  titre  au  sioguller,  trois  lettres  et 
UM  Adpoiue  du  baron  de  Zopeniruf,  ml- 
nlttre  de  S.  M.  Pnuiimna,  m  comte  JHnm- 
cheia,  1'  ttnateur  de  la  Sépub.  de  Santo- 
Martno.  D'après  Barbier,  les  trots  l^tre*  au- 
raient été  publiées  isoWmeaL  Quoi  qnll  «n  «oit, 
c'est  là,  vrainwit,  no  triste  échantillon  dn  «tyle 
et  de  l'écrit  de  Sa  Ui^^esté  PnuaieMiel  — 
39.  Relation  vérUaile  et  inUrettante  du 
combat  det  Pourebet  Caudinet .  Ueré  à  la 
place  Mauberl,  an  et^et  det  Bouffant ,  a.  1., 
L7SS,  b-S',  15  pp.  PlaisantMle  en  ityle  poia- 
sard,  imitation  de  Vadé.  —  30.  J.-J.  Rousseia. 
Ldlre  ifK»  tuv^homUte  de  fAoademU 
roiule  de  mueique  A  tee  camaradet.  Cette 
lettre  (ut  écrite  alwsqa'on  répétait  tlntamède 
ItaUen,  U  ParaUtfo,  qui  ne  rnt  repréiMté  v» 
le  33  septembre  17S3.  Bousaeau  parie  bien  en 
eoDunençant ,  comme  la  taisait  l'auteur  dm  lYoie 
Chapitrée,  du  départ  des  BouOMi*,  (eqnel  a'cnt 
rédlement  tien  qu'en  mars  t7M,  mai*  oa  an- 
mmfiU  SMU  cesse  leur  raici  comme  noa  ebos» 
décûée,  et  capawlant  Us  ne  partaient  paa  Bt  co»- 
«■ter   de   nouTellea   plèoee.  M 
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eelt«  hcéfle,  no  pea  fiinilière,  ne  ftitpu  im- 
prima en  brocbure ,  il  est  du  moins  probable 
que  le  coin  da  roi  en  eut  connalaMuce.  On  te 
tronTc  du»  tet  watree  coinplites  de  son  an* 
tenr. 

D.  Li  Lettm  flun  ii  hdsiqde  MànçiiSE.  — 
31.  J.-J.  BoasMau.  Lettre  lur  la  miuifu* 
flrançtiite,  ê.  1.,  1763,  ln-8*,  93  pp.  Plnakun 
éditions.  lA  Ivtte  piraiualt  te  cstmer  et  les 
eombititanis  n'y  mettaient  plus  la  mbne  at- 
denr,  lorsqoe,  rers  Is  ml-noTembre  17S3,  Hous- 
«en  s'inugina  de  publier  «on  bmenx  helnm. 
Cb  ht  alors  comme  on  réveil  général ,  et  de 
tons  cSKs  le  milbenreus  M  assailli  par  les 
réfUaUons  et  les  eriUqnes  les  pltw  fiolente*.  — 
81.  (Fréron.)  UttreM  tvr  ta  mutigiu  t^mçolte, 
e»  réponteà  eelU  de  Jean-Jacques  ftoui- 
MO»,  Genève  (Paris),  I7G4,  tn-«<>,  M  pp.  Malf^ié 
sa  dxle,  novi  Msoni  flgnrer  id  cet  écrit,  parce 
qu'il  n'e«t  qne  ta  réiDiprestion  de  deux  arti- 
cles paras  dans  les  Lettrei  sur  quelfve*  écrit* 
tte  et  tempt,  de  Fréron,  à  la  date  des  to  no- 
vembre et  H  décembre  17bs.  —  S3.  (Caiotle.) 
ObtervatiatuiKT  ta  lettre  de  J.-J.  Rmtiieaua» 
sujet  de  ta  tmutqiu  françùite,  t.  1.,  17G>, 
ta-B*,  19  pp.  —  3t.  Tio.  lettre  mr  cetie  de 
JV.  J.-J.  Jtovtteait,  ettoyen  de  Gntém,  mr  ta 
ffltUfftM,  i.  t.,  1753,  lu- 13,  24  pp.  —  3S.  (Tra- 
Teool.)  .Irrest  du  eotueil  d'État  tàpoUon, 
rendu  en  faveur  de  Forebeilre  de  l'Opira 
contre  le  ncmmé  J.-J.  Bonmau,  copiste  de 
trnstqm,  etc.,  Kontpamaate,  1763,  ia-13,  tt 
pp.,  vers  et  proee.  •>  Se.  BAloo  le  jense.  Bxa- 
«en  de  la  lettre  de  M.  Sotuieau  sur  la 
manque  françoHe,  data  lequel  on  expose  te 
pitn  d'uns  bonne  ntuigite  propre  à  notre 
langue,  s.  1.,  1763,  Id-»*,  3e  pp.;  2*  Mit.  1764, 
U  pp.  Tout  en  ajant  l'air  de  combattre  Sons- 
tean,  cet  eiamea  lui  donnait  raison.  On  re- 
preeliak  BfltM  d'avoir  prtt«  eonnomàUlderat, 
Étnaellemert  Mcnsé  par  l'un  des  combattants 
d'être  le  véritable  antenr  de  cette  fdnte.  — 
l7.<De  laHorilère.)  Lettre  d'mn  lage  à  itn 
AofltM*  trét-respectable  et  dont  U  a  tres^On,  a. 
I.  n.  d.  E17SS),  petit  tn-S*,  IS  pp.  —  SS.  (Coste 
d'Araobat. }  DMifei  iTtin  i>|nTanieM,  ; ra;»iéi 
mUealmunt  à  J.-J.  Bmûeau,  s.  1.,  1763, 
to^,  3S  pp.  —  89.  Chevricr.  la  ff raue  des  thid- 
tre$,  eom&tfo  en  I  acte,  «s  9en,  repritenUe  à 
ta  Comtdie-lti^lenne  te  »  dieemlm  t7G3. 
Hoas  n'avons  po  trouver  cette  pièce,  qnl,  qutiqoe 
Jooée  me  seole  fois,  a  néanmoins  été  imprimée. 
Frén»,  dans  le  I*  volnme  de  son  ..4itMée  litté- 
rvire,  p.  BS,  elDesboalmiet*,  danileVI'vol.  de 
fameirt  du  thédtra  Italien,  m  odI  doné  dea 
•airttta.  —  uel41.{Frdnw.)SvUe<(n  lettrm 


sur  ta  mtnlTiw  AonrofM,  en  r^njs  à  cttla 
de  J.-J.  Bousseau.  A  la  An  :  Ultre  de  Jean- 
Jacques  Baudinet,  eitofen  de  Gonesst,  à 
tnaûre  Nicolas,  maçisler  de  Chailtof,  à  Gê- 
nive  (Paris),  17S4,  ln-<*,  40  pp.  Les  premières 
lellres  parurent  dans  les  Uttres  sur  quelque» 
écrits  de  ce  temps,  de  l'anteor,  en  janvier  1764. 
Quant  a  la  lettre  de  I^.  Baudinet,  imprimée 
i  la  smie  de  cet  écrit  de  Fréron,  fl  ert  dit  ea 
wXo  <ia'elle  n'est  pas  de  loi ,  ce  que  nou 
erovooi  tans  peine.  —  43,  ^'abbé  ùa  Cavelrac.) 
Lettre  ifSm  VUlgotH ,  à  M.  PYéran,  sur  sa 
dispute  harmonique  avec  M.  Rousseau.  Stp-_ 
UmamqMlis,  1764,  fa-3>,  itpp.  —  43.  (Defion- 
neva.}  apologie  de  la  musique  «(  des  «M- 
etens  JUaiçois,  contre  les  aaerHont  peu  nu- 
lodteuses,  peu  mesurées  et  auil  fondées  dts 
sieur  J.-J.  Eoiuseau,  ei-devant  etloyen  de  €»■ 
nem.s.  I.  n.  d.,  ln-S>,  I6pp.  — 4I.(P.  deHo< 
ratMl.)  JusUfteiaUm  d»  la  utuUqne  ftvnçoise, 
contre  la  querelle  qui  lui  a  été  faU»  par  un 
Allemand  et  un  AUobntge,  U  Haye  (Paris), 
1754,  iii-S°,  66  pp.  L'anteor  tecose  Ronsseau 
d'avoir  puisé  ses  argomesti  dans  l'Esprit  des 
6eaux-arts  d'Estève.— 4B.  (Langier.)  .l^fagiM 
de  la  n/Mgue  françoite .  contre  H.  Bous- 
seau,  s.  I.,  1754.  in-8°,  78  pp.  Feol-étre  la 
meilleure  réponse  qui  ftat  faite  k  Boosseau  ;  ella 
a  été  insérée  dans  le  I.  Il  de  l'édition  det 
(ravies  de  ce  dernier  publiée  t  Nenchaie!  (■ 
1764.  — 4«.(PalQ  et  Portelanee.)  Les  Adieux 
du  ffotU,  cotnAtia  en  1  acte  U  en  vers,  re- 
presentéepar  tes  Comédiens-François,  te  mer- 
créai  13  fév.  176i,  Paria  1764,  in-11,  «4  pp.  et 
14  pp.  de  musique,  —  47.  Chevrier.  Le  Retour 
du  goût,  comédie  en  1  acte  et  en  vers  libres,, 
représentée  par  tes  Comédient-ltalleni  It 
lundi  as  fév.  1764,  Parla,  1754,  io-13,  44  pp. 
Cea  de»  pièces  renferment  piutiean  scènêe 
importantes,  ayant  Irait  i  ta  polémique  des  deni 
motiques.  —  4B.  (RobiaeSD.)  Lettre  d'un  Pa- 
risien, eontentml  quelques  relierions  sur  celle 
de  M.  Bousseau,  en  France,  1754, iD'B*,  16pp. 
—49.  (Le  P.CasIei.)  Lettresd'un  Académicien 
d»  Bordeaux  sur  te  fonds  de  la  nusique,  à 
Poceatton  de  la  Uttre  de  M.  A***  contre  la 
unaïque  fnmçoite,  tome  I"  (onlque),  Londrea 
et  Paris,  17S4,  lo-li,  74  pp.  —  60.  (Le  P.  Caa- 
Id.]  Bépemse  critique  tun  Académicien  de. 
Boue»  à  FÀcadéndclen  de  Bordeaux,  sur  le 
plut  pm/iiHi , de  la  musique  (1754),  in-13,  3C 
pp.  notre  exemplaire  commence  é  la  page  1  et 
n'a  pasdt  titre  fro&tispice  ;  nous  ignorons  l'ilf 
«a  eert  no.  On  le  voit ,  le  Pire  Castel  te  répoo- 
daH  a  M«eme.  —  Bl.  tfouvelle  lettre  à 
M.  Èomitau  de  6enive ,  tnr  telle  qui  parut 


4e  M,  Il  n  a  quelqvtt  moIi,  eoMtrt  la  fRu- 

Êiguefrançoiie,parleM...4*C a.  I.,  17U, 

iii-8*,  10  pp.  Fiut-il  (ire  «OM  en  liltidcs  s  le 
marqulide  Cbutellus?Il  ^It  ilora  diu  h 
TingtlAme  ïBBée.  -^  B2.  ITmtaol-)  la  Galerie 
de  l'Atadimie  rojaU  de  «iwfÇMS,  eontenant 
lei  portraUt,  M  «en,  «Im  prMdpmw  lujeU 
fKf  fa  conipMnit  «m  la  fré$entê  lamée  I7t4. 
ZfMl  A  d  j.  n/.  JtoHKeav  (te  emitw,  co])W«  (h 
tHiul?u«,  pMlotoplU,  orvtau;  tntmnulrlen, 
historien,tktologieti,naatémtaielen,pHiHn, 
poète,  mvtleteit,  eomidi»»,  «Atete,  eAinir- 
fietij  apofAicafr«,'ate.,  «te-,  par  NU  séUpar' 
Hnm  <fe  wn  qrfMme  tur  la  mnaljite  fran- 
toUe,  •.  t.,  VU,  i»-9'.  «  pp.  L'é^  d«atca- 
fariraa  to  pige*;  elle  ett  terite  dîna  m  itfla 
qala'Mt  certes  pas  eelnide  TnTCBol,UIe  pa»- 
•iHemeiit  ftlée  et  qui  n'eut  jam^  daai  lea  éerf  ta 
le  bOD  MHS  qui  ce  tronre  dm  ctUe  dédicace. 
Ed  reranche,  les  portraits,  los  le  rooJiidK 
dDote,  «ml  bien  de  loi.  —  58.  (Caox  da  Oap- 
penl.}  Àpotoçie  d»  geHt  fmçei»,  ntiMw 
ment  à  Fopéra.  f  oAma  avec  «n  diteonn  apo- 
logétique, et  des  adieua!  aux  Bmtffoiu,  a.  I., 
nti.  iii-8*.ao  pp.  PtMl  }(di  Wn  fimoUipket 
l'ean-rorte  et  non  aigui,  où  l'on  v*K  Roimmm 
leccTanl  mn  ruade  do  cheval  PdpM  et  deu 
lalfres  luatigeant  le  Petit  propbMe.  —  54. 
(L'abbé  Anwud.)  BéflexUms  ntr  Ja  wm^u»  en 
général  et  lur  la  mvHgue  françoim  «n  par- 
ticvUer,  a.  1.,  1754,  iB-S°,27pp.  ~ii.  Ditter- 
tation  tur  la  miuiqve  françoUe  et  ttùUsime 
par  M.  FA***  p**"**",  Atnaterdam,  17», 
petit  la-S*,  61  pp.  Notre  exemplatre  porte  ei 
Arilnre  du  tempa  :  ■  par  H.  l'abbè  Pellegrin , 
cbanoiue  d'Aix,  frère  de  cela;  qui  a  ftH  de* 
opérai.  >  —  5S.  RameaD.  O&HnM/ioNi  Mr 
notre  ItultHcl  p<mr  la  mveigve  et  fwr  wm 
principe  ;  où  let  moyen  de  reraMoArs  Cm 
par  Cautrê,  eatuMtmt  &  pouM&te  rendra 
rtUtm  avec  eerittude  des  différent  effet*  de 
cet  art.  Paria,  17M,  in-S",  xn  et  136  pp.  — 
57.  C.  H.  BlaiDville.  L'SiprU  de  Part  MMical, 
oit  A^axlona  iw  la  mawi^iM  et  jet  diffé- 
renlei  partie*.  Génère,  1754,  ta-l°,  130  pp., 
fraotlapice  gnté.  Cea  deax  dernières  pubUca- 
lioos,  de  EDCme  que  le«  Réfiéxtùnt  de  l'abbd 
Arnaud,  ae  ratlachent  bien  i  b  polémique, 
qnoiqB'dlea  n'ta  traitent  paa  excluiirnmiit.  ~ 
5S.  (DHidré-Banlaa.)  LHniparUatUé  tta-  la 
musique.  Épllre  à  M.  J.-J.  Aoinaamt  de  Ce- 
ttèM,îJar  Jf.  D.  B.,  il-,i7i4,  ta-f,  16  pp.— 
59.  (L'abbé  J.  L.  Aubert.J  Rëfntation  suivie 
et  détaillée  des  principes  de  M.  Bmâtseau  d» 
Genève,  touchant  la  masigve  françoite, 
Paris,  1754,  ln-8',  98  pp.  —  M.  [De  Roche- 


mont.)  Jl^exlont  d'vn  patriote  tur  FOpéra 
français  et  nr  FOpéra  ilaliffB,  qvtpréun- 
tent  le  •paraUèle  du  goût  des  deux  mations 
dans  les  beastx-arts,  Laaaanu,  1754,  fn4*, 
ui  el  11(7  n>.  -  61.  Zetfre  de  MM.  dv  coin 
du  Boi,  à  MM.  au  coin  de  la  Reine,  nr  la 
nouvelle  pliee  IntituUe  :  la  Senante  wuit- 
tresse,  a.  I.  n.  d.,  hi-13,  Mpp.  BroctanreiaeowiM 
Jaaqalol  et  dont  oom  n'arrat  ttoavé  tlndicaHoa 
nalle  part.  ETotiv  exemplair*  n'a  paa  de  Utn 
frootiaptce;  cetalqoeiMNit  <I(«mh «il es We 
de  lapremlin  page.  La  pagtMttM  Ta  bien  de 
1  i  24,  et  «rit  la  ajgnatoi*  :  IL,  «  m  l«  iDot  : 
Fn.  R  s'agit,  erajonMwos,  d'un»  brodiDre  tOf 
niant  nn  tout,  et  Mn  de  KotraK  d^  nrioQM 
Cett  oue  des  bonnes  p<Mieati«M  de  la  aérie. 
ArrMe  k  la  fin  des  hostUitéa,  H  est  probable 
que,  se  Tendant  mal,  m  la  dMnMt;  elle  est 
excetatTement  rare. 

E.EpiLocitE.  —63.  (J.de  VUIeMnTe}.UttrB 
mr  U  méehatOtBu  de  FOpéra  ffofMtt,  td 
ITKlFe,  m  gibeUït;  iri  vHgh,  ui  (Aorta  (aie), 
NapleB  et  Paris,  1766,  in-lS,  111  pp.  — 
as.  (D'Alembert.)  X>e  la  liberté  de  la  musique. 
Cet  écrit  ne  fat  pai  pahlié  Hépartmeat;  il  f^ 
partie  du  tAme  IV  des  Mélanges  d»  littérature, 
d'histoire  et  de  phitosopKie  de  fantear,  et  se 
(ronre,  pour  la  prernière  lUs ,  dans  l'édllion  de 
17B0. 

Maintenant,  nous  avons  i  parler  de  plosienra 
aortes  de  publications  mentionnées  dans  Im  b1- 
bllograpbies  comnie  MesBt  partie  de  la  querelle 
des  Soufrons,  scdt  celles  que  noua  n'arou  tron- 
vées  dans  aocnne  UbliothèqDe  et  qoe  poor  tttie 
raison  doos  n'aToos  fo  cISBser  arec  eertihide, 
mit  cdies  qut  n'appartienneol  réellement  pas  t 
cette  polémiqne  musicale,  uàt  enfln  celles  qnl 
n'ont  jamais  existé.  —  1.  leltro  sur  la  mtisi- 
gue,  par  M.  le  vieonUe  d»  la  Pétarade,  ama- 
levr  de  basson.  Citée  dans  le  eatalORue  dn  n- 
braire  Duebesoe  plic^  k  la  fin  de  la  seconde  édi- 
tion de  l'^ftfoire  de  l'Op^a  de  Darey  do  Efoin- 
Tille.  —  I.  Supplique  de  POpéra  à  l'ÀpoOm 
de  la  fVance  A  Jf,.., Clément  citée  dans  le  eata- 
Icgae  cl-dessui.  Hanorj,  l'aToeat  de  TnTenol, 
appelait  Voltaire  :  l'Apollon  de  la  France.  St 
cette.brochDre  existe,  nese  raltadieralt-ellepaa 
an  fsmenx  procès  Voltaire-TraTcnoI?  [Cy  a-t-ll 
pas  plutôt  caofosioa  arec  le  s*  35  :  Arrest  du 
conseil  d'jétat  tF Apollon,  etc.?  —  3.  Estai  tur 
le  go^l  anel«tt  et  moderne  de  la  musique 
française  relatieement  aux  paroles  d'opéra, 
1754,  fn-4',  H  pp.  Attribué  k  l'abbd  Deseréau 
par  Barbier,  oe  que  Bons  aeeeptons  pour  Tral. 
Mais  cet  écrit  appartient-il  k  la  querelle  dea 
Booffons  P  II  a  écluppé  k  toutes  nos  reeberebei. 
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—  *.  LeBéformaievrdt  ropiro.H'wistopi»- 
11  «'«fptda  l'anteni  uonjme  doka  Béfonude 
ropéra,  désigné  par  un  det  cambklUiiti  ww 
le  Dom  d«  Kéfomuaew,  d'où  an  WWi(«r»(*e 
«llHMiid  a  cru  lire  le  titre  d'aoe  noaTdle  bro- 
dwre.  —  ft.  Vandev\tt*  des  p/Uboopha  dv 
OècU-  Ce  TuiduTilIe,  ajosU  à  1»  pito  ds  Oait- 
eoort.  Ut  Fits,  r«priM  aa  Théltte-Fraiïais, 
panHaToirtU  graTt  à  part,  mail  coBHaeen 
•AMDM  il  D'«t  ici  queilioa  qw  de  quatre  vers, 
■ou  M  piWfODa  les  compter  «none  ane  bn>- 
«luin.  O*  lea  traurerf  dxu  l'A»»é6  WUrtrire, 
1. 1,  p.  854  (I).  —  6.  (CtWTtler.)  Le  Qitvi- 
iiiMre  tfww  joUe  fmme,  etc.,  ouvrage 
preiqtte  moral  dédié  à  Meuleun  le»  lutbi- 
(Mls  dw  ootM  du  Aot  d  d«  ta  £riM,  aie, 
fienèie,  17S3,  io-lï.  Roman  dus  lequel  notre 
•qiat  n'est  mentioiiaé  que  par  le  litre  et  qoelipws 
moto  de  U  dMkace.  —  1.  fa  NouDelU  Bigar- 
rure, p.  Ito.  C'est  OR  TteutH  périodique,  dans 
leqoel  on  tronre  aeddeatellemeDl  des  article* 
«Il  U  mnaiqoa.  F«tU  «  cru  1  nue  brochure  de 
14  pp.  L'article  de  1*  p^e  140  a  trait  i  l'Zri*' 
Mre  de  tOpéra  de  Dnrej  de  Hoinrilie.  — 
8.  CHutlMloa  dM  paiTUunM  ie  POpira  çul 
cotKtoRMcmtMiie  propotitioiu  e:araaet  de 
dm*  éerUt  MUulét  ;  RéfitxUmi  mtr  Ut 
vrai»  prineipet  de  Vharvumie,  et  lettre-  mr 
rofipDwetW  pregrii  dei'icaOémUTOt^ 
de  miMifMe,  Ojteropali*,  I7i4,  petit  lii-S*,  31 
pp.  Cette  plaqnelle  a  twen  M  publiée  peodaal 
laiBêlfe,  nais  €•  n'estqa'uH  spécalattoodun 
IU»mii«  roulant  pro&ler  du  Miecis  qa'oMnulent 
•Ion  la»  puUlcatieM  aor  U  morique  et  sur 
l'Opérai  il  rtfnF'in*  puivroentet  simpleaicat 
le  petH  Tolame  attribua  k  Cbenier  et  qui  parat 
dalé  da  I~  BOTentm!  173S,  aous  le  ttlre  de  i 
laCoritHtiMondel'OpiTa.'-9.  Ultre  tTun 
ir«rMl(«&/.-/.A>M4M(ni,s.l.,arTil  nu.FéUi 
«:MttroaapteaaiiHilBntBaIilre:»rtaMiMigu< 
JVoNfolM  M  M  «lassant  oc  petit  écrit  dans  la 
0MRe  dea  Boontena.  Bonneral,  qui  en  est  l'an- 
te«i,  I  parle  ineideninieot  ds  l'aTErtissemeol 
da  Dmki  dH  riUaçe,  mais  S  m  tise  ni  la  mu- 
sique.- ■!  les  Boudons.  —  10.  ObtertatUuu 
mr  Ut  lettre  da  M.  RMUtea»,  de  GeMve,  à 
H.  ertm»,  par  M.  Gantier,  duatoine  ré- 
gulier, Nancj,  17M,  inlï.  4B  pp.  Celte  Itro- 
(ban  a  Irait  ta  DUeoim  air  let  teiatcet  et 


(ijôïlre  lacMviga  4e  tMaBillk«,«  it  ■« 
iMMMS,  4gat  4<M^H>-«ni  InnatlniiriMc*  u 
r«IUa   nlsHo.  Hou  rusUam  EclIBdDl  oni 


ROUSSEAU  —  ROUSSBLOIS 

tet  qrtt  de  Boosseu,  «t  non  k  U  poténiqoB 


bibU»- 

Sraphiques  m  dooMol  Id  les  lUcea  de  qndqoas 
pabUcatioDS  rtccatee  snr  une  gn«R«  qni,  on 
l'a  Ta,Goau  pwsableiMDt  d'^acn  aux  combat- 
taots  :  F.de  ViUais.  La  Strva  Padrona.  So» 
apparUimen,  17»,  tÊniufimKe,  ton  mw 
IfU.  QMf-eUa  du  Bm^fimt  Paris,  Cadd, 
1M3,  graad  in-«*,  U  pp.;  —  laies  Cariez. 
OriMm  H  U  muiqiàe  de  ton  tempt,  Cara, 
lS71,in.8',41);ip.;  —Adolphe  Julltea.£o  M*- 
tl^M  et  Ut  pUlatopbee  «w  dix-htiiHènu 
slèeU,  Paris,  Baar,  1873,  gnad  in-S",  es  pp. 
On  mma  permettra  de  paseei  mm*  silence  oiM 
renie  d'articlM  «mywida  valeur,  pidriléa  çk  flt 
Ikdaaa  le*reTManl)nBn«nxd*matîqoa. 
£r.  t. 
ROUSSEL (PteaBB),  joaeor  deTlal«,m»> 
«Idea  de  la  cbaubre  du  roi  Cbarlei  IX,  exerça 
la  cbame  lurwaie  d«  n>i  des  ménétrier*.  Soi 
l'aeta  de  kapttsM  de  ton  fila  Jeban ,  daté  da 
t»  tepteniin  1&7  J  et  dU  pat  Jal  dans  son  iHc- 
lUmnaire  erUtqve  de  itogroplue  et  i'IM- 
loiT»,  il  prend  le  titra  da  •>  roj  des  ionenre 
d'instmneBls  da  rojanme  de  France  >.  C'est 
tout  ce  qne  l'oo  sait  de  ul  artiate,  resté  josqu'ld 
ntiiMio 


BOUSSELOiS  (  KsBis-WiL»L«iu  BB 
RUUSSELLOIS,  eamiiie  aoas  le  nam  de  H'"). 
canlatriee  draiMtiqne  reDonuoée,  naquit  à 
Vkwe  [Aotricb^,  le  3S  renier  ITOB  (IJ,  Tout 
ce  qu'on  sait  sar  les  commenomenb  de  «a  car- 
riim,  c'est  qa'eo  1784  die  était  premlfta  ean- 
titrice  an  tbéktre  d'opéa  Iraafais  de  Oatial ,  et 
qu'on  Taotait  d^  soo  douUe  laleat  de  oomé- 
dinae  at  de  natideuw.  CoBgMiéa  en  178S, 
arec  la  plupart  deae*  camaïadce,  ellesaraedit 
t  Psris,  ofe  liientM  die  fid  <i«a«ée  à  l'Opéra. 
Elle  parut  poor  la  premiire  ftds  anr  oe  Uktklra 
dant  le  rtle  de  Cljrtemnesire  i'IpKltéme  em 
^■Uda,  de  Gluck.  ■  Sa  flgore,  dissit  nn  recueil 
da  l'époque,  cal  pea  ^rMiIe,  et  sa  taille 
krap  massire;  mala  ces  deux  dérauts  semblent 
disparaître  aox  jeox  du  publie  quand  elle  a  dt- 
plard  l'éteMae  de  aaToii,  l'une  des  pins  belles 


ttetah,  IMcr»  à  Ifut 
lui  ortbiiinphlt  i  Dt 


n  I1ndtqg(.  tlul  qaa 


-qui  existent.  Cotle  eaautiice  est  Mlcment  nn- 
«icieBM,  elle  pouèdi  li  pirTiiteoeat  l'ut  it 
ménifier  h»  mojeiu,  poai  Iw  Ibira  reiwrtir, 
^u'dl*  exécote  STec  U  même  tapétianU  l't- 
lietle  de  br«Toure  et  la  ronaBce,  U  moifqiM 
de  Gluck  et  le  viadenUc.  Elle  a,  d'aOleon, 
«omme  «ctiice,  ob  talent  digoe  dei  plw  gnuds 
«loges.  5«  diction  ett  jnste  <t  tiUDctei  «m  àt- 
blt  a,  eeloQ  lea  rûle*,  de  l'ioeigie  on  de  la  lé- 
gètet^  de  U  Doblesie  ou  dn  oimlqae,  d«  la 
fineua  on  do  untiinenl.  On  l'a  «ob  (rioiioin 
fois  remplir  cem  de  grandes  coquettes  avec  on 
lolait  £gal  à  celai  de  noa  meiUenret  aetriees. 
Tont  Paris  se  rappelle  la  nisBiàre  vire  et  apir 
tntlle  dont  elle  a  joui  le  joli  rûla  de  soubrette 
dans  l'opéra  des  Prétendu*..:* 

Après  avoir  «té  lonén  de  qoitlec 
tojale  de  nuuiqM,  od  eHeafaitortéi 
lenUe  prlndptldD  /MmopAon,  de  Vogri,.iBais 
oti  elle  edipuit  nn  p<«  trop  hC'  HaUlaid , 
•on  chef  d'emploi.  H"-  RonsaeloU  prit  nn 
engagemait  en  proiioce,  et  ensaite  à  Bnuel- 
Jea.oùelk  débuta  le  2  octebre  isoo  duuDi. 
don,  de  Piccinni.  De  Bruxelles  elle  le  rendit  à 
Rouen ,  roTint  dans  la  première  de  cea  deux 
«iUes  en  IBM,  j  pasua  le*  trois  on  qualio  anode» 
qni  sniTÎrent,  puis  retoons  k  Rooen,  ob  die 
lUllil  périr  dus  l'incendie  qnl  consuma  le  Ikiïlre 
le  IS  janiler  1810.  Elle  s'tebappa  brt  faegreo- 
aemeot  par  nue  fenêtre,  plu*  fortonée  qae 
^Dsieors  de  ses  cimarades,  qui  trouTèrant  la 
mort  aa  miUea  des  flammes. 

A  partir  de  1815,  M"*  Bousaalol*,  de  reloor 
'  n  Belgique,  ne  quitta  pins  ce  pajs  ;  elle  St  par* 
-tie  sans  ïDlerrapiiun  de  toutes  les  troupes  qoi 
sesnccédèrent  »  Braxeltes,  jouant  k  la  Tors  lea 
caractères  dans  U  comédie  et  les  premitoes 
duègnes  dans  l'opéra  et  le  vaudeTiUe.  Quelques 
Tioui  amatean.ie  la  rappellent  «ocore,  lorsque 
(1830),  à  cAlé  de  ses  deux  petites-fille»,  dere- 
noes  plus  tard  H""  Génot  et  VoluTs,  elle  dé- 
plojBrl  nn  entrain,  une  Tcrdenr,  un  naturel  qnl 
défiaient  le  temps  et  les  orages.  Peu  d'années 
-avant  l'époque  de  sa  retraite,  le  public  ne  man- 
quait jamais  d'applaudir  avec  transport  eeadeux 
fera  de  la  Fautte  Magie,  appliqués  t  la  cuta- 
trice  quasi  septuagénaire  doot  la  voix  te  re- 
trouvait encore  si  belle  dans  la  musique  de 
Grttrï. 


BBe  qnilU  déQniti*ainent  le  tbutra  le  31 
iMi  1838.  La  représeolalioD  donnée,  t  celte 
occasion  fut  extrêmement  brillante;  h  public  y 
4tMt  accouru  ea  Ibule.  Malgré  ses  soizante- 
4niu  ans,  la  bénéficiaire  s'acquitta  encera  par- 


Utement  d«*  nUes  qu'elle  }c 
aièce  bis  dans  Ut  Fe<(ure:i  t 
Mte  (U  Pttrit.  Aoisi  le  pobtt 
osa  oTatiooB  comme  il  en  sait 
tee  de  prédilectiMi. 

M"*  BooMelois  ett  morte 
nerenbre  1850,  t  l'ige  de 
aw(I). 


t  Bmxetlea,   le  8 
qaatTe-vingl-diiq 


I    l'a!!,    ■■*    Fw,  FnMM    du    d 


>■•«  pcB  inaM.  Cm  ata.  *r 

FMi  1  fait  ou  eootulBB  InmiT] 
F^,  que  ce  eoapoillnir  iiiU  «pMi 
aidli  q«-tB  reamt  Cst  de  n  fliie  qi 


■  ait,  k  l-niMc 
H"*  tiouiwtaii, 
latTlnt  lemirl. 


.1  (11"  J 


vtHve  Fit,  comme  ■dPlrsajDt  m  d 
lu  Unie  ucrlBM<E  Mlle  MaUlata.)  M 
ta  doatle  Uleal  d*  u  Btn,  BU  to 
tnaeoap  TloxtrtiMf,  ■  tmwH  lai 

MU  <tBde>  (reumlulnt.  siili  r\rt 
elle  deïata  fart  irvn,   at  ii*?,  id 


ni  lal  TilDieoL  u  ordre  itstety 
•i\a  InlrttaM  I*  loretrent  de  qu 
I.  On  e<et>u  tstlé  a*  ta  tolr  rei 
m,  iprèi  U  ronllB  iM  Ho»  Bni 
dapibllc  m  croeUeneat  dCfnci  ci 


I  it'ii|Miii«t,  eommc  I 


u  la  iffilrrt  Jmpfir. 


U6 

ROUSSELOT  (ScviM), 
cmnpoiitear  «MMingoé,  né  an  eommoKanat 
de  ce  BlËcle,  fit  mb  édneitlon  niDitcale  m  Ccn- 
Beiraloln  d«  Paris,  ot  U  M  admli  dans  la 
rlaue  (le  violoBcdl*  da  BandM,  et  oA  U  obtlit 
UD  preaiw  |>ii  an  coneonra  de  18U.  Il  éludii 
ensuite  l'tianMiiie  «I I*  composnioa;  •*««  Rd- 
ctu,  et  Uenlât  le  Ot  ounnaltre  par  l>  prodnc- 
IkM  de  pln^enra  œoTru  d«  nMique  de  cham- 
bre on  de  BMisiqne  ijrapboBlqne  oui  déceUuat 
un  arMe  iMttnll,  bien  dont  et  dtgM  de  *in- 
cins  cacoaragements.  Les  Hmcr  18M,  H. 
RoaiseM  faisait  eiécaler,  I  U  Sodélé  d«« 
coDcerls  du  Conserratoire,  une  ijniphoiiie  qni 
éUlt  liès-bien  »ccu«iltie  dn  pnulic,  et  ptn 
après  la  Sodité  de  raoslqne  de  chambra  toaMt 
par  les  frères  Tilmenl  (Voj.  ce  Dom)  fsisdl 
applaodlr  qnslqoee-nn»  da  ses  cogipositkms 
en  M  genre,  U  fut  vnilns  henrenx  an  Ihéltre, 
quil  n'abMde  d'amenn  qu'une  «eole  foU,  ea 
donnant  t  ropéra-Coiniqoa  an  ooTrage  en  nn 
ictt,  ZurIcA,  qui  ne  fut  que  inédioCFeinMU 
henr«ux  par  latte  de  la  bibUaaa  àa  poSme  et 
riesalInreiliDIien  tropaeabitJeneeade  ta  ptirli- 
tkiD.  Dep<^  lors,  M.  Ronatelot  est  allé  w  flier  en 
Angleterre,  et  l'on  n'en  a  plus  goère  enteodn  parler. 

Je  citerai  les  oarnses  ralTants,  prew|oe  toni 
pnoSés  chei  l'éditeur  Rlcbault,  paraii  ceU  qd 
sont  dna  I  cet  artiste  honorable  :  1"  Sjmpbo- 
nie  à  grand  oreheatre  ;  Sestaor  pov  baatfacdt, 
cUnnette,  cor,  batsoo,  TkrtoBcelEe  et  eontre- 
bsiie  (Paris,  Catelin)  ;  5  grands  Qnintettea 
ponr  2  Tioloos,  aKo,  TÎtrioneelle  rt  contre- basse, 
op.  14,  10,  SI,  13  et  20  ;  3  Qcurtnon  pour  a 
tMoos,  alto  et  TiohtDcelta,  op.  10;  «•  Qu- 
tnor,  id.,  op.  15  ;  Trios  poor  (dano,  tIoIoo  et 
Tiolonoelle,  op.  1  ;  8  SoDttiMa  ponr  *iciloii- 
celle  el  basse,  op.  3  ;  Thème  varM  poor  tIo- 
loncelle,  avec  aceompagnemeol  de  piano  on  de 
quatuor,  op.  8  ;  Variations  Bur  U  Crocialc  ponr 


ROUSSELOT  —  ROXAS 


de  piano,  op.  11  ;  Tariatlims  fadlw  ponr  Tio- 
loocelle,  afec  accompagnement  de  2  violons  et 
alto  on  piano,  op.  il  ;  1"  Morceau  de  saloD 
ponr  ifoloncelle  et  plaoo,  op.  IS  -,  Mtlame  mr 
deux  airs  languedociens  ponr  Tiotonceile,  a»ee 
accoupagneroenl  de  piano,  Op.19;  KocluRie 
poor  piano  et  liolon,  up.  9. 

Un  frère  de  cet  artiste,  M.  /owph-AwtfOd 
Jtotuielot,  Tirtaose  fort  distingué  sur  le  cor, 
est  né  les  Hmer  1801.  Il  fnl  admis  auCon- 
serratolre,  dana  la  classe  de  Danprat,  at  oUInt 
on  second  prii  de  cor  an  concours  de  fm,  et 


le  premier  pria  l'anoie  eai*anle.  Il  AI  eoKÉte 
partie  des  orcbeitres  de  l'Opéra,  de  la  SoàM 
dei  eooeertt  du  Oonserratoira,  où  H  se  prodirf- 
sil  pariais  comme  aollste,  el  de  la  rhipHii 
rojde.  H.  J.-F.  Booaselot  tit  anjoardlini  le- 
ttre t  ArfRateqU,  près  Paris, 

■  ROVETTA  (JBiN}.  —  Dana  U  secoada 
édith»  de  aoo  ,4iMniarfa  mMtUale,  M.  Paloo- 
cU  file  la  date  da  U  mort  de  cet  artiste  au  33 
odobre  I6SI. 

nOVIRA  (A ),  eompoafteur  eipapm), 

eat  l'aaleor  d'un  opéra  ilaliea,  Sertnondo  U 
fmeroM,  qui  ht  reprèwntd  sar  le  Ibéfttia 
pradpaJ  de  Barcelon),  le  0  janrier  1839.  Je 
n'ai  po  décounir  ancon  antre  renseignement 

aOKAS  (EatiiDiu  DE),  oomposilenr  Ha- 
Htt  d'origme  espagnole,  est  né  k  Rq^gto  ite 
Calabre  le  1"  janvier  18)7.  DestiDé  i  la  car- 
rière dos  armes,  qoe  sa  ramllle  amit  parcoomo 
pendant  ptnsienTa  générations,  S  derstt  être 
plac^  à  réeole  de  marine  knque,  snr  ses  ina- 
tanoes,  son  Oère  consiatit  à  lui  laisser  anin«  soa 
penchsnt  ponr  la  musique.  Il  entra  ^ora  an  Cob- 
semtoire  de  NaotH,  oA  toot  d'abord  it  «• 
Kna  t  l'étude  du  hautt»is;  mats  Uentdt  fl 
abandonna  cet  Instmment,  et  détint  élire  de 
Bosfl,  pals  de  Creseeotinl  poir  le  chant.  Dans 
le  même  Imups,  H  «mmença  l'étnde  de  lliar- 
monle  aree  GlaewDO  Cordella,  et  eoBn  fit  on 
mors  omnptet  de  contre-point  et  de  couposl* 
tbm  aTcc  Francesco  Ruggi. 

Ajant  qnitlé  le  CwiserTattii*  «n  1847 ,  U 
écrif  it  anssiiot  ou  opéra  en  j  actes,  la  ngikt 
dtl  Sergmle,  qui  fut  représenté  STec  auccèa, 
l'année  sulTante,  aor  un  petit  théitre  de  No- 
ples  aajoord'hiii  dtaparu.  Au  mois  de  juillet 
tS52,  Q  donnait  an  lliéitre  Hiioto  nn  opéra 
bonfTe  eo  3  actes,  iotitalé  Glselttt,  qne  le  pn- 
blic  rcfut  avec  la  mAme  faveur.  Tout  an  s'oc- 
cupanl  anssi  de  musique  religieuse,  H.  deRona 
ècriril  nn  trofdème  ootrage  dramatique,  Eltff, 
qni,  moins  faeareo^  que  les  préeédeots,  fut  ac- 
cueilli STec  froideur  au  théâtre  du  Fonde, 
en  1357.  Ce  fut  alors  que  U  mort  de  son 
père  el  cerlaioes  urcoastancea  de  famille  vin- 
rent obliger  le  oonpositeor  k  raioncer  1  la  cir- 
rién  do  tbéttre  A  partir  de  ce  moment,  il 
o'écrlrit  plus  goère  qu'on  certain  nombre  de 
romances  et  mélodies,  el  eonuera  presque  en- 
tièreoMUt  son  actlTité  k  Censcrgaerofnt  dn 
ctiaot.  U  fUrma  sooa  ce  rapport  d'excellenis 
étères,  parmi  lesquels  on  se  pUlt  «nrtont  1  ci- 
ter deux  chanleurg  dramatique  Idrt  diatingûés, 
qui  ont  été  applaarlls  par  toute  l'Eorope,  le  té- 
nor Haiio  Tiherini  et  le  bari^ton  Liiigl  Colanaese-. 


'tv^ 


flOXAS  — 

H.  de  Roxu  *  publia,  i^ei  l'Cdltear  RkordI 
(Hilan),  quatre  ilhums  de  chant  ;  chei  l'éditeur 
Oottrau  [Naples),  deux  albuma  iBliluléa  leBrezse 
KapolitaneiK  immagine  <f  a  more  ;  ctiez  HU. 
Giodicl  et  Stnda  (Tarin],  deux  lutm  neneHa 
dn  DtCme  Rnre.  Comme  compo^lnir  de  ma* 
lique  religieuse,  on  lai  dint  nne  Messe  de  Glo- 
ria, nn  Ifafmf/lnif,  nu  Tonfura  ergo,  la 
Sept  Porotei  de  Jinu-Chritt,  oratorio  I  3 
TOix  aTGc  ■ccornpsgnemeDt  de  p^  orciiestre 
cl  piano,  et  ptusiciira  niotels.  —  H.  de  Roias 
«•t  dieralier  de  l'ordre  de  la  Conronne  d'Iimie. 
Depuis  1873,  il  remplit  les  ronctioDs  de  prorb- 
Mnr  de  chant  an  Conserralolre  de  Naptes. 

BOY  (PiDiO.  mmicien  rrui(ai*,  filé  à  Al- 
ger comine  proTetsenr  de  musiqna,  eit  fanlear 
d'un  traité  pablté  sons  ce  litre  :  giueiçnemeta 
ratioimel  de  la  mtutqve  (3  TOlnim  fft-8°). 

ROVER  (AtFnoilsi],  aat«ar  drunstiqne 
Urançaii,  né  t  Paria  la  lo  septembre  ISM,  j 
est  mort  le  11  avril  1875.  On  Ini  d<rit  lea  li- 
vreti,  originaoi  on  traduits,  dm  opéras  sni- 
nnif,  tous  écrits  en  société  «lec  GnstaTe 
Wséz  :  Lucie  de  Lamarmoor,  la  Atrorite, 
Othello,  Don  Pasqwtle,  Jérusalem  (t  Imr- 
barûX],  Robert  Sruee.  Alphonse  Royer,  qni 
STait  él£  directenr  do  tliéïlre  de  l'Odéon,  de- 
vint directeor  de  l'Opéra  le  l'  inillet  1856  et 
coOEerra  celte  silitatlon  jnsqo'an  hkùs  de  dé- 
cembre tS61.  D^nls  cette  épuqoe,  rfonncant 
su  théâtre  d'ane  faton  scUte,  Il  en  fit  l'oliltl 
d'éiDdas  littéraires  importintes,  traduisant  les 
cenTres  d'AUrcon,  de  Tirso  de  Holioa,  de  Carlo 
Goni,  et  publiant  nue  médiocre  HMoire  wif  t«r- 
$elle  dn  JA^dlre  (Paris,  Fnncli,  I8a&-1877, 
OtoI.  iihS*].  Lorsdel'inaDgoraUondelaiiooTelte 
salle  de  l'Opéra,  U  a  publié  anssi  une  BUtotre 
de  tOpéra  (Paris,  Baehelio-Deflorenne,  1S7S, 
petit  In-B"  avec  portraits],  qni  peni  être  agréable 
ain  gens  du  monde  complètement  Igoorants  des 
phase*  historiques  de  notre  première  scène 
Ijrique,  mais  ponr  laquelle  raulaur  a  négligé 
de  remonter  aax  sources,  et  qni,  par  consé- 
quent, ne  contiept  ancon  fait  nouveso,  aucune 
«ne  particulièret  aocan  docouMUit  inédit,  et 
bien  nHrin*  encore  de  vues  d'ensemble  et  de 
Tésnmé  pbilosophiqne. 

BOZET  ( ).  —  Un  artiste  dece  noms 

(ail  représenter  k  Ljoa,  an  mois  de  scplembre 
IME,  nn  opéra-comique  en  an  acte  fntjtolé  la 
Jeûnent  de  Ckarlet  XII. 

ROZKOSHY  [R ),    comporiteur    boK- 

groia,  est  l'auteur  d'an  opéra  rMtiantlqne,  qui 
a  été  représenté  sons  ce  litre  :  Svatojonekg 
Prondf,  inr  le  théilre  national  de  Pesth,  au 
moés  d'oclolire  1S71. 
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RfÏBEN  (A .]>    compositeur  allemaad 

conlemporsin,  a  écrit  la  musique  d'un  petit 
ouTrage  de  circonslance,  Vor  hvndert  Jahren 
{Il  t  a  cent  am),  qui  a  été  représenté  le  7 
octobre  I87S,  snr  le  tbéfltre  royal  de  Munich, 
pour  célébrer  le  centième  annWeraaire  de  il- 
uangoratlon  de  oe  tbéilre. 

RUBERTI  (CosTiKTino] ,  Tiolonisle  et 
eomposileuT  italien  dn  dii-haitiAme  siècle, 
«Uit  Dé  t  Haples  et  résidait  en  eetls  TJlle. 
Hembre  de  la  chapelle  royale,  il  tl(  représenter 
sur  le  théAtre  Nnoro,  en  1736,  nn  opéra  ioti- 
tBlélIJVfpfW. 

■  RDBINI  (Ju)i>BAi>nm),  célèbre  cba» 
leor  italien.  —  Cet  artiste  (ïmeux  a  pnblié  : 
I*  1!  LeçMt  de  chant  wwdene,  pour  ténor 
ou  K^rano,  Pari^  B<n>ard>Latte  (1839),  avec 
portrait;  1°  IMfUe»,  hcnum^tes  et  soutcuItsA 
son  élère  mademofsella  de  Flabant,  Paris,  Ber> 
nard-Latle,  avec  portrtô  de  l'auteur  dans  son 
costume  â'i  Piuitani.  Oe  dernier  recueil  coa- 
tient  ^x  morceaux  :  le  Aendneeiu  d»  wUt, 
romance  ;  iiM  Prière,  M.;  Regrett  «t  Soutw* 
nir,  ariette  ;  Ma  belle  pronUe,  air  ;  la  Jlote, 
dnettino;  l'Adieu,  dueito. 

M°>'  Rubini,  Française  de  niltMnce  tt  é'ol^^ 
gine,  et  dont  le  nom  de  demoiselle  était  Ad^ 
Ckometj  s'étiit  fait  conoattre  d'abord  mmh 
celui  de  ComelU,  et  avait  obteau  de  grands 
snGcès  en  Italie  et  en  Angleterre,  en  comps- 
gnte  de  son  nuri.  Elle  est  morte  1  Uilan,  an 
mw*  de  Janvier  ou  février  1874. 

'  RUBINSTEIN  (AtiToïKi],  l'un  de*  ar. 
listes  les  plus  remarquables  de  l'époque  ae> 
taelle,  est  considéré  aujourd'hui  cnnme  lecbef 
de  l'école  mniicale  russe.  Virinose  de  premier 
ordra,  remarquable  par  la  fongne  de  son  exé- 
cnlioD,  la  grandenr,  la  polssauce  et  souvent 
la  ooblease  de  son  jeti,  pourvu  d'une  solide 
inalmction  et  d'une  vasta  connaissance  de 
toutes  les  œuvre*  et  de  tous  le*  tlïtes,  il  lui 
manque  malhearensement  les  qualités  de  disrme 
et  d'émotion  sans  lesquelles  U  n'est  pas  d'at^ 
tisie  accumpli.  Admirable  au  point  de  vue  de 
la  sonorité  qu'il  lire  de  l'initrunient,  dea  nuan- 
ces qu^l  sait  lui  Taire  rendre,  des  qualités  ner- 
veuses  d'une  exécution  pleine  de  souplesse  et 
d'imprévn,  de  hardiesse  et  d'autorité,  H.  Ru- 
biuKtein  éionne  et  frappe  ses  auditeurs  plus 
qu'il  ne  les  charme.  Il  ;  a  quelque  chose]  d'a- 
brupt, de  sauvage  dsns  ce  jeu  viril  jusqu't 
l'excès,  et  qui  k  connaît  pour  aipû  dire  ni  ta 
grAce  ni  la  tendresse.  Ce  n'en  est  pas  moiat 
an  artiste  de  haute  lignée,  d'an  .laleal  magni- 
fique, et  d'un  ordre  excepUonnel. 

Comma  composHaur,  M.  RuMnstelD  peol  (Ira 
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■pprôclé  i  peu  prèi  de  même  qne  comme  Tir> 
tuose.  Phu  Tiolenl  que  Tigaureui,  plus  étrange 
que  roacièrement  origiost,  plu»  babils  aa  point 
de  Tue  technique  qne  Tertile  eu  ce  qni  con- 
cerne l'imaglnalioa,  il  est  fort  lûn  cependant 
d'être  le  premier  tcud,  et  mhi  talent  lieurlé 
mail  paisMnt,  parfois  brutal,  maia  giandJose, 
appelle  rorcémeot  l'iotérét  et  s'impose  1  l'at- 
tention. Lea  opéras  de  H.  Rubiostein  ont  subi 
des  cbanciis  Jirerses,  et  sont  d'ailleurs  très- 
in£^a\  en  valeur,  noa-seulement  entra  eux, 
maia  dans  leurs  diTerseï  p.ii'lies.  On  ne  peut 
nier  cqiendant  qoe  Ftramort  et  le  Dinum 
n'aient  obtenn  de*  soccis  très-réeli.  Ses  deux 
oratorias,  la  Tour  dt  Babtl  et  le  Paradii 
perdu,  ont  été  moins  complète naeiit  heureux. 
Le  premier  de  ces  outrages  a  paru  k  la  tbis 
bien  lourd  et  bim  monotone  lorsque  l'auteur  est 
Tenu  le  (aire  entendre  à  Paris  eu  1876,  et  l'on 
n*;  a  remarqué  qne  les  trois  jolis  pelîti  ebcEurs 
de*enrantsdeCham,deSea>elde  Japbet.  Quant 
an  second,  il  ne  semble  STOir  été  accueilli,  à 
Saint- PélersbourK,  qu'avec  nn  succès  relatif.  En 
ce  qui  concerne  sa  mnsiqoe  sjmphoniqoe,  elle 
est  beaucoup  plus  prisée  en  Allemagne  qu'en 
France,  oti  l'on  •  reçu  avec  une  certaine  froi- 
deur la  sjmpbonie  l'Océan  et  le  tableau  mu- 
ûcal  intitulé  Ivan  IV.  Il  7  a  sans  doute  dam 
ces  œuTTe*  de  grandes  qnalité*  |)e  faetnre,  un? 
science  magistrale  de  l'instrumentation  et  un 
gentintent  remarquable  des  effets  d'orchestre, 
mais  on  y  Tondrait  une  insplralion  plus  sou. 
(lie,  pins  brillante,  et  surtout  plus  généreuse. 
Patiiû  ses  conpoBÏtions  pour  le  piano,  Il  fini 
tirer  de  pair  qoek|ues-uns  de  ses  concertos 
de  piano,  particnliéremeat  le  cinquième, 
qnî  est  nne  prodnctioo  extrtmement  remar- 
4]uab1e,  et  que  H.  Rublnslein  eiécnte  aTcc 
une  incomparable  {nuiettria.  Enfin,  si  M.  Bu- 
bioitein  laisse  1  désirer,  dans  sa  musique  de 
chambre,  un  style  moins  heurté,  moins  iné- 
gal et  moins  Tlolent,  lia  produit  un  grand 
nombre  de  liader  dont  la  forme  et  rinsf^ralion 
«ont  vraiment   originales,  particaliïrei  et  sa- 


M.  Anioine  Rublnslein,  qui  a  rendu  de  grands 
service*  à  l'art  musical  russe  en  créant,  en 
IBAl,  1«  ConservatotradeStlot-Pétersbourg,  et 
en  Imprimant  kx\  concerts  philharmoniques  de 
cette  ville  une  direction  eicelleate,  n'a  cepen- 
dant Jamais  renoncé  complètement  i  lei  voya- 
ges arlistiqaea,  qui  Inl  <mt  valu  de  nombreux 
et  brillants  succte.  D  a  parcouru  plusieurs 
fi^  l'Allemagne,  où  sa  musique  est  inscrite  Sur 
les  programme*  de  tous  tes  concerta,  Il  a  visité 
U  BelgtqM  «n  iSM,  est  Tenu  1  Paris  on  ISea, 


l870etiS75,  et  s'est  fait  enlendre  denonvMa, 
en  187S,  i  Bruxelles,  oji  il  a  remporté  de  v^ 
dtables  triomphes.  Eu  somme,  qu'on  le  con- 
sidère comme  virtnose  00  comme  composi- 
teur, H.  Rubinstein  est  un  artiste  incomplet 
sans  doote,  profondément  inégal,  mais  prodt- 
gieosement  doué,  d'une  valeur  véritaUemnl 
eiceptionuelle,  et  qui  a  fait  asseï  pour  que  son 
nom  tienne  désormais  une, place  loujonrs  huno- 
rable,  parfms  brillante,  dans  l'histoire  de  l'art 
musicaL 

Void  un  catalogue  étendu,  quoique  encore 
Irès-fneomplet,  des  œuvres  de  H.  Antoine  Hu- 
binsletn.  —  HcsrQCB  DaaiitTJQi^B  rr  obutorki. 
Bimilri  DeiukoUopin  en  3  actes,  Saint>Pùters- 
bourg,  IBSï;  Tom  U  fou;  Ut  Enfants  dtt 
Landet,  Vienne,  18S1  ;  Feramori,  Dresde,  théft- 
Ire  royal,  22  février  1863;  le  Dénton,  opéra 
•  relit^eux  »  en  3  actes,  Saint-Pétenboorf,  15 
janvier  lS7â;  hi  Macckabêei,  Berlin,  17  avril 
1879;  tféron;  ta  Vengeance, aa avke  (non  re- 
présenté); les  Sept  ChaiteitTt  Hbérieni  (non 
représenté)  ;  la  Tow  de  Babel,  oratorio,  exécuté 
an  festival  rhénan  de  Dusseldorf,  en  1873;  U 
Paradit  perdu,  oratorio,  Saint* Pétersbourg, 
17  décembre  1878.  —  Husiqci  srarso.-îrQUE. 
L'Ottan,  symphonie;  Symphonie  dramalique; 
1  Symphonies;  Ivan  IV,  composition  caracté- 
ristique pour  orchestre,  op.  79  ;  Don  QuiehoUe, 
composition  caractéristique  pour  orchestre,  op. 
87.  —  HusiquE  vocAiiE.  Béevbe,  air  avec  ac 
compagnement  d'orchestre,  op.  92,  n*  1  ^  Àgar 
dant  le  disert,  scène  dramatique  avec  accom- 
pagnement d'orchestre,  op.  92,  Q'  3  ;  le  Lyrique 
et  le  ReqyUem  pour  Mignon,  vaste  composilioa 
écrite  sur  un  texte  tiré  du  wahelnt  Ueitler  de 
Goethe,  op.  91;  Mélodies  Pertanet;  mueique 
pour  le  Faust,  de  Gœthe;  tO  lUder,  op.  83; 
un  très-gnnd  nombre  de  liederO,  méiodlcn  vo- 
cales i  une  00  plusieurs  Totx,  —  McbiqL'e  ins- 
THUMErnjkLE.  Sextuor  pour  inslrumentsà  cordes; 
Quintette  pour  piano,  deux  violons,  alto  et  vio- 
loncelle (m  soi  mineur};  Quiatette  pour  piano, 
Sate,  ctarinelle.  cor  et  basson,  op.  bb  ;  Quuliiot 
pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelte  [en  Mf 
majeur),  op.  8fl;  3  quatuors  pour  inatrumfnls  i 
cordes,  op.  17;  J  quatuors  pour  histrumenlsi 
cordes  [sol  mineur,  mi  mineur),  op.  90;  Qua- 
tuors pour  Ingtrumenis  à  cordes,  op.  47;  I  Trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle  (fa  majeur,  sol 
mineur),  op.  1&;  Trio,  id.  (tlmi()ear},  op.  53; 
Trio,  id.  (uf  mùMur),  op.  SS;  1"  sonate  pour 
piano  et  violon  {toi  majeur),  op.  13;  1*  Sonate, 
id.  {la  mineur),  op.  IS  ;  Grand  Duo  pour  piano 
et  violon  snr  le  Prophète  (avec  H.  Vieuxtemps); 
Romance  etCapricepourpianoat  violon,  op.  8>; 
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Sonate  pour  piino  <t  alto,  op.  4S  (irnugée  poat 
piano  et  TEdoo  pu  Ferdinand  DitU]  -,  3  SomIm 
poar  pituu  et  lialoiiMlie  {ri  m^oi,  toi  imjeiir}, 
op.  18  «t  39  ;  Cuocerto  poor  Tioloncelle,  «t«c 
accampagatotat  d'orehestn-,  1*,  2',  3*,  4*  «t 
I*  Concertoa  pour  plaao,  avee  accompagiKinent 
d'erabcatce;  Fantaiaie  pour  piano,  arec  acrora- 
imimanM  «Tonkeatn,  op.  M;  Sonata  pour 
^■■ftiOp.  83;  *■  Sonate  pour  ^BDO (la mtoeor), 
«t».  IWl  <  ttvdM,  U.,  dtdiéc*  i  H"  Marie 
PleTd,op.  13  ;  6  Élodat,  id.,déd[«ea  I  iS"  Clara 
SdiumuB,  op.  Mi  ■  Étudca,  id.,  op.  ti;  1 
CteandM  itndtt,  id.,  op.  S3;  OnctUe,  «tud«, 
id.,  op.  1;  1  IU1o4i«i,  id.,  op.  Il  2  Putaisics 
aw  dei  -tihaiiiwT  popal^rw  muM,  op.  3  ;  Ma- 
aarka-faslai^  op.  A;  3  norceanx  (Potirnaite, 
Oraeovittuu,  MatarU),  op.  t;  Tareatellc, 
•p.  6  ;  Impiomptn-Capdce,  op.  7  ;  3  morceaux 
(/mprom^H,  Méremue,  Sirénadi),  op.  i6; 
Acroalicha,  op.  17  ;  i  moreeaox  {fiapriu,  Ifoe- 
titnte,  ScJurw,  Somnte,  Toccata),  op.  BS; 
a  Morceaux  (JVocfitnia,  Mamtrke,  Seherw),  op. 
71;  i«  Soi,  bmtaiaie ea  lanunténia;  Album  dea 
daitae*  popalatna  dei  dUHreott*  nations,  op. 
81  i  TMme  et  VariaOoM,  op.  tt. 

RUBINSTEIN  (Nfcoua),  frire  da  pr^cé- 
dut,  «et  nd  an  ISSS  k  Hmcou.  M*  son  enfance, 
I  aTBK  iMW  de*  diapoiltion*  ranarquablei 
pour  b  iDMlqM  ;  t  l'âge  de  lepl  ma,  on  com- 
mençait à  le  produire  avec  acn  frira  dans  des 
togméee  artiaûqnea  ea  Rnwie.  Touleroit  il  re- 
«oonalt  aroir  fait  aea  étadee  ka  p!n«  térieaeea  i 
B«f  lin  )  il  1*7  peifeclioBna  pour  la  piano  areo 
Knltali  M  appiit  la  compotilion  avec  Delin, 
^  était  auaat  le  maître  d'Antoine  Asldnateia  et 
«*att  anaai  rMonni  l'idneatioa  de  Glinka.  Apria 
«on  retoH  k  Hosoau.  aa  bmllle  l'olillgea  *aliie- 
neM  d'entrer  k  ITJalter^li,  dana  la  [acuité  de 
■droit  1  la  Tocalion  muaictle  r«prit  le  deaiua.  En 
Busale,  il  Aait  coHldM  comme  l'éxal  de  non 
(rire,  mal»  cehil-el  Contait  anx  mtérite*  émineiii  i 
40  Tlrtuon  la  prutlge  dm  compMitear,  et  iict,- 
ftait  «t  rauMUBée  e>  blsaot  dei  touniéca  i 
taTor*  loalA  l'Eofope  at  mteM  an  Amérique. 
in«flaa  KobfaMhto,  m  enitnira,  a'etl  tellement 
veoi  i  l'enHigMiMat  qnll  a  odgllgd  la  comp»- 
(Hlan,  al  Jnnin'em  caa  denleis  tempe  II  ae  «m- 
tastait  comme  Tirinoaede  l'admiration  eottwa;; 
Maate  de  c«  compatriotee. 

la  lU0,c'eat4.dlrek  TJDgt-quatreaaa,!)  fonda 
laSodétimudeak  raue  de  Moaeou.et  lln'aeea- 
it  d'en  diriger  taa  concerta  iTmphoaiqoea;  efaa- 
qne  aanie  il  or^alM  OM  Tt^aine  de  prognm 
DMa,  oft  le*  maHrea  Arangeri  alternent  areo  lea 
aatfawaax  ;  e'eat  alnil,  et  grâce  k  loi,  qie  boi 
sombre  i'timwnm  de  rende  fraoçalae  eonteupo- 


relne  *ont  populaires  i  Hoacou.  En  outre,  Nico- 
lai  RuUnatein  la  loua  lea  printemps  donner  ilea 
coacerts  k  Salnt-Pëtersboorg  pendant  le  carime. 

Eu  iU4,  U  a  fondé  le  Conseriatoire  de  mn- 
slqne  de  Moscou,  dont  il  eat  toujours  directeur. 
Ce  Cofuerratoire  est  ausil  actil  qne  celui  de 
Saint-Pétersbourg;  lea  classes  de  composition  et 
celles  de  piano  ;  sont  particuliiremeiit  fortes. 

Ce  ne  sont  pu  seulement  ses  mérites  àt  lir- 
tuose  et  de  professeur  qni  ont  bit  sa  popularité, 
nuiis  aussi  ses  qualités  de  c«enr  et  d'espril.  Du- 
rant la  deraiire  «ocrre  d'Orient,  Jl  a  donné  des 
concerta  dans  trente-trola  villes  de  Russie  an 
profit  des  blessés,  et  a  Tersé  des  sonunea  coa- 
sidéraUes  dansla  caisse  de  la  société  de  la  Croîx- 

Lors  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  ea 
187S,  il  lot  désigné  pour  venir  organiser  troU 
concert*  ruseesaupaUi*duTracarIdro,elll*e  fit 
enln  apprécier  du  pobliccosmopolile  comme  pia- 
niste et  comme  chef  d'orchestre.  On  connaît  les 
programmes  de  ses  trois  concerts  nationaux 
russes,  et  l'on  sait  que  le  mccès  en  M  si  graud 
qa'il  lïllnt  donner  une  quatrième  téance. 
G.  B. 

H(;BI0  (Jacuito),  est  l'auteur  d'un  Traité  de 
transposition  publié  sous  ce  lltte  :  Otterva- 
eionet  g  rtglat  tobn  ei  tratportt  mtwicaf, 
Mexico,  I85fl.  ■ 

RUBIO  (ANcn.],  musicien  espagnol  cootem- 
poraiB,a  fait  repréJMaler  au  tbéfttre  Apoio,  de  Ma- 
drid ,  an  mais  de  mars  1879,  une  zareaela  en 
un  acte  inlUulée  la  Salsa  de  Attieeta. 

*  RUDERSDORFF  (JosErs),  thrionlite, 
aé  à  Amsterdam,  est  mort  k  Kcenigiberg  au 
mois  de  mars  1S6C. 

RUDORFF  (ERHEn),  compositeur  alle- 
mand, l'est  fait  connaître  récemment  par  la 
pnblicalioa  de  quelques  œoTrea,  entre  autres  : 
Ourertnre  sur  le  conte  de  LnAwig  Tieck  :  Ekbert 
U  Uond,  op.  S  ;  Andante,  scberao  et  Anale  pour 
orchestre,  op.  lOi  Sérénade  pour  wcbeslre,  op. 
30  i  Variations  pour  orchestre  sor  un  tbime 
orignal,  op.  14;  etc. 

BURG  (BiNEDicr),  musicien  sntsse,  né  i 
Utnach,  près  do  Uc  de  Zurich,  Titall  à  la  fin 
du  dix-septiime  fiicle  et  as  comatencemenl  du 
dlx-bu<Uéme.  Il  fut  mettre  de  ciupetle  dn  cou- 
vent de  Wdtlngea,  pris  de  Bade  (ArgoTle),  et 
pubHa  pinaienrs  oDTragos  parmi  lesquels  on 
dte  suTtool  le  snivanl  :  Corona  Hariana  itel- 
larum  dmodedm,  tM  tofidan  Salve  Bagina  : 
a  Voctbm,  1  eMinlt  tt  1  cIoriNli  necesfarll*  .- 
(  ripim-vtn,  «t  i  rMli  ad  libUwin  iMia  cum 
'd*pUei  BoMto  eonflniM  { eompUafa  a  A.  P.  F. 
Bmedieto  Sueg,  eêia»inmî  Monast.  -B.  V,  de 
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Marit  tlella  Mutiex  Prxfeelo  ae.  Plilloi. 
Prof,  ordin.  Op.  II,  1703. 

HUELLE  (CHkiiLES-E«ii.t),  helléolsle  dis- 
tingua, i  qui  K»  uouisBBDCïs  miuiolM  ont 
perroi*  Je  doter  notre  lUtératnre  spératle  de 
travjini  int^reaunts,  est  né  1  Para  le  24  octo- 
bre 1833.  Attaché  au  iniiifstère  de  l'Iustruetioa 
putiliqoe  (dtTi«ion  det  tdences  et  letlrei)  en 
IS5E,  fl  devenait  ï  la  même  époqoB le  Mcrélaire 
d«  J.-A.-H.  Vincent  (Vog.  ce  nom),  qu'il  aid> 
constamment  de  ton  intelligence  et  de  son  d<- 
Touement  daDs  te*  Iiburiemet  redierelies  «or 
l'ait  niQ«lcat  des  Greu,  et  c'est  sons  lea  jeux 
de  ce  savant  qne  M.  Ruelle  entreprit  la  tradac- 
(ion  des  Élément»  harmonlquet  d'Aristoxène, 
tradaction  qui  manquait  à  ta  France.  La  mort 
■arprit  le  maître  avant  qoe  son  digdple  n'eflt 
acbevË  «m  œuvre,  mais  celle-d  n'en  Tut  pat 
moins  menée  i  bonne  6a,  et  la  tnidnctlon  de 
H.  Buelle  fat  publiée  sous  ce  titre  :  EUtaenti 
harmonique  d'Arttlàxéru,  iraduiti  en  fran- 
çaU  pour  ta  première  foU,  d'aprèi  un  texte 
revu  lar  let  tept  mamucrlts  de  la  BlbUolhè- 
que  impériale  et  sur  eeltti  de  Strasbourg,  par 
Ch.-Eni.  Rnelle  (Paris,  Poltier  de  Lalsine,  1870, 
ln-8°).  Dana  un  avertissement  pteto  d'iDtértI,  le 
traductenr  fait  irne  sorte  d'Iiiatoriqoe  de  la  vie 
d'Arisloxèae  e(  de  se*  écrits,  et  le  texte  de  sod 
antenr  est  élncldé  par  tri  à  l'aide  de  notes  nom- 
breoses  et  uvantei.  Le  travail  de  H.  Ruelle  a 
été  couronné  par  l'Association  pour  l'enseigne- 
ment dei  étndea  ((recques. 

En  1B71,  H.  Ruelle  publiait  roçoscnle  siri- 
Tsnl,  qui  avait  été  inséré  d'alwrd  dans  let 
Comptes-R  endos  de  l'Académie  des  inaerlDliona 
et  belles-leltrM  ;  tioHeet  et  mrfontcr  d'un 
manuscrit  grec  relatll  à  la  mwiqite  qui  a 
péri  patdant  le  btrmbard«men(  de  StrasOowrg 
(Paris,  Donnaud,  1871,  in-S°  de  4  pp.];  pals, 
ajant  été  cbarRé  par  le  gonvenwment  français, 
au  mois  d'oclobie  de  la  même  année,  d'une  mit- 
tion  qni  avait  pour  bnt  la  recliercbe,  dans  les 
Ubilethiqneide  l'Espagne,  de*  mannscrits  grecs 
coalenaat  des  textes  inédits  relatifs  à  la  mnsiqoe, 
il  rapports  de  son  voyage  let  éltments  des  deni 
puMicalions  «Oivantes  :  r  StudetiurVaneltnne 
muslfue  grecque.  Rapports  à  M.  le  mftitstre 
de  Vltutruetion  ptibllqut  sur  une  tniMon 
IllléTaire  en  Espagne  (Paris,  Impr.  naUonate, 
1875.  in-ST;  ï"  TradueOeit  de  quelqitet  textes 
grées  inédili.  rietteillis  à  Madrid  M  à  VBs- 
eurial  :  Mires  de  Pstlhu,  fragments  ano- 
nymes sur  la  mvsique  et  «ar  l'occ^nfusHoit 
grecque,  table  des  ehapUres  du  Dgnamircn 
du  médecin  Elius  Promotvu  (Paili,  Durand, 
187S,  ta*-). 


Ontre  ces  IrevBn  dont  IMMéitt  et  l'tdWW 
n'ont  pas  iwsola  d'être  démontrés,  M.  Rnelle  a 
publié,  SOT  let  qneetims  spédales  qui  l'intérea- 
sent  en  ee  qui  concerne  la  mnatqne,  nn  attes 
grand  ntHubre  d'articles  dant  l'DnWen  mvtteal, 
la  Rente  «t  GtttetU  mutieale,  tt  .^bHograpb» 
musical  «t  la  JtevHe  arAéoloçlçtie. 

RUELLE  (Juin),  écrinhi  français,  oolb- 
iwratRir  da  Mofide  artitte  et  de  \'Àrt  mutleal; 
ancien  Tédactcnr  du  Ménager  des  fAddtrw,  a 
été  Kcrétaln  dn  ThéUre-Ljriqoe  et  de  celiii 
de  l'Alhénée.  ■  est  l'anleur  d'nna  braeliure 
anonTine  publiée  sons  ce  titre  .-  la  JfutjjiM  et 
le  iKédtre  en  1871  [Paris,  impr.  Bchm  el 
Hiulde,  iufn  1871,  in-4*)  ;  cette  broelune,  écrite 
ï  l'bttigatkM  de  M.  Martinet,  tloradireetearda 
Ttiéâtra-Ljriqoe,  qni  venait  d'être  incaidlé  pen- 
dant let  événentant*  de  la  Comnane,  était  m 
^aldoTer  en  faveur  deee  Ibéftre,  aaquel  l'Aa- 
aemUée  nationale  aemUail  disposée  1  retirer  m 
subvention  ;  elle  M  (M  peiat  mise  dans  le  mm* 
merce,  mais  senleucnt  dittdbnée  aux  nMmbrw 
de  l'Assemblée  et  an  jounulistes  spéciaux. 
Lorsqne  H,  Uartiaet  eut  ronvert,  k  aet  risques 
et  périls,  le  Tbéatre-Ljrlqiie  dans  la  petite  talie 
de  l'Athénée,  et  qn'il  j  eut  fdt  de  mauvaitea 
alMret,  H.  Radie  lui  aôccid*  oonnne  directeur. 
Il  ne  M  pal  plat  heureux,  malgré  FMtlvilé  qnV 
déploji  et  les  services  qu'il  teodjt  pendant  m 
confie  administration. 

RUF  [S },  écrivain  aHmand,  aoUnrde 

ptniienrt  ouvrages  |dilioaopUi|Mt  et  tcieatill- 
qoet,  s'était  pris  4e  passitHi  pour  la  vie  et  lee 
travaux  babitetdnitaMnilatUertrrcfieaJaeeb 
Stainer.  Il  kii  s  cmitacré  one  aoUee  blografiUqB» 
a  publiée  tons  ce  titre  :  U  FoMeotK  d* 
violons  Jatob  stainêr.  Ruf  est  mort  k  Bail 
(TïTol).  le  11  avril  1877,  i  l'tge  de  tofunte* 
qninze  ans. 

Ri!lFER  [PBiLUra-B^nTMLOHi),  pianiste  et* 
compositeur,  Gis  d'un  pianiste  et  orgûdtte  alle- 
mand né  ea  isio  et  qui  a'élaUit  k  Liège  es 
1830,  naquit  es  cette  ville  le  7  juin  18U.  Il  M 
set  éindes  mnsicalea  an  Conservab^re  de  Liéfe^ 
où  il  obtint  en  is&s  le  premier  prix  de  fngae, 
aprto  t'ttre  vu  décerner,  l'année  préeédenle,  b 
médaHIe  de  vermeil  dans  les  classes  de  pl«M 
et  d'orgue.  Il  prit  part  ensuite  (i8Sâ)  au  eanooan 
de  Rome,  où  il  obtint  ane  meattcoi  honoraUe 
avec  ta  cantate  la /ïlto  da  JepAU,  et  coDooarat 
une  seconde  fois  tans  résultat.  Devenu  répéti* 
teoT  de  piano  dana  l'établissement  dont  il  avait 
été  l'éitve,  H.  RUfer  accepta  en  1SS7  la  situation 
de  maître  de  chapelle  i  Rssen,  sur  le  Rhin,  où  11 

I  fit  remarquer  dans  la  direction  des  concert?, 
puis,  en  1871,  alla  te  fixer  fc  Berlin,  où  il  ocoapt 
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pendant  quelque  terni»  '*  P^^  <^  profuMOT 
de  piano  ao  CoDisrralofre-Steni. 

Comme  composteur,  H.  KHfn'  a'ett  bit  COB- 
oattre  par  U  puUicition  de  dlcenes  œaTrea  qui 
.ne  manquent  ni  de  itjle,  ni  de  diatlnction,  et 
dont  f  (MCi  DM  liite  ilendne  ;  BOMte  ponr  piano 
et  tiotoa,  op>  1;  t  Iledar  atee  piano,  op.  2; 
3  Heder  lar  des  parolei  de  Galbe,  op.  3  ;  a  lié- 
<fer,  op.  i;  OuTCrtuie  de  cooceit,  i  grand  or- 
dieelTe,  op.  5;4  llider,op.  •  ;  3  Cbceun  poor 
«oii  dlioiDines,  op.  7  ;  s  Suitei  pour  Tioh»celle, 
avec  aceempagnement  de  piano,  op.  8  ;  3  Ueder, 
«p.  *;  3  Horeeanx  de  piano  k  4  màlns,  op.  10; 
3  Neiter,  op,  1 1  ;  4  lieder,  op.  n  -,  S  Saila*  ponr 
-vioioncelle,  arec  ptano,  op.  13;  Horeeux  de 
ftitaisie,  ponr  piano,  tqi.  14  ;  8  CiMmn,  »p.  16; 
Sonate  pour  orgue,  op.  10;  3  tttder,  op.  il  ; 
Chmton  dt  Uai.  k  s  roii,  op.  13;  8  litier, 
«p.  19  :  Qnataor  an  ré  ndienr,  ponr  1  Tlokma, 
■llo  et  rioloocelle,  op.  30;  Tarentelle  pour 
flano,  op.  31  ;  4  Horceans  pour  pimo,  op.  il  ; 
fjiniÂonle  ea  fa  majeur,  pour  ordieelre,  op. 
33;  Scbeno,  op.  14;  Onierturt  de  concert, 
'  -vp.  19;  Ouverlnre  dramatique. 

H.  BOler  a'eet  U\X  hih  iltuaUoa  fort  luno- 
rabla  A  Beriin,  att  il  e*t  tiit-ooiuldri[4  i  la  fols 
-comme  profesMor  et  comme  compodlear. 

*  KUFFO  (ViticRrr),  compoeltrar  Italie  do 
•tfitème  sltcte.  —A  la  liste  de»  nombreux  oavrd- 
fea  de  cet  artiste,  iJ  but  ajouter  :  Il  primo  Rbro 
tU  MaiTiçaUeTomaHei  à  i  vod,  «m  la  gttMCa 
di  alquaiUI  madrisall  del  medetimo  autore, 
notamenU  con  ogni  dilijaUia  rittampato  et 
tomtto,  Ymetta,  ÀJitonio  Gardant,  15G3. 

*  RDGGI  (Faisfois),  compositenr  et  l'un 
-des  Uiéoriden*  les  plus  reoonunéa  de  Téttii»  na- 
politaine, naqnlti  Niplesle  31  octobre  17B7.  Hflt 
se*  études  an  ConaervattHre  de  la  Madone  da 
Loreto,  et  j  derlnt  l'élève  préféré  dn  cMtire 
'FenaroH,  qiïllnf  eoaelgna  l'Iunnonle,  le  contre- 
point et  II  composition.  Fort  jeune  encore,  Il 
écrivR  betncoop  et  arec  talent,  car  11  n'avait  que 
ringl-sept  ans  lorsqull  fut  l'objet  d'un  hommage 
tel  qu'on  n'en  refdt  guère  i  cet  âge  :  le  1  ré- 
nier 17S5,  le  conseil  des  âas  de  la  ville  della- 
ples  lui  écrivait,  k  la  inlte  d'une  de  ses  délibé- 
ntiont  :  —  •Voasavei  donné  les  preuves  d'une 

■  si  grande  habileté  dans  les  amTres  que  vous 
i  avet  lilt  coaoatlre  dans  cette  capitale  an  m<- 
(  lien  d'applaudiisemenis  naiTeTsds,  qne  leora 

■'  Excellences  mt  résolu  de  vous  nommer  mat- 

■  tre  de  cbapelle  exlraorânaire  de  cette  ville 

■  tria  mue.. .> 

Oèa  cette  époqne,  Rnggi  avait  heureusement 
.abordé  le  Ihéltre  en  fkitant  représenter  k  Ka- 
oles,  avecsoecii,  denxopéras  sérienilntltnlétfa 


FeUcIlàcompUattPOmbradiMno.  £a  1790' 
il  donnait  a  Hilan  nn  opéra  lenusérieux  en  3 
actes,  ta  Querra  aptria,  qui  fat  moins  favo- 
rablement accueilli,  et  un  autre  ouvrage  bonTTe, 
Soffi  Trippone.  On  assure  que  ce  dernier  conte- 
nait des  allntions  politiques  qui  se  Qrent  jour  k  la 
scène,  mais  qui  lui  avaient  été  tenues  secrètes  ; 
il  en  eooçnt  un  tel  dépit  que  jamais  plu)  Il  ne 
vonlut  travailler  pour  te  théilte.  A  partir  de  ce 
jonr,  en  elTet,  il  ne  s'exersa  plus  alnolument  qoe 
dans  la  musique  sacrée,  ob  d'ailleurs  il  fit  preuve 
d'unerare  fécondité;  ilécrivit surtout  unnombre 
d'œnvres  considérable  pourle  courent  de  Rtgina 
Call,  dont  11  étsil  le  maître  de  cbspelle.  Il  s'a- 
donna aussi  krensrignemeot  du  chant,  daos  lequel 
il  était  fort  batrile,  et  devint  le  professeur  des 
filles  de  Mural,  lorsque  celui-d  eut  été  fait  roi 
de  Kaples.  En  1B3S,  à  la  mort  de  Glacomo  Tril- 
to>  Hug^  fut  nommé  professeur  de  conlre-prant 
et  de  composition  au  Conservatoire,  et  la,  dans 
l'espace  de  vingt  ans,  il  forma  un  grand  nombre 
d'etcetlenis  élèves  et  acquit  la  répulsUon  d'un 
théoricien  de  premier  ordre.  Cet  artiste  respec- 
table et  distingué  mourut  i  Haples,  le  33  janvier 
1845,  k  rige.de  soixante-dix- sept  ans.  Élève  de 
Penaroli,  dont  il  ne  cessa  de  propager  les  ai- 
lles doctrines,  lié  d'une  vive  amitié  avecZin- 
garellf,  auquel  H  succéda  comme  membre  de 
l'AcadéTuie  des  Beaux-Arts  de  Raples,  Ruggi  fut 
la  mallre  de  Betllnl,  de  Caralï  et  d'une  foule 
d'artistes  distingués  qui  professaient  pour  Ini  le 
plus  prorond  respect  et  lui  témoignaient  la  plus 
tendre  et  la  plus  sincère  arfectloo. 

Le  nombre  des  composilions  religieuses  de 
FrancescoRug^  est  extrêmement  considérable,et 
je  n'en  saurais  dresser  Id  on  catalogue  complet 
et  détaillé;  les  plus  imporlantessont les snivan* 
tes  :  10  Messes  1 1,  3,  i,  6  et  S  vt^,  avec  ac- 
compagnement soit  d'orgue,  soit  d'orchestre  ;  la 
Passion  selon  saint  Jean,  oratorio  ;  Trt  Ore 
di  agonia,  oraiorjo  ;  Glosvè  al  Giordano,  ora- 
torio ;  3°  Te  Devm  t  3,  i  ou  5  voU,  avec  ac- 
compagnement d'orgue,  ou  de  pelil  ou  de  grand 
orchestre  ;  Slabat  Mater,  à  1  voix  avec  orgue; 
Cantate  sacNe  k  e  voix  avec  orchestre;  Messe 
funèbre  k  3  voix  avec  orgue  ;  i  Magnificat 
k  3  et4  voix;  Saiv«Aeglflapour3voixd'hMn- 
mes.  avec  clarinette  et  violoncelle  ;  jatve  Jte- 
gina  pour  S  voix  de  soprano  avec  o^ne;  Soles 
ileijlna  ponr  lénor  solo,  avec  cbceur  et  grand 
orchestre  ;  2  Miserere  k  3  et4  voti,  avec  accom- 
pagnement d'instruments  k  cordes;  4  Ckiistus 
et  MltereTt  ;  enfin  nn  grand  nombre  de  motets 
divers,  i  une  ou  plusieors  vois,  avec  accompa- 
gnement d'orgue,  on  de  grand  orchestre,  ou 
d'inttromèots  kvent,  ou  d'Instruments  k  cordes. 
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BUGUI  {Vnuicuoo),  compoeitenr  ilallM,  ud 
à  Naplea  en  1B36,  ■  commencé  l'étude  de  la 
maiiiiue  avec  Luigi  Capolorti  et  Francefco  Lin- 
lilti,  «t  eat  enioUe  Pietro  Cuetla  pour  profte- 
»ear  dlianiiMile  et  de  conlre-paiiit.  11  m!  l'an- 
teurdM  op£ra«  tnifants:  l'unaFeitadipeeie 
(3  actes,  Naplet,tbéttreNuoio,iSSS]  ;  fi  Bue 
Cla&at<lni(rareeenunacte,  id.,id.,  l8ao},pelil 
ouTtage  qui  obtint  no  tîT  succès  et  qol  est  ton- 
ionn  M  répertwra  des  seules  oapoUlaliKs  ; 
3°  LOTttto  Vlndovi/ia  (4  actes,  Kspt«,  ibéttre 
Belliai,  1862}  ;  fHaitiUa,  o  la  statua  di  earae 
Id  actes,  id.,  jd.,  lâ  janilef  1868].  H.  Rngi^ 
a  publié  quelques  mélodies  vocales,  et  a  éorit 
aussi  de  Bombicuses  œuvres  de  Dtaeique  leU- 
gieuse. 

Un  compositeur  du  nom  de  Suggi  *  ikfmi  an 
petit  théâtre  Santa  ■Radegonda,  da  Milan  (avril 
1S68},  us  opéra  iMiuOe  en  3  actes,  la  Donna 
Tomatilica,  qu'il  avait  écrit  en  wtciélé  avec 
trois  autres  altistes,  HH.  fiuooomo,  Carapanolla 
at  Valeote.  Je  ne  uurais  affirmer  qoe- c'est  le 
■Mme  que  ceM  dont  il  est  ici  qoesUon,  mais 
{e  suis  votonllers  porté  k  le  croire. 

RCHLHANN  (AoeuaG-JoLU),  pianiste, 
virhioee  remarquable  sur  la  trompette  et  écri- 
viio  mnikal,  né  t  Dresde  le  3S  février  1817, 
mort  en  ceUe  ville  le  27  octobre  1877,  «i^rit  la 
théorie  de  l'ail  avec  Jule»  Ollo,  mais,  dit-on,  se 
ionoa  surtout  loi-méme.  Devenu  musitien  de 
chimtm  à  ta  cbipelle  rojale  de  Di-esde,  il  fut 
l'un  des  fondateurs  de  la  Réunion  des  musi- 
ciens et  devint  professeur  an  Conservaloire,  où  il 
était  tout  t  la  foie  chargé  d'une  classe  de  piano 
et  du  cours  dtiiatoira  de  la  muaiqoe.  Rûblmana 
s'est  (ïit  connaître  comme  écrivain  spécial  en 
prenant  part  i  la  rédaction  de  divers  recueils, 
particiilièrement  à  celle  de  la  NovveUe  Basttle 
MuiicaU  dirigée  par  ScbumaiiD.  U  fui  lié  d'ail- 
lears  d'une  étroite  amitié  avec  cet  artiste, 
comRM  il  le  fut  aussi  pins  lard  avec  H.  Richard 
Wagner,  sea  ^Indpes  eu  matiire  d'art  étant 
toujours  ceux  du  parti  le  plue  avancé.  ROhlmana 
était,  an  surplus,  nn  homme  inlelligut  et  im 
TéritatklB  arliate. 

fit]IZ(GnRAn-RAra*EL],  compositeur  bao- 
ÇHS,  Qé  i  Nevers  (Nièvre)  le  6  mars  lB*a,  a  été. 
an  Conservatoire  de  Paris,  l'éltve  de  Lebome 
peur  la  (ngne.  Ajant  prit  part  an  concnnrs  de 
Rome  en  1S63,  Il  obtint  une  menllonboDorable; 
mail  tas  épreuves  des  années  saivanlet  ne  hii 
tarent  pat  favorables,  fitant  parti  pour  l'Italie, 
H.  Roii  Toidnl  se  produire  en  ce  pa^s  comme 
compoailnir,  et  donna  an  théltre  de  Ii  Fenice,  de 
Venise,  nt  opéra  iatitnlé  OHn  ^oianoû;  cet  ou- 
vrage, jmé  an  .mois  d'arrtl  1B7Q,  nbU  •«« 


chute  comptMe  et  u  pot  obtenir  pins  d'une  ra- 
présenlellon.  KprtA  être  leveno  passer  quelque 
tunps  en  France,  H.  Boii  retooma  en  Italie,  et 
écrivit  on  seetmdouvrsge  dnunatiqDe,  Walleiu- 
Mn,  qu'il  fit  )ouer  tnr  le  théltte  ceawenal  de 
Bologne,  le  4  décembre  1877,  et  qai  ne  fnt  pas 
beancoop  pins  beuteuz  que  le  prèoédent. 

*RUUU  EL(CBRiT]  RI  -  FnançMS-LonM-Fnf  ■ 
néaic-ALEUNMLB),  pianiste  de  premier  ordre, 
ctarinettiiite,  vMoniite,  cmnpositearet  cberd'or- 
ctwalra,  maltra  de  ebi^le  du  doe  de  HaaMu, 
était  «é*  Brfebicwtadt,  en  Btviire,  le  27  novem- 
bre 1787.  TfrtMM  hors  ligna,  U  avail  obteon  de 
trte-gruds  suoeis  sens  ce   rapport,  ne»  irole- 


gers,  et  notamment  en  Belgique,  ot  il  ■•  tnn- 
vdt  en  ISU.  Hommel  avait  été,  t  MamMn, 
l'éUve  du  vkrirattte  Ritler  et  d'un  maître  de  dia- 
pelle  nommé  Wagner,  qiri  lui  dtmna  lo  leçons 
de  compotitiOD.  U  rcfut  aussi  des  conseils  de 
l'abbé  Vogler.  Eo  ISoa,  après  avoir  istosé  no 
brillant  engagemeot.  Il  accepta  la  place  de  ebef 
de  musiqoe  du  1*  régimait  d'inbnterie  de  Haa- 
lae,  avec  lequel  11  flt  la  campagne  d'Espagne, . 
de  18DSàl813,  SODsIe  roi  Joseph.  Il  se  maria 
dans  ce  pajs.  Fait  [«iloonier  de  guerre,  il  ncon- 
vr«  sa  liberté  en  1814,  s'en  fut  k  Wieibadw,  et 
termina  ta  tardera  mitilaire  k  Waterloo. 


établissemeat  publie  (jwUigagliàM),  Rummel  flit 
eiiargï  par  le  doc  de  Nassau  da  lai  M-gtniter  une 
chapelle,  qoll  dirigea  Jusqu'k  l'époque  (1S41)  oii 
die  fiit  disaoute  et  remplacée  par  l'orcbeatre  du 
théttic  de  Wttbndeu.  Cette  cfaapdie  Ibt  tdenlèt 
l'uae  detplBti«Minaèeade  l'Allemagne,  tant 
à  cause  do  mèritedes  artisteaqni  lacompotaient 
91e  pour  rameileiKO  da  son  exécntian  som  la 
direetloB  de  Bumoid. 

Rummel,  qui  se  Qt  entendre  avec  snecès  comme 
pianistedans  les  princi  pales  villesderAUemagne, 
de  la  SuisM  et  des  Pars-Bas,  t'est  montré  fé- 
cond comme  OMopotlIeor.  Il  a  écrit  un  nombre 
considérable  d'onvres,  dMil  unepsrBe  seule- 
ment a  été  gravée,  et  où  l'on  remarqne  nn  cours 
cnnptet  d'édocation  poor  le  piano  à  l'usage  de 
la  princette  de  Nissan,  dont  II  était  le  professeur. 
Sa  sonate  en  l'a  a  été  écrite  I  Vienne,  sous  les 
jeu  même  de  Beethoven,  qui  portait  la  plus 
vive  amilié  k  Rnmmel.  Parmi  les  élevée  de  cet 
artiste  remn'qusble,  qui  est  mort  ï  Wiesbadeo 
le  13  (et  non  le  12)  février  1S49,  on  cite  sou  fils 
Joseph,  ses  deux  filles  Joséphine  et  Frandica, 
HK.  Joseph  et  Edouard  Gregoir,Vinder  Does, 
SiadtMd,  etc. 

BOHHCL  [H»*  JotÉnoNB},  flile  et  élève  du 
h  13  mai 
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1S13,  détint  «M  piatiate  fort  dlitiigaét  «t  ht 
■tlHiliée  comiDe  )inif««Mai  à  11  cour  deltUMii. 
Elle  Mt  morte  ea  dtemln  d«ftt,  eutM 'WltdwdeB 
«I  Xtyesce,  le  19  cMonabre  1877. 

HUMHEL  (Jonra},  frèrade  U  pfMduts, 
m  met,  WtttilMden,  le  6  octobre  1818.  £lèra  Ae 
«on  pire,  U  >  tUkmffaaçt  proTeiiear  de  pivo 
à  Parit,  pub  ('M  flzt  ^  Londres,  où  li  rMde 
eHOicnJoiuil'tMt.lf- J.  Rwnmel  i'e*tfa>taoa' 
uRr«  pu  la  poMiutlOR  d'un  grand  wxnlM  de 
kasKTipIloM,  hnlaialei  ei  petlli  nonaMX  de 
«eare.  «erib  dani  les  coodlttiaia  d'oM  nâMtk» 
Btadraleniait  trèe-faeile  et  puor  la  plopait  dea- 
HnéiMis  oibnla.  Piml  ce*campoiili<ma,.Je 
dpiilerri  lei  «ulTBnle»  :  Perte*  ûnfbntinii, 
33  mélodie»  tiréea  dei  opjra*  lei  plas  eét4te«i  ; 
lUeréatioM  mélodiqites,  arraBcementa  beilae 
et  brihiDt*  wr  ka  opéiu  de  6.  Verdi  ;  iw  Sw- 
eit  dramat1qiitM,U»BtaipatBt;tIi>y>nmp- 
tw  de  àaUtn;  B<mij*»t  ie  wéMin,  8  mot- 
ceaniaBrdei air»  d'opéra»;  fUmMnàraiM- 
Uqaei,  12   r«créati(MW  migDOUM;  É^tu  d»i 


:,  12  («BlaliiM,  CourtmM  dt 
il  amnsemeau  tite-fKltBaaar  dw  ain  d'opéna; 
S  Mo$<aqiàe*  tm  dn  apina  de  Tetdl  ;  ftntr* 
tltalië,  8manaMi;  AMtgiMtiHUMffvei, 
18  nureeaox  ;  BcmbnaMn  4**  iHoaMat,  elc, 
etc.  M.  Bomiul  a  poblié  «aad  aw  JHMAoda 
iUjamtoAre  d*  yloM, 

•  BL'HMEL  (PnuMnu),  Hwr  dea  pr4c«- 
ikBti,  ii«e  k  Wleebaden  la  4  Hrrlcr  IMI,  U, 
Mmme  en,  âèrede  eoa  pire  poai  le  piaDa,  paie 
Mudia  te  chant,  d'tinrd  t  Paria  B««c  Bordo^ 
^uia  à  Milaa  aTCc  Landmlt.  En  I8U,  dl«  teuH 
l'emploi  de  prraaltre  cbantena  an  IbéUre  de 
WiestadcB,  pnit  elle  aoeompuna  tM  p*re  «i 
AUemegDeetoiBelelqDe,  etelK  danudMan- 
oerti.  Elle  époosa  le  Tamcai  MHaor  de  aaMiqM 
Pierre  Sebott,  de  Bnudiea,  dont  elle  cal  Tm«e 
depuii  187S. 

RCUUGI  (FRiR),  palH-ib  de  Chrttlaa 
Knmmf)  et  nnen  de*  précMeati,  «et  ai  le  11  In»- 
Tier  18i3  tLondres-Son  père,  Habli  «ncetle  nlle, 
loi  «nielgBa  ka  pnnieta  priodpaa  de  la  amt- 
qoe,  el  PeiToya  «MoHe  i  Bnnelka  pour  «iItw 
lea  cmm  dn  OoMemtotre,  et  II  fut  admla  daw 
kelueM  de  H.  LooliBraMlB.  Il  «■  BOTtit  ea  1873, 
«tâepnb  lora  t'est  tall  etihndte  afM  iMdk*  ea 
Angletefra,  a  France,  «■  ÀBenaffM  el  m  Bel- 
gique, n  eet  a^owdliai  «euldérd  coaune  « 
de*  ueilleaTa  ^MàOm  de  l'éeele  be^.  Dépita 
1878,  Il  est  flxé  «a  Amériqse. 

*  BDNO  (HB<iO>  CMnpoaitear  daaoli  et  pra- 
tetteoT  de  ehaot,  esloart  1  Cepeah^aa  la  ISdi- 
cemtne  1B7I,  ï  l'tge  de  aeiuntv-qattie  eu.  II 
ftnipltautt  IM  fiaeHem  de  nudlnde  chMl  au 


tUdtre  de  eette  YiUe  et  itaH  (Hreelew  du  «rde 
CMHa. 

*RUOLZ  (Hnou,  Tkoote  DE) Aiiiogna> 

geaeiHtaaDoiadececonpMiteDr,  Ubat  ejon-' 
tar  tAtteHdrteteovir,  opira-«(aaiqgeeaan  acte 
doantk  l'Opdra-CamiqDe  en  IBIO.  H.  delUioli 
ertneei  l^teord'oiM  ecèM  lyrique,  Jfwj^w- 
rUe,  qai  M  ebanlée  8  raoe  dee  ateicee  de  ta 
Sociéti deacoacertade CoDMrratoice,  leiguMn- 
1887,  par  la  cdlibre  caatAIce  H"'  Comélle 
Fila». 

Né  t  P>ili  l8 1  Bun  180B,H.  deRooliaW 
■DlOfM,  «■  iSM.i  joindre  feeOD  nom  eetni  de 
aoa  deul  mtfanel  et  k  a'appda  déionntia  de 
Buolt-Famtttiag  (1). 

HOSSO  (BarurL).  —  On  arthle  de  <e  nom 
a  Ait  repréaeattt  i  l'Opén-Comlqoe,  le  30  M- 
renibf*  1818,  n  oa*rage  ea  on  acte,  klitolé 

*  RCS80  (KicnnjuwRU)),  pUnfate  UaUea 
fort  remarqoable  et  profeMeor,  t'était,  «prie 
de  Dondmax  njaget,  flxei  Naples,  aa  Tille  na- 
tale, tt  était  devenu  proTeatenran  Couerratoire, 
ob  K  a  tormi  de  Mmbreoi  et  ocdleaU  ëltrea. 
n  ■'eat demi*  de  *a* foHtkMa  fl  ya 


BUSTICI((Miitwn),nikLwqMaTB«1753, 
rot  nuRre  de  chapelle  de  l'égliu  prtmaliaie  de 
■aaïa-Carran.  Oigaitta  nédioerB,  cet  arti*t« 
s'e*l  bit  comalb*  par  v  ceitata  nootue  de 
•ompoaHka*  nliglflaaaa,  dast  il  ne  riale  plne 
anjoardlini  anenne  trace.  De  1783  t  I80&,  S 
dcrnfl  poar  lei  Maa  de  aalnte  Cécile  de  Lno- 
qnet  quatre  asTiee*  toleandak  qailre   lofx 

RUSTICI  (JÂcon),  ouu  doote  Mn  da 
précédent,  BaqoH  1  Loéqaea  vert  1788,  et  ht 
maltrw  de  nwaiqae  et  de  piano  I  llndUnt  Saint* 
Domlnlqiie  de  cette  fille,  ea  mène  tempeqa* 
chef  <te*  «tMenra  an  tbdttre.  H  a  écrit  aa  œrtala 
nombre  de  eowpoattioaa  reHgieaei  k  i  et  k  4 
Toiz,  et  ne  hymne  k  4  voii  et  orchettre  exécuté 
k  h  Me  da  ealiA  Cécile  de  1838.  Cet  artids 
eet  mort  k  Lacqnet  le  8  man  1837. 

BUSTiCI  (AuttanM).  flla  du  précédent, 
Bik  LMqaet le  18  tiril  1718,  fat  âkie  de  l'abbé 
SHtlned,  ptobnear  k  l'inatitot  Salnt-Dominl- 
qae.  On  eoaMlt  de  ea  eompoeitenr  direfsea 
pièce*  migleMM  k  1  al  k  4  Toii,  ona  meaae  qnl 
(al  «idctfée  k  la  Me  de  la  SanU- Crooe,  et  aept 
eervle«fweléalaaUqH*k  grand  orchestre  écrit* 
par  lai.  de  18»  k  18»,  pour  la  célébntioo  de 
U  f8te  de  tdale  Cëdie.  Aletuadro  Rnatld  ntov- 
intkLaoqnealt  15  jnlB  IBSB. 
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*  BUSTJCI  [Jomph},  luqnit  t  Lncqnei  en 
1«1S.  F.lèTC  de  Domtmo)  Quilicl,  il  défini  liabile 
organiate,  excclleiil  icconitMgaateDr,  etboi  pro- 
fesseur de  chint  et  de  piano.  Outre  l'opéra  qa'il 
fil  représenter  t  Hilïn,  Il  écriiit  on  cerUin 
nombre  de  compMltioDi  religleniu  :  inesMi, 
vAprea,  moteta,  etc.;  un  Mlterere  à  4  Tint  arec 
orcheslrc,  doat  on  dit  te  |diK  grand  bien,  et  qiMl- 
qaea  cantate*  da  eatnem.  Cet  artiile  eat  mort 
t  Lucqoes  le  4  noientbre  1W6. 

RUTA  (Micbelb),  profeueur,  composilenr 
elmaaicograplie  italien,  cal  né  à  Caaerta  ea  1827. 
Son  père,  VlnceniD  Rata,  et  ton  aieal,  Micbele 
Buta,  muticlcne  l'on  et  l'Mire,  liaient  Tait  lenn 
ttnàes  au  Conservatoire  de  Naplea,  mm  ta  diiec- 
tioo  du  célèbre  ihéoiicten  Feaarolj.  C'est  auasi 
dana  cet  ëtablissemoit  que  l'arliate  dont  il  est  ici 
qnealiDO,après«Toir  étudia  avec  aon  père  et  ton 
grand-père  tea  premien  étémenis  de  l'arl,  pour- 
■dvit  et  tecmina  aon  éducation-  Il  fut  étève  de 
LiDW  pour  ie  piano,  de  Cimarosa  Qla  et  de 
Ore«cenlint  poar  le  chant,  de  GanDaro  Pariai 
pour  t'barmonie,  enfin  de  FranccKO  Huggi  et  de 
CartoCootlpourte  centra-point  et  la  eomposilioa. 
Lei  éréBemenla  de  1S48  Tinrent  exaller  aa  jeune 
Imagination  eu  point  de  loi  Taire  abandonner 
tnrtiTfmeatleCwuerratoire,  pour  alleri'enrûler 
puni  lea  volontairea  que  réuniaaait  la  princeaae 
de  Betgiojato  pour  ta  gnore  de  t'indépeadance 
Italienne.  Il  partit  donc  pour  ta  LomtMfdie,  et 
c'est  «toa  qn'it  écrÎTitdenx  hjrmnes  patriotiques 
dont  l'un  Alt  publié  par  l'éditeur  Btcotdi,  de 
Milan. 

Après  te détutte de NoTare, il  revintiNaples, 
où  la  prudence  lui  eonsdllait  de  le  motrer  le 
moins  posaible.  H  sa  a»Mlanuia  donc  i  une  re- 
traite DMHMnlanéa,  et  c'eet  dans  la  aolitnde  qu'il 
conçut  et  teriTlt  plnslenra  ooirages  didactiques 
dont  voici  las  IHks  :  Corio  eompMo  di  eom- 
positlone  (Maples,  Oottran),  ConoeompUto  di 
eanto<xraU{iA.,  Haddakini),  QrammaUcatU- 
mtniaTt  di  «lufca  (Hllan,  Ricordi),  Bnve 
Meiodô  dl  eanto  (Naples,  Trantalcr),  Annola- 
sfonl  «i  iUwtraalonipoOT  tetraité  de  Fenaroli 
tntitiilé  Sggole  e  Partlmenti  (Id . ,  Del  Uonaco). 
Dani  te  même  temps  il  poUialt,  dans  U  Gaoel- 
tamutieale  de  Naples,  une  série  d'études  sous 
te  titre  de  AieorA  pti  giom^l  eompoutmi. 

Aprt*  sTcrir  torralné  us  importants  traTau, 
H.  Rutt  se  Uni  n«c  ardenr  i  U  compealttoii. 
U  Bl  repréMBlcr  en  tSSS  un  opéra  seiai-sé- 
iteax  inUtnIé  ZwnriMa,  et  en  1S59  il  donnait  su 
U>éatre  du  Foado,  de  Haplet,  un  second  outrage 
dnmitIqDe,  Wona  Oi  Fttrji.  Il  «cririt  easuile 
nne  pwde  cantate  pour  llnauguntioD  do  lliéétre 
picdnnl  de  Barj,  St  repréwnler  nn  troisième 


opérs,  r/mpreaarlo  par  profetto  (ilfaples,  Ui. 
Mercadante,  1B7SJ  et  pnbUa  sMcesslTeuNBt 
■Il  albums  de  mélodies  Tocales  :  Ctmti  d'a- 
murt,  Auroraeiraoumto,  Uenurla  eSofpIri, 
Eco  délia  Campania,  Eco  de'  UojtH  Tifa- 
ilni,  et  PArpa  mla.  La  musique  leliipense 
l'attirait  auasi,  et  il  compas*  deux  messes  à  4 
Toti  et  orcbealre,  trois  maises  alla  Paletlrina, 
deui  messes  à  3  toIk  d'Iiommes  avec  accompa- 
gnement de  barpe,  liarmoninro,  violons  et  con- 
Ire'liaue,  on  .ficfViem  a  4  Toii  et  ordieatre, 
mi  Ta  Detcm  et  plusieurs  motets.  Enfin,  cet  ar- 
tiste a'est  fait,  depuis  plusieurs  années,  une  sorte 
de  apéclaUtéen  écriTant  des  morceaux  de  ciiant 
.  pour  te*  drames  et  comédie*  représentés  sur  lea 
tliéétres  oim  lyriques  de  Naples,  et  pour  les  ra- 
fues  de  fin  d'année.  On  lui  doit  lit  musique 
,  d'uD  ballet  iaUtulé  Imetda.  Ilapubtié  aussi  de* 
mélodiesi  une  ou  (riuùeurdToii,et  un  assez  grand 
nombre  de  morceaux  de  genre  pour  te  piano. 

H.  Ruta,  qui  a  en  portefeuille  lea  partitions 
de  deux  opéras  qui  jusqu'ici  n'ont  pas  été  repré- 
senté*, Calerima  et  Marco  BoMiai,  s'occupe 
acttTcmentaua^deliUéraUircmuûcale.  Feuille- 
toniste spécial  d'un  journal  politique  de  Naples, 
Il  Carrier»  dtl  mattiao,  il  a  /onde  et  II  dirige 
une  feuille  purement  artistique,  la  Masica.  lia 
publié  récemment  un  petit  livre  intéressant,  don* 
né  par  lui  suus  ce  titre  :  Gloria  critica  délie 
amdisloiti  deUa  muttca  in  Italia  e  del  Con- 
teniaforio  di  S.  Pielro  a  Mojella  di  Tiapoli 
[Naples,  Detkan  et  RocboU,  187?,  peUl  in-8°}. 
Cet  écrit,  doul  te  litre  n'est  pas  surfisamnieDl 
jusUfié,  et  qui  sersit  mieux  intitulé .  Elude*  sur 
la  TtorgmitaHon  al  la  réfiniratioit  du  Con- 
ervaloire  de  Saplet,  n'en  est  pas  moins  Tort 
utile,  et  rempli  d'idées  pratique*  et  fécondes, 
de  vne*  saines  et  élevées  snr  son  art  ;  c'est  l'œu- 
«re  d'un  artiste  instroit,  d'un  proresseur  intelli- 
gent et  digne  de  ce  nom.  U.  Ruta  tsi  d'ailleurs 
l'un  des  pcoresseursdu  CoDsemtoire  de  Naples, 
après  en  avoir  étéi'uu  des  élèves  les  plus  distin- 
gués. 

Le  nombre  de*  œuvres  publiées  par  cet  artiste 
s'élève  aujoard'bui  ï  plus  de  soixante,  parmi 
lesqodles  je  raeotionneru  encore  un  rocudl  de 
e  Canli  palriotid,  le  CoMioni  del  Fatuto  (3 
chansotti),  un  Traltùto  d'armotiia,  adopU  poor 
les  cluses  du  Cooservaloire  de  Naples,  divers 
morceaox  écrits  poor  la  traduction  italienne  du 
drame  d'Aleuudre  Dumas,  Don  Juan  de  Ma- 
rana,  la  musique  d'une  petite  renie-opéra  :  un 
ffroM  di  BtsUta  dtl  1867  (tb.  du  Fonde,  s 
JanvtH'  tau),  etc. 

Une  eu»  de  M.  Ruta,  H"*  GUda  Ruta,  élève 
d«  son  pèrg,  et  k  la  folt  pianiste,  canUtrlea  et 
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cmopodUor,  «'ast  MnTent  dùtingoée  dui  lai 
Mnnri*  et  a  publM  quelque*  compoutloos. 

*  RCTINI  (JBtN'Muc),  (duiite  et  eompo- 
tllearittliep.— A  liliaUdeieionfnBNdrHU- 
tiqnei,  Il  Tant  aimiler  lei  inlTaDls  ;  1*  JFcio,  Ll- 
TOUM,  17M;  3*  roiandae  M  Itatia,  Fia- 
met,  I7fi5i  S>ZirIfMta,Floreac«,  1777. 

■ItirriNl  (FnDiHuiD),  ail  duprioUait.  — 
Puml  tes  mtngei  dramitlqaei,  ie  elleni  les 
traii  nlTuI*  :  t°  a  Matrtmmio  ptr  indtatria, 


Florence,  1791  ;  1°  il  Loeandive  deluio,  Flo- 
rence, 17M  ;  3<  la  Prova  dtl  iramma  lêrio, 
FloreDce,  1707. 

ItZEWUSBI(WiiKULU,  eomte),  imatear 
poloutt  dutingiié,  e«t  l'on  det  compoiilean 
qnicnlmiiainiuiiqiMkiCAaiiUhiifMijiMtde 
NIcmcewûx.  Antaur  d'an  certain  nomlin  de  t»- 
DMDcee  dégantai,  le  omle  Riewoïki  a  compoeé 
une  meitede  Htgulem  pour  li  mort  en  célÛm 
Tbadit  <^mU  (laiS). 


Bionn.  (JlflT.  DU  MUSICIENS.  - 


,dbyCoogle 


•  6A8ADINI  (BnHMD],  eoinp«!Uar  dra- 
mriiqM  JUlitB,  maître  de  cbapeUe  de  la  cour  d« 
Phim,  a  écrit  le*  deux  oontges  suItidU,  qui 
n'ont  pu  été  comprit  dan*  la  Itate  de  se*  tto- 
tre*  :  1'  CiTve  abàandonata  ia  Vliue,  Pinoe, 
lSe2;  1°  Talettri  innamorata  dt  Alu$aAdro 
magno,  Pirrae,  1693.  L'opéra  inlilulé  1^  Favon 
dtçU  Dei  a'a  pas  été  reprëienté  i  Venise  en 
t6S9,  mais  ï  Panne  en  16W,  k  l'occaïUu  da 
mariage  do  prince  Odoard,  fils  aîné  da  duc  de 
Parme.  Le  liiret  de  cet  opéra,  qui  e*t  orné  de 
qnlme  gravuTes,  est  précédé  d'une  préface  du* 
laquelle  il  est  dit  qne  le  théitre  de  Parmi  cat  le 
plu*  vtattloto  qu'on  connaisse,  et  que  la  reprf- 
aeatalion  de  l'opéra  dorera  sept  heure*. 

■  SABLIÈBES  (JEiH  DE  GRANODIL- 
BËT,  sienr  DE),  teu;er,  ialeodant  de  la  mn- 
siqne  de  Monrienr,  duc  d'Orléans,  frère  de 
Loois  XIV,  —  J'ai  letrouTé  la  diren  norni 
de  cet  artiste  dans  te  lined'Eudore  Soulié  :  Ha- 
cftercAM  wr  Moltirt  tt  sur  la  famille,  où 
l'antenr  reproduit  sa  sigaatnre,  telle  qu'il  l'aTtlt 
apposée  comme  ténwin  an  mariage  de  Jean- 
Baptiste  Aubrr  et  de  Geneviève  Béjird.  J'ai  re- 
trouvé ans^  la  trace  d'un  opéra  incoonu  de  Sa- 
blîËres,  qne  le  Wvrcvre  de  fërrier  1679  inenlion' 
aait  en  ces  termes  :  —  ■  Je  tous  »j  parlé  dau 
ma  lettre  du  dernier  mois  des  ré)oQiBsancei  pu- 
tlculières  qni  se  sont  faites  eu  divera  lieax  dn 
royaume  t  l'occasion  de  la  paix  d'Espagne.  On 
oe  s'est  pas  contenté  à  Montpellier  d'illumm 
des  feux,  et  d'j  Ure  éclater  tonte  la  joye  que 
font  paroistre  le*  peuplée  dans  ces  sorte*  de  ren- 
contres. On  y  a  préparé  une  manière  d'opéra 
très- agréable,  et  H.  de  Sablières^  qui  en  est 
l'auteur,  en  a  donné  la  dlTertissemenl  pendant  la 
tenue  des  États  de  Iianguedoc,  à  Monsieur  le 
csrdbul  de.  Boni,  qni  comme  vous  sçavei  est 
prMdent  né  de  cent  qui  s'y  tiennent,  en  qualité 
d'arcltetesqne  et  de  primat  de  Marbonne.  >  Le 
Mercure  donne  une  ample  analyse  d^  poème  de 
cet  opéra,  qui  comprenait  un  prologne  et  trois 
actes,  mais  il  borne  U  loua  ses  tenstigneoients, 
et  ne  donne  même  pa«  le  lArs  de  l'outnge. 

*  SABOLV  (Nkolu),  dont  les  noil*  sont 
Ihmeoi  depuis  ptusdedeuisiècle*  et  se  chantent 
encore  laioard'hui  dans  toute  la  Provence,  na- 
quit kMonteux,  dan*  lediocèse  de  Carpentras,  le 
30  janvier  iet4,  et  mourut  à  Avignon  le  »  juil- 


let 1875.  Devean  denlèm  bénéSrier  de  Saint- 
Pierre,  l'église  «rilé^sle  de  celU  dernière  ville,  il 
en  ftt  anssi,  pendant  de  iM^piei  années,  le  matiM 
de  ebapdle  et  l'organiste,  d  c'est  pendant  ce 
temps  qn'll  mit  an  jour  pint  de  cent  noeis,  dont 
il  Écrivait  les  parole*  en  langae  provençale,  et 
dont.  Il  plopirt  dn  temps,  il  composait  aussi 
la  tnnaiqne;  ces  petits  poème*  se  font  remar- 
quer, au  double  point  de  vne  littéraire  et  mn- 
sical,  par  une  grlee  charmante,  one  naiTetë  rare 
et  nn  beoreux  lestiment  poétique  et  mélodiqiie, 
qualité*  qm  l'ont  fiiit  surnommer  le  trtmbadour 
du  dix-teptième  tUete,  •  S'il  avait  pu,  a  dit 
de  lui  Fortlad'Uiban,  chanter  i'amonr,  le*  belte* 
et  les  eifdotts  de  l'ancieiine  dtevalerîe,  il  Mwttlt 
obtenu  nne  place  trèe-dUlingnée  parmi  le*  pee- 
Eolers  poète*  de  le  nttlop.  Sea  noSli,  qni  sont 
tont  autant  d'Iiymnes,  respirent  nne  naïveté  ton- 
chante  et  presque  sublime.  >■  Un  grand  nombre 
des  parole*  de  Saboly  ont  été  mise*  m  mntiqne 
par  d'tutret  conpoeiteocs,  et  Voo  trouve  parfoU 
jiisqn'à  troij  on  quatre;  airs  différents  poor  un 
sent  noêl  ;  ntals  le*  roeilleors  sont  tot^rs  ceux 
de  Babolj  lui-même.  H.  Anga*(e  Boudin  a  pu- 
blié une  notice  biographique  sur  Nlcolis  Saboly. 

8ACCBI  (V ),  ccmpositenr  italien,  est 

l'antenr  d'un  drame  lyrique,  Cleopatra,  qui  i 
été  raprétenté  au  UiéUre  Careaso,  de  Milan,  I* 
23  novembre  1877.  Cet  onvrage  n'a  obtean  auu 
cun  snccèt. 

*  SACCHINl(AinoiKE-UiBii-GAsrÀBD).— 
On  peut  consulter,  sur  la  carrière  française  de 
cet  tniste  admirable,  nn  Hvre  Intéressant  de 
H.  Adolphe  Jullien  :  la  Cottr  et  (Opéra  km» 
Lottit  XVI i  «arie-Anioltietle  et  Saechmi  ; 
SaOeriiFavart  et  Gluck,  Paris,  Didier,  1ST8, 
in-ti. 

A  I*  liste  de*  onvrages  de  SacehInI,  il  hot 
•joBler  :  U  Finto  Posu  per  amore,  ■  farsa  ■ 
I  nne  voix  quifatrepréeentèeefli771  tPoçgio  a 
eafaim,  propriété  rojlle  sise  près  de  Florence. 

*  SAEUANN  (Cbmum-HciuiJ,  musicien 
allemand,  naquit  k  Konlgsberg  le  SO  septem- 
bre 1790,  et  monmt  en  cette  vlUe  le  39  jan- 
vier tseo. 

SAETTA  (Vincinio],  planiste,  compasiteur 
et  professeur,  né  t  Haples  en  1836,  a  étudié  la 
théorie  de  l'art  avec  le  baron  Slaffa  et  avec  Mer- 
cadante.  De*  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  ae  livra  i 
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U  cvrière  àa  l'eaidgiwaieiil,  Bl  pinltra  on 
pnaitr  oumga  tUcrtqne,  (wig  me  Mitkode 
«ompUli  de  ptmo  priàko^héorteo-iiormaU, 
et  publia  enfla  on  wnnt/i  <fti  porte  ce  ttin  : 
ta  Selenia  tUeUco,  troUato  dt  Jnaonolegia 
(t)  i  PreseriUmu  da  çwlo  per  ^ventre  vtn 
toatpoiilon  jUetofc  e  praiieo. 

SAIN  D'AROD  (Pimper),  compotilenr  de 
iDiuiqiH  tell^eMe,  M  i  Vienne  [Itère)  es  ISM, 
étailia  U  eonpMitfoB  iTec  Pair  et  Halérj.  En 
IS41,  fl  remportait  le  grand  prii  oalqog  d' 
lioiKoiin  onvert  due  tooa  lea  pa^t  calholiqaee, 
parla  Société  de  S^nte-Céelle,  de  Rome,  pour  la 
compotiboo  d'une  meue  Mlanndle  avec  wU, 
«hccoTt,  oi^itN  et  orcbestre,  &  l'occasioa  des  io- 
lennlt^  de  la  canoDiMliOD  de  saint  AlpIiooM  de 
Ugoorl.  SoB  ceam  rempDrtiit  wr  cellea  pré- 
■•entéei  par  Beocdst,  Dietscb,  Ufélnre-Wély, 
IQedermeïer,  etc.,  et  elle  était  eiécotée  moi  m 
directioQ,  enl'ëgliM  Saint-LoQia-dM-Prançaia, 
dans  ane  cérinumle  magnl&ijDe  présidée  par  le 
f^  en  penonne. 

Après  avoir  essajA,  de  ctwcert  avec  Danjoa, 
de  reconstituer  l'aiicieone  école  de  Cbon»,  dis- 
paroe  depuU  plosienrs  années^  H.  Sain  d'Arod 
preuilparlanlSSï,  en  compagnie  dn  prince  de 
ta  Hoskona,  de  Danjon,  de  Dtetecb  et  de  Hie- 
^rmeTcr,  à  la  fondatioD  de  l'École  de  musique 
teHgieose  dtul  ce  dernier  deTiot  le  directenr  et 
'^nl  est  aujourd'hui  confiée  I  dd  de  ses  gendres, 
É.  LeTèvre  (rejr.  ce  non).  Il  vomea  ensaite 
m  Italie,  pnis,  t  son  retonr  eo  France,  créa  nne 
qvintaine  de  millriiet  dans  dlverseï  grandes 
églieee  de  prorince.  En  1860,  lors  des  fêtes  or- 
leniséee  t  Paris  pour  la  rentrée  de  l'armée  d'Ita- 
lie, il  fiteiécnter  i  Hotre-Dame  on  Te  Deam 
solennel,  et  peu  après  parcournt  les  grandes 
vIDes  des  d^rtcntents  es  donnant  des  aodi- 
IIOBs  de  sa  grande  meiss  de  Bome,  aadlllooe 
dont  le  produit  totti,  qoi  ne  s'éteTapa«  il  moine 
de  60,000  francs,  fut  généreosemeat  abandonné 
par  loi  k  diterses  bonnes  œuvres.  Col  i,  ce 
propos  qa'il  fut,  par  le  sonveralo  pODiife,  élevé 
k  la  dignité  de  commandeor  de  l'ordre  de  Safnl- 
Gr^ire-Ie.€rand  A  ncnnmé  maître  de  ciiapelle 
ad  hotiorem.  Detean  maître  de  cbapelle  I 
l'église  Saint-Sutpice,  de  Paris,  H.  Sain  d'Arod 
a'est  démis  de  cet  emploi  aa  mois  de  noTembre 
1867,  et  depuis  lors  il  a  été  nommé  Inspecteur 
des  maitriees  de  province. 

Outre  sa  Jfeue  de  Monte,  qnl  est  considérée 
noune  une  œuvre  d'une  rare  Tsleur  et  d'ane 
grande  loapinKon,  V.  Sain  d'Arod  a  poUié  les 
compositions  suivantes  :  f  Séperlirireà  triage 
dtettceuret  d*  séminaire  de  Saint-Svlplea, 
Tecoeil  deéO  motets, Paris,  Repas,  3  vol.  in-8'; 
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î  Hesse  ï  i  fûii  d'bommea  et  orgne,  dédiée  I 
Xererbeer,  Paris,  Hépiler-Canaui  ;  f  Messe  de 
durllé,  pour  soprant,  ténors,  barrloas  et  bas- 
ses, Paris,  Neissonnier;  *•  Te  Dam  militaire, 
*  *  parties  et  a  grande  sjmpbooie,  Paris,  Be- 
ooist;  G*  Te  i)e«i» en  oontre-poinl  ï  4partie«, 
sur  le  diant  de  U  IKiirgie,  Parie,  Repos  ;  6*  U- 
tonlei,  id.,  id.;  ?■>  negina  eaU,  pour  ténor  et 
tasse,  avec  orgue.  Tarin,  Kagrini  ;  B"  Âve  Ma- 
rfalSToix,  arec  orgne,  Turin,  GiadicietStra- 
da;  9°  Tanhim  «rfw  i  3  toÎï,  uec  orgne, 
Paris,  Pégiel;  10°  OStUiUarU,  Paris, Riebault; 
11*  te  {Vtotion,  ode-oratorio,  Paris,  SeliDOett- 
berger;  la*  la  FH  des  tenpt,  ode-oralorio, 
Sruiellea,  Xatloi  13*  Trio  pour  piano,  violon  et 
•iolimcelie,  Paris.  Ricbanlt  ;  14'  Ode  k  la  mé- 
moire de  Pontard;  Ib*  Quelques  mélodies  to- 
cales. 

De  1864  è  isîo,  M.  Sain  d'Arod  a  donné  an 
WoaUnir  itnivenel  quelques  articles  de  cri- 
tique musicale  d'un  faiUa  intéfét. 

*  SAINT-AMANS (Loms-JosEFH).  -A  la 
liste  des  ouvrages  dramatiques  de  cet  arliste,  il 
Uat  joindre  les  dem  saivaDts  j  tUU  déstrte, 
opéra-comique  en  I  actei,  donné  au  tbéltredw 
Jeanes-Artlates,  ISOI;  ^a  Fie  VrgàU,  remise  en 
musique,  et  représentée  i  Brest  m  1803.  On 
Itou* e  aux  Archives  de  l'Opéra,  è  Paris,  la  par- 
lib'on  anlogrsfte  à'Orois,  trahie  lyriqœ  en 
j  actes  de  Saint'Amans,  qui  avait  sans  doute  élé 
recœ  à  ce  ibéAtre,  mais  qui  n'y  fut  jamais  re- 
présentée. 

*  SAIIVT-ACBL\(ALEXiNraiN4.  — <Mte 
chantease  remarquable,  qui  en  1812  avait  épon«é 
Jolj,  aeteor  du  Vaudeville,  et  qui  s'était  retirée 
du  théâtre  en  IBIT,  devint  veuve  quelques  an- 
nées après.  Elle  se  remaria  pins  tard  avec  un 
riche  marchand  de  bois  de  Nevers,  nommé  Ou- 
daille,  auquel  elle  survécut  aussi.  Elle  est  morte 
à  Saint-Saultie  (Nièvre),  an  mois  d'avril  1867. 

SAINT,^HniSTOPHE  (Mademoiselle), 
rantatrice  da  dli- septième ^ède,  se  flid'abord 
remarquer,  en  compagnie  de  H""  Bilalre,  la 
Barre,  Raymond  et  dea  deox  smors  de  Serca- 
manan,  dans  les  récits  des  ballets  et  dlvertlsse> 
ments  qui  se  Jousleot  k  la  cour  et  ebex  les  graods 
seigneurs,  et  se  dUtingna  tnrloat  dans  le  BatUt 
des  àrtM,  qui  fat  représenté  k  Vincenne*  le 
janvier  1063.  Elle  faissit  pariie  delà  musique 
u  «A.  Engagée  par  LuMy  à  la  fin  de  1674,  elle 
débuta  k  t'Opén  le  11  janvier  1S7S,  Jour  de  U 
première  représentation  de  ThiUe,  dan<  lequel 
elle  jonall  le  riMe  de  Médée.  Sa  voix  était  m- 
perbe,  son  physique  plein  de  noblesse,  et  elle 
joignail  k  ces  dons  naturels  le  goût  et  le  aentt- 
tnenl  de  la  scène.  Aussi  Lnlly  n'hésita-t-ll  pat  k 
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tai  «Dnfler  le  rOle  caplUI  de  cet  ouTnge,  dont 
elle  l'acquitli  i  h  Mtfslïcllan  qtairàe.  Elle 
Joua  racceuinmeiil  CjHIe  duu  jUfit  Jimoa 
dani  ItU,  la  Reine  dani  Ptfthi,  SUnoMe  dju> 
BeUéropAon,  CM»  dao*  Pmerpin*,  la  RuK 
dua  la  Triomphe  de  FAmmir,  et  endo  Cu- 
dope  daoa  Periée.  Aprèa  arolr  crM  ce  denifer 
t4le,  et  à  la  snlte  d'un  aéjuor  de  aept  an*  m- 
Tiron  à  ropCra,  elle  denMmta  mu  coagt  (tU3), 
l'obUnt,  et  ae  netln  dana  on  cooTent,  ob  die 
prit  le  Tdleaii  bootdepeo  detempa.  Daoalanr 
ffbtofn  de  rOp^irealéejiuqa'iclinuiuacrila, 
le*  rrèrea  Parût  disent  que  ■  Badenoiselle  de 
Salat-Ohriatopbe  éloft  grande,  Un  faite,  bdie 


SAINT-DlIMEn  (H»  U  eomleise  de), 
conipoiitear  amateur,  a  teril,  idt  ia  pandet  do 
conte  de  I^garde-Heiacner,  la  nnaiqM  d'une 
cantate  IntilnUe  :  U  Mfranttti,  B  chant  rajal,  > 
qui  (tat  chaoléa  par  Huel,  I  l'Op4ra-Gomlqne, 
le  30  septambre  IBIO. 

*  SAINT-ÉVREHOND  (Cunua-HAn- 
nRunaSuKT'Dliui.aeigneiirDE) — Parmi  le* 
tenTrea  littriralrea  de  cet  écriTain  qni  touchent 
1  la  aindqiie,  il  M  nfcuaaire  de  dter  la  Opéra 
{tie),  comtdie  ea  dnq  aelea  et  en  proaa  avec 
detdlrertliaemeoti,  qni,  je  eroia,  ne  ht  janiau 
lepréuatée.  Cet  anfrage  eal  d'anlant  plui  inlé- 
reaaant  qn'll  eat  le  soal,  k  notre  coDnaiuance, 
ob  il  atdt  fait  nn«  ecMqne  raitonnéa  da  talent 
de  Cambect,  le  grand  arlitte  é  qui  notia  dcTrau 
lia  premlera  opèn»  repréaenlés  en  France,  la 
PaUoral;  PoÉwtte,  le*  Pefncj  at  la  plaUtn 
it  Tamottr.  in  aecond  acte  de  celts  comédie, 
(M  dea  peraomagea,  H.  Guillaut,  l'euprime  aiiu] 
au  Nijet  de  ce  grand  lODilcieti,  ea  partant  ds  acn 
irtOM,  qniMfuljamaiiloole  :  —  «Lapoéde 
fut  jiarellte  à  celte  de  Ponoiu,  ponr  ïlra  du 
nitaM  antenr,  et  la  muaiqne  fut  le  cbef-d'œuTre 
da  Camberi.  J'om  dire  qaelct  ptaiotea  d'Ariane, 
et  qodqDea  antres  radrolt*  de  la  [riice,  ae  cè- 
dent preaque  en  rien  k  ce  que  Baptiila  (LdIIt)  a 
hit  de  ptos  beau.  Cambert  a  en  cet  atantage 
dana  aea  optru,  que  le  rëcllatif  ordhialre  n'en- 
nnjolt  paa,  pour  êtia  ccmpbié  a*ec  pins  de  aoln 
que  lea  airs  mêmw,  et  Tarie  btcc  le  pins  grand 
art  du  monde.  A  la  Tèritë,  Carobert  n'enintit 
pea  aaMi  dana  le  aoia  dea  Tera,  et  il  manqnoit 
aouTent  t  la  vtrilable  eipreaaion  du  chant,  parce 
qnll  n'atendoit  paa  bien  celle  dea  parole*.  Il 
alDMit  lea  parole*  qui  a'exprimoient  rieo,  pour 
■'être  uanjeltl  t  aucune  expreasion,  et  afolr  U 
liberti  de  Aire  des  alra  parement  k  *a  fantaiaie. 
NanetU,  Bnutette,  Feuillaçe,  Bocage,  Ber- 
çèrê,  Fimçèn,  OUeaux  et  Kameavx,  tou- 
ctKricBt  partknliirenient  aoo  génie.  Sll  fallolt 


tomber  dana  lea  ^aaiiooa,  il  en  touImI  de  ce* 
vMenlaa,  qnl  aa  font  «eatir  k  toat  le  tnoode.  A 
moini  qne  U  puaioo  ne  fDt  extrême,  il  ne  s'en 
ai^»erce*oU  paa.  Le*  aenUmen*  tendres  et  dd- 
licats  lui  teliappolent.  L'eannl,  la  trijlesae,  la 
iangoenr,  arolenl  qnetqoe  cboaa  de  trop  aeeret 
al  de  inq»  délicat  pour  loi.  Il  m  coniMriawit  la 
douleur  qne  par  ha  cria,  l'alBielioa  que  par  iea 
larme*.  Ce  qu'il  j  a  de  doulonrenx  et  de  [diin- 
tir  M  loi  étoit  pa*  comui....  Il  ntÀt  nn  dea  plus 
beui  géoiea  da  monde  pour  la  mosiqae  ;  le  phu 
entendu  cl  te  plo*  natarel  i  II  M  ûlloit  qnel- 
qo'uD  de  plus  Inleltigeat  qne  lui,  pour  la  direc- 
Uoa  de  ton  génie.  J'ajouter^  une  initmction 
qni  pourra  serrji  k  loua  le*  savans  eu  quel- 
que matière  que  ce  pnlau  être  :  c'est  de  la- 
chercher  le  eamaterc»  des  bonuËtei  gens  de 
la  conr,  entant  qne  Cambert  l'a  éilté.  Le  boa 
goât  te  tonne  arec  eux  :  la  science  peut  a'ac- 
quérir  cTee  les  saTans  de  profession  ;  la  bon 
usage  de  U  acience  ne  a'acqniert  que  dana  le 

Stiat-ÉTremond  parlût  éfldemnient  par  la 
bouche  d'un  de  aea  peraonnagea.  Ce  jugement 
n'es  a  qne  i^us  de  pria,  étant  celai  d'un  cmi- 
trmporain  de  Cambert,  et  le  aeul  qui  noas  soit 
resté  au  aujet  de  cet  arUde  câèbre. 

*  SAINT-GEOaGES(LecheTalierde).- 
aux  quelques  opéra*  écrits  par  ce  virtuose  célè- 
bre, il  faut  Joindre  le  JfareAaHil  de  marroat, 
opéra-ctHnique  en  1  actes,  donné  an  lliéAtre  Beaa- 
jotalt  en  17Sa.  Un  écrivain  français,  Roger  de 
ReaoToir,  a  publié  sons  ce  titre  :  te  Chevalier 
de  Saint-George*,  on  roman  dan*  lequel  il  a  mia 
cet  artiste  en  scène,  en  abusant  un  peu  trop  de 
ace  hcuUés  d'imagiattSon. 

SAINT-HILAIRE.  —  Faysi  QUEUX 
DE  SAiniT-HlLAIRB  (Le  marqnia  DE). 

SAINT.JUUEN  (  CLÉHENCICAII 
DE),  compositeur  amateor.  reçu!  des  leçims  de 
compotilioa  d'Adolphe  Adam,  et  fat  en  diienea 
occasions  aon  cdiaborateur.  Il  écrlTit  aTec  ion 
maître  lioe  me*ie  k  S  «oli  qui  tat  exécolée 
dans  diverses  ^ises  de  Paris,  ainsi  que  la  mu- 
sique d'un  grand  ballet  en  3  acte*  el  an  pro- 
logue, ta  l'illtule  dei  Féet,  dont  la  représen- 
tation eut  Ueu  k  l'Opéra  le  8  octobre  IStS.  Pré- 
cédemment, H.  de  Salnt-Ialien  sTail  composé 
DU  opéra-comique  en  un  acte,  la  Straphina, 
qu'Adam  a*alt  reçu  è  l'Opéra  national  alors 
qu'il  éUit  diredear  de  ce  tbfktre;  celui-ci 
arant  disparu  i  la  aulte  dea  éfénementi  de 
IHS,  l'anleor  porta  ion  ouTrage  k  l'Opéra- 
Comique,  ob,mBlgrélB  protection  de  aon  maître, 
il  eut  la  plu*  grande  peine  k  le  faire  louer.  On  le 
mit  pourtant  en  ripétilioa^,  m^  on  le  trouva 
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trop  caart  ut  <m  In)  fit  •jouter  un  ■de;  pob, 
frés  l'iToir  ttodiè  de  noa*eaa  hh»  cette  non- 
Tdle  finrae,  on  l«  lrou«  trop  long,  et  Pon 
BuppriniB  r«cle  ajoaU.  Enfin,  ipris  mille  *kli- 
uludes,  la  Seraphina  fut  reprttentée,  cani 
grand  snccit,  le  17  août  1851,  tftt  M.  Audrtn, 
Siinte-Fo}  et  H>»  Lematre  ttuno»  intorprètei. 
DepaU  Ion,  le  compMftenr  n'a  plm  fait  parier 
de  lui. 

Pendant  nne  absence  de  qndqoea  «eniainea 
d'Adam  (mars  ISSl),  H.  de  Salnl-Julien  rédi- 
gea &  sa  place  le  Eauilletoo  musical  do  jonma) 
VAitemblée  nalionaU.  Il  a  publie,  an  1847, 
UD  albnm  de  romancea. 

SAINT- LfiON  (CHiBLis-VicnMi-AaTBDa), 
danseur,  cborfgrafAie.Tioloniata  et  ccmpodtenr, 
naquît  en  1815  taon  le«  noa,  adon.d'autrea  le 
i7  avril  1817,  et  fnfln  k  Parla  en  IBll,  ail  bat 
en  croire  la  notice  donnée  sur  ki  par  H.  Th.  de 
Lajarledana  ion  Caialogmde  tabtbUotkètUê 
de  f Opéra.  Cea\iM.  de  Lajarteqoei'empran- 
lerai,  d'allicara,  Iw  rcnaa^nonenta  sulianta 
Mir  cet  artiste,  dont  le  vrai  nom  de  fomille 
anrait  étd  Michel  ;  —  ■  Son  pire  était  aut- 
tre  de  ballets  du  tbéitre  rojal.d*  Slntlgut  et 
hiî  donna  lea  premiers  ttueignementa  de  son 
art.  8aint-Lèoa  comment*  de  bonne  benre  m 
donIHe  carrière  de  daauor  et  de  HolotdUe, 
puisque  dès  l'ige  de  quatone  ans  il  se  hiaalt 
entendre  daas  lea  eooccrta  et  dansait,  poar  aea 
débuts,  sur  te  tbèllre  de  Kauieb,  dus  nn 
ballet  écrit  par  Pentenrieder.  A  partir  de  iBtS, 
Saint-Léon  naa'anUeplasdana  UTi«deTOj*> 
g»  et  de  snccèa,  dansant  des  pas  et  jooant  des 
eoncarlos  de  sa  eompoaition,  KutAt  h  BmeUea, 
en  Autricbe,  en  Italie  (I8t3),  où  il  donoe  pour 
la  premiire  kis,  née  W  Fanaj  Oarrilo,  son 
ballet  de  la  Vivandière  et  le  PoitUlon,  pnU 
en  Ai^eterre,  en  Hongrie.  Saint-Ltcn  débute 
i  Paris  (octobre  IH7),  dans  [a  nite  d«  marbre, 
avec  ta  renne,  K*  Fun;  Oerrito-Salnt-LéoD; 
puis  El  lecommeOG*  aea  TDjagea  pour  reTanfr 
l'année  soltanta  b  Paris  ■•  ftlro  applaudir 
dan*  ia  n>bm  dm  Diable  (1849),  qui  anit  ét« 
joni  en  Italie  aorn  le  liln  de  Tor/Jnl  U  inth- 
lonitte.  Le  Porli^al  «t  l'EspagM  rapplandltaort 
trientdt  tprèa,  b  leur  tonr.  U  pins  belle  partie 
de  la  carrière  de  SainMAo  a'est  éeoalée  ea 
Ruuie,  h  S^t-Pétartbonrg  et  h  Hoacon,  oà  il 
allait  chaque  année  et  où  il  hisait  représenter 
des  ballets  d'acUoa  tenant  tout  l»  tpeetael», 
qui  font  le  bonheur  dn  public  maie  et  qui 
ne  «ont  oalU*  qu'an  Rnada.  ■ 

Saint-Lten  atait  épousé  en  Italie  VP*  Cerrlto, 
qui  était  l'use  des  pins  admirablca  «««««fm—  de 
MO  temps.   Lorsqu'il  fut  engagé  arec   aile  i 


l'Opéra,  il  tiaçt,  ponr  ce  tbéélre,  te*  uénariof 
des  balleta  aninnta  :  la  FtUe  de  marbre  (1847], 
la  ViKmdiire  (1848),  U  Ttalon  d»  Diable 
(lug),  où  il  se  produisait  bMl  fc  la  [<ds  comme 
eborëgnphe,  connue  dansenr,  comme  iloloDltle 
et  comme  compodteur  des  morceaui  qu'il  exé- 
cutait, Stella  00  tet  Contrebandiert  (1850], 
et  Pâquerette  (18&1).  En  1853,  Samt-Léon  se 
montrait  au  TbéAtre-LyrlqDe  dattt  deos  opéraa- 
balleb  ob  11  déplojatt  les  mémos  talenU  -.  le 
LitOn  de  la  valu»  (»iaoTier),et  le  Danseur 
d»  rot  [n  octobra)  ;  on  asaore  qo*il  afalt  une 
part  Importants  dus  la  musique  de  eta  deui, 
ouvragaa,  dont  le  compositeur  Eogiae  Gautiw 
avait  écrit  rantn  partie.  Plus  lard,  4  la  aoltt 
de  nocneaox  vo];agea,  Saint-Léon,  qui  avait  per^ 
MDnelleaaent  renoncé  b  la  danse,  ftt  encore,  wM 
seul,  soit  M  coHabweliom  ka  scénarios  de  qnd- 
quM  baRats  représentés  1  l'Opéra  :  DiamUna 
(18B3),  Itéetia  on  FÀinour  vtnçi  (IS84],  la 
SoHTce  (ISH),  Coppélia  ou  la  FlUe  mueffoue 
tématl.  Cet  eicelleot  artiale,  qui  était  na 
esprit  ansii  culttré  que  distingué  et  on  par- 
ut boonéte  bomme,  était  ai  Ailumagne  lort- 
qo'tclala  la  gnerra^de  1870-71;  il  a'asnpraiia' 
de  revenir  I  Paris,  et  nonrat  en  c^e  Tille 
le  1  décembre  1870. 

>  M.  Saint-LéM,  diirit  CaaUl-Blaie  daniaoïi 
Académie  impériale  de  mMiique,  poiséde  nn 
trés-baan  talent  sur  le  vloton;  lea  dUBenKéa 
qu'il  aiéeote  sont  diabollqnei  0  parfUteneat 
adaptées  h  la  dlnatloit.  Lea  chants  de  son  ar* 
cbet  anraknt  toute  la  séduction,  rétégancs  qnl 
doivent  charmer  roreiile  «t  le  ecanr,  ails  h 
Isissaient  t  désirer  à  i'égaid  de  la  qualité  dn 
aon.  >  Ce  qnl  est  certala,  c'est  qn'naiqiiemeat 
ooDsidéré  m  fM  de  vm  do  virtuose.  Saint- 
Um  remporta  des  soeeèa  édalanU  et  lépétit. 

•  SAINT- SAÊNS  (CHinu»«ainut},  pltf- 
nlate,  oi^aniste  et  composUaii 


l«an  iBQoatestaUe  aoos  de  certains  rapport^ 
■Ut  pas  été  sans  ansdter  da  vlvea  eritiqoaa. 
Hoslden  laborienx  el  d'une  tnsfartKlfcN)  Mad 
Wilde  qo'éleDdiM,  exécutant  très-remarqnahla 
an  point  de  vne  dn  méeinisme  et  de  la  vhtnoillé 
pore,  eompositwr  fécond  et  d'au  étonnante 
baNItlé  technique,  H.  Saint-Saëos  manque  ntal- 
bsnrênaentent,  k  torn  égards,  de  poéale,  dt 
chalaar  d'éme  et  de  spontanéité;  sas  œuvres, 
comna  son  jen,  pèchent  par  ilnapintloo,  par  la 
tendresse,  par  le  Cbanne,  et  fartlsle,  s'il  étonne 
sonvent  par  la  puissance,  par  l'haleté,  par 
uni  «xpériancB  fatdlseutable,  par  me  sdaoee 
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pnxlij^eau  de  VtOet  e(  da  1«  cmleur,  n'énieul 
en  locuD  eu  e(  se  truttporte  jiinkii  l'Ime  dui 
te*  uieinea  et  pont  ti^at  de  Vlditl  entrcru 
far  le»  poMe».  Soa  esprit  Hc,  ton  Jeu  Mireui, 


déiirar  M  je  ne  Mb  quoi  qui  repue  l'ime,  li- 
clunne  le  cœur  et  lïit  inoater  le*  lirmet  au 
jeux.  Anui  H.  Saint-Saioi  n'a-t-ii  ceeaè  jug- 
qo'i  ce  jour  d'AKe  diteuté  arec  Ipretâ,  et  «ea 
Minpotilioiu,  parfoU  (aTonblement  accueillies 
par  Ici  mu,  ont-ellea  amené  de  U  part  dei  autres 
BBe  critjqne  téTtre  et  ginéralement  raisoDoëe. 

Cert  ilnd  que,  dana  no  article  de  la  Revue  et 
fiowUa  nuuieale  di  Parti  fU  min  1S6S), 
H.  Adolfdie  Botta,  ayant  t  appréder  quelques 
MmpotiUoDa  nouTdles  du  jeone  artiste,  s'eipri- 
vail  en  cm  terme*  :  —  ■  U  y  a  tonjoara  Infini' 
■Mut  de  Ulcot  dans  les  oufragei  de  M.  Saint- 
SabUimaii  lanlAt,  comme  dan»  cette  symphonie 
(w  réi,  le  style  fugni,  une  coneisioo  eiagér^ 
UM  Instninwntatlon  un  peu  vide  (et  ob  est  pn»- 
dignée  celte  puérile  antitlièae  de  la  fiflta  et  du 
baulboii,  dialoguant  avec  la  masse  des  ioilrn- 
DWBla),  Dft  lalSMnt  que  trop  Toir  la  pannelé  de 
llnreiition  premlÈre  ;  lanlAt,  comme  dans  son 
«onœrto  de  tIoIou,  de*  développements  trop 
Icmgg,  des  liannonies  plus  correctes  que  belles, 
<nlèv«nt  toute  proportion  i  IteuTre  et  cacbeot 
complètement  lldée  mélodique.  Mais,  dirs-t-on, 
y  k^-il  dea  fdte*  mélodiques  dans  la  musqué  de 
ILSainl-SaenriLOni,  iiy  ena;pasenprofnsian 
ent,  mu*  enfin,  d*iii  tes  copeertoi,  par 
iQ  «a  trouve.  HalheureusemeDt,  btcc 
wcnuDta  d'être  commun,  son  amour  dn  détail 
el  de  la  couleur,  l'auteur  précipite  blenlM  ses 
thème*  dans  un  flot  d'inilalicns,  de  canons,  où 
il*  dlsparaiucDt  tout  k  lait,  pre»sés  et  «louiïéB 
■ou*  une  fome  qui  manqa*  d'air  et  de  naturel, 
tons  une  harmonie  trop  serrée,  sous  nn  réseau 
de  dissonances,  de  cadence*  évitées,  qnl  bit 
perdre  de  vue  la  tonalité  et  qui  déroule  l'oreille. 
Celte  monotonie  de*  miprises  el  des  coquetteries 
M  net  pas  mieux  qne  l'autre.  En  somme,  tous 
ceux  qui  connaltseat  les  dliScnlIés  dn  style 
(jrmphonlqne,  accordent  largement  k  U.  Saiut- 
Saén*  presque  tons  les  genres  de  mérite  que 
dooM  l'étude;  quant  k  Is  grkce  et  k  rahondance 
mélodique,  c'est  tout  autre  chose.  ■ 

D'antre  part,  el  plu*  récemment,  il.  Ado][Ae 
Jollian,  dans  le  journal  le  Françaii  (juin  1873}, 
parlait  en  cet  t^mes  de  H.  Saint-^aëns  et'  de 
Ma  oennes  :  —  ■  J'ai  enteodn  quantité  de  mor- 
ceanxdeM.  &aint-Sate*:  symphonies,  quatuor*, 
MDcertoB,  mndque  de  (dano,  mélodies,  jusqn'k 
s*  cantate  de  Promitiiie,  qui  fut  couroanée  k 
l'Eipotllion  de  18B7.  Or,  ces  anditioDSm'aTaient 


appris  que,  si  la  *clence  maticale  n'a  plus  d» 
secrets  pour  M.  Baint-B>iân*,  il  est,  es  rev ukIm, 
peu  de  composileurs  Miiqiite  l'inspin^ioft 
tienne  plus  rigueor.  Tous  ce*  ouvrage*  déno- 
taient une  exlréme  lubileté  de  main,  mais  aussi 
nue  grande  pauvreté  d'idées.  Dan*  les  morcMn 
rnSme  qne  j'arati  le  plos  goAtés,  ce  n'était  pas 
l'iniaginatioa,  mais  le  uvoir  qnl  donnait  k  telle 
ou  telle  page  de  la  couleur.  G*  n'était  qu'effets 
de  timbre*  et  de  rhytbne,  que  curieuses  com- 
binaisons d'orchestre,  bret,  nue  musique  qui 
firappait  l'oreille  sans  rien  dire  k  l'esprit.  Une 
qualité  me  parsisaait  surtout  faire  déTaut,  le 
sentiment  dramatique;  la  nature  aèche  de  l'an- 
leur  semttlait  le  destîMr  plutM  aux  développe- 
ments scolaslique*  de  b  mnsiqiie  d'égUae  ipi'anx. 


■  Et  pourlent  11  n'avait  qu'une  ambition,  (aire 
jouer  nn  opéra  de  sa  (açoa.  Depnf*  nooslire 
d'années,  il  l'en  allait  frapper  aux  porte*  de 
chaque  théktre  i  toutes  s'onvralent,  pnis  le  re- 
fermaient devant  lui....  Toujours  estril  qu'il  a, 
enfin  1  fait  représenter  on  opéra.  Quand  je  dis  : 
opéra,  c'eet  que  le  mot  est  sur  l'slHcha.  Dans 
DjomiUh  (de  Georges  Biset),  il  n'y  avait  qu'un 
sujet  de  pièce;  U  y  a  moins  encore  dans  la 

Prineetia  Jatm».  C'est  nn  rêve Avec  on 

poème  de  ce  genre,  le  musicien  échappait  k  ton* 
les  dsngers  de  la  scène  :  nn  tel  esaai  ne  pouvait 
rien  prouver  k  l'égard  de  son  aptiinde  drama- 
tique. Cet  onvrageest  très-court,  et  paartant  il 
a  dû  demander  k  l'auteur  une  grande  smnme  de 
travail.  Chaque  page  porte  l'empreinte  d'nn  la- 
beur assidu-,  chaque  mesure,  chaque  note  a  dfr 
être  discutée,  pesée  ;  mais  iu«si,  dès  que  l'auteur 
s'oublie,  sa  muuque  prend  une  teinte  vulgaire 
qui  trappe  d'autant  plus  vivement  que  le  contraste 
est  plus  bmtal.  La  musique  imitalive  y  jooe  nn 
grand  Mie  ;  quant  è  la  mosique  proprement  dite, 
ou  y  peut  noter  bcaoeaup  d'elTets  d'une  re- 
cberdw  curieuse,  mal*  on  y  chercberail  vaine- 
ment quelque  gage  de  la  puissance  dramatique 
de  l'auteur....  Il  faut  avouer  que  l'audition  d'un 
opéra  aussi  vide  d'inepiration  et  aussi  plein  de 
sclHiee  el  de  travail  ne  laisse  pss  de  lasser  ceux- 
U  même  qui  sont  le  pin*  laltt  k  cette  étude  ; 
l'eiprlt  se  htigue  k  saisir  an  passage  le*  moin- 
dres Intaittons  de  rauleur  de  peur  de  lui  faire 
tort  d'aucune.  Aussi  bien,  je  crois  que  c'eet  nn 
bonheur  pour  l'auteur  de  n'avoir  pasdélwlé  par 
le  nmbre  d'argeitl.  Trois  actes  de  ce  genre- 
II,  c'eût  été  trop  pour  mie  première  fols.  ■ 

Jtnfin,  plus  récemment  encore,  un  critique 
allemand  tiès-rèputé,  tl.  Edouard  Hanslick, 
analysait  ainsi,  dans  la  Nouvelle  Preu»  tibret 


de  Vienne  (avril  187(1),  b  utnre  mnricile  4ii 
coropositeor  ;  —  •  Depuis  Berlloi,  CimîUe  Saint- 
Saéai  mt  le  premier  nntideii  qid.  D'étant  fês 
AHHDUri,  ail  écrit  de:ia  niuiqM  iattraiiM9tU)e 
pore,  et  créé  dans  c«  gare  dei  cmnei  de  **leiu 
et  originales  dont  la  réputation  ait  patte  les 
fronUires  de  la  France.  Beriioi  a  exercé  sur  lui 
nse  infloenee  iocoateilable-,  il  enfflt,  pour  i'cm 
eoD*aJacre,  de  coasidérer  la*  titres  de  se*  oa- 
Trages,  qui  rentrent  prcsqne  toos  dani  le  genre 
de  la  musique  pdtlDresqae  (Dante  macabn, 
Phaiton,  omphale),  «t  en  outre  de  remaniaeT 
certain*  effet*  d'instramentaliM  qu'il  afTectiooae 
parUcalièmnent,  t  l'exemple  de  Berlin*  :  ainsi 
l'emploi  fréquent  des  harpes,  des  ptitieaU  de 
fiokms,  etc.  De  Ih  11  m  bnt  cependant  pu  con- 
dnre  que  Sainl-Saéo»  «oit  ao  imltalear  oa  on 
continnatear  de  Berika.  Berlioi  est  ua  maître 
«xe«ptioiinel;Salnt-^eDs  ne  l'est  poist.  S'il  n'a 
pu  l'origimUlé  de  géi^  de  Berlioi,  S^nl-Sains 
est  do  inaiDB  m  nadlteor  nwaideB  qna  Berlioz, 
qni,  I  Tni  dire,  était  avant  tont  nn  poSte  te 
aenaol  d'élément*  nanticani.  Malgré  tant  son 
génie,  Berlioi  était  on  homme  perdo  qund  il 
s'avait  pas  pour  se  soutenir  nue  matière  poéU- 
qne,  un  sujet,  quand  il  m  ponviil  pas  Aire  de 
la  couleur.  Jamais  a  n'aurait  pu  produira, 
comme  Saint-SaSiu,  one  ueavre  aoad  eidotive- 
meut  miuicBle  de  forme  et  d'idée  qu'on  quintette 
ou  UD  trio.  Et  c'est  U  ce  qui  rend  précisémoit 
intéressante  la  penonnalité  du  jeune  maître 
(rantals,  c'etl  que,  par  le  talent  et  le  travail,  il 
se  soit  élevé  jusqu'ï  cette  région  lapéricore  de 
MM  art  où  le*  sMuctloos  d'une  spécialité  essen* 
liellement  française  anrdent  pu  l'empêcher  d'a^ 
teindre....  Ce  qui  le  di&tiugoe,  ce  n'est  ni  la 
profondenr,  ni  l'originalilâ  de  la  pensée  ;  son  in- 
vention mélodique  n'eet  pas  très-ricbei  il  lui 
manque  encore  davantage  la  profondeur  du  sen- 
timent, dont  l'absence  se  tut  sentir  surtout  den* 
sesadigios;  mais  il  y  a  partout  dan*  les  oeuvre* 
de  Saint  Saëns  de  l'uprlt,  de  l'hnmoar,  beau- 
coup de  qualités  d'apparat,  une  piquante  vivacité 
d'allure,  et  par-deKoi  tont  ses  compodtlooa  ri- 
vêlent  une  éminente  habileté  de  Ikctnre,  nue 
racilité  extrême  b 
les  gearea  d'( 

On  volt  que  H.  Hanslick,  quoique  plus  Indul- 
gent que  )ee  deox  écrivains  cité*  plo*  banl,  en 
arrive  t  peo  pris  anx  même*  cooclniiont,  ood- 
clu*iani  qui  s'accordent  avec  le  jugement  que 
j'ai  porté  moi-même  sur  le  talent  de  M.  8aiD^ 
Saéns.  En  réalité,  1*  tempérament  musical  de 
H.  Saint-Saeas  est  sec,  nerveni,  afaaoluuait 
dépourvu  de  tendresse,  de  sentiment  et  de  pu- 
Mon,  et  l'artiste  ne  peut  donner  le  ehaoge  sur 
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la  pauvreté  de  tes  idée*,  sur  la  stérilité  de  son 

ination,  qn'i  l'aide  d'ane  habDeté  teebnfqne 
incoBteilaHe,  d'niia  instruction  ansai  solide  qne 
variée,  d'une  proTonde  connalstanee  des  crTets  et 
d'une  prodl^râue  dextérité.  Or,  la  mtuiqne  étant 
l'art  de  charmer  et  d'émonvt^,  et  sont  là  des 
qnsllté*  pour  ainsi  dire  négative*,  et  qnl  ne  *an- 
raient  ranplaeer  le*  dons  naturels  qni  seuls  Imt 
le*  vr^  poêles,  le*  grands  créatenrs.  Jamak, 
je  le  crains,  M.  Sainl-Saeni  ne  ponrrattncMnpté 
sa  Dombrede  ces  dernier*. 

Vers  1BE3,  la  Société  Salnte-Céetle,  de  Paris, 
habilement  dirigée  par  H.  Sei^ers,  et  qui  avait 
coutume  de  consacrer  chaque  année  un  ccmcert 
à  l'exécnHoo  d'teuvre*  de  jennei  eompoattenrs, 
ayant  reçu  one  symplionle  anonyme  et  l'ayant 
Jugée  digne  d'être  offerte  k  son  pnUte,  fit  en- 
tendre cette  symphonie  dans  ooe  de  sea  séaneei. 
L'œuvre  pamt  remarquable,  partlcuHèremetit  an 
point  de  vue  de  la  rorioe,  sortont  k  finale,  écrit 
pour  double  orchestre,  et  ce  n'est  qu'après  rex4- 
cntion  qu'on  apprit  qne  raoteur  était  M.  Stfnt- 
SaéDs,  tgé  senlemeni  alors  d'environ  dht-iept 
an*.  Cent  t  peu  pré*  t  cette  époque  que  le 
jeune  artiste  se  présentait,  pour  la  premtère  Ma, 
an  eonconr*  de  Borne.  ITayant  pu  Hmtà  dan 
cette  première  épreuve,  il  voulut  la  tenter  de 
nouveia,  doue  ans  plus  lard,'  «  IBM;  ortie 
fols  encore  il  échoua  complètement,  et  le  grand 
prix  fut  décerné  t  M.  Victor  Sieg.  En  18«7, 
U.  Sainl-Saéns  prit  part  t  an  antre  eoneevn, 
celtil  qui  était  ouvert  pour  la  composition  d'une 
cantate  destinée  t  être  exécnlée  pour  l'tanngn- 
ralioo  de  l'BxposlUon  universelle;  celte  M*, 
son  œuvre  UA  conroonée  (^ei  Itoeet  d*  PrO' 
méthée),  et  ce  succès  Ini  valut  te  rvlMi  de  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur.  En  IMS,  «  Mssll 
exécuter  i  Versailles,  ponr  les  (Etes  do  oaHt- 
nalre  dn  général  Hocbe,  une  antre  cantate  dont 
les  parole*  lui  avaleot  été  foornies  par  le  poCl« 
Emile  Desebsmps.  Mali ,  comme  too*  le*  eom- 
positeors,  le  théfltre  attirait  H.  Saint-Saia*,  bla 
qn'il  ne  paraisse  en  ancone  lïfon  doué  dan 
qnaliié*  qui  conviennent  i  la  *cène.  On  acte 
donné  par  lai  à  l'Opéra-Comlqoe,  te  Pti»eam 
jaune,  fut  l'objet  des  critiques  lea  plo*  vivM,  et 
n'obtint  qu'un  trèa-petll  nombre  de  repréaenta- 
tlons;  il  «  tut  de  même  d'un  ouvrage  phn  li»- 
portant,  le  Timbre  d'argent,  qnl,  d^hord  rtpi 
10  même  théitre,  ht  joné  ensuite  an  TbMIr»- 
Lyrique,  oh  il  n'ohlint  aucun  snceèa.  Dapii* 
lors,  le  compositeur  a  cru  devoir  aller  iuqn^ 
Weimar  pour  j  faire  repréaenler  nn  gr^d  «péna 
biblique  inlitulË  Soflison  et  DalUa,  et  U  a  daoi4 
snr  le  Gnnd-Tbéêtr«  de  Lyon  un  drame  lyii«fe 
qnl  avait  ponr  titra  Étiwne  Mcriel.  Il  biuit 
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exémler  «nwt,  dnns  bm  grandi  mnceitt,  des 
>  poëmea  symphoniqnci  ■  lotital^  PhaiUm, 
U  Souel  iCOmpAale,  la  Daiue  macabre,  la 
Jemieue  ^BereuU;  mtit  cm  composilioDt, 
Temarqnable*  pu  un  UTolr  prorond,  de 
grudet  qualité*  de  bclnre  et  U  edence  de 
l'orcbeatre,  Uiuftlant  totûonn  i  déelrer  tm»  le 
rapport  de  la  cUrté,  de  l'inejdralimi,  da  nsi 
MDlUneot  mualcal,  et  loalenleal  le  plus  unTCiil 
de*  pnteetatiow  rloloitei  de  la  part  du  public. 
H.  Saint-Sa&w  réaa^iult  mieux  i  ae  condlier 
■e»  andlleura  arec  u  mualqoe  de  chambre,  let 
coDoertos  et  qnelqoes-iuies  de  set  mélodie*  to- 
calei.  D'aiUeort,  U.  Saint-Safiu,  dont  l'actitlM 
est  lemarquaUe,  ne  se  laiaaiît  pas  ealièrement 
dooiiBer  par  aea  traTaui  de  compotitiiMi  -,  Il  ne 
ceaaail  de  se  produire  aussi  comme  virlnose, 
et  ftiuil  tufana  de  rrtqueoU  Tojagn  irtisliquea 
■oiteuAlleiuaKiM,  «oit  en  Aiilncbe,  loil  jusqu'en 
Rouie.  En  fflâme  tempa  il  remplinait  les  faae- 
lions  d'organiste  à  l'église  de  la  Hadelpioe,  Tooc- 
tion*  qu'il  n'a  résignées  que  dans  ces  dernière* 
années,  et  11  s'euayait  encore  dans  la  critique 
musicale;  sona  ce  rapport  il  a  rédigé,  mal*  pen- 
dant quelques  mois  seulement,  le  teuilleton  spé- 
cial liu  Journal  U  Boa  Sêni,  dereou  peu  «pris 
rsttafette.  En  résumé,  H.  Sainl-Saéns  eit  un 
moaiden  très-laborfeux,  tria-actir,  fort  instruit 
et  d'une  hsbikdé  indiscotaUe,  mais  auquel  pa- 
raissent manque*  le*  qualité*  on  pluUt  le*  h- 
culte*  qui  font  lea  «éatenn  et  te*  grands  artis- 
te*. 

Voici  uM  li*te,  que  je  crda  bien  pré*  d'être 
complète,  des  (en*m  do  H.  Sabt-Siéns.  — 
A.  Hdsiqui  DBiKiTiQDE.  1°  la  PHncttK  Joung, 
on  acte,  Opéra-Comique,  13  Juin  ISTl,  op.  80, 
Paris,  Durand-SelKBOwerli  ;  V  le  Diluge,  poSme 
Mt>lique  en  3  parties,  concert  du  Cblldel,  6 
mat*  iSTB,  op.  46,  id.,  id.;  3*  le  Timbre  d'ar- 
ftnt,  opéra  rantaslique  «o  t  actes,  TliéltrB- 
Ljrique,  23  février  1877,  Paris,  Cbondens; 
4*  santo»  et  IMila,  drame  biblique  en  9  par- 
tie*, thèttre  de  Welmar,  1  décembre  1877, 
Paria,  Durand-SciKEBwerk  ;  i*  Étimiu  Manxl, 
drame  lyrique  en  4  acte*  si  B  tabteani,  Grand- 
Théitra  de  Lyon,  8  TéTrier  1879;  a°  lei  Koctê 
de  PromttMe,  cantate  pour  toli,  chceurs  et  or- 
clMstre,  palais  de  l'Induatrle,  i"  *epteinbr« 
18B7  ;  7*  Cantate,  pour  la  célébration  du  ceu- 
Hème  aonirersalre  de  la  naissance  du  général 
.fiocbe,  eaécutée  a  Verwlllea,  le  34  juin  18«8, 
par  des  todètés  dwrales  de  Parte  et  de  Vcr- 
aalUea  arec  acoorapapaenient  d*  la  Iknbr*  de 
K.  Sai.  _  B.  UcstQCBsrRBOimifrE.  T  bit  I" 
Syroptaonie  (en  mi  ttémoi],  exécutée  par  ta  Sodélé 
Mnte-Cécile,  d<  Paris;  Paria,  Rlchault;  S*  !• 


Symplionie(en/'a),eiécutée  en  ISM  parla  Sociéic 
Sainte-Cécile,  de  Bordeaux;  9*  3'  Syraptionte 
(en  la  mineur]  ;  10°  4*  SjmpboBle  (en  ré),  eié> 
culée  i  Paria  au  mois  de  mar»  I8e3;  U'  It 
Rouet  iCOmphate,  poème  sympboDiqne,  op.  31, 
Paris,  Durand-ScboMiwerk;  12°  Phaétoit,  Id., 
op.  39,  id..  id.;  13°  la  Dante  macabre,  Id.. 
op.  40,  Id.,  id.;  14*  la  Jewutu  SHereale,  M., 
op.  GO,  id.,  fd.;  15*  Suite  pour  ordieatre  {PH- 
lwIe,SarabaHde,Qavotte,  Somaneett  FlnaU), 
op.  4S,  id.,  id.;  16*  Marche  hértdque,  pour  or- 
cbeetre,  op.  34,  fd.,  id.;  17°  Ouverture  de  Spar- 
tacvt,  conronnée  en  1883  dans  un  coneoiirs 
ouvert  par  la  Société  Sainte-Cécile,  de  Bordeaux. 
—  C.  MusiQua  ttEUGiEuai.  18*  Heaae  i  4  ndx, 
orchestre  et  deui  orgues,  Paris,  Ricbault; 
19*  Messe  de  BequUm  è  4  Toii,  cbœnr,  orgue 
et  orchestre ,  op.  54  ;  10°  Calt  etumml,  psaume 
XVIII,  pour  loU,  chœurs  et  orchestre,  op.  42, 
Pari*,  Dorand-Schœncwert  ;  31*  Oratorio  de 
NoCI,  pour  Toii  aeulei,  chœur  et  orgue,  op.  12, 
Id.,  id.;  11°  Ave  verum  pour  M^traoo  et  con- 
tnllo,  Paria,  Pé^el  ;  23*  àve  eerum  peur  i  «o- 
pranos  et  l  contraltos,  arec  cor  chromatique 
obligé,  id.,  id.;  14°  O  Salittari*  pour  meizo- 
soprano,  Id.,  id.;  1&°  Tantwn  ergo  k  3  voix  et 
è  grand  chœur,  id.,  id.;  10*  Tnùs  ÀVê  Maria 
pour  soprano  solo,  id.,  id.;  37°  Âee  Maria  pour 
soprano  et  raotralta,  id.,  id.;  !8*  Inviolata 
pour  mezio-BopraDO,  id.,  Id.;  29°  Sub  tuum 
pour  soprano  et  contralto,  Id.,  id.  —  D.  Hiaigci 
iHBTXDiiEnTÂLK.  80°  Quiolelte  (en  la  mineur) 
pour  i^no,  2  violona,  alto  et  violoocdie,  op. 
14;  31°  Quatuor  (en  ti  bémol)  pour  plsuo  et 
iDatruments  t  cordes,  op.  41  ;  32°  Trio  [eu  fa 
m^eur)  pour  piano,  violon  et  Tiolnncelle,  op.  18; 
33°  Sonate  (en  ut  mineur]  pour  piano  et  violon- 
celle, op.  82,  Paris,  Durand  -  Scbceowerk  ; 
34*  Suite  pour  piano  et  violoncelle,  op.  is. 
Pari*,  Habo;  SB*  Romance  pour  pCano,  orgue  el 
violon,  op.  37,  Paris,  Dorand-ScbocaTrerli  ; 
30*  Introduction  et  Rondo  pour  piano  et  violon, 
op.  28,  id.,  id.;  ST*  Romauw  (en  fa)  pour  cor 
ou  violoncelle  et  piano,  op.  Se,  id.,  Id.;  S8*  Ro- 
mance (eu  ri  hirool)  pour  flote  ou  vlolm  et 
piano,  op.  37,  id.,  id.;  39°  Berceuse  (en  ri  bé- 
mol) pour  piano  «t  Tioloo,  op.  38,  Id.,  id.; 
40*  Romance  (en  «(]  pour  piano  et  violon,  op. 
(S,  id.,  Id.;  41*  Tarentelle  pour  1101e  et  clari- 
nette, avec  acoompagnonent  d'orcheslre,  Paris, 
Ricbault  ;  41*Tarial)oua  sur  nu  thème  de  Beetho- 
ven, pour  2  [riinog,  op.  3S,  Paris,  Durand-Schan- 
«rerii;  43*  0  Duos  pour  barroonlam  et  piano, 
Paris,  Œrod;  44*  Allegro  appatttoMaUt,  pour 
violoncdle  et  piano,  op.  43,  Paris,  Dunnd- 
SdMnvretk  ;  4S*  Oeeident  et  Orient,  marche 
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pmr  pUno  i  t  iMfiM,  op.  U,  id.,  Id.j  4ir  i"  Con- 
certo (ta  ré)  pooT  piano,  avec  Mcaniptpieiiieal 
d'orcbeilra,  op.  17,  M.,  U.;  iT  !•  Concerto 
(en  Mlmlaciir),  U.,id.,  op.  32,  fd.,  id.;  48° 3* 
Concerto  («  mI  binol),  id.,  id.,  op.  39,  id., 
kL;  ««•  4* OoDcerto  (en  «(  miiwar),  ld.,M.,  op. 
4t,  id.,  id.;  5A*  Coneerio  (en  *l),  ponr  lialtm, 
M.;  SI*  Coftcerto  (CD  la  ninenr)  pour  Tioloo- 
edie,  U.,  op.  3S,  Patii,  Durtad-Scbceowark; 
U*  Hunrfca  pour  pIuM,  op.  31,  id.,  td.;  &3*  G*- 
TOtta  (en  vt  minaur)  pour  jdino,  op.  13,  Id.,  id.; 
M*  3*  HMoriia  pour  piûio,  op.  34,  U-,  id.; 
Sfi*ll£lnd«poarpiuiQ,  op.  S3,[d.,ld.;  WBo- 
muoB  pour  Tiohn,  op.  SI,  id.,  id.:  57*  Béùé- 
dktion  napUale,  piiee  d'orgue,  Parii,  Pégiel  ; 
ES*  tlé*i0aB  on  Commanion  poor  orgue,  hL, 
td.;  59*  0  BigaMIU  poar  piano,  Paris,  Rkltaolt; 
ao*  3  Morceaux  poor  banuoninm.  Paria,  Girod  ; 
et*  S  Rapsodiei  bittonoea  (cantiqBea  brrtooa), 
poor  orgne,  Paria,  Mgiel.  —  E.  HoMqoa  m 
cB*nr.  63*  Oie  à  Sainte  CëeiU,  pour  toIi 
seole,  dKBor  et  ordMêtre;  63*  Sctees  det  Bo- 
raea,  de  Conteille,  avee  Bccompagnement  de 
[^ano,  op.  10,  Paiii,  Dnrand-Scbœnnuk  ; 
64*  let  Soldali  de  Gidéo»,  doobto  cliœur  h 
t  Toix  dlioainM»,  un*  aecompagnemeot,  op.  46, 
id.,  iil.;  es*  Milodie*  Pertanei,  pour  cbaolet 
piano,  (9.  16,  td.,  id.;  M°  10  Mélodies,  poar 
chant  et  piano,  Paris,  Ridunlt;  flT°  ChaïuoH  de 
grand-pàre,  cliceur  li  1  ndi  de  femmes,  avec 
piano  on  orchestre,  et  CAoNion  d'anc^ei,  pont 
barjton'Soio  a*ee  àuxat  dliommea,  op.  &3; 
U'  THtteue,  sonnet;  Vogve  ia  goitre,  barea- 
roile  1  Cmuaitttta  IWeOMa  ;  AUa  riva  del  Ti- 
bre, et  tli*eriea  nnttet  mélodie*  Tocalea.  —  On 
doit  k  M.  Saint-Saëni  11  tranacrlptioiis  de  di- 
?ers  fragmenta  de  Jean-SéimUan  Bach  pour  te 
piano,  trois  transcriptions  extraitea  des  quatuor* 
de  BeettMioi,  et  qoelqua  antre*  enoora. 

*  SAINT£  CECILE.  -  Oa  a  pelilfé  oi 
'  I,  le*  ontragea 
Mdçoa 
»  h  pUfOBM  des  mn- 
dtieM  :  1*  StMte  CMIe,  piÂlie  tr^^tqne,  par 
le  eonte  de  Ségor,  Paris,  Braj,  1(68,  in-ls  ; 
r  Biitoire  de  Sainte  Cieile,  vlerie  et  narlfre, 
patnmne  des  autrieleiu,  par  l'abbé  tliieasoD, 
ParidJoaae,  1B70,  in-il;  S*  SalnMCtUf*  el 
la  eoei0é  romotne,  par  don  GaéraBser,  Paris, 
F1rmin-I>idDt,lt7S,  grMd  In-a*«*ee  nombreDwe 
parare*.  On  a  nfrùeM  1  l'Opéra-ComlqiM, 
la  Ift  lepleinbte  1844,  «a  aantg/e  en  S  acte*, 
la  SalMte-Oéeile,  dont  le*  parole*  afaient  été 
éerilea  par  Aatdel  et  de  ComlMronsse,  et  la 
nadqne  par  HonUbrf. 
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anateor,  a  étudié  i'hammtr  «nu  la  direction 
de  M.  J.-B  de  Cooïnck,  et  a  ftit  reprtsenler  le* 
opérette*  dmt  le*  titres  soinnl  :  l>  iee  Bendtt- 
roKi  salanlt,  m  lele,  Atlténée,  33  janfier  1878; 
1*  Madame  de  Sabaeor,  on  acte,  Boaifei- 
Farisiau,  s  férrier  1874;  3*  Fygmalian,  nn 
acte,  tbétir*  Déjaiet,  S  fiTrier  1876;  4*  ta 
ChantoH  dm  Printempi,  Ml  acte,  Utéitre  de 
TersaUle*,  38  tntn  1876. 

SAirVTE-FOT  (Cniuu-Laoïi  PUBE- 
READX,  diQ,  cbantenr  seéniqoe,  né  i  Vitr;- 
le-Francari*  le  13  (érrier  1817,  était  flia  d'oa 
soldat  dn  premier  empira.  Sorti  dn  collège  en 
183(1,  il  tint  k  Pari*  et  eatr*  anssltât  «o  Conter- 
Taloire,  ob  U  derint  l'élive  de  Pinseron  et  de 
Garandé  pour  le  Gliant,  et  de  Morln  pour  l'Opén- 
eomiqoe.  Il  délMita  i  rOpéra-Cixnlque  an  rtHd* 
de  mai  1840,  dai*  remploi  boarie  auqori  Triai, 
ton  (bndatenr,  donna  son  soni  nagn^,  et  qui 
STiit  éfé  tenadanah  mite  par  Hoteau,  {.esage 
el  Féréol.  Sa  reis  a^ni  et  nt^llarda  ne  ttat 
jamais  bien  agréaUa  t  eolnidre,  mais  U  en  savait 
tirer  de*  effet*  (Tt««>tniqae*,  et  il  s'en  sertsit 
avec  aoe  habileté  irtc-réelie. 

Dès  se*  débats,  Sainte-Fo<r  ft  prenre  d'an 
eioellent  ien  scéniqne,  toDjoor*  amutant,  em- 
preint selon  les  cas  de  nue  on  de  otitelé,  et  qnl 
était  sent  par  une  pbjsioDomie  tris-mobile  et 
des  allure*  étrange*  qui  m  Eombaioit  Jam^ 
dan*  la  Irlfialtté.  Parmi  le*  rOles  àa  répertoire 
que  Salnte-Foj  reprit  atec  le  plus  de  succès.  Il 
Tant  citer  oeni  de  l'Anglal*  dsn*  Fra  DJorofe, 
de  Dickson  duis  ta  Dame  Blanche,  de  Cudt- 
rdli  dans  te  Pré-aux-Clera,  da  grand  contin 
dans  U  Déterteur,  de  inaltre  Lerond  dan*  Je- 
etmde,  de  l'Aniergnat  d*a«  Jeannot  et  CoHn, 
fniteacontet  Sendei-eotu  beurgeoit.Zampa, 
Marie,  te  Tableau  parlant,  let  Deux  Chat- 
teun'el  la  laitière.  Il  réunit  ptdoement  dans 
rem[dol  qu1l  avait  adopté  et  qnl  lui  eonTemil 
•i  trien,  et  le*  créatiuu  m  se  fireat  pa*  attendre 
pour  lui.  Parmi  les  maillenraa,  mna  citerou 
cède*  qu'il  Gt  dan*  Giratda,  i»  Coid,  la  Fie 
aus  a>iei,  te  CartUoimeiu-  de  Brvget,  le 
Pardon  de  Ploèrmet,  Jaeritte,  le  Joaillier  de 
Saint-Jamet,  le  rofoçe  en  CAine,  let  AbteKte, 
le  nu  du  Brigadier,  Zilda,  etc.,  etc.  Soa 
talent  étdt  d'aillean  Iràs-soople,  et  nom  doo* 
rapfieloas  le  anceè*  da  larme*  qu'il  tAiGal  an 
Iroialèoie  acte  da  Joaillier  de  Saint-Jamet.  de 
Orisar,  en  chantant  de  la  tiçaa  la  plus  tou- 
ctunle  de*  cou[det*  qtw  la  salle  vontiit  entendre 
Joaqn'à  troi*  fd*. 

En  1869,  Sainte-For,  engagé  par  la  Rimlr, 
quitta  t'Opéra- Comique  et  se  rendit  à  Salnl- 
Pélersbonrg,  ob  Vem  sa  civnprit  pat  le  Smiae 
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de  son  jeu.  Il  a'j  ratU  pis  loagUmpt,  cl,  àt 
r«1onr  à  Parit,  >Ut  w  totunjtt  aax  Faliet-Dn- 
QUUiqoea,  où  il  se  pttu  qa'im  iditint,  poiir  y 
jootr  la  BeU«  Bourbû»nalt«.  Sa  santé,  du 
reste,  s'était  d^k  altérée,  (t  il  était  sons  le  coup 
de  la  tpatadia  qnl  défait  l'emporter.  D  dit  aâien 
an  tbéltre,  et  se  relira  daos  ane  petite  propriété 
qD'il  possédail  k  Ranill;.  C'«gt  là  qne,  défais  deoi 
on  trois  ans,  la  panljsle  l'anil  doné,  lorsqu'il 
monmt  la  1"  avril  1877,  la  santé  et  la  raison 
l'ajant  abandonné. 

Bainte-FOT  af^t  époosé  une  ehanicuie, 
H'"  Clarisse  Henri,  qulaiait  débuté  la  même 
année  que  lui  1  l'Opéra-CoDiiqoe,  mais  qui  pres- 
que aossitilt  arait  reaODCé  an  Ibéllre.  Les  deui 
iptiax,  d'ailleurs,  ne  vécnrent   pas  longtemps 


SAINTIS  (Adcdsti),  compositenr  et  pro- 
fesseur français,  né  k  Hoatanban  (Tarn-et-Ga- 
ronoa)  vers  ISSO,  saiTÎt  d'abord  la  carrière  com- 
merciale, puis  se  livra  i  l'étude  de  l'bannonle 
et  de  la  compo^tion  sons  la  dlreetiiM  d'un  ar- 
tiste instnitt,  J.-B.  Labat,  organiste  de  la  catlié- 
drale  de  Hontaubsn.  En  IS46,  il  lonA»  en  cette 
ville  nne  sodété  cborsle  k  laquelle  il  consacra 
toas  ses  soins,  et  poor  laquelle  il  écrivit  plu- 
dears  cbœnrs  qu'elle  chantait  avec  saccès  dans 
'les  CMiGours.  Ces  cbœure  Turent  bleo  accDdllis, 
et  bientôt  H.  SainUs,  qai  prenait  une  part  aciive 
anx  progrès  dn  chant  populaire,  vit  son  nom 
rapidement  répanda  dans  le  inillea  arphéonique. 
Au  nombre  de  SM  choeurs  les  mfeax  réuids,  on 
dte  la  Braeonnieri,  la  File  aux  Champt,  lu 
Quatre  SaUont,  Ut  Pélains,  la  BnfanU  dit 
peuple,  les  Mlneuri,  En  mer,  tei  Pofiaju,  la 
VtiUée,  le  Secret,  Gaule  et  France,  la  Mine, 
Sur  let  remparti,  le  Jour  du  combat.  Oui  et 
Pion,  la  Proicriti,  let  Maçon»,  la  Bienvenue, 
Éveillel-vatu,  la  Enfant*  du  peuple,  le 
printemps,  etc.  Directeur  de  l'école  gratuite  de 
chant  de  Montaubsn,  M.  Saintls  s'est  fsit  cou- 
nattre  suid  par  diverses  suires  compositions  : 
one  messe  brkve  i  3  voix  avec  or^ue,  diveri 
canllques,  des  romaaees,  quelques  pièces  de 
genre  pour  le  piano  et  des  morceaux  de  mnslqne 
de  diDSe. 

•      SAINTON     (PBOSIPÏIl-PFIlLrPFB-CATaB- 

bine),  violoniste  remarquable,  Dis  du  cbrt  d'une 
des  plui  importantet  maisons  de  commerce  de 
Toulouse,  était  destiné  par  son  père  à  la  profet- 
BÏan  d'svocal.  Après  avoir  bit  toutes  ses  étude* 
au  collège  de  Touknue,  il  s'j  fit  recevoir  bache- 
lier es  lettres  en  ie30,et  jflt  as  première  année  1 
de  drdl.  La  crise  commardale  causée  par  la 
révolulion  de  1830  ayant  fait  perdre  à  son  père 
tonte  «a  Ibrfnn«,  U.  Salnlon,  qnl  avait  oblmu  i 


qnetqM*  soccès  cMnma  «iolonlste  amateur,  et 
sur  qni  la  mnsiqne  exerçsit  un  attrait  irrési*- 
tiUe,  abandmiua  le  dioit  pour  eubiUMr  la 
carrière  artistique. 

Cast  alors  qn'll  se  didda  à  venir  k  Paris, 
ob  il  fit  de  brillantes  étad«*  an  Cnat«mtoir^ 
dans  la  cluse  d'Habeneck.  Après  avdr,  pcodatt 
deax  ana,  lUt  partie  de  roicherire  d«  VOfin 
at  de  celui  de  la  Société  des  ooncerfs,  11  quitta 
(l'aria  pour  entreprenilre  nn  grand  voyageartia- 
tiqne,  visita  successivement  ritalie,  l'AJlenuigne, 
la  Busile,  la  Finlande,  la  Snède,  le  DanemaA, 
l'Cipa^e,  obtenant  partout  de  très-grands  suc- 
cès. De  relonr  en  1840  k  Toulouse,  11  y  M 
nomnrf  professeur  ag  Conserralaire,  «I  j  de- 
meura jusqo'en  ISU,  époque  à  laquelle  il  Stia 
première  visite  k  Londres.  Malgré  le*  difllcaltés 
qu'il  éprouva  tout  d'aboid  k  a';  faire  mteadre, 
une  heureuse  occa^on  s'étant  présentée,  il  M 
accueilli  avec  nne  telle  fhveor  qu'il  y  reloama 
rsnnée  anivsnte.  C'est  slors  qu'il  se  décida  k  se 
Bxer  ea  celte  ville,  ayant  été  nommé  suecesd*»- 
meot  professeur  de  violon  i  rAcadémie  royal* 
de  manque,  violon-soto  de  l'orclieslre  dn  tbéitre 
de  Sa  Ha)esté  et  violon-solo  de  la  reine  d'An- 
gleterre (il  s'est  démis  seulement  de  ces  der- 
nières fonctions  en  iBse).  Dalbnnék  l'Aca- 
dtaiie  royale  de  mnsiqne  un  grand  nombre  d'é- 
lives,  qui  tous  «Mit  devenus  des  artistes  dis- 
tingués et  occupent  de  brillante*  potilwni. 

Depuis  Ion,  H.  Ssinton  n'a  quitté  l'Angleleira 
qnepour  fairesur  le  continent  pIoaienTs  voyages 
srtistiques,  parliculièrement  en  1848,  où  it  alla 
se  faire  applaudir  en  Hollande,  et  en  18  j9,  oh  il 
se  lit  «niendre  avec  un  firand  succès  k  1*  Sociélé 
des  Jenn es- Artistes,  diridéa  par  M.  Pasdekwp. 
En  1800,  il  épousa  missDolby,  la  célèbre  canta- 
trice anglaiseqiii  fait  l'objet  de  ta  notice  suivanle. 

Comme  compoïiteor  pour  son  inatrument, 
H.  Salnlon  s  écrit  :  3  Concertos,  avec  accom- 
pagnement d'orcbeslrcj  un  Solo  de  concert;  un 
Boodo-Maznrka i  3  Romances;  3  Études  carac- 
tériallqne*-,  nne  Tarentelle;  plusieurs  Fantaisies 
sur  Lucreiia  Borgia,  ta  Fille  du  Aégfment, 
JttgoleHo,  la  Traviata,  Fautt,  U  TrovaUtre, 
et  pludeurs  airs  variés  avec  accomp^ement 
de  piano  et  d'ordiestre.  H.  SalnUm  est  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Conronne  de  dténe,  des 

SAINTON-DOLBY(CBABU)m  DOLBY, 
éponse  SAINTON,  eomine  sous  le  nom  de 
Madame),  femme  du  précédent,  l'une  des  canta- 
trice* de  concert  les  pins  renommées  de  l'An- 
gleterre, est  née  k  Londres  en  f82Î.  Elle  reçut 
ioa  édacatioD  srllalique  k  l'Aesdémle  royale  de 
musique  de  cette  ville,  et  son  admirable  virii 
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de  CMiralto,  um  uMaiti  h  l'ëtodt  et  «m  ben- 
KBX  dooa  luturda  en  firent  une  dei  plus  biiltan- 
IM  élèteique  cette  liulitalioD  ett  eocoia  poué- 
iUm.  Lorsqoe  le  momenl  (ot  *enn  povreUe  de  M 
ptodaire  en  public,  mlM  IMb;  réiolnl  de  w  dé- 
nbei  anx  occwkint  tntwtei  (ju  poomlt  loi 
oOir  h  Mène  l^riq»,  el  midat  «WMcnr  tua 
bknt  t  l'exécution  dM  onlorkM  de  Haodd  et 
te  tatrei  grend»  DHltret,  «lui  qn't  l'expu- 
don  de  la  Diiitiqiie  ntUoule;  U  cacuerraElaD 
d«  U  tradifionnelle  tMllade  «ngUiM,  daai  tonte 
u  Téiitj,  u  limpllcjlâ  et  h  «eniibilîtâ,  e»l  due 
principalïtoent  aux  efTorle  ialelligent*  de  cette 
inode  arliite,  derenue  étouMiniiient  populaire. 
DuM  ce*  deax  genre*,  miu  Dolbj  M  cannât 
Uoilût  aocum  lirtle.  MendeitMiba,  qui  l'eo- 
tMdit  à  Londiea  dan*  ion  Pattiut,  fat  ai  CrappA 
de  Hui  ttleat  et  de  U  beanlâ  de  h  tdix,  qu'il 
loi  dédia  un  de  lea  racnelta  de  lieder  (op.  67), 
et  qu'il  écrivit  expreuément  pour  elle  U  partie 
de  contralto  de  aon  onloiio  Elit.  C'eat  lui  qui 
la  fil  engager,  en  IU6,  par  l'adminiatrattoti  dea 
CODCttla  dn  Gewandbaiw,  de  Leipzig,  où  elle 
deoMura  pendant  toute  la  uiaon  d'biver,  et  ob 
eUe  reçut,  auaâi  bien  qne  daus  plnaieuu  autrei 
TiUet  du  coDtioeot,  les  ttmoignagM  de  l'admi- 
ralioB  la  plui  sincère  et  la  plui  vire, 

Hias  Dolb;  avait  atteint  l'apogée  de  n  re- 
nommée loraqa'elle  épouaa,  eu  18éo,  M.  Sainton, 
rexMJtenl  Tiolonitte.  tlle  continua  sa  carrière 
juqn'cn  1S70,  époque  k  laquelle  elle  At  aea 
MHeoi  tu  public,  et  ï  partir  de  ce  moment  cmi- 
ncrt  toute  atm  actirlté  an  dérelopperoent  d'un 
plan  depuia  longtemps  formé  par  elle,  teqael 
cmsiatail  dana  la  création  d'ane  école  particu- 
lière de  chant,  et  dsni  la  publication  d'un  livre 
nnianiMnl  le  réaumé  de  lea  obsenatkna  cl  de 
Mi  prtodpea  tnr  l'enaelgnemeot  dn  cbant. 
H*  StintoB-D(^  aea,enefret,  ne  Àeadtmie 
wocttU  oà  le*  ilèvea  affluèrent  et  où  elle  foriM 
plBiJears  cbanlenn  excellent*,  1  elle  publia  nu 
U«ilé  de  l'art  du  duuM  dont  U  ■  été  faH  pln- 
deurs  éditiona. 

ir»  Sainlon-Dolbi  *'ed  ut  couattre  intti 
eonune  coropositeur.  Iprèa  anlr  écrit  quelque* 
mélodie*  Tocale*  qui  *ont  dereanea  extrtmeiiKBt 
pqiulaires,  die  voulut  anrmer  la  valeur  dan* 
nne  (eoTre  plu*  aérieuae  et  de  plu*  vettee  di- 
men*ioDs;  c'e*t  alora  qu'elle  compoaa  «w  grande 
cantate  pour  toix  seule*,  clueun  et  nrcbealre, 
la  Légendt  de  Sainle  Dorolliée,  qui  fut  exécu- 
tée pour  la  première  luis  avec  on  très-grand 
tnccèi  è  U>ndre*,  dana  U  ulle  Saint-James,  le 
14  juin  I87B,  et  qoi  fut  reproduite  eiuuite,  areo 
le  même  bonheur,  dus  diUéreiitei  villes  du 
RojanuM-Dul, 


SALA  (AVTono),  i 
marqnable dana  legeoie  rcllgieox,  naquit  vcn  le 
oommencHiicnt  dn  dix-hniUèroc  alède  è  Aftona, 
village  de  la  province  de  Lérida,  et  devint  en 
1738,  k  la  suite  d'un  cMCours,  mettre  de  cha- 
pelle  de  Urida.  Il  nmplafait  dan*  cet  emploi 
au  artiste  estimé,  oonnuéDomiDgeTeliido.  Sala 
fut,  dit-on,  Tua  des  composileore  religieux  les 
plue  dlaUnguée  de  s<hi  leoips,  et  *«  musique, 
sans  manquer  ni  de  gaOi  ni  d'inspiration,  révèle 
un  artiste  rompu  k  tontes  les  tkaUletéi  dn  con- 
tre-point On  cite  snrtout,  parmi  les  œuvre*, 
plusieurs  messe*  k  deux  cboeor*  d'un  effet  Im- 
poaast,  el  nne  autre  mesae  k  grand  orcbealn 
qu'on  exécutait  encore  dana  oea  denûireeanaéea. 
Sala  mourut  k  Lérida,  dana  un  l§e  tièi-evaneé, 
le  u  Janvier  1794. 

SALA(UucoJ,  eeupoeitevr  Itallta  contem- 
porain, a  publié  cbei  l'éditeor  H.  Rlcordl,  k 
Hilao,  ploiieurs  album*  de  mntiqne  de  danse  : 
Dtaiit  del  CarnevaU  (S  mmveanij;  Aicordl 
dà  SattMauritio  (4  morceaux]  ;  Dante  (7  mor- 
eeanx)i  Daiue  (6  morecanx).  On  lui  itoit  aussi 
dea  valsea  etun  grand  nombre  d'autres  morceaux 
de  dense  dttacbé*,  nn  recueil  de  pièces  de  piano 
intitulé  fotti  ialbum,  un  recueil  voc^  :  Ci»- 
pu  mtlodie,  dea  romaacBS,  bcicaroUei,  camo- 
neUee,  etc. 

Un  artiate  do  mtaie  nom,  H.  Giiueppe  Sala, 
a  lUt  aea  étude*  an  Oonaervaloire  de  Hilan,  oii 
il  était  élève  dea  eltiiea  d'orgue  et  de  composi- 
lloD.  J'ignore  lequel  des  dani  est  l'aoleur  d'un 
opéra  sérieux,  Gi^eera  dA  MimrtaU,  qui  a  ét« 
représenté  11  y  a  quelque*  années,  et  d'un  uibe 
ouvrage  du  même  genre,  Biet  AUsMeri,  qui  a 
été  joué  «ir  le  tbékire  Neuf,  de  Vérone,  au  DWi* 
de  novembre  iSU. 

SALADIM  [Gnu>uiio),  écrivain  itallen.ett 
l'autear  de  l'écrit  inUtulé  :  jVtwM  Mgtoio  dêUa 
proporUoni  geometriea,  artlmetiea  td  amo-' 
nica  (BoId^m,  1781,  ln-8°)- 

SALAHAN  (CnuLB-KEHSDieToii],  EHkuisle 
et  compositeur  anglais.  Dé  k  Lmdres  le  3  mars 
ISll,  reçut  une  bcmne  éducation  musicale,  et 
te  fit  entendre  poiu  la  première  fws  en  cette 
ville  k  l'ige  de  vingt  ans,  aprka  quoi  U  se  pio- 
dulilt  avec  succèa  dans  les  provinces  anglaisée, 
et  voyagea  aosalte  en  Àllemtgne  et  m  Italie  en 
donnant  dee  eoDcerts.  H.  Salamau  a  publié  un 
asiiez  grand  nombre  de  compoeitions  pour  le 
chant  et  pour  le  piano,  et  il  s'est  fait  appré- 
cier aussi  de  ses  compatriotes  en  faisant  de 
nuntHeuaea  lecture*  et  coorérences  sur  l'esthé- 
tique musicale  el  sur  Tbistoire  de  l'arL  L'va 
dea  toodaleure  de  la  Société  mnslcsle  de  Londree, 
U  a  été  pendant  plneleun  Minéaa  le  tacréUIre 
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de  ullQ  UMWUUioa  irtUiqu.  M.  Satun»,  dml 
l'enseigneiiietit  ■  toujours  iU  Irte-recherché,  ■ 
ilé  éla  en  1M7  OMnibn  de  la  SocUté  ds  Siint«> 
Cécile,  de  Rome. 

*  SALARI  (FUKÇM»).  —  Oa  connaît  de  cet 
artiile  im  ofén  fntUnld  U  Marehete  eartonaro, 
qui  tôt  reprétedU  ï  Tnlie  ai  1776. 

SALAS  (FaâHctKo),  chanleaT  ecpaguol  dû- 
tlngii«,  né  k  GrcBade,  fol  ilète  du  ténor  Va- 
Intcia,  etvtot  jenM  &  Madrid,  ttù,  par  la  pro- 
tsdion  de  c«t  artirte,  U  Ibt  engagé  au  thuire  de 
ia  Cnn,  ilora  dîrfgA  pif  Carnloar,  poar  chanter 
dMTdIe»  iMondaire*  dans  lea  opéras  Italien*  on 
«spa^nols  qa'on  j  TcpréMutait.  ll[rat,  àm»  eeil« 
tâcbe  sobalterne,  donner  ripidement  la  nmare 
de  «a  Tilair,  le  Bt  cooSer  dM  i^lea  plai  impoi- 
tanta,  et  bienUt  obtint  de  tite-gtands  loecè» 
dan*  l'emploi  debatae  cbaatante  et  de  buffo  ea- 
rteato.  B  ftlMit  litténleneol  (Umot  dani  c«^ 
laias  onvniei,  notunneat  dana  la  Chtara  rfl 
Koimbtrg  àe  DtmiMa. 

Salas  Tojagea  eoMiiie  ei  Espagne,  m  fli 
applaodirdao*  ptatienTS  filles  Imporlantcs,  pob 
reriot  i  Hadrid,  al  s'associa  de  cœur  k  ÏU4*  d* 
«ine'qnes  jeanes  aalenrs  et  compositcort,  entra 
antr«s  HM.  Olona,  Barbiert,  Gaïlamlnde,  qnt 
■routaient  faire  rerlfre  la  tanuela,  l'opéra  na- 
tional espagnol.  Il  était  derenn  «tors  directeur 
du  ihéatre  Italien  â«  Madrid,  mais,  m»  bds 
■m  contrat  tenniné,  B  prit  la  direction  da  la 
nouTelle  scène  nationale  ()al  se  badiit  «t  loi 
donna  tous  tes  soins.  L'ratreprise  pourtant  u 
fat  pas  benreUM  dana  te*  eonmeneements,  el 
SalH,  après  avoir  paitd  par  da  ciuellet  éprenie*, 
cmt  devoir  l'abudoiaa  et  la  CMifier  t  un 


Cet  ertlste  «stim■bt^  qui  pendant  de  kttgMS 
anofti  fot  ex traordinai rement  populaire  t  Ma- 
drid, moarvt  en  cette  ville  le  20  Juin  187t.  U  a 
écrit  la  mnsiqiwdeqaelqnM  romances  tt  cban- 
sont,  qu'il  Intercalait  dans  le»  pièces  Jouées  par 
lof. 

*  SALDONI  (BàtTAt»),  compotlteor  et 
Ustorien  musical,  estl'ao  des  artistet  le*  plus 
renurquitlH,  les  pins  intelligents  et  les  mleax 
doué*  que  l'Espagne  ait  produits  dan*  le  siècle 
présent  Elou-senlement  H.  Saldool  est  un  pn>- 
reiseor  fort  distingué,  non-seolenent  fl  ■  donné 
des  preuves  d'nne  rare  Técondlté  comme  compo- 
silear,  msis  11  aurait  pa  leodre  d'Immenses 
serriee*  comme  bistoricn  de  l'art  espagnol,  ail 
n'avait  TencoBtri  auprès  de  aes  compatriotes 
une  IndifléreMO  d  conpiète  et  à  coupable. 
SoB  Bé*umé  bistoriqne  de  Tèccda  de  musique 
du  monastère  de  Hootserrat  eut  un*  publica- 
tion lort  Intéresssnte  malgré  se*  proporliiuis 


nodeales,  et  qnant  I  son  Dieelonano  H»- 
prafiaybibltoçrafieo  d»  tfnaéridêi  dt  nswfcM 
e^pONote,  c'eût  été,  *i  la  pnUieitioa  n'en  aviit 
étéil  ncbentenent  Menenpm  après  le  pr^ 
mier  toIubm,  une  «une  dWe  fmnunse  ntllild. 
La  forme  géoéiale  de  l'ourrage  était  évidemment 
déhctnetue,  car,  pour  un  tel  livre,  rien  ne  vaot 
l'ordre  alphabétique;  mil*  la  séreté  des  hifoi^< 
mations,  U  bonne  fol  de  l'auteur,  lïidntgente 
imparUalilé  de  s^critii}M,  (Usaient  de  ton  Die- 
tionnaife  une  œorre  térieote,  digne,  bonnéte, 
appelée  k  prendre  place  dan*  toute  Ubllothèqne 
artiatique  bica  ordonnée. 

Je  ne  saurais  rcTsIre  Ici  le  btograpbie  de 
M.  Saldcni,  Uen  qu'elle  ait  été  k  peine  esquissée 
dans  la  Biographie  v»iveriellt  det  IfufleiMi, 
et  je  dirai  scalemml  que  cet  artiste  vénérable, 
mettre  encore,  i  l'henre  présente,  d'one  petit* 
chapelle  de  Madrid,  membre  de  la  section  de 
musique  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  semble 
avoir  renoncé  anx  travaux  de  compodtion  qui 
l'Oit  si  lonfanaps  occupé;  mais  je  vais  essayer 
de  dnater,  d'une  taçoa  lommaira,  la  Utte  de  aes 
onviet,  aSo  de  donner  une  idée  de  ta  fécondité 
et  de  H  pniNtttce  laboriense. 

HDSKxn  DUViTKKia.  —  t'  El  Tttmfo  iW 
onur,  (^>éreHe  en  na  acte,  Jooéa  snr  un  tbétira 
particulier,  ISM  i  >•  $ùlaiiino  e  CMUde,  opém 
Italien  a  2  aet»,  dont  nn  fraginenl  senlement 
a  été  chanté  au  tbéitre  de  la  Cna,  «n  ISSS; 
3*  Ipennatra,  opéra  llalien  en  3  ncles,  He- 
diid,  th.  de  11  Crai,  M  Janvier  1S3S  ;  4*  CUo- 
nie»,  regina  ii  Sitia,  fd.,  id.,  U.,  3t  Janviar 
1S4D  ;  S"  BovMU,  ulUmo  ng  «wro  de  6ra- 
itada,  opéra  espagnol  ea  S  aciet,  non  repré- 
senté; s»  el  Reji  y  la  Coituren,  lanuel*  ea 
■  actes,  id.;  T  la  Carte  de  Monaea,  unueii 
ea  on  acte,  Madrid,  th.  de  la  Zanuela,  16  M- 
vrio"  1 BS7  :  8*  Gutmtm  U  Buono,  ofén  itall«n 
en  S  actes,  non  représenlé;  9°  lot  Marldm  en 
la*  aatcarat,  tanoeli  en  3  actes,  Barcdone, 
Ohampa-£tj>ie<.  3fl  eo«l  ISM.  —  HmiQiiB  be. 
uctnm.  10*  Uttse  de  Gbtria  ifa  mi  béowl 
majeur},  arec  oïdiestn;  il  Uesae  de  Gloria 
[en  ttt},  id.  ;  13*  itetorla,  td.;  W  Saido  mot, 
id.;  iV  Slabat  Mater,  id.  j  la*  jfiMrere,  id.  ;  , 
IS*  diverses  autres  compoait  ions  religieutet,  avec 
arcbMtre;  17*  Salte  Kêgbut  à  4  et  S  voti, 
avec  ptano  et  iDstramenta  i  corde* ;  testabat 
Itater  i  1  volt,  avec  btrmonlam  on  pi*nnt 
IS*  diverses  conpMftioo*  rdif^eutes,  avec|dano 
et  instmmenlt  è  eord»;  10*  nn  grand  nunbre  de 
moteU,  bjnwas,  caïUqa**  k  nn*,  3.  3.  4,  S  voix 
et  pins,  avec  orgne  on  plaao;  31*  70  verseb 
pour  orgue;  33*  1>  versets,  id.j  13*  39  versets, 
U-t  3t*  71  Tcrtets,  M-t  3B*  11  verset*,  M.t 
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sa*  lugnM  (U)  pour  o^b*. 
mot».  37*  À  ni  pairta,  pa 
fTud  oTcbutM,  budemtUtalreet  orgoeobllgé; 
18*  qMione  morcNin  de  genre  pour  ordiMln. 
—  MDjiqoB  DB  cusT.  39*  apKtu  a»  Diatia 
Arti,  cwtate  MfcnMe  w  LTcée  de  Hidrid,  m 
f»4a-,30*HTmii«MUonil,L;céftdaH>diid,iSt3; 
31*  plDiienrt  nuKEbes,  dMBim,  morcelai  k  ne, 
1,  S  et  4  ToJi ,  iTce  MeompagiMCMal  d'orcheitre  ; 
SI*  cnvirM  40  morMUi  k  nu  oa  pltuienn 
loli,  «Tec  McoEDpa^cmMt  da  piiM.  —  Ho- 
■iQos  M  rtun.  fiiTiron  traitt  morecMix  de  n- 
loa  oa  de  concert.  —  EnOn,  t  toat  eeU  il  fiat 


pe«r  lee  cleiMe  dn  CoMemMNde  Madrid,  et 

uBeeuadeM  Fo^ltet adopté  dan»  le  ntee 


*  8AL1ERI  (Amram}.  —  Pour  ne  puter 
qne  d«  la  earrière  da  SaUeri  en  Frioea  et  dee 
dfiera  ea*nget  qoll  teMt  en  ne  d«  ropAni 
^  Pnril,  il  T a  tniincUOeallaiia toportanles k 
»  jpdeMeowent  pnbUéea 


I  ur  cette  pttlode  de  la  eairière  de  Sa- 
Oacl  qni  fime  la  ieaoDde  parttede  mon  onmfla  : 
UtCamatVOpiratMU  Ltmit  xr/ (an  Tid. 
h-18,  Paifa,  Didier.  1S77). 

n  s^  d'dMMd  de  k  letln  ladaa  pnMiqne 
par  laquelle  Glnek  dfalardt  qne  Sallort  «ait  k 
iMi  al  nnlqiie  uteor  de  k  mnihiiie  dw  Da- 
MRlet.  Hall  k  date  mtme  de  eeUe  kUro  (de 
ViaoBe,  »  a*ril  1784)  iMDtrril  bkn  que  da 
Itoellet  l'avait  dep^  longtempa  ca  pociM  —  k 
eonrriv  ne  mattaiit  pu  f logt  foon  pour  vatir 
de  TkDM  —  al  qatl  n'attendait  qne  k  moment 
krarabk  pov  k  pcodnln  :  ee  aaUeifi^ 
emploje  per  SaUeil  et  «M  cvlIltonteaT  Malt 
aingulièFBmeot  inecnifenant  pooi  k  poUle  et  pen 
hoDonble  pour  e«-nèm««.  '  On  l'eit  liiai^lil 
depoii  Ion  k  tronver  ((ea  «uose*  en  nkrd  qoa 
dn  ItonOet  «Tait  mit  1  pabtkr  la  lettre  de  Gkck, 
ei  FMa  aMure  qae  ce  M  nne  dame  eiigée  p*r 
l'Mitenr  de  nraaiqoe  Detknifen.  ■  J'ai  tu,  dU- 
II,  l'acte  de  vente  où  Tiditenr  n'engageait  t  pa^er 
doue  catli  livres,  k  U  condîtiMi  qoe  k  nom 
de  dnck  reateralt  mr  ["ifAclie  Jaiqn'k  k  Iret' 
lUme  taprjeenktkn;  ce  no  (iit  qoe  k  matfii 
mtme  da  cctk  repreienktioa  que  panit  dans 
lee  }0DnuDS  de  Paris  nne  lettre  ob  Glucli  dé- 
elanit  que  Salieri  était  l'unlqne  aotenr  de  k 
mulqae  des  Danofttw.  •  Tona  lea  éeritaks, 
M.  DcMMiretteiTU  en  dernier  lieu,  ont  umré 
ansti  qne  U  lettre  de.Giack  ne  pamt  qD'aprta 


k  doniiime  retwéaeaktlon.  Cea(  one  errear, 
on  aimpk  rantrochemenl  de  date*  va  k  prouver 
et  meltre  k  mtant  l'esciue  prtcitée  et  toutes 
anli'es  qo'on  pourrait  imaginer.  La  lettre  révé- 
ktrice  rot  inaéréo  dant  k  Journal  d«  Paru  dn 
IS  nui.  Or,  k  celk  dik,  tn  Daniadti  ne 
eomptaiaalencwe  qoe  tfcirepràaïUtloM,  celles 
desSSet  to  avril,  t,  7,  il  et  14  ma);  la  don- 
lièma  n'arriva  qu'en  jnillet  Roi  doute  que  ri 
iadiuae  que  Fétu  piÂnd  avoir  vna  eût  etkté, 
Salieri  aoralt  attendu  Jueqne-lk  poar  divul- 
gna  U  vérité.  Le  molit  réd  du  relard  apporté 
k  k  putdicatiOD  de  k  kttre  de  Gluck  eti  que 
Sdieri  voolut  atteodre  d'avoir  palpé  le*  13,000  Ik 
vrea  qu'il  devait,  d'a]»to  un  traité,  toucber 
c*mMe  mpnlteMant  de  Gluck  at  aprèt  la 
troUiime  rtprAêniaUoit.  Cetk  repréMDiation 
eatliM  k4tMl;la8fiWBwliléadep>kBenl  et 
de  décbarge  dHMadèrenI  qndqnea  Jours,  puli 
Salieri  kiiaa  «Mora  réconkr  qoelqne  tempe 
avant  da  Jeter  b»  k  mnaqua.  Cette  eiplication 
e>t  peu  boDonbk,  maii  t^eel,  k  aank  que  le* 
Mk  et  IM  datea  M  déOMitant  pu. 

La  Moond  point  traite  d^DM  quettion  de  cbif- 
frw.  Caatil-ffiaia  at  Fétk  ae  trompent  double- 
ment an  dljant  que  Salieri  racot  *  10,000  b. 
poor  la  partlUcB  de*  Daiuïdtâ,  8,000  ti.  de 
frali  de  v^jage  et  on  cadeau  royal.  ■  D'abord, 
U  tonebn  ia,ooo  lleru  <el  noo  lo.ooo)  de  l'Opérai 
de  plu»,  lu  S,000  Uvrea  aoppkmeoUirM  et  le 
cedeaa  njti  no  (bal  qa'm.  Lo  cblITre  da 
10,000  Uvrea,  indhioé  par  ces  auleora,  moatre 
qirïli  n'ont  pu  <■  eoMafannee  do  traité  ori- 
gioal  oonaantl  par  Stiitri.  Lu  écriraina  con- 
kmponkM  anvmlmii  iftê  ont  pu  emnn  les 
lermu  piécit  at  ne  ptriat  ur  ce  eajel  qoe 
d'aprè*  lu  nppork  «t  toi  on-dil  qu'ils  réeol- 
kienl  de  divers  r«Ut. 

En  dernier  tien,  fri  vonln  m'assunr  si  Se- 
llai, oolre  les  iloMldu,  kt  Ifto-ocet  et  T'orore, 
avait  eocon  compote  pour  Fark  trois  opéru 
qui  pe  forait  pu  tepitentéi,  t  avoir  1  CM- 
»i»»et  Sedrlçu»,  tngMie  Ij^lqueen  cinq  actu 
{1738};  la  PrineoM  ite  BiOtlmu,  en  Iroia 
aciu  (1789),  et  Sapin,  éRakmcat  en  trok  aetu 
(I790}j  et  ri  ee*  parUtbMa,  coropoféu  k  cet  dattt 
ainsi  prédiéu  par  ka  Uographu,  mais  non 
itéu,  M  tronvaimt  alTeetivenwnt  ■  dast  ks 
cartoMde  l'Acadénk  de  musique  de  Paris  ■. 
Je  me  soi*  naturellement  adreeté  k  M.  Knitter 
pour  dissiper  ou  confirmer  mes  doalet  et  J'ai  po 
vériHer  que  ces  trolt  perliUou  u  trouvent  en 
aux  ardiives  de  l'Opéra, — malg,  comme 
bien  je  peniaii,  k  Chimèiu  ttt  celle  de  Sac- 
cblnl,  tai'r(nces)eil«£[ib|i{one,celledeKreot- 
ser,  et  k  Sapho,  celle  de  Reic^,  Lu  dalu 
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dounte»  pins  baol  ne  coacordcnt  mime  pii  «Tec 
U  r«préEentalioa  de  ce*  t^ru,  qui  TunDt  joué* 
en  1784,  ISlâ  «t  IS»  (!}. 

In.  J— 11. 

«  SALOHAN  (SRGFsnD).  —  Cet  wUite 
fort  Hittagaé  a  bit  i^rtienter  i  Hoacon,  le 
7  jin*ier  IBM,  dd  op4n  intltaU  la  Aoie  (t«( 
Carpaihei. 

'  8ALOHAN  (M-  Uiminn  NISSEN). 
-~  iprèi  aïoir  renoncé  à  la  OTTièrt  drunitiqne, 
«ette  uUale  lemarquable  s'était  fixée  à  SaiDt- 
Péterabonrg,  ob  elle  e'Ctait  canucrte  k  l'eiiic)- 
goement  du  chut.  D'abord  ebargM  -d'une  cltHe 
an  CODHiratoire  de  cette  nlte,  H~*  Hlesen- 
Saloman  n'avail  pas  tardt  k  j  f  énoncer,  pour  ne 
plui  donner  aea  «nu  qn'i  lee  Aères  partica- 
llèrea.  5«t  toccis  n'rait  pa»  été  moint  grandi 
eointna  profeuear  ^e  eomn»  artiste,  et  elle  a 
formé  m  grand  n<»ibre  de  cantatricM  qui  ont 
brillé  BOB-eenlenwnt  sur  Ie«  grands  fliéUre* 
de  Salnt-Pétcnbonrg  et  de  Hoscoo,  mais  ansai 
fnr  d'hn  partant»  seènea  étrangère*.  Parmi  les 
priDdpales  élireii  de  H"  RUsen-Saloman,  il 
fant  citer  tf*  Rub,  nue  dea  nHil1etii«s  irUates 
de  ropén  rosse  de  SdnI-Pélersbonrg ,  M"* 
Restké,  qnl  est  attaeliée  d^iuis  plusieurs  a_ 
Bées  k  l'Opéra  de  Paris,  H""  Amu  de  Belekha 
(Belocea},  qirf  s'est  déji  bit  na  nom  dans  la 
eatiitre  Italienne,  H"*  UwroTskT,  H"'  Wal- 
tar-KanMDAjr,  V»  BJtdMmrlne,  etc.  M*<  NU- 
tea-flaloouB  wt  morte  t  Hartiboorg ,  an 
.de  septembre  t879. 

8AU>HË  (TiriMMU^Muii),  mnaicien  fran- 
lais,  né  fc  Patis  le  10  jaDtMr  ISU,  a  Wl  ses 
«tndet  no^calee  an  OoBtemtalre  de  cette 
Tille,  où  il  fM  l'Aève  de  Battn  ponr  l'iur- 
moDle  et  aeeompagaeoMnt,  de  S.  Ambr^ie 
Thomas  pour  U  fogoe  et  U  eompodtian,  et  de 
Benoiit  povr  l'orgue.  H  obtint  les  recomposes 
sniTSBtes  1  en  18GG,  deaxlèRie  accessit  d'hir- 
roODle;eD  1B6C,  ledntxlèmeaceeultd'oifaeien 
itU7,  denzième  prix  d'barmooie  et  deuxième 
Kcood  prix  d'ori^e  ;  eu  1S5S,  troisième  aceessH 
deliigne;eo  1U9,  deuxième  accessit  de  itigue; 
«1  ISSl,  premier  second  grand  prix  de  Bon». 
llatgré  ce  dernier  soccte,  M.  Salomé  ne  s'eet 
guère  produit  eotame  oomposileor,  et  l'on  ne 
comult  de  M,  en  dehora  de  quelque*  uMmeaDx 
de  pea  d'tmportaMe,  que  to  ftagmenl*  desjm- 
phoide  eiécalés  k  h  SueléU  nation^  de  nn*j- 
qne  m  1877,  e(  us  reeoeil  de  dix  pièces  d'orgue 


puUtë  k  LestaL  M.  Satané  est  organiste  do 
petU  orgne  fc  l'église  de  la  Trinité. 

■  SALOHON  (Jiut-Pmu],  TÎokMitte 
aliemand,  rooanit  k  Londres  la  31  novenibre 
181&.  Li  Jlnma  «I  OatelU  nuttieale  de  Patb 
a  pnbUé,  dans  son  numéro  dn  1'  Juillet  iSU, 
□ne  lettre  que  Beetboven  aTut  adressée  de  Vienne 
k  cet  arlisie,  k  ia  date  da  l^Jcda  181s. 

SALOHON  (HicniH),  compositeur,  e*(  né 
lelSnMd  1838,  àStmbonrg,  d'onebmilla  pen 
aisée.  Il  commenta  dèa  son  plus  Jeune  Ige  1'^ 
tude  de  la  rauiiqae,  enlnlné  qa'il  était  par  nne 
ToestioB  irrésistible ,  et  en  1847  commençai!  1 
traTallIer  le  Tloton ,  ûiatrumeDt  pour  lequel  y 
éprouTsit  nne  *éritaUe  passion.  Son  pire  étant 
mort  pen  de  temps  après,  cet  événement  vint 
Inlerrompre  las  premiers  travanx,  et  ce  n'est 
qu'un  peu  plas  lard  que  le  jeune  Saiomon,  alora 
kgé  de  onze  ans,  commença  l'étnde  du  piano 
•eus  la  direction  de  M.  prédén'e  Leotr.  JTenn  k 
Paris  ponr  s'j  perfectiooner,  11  eobv  es  1B60 
an  CooterTMoire ,  dus  la  dasie  de  solfège  de 
H.  SsTard,  et  l'année  suiiaute  rempratail  le 
premier  prix.  Admis  en  1863  dans  la  classe 
d'hannonie  et  accompagnement  de  U.  Ba^, 
il  remportait  un  second  aecessit  m  18M  H  on 
second  prix  en  18511,  aprts  quoi  U  paaiait  dans 
la  classe  de  compodtloa  d'HaUrjp.  Pendant  loat 
ce  tempi  il  continnttt  l'étude  dn  piano ,  d'abord 
avecif.  Jtaas,  pubavecM.  Karmonld. 

Les  Bécetrités  de  la  *fe  ecntralgnirenl  H.  Sa- 
iomon  k  quitter  le  OoMemtobe  pour  accoler 
an  emploi  d'aceonvagmlear  ux  Boutlte-f  ail- 
slens,otiilé(Ti«ilIaBwlqaed'aDbelM,  F» 
cinatim,  qui  ht  représenté  k  ce  tkitre  en  18M. 
fil  ISOO,  U  «atrM  an  IMatre-LjriqM  pour  r 
rcopUr  let  nèmesfiinclions,  et  T  restait  Jusqu'en 
tB70.  n  il  Jouer  1  ce  théitnj  le  18  juin  ISAS, 
un  Joli  petit  opéra-ceo^ne  en  un  acte,  k)  Dra- 
géei  de  Miette ,  et  écrirait  emnile  U  mnilqne 
d'une  cantate ,  le  Mnfe  de  la  Fnuue,  qui 
r  éUit  exécDtée  leiE  aoAt  saWaDt;  eoàn,  la 
13  septembre  1677, 11 1  damait  va  noani  on- 
ingei  en  m  acte,  l'Avmùtiier  iu  riffimna, 
dont  la  linet  éUit  tiré  d'an  ondea  nnileTille, 
et'qni  était Ueu  ubidlli  parle  pabUc. 

H.  Salomoo,  qui  depnis  1B70  a  qnttu  le 
Titétlre-Lrriqne  ponr  passer  m  quitté  de  se- 
cond cM  des  cbcBOT*  k  rOpéu,  o6  H  mnplit 
a^onrd'bm  le*  (boelioB*  de  ehrf  dn  ebaot,  a 
bsancoop  composé.  Outn  deu  ejmpboidea,  an 
quatuor  pour  iBSlramoiUi  cordes,  nue  sonate 
pour  piano  et  violon ,  prè*  de  309  mélodies  lo- 
cales, tant  publiéw  qu'inédites ,  quelques  moc- 
cenox  de  musique  rdlglewe ,  nu  certalu  nombre 
de  romances  sis*  panriei  pour  piano  sctd,  piano 
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•t  Tioloa,  M  ftaso  et  f lotoictlle ,  il  a  cb  poite- 
buUlA  cinq  oamges  dnmaliquu ,  parmi  lu- 
quels  le  tronTrat  Bianca  Copelto.  .gnnd  opéra 
<n  4  actes,  Iw  Conteê  iBoffmann,  drame 
Ijrriqiie  en  6  actes,  et  un  opjra- comique  en  na 
«cte,  iBtituM  ZMiln  Dandi».  II  a  vniM  ti- 
joH  recueil  de  10  Mélodiu  avec 


•ccompaBDCOMit  de  piano  (Pui*,  Braodua, 
!»-§•). 

SALVATOR  ( .).  —  Un  corapoaitear 

(nnçafa  de  ce  m»  aUt  r4>rdMaler  m  1801,  snr 
le  OtOtn  de  Toahm,  im  opéra  boatte  iotitnl« 
FOmbn  dàrgaMite. 

SALVAYRB  (GBBTui-BmuHi>),  compo- 
dtenr  françaii,  né  k  Tottlovae  (Haate-OttoiM) 
le  34  Jota  1S47,  a  Ut  MS  prendères  Mute»  mMk 
^le»  k  ia  DMltiiH  delà  cathëdrale  de  cette lille, 
oh  n  ent  pour  coarilMdple  H.  Gailherd,  Jenne 
dnolear  qui  tient  anjonnThnl  l'emploi  dei 
bataes  cbantaBle»  k  l'Opéra.  Il  eotra  enaulte  u 
Consemlolre  de  Toulouse,  où  U  m  liira  k 
rétwle  dn  plMo ,  du  TMoncelle  et  de  l'iiinno- 
■ie.  Il  oUlDt  OH  premier  prix  de  ^(rioacelle 
dan*  la  clam  de  H.  GarreaD.  C'ett  It  qne 
H.  Anibcoiu  Tboraai ,  dam  nue  de  ses  tooméea 
dlnqteclioD  des  écoles  musicale»  des  départe- 
meoU,  le  remarqna,  le  fit  venir  k  Paris,  et  le 
M  «dmelire'au  OoBserriIoire,  où  il  deTÏot  l'élÈve 
de  H.BeD(dstpoDc  l'oigoe.  et  de  MH.Ambroiae 
Tbomas  et  Bazin  ponr  le  contre-pcrini  etia  fiigne. 
Il  obUnt  en  ISoe  le  seeotid  accessit  iFoigat  et 
le  troislkme  accessit  de  fagne,  en  l867leteeoad 
prix  d'grgoe  et  le  Mcoad  accessit  de  Aigne ,  et 
en  iseg  le  prender  prix  d'orgoe.  Dte  IBSI,  U 
preasit  pirt  an  ctneotits  de  composition  Dinsi* 
cale  pour  le  grand  prU  de  Borne,  msls  11  n'y  (tat 
pas  benreui  les  prranttres  innëet  ;  ce  tt'est  qa'a 
iS71  qu'il  se  voyait  déceras'  le  second  prix 
pour  eelta  partie  sapérienre  des  études,  et 
l'année  snlvante  il  nuporiait  le  premier  grand 
prix  pour  sactDtsleiititalée  Calgpso. 

A  U  fin  de  1B72,  H.  SaWiTre  partait  donc 
pour  noroe,  emporUnt  avec  loi  le  livret  d'un 
grand  opéra  en  S  actes ,  te  Bravo,  qull  comptait 
mettre  ai  maslqae  pendant  son  séjour  duu  U 
Tille  étemelle.  Artiste  laborieni,  penévérant  et 
Um  doni.  Il  ne  faillit  d'siticars  k  ancone  des 
oUigsttons  qneloi  Imposait  soo  titre  de  lauréat 
de  l'Académie  desBesux-Arts,  et  11  Al  ponetnelle- 
DMiit  chaqoe  année,  k  celte  compag^,  ha  ea- 
Tois  exigés  pat  le  règlement,  ce  qal  M  l'em- 
pécbait  pas  de  s'occuper  d'antres  traienx.  Cest 
ainsi  qn'il  écrivit,  dans  le  coars  des  quatre  aU' 
nées  peadant  leeqnelles  11  resta  pensioDaaire  de 
l'Académie,  plnaleon  ouvrages  sérienx  dont  II 
•en  parlé  plus  Mm,  la  partition  du  Brave,  et 


cinq  mélodies  italienaet  qui  furent  puldUes  par 
réditeurH.  Rieardi,  deHHaii. 

De  retour  k  Paris  an  commencement  do 
1874,  b  Jeune  artiste  fit  d'alMrd  exécuter  aux 
Concerts  populaires  (23  mars)  nue  ■  ouverture 
symphootqae  >,  puis,  enpgé  comme  chef  do 
cbant  k  l'Optm  popnJaire  dn  Chktelet,  dont 
l'exislenco  devait  étM  il  courte,  il  fut  obligé 
d'écrire  la  musique  d'ondiverttsseinentinlercalé 
dans  kl  Amours  du  DiaUe,  de  Grisar,  dont 
Is  reprise  eut  lieu  k  ce  tbékire  sa  mois  de  no- 
vembre 1S74.  Presque  dans  le  même  temps, 
l'administration  desBeaux-Arts  faisait  exécuter, 
dans  la  salle  dn  Coaservotoire  et  pour  laséance, 
d^andition  des  envois  de  Rome,  nu  Stabal  Ma- 
ter At  la  eompositii»  de  H.  Salvajre,  œnvia 
intéressante,  qni  ne  manquiit  dI  de  conteur  ni 
d'énergie,  ta  1876,  M.  Saltayre  bisait  enteadre 
aux  concerta  dn  Cbltelet  la  Jénurectian, 
■  sympimnie  biblique  ■  a  4  parties  qui  cons' 
tîlualt  aussi  l'un  de  ses  vatiAi  de  Rome,  m^ 
qui  avait  été  adressée  k  l'Académie  des  Beaux- 
ArtssonsnatitredKférentJe/ujemenf  dernier. 

Ct^endant,  M.  Salfajre  songeait  k  se  produire 
à  la  sctne  et  k  («ire  coonaltre  ta  partiUon  dn 
Bravo,  sur  Uqnelle  il  fondait  de  sérieuses  es- 
pérances. Le  Tbektre-Ljrique ,  disparu  depuis 
quelques  amiées,  venait  de  se  reconstituer  dans 
l'audenne  salle  de  la  Galle,  lous  la  direclitu  de 
AI.  Albert  Viieetiai.  L*  Bravo  fut  reçu  à  ce 
lUéftlre,  bientôt  ni»  fc  l'étude,  et  offert  au  public 
le  18  avril  1877.  L'ouvrage,  sans  présenter  nne 
grande  originalité,  décelait  du  motus  on  artiste 
inslniit,  en  possession  de  qoalKts  réelles,  et 
doué  d'au  tempénmeat  dramatique  iocontes- 
tatde.  11  fut  bien  reçu  du  public  et  de  la  crillqne, 
et  l'auteur  se  vit  anssilét  ebargé,  par  la  direc- 
tion de  ropér»,  d'écrire  la  mosiqne  d'nn  ballet 
en  un  acte,  (o  Foodango,  qid  fut  représenté  k 
ce  théâtre  le  M  Dovembro  1B77.  Avant  la  fin  de 
cette  même  année ,  on  exécutait  encore  au  Coo-  - 
aervstoire,  pour  l'auditton  des  envois  de  Rome, 
deux  compositions  de  H.  Salvajre  :  le  Pianme 
OXIII,  ponr  loli,  cfateiirs  et  orchestre ,  eeavre 
distinguée ,  et  un  charmant  •  air  varié  pour 
lastrument*  k  cordes  ■. 

H.  SaliajrB  eet  on  des  artistes  qui  Imoreat 
le  pins  la  jeune  école  moslcale  française.  Il  est 
ansai,  malhenrensemeiit,  l'un  de  ceux  qu'efia- 
rouctM  le  pins  la  critique.  ICais  X.  Salvayre  est 
asseï  bien  doué  pour  queee  début  disparaisse 
rspidemenl,  et  qu'il  en  vlmne  k  comprendre 
l'utilité  du  réle  de  la  critique,  lorsque  celle-ci  est 
■incère  et  qu'elle  agit  pour  le  seul  ttlen  de  l'arl. 

Parmi  les  nnvrm  publiées  de  H.  Sslvajre,  je 
signalerai  la  punition  pour  fitm  et  chaut  du 
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Bram  {Puis,  LtraolDe),  celle  do  Slobal  Mafr 
[Ptrj*,  BirtmiDQ),  et  doq  mélodU*  iliUeaiw 
doDt  Toici  let  Ulru  :  Satpiri  Mtil  /nnomont- 
■leiifo, i>olor<  4M  tradUMnto,  Sermiafan- 
»ana,Strettata  (U  Franeetca  da  JHmlni  (Hi- 
lu,  Rieordi).  —  Une  Ktaa  InatnimeDUIe,  Ici 
BaeAante*,  «totM  pu  l'int«ar  iTec  le 
PUDme  CXIIIi  r&CB<Miiiie  det  Beiax-Arli,  * 
douté  Ueo,  «ee  cette  deraière  compofilioci,  ï 
M  jugement  noIlTé  de  l'Acedémle  :  ■  Les  deux 
oamgei  qui  vlaiiDint  d'Mn  extmliida  }iulifient 
■MiMoeot  le*  «pCmicei  que  la*  prëcideiiU 
•neb  de  H.  Salnjre  «nient  bit  cooceToir. 
Ce  jeroe  compoeitenT,  dé}/k  ploileari  fois  op- 
plandi  pn  lei  public,  KBMe  >ppeW  t  ai  bel 
•venti.  Il  e«t  d«  eau  qui,  piÂntuili  ptr  de 
loagma  et  forte*  étiidtt  eontre  le*  êcneiU  qM 
lut  d'antre*  n'ont  pu  m  recoaialtre  et  «Titar, 
■■rdMinIréioiaiBeatdamUbaMM  foie.  ■ 

'SALVl  (Lounio),  cbutwr  dnm^ae 
itaUcB, «lall  né  1  Bergama  ta  ISIO,  «Lunm 
tStl.  Il  eat  ntorti  B(rtogM,  an  nid*  de  ttnlw 
IST». 

'8ALVI  (Htmo),  eonpDaHeur  Hallnn, 
[iiiiliil  dci  Innpini  innfri  fixe  àVIenM,  terait 
■éptèada  Bergane,  en  1810,  d'il  Taot en  entre 
sne  notice,  accompagnée  d'un  portrait ,  puUiée 
inr  lui  parnn  journal  de  Tienne,  dU  BlmUer 
f\tr  kvMt  Wiuen  «nd  iitttke,  dio*  «on  ni- 
DJro  da  10  Dotembre  IBM.  Selon  no  entre 
Uognplw,  Fruoeaeo  BegJI  (filitoaarle  tAotre- 
Ueo),  M.  SaM  aurait  M 1  BergauB  l'âère  de 
DonlHtU ,  rt  non  de  Hvjr.  Qooi  qnll  m  «oit, 
aprèi  atotr  été  dief  d'orcbe«(re  d'une  eonpapie 
d'optra  llalien  à  Berlin ,  puii  kVlenne,  M.  Salti 
■e  Bxa  dans  celte  dernière  Tille,  oA  11  fitreprd- 
atnler  sar  le  ibéltre  de  I*  Porte-Carlnibie,  en 
tMT,  an  opéra  intitolé  Coiterlna  Botearé,  et 
ob  11  *e  llna  enaolle  t  l'eDtelgwineBt  do  chant. 
En  iwt,  il  Tut  nommé  direclenr  de  l'Opéra  de 
laoonr,  et  oooierTa  ce*  roncUan»  pendant  pln- 
denra  annéei.  Iprè*  un  téjour  d'enTiron  (renie 
année*  da  ai  la  capitale  delAotriche,  H,  Halteo 
Salrl  Ait  appelé,  an  noii  d'odobre  1876,  à  la 
dErection  du  LTcéa  naaleal  de  Bergama,  ok  il 
MKcida  à  H.  Aleaaandro  MInl ,  qui  Tenait  de  ae 
démettra  de  ce*  BmcHom.  H.  Salrt  s  Wt  exé- 
cBter  k  Vienne,  pour  dm  cérémaaie  paUiqne, 
oM  meaae  toUtc  qol  eat  conifdtrée  CMnme  nne 
tturre  didingnéa. 

Le  frère  de  Mt  artiit^  H.  Ivi^i  Satvi,  eat 
proteiaeiir  de  cbant  an  Ljcée  mnaical  de  Ber- 
game. 

SALVIANI  ( ),  eompoalteQr  llalien,  a 

Ut  Tepréaent«r  aor  le  Ihéitre  dncal  de  Parme, 
le  10  juin  1B3I,  an  opéra  boufTe  intitulé  Tic- 


quiitoper  raçt^ro,  ottta  la  Ctua  da  vendtrt, 
qui  n'obtint  aucun  aaccA|. 

SAHBNTINI  [S ),  Tioloniale,  proTea- 

tearetcompasilenr  pour  son  matrument,  néà 
Hiddelbonrg  en  1816,  a  réôdé  pendant  loognea 
années  1  Leenwarden ,  aprt*  quoi  il  a'eit  fixé  à 
Amslerdaa.  On  connall  de  loi  le*  compotitiona 
aniTanle*,  lonleaponr  le  Tioloa:  1*  Élégie; 
3'  Fantalule  aor  Àima  Bolena;  3*  Uarcbe  ma- , 
çMniqoe;  f  10  Ëtndea  ;  (•*  12  tïudes;  e"  Ccu- 
cerlo  )  7*  introdncUon  et  Taiiatkus  ;  B°  10  Hor- 

*  8AHPIEH1  (Le  uaFqDis  FBinçou).  — 
Aux  ouTragaa  dramatlqoea  dacdarliite,  il  flot 
ajouter  nu  opéra  aérleux  bitltulé  fff  JlUneil, 
qui  hit  repréaenlé  en  iSlt  au  grand  tbéitre  de 
Bologne. 

SAHPIETRO  (Gnruo),  moaldeo  Italien  du 
dii-eeptième  aUcle ,  eat  l'anlinr  de  l'ooTrige 
aulTant  :  Dttle  gratit  di  Mwlca  Modema,  (tt 
Giulio  Sampittn  4i  Nègre  {Venise,  leU}, 
cHé  par  Quiiln  Van  Blankentwrg  dana  se*  BU- 
natta  tavMea  comme  un  de  cens  qa'Q  étudia 


*  SAMUEL  (AuHJva),  eomportenr  e(  pro- 
feaaenr  bdge,  eal  aujoard'bai  directeur  du 
Coaiervalidre  da  Gand. 

Apria  qu'il  eut  obtenu  m  IMS,  i  Braxdlea, 
legnnd  prix  de  eomposiUoa  nodeala,  M.  Sa- 
muel fit  un  grand  toj âge  «a  ItaUe  et  en  Alle- 
magne ,  et  i^fonma  partlenUènDieat  t  Lelpiig, 
ob  U  eonnot  Hendelaaolui,  qol  le  prit  enafliM- 
ttoQ  et  auprès  dnqud  11  termina  son  éducatiai 
mndcala  de  la  Cafon  la  plus  a**ntagea*e.  De 
relonr  è  Bruxallts,  il  l'jF  fit  une  aitoalk»  bril- 
lante, et  «lises  U  eat  lldëe  d'acclimater  en 
celle  Tilk  de*  concerta  popnlalre*  de  magique 
classique,  k  llmllstion  de  ceux  que  M.  Pasd» 
hwp  (Foy.  ce  nom)  Tenait  da  (badv  k  Parla 
tTce  un  aaccèi  cdoaaal.  Lea  conceria  pf^mlaircs 
de  Broxellet  obtinrent,  cnx  auul,  une  vogua 
Goniidérabla ,  et  imprimèroil  une  actiTe  impul- 
sion ID  déretoppetneot  du  goAl  mnaical  en  Bel- 
^qua;  Ils  firent  coonalln  en  ce  paj*  lea  mail* 
leorea  pTOdnclicns  de  l'école  nationale,  qui 
juaqn'alora  n'aTait  pas  de  déboocbéa,  et  eeilea 
de  la  jeune  école  allemsiide,  ea  même  tcnpa 
qu'ils  rérélaient  au  publie  on  certain  nombre 
d'œuvrealmportsDte*  desgrands  mallresi  Bacb, 
Hoiail,  BeethoTen,  Mendeluoha,  Schumann, 
qui  T  élaieot  encore  inconnues.  En  ISSS,  M.  Sa- 
mn^  fut  chargé  par  la  gouTem<ment  belge 
d'organiser  de  grands  featlTaU  annnels  de  mu- 
sique claatiqnet  l'instar  des  lamcusea  (Uea  mn- 
siealaada  Baa-Rbin,  et  le  premier  de  ces  fe*(i> 
vais  eut  Hen  aons  m  direction  k  Bmxdlea , 
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dua  UnOBTellegmdaHldl,  qaifutliuagarte 
k  cette  oceutw  (wptemtve  ise9j.  Le  chœur 
étaitcompM^de  1,300  diantearg.l'orchesbe  de 
IBS  artiatea,  et  le  pTagrwnmB  des  trcds  jounée* 
tndilioiiDelka  comprenait ,  entre  autres  œunee, 
le  Metsit,  de  Hceadd ,  eiécaté  paar  la  pre- 
nfère  fbli  en  Beltpqoe,  la  Suitiei  d'àtltinet  et 
la  SjEDpbonie  ta  la,  de  Beetboreo ,  le  Luciftr  de 
M.  P.  BenoRet  aoe  symphoiiie  de.U.  Ad.  S«- 
iDaeljles  principaax  wlidet  ëUieotli"*  Harie 
Stuo  ,  HM.  Vknxtempi  et  Augude  Dupont. 
Celte  grande  mleonitë  artiatiqoe  ne  tëudII  pas 
moîni  de  6,O0O  sadHenre,  aecouni)  de  lontei 
Ira  partiee  du  pays  et  même  de  l'étranger,  et  le 
MCcte  es  liit  éclatant.  A  cette  occasion,  H.  St- 
moel  fnt  proma  la  grade  d'oOider  de  l'ordre  de 
Léopcrid.  En  t87I,  K.  Samuel  fut  appeléi  U  di> 
rection  du  CmuerTatoIre  de  Gand ,  qui  recnt 
alora,  aTU  nue  sobf  entira  de  l'Eut ,  le  Utre  de 
Consemloire  rojal;  mus  la  direction  d'un  ar- 
ticle aoed  dbUDgné,  cet  élablisMmeol,  dont 
l'importaïKe  éuit  déjt  «m^dérable,  prit  nn 
nouvel  et  plui  grand  euor,  et  il  est  uinMdéré 
aujourd'bnl  comme  une  école  de  premier  ordre; 
il  est,  i  l'hune  actuelle,  fréqiieDtè  par  plus  de 
flOO  tièvet ,  et  ne  comprend  paa  moJoi  de  eS 
-coure.  U  8  janvier  1874,  H.  Samuel  a  été  an 
membre  elTeclir  de  l'Acarléiaie  rojale  de  Bel- 
gique, pour  la  classe  des  beauit-arts. 

Vdici  la  liste  des  ann»  de  U.  Adalpbe  Sa- 
muel, telle  qu'elle  a  été  puUiée  duu  la  Biblio- 
graphie  aeadtvUqiu  de  l'Acadâmie  lojale  de 
Belgiqoe  (édition  de  1874}  :  —  Musique  oatua- 
iiQun  R  TociLi.  1*  Il  a  rfyé,  opéra- comique 
en  3  actes,  1845;  !•  Gtovanni  da  Proctàa, 
opAra  sérieux  Italien  en*  actes,  lst8i  3°  ila- 
tff/eine,(^ra-U)mlqseenunacle,  mi;  i- les 
Devx  Préttndmtt,  grand  opéra  en  3  actes, 
1851;  5°  rflnire(ieIarefrai/e,opëra-c(HUlque 
en  i  acte*,  ISSI;  s*  Ouverture,  cnti'acte,  lo- 
Btance  et  mniique  mélodramatique  poor  la 
Gveux,  druiie  de  H.  Cbarles  PotTin,  IBM; 
:•  la  TtHdstla,  cantate,  1843  ;  g*  CanUte  pour 
ToU  d'homme  et  Inatrumenta  de  coiire,  corn- 
posée  pont  le  25*  annireruire  de  l'indépendance 
nationale,  ISaSig*  Cantate  nationale,  pour  deux 
cbeeurs  et  orthestra  d'harmonie,  compotéepour 
rinaogoraUos de  la  colonnedu  Congris,  1869) 
10*  Mélodies  diTerses  pour  chaut  et  piano,  pu- 
bliées t  CoIt^e.Hajrcnce,  Paris  et  Bruxelles; 
11°  4  choenre  I  tûx  égalw,  arec  piano  (Braxel- 
lea,  Mejnne}  ;  1 1°  Chceur  pour  Either,  tragédie 
de  Ratine,  poor  Toi&  mixtes,  aree  orche^tn 
(Bruxelles,  Sebott)  ;  13°  3  duiurs  à  Toix  égales, 
sans  accompagnement  {Bnnelte*,  Katto)i 
14*  Ave  Maria  pour  diteor,  orcliertre  *  or- 
Bioa   OBT.  DU  aL**KiMS.  —  snrri..  - 


gue;  15°  4  HoUls  (Àve  Maria,  Salve  Regina, 
PaUr  natter,  Tantum  ergo]  pour  clutur  et 
orcbeetie  (Bruxelles,  Eatto)  ;  te*  Prière  pour 
l'ioaugaratioD  du  temple  Israélite  de  Bruxelles 
(1878),  pour  *oix  seules,  chœur  et  orgue.  — 
MDSi[}ni{  ncsTicHEnnLi.  17*  f  Symphonie  à 
grand  OTcbestre  (en  la  majeur] ;  18°  1*  sjm- 
phonie  (eu  la  mineur)  ;  19*  3*  ijoiplionie  (en 
mi  mineur)  ;  30*  4'  symphonie  (en  ri  mineur); 
21°  5*  symphonie  (eu  li  )>émolj  ;  21°  Ou*ertnre 
de  concert  [a  fa);  33°  Ouverture  de  coucert 
(enr^);  Ï4*  Botand  à  itancemur,  tragmenl» 
s jmphosiqnes  ;  15°  3  Quatuors  pour  instru- 
ments t  cordes  (en  ml  bémol  et  eu  il  mineur)) 
36*  IHie»  morceaux  de  piano. 

On  doit  ausd  à  H.  Adolphe  Samuel  an  Court 
d'accompagnement  pratique  et  deèasieehtf- 
frie  (Bruxelles,  Scboll],  et  un  grand  nombre 
d'arliclesde  littérature  et  de  critique  musicales, 
publiée  da&s  dÎTers journaux  et  recueils,  la 
Reetutrlnatrielle,  laCivilitatioti,  la  Flan- 
dre libérale,  l'Indépendance  belge,  l'Écho  de 
Bruxellei,  le  Télégraphe,  CArt  universel. 
H.  Samuel  a  donné  aussi  dans  un  recueii  de  ca- 
ractère national,  la  Patria  Belgica,  on  grand 
travail  historique  sur  la  musique  et  les  muai- 
ciens  belges,  travail  qui  lui  a  valu  quelques  cri- 
tiques on  pen  vives  et  qui  semblent  fondées,  re- 
lativement à  ses  inexactitudes,  ses  erreurs  et 
snrtonl  ses  ondssloas.  EdBd,  ou  lui  doit  encore 
un  résumé  sur  Ue  Initrumente  de  vuuique  à 
rÈxposiUon  de  ParU,  publié  dans  la  Bel- 
gique à  l'ExposUio»  valverieile  de  1878. 

SAN-FIORENZO  (Cestsi).  pianiste  et 
compoNlenr  ilalieô,  ne  k  Gifiaes  le  17  mars 
1834,  s'est  Ait  connaître  par  la  publicalion  d'un 
asse*  grand  nombre  d'teuvres  pour  le  piauo  et 
pour  le  chant,  parmi  lesquelles  je  signalerai 
tes  suif anies  :  Tre  Batnanze,  1"  album; 
Scen»  earatteritticke,  8  morceaux  popr  te 
pianoi  llluMioni  caralleritche,  S  morceaux 
pour  le  piano;  le  Quattro  Parti  del  montfo, 
4  morceaux  pourle  piano;  (a  Dlvina  Comma- 
dia,  illuslralions  dramatico-musicales,  4  mor- 
ceiux  pour  le  piano;  eoBn,  quelques  duoi  pour 
piano  et  harmoniom.  Au  mcds  de  janvier  ou  fé- 
vrier an,  M.  San-Fioremo  a  bil  représenter 
au  théAtre  Dal  Verroe,  de  Milan,  un  opéra  inli- 
tulé  II  Taumaturgo. 

Un  artiste  du  niboe  nom ,  U.  L.  San-Fbt- 
renxo,  vraisemblablement  parent  de  celui  dimt 
il  est  ici  qrieelion,  a  pobUé  quelques  morceaux 
de  danse  pour  le  piano. 

■SAN-GlACINTOfSniAnoMiBts  S»i- 
GHAIW,  marquis  DE).  —  Ce  dilettante  passionné 
a  réoni  récemment  en  un  volume  un  certaia 
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nombndebaTaDxel  d'articles  reUtifii  la  mu- 
tique,  «t  publiés  par  loi  dam  divers  )oiiiiuux. 
Ce  vdiune  a  para  acai  le  litre  de  Blografie  t 
Cott  varie  (Palerme.  1873,  in-li),  etconlienl. 
«dire  autre»,  inm  cbapitrea  lur  Padni,  Ha- 
kérj,  RoMinl,  Mereadanis,  PaccliiarotU,  le« 
pHum»  de  Uaicello,  etc.,  elc.  (1).  Bar  le  doi 
deeefoliiRM,  railleur  donne  le»  titres  d'un  assez 
grtod  nombre  de  composilions  musicates  tivré«a 
par  lui  aa  public,  et  qui  consistent  en  varia- 
tioDt  pour  le  piano,  Taises,  pulkas,  mazurkas, 
quadrille*  à  qaaire  maini,  eanzoaettes,  ariettes  ; 
parmi  cea  dernières,  j'^  remarque  une  intitulée: 
Midiue  un  pattore,  «  arietta  musicsta  au  pa- 
role di  G.  Roiaini,  ■  et  parmi  les  compositions 
restées  jusqu'Ici  inédites  11  faut  aignaler  des 
cantates,  des  sonates,  «1  une  sjmpbode  1  < 
chesCre. 

IL.  le  marquis  de  San-Giadnto  ut  né,  non 
1S09,   comme  il   a  été  dit,  mais  le  n  février 
1803. 

*SAN-JACINTO  (Le  marquis  DE).  ~ 
Voyei  SAN-GIACINTO. 

'SANCHEZ  DE  LA  MADRID  {Ven- 
mai).— C'eslIe37ianTier1841  que  cet  artisle 
cspagool  fit  représenter  an  IbéAIre  de  la  Cru, 
iKadrid,(ooopéralltlieBiiitituléIa  Congiwa 

SANCHEZ-GABA!^ACH  (  Fbjuiçois  de 
Pmle),  compositeur  espapwl ,  est  né  i  Barce- 
loae  le  6  féniet  1845.  D'abord  élève  d'un  artisle 
nommé  Pedro  Lloreos ,  puis  de  JUimondi  Gili, 
■*ec  lesqueb  il  trarailla  ie  solfège  et  le  piano, 
il  étudia  ensnite  la  coropasition  aTtc  IC.  Gabriel 
Balarl  [Voy,  ce  nom).  A  dit-huit  ans,  en  1863, 
il  écrivît  une  ouverture  da  Minerve  qui  fut  exé- 
culée  aui  Cbampa-Ëlysées  de  Barcelone,  et  une 
antre  ouverture  qu'il  fit  entendre  au  Ihéâtre 
principal.  En  1864,  il  produîûl  une  troisième 
ouverlure,  dédiée  à  la  mémoire  de  Hejerbeer, 
et  le  33  mars  IS67  il  donnait  sur  le  théâtre  du 
Lycée,  de  Barcelone,  son  pri^mier  opéra,  Ra- 
haàba,  dont  son  père  lui  avait  foursf  le  fiviet, 
«t  qui  fut  accueilli  avec  succès.  Depnia  lors, 
ett  arUste  t  écrit  le*  paroles  et  la  musique  de 
deai  autres  opéras,  Giuteppe,  et  le  GMrondt-, 
)e  ne  sanrais  dire  ^  cet  deux  ouvrées  ont 
été  représentés.  On  lui  doit  encore  une 
messe  de  Req^tm  écrite  t  la  mémoire  de  sa 
sœor,   et  deax  oaiertnre*  portant  pour  titre, 

(1}  Oay  IrsaTc  sanlnpnWtl'teKTitsTillpuii  b>- 
lalin  M»  hitui  M  Inoehu*  :  OutrvaUft  MfT^~ 
MnàtBtaMtBeM^L  L'iaWar  aiilt  ilgnë  est  opn»- 
talciHircatMMSHJiilMa,  taidli  qMUnlaBedHit 
U  (it  id  qocillcia  «M  piikM,  OB  Vt  Teit,  un  le  bob  de 

BtoruMiun  i  itotpaM,  mmïm  ai  uiKHaiM». 


l'une  ;  À  ma  paltie  «t  poitr  t»a  patrie,  et 
l'autre  :  la  Mort  d»  Salvador, 

SANCHIOLI(aiDLu),Déelllilanen  18U, 
s'était  d'abord  vouée  fc  la  peiotnre,  mais  à  sehte 
ans  SB  belle  v<hi  ayant  été  remarquée ,  son  père 
lui  fit  Andier  le  cbanl  sona  la  direetioo  de 
Vaccaj,  saiM  louldmt  la  destiner  an  tbédtre. 
Restée  veuve  de  bonne  beure  et  presque  sans- 
fortune,  elle  accepta  d'abord  un  eogagement 
)ionr  Rome,  où  elle  débuta  avec  éclat  dans 
la  tlorma,  puis  pour  Uudres,  oà  ses  succès 
ne  furent  pas  m>dns  brillants.  Lumiey  eu  pule 
avec  éloge  dans  set  MimUre*  sur  l'Opéra; 
on  peut  voir  aussi  è  son  sujet  le  DitHmaria 
biografico  de  Regli.  M"*  Sanduoli  amanqisé, 
comme  l'Albertini ,  la  GallelU  et  bnt  d'autres, 
A  la  gloire  de  l'Opéra  Italien  de  Paris.  C'est  elle 
qui  a  créé  le  Prophètetia  Italie,  avec  k  plus  grand 
succès.  Heyerbeer  ne  tarissait  pu  d'éloges  sur 
son  compte,  et  il  aurait  voulu  la  voir  engager 
ï  l'Opéra ,  lors  de  la  retraite  prématurée  de 
H"  Tedesco  ;  mais  aoû  accent  par  trop  italio) 
enipécba  la  conclusion  de  cette  «Ilaira.  Regli  ra- 
coute  un  trait  curieux  de  la  vie  de  celte  artiste. 
Quelques  annéee  avant  la  cbute  des  Bourbons  de 
.Naples  (1860],  l'lm;>r«)ario  de  San-Catlo 
avait  engagé  M"  SancbioU  précisâment  pour 
cbanler  ie  rûle  de  Fldès  dan*  l«  PropbUe  ;  l'en- 
gagement était  signé  de  part  et  d'sulre,et  l'ar- 
tiste s'apprêtait  è  se  rendre  i  son  poste,  lorsque 
le  minUtre  de  Is  poUce  lui  fit  déTendrs  l'entrée 
du  Uenhenrenx  royaume  k  cause  de  se*  opinions 
libérales. 

H"  Sanchioli,  remariée  &H.  Aparicî,  auteur 
dramatique  espagnol,  s'est  fiiée  à  Pan  depuis 
quelques  armées  et  se  consacre  è  l'enseignement 
du  chant.  J.  D.F. 

SAND  (Bkbthb  EHN,  épouse),  cbsntense 
dramatique  éminente,  née  èPestb  (Hongrie  en 
1B4S,  futauMuée  k  Vienne  kTlgedesix  ans, 
et  fit  son  éducation  musicale  au  Conservatoire 
de*  ami*  de  la  musique  de  cetla  vUle.  Elogagée 
d'abord  k  Nuremberg,  puis  i  Statlprd,  «Ile  ap- 
partient depuis  186S  an  penonnei  de  l'Opéra 
impérial  de  Vienne. 

H"*  Etan-Sand  possède  une  superbe  lofx  de 
soprano,  particuBèr^nent  admirable  dans  ses 
cordes  hautes.  Les  principaux  réies  qu'elle  a 
créés  k  Vienne  sont  ceux  de  Jolietle  dan*£o- 
méo  et  Juliette,  de  ITignao,  de  Carmen,  et 
d'Ophélle  dans  HanUet-  i-  B. 

SANDI  (Fkakcesco),  mosiden  ilaiien.fut 
admis  au  mcds  de  novembre  18S0,  comme  âève 
de  composition,  au  Conservatoire  de  Milan,  et 
at  quitta  cet  élAblissemeat  qu'au  bout  de  huit 
ans,  en  septembre  13S8.  Il  remplit  entuile  les- 
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fbnclioiu  de  maetlro  eoncniatore  va  secoad 
aa  IhédUe  de  U  Sc«Ia,  et  se  Bt  coDDsttre  par  un 
Trattato  d'UtnunnUatlOM  pralUa,  qui  fui 
■pprouvd  psr  le  GcFiuervatoire.  Cet  artiite  mou- 
rot  1  Feltrs,  au  mcii  de  mm  |g6S. 

'  SAKDONI  (PiMBi-J(MU>n),  »  terit  dd  on- 
toriD,  U  TrionfQ  delta  grtaia,  qui  Tut  eiteoM  t 
Bologne  en  170». 

SANDRE  (GoaTiTi),  pianiste  et  eomposl- 
tcar  (Vinçais,  ■'cal  fût  eooiullre  depoia  une 
dixaioe  d'annéea  pw  la  pabliatiop  de  quelques 
navrea  pen  nomtrretiMa,  mate  fnléreetantes, 
ëcritea  arec  un  grand  soin,  non  d^pourraet 
d'taepkalioD,  et  qui  tânolgnent  eu  t«wem  dea 
»  ritudM,  de  l'eiprit  ooTert  et  des  targea 
»  de  leur  anleur.  Parmi  ces  produc- 
tiraa  dignee  d'estime  el  de  simpatliie,  je  cite- 
ni  on  Qi^aX  et  joli  raeual  de  pliceide  piino, 
FettUla  d'album  (op.  le),  oontenaat  cinq 
morceaax  diaiinxnëi,  une  aaite  de  13  Taises  ï 

4  maina  (op.  17),  dont  quelqaet-unea  sont  lout 
k  fait  cbarmantea  ,  aa  Qoatnor  en  ml  bémol 
pour  piano  et  instrnmenls  1  corde*  (op,  15) 
d'im  style  eicelient,  rï  une  Marche  caiactéris- 
tlqne  i  4  maina  (op.  13),  d'on  heareux  cirac- 
(tre.  An  nombre  des  antres  «eurres  dt  H.  San- 
dre, on  trouve  encore  :  4  Ballades  t  une  voix, 
cp.  S  (1.  Ophéiitt;  1.  la  Fltur  <Por  ;  3.  Com- 
plainte; 4.  C/ianiolt  du  rouet).  KintaiUe 
rondeau  pour  piano  et  rloton,  op.  il,  Selier- 
io  vtvaee  pour  piano,  op.  i,  Bourrée  d'Au- 
vergne, là.,  op,  1,  e  PUxe»  t  4  mains  (en  3 
Utrres],  op.  10,  une  wnale  pour  piano  et  tio- 

*  SANELLI  (GUAiTiEHo),  compositeur 
Italien,  est  mort  le  IG  décembre  1861.  La  liste 
des  ooTTiges  dramatiques  de  cet  artiste  doit 
s'augmenter  de  cwi  dont  le*  titres  suivent  : 
r  U  Fomaretto,  opéra  sérieux  représenté  i 
Firme  le  14  man  tm  ;  1*  Ttadita,  drame 
Ijrlqtwea  4  actes,  donni  sur  le  Illettré  de  la 
Fenlce,  de  Venise,  dans  la  saison  du  earnaral 
de  1SGM8SS;  3°  CamoeKi,  opéra  sérieux  en 

5  actes,  joué  tu  tbéllre  Reglo,  de  Tnrin,  en 
t8S2  ;  4°  Oltavta  opéra  sérieux,  qui  liHnba  i 
la  Scala,  de  Milan,  le  11  février  1S&4  ;  S°  Gen- 
naro  Annett.  J'ignore  la  date  et  le  Ifen  de 
représenta  IloD  de  ce  demi»'. 

SANGERHANO  (Lmoi),  compositeur 
Italien,  né  i  Arpluo  (province  de  Caserle)-le 
14  octobre  1S4«,  Bt  ses  étudet  littéraires  au 
collège  de  sa  ville  natale,  pnla,  «'étant  rendu 
à  Rome  en  1864  ,  j  reçut  set  premièru 
lefons  de  musqué  da  U.  FlBppo  Uarchelti 
(Co|i.  CA  nom).  L'année  snlTaBte  II  partait 
poM  Ifapica,  o6,  recommaiMM  t  Kercadante 


par  ton  oncle  Carlo  Conti,  il  suivait,  sous  Is  di- 
rection de  ce  maître  et  avec  i'aaaiaisnce  de 
MM.  Claudio  Conti  et  Raffaele  de  Panlis,  ua 
cours  complet  de  contre-point  el  de  compoH- 
tton.  H.  Sangermino,  qui  se  de>tinait  i  Is  oar- 
rière  du  ttiéllre,  débuta  sous  ce  rapport  an 
tiiéitre  Re,  de  Milan,  oCi  il  Ht  représenter,  «u 
mi^s  de  mai  ISSB,  un  opéra  eeml-sérienK  in- 
titulé Coretta.  Le  bon  accueil  obtenu  par  ce 
premier  ouvrage  lui  donna  la  facilité  de  pro- 
duire sa  tbitire  SsD-Carto,  de  Naplea,  na 
drame  Ijrique  en  t  actes,  Rtgtna  e  FavoiUa, 
qnl  j  parut  le  14  mai  1871.  Celui-ci  M 
sATèremeal  accueilli  et  n'obtint,  je  crois,  qu'une 
seule  représealation,  malgré  la  présence  de 
denx  grandes  cantatrices,  m""  Kransa  al  Wald- 
mann,  qni  en  remplissaient  lea  deux  princlpaut 
rOlea.  L'iospintioo  manquait  i  la  musique 
de  cet  ouvrage,  conçue,  dit-on,  aeloo  les  doc- 
trinea  les  plus  abstraites  de  l'école  allemande 
la  plus  avance.  Depuis  lare,  le  jenoa  -artiste  a 
écrit  an  Iroisième  opéra,  Clella  OtgUilo,  qyf 
n'a  pas  encore  été  représenté. 

H.  Sangermano  a  publié  cinq  recudia  de  mi- 
lodiei  vocales  et  quelques  autre*  morceanx  de 
chant  délacbés.  11  a  écrit  pluajeun  compo- 
sitions reilt^euses  :  psaumes  k  i  parties,  vêpres, 
motets,  etr,.,  une  grande  symphonie,  de*  qsa- 
luors  pour  instrumenta  à  cordes,  et  divers 
morceaux  de  mudqne  de  danse. 

SANGIORtil  ou  SAN  GIOHGl  (Fiumt), 
compositeur  Italien,  a  été  pendant  plosieun 
années  chef  de  la  musique  de  la  garde  natio- 
nale de  Rome.  J'ignore  s'il  occupe  euwre  ac> 
tueilement  ce*  fonctions.  H.  Sangiorgi  est  ho- 
norablement connu  dans  aa  patrie  par  plusieurs 
ouvrages  dramaliqae*  qui  semblMrt  avrir  o^ 
tenu  des  succès  assez  marquée,  mob  doit  as- 
COD,  cependant,  n'a  pu  franchir  !«•  limitei  de 
l'Italie.  Voici  la  liste  de  ces  ouvrages  :  1*  la 
Mendicante,  Kome,  1861  ;  1°  J/inia  iTAtH, 
Rome,  1863  ;  3*  Gulfem^er^a  da  Spoteto, 
onvrage  qui,  parfaitement  accueilli  t  Spoleto 
au  mois  de  septembre  1864,  a  élépmqw  ans- 
litAI  reproduit  dans  plusieun  villes  imporlantes 
et  reçu,  avec  la  même  rateur;  4°  Bhiteppe 
BaUamOj  Milan,  tbéAIre  Dal  Verme,  novembre 
1873  ;  G*  Diana  di  Chavemp,  Roum,  IhMtr* 
Ai^nlina,  17  novembre  1S7G.  J'Egnoreeî  H.  8a- 
giorgla  produit  quelques  coia positions  en  dehon 
du  Ihèilre. 

SANSONE  (MicacLc),  compoaiiew  ttallM, 
aveugle  de  nalaaance,  s'eat  fait  coaBtffrtpar 
on  opéra  sérleni,  Ihtgçifo  H  Santio^to,  qui 
a  éU  représenté  «or  le  Ihélln  da  Foado,  de' 
Naple*,  au  mol*  de  septembre  18G9.   Cet  OIH 
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vrage  obtint  du  tr^-granil  mccèi  Ion  de  kii 
apparittoD,  et  tut  l'objet  de  manifestatiant  en- 
thauslute»  da  U  part  dei  conlpatriotM  de 
l'tutear  auasi  bien  que  d'éloges  Dnanimea  de  la 
p«rt  de  II  critique.  L'artiste,  wpendaDt,  n'a 
plDi  Tait  parler  de  hil  depol»  lors,  et  D'à  pro- 
dalt  aucune  ceurre  nouvelle. 

SA\TA-COLOM  ASOORGET  (M--  Ec- 
cfaiieDE),  née  h  Bardeaux  le  8  février  1827,  fille 
de  H.  de  Santa -Coloini,  cooaul  général  de  la 
Coofédératlon  Argentine,  mariée  en  1849  t  un 
armalenr  de  Bordeaux,  niontM  dès  ion  eorance 
ides  aptitudes  musicales  extraordinaires.  En 
'1830,  iinoini  de  quatre  ans,  elle  se  mil  un  ioar, 
aa  piano,  i  jouer  i'air  de  ta  Parùienne,  que  le* 
or^es  de  Barbarïe  rendaient  alors  popolaire. 
A  cinq  an»,  elle  recevait  ses  premières  teçooa 
de  piano  de  H"*  Dutresne,  Sile  ds  célèbre 
cbanlenr  de  l'Opéra. 

A  rtgs  de  quatorze  sni,  au  retour  d'un 
voyage  i  Paris  ob  elle  avait  pris  des  leçous  de 
Zimmeriatnn  et  de  Berlini,  elle  Joua  pour  la 
première  fois  en  public  h  Bordeaux,  dans  on 
concert  du  Cercle  philharmonique,  le  concerto 
de  Bies.  Elle  futinitiée  anx  lois  de  l'iiarmonle 
par  H.  Colin,  cbeT  d'orchestre  du  Grand  Tbéi- 
tre  de  Bordeaux,  et  père  du  professeur  actuel 
du  Conservatoire.  A  17  ans.  H"*  Snnta-Coloma 
révélait  des  facultés  vocales  exceptionaellej ,  et 
son  orssDP,  d'sbard  un  pen  rude,  fut  assoupli 
et  dirigé  par  lea  leçons  du  protesseur  espagnol 
Arrégni.  C'est  en  tg47  qu'elle  obiini,  t  Parie, 
une  snite  de  triomphes.  Elle  y  produisit  quel- 
ques-unes de  ses  premières  auvres  ;  le  Clumt 
du  erépuieale,  A  une  jtune  filte.  Chante 
Jfadebfne,  etc.,  publiées  depuis  par  l'éditeur 
Heissonnier.  Vov  barcarolle  ialitglée  une 
Elaile  avall  déjà  paru  en  1841  chez  Escudier. 
Pendant  ce  séjour  è  Paris,  la  double  person- 
nslitè  artistique  de  h"*  Saola-Coloma  s'af- 
firma k  la  fols.  Hilév;,  après  l'avoir  entendue, 
offrit  de  lui  écrire  on  réie  nouveau  si  elle  vou- 
lut débuter  è  l'Opéra,  et  le  comité  de  la  Société 
des  gens  de  lettres  lui  écrlilt  une  lettre  couçae 
dans  les  termes  les  plus  Qatteurs,  pour  la  prier 
9e  lui  envojier  un  autographe  Ijriqoe  pour 
['Album  qu'il  préparait. 

M"*  Sourgel,  vers  IBM,  a  fait  représenter, 
dans  on  salon,  nn  opéra  en  an  scie,  f  Image, 
■nr  des  paroles  de  Scribe.  Depuis  lors,  de  iiou- 
Telles  compositions  pon'  le  chant  ont  été  pu- 
Uiéea  par  elle  chez  Gérard.  La  mélodie  intitulée 
C'ttt  ton  Jiaint  été  tout  récemment  transcrite 
pour  le  piano  par  Fraods  Planté.  Enfin,  une 
«avre  Importante,  vn  grand  trio  Inslmmeu- 
Ul,   édité  en    1873  par  Gérard,    sambls  indi- 


quer que  ;ie'  talent  de  madame  Santt-Colotna 
Sourget  vient  d'entrer  dans  une  voie  nonvelle. 
Il  7  a,  dans  les  œuvres  de  cette  artiste  distin- 
guée, une  qualité  hiappréciable  :  le  cfaaime.  On 
penl  lenr  r^rocher  on  pen  trop  de  laisser- 
aller  dans  la  forme  ;  mais  le*  Idées  en  sont 
heureuses,  spontanées.  Plnsienrs  de  sea  mélo. 
djet  pooc  le  chant  ont  obtennon  naiioccès. 
A.  L  —  n. 

SANTESTEBAN(J,..-A.,..),C(HnposI|etir 
et  éditeur  de  musique  espagnol,  élaUl  t  Sainl- 
Sébastieo,  t.  publié  iv»  IS7S  ua  recndi  de  chan- 
sons populaires  besqoes,  aotées  par  lui  avec  ac- 
eompsgnemeDt  de  piano  ;  ce  recueil  ast  curieux 
et  intéressant.  H.  Sanlesteban  a  écrit  et  publié 
aussi  quelques  .morceani  de  musique  légère 
pour  le  piano. 

SANTIS  C DE),    ecmpositenr    msie 

contemponin,  ■  écrit  la  musique  d'un  opéra 
eu  4  actes,  qui  s  été  représenté  nr  le  IbéJtre 
Marie,  de  SaiDt-Pétersbonrg,  au  mcùs  de  Jan- 
vier 1874.  Cet  oDvrage  n'a  pas  eu  de  succès. 

SANTLEY  [CuBLEs),  chanteur  dramatique 
ranarquable,  est  né  à  Uverpool  vers  is35. 
A^  avoir  refu  dios  son  pajs  une  très-bonne 
éducation  musicale.  Il  alla  passer  qiielqiw 
temps  en  Italie  pour  t'y  perfectionner  dans 
l'art  du  chant,  puis,  de  retour  en  Angleterre, 
il  fut  engagé  dans  la  troupe  d'opéra  anglais  que 
dirigeaient  alors  au  IhéitieCoveot  Garden,  de 
[.ondres.  miss  Loufsa  Pjae  (Voy.  ce  nom)  et 
H.  HarrisoQ.  Le  public  ne  le  remarqua  pas 
tout  d'abord,  mais  lorsqu'en  IBQO  il  parut 
dans  le  rôle  de  Rbineberg  d'un  opéra  nouveas 
de  Wallace,  £tirfine,  son  succès  fut  très-grand, 
et  il  fut  aussitôt  classé  au  nombre  des  premiers 
barvioas  da  l'Angleterre.  Il  se  montra  ensuite, 
avec  le  même  bonheur,  dans  Amàer  Wileke, 
du  toOme  mattre,  tke  IMly  of  Killarneg,  de 
U.  Benedict,  Ihe  PiirU<m's  Dmighler,  tht  Ar- 
ffiurer  o[  Ifantei,  de  Balfe,  où  le  public 
apprécia  cbez  lui,  avec  un  très-réel  talent  de 
comédien,  use  *oll  ,d'^e  puissance  et  d'une 
étendue  suipitoantes,  ne  comprenant  pas 
moins  de  deux  octavea,  et  partant  des  notes 
graves  de  la  voix  de  basse  ponr  atteindre,  dans 
le  re^stre  élevé,  aux  sons  d'an  Tiritalde  léni»'. 

I  Après  avoir,  pendant  queliines  années,  brillé 
dans  l'opéra  anglais,  H.  Saotley  aborda  avec 
antant  de  succès  l'opéra  italien.  Engagé  en  1864 
au  LbéArre  de  Si  Majesté,  U  allabire  une  sai- 
son k  Barcelone  en  1806,  ooe  anbv  k  la  Scata 
de  Hiian  en  18SB,  revint  t  Londres,  et  du  tbéi- 
tre  de  Sa  Majesté  passa  plus  tard  A  ceux  de 
Covent  Gsrden  (I8as]  eldeDrarj  LanaflSTO). 

II  se    produfut  sBeeessiveuest,  et  toujours 
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tTCc  boabenr,  dm»  la  plnp»!  det  onfrags 
da  r^ptrtdra  :  Maria,  la  Jonetua  CodimA- 
rvf  rft  Wlndior,  Il  Trevaton,  Kgotetlo, 
MOI,  U  Pardon  dt  Plotnul,  la  Flûti  «n- 
dumttf,  la  Bvtuenoti,  BamlH,  Obimt, 
fUnut,  U  Templario,  de  Viii  c«  a'eit  pu 
•ea1«iii«t  comiM  ebiataor  taiMtlqM  qae 
H.  Stnttej  Kqnit  dm  rcMUttée  éebfule  et 
rKMlettt*  i  n  M  réu^  pu  màu  a  m  pra- 
dniust  dtD*  iMCiHKCtlt,  dut  lea  fotlnû,  «I 
nrtoal  en  pnosnt  ptrt  ans  exfoitiaiu  d'ora- 
loriM  qui  font  rï  frtqoeatct  m  Aoglelerrei  il 
i'«tt  MOTnt  tut  entendra  mn  tMa  téuc» 
4e  h  SodéU  pUlbunMMtq»  et  des  Coocetti 
popnlttrce,  da  n8DH  qu'aux  gntida  fettirab 
de  LiMdrai  M  4ei  profioeei,  et  s'obtint  pu 
Dwint  de  toccit  a  cfautaat  le  PatUta  on 
l'Slie  de  HendclMobn,  qtw  I«  Mtale,  Itratl 
m  SBypteùaMiuinebd-i'mintitBuaûei, 
on  d»  œntree  «niTelletteltei  que  Saatnan  de 
V.  Coeta,  on  te  tdgmd»  a»  tahUe  CieiU  de 
K.  BteidkL 

Ba  lB7a,  H.  Santlej  Ht  nu  TO]:age  en  Ani- 
riqoe,  et  H  SI  enlendre  avec  le  plot  gnnd 
uûcèi  t  l'Aeidémie  de  mnalqne  de  Heir-York. 
li  revint  eoiaite  dani  la  pitrit,  et,  en  1875, 
loriqne  M.  Cari  Roii,  le  cbe(  d'orchutre,  tou- 
Int,  ea'eompagnle  de  la  bmnw,  l'etcdlenle 
culalrice  H"*  Ptrept-Rota,  blre  reriTre  re- 
péra angltii  au  prix  d'an  nooTel  tBort,  U 
(rooTa  H.  Sentie;  tout  pitt  i  le  tcctuder.  Ce- 
lui-d  Bt  donc  pûrtie  de  la  ttovft  que  H.  Rote 
rtnnil  an  Prisceu'e  Tbealre  ,  de  Loadm,  et 
aTtc  laquelle  U  entreprit  eotolte  noe  grande 
toomte  dait  let  proTlacet.  Dant  csetle  nou- 
Telle  umptgne,  M.  Sanilejr  aborda  ptnaleart 
tMh  qnll  n'tTait  pat  Jonéa  eMore,  et  te  mon- 
tra dant  le  Faiffeau/aiiliftic,  dans  fei  jVoeei 
d*  Figaro,  dut  la  BakiaiitKHt  et  dant  quel- 
que! antrea  oairagea.  Hait  ton  tai^kt  le  ^ 
Matant  M  cehii  qatl  rmporta  dane  Zampa, 
obl'in  tHuTC  qall  eit  Incompanble.  Qnud 
N.  Cari  Rota  tranapoita  ta  troupe  an  Ljceom, 
K.  Sentie;,  qui  depolt  longteupa,  pûall-U, 
avait  le  dMr  de  Jomt  /ecoHde,  de  Hkolo,  U 
InHntme  Vadap'aUoK  anglilte  du  Uvret  de 
cet  ofén,  el  le  dttnta  d'âne  ftcoo  tool  à  Edt 


En  rttuiaé,  H.  Suthy  eti  un  dnolenr  et  on 
acieni  lemarqnabh,  et  run  det  nelllean  e^ 
tiitea  que  potsMe  ta  ee  nomeot  rAngletem. 

SANTO  COPPA    (........),    compoaitenr 

flalieu,  ett  l'ioteur  d'à  apdra  târieoi,  Ctu- 
tania  FraneapiUat  qui  a  Ad  KprMentt  à 
KUu,  MT  le  (hUire  Garcano,  a  IM9. 

■  8ANTUCGI  (Mam»).  —  An  sombre  dee 


compoailioni  manaicritea  de  cet  artliile,  il  Gkut 
tioiâee  n  Magnificat  a  4  vod  et  Sei  Cantate 
a  vxe  lola  di  soprano.  M.  le  docleur  Baseri, 
de  FloruEe,  pouède  det  copie*  de  cet  oo- 
fraget. 

SAftASATE  (Haanii-llELiTOi'],  l'un  de* 
ilrtnoaei  Tiolonislet  lei  plu*  remarquablea  et 
lea  plot  accomplit  de  l'époque  actuelle,  eat  ni  k 
PampeluM,  dana  la  Nnarre,  le  10  mare  1344. 
tÈfiguA  par  ta  naietaoce  et  ton  origine, 
H.Siraiate  appartient  à  la  France  partoa  édu- 
cation  atUtliqoe,  et  de  tout  lea  «irluotet  qui 
te  tout  produit*  depuii  vingl  aui,  11  eil  celui 
qui  continue  aTeo  le  plu  d'Mat  et  de  la  b;on 
la  plna  direele  let  noblee  tradltiooa  de  noire 
grande  écde  de  Tiolon.  Admit  an  Conserra- 
lidre  de  Paria  an  moit  de  Jurier  IS&e,  dan* 
une  clatae  de  tolUge  et  dana  la  clatie  de  tIo- 
kND  de  H.  Alard,  il  prenait  pari  aux  concoun 
en  18&7,  aprh  dix-hnil  mdt  d'ttndtt,  et,  après 
aïoir  obleon  un  premier  prix  de  eoïïége,  il 
nmpoTlatt  ■»  det  plot  beaux  premlert  prix 
de  Tbion  qo'oa  eût  Tua  depui*  longtempt.  Il 
était  aealement  alora  Igé  de  treiie  int.  Il  en- 
trait entuite  dana  la  clatie  dliannonie  de 
H,  Raber,  et,  pour  cette  partie  de  l'art.'obleoalt 
on  accettit  en  18S9. 

EuTut  prodige,  le  jeune  Saratate  te  fit  npl> 
dément  utendre  en  poUlc,  et  bieniot  fut  re- 
cberdié  dana  toot  les  talons,  où  ebacun  lui 
tiitàX  ftle  et  oii  te*  soccis  se  raunTelaient 
chaque  Jour.  An  bout  de  qoelqoet  années,  il 
«trepril  qudquu  courts  roTages,  prindpale- 
ment  en  tapette,  u  patrie,  où  U  n'eil  pu  be- 
Mrin^de  dire  qn'll  ht  reçu  arec  ajmpalhie'i  malt 
il  reTeodl  touioart  a  Paria,  cà  II  réaidait  réga- 
ttérementeloA  le  publie  m  ceataH  de  loi  (tire 
EUe. 

Tootefidt,  c'est  dant  cet  demièree  annéet 
qoe  la  rnummée  de  H.  Baraute  s'eti  éUblte 
tnr  dea  basée  inébrulablet,  le  talent  de  i'tf- 
tftie,  mûri  par  un  IraTall  IncettanI,  ajul  ac- 
qoia  tonte  ton  impleor,  ayant  pris  ton  entier 
eitor,  et  te  Msul  tnrtout  remarquer  par  let 
qielilét  da  atjle  le  plot  pur,  le  plut  téTèrt  et 
le  pins  noble  k  la  fût.  C'est  alora  que  le  tlr- 
looM  &t  apprécier  toute  l'élévation  de  son  ta- 
lent  en  bitanl  entendre,  aoH  aux  Concerta  po- 
pDltfret,  t(Ht  aux  concerta  du  CUteM,  toit  eux 
adndratjet  séuces  du  Caoierrtlaire,  dlTertet 
«iTTM  éerilM  eipreatément  k  ton  Inteatloo, 
entre  antres  le  Joli  concerto  de  H.  Hax  Brueh, 
celai  de  M.  Edouard  lalo  et  la  Sjmphonle  ea- 
pa^iole  du  même  auteur.  H.  Saraaale  exéeulall 
auiaj  tuldt  le  coocerto  de  Beelhoru,  tuUI 
oelni  de  Huddtaohn,  el  dens  cet  œurm  de 
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g/mttf  si  de  urulèreji  li  i'ntn  1[  laiuil  ad- 
nùiw  t*  Miip[e«se  de  son  stjle,  1«  flerU  d'un 
jeu  pklu  d'élégance  et  do  dianne,  la  perfeclion 
4ï  VH  uécanjame,  1«  pureti  merreillense  d'un 
WD  qui  brille  moins  par  ta  puiiiance  que  par 
■PD  eiqniie  limpidité,  eoHn  un  phrasé  parfait, 
qn»  tlûonante  laciliU  d'archet  et  dd  cbant 
plein  de  gtttx  et  de  Katimenl.  L«  public 
ttwt  leoH  (OD»  le  diarme  par  le  Jeu  du  vir- 
tvow.,  et  l'aecuàllall  chaque  foie  stcc  enlbon- 

En  |8TB  et  1S77,  H.  Sarasate  entreprit  on 
jravd  voyage  arlialiqae.'Aprèi  a'Ctre  bit  enten- 
dn  h  VtMine,  ub  il  ne  fut  paa  niolni  bien  refu 
qu'il  r«TaJt  toQJoan  été  à  Paris,  il  parcourut 
tOBterAUemagne,  viiitaBrealau,  Sdiirerin,Dui- 
•eldorf,  Cologne,  Bonn,  Halle,  Peatli,  Bade, 
EifMTre,  etc.,  partout  excitant  l'enlhouilume 
et  rvueillanl  lea  applaudlsaementi.  Aprii  aïoir 
étt  1  Loadrea  et  à  Bmxellei,  il  partit  pour  Ber- 
lin, où,  dans  quatre  concerts  donnéa  par  lai  an 
IhéAIra  de  l'Opéra,  11  remporta  de  véritablei 
trloinjtbes  (i).  Au  monient  ob  cette  notice  est 
taite  (mai  1878],  tta  auure  que  U.  Sarasate 
■'■pprâlaïpartirpoarla  Rusaie,  où  II  retroutera 
fWBrtotnt  les  mimea  anccèi. 

Lea  compositions  de  H.  Sarasate  sont  d'im- 
liorlaiica  swondalre.  Parmi  celles  qu'il  a  pa- 
tiUéHiu9qu'icl,  je  dierii  ;  Confidence,  romance 
Huf  pAroleii,  op.  7  iSowenIr  <U  Ztomonf,  valse 
desak*,  op-  8;  le  Somnteit,  mélodie, op.  Il; 
JfaKODienne.op.  12,  Mosaïque  sorZampo,  op. 
HiPrtèrt  et  Bereaue,  op.  17;  Dan  Juan, 
iwtaiiie  ooncertaitte  ponr  piano  et  Tiolnn  ;  Airt 
Bobémleni,  Fantaisie  sur  Famt,  Airs  cgpa- 

S>l.ltl  (TBOBAs},compaùlsdr,  néà  Ajiceiole 
8  janrier  1833,  a  lUt  1  peu  près  muI  son  éduea- 
Uma  technique.  Dana  sa  modeste  sphère  d'ac-  I 
Hoa,  il  a  retkdu  des  aerriees  h    l'art  musical  [ 
«MMue  proléaseuT  et  comme  chef  d'orcheatre.  | 
Van.  tSA3,  il  a  hil  jouer  au  théèlre  d'AJacdo 
aBopért.en  S  actes,  Ivanoé,  qui  a  été  donné 
plusitnrs  foii  pendant  deux  années  copséculires 
par  une  troape  llalienne.  Il  s  écrit  ansel  nn  petit 
Ofiéra-GomIquesnroD  poérae  français  quin'apu 
encore  éié  eiécalé  jusqu'à  ca  jour,  no  asseï 
gnnd  Btnabre  de  ranances,  des  morceaux  de 
genre,  et  de  danse  pour  la  piano,  et  des  marche* 
on  des  pas  redoublés  pour  la  mtuiqoe  de  la 

(1)  Lh  Joamiui  ■llcniinili  qil,  peidinl  In  récniti 


a  jamais  qniUé  la  Corse,  oh 


'SARHIENTO  (SAWàTORs),  composilear 
italien.—SeloD  la  notice  qm  U .  Praneetco  Florimo 
(  Vog.  ce  nom)  a  consacrée  è  cet  ariiste,  il  lenil 
né  è  Palerme  en  1817  et  anraitété,  au  Conser< 
Taloire  de  Naples,  l'élè*e  deFnrno,  de  Zinga- 
relli  etde  Doniielti.  A  la  sotte  de  son  sétoni  en 
France,  Sarmieolo  retourna  à  Hapiea,  oh,  en 
1854,  le  roi  le  nomma  matlre  de  sa  chambra  el 
de  sa  chapelle,  nmonmten  cette  Tille  le  JS  mai 
1869.  Aax  ouvrages  dranwUqoes  de  ce  compoai- 
toor,  il  faut  ajouler  £tolia  (2  actes,  Maplea,  th, 
du  Fondu,  1841),  el  Slmira  (Panne,  tb.  Dncal , 
1S5I).  Il  a  écrit  beaucoup  de  musique  religieuse 
pour  le  aarrlee  de  la  chapelle  royale  de  Napiaa , 
entra  antrea  n&e  cantate  sacrée  :  le  Tre  Ûre 
deU'n^onla.nBeroesse  funèbre,  da  nombreuses 
messes  de  Gloria,  nn  Dixft  Domintu,  nn  Ma- 
gnificat,  des  LiUnies  et  un  Tantttm  ergo. 

Un  artiste  du  nom  de' />i«rrr  SarmiMfoétail, 
Mrs  1856,  profesienr  de  (IMe  an  Conserratoire 


de  Madrid.  J'ig 


c'est  nn  parait  du  précé- 


aiaieriptloa  dn  Coniernlolrc  de 


*  SARO  (J....-BEiitii},  est  aujourd'hui  chef 
de  inusiqued'uoT^meiildel'anaéeprussieDne. 
Il  a  obtenn  des  gnccès  es  1S71,  en  Amérique, 
où  il  était  allé  donner  des  concerts  a»ec  son 
corps  de  musique.  Les  composltiani  de  cet 
artiste,  conaistaDt  sortont  en  ouTertures,  mar- 
ches,  quadrilles  et  morceaux  de  danse  difers, 
s'élèienl  auehifTre  de  cantenTÏron. 

*  SARRI  (DoainiQDE}.  _  La  liste  des  com- 
positions de  cet  artiste  doit  s'augmenter  des 
ceutres  sniTantes  :  l°f  orfenope,  opéra  sérieux 

I  en  Sactes,  Naples,  th.  San-Bartolomeo,  1713; 
a' Sfroe,  re  dl  Perita,  id.,  id.,  id.,  nu- 
I  rSarenict,  id.,id.,  id.,  173î,-4-  Achille  in. 
Sciro,  id.,<id.,  th.  San-Carlo,  1737;  G°  £ucio 
^ero,  opéra  sérieux  en  3  acte*  ;  6*  Valdemaro, 
id.j  7*  Cantates  ponr  toix  seule,  arec  basse; 
8°  3  Sérénades  i  S  et  4  «i^x  ;  B°  Concerto  pour 
3  fioloua,  Oùte,  alto,  vinloncelle  el  basse. 

SARRIA(Ekbico), compositeur  dramatique, 
est  né  i  Naples  le  19  féTrier  1836.  Ëlive  de 
Raffaele  Gentile  Vitale  pour  le  piano,  de  Nicola 
Fomasiniet  ensuite  du  baron  Giuseppe  StalTk 
pour  l'Iiarmonie  et  la  composition,  il  n'était  tgé 
que  de  dix-sept  ans  lorsqu'il  fit  son  début  i  la 
scène  en  donnant  au  Ihétlre  Nuoro,  de  Naples, 
enlBSS,  nn  opéra  bouffe  intitulé  Carmosina, 
qui  obtint  nn  grand  succès.  Cet  ouvrage  tut 
suivi  de  Oonna  Manvela.  donné  par  le  jeune 
camposUeurannAmethéïtreen  1&&6,  et  à' SttU- 
a   théttre  du  Fondo  en  tSSS.   Après 


.,.,^^lc 
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vo  long  silence,  H.  Sorria  mira  iua  U  ur- 
liirectranporUiiDâienDeiiwcèaktw  Babbeo 
■e  riningantt,  opéra;  bontTe  qulablinl  «■  1873 
fris  de  150  rcpléMsIationi  m  UiOtn  RoHioi, 
Bt  qoi  tôt  repris  eotuilt  an  tbétire  HDa*a,  D^ 
vemi  ptaniile  accompagulmir  m  Ibéitre  Her- 
udaute  {«i-PoBdo},  H.  Sinta  y  a  Ut  reprisen- 
lereaeOTaâein(mTr*ee«tmportiiits:  GuUUIta, 
■Oftn  Kml'iftieax  doué  le  IS  mat  1S7&,  et 
in  CoMpona  deir  Sremtfagçlo,  qui  fat  oRMe 
M  public  le  Ifi  septembre  loiTul.  Ce  deniief, 
^loal  le  llTiet  était  duplemeot  traduit  de  l'opéra 
ftaBçtts  la  Dragont  dtf  fUlwri,  aemble  af<rir 
été  Um  accueilli.  Enfla,  H.  Sarria  a  donné 
«aeoreaii  tbéttre  Nuoto,  le  17  tbfrier  1878,  no 
opéra-comlqne  iotilnlé  gti  BqMteoei. 

SABHUS  (PmnB-PH^Dinic},  DHlbiniati- 
den,  né  i  Saint-AITrJqiia  (ArejroD),  Ten  la  Ga 
4d  dix-bnilième  siècle,  a  rois  an  Jour  des  tra- 
*aax  qù  bonoreol  la  science  tna^\»t  et  qnl 
iaï  ont  bit  on  renom  mérité.  Aatenr  de 
oombreai  Hémolres  préaeatéi  k  l'Académie 
des  science*,  et  dont  pludeors,  conrannés  par 
elle,  ont  tronTé  place  daiit  les  Compttt-rauttu 
de  cette  compagide,  K.  Sangs  n'est  dié  ici 
que  pour  récrit  snlTaot  ;  £s«ri  sur  la  fA^rie 
dw son, tribut acadénjlqnepTésentélla  Facnllé 
(tesMâencet  deHontpelller  pour  obtenir  le  grade 
'de docteur  is  tciehca  (Hontpellier,  ISSI,  in-4<). 

SASS  (MABB-Conrud  SASSE,  dite 
'd'atard  SAX,  puis],  chanteuse  remarquable, 
Bile  d'un  chef  de  mo^ue  militaire  bdge,  naqnil 
àGand  le  la  janvier  1838.  A  la  mort  de  son 
pire,  die  hl  admise  au  CoDsemloirede  sa  Tille 
natale,  puis  fat  obligée,  pour  iIttc,  de  donner 
quelques  leçons.  Eng^ée  au  Casino  des  Galérien 
SaUA-Bubert,  i  Bnixelte«,  elle  J  resta  enriron 
dii-huit  mois,  poit  Tint  t  Paris,  oh  elle  chanta 
dans  dlTer*  cafés -concerts,  d'abord  su  café  Jes 
Ambassadeur!  des  Champs-Elytées,  puis  au 
Cuino  dn  Palals-BoTal,  et  eafin  sa  e&Té  dn 
Siéent,  litoé  alon  snr  le  boulevard  du  T«mp1e, 
entre  la  me  du  Temple  et  le  passage  Vendâme. 
H*<  llgalde  [  Poy.  cenom)  l'ijint  entendue  dans 
ce  dernier  établlssemeiil,  s'intéressa  h  elle,  s'of- 
frit ï  lui  donner  des  leçoai,  et  s'emploja  ponr 
la  hire  entrer  an  Tbéitre-L<rrlqiie,  oh  elle  Ait 
effecttrement  engj^  par  M.  Carralho. 

C'est  le  l"oiAabn  1S6S  qne  W-  Sau  déboU 
k  ce  Ukéltre,  sous  lenom  de  Marie  Sax,  dans 
le  rdte  de  la  comtesse  des  Waee*  de  Figaro.  Sa 
réussite  fut  eompKte,  et  elle  jow  blentât  dans 
Orphée,  daas  PhUimon  ttBmicft  e(  dans  Robin 
ie*  Bols.  Mtit  an  bout  de  quelques  idoIs  elle 
>bit  engagée  l  l'Opéra,  où  elle  débolait,  le 
t  août  1860,  dans  Kobart  le  Diable.  Sa  toIs 


puissante,  étendue  et  sonore  SI  mer*ellle  dans 
le  r61e  d«  Valealioe,  "et,  quoique  l'eipérieoce  et 
lestjiemanquassent  otcore  é  U  nouvelle  can- 
tatrice, on  a'aperçnt  bien  vite  qu'elle  pourrait 
radre  de  grands  service*  et  tiendrait  bientM 
le  premier  rang.  Eu  etfel,  elle  Joua  succestive- 
roent  la  Juive,  le  Trouvera,  tes  ffujiuenoCi, 
avec  UD  succès  croissant,  les  qaaUlé»  de  sa  voix 
admirable  se  dévdoppant  de  plus  en  plus,  et 
risteSigeiiee  dramatique  lui  Tenant  avec  l'ht' 
bitiide  de  la  seiae  et  du  poUib  Lu  Vipret  SM- 
liamet.  Don  Juan  adMtnat  de  mûrir  son 
talent,  et  elle  se  vit  cttaiBée  de  créationB  tria- 
Importantes  (dau  le  TamthàHter  detl.  Bl- 
ebard  WBgDM,DpN  Carlo*  de  kl.  Verdi,  et  anr- 
lonl  l'Africaine,  oh  le.rdie  d«  SCllLa  lui  Bt  h 
plus  grand  lionMiir, 

Mariée  au  mois  de  mart  tS6f  avec  H.  Caa- 
lan,  ditCastelmarT,  chaatearde  province  qu'elle 
avait  MteogagerirOpéra,etdonlelteaeséptrt 
JudicUirement  en  Janvier  1M7,SP*  Saat  se  vit 
intenta  nn  proeéa  par  ara  «Hnpatriote, 
H.  AdolpheSai,  facteur  d'Instrumantide  enivre, 
qd  réussit  k  loi  (aire  défendre  de  pmter  sm  ncm. 
Ce  fut  alon  qu'après  avoir  porté  pendant  p(n- 
aieurs  années  ce  nom  de  Marie  Sax,  puis  Marie 
Saxe,  elle  adopta  edul  itSatt,  qui  diOéralt 
peu  de  son  nom  véritable.  Cette  artiile  resta  à 
l'Opéra  jusqu'au  mots  de  teptembre  lS70j  la 
gnerre  lui  fit  alors  quitter  la  France,  et  depuis 
lors  Mie  a  modiBé  sa  carrière,  en  s'adonnent  an 
cliant  Italien,  et  a  pareonm  avec  les  plus  grands 
soecès  le*  principales  villes  de  l'Italie. 

La  voix  de  tf  "  Sass  est  d'un  timbre  admi- 
rable, d'une  irréprochable  justesse,  d'une  soli- 
dité h  tonte  épreuve  et  en  même  temps  d'un 
veloalé  parfait  Le  talent  de  la  cantatrice,  aaaa 
être  k  la  hauteur  de  la  beauté  de  son  instmmait, 
n'en  est  pas  moins  remarquable  k  beaucoup  d'é- 
garda,  et  brille,  en  debora  d'une  bonne  exécn- 
di»  vocale,  par  de  rares  qualités  d'énergie  et 
de  pasak». 

SASSAROLI(VuKeri«)},organlsIeetcaro- 
po^teoT,  nevea  et  tièvedeHercadante,  est  né  k 
Tolentino.  Il  a  fait  représenter  en  1873  au  Ihéï- 
tre  Dorla,  de  Gênes,  un  opéra  sérieui  intitulé 
Bieeardo,  dvea  dl  Yori,  dont  il  avait  écrit  les 
parole*  et  la  musique  ti  qut  Ut  nu  fiasco  com- 
plet, et  11  est  aussi  l'auteur  d'un  opéra  bouffe, 
■latila  Luela,  qui,  je  crois,  D*a  point  été  livréau 
public.  On  lui  doit  encore  quelques  compositions 
reli^eoses,  entre  antres  une  messe  à  grand 
orcliestre  et  al  ranCwn  erga, .  exécutée  tons 
deux  k  Orvteto.  M.  Sasaaroli  a  publié  une  bro- 
chure qui  a  fait  qudqne  bruit  en  Ilalie  :  Conti- 
deroilonl  tullo  dalo  attvale  Mtarte  MmH- 
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cote  lit  IteJta  a  mlTImportansa  arti^tea 
deil'  Optra  Aida  t  délia  meus  Ai  Penfi  (Gènes, 
1B7S,  in-S'  dfl  44  pp.)-  Oui  c«I1«  biocburt, 
l'ntenr  raDOUirelait  le  défi;  qu'il  aiait  t&tuU 
(OUI  IbriDedeMtreà  H.  Rî<»rdJ,direeleard«U 
Gaueila  ntitàcaU  de  HiUn  «t  «dileut  dis 
œuTrM  de  H.  Terdi,  elfc  M.  Verdi  lui-même; 
Mite  lettre  est  trop  curieoM  (loor  que  Je  ne  craie 
p(u  Oefolr  b  tridulre  id.  Le  voiei  : 

■  TrAs-cbet  Houfeor,  aprèa  anir  balancé 
quelque  peu,  ie  ma  aaiadëcidé  ï  entendre  aiusi 
Aida,  op^a  que  d'iillenra  j'avale  déjà  In  ;  et 
maintenant  le  but  de  celte  lettre  n'eat  paa  de 
*ooa  raire  connetlre  le  jogement  que  j'en  ai  port4 
•oit  i  la  lecture,  aoit  ï  l'anditiun;  ■Mkntent, 
}e  TOUS  prie  de  priter  la  plua  grwtde  «Heallon  t 
ce  que  je  Tait  Tooa  dire.  Je  tooi  denande  la 
permluiou  (attendu  que  l'opéra  aasdit  eat  Totre 
propriété)  de  mettre  en  nutique  I  mon  lonr  le 
Urret  A'Aida.  Dites-le  au  nuealro  Verdi ,  et 
Tojti  a'il  coaient  à  aoutenir  la  comparalaon  arce 
mol;  je  eoia  prËtà  me  mettre  à  ce  travail  aux 
cunditiona  inlTinte*  :  l'opéra  aéra  Mt  nir  le 
mime  linet,  atns  y  rien  ajouter,  sana  en  rien 
rtfrancfaer,  uns  ;  cbanger  qnol  que  ce  toit  ;  la 
mugique  aéra  Écrite  dans  l'eapace  d'une  année  I 
partir  de  l'accepteliOB  decnpropoeitioDa  ;  l'opéra 
aéra  pajé  20,000  fruca,  c'eet-à-^re,  5,000 
tranca  lora  de  la  remise  de  choque  acte;  cei 
tommea  aeront  consignées  entre  les  mtint  d'une 
tierce  personne  de  commoM  conBance,  Juaqu't 
l'aclièvement  de  l'ouTTe,  laquelle  sera  Jugée 
par  nn  jury  composé  de  Iroit  moMtiri  cboius 
par  moi,  de  (rois  choisis  par  Verdi,  et 
d'un  cboiid  pu  les  sis  réunis.  Comme  je 
me  verrai  forcé  d'abandonner  mes  tefona 
'  pendant  nue  année  pour  pouvoir  exécuter  ee 
tridté,  on  prélèvera  anr  la  somme  susdite  dm 
part  wtBaaute  pour  me  permettre  de  vivre  sans 
m'occuper  d'autre  cbose.  Si  l'œuvre  est  jugée 
déhvoraUement,  l'argent  sera  relire  par  le 
déposant,  moins  le  tnsdlt  prélèvement.  Il  me 
sera  permis  d'asiodei  h  mon  travail  quelques- 
uns  demesélèvas,  qui foondront  lu  morceaux 
iHmdnsimpenantsdel'opéra,  sauf  Imol de  (lire 
loat  eu  cas  d'oppoaitioD.  Comme  voua  le  voyei, 
c'est  DU  défl  que  je  )et(a  à  Verdi,  et  k  voua  son 
éiUteor,  et  anqndje  itmi  eoromeutToos  répon- 
dre!. Dans  ce  eonbat,  l'unique  risque  que  voue 
eoDrieiconslaU  dans  le  prélèvemeni  spéeiBé  ci- 
dctsoa,  que  toutefois  Je  pourrais  vous  faire 
garantir.  Je  verrai,  d'autre  part,  al  avec  toutes 
ces  propositions  vous  liissem  édiapper  l'occa- 
sion de  pouvoir  m'écraaer  et  de  me  faire  laire 
nne  fois,  et  de  pouvoir  vont  écrier  Idomphale- 
OMut  :  ■  Nos  télégrammes   dn  Caire,  de  Paris 


et  d«  Mtples  qui  proclamaient  Verdi  invincible 
étaient  tous  spORtanéa,  et  riui  d'j  était  arrangé 
par  nous.  ■  Je  sakli  l'occasion,  etc. 

■  VWdlUO  SlISSROU.  ■ 

M.  8ts«aro(i  s'ea  «liait  eo  effet  crlaot  sur  tes 
toits  que  Is  psiiltioo  Hiida  et  la  musique  du 
ff^fulem  de  Verdi  indiquaient  un  profond  abaia - 
semeotdel'artnalionil.et  qu'il  sefalssitfort,pour 
sa  part,  de  taire  beaucoup  mieux.  M.  RicordI 
ajant  inséré  aaleltre  dans  ta  Gauetta  mutteaU 
et  l'ayaot  accompagnée  de  quelques  plaisante- 
ries, U.  Sassaroli  revint  ï  la  charge  par  uoe 
seconde  épltre,  plus  développée  encore,  dut 
laquelle  il  renouvelait  sa  propoeitiou,  affirmant 
que  si  elle  était  de  nouveau  repoussée,  c'est  que 
H.  RIcordi  aurait  peur  de  se  lolr  vaincu,  avec 
M.  Verdi,  dans  le  combat  proposé.  Ce  combat 
n'eut  paa  lieu  d'ailleurs.  11.  RicordI  ajaol  refusé 
une  seconde  fois,  avec  la  plu  grande  n^eté, 
le*  proposilioDS  qui  lui  étalenl  (Utes. 

SATTER(Gdst*ti),  pianlate  aulrichientrÈs- 
remsrquable  et  compositeur  dialiiqpié,  est  ni  i 
Vltaue  le  IlfévHer  1812.  Soa  père,  médecin 
fort  hatMle,  voulait  lui  ttitt  auirra  la  même  car- 
rière, et,  aprts  lui  avoir  bit  corameucer  i  Vieo- 
ne  ses  éludes  apéciales,  l'envoTt  t  Paria  pour 
jtttm\Bet  son  édacsUau;  mais  le  jeune  homme, 
dont  le  taleiit  sor  le  piano  était  déjà  dea  plDS 
remarquables  et  qui  ne  rtvsll  que  des  tuccte 
artUliquea,  a'embarqua  un  beau  jour  pour  l'A- 
mérlqne  afin  d'j  faire  apprécier  ses  qustitéa  de 
virtuose.  Il;  arriva  dana  es  pajrs  eo  I85t  et  j 
resta  jusqu'en  1860,  remportant  de  véritables 
triomphes  et  se  vojant  accueilli  svee  une  égale 
favenr  as  Brésil  et  dans  tontea  les  grandes  villes 
de  l'Union  amiricaice.  De  retour  en  Europe,  il 
te  produit; en  18S1 1  Paria,  ob  Berllot  le  signale 
avec  chateur  au  public,  puis  va  se  Ikire  entendre 
i  Vienne,  oh  wa  compatriote*  le  reçoivent  avec 
une  sorte  d'eothouaiasm*.  Ses  succès  ne  sont 
pas  molos  grands  à  Leipdg,  t  Pesth,  è  Dresde,  * 
è  Copei^gue  et  k  Slockliolm.  D^iuis  lors, 
M.  Saller  a'est  fut  applaudir  dans  divers  pays, 
parlicnlièremeDl  en  Norvrége  et  en  Belgiqu. 
C'est,  en  réalité,  no  virtuose  d'un  rare  mérite 
etfort  diilhigoé. 

H.  Satter  t'est  produit  aussi  comme  compa- 
sitenr.  Set  premlera  ouvrages,  désavoués  par 
la  suite,  fhrent  publiés  1  Vienne,  chet  l'éditeur 
H.  HeehelU.  Plus  Urd,  11  a  publié  on  grand 
nombre  d'œuvres  pont  le  piano,  principalemrni 
h  Ldpilg  (Klstner),  et  l'on  elle  particulièrement 
des  éludes,  1  sonates,  une  Irantcriptionde  l'ou- 
verture de  Tannhâiucr  et  des  fantaisies  sur 
des  moUri  d'opérat.  On  eonnatt  aussi  de  H.  Sat- 
ter trois  ouTcrluresde  concert  :  Loreley,  JvUt- 
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César  tt  Àndte  Frnie,  deos  ijmphoaiei  i 
grand  orchestre,  cl  noe  ntre  compoiition 
ijmpbonique  lnli(Dli«  WtuhltigtoH. 

H,  Sitlera  été,  je  croii,  en  lass,  ebef  4'ar- 
ctMatre  des  coDcerli  da  la  eoor,  i  Huotre. 

SAUGEO^(J...-H....<H ),  est  l'auteiir, 

ateeU.  Anatole  U>qiiia(For- ea  Dom).  d'nn 
âerilpabliéaoïu  c«, titre;  Lettre*  tur  Ventei- 
gnement  populaâre  da  la  vuutqv*,  Bordeaux, 
inpr.  GouDODilhoQ,  iSeï,  In-S"  d<  3ipp.— 
Lafemmedecet  éeriTalii,H~Ztfi<e  Saugeon, 
Dée  Faget,  proreuanr  et  eompo«itetir,  a  emei- 
gué  la  mnaiqae  pendant  trente  ana  t  Bordeani, 
^d'aprtale  ijslime  da  «Uloplatte;  elle  anit 
dté  l'4IËTe  de  Pierre  Galin  et  d'Aimé  Parla.  On 
Ini  doit  on  Quettionnatre  de  mtuiiiiM  vocale, 
dont  les  principes  sont  ceux  de  la  mélhorie 
Galin,  an  recueil  à'Ainlypiqviei,  et  un  cer- 
tain nombre  de  morecanx  de  piano  et  de  mé- 
lodies Tocalei,  le  tout  publié  k  Bordeaux. 
H"  Zélie  Saugeoi  est  morte  k  la  TTesne  (Gi- 
ronde), au  mois  d'octobre  187B. 

SAUTON  (.Jutr-BÀTTiRE),  mnaicleQ  belge, 
qui  Tlvût  à  ta  fin  do  dix-seplime  et  an  com- 
naneement  do  dii-boitliaie  sltcle,  rempltasait 
les  fondions  d'o^adste  da  cbapitre  rojal  de 
Siiole-Wandra,  1  Mons.  11  feriiit  la  noalqiie 
d'an  opéra  en3  actei  qui  portait  te  titre  lingU' 
lier  :  rAUianee  de  CUmiu  met  U  jubilé.  Cet 
oanagB  fbl  )oiié  le  31  août  1711,  dan*  la  maison 
des  fillet  de  Natre-DaoM,  de  Mon*,  par  les 
}cuaes  paniiounalres  de  cet  établi  taemeot,  pour 
nter  leJabllédelaonpérieuredelacomiuiuianU, 

SAUVAGE-THQDIH  (..-..),  riche  ama- 
teur ae  musique,  ni  à  BoBlogne-anr-Her,  ut 
uorleDcetteiilleBaoïmiHiicement  de  l'année 
,1877.  n  avait  écrit  la  mtulqna  da  deax  petit* 
opéras-comiques  en  un  acte.  Ut  Deux  Coufine» 
et  te  Précepteur,  qa'it  anit  ttàt  Jouer  «nr  Te 
théllr*daaaTUIautale;liaTaUinéae  léuui 
i  taire leprétenter  oisaile  fcFaria,  ht  le  tbéi- 
,tn  de  la  Bauiisance,  le  pnnier  de  cM  dcox 
très-nédioere*  oatraga*. 

SAUVAGEOT  (CBàkua),  TkOonbk,  né 
ft  paria  le  e  noTembre  1781,  Toi  m  des  p^ 
mlers  âéres  admis  aa  Couerratolre  lor*  de  «a 
création,  et  ;  rat  pour  probasaur  Blasfna.  U 
était  âgédeqoinuauseulanMnttonqn^oHInl 
le  premier  |Hix  da  vbdoa  an  eonoonr*  de  l'an 
VI.  Il  n'est  pas  exact,  ootoBK  on  l'a  dit,  qa'i 
l'âge  de  sciie  ana  U  bls^t  partie  da  l'ondiealre 
da  l'Opéra,  car  en  1800  il  n'était  pas  encore  par- 
lé sur  laa  listes  du  personnel.  Je  croi*  que  c'est 
*ers  cette  époqnaq^ll  entra  kcoUtéltre;  à  coup 
Mr  it;  était  en  tSOé,  elU  y  reita  josqn'an  pen 
aprte  1B30.  Kn  naênM  temps  qM  aa  place  de 


second  «iolon  à  l'ordiestre  de  l'Opéra,  U  oecaptili 
on  emploi  modeste  dans  l'admiDlstration  des 
doaanes,  oii  il  pariint  an  grade  de  vérificateur. 

SaQTageot  aiait  do  goOt,  et  il  aimait  les  arls. 
Atm  l'aide uoiqaodes  modiqnes  ressources  qae 
lui  i»ocuraient  ses  doubles  fonctions,  il  farrca, 
dans  le  cours  de  sa  longue  existence,  une  collec- 
Ihin  si  précieiit«,  si  Intel ti gemment  choisie,  qu'on 
ne  l'éTslna  guère  t  moins  d'an  million,  etqu'elte 
otfraitdea  pièce*  d'an  prix  inestimable,  surtout 
en  ce  qui  coocemail  tes  objet*  de  l'époque  de  la 
Renaissance.  Cet  artiste  honorable,  doublé  d'an 
connaisseur  éclsiré,  mourut  en  homme  de  trien, 
le  30  man  I8e0,  léguant  sa  ridie  cûllection  aa 
muiéedoLouTre. 

'SAUZAY  (KccËn),  liolonUte,  coniposl- 
lear  et  écrivain  sur  ■■  tnnsIqQe,  a  publié  son* 
ai  titra':  l'ÉeoU  ie  Faeeompagnemenl. 
ouvrage  faisant  mite  àl'Étud»  lur  te  qvo' 
tuer  (Paris,  Didol,  18B9,  ln-8*),  OQ  écrit 
important  qui,  comme  ce  dernier,  est  écrit 
dans  une  langue  élégante  el  cantient  sur  l'srl 
des  Tues  utiles  et  éleTée*.  De  mémo  qne  le 
premier  ODTrage,  le  second  contient  un  calatt^e 
lliéma tique  oomplet  da  l'œuvre  de*  trois  grand* 
maître*  allemands,  Haydn,  Hoiart,  BeelhoTea, 
dans  leBeoredonllraitelellTre,  suiri  d'un  Cata- 
logne conplénentaire,  non  thénialique,de9Com' 
posltetir*  les  plus  remarquables  qui,  après  eui, 
s«  sont  distingués  dan*  lamosique  de  chambre. 
La  partie  de  l'ouirage  inlilnlée  :  Queitloni 
usutllet  est  pleine  d'aperçus  piquaotset  d'obser- 
latioosappujéespir  l'cxpérience-ParmlletGom- 
positions  de  H.  Sania;,  ie  itérai  la  musique 
écrite  par  lui  pour  le*  Intermèdes  de  George* 
Daudtn  et  emxàaSieiaeu,  de  Molière  ,  qui 
■  été  exéentée  arec  un  >if  succès  dans  diters 
c(H>certs;eesdeaxpartitian*,écritesBTecuneoOt 
tite-pnr,  dans  nnstjled'aue  sin^licitéon  peu 
archilqne,  rcnlarnwBt  de*  insplratioM  charman- 
tes rt  fbol  la  pin*  grand  hauenr  )  leur  auteur. 

A  eOlé  de  CM  importanlea  canpo*ith>iu,ll  but 
citer  anidde  aoubreiues amodie*  pour  le  chant 
sor  de*  itàUM  Uen  durisias  denos  poetea,  entre 
aubes  om'CAaiisom  tur  iPaneienne*  parole*, 
ntc  accoupsgnMBaatde  tlokm.dont  le  moUf 
eat  charmant  et  d'imeCel  brédalUile.  —  T. 

*  SAVARD  (Hum-  Ganuel-  Anomii], 
profMHor  et  fliéoricin  franfaia,  est  aojourd'hui 
professeur  d'humonie  el  aocamp^temeut  an 
Cooaertatolrc  de  Parts-  A  U  liste  de  ses  cuna- 
gaa,  il  hot  ajouter  on  petit  nunuel  publié  sons 
ce  tilre  :  Premtire*  Hotloni  de  mtulgve,  et 
dont  n  a  étéfall  doue  édition*  (Paris,  Haebette, 
pelU  tn-8*  oblong),  et  un  racneil  Important  : 
Étude*  d^karmotiàe  pratlqutipartlmmU  pro- 
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sresitft.  basut  et  ehanU  donnés  etréalMi 
(1  Toi.  io-B"). 

SAVARY  ^lODistaiT),  coiii[HMllear,'iié  CD 
NonuRpdie  vers  le  miliea  àa  itàtihae  riicle, 
obtint  en  ISSt,  va  concours  da  pu;  de  mnsiqne 
'dÏTreni,  la  prix  de  l'orgae  d'argent  ponr  le 
molet  :  Se  rectyràerit.  Quatre  ans  après,  en 
ibSB,  an  m£me  coneoDri,  Il  remporta  le  prix  (le 
taljre  d'argent  poor  uu  ehuMon  ftançaiee: 
Dybedgàedon. 

SAVARY  (Gmoiid],  pianiste,  profeiseor  el 
compositear  françils,  a  âté  admiR  en  1848  en 
Consertatoire  de  Paris,  oti  il  a  obtenu  nu  se- 
cond prix  de  piano  en  iBW,  et  le  premier  prix 
en  18Ï2.  Il  M  conMcra  ensuite  à  renseignenieDt, 
tout  en  se  lÎTrant  b  dlTsra  traTa»  de  eomposl- 
Lioo,  et  fit  représeater  an  Théttre-LTriqoe,  le 
13oelabre  ISSS,  un  opéra-comique  en  nn  acte 
intitulé  le  JIffe.  On  connaît  aossldecet  artiste 
dei  sonates  ponr  piano  et  violon,  quelques  mor- 
ceaux pour  orgoe,  etc.  H.  Sararj  est  fixé 
aujourd'hui  comme  professeur  k  Salnt-Mélier, 
dans  111e  de  Jersej. 

■  SA VI  (  Lomé  }.     —    Voget     SAVJ 

'SAVINELLI  (Ai<CELO),proresseur  de  chant, 
est  né,  selon  les  on*,  t  Vérone,  selon  d'antres  k 
Goriti,  en  1800.  Admis  au  Conserraloire  de 
HiUnen  iSOS.Ûy  étudia  d'aliord  le  iussaosTec 
Buecineili,  pois  la  composition  arec  Aaioll. 
Cependant,  il  trarailldl  aaist  le  ctiani,  pour 
lequel  il  aTaitde  l'iuelinatlua,  ce  qui  ne  l'empt- 
clu  pas  d'accepter,  en  IB20,  l'eraploide  1*  bas- 
ion  à  la  chapelle  ducalede  Lucquesel  an  théltre 
de  cette  ville.  D'humeur  assez  capridease,  il  ne 
OOOseTfa  pa4  longtemps  cette  position,  alla 
se  fixer  dans  une  autre  illle  flitalie,  pois  parlit 
pour  PEspagne,  où  n  épousa  une  chanteuse, 
Haltulde  Palauesl,  qull  soiTlt  dans  ses  TOTages, 
et  qu'il  eut  la  douleur  de  perdre,  en  l81S,i  Bar- 
celfflie.  SaTlnelli  revint  dors  en  Italie,  l'f  occupa 
de  commerce,  et  fit  de  fort  mauvaises  afTaires. 
C'est  alors  qne,  songeant  i  assurer  enfin  son 
exIsteDee,ilseconBecrairniseignemeutdnehint, 
et  se  mil  à  publier  des  Méthodes  et  des  ouvrages 
didactiques):  In  Scuola  del  eanlo  ;  FADviameftlo 
atTarle del  eanto  ;  Prime  Notloni  muaieali; 
Corto  etemeatare  di  divitUme  e  solfeggio.  On 
lui  doit  aussi  deux  ouvertures,  une  mesae  1 
grand  Ofcliestre,  et  un  asseï  grand  nombre  de 
romances.  SavlDeli)  est  mort  à  Florence  le  17 
mal  1870. 11  était  proressenr  de  solMge  k  llns- 
titutmostcal  de  cette  ville. 

*  SAVJ  (Louis),  comporitear  et  violoniste  ita- 
Hen.—  Cet  artiste  a  publié  chu  l'édilcnr  Ilicordl, 
de  Milan,  un  recueil  de  11  Duos  et  nn  Caprice 


pour  violon  et  ««tre-basse,  et  on  antre  recndi  ds 
S  Duos  pour  les  mSmes  instroments.  Les  deux 
ouvrages  drimatiques  indiquée  au  nom  de  Savj 
sous  les  titres  de  l'A  varo  et  hr  fpijodlo  <fi  San 
MieheU,  n'en  forment  qu'un  seul,  qui  s  été  re- 
présenté sons  eeld-ci  :  FAvaro,  oala  un  Epi- 
sodio  del  San  MicheU. 

SAVOJA  (Pâoio],  musicien  Italien,  est  né 
i  Gerace  le  17  aodt  1S20.  Sa  mère,  scenr  du 
fameux  chanteur  Nicolas-Antoine  Hanfroce^  qui 
avait  refu  une  excelienle  éducation  mosicaïe, 
lui  enseigna  elle-même  lei  pretoiert  éléments  de 
l'art,  après  quoi  l'enlant  Ait  envoyé  k  Naples. 
Huai  de  bonnes  tecomnkandations  poor  le  ninis- 
tre;de  l'Instruction  publique,  il  fut  d'abord  conAé 
aox  soins  â'aa  élére  dn  Conterratoire,  nommé 
Garofalo,  et  an  bout  d'un  au  d'études  se  «ojait 
admjs  dans  cet  étabUs«emeat,  comme  élève  de 
Rugftiponriecontre-pdnt,  ensuite  de;  DouIietU, 
et  enfin,  lors  dn  départ  de  cdui-d,  de  Herc** 
liante.  Loi^ll  eut  teminé  ses  éludes,  U  ac- 
cepta l'emploi  de  chef  de  musique  au  3*  régi- 
ment suisse,  passa  plus  tard  en  la  même  qua- 
lité dans  un  régiment  de  U  garde  royale,  et 
conserva  ce  poste  jusqu'en  IS&9,  époque  de  la 
dissolution  de  l'armée  napolitsine.  A  partir  de 
ce  moment,  il  se  livra  1  l'enseignement,  et  U 
e«t  aujourd'hui  chef  de  Ta  bande  millt^re  du 
théâtre  San-Carlo,  deKaples. 

M.  Savoja  a  abordé  par  deux  fois  la  scène,  ea 
donnant  au  Ihéitre  Nuovo,  de  Naples  (1867)  OM 
opéra  bouffe  en  trois  actes,  un  Maettre  A 
mtufea  ed  wiPoeta,  et  au  théllre  Goldonl  nn 
antre  ouvrage  intitulé  Crlifjanetla,  dont  11 
musqué  était  fœuTre  de  plusieurs  composi- 
teurs. Une  trop  grande  timidité  l'a  empCché,  dit- 
on,  de  poursuivre  cette  carrière,  mais  fi  a  pro- 
duit bcauconp  dans  le  genre  de  la  musique  reli- 
gieuse. On  lui  doit,  sous  ce  rapport,  les  compo- 
sitions suivantes  :  Messe  h  3  votn,  avec  orches- 
Ire,  en  /'a mineur;  Grande  messe  t  3  vidi,  avec 
orchestre  mililaire;  Tantvm  erço  pour  voix  de 
basse,  avec  solo  de  cor  anglais;  Tantutn  ergo 
k3  triHs  voix  avec  orchestre  ;  Tantum  ergo 
ponrTOfx  de  iMsse,  avec  chosor;  Stabat  Mater 
ï  2  v<di,  avec  petit  orchestre;  Stabat  Mater 
èSvotx;  H jrone  choral  en  l'honneur  da  saint 
Lonis,  avec  orchestre  militaire;  Libéra  ponr 
voix  de  basse  avec  ebceur,  solo  da  cor  anglais  M 
orchestre  militaire.  Parmi  les  autres  productions 
de  cet  artiste,  on  remarque  encore  :  trois  ouver- 
tures t  grand  orchestre  (w  mi  mineur,  r^  majeur 
Ht  ut  mineur);  quatre  nurdies  AinËbres  pour 
mmiquemjlilBire;  dix  marebes  pour  musique  nri- 
litaire  ;  une  mélodie  pour  cor,  avec  ecccmpagn»- 
ment  d'orchestre,  et  un  grand  nombre  de  pas 
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TedouU£«,  mortciai  de  diow,  elc.,  poDT  tnn- 
àqat  miliUire. 

Un  chanteur  boofTe  do  mitae  nnm,  H.  Pat- 
pMle  Sawga,  ni  i  Naplu  le  37  juvier  1SI9,' 
•'est  tùX  iine  brittiote  répalttioii  dus  remploi 
du  buwï  eomlgnes.  Ceit  lai  qui  ■  créé,  «rec 
DB  énorme  «occès,  le  Me  de  Cola  dan*  l'opin 
hnwm  de  Petrella  le  PreeantUini,  écrit  exprei- 
■éoMnt  k  son  iatention.  H.  Savojs,  qui  bit  p*t- 
Ue  anjonrd'bul  du  peraonnddu  lliéilre  Simto, 
de  Kaples,  a  Jon«  dan*  plu  d«  troit-erats  ou- 

SAWEB(TBto>oaB),  habile  eonstmctenr 
d'orgimdu  dii-neuTième  siècle,  ne  m'est  connu 
que  par  lanoticeSDirante,  qullalaétéconsacrée 
dans  le  Kovetau  Maniitl  amplet  dv  facteur 
tùTçHU  (Paria,  Roret,  1M9)  :  —  ■  Il  trarsilla 
quelque  temps  cumme  ouvrier  dans  le*  ateliers 
de  H.  Abbey,  qa'il  quItU  poor  passer  en  qnalitd 
de  contre-maître  dans  eeui  qae  Tenait  d'ouTrir 
h  msison  DnnblsiQe.  Ç(H)  talent  conlribaa  beau- 
coup à  la  proeptrilé  de  cet  étiUissemenl,  dont 
IM  premiers  essaie  na*aieat  pM  été  boireax, 
et  quoiqu'il  n'ait  atUcbé  son  nonit  aucun  des 
initnunents  ï  la  consIructfoD  desquels  11  a  con- 
courn,  il  ne  s'en  est  pas  taiAm  acquis  la  répula- 
^tioD  d'artiste  disliagud  dans  ta  proTeaslon.  Son 
esprit  d'ordre  et  l'habitode  qall  aralt  acquise 
.dedirfgerdes  trsTa»  Importants,  leflreatpla- 
MT 1 U  tête  de  la  soccunale  que  la  msison  Dau- 
UalM  et  Colltnet  Ait  oblif(ée  d'éublir  à  Ljoa 
pour  satisraire  aux  nombreuses  commandes 
des  Tlllea  du  Midi,  et  II  j  resta  Jusqu'en  lUB, 
époque  i  laquelle,  tons  les  Iraïaui  de  cette 
«(Hitrée  étant.lennints,  elle  fut  supprimée.  Alors 
M.  Sawer  sa  retira  i  Montpellier,  ob  il  s'occupe 
Ile  l'entretien  de*  orgues  et  des  pianos. 

'  SAX  (CaiiLM-JoflEPH),  facteur  d'iortru- 
nents,  naqnii  à  Dînant,  non  en  1793,  mais  le 
I"  fëTTlBT  1781.  L  est  mort  k  Paris  le  ae  a»ril 
I8SS. 

SBOR6I  [GirsEFPi-HAiiu),  pianiste,  lio- 
toncelllBle,  coniposileui  et  professeur,  ué  t  Flo- 
rence le  30  mars  1S14,  est  sans  doute  le  fils  et 
le'petit  Sis  des  deni  artistes  de  ce  nom  men- 
ttonnéi  su  t.  VII  de  la  BiograpUe  unltwselte 
<tef  jfusiciEni.  11  fit  ses  études  mnsicAles  dans 
sa  Tltle  natale,  sjaul  ponr  professeurs  A.  Pala- 
hitl  pour  le  piano,  Gaetano  Giorgettl  pour  le 
TioloDcelle,  etP.  Picchiantipourlacompoûlion. 
S«a  éducation  terminée,  il  se  lina  à  l'rasd- 
gnemtnt  du  cbant,  du  piano,  du  violoncelle  et.de 
ta  composlUan,  et  dcTlnt  premier  Tiolowelle  au 
Ihéétre  de  la  Pergola,  i  l'orcheatre  duquel  il 
resta  attaché  pendant  quarante  an*.  11  fit  aussi 
partie,  comme  f  iotouMlliKte,  de  la  musique  de 


la  chambre  et  delà  ebq«l]e  de  LéopcdJ  11,  due 
deToAcaue. 

H.  Sboi^  a  produit  uu  assez  grand  nombre 
de  eomposltioiM,  parmi  lesquelles  il  ^l  citer 
snrloal  on  concerto  de  rloloucelie,  et  un  con- 
certo pour  TioloBcelie  et  ^ano.  On  lui  doit 
aDsaiqDBlqoesopéra*  :  1*  Denofoonte,  Florence, 
1S3»;  V  a  Giorno  nataUtlo;  3*  ippolUa  dtgli 
AiXl  (t),  Areno,  1SS8;  C  il  Tcioro,  Flo- 
roM,  tbéltre  Bosslnl. 

SCAPPA  (. ),  «Hupoùtenr  ItalieB,  a 

fait  représenter  k  Milan,  vers  181B,  un  opéra 
Intitulé  U  Tr»  Eltonore. 

*  SCARAUELLI  (JoMpa),  «l  mort  ï 
Trieale  an  mois  de  février  ou  de  mare  1861.  Oti 
artiste  était  né,  noa  en  1761,  comme  il  a  été  Im- 
primé par  errenr,  mais  en  17SI.  Son  Blsélait,  k 
l'époque  de  sa  mort,  chef  d'orchestre  à  Trieste, 
et  c'est  évidemment  lui  qui  écrivit,  eu  compagnie 
de  Hoasi,  la  mnsiqued'un  ballet  intitulé  Criello, 
qui  fut  représenté  sur  le  tbéttre  de  U  Scala,  de 
UUan,  en  ISM. 

■  SCARANO  (OaoMo).  iewe  eompodteur 
dramatique  iUlieo,  a  abordé  pour  la  première 
fols  la  scène  avec  nn  opéra  intitulé  la  Foria  d»l 
Danaro,  qui  a  Mé  représenté  li  Maples,  snr  le 
théilre  Nuovo,  le  33  février  1873.  U  succès  de 
cet  ouvrage,  dont  la  moùque  renfermait  de 
bunnes  qualités,  fut  compromis  par  la  fbiblesse 
du  poème.  Cinq  ans  plus  lard,  le  S  Janvier  lB7a, 
le  compositeur  reparaissait  sur  le  ménie  théétre 
avec  un  drame  lyrique  euSactes,  Gnielda,ola 
MctreKetana  dl  Saluuo,  et  11  faillit,  cette  fois, 
encore,  être  victime  des  butes  de  son  collabora- 
teur. Toutefois,  la  critique  sut  tenir  compte  1 
M.  Scarsno  de  ses  efforts,  de  ton  bon  vouloir  et 
de  ses  qualités,  et  il  eat  à  croire  que  le  leune 
artiste  pourra,  dans  nn  avenir  procbain,  donner 
la  mesure  de  sa  valeur. 

Ile  k  Mottola,  dans  la  province  de  l'Ceee, 
H.  Seafano  a  fait  ses  études  musicales  h  Haplek, 
sons  ta  direction  de  H.  Giorgio  HiceU. 

SCARD  ( ),  compositeur,  a  tait  repré- 
senter au  mois  de  Jubi  IB4S,  sur  le  théfttre  de 
Hontmartre  (eommtuie  de  la  lianlieue  de  Paris  an- 
jourdliui anneiéa  k  cette  ville],  un  opéra-coral- 
qne  en  nn  acte  Intitolé  la  TUt  de  Médvu.  Ce 
petit  ouvrage  a  été  Joné  ensuite,  an  mois  dcjan- 
vrier  IStS,  k  l'Opéra- National.  Depuii  Ion,  oo 
n'a  plus  entendu  parler  du  compositeur.  M.  Seard 
a  publiésons  ce  titre  :  Barmoniet  [tançaUa, 
une  grande  eollecUondemorceRux  de  chaut,  airx, 

(H  CM  ontrve  «I  «ïlal  «u  FtlU  Mlult  t  illribgn- 
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rornuKei,  àaot,  Irioa  et  qnitaon,  éciila  pour 
toulei  les  Toii  et  dui  toutes  l«*  eonditiani  (o- 

SGABIA  (lianx),  nu  àet  ctiaotcan  alle- 
mandg  let  ptm  eieetlents  de  ce  lempi,  otquit 
len  IsaBjeu  Stjrle.  II  le  tdoi  d'aberd  aaxélndei 
jnridiqueB,  maÎB  ajuit  reconnu  qu'il  pouédait 
Due  belle  Toix,  il  eommeaça  i  le  collÎTer  k 
Tienne, en  ISSS.AprèaaToirdébntéiurdiTers pe- 
tite tMllTBS  deriuliiehe,  il  partitpour  Londree 
«1 IBCO,  j  travailla  avec  udenrioui  ladlreclion 
de  Garcia,  et  ne  quitta  cette  Tille  que  loraqu'U 
fnt  devenu  no  chanteur  accompli.  Engagé  d'a- 
bord i  Desiaa,  pois  i  Leiptig,  puis  au  lliétlre 
de  la  cour,  k  Drude,  d'ota  u  renommée  ce  ré- 
pandil  bien  vile  au  debora,  il  vint  enBn  débuter 
à  l'Opdra  impérial  de  Tienne,  où  il  obtint  de 
grandi  succAt  et  dont  il  eat  encore  anjonrd'tiui 
l'nn  dea  artiales  les  plai  aimé*  da  pwbUc. 
H.  Scaria  est  doué  d'une  voix  de  baise  iloanaiii- 
ment  pnlaaaate  si  d'un  b'mbre  superbe,  doal  la 
grande  éleudae  lui  permet  de  cbanter  tour  k 
tour  Strasiro  de  la  Flûte  mehaïUé»,  et  Doa' 
Juan.  Il  a'eal  Tait  sartoot  une  grande  réptitalbin 
dani  les  ouvrages  de  M.  Richard  Wagper,  et  11 
a  créé  k  Tienne,  d'une  façon  splendkje,  le  rOle  de 
Wotan  dans  rAnneau  de»  Hibelungtn.  Ce  qui 
D'empécbe  pas  H.  Scaria,  dont  te  talent  est  tris- 
souple,  de  briller  dans  le  genre  conique,  oh  il 
hfl  preuve  d'une  verte  éblouissante. 

J.  B. 

'SCHACHNEH  (RonoLme),  compositeur 
allonand,  est  aujaurd'hol  fixé  k  Vienne.  C'est 
Ik  qu'il  a  produit  son  cbef-d'œuvre,  l'oralorio 
Intitulé  U  netour  attrait  de  FÉftpte,  qui  est 
loajonra  eiécnlé  en  Alienngne  avec  le  plus  grand 
«Mcis, 

J.  B. 

'SCHAD  (Jokfb).  —  DepuU  ISIT,  Schad 
s'était  Dxé  k  Bordeaux,  ob  sa  clienltie  de  le^oos 
et  aei  relations  lui  doBoeienl  une  belle  posilion 
artistique.  Il  avait  fait  représenter  au  Grand- 
Tbaire  de  cette  ville,  en  ISai,  un  ballet  en 
on  acte,  Franttbx,  composé  sur  un  livret  de 
H.  Eugène  Daval.  Franltia  a  obtenu  un  grand 
mccèa,  qui  s'est  traduit  par  dm  longue  suite  de 
représentations. —  Scliad  est  mort  t  Bordeaux, 
le  4  Juillet  1S79,  k  l'tge  de  S?  au.  D  était  né, 
non  k  Tnnbou^  mais  k  SIcJnach,  oa  Bavière, 
le  Ornai  isil. 

Toid  la  Hau  eomplOe  des  composlUons  mn- 
stealesde  Joseph  Schad  : 

ŒcvBU  MDirinaTÉES  1  Hélangei  tu  des  nutift 
4e  repéra  le  Cornet,  op.  3.  •  Ali  suisse,  op. 
3.  —  Rondo  suisse,  op.  4.  —  Premiers  eserci- 
ees  pour  les  commençants  (Scbonenbtrger),  op. 


5.  —  Trois  uoctnmea  dédiés  k  Chopin  (Richault), 
op.  e.  —  L'Btureus  Sulsie,  op.  9.  —  Éludes, 
premier  et  deuxième  livres  (Schonenbeiger),  op. 
10.—  Deux  sonatines,  op.  11.  —  Le  Départ 
du  jeune  marin,  rautaiue  sur  une  romance  de 
Lalbn(Beniard-Latte),op.  M.  —  Souvenir*  de 
la  Vallée,  valses  eipresslves  (Brandos},  op. 
14.  ~  Wavila,  souvenir  du  Tjrol,  dlvertlsse- 
mtoX  (A.Leduc),  op.  16.  —  Le  Soup (r,  mélodie 
[Chabat)  op.  19.  —  Fantaisie  sur  la  romance  : 
adieux,  bords  ehirU  de  la  Seine,  de  Béral 
[Madame  GuérLn},op.  10. —le  Retour  en  Suisse, 
valsesexpretsiveaCBrandus),  op.3l.~  La  Gra- 
deute,  valse,  op.  H.  —  Sérénade,  de.Schnbert, 
morceaude  salon  (Brandos),  op.  33.  —  La  Sdn- 
Mlanle,  grande  value  brillante  (Ricbanlt),  op. 
31.  —  Le  Chant  de  Madone,  andante  pour 
piano  et  violon  (Richaull),  op.  39.  —  DetixAmes, 
mâtodie  (Hkhaull),  op.  36.  —  Le  Cotte-bras, 
grande  élude  (cha .  Hollnetsler,  k  Leipilg.  op. 
37.  ~  Morceau  de  concert  sur  le  sextuor  de 
£iKlt[Bemard-Lal(e},  op.  3S.  —  Grande  tan- 
tai^  sur  le  célèbre  Te  Deum  d'Hkjdn  (Bran- 
dus),  op.  29.  ~  Grande  fantaisie  sur  untliènie 
de  Belltario  de  Donisetli  (Padui),  op.  30.  — 
Douie  éludes,  pour  les  petites  DHioa,  1*'  livre 
(Udasonnier),  op.  81.  —  La  Pensée,  mélodie 
transcrite  (Meissonnler},  op.  33,  —  Doue  étndes 
fkdles  pour  le  piano,  livre  II  (Ldpiig,  chei  Hor- 
meister),  op.  33.  —  Gemma  di  Verçi,  divertis- 
sement (Bonoldi),  op.  34.  —  Grasioto,  noclome 
(Bonoldl),  op.  35.  —  Petit  Ange,  première  mé- 
lodie-valse (Lemaine),  op.  36.  —  Les  Charnes 
de  Bordeaux,  scheno-valse  (Bonoldi),  op.  37. 
--  la  Roie  des  Alpes,  ramanee  sans  paroles, 
(Bonoldi),  op.  3S.  —  La  Sot»  des  Alpes,  3*  édi- 
tion revue  et  corrigée  (Ravayro-Raver),  op.  38 
bis.  ~  La  Fleur  des  Alpes,  tjrolieQoe  variée 
(flengel),  op.  89.  —  Jntourd  Jésus-Christ, 
I.  ■  Ha  ne  sont  plus  les  Jours  de  larmes  >,  can- 
tique do  B.  P.  Hennawi  (Bavayre- Baver),  op.  40. 
—  Célèbre  valse  dn  Désir,  de  Françcds  Schu- 
bert, variée  (Hengel),  op.  41.  —  Amour  à  Jé- 
sus-Christ, II.  <  Je  dora  et  mon  cœur  vdlle  > 
(Bava^e- Baver],  op.  43.  —  .JinoHr  à  Jétus- 
Christ,  III,  •  Mjstère  de  Ibl .  [Ravajre-Raver), 
op.  4S.  —  Valse  en  octaves  (Bordeaux,  chei 
l'auteur),  op.  44.  —  Mater  dolorosa,  dtant  d'é- 
glise franaHiten(ib.,ib.),  op.  46.  —  Le  Muguet, 
fleur  de  Mai,  noctnne  (ib.,  Ib.),  op.  48.  — 
£7ndez,TaIse-éUiderib.,ib.],  op.  47.  — Pre- 
miers absence,  pensée  fugitive  (k  Bor- 
deaux, cbex  l'auteur),  op.  4B.—Upenife,  pensés 
musicale  écrite  eu  vers  (ibid.),  op.  49.  — 
Jeaitn»  ,  deuiièroe  tyroUeune  (ibid.),  op.  M.— 
Brise  des  Alpes,  troisième    tjndtenue  (ibid.}, 
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<9'  Bl-  —  Ivana,  mtinrba  de  mIod'  (ibtd.), 
cp.  &1.  —  Aditu  au  Monde,  du  R.  P.  H«r- 
mann,  treoscrit  poar  le  piano  (Ibid,),  op.  &S.— 
GamiDei  chromiUqou,  àéâiéet  k  M"*  Rœdar, 
ébidede  vélocilé  (iUd.)'*>P-  ^■~  TarmteUe 
(ibid.),  op.  66.  —Derniire  peruét  de  Weber, 
d«  Bdulger,  variée  (fUd),  op.  6e.  —  Air  la- 
TorI  alkmod,  rarli  (ibld.),  op.  67.  —  La 
Mieuie,  DiBzarliB  de  hIoq  ^id.),  op.  68.  — 
la  CalUe,  valtc  (ibid.),  op.  69.  —  Le*  Oc- 
tetwi.graDde  élude  de  amcert  (iidd.],  op.  60. 

—  U  Tremble,  grande  élode  de  coocerl 
((biJ.),  op.Bl.  —Grand  concerlo  de  piano,  dédié 
k  Frun  Liait  (ibid.),  op.  61.  —  VÈlolU  du 
Soir,  Doclurae  [ibid.],  op.  «3.  —  Gammes 
^lonlquea.  Étades  de  ytlixAé  (Ravayic- 
Rarer],  op.  M.  —  AenJnu,  mélodie, (Heogel), 
«p.  66.  —  Slj/riana,  mazurka  (Heoi^l),  op.  66. 

—  Le  Fremertberg,  diauson  (Hengel),  op.  67.— 
J)tandoI(Ra,boléro(I{eugel),op.es.—  CAainau- 
nix,  Taise  (Heagel] ,  o;i.  69.  —  Galop,  polka 
(Beuiiel),  op.  70.  —  Soméo  et  JulltUe,  traai- 
cripUoD  d'apTée  Gaoaod  (GhondeD«),  op.  71.— 
Âoe  Maria  de  Cli.  Goaaod  (Heogel),  op.  Ti.  — 
Le  Roba  aiur,  d'Yra'dier,  traoKiile  (Heugel),  op. 
7S.— Le  Galop  des  gaxelleM  (Scliotl),  op.  74.— 
Souvenir  de  Bofan  (Scbotl),  op.  75.  —  Ar- 
tnlna  [Scholl),  op.  16.  -Orphée  de  Gluck  (ib.), 
op.  77.  —  Souvenir,  de  Franfoid  Schubert, 
transcriptloa  (Ib.),  op.  78.  —  Uo  llième  de  Cb. 
Mario  de  Weber  (ib.),  op.  79.— faite  Brillante 
(ib.),  op.  80.  —  Loreleg,  chusoa  du  Rbin  (ib.), 
op.  SI.— Méiodie  el  impromplo  (ib.),  op.  SI,  — 
La  Movehe,ji\3e  iib .),  op.  63.—  Iphigénie  en 
Taurlde,  de  Glock  (ib.),  op.  84.—  Sur  la  tHon- 
tagne  (ib.),  op.  8S.—  .Irniide,  de  Gluck  (ib.), 
«p.  86.  —  Souveoir  de  Weber,  op.  87.  —  Mo- 
menf  mutieal,  de  Scuberl,  tarie,  op.  68.  — 
J(csife,deGlnck,trBnM:riprLoa,op.  69.— fyan- 
t^a,  ballet  de  J.  Schad,  deux  suites,  op.  90.— 
.OMron,  transcription,  op.  91.— JHarie,  £jdU« 
ia  m«rt,  del'abtié  Dods,  op.  9J.  —  Btreeuie 
créole,  op.  93.  —  J'aime  eu  chanU,  de  l'abbé 
DoDia,  qi.  9t —  Fille  d*  ciel,  Iranseriplioo 
d'un  caniiqne  de  l'abbé  P.  Dods  (Scbot),  op. 

<Eimu  «AHt  nDKÉaos;  lÀndler  national 
bavaroU  (G«aATe,  cbez  Friard  Larpla).  —  £ei 
Plainlet  de  ta  Jmna  fille,  mélodie  de  Schubert 
(Ridiault).  —  Souvenir*  de  Munich,  auile  de 
TaUe*  (Kaianiiaier). — J>ewc  PoUot  (A.  Leduc). 

—  D«ux  maairkat  (Bernard- Latle).  —  Le* 
■Ctoeftef  deQMUjfflodo,  nocturM  eiraeUriitiqne 
poar  piano  (Tienne,  cba  HuUogei).  —  TaUe* 

.  expTtaivei  (1). 

ID  (mUb,  pv  wnn,  op.  M 


Ciloiis  encore,  pour  ilre  abiolumeat  complet  : 
Voleyiutte,  polka  (Heugel).  —  Pol)ia  (A.  Le- 
duc). —FlorefKt,  polka  [k  Bordeaui,  Ranjre- 
Raver).  —  Jrinult,  mélodie  (Boooldj).  —La 
Vierge  de  OonirAiiy,  mélodie  (L.  Majand).  — 
Tyrolienne  (k  Bordeaux,  ranteor).  —  Jeune 
/Ule,  mélodie  (Heugel). 

Pluaieurs  autres  (euvres  de  J.  Scbad,  anoon- 
céea  spr  JifTéreati  catalogasa,  n'ont  jamai*  tU 
pvMUe*;  ce  aoat  :  Le  Carnaval  de  Venite, 
*Brié.  —  Hé  par*  pai,  tyrolienne,  cliant  el 
tranaeription  pour  le  piano  —  Chant _nalional. 
—  L'Airolilhe,  grande  'élude  de  concert.  — 
t'  acte  de  Lucie. 

A.  L  —  H. 

*  SCHAEFFEB  (Huai),  ancien  ténor  du 
Ihéllre  de  Hambourg,  e«t  mort  à  Cawel,  le  38 
oorembre  1S74. 

■SCHAEFFEB  ^ADGtwTi),ara1trepréienter 
en  166),  sur  l'un  dealbéatres  deBeriin,  an  opé- 
ra-comique en3  aclea  intitulé  Jurtker  Habaknk. 

SCHAEEEN  (Jus-HunisT),  compositeur, 
né  i  Weert  (Limbourg),  le  2  juiiier  1831,  eal 
le  fiU  d'un  organiste  et  reçut  de  aou  père  (es 
premières  leçons  de  musique.  Aiimlsau  Couaer- 
Tatoûre  deBruiellea  en  1853,  il;  suItU ta  classe 
d'oriiue,  puis  détint  élïre  de  Tilborgs  pour 
riiirmonie  et  de  Fétie  poar  le  coalre-poinl  el  la 
rugue .  Après  avoir  obtenn  dau.<i  celte  école  les 
deux  premier*  prix  d^armooie  el  de  com- 
pOjitioD,  il  ne  iput.  réussir  k  se  Taire  nommer 
professeur  au  Cunserfatoire  de  la  Haje,  et  alla 
a'élablir  b  Amsterdam,  où  il  se  liTra  i  l'ensei- 
gnement et  iiacoraposilioD  et  fit  exécuter  one 
mesK  k  3  Twx  et  orgue.  £n  1S59,  il  époasail 
une  jeune  cantatrice,  M'"  Arleana,  et  deux  ans 
plus  Iftrd  il  partait  pour  Java,  viaitalt  Bataria, 
pal)  se  fixait  comme  professeur  k  S^maruie, 
oti  il  trouvait  nn  emploi  d'organiste.  De  retonr 
en  Europe  en  1868,  il  établibsait  défiDllÎTement 
sa  résidence  à  firuxelles,  qu'il  n'a  pas  quille  tte- 
pais  lors.U.  Schaeken  a  publié  les  compositions 
1  Te  Deum  t  4  Tcrii,  avec  orgue  ;  14 
poar  orgue  dans  toas  les  toni  majeurs 
etminenrs;  24  ctnliqoes;  63élndesde  cbant; 
0  Sabttari*,  k  3  toIx  ;  S  mélodies  arec  accom- 
pagoement  de  piano,  etc. 

•  SCHAFFiNEK  (Dicous- Albert),  chef 
tforcbestreel  composlieur. —  a  la  liste  des  oo- 
vrages  de  cet  irtlrte  diatiogné,  il  faut  ajouter 
aept  quintettes  pour  3  violons,  alto,  violoo- 
celleet.contre-baase.op.  31, 33, 34, 3ï,  38,  37  et 
38,  pvbliéfk  Paris,  chet  Rlcbault.  Après  avoir 
quitté  Rouen,  Scbaflneralla  remplir  les  fiHiclions 
de  chef  d'ortheatre  au  Grand'TUtirc  de  Bor- 
deaux. D  eat  mort  ui  1860. 
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C'eclpendsot  mb  a^Jour  k  Roacn  que  Schaffntr 
se  vit  ialenter  un  procès  singulier,  qui  pourrait 
presque  prendre  place  parmi  Itt  «Dseï  célèbres 
et  qui  ^^a  la  lille  penduit  tout  an  grand  moia. 
En  H  qualité  de  clief  d'orcheiire  do  tbéilre  de« 
Aris,  il  aTail  ea  l'idtt  de  donner,  le  15  octobre 
IS39,  i  l'issue  de  la  première  reprJeaitstioD  des 
DevJ:  TIxtIli,  une  sérénade  t  Boieldieu.  Ceiiiioi 
agents  d'uDï  police  trop  chetonilleuse  avaient  tu, 
dans  ce  Tait  d'aa  hommage  rendu  publiquement 
pu  sM  compatriotes  à  un  artiste  célèbre,  une  con- 
Inv^Uion  t  certains  règlemenb  sur  la  police  des 
roes.  Es  conséquence,  SchalTner  tut  dlé  k  com- 
paraîtra devant  le  tribunal,  et,  malgré  le  ridicule 
de  cette  alHiire,  se  nlOKidamDer  à.  ouïe  Trancs 
d'amende  et  ani  depuis.  En  faisant  cuonsltre 
l'jssuedece  procès,  qui,  k  l'audience  TDeme.'fut 
agrânraté  des  iaddeots  les  plus  burlesques,  un 
journal  local,  le  ffeiutrim,déclar«it  ouvrir  une 
sauscriptIoa,doDtle  montant,  qui  ne  pouvait  dé- 
passer vingt-cinq  centimespar  souscripteur,  était 
destiné  i  payer  l'amende  infligée  au  ■  coupable  a 
et  fc  couvrir  les  Trais  deee  procès  original.  Il  va 
ssni  dire  que  les  soascrïptions  arrivèrent  par 
centaines,  et  que  BoieMleo  ne  fut  pas  ledemicr  à 
envoyer  la  sienne.  La  relation  de  cette  afTaïre  lai 
pnUféeacuB  ce  titre:  Prids  du  procès  de  la  të- 
rénade  donnée  le  tSoclobre  1829  à  M.  £oiel- 
diev  [Rouen,  impr.  Marie,  1S39,  in-g°  de  le  pp.). 

SCHAFFNER   ( ),  artiste  belge,  a 

écrit  la  musique  de  FAmant  Diable,  opéra-co- 
mique en  un  acte  qui  ■  éU  repiésenlé  sur  le 
ibéllre  de  Gaud  le  S  février  ISI7. 

SCHAHVVENKA  (Phiuppe),  compos- 
teur allemaud,  né  è  Samter  (Prusse),  le  Ï5 
fAvrier  1B47,  s'eit  Tait  connaître  d'une  fafon 
avantageuse,  en  cet  dernières  années,  par  di- 
verses œuvres  qui  ont  été  bien  accueillies  du 
public  Jeciterai  seulement  las  suivtntes:Scènes 
dedanso,  pour  piano,  op.  S  ;  Romance  et  tclierzo 
ponr  piano  et  violon,  op.  10  ;  FantaiHtSlùck, 
^tnt  piano,  op.  11  ;  Humoresque  en  forme  de 
danse  et  loaiarka,  id,,  op.  13;  3  Morceaux  de 
concert,  pour  p'iano  et  violoncelle,  op.  17  ;  Mit- 
ftUania,  e  morceaux  pour  piano,  op.  iSj,Séré- 
uadepour  orebestre,  op.  IB;  1  Polonaises  pour 
orchestre,  op.  20  ;  Cavathie  pour  violoncelle, 
svee  aceompegnement  de  piano,  op.  12;  Seker- 
tino,  pour  piano;  Men'u.et  ti Monvementper- 
pHvel,  pour  violon,  avec  accompagnement  de 
piano,  op.  34;  Caprioe  pour  piano,  op.  25; 
àlbumblxtler,  5  pièces  pour  piano,  op.  27. 

H.  Philippe  Scharwenka  a  fait  sei  études  k 
la  nouvelle  Académie  de  mnaiqne  de  Berlin,  di- 
rigée par  Théodore  Enllak.  Il  est  injourd'hui 
profeaieur  datas  cet  établissement. 


SCHARWË.\KA(X«vfCB),  pianiste  et  com- 
positeur allemand,  frère  du  précédent,  est  né  l« 

6  janvier  1850  i  Samter  [Prusse).  Il  ■  fait  Ns 
études,  comme  son  frère,  k  la  nouvelle  Académie 
de  BerKn,  et  s'est  bit  ensuile  connaître  et  appré- 
cier en  Allemagne  par  un  certain  nombre  de 
productlcna  importantes,  qui  semblent  avotr 
eiNté  un  vif  intérêt  et  qui  loi  ool  valu  une  ho- 
norable notoriété.  Voici  la  liste  des  composl- 
Uons  de  ce  jenne  artiste  qui  sont  venues  ï  ma 
connaissance  :  Hovelette  et  mélodie,  2  pièces 
pour  piano,  op.  S2  ;  Wanderbildtr,  pour  piano, 
op.  23  ;  ^  Danses  pour  piano  k  4  mains,  op.  ii  ; 
2  Homances  pour  piano,  op.  25  ;  e  Valses  ponr 
piano,  op.  ï8  ;  2  Danics  polonaises,  id.,  op.  29  ; 
Valse-impromptu,  id.,  op.  30;  Concerto  pour 
piano,  entl  ttémol,  avec  accompagnement  d'or-' 
cbestre,  op.  32  ;  Homance  pour  piano,  op.  83  ; 
Quatuor  en  fa  majeur  pour  piano,  alto,  violon 
et  violoncelle,  op.  37  ;  Sonate  pour  pianoet  violon, 
en  ré  mineur  ;  Impromptu  dans  le  stjle  bon* 
grois ,  2'  sonate  pour  piano,  op.  3B.  U.  Xavier 
Scharwenka  ne  s'est  pas  borné  k  des  succès  de 
compositeur,  et  s'est  fait  apprécier  aussi  comme 
virlnose  ;  habile  pianiste,  il  s'est  prwluil  asseï 
fréqneranieut  sous  ce  rapport,  nota:jiment  ï  l'A- 
cadémie de  chant  de  Berlin,  et  au  Geivandhaus, 
de  I«lpzig.  Ce  jeune  artiste  parait  destiné  k  un 
avenir  brillant.  Son  ceuvre  la  plus  accomplie  est, 
dit  on,  son  second  concerto  de  piano,  qu'il  a 
Tait  entendre  i  Berlin,  an  commencement  de 
1879,  avec  nn  très-grand  succès. 

SCHEBEK  (f^oKOND),  docteur  en  drwt,  con- 
seiller impérial,  secrétaire  de  )a  chembre  de 
commerce  et  industrie  de  Prague,  est  né  à  E*^ 
tersdorf,  en  Moravie,  le  22  octobre  1B19.  Bien 
que  les  questions  arlistiquee  fnaseol  très-étran- 
gèresïses  occupations  ordinaires ,  il  s'éprit  d'une 
vive  passion  pourla  musique,  et  iboila  ï  Prague, 
avecdeux  artistes  de  ses  amis,  Barnabe  Weiss 
et  Joseph  Krejci,  une  entreprise  de  coocerts  qui 
devint  rapidement  florissante.  Il  s'occupa  Iwau- 
coopantsidelahctoreetderiiisloiredet  instrn- 
menlst  ardiel,cequilui  donna  l'occasion  de  rédi- 
ger, k  propos  de  l'Exposition  universelle  de  Pari* 
de  18S6,  un  rapport  sur  la  faclure  inslmmentale 
qui  trouva  place  dans  le  compte-rendu  ofiHdel 
autrichien  et  qd  Ait  autel  publié  à  part  (Vienne, 
fmpr.  de  l'État,  1858).  H.  Schebek  a  publié  deux 
autres  opuscules  ;  la  Fabrication  des  violons  tn 
Italie  et  ion  oriçim  allemande  [Pngot.  1874), 
et  Deux  lettre*  sur  G.  G.  Frohberger,  ot' 
ganisie  impérial  de  Vienne  (ib.);  le  liliedn 
premier  de  ce*  deux  écrits  indique  facilement 
son  tMit  et  les  visées  de  l'auteur,  qui  tend  k  prou- 
ver que  l'art  de  la  lutherie  moderne  est  sort 
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lo'jt  d'abord  de  nwliu  : 
que  Keriino  et  DoiHbpniipr,  Allemindt  de  uîb- 
Huce  et  d'origiiw,  u  «ont  lousdeoi  Qxéi  en 
IUlie,  où  ils  ont  exercé  leur  profe»ion  et  udb 
doute  fanné  de»  élèf  et.  Ce  petit  écrit  de  38  pegei 
ut  d'tillenn  très-intéreHint,  Irii-hiitnielir 
RwItcréMS  dimeiuioiu  modestM,  et  utile  pour 
qui  Teut  conuttre  npidecnent  et  loroniùreinenl 
kl  origiaei  et  les  progrès  de  l'art  de  la  tuiberi«; 
use  ttadnctJoD  anilaise  en  tiii  hite  pu  H.  Wal- 
ter  E.  LantM, 

SCHEBOR   (L ),  dief  d'orchestre  et 

compositeur  bobtaitea,  a  bit  ses  éludes  musi- 
cales an  CoQwrntoin  de  Prague.  Devenu  se- 
coud  chef  d'ordieslre  au  Uiéltre  nttioiwl  de 
cette  Tille,  il  j  a  Tait  représenter,  le  19  oetiriire 
1865,  aiec  uD  saccis  éclatant,  on  opéra  inlitulé 
tu  Templien  de  Moravie.  Deoi  ans  plut 
lard, an  moisd'octobrelBe?,)!  donnait  au  même 
tltéltre  un  BOoid  OQTrage,  Drahomira,  qni 
était  refo  avec  um  ^le  bf  enr. 

'SCHECHiXER-WAAGEN  (H-  Na- 
HEm),  cantatrice  aUeutnde  fort,  distinguée,  Mt 
nsorle  à  Munich,  sa  lilte  natale,  le  30  avril  iseo. 

*  SCHELLER  {J^aioa],  Tiolonisle,  est 
mort  en  itDO,  daas  nn  Tillage  de  la  Frise. 

SHEPHERDSON  (W....),  éeritaii  musi- 
cal anglais,  est  l'auteur  de  l'opuscule  nalTant, 
publié  dans  cet  dernière*  année!  :  fAa  Orf/an, 
àinlt  on  iU  coMfmeHon,  pvrcha*e,  and 
pretenalUin  (fionteiU  nu*  la  eorutnuiion. 
Cachât  tt   la  eontervation    d>    l'orgue) , 

SCHEBUERS  (Faaiicois-CoaHEiLu),  fia- 
niite,  prolïs«far  et  conpoeiteor.  Bis  d'un 
chantre  de  la  cathédrale  d'AoTers ,  naquit 
en  cette  ville  le  11  nofeiubre  isil.  11  fit 
de  bonnea  étude*  muicaUt,  et  produisit  (oui 
d'abord,  en  lais,  use  cantate  intitulée  la  Nati- 
viU  du  Seigneur,  qni  lui  valut  une  itoMo- 
pease  de  l'Académie  des  Beaui-Arts.  En  igas,  11 
fit  ïeprésenler  1  Gaud  un  opéra- comique  en  un 
Mte  qui  aralt  pour  titre  le  Tenenr  dt  livra 
et  qui  lU  bien  aeenelUi.  Fixé  t  Aoven  comme 
proFetseur  de  piano,  cet  artiste  y  a  bit  néeuter 
différentes  cuiTrea,  entre  autres  doux  ouvertn- 
res  ;  00  lui  doit  diTcrse*  autres  eorapositiMM, 
Mies  que  motels,  quatuors,  choeurs  sans  accom- 
pagoemeut,  etc.;  mais  presque  rien  de  tout  cela 
>'a  été  publié.  Schermers  est  mort  t  A&rers  le  1 
Juillet  1874. 

*  SCHIASSI  tGAirui-HuiM. — Cet  artiste, 
qui  était  lirinote  an  lenlce  du  priDce  d'Harms- 
lad,  a  écrit  la  Dtntlqoe  d'un  dlTerlUsement  dra- 
matique inUtnlé  Zanina  /tnta  tontesia,  qui  fut 
reprÂienté  i  HodiM  le  i  (éTrier  1837.  et  dont 


les  parolet  étaient  moitié  eu  italien,  moitié  en 

SCHIMON  ( ),   musideo  allemand,  a 

éeritla  musique  d'un  opéra-comiqne  en  \m  acte, 
fiiM  contre  rme,  dont  le  sntet  était  tiié  de  la 
bueuse  comédie  ftinfaise  deDomaniant,  elqui 
lot  représenté  1  Berlin,  sur  le  Ihëàlre  Friedridi- 
Wilbdmstadt,  an  mois  de  mal  1861. 

*  SCHINOELUËISTER  (Unis),  et  non 
StMndetauiuer,  eompoiiteur,  a  tait  repréteO' 
ter  t  Darmsladl,  m  ISGl,  on  opéra  intitulé  Mé- 
huine. 

■  SCBINDLER(AinoinB),  directetir  de  mu- 
sique, l'ami  et  le  biof^raplie  de  Seetboren,  esl 
mort  le  l«  janvltt  I8e4. 

SCHIRA  (FautCEsco),  compositeoi  dn- 
tnttiqne  et  chrf  d'orcbeslre  italien,  est  né  t 
Halle  dars  les  première*  ansée*  de  ce  siècle  (l). 
Sa  lamille,  ^  était  originaire  de  Uilan, 
le  eonduiill  de  bonne  beare  en  cette  ville  et 
le  fit  admettre  an  CoBurvalnire,  où  il  entra  le 
13  aoOt  1  BIS,  la  lendemain  dn  )oar  oU  «on  [rère 
avait  Ihit  luI-ménM  se»  entrée  dans  cet  élablis- 
temest.  Prancesco  Schira  ne  reçut  au  Coaser- 
valoire  que  des  levons  de  composition,  ce  qui 
prouve  que  son  éducation  devait  être  déji  aaaet 
avancée,  et  son  maître  fut  Francesco  Basily  ; 
toutefois  il  a'j  resla  pas  nuàm  de  neuf  ans  et 
demi,  et  ne  quitta  VéuÀt  que  le  11  janvier  183>. 
Cinq  an*  eaviroo  s'écoulèréat  avant  qu'il  pM 
w  produire  au  ihMtre,  car  ce  n'est  que  le  17 
novembre  183]  qnll  donna  à  la  Scala,  de  Hl- 
Im,  son  premier  opéra,  Eltna  e  MaMna, 
qni  ne  lut  pas  trts-benreax  (S).  Presaue  anasl- 

[ij  La  BlograpUt  taupermllt  ta  MuMAu  i  «laliU 
iM  coaroiton,  in  >u|et  da  ntn  de  Scbln,  ca  Iiluat, 
da  *f  El  arUilH,  dont  l'an  l'ip^ItU  FraatMi  Stktrm, 
et  l'iBtre  rinccnl  StUra,  tm  «al  matlclca  réaaliHat 
kt  deui  Trdoomi  de  rraufoU-Flncnt  & 


laïqa'à  ne»  deralen  teiapt,  M   lullcai  donntlenl  la 


trtro  Sctiln  onl  Mi  lem  tntda  »  ConMcretilre  d* 
HUu  1  la  oiUH  dpaqa*,  qaa  km»  *eiu  our  eeniaeacd 
le»  t%n\ttt  bbMiI*  ca  Mie  lUIe,  qaa  trai  dcaïaat 
Urlt  da  BOBibreaaM  ctrtiUiiai  da  biller,  qoa  tant  deni 
callB  oat  TBjifd  JWftcMpa  bon  da  Jev  paja  vt  ant 
tu  txH  ptodast  on  ccrtala  vatH  l  Uilwnac. 

Qaiat  a  mm  va  ■'aeeupe  es  ei  atoment,  Fraucaica 
sehtn,  11  <crt>a)B  lUlUa,  PranuKO  Re(U,  la  Isll 
aaliM  en  itlt  dan  iga  DtUmuio  biatra/M.  Hili 
coBiae  lia  naUUet  da  CouMnaloln  ds  Mllaa  itlaUat 

iBii,  alun  qntl  annlt  «i*  S(d  de  trala  au  nrlna,  J'il 
rMn*  t  eralre  qaa  aa  prdcoolt*  MtU  ttlta;  c(  tau 
ponnlr  lier  d'one  facsa  rrteliala  data  dau  aalt. 


.,Ogl(^ 


i96 


SCHIRA  —  SCHL^EGER 


tôt  il  KMpl*  DO  engig«n»t  qui  [loi  ébil  pro- 
poiié  coramc  ebef  d'orchestre  du  IhéAtrg  San- 
Carlos,  de  Lisbonne,  et  partit  pour  le  Portugal. 
.  A  Liïbonne,  Il  écriTit  U  nosiqae  noo-Mnle- 
ment  de  plnrienra  balleti  et  de  diverses  csuta- 
les,  Diali  encore  de  quelques  opéras,  parmi 
lesqneli  on  dte  oru  qni  aTaieot  pour  Utre  1 
Caoalierldl  VaUiua  et  U  FanalUo  per  la 
mudca.  Après  £lre  demeoré  six  aat  en  cette 
ville,  obil  était  deieau  proTeiseor  de  clMot 
Cooserraloire,  U  se  reodil  I  Londres.  Là,  il 
continua  ses  traraoi  de  compositioD,  loot 
se  II* raol  ï  PeaseignenitDt  dn  ctiaDt.  On  as- 
ssre  qne  c'est  lid  qui  tarma  le  talent  de  la  célt- 
bre  cantatrice  anglaise  miss  Luita  Vjoe,  et  qni 
perfecUonna  ceini  do  ténor  Mario,  lequel  resta 
pmdsnt  troU  ans  tous  sa  direction. 

A  Londres,  H.  Francesca  Schira  écrifil  ta 
nosique  de  deux  opéras  on^ais,  Mltta,  et  Thé- 
riie  on  POrpheUta  de  Cettève,  qui  mirât  en 
relief  le  talent  de  son  élève,  miss  Luisa  Pjne, 
Puis,  après  un  voyage  et  no  séjoar  asseï  pro- 
longé i  Paris,  il  j  retourna  en  qualité  de  di- 
recteur dc;  1*  musique  de  l'OpÂrs  anglais  de 
Drorr-Lane ,  et  écrivit  pont  ce  Illettré  un 
nouvel  ouvrage,  Senilworlk, ,  qui  ne  put  être 
représenté  par  suite  de  lalUllitedereulreprise. 
Il  se  décida  alors,  je  pense,  à  revenir  eu  Italie, 
car,  pea  de  lemps  après,  il  composa  un  opéra, 
Nicolo  de  '  Lapi,  pour  le  thé&tre  Regio  de 
Turin,  mais  celui-ci  encore  tut  menacé  de  ne 
pas  voir  le  jour,  le  directeur  de  ce  Ibéltre  étant 
mort  avant  qu'il  pût  être  joué  ;  laulefoii, 
H.  Schira  réussit  ï  lUre  représenter  t  Londres, 
au  ibUtre  de  la  Reine,  son  Kicoto  de'  Lapi,  qni, 
fort  bien  cbanté  pour  les  deux  râles  principani 
par  H""  Tieljens  et  Trebeili,  obtint  un  vif 
soccia  (mai  1803).  Depuis  lots,  cet  artiste  a 
produit  deui  autres  opéras,  l'no,  Sttvaçgta, 
donné  an  (liéitre  de  U  Fenice,  de  Venise,  le  20 
février  ia?6,  l'autre,  Lia,  représoité  dans  la 
même  ville  le  3S  mars  iB'e.  Cependant,  Il  est 
toqioura  Qxé  i  Loudres,  où  il  occupe  une  bril- 
lante situation  comme  professeur,  et  ob  U  a  pu- 
blié on  grand  oMnbre  de  compositions  vocales 

tniler.  Ctla  tw  Mn  pMt-atn  dUSeUi,  car  tt  >iili 
«bU|t  d'aitr  aa  peu  par  iDdoctlon.  Ladocoigeau  iii- 
tlmi  mmtjaDBeBt.  uul*  ■iHaa'aaaiapi»ll«iraoiiita4 
Sebici.  nali  MM  y  JNBdn  lacoD  »r*iuiD,  qulra  bak 
Ituqnlmt  tUrtfttieBUt  à  UScjis  es  1ISI,1S»  et 
Utt.  le  «Il  daialr  dirlbotr  U  B«44iit  de  c«  Mltii 
a  tlDcnia  Scliin,  qai  euit  wrii  da  ConirriiTiiin  tu 

imn,  11  pinll  klu  MsbU  que  l'apâi   t'Etnai  Mal- 


u  Mlt(«  tt  dMUnr  «H  ]e  m 


qui  ont  été  totyouTs  ti4*-bien  accueillies  par  le 
public  anglais.  C'est  ainsi  qnll  a  écrit,  sur  pa- 
roles anglsises,  uneqnantité  de  longi  è  uae  ou 
pluùeurs  voix  :  Aller  long  feari,  Mooabeanu, 
CmIji  aparl,  ÀnçeT*  food,  When  muilc 
ehtwu,  etc.,  et  qu'il  a  Iiil  exécuter  au  grand 
festival  de  Birmingham  (aoât  1873]  une  cantate 
avec  orchestre  intitulée  ihe  Lord  of  Barleigh. 
On  lui  doit  aussi  un  recueil  de  e  mélodie*  ita- 
liennes :  DaUa  vella  itU»  Alpi  (Milao,  Ri- 
cordi},  s  poloaaises  pour  orgue ,  etc.  M.  Fran- 
cesco  Schira  est  oflicler  de  l'ordre  de  U  Cou- 
ronne d  Italie. 

SCHIRA  {ViMCEmo},  frère  du  préeédeot, 
compositeur  et  chef  d'orchestre  comme  lui,  était 
né  t  Hairid  au  commencement  de  ce  siècle, 
et,  amené  i  Milan  par  ses  parents,  tut  adtols 
eu  CoDservalirire  de  cette  ville  la  19  août  UIS, 
Il  en  sortit  le  il  septembre  isii,  et  après 
quelques  années  commenta  i  écrire  la  musique 
de  plusieurs  ballets  qol  furent  représentés  an 
théltre  de  la  Scala.  Voici  les  titres  de  ceux 
dont  j'ai  eu^conuaissance  :  1°  la  Spoia  di  Met- 
sina  [14  octobre  1816);  a*  gU  Empirici  (31 
octobre  1823);  3°  Aosmunda  (i^^icr  1829]  i 
i'  Buondelmonte  (y  février  1S29)  ;  à°  H  Raja 
e  le  Bttjadere  (en  société  avec  HuesI,  le  aoAt 
1H43J.  Plus  lard,  il  alla  remplir  au  lliéétre 
San-Carloa,  de  Lisbonne,  tes  lonclions  de  chef 
d'orchestre,  que  «ou  frère  avait  occupées  quel- 
ques années  auparavant.  C'est  en  cette  ville 
qu'il  est  mort,  eu  1857,  victime  de  la  terrible 
épiilémie  de  choléra  qui  sévissiil  sur  la  capi- 
tale du  Portugal. 

SCHIRA  (MitBCHEBiTA),  cantatrice,  sœur 
des  deux  précédents,  lit,  ainsi  qu'eux,  son  édii- 
cation  musicale  au  Conservatoire  de  Milan,  où 
elle  fat  admise  le  s  novembre  tsi4,  et  qu'elle 
quillale  10  août  1811.  Elleoborda  la  carrière 
dramatique,  et  chaula  non  eaus  soccèi  sur  di- 
vers tbéâtres  d'Italie.  Hais  elle  perdit  sa  vuix 
d'une  façon  asseï  rapide,  et  dut  abandonner  la 
scène  pour  se  borner  à  l'enseignement.  Elle  était 
icore ,  SI  1 840,  professeur  de  chant  t  Uilan, 

SCHIRUER  (AnoLFSE),  compositeur  al- 
lemand, a  écrit  les  paroles  et  la  musique  d'une 
opérette  intitulée  la  Chaite  du  Rigent,  qui  a  été 
représentée  1  tienne,  sur  le  titiUn  de  l'Barmu- 
'e,  au  mois  de  mars  1866. 

*  SCHL^GER  (Bans),  composilenr  et 
professeur  allemand,  a  rempli  peadaot  plusieun 
anoéet  le*  fondions  de  directeur  du  Motar- 
teum,  de  Salibonrg.  II  a  donné  en  cette  ville, 
au  mois  de  mars  ou  d'avril  1878,  un  opéra 
inlitulé  Banj  Baidekvi,  et  11  a  (ait  représen- 
ter encore,  en  1878,  sut  le  théilre  Woltera- 


SCHL^GER  - 
dorfT,  de  Berlin,  nn  opéra  qui  Miit  pour  titre 
Prim  HeinTich  und  lUt,  et  qui  ne  partit 
tToir  obleou  qu'ua  mëtUocre  aoccâs. 

■  SCHLESIKGER  (MtDHiCE-APOLrnE), 
Ëdilear  de  masique,  «itmoit  ï  Baden-Badea 
■0  mois  de  février  1871.  —  Son  frire,  Henri 
Schletinger,  édileur  de  magique  à  Berlin,  est 
inoitencelle  tille,  an  RMu's  de  décembre  1679,  & 
rage  de  7  J  ans.  Il  tnil  saccédé  ï  son  iitre,  et  «on 
successeur  est  M,  Robert  Lienan. 

'  SCHLETTEBER  (Huib- Michel),  com- 
positeur, inatrumeotiste  et  écrivain  musical 
allemand,  a  poblié  les  ouvrages  suivants  :  hit- 
toire  de  la  muiiqut  d'égiite  ;  Sistoire  de  la 
mailqae  dramatique  tt  de  la  poéile  en  Alle- 
tnagne;  Jean-Frédéric  Beichardt,  ta  vieet 
ses  ouvres.  11  a  donné  encore  un  coort  écrit 
sur  U.  Richard  Wagner.  On  conoatt  aussi  de 
cet  artiste,  entre  aalres  compositions,  nne 
grande  cantate,  la  Fille  de  Jephlé,  pour  2 
Toix  de  Tenuoes,  cbœur  et  accompagaeinent  de 
piano,  op.  SO. 

'  SCltUCK  [AsnoLD},  o^nisle  reoomiDé, 
vivait  m\  quinziéine  et  seizième  siècles.  —  Ou- 
tre l'ouvrage  cité  par  FélisauDooidecetartisle, 
qui  paraît  svùr  dié  fort  distingué  {Tahlattren 
elUeàer  Lobgaang  «nd  Lidleln  uffdie  Orgeln 
uni  iMiten),  oa  lui  doit  encore  le  snlvanl  ; 
Spitgel  dtr  Orgelmaeher  und  OrganiHen 
(ISirolr  de»  facteur*  d'orgue  et  de  l'orga- 
nltle),  Hsfence,  Scliœirer,  lail,  qui  serait 
antérieur  d'une  année.  Ces  deux  écrits,  Toit  ia- 
téressaaU,  parell-il,  oui  été  réimiirimés  en  1569 
par  les  soins  de  la  Société  d'arcléologie  uusi- 
cale  de  Berne,  pour  ses  seuls  membres, 

SCnUEOnEa  (Gottbold),  composilcor 
allemand,  a  fait  set  débuis  i  la  scène  en  donnant 
ILeip^,  sur  le  UiélIredQ.la  ville,  en  1S61,  us 
opéra  inlilulé  U  Ctmte  de  Santarei».  Deni  ans 
après,  enDH^  de  mars  1803,  il  (sissit  représen- 
ter à  Prague  un  second  ouvrage,  Siiiio,  drame 
Ijriqoeea  5  actes,  qui,  de  m6me  que  le  précédent 
était  bien  accueilli  du  public.  Cet  arliste  a  en' 
coretail  représenlerlestraisouvregesinivants ' 
Studeni  «nd  Bauer  iStudiant  et  Payian), 
Berlin;  der  lost  trùgtr  (le  Porte  faix);  tld» 
LUbetring  [rànneau  d'amour),  BUe,  nun 
1ST9,  H.  Schlieboer,  qui  cU  né  i  Lindenbei^ 
près  Beeskow,  en  1B20,  a  composé  aussi  des  lia- 
ier  et  des  morceaux  de  musique  inslnim^tale 
et  religieuse. 

*  SCHLQESSEa  [Louis],  compositeur  «t 
liolonlstc,  est  né  &  Dannstadt  en  ISOD,  et  Gt 
SCS  études  musicales  k  Vienne,  oii  il  fut  l'élève 
ie  Majteder  pour  le  Tiolon,  de  Rlnck,  Sejrried 
rt  Salierl  poor  la  compo^tioa.  11  vlal  enssite 
aioca.  tnoT.  nu  nniciBn.  —  swpl.  — 
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se  perrectionner  à  Paris,  où  il  reçut  des  lefons 
ds  Kreiilier  pour  le  liolon  et  de  Lesueur  |)our 
la  liiéorie  de  l'art.  Devenu  mallre  de  chapelle  de 
la  oour  à  Dannstadt,  il  s';  lit  conosllre  avanta- 
geusement, QOD-seuleraent  comme  virtuose  et 
cempofiileur,  mais  encore  comme  critique  et 
écrivain  musical  -,  sous  ce  dernier  rapport,  il 
occupe  ea  Allemagne  uae  place  considérable. 

A  la  fiste  des  œuvres  de  cet  artiste  estima- 
ble, il  raut  ajouter  les  suivantes  :  Benneanto 
Cellini,  die  Jalireiieiten,  opéras;  musique 
pour  le  Faust,  de  Gœtbe  -,  plusieurs  symplio- 
nies)  une  messe;  des  quatuors  pour  iaslru- 
ments  à  cordes  ;  des  ouvertures  de  conçoit  ;  des 
concertos  et  des  morceaux  de  genre,  pour 
piano;  des  lieder,  des  clKEurs,  etc. 

■  SCHEOËSSER  (AnoLPse),  piaoUle  et 
compositeur,  Qls  du  précédent  et  son  élève,  a 
fuitaTecluisoDéducatioamusicate.  Né  kOuia- 
sUdt  le  1"  février  1830,  il  éUit  A  peine  flgé 
de  dix-upt  ans  lorsqu'on  1847  il  attira  l'allen-. 
tioQ  du  public  de  Francfort,  oii  il  se  produisit 
à  la  lins  comme  virtuose  et  comme  composi- 
teur. Aprèj  avoir  (ait  plusieurs  voyages  ar- 
UsUques  eo  Allemagne,  en  France  et  en  Angle- 
terre, il  se  ûia  à  Londres,  oCi  depuis  1S54  il 
est  établi  comme  professeur.  11  a  obtenu  aussi 
en  celte  ville  de  grands  succès  d'eiècutant,  et 
il  j  donne  chaque  année,  sous  la  titre  de  scha- 
man»  eveningt,  des  concerts  entièrement  con- 
sacrés 1  l'audition  d'osuTres  dece  maître.  Parmi 
les  principales  oeuvres  de  U.  Adolphe  Scblicsser, 
on  distingue  un  quatuor  et  uo  trio  pour  piano 
et  instruments  è  cordes,  puis  des  morceaux  de 
genre  pour  le  piano,  des  chœurs  et  des  lieder  è 
une  ou  plusieurs  toi». 

SGULOS&En  <Tb£oim>bi),  pianiste  el 
compositeur  pour  son  instrument  vivait  au 
letnpa  od  Berllot,  dont  II  lut  l'ami,  obtenait  de 
grands  succès  en  Allemagne,  et  publia  k  Paris, 
cba  i'éditeor  Aicbanlt,  un  certain  nombre  de 
compositions  qui  se  distinguaieot  par  la  verve, 
le  mouvement  et  l'originalité.  Je  dterai  partl- 
coUèremeot  les  soif  anlea  :  3  maiorlias,  op.  le  ; 
Galop  brillant,  op.  17  ;  Introduction,  thème  rt 
variations,  op.  11  ;  Petite  fièverie,  op.  21  j 
Contratte,  caprice,  op.  25  ;  20  Études,  lei- 
vanl  1  développer  le  mécanisme,  le  rhjlhme,  le 
sentiment,  et  è  acquérir  du  stjle  (  en  2  suites), 
op.  28  1  I*  Nocluine,  op.  39  ;  une  A'uU  à  Ve- 
ni»,  fantaisie,  op.  30;  Pensées  musicales  (en 
S  suites},  op.  3S,  etc.,  etc.  Je  n'ai  pu  recadUIr 
aucun  renseignement  sur  cet  artiale. 

SCHLOTTBUnn  (Louis},  musicien  alle- 
mand, ne  I  Berlin  le  12  Dovembre  182e,  eit 
encore  anionrd'tiui  fixé  en  cetle  ville,  ob  «m 
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I  ni  Irèi- recherché.  ËJtTe  île  W. 
Tanbtrt  poar  le  piano  et  du  fameux  Ihéoricien 
I>cbn  pour  la  composition,  M.  SdilotlmaBii  Gt 
■Tec  ces  deDi  nultres  dei  étudw  ncellenlM 
et  lrèi-coiD|jUta.  Il  l'est  produit  fréquemmeul 
comme  TirtuoM  et  lODJoan  aiec  suecèB,  no- 
lamment  à  Londrei,  où  ton  tiicnt  Fut  lrè«-(p- 
préciéea  1856.  n  t'est  fait  coonal Ire  arantifien- 
teiuent  auui  canme  cooipositenr,  «I  a  écrit 
des  onTerlurea  «t  diien  mortMnx  d'orcheitni, 
des  lieder,  des  plteei  de  iiiaoo;  m  cile  lar- 
tout  de  lui  une  oanrture  de  Roméo  tt  /utitlte, 
UD  Coneertitùek,  op.  40,  un  recueil  de  10 
lieder  sur  des  vers  de  Goethe,  et  une  grande 
ECène  sjmphoaique    :  Trauermarich. 

*  SCHHID  (ToBii).  —  Une  parllcnlsiilt 
de  la  lie  de  cet  Allemand,  Tacleur  de  pianos, 
Dom  permet  de  rectifier  la  dale  179S,  qoe 
Fétis  donne  comme  celle  de  son  arriTèe  et  de 
son  élablîssemenl  l^Paris.  Schmid  est,  en  effet, 
le  constructeur  de  la  première  gniliotlne,  qu'il 
SI  e\écut«r  dans  ses  ateliers  d'épris  les  plans 
d'Antoine  Louis,  secrHatre  perpétuel  de  l'Aca- 
démie de  chEnirgie,  et  qui  fut  inaugurét  snr  la 
place  de  Grère,  le  35  avril  1791.  Il  aTsIt  d'ail- 
leurs pu  mériter  la  conGnaee  dn  gooTerarnienl 
par  le  nombre  et  l'ingéniosité  de  ses  iatenliona  ; 
00  lui  derralt  un  scaphandre,  nne  charrae 
mécaiii'ine,  une  échelle  de  sauvetage  pour  lea 
incendies,  etc.  On  troare  aussi  dans  les  ar- 
ehlres  du  ConaerTatoîre  des  arts  et  métiers  nn 
brevet  qu'il  prit  pour  an  ■  piano-barmoaiea 
qui  file  et  enfla  lea  ions  i  Tolonlé,  de  aorte 
qde  l'on  entend  le  tIoIoo,  l'alto  et  ta  basse, 
et  que,  mojennanl  nne  nouvelle  pédale,  on 
peut  jouer  les  morceani  de  musique  qnl  mon- 
tent k  tn  oetaTes  sur  nn  piano  de  cinq  cela- 
Tes  »  ^idée  reprise  depuis  et  pertectiwinfe 
sous  le  nom  de  ■  piano-quatuor  >  ).  lobie 
Schmid  demeurait  me  de  Thianfille,  ci-de- 
T:iit  Dauphine,  t  Tenseigae  du  Musée.  — Y. 

'  SCHKIDT  (Joseph),  violoDiste,  est  mort 
i  Buckebourg,  ta  vUle  oalale,  le  là  mars  lB6ï. 

■  SCHHIDT  (HiniE-Hanai),  ancien  lénor 
des  Ihaires  de  Tieww,  Berlin,  Cassd,  Bresian, 
ttc.compositear,  antenr  d'un  écrit  inlttnlé  :  Du 
ehanl  et  île  Fopira,  est  mort  i  Berlin  le  3  mai 
1870.  Il  éUit  né  &  Lnbeck  le  13  léfrier  IB08. 

*  SCHHIDT  (GoïTJiTE},  compositeur  et 
ctieF  d'erctieitre  allemand,  remplissait  ces  der- 
niires  fonclioat  an  Ibélire  de  Majnice  lors- 
qu'il ;  fit  Jooer,  an  mois  d'avril  ilfli,  dans 
nne  repfésentalioB  donnée  i  son  bénéfice,  un 
opéra  q<ii  atait  ponr  titre  la  FidilUé  des  Fem- 
ffiCS,  et  qui  fut  reproduit  pioslardi  Bronsvriclc, 
sur  le  Ibétlre  delacoor,  loos  celui  de  Conrad. 


An  mois  de  janvier  Igas,  lemémeariiate  donnai 
t  Breslaa  un  antre  opéra ,  Intllnlé  la  Séole, 

*  SCHMITT  (AutTs),  est  mort  k  Francfort- 
ini^ie-Mda  le  IS  Juillet  IBM.  U.  Heinricb 
Henkel  a  publM  sor cet  artiste  célèbre  nn  livra 
inlllulé  1  Ubt»  vnd  Werkm  von  Dr  Àlog» 
Sdimill  l  VU  tt  mivrts  dv  If  ÀloftSchmil), 
Francfort,  Savenlœnder,  in-8°  avec  portrait  et 

•  SCBXITT  (JjkCQces,  ou  plulOt  Jacob), 
pianiste  et  compositeur  aimnaDd,  naquit  k 
Oberabonrg,  non  en  17»,  mais  le  3  novembr» 
IB03.  Il  est  mort  1  Huntranrfi  au  mois  de  jnw 
18S3.  Le  nombre  des  œuvres  publiées  par  cet 
arllste  dépasse  trois  cent  vingt-cinq. 

SCRMITT  (GmncEs),  organiste,  compo- 
siteur et  écrivain  musical  français,  né  dans  la 
première  partie  de  co  siècle,  ■  occupé  pendant 
longtemps  les  fonctions  d'organiste  du  grand 
oifue  k  l'Oise  Saiat-SuiiHce,  à  Pari*.  Artiste 
habile  el  pourvu  d'une  bonne  iostruclion, 
M.  Georges  Scbmitl  s'est  fait  connaître  par  la 
pnbilcalion  d'un  asseï  grand  nombre  de  compo- 
sltions  pour  l'oi^ue,  el  il  a  donné  suu«  ce  li- 
tre :  Mvsét  de  l'organtslt,  nn  recueil  intéres- 
sant de  loi  morceaux  cboïsit  des  conpositeura 
eâèbres  anciens  et  modernes,  pour  le  service 
religieux  au  grand  orgne^  divisé  en  4  livres 
(Paris,  BichiollJ.  Cet  artiste  a  voulu  s'essajer 
aussi  an  Ibéktre,  mais  ses  estais  en  ce  genre 
n'ont  produit  qu'un  faible  relenliisement  :  c'est 
ainsi  qn'il  t  donné  en  ISes,  su  tbéitre  Déjnut, 
un  opéra-comique  en  3  aclu  inlilulé  la  BtlU. 
MadeMni,  et  le  12  novembre  1887,  au  tbél- 
tre  des  Henni  -  Plai^,  nne  opérette  en  on 
acte  qui  avait  ponr  litre  le  Mariage  &  Feu- 
ctunu.  U.  Georges  Schmltt  a  écrit  la  premier 
volume  dn  Kouveaii  Manuel  complet  de  l'or' 
ganUle,  publié  par  Roret,  dont  te  second  vo- 
lume est  dû  k  Charles  Sinu»  et  le  troisième  1 
miiaé.  Cet  artiste  ■  été  aussi  organiste  de  l'é- 
glise des  Carmes,  et  il  a  eu  le  titre  de  mallra 
de  chapelle  de  la  ttiae  d'Espagne. 

SCHMITZ  (JEAn-ENCLeaSHT],  organisle  et 
compositeur  néerlandais,  né  t  Harlem  le  13 
novembre  1800,  a  occupé  itmullsnémenl  et 
pendant  longues  années  les  fondions  d'organiste 
k  Harlem  el  k  Rennebroeli,  près  de  cette  ville. 
Tris-amoureux  de  son  art,  il  a  été,  pendant 
trente  ans,  directeur  de  la  lociété  Zajig  e» 
YriendttAap,   qu'il  avait    cnnlribué   k  fuoder. 


et  lia 


de  composilion  ouvpiis  par  la  Société 
musicale  des  P«ys-Ba!.  On  elle,  parmi  tes 
(entres  publiées  :  LandeUjke  arondsioud, 
cantate  pour  solo,  diirur  el  orchcslre;  Ode 
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oontiod,  (latetot  t  CtNNrt  poiir  *oii  dluira- 
aiM;  Chinli  d'enbab,  i  t  «I  S  toii  i  des 
litder  ;  Tanlum  ergo  avec  cbtfbr  et  orehci- 
tn.  H.  Sdiuiti  a  eiKore  terit  :  i>a  Mi^ifad, 
«Hlale,  dci  mestei,  dct  ramancuet  dei  cbMli 
da  difen  genrai.  Cel  uttita  ut  mort  à  H«r- 
lem  l«  S  JBin  lt7S. 

SCHNAUBELT  (Hnrai) ,  ooropodliar 
■llAmaad,  ■  bit  rcpiteenter  à  Sibboarg,  an 
moii  de  mm  184M,  na  opén  ramutiqiie  inti- 
taW  die  Rom  vm  Batlmyl. 

SCHNEIDER  (JuK^oicra),  orgintele, 
eompoinmir  el  protmeur,  a  occupé  peideal 
loagues  années,  k  Bordeaux,  oM  aitoatiMi  ar- 
tisliqne  impartaitta.  Orgaglsle  de  l'é^M  Sainl- 
Piem,  de  cette  ville,  prafetsenr  aux  écotes 
laiqnea,  membre  da  eoulté  d'examen  de  la  So- 
ciété de  Sainte- Cécile,  11  était  rtcomui  cornme 
on  eicelletit  théorldea,  en  CMtnpontMe  ha- 
bile et  un  eompotitear  dleUDgiié.  Autenr  d'un 
Uanuel  d»  ttnfant  da  ehaiir,  écrit  en  so- 
ciété sTec  quelque*  antres  artiste*,  U  a  publié 
tonte  tnw  série  de  motels  pour  orgne  (Bor- 
deaux, Wlllcmol)  et  im  trèt-grand  nombre  de 
moTceaai  de  chant  à  l'osage  des  pensloonils 
et  des  coramunantés  (Boriieaax  ,  Rarayre* 
Ranr),  parmi  lesquels  des  cbmn  paai  toIx 
d'tnfiats.  On  doit  aossi  fe  cet  artiste  la  nn- 
Aqw  d'un  opéra-comiqne  m  un  acte,  le  Com- 
père Lvitucru,  qui  a  été  représeoti  «a  lees, 
1  Bordeaux,  dm;  la  salons  d'nn  amateur. 
MtDcIder  est  mort  1  Talence  (Gironde)  le  19 
Jntn  IS77 

SCHNEIDER  (Jo»t],  eapilnUIre  an  coo- 
Tcnl  de  Hnry,  né  i  Lnceme,  fat  nn  des  facleurs 
d'orgnet  le*  plU'i  esHmiIdes  de  la  Sidsse  an  dlx- 
bBiUème  riècle. 

SCHnEirZHOEFFER  (Je»-H«de- 
LBtnc),  était  né,  noo  k  Paris,  mais  k  Tonlonse,. 
le  13  oclobre  1785.  Os  peut  )  ce  sujet  consnl- 
ler  l'Bltlolre  du  Contervatoirt,  de  Lassaba- 
lUe.  SthneilituerTer  arait  été  nommé  protesienr 
d'âne  classe  de  soliége,  dans  cet  établiisemeat, 
le  1"  airil  1B07,  et  le  1"  septembre  IBSI  il 
était  de*eau  professeur  de  la  classe  de*  chcears 
pour  les  hommes.  Il  prit  sa  retraite  le  l'iaU' 
«1er  1B6I,  el  mourut  k  Pari*  le  A  octobre  ISîa. 
n  bat  ajouter,  k  la  liste  des  onrrages  donnés 
k  l'Opéra  par  cet  artiste  fort  distingué,  la  Tent- 
fite  oa  l'Ile  du  Génla,  balietféerie  en  2  ac- 
te* représenté  le  15  septembre  IBM,  et  dont  le 
acenario  arait  été  tracé  par  Xdotpbe  Nosrrit 
et  Coralli. 

•  SCHniTGER  (Aip),  et  non  SchMker, 
Facteur  d'orgues  allemand,  naqtdt  k  Hambourg 
la  3  jnilM  1M8,  et  monml  en  171S  on  1719, 


Le  }oarmal  CaeUla,  dlJmdil,  a  piditlé  nne 
notice  sar  cet  artiste  daa*  son  Boroéro  de 
mal  IBS3. 

■  SCHniTGER  (FB*i>çon>GuvARii),  fils 
du  précédent ,  est  mentionné  Ici  uniquement 
pour  ta  rectificatlM  de  li  (brme  de  son  nom, 
qui  ne  doH  pas  l'écrire  SeAnitker. 

*  SCHNITKER.  —  7of  ef  SCHniTGER. 

SCHnow ,  pseodonyme  son*  lequel 
GEnOUD  (JsAii-B*pi]sn-Muiu-G*BiiEi.)  a 
publié  des  compMitfoDa  eslimablea.  Gabriel 
Gcnood  était  né  i  HarMille  te  7  septembre 
ISO&.  Il  commença  ses  étndai  musicales  dans 
cette  ville,  et  les  compléta  au  ConaerTaloire  de 
Paris.  Il  revint  ensuite  k  Maraeille,  ob  11  a 
passé  tenta  sa  vie,  partageant  son  temps  entre 
les  occnpatiaB*  de  l'enieignemeat,  anqnd  fi 
s'était  voué  avec  nn  tète  scrnpoieni,  et  ata 
foDCtloDs  d'organiste  k  l'église  desCbarireax, 
qa'll  a  remplies  jusqu'k  sa  vieillesse  avec  une 
tonctiaate  asiidnité.  Modeste  et  tria-réserTé, 
Genood  ne  diercba  jamais  k  se  faire  valoir, 
L'andenœ  et  belle  église  des  Cbarlreox  étant 
située  presqne  dans  la  baniiene  de  la  ville,  on 
n'avait  qoe  bien  pea  d'occation*  de  l'entendre 
joner  de  l'orgne,  qnidqa'it  eOt  k  s*  dltpodtloa 
un  bon  iostroment.  '  Aussi  était-Il  k  pea  près 
Inctmno  de  le  génération  actuelle.  Genond  n'é- 
tait pourtant  pas  sans  valeur.  II  connaisaait 
k  fond  la  mnsique  elastiqne  et,  quoique  *e* 
préférences  fassent  poor  le*  matlres  tes  plus 
ancien»,  il  savait  apprécier  les  prodnctlMis 
contemporaines.  D  avait  même,  —  don  cliar- 
mant  et  rare  aire  tooe,  —  cette  sympathie 
qni  va  au-devsnt  de  la  jeonesse  et  enconrage 
chez  elle  tout  effort  sérieax.  Cest  alnil  qu'on 
le  vil,  déjk  Igé,  —  en  1870,  —  sortir  de  *a  vie 
retirée  poor  s'enréler  dans  des  cbcrars  gnmpét 
ea  vue  de  faire  entendre  one  navre  lné> 
dite,  et  prêter  au  JenDc  anieur  l'appui  de  son 
autorité,  en  donnant  k  tous  l'exemple  du 
dévonement  et  d'une  noble  abnégation  artis- 
tique. —  Comme  pisniele,  Genond  avait  le 
lea  sec  et  sans  grand  coforls.  Il  avait  rancienne 
manière  de  joner  do  i^no.  Hais ,  an  piano 
comme  k  l'orgue.  Il  était  solide  et  correct.  Se* 
eompositiwii  ont  le  même  caractère.  U  n'osait 
les  produire  par  suite  d'une  extrême  timidité, 
et  II  plupart  sont  restées  inédites  ;  nn  trèS'petlt 
nomlve  ont  été  publiées.  Encore  ne  sa  décida- 
t-il  k  le*  livrer  que  son*  le  peendonjme  men- 
tionné en  tête  de  cette  nollce.  On  penl  citer 
parmi  celles-ci  :  Roitdeau  brUlatit  en  Mi  bimol 
pour  piioo  (éditeur,  Benoit  k  Pirit);  Seheno 
ti>  sol  (id.)  ;  ScAerso  en  fa  (Id.)  -,  Sondoletto 
e»  ti  bimol  (éditear,  HelHoaoier  k  Paib}  ) 
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Polonaitt  en  ri  (ti.)  —  Homma  de  bien, 
de  eonvklioiM  BlmplM  et  profondes  ,  Genood 
■'est  <tdnt  en  1S77,  regretté  de  toas  eeni  qui 
l'avdent  amaa  et  spprocbé . —  Ai.  B  ~  d. 

*  SCHRYDER  DE  IVARTENSÉE 
(XàTiEB),  compositeDr,  théDiicien  et  criliqae 
niDEical,  est  mort  k  Praocrort-sar-le-Heln,  le 
S7  Mût  ises.  Il  étaitn«ilstB  arril  ITBO^ 

*  SCU011EIU.ECHHEB  (Sophie  DAL- 
L'OCCA,  épouse},  eantitrice  dniDftiqiie 
célèbre,  t'est  ne  forcét,  par  «nite  de  revers  ie 
brtnue,  deietoumer  t  Saint-Pétersbourg  et  de 
a'r  Mrm  k  l'eauignetneDt  dn  cbut.  C'eat  en 
cette  fille,  et  non  h  Floraice,  qu'elle  est  morte 
su  mois  de  JanTier  is64.  SuiTant  l'inntutrlo 
muiieale  de  H.  FaloBchi,  H"*  Bcboberiecbner 
■erait  nte  k  Bologne  en  1809. 

SCH(KLCHER  (VunM),  bomme  politique 
français,  nembre  iaamoTitrie  do  Sénat,  eat  né 
k  Paris  le  21  jniliel  ta04.  Il  Ht  duia  sa  jeu- 
nesse plusieurs  vojage'ï  aux  Aatiltes,  fisila 
les  colonies  anglaUea  et  espagnoles  de  l'Atlan- 
tique, le  Sénégal,  niie  pertie  de  l'Orient,  et  à 
la  suite  de  ces  voTages,  devenu  iODS-secrétaire 
d'Élat  au  mlnislère  de  la  marine  après  la  révo- 
luliou  de  1848,  il  proposa  et  Qt  adopter  le  dé- 
cret qui  abolissait  resclarage  dans  les  colonies 
françaises.  Nommé  représeatant  du  peuple 
pour  la  Guadeloupe  à  l'Assemblée  consti- 
tudnle  et  A  l'Assemblée  législative,  H.  Scbuel- 
cher,  au  3  décembre  1861,  défenitit  la  conslitu- 
lian  Jes  armes  i  la  main,  fut  blessé  d'un  coup 
de  bsïounelte  et  dut,  pendant  toale  la  durée  de 
l'empire,  se  rérugier  en  Aoglelerre.  Il  ne  revint 
en  France  qu'au  mois  d'anùL  1870,  et  renlra 
aussitôt  dans  lavle  politique. 

Hais  ce  n'est  pas  i  ce  poini  de  vue  que  j'ai  k 
parler  ici  de  H.  Scbœlcher.  Je  n'ai  mime  rap- 
pelé les  grands  traits  de  sa  carrière  raililaule 
que  pour  expliquer  de  quelle  façon  il  en  est 
venui  s'occuperdenusique  et  k  rendre  les  ser- 
Tlcesqne  Je  nliaipialer.  Pendant  ses  Tojages 
d'ontre-mer,  H.  Sdiœlcher  eut  l'Idée  de  réunir, 
soit  en  Afrique,  sait  en  Amérique,  tonte  une 
aérie  d'inslrumeata  primitifs  k  l'usage  des  peu4 
pladea  tauiage*  de  ces  contréea  ;  cca  instru- 
ments très-curieux,  rapportés  par  Ini  en  Europe, 
fnmit,  lore  de  «on  relonT  en  France,  l'objet 
d'nne  Intelligente  libéralilé  :  il  en  fit  don  au 
Musée  Inslrumeotal  du  Conservatoire  de  Paris, 
qui  se  tronve  ainsi  en  posaeaiioa  d'nne  collec- 
tion d'un  genre  particulier  et  remarquable  A 
beaucoup  d'égards. 

D'antre  part,  le  s^éoar  de  M.  Scbtelcher  en 
iiglBtrrrr  le  61  s'éprendra  d'une  véritable  pas- 
iiKÊ  pour  itt  eenvres  de  Mteadel,  qn'Il  avait 


occasion  d'entendre  h^uemmenl,  et  pour  la 
vie  de  ce  maître  Immortel.  Il  s'occupa  donc 
bientôt  d'écrire  nne  histoire  de  ce  grand 
bomme,  qui  fnt  publiée  eu  singlais  sons  ce 
ttire  :  fhe  life  of  .ffaiidef  (Londres,  1S»7, 
tn-B"),  niais  dont  jusqn'id,  tnatheureiiHemenl, 
l'auteor  n'a  pas  songé  i  nous  donner  le  texte 
lyançais,  bien  qull  ait  Inséré  de  nombreux 
fragments  desoa  livre  dans  le  Journal  fa  France 
nuuleate.  Pour  écrire  cet  ouvrage,  H.  Schtel- 
cher  s'était  enlooré  de  tons  les  documents  pos- 
sibles ;  k  force  de  soins,  de  recherches,  de 
dépenses,  il  avait  réuni  noa-senlement  toutes 
les  «ditiotisduceuvresdBHgendel,  mais  encore 
les  livrets  de  ses  opéras  et  de  ses  oratorios, 
les  écrits  dont  II  avait  été  l'objet,  tes  portraits 
qui  avaient  été  faits  de  s*  pasonae,  et ,  par  une 
aorte  d'eitensfon  nalnrelle,  jusqu'aux  œuvres 
des  musiciens  qui  vivaient  de  son  temps  an 
Angleterre  on  dont  les  productions  élaîenl  goû- 
tées du  public  anglais.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  l'ialéret  qoepeut  oITrir,  ponr  l'histoire 
de  l'art,  une  collectkm  s!  intelligemment 
onlonnée  et  poursuivie  sans  retAche,  par  un 
homme  sclîf  el  valide,  pendant  prè^  de  vingt 

H.  Scbadcher  n'a  pas  Tonlii  garder  par  devers 
lui  des  trésors  si  inestimables.  De  même  qu'il 
avait  fait  doD  au  Musée  du  Conservatoire  de  sa 
curieuse  série  d'instruments  de  musique,  il 
olfrit  généreusemeni  à  la  bibllollièque  de  cet 
élablissement  tout  l'ensemble  de  la  riche  et  pré- 
cieuse colleclion  de  documents  de  toute  sorte 
qu'il  avait  réunis  sur  HEendel,  collection  qui  ne 
forme  pas  moins  de  cinq-cents  volumes  et  qui 
n'a  pas  son  égale  au  monde,  même  en  Angle- 
terre, oii  l'admiration  pour  le  maître  est  portée 
k  un  ^  baut  degré.  On  jugera  de  sa  valeur  et  de 
■on  importance  exceptionnelle  par  les  lignes  sut- 
vantea,  que  traçait  k  son  sujet  Eugène  Ganlier, 
dans  le  Journal  of/iciel  du  3  janvier  1877  : 

•>  La  colleclion  Schœlcher,  aujonrd'hnl  k 
l'abri  des  basards,  occupe  dans  la  bibiiotbèqM 
du  Conservatoire  une  centaine  de  carions  con- 
verls  de  maroquin  noir.  Haas  avons  élé  mis  k 
même  de  voir  ces  trésors,  el  nous  allons  en 
parler  avec  quelques  détails.  H.  Sclimlcher,  qni, 
tprè*  nn  long  séjour  dans  la  cajùtale  de  la 
Grande-Breta^ie,  eat  arrivé  k  connaître  la  lan- 
gne  anglaise  comme  sa  langue  maternelle,  est 
l'auteor  d'un  important  el  remarquable  travdl 
publié  k  Londres  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Handel.  La  colleclion  du  Conservatoire  com- 
QMnce  donc  par  une  réunion  complète  el  pré- 
dense  de  toutes  les  éditions  connues  de  Hteudd. 
Au  point  de  vue  de  la  valeur  delà  coltectlog. 
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cela  Ëit  inarpr^ciiUe ;  miis  et  qui,  comcae 
iiiiérét  et  ctmne  pidareaque,  a  encore  plu  de 
prix  à  iKM  jeux,  c'eit  U  seconde  pirlie  de  cette 
coUeclion.  On  y  trouTe  pluwun  cirtont  prfi- 
dem  remplis  de*  funeni  opérai  de  BoooDcini, 
presque  incoDons  en  Frênes  :  Aitwlvs,  1730  ; 
Griitlda,  1732  ;  Farnaee,  1713.  On  j  rtncoa- 
tce  plusieurs  places  nrissimee  de  ce  Ciotcb, 
le  jeune  pioilige  que  son  pire  euaja  d'opposer 
•ux  couTenirs  encore  «ivanls  de  Uoïsrt,  et 
dont  l'Age  mOr  ne  tint  pas  les  promesses  de 
sa  jeunesse.  Voici  l'opéra  de  Roiemtntda  de 
Claylon;  Toid  on  BOUTenlr  du  tbéïtre  italien 
de  Loodrea,  une  longue  et  agréaUe  série  de 
rragmeiits  des  onnsges  de  CiOiarosa,  de  Pii- 
tleJlo,  et  de  ce  Gogllemi,  si  peu  connu  en 
France  et  encore  si  pc^lalre  en  Angleterre; 
Gugliemi,  le  maeetn  apaduain,  le  eompo- 
aiteur  t  la  pliuM  disante,  ï  l'ifi»  mor- 
tetle  ;  GngUemt,  qui  «•  Qt  timer  de  presque 
■ntant  de  caDtalricea  qu'il  tua  ou  blesaa 
de  rivaun.  Il  y  a  dans  les  Délices  de  l'Opéra 
italien,  dont  nous  parlooa,  des  pièces  char> 
DUiites  de  Gugliemi.  Cette  aéile  de  ebaots  mé- 
lodieux, imprimée  i  Lcndres  dans  le  dernier 
tiers  da  diibnitlime  sttcle,  présente  aussi 
couimo  lypograptûs  ns  Intérêt  auti  grand. 
George  111  léguait,  et  le  (rontiaplce  des  Dài- 
cet  da  l'Opéra  nous  préseate  une  essembléa 
de  dieui  et  de  déesses,  où  le  goU  des  artistes 
baooTriws  amenés  par  Georges  l"  te  tUt  encore 
sentir.  On  roit  It  de  gros  ApoUons  et  des  Véns 
rebondies  qui  u'ont  plus  rien  de  commun  STee 
les  types  grecs.  La  forte  encre  de:  Cliine.aTec 
laqndle  Us  sont  imprimés,  ne  rappelle  en  rien 
poo  plus  la  lumière  sereine  du  soleil  de  l'AtUqne, 
mais  bien  plutdt  les  brouillards  de  Londres. 

■  Ce  qui  nous  a  le  plos  frappé  dans  la  col- 
leetim  Schalcher,  par  son  intérêt  et  sa  rareté, 
c'est  une  suite  d'airs  anglais  de  toutes  les  épo- 
ques, rassemblés,  ters  1TB7,  par  Josepb  Bail- 
don,  qui  mit  de  longuet  années  k  recntillir 
eelte  wite  da  monuments  curieux.  Toan  let 
cbtDts  poétiques,  politiques  et  même  séditieux 
qu'insidrireot  les  érénements  qsl,  bdui  les 
George,  de  1715  à  1714,  Brent  tant  pleurer 
let  épouses  et  les  ntèm,  el  sortir  dehors  tant 
de  gentilsbommes  d'Ëcoasa  et  d'Aaglelerre, 
oot  été  écrits  par  Baildon  et  accompagnés 
d'harmonies  parfois  trop  modernes.  Quand  on 
voudra  retrouver  lamusiqoe  det  innombrables 
chansons  locales  et  jicobiles  dont  Walter  Scolt 
est  remidi,  afin  d'en  .tain  m  Tolome  de  mu> 
sique,  on  trouvera  les  éléments  de  ce  volume 
dans  la  collection  Schœlcher,  et  sous  ce  titra  : 
TAeLawrtl  a  new coUeef lois  of  mçOÀh iong$. 


•  U  sont  c«rUinemeat  les  ai 
sons  citées  dans  Redgauntlet  : 


ru,  JB  UCl,  H  11 


(  Le  fonds  SciralcUer,  comme  o 
t  dire  au  Conservai  oire,  sers  beaucoup  con- 
sulté, et  ses  précieux  cartons  vont  perdra  en 
tranquillité  ce  qa'ils  gagneront  ta  utilité  el  en 
réputation.  Que  le  généreux  donateur  du  fonds 
Scbœlcfaer  soit  donc  et  avant  tout  remercié  1  ■' 

SGHOEN  (UoRiTz},  violooisie  allemand  et 
cmopositeur  pour  aoo  inslrunient,  né  à  Krôaaueo 
enlSOS.futélèvedeSpohretapubliéunemétbode 
élémentaire  pour  le  violon,  des  duos  faciles  dans 
les  différentes  positions,  des  études,  des  trans- 
criptions, det  fantaisies  pour  violon  et  piano  sur 
det  mollis  d'opétat,  etc.  Le  nombre  de  ces  pu-: 
blications  s'éttvei  plusda  tânquanle  ;  elles  ont  été 
Utes  pour  la  plupart  diez  l'éditeur  Leuckart,  ï 
Leipzig.  H.  Horîts  Scbon  est  directeur  de  mu- 
sique à  Breslaa  depuis  1865. 

SCH<KnBCJHG  (BaïUB),  musidsn  oo»- 
temporaiu  allemand  on  scandinave,a  publié  dant 
ces  dernières  années,  notamment  chez  les  édi- 
teurs Bote  et  Bodi,  de  Beiiio,  un  asseï  grand 
nombre  de  morceaux  et  pièces  de  geore  pour 
le  piano,  consistant  en  marcbes,  tantaisies,' 
rêveries,  idylles,  mélodies,  pièces  caractérîsti-i 
que*,  etc.  Le  nombra  de  ces  compositions  pa>! 
bjiées  s'élève  aujourd'hui  k  plus  d'une  cen-' 
laine.  ~  Je  n'ai  pu  découvrir  aucun  antre 
renseignement  sur  cet  artiste. 

*  SCHOLZ  (BeafikRo),  oomposlteor  et 
chef  d'orcbestre,  ancien  mettre  de  ctiapelle  dn 
roi  de  Hanovre,  a  dû  qnittcr  ces  fonctions  4 
la  suite  de  ta  dépossession  de  ce  souverain. 
Après  avoir  pasté  qodque  temps  i  Florence, 
il  alla  s'âablir  ï  Berlin,  eb  il  demeura  jus- 
qu'en 1S70,  puis  fixa  son  séjoor  1  Breslan. 
Dans  ces  dernières  annéet,  U.  Bernard  Scbolz 
a  bit  représenter  plusieurs  ouvrages  dramati- 
ques, qui  semblent  avoir  été  favorablement 
accndllis  par  le  public  et  dont  voici  les  titres  : 
le»  BuMtards  de  Ziethen  (Brelan,  1869)  ; 
Morgiane  (1870);  Goto  (1B7S)  ;  le  rronipeff* 
de  Saekingen  (1B77).  On  lui  doit  aussi  ou 
grand  Requitm,  1  ouverliires  de  concert,  des 
quatuors  pour  IcstraraenU  t  cordes,  det  trioi, 
des  sonates  pour  pitno,  enfin  det  liedir   <t 
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de«  cbaurt  utet  noinbrMix.  Le»  mme»  de 
M.  Bernard  Scholi  toat  fréqueninuit  eiéca- 
tées  dans  les  concerta  en  Allemagne,  et  le  foot 
conelUérer  comme  im  artûte  fort  estliiiable. 

SCROLTZ  (Hehbiiaiin),  pianiste  allemand 
dialingué  et  corapositrar,  eit  né  k  Breslan  le 
9  juin  iU5.  D'abord  ètère  d'on  artiste  nominé 
Brosis,  il.Ee  rendit  TCra  1864  h  Le)|)zig.  où  il 
«ladia  atec  HH.  Plaid;  et  Riedet,  et  enfin,  eut 
le*  Mnaeits  de  Liut,  partit  pour  Hunicb,  ae 
lit  admettre  an  Cnnsenatoiie  de  celte  tUU  et 
7  ent  pour  maîtres  BOI.  Hans  de  Bitlow  et 
Hheinberger.  De*enu  un  Tirtuoae  remarquable 
■ur  le  piano,  M.  BerrmanD  ficholUalla  s'établir 
en  iB76  i  Dresde,  oh  il  a  obtenn  de  lif*  Eoccèi 
en  donnint,  avec  MM.  E.  Frigerl  et  F.  Bœch- 
man,  des  aéances  Intiressantes  de  trios.  Les 
osDvres  publiées  par  ut  artiste  sont  déjl  nom- 
breuses, et  parmi  elles  Je  dterai  les  «nivanles  : 
Variations  pour  [dsno,  op.  17  ;  Variations,  iJ., 
op.  31  ;  GPlèceade  caractère,  id.,  op.  82  ;  Fsn- 
laisie,  id.,op.  33;  a* et  4*  Barcaralles,  id,,  op. 
S5  et  4B  ;  Variations  sur  un  Ih^e  original,  id., 
op.  36  -,  Mxde/ienlieder.  M.,  op.  37;  4  Pièces 
de  caractère,  id.,  op.  SB  ;  LprUtche  Blxier, 
9  piteea,  id.,  op.  40;  Sonate,  id.,  op.  44; 
Baeb,  der  lAtder,  8  piËcet,  id.,  op.  45;  Elé- 
gie, Id.,  op  4S  ;  2  Pièces,  id.,  op.  49  ;  tiacht- 
getang,  pièce,  id.,  op.  50;  Trio  pour  piano, 
Tiolon  et  violoncelle,  op.  ât.  Un  coDcertn  de 
pano  eacore  inédit  de  H.  Herrmaon  Sdioltz 
a  été  eiécnté  atec  succès,  par  l'antenr,  dans 
diiertes  .tIUos,  entre  autres  k  Haonheim,  t 
Hnolcli  et  k  Breslau. 

SCHOOFS  (FB»f(90i8-X»TiEB),  composiUur 
et  professeur  belge,  né  h  Saint-Trond  en  IB36, 
a  fait  ses  études  au  ConserTaloire  de  Liège,  où 
(I  fut  élève  de  U.  Ledent  pour  le  piano  et  de 
Daussoigae-Hébul  ponr  la  eompoiiUon.  Plus 
lard  ii  s'est  fixé  comme  professeor  en  cetle  lille, 
uns  que  le*  devoirs  de  l'enseignement  lui  fissent 
négliger  son  goOl  pour  la  composition.  Parmi 
les  productions  isseï  nombreuses  de  cet  artiste, 
qui  se  distli^neot,  dit-on,  par  une  grtce  tendre 
et  délicale,  on  cite  un  atbom  de  30  romances, 
un  Becneil  de  50  cantiques  Qamands,  un  Recueil 
de  cantiques  frsnçai»  et  de  litanie»,  nne  messe 
k  4  voix,  on  C/iant  de  Koil,  un  0  Salutaris 
ï  3  voix,  un  Ecce  panb  a  3  voix,  et  divers 
morceani  de  genre  pour  le  [ûano.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  ont  été  pi^liés  k  Liège,  chez 
tl"  y  Muraille. 

SCHORTMAJffl  t ).  esl  Pinventeur 

d'un  instrument  dont  les  Annalei  de  la  Mail- 
çue,  publiées  en  1610  par  César  Gardeton,  fai- 
saient la  singulière  description  qne  voici  ;  — 


■  M.  Schortmann,  da  Buttstaed,  est  riovealenr 
d'un  inslmmenl  qui  parait  devoir  faire  beaucoap 
de  sensation  dans  le  monde  musical.  Jl  rend 
dans  toute  sa  force  et  sa  pnrUé  U  son  de  l^f 
monica,  de  la  clarinette,  du  cor,  du  bsotbolf, 
et  le  coap  d'archet  dn  violon.  L'instrument  ■ 
des  toachea  pardlles  k  celles  don  ptaa<t;  mais 
on  en  joua  d'une  tout  autre  manière.  Les  tons 
■ont  produits  par  de  petits  bllons  de  bois  brillé, 
de  grandeur  et  d'épaisseur  diFTérentes,  mis  en 
vîbratloa  par  no  conraoi  d'air,  ht  pianissimo 
ressanble  parfïllement  k  la  harpe  d^ole.  L'au- 
teur a  employé  qaatre  ans  k  méditer  l'iiiTentloB 
de  cet  Instrument,  et  il  w  dispose  maintenant  k 
voyager  pour  le  faire  entendre  dans  les  grandes 
villes  de  l'Europe.  ■ 

*  SCHOTT,  est  le  nom  d'une  famille  d'édi- 
teurs de  musique  dont  la  maison,  "qui  compte 
aujonrd'ha)  un  siècle  d'existence,  fol  fondée  par 
Bernard  Schotl  k  Hayeoce,  en  1780,  et  devlat 
bientôt  l'une  des  plus  considérables  de  tonte 
l'Europe.  Bernard  Sdiott,  étant  mort  en  1817, 
eut  pour  successeurs  ses  deux  fils,  J.-J.  Scbolt 
(né  le  11  décembre  I7B3,  mort  le  4  février  18U}, 
qui  était  itéjk  dans  les  afhlres  depuis  1800,  et 
A.  Schott.  Eu  1S40,  la  maison  passa  aux  matai 
de  son  neveu  Fram-Phi lippe  Schotl,  bomme  in- 
telligent et  laborieoi  qui,  par  son  activité,  ait 
donner  encore  une  plus  grande  extension  k  tes 
opérations;  Frau-Phitippe  Scbolt,  qui  avait 
conquis  une  positioa  coosldérable  et  était  devenu 
boui^mestre  de  Hajence,  mourut  subilemeat 
k  Milan,  le  8  nui  1874,  pendant  un  voyage  qo'U 
avait  fait  en  cette  ville.  Sa  femme,  née  Betty  de 
Braunraich,  qui  était  une  pianiste  remarquable, 
lui  survécut  peu,  et  mourut  k  Majence  le  G  avril 
IS75.  La  maison  Schott  est  administrée  aujour- 
d'hui  par  H.  Peter  Scholt  neveu,  ne  k  Bruxelles 
et  Belge  de  nsllonalité,  aidé  d'un  de  ses  cohé- 
ritiers, M.  Louis  Slrecker,  le  Iroisième,  M.  Franz 
de  Lsndwehr,  élanl  encore  mineur.  —  La  grande 
librairie  musicale  Sdiotl,  doni  le  siège  priocipal 
est  toujours  k  Hajrence,  possède  d'importantes 
succursales  à  Bruxelles,  Paris,  Londres,  Leipzig 
et  Rotterdam,  et  son  fonda  ae  compose  d'envi- 
ron 11,000  ouvres  de  tout  genre.  Parmi  cclles- 
d,  on  cite  la  symphonie  avec  clioeurs  et  la  Messe 
solennelle  de  Beethoven,  des  opéras  de  Rossini, 
Auber,  Donlzelti,  M.  Richard  Wagner  (entre 
autres  les  MeUferslnger  et  le  Sitig  der  Nieàe- 
langen).  La  maison  Schott,  qui  publie  k  Bru- 
xelles un  journal  Intitulé  le  Guide  rausicat,  est 
ta  première  qui  ail  employé  la  lilhograpliie  pour 
rim pression  de  la  musique. 

SCHREIBEB  (Jeau],  moine  et  compositeur 
luisse,  né  k  Arlh  ta  1710,  entra  fort  jeune  au 
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ooavmtdaSaiat-UrtMBpoiir]!  UraMMnoTicUl, 
j  prono^içt  ta  lœux  «a  1738  et  ne  quitta  plu 
cet  établiMeroeot  jutqu'ca  ISOO,  tpoqiM  «b  U 
mounit,  agi  d'diriraa  M  «U.  Il  étudia  la  coa- 
poiitioD  au  MUTent,  «t  paUia  le*  ouvrage*  mi- 
nati  :  I*  PoKieitl**  Àriantm  tigaUi  quatuor, 
SlorUuae  Firent...  Quarvm  XII.  Dtieito  XII. 
Solo,  a  violin.,  viaia  e  duplici  batM  Op.  1, 
1747;  î"  MiuaU  OtlvreUnte  mwtcttm,  eom- 
pUctvu  VI  mUtat  eum  Appendice  II.  £*• 
i/uiem  a  i  soe.  2  viol.,  viola,  a  etorin.,  vel 
eoe.  Op.  1, 1747  ;  8°  Adoratio  Bet  per  ZF  Of- 
fertoria  tolemnia  a  4  voe.,  i  viol.,  etc.  Op.  1, 
17fiO. 

SCHRCEDER  (Carl],  violoiicellule  nmar- 
qiiable  et  compoaiteai  poar  un  iiutramut,  «at 
ni  I  QMdlinbarg  le  18  décembre  1848.  Dè>  «on 
pliu  jeuDe  ^  il  M  livra  avec  ardeur  i  l'étixle 
de  la  musique,  et,  derean  t  De&sau  Vâlè*e  de 
Dretctiter,  il  BTait  i  peine  accompli  m  hoUiècDe 
ami6e  qu'il  oe  faisait  entendre  tien  snccte  dut* 
(M  concert».  En  1SS3,  H  faiult  partie  de  l'or- 
diBKtre  de  la  cliapelle  de  la  petite  cunr  de  Son- 
dershaouD.  Un  peu  pliu  tard,  il  alla  faire  no 
Toyags  k  Saia(-I>étersbourg,  puif  Tint  k  Par[^ 
et  en  iSflS,  afani  foudd  avec  «es  tni»  Trèret, 
Uermann,  Fraui  (t  Alnin,  un  qsataar  qiù  prit 
le  nam  de  Quatuor  Se/trader,  il  commença  t 
parcourir  avec  eu  le«  priadpales  Tilles  du 
nord  de  l'AUemagne  en  d(»nBnt  det  concerta. 
U.  Scbrader,  malgré  toa  jeune  Ige,  a'ilait  ac- 
quis d«jt  noe  brillante  reDomoée,  lonqu'ao 
moi*  d'octobre  1874  ii  fut  appelé  à  Lcipiig  poor 
j  tenir  la  partu  de  violoocelle-aoto  1  l'ordiestre 
de  la  célèbre  société  muicalo  da  Gewaodbaos, 
qn'il  remplit  eocore  aojonrd'bai. 

ILSctutBder,  qoi  aétél'ilèTede  H.  Frédéric 
Kiel  pour  la  coinpasltiwi,  a  pnblié  pour  son 
iiutroment  un  assez  graod  nombre  d'œuvrea 
importantes,  parmi  lesquelles  je  dterû  les  tul- 
rsotes  ;  riomelU  grande  Méthode  théorique 
tt  pratique  de  tiotortcelle,  en  4  parties,  op. 
M;  Élude*  iorchettre,  pour  vtotoneeUe; 
Éludeâ  techmquetfii.,  adoptées  par  le  Conser- 
Tsloire  de  Ldpiig,  op.  35;  Concerto,  afec  ac- 
compagnement d'orchestre  on  de  piano,  op.  32  ; 
Concert-Hmurka,  une  acconpigneiDent  de 
piano,  op.  33-,  Tarentelle  napolilaine  ;  etc. 

*  SCBRCKDER-DEVKIEnT  (Witau.- 
mie],  célèbre  caotstrice  allemaDde,  est  aie  non 
k  S  octobre  1806,  mais  le  6  décembre  1X04, 
d'apris  loos  le*  bialorienl  atlemandi  contempo- 

*  SCHROeDER-STEinHETZ  (HicaLia- 
GduudhA,  admlnistraleor  et  homme  politique 
néeiiudais,  an»tear  tiès-dislingot  de  musique, 


était  ni  1«  >5  juillet  I7gs  i  Groningue,  et 
rnoorot  en  cette  ville  le  13  novembre  tsie  (1). 
Parmi  lee  compositioos  nombreuses,  il  tant 
anrtoat  dter  les  snivanlet  :  Diverlissement  i 
grand  orchesbei  Fughetta  pom  piaiw.  Thème 
et  varîatiou  pou-  4  iostmmeats  fc  cordes  ;  Va- 
riatioiu  pour  piano  i  De  Watenmod,  cantate 
pour  cbœur  et  orchestre  1  Chant  KmËbrei  4  voii  ; 
plorieurs  cbœors  pour  i 


Cetb< 


ealo,apaMi4 


sédait  uM  fiche  bibUolhèi|M  n 

divers  toila  soi  la  m«li|M  < 

entre  aotrie  Hotart,  Boiritf  «t  EolfaMUi.  Lni- 

nême  a  Ui  l'objet  d'une  notice  blopa^tiqDe, 

due  k  B.-B.  UûoO. 

'  SCHUBERT  {FMM-PnBB).  —  I>» 
«criU  soivaota  ont  été  publiés  m  Allemagne  *«r 
cet  arllate  céUi>re  :  Fraiu  S«ftHiert.  MoffnipAi« 
muticaie,  par  le  docteur  K.  *oa  Helbum  (nne 
tradnctioa  anglalw  de  cet  onviaga,  du  k  U.  Ed. 
Wiiberforoe,  a  m  pohWa  k  Londres,  cher 
W.  RecTM,  in-B°}  ;  Frant  Schubert  und  leiM 
Ueder  (F.  Schubert  et  te*  Ueder),  par  J.  Rlut, 
Hanovre,  Rampler,  1871;  Praiu  Schubert, 
«ato  leben  v»d  seine  wcrte  (J^.  Schubert,  la 
vie  et  let  Œttvrei),  par  Ang.  RdasmaBU,  Berlin, 
J.  Gotteatag,  1873,  in-8°  atec  portrait  et  fae- 
iimli«  ;  je  crois  qu  c'est  cet  écrit  qoi  a  été 
publié  en  anglais  sous  ce  fitre  :  Ufe  of  Fran 
Schitiiert,  traduit  par  Arthur  Duke  Colaridge, 
avec  un  appendice  par  George  Grave,  Londres, 
W.  Reeves,  )  vol.  in-S"  avec  portrait.  —  Deux 
biogra^iieadeSckabertoatanisi  para  en  France;: 
F.  Schubert,  ta  vie,  te*  ceuvret,  ton  temp*, 
par  H.  Barbedette,  Paris,  Bengel,  1866,  gr. 
hi-8°  avec  portrait  et  antograpbea;  et  Front 
StAubert,  ta  vie  et  te*  œuvru,  par  HT  *■ 
Aodiey.  Paris,  Didier,  1871,  fa-».  -  Un  des 
plu  jolis  opéns  de  Schubert,  ta  CnUade  dit 
Damei,  traduit  par  M.  Victor  Wildor,  a  été  joaé 
k  Paris,  Bor  le  petit  IbéllK  de*  Fantaisies' Pari- 
•itimes,  vefs  1808. 

SCHUBERT  iTuiiçoi8-Loori),eompo*ltear 
et  chef  d'orchestre,  né  en  1804  k  Dorenberg, 
itodia  la  nnislque  avec  Grollmann,  et  entra 
d'abord,  <o  1834,  comme  emplojre  dans  la  grande 
maison  de  librairie  musinla  de  Breitkopf,  d'où 
il  passa  eoanite  cbei  l'éditeur  Hotmelster.  Au 
bout  de  qoelqoes  années,  en  ISII,  il  accepta  «t 
remplit  les  tonctioiii  de  chef  d'orehMlre  an 
Ibéktre  de  Géra.  Plus  tard  D  se  flia  k  Leipzig, 
et  publia  de  nombreuses  compositions  cha 
Schoberth,   Breilkopt,  et  antres  éditeurs.  CM 
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irtùle  ut  mortk  Leipzig  le  19  nan  ises  (I). 

■SCHUBERT  (FnAKÇOu),  noioatgle  rtrom- 
poailear,  eit  mort  k  Dresde  an  mois  d'arril  lti7S. 

SCHUBERT  (Ciarue),  eslic  pseudonyme 
Mui  lequel  s'est  bit  connittre,  comme  compo- 
siteur, un  arliste  qui  iivi  en  même  tem|n 
éditeur  de  musique  k  Paris  sons  son  Téritable 
nom  de  Camille  Prilipp.  M.  Prilipp,  aé,  Je  crois, 
vers  1810,  tint  pendanlde  longuei  ann^,  sur 
le  bouleTird  des  Italiens,  uo  «tabltsaement  de 
librairie  mn^lcale  auquel  il  a  renoncé  il  j  a  pru 
de  lemps,  et  qu'il  actialtndail  turloul  de  s(s 
propres  (Earrea,  publiées  eouElenomdeCamire 
SchuberL  Celles-ci,  dont  le  nombre  ne  s'élèie 
guère  &  moins  de  qu^tre-cenla,  consistaient  sur- 
tout en  tranecriptionB,  ranUi^ee  légèrea  sur  des 
thèmes  d'opéras  populaires,  et  eo  morceaux  de 
musique  de  danse  :  quadrilles,  galops,  polka», 
rédoiras,  etc.  Parmi  ses  autree  compositions, 
on  remarque  :  eoTiron  30  romances  ;  une  collec- 
tion d'ouTerlures  célèbres  arrangées  pour  le 
pisuo  i  i  mains  ;  1  marcbes  carsctérlstiqnes, 
ponr  piano,  op.  142  et  143;  3  Nucturncs,  id., 
op.  190;  RomBDce  et  séréoade,  id,;  Ueauet  de 
la  cour,  id.;  la  Fêle  dêt  palineun,  id.;  3  Mé- 
lodies sans  paroles,  id.,  op.  379;  Bymnt  à 
t'Élârnel,  cbceur  à  7  voix  de  femmes  ;  FéU  du 
Printemps,  id.;  la  Fite  de  la  Roiiirt,  Espé- 
rance et  Souvenir,  lei  Cloches  du  monaslÈre, 
chœurs  à  3  TOJx  de  femmes;  invocation  à 
l'harmonie,  lei  Chasievrs  tgrolieni,  let 
FdUeuri  de  nitit,  cboeurs  k  4  Toix.  Cet  artiste 
■  rsit  exécuter  au  mois  de  mars  185S,  dans 
l'église  Saint- Eu stache,  uee  grande  Me^se  solen- 
nelle, dont  les  toli  étaient  clunlés  par  MM.  Bus- 
aine  et  Jonrdau,  de  l'Opéra-Comique, 

SCULBERT  (Louis),  compositeur  allemand 
contemporain,  a  Tait  représenter  sur  le  tbéSIre 
d'Alleabourg,  le  l  mars  l!t79,  un  opéra  en 
3  actes  intitulé  Fauitina  Batie.  PrécéilemmenI, 
cet  artiste  avait  Tait  Jouer  sur  divers  théïlres 
quelques  opérettes  dont  j'ignore  les  titres. 

SCHUBERTHCJoLiuB-FEBDiMÀMhGEOncEs), 
né  k  MagdebouT^  le  14  juillet  1804,  morl  i 
Leipijg  le  S  Juin  lB7â,  fut  l'un  des  éditeurs  de 
mn^ne  les  plus  considérables  de  l'Allemagne 

niKii  puMin  Hu  le  oon  it  r.  l.  Sc\v*tn,  a  «ont 
•cilcl  Ici  illm  \  4  BC  itr  nnUBRJl,  otir  dn.  »-./. 


et  le  chef  de  la  maison  /,  Sehuberlh  et  de  da 
Letpiig  et  de  New- York.  Il  étudia  la  mnsiqae 
de  bonne  heure,  et  dès  l'^e  de  qoinie  ans,  en 
1BI9,  entrait  comme  employé  dans  la  msiioD 
Helnrichshortr,  de  Hagdebourg.  Sept  ans  plus 
tard,  en  ISIB,  il  Tondait  une  librairie  k  Ham- 
bouif,  puis  enfln  s'établissait  dt^GniliTement  k 
Leipjig,  comme  éditeur  de  musique.  De  cette 
ville  il  GtplusieursTOjsgesaDxÉtats-Unis.elalla 
établir  un  comptoir  i  New- York.  Il  accompagna 
mhne  le  grand  violoniste  Vleuitempsi  Mexico. 
Ses  affaires  en  Amérique  prenant  une  exten- 
sion cousidéraUe,  Scbuberlh  crée  en  ca  pajs 
des  journaux,  des  sociétés  de  musique,  j  publie 
de  petits  manuels  Mographiques,  et,  amatenr 
passionné  de  Tiolon,  écrit  un  quatuor  ponr  ins- 
(rnroente  k  cordea,  qti'il  exécute  dans  des  soiréea 
iûtimes.  Sa  femme,  oée  Berlha  Pneger.  pianiste 
distinguée,  s'j  produit  et  s'y  fait  remarquer 
comme  virtuose.  En  1874,  Scbuberlh  reiint  sa 
lixer  déflniti ventent  k  Leipiig,  oii  il  continu  set 
publications.  On  connaît  ses  belles  éditions  des 
irnvres  de  Chopin,  de  Hendetssohn,  de  Lisii, 
de  Scbumann,  de  Wallace,  de  H.  Rubiostein. 
Le  catalogue  de  ta  maison  comprend  plus  An 
6,000  numértn. 

Entre  autres  écrits,  on  doit  A  JdUhs  Schubertb 
un  petit  manoel  biographique  et  encyclopédique 
de  ta  musique  pubtli  sous  ce  titre  :  KUinet 
Matikaliiehts  Converiations  LeTikon  flir 
Tonkvnstler  vnd  Muiikfrevnie.  It  a  été  fait, 
du  vivant  d«  l'auteur,  onie  édilions  de  ce  petit 
ouvrage,  et  en  ce  moment  (1S7S)  M.  Robert 
Mudol  en  prépare  une  douzième.  La  direction 
de  la  maitoa  Scliolxrtb  et  Cie  est  aujourd'hui 
aux  mains  de  H"  veuve  Scbut»erth,  assistée 
d'un  de  ses  neveux. 

*  SCnUBEItTH  (Louis),  contrebassiste  et 
compositeur  allemand,  est  mort  k  Saiot-Pélers- 
bonrg  au  mois  de  juin  ISSO. 

SCHCCBT  (JoQuw-F. ),  écriv^a  musi- 
cal et  composteur  allemand,  docteur  en  philo- 
sophie, est  né  en  1831  k  Holzthaleben,  dans  la 
IhuriDge.  Il  se  lirra  de  bonne  heure  k  la  pra- 
tique du  piano,  pnis  travailla  la  composition, 
qu'il  étudia  souB  la  direction  de  Moriti  Hanpt- 
mann,  de  Schnyder  de  Wsrlensée  el  de  Spohr. 
On  cannait  de  cet  artiste  trois  symphonies, 
plusieurs  ooTerlures  de  concert,  des  qustiiors 
pour  piano  et  Instruments  k  cordes,  des  liedtr 
et  un  certain  nombre  de  morcedui  pour  le 
piano.  Il  a  écrit  aussi  les  paroles  et  la  musique 
d'un  opéra  qui  a  été  rFprésenté  sous  ce  tilre  : 
tes  Français  à  Madrid.  Ayant  fait  k  Berlin  la 
connaissance  de  Meyerbeer,  M.  Schucht  publia 
sur  ae  grand  bomme  on  écrit  intitulé  :  Meyer- 


.,oglc 


SGHUCHT  —  SCHWAB 


SOS 


beer'i  letea  %nd  bUitungsçatig,  LeipziR,  Ha- 
Um9.  Depuis  Ion,  U  a  lUré  aa  public  dire» 
wiTragcs  diiluUquet  doot  Tdisl  l«s  tHn»  : 
Wegmaiter  in  der  tanimntt  (Guide  pour  la 
eompotUion);  PartlturenitnnlniK  (Éivde da 
partUioni);  KMnes  lexikon  der  Tonkantî 
[Peut  Mellonnaire  delà  coinpotUUt»),  Lùpiig, 
Hïihas;  Grundriu  «iiter  practiichen  Bar- 
moniel»hre  (Plan  d'un  eru^nemmt  pra- 
tique d»  eharmonie).  Leipilg,  Kahal. 
H.  ScbDcht,  qui  dépote  longue»  année»  «si 
Bxé  &  Leipzig,  es[  l'un  de*  collaboratenrit  uiidas 
éa  jaiinal  qui  m  publie  m  celle  TiHe  loa»  le 
titre  de  XimvelCB  Gatette  miuicoU  (Xeve 
Zeilsckrifï  fUr  a/MiA).  Il  ■  poWié  «ne  biogra- 
pfaie  de  Ctmpiii  :  ftledrich  Chopin  ttnd  leitte 
werke,  Uiptif;,  Ealml,  IBSO,  ln-8°. 

SCaULTHES(WiiHKL«),cflinpo9ÎUnr  con- 
temporain, élabli,  je  crol».  »  I*Ddre»,  »'eat  feit 
connaître  par  la  publication  de  diverses  œDirei 
de  mnaiqae  religieuse  :  1!  Hymnea  latines,  arec 
•ecompagnement  d'oiine;  Gutrlatidtt  de  Mai, 
hyrnnaatecaccompatçnenientd'orRiKi;  Cor  Jêau, 
talus  in  te  aperantum,  motet  pour  troit  Toix 
^lea  et  chffior,  avec  oriine;  Vent,  Domine, 
motet  pour  quatre  voix  «gales  et  chcoir,  aT^c 
orgue;  elc 

SCHULZ-BEllTUEH  (H....),  musitien 
contemporain,  a  publia  dans  ces  dernières  au- 
nt»  quelque*  composllions  pumi  letqaellïs  je 
dterai  les  tuifanlea  :  Sérénade  hmgToite 
poor  TioloD  et  piano,  op.  9-,  Pièce  caracléristi- 
que  pour  le  piano,  i  t  mains,  op.  10  ;  &  pièces 
pour  piauo,  en  Tonne  de  Buite,  op.  19;  i  pièces 
pour  piano,  en  style  béroîque,  op.  11;  3  pièces 
de  piano,  cycle  en  fonne  de  sonate,  op.  13; 
Pièces  da  piano,  op.  24.  U.  Schuli<Beulben  a 
■bardé  une  fois  la  scène,  en  donnant  sur  le 
théAtre  de  ZDricb,  au  mois  de  mars  IB79,  un 
granil  opéra  inlilulé  der  ZavbertcMafile  Som- 
meil magique). 

SCHLXZ-SCHWEIlIW(C..;...),mneielen 
altemand  contemporain,  ne  m'est  cenna  que  par 
qoelqutB  eompositloDs  synipboniques  qn'il  a  fait 
exécuter  dans  les  ccncerla  en  ces  dernières  an- 
nées :  Grande  Uarche  Iriompliale,  Ouverture  de 
Torqualo  Ta*So,  OoTerture  du  la  Fiancée  de 
Mettinty  etc. 

8CBULZ-WEIDA  (J ),  musicien  alle- 
mand contemporain,  a'eat  fait  connaître  par  la 
pnblicalloa  de  morceaux  et  de  pièces  de  genre 
pour  le  piano,  dont  le  nombre  ne  a'élève  gnère  è 
moins  de  deux-cents,  et  parmi  lesquels,  je  crois, 
il  D'est  rien  de  bien  imporlanl.  Je  n'ai  pu  réunir 
aucuns  renseignements  uur  cet  -artiste. 

*  SCBUMAHn  (RoBEST).  —  tou»rawi  es- 


timé que  H.  J.  ron  Wasielewski  s  publié  sur  cet 
artiste  célèbre  :  Bobert  Sehumann,  fiina  bio- 
graphie (Dresde,  Kunize,  185B,  in-8°),  a  été 
traduit  en  anglais  sous  ce  titre  :  Robert  Schu- 
mann'f  lift  and  letlert,  traduit  par  a.  L.  Alger, 
avec  préface  par  W.-A.  Barrell,  Londres,  W. 
Reeres,  ja-S".  Une  traduction  anglaise  a  été 
Taite  aussi  dn  recueil  des  écrits  de  Scbumsnn 
sur  la  musique  :  Musle  ani  Mvsicimu,  euay$ 
and  eritieismi,  pablié,  traduil  et  annoté  pat 
Fannyltajmond  Rilter,  Londres,  W.  Reeves, 
in-S"  avec  porlnjt.  Un*  aulre  biographie  de 
Scillunann  a  paru  en  AllemaRoe  :  Robert  Sehu- 
mann,  teln  Idien  vnd  teine  werke,  par  Au- 
guste Rdssntann,  .Berlin,  J.  Gudentag,  1805, 
in-S°.  Eb  France,  il  Taut  signaler,  outre  un 
trës-intétessaut  article  de  H.  la  baron  Ernouf  i 
Boieri  Seàttmann,  m  vie  et  set  œuvrrs,  pu- 
blié dans  la  Jleinie  contemporaine  du  31  jan- 
vier 1864,  l'écrit  suivant  :  Un  lueceiseur  de 
Beel/ioveit,  Elude  mr  Robert  Schumann, 
par  Léonce  Hesnard,  Paris,  Sandoz  et  Fisdilw- 
chér,  1870,  lD-8'  de  Si  pagei.  En  Belgique, 
U.  Maurice  Knfrerstb  a  donné  sous  ce  titre: 
ffeefor  BerlloL  et  Robert  ScKvmann  (Bruxel- 
les, Sanoes,  107»,  in-S'  de  bt  pp.),  une  traduc- 
tion anonyme  de  plu^enrs  articles  consacréspsr 
Scliumaun  i  diTTérentes  oeuvres  de  Berlioz  dans 
la  Nouvelle  Revue  mtuicale  de  Leipzig.  Enfin, 
l'éditeur  J.  Scbubertb,  de  Leipzig,  a  publié  la 
texte  allemand,  avec  une  traduction  (ranfaise 
de  H,  Liazt,  des  Conseils  aux  jeunes  miui- 
eiens  deScbnraano,  Leipzig  et  New-York,  s.  d., 
io-iede  33  pp.,  et  les  éditeurs  MH.  Duraud- 
SchŒnenerli  ont  donné  la  Iradadion  seule  de  ce 
petit  écrit,  BOUS  ce  litre  :  l'Art  dn  piano,  con- 
seils extrails  de  l'Album  dédié  àlajevnase, 
par  Rotiert  Schumann,  traduits  de  l'allemand 
par  Franz  Liul,  Paris,  s.  d.,  in-lGde  ISpp,  (1). 
SCHWAB  [FnitKçoiB-MiRiE-Lours],  com- 
posteur et  critique  musical  français,  est  né  i 
Slrasbou^  le  IB  avril  1829.  Doué  de  disposi- 
tions précoces  pour  la  ronsiqne,  il  étudia  le  piano 
avec  Ed.  Hausser,  l'harmonie  avec  Pb.  Hoerter, 
et  tal  dirigé  de  bonne  heure  vera  l'étude  des 
grands  maîtres  classiques.  Étant  encore  au  col- 
lège, il  dirigeait  déjii  un  orcheaire  d'amateurs,  et 
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il  était  rirtJEune  lonqD'U  m  produliU  connue 
composilear  avec  des  aunrluiM  et  dei  roor- 
oeaux  de  cluot  exécntti  daiu  u  lilk  uUle, 
Mit  au  théâtre,  «oit  dans  tes  concerta,  arec  un 
Térilibte  «Dccèt.  Son  début  en  ce  fïeare  fbt  une 
valse  k  grand  orcheitre,  dédiée  à  M"*  Tereu  Hi- 
laoollo.  U  lit  enteadre  enanile  plniieura  (Bavres 
«l'une  fiBpOTlince  plus  conildéraUc,  entre  autret 
une  messe  soleanelle,  et  plusienrB  opéras-cooih- 
quts  qui  Tureot  jonéa  stcc  nn  grand  uecia  k 
Straaboarg  et  à  Bade.  En  même  temps,  Il  *e  li- 
tnii  k  d'excelleata  travanx  de  critique  mnii- 
cale,  deTeniit  le  reuJlleUnlsIe  attitré  du  Covrrler 
du  Bai-Shin,  dans  lequel  il  paault  réguliire- 
meot  en  letue  le  DionTement  mndcal  si  hnpoi- 
tant  de  Slrasboiirg  et  de  Bade,  et  collaborait  à 
la  Gatelte  musicale  dt  Parit  et  i  VlClUtlra- 
tUm  de  Bade.  Va  journal  parisien  a  dit  qne 
H.  Fr.  Scbwab  était  ■  une  des  gloires  musica- 
les (te  la  proTioce,  •  el  VllliuCralioa  de  Bade 
appréciait  ainsi  son  ialrnt  :  —  *  Ses  ieu>re<  se 
disIJuguent  par  l'inspIralioD,  la  lineiia,  l'origlna- 
lilé,  mélodie  ahondante  el  distinguée,  clarté  et 
verve  Trançaises  unies  i  l'élude  approroadie  des 
grands  mallres  classiques.  Indépendamment  de 
son  talent  de  compositeur,  Schwab  est  encore  un 
«Htiqae  musical  des  plus  compétents,  dont  les 
arllcles  foDt  aatorïlé,  et  un  grand  nombre  de 
feuilles  spéciales  ont  publié  ses  Intéressantes  el 
sarantes  éludes.  > 
Void  la listedei «impositions  de  M.  Sdiwab. 

—  HUSIQDE    DBAKXTIQDS.     I*  La   tlUil,    tOlU   ItS 

c/iatt  lonC  grU,  opéra-comique  en  2  actes,  pa- 
roles de  H.  Ph.  Hnlée,  Joué  i  Strasbourg  en 
ISiS-jf  lu  ATOounda  5yIvlo,  opéra-comique 
en  un  acte,  joué  sur  le  IbéAIre  des  Salons  de  la 
(knverution,  &  Bade,  en  1861,  par  HM.  Mod- 
taubry,  Salnte-Foj,  Balaaqué,  M">'  A.  Faivre 
et  Louisa  Singelée,  livret  de  HM.  Michel  Carré 
et  Jules  Barlder;  3°  Ui  Deux  Contvttationt, 
opéra-comique  «I  un  acte,  paroles  de  H.  GfBD- 
sard,  représenté  aa  Ijcée  de  Strasbourg,  par  les 
élèves  de  cet  établissement,  le  9  aoDI  18S7.  — 
Musique  riligieube.  1°  Uesse  &  graud  orcliex- 
tre,  iTec  toU  et  chœurs,  eiiculée  d'abord  i 
Strasbou^,  en  iSSS,  ensuite  k  Madrid,  puis  t 
Bade,  par  les  clianteurs  du  Tjiéfltre-Italien  et 
l'orchestre  de  la  clispeile  de  Bade,  et  enfin  à 
Paris,  k  Saint-Eustacbe  (Heugel,  éditeur); 
3*  Btnediclui,  0  SalularU,  et  divers  autres 
morceaux.  —  Musique  de  cohcebt  .  1*  Yalte  à 
flranrf  oreAej(r«(i850);  2*  Grande FantaUie 
pour  clarinettr,  avec  orchestre  (1BS9),  écrite 
pour  le  rarneiix  cUrinellisle  Wuille  et  exécutée 
eo  1859  an  grand  festival  de  Bade  sons  la  direc- 
tion d'Ueelor  R^lioi,  an  lïslival  de  Mulhouse 


eu  18M,  et  kParis,aacoiKertBesselièfr«,M 
1863  ;  3°  BjIo  de  aaiophone,  écrit  pour  le  raénu 
TirtuoM  (18«0),  qni,  k  l'aide  de  ce  morceau,  fil 
coBoattre  cat  iastnment  k  Bade;  i°  ContuMta 
pour  violonceltt  (Choudens,  éd.)  ;  6°  Concertino 
pour  viDlonc«lle[FlailaiidJ.  — Hdiiqoedecbuit. 
i*  t»i  Voix  de  la  Igre,  grande  cantate  écrite, 
eur  des  paroles  de  Hérr,  pour  le  grand  Teslifal 
de  Strasbourg  ai  l9t3;rtelDernUr  Chaal  de 
Corjime,  seine  pour  soprano,  afecacc^impagne- 
menl  d'oT<dieatre  ;  3*  la  Fftton,  mélodie  pour 
soprano;  4°  leLae  lémoM,  mélodie  pour  ba- 
ryton ;  i°  VAltaee,  cttceor  &  qnatra  toIx  d'hom- 
mes; «•  GambHM*,  U.;  7°  Àçniu  Dei  pour  toIx 
de  ccMilralto  arec  orçne,  Paris,  Choudeni. 

H.  Schwab,  qoi  a  n^,  à  diflArentes  reprisai, 
des  félicltationi  et  de*  marques  d'amitié  de  quel- 
ques-ans de  nos  grands  maîtres,  MM.  Ciouaod, 
Ambraisa  TlionH*,  Reyer,  Getaert,  a  dirigé  arec 
de  brillants  résultats,  de  1871  k  1874,  l'exed- 
laile  société  chorale  tVnton  mvtiealt,  et  est 
aujourd'hui  le  rédacteur  musical  spécial  dn 
Ji»irnal  iCAltace.  Il  est  ofScier  d'Académre,  et 
dievalier  des  ordres  de  Charles  Itl  d'Kspagne  et 
de  ta  maison  Emestine  de  Saxe. 

SCH  WAEZ  (WiLHELM),  musicien  allemand, 
doclear  en  piiilosopbie  et  professeur  de  cbani, 
naquit  k  Stoltgard  le  11  mai  IBSti,  et  mourutà 
Berlin  le  «  janvier  1878.  Il  étudia  d'abord  la  phi- 
lologie et  ta  théologie  pour  devenir  prêtre,  mab 
roDonça  ensuite  i  entrer  dans  les  ordres,  «I 
après  s'être  adonné  i  l'étude  du  chant,  il  abràda 
le  IhéAtre  et  remplit  pendant  plusieurs  annèea 
l'emploi  des  (énoTS  snr  plnuenrs  scènes  alle- 
mandes. Après  avoir  effectué  un  voyage  t 
Vienne,  k  Venise  et  k  Kilan,  il  s'établit  è  Hau- 
bouif  comme  prafessenr  de  chant,  et  bienUt 
publia  en  cette  villa  nn  traité  intitulé  :  Ssitinu 
de  Fart  du  chant  d'aprèt  Ut  lois  phytMogt- 
gua  (Hambourg,  SeUwig,  IBS7).  L'année  sui- 
vante il  alla  fixer  sa  résidence  è  Berlin,  ob  U 
forma  un  grand  nombre  d'élèves,  parmi  let- 
qndlesM""  Barriers-Wippern  (Voff.  ce  nom), 
cantatrice  dramaliquit  distinguée,  morte  récm* 
ment.  C'esten  cette  ville  que  lui-même  est  mort, 
k  l'êge  de  eiaqusnle-deox  ans. 

Outre  l'ouirage  signalé  ct-dessus,  Scliwari  a 
encore  publié  l'écrit  suivant  :  la  Mutique 
eormne  langue  de  tentiment,  m  rapport 
avec  la  vols  et  l'art  du  chanHLeiia'%  Kalint, 
[8ao).  n  a  aussi  (oonil  on  certain  nombre  d'ar- 
ticles k  dirrérentt  journaux. 

*  SCIROLI  (Giécome),  compositeur  drama- 
tique italien  du  dix-huitième  siècle.  —  Aux  ou- 
vrages menllonnés  sons  la  nom  de  eti  artiste, 
il  faut  ajouter  les  suivants  :  U  Ifnamorate  eof 
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revale,  et  U  Pinto  Ptutonlla  if  le),  rspcéuntéa 
tous  deni  aa  Utéltre  Nuoto,  de  Niplei,  la  [v«- 
miar  ta  1751,  le  Mcond  en  ITSSj  et  IImiok- 
dro  neltt  Indic,  qui  fat  donné  i  Bottine  en 
177*.    

SCOFFIERO  (CnEBTiHoJ,  écrivain  mu- 
sical italien,  «t  l'anlenr  d'an  opiucule  publié 
aoiiB  ce  titra  :  Cnnl  sloriei  iniono  al  r«  dei 
musKallUlnmenti,l'orfano,e  brève  detcri- 
sione  délia  tua  4lniUura.  Je  ne  connaU  de  ce 
petitécrilqueUsecoDdeédmao,  publiée  en  1378, 
à  Onf^lia,  ebei  l'imprimeur  GbiUni,  et  qui  Sonne 
OM  biocbure  de  M  paeei. 

■  SCOLARI  (GtuatPFa).  -A  la  Uste  deaon- 
iraget  dramaliques  de  ce  compositrar,  U  ftmt 
ajouter  m  opéra  intitulé  U  finto  Cavaliero. 

SCOnTEinO  (.„...).  muMeiM  ilaUen,  a 
bit  repréieoter  i  Uilan,  «ur  te  théâtre  Dal 
Vernie,  le  18  juia  1S79,  nn  opéra  en  t  acte»,  In- 
tllolé  UaMda. 

8COTO  (H....),  proTeueni  italien  contem- 
porain, est  l'autenr  d'an  petit  mannel  publié 
MU»  ce  titre  :  Grammatiea  altnuntan  dt  mu- 
iica  divUa  tn  <piatln  letioni,  op.  16,  Hilan, 
Locca.  J'ignore  quel*  aont  lea  autre»  oufriges 
de  eet  artiate,  qui,  je  croi»,  ett  piofesseur  de 
chant  dans  les  école*  muoiijpalea  de  Molfetla. 

*  SCUDO  (P •},  critique  et  écrîTain  mnsi- 

«tl,  né  k  Veniae  le  8  juin  1806,  eut  mort  k  Bloia 
la  14  octobre  1864.  Scudo  a  collaboré,  en  ce  qui 
COBcmie  la  muwqoe,  k  an  certain  nombre  de 
journaux  et  recueils  pérîodiqnea  :  la  Sewu  et 
Gtttelte  maicale  de  Parit,  la  Réforme,  la  pn- 
aàknRevutd«Parit,iMRevve  indépendante, 
le  M}Uée  de*  familtei,  le  SiicU,  l'Ordre, 
Part  mvtieaL,  et  enfin  ta  Revue  de*  Deux-Hon- 
de$,  oti  pendant  plusienri  années  ses  articles, 
écriti  B*ec  élégance,  mais  d'une  critique  un  peu 
«uperflcielle,  élaleat  Coït  remarqués,  il  a  donné 
•tuai  quelques  articles  k  l'Bnetelopédie  siné- 
rale  de  MM.  Firmin-Didot,  a  k  la  aeconde  édi- 
tion du  Dietiannaire  dt  la  CoMertaUoK  A  d» 
ta  Lecture, 

Parmi  ks  toIudms  publiés  par  Scndo,  Vinnie 
MHtfcoie  H  comprend  que  trois  années,  por- 
tut  le*  dates  de  1860,  1861  et  1S62  [Paria, 
HaclieUe,  in-12)  ;  mais  un  quatrième  volume  a 
Ut  donné  aous  ce  titre  :  la  Musique  en  ISas 
(Paris,  HeLiel,  io-I2,  lSe3).  Scndo  a  donné  k  la 
Beime  de*  Deux-Monde*  un  roman  musical, 
Frédértgue,  <<  suite  du  Chevalier  SarU,  ■  qui 
n'a  po'Dt  été  publié  ea  Tolume,  non  plu»  que  le* 
tw^rapliies  dediTers  sopranistet  eéUbrea  :  Cre»- 
centinl,  Yellutl,  etc.,  insérées  dan*  le  mfirae  re- 
cneU.  !,«*  deux  premier*  ouvrages  livrés  au 
public  par  cet  écrivain  n'avaient  aucun  rapport 


k  la  muiique;  l'un  était  intitulé  PAyalo^o^la 
du  Rire,  et  le  second  avait  pour  titra  le*  Partit 
polUiçvet  en  proelnee  (1838,  ln-8°J.  Scudo, 
dont  l'exagération  d'esprit  était  évidente,  et  qui 
était  doué  d'une  forie  dose  de  vanité,  donna, 
vers  te  milieu  de  l'année  18G3,  des  aijtne*  mm 
équivoque*  d'un  dérangement  des  ràcultés  in- 
tellectuelles; bientôt  il  fut  atleinl  doue  Téri- 
table  Iblie  qui  devint  asset  rapidement  Turieuse, 
cl  il  mourut  k  Bloia,  an  milieu  d'une  famille 
amie  qui  lui  était  prolondément  attachée,  et 
qui  avait  poussé  le  dérouement  jusqu'k  le  re- 
cueillir ea  cet  état. 

Dana  ua  de  sea  ouvrages  de  critique  {Annie 
MUiicaU,  t'  année,  p.  189),  Scudo  dit  arair 
refu  dea  leçoui  d'bannodie  de  Cfaelard. 

SEBASTIAZn  (EaMESTO),  pianiste  et 
compoBilear  italien,  né  k  Naptei  le  fl  janvier 
IS43,  fut  élève  de  Ferdinando  Bonamici  pour 
le  piano,  et  pour  la  compoaiiion  de  Vlncemo 
fMo  et.  de  Giovanni  Horetti.  Il  a  Fait  repré- 
senter sui  le  théâtre  Bellini,de>aplea,BumQia 
de  novembre  1867,  nn  upéra  iMuffe  en  Itoit  actes 
intitulé  f^  Marebete  Taddeo,  qui  fut  Irfcs-bten 
accueilli,  et  peu  de  tenpa  apri*  11  entreprit  n 
vojage  artistique  k  la  sotte  duquel  il  se  Sta  k 
Tnnli,  oti  il  réside  encore  aujourd'hui.  Pour- 
tant il  s  fait  retour  un  instaut  dans  aa  fille 
natale  pour  T  faire  représenter,  sur  le  Ibétlre 
de  la  Fenice,  le  13  novembre  IS7fl,  nu  second 
ouvrage  dranulique,  U  Povero  DiavaU).  Cet 
ouvrage,  dont  le  livret,  selon  la  coutume  Ita- 
lienne, était  tout  rimplement  calqué  ur  celui 
de  notre  opéra  français  la  Part  du  Diable, 
semUe  avdr  été  favorablement  re^u  par  le  pu- 
blic. Depnis  lurs  H.  Sébastian!  a  encore  deoné, 
sur  l'an  dea  thUtres  de  Borne  (août  1878),  an 
troisième  opéra,  RaffaeU  e  la  F^narina, 
dunl  il  avait  écrit  lea  paroles  et  la  moslq»; 
celui-ci  a  été  moins  heureux  que  les  précédents, 
et  n'a  obtenu  qn'uo  médiocre  inccèa. 

SECCHI  (BanEDETTO),  composteur  italiea, 
oék  Huodovi  le  38  janvier  1831,  a  fait  se* 
études  au  cooservaldre  de  Hilan ,  où  il  a  auivi 
les  classes  de  piano  et  de  composition  de  1144 
klS47.Ii  a  fait  représenter  avec  succès  le  33  oc- 
tobre ISSS,  sur  le  théktre  de  la  Canobbtana,  de 
Milan,  un  opéra  ■êriei»  intitulé  la  FanetuUa 
delU  Atlurie.  Je  n'ai  aucun  autre  rpnsetgM- 
ment  sur  cet  artiste ,  qui  depuis  lors ,  et  malgré 
le  bon  accueil  fait  k  ion  ouvrage,  ne  s'est  pas 
de  Boavesu  prodolt  k  la  scène. 

•  SECH'IER  (Snon],  ancim  wganiste  de 
la  cour  de  Vienne  «t  professeur  an  Coosei- 
vatoire  de  cette  vUle,  est  mort  le  10  Eeplembre 
1867.  SM^ter  liil  l'un  des  plus  aaranta  coatra- 
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pantftiet  du  dix-D«aTième  atècte,  et  ton  enteigne- 
meot,  derenu  célébra,  était  rediercbé  par  toole 
l'AUemagoa.  H  a  compté  parmi  aea  élèfea  Thal- 
berg,  Paner,  Th.  Dœhler,  Dœrfeld,  Lœwe,  Ad. 
Hensett,  Vi'caitiMnpi,  les  priDWB  CoDstantia 
el  George^Czarloryskî,  elc. 

Sous  le  puudoDyme  de  Ernit  Btiter,  Sechler 
BTait  bit  représenter  sur  le  (hésire  de  Josepbs* 
tadt,  hVieane,  le  I2aoTeinbre  IS44,  QQ  opéra 
burJeaque  intitulé  AU  Bitseh-BaUch. 

SECOi-^D  (Albéhic),  romancier  et  Tiuderil- 
liste,  Dé  à  Angoaléme  le  17Jaln  I8i7,  est  mort  k 
Parii  Tera  1371.  II  a  publié  «oae  ce  titre:  les 
Petits  Itfïifèrej  de  i' Opéra  (Paris,  184i,in-8*), 
CM  sorte  de  chronique  plaisante  de  notre  pre- 
mière scène  Ijriqiie,  et  soua  cet  autre  litre  : 
Muèrei  d'u»  prix  de  Rome  (Paris,  186S,  in- 
12),  OD  roman  dont  le  béros  est  un  nusideD 
déconragé. 

*  SEDLAZEK  (Je*n),  finiigle,  eat  mort  1 
VieaDeleli  atril  1866. 

SEGnERS  (FaiNçois-JEAN-BAnisTE),  tEo> 
looiste  et  cbef  d'orchestre  distingué,  Qé  1 
Bruxelles  au  mois  de  janvier  1801,  conimenta 
aes  études  musicales  avec  dd  de  ses  onclea,  piit 
CDanite  des  leçona  de  Gensse,  Tiolon-solo  du 
Grand -Tliéfttre  de  Braxclles,  puia  vint  à  Paris 
et  fut  reço,  au  CoDserTatoire,  dans  la  classe  de 
Baillot.  Il  fut  l'un  des  rondaleurs  de  la  Société 
dea  concerta  da  CanBérTsIoire,  Gl  partie  de  cet 
orcbeslre  admirable  jusqu'en  iBiS,  et  l'année 
aairaote  fonda  la  Société  de  Sain  te- Cécile,  établit 
Bur  tes  mêmes  bases,  el  qui  donnait  ses  séances 
dans  la  salle  du  casino  Psganini,  rue  de  la 
Chaussée  d'antin.  M.  Seghers  donna,  dans  la  ai- 
recLion  de  celte  aociélé,  des  prenres  d'un  Téri- 
table  talent  de  chef  d'orcbestre,  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  symphonie,  et,  masiciea  aussi 
instruit  qu'intelligenl,  il  fit  coanallre  su  public 
parisien  un  grand  nombre  d'œnrres  importantes 
qui  jusqu'alors  n'avaient  pas  été  exécutées  eo 
France,  «itre  autres  la  musique  de  Preeiosa  et 
la  Jubet-Otiverlurr,  de  Weber,  la  symphonie- 
cantale,la4*a}mphoniïetlesouTerluresdeHeB- 
delGsohn,  la  symphonie  en  uf  et  l'ouTerlure  de 
Rosemonde,  de  Schubert,  roaTerlnre  de  Man- 
fred,  de  Robert  Schomann,  etc.  Oe  plus,  U.  Se* 
gbers  exerçait  une  large  hospitalité  ï  l'égard  dea 
jeunes  compoiiteurs  etdei  mualdens  français, 
et  c'est  lui  qai  fit  entendre  les  a^mphonies  et  di- 
Tenea  œuvres  de  H.  Gounod,  l'ode  i  sainte  Cé^ 
elle  et  lapremièrasjmplioniedeH.  Saiot-SaSn*, 
les  sjmpboniea  deU.  Reber  et  de  H.  Gonvj,  la 
Fuite  en  Egypte  et  rouverlnre  du  Carnaval 
romain,  de  Berlioz,  le  Jugement  dernier,  de 
M.  Weckerlin,  «le.,  etc.  Halbenrenaement,  des 


diFlicoltés  intérieures  smenferent,  vers  1854,  la 
retraite  de  M.  Seghera,  qui  fut  rapidement  suivie 
de  la  distolution  delà  Société  de  Sainte-Cécile. 
Depuis  lors,  H.  Seghera  n'a  plus  fait  paHer  de 
lui,  et  vit  retiré  k  Paris. 

SÉGCR  (Ahatole,  comte  DE),  lïU  du  comte 
£agène  de  Ségur,  ancien  pair  de  France,  est  né 
en  1821.  La  carrière  administrative  qu'il  suivit 
aous  le  aecoDd  empire,  où  il  devint  préfet  de  la 
Haute-Hame,  puis  conseiller  d'Ëlat,  ne  l'empé- 
cba  pas  de  se  livrer  k  la  culture  des  lettres. 
Entre  antres  ouvrages,  H.  de  Ségur  publia 
Sainte  Cécile,  poëme  tragique  en  deux  parties 
et  qoatre  actes  (Paris,  Bray.  1BG8,  in-is;,  qui 
lui  valut  en  1869  un  prix  i  l'Académie  fran- 
çaise. 

SEHELLE  (Ëooutnn),  professeur  allemand 
et  écrivain  musical  dislingué,  est  né,  crayons- 
nous,  à  Berlin,  entre  lea  années  lB2â  et  1830. 
Nous  ignorons  les  détails  de  son  existence,  mata 
nous  pensons  qu'avant  de  se  fixer  à  Vienne,  il 
doit  avoir  passé  quel^nes  années  i  Paris  et  1 
Borne.  ïl.  Sclielle  a  publié  nn  écrit  très-intéres- 
sant sur  iaTeprésentationiParisduT'annAdtMcr 
de  H.  Richard  Wagner,  écrit  dans  leqnel  son  su- 
jet l'amenait  à  rappeler,  d'une  façon  très  ingé- 
nieuse, la  famense  guérie  [des  glnckisles  et.  des 
piccinnistes  an  ^ècle  dernier.  Depuis  lors,  il  • 
livréan  public  un  ouvrage  Irès-imporlanl  snr  les 
chanteurs  de  la  chapelle  Sixtlne  I  Rome  (Vienne, 
GoUhardt,  1876),  ouvrage  dans  lequel  ontronve 
des  renseignements  précis  et  pleins  d'intérêt  sur 
le  développement  de  cette  école  et  snr  les  arlistea 
qoi  s'y  sont  formés.  Depuis  1862,  M.  Sehelle 
a  succédé  à  H.  Hanslicli  comme  feuilletoniste 
musical  du  journal  ta  Preai,  de  Vienne. 
J.  B. 

SEBOn  (  Le  chevalier  Énoutan),  composi- 
teur autrichien  dlstingné,  connu  sous  le  pseu- 
donyme i'Engelsterg,  eat  né  t  Engetsberjt,  en 
Silésie,  le  33  janvier  ISJS.  Il  s'adonna  k  l'étude 
do  droit,  et,  apits  avoir  été  regu  docteur  de 
ItJaiTeruté  de  Vienne,  entra  dans  la  magistra* 
ture  cl  fot  pensionné  comme  conseiller  es 
1S78.  Dès  u  ieonesse,  U.  Sehon  a'était  beau- 
coup occupé  de  musique,  encouragé  par  sou 
père,  qai  était  amateur  de  cet  art  et  qui  chan- 
tait avec  goOt;  il  étudia  aeal  la  composition,  i 
l'aide  du  traité  de  Reicha,  el  acquit  la  connais- 
sance de  rinslrumeDlation  en  analysant  les  gran- 
des œuvres  de  Berliox.  Il  écrivit  surtout  beau  ■ 
coup  de  chœurs  pour  voix  d'hommes,  et  devint 
le  composilenr  fiiTOTi  du  Udnnergeiangsvereiit 
de  Vienne,  qui  chante  partout  ses  chisurs  avec 
le  plus  grand  auccès,  el  a  rendu  populaire  le 
non)  d'Engelsherg.  H.  Sehon  a  publié  aona  M 
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nom,  Jusqu'à  ce  jour,  eiiTÎroi)  70  ebœan,  toit 
létieax,  «Ht  gds  i  ces  compositiotu  «ont  trËs- 
mélodiques,  et  écrite*  avec  une  graude  tubileli. 
U  bn(  sartout  citer  cellei  qui  ont  pour  litre  : 
ta  Seinu  amusantes  de  bal,  It  Quadrille  dei 
Fous,  Aanabell  £w  et  le  UedenpUL  Celle 
deniUre  est  d'aue  iaTentiou  gracieiue  et  d'une 
mélodie  charmante. 

J.  B. 

■  SEIDELHANn  (Ecgënb),  et  nos  Sefdà- 
manit,  cempotitear  allemand,  était  né  le  11  avril 
ISO$,etniounitiBreElau  le31  juillet  1864. 

La  temme  de  cet  artiste,  oÊe  Marie  Dtck- 
mann,  vit  le  jour  \  Klbini;  le  b  noTerabre  1817, 
et  devtat  une  cantatrice  dramatique  diatingufe. 
Apits  s'être  /ait  remarquer  snr  diTers.  théâtres, 
eolres  autres  à  Beilia,  Uanovie  et  Brealeu,  elle 
abaadonoa  cette  carrière  dans  loate  U  lOrce  de 
ta  jeunesse,  et  se  relira  ea  ISf5. 

SEIDL  {/....-CaBÉTiBH],  cbet  d'orchestre  et 
Gomposilenr  atlemaod,  s'est  fait  connaître  par 
la  publication  d'nn  graad  nombre  de  Iteder  qui 
obUorenl  do  succès  et  dont  pluelenrs  devinrent 
poppidres.  Il  arat  toadè  à  Huuicli  nne  société 
de  coDcerts  itarUculièrement  destinée  i  l'exécu- 
tion des  œuvres  dea  maîtres  inodcraes,  et  qui 
avait  été  fort  bien  accueillie.  Cet  artiste  est  mort 
k  Munich  au  mois  de  eepteiabre  isei. 

■  SEEDLER  (Madame  Cabolme},  née  Ifra- 
nitiki,  chanteuse  dramatique  rcDamaiée,  née 
ai  1794,  est  morte  i  Berlin  le  4  septembre  IS73, 
i  rtge  itc  soiiante-dii-liuit  ans. 

SEIFIIIZ  (Mjii},  compositeur  allemanâ.a 
écrit  la  musique  d'un  poème 'dramatiqM  loi ituté 
Anm»  à  TIaxot,  qui  >  «té  représenté  ea  1800, 
à  Lcenenbei^. 

SEISS  (Isimbb),  ^niste,  proressenr  et  a»n- 
posltenr  allemand  contemporain,  s'est  fait  en- 
tendre avee  quelque  sncete  eo  Allemagne  et  en 
Belgique,  et  est  aujourd'hui  protesseur  an  Coq- 
eerratoirede  Cologne.  Parmi  ses  corn poei liens, 
on  remarque  :  S  Pièces  pour  piano,  op.  7  ;  3  So- 
natioet  poar  piano,  op.  8;  Inlermtsto  ponr 
piano,  op.  9  ;  ttodet  de  brat onre,  pour  piano, 
ep.  10;  Préludes  pour  piano,  en  formes  d'étndes, 
op.  il;  Fantaisie  ponr  piano  en  forme  de  Toc- 
cata, op.  It;  Adagio  pour  tjoloneelle,  avec 
accompagnement  d'orcbestre,  op.  13  ;  Valse  fan- 
tastique ponr  pfano,  à  4  mains,  op.  lS;Cadenee 
pour  un  concerto  de  Weber,  op.  32  ;  Scène  et 
Marche  t  grand  orclwslre,  op.  IS  ;  Pièce  Ijri- 
qna  pour  piano,  op.  IT.  Tontes  ces  œuvres  ont 
été  publiées  par  la  maison  Schlesinger  (Robert 
Uenau],  de  Berlin. 

*  SÉJAn  (Louisl,  organiste  ^nfaia,  est 
mwta  Paris  «a  mois  d'avril  IB49. 
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*  SELIGUAIYn  (IIii>i>oi.YTE-PiioBrM),  viiH 
poocelliste  et  eompomeor  pour  son  instrument. 
A  la  liste  des  œuvres  de  cet  arliate,  j'ajouterai  les 
suivantes  :  r  Hommage  à  Auber,  caprice,  kvec 
piano,  op.  55;  1°  Album  aljérien,  4-  morceaux 
caracléristiqnes,  id.,  op.  60;  3'  Concerto,  id., 
op.  70 1  4°  Anriante  et  rondo  de  concert,  id-,  op. 
75;  5°  Dernier  citant  ^amour,  id.,  op.  76; 
6°  Caprice  liumoristique  et  chanson  havanaise, 
id.,  op.  77  ;  7°  &  Secret,  il.,  op.  79;  8*  Dam 
let  nuages,  id.,  op.  bO;  pqisdiierses  fantaisies 
aurdes  motifs  d'opéras  :  ^u  Au^uffnofj,  op.  it, 
le  Pardon  de  Pioèrmel,  op.  B9,  Joeonie,  op. 
73,  FAfTicaine,  op.  7S,  Martha,  op.  8J,  let 
Dragons  de  Villon,  op.  90,  l'Ombre,  op.  94, 
etc.,  etc.  H.  Seligmaoo  s'est  esBajré  dans  la  cri' 
tlqne  mnsicale,  et  a  donné  quelques  articles  i 
djTcrs  ionmanx. 

SELITTI  ou  SELITTO  (Ginsepra),  com- 
positeur dramatique  italien,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-huitième  siècle,  et  a  fait  re- 
jrésenler  les  ouvrées  dontvoici  les  titres:  l°I'0- 
ronte^  oevero  U  Custode  dl  se  steuo,  Naples, 
thÉfltra  dea  FloreotiDl,  1730  ;  3"  t  Dve  fioronl, 
id.,id.,  173fli3°t'd>nDreoinieo,  id.,  id.,t749. 
J'ignore  si  cet  artiste  a  écrit  d'autres  opéras,  et 
le  n'ai  pu  découvrit  snr  lai  aucun  renseigne- 
tnaiL 

SELIENICK  (. ....),   eompotilenr   et 

chef  de  mosfqne  militaire,  remplissait,  il  ;  a  mie 
Tingtaioe  d'années,  les  fonctions  de  chef  d'or- 
cbetlre  au  théltre  dt  Strasbou^.  Fils  d'us  clief 
de  manque  d'origine  atyrienne,  it  naquit  en 
cette  ville  vers  1810.  et,  fort  jeune  encore,  apprit 
ijoner  de  plusieurs  instmmenis,  entre  autres 
du  violon  et  du  cor.  Deveno  chef  de  musique 
au  l' légioKnt  de  voltigeurs  de  la  garde  impé' 
riale,  il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  d'ila- 
Ue  et  celle  de  1S70.  H.  Selleoidi  a  écrit  U 
mnslquede  CrisplnriMiI  de  (On  motïre,  opérc- 
eoroique  en  3  actes  dont  le  livret  avait  été  tiré 
delà  célèbre  comédie  de  Lesage  qui  porte  ce 
tUre,  et  qui  fttt  leprësenlé  au  Tbéltre-Lyrique, 
le  1"  septembre  IBM.  H.  Sellenick  s'est  hit  coo- 
oallre  aussi  comOH  oempositeur  de  mu^ue  mi- 
litaire, n  reupUl  aujourd'hui  les  bnctions  ds 
chef  de  mstiqua  au  régiment  de  la  garde  ré- 
publicaine. H.  Sellenick  est  chevalier  de  la  L^ion 
d'honneur. 

'SELLI  {Pkcspebo).—  Aui  ouvrages  dranu- 
tlqnes  menlionnés  au  nom  de  cet  artiste,  fl  faut 
ajouter  Rieciarda,  opéra  sérieux  représenté  au 
théltre  Stn-Carlo,  de  Naples,  vers  IS40,  et 
Ada  MareicoUi,  Joué  sur  le  tbéllte  de  Tilarbr 
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*m  enTiroiu  de  l'umie  IMS.  Quant  i  Mtdea, 
cet  outrage  a  é\é  donné  au  Ihétttre  Apolh>,  At 
Home,  non  en  IMl,  rnûa  en  |8S!). 

"  SELLTVER  (Jmepb],  bautboisle  allemand, 
rslmort  iVUnne  le  17  roai  1843. 

SEHET  (THÉopHiL&Auii-ËBiLi),  composi- 
teur dramalique  françaia,  Mt  Dé  k  Lille  (Nord) 
le  fl  leptembre  iS2f  (1).  Son  père,  qui  était 
tmpkije  à  la  recette  générale  dn  département, 
le  fit  admettre  an  Conaerfatoire  de  cette  ville, 
ot  il  étudia  le  Trâloncelle  et  tut,  ponr  Tbannoaie, 
élèTe  de  Pierre  Baumann.  H.  Semet  était  trèt- 
jeune  encore  lorsqu'il  composa  et  fit  exécuter 
quelques  morceaux  d'orubeetre  par  une  aociété 
niDsicale  de  Lille;  la  naDlcipallié  de  aa  tille 
natale. lui  accorda  alora  une  pension  qui  lui 
permit  de  Tenir  h  Paris  terminer  ses  études.  Le 
Jeaoe  artiste  prit  en  eflet  le  ebemin  de  I«  capi- 
tale, et,  en  1845,  fut  admis  au  Conserraloire 
dans  la  classe  de  composition  d'HaiéiT. 

Api'ès  qaelqifes  année*  passées  au  Conserra- 
loipg,  H.  Semet  se  livia  i  l'enfeignemest,  tout 
en  clierchant  &  se  produire  eu  tliéatie,  ce  qui, 
k  cette  époque  surtoat,  élail  parlfculièreDioil 
diflidie.  Après  afoir  Tait  jouer  dans  une  société 
un  petit  opéra  dont  j'ignore  le  titre,  il  Tirt  chargé 
par  le  direction  du  Ihéilre  des  Variétés  d'écrire 
quelques  airs  noureaux  pour  un  Taudeville  eu 
2  actes  que  H.  Anicet  Bourgeois  aiafl  tiré  dn 
joli  roman  de  Ûcorge  Sand  ;  la  PetUe  Fadelte, 
et  qui  fol  représenré  soue  ce  titre,  k  ce  théâtre, 
le  18  décembre  1850.  Hais  c'était  A  bleu  peu 
de  chose,  et  U  fallait  tiTre;  UenUH,  M.  Semet 
accepta  donc  un  emploi  de  timbalier  dans  l'or- 
chestre de  l'Opéra,  empltn  qu'il  cooserra  pendant 
langues  années,  même  qiûnd  il  ee  fut  fait  on 
BOm  comme  compositeur. 

BofiB,  lorsque  H.  Carralho,  >*ec  leqnd  il 
s'était  lié  an  ConserTalotra,  eut  été  placé  i  la 
tète  du  Tbéltre-Ljrique,  M.  Semet  se  Tit  chaîné 
par  lui  d'écrire  la  muskine  d'un  opéra-comlqne 
eu  3  actes,  Ui  rtuitt  d'Sipognt,  qui  fut  repré- 
senté lelS  mai  1857.  Cet  outrage  aimable,  écrit 
aTee  grèce  et  distinclloci,  tôt  eccaeilli  par  le 
paUic  arec  une  bteur  marqote  et  fit  connaître 
do  coup  le  nom  du  compositeur.  CetuUci  s'oc- 
copa  insaitét  d'une  seconde  partitioii,  la  De- 
moUeitt  (J'AonMeur,  et  eet  outrage,  en  3  actes, 
tlil  joué  le  30  décembre  18&7.  Comme  il  arrite 
soatent  k  la  suite  d'un  premier  suoeèa  édalaot. 


poUqua  ifeA  «Re  qie  J'ai  nle'tt  >i 
■M«a  Sa  CoBMiTswira  4»  FarU. 


cette  nouvelle  production  dn  jeune  musiden  fut 
reçue  arec  froideur  et  défiance,  bien  que  l'œutre 
fdl  plus  ttgonrense  et  qu'elle  dénotit  un  talent 
réel;  la  malecbauce  aaisi  s'en  mêla,  la  maladie 
d'une  artiste  tiat  interrompre  lea  représentations, 
qui  ne  purent  être  reprises  qu'au  bout  d'oncei^ 
tain  temps,  et,  bref,  la  Demoitelle  irhontteur 
ne  fut  pas  heureuse. 

M.Semet  se  releta  brillamment  atec  GU-Blat, 
opéra-eumiqoe  en  5  actes  qo'il  donna  au  même 
tbéitre  le  36  mars  IS60,  et  qui  obtint  nu  grand 
succès,  grâce  au  mérite  et  k  la  tite  allure  de 
la  musique,  et  aussi  an  talent  et  k  Is  terre 
endiablée  qu'j  déployait  la  principale  Interprète, 
M"  Ugalde,  chargée  do  rdle  de  Gil-Blas.  On  a 
surtout  gardé,  de  cet  opéra,  le  soutenir  d'une 
sérénade  qui  devint  rapidement  populaire  et  qin 
se  tendit  par  milliers  d'eiemplaires.  Le  compo- 
siteur fut  moina  heureux  atec  Ondlne,  très- 
bible  outrage  en  3  actes  qu'il  donna  au  Itéllre- 
Lyriqne  le  7  janvier  lBè3,  et  qui,  si  j'ai  bonne 
mémoire,  ne  put  même  alleludre  le  cbifTre  de 
dix  représeutatiou;  oo  lemarqoa  seulànent 
dan  la  partiUoa  mie  cbanson,  dite  ■  cbsnson 
de  la  taupe,  ■  qni  était  un  pelil  làjou.  Enfin, 
en  1869,  H.  SemetabordiillascéiHdet'Opér** 
Comique  atec  un  nootel  outrage  en  S  actes,  la 
Peltle  Faiette,  dont  le  poème,  Uré  encore  dn 
roman  de  George  Sud,  n'itait  cependant  rien 
de  commuD  atec  la  petite  pièce  dont  il  avait  na- 
guère écrit  la  musique  pour  le  Ibèfltre  des  Va- 
riétés. Celte  Donvelle  partition,  d'an  etjle  par* 
(<>is  on  peu  recherché,  n'en  était  pas  moins 
remarquable  k  divers  égards,  et  dénotait  un 
véritable  progrès  dans  la  manière  dn  composi- 
teur, surtout  par  rapport  à  la  vérité  seénique  et 
su  maniement  de  l'orchestre.  Pourtant,  depuis 
lors,  H.  Semet  ne  s'est  pas  reprodolt  an  théèirt. 

£a  dehors  des  ouvrages  qui  tiennent  d'être 
énumérés,  H.  Semet,  ;  qui  est  on  artiste  bien 
doué  et  vraiment  dbtingné,  n'a  écrit  qu'une 
cauUte,  la  FiU  de  NapoUm  III,  qni  a  él6 
exécutée  k  l'Opéra  le  te  aoQt  isai,  et  la  mueique 
de*  ditertissemints  dansé*  des  Pirate*  de  la 
Savane,  pour  la  reprise  de  cedrama  qni  Tut  bile 
ea  1B«7  au  tbétire  de  U  Callé.  H.  Semet  est 
chevalier  de  la  Légioa  d'honnenr. 

SENEKE  (Tuiu),  mnsidenne  iUttenne, 
oée  vers  184S,  s'était  fait  connaître  par  la 
musique  d'un  opéra  intitulé  le  Due  Âiiiiche,  qui 
atait  été  représenté  k  Rome ,  sur  le  théâtre 
Argentine.  On  connaissait  d'elle  auasl  quelque* 
romances  et  mélodies  toeales,  ainsi  que  de* 
morceaux  de  musique  de  danse.  Cette  jeune 
artiste  est  morte  k  Rome,  au  mois  de  novembre 
187S,  k  peine  âgée  de  lingt-Mpt  uit. 


■,ïCoogIc 


SEDASSI,  est  te  nom  d'une  famille  de  fac- 
teurs d'orgues  céWbr*  en  Ilalie,  et  dont  la  re- 
nommée n'a  cessé  d'ilre  titsm  depuis  le  com- 
menceinent  du  dÎK-hJiiUime  wàcle  )ugqn't  nos 
jours.  Deui  membres  de  celte  djnBjtie,  Jo- 
seph Il  et  Charles,  ont  seuls  éti  raeDlionnés  daoa 
la  Biographie  uniier«H<  dw  JliuicieM  ;  je 
Tsis  falra  connallre  ici  ceux  de  ce»  artistes  sur 
Inquels  Fétis  n'a  pas  donné  de  noseignementa. 

SERASSI  (Iobem),  dit  il  tecchio,  eat  aÈ  i 
Gordam,  dan»  1*  paroisse  de  Gandola,  sur  le 
tac  de  CAnic,  en  1694.  Il  s'établil  dès  sa  jeunesse 
à  IJergame,  où  il  s'adonna  k  l'Élude  de  dirers 
instrameals  i  Tent,  et  obil  enltiva  ensuite  l'or- 
gue de  tovon  t  devenir  fort  habile  sur  cet  îm- 
lTum«u[.  Doué  pit  ta  nilore  d'uDe  grande  spti- 
lude  pour  la  mécanique,  il  se  mit  bientôt  i 
Élndier  atlenliTement  les  principes  de  la  fabri- 
cation des  argues,  en  obsertanL  le  -lyslème  de 
«ODstructioa  des  orgne»  établies  par  les  Ante- 
gnatl,  dont  pluu'eura  apédmens  excellents  e»is- 
(aJeot  encoredsos  la  contrée  qu'il  habilail.  C'est 
donc  d'après  les  meilleurs  procédés  en  uuffl  de 
son  temps  que  Seiaaà  le  rteni  s'adonna  k  la 
factare  des  orgues,  dus  Uqaelle  il  déploja  uu 
taknl  remarquable  et  on  esprit  noMteur  dans 
le  b<»  sens  du  mol,  en  réduisant  à  d'eianles 
propoilioDS  lea  sommiers,  la  vent  el  les  t  aj%ii\, 
pour  ta  fabricalion  desquels  il  n'emptojiBit  jamais 
qu'nn  métal  excellent  et  cboiai  avec  le  plus 
grand  soin.  Serassl  produisit  ainsi  nn  grand 
nombre  d'inarumeals,  qui  se  dislinguaitnt  par 
des  qualités  supérieures,  el  parmi  lesquels  on 
die  surtout  l'orgue  de  San-Pelegrino  dans  le  t»I 
Bntmbana,  eeini  de  Saint- Dominique  t  Lodi  (qui 
a  élé  placé  depuis  dans  la  catltédrate  de  cette 
nlle),  et  celui  de  la  Bienheureuse- Vierge  de  Ca- 
raTsg^,  dans  lequel  il  RI  usage  de  registres 
entièremeiit  noaTeans,  Il  mourut  ea  t7eo  1 
Crenia,  où  il  se  trouTailponr  la  conslnclion 
d'un  orgue. 

SERASSI  (AunnsA-LBrci),  second  fils  de 
Joseph  (1),  naquit  t  Bergame  le  19  mai  1725. 
Il  reçut  uns  excellente  éducation  littéraire  el 
musicale,  al  composa  dans  sa  jeunesse  des 
messes,  des  hymnes,  des  psaumes  et  ditcrses 
antres  irnvres  de  mnsiqua  reli^ense  qu'il  fit 
«nlendre  STec  succès.  Il  suivit  néanmoias  la 
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ca'rière  de  son  pire,  el,  comme  lui,  consacra 
San  existence  k  la  faelare  des  orgues,  apportant 
aussi  dans  leur  fabrication  les  progrès  que  son 
inldligence  et  sou  esprit  d'initlatlTs  lui  faisaient 
juger  nécessaires.  Parmi  les  excellents  instru- 
ments sortis  en  grand  nonabre  de  ses  mains,  on 
cite  tout  particulièrement  l'orgue  de  la  cathé- 
drale de  Crema,  celui  du  dôme  de  Parme,  qui 
lai  valut  comme  récompense  extraordinaiie  une 
médaille  d'or  el  un  cadeau  de  dcnx-cenls  oDCes 
d'argent  trai aillé,  et  celui  de  l'église  San-Bar- 
loloineo  de  la  mÉtne  ville,  dans  la  construction 
duquel  son  Als  Joseph  l'avait  aidé,  et  qui  lui 
valut  l'honneur  d'une  inscription  élo^euse  tracée 
sur  une  table  de  marbre  el  [dacée  dans  l'élise. 
Il  eosslrui^t  aïKai  des  orgues  ponr  lea  cathé- 
drales de  Fossano,  d'inlra,  de  Vigevano,  de  Bor- 
gomanero,  etc.  Andrea-Luigi  Serait  avait  ëpouii 
une  jeune  fllle  d'ane  famille  riche  et  distinguée, 
Catherine  Bertarelli,  qui  lui  donna  trois  fils. 
Sa  femme  étant  morte  en  1750,  il  se  résiriut  k' 
entrer  dans  les  ordres  et  se  fit  bientôt  or- 
donner prêtre,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de 
contloDec  sa  profession,  dans  laquelle  il  acqné- 
rait  chaque  Jour  une  pins  grande  renommée. 
Il  moulut  en  1796,  Sgé  d'environ  soixante-qaa- 

SEKASSI  (Giovsnid-BikTTisTA  ] ,  frire  dn 
précédent  et  troisième  flls  de  Joseph  le  vieux, 
naquit  k  Bergame  le  9  mai  1727,  se  sentit  de 
bonne  heure  une  vocation  pour  ta  carrière  sa- 
cerdotale, et  entra  dans  les  ordres.  Toutefois,  il 
n'en  étudia  pas  moins  la  musique  avec  ardeur, 
et  acquit  rapidement  sur  l'orgue  un  talent  qui 
était  1res- apprécié.  •  IldéteclatI,  dit  lecom- 
poiiteur  Simon  Hayr  dans  la  série  de  notices 
biographiqnci  qu'il  a  consacrées  aux  Serassi, 
parce  qu'il  sut  accommoder  les  caotilèoes  qae 
lui  inspirait  son  génie  naturel  i  la  nature  des 
dilférents  registres  destinés  è  l'imitation  des 
divers  instruments;  ilturprenatl,  parcequ'ètant 
très-inttruil  dans  l'art  de  l'harmonie,  il  savait 
employer  une  grande  variété  itans  les  réiionsc?, 
les  imitations,  les  fugucM,  les  canons,  etc.  ;  et 
U  édifiait  leloD  la  dévotion  et  la  piëlé  la  plue 
pure,  parce  qn'iJ  usait  d'un  style  cenveoable 
h  la  majesté  du  lieu,  k  la  gravité  des  au- 
gustes cérémonies,  et  au  caractère  sublime  du 

L'abbé  Jean-Baptiste  Sertisïi  ne  Fui  pas  scii- 
Irment  UQ  oi^aniste  Tort  distingué  ;  ii  s'eier^ 
aiiB.<Li  dans  la  composilion,  écrivit  nn  grand 
nombre  de  sonates  pour  son  instrument,  el  mil 
encore  au  jour  plusieurs  coinposilions  vocales 
/eligienses;  eiirm,  il  snivil  les  tradiliuDS  de 
sa  famitle  en  acquérant  de  grandes  connais- 
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sanccs  àtat  \t  ftibricatioti  <lei  orgueit  et  aida 
BOUTcnt  SUD  frire  André  dans  la  cotulraclEon 
de»  instruments  dont  cclul-Ci  était  cha^.  H 
fbt,  avec  lui,  accueilli  d'aoe  façon  Irès-diatin- 
gaie  à  la  cour  de  l'Inlant  duc  de  Parme, 
qui  le  combla  de  faTenre.  Cet  artiale  esH- 
niable  mourut  le  13  niai  1808,  i  l'ige  de 
quatre'Tiagl-un  ans  (!]. 

■  SERASSt  (JoiEPO  II),  té  à  Bergane  le 
IS  norembie  1760,  mourut  le  19  féTHer  1617 
et  accrut  encore,  par  us  talents,  la  renommée 
de  sa  famille.  La  DoUce  qui  lui  a  é\i  consacrée 
dant  la  Biographie  unieerselle  de*  Musielein 
n'a  nnl  besoin  d'être  compIHÉe.  J'ajouterai  seu- 
lement que  Joseph  Serassi  publia  en  IBIS  le 
Caiatogo  degli  organl  fabrlcali  da'  Seraui, 
dont  te  nombre  s'élevait  alors  i  S4S,  et  qu'il 
eemb'e  s'Être  élevé  pins  bant  encore  que  ses 
prédécesseurs  dan;  l'art  qu'il  exerçait.  '  Ses 
œurres,  dit  Simon  Kajt  en  parlant  des  ins- 
traments  conslroits  par  loi,  furent  dianléee  par 
des  poètes  distiagués,  Técompensées  avec  des 
lai^ifsses  extraordinaires  par  des  mécènes  Il- 
lustres, et  ses  invenlittis  exaltées  par  desbom- 
nes  inteilig'inls,  GerTSSOol  (dans  sa  Scuola  di 
mvtka),  Scbuiteaina  (dons  son  Mémoire  sar 
ta  miuiqtie  ^igttst},  et  pat  beaucoup  d'au- 
tres. > 

La  ranilla  Serassi  a  continué  jusqu'A  dos 
iours  k  ae  distinguer  dans  la  tibricalioo  de« 
orgues.  On  mois  de  novembre  1B15,  époque  oA 
fut  publié  te  Catalogo  de  Jasepb  Sera«si,  jus- 
qu'en 1834,  169  instrumeots  aouveauiE  avaient 
été  coB.struits  pat  elle.  EnSn,  dans  un  nouveau 
catalogue  Imprimé  I  Bergameeo  ma,  le  nombre 
des  instramenU  coastmita  pat  les  Smnl  s'éle- 
vait i  eu. 

*  SERinG  (FBai((Ois.Gtiai,iuaE) ,  musicien 
■Demand,  est  &é  &  Finsterwalde  le  !S  novem- 
bre IS22.  Après  avoir  étudié  k  Berlin  avec 
HH.  A.>W.  Bacb  et  Grell,  il  devint  en  1651 
professeur  de  musique  w  séminaire  de  Sœ- 
penick,  d'ob  11  passa  en  la  même  qualité  i 
Franiberg,  et  eo  18M  t  Barbjr.  En  1871  W  se 
Gu  i  Stiasbon^  coDuns  ptofctseur  en  chef  au 
iéminaire,  el  U  fbods  ai  cette  ville  une  société 
de  iduBl  H.    Sering  rédige  depuis  quelques 

(i|UieBUc4cJ«KrïkTknl,HarUCaU(r<iuAr«il, 
Miar  a'Andrt-ijnu,  se  rlerrt-anioiiit  et  tt  leta-'Btf- 
iiile,*ie  le  il  urlentn  ini,  eK»  te  l'orcinliM  sttinl 
et  d«Mi  «'ne  toU  idainUe,  dcilnl  u*  cbuleoM  re- 
mvquibli  CI  ou  TlrtnoM  atat  tm  bibOtU  rar  rorcve 
cl  >ur  le  cliicdD.  Bill  est,  ilBil  que  deux  de  ta  Mn; 
itt  dCitri  reiitMDi,  et  prit  le  telle  ea  nu  «eat  le  ■»• 
■itttK  ae  Sm  JcMditt»  U  CmUUm.  BIIc  aauret  dt» 
le  11  larec  de  li  leoBtiM.  é  l'ai<  de  Ueat«-trt<«  uu 


années  la  revue  musicale  Enle}-pe,  fondée  par  ' 
E.  Benlsche).  Les  compositions  publiées  de  cet 
artiste  sont  au  nombre  d'une  ceulaiae  envin». 
parmi  lesquellea  on  remarqoe  i  École  de  vio- 
lon, op.  .31  ;  Ëcole  élémentaire  de  violon,  op. 
Si;  Traité  d'harmonie;  puis  on  Traité  théo- 
rlque  et  pratique  du  chant  «a  cbteur  et  en 
solo,  des  études  de  piano,  des  morceaux  pour 
l'orgue,  de  nombreux  Ueder,  de*  compositioiis 
pour  l'église,  etc. 

SÉROW  (Alexaudhe),  compositeur  drama- 
tique, le  mnsidea  le  pins  renommé  de  l'école 
russe  après  Ollalia  (_Voy.  ce  nom),  naquit  vers 
IBIO.  Fils  d'nnavocat.lIBt  preuve,  dès  ses  plus 
jeunes  années,  d'une  grande  inlelligence  et  d'ap> 
titudes  très-diverses,  étudiant  rtûstwre  nato- 
relle,  apprenant  bellement  les  langues  étran- 
gères (outre  le  lalin  et  le  russe,  il  partait  le 
français,  l'anglais  et  Htaliea),  montrant  un  goAt 
prononcé  ponr  le  thé&tre ,  «'exerçant  au  dessin, 
tt  enrm,  ptr-dessus  lonl,  adorant  la  musique.  Il 
reçut  ses  preinièrea  leçons  de  piano  d'une  tidlle 
demoiselle,  sa  parente,  mais  n'eut  poiat,  I 
proprement  parler,  d'éducation  musicale.  Vold 
cequedit  ict  SojetM.  W.  de  Leni,  qaifntsoo 
ami,  dans  ni»  rapide  étnde  consacrée  i  cet  ar> 
tiste  :  —  ■  Eu  1S3(,  le  père  de  Sérow  fit  entrer 
son  fils  A  l'École  de  droit  de  Saint-Pétersbourg. 
Il  es  sortit  gn  1840,  avec  na  numéro  dlionnenr, 
le  deuxième,  et  entra  ans^fAl  au  déparlement 
du  Sénat  A  récfile,  Ch.  Schnberth  lui  avait 
donné  dea  leçons  de  ^loncelle  ;  il  ne  continua 
point  cet  instninent  La  vldlte  denKâselle  an 
[riano  et  Schuberlb,  voilt  donc  tout  son  eosà- 
gnemeot  musical  :  le  reste,  il  le  fit  Ini-méme. 
Dès  sa  sorlie  de  l'école,  Séroff  pasu  sa  vie  dans 
les  livres  deftéoiieauslcale,  en  toutes  langues 
de  tons  les  temps,  depuis  les  Bach,  les  Kirabei' 
ger.les  Albredittbétga-,  le*Farfc,les  Gafel,  jus- 
qu'à Uarck,  a  écrf  vaut  poor  son  ossge  la  critique 
des  ouvrages,  qu'il  Ironrait  tous  insulSsanls, 
besDCoup  trop  peo  philosophiques,  il  exceptait 
Uen  uo  peu  le  livre  de  Mardi.  Il  était  eo  proie  k 
la  pensée  de  foodei  une  théorie  piM  simple, 
mieux  assise.  Plus  11  avançait  dans  cet  immense 
labeur,  pins  U  négligeait  son  service  au  Sénat.  H 
(bt  Iraosréré  en  Crimée,  fil  qualité  de  vice-pré- 
sident d'un  tribunal  de  justice.  ■  J'écrirais  d« 
«  petites  fugues  pendant  les  rapporta,  —  me  di- 
>  sait-il,— de  jolies  petites  fugues.  Un  jour  qu'il 
•  s'agissait  du  vol  d'un  âieval,  oa  voulut  avait 
e  DOD  ophiiCHi  ;  je  répondis  qne  je  D'avis  atiso- 

■  Inment  rien  entendu,  et  bsvii  la  séance.  Je  tn- 

■  vaillaistloTS  àmon  premier  opéra,  une  A'uU 

■  <1«  moi;  je  l'ai  brOlé,  il  était  horrible!  >  Sé- 
row qnltla  la  carrière  jadidalre,  su  plus  graid 
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déteipolr  de  ton  p«e,  «t  mlnt  fc  8iiDM>éUr(> 
boai^,  où  Doiu  l'iToni  rancoDlré  ctoMor  avec 
antnitement  de»  pins  modiqoei.  ■ 

Le  f^ton  toute  pratique  et  lont  laolée  dont  il 
U  rttnde  de  U  tUorle  mosiule  dâreloppa  dani 
delirgea  proportiong,  cheiSèrow,  nu  mds  cri- 
tique dont  11  poMMait  le  genne ,  dit-on,  k  an 
haut  degré.  Hait  «mal  peul-oa  croire  qoe  cet 
cflsdgiienient  tout  peraoonel  IroalAi  un  peu 
l'équilibre  de  ws  puisiantas  bCDlléa  mculcalei. 
Bd  effet,  Siiow,  iiui  Était  un  aideut  ■dniTiteiU' 
des  OMTrea  les  plu»  aliilraitea  de  la  deniUre 
Buuilèn  d«  BeeitioTea  et  no  Mclatenr  acharné 
daa  doctrine*  de  H.  RIciurd  Wagaer,  tembliit 
trooTer  dana  Beethoren  ce  qne  d'aulrea  j  dat- 
ebeiaient  en  vdn  :  on  aonvenir  des  ancieoa 
modes  grecs  t  et  il  s'était  pria  poOr  cenx-ci  d'un 
tel  amour  qu'il  réTait  une  transformation  de  la 
ganme  inodeme  k  leur  profit,  et  qu'il  les  anrait 
TolODtlers  traoaportéa  à  la  seine.  Sous  ce  rapport 
il  a  iiissé,  paralt-U,  des  représentants  de  aes 
idées  dans  son  paya,  et  l'onassiireque  tontenne 
jeune  école  mo^eale  russe  •'•&  est  ealicbée  un 
pea  pins  qu'il  ne  faudrait  (t). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Séruw  aoogea  tout  i  la  fola  k 
répandre  cas  Idées  à  l'dde  de  la  plume  et  de  lii 
parole,  et  à  aborder  la  scËu  comme  compositeor 
dramatique.  Devenu  conteur  1  la  poste  de  Salnt- 
PÉterebourg  pour  tes  journaux  étrangers,  i: 
n'était  pas  tellement  absorbé  par  sea  fouctioiia 
qu'il  ne  trooTlt  le  temps  de  s'occuper  sérieuse- 
nieni  des  qn«s)k)OS  qui  l'iDléreassienl  et  lui  1e- 
naient  k  cœur.  Il  commenta  par  publier  dam  une 
rerue,  le  Panthéon,  uoe  série  de  lettres  polé- 
miques deslinées  k  réfuter  les  Idées  répandues 
par  son  compatriote  OulibicbcfT  dans  sa  ^ou- 
velle  Biographie  <U  Motart,  puis  une  impor- 
tante brodiore  dans  laquelle  il  combattait  les 
tltéories  émises  par  son  antre  compatriote, 
M.  de  Lenz,  dans  le  UTre  inUtulé  Beethoven  et 
le*  trou  itslet  (IBSS).  Tout  cela  poor  la  plu* 
grande  gloire  de  la  dernière  manière  de  Beetho- 
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fen.  Sërow  collabora  aussi  k  pinceurs  autres 
jooroani  mssee,  donna  d'assez  nombreui  ar 
ticlea  de  criUqueau  Journal  (français)  d»Safnt- 
Féteribowrg,  et  lut  de  I8GB  k  tseo  l'oo  des  priu- 
cipaax  collahoratenra,  sinon  même  le  directeur 
d'une lènirie  spéciale,  la  Rttme  thidirale  et 
mvtleaU.  Simultanément,  il  mellait  m  parole 
au  service  de  Tari  qu'il  adorait.  C'est  ainsi  qnr, 
dane  le  cours  des  hlrera  de  ISâS  et  1859,  il 
donna,  dans  l'une  de«  salteade  l'UniTersité,  une 
série  de  dii  ecmtéreiiceB  historiques  si  esihéti- 
ques  sur  la  théorlede  la  musique,  qu'au  printemps 
de  18S4  11  reprit  lea  aéancea  en  a'altachant  au 
drame  musical,  qu'en  1S6S  il  fit,  an  CoBseria- 
toïre  de  Hnscou,  six  conrérences  sur  le  même 
sujet,  et  qu'enfin,  an  mois  de  janvier  1870, 
il  consacre  encore,  dans  la  salle  du  Ctnb  des 
artiste*  k  S^t-Félersbourg,  six  séuices  à  l'é- 
tude do  déTeloppcmenl  de  l'opéra. 

Hall  tout  cela  ne  loi  fkisait  paa  niglifter  la 
carrière  qu'il  prétendait  ronmir  comme  compo- 
steur. Sons  ce  rapport,  il  débuta  (juin  1803) 
par  on  opéra  en  S  actes,  Judtlh,  dont  t)  aTsit 
écril  les  paroles  et  la  musique,  et  qui  lut  très- 
bien  accueilli  du  public.  On  reprocha  bien  k 
l'anteor  dea  tendances  un  peu  trop  nagnériennea, 
la  prédominance  qu'il  semblait  accorder  trop 
com plaisamment  k  la  partie  instrumentale  sur 
la  partie  rocsleet  soninaoucirelalirdelB  pensée 
mélodique  proprement  dite;  mais  on  lui  reconnut 
aussi  de  grandes  qualités  dramatiques,  l'ea- 
tepte  de  la  acène ,  et  une  rare  puissance  dans 
i'emploides  grandes  masses.  Bref,  le  buccés  fut 
d'autant  ptas  grand  qu'il  s'y  mfilait  un  gentiment 
palrioUque,  te  public  se  trourant  enchanté  de 
pouvoir  applaudir  un  compositeur  nelioDal,  et 
l'arlisle  se  lit  l'objet  de  U  reconnaissance  de 
tons  et  de  la  sympathie  perMonelie  d'une  prio- 
cesaednsang,  la  grande-dncbasa*  Hélène,  qui 
le  récompeon  richemeat  pour  rmuire  dont  U 
venait  de  doter  ton  pays. 

Apièa  avoir  plis  dana  la  Bible  le  sujet  de  soo 
prender  ouvrage  dramatique,  Séron  voulut 
puiser  dans  les  annales  naLionslee  celui  de  ion 
second  opéra,  et  il  écrivit  Uenldt  le  texte  et  la 
musique  de  Bogntda,  drame  lyrique  en  b  actes, 
qni,  comme  le  précédent,  fut  repcésenlé  k  Saint- 
Pétersbourg  (novembre  ISés),  et  doot  le  succès 
fut  [dus  conaidérable  encore.  Voici,  k  propos  de 
calonvrage.  l'opinion  d'un  critique  français,  qui 
ablenétu<lié,elearplace,  le  musique  russe  ;  il 
parle  ainsi  de  Sérow  :  —  ■  Dans  sa  Judith,  que 
nous  n'avons  pu  entendre,  te  wagnérisme,  dit- 
on,  coulait  k  pleins  bords.  Dans  son  opéra  de 
Rognéda,  nous  avons  pu  constater  d'étranges 
contrastes  de  styles  dit^nta,  reliés  ensemble 
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pir  aae  ToloaU  loute-^uissute,  miii 
du*.  S'agil-il  d'exprimer  les  paukiiu  hiquiètM 
de  BognMa  et  de  Rooalde,  Tald  tea  procédés 
■ronnuenlé*  da  wagnéiiinw  qni  prédominent. 
S'«glt-il  de  melire  eu  acène  les  i)itecli»Mmcal< 
d'une  cour  primillTe,  le  itjle  iiusiUt  te  bit 
trta-ïlmple  dlunname,  trèc-dur  de  inéladie  et 
(rèi-c«iTé  de  TTtbmei.  TouU*  Isa  foli  qne  re- 
v<eadra  l'élément  cbrétien,  le  style  liditen  trts- 
exutement  les  allurea  tpadeiueB  de  ia  miuiqne 
d'iffise;  quelqnes  iirectatHMii  d'arehainne  ee 
fèroot  remarquer  dant  certains  pautgee  leli- 
(icDX  on  pc^nUirei;  puis,  tout  redeTlcadn  h- 
dle,  pur  el  gradeoi  pour  les  chansons  de* 
femmes  do  lermt....  On  peut  dire  que  ces  ma- 
ulèfes  dlfetHS  se  plaquent  trop  dlaUndement 
«ur  tdles  ou  telles  réglons  de  l'ceutre.  On  ne 
longe  pourtant  pu  k  se  plaindre  det  disparates, 
parce  que  chacune  des  noances  est  tonjonra  ern- 
ploT^e  k  prtqMt  :  l'imité  dlntplralian  résulte  de 
celte  application  eonsturte  t  tirer  sincirement  la 
uuilque  du  drame  nAne.  C'est  l'idéal,  en  efTet, 
que  doit  le  proposer  tout  compositeur  drama- 
tlqae  ;  maJa  lï  ne  faut  paa  que  l'ellbrl  et  la  pré- 
méditation 10  trahissent.  Or,  en  écoulant  le 
drame  Ijrtqoe  de  Boçnéda,  on  se  sent  en  face 
d'une  (euTTe  losfdréo  ssdi  doote,  mais  encore 
pins  vonloB  qu'inspirée.  Telle  eal  l'impression 
générale  (I).  ■ 

Ce  ne  Fat  pins  nne  princesse  de  la  Timille  im- 
périale,  ce  Tut  la  tzar  Jui^nïme  qui  voulut  ré- 
compenser le  composlietiT  de  ion  second  succès, 
ît  qal  lui  conslitna  sur  sa  cassette  unepen^on 
annuelle  del,ïOD  roubles.  Séron,  qui  était  sans 
fortune,  fui  déjiiré  alors  de  toute  etpëce  d'jii- 
quiélnde  et  de  souci  matériel,  et  pnt  se  llirer 
sans  contrainte  k  l'exerdce  de  son  art.  Bientûl 
11  songea  i  écrire  un  nouvel  opéra,  le  Pouvoir 
du  Diable,  dont  il  avait  emprunté  le  sujet  h 
iioe  comédie  d'Ostronskl  et  qu'ilavait  divisé  en 
4  scies.  Haie  il  n'eut  psi  le  temps  de  s'occuper 
de  la  leprétentsIiiH]  de  cet  ouvrage,  el  mounil 
entritemeni,  le  l"  février  1871,  dans  toute  la 
force  de  l'Age  ayant  ài  peine  accompli  sa  cin- 
quante el  unième  année, 

Sérovr  peut  Hre  coniidëré  comme  an  artiste 
brilUnl,  intentent,  ttlen  doné,  mais  qui,  sans 
doute,  n'a  pas  eu  le  le^ips  de  donner  sa  mesure 
en  tant  que  créateur.  On  peut  supposer  que  ses 
études  eslbétiquesTsuraient  beaucoup  servi  dans 
sa  car^ère  de  compositeur,  soil  eu  loi  ratsant 
entrevoir  des  voles  nouvelles, M^t,  tout  au  moins, 
•n  l'empèchanl  de  s'aventurer  sur  des  rootes 
qui  ne  lui  sursient  pas  été  favorables.  Il  ne  lui 

tlIliUei  dmil  I»  'rame  Ifritlt,  p.  »H-I»o. 


a  pas  été  donné  d'atlelndr»son  plein  épinoait- 
sement,  «A  le  r^ret  d(rit  en  être  d'aoïïat  plni 
vif  qu'il  semblait  doué  coume  les  plos  vigoa- 
remet  les  pins  forts,  et  qu'il  eOt  [sïl  incontes- 
taUement  honnenri  sonlempsetiN»  paji. 

Di  dehors  detes  mines  dramaUqnes,  on  eo» 
mit  de  Sérovr  na  Stabat  Mater  ponr  trtds  roix 
de  tanmes. 

SERPJETTE  (IlEIla^CH*BI.Es-ANTo»<E-GlL»- 
Toi),  composteur,  est  flis  d'un  riche  Industriel 
de  Nantes,  et  naquit  en  eetle  ville  le  i  novembre 
184S.  n  fit  des  etudee  littéraii«s  extrêmement 
brillantes,  el,  après  avoir  fïlt  son  droit,  se  fit 
eninile  recevoir  avocat.  Cependant,  il  éprpuTait 
une  véritable  passion  ponr  la  musique,  et,  lont 
en  na  négligeant  point  ses  autres  travaui,  il  l'a- 
vait étudiée  d'une  taçoo  très-sérieuse.  Vers 
I8fl8,  il  entra  an  Conservatoire,  dans  la  classe 
de  cpmpoxitlDn  de  H.  Ambrolse  Thomas,  et  ta 
1M9  il  se  présenta  an  grand  concours  de  llns- 
tllnt.  Il  ne  fut  heureux  ni  celte  année,  ni  ta 
suivante,  msis  eo  IS71  II  obloiait  le  premier 
grand  prix  de  Rome.  8a  eantale,  hititnlée  Jeanne 
d'Are,  et  dont  les  paroles  avalent  pour  auteur 
H.  Jules  Barbier,  fut  exécntée  i  l'Opéra  le 
H  novembre  de  celle  année,  avec  H"*  Jtosioe 
Bloch,  HM.  Gallbard  et  Richard  pour  Inler- 
prèles;  d'an  beureoi  caractère  mélodique,  cette 
compoùUoB  M  distinguait  aussi  par  de  bonnes 
qnaûtés  de  bcture  et  (ut  Kénéraiement  Iden 
accueillie  par  la  critique. 

Après  avoir  été  passer  quelque  temps  en  Italie, 
M.  Serpetle  reviatt  Paris,  et  accepta  d'écrire  la 
musique  d'une  opérette  boulls  en  trois  actes, 
la  Branche  eauée,  qui  fut  représentée  au 
Ibéltre  des  BouRes-Farisieni  le  13  Janvier  1S74. 
Ce  premier  ouvrage  icénique  ne  reproduisait  pas 
les  qualités  qu'on  avait  cru  reconnallre  dans  (a 
cantate  qui  avait  valu  le  prix  de  Rome  au  jeune 
artiste,  el  se  faisait  remarquer  par  une  facililé^ 
un  peu  banale.  Au  mois  de  mal  1875,  H.  Ser- 
pette se  présentait  de  nouveau  au  public ,  celle 
fois  au  théâtre  des  Variéléa,  avec  un  autre  ou- 
vrage en  trois  actes,  du  même  genre,  le  Mo. 
noir  de  Pte-Tordu,  qui  ne  valait  guère  mieux 
que  le  premier  et  n'arfiehail  d'ailleurs  qne  de 
modestes  prétentions.  II  retournait  ensuilesuv 
BoulTes-Pari  siens,  où  il  donnait  le  JHoulIn  du 
Vert  Gâtant  (3  actes,  1 2  avril  1  B7fl),  el  la  Petite 
Muette  (3  acles,  3  octobre  1877),  et  un  peu 
plus  tard  ildonnail  aux  Fantaisies  Parisiennes,  d« 
Bruxelles,  la  Nuit  de  St-Germain  (3  acles,  mars 
IS80). Ilestlïcheui de  voIruDjeune artiste  pourvu 
d'une  bonneinsIructioQ,  ayant  fart  d'excellentes 
éludesquilulontvalu  l'honneur  d'obtenir  le  grand 
prix  de  Rome,  et  quin'spas  pour  lui  l'excuie  du 
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bcaol»,  leUnctr  dauls  vole  de  h  mwtqae  bnrlM- 
qtieel  manquer  TdritiUemait  de  ncpectpcnriton 
art,  akm  qne  tut  d'autrei  lot  donMot  de  neil- 
leort  exem[des  et  conserTent ,  mâroe  ian»  de* 
(itnatkiDd  difSciles ,  le  wed  de  leur  nenir  et  de 
karboDDe  renommée. 

Deax  morceaax  de  U  euitate  Jemmt  tTAre 
«nt  éU  publiée  à  Paria,  par  le  meiwii  Hengel. 
On  a  gravé  lowl  de  H.  Serpette  qaelqaes  mé- 
lodlci  «octies.  M.  Serpette  e  donné  deoz  on  troii 
ertides  de  critique  nuiskale  dani  nne  teiùWt 
litténiresana  coneéqnenee,  le  DiabU  boiteux, 
dont  l'exfitaice  aété  fnglUre  (187S). 

*SEitRA  (Jun),  eompositenr  et  chef  d'or- 
chestre, est  mort  k  Géoe*  tu  mcda  de  décenlffe 
187e.  Il  anit  été  pendant  plosieurt  années 
maeriro  concerïatore  an  IW&lre  Carlo-Fdice 
de  cette  Tille. 

SERHAO  (Paou),  corapogitenr  Italien,  est 
né  fc  Ptiiladelpble,  dani  les  Calabret  (proTince 
deC«laQzaro),enlS30.  Ayant  commencé  l'étude 
du  piano  dèaaa  plua  tendre  enfonce,  il  obtint 
nu  tel  iDccès  eo  exécutant  à  l'ige  de  bnit  ans , 
anr  le  théfttre  de  Catauiara,  un  concerto  de 
Sleibelt,  que  le  conseil  proilndel  intercéda 
enprèa  du  r<d  de  Naptee  pour  qne  l'enfant  fût 
admis  an  Conserratoire  de  la  capitale.  Il  entra 
en  effet  en  1839  dans  cd  établissement,  où  il 
eut  pour  maîtres  Francesco  Lama  pour  le  piano, 
Geniuro  Pariai  pour  l'barmonle  accompagnée, 
et  enfin  Carlo  Conll  et  Mercadante  pour  la 
composition.  Il  avait  déji  donné  desprenreade 
aei  iMunes  dispositlnu  d  a^alt  écrit  ptoaleurs 
morceaux  rellgleni  btcc  accompagnement  d'or- 
chestre, lorsque  éclatirent  lee  graTea  évënementi 
de  184B.  Bien  qu'k  pdne  8gé  de  dix-huit  ans ,  il 
quitta  furlivement  l'école,  s'enrOla  comme  to- 
lontiire  dans  la  garde  nationale  de  Naplea,  et 
dans  ta  sanglante  journée  do  IS  mai  flt  r^solA- 
ment  te  coop  de  feu  sur  les  barricades  de  la  rue 
de  Tolède.  Mais  loraqne  l'insarrection  eut  été 
Taincue,  la  jeune  patriote  dot  se  cacher  et  te 
tenir  k  l'écart,  pendant  piniienrs  mds,  dans  le 
lo^  d'un  ami  défoné.  Cependant,  il  finit  par 
rentrer  au  ConserTat<dre,  et  j  termina  complè- 
tement ses  études. 

En  185!  Il  quitta  cet  établissement,  après  avoir 
écrit  ponr  le  ItiéUre  du  Fondo  un  opéra  intilutè 
rimpoilore ,  dont  lea  éfénements  pdillques  ne 
permirent  pas  ia  représentalioD.  Il  eu  fut  de 
même  d'un  second  ouvrage,  IHonorade' BardI, 
qui  ne  put  paraître  llascène/l'aotenr  étant  sjrs- 
témaliquement  éloigné  àa  Utéttre  par  une  police 
ombrageuse  qui  ne  lui  pardonnait  pas  aea  prin- 
dpes  libéraux.  Il  lui  fallut  donc  attendre  Jus- 
qu'en 18S7  pour  voir  mBn  représenter  an  théâtre 


du  Foodo  aon  OiamballUta  Pargoltii,  opéra 
seml-s«Tienx  an  3  actes,  qui  fut  farorablemdit 
accueilli  par  le  public,  a  celte  époque,  M.  Serrao 
s'était  livré  avec  ardeor  i  l'ensdgnemcat,  et 
produisait  en  même  temps  beaucoup  de  masiqae 
de  pUno.  Plusienra  années  s'écoulèrent  donc 
avant  qn'U  l'oceupil  d'un  nouvel  opéra,  et  ce 
n'est  que  le  S  décembre  18GS  qu'il  put  donner 
au  tbéltrè  San-Cario  len  drame  Ijriqoe  de  la 
Dael>eua  dt  Guùa,  dont  le  succès  fut  très-bo- 
noraWe,  et  qne  suivit,  le  23  avril  IBM,  U  fU 
gliuol  pTodigo,  joué  an  même  théAIre.  Ce 
dernier  futaccueilli  &«iden)«it,  et  n'obtint  que 
peu  de  représenUtlons.  Depuis  lors,  H.  Serrao, 
qnl  est  depuU  plusieuTs  années  professeur  de 
contre-point  au  Conservatoire  de  Naplea,  s'est 
consacré  tout  entier  aux  soins  de  son  enseigne- 
ment ainsi  qu'à  la  composition  non  dramatique. 
Endebort  des  ouvragée  dléa  dans  le  coui»  de 
eette  notice ,  il  ftuit  mentionner,  parmi  les  com- 
poailion*  de  H.  Serrao  :  j°  Gli  OrtoiteH  in 
Scio,  oratorio  en  3  ptrtiea  exéeold  i  Ortona, 
lors  dn  centenaire  célébré  en  186B  ;  f  Bgmne 
a»  ni  Vietor-Swanantul  II,  pour  î  chceore 
et  orchestra  (Naples,  Ib.  dn  Fondo,  19  juillet 
ii^i)•,l'Omagg^oaMereadantt,  sjmpbonie 
funèbre;  4»  Keste  i  4  vdi  d  orchestre; 
à°  Hesee  de  Requiem,  exécutée  aux  thnéraOles 
de  Mercadante  i  B-  Magnyieat  à  4  voix  et  or- 
chestre ;  7°  Siave  Segtna  ponr  vdx  seule  d 
orchestre;  8°  iTantnm  trgo;  9°  Ouverture  i 
grand  orchestre  ;  10*  Alhnm  de  eix  inorceanx  de 
cbanl;  11*  Te  Ben»k  4  voix  d  orcbestre; 
ia°  le  Tre  Ort  iPagonia,  i  4  voix  d  orchestre; 
13*  1  Fugues  pour  piano;  14°  4  Romances  sans 
paroles,  ponr  piano;  15°  4  Tarenlalles,  Id.; 
16°  3  Élndei,  id.;  17*  8  Mazurkas,  id.;  18* 
3  Mélodies,  td.;10*  enfin,  ploaienra  motets  avec 
accompagnement  d'orgue  oa  d'orcbealre ,  d  un 
grand  nombre  de  morceaux  de  genre  et  fantai- 
sies pour  le  piano,  écrits  pour  la  plupart  sur  des 
thèmes  d'opètas  en  vogne. 

H.  Serrao  ed,  avec  H.  Giuseppe  Puoue  [Voy. 
ce  nom],  l'un  des  deux  chefs  d'orchestre  du 
IhéStre  San-€arlo. 

•SERVAIS  (ADitER-FBAHçeu)  .violoncelliste 
célèbre,  né  le  6,  et  non  le  7  juin  1807,  est  mort 
k  Bal,  sa  ville  natale,  le  26  novembre  1 86e  (t). 
An  commencement  de  cette  année,  iJ  avait 
foit  un  troisième  vojage  en  Russie,  où  il  avait 
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obtenu  naguère  de  très-grands  Miccès,  et  l'oa 
croit  que  ce  Toyage,  entrepris  duM  aae  g 
rigoureuse,  oe  conliiliuB  pas  peu  k  dérelopper 
le  gertDE  do  nui  qui  l'emporb.  Le  1™  octobre 
1S7I,  la  petite  *ille  de  Hal  élevait  krarliste  qni 
ra*ait  illiutrf«  une  statue  due  tu  ciseau  de 
H.  Godebski,  beau-frère  de  celui-ci,  et  une 
eiBlate,  dont  la  musique  avait  été  écrite  par 
H.  Edouard  Lassen,  était  cbaaiée  eu  cette  cir- 
coDstauce.  On  a  publié  une  Blograpkle  de  F. 
Servait,  juirte  dt  la  relation  de  tés  funé- 
ralllet  (Hal,  Vandeitroeck-Desmelh,  ias6,  in- 
S°  de  36  pp.),  qui  a  été  copiée  liiléralemeat, 
tant  iodicalioa  de  source,  dans  r>lRniHiirei/ra- 
maUgne  (belge)  de  1843. 

Le  fils  atné  de  cet  artiste,  M.  Joieph  Servals, 
TloloncelUste  comme  lui  ut  digne  du  Dom  qu'il 
porte,néïUalle23DOTeinbre  IBiO,  «t  aujour- 
d'hui professeur  de  TÎuloncelle  au  Conserratoire 
de  Bruielles.  H  •  été  nomuié  récemment  ctie- 
valler  de  l'ordre  de  Léopold.  Son  second  fils, 
H.  FrançoU- Slalkleu  (d]t  Fram)  Servait,  né 
aussi  à  Hat,  élËve  du  Consertatoire  de  Bruxel- 
les, a  obtenu  le  prix  de  Rome  au  concours  de  1873 
pour  sa  cantate  la  Mortd*  Taue, 

SEIIVEL  (EoHomi),  compositeur,  est  né 
t  Clermonl- l'Hérault,  le  4  Janvier  1829.  Il  reçal 
les  pren^ères  levons  de  musique  de  son  père,  qui 
était  ménétrier,  et  montra  de  bOnne  heure  d'heu- 
reuses dispositions.  Dès  l'Sge  de  quinze  ans,  ii 
fiit  attaché  an  Ihéltre  de  Mapipellier  eu  qualité 
de  premier  violon,  et  fut  nommA  peu  de  temps 
iprèa  répétiteur.  Trois  ans  plus  tard,  ii  s'engagea 
comme  musicien  dans  nn  régiment  et  devint 
cbef  de  musique.  An  tMut  de  quelques  années, 
il  quitta  le  service,  e(,  de  retour  dans  ses  foyers, 
s'eflorça  d'étendre  ses  connaissances  techniques. 
Cet  artiste  a  fait  représenter  à  Montpellier  ; 
le  Camp  de  Maettrich,  grand  opéra  en  deax 
actee  -,  le  Sonum  (Tune  vewe,  opéra-comique 
en  un  acte;  les  £ucfo/ej,  opéra-comique  eu  un 
acte;  Simone,  opéra- comique  en  nn  acte;  enfin 
«ne  Avenlv,re  sont  la  ligne,  (^ra-coroique  en 
un  acte.  —  On  a  aussi  de  Ini  plusieurs  cantates, 
des  (anlaisies  pour  piano  on  violon,  et  diverses 
romances,  enire  autres  un.  Soupir  de  Faust, 
production  d'aQIenr*  assez  médiocre,  qui  a  eu 
de  la  vi^e  (1) , 

Ai.,  R  —  d. 

SERVIES  (H-  H ),  pianisU  et  pro- 
fesseur franfais,  est  auteur  d'une  Mélhoie 
élémentaire  et  progressive  de  chant  it  Fittage 

(1)  H.  Unond  sawl  at  l'iatcur  d'un  opnunls  iLnL 


detoutesUt  voix,  avec  tme  seconde  partie  ii 
libitum  et  aeeompagwjiunt  de  piano,  Paris, 
Scbonenberger.  On  luidoit  aussi  un  ff^eriHeejiir 
te  trille,fo\it  le  piano,  op.  IJ,  id.,  id.,  et  quel- 
ques coropositiona  pour  le  piano,  parmi  les- 
quelles je  signalerai  les  suivantes  ;  4  bagatelles, 
op.  s,  7,  8  et  9;  3  airs  variés  à  4  mains,  op.  3; 
Simple  mélodie,  k  4  mains,  op.  Ej  Variations  i 
4  maine  sur  1  MonteeeM  ed  i  Capuleti,  of.  10. 
Je  n'ai  pu  d'autres  renseignements  sur  cette 
artisU. 

SERWACZVnSKI  (SrantaLàs},  rtolonbte 
et  eomposilenr  polonaia  diatiogué,  commenta  sa 
carrière  de  virtuose  à  Léopol,  vers  ISÎO.  Son 
(aient,  dît-on,  n'était  pas  k  cette  époque  sans 
analo^e  avec  celui  de  Hayseder,  En  1812,  après 
s'èlre  fait  entendM  k  Varsovie,  cet  artiste  se 
Hia  en  celle  ville,  où  il  s'était  vu  très-bien  ac- 
cueilli, etdevint  premier  violon!  l'oreheslre itu 
grand  thékire,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  dans  la 
snite  de  voyager  et  de  donner  des  concerts.  Il 
«e  faisait  remarqner  par  un  jeu  (ont  k  la  fois 
brillant,  passionné  et  mélancolique.  Il  a  pnldié 
pour  le  violon  un  certain  nombre  de  compositions, 
parmi  lesquelles  il  faut  surtout  citer  :  Introditc- 
lion  et  Variations  brillaniet  sur  un  thime  de 
Rostlni,  avec  accompagnemoit  d'orchestre,  np. 
B  (Leipzig);  IntroduclioH  et  Variations  sur  uh 
thème  hongrois,  avec  accompagnement  d'nn 
quintette,  op.  9  [idem);  Polonaist  brillante 
{idem). 

SESSA  ( ),  compositeur  ibilcn,  a  écril 

la  musique  de  Cuor  dt  martnaro,  (^ra  qui  a 
été  représenté  k  Beggio  le  3  juin  1878. 

SEWELL  (John),  organiste  et  compositeur  - 
anglais  contemporain,  a  été  pendant  cinq  ans 
l'élève  deH.  E.  W.  Gover,  ï  Bridgnorth  (comté 
de  Salop),  et  est  devenu,  en  1848,  organiste  et 
chef  de  chœurs  de  l'église  de  SaintLèonsrd,  de 
celte  ville.  On  connaît  de  cet  artiste  diverses 
compositions,  consistant  euantiennes  et  services 
relif^eni. 

*  SEVDELMAnif  (Eocénb).  -  Foyei 
SEIDELMAHn. 

SFOnDRinO  (Giovanki-Batubti),  guita- 
riste italien  du  dix- septième  siècle  et  compo- 
iltenr  pour  son  Instrument,  a  publié  le  recueil 
suivant  :  Tratlealiaenlo  virtuoso,  illsposlo  in 
leggiadrlssismo  sonate  per  ta  chitarra.  Mi- 
lan, 1637. 

SGAHBATI  (G },  pianiste,  eompo- 
silenr et  jHvtesseur  ilalioi  contemporain,  né  â 
Treti,  est  liié  à  Bome,ohn  est  considéré  comme 

grand  apdire  de  ta  musique  dite  de  l'avenir. 
L'un  des  élèves  préférés  deUnt,  dont  il  partage, 
en  Ifli  exagérant  encore,  les  idées  déjk  sonveat 
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eitrarigante»,  U  Kmble  s'Être  dooné  pour  mis- 
(iuu  de  ttite  triompher  «s  idées,  aueû  bien  qoe 
les  théories  les  [dus  njbulease*  de  H.  Hidiard 
Wagner.  Artiste  reœarqoable  aa  surplus  et  'nt- 
tuose  de  premier  ordre,  H.  SgaTnball  eiécale, 
dit-oD,  d'une  façon  admirable  les  ceuTres  de 
BeetboTen,  deCbqiiii,  de  Schamann,  tiasi  que 
la  mosique  li  plus  «ocheTïtrée  de  son  mettre 
Liszt.  Ses  compatriotes  le  considèrent  aussi 
comme  un  compositeur  remarqoable ,  mais 
quand  il  ne  se  laisse  pas  entralper  par  des  eu- 
gËratioDS  et  des  extravagaocet  de  parti  pris  ; 
tout  au  moins  estime-t-oo  quelques-unes  de  ses 
compositions  ponr  le  piano  ou  pour  l'ensemble. 
H.  Egambati  en  a  publié  un  grand  nombre,  ainsi 
que  placeurs  recudis  de  mâlodïea  i  nneon  plii- 
Bieiirs  *oii.  Par  malheur,  sa  musique  Tocale  est 
écrite  de  telle  façon,  et  aiecnn  tel  mépris  de 
l'iDstruroeat  auqoel  elle  est  destinée,  qu'elle  ut 
al>solDment  inctiantable.  En  résumé,  ou  peut  dire 
deM.  Sgambatique  c'est  onartisted'nn rare  ta- 
lent, qui  a  mis  de  précieuses  facultés  an  service 
d'Doe  cause  impossible,  et  qui  eatcomplétemenl 

SHARP  (EDWàSD),  pianiste  anglais  conlem- 
poraio  et  compositeur  pour  son  instrument,  a 
paUié  t  Londres  un  certain  nombre  d'œuvres 
parmi  lesquelles  on  remarque  une  Sonate  eu  ml 
mineur,  on  ffondo  gmtloso,  une  série  de  Piècea 
caraetérltiigues,  «le,  etc. 

SIBOm  (Srik),  composteur,  fils  du  ténor 
Joseph  Siboni  (V.  Biographie  vniverulle  det 
Uiaicieni,  t.  VIII),  est  né  1  Copenliague  le  IS 
août  I8ÏS.  £lÈre  de  J.-P.  Harlmann  et  du  Cod- 
lerTatoire  de  Leipzig,  il  est  devenu  nn  «ompo- 
aiteur  distingué  et  s'est  fait  dans  aa  patrie  une 
réputation  méritée.  Parmi  ses  œuvres  publiées, 
11  but  citer  nn  quatuor  pour  piano,  violon,  alto 
d  violMMelle,  des  pièces  de  piano,  des  tleiUr, 
des  ehoniTG,  etc.,  le  tont  can(u,  dit-on,  sous 
rinflueuce  de  Meodelssohn  et  de  Bobert  Schu- 
mann.  On  lui  doit  aussi  deux  sjmphonlea,  des 
ouvertures  de  concert,  et  enlin  dent  opéras  qui 
ont  été  joués  avec  snccès;  l'un  a  pour  titre  Lo- 
reley  ;  l'autre,  Intitulé  la  Fuite  de  Charlu  tl, 
a  été  représenté  i  Gopenhagae  an  mois  de  no- 
vembre 1861.  M.  Siboni  réside  t  GorOe,  vflle 
située  près  de  Copenhague,  ob  il  se  Uvre  à  l'en- 


La  femme  de  cet  artiste,  H°"  Siboni,  née 
Bràll,  est  une  pianiste  remarquable. 

*  SICARD  (Ladhiut),  composltenr  frait- 
(tis  du  dii-seplième  siècle,  était  trte-prisé  de 
aoo  temps.  —  ■  Parmi  les  musident  contem- 
porains de  Lambert  (dit  Tilou  du  Tiilet  dans 
ton  Pamasit  françoU),  Sicard  rénasiasoit  Irës- 


blen  dans  les  airs  à  boite;  anadelnidesalrsde 
basse-taille  d'un  très-grand  goOl.  >  Outre  les 
recueils  que  Sicard  a  publiés  chez  Ballurd,  il  a 
inséré  quelques  airs  dans  Ie  Kouvtav  Recueil 
des  plus  beaux  tiers  mit  en  cA.ant  (Parig,G. 
de  Luyne,  leSO,  In-ll).  6a  assure  qu'il  a  eu 
part  h  la  musique  de  quelques  ballets. 
.  SICARD  (F...i.)i  professeur  de  musique, 
est  l'auleur  d'uu  petit  Trailé  de  irantptiiiUoH 
(Paris  et  Nantes,  IWl,  k-4°  de  15  pp.,  avec 
tableaux). 

*  SIEBECK(ATiGDSTE-D4ViD'Hainii).  — Cet 
artiste  a  publié  nn  Petit  Traité  de  eotnpositioti 
pour  les  amis  et  les  amies  d»  la  mttsique 
(Kleine  Compositions  Uhre,  etc.),  Tubingue, 
laso,  in-S-  de  351  pp. 

*  SIEBER  (  FEanlN*^D],  chanteur^  compo- 
siteur et  profeasenr  allemand .  —  Les  œuvres  pu- 
bliées par  cet  artiate  atteignent  aujourd'hui  le 
chilTrede  llOenviron.  Je  signalerai,  entre  autres. 
les  suivantes  :  l'Art  du  cliant,  divisé  en  deux 
parties;  Impartie  :J>r<nelpe(  fA^rfgiMi,  op. 
110;  V  partie  :  Études  pratiques,  op.  lit;  Vo- 
calises et  solfèges  pour  soprano  avec  accoropa- 
gnementde  piano,  op.  30;  pour  mezzo- soprano, 
op,  31;  pour  contralto,  op.  31;  pour  ténor,  op. 
33  ;  pour  baryton,  op.  U;  pour  basse,  op.  35  ;  to 
Vocalisea  et  scdfi^espour  soprano  avec  piano, 
op.  112;id.poormeizo-Boprano.op.  113  ;id.  pour 
contralto,  op.  tt4;id.  pour  ténor,  op.  n5;M. 
pourbarjlon,  op.Ilfl;ld.  pourbesBe,op.  117;  ta 
Rose  des  il^pM,chant  avec  accompagnement  de 
piano,  op.  101  ;  divers  recueils  de  Iteder,  cbsn- 
Eons,  etc. 

SIEG  (CoHSTtKT],  pianiste,  o^ani^te  et  com- 
positeur, est  auteur  d'un  asaei  grand  nombre  de 
composillons  religieuses,  vocales  ou  iaslrumen- 
lalee,  de  petits  morceaux  de  piano  k  l'usage  des 
entants,  et  de  Miorcesui  de  musique  de  danse. 
Parmi  lea  œuvres  publiées  de  cet  artiste,  on  peut 
signaler  t  1°  Gammes  harmoniques  ou  gammes 
par  accords,  dans  tous  les  tons  majeurs  et  mi- 
neurs et  dans  les  dirTéreotes  positions,  pour 
pianoouorgoe,op.41(Paria,HBclur);S°<io  Ver- 
sets courts  et  fadles,  pour  orgue  on  harmo- 
nium, op.  48  (Id.,  <d.)  ;  3*  Dix  Motets  fodles,  i 
deux  vmx^ùes,  c^.  49  (id.,  td.);  4*  Hesie 
radie,  k  deux  voli,  soll  et  chœurs,  op.  50  (id., 
id.];  i'  i"  Recueil  de  compositions  fadlea, 
pooT  oi^e  ou  harmonium,  op.  Bl  (id,.  id.);  e* 
Marche  reiiêeose  i  Notre-Dame-des -Victoires, 
pour  piano  ou  orgue,  op.  B5  (id.,  id.)  ;  7"  Mar- 
che soloinelle  à  Sa  Sainteté  Pie  IX,  pour  piano 
ou  oigue,  op.  U  [id.,  ld.)i  s°  Six  Romandnet 
pour  enfants  (Id.,  id.}  ;  S"  Cttuseries  muilcalea, 
10  morceaux  de  piano,  op.   5S-fll  (id.,  Id.); 
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IC  U*  Grûea  tnfanUnu,  e  morceaux  ficilu 
(id.,  id,);  11"  16  HomancM  ponr  la  jeuaeue, 
etc.,  etc. 

SIEG  (GBiBi,v>T(cioR),  compoiitenr,  flli 
do  prtcMent,  est  nâ  k  Turckeim  (Haut-Rhin,, 
le  8  MQt  ie37,  et  ■  rtil  KS  éludes  eu  Comer- 
«atojre  de  Parii,  ob  11  eut  poar  profeauar  d'or- 
gue Benidst  et  pou  proTeuenr  de  compositkm  . 
M.  AmbroiM  Tbomas.  Aprèi  «voir  obieiiu  un 
tnriiitaM  «cceuit  d'oTfnie  en  Igsi,  le  premier 
l'aBDée  sniianle,  et  le  second  prli  eo  18S3, 
H.  Si^  te  présenta,  eo  1864,  an  coocoar»  de  l'ine- 
Wtil;  N^u  le  denier  sur  dnqï  lasaitede  l'é- 
preuve préparatoire,  il  obtint  Déanmoins  >e  pre- 
mier prii  d'embUe,  et  sa  cantate,  inlîtulée 
Ivanhoi  (ptroles  de  U.  Victor  IRonssy),  fli 
bon  effet  k  l'Opéra  lortqu'eUe  j  fat  exécutée,  le 
18  MTembre  de  la  ntâme  aanée,  chantée  par 
h"*  de  Talsj,  HH.  Horère  et  Dumeetre.  De- 
puis cette  époqae,  H.  Sieg  s'est  livré  i  l'ensel- 
gaeioent,  sans  même  etsajer  de  faire  jooer  un 
opéra-camiqne  qu'il  s  depuis  longtemps  en  por- 
lefeolUe.  Je  ne  coonali  de  loi  que  trwa  Corn- 
poOtUmt  pour  l0  piano,  pnbliées  I  Ltipzig  il 
7  a  one  dltaine  d'années,  et  dirisées  en  trois 
lirres  :  muTrel,  rroli  Impromplat;  œuvre  i, 
Tarentelle;  ouivre  3,Caprice-VitUe, 

SIEHERS  (CnAaLBS-MinKi-ADCDSTB),  mn- 
sicien  altenand,  né  à  Goldenttedt  (OldenboorK) 
le  7  mil  1B19,  a  été  i'ÊIËre  de  K.  Arnold  pour 
le  piano,  et  en  18S9  étudiailla  composition  avec 
SeT&ied.  Après  nu  long  s^our  en  Hongrie,  il 
se  Bxe  à  Hambourg,  dix  ans  après  part  pour 
l'Angleterre  et  s'établit  à  Hanchester,  pnls,  en 
IB6i,  revient  en  AUemagoe  et  âxe  sa  résidence 
k  Dresde.  Il  esl  mort  en  cette  villeleSOnovem- 
bmg7fl.  Slemers  a  publié  diverses  compositions 
pour  le  piano,  et  un  aggez  grand  nombre  de  re- 
cDdls  de  lieiler  è  plasleors  voix. 

SIERAKOWSKI  (L'abbé  Vntcisui  D£ 
BOGUSLAWICÉ,  comte),  néen  Pologne  en 
mi,  mort  en  1806,  fat  un  écrivain  fécond,  un 
patriote  ardent,  et  no  protecteur  intelligent  de 
l'art  mniical ,  qnll  avait  cultivé  dis  ses  jeunes 
années.  Chanoine  et  prévAt  de  la  cathédrale 
d«  Oricovle,  Il  fouda  de  set  deniers,  en  cette 
ville,  one  école  de  chant  qui  donna  k  la  Poto- 
^■ncerbluQombred'artistetdlsttnguét.  Celle 
tole,  dont  la  première  praaée  appartenait  k 
l'éveqM  de  Cracorie  Eajetan  Soltjk,  fut  orga- 
nisée piff  les  soins  de  l'abbé  Bicrakowskl,  qui 
fit  venir  k  ses  fr■i^  de  Bohème,  les  arlistet  dee- 
tinés  k  en  être  les  profesienTS  :  J.  Golombek 
pour  le  chant,  Lsjig  poor  le  [dano,  et  Prançols- 
Xavier  Kralier.  Elle  prospéra  rapidement,  et  le 
dlrecteai  du  tbéltre  de  Vtrtovle,  Bognslawskl, 


j  venait  volontiers  recruter  les  sujets  de  ta 
troupe,  parmi  lesquels  on  cite  le  cliantenr  bonfTe 
Siciurawiki  et  ValentînKrsIser.  L'abbé  Sien- 
konsbi  e«t  anlèur  d'un  ouvrage  inlilulé  :  FÀrt 
miuUai  pour  la  jeanaue  du  pan*  (Cracovle, 
I7S&.I796,3vol.  in-S"). 

SIEVERS  (J^cqiws-Febdinamd),  babRe  fac- 
teur de  pianos,  né  k  Sahil-Pétersboons  le  10  juin 
laos,  apprit  dans  sa  jeunesse  kjouer  de  la  Oôte, 
du  violon  et  du  piano,  et  en  IB35  environ  alla 
fonder  une  fabrique  de  planoi  k  Haples,  où  il  se 
fit  une  grande  renommée  non-seulonent  par  la 
bonté  et  l'exeelteDle  qualité  des  instruments  qui 
sortaient  de  set  ateliers,  mail  aussi  par  la  pu- 
plicaUon  d'un  écrit  important  dont  il  est  l'an- 
tear,  et  qu'il  a  donné  sons  ce  titre  :  II  Piano- 
forte,  çuida  pmtlea  per  eattrvltori,  accor- 
datoTi,  dUettanti  e  pottaiiori  dl  pianoforU 
(Naples,  ISBS,  i  volumes,  dont  an  orné  de 
flguresi  et  uu  formant  un  atlas  de  16  planches 
reproduisant,  dans  leurs  proportions  nalnrelles, 
les  destins  de  toutes  les  parties  Intérieures  du 
piano).  Cet  oatrage,  le  premier  de  ce  genre  qui 
eût  paru  eu  Italie,  était  fort  bien  fait  et  obtînt 
tout  te  euecèa  qu'il  méritait.  Il  ne  fut  pas  moins 
bien  accueilli  k  l'étranger,  et  se  vit  même,  en 
Allema^e,  l'objet  non-seDlemeat  d'une  imita- 
tion, mais  d'une  contrefaçon  grossière  et  impu- 
dente, lïite  an  mépris  des  droits  de  l'auteur  et 
de  la  pins  vulgaire  bouuHeté,  avec  la  reprodoc- 
tion,  dans  des  proporlions  réduites,  de  toutes 
les  pluiebes  de  l'œovre  originale.  L'auteur  n'en 
a  pas  moins  rendu  ua  dgnalé  service  k  l'art  de 
la  fabrication  du  piano,  et  11  serait  k  eonbailer 
que  son  ouvrage  fût  dans  les  mains  de  tous  les 
bctenrt  dignes  de  ce  nom. 

Il  est  a  supposer  que  J.-F.  Slevers  est  le  fils 
de  Georj^- Louis -Pierre  Sierers,  musicographe 
allemand,  auteur  de  nombreux  écrits  sur  l'arl, 
qui  s'établit  k  Borne  en  1824.  (V.  Slo^rapAle, 
t.  VIII,  p.  34.)  Ce  facteur  distingué  est  mort 
k  Naples,  an  mois  de  join  1S78. 

SKEHEIER  (J -H ),   [âanisU  très- 

distmgné,  l'un  des  meilleurs  qae  les  Pa;»- 
Bas  possèdent  depuis  la  mort  d'Emst  Labeck, 
est  né  k  Amsterdam  en  13S8.  U  a  eu  tout  d'à- 
hord  la  renommée  d'un  enfant  prodige,  et,  de 
sa  dixième  k  sa  douzième  année,  il  se  m  entendre 
avec  succès  dans  les  villes  principales  de  sa 
patrie.  En  IBGO,  il  fiit  admis  au  Conservatoire 
de  Bmielles,  où  II  travailla  avec  H.  L.  Godi- 
nean,  ronporta  le  prix  en  ISGS,  et  retouma  en- 
suite dans  les  Pays-Bas  pour  sa  fixer  k  Ral- 
terdam  et  t'r  livrer  k  renseignement. 

Oepnli  quelqnei  aimées,  M.  Sikemeier  est 
prolïuear  de  pfano  k  l'École  de  musique  de 
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Ratlerdani,  rt  II  u  Mt  entmdia  ioa*«nt  dus  la 
CMicerts,  où  H  (Atieot  toqoandc  gruda  et  légt- 


SILAS  (EMoni),  (danteta  et  «mporiteuT  de 
grand  mérita,  né  k  Anulardim  en  18X7,  ■  hit 
aee  premières  étodet  en  Allemagne,  t  Hannlieim, 
avec  on  musicien  dn  titéâtre,  nommé  KAer, 
C'était  on  Térilable  entant  prodige,  car  1  l'tge 
de  di:i  ana  il  «e  St  entendre  en  public  à  Uann- 
beim.  Ea  1840,  il  donna  «on  premier  concert  i 
Amsterdam  avec  t)eaneoap  de  tnccéa.'  En  1842 
il  pvtit  poor  Paris,  ot  11  barailla  le  fi»ao  *itc 
Salkbrenner,  pnia  11  entra  an  Coosemlolre  de 
cette  Tille,  d'abord  dans  la  datse  d'orgue  de 
H.  Benoiat,  puis  dana  celle  de  composition 
d'HalËTf-,  ajant  pris  paît  an  «mconra  de  1S47, 
il  T  obtbt  )e  3*  acceesit  d'«rgDe,  «e  t11  décer< 
nor  >e  premier  accesait  l'année  ani*anle,  et 
ranp»rta  le  pranter  prix  «n  lug. 

Ea  IS50,  M.  Silaa  se  rendit  en  Angleterre,  ae 
fit  enhadre  d'attoid  k  Llrarpool,  dana  un  con- 
cert de  la  Société  ptiilharmonique,  où  il  fat 
applaudi  comme  pianiate  et  comme  eompoilteur, 
(Hiis  détiota  a  Londrea,  à  la  Mutieal  Union  de 
H.  Ella,  où  son  talent  fat  tiis-diseatâ.  Lejoni^ 
nal  le  Timet,  anrtout,  le  maltraita  Imptlo^a- 
blement,  en  lui  disant,  entre  autres  ctioeeB, 
■  qu'on  artiste  denait  toojonra  ériler  d'obte- 
nirnapranier  priKanCouemtoiredeParlB.  >> 
H.  Silas  finit  pooTtant  par  se  fixer  k  Londres,  et 
ne  tarda  pas  à  s'y-blre  une  répotatloB  fort  bo- 
awabte  comme  lûaniste  et  cmume  compoeitear. 

Le  iM^ge  moalcal  de  cet  wtiste  diaUi^é 
est  asseï  Totominenx,  et  il  a  écrit  dea  onvrages 
loit  importants,  parmi  lesquels  Dons  dterona 
les  iniiTaDts  :  Messe  à  4  Toix,  avec  orgue,  cou- 
ronnée en  Belgique  an  concoors  international 


de  musique  sacrée  ouvert  en  18eo;  yoai,  ora- 
torio exécnté  avec  aoocès  ao  festlTal  de  Norwlch, 
en  1803;  symphonie  en  la,  exéeatée  à  le  Jfu- 
ticiiJ  Society,  de  Londreà  ;  JVUoerii,  opéra  écrit 
«nr  nn  poâne  anglaia  et  encore  inédit;  deux 
ctttcertos  poer  pano  et  urcheetre;  piusleore 
cantates;  nn  Av«  vtrw»;  deux  0  Satvtartt; 
Ou*ertnre  et  entr'actes  pour  no  drame  Intitulé 
liiincAettt;  une  symphonie  barlesque;  m  traité 
historique  et  pratique  sur  la  notatkm  musi- 
cale (en  anglais);  enfin,  une  qnuittté  d'œaTres 
fort  dialinguéâ  de  nmsiqoe  de  chambre. 
M.  Hlas,  qui,  incontestablement,  est  un  artiste 
doué  d'une  organisation  musicale  des  pins  re- 
marquablea,  termine  en  ce  moment  nne  nou- 
velle ■jmphonie(l). 

ÉD.  ne  B, 


*  SILCHEE  (^ËniMc),  directeur  de  mu- 
sique h  Tobingue,  a  publié  nn  Traiti  d'har- 
monie et  de  composûlois,  expoU  clairemêtU 
«t  populainment  (ffarmonte  vnd  eompoii- 
lioa  U/tre,  etc.),  Tubingne,  18B!,  in-S°  de  ISt 
pages.  Cet  artiste  e«t  mort  &  Stnttgard  le  2a  aoât 
18«0. 

*  SILVA  (Dàtio]POLL  DA),  aobtoni  le 
premier  prix  (une  médaille  d'or)  au  conconia 
de  compoaitloD  moncaJe  ourert  en  ISTt  par  la 
Société  de  Sainte-Cédie,  de  Bordeani.  Sa  par- 
tlUon  couronnée,  —  nn  Slabat  Mater  pov 
chceura  et  wcbestre,  —  est  une  oeurre  de 
premier  ordre.  En  iSW,  M.  Poil  da  SilTa  arait 
obtenu  au  concours  de  aymphonie  de  la  même 
société  ((eux  mentiMis  honorables. 

Et  cependant,  l'auteur  de  ces  composïtione 
importantes,  et  de  tant  d'autres  encore,  était 
devenu  complètement  aveugle  1  Hais  »a  mère, 
M~|  Anais  da  Stlva,  femme  de  l'esprit  le 
pins  diaUngné,  s'était  habituée  fc  écrire,  sons 
aa  dictée,  mesnre  par  mesure  et  noie  par  note, 
ses  inspiraUims,  an  fiir  et  i  mesare  qu'elles  hil 
venuent  Cest  grtce  1  son  tonchanl  amour  ma- 
ternd  M  k  son  adminUe  dérouemeat,  que  les 
(Mines  de  aoB  fila  exisleal,  qoe  le  nom  de 
Poil  da  Silva  parvieddra  à  la  postérité  I... 

Due  grave  maladie  est  venue  interrompre  le 
conis  dea  travani  de  cet  artiste  sérieux,  marié 
le  11  décembre  1873  k  H"*  Lutile  Prlenaler. 
Transporté  k  Clermont  (Oise),  dans  une  maison 
de  lanté,  il  j  est  mort  le  »  mai  lS7a.  C'était, 
sans  contredit,  nn  des  compoalteurs  k  la  (bis  les 
plus  (écoods  et  les  pins  originaux  de  notre  ^w- 

Void  le  Cologne  eempM  de  ses  œuvrea  : 
1*  OoTsacee  eaivÉs.  Valentbte  de  Milan, 
quadrille  (Ravayre)  ;  la  /«une  fille  et  Sotiinl, 
mélodie  (Havayre)  -,  Ode  A  ta  Vierge  pour  3  v<di 
et  mgne,  op.  H  (RlchanH};  Deux  romançai 
ioiu  parolet,  pour  violoo  et  piano,  op.  13 
(Glrod);  la  Bmde  det  Ltttini,  rondo-caprice 
pour  piano,  op.  14(G)rod);  Invocaflon,  qua- 
tnor,  op.  15  (Alexandre);  ta  CAoaia  aérieime, 
roDdfHscheno  pour  piano,  op.  16  (Plaxland); 
Buit  ntélodiet,  chant  et  piano,  op.  tï  (Ricbanlt)  ; 
Pleura  et  Sourires,  pensées  musicales,  !■*  et 
3*  suites,  op.  IS  (Richault);  Polonalte  bni~ 
lante  pour  piano,  op.  19  ((Ûrod)  ;  0  Saluto'U, 
ponr  ténor  et  chœur,  op.  30  (Richaull);  IVoit 
nocturnet  it  deiUT  noix,  op.  31  (RicbaoU);  Duo 
en  ml  bémol  ponr  piano  ai  violoneelle,  op.  31  (Ri- 
ebault);  Six  tnéiodie*  pMU  cbanl  et  [dano,  op. 
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^  (Richault)  ;  Pteurt  et  Sourtra,  3*  et  **  Mi- 
es pour  piano,  op.  ii  (RichiDlt);  Trio  fO  sol 
mineur,  pour  piano,  Tiolon  et  violoncelle,  op. 
05  [Richaull)  ;  Ave  (iaria  pooT  soprano,  mezîo- 
soprano  et  orgoe,  op.  16  ^Riciiauli)  ;  Six  mtlo- 
dlet chant  et  piano,  op.  27  (RicbauU);  Quatuor 
ta  Tt  majeur,  op.  28  (RichaoUj  ;  Trio  en  v.t  ma- 
jeur, op.  39  (Ridianlt);  Six  milodiet  pour 
diaot,  op.  30  LHichaull]  ;  A  JaZuecco,  texted'Ai- 
fred  de  Maisel;  Six  métope»,  op.  33  (Ricliautt)  ; 
le  Chant  de  Fionnvalla,  ballade,  op.  S3  (Ri- 
cliaull)  ;  Bereeuse  pourpiano,  op.  46  tBisodua)  ; 
Pemtei  intlmet,  quatre  Gnilea  pour  plino,  op. 
47  et  48  iBrandoa)  ;  F«iJ  Creator,  4  toIx  bI 
orgoe  (Ricbault)  ;  Àdoremw,  aolo  pour  baryloa, 
op.  60  (Richault):  Vlllanella,  cbœur  de  fem- 
mes, op.  5i  (Richauit);  SovvtRei-voui  dei 
moTtsl  clianl  et  orgue,  op.  S2  (Richaolt);  la 
Yagne,  tilégorie  pour  aopnou,  avecchœur  et 
orchestre,  op.  63  [Ricbault);  U*  Guerriers  de 
Lucifer,  BcËne- ballade,  chicur  et  orclteatre,  op. 
M;  tel  Bateilert  eanadient,  cboanr  et  orcties- 
tre,  op.  ^5;  J'aspire  à  lot,  pour  ténor,  cor, 
Tiiilonceile,  op.  56  [Richanll] -,  la  Yalte,  mélo- 
die, ténor  et  orchestre,  op.  57  ;  Dieu  te  veut, 
quatre  voix  d'hommea,  op.  5B  [RiehauUj  ;  les  Ti- 
railleurs, chœor  sans  accompagnenoent,  op.  59  ; 
les  Elfes,  chwur  pour  rotx  de  Temmes  avec  or- 
chestre, op.  60  ;  JVouj  teehantoia,  d  nuit  f  cbiKur 
aani  accompagnement  pour  Toii  d'hommes  (Ri- 
chaalt).  Rêverie,  sérénade  arecTioloB  obligé,  op. 
el  (Hichault);  Trois  mélodies,  pour  piano  et 
chant ,  op.  63  ;  Trois  mélodies,  idem,  op.  M  (Ri- 
chauit] ;  TroU  mtloUes,  pour  chant  et  jdano,  op. 
6a  (Ricbaull);  Deux  rtaclarnes  t  2  voix  (Ri- 
cbault] i  la  Chasse  aux  lions,  cbcenr  k  4  voix, 
op.  67  (Ricliauit)  ;  la  Française,  cantate  avec 
soit  et  chœurs;  18  choeurs  (Ricbault);  un  Duo 
pour  piano  et  Tioloocelle  (soua  prease  cbn  Ri- 
cbault]-, ille  aux  cocotiers,  Fleur  des  AnlU- 
let,  d'Octave  Giraod  (id.,idem);  les  trois  Pen- 
sées, Mains  que  vous,  Venl  Creator,  Deux 
duelinl  (id.,  idem]. 

Voici  maintenant  la  liste  dea  ouTnges  laissés 
ea  manutcrita  par  Poil  da  SilTi  :  —  1.  Mc- 
aiQoe  DE  FUiM.  Recndl  de  16  mélodies,  pen- 
sées Intimes  en  4  aailetj  ReçreU,  romance  «ans 
paroles;  Soin  d'automne;  t'Avrore;  Décep~ 
flou;  S  mélodies;  le  Délire,  grande  étude; 
1  "  ."Vodurne  en  sol  najenr  ;  Scène  et  fantaisie 
en  ut  mineur;  3  Valses  briltanttt;  e  Woiur- 
kat;  Andante  pour  piano  aeul;  le  Réveil  de 
la  nature,  e»prlce;t  Études  caractéristiques; 
e  Études  faciles;  7  Morceaux  de  genre  i  l'Ou- 
bli, romance  mds  paroles;  Faolaïate  sur  le  Pro- 
phète; Grande  Valte  en  la  bémol  ;  VJmpromji- 


■  SiMIOT 

.  en  ml  bémol  ;5ï»tpAo»He**  o»^»i  ^<^** 
1  4  mains;  Sonate  pour  [ûano  senl;  SuiM  en 
fa  mineur.  —  II.  Musigui  ii'fRgBiBLE.  Septuor 
en  lol  minenr,  pour  1  violoDi,  3  alto*,  1  violon- 
celle, pianu  et  contrebasse  ;  Quintette  eu  ré  ma- 
jeur, poar  piano,  tIoIou,  alto,  baaw,  et  contre- 
basse ;.  Quatuor  en  ré  majeur,  pour  piano,  ™- 
Ion,  alto  et  violonceUe;  Sonole  en  si  mineur, 
pour  piano  et  Tiolon;  Suite  «M  si  mineur, 
pour  piano  el  ïloloncelle;  Scène  romantique  en 
la  bémol,  en  quatre  suite*,  pour  piano  et  vioton. 
—  m.  UcsiquE  DB  CH4NT.  Trcnte-quotre  mé- 
lodies inédites,  arec  accompagneaicnt  de  piano  ; 
Selie  chceurs  pour  loii  d'bommes  ;  Six  chauri 
pour  Toii  d'bommes  et  de  femmes;  yeuf  chœurs, 
Id.,  avec  orchestre.  —  IV.  MuaiQC»  u'obchbs- 
IBE.  Première  Symphonie  en  «I  bémol  [couron- 
née Â  Bordeaux  en  18SB);  5îcottde  Symphonie, 
Ëpisodg  de  la  Tie  d'un  poêle  (oMironnée  k 
flordeani  en  1896);  Charlemagne,  ouverture 
aymphonie;  taMarehe  des  PraMs;Barciavlles; 
la  Danse  moresque;  Richard  en  Patestine, 
suite  d'orehettre  en  4  parties.  — V.MtMQtEDs 

TBÉ4TIIE,     ET    MUSIQUE    DE    CH»ST    ET    OHCBES- 

TRB.  Moite  'au  mont  Sinat,  oialorio  pour  soli, 
chœurs  et  orchestre;  Judith,  oratorio;  Clovti, 
ode-sjmphon<e;C<iflfale,enmlbémol;JuJVocei 
de  Protnéthée,t»ntaie  ;  la  Wivre,  grand  opéra  en 
5actes;6unem,ouI(iRiMrUeiivcali/i9,opèra- 
comique  en  3  actes;  la  Suinmite,  ballet  orien- 
tal en  2  actes;  l'Avoianehe,  opéra-comique  en 
un  acte  ;  Un,  detiz,  trois  Serpents,  opéra  boulTe 
en  on  acte;  Stabat  Mater  pour  orchestre, 
chœurs  et  toU. 

a.'l  -  ». 
SUQOT  (Annai),  compositeur  franfais,  est 
né  vers  1815.  Cet  artiste,  qui  aélécbefdechaDt 
au  Grand-Théltre 'Parisien  lorsqu'on  y  repré- 
senta la  Jeanne  d'Are  de  M.  Dnprei,  et  chef  d'or- 
chestre du  théïtre  Rossini  pendant  aa  coude 
existence,  a  fait  représenter  :  1"  Venise  la 
belle,  opéra-comique  en  un  acte,  Lyon,  1853; 
2*  le  Portrait  de  Séraphine,  opérette  en  ua 
acte,  Polies-Nonvelles,  I8a7  ;  3°  un  Suicide  en 
partie  double,  opérette  en  on  acte,  théâtre  dea 
Jeanes-Artistes,  30  mal  1868;  4*  F  Africain, 
grand  opéra  en  G  actes  (parole*  et  musique), 
donné  au  eaté-concerl  de  Tivoli  le  10  férrier 
IB71.  H.  Simlotesteacoreanleard'iiore  I>«vm 
exécuté  h  Besançon  le  15  aoAt  1867,  et  de 
quelqoea  opërettes,  entre  antres  les  MariH 
de  Nanterre,  données  sur  le  petit  thélire  par- 
Uculier  du  cercle  Pigalle.  Cet  artiate  a'est  es- 
sayé anaai  ï  faire  de  la  criiique  musicale,  et  il 
a  collabaré  t  l'Éeko  des  Orphéons  et  1  l'Or- 
phéon. 
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SOILEU  (J -W....).  putesr  «t  mnstdra 

du  dii-septitme  liède,  «utnit  ren  laos  t  Zu- 
ricli,  où  il  Et  Ut  étoiles  de  lUoli^,  Bt  an 
To;ag«enFT»ice,et,aprteiiiieoiirt>éio(>rk  Paris 
et  un  autre  à  G«aËTe,  fut  nommé  patt«ur  i 
Dtikcn  en  1019,  et  allait  remplir  àean  an«  sprèa 
lei  mêinei  rouctiom  t  Herlitwrg.  [I  mourut  eu 
1671.  Simler  «  publie  du  Têcueil  de  cbviti  doul 
Toici  letitre  ;  DeutKh  GtdidiU,  darintun  .- 1. 
Bttupt  begtifllicke  Inhalte  dtti  Ptalmen  Da- 
vid*; 1.  Underschledliehe  aufseiten  vnd  J»- 
latse  iieriehir.leGttUnge;3.  Alterliand  trbait- 
ieht  Vebertekrifien,  etc.,  enlhalltnd  telnd, 
ZarJch,  Boilmer,  I6ts.  Ce  lecneil,  qui  eonlitnt 
daqnaate  clunte  i  quatre  partiel,  a  été  réédité 
ptuileunfois,  enlflSS,  IM2,  IBSS,  etc.,  et  on  en 
a  Itil  une  édilloo  en  langue  romincbe. 

*  SIHOn  (LoDiB-Vjcnw).  —  Cet  arliate  a 
teril,  «n  lodété  avec  Foignet,  la  mnùque  de 
deux  opérac-eomiqoes  qnl  ont  été  repréaentéa 
m  tbéaire  Hootaosier  i  la  Boltevse  (ud  acte), 
le  17  iTTil  17S1,  el  Pàpothicairê  (3  actei],  ea 

1793. 

*  SIHOn  (Jb^in-Hkmbi},  compositenr  et  *lo- 
kniate  belge,  né  h  Antcn  au  mois  d'anll  1783, 
murl  eu  eette  filte  ea  ISSl,  ;  commença  tea 
élude*  musicales  à  la  maîtrise  de  Saiot-JacqueE. 
Set  disposlIioDS  étaieul  telles  qu't  p«ine  Agé  de 
liait  ans,  raconte-l-on,  Il  dirigeait  à  grand  or- 
chestre Texéculion  d'une  messe  de  Kraft.  Fini 
tard,  il  Tint  i  Paris,  ob  11  re^at  des  leçons  de 
la  Houssa^e  et  de  Rode  pour  le  Tlalon,  de  Goa- 
MC,  de  Catel  et  de  Lesoeur  pour  la  compoiUion. 
Pals  il  retourna  i  AuTers,  oit  11  aetiloiiegrande 
altaaiion  comme  violoniste  et  eomn»  compost- 
tnir.  ■  Piueieon  de  ses  composilhHU  rell^eusea 
et  chorales,  dit  H.  Ed.  Gregotr  dans  let  ÂrlitUi 
mviicient  btlget,  ont  été  eiécnties  en  pu- 
blic, qui  a  tonjonra  apprécié  k  sa  Juale  valeur 
la  nxislqae  savante  et  mélodieuse  de  nolrecom- 
patrtote.  H.  Smon,  le  plus  populaire  de  nos  an- 
leurs  classiques,  est  du  petit  nombre  de  cens  qni 
taTeal  concilier  ane  faamionie  abondante  el 
ctalre  avec  nue  mélodie  distinguée,  originale, 
et  parfois  large  et  grandiose.  Ses  compoiitloni 
respirent  la  grandenr  el  la  solennité,  et  sont  d'une 
belle  facture.  Ses  chosun,  d'une  aasez  grande 
difficulté,  sont  empreints  d'une  couleur  alle- 
mande, école  qoe  Simon  afTeclionnait  particu- 
lièrement. Kn  général,  l'orchettratlon  de  see 
œuvre»  est  ricbe,  puissante  et  remplie  d'efTets 
Inattendai.  s 

On  doit  i  cet  artiste  :  3  tnesies  i  grand  or- 
chestre-, plusieurs  oratorios,  entre  autres  celui 
intitulé  Judith  ou  le  Siège  de  Béthulle;  7  con- 
certos pour    le  violon;  plusieurs  airs  variés  et 


bntaiiiet  ponr  le  même  Instrument;  diverses 
cantates;  un  trio  pourl  violong  et  basse-,  une 
ouverture;  In  Voix  du  *oir,  double  chmir;  tin 
Paeme  à  ÏAlhambra,  chœur  «an»  accompa- 
^emenl;  des  motels,  diverses  autres  compo- 
sitions chorales,  etc.  Simon  fit  beaucoup  d'é- 
lives,  parmi  lesquels  oa  cite  surtout  Heerls, 
qui  futprofesseur  de  violon  au  Conservatoire  de 
Bruxelles,  Janssens,  composileur  anveraois  te- 
marquable,  et  H.  Vieaxiemps. 

SmOn  ( },  organUte  français  qui  a 

joui  d'une  grande  renommée,  était  né  dans  les 
dernière*  années  dndix-bnitièffle  siècle.  Artiste 
d'un  mérite  snpéiietir,  esprit  fort  distingua,  il 
se  fit  one  sItnstitKi  brillante,  élalt  ï  la  fois  ti- 
tulaire de  l'orgue  de  l'église  de  Notre-Dame- 
des-Vidoiresk  Paris  et  de  celui  de  la  basilique  de 
Saint-Denis,  professeur  d'harmonie  i  la  maison 
rojale  de  Salnt-Deait  el  membre  de  l'Institut 
historique  de  France.  Dans  ton  Manuel  dû  l'or- 
Srants'e,  H.  Georges SchmiM,qni  le  connut  per- 
■onnellement,  analjw  ton  talent  de  la  façon  la 
plus  cbaleureuse  :  —  ■  H.  SimoD,dlt-II,  fe  doyen 
des  organistes,  qui  bMcbe  lorgne  de  la  basi- 
lique de  Saint-Denis,  est  l'aitisU  I  qui  nous  de- 
I  en  pande  partie  le  perrectiouneinent  de 
;ue  d'aujourd'hui.  C'est  lui  qui  le  premier 
a  fait  usage  des  pédales  de  combinaison  el 
d'autres  effets.  Son  jeu  est  varié,  liclie  en  effets 
saislMsnts,  ses  combinaiMHis  de  dilTérents  jeux 
produisent  des  timbres  nouveaux  et  peu  connus. 
Il  joue  ce  grand  tastroment  de  Saint-Denis 
d'une  manière  supérieure,  son  tieau  talent  se 
préMute  U  dan*  toute  la  plénitude  de  sa  puis- 
sance. Son  sljle  est  lié,  sa  manière  de  toui^r 
la^  el  accentuée,  et  il  excelle  dans  le  vrai  ca- 
ractère è  donner  aux  différenls  jeux  de  l'or- 
gae.  ■  Kmon  est  mort  1  Paris,  au  mots  de  msl 
de  Juin  ises,  è  l'âge  de  tolxant»- dix -huit 
.  Il  était  chevalier  de  la  Lé^on  d'honneur  el 
de  l'ordre  de  Saint-Sylvestre.  T. 

Simone  ( DE],  écrivain  ilalieo,  est 

l'auteurd'iinopaseule publié sousce titra:  Della 
miulca  melodrammatica,  ration amenfo,  Ka- 
ples,  IBK9,  in-S". 

8IMONETTI  (F ),  planiste  el  composi- 
teur italien,  est  l'auleur  d'un  outrage  didactiq  le 
publié  S0U1  ce  titre  :  Ctnni  tul  modemo  nice- 
CCHiimo  dilpiano/orU  (ISTB). 

'  SmGELÉE  (Je*n-BuTiSTB),  ^olonisle, 
chef  d'orchestre  et  compositeur  beige,  est  mort 
è  Ostende  le  39  septembre  IB7â.  Après  avoir 
rempli  l'emploi  de  chef  d'orchestre  au  théilre 
et  su  casino  de  Gand,  il  avait  occupé  le*  mêmes 
fonctions  sa  théâtre  d'Anvers;  de  retour  à 
Bmiellea,  il  était  devenu  second  chef  an  théitre 
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de  11  Monnaie,  sou»  la  direction  de  Cb.'Li 
Haïuwiu,  pnia  premfei  cbet  à  ta  mort  de  ce- 
Inl-d.  11  dirige*  »utA  peadant  quelque*  ao- 
née»  iei  eoocerto  de  l'Association  des  artiaies 
musiciens  de  Bruxelles.  Les  com  positions  gravées 
de  Slngelée  s'élèvent  an  chliïre  de  140  eaV 
H  a  écrit,  en  société  avec  Sot,  la  musique  d'as 
ballet,  Artint  on  la  Baguette  nugifuv,  qui 
a  été  représenté  à  Broietles  en  1846.  —  Une 
fille  de  cet  artiste.  H"'  Loutia  SinçeUs, 
\m\tte  distingnéo  et  ctunleose  dramatique, 
son  éducation  musicale  au  Conserratt^re  de 
Bruxelles  et  lut  son  étève  pooT  le  Tiolon.  Elle 
voyagea  avec  son  père  en  donnant  des  «aicerle, 
puis  embrassa  la  carrière  dn  tbéltn.  Vers  1871 
elle  faisait,  k  Paris,  partie  de  la  troapede  l'Attié- 
née,  et  en  1877  elle  Qt  une  eoorle  appaildon  au 
ItéUre-L jriqne.  Elle  s'est  produite  assd,  loui 
le  nom  de  H"'  SlnjtUi,  sur  l'une  des  acëaes 
italiennes  de  Londres, 

SiniCO  (Fsuicisoo),  compogileur,  profes- 
seur et  tbéoricien ,  naquit  è  Trieste  le  12  décembre 
1810  (O.Filsd'nn  marchand  qnincaillEer  origine  re 
de  Bresda,  il  enlnlt  à  quinze  ans  comme  em- 
ployé dons  une  maison  de  commerce,  mais  aban- 
donnait bîoDtU  cette  carrière  pour  se  liner  i 
l'étude  de  b  maslqna,  tcrs  laquelle  il  se  sentait 
invindbl«DeDt  attiré.  D'abord  élète  d'na  orga- 
niste nommé  Andrenzd,  il  prit  ensuite  dei  lefons 
de  FarineUi,  mattre  de  chapelle  distlngné.  A 
»  ans,  il  derlent  direclenr  de  la  Société  phll- 
hamKWicO'dramatlqne  de  Trieste,  se  lïit  rapi- 
dement remarqner  par  Tbalnieté  qu'il  déploie 
dans  l'ezerdce  de  ces  fonclions,  débute  bienut 
eoinme  compositeur  en  écrivant  des  cbteors  pour 
une  tragédie  de  Somma,  Paritina,  produit  eo- 
snite  plusienn  «uvre*  de  mu^ne  sacrée,  pais 
enfin  r^t  jouer  en  1S41,  sur  le  tbïfltre  Mauroner, 
un  opéra  intllnlé  1  Virtuoii  dl  BarceUona. 

Hais  ce  n'est  pai  è  cet  trarani  eo  ce  genre 
qu'il  devra  la  renommée  qui  a'attaiAera  è  son 
nom.  En  1343,  Sioico  détient  mattre  de  la  cha- 
pelle des  Jésoiles  de  Trieste,  et  H  s'occupe 
alors,  [une  fois  sa  position  matérielle  assurée, 
de  réaliser  la  rfive  qu'il  careHait  depuis  long- 
temps, celoi  de  doter  «a  Tille  natale  d'Institu- 
tion* musicales  qu'elle  ne  connaissait  pas,  et 
d'en  faire  une  grande  dté  arlistiqae  et  hamo- 
niense.  Bien  ne  loi  coûtera  poor  atteindre  son 
but  :  ut  peines,  ni  soins,  ni  efTort*  de  tontes 
sortes;  il  saura  aplanir  tonte*  les  difflcultés, 
renv ener  loua  les  obtiaclea,  venir  i  bont  de 

(I)  On  ttm,  pu  li  Itetin  d>  uUi  uMtt  al  as  iaa 
nnotala,  qu'on  ioU  iiiDiiln  la  BoUce  /omv*  Jbika 
mttrttttt.1IU*aUBUitrap)iU  MriMTHlte  itu  Vii- 


looe  le*  mauvais  vouli»rs,  défier  toute*  les  ja- 
lousies, iBÙHTe  enfin  jnsqu'è  la  force  d'inertie 
et  se  lïire  aider  par  ceux-là  même  qui  d'abord 
étaient  les  plo*  imposé*  on  le*  plus  étrangers  è 
ce*  idées. 

Dès  1S48,  Sinioo,  ^>rès  s'être  assuré  la  pro- 
tection d'nu  baut  et  influent  peraonnage,  le 
comte  Stadion,  solUeiteetobtlait  de  lamunicipa* 
lilé  de  Trieste  un  décret  par  lequel,  «ur  le  rap- 
port d'une  commlsaion  spéciale,  une  école  de 
diant  pour  SO  enfants  eat  Instituée  et  placée- 
sous  sa  dinctioo.  II  se  met  ans^lAt  è  l'œnvre, 
entreprend  l'édocation  musicale  de  cet  enfant* 
à  l'aide  de  la  métboda  Wilbem,  et  les  résultat* 
sont  tels  qu'au  bont  de  peu  de  temps  il  peut 
le*  blre  eMendre  ta  séance  publique  et  leur 
faire  eiéculer  plnsjenrs  hjmoea  et  cbant*  qu'il 
avait  écrits  A  leur  intatioD.  Profitant  de  l'effet 
de  Mirpri*e  et  de  plaidr  produit  par  cette  expé- 
rience. Il  obtient  t'OBvertnre  d'une  seconde  école 
d'enbnta  dans  la  vieille  ville,  et  d'une  école  do- 
minicale pour  le*  ouvrier*  de*  deux  sexe*  qui 
voudraient  se  livrera  l'étude  dn  dianlcborat.  Ce 
n'est  pas  tout,  et  an  bout  de  dix  autres  nràs  d'é* 
tudes  et  d'eipéricatces,  ne  se  tenant  pobt  poor 
sstislUt,  restant  Insatiable  dans  ses  généreux 
désira  comme  il  était  Inbtigable  dans  son  onvre, 
il  demande  et  *•  «Ht  accorder  que  l'enseigiK- 
meat  musical  sera  désormais  administré  dans 
bult  écoles  populaiiet  et  due  deux  écoles  oomia- 
les,  tentée  placée*  sons  aa  direction  supérieure 
et  son  ioepectiMi,  avec  Ctaiq  piotessenra  (dacés 
sous  ses  ordree. 

Sa  vie  tout  entière  fut  alors  consacrée  è  la 
noble  entreprise  qull  avait  su  réaliser.  A  part 
le  temps  qu'il  iid  fallait  accorder  è  sa  chapdle, 
il  M  s'occupait  que  de  *e*  école*,  de  eea  élèves, 
écri*ant  pour  eux  des  métbodes,  des  trailés, 
des  hymnes,  de*  chœan  sacrés  ou  pro&nes, 
leur  prodiguant  se*  «rins,  se*  leçons,  ses  con- 
seili,  lei  surveillant  «ans  cesse,  leur  rainant  ap- 
prendre de  graDde*  annea,  multipliant  les  ex- 
périences publiques,  les  grandes  séances,  leur 
faisant  exécuter  de*  oralorioi  de  Hcendel  et  de 
Haydo,  de*  messes  de  Cberobioi  et  de  Beethoven, 
conviant  è  ses  concert*  un  public  toujour*  plus. 
enlltousiaste,  et,  poor  que  la  charité  n'y  perdit 
rien,  donnant  .la  plupart  du  temps  ces  concerta 

profit  de  quelque  œnvre  bienfaisante  on  des 
victimes  de  quelque  malbeor  public.  C'est  alors 
que  dana  une  vaste  salle,  en  présence  d'une 
foule  immense,  on  le  voyait,  entliousiaste  et 
fier,  te  placer  A  la  tête  de  ces  mille  ou  douze 
cents  chanleura,  hommes,  femme*  et  enfaulâ, 
'es  lïjre  obéir  eo  moindre  signe,  et  obtenir 
d'eux  desex^ulioniinerveillensts,  inagialrales. 
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qui  bluieot  naître  cliei  tons  l'émoUoD  et  exd- 
teieat  l'edmiratioii  det  «iditeDn.  Tonte  l'exlB- 
tenco  de  Sioico  m  trednUt  «Del  «n  travrax 
incetsaols,  en  lutlei  continiiellM,  d'ebofd  ponr 
«tibtir  su  écoles ,  puIi  ponr  les  mtiBtenir,  t» 
dépit  des  inuqiiineries  et  dea  préteilîoiu  k  l'é- 
coaomie  de  b  mnnlcipaUlé  de  Trieete,  «éSd 
ponr  obtenir  d'elle»  tout  ce  qo'elEet  pooTatent 
donner  «n  point  de  f  ne  de  l'art  et  de  U  DMrali-  ' 
(aUon  génénle.  U  eet  na  nUe,  U  e«t  la  tftciie, 
là,  ponrraît-on  dire,  est  ta  gtoire,  et  c'eat  ee  qui 
a  rënda  aon  nom  impérlsuble  dane  la  Tille  où 
il  a  TU  le  joar,  et  qu'il  n'a  cetaé,  )a  cn^,  dlit- 
biter  juaqu'k  sa  morl,    . 

Je  ne  unraia  donner  la  liste  d«t  nombremea 
eompMlttons  de  Sinico.  Bn  delwn  dei  œoTn» 
éeritei  par  loi  pour  eu  éeolea,  on  lui  doit  de 
BOinbreatei  mewea,  des  bTnae»,  dei  nolets, 
etc.,  composa  pour  le  ew*lee  de  la  cbapelle  dea 
Jéanltea.  On  cite  anni  de  Inl  lee  putitions  de 
den  opérai  realâs  Inacbavét  :  Romunda,  et 
Zaira.  Cet  homme  de  bien,  cet  artiite  de  «mr 
ft  de  Meut,  moonit  i  Trleite  le  IS  Mtt  tses. 
SmCO  (GinsE»E).  frdre  cadet  dn  précè- 
dent, naqnlt  à  Trleste  vers  1B13,  commence  son 
édacation  musicale  arec  loi,  et  devint  un  cban- 
lenr  diatlngoé.  Ceat  évidemment  de  loi  que 
FéUi  a  parte -quand  il  a  dltqu''llTaeaiin  téoor 
de  ce  nom  qui  ■  chanté  à  Madrid  m  IHI,  à 
Opoilo  vers  la  mtnw  époqne,  pdi  à  Florence 
et  t  Nnan.  ■  Depuis  Ion,  Je  croit  ifaTi  a  aban- 
doiDé  la  orriire  Ibéllrale  pov  ee  livrer  à  l'en- 
•tignement  du  diut. 

SmCO  (OroeaPTR),  composileDr  dramatl- 
q«,  flb  de  Franceieo  Siaieo,  est  né  k  Trieete 
le  10  février  tSSS.  11  commenfa  d'abord  par 
aider  son  père  dani  set  rodes  travaux  d'easei- 
gnemeot,  et  publia  k  m  sujet  nne-méthode  qui 
>  paru  MUS  ee  litre:  Breva  Matodo  leorteo- 
pratico  di  ctaUo  elemenfore  per  «mo  dtlU 
sevole  popoiaïi  di  cmto  per  admlti.  Plus 
tard  il  se  livra  k  la  eompotition,  et  songea  k 
aborder  la  scène.  H  était  fbrt  Jenne  euoore  hn^- 
qull  Ht  ainsi  ses  dâints  avec  un  opéra  de  demi- 
caraetkre,  i  Motehtttiêri,  qol  fkit  représenté  k 
Trlerie  le  le  mars  IU9.  Eu  iseï,  U  donnait  k 
Trleste  son  second  ouvrage  dramatlgoe,  Awrora 
di  Neetrt,  et  an  mois  de  déconbre  de  l'anoée 
suivante  U  faisait  jouer,  dans  la  même  ville,  un 
troirième  opéra,  inUlnlé  MarintUa.  Ces  divas 
ouvragM  furent  accnelUis  avec  fivenr,  et  pour- 
tant,  depuis  lors,  M.  Slnieo  ne  s'est  plus  pré* 
aeoté  k  la  scène  et  n'a  pins  fkll  parler  de  lut 

Une  artiste  de  la  même  lïmille,  U*'  Com- 
pobeUoni  SMeo ,  chanteuse  de  taleol,  fait  de- 
puis prte  de  quinze  ans  partie  de  l'nne  des 


deui  compagnies  Italiennes  de  Londres,  où  elle 
a  obtenu  de  réels  succès.  J'ignore  si  elle  est  la 
Aile  de  Francesco  Sinico  on  de  son  frère,  oa  ta 
femme  dn  précé<fent  artiste,  l'anteur  de  ATarj- 
Mclla  et  d'f  Mosdieaieii. 

SINKEL  ÇÈmx.).  ~  Un  écrirain  belgedece 
non  a  pnblié  un  petit  volume  ainsi  Inliluié  i 
Daertptian  suceiHcfe  dt  phtsieuri  opérai, 
ccmtenant  l'aostpe  dea  livrets  des  opéras  sui- 
vants, TAfritaltit,  TtaRNftMMer,  le  Prophète, 
ta  Juive,  In  Hvgvenoti,  OMlavne  Tetl  et 
lto»er(  le  DiabU  (Bniïelles,  Pool,  1874,  in- 
II).  Tout  en  uulysant  cea  livrets,  l'écrivain 
donne  volontiers  son  aentiment  sur  la  nature  et 
la  portée  mudcale  des  cenvres  dont  il  entretient 
son  lecteur;  il  dit  d'altleors  dans  as  préface  : 
■  Bien  des  jennea  gêna  n'ont  ni  le  tempe,  ni  lea 
moyetis,  ni  les  dispositions  nécessaires  pour  lire 
dea  livrets  et  dea  comptes-rendus  d'opéras;  ce 
petit  volume  oonlient  la  detcripliM  et  l'anal; se 
résumées  d«  sept  prindpsui  opéras  du  réper- 
toire courant)  Dotre  bal,  en  le  publiant,  est  de 
porter  la  génération  nouvdle  i  aller  entendre 
«oovent  cet  cb^s-d'ouvre  et  de  Ini  (bamir  des 
éléDtenls  d'apprédation.  ■  .Grand  amalenr  de 
tous  les  arts,  Sinkd,  qai  était  né  vera  1S21  et 
qui  avait  commencé  par  être  orader  de  marine, 
devint  rédactcnt  en  chef  d'un  journal  politique 
hebdomadaire  de  Brutellei,  te  DrM.  Il  ett 
mort  k  Ixellee-lœ-Bruiellet,  le  18  eeplembre 
1S7S,  k  rkge  de  dnqDantfr4nds  ans. 

SIM  (Leifit),  i^anialo  et  compositeur  italien, 
mort  k  Naplea  le  n  mm  1B7D,  a  poUié  ponr 
son  iBStromot  nne  centaine  de  compositiuia, 
dont  lei  UDca  originales,  d'antres  écrites  sur  des 
motib  populairw  on  det  thèmes  d'opéra»  célè- 
bres. Parmi  les  premiteet,  je  citerai  celles  qui 
ont  pour  titre  l'àddio  a  Malta,  romance;  U 
Pianto,  k  la  mémoire  de  Beethoven;  PAddio, 
romsuce  etétode;  rronio,  pensée  ;  la  Cona 
dei  Sedvtno;  la  Daiuatrice  EglaiMa!  vn 
PeiMero;  Tarentelle;  etc.,  etc. 

■  SiaOTTI  (Frahçois),  était  virtuose  dt  ta 
chambre  de  la  dnêheste  de  Hodène.  H  a  Ikit  re- 
prétcBter  sur  te  théktn  de  Hodine,  va  1783, 
un  opéra  intltnlé  ZenoUa. 

*  SIVOU  (EHimt-CunLu),  violoniste  ita- 
Hen  fort  remarqaable,  ett  né  k  Génet  non  le  a 
Juin  1817,  BSis  le  3B  octobre  IBls. 

SIVHT  (CauLas  DE},  chef  d'orchestre  du 
petit  tbéktre  dee  DéUsaements-ComiqDea  à 
Paris,  pais  dt»  Fallee-Harigur,  a  Mt  repré- 
senler  les  opérette)  suivantes,  toutes  en  un  acte  : 
1°  U  Rblnoeinu  et  loit  enfant,  Délassements- 
Comiques,  S  Mplembre  1874;  3*  de  ChrgtO' 
eal».  Ed.,  »  oclobfe  1874;  3*  AUeaur,  Fan- 
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taiBies-Oller,  34  juTfer  1B77;  4°  ToiuftntlU- 
homiaa,  id.,  30  mari  1877.  Cet  artiste,  qui 
prend  uoe  part  de  collabor&lion  à  nue  petite 
reiiUle  ntuaicare,  le  Progrès  artUtique,  ft  écrit 
U  muilque  d'une  aorte  de  poème  aymphonique, 
la  Ugtnde  iCBkram,  qui  a  été  eiécaté  le  si 
octobre  187S,  daiw  la  aille  dea  feiea  du  palais 
du  Trocadtro,  pour  one  grande  aoleDulté  îranc- 
maSODniqn& 

SKIBmSHI  (LMtniTCD),  pianlaU  et  com- 
pONlenr,  porte  le  titra  de  [^uisle  de  la  conr  de 
Ronmaole.  Il  ■  écrit  la,  matiqae  du  premier 
opéra  coDiposi  enr  uo  texte  roumain,  lequel 
portait  pour  tilre  Verfvl  ai  ior  [la  Cime  du 
àéiir),  et  a  été  repréBenté  mit  le  Ihéllre  national 
de  Bucharett  le  S  léirier  187S.  Le  lifret  de 
cet  opéra  ét^t  i'œurra  de  la  pr1nce«»e  rti^iaote 
Ëliubeth  de  Roumanie,  qui  l'avait  ligné  du 
pieiidonjme  de  P.  de  Laroc. 

SKRAUP  ou  SKHOLP  (Fauiçoiaj,  corn- 
poalteur  et  ctief  d'orctiertre  distingué,  naquit  à 
Voaic  (Bohême]  le  S  Juin  18U1  (1).  Flti  d'un 
maître  d'école  qui  lui  enaelgna  iei  premieri  élé- 
ments de  la  muaiqne,  Il  fréquenta  plus  tard  te 
Ijcée  de  Prague,  chanta  comme  eoTant  de  chœur 
dana  lea  ^iaes  de  cette  Tille,  et  enfin  y  éludîa 
le  drdt  k  niniTer^lé.  Plusieura  amateurs  de 
tnnûqne  ayant  conçu  le  projet  de  faire  repré- 
•enter,  an  profit  d'une  œuTre  de  bienfaisance, 
an  nptra  en  langue  bohème,  Skranp  ae  cbai^ea 
de  tradnlre  ra  cette  langue  le  linet  d'un  opéra 
allemand  de  Weigl,  la  Famille  tuitte,  et  l'oa- 
Tiage  fut  ainsi  représenté  le  33  décnnbre  1833, 
Celait  le  premier  essai  de  ce  genre ,  le  pre- 
mier opéra  ainsi  Joué  i  Prague  dana  la  langue 
nationale,  et,  la  teuIatlTsajuil réuast,  (m  se  mit 
bienldt  en  deroir  de  traduire  ainsi  divers  opéraa 
allemands,  italiens  et  franfaia. 

NéanmolDS,  on  désira  bientôt  posséder  no 
véritable  opéra  nattonai,  et  Skranp  écririt  la 
mnsiqoe  d'un  onvr^lntilnlé  der  Ih^ahtlHnder, 
quimtjoné  avec  anccèa.  En  1837,  lorsqu'il  eot 
terminé  son  droil,  Skranp  entra  an  tbéïtre  na- 
ticaal  de  Prague  en  qualité  de  second  cherd'ar- 
cliestre;  c'est  alors  qu'il  dtmna  snrc«  théttre 
l'upéri  qui  avait  pour  titre  Vdalrieh  et  Bo- 
Mna,  et  qu'en  1834  It  fit  la  musique  d'an  van- 
deTille  national,  la  Fête  det  eordonniert  de 
Fragve,  qui  otrtiat  up  aoccis  énorme,  parce 
qu'il  r  avait  intcrcaté  des  danses  et  de*  cbansoni 
populaires,  dont  l'nne  :  Où  ett  ma  pairie? 
devint  par  la  suite  l'bjmoe  du  penple  bobéme. 

(<)  Ck  mnliulaii  ■■ett  (iibllc,  diiu  li  Btatrafhti  uni- 
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Skraup  écrivit  eosnite  la  musique  d'une  tra- 
gédie :  Brudermord  (1835),  l'opéra  le  Songe  de 
Libuua,  et  on  autre  opéra,  en  langue  allemande, 
intitulé  la  Fiancée  du  gnome  {1 836). 

Honuoé  le  i"  janviw  1837  premier  chef 
d'oreheilre  du  Laudtiikealer  (théttre  du  pays], 
i  Prague,  il  conserva  cet  emploi  pendant  vingt 
ans,  jusqu'en  1857,  époque  à  laquelle  il  fut 
pensionné.  En  1848  il  fit  représenter  l'opâra 
allemand  Drahomlra,  et  quelques  années  plus 
tard  celui  intitulé  Jfeerpeiue. 

Skranp  s'est  acquis  on  renom  brillant  comme 
chef  d'orchestre,  tant  au  théllre  qu'au  con- 
cert. C'est  à  lui  que  U  tille  da  Prague  doit 
d'avtdr  omou  le  HoUandait  volant,  le  Tann- 
Aâttierel  Ioà«nyrifi,  de  H.  Richard  Wagner, 
De  pina,  11  a  en  le  ntérlte  d'activer  la  vie  mu- 
sicale en  cette  ville. 

Après  avoir  été  pesrionné.  Use  reoiliten  1800 
i  Rotterdam,  pour  y  occuper  les  lonctions  de 
chef  d'orchestre  au  théttre.  C'est  U  qu'il  mou- 
mt,  le  7  février  1883. 

Outre  lea  opéras  d-dessua  mentionnés,  outre 
une  ouverture  pour  la  tragédie  de  Kolar  i  la  Mort 
de  Zitka,  Skraup  a  encore  écrit  une  quantité 
d'autres  ouvrées,  des  messes,  dea  quatuor*,  des 
danses,  et  des  Ueder  en  langues  bohème  et 
ailemande.  Ptuaieurs  de  ces  lieder,  d'un  tour 
trèa<mélo<fique,  ont  pteétré  parmi  le  penple  et 
sont  cootldéréa  en  quelque  sorte  comme  des 
dunts  nalJonaui.  On  a  trouré  dans  les  papiera 
de  Skranp,  k  as  mort,  la  partition  d'un  opéra 
allemand  intitulé  Colombu$.  Skranp  est  regardé 
comme  le  compositeur  bfdiBme  par  excellence. 
J.  B. 

SKRAUP  on  SKROUP  (Jun-Képo>ucë- 
na),  compositenr,  frère  du  précédent,  naquit  le 
le  septembre  1811  i  Vosic,  et  mourut  i  Prague, 
où  il  était  détenu  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  le  18  novembre  ISeS.  On  conaalt  de 
lui  dea  composition*  religieuses,  des  Ileder  et 
divers  ouvrages  théorique*  en  langue  bohème  (1); 
mais  11  est  loin  d'avoir  acquis  une  renom- 
mée semblable  h  celle  de  son  frère.  Apre*  sa 
mort,  on  a  représenté  i  Prague  denx  opéras  de 
cet  artiste  :  l'oa,  en  langue  bohème,  intitulé 
lu  Suédtdi  devant  Prague;  l'autre,  en  alle- 
mand, ayant  pour  titre  Vineta. 

i.i. 

SMART  (Sir  GtoncE-TaoKAS),  organiste  et 
compositeur  de  la  chapelle  royale  de  Saint. 
James,  k  Londres,  né  en  cette  ville  au  mois  de 

(1)  Doat  nn  poïlM  nnii  et  litre  ;  ÈeoU  thtoTitmt 
tt  ftall^ia  i»  «u^aa  imir  (n  rrafauuTt  tl  lu  <tl- 
rceltun  il  ■utlrlls  (Pngic.  1M>,  In-S-  de  ut  pp.). 
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mai  1776,  j  monrut  le  33  fëTiier  IB67,  t  l'Age 
de  90  ans  tccompUi.  George  Smart  Mt  l'on  dM 
mu^dens  anglais  qnl  ont  parcoarn  dans  lear 
paja  la  plus  toagae  et  la  plu  bonanble  car* 
titre,  el  il  t'eit  liiK  rtnarqaer  font  k  la  Tois 
eomme  oiganUte,  ctMnme  compomleor  da  mu- 
sique ucrée  et  comme  chtf  d'orcbettre.  A  peine 
Igé  de  traitt-dnq  ana,  ea  1811,  u  ROMnmée 
était  telle  qa'il  lut  crM  cbevaHer  par  le  dnc  de 
Rkbmoiid,  aloTS  lord-lienlenant  en  Irlande.  D 
•  prit,  pendant  on  demi-aiède,  o»  part  très- 
aciive  et  trè»jinporlante  anx  progrès  de  l'art 
mndcal  en  Angleterre. 

De  grands  souTenira  se  rattadient  an  oom  de 
cet  artiste  iraimeat  dislingoé.  Comme  directeur 
da  coocerla,  c'est  loi  qui,  dit-oa,  Tonoa  la  Son- 
tag  et  W"  Jennj  Liod  a  l'eiécDtiaD  de'la  mo- 
siqne  d'oratorio.  Coinme  cbeT  d'orchestre  d'o- 
péra, c'est  sons  aa  direction  que  l'fWeron  de 
Weher  fut  repréteoU  pour  la  premiire  Ibia  aa 
théïtre  Covent-Garden,  et  c'est  dans  ta  propre 
résidence,  Greet-Portland  atreel,  n*  91,  qn'ei- 
pira  l'illustre  auteur  de  ce  ctief-d'craTte.  C'ebI 
lui  aussi  qui,  eo  1830,  dirigeait  l'orchestre  du 
festival  de  Hanchester,  le  jour  où  rintortunée 
Marie  Halibran  cbauta  pour  la  deniiire  fois. 
■  HT*  HalUM-an,  disait  alors  nn  Uogr^the,  déjï 
BoolTraDle,  ebanta  un  duo  (avec  tf"  Caradori) 
qui  exigeait  de  grands  elTorts  de  voix  et  qui 
tilt  redemanda.  La  célèbre  cantatrice,  après 
avoir  fait  d»  lignea  sappllaots,  «'adressa  à 
George  Smart,  qui  dirigeait  l'orcbeslre,  et  lui 
dit  :  ■  Si  je  répète,  J'ea  mourrai.  —  Alors, 
madame,  lui  répondit  Geo^  Smart,  tous  n'a- 
tes  qa'k  *oua  retirer,  et  Je  tarai  des  eienses  au 
publie.  -~  NonI  répliqoa-t-elle  avec  énerve, 
oou;  ]e  cbantardl  mais  je  sds  noe  femme 
morte.  >  La  pauvre  grande  artiste  arail  dit 

Sir  Geo^  Smart  avait  dirigé  la  musique  au 
couronuementduroiGutlIaumelTetdela  reine 
AdélaMe,  ainsi  qn'k  celui  de  la  reine  Victoria, 
Ceit  lui  qnl,  eo  1813,  fonda  i  Londres  la  PAU- 
harmonie  Sotletf,  et  qui  le  premier  01  con- 
naître en  Angleterre  les  œuvres  de  BcetlioveD, 
de  Franz  Schubert,  de  Weber  et  de  Schamana. 
Il  a  donné,  par  sou  activité,  son  intelligence  et 
son  énergie,  um  grande  Impol^oo  à  l'art  nn- 
ncaJ  en  Angleterre. 

SHAKT  (Hekbi),  neveada  précédent,  com- 
positeur remsrqnaUe  qui  fut  le  premier  urganisle 
de  l'An^eterre,  naquit  i  Londres  le  lit  octobre 
1813  et  a  joui  dans  sa  patrie  d'une  rtoomméo 
que  jusliflslt  un  talent  de  prunier  ordre.  Mem- 
bredn  Collège  des orgaBUtes.organistadel'église 
Sabit-Pancraee,  à  Londres,  y.  Henrj  Smart  n'a 


cessé,  quoique  aveugle,  de  se  livrer  ï  de  nombreux 
Inraux  de  compodtioD,  loot  enfalunt  admirer 
am  rares  qualités  commeot^anlste,  quilit^s  ausd 
remarquables  sons  le  rapport  de  l'exécution  pro- 
prement dite,  del'expreKsion,  dnaentimeot  et  du 
caractère,  qu'en  ce  qui  concerne  l'improv  Isa  lion, 
où  il  se  montrait  d'une  extrême  babilelé.  Par- 
mi les  fEuvres  de  cet  artiste  très- distillé,  il 
làut  surtout  signaler  une  grande  cautate  avec 
orchestre,  Brid»  ofDunteron  (la  Fiancée  df 
Dunkeron),  exécutée  au  festival  .de  Birmingham 
eu  f  8M;  une  autre  cantate,  pour  Toii  de  femmes, 
tkeFiiAarrKulileiu  (le*  FiUtt  du  pietieur)  ;  une 
trtdtième  composition  do  nèma  genre,  ging 
fornft  Daughter,  exécutée  fc  Londres  en  1871  ; 
plusieurs  grands  serriccs  pour  orgue,  et  une 
quantité  imunubrable  de  mélodies  vocales  {)ongi) 
qui  ont  rendu  son  nom  populaire  et  dont  la 
plupart  oui  obleon  une  véritable  vogue. 
Heur;  Smart  a  écrit  aussi  de  nombreux  mor- 
ceaux de  chant  t  dent,  trois  et  quatre  voix, 
presque  toujours  fétninines;  ses  duos  surtout 
ont  été  bien  accudUls  du  publie,  et  l'on  cite 
particulièrement  ceux  qui  ont  pour  lllre  Bej/ond 
thaBllU,  Maf,  the  Land  of  Dreanu,Fareviell, 
the  Melltng  of  the  tnaa,  Summer  of  tke  SU 
lent  Beart,  On  Cono't  laix,  0  Breat/u,  fe 
stieet  nte$,  etc.,  et& 

Henry  Smart,  qui  mourut  à  Londres  le  6 
juillet  1876,  était  le  Gis  d'un  Tlolonisledutingoé. 
Une  pension  de  cent  livres  sterling  sur  la  liste 
civile  loi  avait  été  accordée  peu  de  temps  svaut 
sa  mort.  Il  n'en  a  pu  profiter. 

SMET  VAM  TIEHEIf  (Tutonoas),  (kcleur 
d'elles  fc  Duflél ,  dans  la  province  d'Anvers, 
naquit  1  Gbeel  le  1"  janvier  1781.  Après  avoir 
fait  son  apprentissage  ï  Malines,  chex  Van 
Overbeclt,  Il  se  Bia  à  Dulfel,  et  sut  se  bire 
une  renommée  par  son  babileté  et  sa  probité, 
H  construisit  des  instruments  estimés  pour 
les  villes  de  DIesl,  Louvain,  Houthem,  Lenth, 
Malines,  Tessenderloo,  Broechem,  SchaTTet, 
Hereulbais ,  Jodoigne ,  Londerzeel ,  Rinst , 
Wortel.  Klyn-Vort,  Anvers,  Boochont,  Wes- 
terioo,  etc.  Cet  artiste  mourut  ï  DuITei  le  21  no- 
vembre lSï3. 

SMBTAnA  (PménéBic),  chef  d'orcbestre 
et  compositeur  distingué ,  est  né  en  Bohême  le 
2  mars  1824.  Doué  de  rares  dispositions  muii- 
cales,  ce  ne  (Ot  cependant  qu'sprè»  de  lon- 
gues prières  qu'il  parvint  1  décider  son  père 
i  lui  laisser  suivre  son  pendiant.  Il  devint  alors 
l'élére,  en  1843,  du  célèbre  Prokscb,  l'un  des 
théoriciens  et  des  maîtres  de  piauo  les  plus 
renommés  de  Prague.  En  1848,  il  fit  la  con 
naissance  de  Robert  Schumana  et  de  sa  femn»». 
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wlMiniiri»«wc  les  mine* 
4»  JiMMtMttM  BMb.  Doa  au  après,  11 
•Hiiwl  A  PnsM  ime  école  de  mit^M,  et 
a  4fMnit  Me  pUnisle  fort  habite,  H"*  Citbe- 
rto*  Kolar.  b  I8M,  il  orgaeUa  d'intéreiMatei 
•oiriei  de  qulow,  et  (n  I8âs,  lonque  LUzt 
M  nadit  t  PiSKae  ponr  awiuct  à  rnéenlkD 
pnjftét  de  u  meiu  de  Gno,  M.  SmeUni 
qMatajoniwUeibeiil  cet  bamnw  tUnatre, 
«oweiii  dnqiHl  ion  tiloit  dut  de  pnodre  nu 
euor  imprëTo.. 

Du»  le  cogrant  de  cette  dernière  eDiiée, 
M.  »neUiM  fat  eogagi,  par  raitremlM  de 
Drejecboek.  «nome  chef  d'Ofvbeitre  de  U  So- 
dflé  phUhansooiqM  de  Oothenboarg,  «  Soido 
n  M  ratdU  dooe  n  eeUe  fille  arae  m  Ihum; 
par  malbeur,  le  climat  rigaareox  do  pays  rot 
fclal  fc  eell»«l,  qoi  tomba  grafemeat  malade. 
H.  Snwlliui  •'empreHa  alort  de  la  tecoodaire 
en  BobéiM;  nui*  le  mal  afail  fait  de  tell  pra- 
grte  que  l'intotonée  maamt  dan  le  cours  do 
TO^age,  t  Dresde,  et  que  son  med  ne  pot  que 
tamuHT  i  Prague  ses  rcetes  mortels.  Étant  allé 
reprendre  son  poste  àGothenlmirg,  H.  Smetana 
quilta  cette  fille  pour  Csire  un  grand  «ojage 
en  SuUe  et  en  Allemagne  (iseï),  apris  quoi  il 
retint  i  Prague,  oA  i)  fol  engagé  en  qualité  de 
premier  clNf  d'ncbettre  tn  TI>éitre*Nali<mal. 
C'est  là  qu'il  fit  représenter  plusienr*  opéras, 
toDS  écrits  sur  texte  bobAme,  et  qui  obtin- 
rent du  succès.  HaUieaieosemeat,  une  infirmité 
parUcuUiremeot  doolonreose  pour  un  musicien 
fini,  en  IS74,  obUger  rartistok  résigoerdeB 
r<Kidions  qun  lempliBtait  arec  iin  TériUbte  ta- 
:ieot:  il  était dereoa  comptélemeDi  sourd. 

On  dte,  panai  les  OHUpositions  pour  le  piano 
de  M.  Smetana.un  allegro  eaprieeioto  ta  ti  mi- 
neur dédié  à  Dreyschock,  et  ft/ml  ses  œotres 
sjmpboDiqoes  une  marcfae  solennelle  qal  fst 
eiécDtée  è  Prague  pour  le  Irals-eoitième  snni- 
Tcnaire  de  la  laissanee  de  Sbaispeore.  Qasot 
k  ses  opéras,  lu  Branibor  en  Bohême,  la 
Fioneit  aSNrfw  (ISM),  J)a/(6or  (ises),  et  te 
Baiser,  ee  dernier  est  oousidéré  comme  le  meil- 
leur (I). 

J.B. 
SUTH  (TniHUi),  luthier  aurais  qal  ne  man- 
qoiil  pas  d'habileté,  tifall  i  Londres  m  I7fis. 
Il  fat  l'éléfe  de  Peter  Wamsle;  et  le  maître 


H)  f oki,  )o  crak,  Im  Siui  ptidw  s*  i*  nrrtteM 
a  Dams»  driMIIqnu  de  N.  Sbiuu  >  i*  {» 

ibOTAi  Bahimtf  t  Juvler  IMa:  t>  ta  Pianctt  vfn 

I  Bii   iiH;  I*  DdJ.ïar ;  fuAMar,  ■■ 

(Ma»n  im  j  ••  M  SKTtt,  1  Hto,    Il  Kpicmbce 


SMITH  [WiLuu),  aalra  taflte-  métSt, 
«ait  él»bU  t  LMdree  T«rs  177a.  j<^aM  s'il 
étsltpmnl  doprécUsM. 

SUra  (Robot),  «rtiile  ai^aU  eonlempo- 
raln,  est  l'anteor  d'n  éa»  publié  sonsce  tilie  : 
Barmoakt,  ur  Om  pUUiapkf  of  mwieiif 
sotHMti  (ffflrMOMicf,  oorMoiopAleilawu 
««(sieBKr). 

SmTH  (Ledocteurj ),  ibéoricien  an. 

glala,  est  i'anlesv  de  t'oufrage  suifant.  publié  a 
T  a  qoelquet  années  :  IVeiitfte  M  (Ae  ttMry  and 
procOefa/'Jfiiilc,  MMIAeprtiicfpte  ofh»- 
iMnf  and  coMpofUioii  (trakU  de  ta  théortt 
et  de  ta  pratigiu  de  la  nntUque,  avte  les 
priMpa  d«  rAonwmie  et  (fefa  eompotUioit) 
Londres,  in-V. 

SIOTB  (Simn),  plaaiste  anglais  distingué , 
professrar  et  oomposilenr,  a'Mt  fait  nue  gnndè 
réputation  k  Londres  par  la  paUication  d'une 
«mombrable  quantité  de  inmeaui  de  piano, 
consistant  en  transcriptions  ou  futaisies  sur  dt» 
motifs  d'opéras  eâèbres,  m  paraphiusesd'œufns 
de  grands  maltras,  enfin  en  petites  composibou 
ûdles  et  de  peu  dlmpoitince.  Le  nombre  de 
ces  bagaiellee  s'élève  aojourd'bnl,  dU-oa ,  i  plus 
de  dmii-cMts.  M.  SUuf  Smith  ■  mis  abisi 
i  cMtribuiioa  la  idiipsrt  des  opères  aimés  du 
public:  Marlha,  les  UamatUi  de  laeoimtme, 
Us  ffocw  de  Ugaro,  les  BvguenoU,  lueretùi 
Borgia,  Bobert  le  Diable,  BigoUtto,  Zampe 
Oliertm,  Don  PatquaU,  e^illaHme  Teu' 
tiaut,  la  Favortie,  la  SojnnasnbuU,  la  FiUe 
d»  ruinent,  Do*  Jwm,laTTaeUUa,  Fra 
Diavolo,  etc..  etc.  Quant  aux  compositions 
plus  ou  moins  ori^oales  de  H.  Sldne;  Smith, 
on  y  lencoatre  des  sérénades,  des  berceuses, 
des  mélodies,  des  polonaises,  des  nocloraes' 
des  galops,  des  caprices,  des  «égies.  des  mor- 
ceaux de  laloQ,  él^ants,  briUsnts,  miliUirea. 
caractéristiques,  que  sai»jePH.  Sidner  Smilb 
a  publié  aussi  oim  Mitbode  de  piano. 

SMZTS  [WiuBi),  compositeur  de  moslqne  et 
écrifsin',  est  né  i  Amsteidsm  n  igot.  n  a 
consacré  m»  parSe  de  st  via  è  ta  propagation 
et  k  l'améliofalloo  de  b  musique  focale  po- 
pulaire dans  Les  Pap-Bas,  et  c'est  loi  qui  a  fondé 
a  Amsterdam  U  première  école  de  chant  po- 
polaire,  école  dont  il  est  le  directeur. 

M.  Smits  n'a  rien  composé  de  bien  remar- 
quable, qn^ue  son  bagsjte  mudcal  *o<t  asses 
Tolumioeai;  mais  la  qoautit*  l'emporte  de  beau- 
coup sur  la  qualité.  Ses  compositioas  soat  eor- 
recteoteot,  honorsblement  écrites,  maii  c'est 
tontes  que  l'on  peut  en  dire.  Ad  surplus, 
H.  Smits  ne  paraît  guère  fiier  I  Upostérité.  Cet 
artiste  est  décoré  de  l'ordre  néerlandais  de  la 
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CooroniH  da  ebêns,  al  membre  de  mdrite  |de 
U  Socidlé  poor  {'meamagmatt  de  l'art  muinl 
daiu  lu  Fayt-Bu  (1). 

ÉD.  dbB. 
SnOEGK(Cia4B).  amalear  de  mnaiiiiie  belge, 
B<  wtn  18»,  eU  le  poMesaev  d'oie  det  plas 
bcUei  cellecthnis  d'InstromeaU  de  mn^ae  qui 
esitleot  en  Eorope.  Ceet  à  Roulx.  où  U  eietce 
iH  AiiKtiaii  de  boUtbi  qa11|a  Hiai  et  uM- 
negé  celte  wptrtw  ooUeeUaD.  A  U  MUMmbreuH 
et  cbottie,  ceUed  ert  dispMée  «veo  adraue 
«1  iTee  goAt  duu  plntieun  uUee  gtoéreBM* 
«kenl  létlaiifea;  oo  j  troore  de*  iptetmaM 
d'iostnuneots  de  tout  genre,  ton*  dani  un  pu- 
bii;6lal  de  cooMiretion  :  ^iiHltii  et  n^nales, 
clavecin*  et  clsTlcordeB ,  busee  et  deasn» 
de  vfate.  hitba  et  mandons,  t^mput  et  ma- 
Dlcordions,  terpenta  et  bsuons,  oUpbanU  et 
muietles;,  flatetï  bec  et  B&tei  trareMèrei, 
cUrînelles]  et  ton,  de  beiwt,   tauboorins  et 


tërioiu  et  crotales,  castagMtte*  et  Ifres  de  tonte* 
BWtea,|tf^erietlai]dMaTSde  basqu,  ertbaree 
et  SHlm,  podirtles  et  cbapesn^UiMi*,  man- 
dolims  et  flûtes  de  Pu.  etc.,  saos  compter  les 
instrameoti  sAoderaes ,  et  les  (katdaies  eiceo- 
Iriques  de  tel  od  tel  ractenr  obuni  oa  renommé. 
Le  propriétaire  de  ce  masée  remirqnaUe, 
«afOd  dans  nos  petUe  Tille  de'prorince,  en  hit 
le*  houeors  stocmm  grlee  channaiile,  sa  ser- 
Tke  de  laquelle  U  net  un  nai  savoir  et  ooe 
intdl^ce  tria-délMe.  J'ai  pa  m'es  rendre 
compte,  il  y  a  qnelqoes  snnie*,  lotsqoe  le  ba- 
sard  m'a  nja  )  même  d'admlrei  sa  eoltec- 
tioa.  Noo*«enlemaiil  M.  Snoeek  coonslt  1  ner- 
veille  l'birttire  de  tons  les  lattramats,  mais  il 
■  aigris,  toal  seul  et  comme  sans  s'en  dooter,  i 
joui  de  tons  on  de  presque  tons  i  )e  Pal  td  , 
daoa  l'espaee  de  deux  on  trois  benres,  ioner 


ldU  4 1  Toli  ^lo,  t  l'uuge 

1  llirs)  1  De  «r>  Cf^,  kTmnM  poor  ckan  «I  at- 
cfauUeii  ebaaupoir  nM<  SlMBBa;  ■  clwiini  CMn- 
tnufmfaïai:  t»  dunult  «Mit  Qulaor  poor  i  u- 
pnniM.  CDDInllB  cl  IxiTlaii,  irsc  pLuo.  Pirml  le 
•irei  DOD  poMIM  M  cet  uHitclt  fiat  Mien  plo- 
dian  mtttet  t  s  nli  ^Imbiiiu,  h«  orgue;  Oniinam 


do  ctSTetin,  do  *kdoa,  de  la  flûte,  de  Is  da- 
rioeitc  dn  cor  snglais,  da  serpent,  et  de  bien 
d'sDtrei  liutnimcats.  Il  CDDualt  patTsitement 
l'étendoe,  le  timbre,  la  qualité,  l'ige,  la  oaHo- 
nalité  de  tons  les  spécimens  qu'il  possède,  et 
il  est  toDjonra  prU  k  donner  snr  cbacon  d'eux 
nn  renselfpsmMnl  sûr,  exact  et  piédi. 

Il  T  a  phi*  de  trente  ana  qoe,  tourmenté  par 
crite  passiM  ialelUgente  et  loi  cooaacranl  «m 
noUUe  partie  de  sa  fortone,  M.  Sooeck  a  com- 
mcacé  t  former  sa  collecUou.  Rien  ne  lui  a  coûté 
pool  l'eoricbir  :  ni  peines ,  ni  lolna ,  ni  dépensée, 
ni  Tojrsges,  Conna  non-Reniement  dans  tonte  la 
Belgiqae,  nuis  csieore  t  l'étranger,  entretenant 
nn*  conespMdaoee  Irto-aetira  aiec  tons  ceox 
dont  les  reistioos  peavent  Inl  être  utiles ,  teun 
jour  psrioar  an  coareni  de  Ioqs  les  faits  qui 
penvent  l'iDtéresBn,  il  n'bédte  pas,  dès  qu'an 
e^et  M  est  dgasM,  t  courir  i  sa  recbercbe, 
se  tendant  indilHremmoit  en  Angleterre  on  en 
Allemagne,  en  HoHsDde  on  eo  France,  en  Snlsse 
on  en  Italie,  en  G^iagne  oo  en  Portugal,  et  en 
reranant rairidemeeit,  nne Ibis  en  possesshM  de 
l'éeluDtilhNi  omoUA,  On  comprend  qn'sTee  de 
teOe*  foçooa  d'agir,  nne  collection  de  ce  genre , 
entreprise  il  y  a  ^  d'na  quart  de  tiicle,  ait 
pu  derenir  ansal  cooaidëralrfe  qulotéreesante.  De 
Ait,  eDe  est  anjoord'bni,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
l'une  des  plus  belles  et  des  pins  rlcbet  qui  strient 
eo  Europe. 

■  SOBOLEWSKI  (Ëaooaab},:  Tiotoidsle, 
compodteor  et  éeriTsin  snr  la  mu^qœ,  né  i 
Emrigsb^  non  en  ISOl,  mais  le  1"  octobre 
1808,  a*alt  qnltlé  rAllemagM  eo  lflS9  pour 
aller  s'éUUir  t  Saint-Louis  (Amérique),  od  11  di- 
rigeait la  Sodété  pbllbarmoniqne.  Il  est  mort  en 
cette  rille  le  13  mat  1S72. 

SfKDEBlUIf  {AtCDSTE-JEaii),  compod- 
teoT  scandlnaTe,  Bel  Stockholm  le  17  juillet  1832, 
commença  dans  sa  patrie  l'étude  de  la  muxique, 
poor  laqndle  11  moatrsit  de  remarqnabtei  ap- 
titudes, et  ^a  termioer  ton  édncalion  srUitique 
tLdpilg,  oA  11  eut  pour  maîtres  Richter  et  le 
fameux  théoricien  Horilt  Haoptuiann.  C'est  en 
Allemagne  qu'il  commença  à  se  lïlre  connaître 
STsatagrosemeotcommecompositeur,  faisant  re- 
présenter, le  13  septembre  is&e,  une  opérette 
Intllutée  Binandu  fœttta  l^tapoiu,  faisant 
exécuter  dans  les  concerts  des  ballades  et  di- 
vers morceaux  de  duuit  avec  accompagnement 
d'orchestre,  A  écrivant  one  mosique  Douvetie 
pour  la  jBONne  d'Arc  de  Schiller.  £n  1861, 
Smderman  fat  rappelé  à  Stockholm,  pour  y  oc- 
cuper les  fonetitxis  de  chef  d'orchestre  au  grand 
tbatre,  fonctioos  qu'il  coosem,  )e  eroli. 
josqu'k  u  mort,  arrivée  en  cette  ville  le  10  li- 
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'  Trier  1876.  StEdennan  étaK  considéré  eo  Alle- 
magae  annme  ua  artiste  Dirt  distlngoé,  et  par 
tes  compatrioU*  comme  un  de  leurs  Mniposi- 
tean  les  plue  origiiuDs.  On  connaît  de  lai 
une  messe  pour  Toix  scdIu,  chœars  et  or- 
cbestre,  qui  est,  dît-oo',  une  (Eum  tenir' 
quahle  6  beaacuDp  d'^aids. 

SOFFI  (PuQDku),  compositeur  de  moslqae 
religieuse  Irès-estimé,  aaqult  i  Lucques  fera 
1131.  Encelteat  organiste,  il  foma  sons  ce  rap- 
port un  grand  nombre  d'élèves  dans  le  lénil- 
Miro  de  San-GiovaiuU,  Ses  compoaiUona  pour 
la  semaine  sainte,  qol  consistent  en  meues,  t6- 
ptei,  nwtett,  MroU,tenedictiu,mlierêre  à 
3  et  t  TOix,  a'enéeulent  encore  aajonrd'bni  dans 
sa  ville  natale,  et  sont,  dit-on,  d'un  admirable 
eCTet.  De  17(11  i  1S07,  cet  artiste  dciifit  Tbigt  et 
un  servlceak  grand  orcbeslte  qni  Turenteié- 
cutéa  par  les  soins  de  la  compagnie  lie  Saiole-Cé- 
dle,  t  l'occaiiiHi  de  la  fàte  de  sa  pali-onne.-Sufri 
a  écrit  aussi  on  oratorïo  :  Saint  Thomas  apdlre, 
dont  la  partition  est  cousertée  dans  les  archiTes 
de  la  congrégation  des  Anges  gardiens.  Parmi 
ses  meilleurs  et  ses  nombreux  élÈTea,  on  elle 
parlicullètement  Domeolco  Quilicl  et  Donalo 
Bareanti.  SofH  mourut  i  Lucques  en  IBIO. 

SOFFBEDmi  ( ],  musicien  ita- 
lien, a  écrit  la  musique  d'un  opéra  boulTe,  il 
Maatro  det  dgnohni,  qui  a  iU  reprisante  sur  le 
Ibéitre  pbilodramatique  de  Liioame,  au  mois 
de  mars  1S73. 

'SOLERA  (Tn£>tSTOCLB),  compositeur  dra- 
matique et  librettiste  italien,  naquit  le  là  décem- 
bre IS19.  Adii-huitan», il  débuta  dans  la  carrière 
lilléraire  par  un  volume  de  vers,  I  Miel  prtmi 
Canti,  qui  produisit  seusalion  et  qui  fil  dire  aux 
Italiens  ■■  iVota  avant  v,n  poète  t  BientSt  il  se 
produisit  aussi  au  théAIre,  (oui  i.  la  toi*  comme 
poste  et  uomme  compositeur,  d'abord  en  raisani 
exécuter  ï  la  Scala,  de  Milan,  un  hymne  intitulé 
la  Melodla  (26  novembre  1S39],  puia  en  don- 
uant  au  mGme  tbéaire  un  opéra  sérieux,  Ilde- 
gonda,  dont  il  avait  Écrit  les  paroles  et  la  mu- 
sique, et  qui  lut  trieo  accueilli  (30  mare  ifltO). 
Peu  de  mois  après,  le  4  octobre  de  la  raCine 
année,  il  affrontait  de  nouveau  le  public  re- 
doutable de  ta  Scala  en  faisant  replanter  un 
opéra  seml-séfieux,  U  Contadino  dl  Agllale.  £n 
1S41,  Il  donnait  k  Hodène  la  Faneiutla  dl  Cas- 
telguelfo,  qui  n'obtenait  qu'un  médiocre  succès, 
et  peu  après  li  se  produisait  i  Padooe  avec  un 
ouvrage  intitulé  Genlo  a  £i>en(ura.  Eulin,  il 
a  donné  encore,  en  Espagne,  la  Sorella  dt  Pe- 
lagio.  En  somme,  le  talent  de  Soiera,  comme 
compaslteur.  était  médiocre,  et  sa  fscullé  créa- 
trice semblait  procéder  moins  d'une  ima^iiia- 


Uon  généreuse  qne  de  limitation  de  certiina 
artistes  renommés,  particulièrement  de  H.  Verdi. 
Hais  ce  qui  a  bit  sa  réputation,  ce  sont  ses  li- 
bretli,  qui  l'ont  fait  quelquefois  comparer  par 
ses  compatriotes  à  Felice  Romani ,  bien  quil 
soit  resté,  malgré  des  qualités  réelles,  au  des- 
sons de  ce  poète  aimable  et  él^ant.  Non-sen- 
leroent  Soiera  a  écril  les  lirrels  des  ouvrage* 
mis  par  lui  en  mnsjqne,  mais  lorsqu'il  vit  qnlt 
ne  réagissait  que  médiocrement  comme  com- 
positeur, il  Ee  mit  k  écrire  des  poèmes  pour  ses 
coniïères.  Entre  antres,  il  a  fourni  a  H.  Verdi 
ceui  de  Nabueeo,  d'I  Lombardi,  de  Giovan- 
na  itÀreo,  A'Attlla,  k  Villanis  ceni  de  Voscoh- 
eello,  à'Alfonso  III,  d'Bmaniiele-FUlberto,  i 
Secchi  celui  de  la  Fanelulla  dette  Atturie,  k 
M.  Buzii  ceux  de  Sordello  et  de  rindoviaa, 
k  H.  Péri  celui  de  l^Eipiattone,  i  M.  Ron- 
chetti  celui  de  Pergoleii,  k  H.  Pooebielll  celui 
de  la  Stella  delJHonte,  etc.,  etc.  Dans  ces  der- 
nières Bouées,  Sulera ,  traniformant  d'une 
étrange  façon  sa  carrière,  alla  se  fixer  en 
Egypte,  ob  il  remplit  auprès  dn  vice-roi  les  foDC- 
tioos  de  direct eur.'général  de  la  police  ;  mais  ses 
babiludes  fanlalsistes,  son  désir  d'indépendance 
ne  pouvaient  longtemps  s'accommoder  d'one 
telle  situation;  au  bout  de  quelques  années  il 
i-evint  en  Italie,  ob  il  mena  une  sorte  d'exUlcoce 
de  bobème,  qui  le  SI  blealûl  tomber  dans  I» 
misère;  on  instant,  an  prétendit  qu'il  eierçait 
à  Paris  le  métier  de  marcband  brocanteur. 
La  vérité  est  qu'il  moarat  k  Milan,  le  21  avril 
1878. 

*  SOLIÉ  (JuN  PiEBRE  SOULIÉ  ou  SOU< 
LIER  dit).  —  Aux  ouvrages  dramatiques  dont 
cet  artiste  intéressant  a  écrit  la  musique,  il  faut 
ajouter  les  suivants  :  1°  la  Moisson,  tti.  Favarl, 
5  septembre  1793  ;  1'  le  Plaiiir  et  la  Gloire, 
un  acte,  td.,  19  janvier  1794;  3"  Quatre  Jlarii 
pour  un,  nn  acte,  th.  des  Jeu  nés- Artistes,  Ï6 
avril  1^1;  4°  le  Petit  Jacguot,uaKli,  th. 
Uontaosier,  26  Juillet  tiOi;  &'  l'Oncle  et  le  IVe- 
t«u,un  acte, id. ,2e  novembre  1803;  fl°  Agathe 
et  Lltiiiore.  Il  a  aossl  une  part  au  Congre*  des 
Sois,  ouvrage  représenté  au  Uièélre  Favarl  en 
1793,  et  dont  la  musique  avait  été  écrite  par  ime 
douzaine  de  compositeurs.  Quant  k  l'opéra-co- 
mlque  intitulé  :  lÀiei  Plutarque.  il  j  a  erreur 
en  ce  qui  le  cooceme;  ta  musique  de  ce  petit 
ouvrage,  représenté  au  th.  Favart  le  21  décem- 
bre 1801,  était  de  Planlade  ;  Solié  a  écrit  la  mu- 
sique d'une  autre  pièce  en  an  acte,  qui  avait 
pour  litre  PIvfar7iie,  et  qui  avait  élé  jouée  an- 
paravaut  au  même  tbéétre,  le  S  octobre  1860. 

Un  de«  Gis  de  Solié  se  noja  dsus  la  Seine  en 
pièce  de  vers 
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[whllfe  duu  I(  CùvrrHr  in  tpêetaeltt  Aa 
h  Traotidor  M  X,  et  tàtenie  i  Solli  pir«.  J'i- 
gnore si  c'est  eelui-U  ou  lu  autre,  mtls  c'est 
■uni  UD  flii  de  Solié  qui  écririt  la  motiqne  d'an 
c^ién-eomique  m  I  actes,  U  Fifrt  et  j«  Tam- 
ioar,  joné  au  théâtre  des  Jeunes- AitlalM,  le 
16  jolD  IBOI. 

SOUÉ  (Cbiklu),  cbcfd'orcbeitre  et  eom- 
potifear,  «■(,  je  croit,  le  peti[-&li  dn  préc«- 
dmt  et  le  flU  d'Emile  SolM.  Il  a  rempli  pêndapt 
ploaisort  anaéei,  arec  talent,  les  (bnetiont  de 
pranier  chef  d'orchestre  an  grand  tbéltie  de 
Raates',  il  en  a  mtnw  éU  on  Instant  le  diree- 
Icnr.  Il  est  aiûnurd'hui  cheT  d'orclwatre  da 
tfaUtre  français  de  Nice,  oA  11  a  bit  reprèseater 
avec  succès,  leSaTril  187S  ,  nn  opéra- eoipiqne 
CB3  actes  intUoit  ScAriim  Baba  on  l'Intrigue 
OH  harem. 

*  SOLIVA  (CBULsa-EtASio),  a  hit  repri- 
Mller  an  tbéltre  d«  ta  ficala,  de  Milan,  ea 
ISH,  on  ofin  qid  aiait  pour  Ulra  Btena  e 
Httiirina.  Je  croîs  qu'on  lui  doit  aosii  un  autre 
Donage.  dramatique,  intitulé  Bérénice  dUr- 
Menfti.  Parmi  ks  compoeitlons  que  cet  artiste 
•  pnUiéet  en  dehors  da  thélire,  je  aigaalerai  nn 
F«ili  Creator  à  3  toU,  et  nn  chant  Tunèbre  i 
4  *oii  iTec  deux  cloches,  écrit  à  la  mémoire 
de  Majrr,  sous  ce  titre  ;  Comptatito  tulla  tomba 
4i  MatT.  Il  a  publié  encore  diTcrsea  antres 
Mm)>DsitIona  rel'gienui  :  Te  0«vm  pour  roix 
Kulu  et  oripiei  les  psaoraet  111  et  128,  avec 
orebntre  ;  D»  prefundu  k  U  mémoire  de  son 
ils;  Ave  Maria,  Pater  itotler,  £alM  JI^no 
pour  chant  de  voix  égalai  ;  Feni  Creator  et 
Ave  marlt  ttella. 

SoUva  avait  étudié,  u  CoDswatoire  de  Mi- 
lan, aona  U  direclioa  d'Atioll  et  de  Faderld. 
En  1831,  11  avait  été  appelé  a  remplir  an  Cod- 
■ervatoire  de  Varsovie  les  fiwcliws  de  proles- 
Hur  de  cbaot,  et  il  y  forma  de  fort  boog  élèves. 
U  resta  en  celte  ville  josqu'en  1B32,  époque  1 
laqnelle  U  partit  pour  Saiat-Pétenlnnrg,  oii  U 
devint  matlre  de  chapelle,  direcleor  de  l'Opéra, 
(kredenr  de  la  maalqM  vocale  da  l'école  Impé- 
liale  dee  Ihéltrcs,  et  proluiettr  da  dtant  de  la 
paade- duchesse  AJexandra.  D«  MUw  tm  Italie 
en  ISél,  il  s'établit  «MBile  à  Paris, o«  il  HMirut 
le  10  décembre  lasS. 

SOLLOHUB  (VuBiHU-AuxtHIwoirrccH, 
comte},  écrivain  russe  Cortdistiiigné,  né  t  Saint- 
Pétersbourg  en  1814,  s'est  liouTé  mêlé  à  la 
longue  et  vive  polémique  eidlée  en  France  psr 
lea  ardeurs  exagérées  dca  propagateur*  de  la 
méthode  Galin-Paris-^heTé.  Chargé  par  l'em- 
pettur  de  Russie  d'une  sorte  de  mission  ofS- 
deuse  qui  se  rattadtalt  k  la  création  d'nn  Ooo- 


seTvaloiretSalot-Pétertbourg,  H.  lecomleSol- 
iobub  voulut  te  rendre  compte  de  la  valeur  des 
diverses  mélbodea  d'ens^gnemenl  étémentaiTe 
de  la  DousiqDe  en  usage  i  Parii.  U  «stitte,  eulre 
autres,  anx  leçons  dounées  alort  par  Emile 
Chevé  daoal'ampbilhéllrede  l'École  de  médecine, 
et  te  prit  anssitiH  d'entikousioante  pour  son  sys- 
tème. Après  une  lettre  écrite  i  eeauiet  aujonr- 
nal  Clndépe^danee  bttge,  et  qni  Tut  ensuite  pu- 
bliée 1  part  ions  ce  titre  :  LtttredTicomttSol- 
lohvb  au  rédacteur  de  l'Iadépendance  belge  sur 
la  méthode  Gatin-Parit-Chevi  (Paria,  fiour- 
dllliat,  ISSS,  lD-8°),  U.  Sollobnb  donna,  au 
Journ^  de  Saint-Pétenbourg,aoe  série  d'ar- 
ticles dans  lesquels  il  répondait  i  la  brochure 
publiée  ea  France  par  les  adversairft  du  tys- 
tèine  Oaiia  et  qui  était  intitulée  :  Obsereationi 
de  qxulquet  «nualcieiu  et  de  qvelqvet  ama- 
teuri  mr  latnélkode  Chevé.  La  polémiqua,  Iris- 
courtolte  d'ailleurs  et  trts-babile  de  l'écrivain 
ruate,  oITrant  une  lougne  apologie  de  cette  mé- 
thode, Chevé  n'ent  garda  de  la  laisser  perdre,  et 
recueillit  eu  une  forte  brodkure  l'écrll  du  CMute 
Sollohuh,  qui  parut  tous  ce  titre:  IttUuiideiu 
contre  la  miatque,  par  le  comte  SoUohub 
(Paris,  Ciievé,  aoOl  IBOO,  h)-8*  de  8S  pp.).  Je 
ne  sache  pu  queU.Sollohub  tesoit  méléanlre- 
meot  aux  questions  musicales. 

*  SOMIS  (GiovAniH-BATTUTA),  l'un  det  plus 
fameux  violouitte»  de  l'école  lIal*enoe  et  le  fon- 
daient de  l'école  plémootsise,  naquit  eu  iB7e  { i  ), 
d'une  famille  dltlingnée.  Il  s'adoona  dès  se  plus 
tendre  enfance  k  l'étude  de  la  musique  et  du  vitv 
Ion,  et,  fort  Jeune  encore,  te  rendit  k  Rome  et  k 
Venlte  dans  le  but  d'j  connaître  les  grands  ar- 
listes  qui  faisaient  alors  la  gloire  de  ces  deux 
villes,  h  Venise,  Il  reçut  des  conseils  da  célè- 
bre Antonio  Vivaldi,  qui  était  directeur  du  Gon- 
tervatoire  de  la  Pittà ,-  maie  tout  eu  prenant  ce 
grand  maître  pour  modèle,  tout  en  admirant 
aussi  le  ien  noble  et  savant  de  Gorelli,  il  prit 
tuln  de  cooserTer  ta  pertonualitè  propre  a  se 
fit  remarquer,  dans  la  suite,  par  une  exécution 
d'une  grâce  el  d'une  élégance  pleines  d'origl- 
•allté,  dont  II  «ut  trauMnetlre  les  traditions  t 
ses  deux  meilleun  élèves.   Oiardin  et  CUa- 

Lorsqu'au  retodrde  ae*  voyages,  Somla  se  pro- 
duisit k  Turin,  son  talent  remarquable  fil  sensa- 

(I]  FMI*.  cDtolisat  naaflee  iarSoBli,Bïiill  «rl- 
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lion  anr  ses  compatriolct,  tt  il  «cqait  rapide- 
ment une  rCDOinmée  lé^lime,  doe  à  ks  rire» 
qualités  de  ilrtaose  et  à  l'eipretsion  taucbante 
qu'il  apiiortail  ilans  son  jeu.  Le  roi  de  S«rda!- 
gnv,  ïijtat  enteadOiDe  put  t'empftcber  de  l'id- 
ipirer,  et  le  Domina  bienidl  premier  violon  et 
directeur  de  m  chapelle  et  de  m  chambre,  poste 
dent  lequel  Somis  fil  preuve  des  plut  grandea 
qualités.  Cet  artiste  ju> (émeut  c«lèl)re  mourui  ï 
TuriD,  le  14  août  1763,  igé  d'environ  quatre- 
Tingt-aept  ans. 

Somia  ne  borna  pas  «es  socgès  t  non  paTi-  Il 
Tintï  Paris  en  1733,  s'y  ht  entendre  au  Concert 
s(âriluel  et  dan*  'des  réunions  privées,  et,  quoi- 
qu'il approcbit  Jlors  de  la  aoixanlaine,  il  pro- 
duisit sur  le  public  une  ImprcsEion  vire  et  pro- 
fonde. Le  Merewe  de  France  en  parlait  «i 
Cts  termes  :  —  «Le  sieur  Somls,  fameui  joueur 
de  violon  du  roy  de  Sardaigne,  a  exécuté  diffé- 
rentes sonatea  et  concertos  dans  la  dernière  per- 
recUon,  et  a  été  trés-applaudi  par  île  aornbieuses 
■saemblées  que  la  Justesse  et  la  brillante  exécu- 
tion de  ce  grand  mattre  j  avoleot  attirées.  • 
D'aulre  part,  Hutiert  Le  Blanc,  l'auteur  de  l'é- 
trange petit  livre  connu  sous  ce  titre  :  D^fentt 
de  la  tout  de  viole  contre  lei  entreprise* 
du  ^olan  et  lu  prétentiûHS  du  violoneel, 
touailaiasiSomisdaas ceracluoi [17G0;  :  -Somi» 
parut  sur  lei  rangs;  iiétalï  le  maje>'taeui  du 
plua  beau  coup  d'arcliel  de  l'Europe.  Il  Tranchit  la 
tarne  ob  l'on  se  brise,  sormonla  l'éciieil  où  l'on 
échoue,  en  nu  mat,  vintïltoutdu  grand  œuvre  sur 
le  violon  :  la  tenue  d'une  ronde.  Va  seul  tiré 
d'archi^t  dura  an  point  que  le  souvenir  en  fait 
perdre  lialeiue  quand  on  j  pense,  et  parut  sem- 
blable i  an  cordage  de  saie  tendu  qui,  pour  ne 
pas  ennujer  dans  la  nudité  de  son  uni,  est  en- 
touré de  festons  d'argent,  de  filigranes  d'or  en- 
tremélésde  diamants,  de  rubis,  de  grenats  et 
Bui  tout  de  perles  :  un  les  voyait  sortir  du  tiool 
des  doigts.  La  Musique  descendit  de  l'Olympe, 
et,  ayantsondesseln.mil  dans  l'esprit  aux  dames 
de  faire  accueil  A  Somis.  H  fiil  reçu  tanlMchei 
le«  unes,  tantôt  chez  les  anlres,  et  ce,  l'espace 
d'un  mois,  sans  que  durant  ce  temps  il  fAtmen- 
Uon  de  porter  un  Jugement  ob  l'on  aongett  seu- 
lement à  lui  opposer  un  rival.  •  Ce  stjle  ampld- 
gonriqne,  mais  non  railleur,  donne  ta  mesure 
des  uicKti  que  gomis  remporta  t  Paris,  — 
Comme  compositeur,  on  ne  connaît  de  c«t  ar- 
tiste qu'un  recueil  de  sonates  :  Opéra jirfmarfi 
iOHal»  a  tUilino  e  vtolotieetlo  a  cemàalo, 
Rome,  1711. 

La  fille  de  ce  grand  virtnoee,  Marla-Crittina 
Somit,  canUIrlce  d'un  talent  supérieur,  devint 
U  femme  da  pdntre  (Tanfaîa  Carie  Vaoloo,  qui 


ta  connut  lors  de  son  premier  séjour  en  Italie. 
Elle  vint  à  Paris  avec  son  mari  en  1734,  te  St 
entendre  dans  le  monde,  et  conquit  aussitôt  une 
trèt-grande  renommée.  Elle  Importaiten  France 
la  musique  et  le  grand  alyle  vocal  italiens,  qui  r 
étaient  alors  complètement  inconnus,  et  comrne 
elle  joignait  ï  on  latent  de  premier  ordre  une 
voix  eipreeslve  et  d'une  rare  beanté,  elle  fitatis- 
siUt  tuumer  toute*  les  têtes  et  obtint  i  la  cour 
et  dans  le  monde  les  succès  les  plus  italieurs. 
Dandré  Bardon,  dans  sa  FI*  de  CarU  YtnUoo,  en 
taisait  l'éloge  eBC«s, tenues:  — •  Lab^levoii 
de  madame  de  Vanloo,  les  gricea  qu'elle  met 
dans  son  chant,  le  choix  des  ih^  agréables  et 
[lathétlqnes  que  son  discernemeot  présente  sus 
Français,  gagnent  tous  les  eo-ursà  ta  mnslqna 
italienne;  on  en  goûte  pour  la  première  fois  le 
charme  délideux.  Ce  genre  est  fsté  dans  les 
plus  belles  assemblées;  telle  est  répoqne  de  soa 
élaltlitiiemMit  va  France.  ■  On  atsnre  que 
If*  Vanloo'domia  dra  leçom  i  deux  des  meil- 
leui^  chanteuses  de  l'Opéra,  h""  Pel  el  Petit- 
pas  (I). 

SOIUS  (Loasmo),  Frère  du  précédent,  fut 
comme  loi  vloloiriste,  eta  composéaussi  des  so- 
nates pour  violon  avec  accompagnement  de  vio- 
loncelle. Les  poriraits  des  deux  frères,  peints  à 
l'huile,  (iirent  offerts  au  P.  Martini,  ea  1785, 
par  Ignaao  Soroia ,  leur  frère.  Ils  sont  aujour- 
d'hui dans  la  galerie  du  Lycée  musical  de  Bo- 
logne. 

SOn^ET  ( ),   musicien  fran^us,  a 

écrit  la  musique  d'un  ballet  en  3  actes,  Obero», 
qui  fut  représenté  an  théâtre  delà  Ifennaie,  de 
Braxelles,  le  Si  septembre  ISSB.  Ce  doit  être 
le  methémallden  HIppolyte  Sonnet,  né  vera 
1800  et  mort  U  y  a  Iroia  on  quatre  ans, 
après  avoir  été  professeur  k  l'École  centrais  el 
inspecteur  de  l'Académie  de  Paris.A  la  veille 
d'être  reçu  doclear  es  sciences.  Sonnet  avait 
été  compris  dans  le  liceucfement  de  l'Ecole  nor- 
male en  IB2Ï,  et  il  avait  dO  cberclier  dans  la 
musique  un  moyen  de  vine  ;  il  voyagea  alors 
besnCDop  à  l'étranger,  en  qualité  de  chef  d'or- 
chestre, el  se  donna  eonplïlement  k  un  art  au- 
quel il  renonça  tout  t  fait  par  la  suit«  ;  Il  a  pa- 
blié  un  recueil  classique  de  morceauxdecliant  : 
P<i{yninJe(l839,  ia-t°),  avec  le  savant  H.  L.Qul- 
cherat,  très- versé  aussi  dans  l'srt  musical, —  Y. 

*  SOiraTAO  on  SOITTAG  (Hbsbiettb- 
GuTnimE-WkLtvKOis),  comtesse  ROSSI, 
cantatrice  céljtee.  —  Plusieurs  écrits  ont  été 
publiés  sur  celt«  grande  artiste  ;  te  premier,  pam 
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-en  Angleterre,  «il  tinal  Intitulé  -.  A  Jfemolr  on 
Ihe  cDunffU  d«  RotU  {Madame  Sontag)  p«- 
blU  Jui  bg  mickell,  Londres,  ia-S*;  un  anlra 
a  été  daoné  en  France  toai  ixtlin:  SiofraptUt 
dt  la  comteitt  Roiti,  Paris,  Sartoriua,  1S50,  in- 
18,  Va  jouronl  de  Paru,  ta  Mutigut,  a*eit  ID- 
aéré,  deesson  numéro  da  13  JBnTier  1860,  une 
notice  EUT  M"'  Bonbg  due  i  Uiéopliile  Oeotier 
el  intitula  l'intbafiadrUa  ;  cette  noUee  M  Im- 
primée et  publiée  pea  de  temps  aprto  ea  Belgi- 
-«{oe,  sDDS  forme  de  bracliiira  :  l'An^atituirtce, 
MograpÂlt  de  la  eomtaite  Boui,  BrvieHes, 
Slapleanx,  1850,  in-IS.  H*^  Sonûg  e  fourni 
euHf  k  RellitaJi  (rojr.  t»  nom]  le  sujet  d'un 
roman  satirique  dMué  par  lui  aoos  ce  titre  i 
Etnritlte  qu  ta  BtUt  Cantalriet.  Enfin,  ob  n'I- 
ffioTe  pu  que  le  liTret  de  l'opéra  de  Seribe  el 
Auber,  CAmbauadriea,  dont  l'béniïiie  e'ippelle 
■auaai  Henriette,  a  k\i  inspiré  de  mime  par  les 
érénementa  de  û  fie  de  la  célèbte  arliite. 

D'après  l'intcHpIion  placée  snr  sa  tombe,  la 
date  de  la  naissaïKe  de  M"'  Sontag  est  le  S 
jaoTierlSOe,  et  nanlel3itiai    ISOa. 

Une  «Bor  cadette  de  celte  admirable  ertiste, 
m"*  Nina  Sonlag,  e*ait,  comute  elle,  em- 
brassé la  carrière  du  théâtre,  puis,  k  l'Age  de 
quarante  ans  environ,  aTail  pria  le  voile  an 
couvent  de  Marientbal,  dans  la  Saxe.  C'est  U 
-qu'elle  est  morte,  dans  un  Age  avancé,  le  il  se^ 
tembre  1879.  —  Un  Trère  de  ces  deux  ariUtea, 
Cari  Sonlsg,  avait  aussi  appartenu  au  ihéAtre. 
Il  a  publié  sur  sa  sœur  une  uonograpbie  ainsi 
intitulée  :  Benrietle  Sonnlag,  aut  KarlSonn- 
tag'sBuAntnerlebnifiMiSouiemtiitlhiUn), 
HauoTre,  Belnig,  iB7S.  —  IL  rftite  deux  autres 
(rèrcs  de  la  célèbre  canlaLrice,  dont  un  est  colo- 
nel dacs  l'armée  autrichieuie. 

Quatre  ans  aprtt  la  mort  d'Heotielte  Sootsg  k 

Hexico,  en  I8&S,  ses  reste*  furent  ramenés  an 

eouTent  de  Uarienlbat,  retraite  de  sa  sceur,  qui 

l'aimait  lendremcnti  toutes  deox  j  reposNil  au- 

'   jourd'hui  dans  le  même  tombeau. 

SOTITHEIH  (HEnii],cbanteurdramaliqne 
allemand  très-renommé,  est  né  en  Wurtemberg. 
Doué  d'une  splendide  voix  de  lénor,  il  étudia 
le  cbant,  sous  la  direction  du  ténor  Haiziu- 
ger,  et  fui  engagé  pour  toute  sa  vie  au  IhéA- 
Ire  de  Slutlgard,  avec  le  litre  de  chanteur  de 
la  cour.  Pendant  les  voyages  qu'il  faîEail  cha> 
que  année  i  l'époque  de  b  fermeture  du  thél' 
tre  de  Stutigaid,  il  te  faisait  eatendrs  sur  les 
scènes  tes  plus  importantes  de  l'Allemagcie,  et 
partout  excitait  laplui  grande  admintloo.  Quoi- 
-que  aujourd'hui  avancé  eu  tge,  il  est  considéré 
eomme  le  plus  parfait  Eléaur  qu'on  ait  entendu 
janiais  en  Allemagne  dans  la  Jutve,  et  Don-sen- 


lemenl  i(  chante,  mais  il  joue  ce  râle  d'une  li- 
fOD  incomparable.  La  voix  forte  et  sonore  de 
M.  SouUieim  est  celle  du  véritaUe  ténor  héroï- 
que; il  possède  en  même  temps  une  telle  habileté 
dans  l'emploi  de  la  vnx  mixte,  et  ses  nuances 
dansie  piano  sont  d'un  si  excelleot  effel.  que  l'un 
de  ses  triomphes  fut  anssl  le  rûle  de  Georges 
BrovQ  de  la  Dante  blanche.  Il  a  obtenu 
encore  de  grands  succès  dans  Aitorga,  dans  Ul 
Bagueiuti,  Quitlaume  Teti,  elc. 

M.  Sontbeim  a  pris  récemment  sa  retraite, 
avec  une  pension  et  le  titre  de  membre  d'bon- 
neur  du  IhéAtre  de  1*  cour  de  Stuttgard.  H  vK 
■ujourd'bal  dans  sa  propriélé  de  lebenbanseo, 
située  près  de  cette  ville.  J.  B. 

*  80R  (FseniiuNii),  on  plutôt  Sort,  ainsi  que 
l'écrivent  sel  compatriote*,  guitariste  célèbre 
et  ooAipaslteur,  naqnil  à  Madrid  non  la  IT  fé- 
vrier neo,  mais  le  li  février  1778.  Son  opéra 
Tilémaçutttaiu  l'Oede  Cal^pio  fut  représenté 
au  tbéèlre  Priaripat  de  Barcelone ,  le  I9  md 
1798  (I).  Pource  qui  concerne  sa  carrière  frui- 
çalse,  le  ballet  de  CendriUon,  dont  il  avait  écrit 
la  muslqae,  fat  joué  i  l'Opéra  le  S  mars  tSÎS.  Il 
a  fait  encore,  en  société  avec  SchnettzhoefTer,  la 
musique  d'un  peUI  ballet  en  on  acte,  (e  Sicilien 
ou  l'JfHOUr  pein/rB,  qui  fut  donné  au  même 
tbAïlre  le  II  juin  1827,  et  avec  Singelée  celle 
d'un  autre  ouvrage  du  même  genre,  .Arsène  oo 
ta  Baguette  magiqw,  dont  la  représentation 
eut  lieu  i  Bruxelles  eu  IME,  plusieurs  années 
après  sa  mort. 

SORACI  (PuLo),  chef  d'orchestre  et  com* 
positeur  italien,  naquit  en  Sicile.  Il  fit  repré- 
senter en  1871,  sur  l'un  dee  théAIrea  de  Mes- 
sine,  un  opËn  qui  anit  pour  titre  Eleonora  da 
Bonano.  En  iB75,BrempllsBait  an  théitrede 
COmo  les  fonctions  de  maestro  eoncertalore, 
et  le  S  octobre  1876  il  donoait  sur  la  petite 
scène  de  Sauta-Radqpwda,  de  Hilon,  un  nou- 
vel ouvrage  dramatique,  intitulé  Ginesra.  Peu 
de  temps  après,  au  mots  de  février  IR77,  il 
mourait  k  Milan. 

SORDELLI  (GnrsiPFK),  composteur  italien, 
a  bit  riprésenter  à  Pavie,  en  1846,  on  drame  ly- 
rique intitulé  la  SoUtaria  délie  Attiirie. 

SORIA  (JoLH  DIAZ  DE),  chanteur  die- 
tii^tné,  est  né  t  Bordeaux,  de  père  el  mère 
français,  orlgiD^res  dn  Portugal.  A  huit  ans,  il 
rutra  en  qualité  d'enfant  de  cbœur  k  la  sjnagO' 
gue  de  Bordeaux,  et,  Jusqu'fc  i'Sge  de  treize 
ans,   s't  fit  entendre  comme   soHste.  Il   avilit 
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■lors  une  toïx  d«  aopruio  trèt-ËISudM.  A  dooie 
u«,  il  tat  admli  à  Ift  Société  Ssiot«-CécJle,  et, 
pendant  deai  aae,  ;  tppilt  le  sollége.  Cepen- 
dlot  l'tpoqiie  de  li  mue  était  arrivée,  et  w  voix 
d'enfant  l'aTsit  abiDdonné  pour  lUra  pla<:e  t 
■ne  iiMM  ebaotante  «iseï  caractérisée.  lûi  même 
temps,  K.  lie  Soria  faisait  «es  premien  pas  daa* 
la  carrière  commerciale,  à  laquelle  il  ^tait  des- 
tiné, et  qa'il  n'a  janids  ■bandonnée.  Chargé  de 
voyager  pour  la  maison  qui  »e  l'était  attaché,  il 
eut  uccabion,  en  IsSi,  de  viaiter  l'Italie  et  d'y 
lulrre  les  chanUiirs  les  plus  en  natma.  Cette 
eircunsUnce  développa  ses  heureuse*  diaposi- 
Uons  pour  léchant.  Sa  Tidx  était  deTeonedéflai- 
tÎTemcDl  on  baryton  d'une  excellente  qoalité. 
Il  Toolot  mellre  en  valeur  les  ressoarces  de  ce 
généreux  oi^ne  et  se  perfecUoDaer  par  Pétude, 
en  s'appropriant  les  procédés  des  artistcadont  le 
talent  et  la  méthode  l'avaient  pins  partienlière' 
mail  nrappé.  Pendant  nne  seconde  toaraée,  il  se 
produisit  à  Harseilledaiis  des  réoniona  privée!,  et 
J  Dt  sensation.  Deretoor  en  lUlie.il  clianla  de- 
T>nt  Donielli,  Liverani,  Verdi,  qui  le  comblèrent 
<rélogea,  elderaDtHercBdsnle,  qui  loidtt :  Jt 
90ii  bien  q^e  «oui  n'avez  jamait  eu  de  jprùfeS' 
uur  :  continues  à  n'en  p<u  avoir  i  voiu  iCavat 
rien  à  apprendre  teux.  En  novembre  1866, 
K.  de  Soria  rut  chargé  par  lamunidpalité  de  Ve- 
oiM  d'înterprèler  sur  le  grand  canal  une  ballade 
pour  solo  et  chisur,  écrite  par  le  comifosileur 
Tetsarin  ponr  célébrer  l'entrée  desiioupea  lln- 
Uennea.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1873,  M.  de 
Soria  le  fît  entendre  l^nemment  dans  les 
grande*  nllead'Enrope,  oii  ae«  afTaires  l'amenaient 
d'one  hfcu  en  quelque  aorte  périodique,  et  y 
aeqidt  une  autorité  toujours  grandissante.  Son 
arrivée  dans  chacune  d'elle*  était  de  plu*  en 
pins  retée,  et  sa  présence  était  l'oceasit»  des 
auditions  musicale*  les  |rios  courue*.  A  Rome, 
11  était  partlcoUèremait  choyé  par  les  élèves  de 
l'École  rraofalse.  Pendant  l'année  uébste  1871, 
a  prit  part  dans  cette  ville  t  an  concert  Inter- 
national, où  U  eut  à  cmr  de  bire  applaudir, 
k  ce  moment,  de*  cotnposltioa*  ft-ançaises  par 
Wi  public  cosmopolite.  En  1873,  il  lit  sa  pre- 
tnlère  apparition  k  Pari*  sur  la  scène  du  Cen- 
(erralaire  et  obtint  vn  vir  snocèt  à  cAté  de 
K»  Carralho,  de  HU.  Planté,  Alard  et  DancU. 
D  te  déchu  alors  k  demasdeT  k  son  talent  «itie 
ehote  que  deaaatis&ctlona  d'amonr-propre.  Il 
■e  produisit  dans  beaucoup  de  salona  k  Paris  et 
participa  k  une  tournée  organisée  par  \'impreta- 
rb>  Olmann,  tonroée  dan*  laquelle  H  parcourut 
la  province  encompapiede  HH.PIsnlé,  Léonard, 
Alard.SiTOrl.FrancbomBwetdcH^'Marinion.  Il 
alla  en  ADgleterre,  en  Italie,  en  Autriche,  ot  I  w  di. 


radeun  du  (^onservatuire  de  Vienne  luidemsK- 
dérent  une  audition)  dans  tes  principautés  Danu- 
biennes, en  Turquie,  en  Russie  et  en  Grice.  A 
Athènes,  oA  l'on  organisa  en  con  honneur  deux 
concerts  dont  le  produit  devait  aider  k  ta  fonda- 
Hou  d'un  Conservatoire  nationat,  M.  de  Soiii  eut 
un  soecè*  d'entliouEiasme,  et  le,  roi,  l'ayant 
mandé  dans  mu  palais,  le  décora  de  l'ordre 
du  Sauveur.  En  1877  ,11  lut  appelé  k  Pari» 
par  le  consistoire  israélile,  qui  Inaugurait 
le  temple  de  la  rue  Buffauli,  ponr  contribuer 
par  son  talent  k  l'éclat  de  ta  cérémonie.  Peu 
aprèa,  il  jow  ffamlet  A  Nice  sur  une  scène  par- 
ticulière qui  avait  été  InsUUée  kroccasion  d'une 
Fête  de  charité.  H.  de  Soria  a  chanté  aussi 
plusieurs  fois  kParladans  les  réunions  offidelles, 
k  Londres  devant  le  prince  de  Galles  ,  ta 
Ilalie  devant  le  princeHumbert.  Gounod  a  écrit 
pour  lui  son  charmant  doo-bercarolle  et  la 
pièce  1  O  dtUe  tu.  Félicien  David  l'avait  en 
très-haute  estime ,  et  la  preste  technique  alle- 
mande, qui  lui  a  été  lavorahle,  a  loué  sa  façon 
dlnierpréler  les  mélodies  de  Schubert  et  de 
Sdiumann.  EnSn,  desollre*  brillauteslul  onlélé 
bites  ponr  prendre  le  théitre,  et  y  créer  des 
rAte*  ^éctalement  écrits  ponr  lui.  H.  de  Soriaa 
rétiaté  jusqn'k  ce  Jour  k  ces  propositions  sédol- 
sanlea,  prtiïrant  s'en  tenir  1  la  tpécialilé  de 
chanteur  de  tauxrt,  dans  laquelle  11  a  (ait  sa 
réputation. 

H.  de  Soria  poséède  nn  baryton  élevé,  scnore  et 
moelleui.  L'étendue  de  cette  voix,  cbaude  et  bien 
timbrée,  e«t  encore  accrue  par  des  sons  de  tète 
très-purs,  dont  le  caracière  se  rapproche  beau- 
coup de  ceni  do  ténor.  C'est  ce  qu'on  appelle 
NU  Martin.  L'émisuon  est  ^le,  et  la  voix  se 
trouve  en  quelque  sorte  toute  posée  sur  les 
lèvrear,  comme  cbei  tes  chanteurs  formé*  k  la 
grande  école  Italienne.  Ce  qui  caractérire  » 
maolère,  c'est  fabsence  de  tout  effort  et  une 
étonnante  facilité  k  varier  les  tirubres.  L'artistft 
trouve  dan*  cette  opposition  de  timbres  une 
source  d'elTrts  tout  particuliers, —  soilen  passant 
de  la  Toii  sombrée  babilemenl  ménagée  k  la 
voix  Glaire  réduite  k  une  ténuité  telle  qu'etift 
arrive  à  ta  ilancAewr,  —  aait  en  faisant  ae 
succéder  l'un  k  l'autre  ces  de»  timbres  par  de* 
nnancea  graduées  qui  modllient  Insensiblement  la 
eooleur  du  son.  Cest  même  Ik,  on  peut  te  dire, 
ee  qui  le  distingue  de  la  plupart  des  artisle* 
tontemporains,  dont  l'organe  est  défraîchi  et  le 
chant  rendu  monotone  par  l'usage  presque 
exclusif  de  la  vtix  sombrée. 

Quelques  critique*  fc  Parts  se  sont  montrés 
sévères  k  l'égard  de  M.  de  Soria,  et  ont  contesté 
ton  talent.  On  peut  loi  reprocher  un  peu  d'affii- 
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terietIdM  oppo«iUoiw  trop  inallipliëw,  qnelc 
Mna  des  paratea  ou  de  la  phrue  muiiicBle  ne 
JMlifie  pas  toujours,  II  tat  pOMible  tiUBi  que  ce 
talent  délicat ,  ausceptlbte  ponrlaot  d'éne^e,  ne 
fûl  pas  démine  dâDiledrame  Ijriqueetnepdt 
en  affronter  les  hlignes.  Hais  oo  n'en  saurait 
i^r  le,  clurnM,  ni  l'actioa  tnr  le  pabLc.  Tel  qu'il 
«st,  il  n'est  pai  sans  analogie  arec  celui  de  Ga- 
rai, qui,  dans  un  autre  temps  et  avec  des  qua- 
Wéssnptjrieures,  ne  recher^  pasplosqneH.de 
Soria  Jea  (riomptus  du  théttre,  el  dut  aussi  à  sa 
lulore  et  i  ses  propres  obserrallons  pins  qn'i 
la  sdeoceet  i  not  forte  Uncallou. 

Al.  R  -  d. 
■  $OaiAi10FUERTES{Mii*uiM),coni- 
IMMilear  el  tuosicagraphe  espagnol,  est  l'auteur 
des  deux  écrits  dont  Tolei  les  titres  :  1°  Uentoria 
lotre  lot  todedadei  caralmen  BspaHa;  3° 
StpaHa  artiiUea  i  tndtutrial  tn  la  Bxposi- 
don  de  ISST,  no  vol.  m-4°.  Sorlano  Fuerles  est 
mort  à  Madrid,  au  mois  d'anil  1S80. 

SOSSOn  ( ),  titre  loosHré,  craiposilenr, 

devint  rers  I77SOD  17S0direc(eaide  Ismsftrlse 
de  l'église  Sdnt-Pierre,  deOaen.  Il  fit  ei^ter 
dus  celte  tglise  un  «açni/teat  Dominm, 
KMtot  1  grand  cbceor  «I  k  grand  orcheslre,  el  i 
régUaa  des  Cordelreri,  en  178S,  pour  U  ISIi 
l'Uni  verslté  lit  célébrer  en  actions  de  grbsee  d«  la 
oaissance  du  Daupbin,  na  Te  Devm  et  une 
messe  1  grand  oreliestre.  Le  9  oclot>re  1793, 
SoMon  était  nommé  maire  de  la  Title  de  Caeo. 
An  commencement  de  ce  siècle,  cet  artiste,  ei- 
«krc  tonsuré,  ex-maître  de  chapelle,  ex-o(Bcier 
municipal,  se  lÎTralt  i  l'enseignement  de  la 
4iarpe  el  de  la  Ijre. 

SOUBIES  (AuEKTl,  critique  musical 
français,  est  né  I  Paris  le  10  mai  1840.  Apr^ 
«Toir  fait  de  bonnes  études  llttérairei  au  lycée 
Louis-k-Grand,  il  ttudia  le  droit  et  se  fit  re- 
ceTolr  iToeat.  Cependant,  Il  ae  sentait  attiré  Ters 
la  musique,  qu'il  itsII  cnltlvée  en  smaleor,  el 
tlsulTit  an  ConserTstoire  le  conrid'barDKiDiede 
H.  Seisrd,  «pris  quid  il  eotri  dans  la  classe  de 
fi^ue  et  de  corapositloo  de  Baiin,  lont  eu  Ira- 
Telllant  l'orgue  atec  H.  Alexandre  Gailmsul. 
Après  SToir  acquis  ainsi  une  Inslraetlon  solide, 
H.  Soubiea  t'occupa  d'hlstotre  el  de  critiqae  ar- 
tistiques, el  tout  d'abord  songea  k  reprendre, 
«pris  soixante  années  d'inlimiplioa,  la  publlea- 
llondu  ctlËbre  almanach  des  spectacles  connu 
«aguére  sons  le  titre  de  Spectaclti  de  Paris. 
Aidé  d'un  de  ses  amU,  H.  Paul  Mliliet,  Il  Ht 
f>arsllre(!ntS76  le  premier  Tolomede  celle  noO' 
Telle  colleutiMi,  qu'il  Intiiuts  ainsi  :  ■  Almanach 
dei  ipeelaelet,  continuant  l'ancien  Almanach 
éet  ipecloeU-t  publié  de  I7&ï  è  ISlS,  lome 
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pr«niar  (XLIX<  de  la  coliedlon),  année  1S74  ■ 
(Paris,  Jooauat,  1875,  In-iBaTecuneesn-rorto). 
H.  Soubies  ilonoa  ensuite,  seul  (excepté  le  troi- 
sième Tolnme,  que  son  frère  a'signéaTce  lui),  les 
deuxième,  troisième,  quatrième  etcloquième 
années  de  cette  noDtelle  série,  publiée  stcc  un 
a(^  «I  un  Ime  typographique  du  meiilenrgafltet 
accompagnée  de  portraits  qui  la  rendait  douUe- 
meol  intireasanle.  Depuis  quelques  années,  le 
mètne  écilTain  signe  âa  pseudonyme  :  B.  de 
Loouvfne,  les  articles  de  critique  musicale  du 
journal  le  Soir.  Il  s'occupe  en  ce  moment  d'une 
histoire  des  prinapaaK  Ibéitres  de  Paris  depuis 
1848. 

*SOUBR&  (Etienme-Josifh)  ,  composi- 
teur, directeur  du  Conservatoire  de  Liège,  ert 
mort  en  cette  tille  le  8  septembre  ibti.  Le 
grand  vloloidslfl  Henri  Vieuxtempa  •  écrit  sur 
cet  artiste  ane  oolice  biographique  qol  a  M 
publiée  dans  l'annuaire  de  iAeadàmH  rofaU 
de  Belgique  et  dont  il  a  élé  fait  ensuite  un  ti- 
rage épart(BruielIea,  Haye*,  IB7S,  jn-ll). 

Deux  ailes  de  cet  artiste,  h"^  Harietlt  et 
Anna  Soubre,  se  sont  consacrées^  la  carrière 
dn  chant. 

■SOULLIER  DE  ROBLACV  (Charlu- 
E  WON -Pascal),  éerinin  musical,  est  mort  è 
Paris  itnà  les  pnmlcrs  jours  de  janvier  1879. 
Après  élre  retourné  dans  son  pays  natal,  cet 
artiste  était  rerenu,  vers  1871 ,  se  Bier  è  Paris, 
DÛ  il  sTsit  pris  pari  i  la  rédsctlon  de  divers 
journaux,  entre  autres  l'irftNutieal  et  la  CAro- 
NlfMmuitcaI>;ity  publia  ensuite  un  écrit  aussi 
prétentieux  qu'iaewnprébensible,  ainsi  intitulé  i 
Ut  Néogamme*,  estai  leienlifique  d'vtunou- 
relie  théorie  mutleale  appli^ttée  ou  développe- 
«itttt  dvtnfstirede  l'origine  detmodeieldet 
tout,  Paris,  li'cudier,  s.  d.  (1877),  petit  in-8<>. 
Cela  est  aussi  médiocre  que  les  autres  produe- 
tioBS  de  t'sut«ur,  parmi  lesquelles  il  tsul  encore 
signaler  un  Aimuaire  muiicaf,  ou  Gvide  det 
eompo*ltewi,profeaaiivrt,arfUlei,  amalevrt, 
faeleurt  d'initmtnentt  et  éditturt  de  nutigtu. 
pour  1856,  Paris,  Sylvain- Saint -Etienne,  in-8°. 
SOimiNDRO  HOHUn  TAGORE, 
rajah  indien,  dilettante  passionné,  a  fondée  Csl- 
cntla  r£cole  de  musique  du  Bengale,  dont  il  est 
le  président.  Cette  école  Indigène,  due  t  son  ini- 
tiative, orgitnisée  sur  les  mêmes  bases  que  nos 
Conscrvaloiresenropéenset  entretenue  presque 
eiLCtusIvemenl  à  ses  Triis,  s'est  ouverte  le  3  août 
1871;  elle  publie  des  rspporbi  annuels  sur  la 
marche  de  l'inalitutlon,  et  c'est  par  l'nn  de  ces 
rapports,  le  troisième  (1874-7G),  qu'on  apprpud 
tpa'k  U  fin  du  mois  de  juin  1875  l'école  comptait 
huit  professeurs,  Ions  Indigènes,  dont  deux  pour 
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la  tUarv,  m  pov  ktaAAoO»  on  Tiolon,  un  ponr 
le  inriliwjil  (iutraiMil  de  percBuioa,  Krri&t 
i  rMConpafMmeBt),  tnriipratiMMndaelMDt, 
«t  OB  ite  tkéofie  niNiHle.  L'dUUiMcnwat  «Uit 
fréquenté  alora  pir  wrixante  dèfu,  qni  j  ne»- 
nient  l'ûitrnctMa  muieile  mayennint  nue 
.rébibatloD  d'une  roupie  par  noli.  Les  prisdé- 
ceméi  i  cas  éliTU  k  It  fin  de  l'ino^  «ooMn 
cooibteol,  comme  en  Earope,  ea  tartnimenta 
et  en  UTre«  d'élnde.  Dm  témolgiigw  trta-ék>- 
gttnx  d'Enropéeu,  qni  panlncot  venéi  dani  !■ 
ooauitsvoce  dci  chotet  de  U  nueiqae,  uod- 
tml  l'Ecole  de  mniiqM  de  Calcatu  en  pMae 
tôle  de  prospérité. 

Ce  ne  terait  pu  as«ei  dire  ijne  de  donner  an 
r*>k  de  Tagore  U  qullAcatico  de  dilttlanta. 
'nkèoriden,  «ompoeUenr  et  poète,  U  a  tait  de 
fut  me  dtnde  appralbndle,  et  on  fad  d<^t,  entre 
entrée,  lea  pnbUotkMU  uJTaaln  :  i'-  SantUo' 
Sâro-Sentraha»  (Htténlemeot  :  if  tûtes  e*$en- 
tUf  eolleetto),  Galcntli,  1S7£,  onnage  qni,  il 
l'un  l'eu  rapporte  an  titre  et  t  ta  table  dot  ma" 
tièree,  parait  nne  complIaUun  d'aneieBa  traités 
de  moiiqne,  publiée  et  annotée  par  le  laTant 
njab;  il  est  diilsé  en  six  parties,  dont  ta  pre- 
mière traite  des  sooi  [nMa-adhidgat),  la  se- 
conde, deimodea(m9(i-(MfA|r(l9ai),UtrDialème, 
de  fenehalnaDWit  de»  tons  et  des  rhjtlunee, 
ceit-i-dlre  de  lacompoti^on  (prabttndha-<td- 
kfifat),  la  quatrième,  de*  Initnimente  lutUfa- 
ttdhtdj/at),  fa  dnqnltme,  de  la  mesure  (idlO' 
aàlitâstu),  enfla,  U  tixiènie  etl  dernière,  de  la 
danse  (nrtga-oMfdgtu)  ;  1°  rmoria-GUilti 
(Calentta,  1S75,  iii-8°),  recndl  de  118  chuta 
■antcriti,  relatif*  am  blta  prineipanx  de  llili- 
lolre  d'Aigtetem  depuis  li  euiquèle  Domsnde 
Josqa'i  l'époque  adnelfe,  doat  la  poésie  et  la 
moëiqtie  «Mil  da  niah  de  Tagore  (ane .  om 
trsnscriptioB  tm  langâe  mosteale  earopéesne  ae- 
eompagnant  la  Dotation  hindoue);  3*  50  Chanta 
uuerita  (qnatialns  et  dlitlqan)  en  IlianDenr 
dn  prince  de  Gallei,  poéde  et  musique  du  rejah 
deT^ore. 

la  tajab  Sonrindro,  qida  Ikttdon  au  mutée 
du  Coatemt<to  de  BnixeUet  d^e  eolleeih») 
«o^ilèla  de*  butromeata  de  musique  bindoos, 
et  k  l'Académie  rojale  de  Belgique  de  loute  nue 
série  de  publications  et  d'ouTrages  relalUi  h  la 
nmsiqne  Indienne,  est  membre  attodéde  l'Aca- 
démie de  Salale-Céelle  de  Ronu. 

*  SO  wmSKI  (Albkbt),  planiste  polMuls , 
eompositeur  dlelingué  et  écritaln  mudc^,  est 
mort  t  Paris,  le  t  mars  IB80. 

SOVEb-WILLEHET  (H -F },  bi- 
bliothécaire ta  chef  et  eonterrateur  du  cabinet 
dlùitoire  naturelle  de  la  liile  de  Nanc;,  a  inséré 


de*  «denees,  lettres  el  aits  de  Naoej,  on  tca- 
vail  ainsi  iailtnlé  :  ObteiratUm*  tur  la  sanmt 
en  1836,  dant  les  «Mwiru  de  U  Socitlé  rojale 
aiinmire.  Il  a  été  bit  ou  tiiaiie  k  part  de 
cet  écrit  [Nmcj,  TbMnas,  IB37,  lu -8*  de  17 
pp.)- 

SOazi  (Ltitei),  «ompotiteur  Italien,  est  l'au- 
teur d'un  opéra  «emi-s«riw»,  la  MemorU  det 
Dtavtio,  dont  le  llnet  était  Imité  de  la  {uèee- 
ftsufalaedu  mène  titre,  et  qni  a  été  r^vfeoité 
k  Hilan,  au  théètte  Carcano,  dans  la  cours  d» 
mois  de  décembre  ISet.  Le  i"  octobre  1879,  le 
mtme  artiste,  on  on  artiste  du  même  &i»n,  don- 
nât au  Ibéktre  de  Lecoo  nu  antre  opéra  iatltuté- 
Âdtliiia. 

*  SPAETH  (Annnd),  GetuposHeur,  aMien- 
mallre  de  chapelle  de  la  cour  de  Saxe-Coboorg,. 
est  mort  k  Golha  an  ntoU  de  mal  I87fl.  Cet 
artiste  ét^l  né  à  Rotiaeh  (et  non  Ko** achj. 

SPAHK  (Wiluim),  organiate  anglais,, 
dociruren  musiqne,  est,  je  crois,  Bxé  k  Leeds. 
H.  Spark,  qui  est  un  artiste  dîtllapié,  est  le 
directeur  d'une  pnbUcatloii  iulérestanle,  A« 
Orgai^it'i  QuarUrlf  Journal fif original  eom- 
potUioiu,  daue  laquelle  II  fait  eonnatlre  de* 
teuTres  ori^niles  des  prineipaus  organistes  an- 
glait  oo  étrangers.  Entre  antres  pnUicaiioas  tM» 
par  H.  Sparli,  je  dierai  aussi  nn  reraell  do 
Finît  Hardie»  ciUbrsi,  arrangées  pour  l'orgn^ 
arec  pédale  obligée. 

SPEIDEL  (WiLBELi),  compositeur  allemud' 
disliiigoe,**tBéli  UlmlsSaapteinbrelSla.  Soo. 
père,  eiedleot  diauleur,  lai  apprit  les  élrmaBls 
de  la  mudqne,  aprè*  quoi  11  lut  enrojè  k  Mn- 
oicta  pow  t'y  perrectiaoMriodi  la  direction  de* 
deos  frères  Ignace  et  Frani  Lachaer.  En  18S1  il' 
blstU  k  Leipiig,  avec  un  très-grand  succès,  ses 
dduita  comme  rirtaoee  pianiste,  et  un  peu  phis 
tard  U  bisait  la  connaissance  de  Schnmann, 
d<Kil  U  sobit  TlTement  l'influenee.  En  IBM  ii  ob- 
tint on  emploi  de  directeur  de  musique  k  tHm, 
mais  iora  de  la  fondatioa  dn  (^ooiertatoire  de- 
Stuttgard  il  ;  fut  kpftdé  comme  professeur,  cfc' 
cooserTS  ce*  fbiictioni  Jniqu'à  l'aDoée  1874,  épa> 
qoe  ob  il  Iboda  Inl-mèma,  dans  eette  rtlle,  n 
institut  musical  qui  compls  anjourd'luii  plu* 
de  cent  ètiTes. 

Directeur  du  Afdnner;e«an;Der«iti  de  Stull- 
gard,  M.  Speldel  ■  publié  enrlroo  60  compo* 
sltlous,  parmi  lesquelles  on  cite  sa  belle  mu- 
sique pour  la  trigéitie  d'Œhlenschlager,  U  Rot 
dt  Belge,  des  trios,  de»  quatuors,  des  eonstes. 
besncoiip  de  pièces  de  piano,  el  une  quantité 
d'Hcdleola  cboura  pour  toIx  d'iiomme*. 
H.  Speldel  a  ftll  ausri  uns  édition  de*  sonalea 
d'Hajdn  et  desœoTres  de  piano  de  Hendeltuohn 
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d,  ITM  H.  Sngcr,  ona  Mltlon  Ici  uaitei  pour 
^iBO  et  Tiolon  de  Hourt.  J.  B. 

SPEIDEL  (Lovis),  écrii^  et  crlIiqDc  mn- 
slol  autrichim  ditUngot,  trite  du  prAoMeBl, 
Ht  n«  k  Ulni  le  1 1  t*ril  1830.  Il  apprH  la  nu- 
irque  de  son  pire  et  de  mm  Mk,  et  après  Kfdr 
lerminé  aeiitudet  phihwophiquest  l'UntieralK 
de  Mnnicb,  il  derial  collaboratear  de  la  GasetCe 
géntralt  iTAagsbowg.  Eb  1863,  il  se  fi««  t 
Vienne  eomme  corretpoDdaut  de  ee  Journal,  et 
UenlAt  fut  charge  en  celte  rille  du  holllelaD  de 
la  Preiie.  Lot»  de  la  créatkw  de  la  iVouwIto 
Prtiie  libre,  il  Ait  appeU  k  ;  tertre  le  fenillelon 
littéraire  el  Ibéllral,  qu'il  i  oonierri  lasqn'k  ce 
)oarelob  iladépiojé  oo  rare  talent;  cela  ne  l'a 
pat  empêcha  de  prendre  part,  rn  qnilll^  de  crt- 
tlque  moslcal,  k  b  r6dacti<w  da  fameux  jonmal 
FttmdenMatI,  ot  «M  irilelea  Mot  TMberchée 
et  lua  arec  artdfie.  Dsu  lea  arlldea  que 
M.  Speldel  écrit  ponr  cette  lenQle  Importante, 
fl  relate  de  la  Taçon  b  plus  piquante  loui  lea 
érfaenienla  delà  Tie  mnttcale  de  Tienne  ;  «Cl  cri- 
liqnei  Mint  conrtes,  mais  juslei,  remplies  de  sail- 
lies mordootei,  et  ^tlncelantes  d'eiprit. 

U.  Bpcidd  est  un  des  adienairei  le*  [rfiH 
«chimea  de  H.  Rictiard  Wagner;  »e*  analyses 
des  dernières  œnTrei  de  ce  roattre  toni  de  Térl- 
tabtes  modules  d'aoe  polâniqae  énerglqne,  d'une 
flrltiqne  Tigoureuse  en  mérae  tempe  qne  splri- 
toelle,  et  restant  tonjoars  dani  lei  limlteB  dea 
plui  itrictet  coarenancea.  L'tcrlTaiu  paaeide 
d'ailleurs  de  faites  câDnaisunces  mtuieataa,  et 
Boe  imiructifHi  aoiti  loUde  et  tariée  qne  pKH 
fonde  et  étendue;  md  sljle  est IrréproehaUe,  et 

I  e*l  cerblaeineiit  I'ud  dea  crillques  les  plos 
coaddéréE  et  lea  plaa  eoa^iMrabies  de  Vienne. 
Les  coDTicUoDS  artistiques  de  H.  Speidel  ae 
•ont  d'ailleurs  jaiDiii  tnflueiieëes  par  qui  ou  par 
quoi  que  ce  loit,  et  l'indépendance  avec  laquelle 

II  eiprime  bwiebement  cl  ouvertement  son  opi- 
nion donne  k  tout  ce  qnî  sort  de  aa  plume  une 
énorme  Importance.  J,  B. 

'SPEIER  («[lhelm),  Tlolonîate  el  compo- 
altenr,  est  mort  k  PrancTort-iur-le-Meln  le  S  arril 
1878. 

SPEffCER  (CfltRLiB-DHiLD),  pianiste  [H 
pTofesaaur  angtab,  est  l'antcar  d'an  manuel  qnll 
A  publié  souB  ce  titre  et  dont  11  n'a  pas  ai  ftll 
moins  de  huit  éditions  :  Musfe.  a  rudimenlarf 
and  praetical  IreatUe  en  (TratU  ilimenlairt 
et  pratique  de  la  wiusiijve,  nvec  de  nombreux 
eiein!<l<-a],  tendres,  Lockwood.  Cet  artiste  a 
pnbllé  tarMt  le  trallè  suhant  :  Ike  Pianoforte, 
therudimenti  ofthc  art  of  ftaying  [le  Piano, 
Himeitii  de  Part  de  FêXieutanti,  Londres, 
Lockwood,  In-ll. 


*SPEBAnZA'  (Gmtann  i-Ain«icH)) ,  composi- 
teoT  dramatique  italleo  de  b  première  moitié  du 
dlx-neiifième  siècle,  eat  mort  fou,  k  Milan, 
en  ISBO.  Franeesco  Regli,  au  Ditloitario  bio- 
grttflco  doqDci  J'emprunte  ce  renseignement,  dit 
qu'il  ^tait  alors  igè  de  treste-buit  ans,  ce  qui  re- 
porterait la  date  de  sa  Baiiuace  k  1S12,  et  non 
k  IStS.  Â  b  iiate  dea  partitions  de  cet  artiste, 
il  faut  ajouter  deos  opéras  bouffes,  r.4//a;lo  ml- 
lUart,  itJava.  Sdon  Begli,  Sporanu  aurait  fait 
■on  début  d»DS  b  carrière,  non  k  Haplea  avec 
SioiMl  di  Parfjl.mkia  k  Turin.aTcc  t  Susn- 
garo.  Ce  ttiographe  est  éTidemment  dans  l'errenr, 
car  t'oOTTage  Intitulé  f  Due  Figaro  se  fut  pas 
Joné  d'origine  t  Turtn,  comme  il  le  dil,  ni  i 
Naples  en  1838,  comme  l'a  dit  Id  Biographie 
vnlMTielU  da  thuieieru,  mais  sur  le  tbét- 
tre  ducal  d«  Parme,  le  10  avril  1B40.  Sperania 
était  né  k  Hautoue. 

SPETBinO  (FRiiitcuco],  Jeune  compos- 
teur italien,  élère  du  CouerTatoire  de  Psierroe 
et  de  M.  Plalaob,  directeur  de  cet  établitse- 
meit,  a  tait  représenter  aur  le  petit  tbéïtre  du 
CcHiserTstoire,  par  ms  condi^ples,  an  moia  de 
Borembre  1876,  on  opéra  tétieni  «  Iroli  actes 
inlitaM  Ftappo  IL  Les  journaux  locani  oat 
■dreasè  de  grands  éloges  k  cal  ouvrage,  dont  le 
anoeès  paratl  en  elFet  STOlr  été  oicepUonnel,  car 
Il  n'a  pas  été  Joné  moins  de  buit  lois. 

SPIGA  (L .),   mosidea  iUlien,  a  écrit  b  ' 

musique  d'U  Barbier»  e  tÀvaro,  opéra  bou^e 
qui  a  été  représenté  k  Panne  au  m<ris  de  fé- 
irîer  iSTt.  Le  même  artiste  eit  l'auteur  d'une 
métlnda  de  cliant  qu'il  a  publiée  sous  ce  titra  ; 
Brève  Gwiifa  per  i'aliUvo  lU  eanio,  mm  SI 
etereixtptl  totaUzvt,  Uilan,  Lncca,  in-3°. 

*8FmDLER  (Fntiz),  pianisb  et  compoai. 
tenr  allemand,  n'a  cessé  de  produire  depuis  plus 
de  Imte-einq  ans,  de  telle  sorte  que  le  nombre 
lie  ees  teuTres  publiée*  dépasse  aiqourd'hai  le 
chiffre  de  300,  comprenant  un  bien  plus  grand 
nombre  de  morceaux,  car  ii  est  tel  recueli  de 
H.  S^ndlerqui  en  contient  quatre,  cinq,  à\  et 
même  darantoge.  Parmi  ces  recueils,  Je  signslerai, 
entre  autres,  les  snlranb  :  SludieRblxller,  op. 
M&;  Im  Watd  und  m/  der  Baide,  10  [jècea 
de  esraelère,  op.  1&8  j  UMlulet,  S  aiia  de 
danse,  op.  394  ;  6  sonate*  brillantes  â  quatre 
mains,  op.  IM  ;  UutikaUeclie  Gedenkblxtter, 
t  morceaux  k  X  mains,  op.  199;  Waidlieder, 
Smorceaux,  op.  300;  Kor>iblumeii,&  morceaux, 
op.  304  ;  etc.  Puis,  une  quantité  Innombrable  de 
pièces  détachées  de  tonte  forme  et  detuutgenn. 
J'ignon  quelle  est  la  Taleur  de  louta  cette  mu- 

SPITTA  (EHHSNiiEL-PniLii'FBj,  écritaia  m» 
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(leal  sllemand  disllagad,  Bduellemeot  profetMur 
d'bÎBloire  di  U  muelque  k  l'Ëcole  mniicile  àe 
Berlin,  etl  né  i  Ldpà%  le  27  décembre  1841. 
M.  SpiKa  s'est  icqnls  une  grande  renommée  par 
«a  biographie  du  célèbre  Jean-Sébasllea  Bach, 
dont  le  premier  Tolame  seat  a  paru  à  Leipilg, 
chei  lea  ëditenra  Breilliopl  et  Hierlel,  et  dont  le 
wcond  et  dernier  est  en  ce  moment  tous  presse 
(1879).  Cet  outrage,  aussi  remarquable  par  IV 
bondaace  des  renseignemeats'  que  par  ta  solidité 
du  ilyle,  eil  utile  noo-senlemeot  par  les  détails 
pldns  d'iotérél  qu'il  donne  sur  le  grand  Bach, 
mais  Buui  par  les  faits  qu'il  rétèle  sur  le«  grands 
arUitee  qui  l'onl  précédé,  tels  qne  Bnitehude, 
Wïchelbd,  etc. 

J.  B. 
■SPITZEDER-VIO  (U~*  Beitt),  canta- 
trice dramatique  allemande,  eslnwrleï  Mnnicb 
au  mois  de  décembre  1872. 

SPOETB  (Jun-AnÀM),  OMielrueleiir  d'or- 
gues allemand  Tort  bablle,  qui  Tl?ait  duu  la  se- 
condemoltiédu  dii-buitième  siide,  est  l'sutenr 
du  bel  orgue  de  la  cathidrale  de  natlsbonue, 
qui  dale  de.cetie  époque. 

*SPOHR  (Lours),  lioloniste  célèbre  et  rom- 
poillenr.  —  Les  ouvrages  suivants  ont  été  pu- 
bliés «UT  cet  arlisie  illustre  :  Lovts  Spohr' 
Selbttbiograpkit  (Aulobiographie  de  Louis 
Spohr),  Cagse],Wigand,1S60-186t,3  vol.  in-g°, 
avec  portrait  et  faetitntle;  LouU  Spohr,  tein 
leben  und  vHrien,  dargnielU  von  teinem 
sckûltr  AUxonder  MaUbratt  (Coufj  Spohr,  ta 
vie  et  lei  aiivrei,par  ton  Mm  Alexandre 
Maltbran),  Francfort- sur- le- Meiii.  Sauerlander, 
1860,  in-8*  avec  porlrait(l}.  Grabrede,gehalteii 
bri  der  feierlicKen  Belset%ung  det  nerewlçîen 
General- Muiikdireclort  unrf  Bof-Kapett- 
meitteri  Dr  Imiit  Spohr  am  as  otlober  18S9, 
von  L.  Jatho  {Diseovrt  fvnibre  prononcé lur 
la  tombe  de  Lauit  Spohr,  etc.,  par  L.  Jatho), 
Cassel,  Wigand,  une  1/3  [ïuille  ia-3'.  —  La  Svd- 
devUebe  Mutikteilung  (Gaulle  mvtieale  du 
tud  de  l'Allemagne)  adonné,  vers  1800,  une 
série  de  quatorze  articles  intitulés  :  Biqulsset 
de  la  vtede  Louis  Spohr  d'aprit  ton  Auto- 
tHogrophie.  En  i8ao  et  ISSI,  la  Revue  et 
Gaielle  musicale  de  Paris  a  extrait  et  traduit 
divers  épisodes  du  même  ouvrage. 

*  SPOnTIRI  (LODIS-GASPAIID-PÀCiriQDG).  — 

Le  cenlième  «nniverwire  de  la  naissance  du 
grand  compositeur  a  été  cét^ré  deux  fols  i  Ua- 
jolsti,  son  village  natal,  d'abord  k  m  vraie  date 


(septembre  187(}  d'oM  b;oi  un  pen  nwt- 
quine,  puis  un  an  pins  tard  avec  plus  d'éclaL  Ce 
petit  bourg  s'était  piqué  dbanneur  et  s'était 
efforcé,  avec  son  pen  de  reHonreea,  d'honorer 
ilignement  la  mémoire  dn  maître  illustre  k  la 
générosité  duquel  il  dort  la  fondation  d'na  bel 
hospice  de  vieillards.  Nombre  de  ville*  étaient 
ofBciellement  représentées  k  celte  fêle,  dont  le 
programme  musical  u  bornait  k  on  bjmoe  de 
circonstance  composé  par  le  maestru  EmiUo 
StacchiDi,  de  Jeii,  et  dianté  en  plein  air,  devant 
rhospice,  par  quatre-vingts  voix  ;  quarante  ea- 
fanls  et  autant  d'bommM.  Discourt,  tombola, 
feux  d'arUlice,  etc. ,  aidaient  k  remplir  la  Journée. 
Quelques  Jours  après,  la  ville  de  Jesl ,  voltiua 
de  Majolatî,  célébrai!  aussi  ce  craiteoaire,  par  de 
belles  représentations  de  la  Vetlale.  Cette  re- 
prise attira  en  celte  ville  beaucoup  d'étrangers, 
désireux  d'entendre  le  clief-d'ceuvre  deSpontini 
très-bien  exécuté  par  H"'  Wanda  Miller,  nn* 
excellente  Julla,  par  M°"  Barlani-Dini,  par  le 
lénor  Tasca  De-Capalllo,  le  barjlon  Sparapant 
et  la  basse  HiUer. 

Il  y  a  plusieurs  corrections  k  Aire  aux  bio- 
graphies de  Spoatiai  les  plus  répandues  jusqu'à 
ce  jour,  notamment  pour  la  période  qui  s'étend 
depuis  son  arrlrée  k  Paris  jusqu'k  la  représan- 
laUon  de  la  VettaU.  Ces  années  d'esuia  ei  de 
revert  sont  souvent  les  plus  intéressantes  k  con- 
naître dans  lacarrière  des  grands  GompuaileuTS, 
mais  elles  sont  anssi  les  moins  connues  parce  que 
les  premiers  biographes  s'occupent  loujonrs  des 
années  les  plus  glorieuses,  pour  lesquelles  les 
preoveii  et  lénoignagea  sont  beaucoup  plus  fa- 
ciles k  réunir  :  de  Ik  quelques  erreurs  qne  je 
relèverai  par  ordre  de  date  en  suivant  simple- 
ment l'élude  sur  Ut  Commencetnenli  de  Spmi- 
liai  (1774-1807),  que  Je  publiai  k  la  Chronigit» 
MUtieale,  en  octobre  1875,  k  l'occasion  du 
centenaire  du  grand  compositear- 

Voici  d'abord  l'ordre  eisct  et  la  date  précise 
des  ouvrages  écrits  par  Spontini  pour  l'Opéra- 
Cotnique  de  Paris  :  la  Pellte  Malton,  U  ipaj 
1804;  MUIon,  37  novembre  1804; /ulleon /e 
Pot  de  peuri,  11  mars  IBOS.  Julie  est  bioi 
postérieure  d'na  an  k  Millon,  et  n'ulTre  mime 
pas  l'inlérèl  qu'on  lui  attribue  parfois  de  faire 
connaître  le  point  de  départ  de  Siiontinï,  cl, 
les  partitions  qu'il  écrivit  en  Italie  faisant  dé- 
fkul,  d'accuser  la  prodigieuse  transformallon 
qui  s'opéra  tout  k  coup  dnns  ses  fkcnllés.  On 
a  dit,  en  elTel,  que  cette  pièce  avait  étéjouie 
d'abord  uu  an  plus  t4l,  k  la  fm  de  mars  1804, 
et  que  l'insuccès  avait  décidé  Spontini  k  retirer 
sa  parliliou  pour  jr  faire  de*  changemenls.  Atfte 
serait  ainsi  le  premier  ouvrage  rrançait  de  Spon- 
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Uni ,  Ml  lira  de  fa  MU»  Mttiton,  et  celle  r»- 
prtMOliUoB,  «a  mars  ISOS,  ne  unit  qu'une 
reprise.  C'eet  )k  ooeecreDr  :  Il  euStiea  erfel, 
de  enivra  1«  epectades  decliâqDe  joiir  doDnéi 
par  lei  jonnitiH  du  tempt,  pour  s'Msortr  que 
JtUi»  n'eMit  pw  éU  fooée,  même  iih  Mb,  en 
aura  leiH,  «t  qn«  la  prenitère  rapréeealaUoa 
dile  teDlement  d«  mer*  1805.  On  peoi  trouier 
rexplleitîoQ  de  l'errenr  d*n*  ce  lUt  que  li 
Huulque,  eompoiite  d'abord  par  Fay,  aTait  éié, 
comme  le  dit  GeofTroy  dasi  «e*  feoillelODi  de* 
DébaU,  jugée  laexfeutahle  par  lee  comMieM 
•I  mnplacée  par  celle  de  Sponliai. 

Il  me  parait  égateitieot  certaiD  qae  Spontinl 
ne  donna  pas  d'oratorio  de  ea  compotilloii  aux 
coneerti  ipiritoela  de  l'Opéra- Italien,  et  par  coa- 
eéqaeat  que  la  cabale  qui  aurait  em|iéché  cetle 
exécution  d'aller  juaqu'à  la  tin  eat  tout  Imagi- 
naire. D'iprè»  iet  drcoaetancea  ù  prtcliei  qn'oa 
rapporta,  cette  acène  Kandaleaie  n'a  pu  avoir  lieu 
que  pendant  lea  joura  aaint*  de  1S06  ou  de  1807, 
pDiaijn'elle  rut  provoquée  pat  ce  Tait  que  ta 
Vuialt  était  mi  pidnea  répéUlioHi  or  en 
.ISOS  on  nea'en  oeeapiitpaaeDcore,  eleo  1808 
tODlB  cabale  aT^t  déianné  dCTanl  TéclataDl 
anceèa  du  traurel  opéra.  Lea  Journaux  da  temp* 
noui  ont  tranimla  lea  programmea  dea  concerta 
ap<ritnelsde«aDnéeilB0eet7,pragrunmefqatli 
Iwéralent  la  Tdlle  ou  le  matin  même  en  Inals- 
tant  aur  l'ieuTre  on  l'artitle  qui  deralt  Tormcr 
lei^netpal  attrait  du  concert  :  li  ettdoncbora 
de  doute  qu'ils  n'auraient  pai  manqué  d'ap- 
pnyer  aur  une  eeuTre  leligieuae  du  compoiiteur 
dool  toul  le  monde  maalcal  se  préoccupail 
ti  fort  II  n'en  est  rien.  En  laofl,  la  Ironpe  Ua- 
Hmm  qui  donnait  des  repréaeutalions  an  Tliéltre 
deriropératrice,slti>értiede  LoutoIs,  D'orfantaa 
q^'va  eoDcart  spirituel ,  pour  le  mercredi  de  la 
semahia  sainte,  et  j  At  entondre  le  Stabat  Mater 
d'Haydn.  En  1S07,  l'année  précisée  par  Félia,  li 
y  eut  trois  concerta  :  lea  denx  premiera  (jsndi 
«t  Tendredi  saint; .  26  et  S7  mars)  étaient  eom- 
poaés  •  de)  plus  beaux  morceaux  des  ontorios 
dn  célèbre  Gngllelml,  SUttra  t  Debora  et 
GluiiU  e  Oinfemo  •;  le  troisitme  et  dernier 
eol  lieu  le  samedi,  et  H.  Casimir  y  exécuta 
brillamment  ploiieurs  morceaux  sur  la  barpe. 
Hais  nul  indice  de  Spontini  ni  d'walorio  de  aa 
fiCoa,  «Ttut  ni  apcèt  anena  côneert 

li  «at  Boiil  avéré  que,  malgré  la  protection 
actire  de  l'impératrice.  Napoléon  noa-aenle- 
■nent  ne  soutint  paa  Sponlini  et  ses  collaborateurs, 
mai*  qu'il  méconnut  mftne  leurs  drolta  acquis, 
d'abord  pour  &ire  Joner  l'opéra  apotogéUqoa 
du  Triompk»  da  Trajan,  pnia  la  Mort  tPÀdan, 
Voçén  de  Lesaeur,  dont  il  appréciait  parlicnilè- 


reuMot  la  musiqoe  froide  et  majcttaense.  Où 
donc  de  Loménie,  Baonl-Bochette  et  Cutil- 
Blaie,  aeeoptaut  k  la  file,  ont-Ils  pris  l'anec- 
dote d'après  laquelle  ce  aérait  précisément 
l'empereur  qni  aurait  protégé  Spontini  en  em- 
pêchant ta  Valait  de  snecomber  sous  les 
intrigues  de*  earleni  t  La  scène  qn^ls  préten- 
dent s'être  paaaée  k  un  concert  des  Tuileries 
n'eelqne  roman  ;  outre  que  l'emperenr,  qui  n'ai- 
nuit  aucunement  la  muilqnp,  éldil  incapable 
de  développer  sa  pensée  comme  on  le  rapporte 
9ur  ane  leuvre  musicale  qiielcoor|De,  la  sup- 
plique k  lof  adressée  par  Jouy  et  Spontinl  et  le* 
pièces  dea  ardilTa*  de  l'Opéra  [HwiTPnt  <n 
toute  évldeDCe  qu'il  n'appuya  jamais  l'opéra  de 
Spontini,  et  que,  bien  au  contraire,  ti  le  rejeta 
tunjoun  an  second  rang,  d'abord  après  le 
Triomphe  de  Trajatt,  pois  après  la  Mort 
d^Àdam.  Cette  dernière  décisfoa  aanâl  peut- 
être  été  un  arrêt  de  mort  pour  le  cher-d'ceuTre 
de  SponDnl,  si  un  blenbearenx  basard  n'avait  lllil 
que  la  partition  de  Lesueur  neae  Iroura  paa 
prête  BU  moment  précis  où  il  (sllait  la  lirrcr  au 
copiste.  Spontini  lut  assez  trien  profiter  de  ce 
coup  de  loclune  pour  reconquérir  son  tour  de 
représentation  1  la  Mort  tTAdam  Tut  reculée 
lie  plus  d'un  an,  et  la  Vettalû,  d'abord  annoncée 
pour  le  tendredi  II  décembre,  hit  défini  tirement 
eiécntée  le  mardi  IS  décembre    1S07  (1). 


*  SPOin'OnE{Baa 

lien  do  seiiième  siècle,  *lTiit  noak  Venise,  mais 
k  Bologne,  ob  it  occapait  les  fondions  de  maître 
de  cliapelle  de  la  collégiale  de  San-Petronio. 
Homme  diatingué,  musifllen  éininenl,  lusal  ap- 
précié pour  son  remarquable  talent  que  pour 
ses  qualités  morales  et  sa  haute  valeur  persmi- 
aelle,  cet  ariiate  oeenptU  une  grande  «tnation, 
et  sa  renommée  était  grande  uon-seulemenl  k 
Bologne,  mais  duis  toute  l'Italie.  Il  avait  com- 
mencé  l'étude  du  contre-point  k  Bidogne,  avec 
le  ^eux  maître  de  chapelle  Nicole  Hantovanl , 
et  avait  continué  ses  études  k  Rome,  d'abord 
avec  Jacque*  de  Ponte,  puts  avec  le  célèbre 
Murales.  Hé  k  Btriogne  vera  IBSB,  comme  i'éla- 


yila  il  aupari  SpoiitliU,  |»r  lIcIMide 
iSii.  petit  ln-s-ac  N  pp,:i-  jri»rds*r 
■la  41  Spatiinu  Jul,  Is-i.  Il  but  dtcr 


:J,  Lilfilf,  Sltluekir  et  Birr 
îdr  dt  Ptarr*  Ërird,  nt  BorU 
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Uit  d'une  bfOD  tTM-pmbable  M.  Gupari  daiu 
•M  Memorie  rUçaardaiiH  la  ttoria  deW  arU 
mutieale  In  Sologna  al  XVI  seeolo,  U  reloama 
dini  M  title  nilate  après  avoir  Unniiié  ton 
éducation  k  Rome,  et  commaoçi  modutemeiit 
u  carrière  en  ealrant  comme  chantre  à  la  ba- 
■lliqne  de  SaD-Pelronio,  en  IS&l.  U  «Iwndoana 
cet  emploi  l'année  snivanlc,  et  ce  n'eat  qoc 
Tingt-einq  Biu  plus  tard,  en  1577,  qu'il  rentra 
dans  cette  ^lise  en  qualité  de  matlre  de  clia- 
pelle,  arec  an  traitement  de  Tinjit  iir«>  par  mois. 
Ce  traitement  était  mince,  mais  le  chapitre  était 
risatiaratldeseerflcesde  Spontooe,  qu'il  l'ang- 
.^neatait  aponlanémeat  par  dei  gratiOcatioDa  et 
'dcf  libéralltéa  qui  n'éUlenl  pu  baUtnellei.  Tou- 
teAds,  et  en  rsbon  du  maUTaii  état  de  a*  unté, 
SpoDt«ne  ■»  conterta  ces  (iutetlona  que  pen- 
dant eix  aai,  jusqu'au  mois  de  juin  ibiS-,  on 
le  reboBTe  en  lus  à  Vérone,  ob  U  occupe  cellM 
de  matlre  de  musique  de  la  cattiédrale.  On  ignore 
répoqne  de  U  mort  de  et  grand  artiste. 

Voici  la  liste  des  œnTre*  de  Bartolomeo  Spcut- 
iaite:  l*tl  Primo  librodimadrigali  aivoei, 
Venise,  Scolo,  1  ut  ;  1°  U  Saeondo  libro  ds  mn- 
irigali  a&poei^on  utia  eantone,VeBlu,GiT- 
daM,tS67i3°  Libn  teno  de  taodrigalt  a  & 
vont,  Venise,  Garilano,  !583i  4*  MUiorum 
çwlnlt,  mit  et  oeUml*  fKXibiu,  Uber  prlmtUj 
VeoiM,  15S8.  Oo  troQve  uuil  des  eompoaitioDa 
de  cet  artiste  dans  tes  recueils  suinnts,  qui  doi- 
TenlHre  ajoutés  à  eeai  qntontété  sigoaléadani 
la  Biographie  vnlverulle  de*  Mtuieim»  : 
1°  Oi  Cipriano  de  Bore  U  fUinlo  libro  di 
tnadrlçall  a  S  voei,  t?ui«Me  alcii»i  dt  diverti, 
Venise,  Gardano,  156S;~r  t  DolH  FrutU 
primo  Ubro  de  vaghi  et  diletleBoU  madrignli 
di  diverti  eecetlentit^mi  aultori,  Vpniae, 
Scotto,  1570;  —1°  Uailea  di  XJII aiUori  il- 
tuitri,  a  5  WKi,  Venise,  Ganfauo,  1076;  — i>  il 
Primo  Fiore  delta  GMrlanda  muttcate,  a  i 
cod...  di  diverti  eweUenUuiml  mutici,  Ve- 
;Bise,  Scotto,  IB77i  — ft>  11  Lavro  tecro,  libro 
priMo  di  inadriçall  a  6  voel  di  diverti  aa- 
lorl,  Ferrare,  Bïldini.lSSS,  _  «*  il  Gaudio, 
frtmo  liàro  de  madriçali  de  dtveril  eeeellen- 
(lH(mltnvtld,a3  voet,  Veni«e,  Scotto,  l&SB;— 
T  SpoçHa  amoroia ,  madrigali  a  l  voel  de 
diverti  eceeUentittlmi  mvtiel,  Venise,  Gar- 
dano,  isei. 

Bartolomeo  Spontone  ent  un  frère,  Atet- 
tatidroSpontone,<\a'lt\A  son  élèTe  et  quidetint 
nn  mndcien  pralique  batule.  Oo  ne  dit  pas  qu'il 
•e  soit  IJTré  t  la  compoaitton. 

SPORCK  (Le  comte  Bltoi.pbe),  compositeor 
allrmanil  contemporain,  eat  l'antenr  d'un  opén 
roiiijutique,  dot  TllxettPutdeAe»  (l'OntOne). 


qui  a  été  repréMoté  aTec  anccéi   au   Landes- 
tbéltrc  de  Prague,  au  mois  de  Kirier  1877. 

'  SPOtnmCVENcnus).— CetarUïte,  qai 
prenait  sur  ses  compositioni  ht  titre  de  ■  cotn- 
poslteor  de  S.  A.  Mf  le  prince  de  Car^nsn  », 
a  publié  las  (Mi*res  aoÎTantes  ;  6  Sonsles  en 
duo  poar  deux  Tlokincelleii  Sonates  ponr  le 
TioloDcelle,  op.  4,  ti,  13  et  14  (Paris,  Leclerc). 
Je  ne  connais  pas  ses  antres  production i. 

■SQUARCIALUPI  ou  SCHUARCIA- 
LUPI  (AnTOtFii).  —M.  FéUs,  dans  sa  Biogra- 
phle  wiivertetle  (1°  idilion),  assure  que  ce  innai- 
cien  célèbre  était  organiste  au  serrice'de  Laurent 
de  Hédiris,  dit  (I  Magnlfleo  ;  cette  asterlwD 
n'eat  pu  eucte,  puisque  Sqnarcialiipi,  itaa  de 
landlle  noble  ayant  juridiction  Téodalo  anr  pln< 
siears  idilteanx  dn  Val-d'Elaa,  n'élaitpaspar 
conséquent  aux  gages  d'un  Hédid^  nala  comp- 
tait an  nombre  des  amis  personnels  de  u  der- 
nier, dont  il  soalint  la  famille  au  milieu  des 
troubles  qoi  désolèrent  k  cette  époque  U  lépn- 
UiqueBurentine.  Im  reste,  c«tte  recUUcation  ■ 
peo  d'importanoÉ ,  mais  nous  ronmlt  l'oecufoo 
de  coosigDw  id  les  noms  de  quelques  andeB* 
mattrea  auxquels  nons  ne  saurions  assigner  one 
place  mieux  appropriée  dana  le  coartde  cet  on- 
Tcage. 

Le  manoacTH  ayant  apptilenn  k  Sqnardainpi, 
rtdont  part*  H.  FéUs,  existe  i  U  biUiotbéqoe 
£«tirMifniu)  (le  Florenca  (c.Liixvn);  11  rM- 
farme  des  compositlMia  de  plnrieDrs  anclBM 
maîtres  dont  les  nom<  soiient  :  Giovanni  da 
CoKla  da  Flreme,  Vlncnto  aftaie  lilasInM», 
Lorenio  da  firente,  Xiecolo  Prepotio  PerU' 
^o,  Fr.  Bartolino  da  Padova,  Itaneeiea 
Cieeo  {landino)  da  Flrente,  Frate  Sgidto  e 
Fraie  Gugltelmo,  Ajettinianl  Franeeti  Zac- 
earia,  eanlore  Pentifieio,  Andréa  da  flreiue. 
orçaniila.  I)  y  a,  en  oatre,  dans  le  nénie  ma- 
nuscrit, les  titres  de  deox  autres  chanaoas  de 
Paolo  ebati,  et  de  Jfeiier  GiovaniU  da  n> 
reate,  organitta,  dont  cependant  U  mnalqno 
n'a  pas  été  notée. 

Le  satant  dinnoine  Bandinl  afiinne,  dans  son 
catalogue  illustré  di  la  bibliothèque  Laxren- 
liana,  que  tous  ces  musiciens,  sauF  Lsodino, 
sont  entièrement  Inconnus.  Nons  croyons  que 
Bandlni  était  dans  le  nai  en  émettant  celte 
assertion  :  en  elKat,  tontes  nos  recherche»  poar 
trooTct  qndques  renseiBnements  sur  i  leur 
compte  ne  noaa  ont  Tourni  que  la  date,  d'ailleots 
incertaine,  de  la  mort  de  Giotaïui  da  Pirenu 
(Vog.  eeDo:a}.  Cequinoas  semUe  pomoir  être 
asatiré, c'est  qu'ilsont  dAfienrirdn  quatonlime. 
alècle  k  la  moitié  du  quinzième,  et  qu'ils  ont  dtt 
1  ioidr  d'une  belle  répnUlioD  k  leorépoqiie.ea  w 


.,.,^^lc 


btUDl  (Dr  ee  bit  qa'nncimtieieiidiBti^aè  comme 
Squardatupi  s'étiil  donad  la  peine  de  njcaeillir 
leurs  canipa^lioDs,  et  de  les  hira  copier  nr 
PB  liTre  nwgnifiqae  de  parchemlD,  eDlamloé 
et  eoriclii  dei  portnitt  de  tons  ce*  niatlret 
placés  eu  tète  de  leun  compwHions  respwtivei. 

L.-F.a 

SREZNEWSHI      og     SREZNEFSXI 

(> ),  est  l'antenr  d'an  oavri^e  sur  tes  cbants 

populaires  des  Ztporogues,  intitalé  :  Zaporo^- 
kata  Starina  (CbuLaw,  l830-tB38). 

*  STABILE  (FkAKfois],  eomposltear  Ha- 
li«D,  naquit  t  Patma  en  1804,  et  Ht  les  An- 
des moslcales  au  Couienatoire  de  Naptes,  ot  il 
hif  l'élète  de  Salinl  pour  le  solfège,  d'Ella  pour 
le  piuM,  mfia  de  Purao  et  de  Zingarelli  poor 
rharmonie,  le  coatre-polnt  et  la  «ompowtitHi. 
Après  avoir  teril,  poar  le  petit  lliéitre  da  Con- 
seTTaloÎTe,  lue  opérette  comique  IdIUdI^  lo 
Spoio  al  lotla  [ISIS),  Il  quitta  cet  établissement 
eo  1838  et  se  llna  à  reoseignctnent  da  diant  et 
do  piano.  En  1838,  Il  faUait  représenter  an  thU- 
Ire  Sao-Carlo  an  opéra  sérieui,  Palmfra,  qui 
péchait  par  l'InTentioD  mélodique,  mais  qal  ce- 
pendant fut  awez  tden  aceuetlU,  Un  peu  plus 
lard,  il  reloaroa  h  Poteau,  ta  illle  oaiale,  oO 
U  mourut  en  1856.  Od  eonatlt  d«  cet  artisie, 
Msté  obscur,  MM  messe  et  quelques  taire*  coni- 
poellioDS  relif^euses. 

STACCHUn  ( ),  compcMlenr  italien. 

«st  t'aoteuT  de  la  musique  d'un  h^mne  eo  l'boa- 
near  da  SpaaUni,  qui  fut  exicoté  m  1876  k  Ma- 
iobtl.  Ion  des  filM  céld)réBi  1  l'occasion  du 
centenaire  do  grand  artiste. 

8TAES  (GmiAuai],  orguitsie  et  claied- 
nitte  belge  fi;^  dialingué,  fut  nommé,  tcts 
1760,  organiste  de  la  chxpdle  rojale  de  Bruiel- 
lea.  On  suppose  que  c'est  en  1730  que  ton 
flis,  dont  il  fut  le  maître^  lui  succéda  dans  cal 
emploi,  et  Cdtt  époque  fut  peut-être  Civile  de 
U  mort.  On  ne  parait  connatlre  aucune  com- 
^tioo  de  cet  artiste,  dont  le  taleat  était  des 
^us  remarquables. 

*  STAES  (Faiiiiuia>-PniLiPM-Josti>B).  or- 
*  etniste  et  cttTednlste,  fils  du   précédent,  fut 

■nssl  son  éUre,  et,  comme  m  vient  de  le  vdr, 
lui  succéda  dans  les  foncllons  d'oi^niste  de  la 
Ebapelle  rOjale  de  Bruiellea.  À  la  liste  de  ses 
iKUTres,  11  but  «Jouter  on  cinquième  Httc  de  3 
Sonates  pour  clarecin  ou  piano,  nec  Tiolon  et 
rioloncelle  (Braxelles,  Tanjpen],  et  un  rwudl 
Intitulé  Idiai  de  campagne  pour  elarecln  ou 
piano,  aTee  accompagnement  d'un  violon,  tIo- 
kncetle  et  2  cors,  op.  7  (id.,  id.]. 

*  STAFFA  (U  baron  Josepii),  dilettante 
aapolilatn,  anlt  hit  de  bonnes  études  musicale! 
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d'abord  avec  Fmncesco  Ruggi,  puis  avec  Gia- 
carno  Tritiu.  Possesseur  d'ane  forlnne  qoi  lui 
aisurait  l'indépendance,  Il  le  cnltiTa  l'art  qu^en 
amateur,  mais  en  amalenr  pratiquant  et  actif, 
comme  compositeur  d'abord,  eninlle  comme 
professeur.  Il  se  livra  fbrt  ]eone  1  la  compotl- 
tlon  dramatique,  et  Ht  représenter  tes  oavrages 
suivants  :  t°  Priarno  alla  ttnda  di  AehUl», 
naples,  théltre  Ssn-Carlo,  19  novembre  1818; 
V Franceiea da  SImIni.  M.,td.,  ta  mars  1881  ; 
3*  un  Matrimonloper  raglone,  3  actes,  NaplM, 
théïlre  du  Fondo,  1835;  4°  la  BaltagUa  dl 
Aocarrlno,  [tapies,  théttre  San-Garto,  36  février 
1837;  G*  la  Zlnyora,  Naplet,  Ibédtre  Kaovo, 
[B4S;  n' il  Mtrctalvolo  ambvlaKU,  id.,  M., 
1846;  7*  Abxfle,  Haples,  ttkéAtre  San-Cark», 
1851.  LInsDCcèa  obtoiu  par  ce  dernier  onvr^ 
décida  l'auteur  k  ne  pini  aborder  la  scène.  On 
lui  doit  encore  une  messe  pour  orchestre  et 
chœurs,  qui,  exécutée  lu  mois  de  novembre 
1S5»  dans  l'église  de  Soata-Uaria  la  Nvota, 
fui  aecueiliie  délïvarablemest  et  lui  enleva  de 
même  le  dta'r  de  s'occuper  davantage  de  musi- 
que religieuse.  Depuis  Inrs  il  n'écrivit  plus,  dans 
quelque  genre  que  ce  W. 

Fort  hutrnil  dans  son  art,  connaissant  toutes 
les  cenvres  eliMlquei  allemandes,  ami  sincère 
du  progrès  sans  voaloir  ftvncbir  les  bornes  que 
lui  asaigne  le  teos  commun  musical,  très^ris 
des  grandes  compositions  de  HeTerbeer  et  de 
celles  de  son  compatriote  Verdi,  le  baron  StatTa, 
doué  de  grandes  facaltès  d'assimilation,  ne  pos- 
sédait pas  le  génie  de  l'Invention.  Quoiqu'il  fat, 
dit-on,  un  théoricien  fort  distingué,  il  ne  fut 
jamais  qu'on  médiocre  compoillenr,  d  ne  put 
obtenir  de  succès  véritables.  Après  nttàr  aban- 
donné la  carrière  en  tant  que  créateur,  il  prodi- 
gna  ses  leçons  et  ses  conseils  ans  jeniies  artistes 
qoi  venaient  les  lui  demander,  rt  sut  se  rendre 
utile  en  ouvrant  la  voie  à  ceux  qoi  venaient 
après  lui.  Il  aimait  d'ailleurs  l'art  avec  nne  véri- 
tatile  passion,  et  le  cultiva  tonjonra  avec  amour. 
Il  a  publié  on  Traité  d'harmonie  ainsi  qu'un 
TraUé  de  eompotitltm,  et  a  fondé  i  Ns|>les  nn 
jonroal  intitulé  la  Uurica,  qtil,  je  crois,  n'a  en 
qu'une  conrte  eiislence.  Pendant  plusieurs 
années,  SiafTa  dirigea  l'orchestre  du  théltre  du 
Fondo  ei  du  Ihéltre  Nuovo.  Cet  bomue  distïur 
i;ué,  qni  était  né  i  Haples  au  mois  de  décembre 
1SD7,  mourut  en  cette  vllie  le  18  mai  1S77, 
dans  sa  sdxante-diilème  année.  Il  était  membre 
et  avait  été  pi-ésldent  de  la  section  musicale  de 
l'Académie  des  sciences,  letlrea  et  arts  de  Ma- 
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twlniiMatt  ébleat  très-apprldët  ea  Pnlogiw,  à 
eanie  <lt  leur  ultdlU. 

STAinER(JaBN),  docleorwmualqDe,  thio- 
rideo  et  écrifiio  mnilcal  anglais,  s'est  filt  eoa- 
nallre  pir  on  auet  grand  nombra  de  pnbliulioDs 
ptnnllcaquellMjetignikralleiMiivanles:  l'ihe 
Muât  of  tht  BlbU  {.la  Mu^qat  de  ta  Bible, 
avec  un  ^MTçn  dn  dé<r«lopp«meDt  de«  loitni- 
DHoU  de  miuique  moderne,  depoii  les  ancien! 
l}petjDaqa'ànaijOnn),in-B°:l°i  DktioHarjof 
mutieal  termt  [  DbUioiMair»  des  terme*  de 
mvtiqiu),  en  société  anc  H.  W.  A.  Barrett, 
Londres,  NoteIIo,  ia-B°;  À  Treallie  on  Aar- 
mon)  ITraiU  d'harmmie  et  clastificatlon  de* 
aceorii,  avec  questions  et  eiertkes  »  l'uaage 
àti  éli*es),  Leodres,  NoTdk),  aain^  dont  il 
a  été  bit  qoatra  AdiliiHUi  4°  Chrttlmat  CaroU 
(CAanti  de  Hoil,  vteux  et  noaveinucj,  parâtes 
éditées  parle  Ré*.  Henrj  Ramtden  BiAmlej, 
mosique  éditée  par  Jolin  Slaloer,  id.,  id.;  à't/ie 
Scbool  round  book  (Livre  de  ronde*  enfan- 
tine*), collection  de  100  rondes,  calelui  et  ca- 
nons, paroles  éditées  par  le  Riït.  J.  Powell  ilel- 
calfe,  musique  éditée  par  John  Stainer,  id.,  id. 
H.  Staiuer  t  donné  auiai  noe  nouTCile  édition, 
avec  additions,  du  Manuel  de  ckanl  de  Bicliard 
Mann.  Cotante  coinpaaiteur,  on  doit,  entre  antrei 
prodnctioDs,  k  H.  Slainer  nne  cantate  intitulée 
Me  Bangter  ofjainu.  Magnificat  et  un  JVunc 
dlfnilli*,  et  nu  certain  nombre  de  *oitgi  oa  mé- 
lodiesTOcalee. 

STAinLEin-SAALEIflSTEin  (Le 
comte  LoLUft-CHtaus-GtOHCEB-CoanaiLLi  DE), 
Bmatenr  distingué  de  maaique  et  compoiùl«nr,nB- 
quit  en  Hongrie  le  3  juillet  l&ia,  et  mourat  t 
AngleBr-iei-Liégele33QO*emlH«l807.  Fllad'nn 
diplomate,  les  serrke*  qull  rendit  dans  la  car- 
Ttére  militaire  ne  l'afaienl  pu  empêché  de  se 
lirrer  arec  ardeur  à  l'élnde  de  la  musique.  li 
acquit  d'attord  sur  le  TioloBCelle  un  talent  re- 
marqualile  de  rtrtuosilé  et  d'expression,  puis  se 
coDsacn  k  la  compMition,  et  sons  .ce  rapport 
obtint  en  AllemagM  de  rifi  soecèt.  Le  comte 
de  Stainlelu  Tint  eu  Ifl57  i  Paris,  et  j  donna. 
ea  compagnie  de  UH.  SiTori,  Casimir  Ne;,  Van 
GaUer  et  Emst  Lutieck,  quatre  séances  de  mu- 
sique de  chambre  dam  teaqœllei  U  Ht  apprécier 
son  bibileté  comme  eiéculant,  tout  en  faisant 
connaître  plusieurs  œuiret  Imporlantea  de  sa 
composition  :  deui  quatuors  pour  instruments 
i  eoriet  (en  soi  mineur  et  en  ut  uHJetir),  un 
trio  pour  piano,  violon  et  Tioloncelle,  al  une 
soosie  pour  «ioloncelle  et  piano.  Cet  homme 
distingué  M  &\k  |iUis  lard  en  Belgique,  où  il 
époosa   uM  dame  Nageimackers,  de  Liège. 

STALDER    {D«»iNiQOB<XATiEn),   musiden 


du  dix-hnilltee  sttde,  naquit  k  Lnceme  ea 
1725,  et  montra  dis  sa  Jennetae  de  tellei  dis- 
posltioDB  pour  la  musique  qu'il  Ait  envoyé 
«n  Italie,  aux  frais  de  la  munidpalilé  de  sa 
Tille  natale,  pour  j  bire  ses  études.  S'étant  H%é 
pkis  tard  à  Londres,  il  »'j  vit  très-recheKlié 
comme  proresseur  et  j  amassa  noe  petite  far- 
tune,  (pris  quoi  il  quitta  l'Angleterre  pour  rem- 
plir les  foDClions  de  maître  de  chapelle  dD 
prince  de  Monaco,  et  accepter  aisnite  du  em- 
ploi chez  le  prince  de  Coudé.  Ce  fut  alors  qu'il 
donna  k  Paris  dei  eoocerts  qnl  furent  très-sulfls. 
Cependant  il  retooma  dans  sa  patrie,  deTint 
pendant  quelque  temps  recfor  ehori  k  Bstr- 
gotlsnaldl,  puis  organiste  k  Loeeme,  et,  }eube 
encore,  mourut  en  cette  Tîile  eu  1T6S.  Deux 
motets  mauDscrits  de  cet  artiste  figurent  dao* 
\ea  archives  des  cooTents  d'Eugelberf  et  d'Eio- 
■iedeln,  an  In  exilu  Itratl  et  un  In  te  Dominé 
iperaoi.  Il  a  publié  k  Paris  :  1°  Sel  Sinfonie 
a  dm  vioUnt,  oUo-viola  e  basto  ;  3°  Sei  Trio 
adveviollni  tbauo;  V  Sei  Sinfonle  a  quai- 
Ira  parle,  con  eami. 

•  STAMATT(Camillr-Huue),  eetmortà 
Paris  le  19  avril  Iglo.  Cet  artbtc  distingué 
avait  élé  nommé  dievsJier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  IS  août  1861. 

STAIIFORD  (OBSatet  Viuiem),  compcri- 
leur  anglais,  ne  m'est  connu  que  par  deux  pro- 
ductions importantes,  exécutées  k  Londres  ea 
ces  dernières  années.  L'une  est  un  trfo  en  lot 
majeur  pour  piano,  violon  et  violoncelle  ;  l'autre, 
une  symphonie  k  grand  orcheiire  qui  a  obtenu 
!c  sfoiud  prli  dans  le  concours  de  l'Aleiandra 
l'alsee,  en  187S,  et  dont  l'eiécntion  a  eu  lien 
trms  ans  pins  tard  au  CrjsUl  Palace.  Sans  tlm- 
poser  par  leur  iwigioaDté,  eea  deux  compositions 
sont,  dit-on,  fort  estimables,  et  dénotent  un  ar- 
Uale  faistniil  et  expérimenté. 

STAinSTHEET  (Hai(Bi-D*moi<),piaiU«, 
or^niste  et  compoaiteir  anglais  contemporain, 
s  taH  ses  études  k  la  maîtrise  de  l'église  cathé- 
drale d'York,  et  s'est  fait  ensuite  recevoir  ba- 
chelier, pois  docteur  en  ouiriqne.  Il  est  anjont- 
d'hnl  organiste  de  l'égllae  paroissiale  de  fiandcMi, 
dans  le  comté  de  Cod.  Ou  eonoslt  plusieurs 
compodtlons  importante*  de  cet  artiste;,  entre 
autres   les  psaomea  IS  et  09. 

8TAHK  (HonraiT-JoHN),  planiste,  organiste 
et  compoiïtenr  anglais  contemporain ,  mecnbi* 
du  collège  des  organfitei,  s'est  fkit  recevoir 
licencié  en  mnsiqueen  1874,  ell'snnée  ^itivanle 
a  obtenu  le  grade  de  bachelier  en  musique  k 
l'Université  d'Oilbrd.  Aujourd'hui  professeur 
d'harmonie  pour  la  classe  d<«  femme*  au  Tri- 
nlf|r-(7aflsfs  de  Londres,  il  remplit  aussi  la* 
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(bucUoni  d'orgMiiito  et  de  cbef  da'chvnn  i 
l'ëgliie  de  U  Trinité.  H.  SUrk  e«t  l'autcnr  de 
dJTenes  compasiliuai  religKDMis  i  Berfice  dn 
Mir  en  ri,  trec  orcbeslre;  Praltê  tht  lord 
[Gloire  au  Selgtieur),  utienae;  OMletii,  mor- 
eeaai  pour  orgue,  etc. 

STABK  (Lddwio),  muiden  «neriMiul  con- 
lempM-aûi,  prafeiMur  «s  CooMrTiMre  de  Slott- 
(■rd,  e«t  l'aatear,  «a  lociéti  «Tec  un  autre 
proféssenr  au  mime  riliibliueinenl,  M.  Siglimond 
Léfoert,  d'nne  grande  milhode  de  pUoo,  dont 
noe  traduotlon  (rançaite,  due  I  H.  Victor 
Wilder,  a  Hé  pabliée  i  Bnielles ,  chez  l'édi  - 
tenr  H.  Scbotl,  sont  ce  litre  :  École  du  pia- 
mille,  offrant  m»  enielf  nenMitf  (yi/^miif  (ju0 
9t  gradué,  iepyii  lu  notiont  la  plut  élt- 
mmMret  jutqu'avx  ituda  la  plut  ileeiet. 
On  eonoatt  aned  de  H.  Lndwig  Slark  pin sieun 
composilione,  entre  >Dtn«  on  qnalnor  pour  ina- 
tramenls  ï  cordea,  alnat  qn'nn  oarrage  intilulé 
Keue  pAilAnmoMlfcAe  Bibliolhrk. 

STAAiLE  (JoHANiras),  eompoiilenr  alle- 
Maiid,e«t  l'aulear  d'no  Dpénheomiqnecn  3  aciee, 
die  Fremden  [la  Étrattgen),  qui  a  été  repré- 
•enté  i  ManalieEm  le  1"  mal  1ST7. 

STASm  (.....).  Kin^ieB  allemand,  a  lUI 
repi'éMDter  k  Hajence,  an  mofa  d'tTill  1879, 
nn  opéra  iatitnté  la  Deux  Orfévra. 

STAUDIGL  (JosKra^l'undesploi  célèbre) 
ebantiun  altemandide  ce  atècle,  naqollkWoI- 
hrtdorT.'dani  la  bww  Autricbe,  1«  14  avril  IS07. 
Son  pire  itail  chasseur  dans  ce  petit  Tillage, 
•I  l'enTant  était  rfeattné  t  defeair  mittre  d'école. 
Un  bistltoleur  du  Toislnage  lui  apprit,  dis  l'Age 
de  «epl  ani ,  ï  chauler  et  t  joner  du  ilolon,  et 
)•  1"  noTembre  IBie  il  fut  admis  coninw  ea- 
ftiit  decbmir  à  Wiener-NeuttadI;  Il  y  fit  de 
il  frandi  progrta  tocii  la  dirtcUon  dn  cbeT  de 
clweun  de  rendrait,  inf oIh  Henog,  qu'il  de- 
YlBt  BoUite.  Il  commenta  l'dtude  da  latin ,  et 
apprit  en  mCme  temp*  t  deulser,  ne  pouTaut 
faire  de  progrès  anr  le  Tloloa.  L'arebltecte  Kocb, 
à  Wiener-Neuitadt,  k  qnl  l'on  avait  Tart  re- 
marquer ton  babilelé  pour  le  desein,  songeait 
k  te  prendre  pour  élève,  l'eafant  étant  obligé  de 
quitter  sa  place  t  caoïe  de  la  mue  de  u  vois; 
mais  le>  parnita  du  )enne  Staudig]  ne  furent 
ptB  de  cet  avis,  et  comme  leurs  modiques  ru- 
Boarce*  ne  tenr  permellalent  pas  de  lui  fkire 
faire  ses  tttides  philosophiques,  lis  eitgirent  de 
BOBTean  de  lenr  Sla  qnîl  travailllt  pour  devenir 
maître  d'école. 

k  cette  époqne,  lejenne  twmOM  reçutd'un  de 
■ei  andeni  msTirei,  prêtre  k  l'abbaye  de 
Zwettel,  une  lettre  lui  annonfant  qu'il  l'était 
diat^detoutponrlalkKrems,  et  qu'ltypourrall 


continuer  mi  étodet  sang  louda.  n  se  rendit 
donc  k  Kremj  le  3  Mvemttre  1313,  M  perfec- 
Ikana  dans  l'éttide  du  dessin,  et,  i  Pkqaes  de 
l'annte  «nlvante,  se  Tojant  de  nnuTean  dé- 
pourru  dec  moT«ns  léceasairei  pour  contiauer 
ion  éducatfa»,  entra  c<^n)e  novice  ï  l'abbaje 
de  Molli ,  dépendant  de  l'ordre  de  SaiuL-Beaoît. 
Le  l*'  novembre  suivant,  il  reçut  l'habit  de 
l'ordre,  prit  un  peu  plus  lard  U  direclioa  de 
l'école  de  destin  de  l'abbaye,  puis  recommença 
k  s'occDper  de  l'étude  du  chant  avec  ardenr. 
Cependtal,  ne  le  «enlant  aucun  gotit  pour 
l'dtat  ecclAataitiqae,  Il  quitta  l'ordre  le  IS  sep- 
tembre 1837,  et  s'en  fut  droit  k  Vienne.  Déané 
de  tonte  ressource,  (I  chercha  d'abord  k  le  bire 
recevoir  comme  chanteur  k  la  chapelle  de  la 
coor,  oa  qu^  m  pal  obtenir,  sa  voix,  lui  di- 
aail-oo,  n'étant  pa*  assex  eiereée.  A  cette 
époque;,  le  comte  da  Oallemberg  recrutait  des 
artislei  pour  le  théktre  de  l'Opéra  de  la  coor, 
et  Staudlgt  ftit  engagé  comme  choriste  k  ce 
Ihéllre  le  1**  septembre  1838.  Dans  t'Imposai- 
bilité  de  se  créer  les  morens  néeessatres  pour 
élBdier  la  médedne,  comme  il  l'avait  déairé. 
Il  a'appliqaa  k  perfaetlonner  sa  belle  voix  de 
basse.  Mail  il  eut  i  Intler  pendant  longtemps 
avant  de  voir  s'améliorer  la  sltualion  subalterne 
qu'il  occupait  an  théâtre.  TJn  Jour  pourtant, 
une  dreanstance  Imprévue  vint  le  mettre  k 
même  de  se  prodnlre  avec  aYaolage  :  l'artiste 
qni  Jouait  le  râle  de  Pietro  daoa  la  Bfuelte  de 
PorOei  étant  tombé  lobitemeot  malade  (17  oc- 
liritre  1S30),  Standigl  ftit  chargé  de  le  remplacer, 
et  leb<mhenr  avec  lequel  11  accomplit  ion  début 
fixa  enSa  son  sort.  H  fut  engagé  pour  cinq 
ans,  avec  de  mellleun  apprantpmpnts. 

K  partir  de  ce  moment,  Staudigl  Iravalila  le 
ehani  avec  nue  nonvelle  énergie,  se  mit  sous 
la  dirediou  du  célèbre  Cidmara,  qui  lui  apprit 
les  réies  de  son  répertoire,  et,  devenu  l'on  de* 
favorlsda  public,  ne  cessa,  jusqu'k  l'année  1845, 
d'obtenir  les  plus  vifs  aneci*  an  tbc&tni  de  ta 
cour.  En  1841,  D  alla  se  Taire  entendre  k  Lon- 
dres, enlhODiiaama  iea  Anglais,  et  lorsqo'ea  1843 
il  retourna  an  cette  ville  et  ;  chanta  en  anglais, 
la  joie  du  pablic  ne  connut  plus  de  borner. 
Lnmle;,  directeur  de  l'opéra  italien ,  l'engagea 
pour  la  salMU  de  lt4S,  et  son  snecis  ne  fut 
pas  moins  grand. 

Au  mois  d'avril  IHS,  Staudigl  avait  quitté  le 
théftlre  de  la  cour,  pour  paaaer,  en  qualité  àf 
premier  régiaienr,  au  théùtre  de  la  Wien.  oh 
le  directeur Pokaravall  établi  une  troupe  lyrique 
poor  faire  concnvrenee  k  l'Opéra  impérLil.  StaU' 
dlgl  chanta  i  ce  thétlre  avec  Jenny  Lind,  qui 
se  (Usait  entendre  k  Vkone  pour  la  première 


549 


STAUDIGL  —  STEFANI 


Ml,  ot  «ne  fbuikar»  tutm  artisUo  reniir* 
qoables,  tandis  que  Mejcrbeer.  Btllc  et  Lort»ag 
;  dirigcuent  en  penoaae  l'eiécuUoi)  de  Icun 
œuvret.  C'étaient  là  dea  soirées  brillinteB  et  té- 
ritatalMiMDt  artistiques. 

Em  184S,  Sttudigl  relouru  u  Ihéitre  de  la 
cour,  niais  eo  1854  H  ta  fut  congédié  par 
H-  Cornet,  direcleur,  pour  uuc  rùMU  injuste,  et 
le  cbagrin  qu'il  resseotit  de  ce  Tait  fui  la  pre- 
nûire  causa  d'une  malailie  mentale  qui  m  dé> 
dara  bieolM  cbei  Staudigl,  el  prit  bieatOt  de 
tels  déTeloppeioeota  qu'en  iSôS  il  fsllul  trans- 
porter ;le  paaTr«  artiste  dans  nne  maison  de 
tua»,  k  Dœliling,  près  de  Vienoe.  11  ne  quitta 
plus  cet  élablissemeot,  où  U  mourut,  eompié- 
temeut  (ou,  le  U  mars  iSGt. 

SUudigl  avait  des  aptiludes  nniTerselles. 
Exécutant  fort  tubile  sur  l'urgue  et  tnr  le  piano, 
dunleoT  de  premier  ordre,  desaioatenr  remar- 
quable, il  avait  aussi  du  latent  comme  peintre, 
compoMÙl  de  jolis  Ileder,  et  s'exer^  arec  bon- 
lieur  dans  la  photographie i  enfin,  il  appril, 
sur  la  fln  de  sa  *ie,  l'iiiglait  de  hçoa  i  le 
parler  arec  éléitanoe,  et  jouiit  Irës-ltieD  aux 
édiaei,  ainsi  qu'an  billard.  C'était  un  homme 
aimable,  rempli  de  cœur,  et  des  plus  distingués. 
La  Tille  de  Vienne  lui  coofèra  le  droit  de  bour- 
tteolsieetsa  grande  médaille  d'or,  le  plus  grand 
booneur  qu'eils  puisse  accorder. 

SUndigi  fut  aasurémeal  l'na  dsa  plus  grands 
«banleurs  de  ce  siècle.  Sa  ni\  de  basse  splen- 
dide  avait  une  éteodne  de  près  de  trois  oc- 
tares,  l'égalité  en  était  parfaite  dans  tous  les 
rentres,  l'inlopalion  d'une  juitesie  incompi- 
rable,  enfin  l'étolTe  en  était  à  la  fois  métallique 
et  veloutée,  de  façon  à  produire  le*  eUets  les 
plus  merveillenk.  Quant  à  l'habileté  du  chan- 
teur, elle  n'avait  point  d'égale  :  aoa  goût  était 
parfait,  aon  sentiment  dramatique  Irès-lnleose, 
son  phrasé  maitnifique,  enUn  sa  respiration  Était 
iongne  et  habile,  et  il  battait  le  trille  avec  une 
in^sion,  nae  justesse  et  une  perfection  éton- 
nantes. Parmi  les  nombreux  ouvrages  qui  com- 
posaient le  répertoire  de  Siaaiiigi ,  il  faut  sur- 
tout citer  Ut  Flûle  enthantie,  l'Snlèvemenl 
au  lérail,  Freitchiitt,  Don  Juaa,  IdoUe,  U* 
Noee*  de  Figaro,  Robert  U  Diable,  la  ifu- 
guenofj,  la  /uiM,  Martka,  etc.  Il  cbaatatl 
auisi  avec  une  grtce  surprenante  lu  ouvrages 
légers  d'Ânber  et  d«  Boieliiieu.  Il  ne  brillait  pas 
moins  comme  chanteur  d'oratorio  et  d'église 
(il  fut  refu  à  la  chapelle  de  la  coureu  1831], 
et  Uaimplieilé  sublime,  pieuse,  qu'il  déployait 
dans  les  oratorios  de  Hœndel  et  de  Haydn,  dus 
l'eiécutiiMi  dea  messes,  était  Incomparable. 
Enfin,  comme  chanteur  de  lieder,  il  atteignait 


la  perfection  idéale,  et  toucbail  sre  auditeurs 
Joaqu'auT  lannes. 

Après  la  naort  de  Slamiigl,  od  plaça  sur  Is 
maison  où  il  était  né,  k  Wollersiiorf,  une  plaqna 
conunémorative ,  et  on  lui  éleva  i  Vieuie  un 
monument  magnifique,  qni  fut  soienneOcmeiit 
iHDgnré  en  présence  d^ane  foule  d'artistes. 

Le  GU  cadet  de  ce  grand  artUte,  .U.  Jotepi, 
Slaudigt,  né  vers  1S50,  a  embrassé  la  carrière 
paternelle.  Doué  d'une  belle  voix  de  baryton,  I)  a 
bit  ses  éludes  an  Conservatoire  de  Tienne,  et 
il  est  ei^igé  en  ce  moment  [tS79)  au  ibéltre 
de  la  cour,   à  Carlsruhe. 

J.  B. 

STAUFFER  (Théodou),  musicien  suisse, 
occupait  les  fonctions  de  chef  d'orchestre  i  Cons- 
tance lorsqu'il  St  repréaenler  sur  le  théâtre  de 
Locecue,  idana  le  cours  de  l'année  186S,  ou 
opérette  intitulée  Us  Tourlttei.  Plus  tard,  la 
même  artiste  écrivit  le*  paroles  et  la  musique 
d'un  opéra-comique. eu  deux  actes,  Anséla  ou 
la  Vûion,  qui  fut  joué  avec  soccèt  h  Zurich, 
au  mois  de  décembre  I87&. 

STECBER  (Hesmuik),  musicien  allemand, 
est  né  t  Gaies,  près  de  Pegao,  le  t  février  ISS5. 
Dès  l'Age  de  dix  ans  il  jonait  déjt  de  l'orgoe,  et 
à  doue  ans,  sans  avoir  encore  reçu  ancu&e  ins- 
truction théorique.  Il  écrivait  de  petites  compo- 
sitions. Pins  lard,  il  ândia  le  violon.  De  libO 
t  1854  il  était  au  séminaire  de  Grimma.  Depuis 
ISM,  il  est  professeur  de  musique  au  séminaire 
royal  d'Aanabei^.  Cet  artiste  a  publié  une  cin- 
quantaine d'œuvreà  de  divers  genres,  soit  pour 
l'orgue,  soit  pour  le  violon. 

STEEneUIS  (TiKHio),  organiste  et  com- 
positeur néerlandais,  net  Appingedaro  en  IBtO, 
a  fait  ses  études  musicales  an  Chinservaioire  de 
Leipzig, oh  jleotponrmattres  Hoscheles,  MM.  £. 
Richter  et  Cari  ReioecLe.  Q  devint  ensuite,  t 
son  retour  dans  sa  patrie,  organiste  de  la  nou- 
velle église  de  Groningne.  Comme  compositeur, 
on  lui  doit,  entre  antres  productions  :  VariO' 
Honi  igrAphoniqutt,  pour  piano;  Bloemen,  11 
chanta  d'enfante  i  3  voix)  3  tUdtr  pour  ba- 
ryton ;  Allegro  de  concert,  pour  piano  et  vio- 
lon ;  yoelurne,  Scherto,  et  divers  autres  mor- 
ceaux de  piano. 

■STEFAni  (JaAR),  violoniste  et  ecmpoal- 
leur,  mourut  non  en  1819,  comme  11  a  été  dil 
par  suite  d'une  eirenr  tjrpographiqne,  mais  le 
13  fétrier  1829. 

STEFAni  [ DE1,coinposileur  ilalien, 

a  lïit  représenter  au  théfttre  Manioai,  de  Uilan, 
le  1  '  juillet  lS7t.  un  opéra  Intitulé  Céleste.  Un 
musicien  du  même  nom  ■  publié,  dan*  la  même 
ville,  un  certa:i)  ownbre  de  fantaisies  pour  haut- 
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bdMTec  tccompeçMineDt  4s  pUno,  éorllm  sur 
ée»  moiifR  d'opéni.  J'igaiH«  il  c'wl  le  même.  ' 

STEFFEItOnE  (M"  Buk),  cuUtrice  dra- 
■uatiqaB  disti^ii«B,  ait  i  luria  «■  18Ï&,  Bt 
iOQ  ëriuratioD  miiaicjJe  k  Bologne,  boiu  !■  di- 
reclioii  de  BerUnoUi,  et  débuta  ea  Mtl  à  Ha- 
oaratâ,  où  die  Ait  reçue  «vec  noe  Tife  timpa- 
thie.  Elle  ee  produisit  euautte  k  ModËDe,  Home, 
Lucqnes,  Turin,  Vieence,  Pidoue,  VeoUe,  Flo- 
rence, et  pcriout  fe  *it  ■ccueillir  aTec  1«  plu 
frUK  succiii.  Sa  belle  *oU  de  soprino,  iteodoe 
et  claire,  conduite  a*ee  godt  et  aidée  par  on 
rare  seolîDwat  drantaiiqne,  u  grande  intelli- 
gtott  de  la  Kène,  en  avaient  [ail  r^iidemeai 
ose  de*  iiilitu  lea  plus  aiméei  du  public.  Eo- 
RBgéB  BU  théâtre  llaliea  de  Londres,  cUa  s'j  fit 
rartODt  applaudir  dani  Snani  et  dant  U  Nosu 
di  Figaro,  et,  aprèft  deux  saiaoot  [OMéet  eu 
celte  itllft,  eile  partit  pour  l'Amérique,  où  aes 
«UDcèa  rnnot  éciatanti.  Elle  le  Bt  enlendre  à 
la  Uafane,  à  Neif-Yoïk,  t  floglon,  à  PbUadéU 
phie,  t  Mexico,  pull,  au  bout  de  sept  «n«,  elle 
reiiot  en  Europe  et  te  produitil  avec  aalant  de 
bonheur  à  Vienne.  Ceat  d«  cette  lille  qu'elle 
fut  eogi^  au  Théttre-Ilalien  de  Paria,  ob  elle 
Tint  débuter  en  1855,  et  où  elle  reita  l'année 
■nivante.  En  lass,  H°^  StelTenooe  reloume  k 
l'Opéra  impérial  de  Vienne,  en  1860  et  1861  eUe 
(ait  denx  Dou<ellea  aalsouE  au  tbéitte  San-Carlo 
de;  Naples,  mais  k  partir  de  18B1  elle  semble 
renoncer  à  la  carrière,  à  ce  momentieneiret.on 
perd  oom^étemcot  utrace,  et  depuiacette  épo- 
que on  n'en  entend  pina  parler  eo  aucune  façon. 

STEGGAL  (Chahles],  pUniele,  or|{anlite 
et  eompoelteur  animais  coutemporaio,  a  accom- 
pli aei  étude*  uiuilealea  k  l'Acadéraie  royale  de 
musique  de  Loudrea,  «oua  la  direction  de  Stera- 
dale  Bennett.  Il  a'eat  fait  receroir  docteur  en 
musique  en  IHSl,  et  cet  deTeoD,  l'année  anl- 
Taole,  professeur  d'orgue  et  d'bannouie  &  l'A- 
endémie  rojale  de  musique  ;  à  celte  époque,  il 
remplisuit  ka  bnctions  d'organiste  i  la  cha- 
pelle du  Gfaiist,  et  depnia  il  a  rempli  le  même 
poste  dans  diferseï  éKliies.  Comme  composi- 
teur, on  doit  à  H.  Stef^  une  Antienne  de  fê- 
te pour  loii  et  orchestre,  une  Cantate  sacrée 
ponr  TOix  et  orchestre,  le  33*  Psaume,  des  Ou- 
Terturea  de  eonoerl,  det  servicea  pour  l'église, 
des  anliennca,  ele.,  de. 

STErV  (Jeui-Josepb),  artisan  frsuçaii  ha- 
bite, a'esl  fait  connaître  comme  Tactaor  d'orgue*. 
■  If  é  i  BeasDçen  le  Ï3  iTril  lB(l9(dil  le  Manwl  dv 
fùcteur  d'orgvti).  Il  IraTallIa  d'abord  dant  l'é- 
bénistetici  il  entra  eniuite  dans  lea  ateliers  de 
raclure  d'or^ioea  en  grand;  et  ap(ès  nue  longu» 
pratique  acquis»  dans  cet  art,  comme  onnier. 


Il  se  lirra  t  de  nombrensee  étades  et  lU  da 
grandes  recherches  pour  airiTer  i  construire  un 
ocgueportalifet  peu  coAteux,lqul,  dans  les  é^liseï 
pannes,  et  surtout  eeliei  de  campagne,  pbl  rem- 
plaça' un  grand  o^ue.  Eolîn  il  parvint  t  pTi>- 
duire  un  iaatfument  k  anches  libres,  dont  les 
TésulUts  altirèrenl  l'atent^a  de  la  Société  d'cn- 
conraxement  pour  l'Industrie  DaUonale,  et  il  en 
obtint  un  Tq)port  trt>-lu>mrsbte,  imprimé  dana 
les  AntaU*  decette  société,  li  mal  1847,  avec 
deu«  planches ,  cbei  U*"  V  Bouchard-Bmard, 
nie  de  l'Éperon,  o°  7.  ■ 

*STElnEIl  ou  plutôt  STAlnER  (Jac- 
QsiB},  Ttrueux  luthier  t|ro1ien.  —  Un  écrirain  et 
philosophe  allemand,  S.  Ruf,  a  consacré  i  cet  ba- 
tNle  artiste  nnenoUce  qu'il  a  publiée  aous  e«  ti- 
tre :  U  Fabricant  de  clotoni  Jaeob  Slaltter. 

STEinER( .),  musicien  suisse  du  dix- 

huitième  liède,  vivait  k  Whiterthur,  où  il  a  po- 
hlié  les  deux  petits  onvrages  suifaots  :  1*  Vtr- 
miKlUe  Liedtr  taU  Mélodie»  auft  Klavitri 
!•  fiesKn^e  mit  BegMlung  dei  Klavian. 

SXEmHART(W },  compoûteui  all»- 

maod,  est  l'auteur  d'un  opér»comique  mtituU 
Héro  et  Léandrt,  qui  a  été  représenté  au  moi* 
de  mira  ISeS  sur  la  thétlre  de  MagdebonTg.  Cet 
arlisK  était  i  cette  époque  maître  de  chapelle 
du  nd  de  Wurtemberg. 

STEIPiKUHLER  (ÉuibB),  pianiste,  tIoIo- 
niste  et  composteur,  né  k  Onsseldorf  te  il  mi 
1814,  comment*  i'étiide  de  la  musique  dès  l'ige 
de  qoatn  ans,  et  apprit  de  ton  père  k  jouer  dn 
*ioloa  ri  dn  (Hano.  11  a«ait  dix  ans  seulement 
lorsqu'il  se  fit  entendre  poor  la  première  loia, 
sur  ce*  detii  inalmmeola,  an  théâtre  de  Dnssel- 
dorf,  et  ua  peu  |dna  tard  dans  les  tilles  Toi- 
slnes.  Il  reçut  des  lefoii*  ds  composition  de 
HMideluohn,  et  il  n'était  encore  Igé  que  de 
letie  ans  lorsqu'il  écrfTlt  plusieon  morceaux  da 
piano  et  l«  mutiqne  d'un  petit  opéra  en  un  acte, 
du  Alpenkatta.  L'année  sutTante,  il  sa  rendll  k 
Franehirt,  oh  U  compta  trientdt  an  nombre  det 
meJleiirs  pianbtea,  compléta  en  cette  villa  *M 
élndei  sons  la  directioii  d'Aloï*  Schmitt,  pnla, 
ea  1843,  alla  s'établir  k  Ltlla  comme  profassaur, 

Steroknhler  aurait  aana  doute  terminé  set  jour* 
k  Lille,  si  les  éTéaemenIs  politiques  et  militaires 
de  1870  ne  l'aTiieut  obligé  k  quitter  la  Prance; 
11  alla  6xer  alora  son  Béjour  k  Gand,  mais  11  y 
mourut  au  bout  de  deux  années,  le  21  novembre 
1871.  Cet  artiste  a-  publié,  tant  en  France  qu'en 
Allemagne,  enriron  qualre-Tingt-dix  compor- 
tions de  divers  genres,  conslslant  en  ouTerturei 
pour  orchestre,  li4o«  pour  piano  el  ioatrumentt 
k  cordes,  sonates,  Ëludc*  et  morceaux  de  genre 
ponr  la  piano,  romance*,  Ittdtr,  etc. 
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STEETWAY  (Hnmi  STEUtWEG  dit), 
fondilcor  et  dicr  A'nnt  de*  plui  importiotei 
bbriqDM  de  (utnoi  de  l'AmMqDe,  naquit  le 
IS  rétrier  1T97 1  Smmo.  petite  vilie  du  dacb« 
de  bnnanlck.  Simple  inenDisler,  il  montra  dè« 
n  (du  tendre  jenneue  nn  |ofit  praioncé  poar 
U  mnsiqne  et  sarlont  ponr  let  iDstrameati,  et 
noccopsil  «es  moment!  de  loirir  t  en  construire 
de  dlvertes  mrtei,  gnllarra,  dlhirei,  etc.  Son 
penchant  le  pooftsa  à  le  mettra  en  epprenlUnge 
cbei  un  facteur  d'orgues  de  Goalar,  et  lûenlAI 
il  i'étibliasait  pour  ion  propre  compte  et  eom- 
mençait  ï  fabriquer  de*  piano».  Halhenrenie- 
meal  pour  loi,  ion  petit  pajg  oiïndi  pea  de  ret- 
Morcea  1  son  eaprll  enlrepreoanl,  et, lorsque  ar- 
ll*i  I8fB,  le*  éTéoecnenli  politiques  qui  trou- 
Mèrent  •!  profoodément  l'Aliemagne  ilnrrnl 
ruiner  son  commerce  encore  peu  Bariuant.  Il 
porta  alors  Ma  regarda  au  delk  de  l'Océan,  et 
^TOja  i  New- York  l'un  de  ses  lits,  Chartes, 
pour  llter  le  terrain  et  «oir  si  l'on  ne  pourrait 
fonder  en  cette  tille  un  étibilssemenl  indostiicL 
Va  an  aprts,  Steinwa;  pire  âmigrail  pour  l'A- 
mérique avec  ses  trois  àotttt  fils,  Wilbdm, 
Henri  et  Albert,  et  cliacun  d'eux  se  plaçait  cbei 
dilféreBta  tacteurt  d'inslmtneats.  EoSn,  en  1S&3, 
Henri  Steinwaj  fondait  avec  ses  fili  la  hbrlque 
de  pisnoa  qui  porte  son  nom.  Deox  aonéte  s'é- 
talent i  peine  teoulAes  qae  ce  nom  devenait  fa- 
meux par  loote  l'Amériqae,  car  la  maison  SIein- 
wa;  afsnl  enyojé  k  l'ExposItioD  de  l'industrie 
de  Vàmerlçan  Institute  un  piano  construit  d'a- 
près nn  BTStàme  entlèremeat  noufeeu,  ce  piano 
Msalt  décerner  par  le  jury,  k  ses  auteun,  le 
premier  ptii.  eoDsittsnt  tm  une  inédaille  d'or. 

Dès  lors  U  Ikbrïcaiion  de  la  maison  Sleinwaj 
prit  one  grande  eihuiiim/et  le  ebef  de  cette 
mtis(ni  entreprit  de  se  faire  connaître  josqu'en 
Europe  et  i'j  lutter  avec  les  (Meurs  lu  plus 
m  renom.  Il  enToja  donc  ploslenra  instruments 
a  l'Espoiition  Internationale  de  Londres  (18S1], 
oft  Bs  obtinrent  un  tel  saccts  qne  l'unique  ré- 
compense de  celle  exposition  letu:  fut  décernée. 
C'est  alors  qoe  commenta,  es  Amérique,  une 
Inlle  énergique  entre  la  fabriqua  de  MU.  Slein- 
wa}  el  celle  de  MH.  Chickniug  (Poy.  ce  nom], 
lutte  qui  «e  protoogea  jusque  sur  le  coatloent 
européen,  aartoot  t  l'aMasloo  de  l'EipositioD 
unlrerielle  de  Paris  de  1807,  ot  les  deux  mai- 
tau  riTtlet  se  tFourtreol  en  présonee,  et  o& 
elles  combattirMl  t  l'aide  de  procédés  qnl  n'é- 
Uleot  pat  loujoars  dn  meillenr  goSL 

Dès  le  10  décembre  IM9,  la  maison  StriDwaj 
mil  pris.DB  bretet  pour  nn  système  de  piano 
àqoenequl  faisait  dtepirallra  certains  défauts 
qoe  l'on  raprochait  au  inslnunanla  amérleaio*. 


Void  comment,  dwisJes  Rapport*  du  >isry  in- 
termUonid  de  l'Exposition  uniTerselle  de  18S7, 
Pétis,  rapporteur  de  la  disse  10,  appréciait  ce 
système,  ainsi  que  les  produits  exposés  par  la 
maison  SIdnway 

■  Dau  ce  système,  le  cadre  en  fer  reçut  une 
dlspMltion  noQTelle  pour  te  placement  des  cor- 
des et  du  traTerscs.  Le  ptocemeol  de  ces  cordes, 
en  forme  d'érHitall,  fut  adopté,  en  divisant  leur 
Misemble  sur  les  divers  chevalets  de  la  laUe 
d'harmonie.  Dsni  le  dessus  dn  i^uo,  on  conUau 
de  placer  les  cordes  psrallèlemeat  i  ta  dir«elioB 
des  marteaux,  parce  qu'il  avait  été  reconmi,  daiw 
le  piano  carré,  qne  cette  position  de*  cordet  pro- 
dall  des  sons  plus  intentes  dans  cette  partie  de 
l'iDstramenl.  Dana  le  mfdinitt,  les  cordes  forent 
tendues  en  forme  d'éventail,  de  droite  k  pu- 
che,  autant  qoe  l'eiqtace  le  permettait.  Les  cor- 
das de  la  basse,  filées  sor  acier,  furent  tendues 
de  gauche  è  droite,  an-deesas  du  autres,  aur 
ud'  chevald  plus  Oné  et  plftcé  derrière  le  pre- 

■  Les  avaBta««i  de  ce  syctime  M»t  ceux-ci  : 
1*  La  longueur  des  chevalets  de  la  table  d'har- 
monie est  augmentée,  et  l'on  peut  profiler  de 
grands  espaces  qnl  n'avalent  pas  élé  utilisés 
jotqoe-Ik;  3°  Tespace  d'une  corde  k  l'antre  e«t 
agrandi,  d'oti  It  suit  qne  lenr  réeoDiMiice  se 
développe  pins  ptdsaamment  et  pin  HbtNtOrt; 
3  les  chevalets  posé*  pins  au  centra  de  !•  t«l>le 
d'harmonie,  et  eonséqHmmoil  plus  éMgnés  des 
bords  ferré*  de  la  caiase,  agissent  tne  plu*  d'é- 
nergie tnr  l'élasUdté  de  cette  Xaigt,  et  fcTori- 
tent  la  puissance  dn  hu;  de  plus,  en  gardant 
les  mêmes  dimensiooi  pour  l'iDstrameol,  U  km- 
gnenr  des  cordes  se  troave  augmentée;  t*  la 
poslIioD  de*  cordes  dn  nédinm  et  de  la  basse, 
vers  la  dir«clii»i  du  coup  de  marteau,  prodoit 
dee  vittrationi  circulaire*,  d'ob  réidtent  du 
sons  moelleni  rt  pors. 

*  Le  système  du  croltemat  des  cordes  o'esl 
PM  ttooveau  ;  U  a  été  essayé  plusieurs  fois  sans 
succès,  mais  il  tun  employé  sans  inUlligence: 
car,  su  lieu  de  ravoriser  les  vibrations  des  cor-. 
des,  w  tes  écartant,  oo  y  portait  attdnle  a 
rapprochant  ces  cordes  l'une  de  l'antre... 

•  Le*  pUDM  droits  ne  sont  en  nsige  dans  les 
Stats-Uolsqaedepais  peu  d'années.  HIW.  SUù^■ 
wiy  ont  introduit  dam  la  construction  de  ce 
genre  d'instramenta  de  nonvelles  combinaison* 
qui  en  utoreot  la  solidité,  si  nécessaire  dans  le 
cHmat  k  température  variaUe  des  Ëtals-Unit. 
Cet  amtKoratioiu consistent  eo  nndoobleudre 
en  Ter,  avec  plaqua  d'ailacbe  et  barrages,  fondus 
•0  nue  seule  pièce.  Le  côté  gaudte  de  ce  cadre 
reste  ourert,  elper  eette  otveitare  ee  tfliM  U 
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table  dliuinonle  ;  fc  celle-d  l'adtpte  noappa- 
teil  ipécial,  leqaelcoatkteenim  carlaie  nom- 
bre <Ie  ria  qid  aervent  à  comprimer  aea  borda  i 
toIodU. 

■  Le  succèi  de  oeUe  conibiaaiaoi),  pour  la 
beautë  dnaoDet  la  aoUdltJde  l'accord,  •  déler- 
niûé  UH.  SleîDwaj  à  appliquer  le  mtme  ■ja' 
Unie  i  la  conslrudion  des  pianoa  1  queue,  doni 
la  puissance  du  son  est  dcTeune  plua  cliaaUnte 
et  pttii  «rmpathrqtM  par  ce  mojen  de  compres- 
aioa  raeuUative.  HH.  SteiDwaj'  ont  élé  brevetas 
k  G  juin  ISe6  poar  cette  importaDle  iraéliara- 
tioil. 

■  De  e«  qa  Tleat  d'Ure  dit  a«  lire  la  conaé- 
qoCDce  quel»  grand  BOB  deapianoB  estnneTéri- 
table  conqitéte  pour  l'art  ;  coaquîte  doul  lea  ré- 
aoltats  puurroiil  a'agraadir  par  dei  perfectionne- 
neaU  rutara,  maia  dont  le  mérite  actuel  ne 
peut  être  mis  en  doate,  ai  ce  n'eil  par  des  pré- 
jogéa  d'babitude... 

■  Let  pianos  de  HU.  Stdnway  pèreet  Bla  ont 
t^tmpleur  aaislManle  et  le  volume,  aupararanl 
incooDu,  d'un  aon  qui  remplit  l'espace.  Brillan- 
le  dans  les  deaans,  chanlante  dani  le  médium,  et 
fintnidable  daash  baaae,  cette  aoDoritë  a|^(  arec 
one  puiiunce  irréaUtible  sur  l'organe  de  l'ouie. 
Au  point  dénie  de  l'expression,  des  nuaucen 
délicalea  et  de  la  variété  des  accents.  Us  iastru- 
ments  de  UH.  Steiniva;  ont  sur  ceux  de  HU, 
Chideriog  nn  aTanlage  qui  ne  peut  £tre  cou' 
testé  ;<mT  entend  beaucoup  moina  le  coup  de 
marteau,  et  le  planiste  sent  sous  aa  mua  ud 
mécanisme  aouple  et  ladle,  qui  lui  permet  dtlre 
à  Toloalé  poissait  on  I^er,  Téhément  ou  gn- 
âea\.  Ces  pianos  mal  i  la  fols  l'instrunicni  du 
virtaoae  qui  veut  frapper  par  Védit  de  sou  txé- 
cnthu),  et  celai  de  l'artiste  qni  applique  aoa  ta- 
lent à  [a  musique  de  pensée  et  de  seDliment  que 
noos  ont  laissée  lea  matlreallluBtre«ieniiD  mol, 
Us  sont  en  même  temps  des  pianos  de  concert 
et  de  aalon,  doués  d'noe  sonorité  eiceptloo- 
aeUe.  > 

Lt  maison  StdmraT  obtint  à  l'Exposilian  de 
1M7  DM  gnade  mUalUe  d'or,  et  depuis  lora  elle 
■'a  ceaaéde  pntfint.  A  rbenre  présente,  elle 
Uiiiqaepirauiiéapl»  de  deux  mille  pianos.  En 
ISet,  Chartes  Striawaj  fils  monmt  k  New- York, 
cl  aoD  Mre  Henri  ea  IMS.  Théodore,  l'alné  des 
«inq  frères,  qui  était  resté  t  Bninsiilck,  quitta 
Viaioft  alors  pour  alter  prendre  part  aux  tra- 
nux  delà  bbrique,  ob  il  a'occupe  parliculiére- 
ment  delaconslroctiondes  iustrumentSj  tandis 
qoa  Willidra  est  surtout  diargé  de  la  partie 
iBUdére  de  l'entr^)rise.  Henri  Sidnway  pire 
««  sort  I  Meir-Toit  le  B  ftrrler  1S7I,  an 
■easeot  oh  il  alUil  aeeompHr  aa  solxaBte-qna- 
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lofsitme  année,  et  I^  de  ses  autres  ftb,  Albert, 
est  mort  en  1877. 

*  STÉPHEn  DE  LA  HADELAinE.  - 
Votet   LA  HADËLAI?IE  (Stëfrek    DE). 

STEPHE3IS  (KaTBEniNE),  cooitesac  douai- 
rière d'ESSEX,  cantatrice  anglaise  qui  a  juat 
pendant  plusieurs  années  d'une  reummëe  véri- 
lalile,  était  la  QUe  d'un  sculpteur  et  doreur  an 
bols,  et  naquit  le  IS  septenbre  I7H.  Elle  mon- 
trait de  bonnes  dispositions  ponr  la  mosique,  el 
était  dou4e  d'une  *oîi  de  soprano  seperbe  H 
d'nne  rare  étendue.  Elle  fut,  en  oenaéqoence, 
confiée  aui  aolna  de  Lania,  fila  du  eompoaitenr 
de  ce  nom,  qni  ntiti  snW  1  son  pire  t  Londres  et 
s'j  «tait  filé  comme  professenr  de  diaot.  Elle 
était  i  peine  âgée  detrefie  ans  lorsque,  en 
1807,  sa  famille  lui  Ht  contracter  on  engage- 
ment de  dnq  années  avec  son  matlre,  qni  la  01 
chanter  aoeees^Tcmenl  I  Balb,  t  Saothampton, 
è  Brialol,  et  an  Pantheott-Theatre,  da  Londres. 
A  l'ex|drafl<m  da  cet  engagenteol,  détenue  élève 
de  Welebe.  elle  débnl*  k  l'opéra  nglals  de 
Covent-Garden,  dans  le  ntle  de  Maadam  d'4- 
laxereéi  (uns  donte  celui  d'Ame),  après  qnoi 
elle  se  nnalra  dans  deux  opéras  ds  Llolej,  le» 
Mendianlt  tt  la  Duègne  {Ihe   Otunna). 

Aprto  avoir  paasé  quelques  annéea  k  Covenl- 
Gerden,  ob  elle  obtenaH  de  vlfa  soecèa,  miss 
Stephens  quitta  ce  Ibélire  ponr  celui  de  Dnir;- 
Lanc,  pula,  an  bout  de  peu  de  teaopa,  on  lid 
offrit  i  l'Opéra  italien  la  anceeaaion  de  la  Cattla- 
ni,  qui  revenait  se  Hier  i  Paria.  Elle  ne  crut  pas 
devoir  accepter,  è  cause  de  aa  connaisaaDee  in- 
suffisante de  ta  langue  italienne,  et  ae  bonnfc 
poursuivre  la  carrière  qu'elle  avait  entre|Hiae. 

En  ts38,  mlia  Stephens,  qni  depnia  plusieurs 
années  avait  quitté  le  théltre  etne  se  UsaJl  plua 
goère  entendre  que  dm  le»  concerts  et  dana  les 
salons  de  la  baate  arlstoeralle,  devint  la  seeende 
femme  do  clnqslème  comte  d'Esaax,  lequel 
mourait  Tannée  suivante,  Itlaissant  veuve  mbs 
enftnta.      

■STEPHENS  <Cnaftus>Knwinn),-  orgn- 
nlale.t^aniste,  violo^ate  et  eonpoettenr  aillais, 
nevcn  de  la  préeMeate,  a  rempli  les  foncliona 
d'ovidste  eiMmisivenant  dana  plnsieurs  égll- 
aea  de  Londres,  b  Saînl-Harc,  è  la  TriaJI^  k 
Saint-iean,  k  Salat-Cléntent  et  k  Saint-Sanveu'. 
Membre  et  plnalenrs  kûa  élu  directeur  de  ta  So- 
ciété pUlharmonlqae  de  Londres,  moabre  hoM^ 
rafre  de  l'Académla  royale  de  maaique  et  du  eo^ 
tége  delaTriolté,  H.  Stephens,  absorbé  par  aea 
travaux  de  eompoaillon  et  leaexigsoces  de  ta 
situation  da  profMaeoiirès-reebercfaé,  ne  a'eat 
produit  que  rarement  en  public  depuis  nn  cei>> 
Mn  Bombred'tuiéet,  Vold  la  liste  dg  tes  prin- 
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cip«]M(eaTrMpablMnjBsqu'tM)our  :  Triopoor 
piuio,  Tiolon  et  TioloDMlle,  op.  i  j  Quatuor 
pOQT  3  tiolam.altoct  Th)loMdl«,op.  l',Hor- 
CMDL  pour  l'oifM,  op.  S;  Duo  coMMtaal  pour 
3  ptuN*,  op.  4  ;  HCOBde  iéri«  de  1  morecMix 
pour  l'orgue,  op.  7j  fCrandeSontte  ponrpia- 
M,  op.  8  ;  FiaUltie  pour  l'obus  lor  le  cboral  : 
Sam-/amtM,  op.  11-,  3*  idiie  de  3  nmceanx 
pour  l'orgue,  op.  Ifi  ;  Oderloire  pour  orgue,  op. 
16  i  Dao  briUint  pour  piano  h  4  miiai,  op.  10  ; 
ï  Senlce*  coioplele  pour  l'élise  anglaise.  A 
tout  cda  il  but  ajonter  dlrera  morceaui  de 
fcnre  ponr  piaao,  plmieun  aalraa  composltioni 
ponr  l'orgue,  et  ou  oerlala  nombre  de  morceani 
de  cbant 

STEHMICH  (Nkmui),  compotilenr  cod- 
lemporaiD,  ■  fait  nae  partie  de  aei  éludes  mnii- 
caluauConserraloiredeHilaii,  où  il  a  été  admis 
dan  DDc  cUiae  de  tMcm  au  nwU  de  oo- 
teubre  18SZ,  et  d'«A  H  «st  toiti  au  moii  de  «ep> 
Itmbre  1867.  GelarUite  se  m'est  coiuin^Heptr 
1m  deoi  opéras  ililient  dont  loiei  le»  litres  ; 
t'Daiderio,  dwoif  JKrfa,]ouéà  Zaraeo  tgei; 
J*  la  Madré  tlava,  représente  au  Ibéttra  com- 
munal de  Triesle  aamois  d'arril  ISfiB,  J'ignore 
afi  a  éciil  d'antres  oaTrafies. 

STERN  (Tuioooaa),  organiste  du  Temple- 
Neur  de  StraatMnirg  tt  eoniponleur,  arliate 
AhI  distingué,  a  publié  sept  Reweils  de  mor- 
e«ani  d'o^joe  qui  peuTent  le  jouer  sur  J'har- 
moDinm,  en  sopprimaat  de  oei  moreeiui  la 
portée  écrite  en  pelilea  note*  qui  doit  «errir 
pour  la  pédale.  Ce*  reeutils  sont  plein*  d'iolé- 
rtt,  et  décalent  nn  artiale  loatmil,  bablle  et 
élevé  t  boune  école. 

STEVENS  (FHÉDiaic),pMi:etsear  et  «nupo- 
dleuT,  a  été  nauimé  en  1879  diroctenr  du  Con- 
•erratolre  uDaTelletneBl  &N»dé  k  ALbènes.  Je  n'ai 
■ncm  renaeigneneot  anr  c«l  artiste,  qoi  *  écrit 
qnelquea  DiOTceavx  ponr  un  drame:  Librttl  rc- 
préseoté  en  187S  an  tbéttrede  ta  PtwU-Sainl- 
Hsrtin,  i  Paria. 

*STÉVm(9aoir).  —  CetàTtnt  était  né  t 
Brageaen  1648, et  nwaral  k  la  HaTe  eni730. 
Il  a  paru  un  écrit  inUInU  Simon  Stévin  et 
M.  DmutrUir  (par  SfWata  Van  de  Wejei), 
ITieuport.  1S45. 

STE1VAAT  [H"*),  est  l'autenr  d'un  opéra 
booTTe,  ta  SNeeem,  dont  elle  a  éerîl  les  paroles 
et  la  niMiqiie,  et  qu'elle  a  (kit  représenter  «mm 
aneoëi  sur  le  IbétlreHaoTO,  daNaplea,  an  mois 
d'avra  1B77. 

*  8TIAVA  (Fnuico»-Muii),  était  aé  k 
Lneqnci,  en  IMO,  et  mutnX  ta  cette  TiDe 
«1703. 

8TICH  (Jouni),  oonipoiltoor  dramtUqne 


allemaiid,  est  .l'auteur  d'un  <tftn  laUlolé  éer 
Giiger  tu  Gniûnii  (le  Uéuétrier  de  GinûadJ, 
qui  a  été  représeaté  sur  le  tbéilre  de  Dussal- 
dorf,  an  moîsde  mai  1S7S. 

8TIEHL  (HEIIR1-F....-D  ....},  composHenr 
allemand  cootemporata,  pé  i  Labecli  le  6  août 
1S39.  cet  le  deuxième  Elis  d'un  artiste  qui  éUit 
estime  comme  oi^niâte  et  comme  professeur 
de  piano  (f).  H.  Henri  Sliebl  a  looglempi 
habité  la  Russie,  et  ■  rempli  pendant  di\  an- 
nées les  ruoclioDS  d'organiste  k  Féglise  Saint- 
Pierre,  de  Saiol-Pétcrsbourg.  Itni  eojuiU  plu- 
sieurs Tojages  eu  Allemagne,  en  Angleterre  el 
eu  Italie,  et  depuis  1S7B  il  a  Bsj  sa  réddeoco 
I  Belfaat  (Irlande),  où  il  est  devenu  directeur 
de  la  Société  pbilbarmoniqne. 

Ou  connaît  de  M.  Sliebl  diverses  eomposi' 
tioDS  aimables  et  élégantes,  parmi  lesquelles  il 
faut  signaler  une  Jolie  sonate  ponr  f  ioluocelleel 
piano,  des  trios  et  des  qnatuors  pour  piano  et 
Instramenls  i  cordes,  des  morceaux  de  genre 
pour  piano  seul,  des  ebieurs,  etc.  Il  a  écrit 
aussi  deux  opérelies  ;  Jerf  tt  Balhilde,  et  le 
Cherektur  de  triton.  Le  chiffre  de  ses  œuvrer 
publiées  s'élève  à  cent  eoT'ran. 

Le  frire  alaé  de  est  arliste,  H.  Ckarlu-J.- 
Ch.  Stiehl,  né  i  Lubeck  le  11  juillet  tSSfl,  a 
été,  de  1848  k  1858,  organiste  et  directeur  de 
la  Société  de  chant  k  Jerer.  Il  deiint  ensuite 
dliectenr  de  la  musique  grand-ducale  à  Eutin, 
où  cbtque  année  ont  lieu,  sont  sa  direction,  de 
grandes  fêles  miisicalea.  M.  Charles  Sliebl  a 
publié  quelques  liedtr  fli  des  compositions 
pour  le  plana. 

STIËRLIN  (Auboisb),  musicien  suisse,  né 
k  Slklogen  en  1707,  fut  un  orgaulite  remarqua- 
ble. Entré  au  courent  de  Mariasteln  t  lige  de 
Tingl-deui  ans,  il  ne  le  quitta  plus  jasqu'en  1809, 
époque  de  sa  mort.  On  doit  k  cel  artiste  de 
oOmbreuses  compositions  du  genre  religleui, 
parmi  lesquelles  CD  cite  partie u tièremeut  i  Six 
lespres,  une  douzaine  de  messes  k  3  et  4  Toix 
avec  accompagnement  d'orgue,  des  Magnificat, 
des  oITertoiret,  des  motels  de  dirtr*  genres, 
etc.  —  Son  frire,  Augu$HR  Stierlin,  né  en  1778, 
entra  aussi  au  couTcnt  de  Harfasleio,  j  prononça 
sesvceux  en  1801, etdevtnl  organiste  du  clia[d- 
ire.  Il  mourut  eo  1831. 

STOCKHAITSEN  (SCAHUCK,  épouse), 
cantaliice  disliogoée  ,  ni^e  k  Ciiebwiller 
(Uaul-Bhin]  en  1803,  SI  son  édocatlon  musi- 
cale à  Paris,  sous  la  direction  dn  cMnposi- 
teqr  Catruflb,  qui  était  ua  eicelléol  professeur 

(I)  Il  ■'■pptuil  Jam  sitiU,  ft  «*:(  M  4  Lated  la^ 
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4a  duuit,'tt  deTfal  mm  hMs  de  ^nmitr  ordi*. 
Après  iToirtpouiéailwr^tealIWiuM),  Freu 
StockliRDwn,  qui  4tiit  ii«  t  OoIohm  es  17»  (1), 
•Oe  alla  m;  fls«T  «a  Angleteir»,  oA  pcndadt 
tonie  années,  de  ISW  ï  lUi,  elta  obtFat  da 
lr4«-gnuidi  suceèi  daoa  lai  eoBcarti,  m  Tayul 
ditaéa  par  le  poUk  dikilaate  aur  le  mAme  rang 
«H  !••  arttite*  le*  |dna  cAitna  da  eelte  «po- 
qae,  H-»  Caradori-AHao,  Clara  Norello,  Giulia 
Qrial,  Peralani,  etc.  H"*  StoeUMoan,  qui  iraii 
perdu  Bon  nuri  Tcn  18U,  a«l  uwle  à  Cotnar 
la  s  octobre  1877. 

*  STOCKHADWN  (Jeun),  «la  >tné  de  U 
ftéeMtgtte,  ait  aé  k  Parla  le  il  jôuiel  ISls.  Bn 
lt84,  cet  artlKa  h  flxaft  i  Hamboiirg,  qa'fl 
IDilUilqadquaaaniiéea  pin»  tard  4MMr  se  ra)- 
dnà6oltgard,oti  U  dcren^  ehaataar  de  lacoor. 
Dqwia  1874,  il  eat  diraetenr  du  ConsarYatoire- 


H  rappellerai  Ici  pour  nMmoira  la  conduite 
IndigDe  tenue  par  ea  penannage  A  la  aaila  ds  la 
iperrede  I870-tB71.  IH  àPaiiad'unptreétrui- 
ier  et  d'âne  mire  françalaa,  ayaal  reçu  aoo  édn- 
eaiioB  uaiicale  an  OanaerTatolre  de  cette  Tille 
et  pendant  ce  tempi  ajant  éU  \o^t  et  nourri 
chez  une  dame  franfaiie,!*  marraine,  ajant  enln 
paaié  la  plot  grande  partie  de  aon  exialenca  k 
Parji,  ûb  il  powM^tDatnrellemealdenorabreu- 
aaa  ralitiona,  M,  SlookhaHen  ne  crii);Qil  pai 
d'outrageretdlBMlter  la  France  delà  fafon  la 
plus  odienae,  oaUiut  ea  ua  Jour  tout  c«  qu'il 
lar  devait  et  lUtaat  Tolontairemeat  litière  de  tout 
«•atimeDtii  de  eDa*eaanee  et  d'hMiBéteié.  Ce  fut 
k  ce  point  qn'ui  oertaln  Boinbre  d'arli«(ea  de 
■'Opéra-Comique,  éocadrta  dat  plaliludea  de  ca 
trille  itre,  qu'ili  eralcnt  cennn  nagntre  k  ce 
tUtIre,  cruieit  deroir,  par  une  lettre  collec- 
Utc  et  rendue  paWqM,  manlTeater  lanr  mépris 
L  aea  égard  et  protaatar  CKitre  om  «mdnlte 
qalU  qmlillaienl  aehm  le*  nérilM. 

STOCRHAUSGN  (Pnuis),  trinàa  préoi- 
imt,  ai  à  Ouebvilet  te  80  itirrier  183»,  n'eut 
d'antre  nalUe  <|m  md  pire  Jnaqa't  l'ègvdt 
«X'hott  ani.  U  Tint  enaulle  b  Paria,  oti  H  te< 
fut  des  lefona  de  |4aao  de  H.  Allan,  paie, 
m  iSM,  termina  aoa  étadeiHi  Coaaerratoire. 
tm  iseï,  »  acceptait  ha  biKtlaaa  de  directeur 
de  chctor  i  ThMD  (A'mm).  ci  en  i8as  il 
■  1868,  u  ae 
e  Title  la  di- 
recUon  de  la  Soaiétt  de  ebant  weré,  puia  ceiie 
dn  ciMBor  de  la  calfaédnie,  at  an  1871,  aprta 
la  retraite  de  H.  HaHriOMB»,  alm  directeur 
da,ConaerTa(oire,  11  te  remplaçait  dawcea  litiic- 
Hmm,  ^11  a  eattiarrét»  JnaqB'à  ce  jmir. 

(i)T.  MwnvXMnfMTMntilw  KuMbu,  t.  TIL 


*  ffrOER  (K*»L).  —  Voget  STÔK  (K»Ri). 

*  STOESSEL  (HicoLits),  chef  de  musique, 
est  mort  i  Loulsboui^  le  13  mai  1SS9. 

*  STOLTZ  (Bo3i[iE),  et  non  paa  STOLZ, 
ent  remariée  depuis  plusieura  années  et  est  de- 
Tenue  baronne  de  Kelachendorr.  Complélement 
retirée  dn  théttre  depuis  pins  de  riogt  ans,  elle 
s'est  essayée  dans  la  composition  et  s  publie,  en 
1870,  un  recueil  de  tlx  mélodiet  pour  ckant 
avec  accompagnement  de  piano  (Paris,  Scbcen 
et  LaTjl,  ÎB-B*].  Aux  publications  donl  cette 
artiste  ■  été  l'objet.  Il  faut  ajouter  lei  deux  sni- 
tanle»:  1»  Koslne  S(o /f s,  par  m"'  EngéniePé- 
rrgnon  (Pana,  1847,  ln-8');-2''  A  Roiina  Stoltt, 
lSM[Parigi,  stamp?riaBrière,ii]-S°).  Ce  dernier 
écrit  eet  un  petit  poème  italien,  qui  porte,  à  la 
fin  de  la  brochure ,  la  signature  :  Bvgênlo  C<A- 
mi  (I). 

STOLTZ  (Jni.Ea),  plaolite,  orgaoiste  et 
cornpositear  français,  aé  tcts  I8S0,  a  fait  da 
bonnes  éludes  \  l'Ecole  de  musique  relijtieaM 
foudée  par  Riedermejer,  où  il  ett  aojourdirai 
professeur  de  solfège.  H.  StolU  a  donné,  daoa 
ces  deruikrea  années,  .dea  séances  d'orgue  dn 
genre  des  recUo^  anglais,  et  il  y  a  fait  appré- 
cier un  talent  solide,  correct  et  diatiogné.  On 
coonatt  de  lui,  outra  plusieurs  compositiuns 
pour  l'orgue,  un  grand  oratorio  pour  tùli, 
chœurs,  orchestre  et  orgue,  lu  P^ihonhit 
d'BndoT  ou  Saàt  évoquant  l'ombre  de  Sa- 
muet,  qu'il  a  tUt  exécuter  le  28  sTril  1880. 

STOLZ  (TtBESiHt),  canlatrice  dramatique 
distiuguée,oée  kTriesteTeral840,  a  lait,  je  crois, 
ses  éludes  moaicales  «o  Italie.  En  I8B&,  elle 
éUit  engagée  authiltre  de  la  Scala,  de  Milan, 
on  elle  te  faisait  ealeodre  avec  soccig  dans  la 
Giovanna  iCAreo,  de  Verdi,  puiadan*  £onCai^ 
loi  et  la  Fonadel  Dettlno.  E]]e  ae  piodoiait 
ensuite  k  G«aes,  k  Padooe,  k  Turin,  k  Venise  et 
dâna  diverses  antres  Tilles,  puis  revint  k  la 
Scala.  où  elle  obtint  un  véritable  trlompliepar  , 
te  supuiw  talent  vocal  et  acéniqoe  qu'elte  dé- 
ploya dan«  le  rdle  d'Aida  du  chef-d'œuvre  da 
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Vtrdi,  qiiifaInltu|)r«nîèreap{«Titianeo  Itatia 
■prà»  iToir  été  créé  au  Caire.  C'est  elle  aurai 
qui  yJDt  remplir  ce  rûle  â  Paria  deux  ani  phis 
tard,  et  qui  alla  le  jouer  eosuite  aa  thèltre  San- 
Carlo,  de  Kaplea.  EnlîD,  c'est  eooore  i  M"  Te- 
resioa  Slub  que  Verdi  confia,  en  1874,  l'exé- 
eulloD  d'une  des  parties  de  md  admirable  meaae 
de  Keguiem,  lorsque  cet  ODTragB  fut  exécuté  i 
Milan,  d'abord,  puis  k  Paria,  dans  la  aalle  du 
tbëatro  de  T Opéra-Comique.  Parmi  les  ouvragée 
qui  constituaient  le  répertoire  de  cette  artiste  le- 
marquable,  il  but  citer  l'Africaine,  la  Veslole 
(Hercadante),  la  Favorite,  un  Batlo  in  mos- 
chera,  R^y  Blat,  etc.  Je  crois  que  h"*  Stolz 
l'est  mariée  il  j  a  trois  ou  quatre  ana,  et  qu'elle 
fit  aujourd'hui  retiréek  Bologne. 

STOnG  (J...-T...),  orgaaisle  anglais,  fixé  i 
Kottingliam,  a  entrepris  sous  ce  titre  :  (Ae  Clai- 
tiealOrganiite,  na«  pablicationimporlantecou- 
listant  en  un  clioit  de  compositions  des  plus 
grands  maîtres,  Hiendel,  Mozart,  Beetliaven,  etc., 
arrangées  pour  l'orgue  avec  pédale  obligée.  1!  a 
déjà  paru  4  Tolumes  (in-folio  obloDg)  de  celle 
publicalion. 

■  STuR  (KkaiJ,  compoiiteur  distingué,  a 
célébré  a  Weiiiiar,  le  18  mai  1S7T,  le  cinquan- 
tième anniTeraaire  de  sa  carrière  d'arlîste.  Lors- 
que le  grand  Tïrtuose  Liszt  qoitta  celle  ville,  ce 
fut  M.  Slér  qni  le  remplaça  comme  chef  d'or- 
dieslie  à  l'Opéra;  plus  tard,  une  maladie  dea 
;enx  l'obligea  de  résigner  ces  ronctiiHis. 

Parmi  les  Œuvres  les  plus  importance  de  cet 
artiste,  il  faut  Biguater  en  premier  lieu  le  Chanl  de 
la  tloehe,  grand  poëroe  srmpboaiqne  écrit  d'a- 
près le  paéme  célèbre  de  Scbiller;  cet  ourrage 
très- remarquable  a  èlé  eiécaté  en  187G.  M.  Slor 
■  écillanseidela  musique  pour  dÎTert  drames  ; 
Maeb^h,  Luther,  Htmi  de  Schvierin,  plu- 
deure  ouTertnres,  une  sérénade  pour  liolon- 
xlle  avec  orchestre,  des  cbceurs,  des  lleder,  etc. 
Ses  compositions  atteignent  anjourd'biii  te  ctiiirre 
d'une  centaine  eoTiron. 

STOtJLLIG  (EnaoïiD),  dllettanU  H  ieri- 
Tiin  fiwiçaie,  est  ni  k  Paris  le  G  décembre 
1S4S.  Employé  supérienr  t  l'administration  de* 
postes,  aun  goùttrés-Tif  pour  les  clioses  de  la 
musique  et  du  ttiéâtre  ne  s'en  est  pas  moltis 
manireaté  avec  intensité,  et  tes  fondions  ne 
l'ont  pas  empêché  de  prendre  part,  poiy  ce  qui 
eonceme  les  qneationg  irtisliqaes,  k  la  rédae- 
tien  dedivers  joaniani,  entre  entrée  VÉteetew 
Uirt,  le  Courrier  SÈtat,  l'Êvénanmt,  ta 
jyiliune,  t'aomme  Ittre;  il  eal  chargé  aujour- 
d'hui da  la  chronique  qootidieMW  du  (héAtrs 
•I  de  la  niuiq«e  an  Ifalionat  et  an  Pettt  lia- 
UoHùt.  tm  1875,  H.  StooiUs  a 


société  arec  M.  triobard  Hofl,  la  publieattoa 
des  Annale*  du  théâlre  et  de  la  mvtique, 
qai  paraiaaeat  ehaqae  aanie,  sons  ta  toran 
d'un  gros  *o)ume  te-lt  (Paris,  Cliarpeatier],  et 
qni  oUrent  00  résumé  trto-eiact,  iré.s-compl<elel 
tiia-tetalllgent  âa  monvenent  musical  et  tbét- 
tral  de  la  France,  et  mCeM  de  l'étranger.  De- 
pais  longlenipeWHit  n'avicna  poasédé,  en  PrancA, 
une  publication  spécialeansci  a^gnéeet  aussi  bien 
comprise.  U.  BloulHg  s'f  est  personnellement 
ctiargé  de  tons  les  ebapilrea  concernant  les  théâ- 
tres Ijriques,  les  concerts  et  la  bibliographie. 
Les  Attnalet  du  théâtre  et  de  ta  musique 
complément  t  l'IieQre  prétente  cinq  TOlumet 
ponr  les  années  1 876,  lB7e,  1877,  1878  et  1879. 

STOIiHOn  (Oscan),  compositeur  belge, 
né  I  Uége  le  30  aotll  1835,  se  destinait  d'abord 
an  barreau,  malt  fut  emporté  par  sa  pasaion  ponr 
la  musique,  dont  il  arait  appris  les  élémentl 
dans  son  enrance.  11  lit  alon  nn  cours  compM 
do  Ibéorie  sous  la  direction  d'un  artiste  disliD- 
goe  de  Liège,  Wanson,  et  se  livra  ensuite  i  la 
littérature  et  à  la  compoaillon  dramatiques,  se 
produisant  à  la  scène  par  les  oUTrages  dont  les  ti- 
tres suivent  :  1°  Pfiadé,  opéra-comiqoe  ea  un 
acte  (paroles  et  musique),  BroKellea,  thétlrede 
la  Monnaie,  IB  janvier  I8G0;  3*  Endfmlon, 
ballet,  Id.,  id.,  IS60;  3*  la  Ferme  de  Frede- 
ricksborg,  opéra-comique  en  un  acte  (paroles  el 
musique),  Liège,  10  mars  18B2;  4°  l'Orco,  opéra 
TiiDtasIique en  lactés  etStsMeaui,  Bmaeilea, 
Ihéïlre  de  la  Uonnafe,  8  janvier  iset;  i'  la 
Heine  det  Prairiei,  ballet  en  trois  tableaux,  fd., 
id.,  34  octobre  1866;  fl*  le  Aau^aje,  Ixllet 
en  un  acte,  id.,  id.,  IBM  ;  7"  ta  F^e  nmoïc 
reuie,  balietea  a  actes,  id.,  id.,  ise7i  8°Iea 
Fumeurt  d'opium,  opéra  bouFTe  (paroles  H 
musique),  Bruxellei.tb.  des  Galérien -.Saint-Hu- 
bert, 188»  ;  9°  lei  Bette*  de  Nuit,  ballet  «a  al 
acte,  Bruxelles,  th.  de  la  Monnaie,  1870  ;  10* 
laMadene,  ballet  eus  tableaux,  id.,id.,  7 
février  1871  ;  11"  U*  Bannetotu,  opéra  boofTa 
(paroles  et  musique),  ld.,tb.dMGaleHee-Salut- 
Hubert,  1871  -,  11*  te  JfoltsoH,  ballet,  id.,  th. 
de  la  Monnaie,  36  aeplenbie  1876.  M.  Slon- 
mon,  qui  ett  anui  l'antcvr  de  trola  comédies  re- 
présentées aux  Gai  eriet-Salnl -Hubert,  (d  Smala 
pathëligue,  km  Crève  tt  leFit  à  la  patte,  a 
collalMré,  pour  la  oitlque  tbéitrale,  i  deux 
journaux  de  Brviellet,  te  Chronique  et  U 
Guide  musical.  Depuis  I87&  il  a  pris,  en  se- 
détéavec  M.  Calabnai ,  la  diraelloD  du  ibéltre 
de  la  Monnaie,  de  oette  ville.' 

•  STRADELLA  (Atnunat).  -  tJneriU- 
qoe  ttalieo  dWiogoé  ■  pabM  nrcet  artiile  té-  < 
lébreoa  écrit  importaal,  dont  voici  le  tUni 
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DttU  Opgredi  àUutMiro  glriuMla  etUltnU 
n«U'  ÂretHiHotiuMeal» -délia  B.  BibtiotfCa 
■folallna  di  Mod»»a.  titmeo,  eoo  prefazione 
•  Dola  ill  Angelo  Catstanl  (HodBBa,  VfDomii, 
IIM,  ln-4*).  Yen  lamCnw  époque,  im  écriTalD 
InDçtls,  p.  RiiAud,  coatcrratMir  k  U  BiblFo- 
Ibèqiu  bnpériila  de  Pnii,  poUtelt  une  Haie 
ur  cecMDpMltcnrdut  teioanwl  h  Méntt- 
■Irtl.  Ou  mÛ  enfin  qoi  8lr*<(«IU  t  fonral  le  saitt 
et  le  titra  de  deax  opëru,  dont  l'oo  eit  da  ï 
Iliedwm«Ter  et  l'intre  k  H.  de  PlotMi. 

■  STRAUSS  (JMtPB),  ué  &  Brune  en 
1703,  ett  mort  kCarltTuhe,  freppd  d'epc^kleilt, 
le  I"  décembre  18M.  Le«  joemwii  ïratifalt 
eat  akm  eonlhoda  cet  artiite  avec  Johaen 
8banu  le  père,  chef  d'ordiestreetthmauxccm- 
foslteiir  de  niQ^iqae  de  diiue. 

STRAUSS  (JoBiim),  flii  dn  célèbre 
eoiapotUenr  de  diose  J<4tann  Stnnu,  est  ne  k 
Vleane  le  IS  oelebre  IBIS.  Destleé  par  son 
^krean  coranerci,  il  fli  lee  Mode*  nieetutree 
pour  erabrHMT  eetle  curière,  mai*  ht  entraîné 
k  rabandonner  per  ten  peacbanl  pour  la  mn- 
.■Iqoe.  Qbaleureuwtneat  leeondé  par  aa  mère 
,dtna  aea  projeta.  Il derjet  t'èlA*ede  Breicbter, 
jaaltre  de  chapelle  d«  h  e«tta[Mn1e  de  Silnt- 
EUenne,  et  U  D'aralt  pas  encore  tceompli  sa 
dii-seiiTième  unde  lonque.  le  16  octobre  tS44, 
UStieedeimtedecMd'oNlMetre  etdecom- 
poMlcnr  k  la  lèle  d'an  ordicatre  tonné  par  [ni. 
A  te  mort  de  M»  père,  en  18*9,  il  prit  ladirec- 
lioo  de  l'orcliestre  de  ealnl-d,  et  donna  des  eoo- 
cett*  k  Vienne  Jiuqu'en  lasB.  Las  prtrolèrei 
iai«ei<iD'il  dt entendre:  ChoMtont  d'amour. 
Ter  luUant,  So»i  H»  lUuutamnHte,  aiinibrea, 
pxeleases,  jMatt  de  cbime,  eamt  le  plne 
■reod  enocèa  etatdrèreal  enr  lot  ratlention  f/ê- 
■ir^  Lei  henrenees  qaalitM  qnl  dMii^iMlBat 
eei  premièrea  oompoeltion*  en  ce  genre  me  l'a> 
bandoODèrent  iraint  pu  la  wtte,  et  lee  lubea 
TaUes  1  ftuUfeld  H  Maim,  Swr  tel  Mwnta^Hei, 
r^Hne  nowaau,  FtuiUn  valante*.  Fin, 
/binmef  af  eAjnt, obtinrent  un  luceèi  épi,  que 
pÉrtegèrent  ses  cbaimintes  polhM,  ses  inaior- 
kte  et  ses  qaadriUea. 

Le  reoeionée  de  H.  Jrims  Strama  s'éten- 
dent cbaqoe  joer,  U  fiit  M|*gt,  p»daot  l'été 
de  IS&B,  par  U  compagnledu  cbei^n  de  hr  de 
Tsarskoé'Selo,  poui  diriger  des  oonocrta  en 
Russie.  11  donne  done  annoeUemeal  cm  série 
de  concerts  an  Viu-HaU,  et  plot  tard  k  Saint- 
Pétersbonrg.  A  partir  de  ee  moment  il  fit  de 
nombreux  TOïogee  k  la  ttte  de  son  cnbeitre. 
dans  toute  l'Alleniegiie,  ea  Italie,  en  Pnnce,  en 
Angtelerre  et  jntqn'aui  Élkte-tJnl*,  toujours  et 
partoat  tetronTant  le  toecte.  Cba^M  Uier,  il 


reren^t  k  Vlone,  ob  Uentét  l'empereur  d'Aiï- 
tricbe  le  naïama  chef  d'orcbeitre  des  bals  de  la 
cooT,  emploi  qu'oeenpe  aujourdliui  son  frère 
cadet  Edouard  Strauss,  dont  il  esl  question  plus 
lahi.  Ka  iSftI,  H.  Johann  Slrauu  ayiut  époaiii 
ene  chanteuse  distinguée,  V"*  JettyTrefFz  (t],n 
confia  soBvchestre  kscBdeni  frères,  Joseph  et 
Édooerd. et  parut  ne  pluss'ocniper  de  musique. 

En  IB70,  H.  Johuin  Slrauss  rentra  dans  le 
lice,  mais,  en  modlflantea  carrière,  il  commença' 
une  aoDTelle  phase  de  n  rie  ertistique.  Sur  les 
conseil!  de  sa  femme,  il  écriTil  une  opérette 
Intitulée  A).  AefM  iitdi^,  et  cet  ooTrage,  re- 
présenté an  tli^ftlre  de  la  Weden,  reçut  un 
accnell  si  chaleureoi  de  la  part  du  pobUc,  que 
le  eompoaiteur  se  dédda  facilement  k  pour- 
salvrela  naoTelle  Toie  qu'il  aTail  choisie.  Il  Ht 
Jouer  alors  «uecesslTemeotb  Carnaval  à  Bom» 
(1B7S),  Fiedennaw  (la  Chauve-Souris,  187*), 
Cagliottro  (I8T5),  atathiàsalam  (IST7),  et 
BUnd»  Ktih  ICMn-malUard,  ISTB).  De  tons 
ces  oniragei,  c'est  FUdermaus  qui  oblinl  le 
saccèsie    plus  prononcé  et  te  plus  déciiif(2). 

Comme  compositeur  de  valses,  H.  Jotunn 
StrauB*  s'est  fait  un  reaom  exceptionnel;  la 
frateheurdes Idées,  lanoureauté  detrhylbmes, 
llngénlotlté  de  rbarmonle,  le  piquant  de  l'ins- 
truroentatloD,  donnent  k  ses  compositions  en  ce 
tienre  uueori^slité  rédle,  et  il  est  juste  de 
dire,  comme  Ta  fait  remarquer  l'eicellent  criti- 
que tifnnois,  M,  Hunslicli,  qu'il  a  donné  an 
grand  élan  et  des  développements  inconnus  k 
l'ancienne  et  éfrolle  farme  de  ta  Taise.  Il  a 
d'ailleurs  composé  plus  de  iW  morceaui  de 
danse  de  tout  genre,  mais  ce  sont  ses  raUe> 
<(Drtoul  qui  ont  rendu  son  nom  populaire,  ce 
sont  elles  qui  ne  cessent  de  charmer  et  d'en 
chanter  les  auditenrs,  etqui  lei  entraînent  k  la 
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dtiue  en  qiidqM  lorte  maigri  en.  L'ana 
d'dtM,  iiiUtulâeJe£«ait  Danub»  bl#u,agbUati 
me  ToguB  MU  poralle;  oélèbra  par  toate 
FEuropt,  elle  est  devenue  pour  Viense  rt  1» 
Tiennoit  coiniiw  nnc  «oii4  de  chinl  nitioDsi, 
et  le  docteur  Hauslick,  qoe  nous  Teoou  d^ 
de  citer,  cciulate  qu't  cAté  de  I'Bt™»*  ■■"^~ 
elûfa  d'Hajdn,  coniacri  à  1^  glorificatloii  do 
■ouTeriIn  d  de  U  bmille  idiote,  celle  nlte 
pent  Ure  coMidérie  coaune  te  cbaal  de  Ute  de 
Il  Tille  et  dn  peuple  de  Vienne,  comme  iwe 
torte  de  ■  MarteUlaiit  de  le  pais  ■  uiu 
parotei.  J.  B, 

STRAUSS  (Joiepb),  (rkre  do  prtctdeot 
et  dcuilnM  Bit  de  Jobeiiii  Stnnii  le  père,  u- 
qnit  t  VieuDt  le  20  Mût  1827.  Nen  qa'U  le 
deilloit  1  I*  profeuioB  d'ingëoleDr,  il  ttodU 
amd  la  miiiiqne  arec  paieioa,  et  acquit  un 
véiltd4e  talent  aor  le  (Haso.  Son  frère  aîné 
•jant  été  obligé  de  faire  une  cura  proioBgée 
dana  [aoe  tille  d'eaux,  Joaepli  w  chargea,  pen- 
dant ion  abMo  ce,  de  la  directjoa  de  son  ordiea- 
tre,  le  dirigea  avec  un  brillant  auccèa,  et  lon- 
que  Johaaa  fut  rétabli,  lia  paHigirent  lea  fonc- 
lÙHu  de  chef  de  cet  orcbestre.  Plus  tard, 
quand  Johann  reaonfa  dillDiiiTemenl  i  celte 
carrière,  il  fut  remplacé  par  eon  seco&d  frère 
£ilcuard,qui  dirigea  coocorreDinrat  avec  JoMph. 
Celukd  (it,  arec  se*  nusicieng,  une  aèrie  de 
TOjages  en  Allemagne  et  en  Bussle,  pour  don- 
ner dei  concêrls.  el  en  1S70  II  entreprit  la  di- 
reclron  dea  concerts  du  jardin  suisse  da  Tar- 
MTÏe  Mais,  atteint  d'une  Tiolente  maladie  de 
oerti,  it  arriia  malade  en  cette'  ville,  et  comme 
Il  u'arait  pu  amener  son  orchestre  et  qu'il  était 
oblige  de  faire  exécuter  aes  cumpositiona  par 
deamuilciena  étrangers,  lea  coulrariétéa  etl'ir- 
lilatloD  qu'il  éprouvait  bitèreot  une  catastrophe 
qui  Mm  l)lait  inévitable.  Frappé  d'une  apopleife 
du  eerveau,  U  dut  se  faire  IraDaporteràVientie, 
mais  it  mourut  le  leDdemain  même  de  son  ar- 
riTée  en  cett«  lille,  le  22  juillet  1870. 

Jospph  Straoas  s'eil  Tait,  ainsi  que  son  père  et 
son  frère,  un  nom  comme  eompotiteurdemusl' 
quededansr.niaia  Mm  genre  semble  se  rapprocher 
^ntdtde  cetnido  Joseph  Lanner,et  u  muaiqœ 
est  empreinte  d'une  sorte  de  mollesse  rèiense  et 
detendretse  mélancolique.  Celles  de  ses  compo- 
(itiona  qui  le  caractériseol  le  mieux  sona  ce 
rapport  aont  le*  valtes  :  Roiu  ^automne. 
Ut  HirondtUei  du  villagf,  Salutationi  ail»- 
mandet,  Soni  du  cœur;  les  polku  :  Yeux 
amoureux.  Polka  de  l Étoile  du  MHr ,-  et  les 
charmantes  polie  sa- mua  rkes  ;  Peniie,  Géra- 
nium, Idj/llf,  Nachtiehatten,  et  aurtout  la  per- 
fde  oegeore,  fVaMenAers((7vur  da/êmme). 


U  polka  Intltalto 

Pitticato,  qa'il  a  wmpoaie  af  eo  boq  frère  J»> 
liaaa  el  qui  aat  écrite  po«r  les  aeuld  iaiti» 
ment»  t  cordât,  etl  etianaule  et  d'un  earaetèM 
très-piquant.  Le  Dombn  da  aea  compoiitfoH 
origiôalea  l'élève  i  ïM,  anxqudlee  il  dut  pos- 
ter environ  3M  •mDgeauBta  po«r  oretintn. 
J.  B. 

STRAUSS  (ÉDOoakD),  ttèrè  de»  précédenU 
et  troisième  nia  dejdtun  Strauss  le  père,  Ml  Dé 
t  Vienne  le  ISnaar^lSSe,  et  et  aea  étndea  u 
ea\\^ffi  impérial  et  royal  dt  Tbérèie.  Son  p(n 
roulait  loi  faire  onbnaaer  la  carrière  dipkia». 
tiqoe,  mail,  cMBmeMS frère*, il  mit  le  goâtdi 
la  muiiqne  et  s'y  ooniaors  tout  entier.  DeTm 
élève  de  Godefroid  Preier,  mattra  da  chapdie 
de  la  cour,  il  acquit  un  véritable  talent  de  Tto^ 
tuoae  lor  le  piano,  mu  le  Tioton  et  lor  la  lurpa. 
Eo  1161,  U  commentât  conduire  qnaiqueaeei- 
certa,  el  lonqna  Johuw  Strania  le  retira,  a  dlrfr 
gea  l'orehestn  avec  Joseph.  A  la  mort  de  cd4> 
ci,  resté  seul,  U  angneali^  le  mmbre  da  ni 
nuuicieniet  le  porta  k  dnquante.  Eo  1873,  Q 
Ibt  Bomroé  chef  d'otcbettre  dea  balsde  la  cour. 
Cesllul  quidiilgeeKoroaujonrd'hoi  lescéièbiM 
concerts  Straou,  li  fameDi.  à  Vlewie,  el  II  ■  m 
en  m^ateaint  la  tradition  de  «a  famille,  bnr 
cooaarver  leqr  ueiaBM  )^««dem'.  Edouard 
Straosa  est  la  meilleur,  oo  poorrait  dire  l'wat 
que  interpréta  de  U  mniiqDe  de  son  père  el  de 
les  frères,  qo'll  (ait  eiéeutar  ivee  toute  ta  rem 
et  la  gréce  qu'elle  exlg«  «t  qu'elle  comport»! 
Ainsi  que  aea  frères,  il  admel  dana  «es  pragram* 
mesdeooneertdeepiècM.<Usi>iqMs  de  Haydi, 
de  Beelboren,  de  Hoiart,  de  Berlloi,  des  frag- 
Dtents  d'opéras  d'Auber,  de  Wagner,  de  Blxet, 
de  Dellbea,  enfin  dea  lieder  de  Schnbert,  dé 
Scbomann,  deBoUottelD,  pour  la  plupart  arraa- 
g^  par  lui-eaéme.  Edouard  Btrauta  a  paUié 
juiqu'l  «jour  13acaiipodtioni,dani  lesquellet 
il  l'est  appliqué  t  mucber  lor  I«e  traces  dé 
Ma  père  a  de  aea  Mcei,  el  t  nlTre  leur  exem- 
ple. J.  B. 

STREABBOG.      Fojrci  GOBB  AERIS. 

'STREBinGER  (Mithlui),  vlotoniite  M 
compositeur,  anclea  chef  d'orchestre  de  billit 
i  l'Opéra  de  VImw,  aaqnel  II  resta  altadté 
pendant 4GaBi,ert  oortncatte  Tille  leliH. 
nier  lS7é. 

*STREPJrain  (FnjatMio).  —  Cet  irtiite  ■ 
fait  repréaanter  èVlemie,  en  IB23,  do  opën 
sérieux  intiialé  Frtmeacaia  Stmtnl. 

SAiOtjM^'Ghueppitttt  Slnpponi,  canlaltka 
dramatique  distinguée,  néeèLoditeS  acptrm- 
breisis,  eat  dcTcnM,  ilepab.loapiet  uné« 
répowe  de  K. 'Verdi. 
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8THI6EEXI  (GiDUrN),  mntfciMitBlieB,  ■ 
4altliiiMMqMd'ndiMMljriqM<D4  mIm, 
i  flirti(H£ofvf«,qiiia«UnprécaBtéHilhél- 
1lnd«lB8Mlk,daHHnt,l«19Mpt«Bbre  18M. 

STRIGUO!<n{F[t««),BéiLiw)aM  -na 
ISKO,  a  hit  reprAKotarca  tSTS,  Mr  le  UtUtn 
;d«  UToonie,  un  leJtarto  cenlqaedoat  le  titra 
«il  ouMé  uijoiud  bol.  On  unn  qua  c«t  ntitto 
iiiouratTc»l7»0. . 

*STItUHPHLEB(J ..),  teUla  bolnr 

d'argoN  Btebudiia,  naqoil  k  ^oflwdun  vers 
te  miliea  dn  iHx-lniiHtow  liicli,  et  moant 
m  «etta  tflte  «n  isto.  D  tcttiil  k  H^tMoa 
'd'aBart[it«dlitta0i«dtM«OBflnn,al«OMtnl- 


urtMt  «allM  qDll  làm^  k  ABslerdan,  i  WeMp, 
4  Wanaenhoben,  à  Kyp,  i  Pormemii),  i 
QiichiiyHD,  fc  WelMn,  à  Wormn,  à  Sloterdrk 
-rtàAlkmaar. 

STUDZETSKI  (PiBBB),otBuitteàaaoinie, 
«HtdiéàticittiMraledeMUe  tille,  prereuenr 
delaeiuaedes  inatranMntBdaMtna  i  l'École 
4e  modqae,  eateomidëré  comme  untcUile  fort 
4Wingaé.  Il  ■  <*erit  la  nratlqae  de  labiouiiimi», 
'opira-oomMIe  iont  avec  niccè»  à  TareoTM  et 
dîna  d'aulNi  Tillei  de  la  Falogna. 

STUUGHI  (ARTOina],  Titriuoitte  updilaln 
dn  dii-haittème  liMe,  a  pubM  en  France  m  re- 
cueil de  Sel  Sonate  a  eloU«>JB/o,  flmtto  tra- 
widero  « eboe  a  vMmu  o  ewtitbalo,  op.  pri-^ 
aia(PaTi*,Bol*ia). 

SCCBEB  (  JoaDB),  cbe(  d'orcbettre  et  oom- 
pwlleor.eetniàSalnt-GalUurd  (Hongrie),  en 
IMS.  Il  61  Ml  éludée  ma^olee  ï  Vienne,  et 
termina  ion  ooar»  de  cenlre-poloteoDi  la  direc- 
tion de  Seeliter.  Afttt  «Tolr  éU  éha  ctwf 
-d'oreheslre  de  la  SodéU  iesdémfqne  de  ehu- 
ttan  de  Vienne,  Il  d«*lnt  rtpétiteDr  k  l'Opén 
Impérial.  A  l'ouTerluredel'Opéni-Oainlqne,  en 
lS7t,  Il  fut  engagé  k  ce  tbeitM  eomme  tbét 
.J'orchestre,  e(  «Ui  entaite  tenir  te  mbneonirioi 
i  Leipzig  (is7a),  pnU  ii  HambenTg  (1«7S>.H.  Sn- 
cher  a  acqnii  unegrande  renommée  en  Allemagne, 
fMr  la  fïçoa  eitrÂnement  recurquabte  dont  il  a 
^iiigé,  k  LelpiHg,  l'exécnUon  de  la  Utnlogle  de» 
Ittebelttngtn.  de  H.  Richard  Wignar.  En  1S77, 
«et  trtiite  takMle  épousa  une  cantatrice  dramati- 
que, H'^  Hatielbeck,  attacfate  comine  lai  au 
Ihéétre  de  Leipzig,  où  elle  s'élait  rail  aossi  nne 
eilnaUon  considérable  par  le  talent  qu'elle  dé- 
plorait daiie  l'interprétitioB  dei  enTnget  de 
H.  B.  vragner. 

PInsteare  coopoiltlotia  d«  H,  Bûcher  ont  été 
fKifaliée*,  inTmi  leeqodle*  doim  dteron»  lea 
iiriTantet  :  Iferf  Mnrf  iJefre  {Ued  et  ÀKOur), 
«rdede  AnIer,-iliHaIlm  Mmàrehm  (D'on- 
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clMw  CoMu),  compoelth» 
defemmea;  WaidfTafdtàn  ilaDevtotteUedeia 
forél),  actae  diamatiqne  pour  Toii  unie, 
cbovretoraliestrBi  JafatsMcmwib  de  lé- 
poHte.  H.  SuotLw  a  butlexéonter  tontes  c«e 
cHiTreekVienne<  dau  on  coneert  orguieé  k 
cet  effet.  An  tuait  d'avril  iB7»,Ua  tniteoUndre 
encore  i  Vienne,  avec  beaucoup  deauccéa,  ud 
b^mne  poor  toll,  .cbœai  et  orc^eslre.  Lea 
(BaTrw  de  M.  Snober,  ci«c<He  dana  le  syiLénee 
Wignérieo, Mbat  nÊOtnpmtU  in preTond  taa- 
tiqient  dramatique.  J.  B. 

Si;LLIVAn(AanaK4Bnam),piut*le,ebef 
d'orcbettre  et  eoivoeitenr,  rua  det  «rtistee  Im 
plni  dblinguét  de  l'Aoglelem  k  l'époqM  actwl- 
le.eitv«^  LendretlatS  mU  1843.  Il  aUt.d'ea- 
edienlee  «adea  k  l'AcadAnie  rorata  de  aBtiqoe, 
dont  il  était  l'on  daa  éléTee  boareien,  et  a'ett 
eneailelinéayeaaideiuk  kecempoûtioD,  toat 
tm  «e  lUtant  coauttre  et  appréder  comme  nn 
cbef  d'cM^heetre  habile.  En  tant  qoe  cotnpotl- 
laur,  kl.  SulllT«n  a'eet  eiercé  daw  preeqne  tant 
lea  genre»,  et,  tonten  ae  pcodniMnt  an  Utéktie, 
«écrit  au«ai  dei  oratorios,  des  canlalee,  de  la 
mniiqne  religieuse  et  symphonlque  et  det  mélo- 
die» Tocalei.  L'une  de  «aa  première»  .prodneUone 
fijt  une  boofCMineria  musicale,  lAe  Contraban- 
<Utia,  qui  fut  donnée  tnr  un  pOU  théàtred'opéra 
anglais  (Sainl-ecorga'e  Opéra- Houu)  le  2iM~ 
Tembre  1807;  deux  ans  aprts  (seplembre  iSCSj, 
U  faisait  exécater  an  (etUral  de  Worcester  na 
oratorio  intilalé  Ike  Prodigal  SonU'En/ani 
prodigue),  et  ta  !■'  mai  ia7j  11  bisaii  entendre 
au  Crjital  Palace  un  grand  Te  Deui»  pour 
(ojl,  chmin  et  orctiettre  dans  une  cérémonie 
d'aclioDi  de  gckce  pour  le  rélablissemcot  de  la 
tenté  du  prince  de  Galles.  Il  obtint  ua  trkl- 
grand  succès  en  produisant  au  fesliTal  de  Bir* 
minium  (aoot  1873)  un  Donvel  oratorio,  lAa 
lÀgUlafibe  WitrttUta  Lumière  du  Monde), 
«t  enfin  donna  au  tbékire  de  l'Opéra-  Coraiqae, 
le  17  nofcmbre  1877,  ua  ouvrage  en  1  actei, 
theSorcrrer  (le  Sorcier),  qui  fut  Irès-blen  a»- 
cneilti,  et  Uentdt  tulTi  d'nn  autre  ouvrage 
du  même  genre,  le  Pinafore,  joue  au  rotme 
tbéktre  (mai  on  juin  1876).  Ce  dernier  oblinl  OB 
succès  colo&sal. 

Mais  tk  ne  ee  aonieat  p«s  let  traveui  de  com- 
poeitioa  de  kl.  SolliTtn.  Entre  autres  ouna- 
ges,  on  lui  doit  encore  deux  cantales  :  le  Juge- 
ment du  jury,  et  Sur  terré  eliur  mer,  une 
ajmphonie  en  mt  pour  orchestre,  une  ou- 
Terlere  di  ballo,  une  autre  outerinre  avec 
ce  titre  1  In  MeiAOriam,  divers  morreaux 
ijrmptaonique»  écrils  pour  un  drame  de  M.  Cal- 
vert,  Benri  VIII,  et,  eoua  le  litre  de  Hasca- 
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rade,  tonta  noe  «érte  de  morceanx  de  chant  «I 
dedanae(Stfr^naife,  Bourrée,  Damad»!  Pier- 
rob  ttdei  Artegviru)  poor  te  Marehand  de 
•  VtniM,  de  Siwkipeare.  H.  SiilliTaa  ■  publié 
tnui  on  utet  grand  nombre  da  sonji  on  mélo- 
die* TOeitei  :  the  DUtMt  Shore,  Tender  and 
True,  eieJudga'i  Song,  Gelden  Dayt,  LooHng 
baek,  Lattking  forward,  Birdi  in  the  NigM, 
Mary  Morltott,  Svttlhtùrls,  Thou  art  teearg, 
Uving  poetni,  etc.  EbSd,  on  connaît  encore  de 
H.  Satlirao  difener  eonposillons  rallgtenaei  : 
on  Te  Beum  et  Dominé  talvam  fae  Reiinam, 
on  Jitbilate  et  Kyrie,  et  d'asseï  DombrensM 
ntlennes  pour  une  ou  plnstfors  n'n,  sTee  ou 
aui9  chœurs. 

M.  Arthur  BulliTan  a  été  le  cbef  d'orcbeitre  de 
dhrereea  entrepriaea  on  aociëtég  arlhtlquea.  Il  a 
ditifié  les  eonccHt  du  tb^SIre  Covenl-Gardea, 
dn67BUIFtlM«  «tde  l'Agnarinm  de  West- 
minster, ainsi  qua  les  séances  de  la  SocUti 
orekalrale  d'imatenrs,  où  l'un  des  Als  de  la 
reine  Tklorla,  le  doc  d'Edimbourg,  tenait  sa 
parole  an  premier  pupltredes  premiers  tIoIous. 
C'est  sons  le  patronage  dacepriuM,  amateur 
fort  dlatliignj  de  musique,  que  Tul  fonilée  et  ou- 
Terle  en  1876  la  oonTelle  grande  école  rounicale 
de  Soolb-Kensington  [Kational  tratntng  Sehool 
^or  Mtufc],  dont  M.  SulliTan  fnt  nommé  direc- 
teur, en  se  ebargesnt  de  l'euieignement  d'une  des 
classes  de  composillon.  H.  Sulliran,  qui,  l'année 
précédente,  arafl  été  nommé  profeséenr  île  com- 
poallion,Hi  rempiscemeot  deSterndale  Bennelt,  & 
l'Académie  rojiale  de  musique,  ilaquelie  U  appar- 
tenait liéjk  comme  professeur,  dut  donner  sa  dé- 
mlBMon  pour  prendre  possession  de  ses  nouvel- 
les fonclions,  et  on  lui  reprocha  itec  quelque 
ligrenr  d'abandonner  ainsi  un  éliblissement 
diMl  il  avait  été  l'élèn.pour  prendre  Ja  direc- 
tion d'une  Institntlan  en  quelque  sorte  rivale  de 
celui-ci.  Quelques  explicallons  très-correctes  et 
très-loyales  firent  bienldt  cesser  toute  ncheuse 
inlerpcélation  de  la  conduite  de  l'excellent  ar- 
tiste. 

■SULTZBEEGER  (Jum-Diaich),  vécnt 
dans  la  aecende  ntoilié  du  dii-tepttème  siècle  et 
dans  la  première  moitiédndix-hultlème.  Onaail 
aujourd'hui  que  cet  artiste  uaquit  en  Sulase,  et 
l'oncroil  qaecefut  àSsinl-Gall.  Il  ftit  nommé, 
en  1670,  iinkmift  (loueur  de  dnk]  et  direc- 
teur de  la  musique  vocale  at  insiru mentale  de 
la  ville  de  Berne.  >  Snttiberger  était  no  mnri- 
dende  talent,  dit  M.  George  Becker  [ta  Mtul- 
que  en  SvUu),  set  mélodies  sont  simples  et 
expressives,  son  turmonle  riclie  sans  être  sur- 
chargée. >  Le  recneil  de  Psaumes  de  David  mis 
an  musique  par  cet  artiste  et  signaM  dans  la  I 


Bioçrnphie  univerieUe  des  MutMmu,  h  1» 
date  de  1717,  est  une  réimpreaalMi,  car  cet 
•nvrage  a<lé  poUlé  pour  la  première  bis  m 
1675.  L'année  précédeole,  il  avait  liné  tm 
publie  wi  antre  recueil  dont  void  le  litre  : 
Salomoiu  de**  Ebreitehin  KAniç*  GeittUeh, 
WohUiut  oder  Btke*  Lied  ;  In  Patmen  oder 
Dattelretmen,  mit  bitçtfûgteti  ffevem,  vom 
fûrtreffliehe»  Joltaitn  Sehoppen  jettttten, 
SanfV>elieii,aueA  Kurtsen  Srklârungen  des 
geMUclien  yertiandet,  Beldfi  nœh  art  der 
Qetprâck  Spiele,  au/f  offentlietter  ScAmt- 
àurg  fûrgetlellet  durch  FiUp  von  Ze:x», 
jetiWTideraber  auf  vMfallige  atJtaittn  vnd 
begdhran,  noeh  mit  ttner  SIlitimeverDolkom- 
mnet  und  mit  oteten  Utlodeyen  vermehret  : 
son  Johann  Vlrieh  Snllibergem;  mus.  latd 
Zinkenlslenin  Ber»,  Berne,  Bonnleitner,  167é, 
iU'B'.  Ce  recueil  contient  33  chants  k  trots  par- 
ties, dont  15  sont  entièrenteat  de  Su1tit»er|{er,  et 
10  dn  vlolonUte  Jean  Sehopp  (V.  Biùpraplitt 
univerieOe  de*  Mutleien*,  t.  Vil),  auxquels 
il  a  ajouté  une  partie.  On  snppuat  quaSaltÂer- 
gerest  mort  en  i7S&on  1736.  Ceqsi  est  certain, 
c'est  qn'l  partir  de  celte  dernière  année,  les 
éditions  de  son  Fameux  psautier  (pendant  près 
d'un  siècle,  on  en  s  fait  régulièrement  une  on 
denx  par  an)  portent  anr  le  titrA  WeUand, 
.  feu  .  J.-U.  Sullibergw. 

SULZER  ( ),  eslle  nom  d'an  oomposl- 

teur  quia  lait  représenter  avecsuecèsk  Pragoe, 
au  moUd'aoOt  I86S,  un  opéra  inlilulé  Jean  de 

SUnTEE  (R....-Luiiiw>),  professeur  et 
compositeur  Mpagnol  distingué,  est  né  k  Hasio- 
rell,  dans  la  province  de  Barcelone,  le  IZnura 
1833.  Dès  l'tge  de  cinq  ans,  il  Ail  confié  par  sa 
nimille  aux  soina  d'un  exceUcot  matlre,  Uateo 
Ferrertf!^.  ce'  nom),  sons  la  directtoo  duquel  il 
fil  looleson  éducation  mnsleale,  et  qui  lui  ensei- 
gna le  contre-pcdnl,  iharmonle,  la  rugoa  et  U 
eumposiUon.  A  peine  tgè  de  dix-neur  ans, 
H.  Sonjer  obtint  au  concours  la  place  de  maître 
deobapelle  de  l'église  de  Santa-Uaria  det 
Pino,  de  Barcetone,mais  il  dut  la  ré^ener  an  bout 
d'un  an  par  suite  de  son  refus  d'entrer  dans  les 
oHns ,  ce  qni  '^it  une  coudilion  atlacUée  A 
l'exarcke  de  cet  emploi. 

Ceitalonqu'Uaedéeldai  se  consacrer  t  l'en- 
adgoemeot,  sans  tonleTois  néf^iger  de  grands 
tnvasx  de  csnpMltion  qu'il  avait  entrepris 
déj*.  De  cette  époqne  de  sa  vie  datant  plusieurs 
meaaet,  des  motata,  de*  psaumea,  et  diverse» 
antrea  compositions  religieuses,  DoUmment  un 
Te  Devm  k  deax  obcMirs  tngnés,  tlans  le  genre 
ciuslqM,   dont  on  dH   le  plus  grand    bien. 
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SUNTEa  —  SOPPE 


M.  Sun^er  Toalirt  loni  •'cfMjerMi  tMitra,et 
AcrfTit  un  opin.  Doit  Àlfoni»  el  eatto,  qu'il 
dAdlt  •li|>iiiic«dcaA(liiriU(lujoiinl'liiiiAlplioil- 
M  XII},  el  qol,  Moioiit  l'MUiHi.d'iiD  jur?, 
tat  l'objet  d'ni  Jippaii  irtoAroraUe.  Né»n- 
molM,  l'auTFage,  —  conuDeUiit  d'inCrMÎ  — ne 
pnlparTcnlrt  uprodaire  à  laactee;  miii  11 
nint  àioDkukiu  le  braTttde  eberaUwde l'or- 
dre de  Ch«rluIIL 

Dd  drame  IjrriqiM,  ob  us  elIwU  rciUlenl 
infractueax,  H.  Suo^erpAiu  kla  MriMla;i£l 
il  Iroun  M  Toie,  tt  tes  produttioas  en  ce  geare 
oMinTeiit  un  gnnd  aucc^,  Miui  Irieo  à  BucelOBe 
qn'i  Hadiid.  Paiini  tu  uruicla»  let  plut  applau- 
Stt,  Il  bat  larlout  citer  loi  TUu  de  HO  tobrt- 
NOf ,  (lei  OneUt  de  tu  neveux),  lot  Mégère* 
del  *iglo  {les  Ftimmes  tfv  tiicle),  i  acte», 
Boarree-UtadrilèM*,  39  iTrll  13s7,  et  la  Poli- 
Ueoma»ia,  Cirque,  17  mai  1B47. 

On  doitàM.  Sunferla  fïuidaUoa  du  Conaern- 
loîie  de  BarMliM,  anjoard'liai  mallieDreuae- 
■nent  dlaparo,  roaU  dont  l'exiatenoe,  ai  elle  a  été 
courte, D'eaapaamoiaaéK  brillaDle. Cet artiate 
diatingné,  qui  ■  formé  de  aoiabreoi  élèrea  dcTe- 
DDi  dlubiles  muiidens,  et  qui  «  écrit  un  grand 
nombre  de  morceaut  de  genre  pont  le  piuo,  a 
éU  Tieemment  nommé  proresaeur  ttODOiaira 
da  Oonïenaloira  de  Madrid. 

*SCPPÉ  (FkU»  DE),  chef  d'orchestre  el 
coa^otUaur  aatridûeB  nnammt,  iuu  d'une 
binllleorigbulrede.la  Bdglqae,  eat  né  t  Spalato, 
ea  Dalmalie,  le  IS  avril  liiQ  (et  non  1B!3, 
camme  il  a  été  imprinai  par  erreur).  Son  graod- 
pèr«  BTail  quitté  la  Belgique  pour  aller  ae  Sisr  k 
CMmone,  et  ses  pareDts  étalent  née  en  eetlt 
tflle.  Lors  de  lan^saance  du  ruturartiste,  son 
pire  oceupail  à  Spalalo  dea  focoUona  adminia- 
tratlTca,  et  chiq  moia  apria,  par  suite  d'avaMC- 
tnanl,  il  dut  changer  de  résidence  et  ae  leadre 
i  Zara.  Grand  amateur  de  nuaiqne,  H.  de 
Soppé  père  oioourBgea  de  bonne  twnre  cbei  aoi 
flia  laa  diepoallioDS  que  calni-d  témoignait  poni 
Mt  arl  ;  l'enbut  apprit  acol  à  jouer  do  la  QAta, 
etipelue  Igé  de  naurana  écrlTait  nhae  de«i 
peKta  morccaua  pcnr  cet  inatmmént  ;  cependant, 
eomme  eu  cette  drconaluiee  i)  svatt  ué^lgé  aea 
dendra  de  collège,  Û  reçut  de  son  père  une 
aemoDce  qui  ae  termina  par  la  deatmctiou  de 
cei  premiers  casait  de  campaaltloB.  Mais,  à  peu 
de  twnpa  de  U,  le  jaune  Suppé  ayant  oiganisé, 
ponrl'annlTeraairede  la  oalHauca  de  loa  père, 
nne  petite  Téta  musicale  dana  laquelle  il  exécuta 
on  nouTein  morceau  écrit  par  lui  ponr  la  flAle, 
11.  de  Suppé,  ttxKtié  de  cette  latelllgeula  perais- 
ttoce,  GonaeetU 4  lui  blre  d(«ier  daa  lefonada 


Cealalora  que  l'enrant  Ibt  conAé  am-aoint 
d'un  artiste  distingué,  Giuseppe  Ferrari,  qui 
faisait  parUede  lamosiqnedu riment  ■  Barôn 
Gepparl  >.  et  qui  lui  enaeigna  d'une  façon  ra- 
Itouoelle  lea  prlnclpea  et  la  mécanUme  de  la 
Dai«.  Dès  ceUeépoque,  et  aans  rieu  coonaltra 
encore  de  la  Utéorie  musicale,  le  jeuaa  Suppé 
écrifit  tonte  une  série  ds  duos  pour  deui  flùles. 
Dans  te  même  tempe,  il  participait,  aoit  à  l'or- 
eheiira  comme  DOtiale,  aoit  dans  tes  rbœura 
comme  soprano,  aui  exécnlioas  de  musique 
reUgienae  qui  avaient  lieu  dans  la  catbédrale 
de  Zara  aooa  la  direction  du  matlceda  chapelle 
de  Cigalla,  et  c'est  là  ce  qui  lui  donna  l'idée  dg 
eompoaer,  h  peine  l«é  de  trei'ze  ans,  une  roeaae 
qu'il  eut  lacbancade  pouvoir  Ikira  entendre  en 
puttllc.  Il  écrivit  aussi  la  musique  d'une  opé- 
rette comique,  Ja  fomma,  qu'iljoua  lui-méne 
en  compagnie  de  queJqnea-uns  de  ses  camarades. 

H.de  Suppéavait  quinnans  lor^qa'il  perdit 
aon  père.  Sa  inère  alla  se  flier  alors  à  Vieaoe, 
afin  que  le  jeuoe  homme  pttt  terminer  sea  étu- 
des liltéraires  an  Gymnase  de  cette  illle,  et 
étudier  ensuite  la  médecine.  Hais  ja  sdeooe 
le  taulail  peu,  at  il  oa  aongeall  qu'è  l'art  qn  il 
cliérlasait.  Bientôt  il  se  couMcta  sans  réserve  à 
l'étude  de  lamutique,  ae  fit  admettre  an  Coiwer 
valoire  de  Vienne,  jdeTinIl'élève  du  profaasenr 
Salimana  pour  ritarmonle,  el  un  peu  plus  tard 
Iravailla,  danskméeaeélablisaement,  le  contre' 
poini  et  l1n«trumentalion  sous  la  direction  de 
Sechtaret  deSejfried,  Ilflt  desprogrèarapidea, 
et  une  messe  qu'il  composa  à  celte  époque  lui 
valut  les  éloges  de  SecUer,  k  cauu  de  la 
bonne  disposition  d'une  fugue qnlly  avait  intro- 
duila. 

Doniir.tU  venait  d'arriver  1  Vienne,  on  11 
étailappelé  parla  prochaioe  représenlalion  de  sa 
Undaiii  CAantouniz,  qu'il avMt  éciîlE expres- 
sément poor  l'Opéra  impérial  de  cette  ville. 
Pen  de  temps  apièa,  tl  était  nommé  nuttre  de 
chapelle  de  la  conr.  C'est  alors  que  le  jeune  de 
Snppé,  qui  était  son  parent,  fit  u  conuaissance . 
DooiieUi,  sur  aa  destande,  coaaeotit  de  grand 
cœur  è  lui  donner  aea  adna,  et  c'eat  ïoua  Ja 
direction  deeemsilie  illustre  que  le  jeune  ailisia  . 
termina  sou  éducation,  a'appKquJUt  surtout  k 
l'étude  et  a  la  lecture  assidue  des  œuvres  des 
maîtres  classiques  el  des  auciens  Italiens.  Bien- 
tôt, et  quoiqu'il  fat  encore  adolescent,  on  t« 
Muuina  professeur  suppléant  au  Conaervaloire, 
presque  en  même  temps  qu'il  fut  engagé  an 
UiéAtre  Josephsladt  pour  y  remplir  les  Fanctiona 
de  ckef  d'orcheelre.  Il  écrivit  pour  ce  tliéAIreb 
mnsiqne  d'un  vaudeville  qui  obtint  uu  tel  succès, 
qu'il  fiit  aoisltdt  appelé  k  celui   de  Prctbouig 
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{HongrleX  en  qaailtë  de  pranier  cbefd'orehcs- 
tre.  Apria  troiB  tai  d«  ■«jovr  en  c«tta  «ille,  Q 
retoanu  à  Tienne,  «t  iccepla  le  tnèin*  einpM 
tatitUtnAn  der  Wieit,  ob  eut  Hea  m>u«  ei 
directH»  Ié  pramière  repi^Ma(il[oa  de  l'ÉttiU 
du  Nord,  de  Meyarbeèr,  et  oti  fl  Et  Jooer  deux 
epémide  McocnpoellioD  :fa  flIle«t»Mtiqw;n< 
et/>arafraphe///.  Eoiae?,  If.  deSoppJqnltla 
le  thëltre  ■*%  der  Wien  pour  le  théttre  du 
QoU,  paie  eelui-ci  ajut  élë  délniil  pen  de  tempa 
aprin  par  nn  ineeodie.  Il  entre  m  IMttre  de 
LeopoUatadt,  qnV  n'a  paa  qaitlé  depuia  lora  et 
où  II  o'icesaé  d'obtenir  lee  pins  gnode  mccèa 
comme  composilenret  comme  eher  d'orclieatre. 

H.  de  Sappé  a  lïil  preuve  d'âne  étonnante 
lécondîté.  En  ddion  des  vingt'  opëretlea  on 
□péraa  twulTea  qu'A  a  fait  repr^nter,  près- 
qae  loojoari  afee  ua  brillant  anceèa,  en  de> 
bora  de»  deux  eeota  TendeTlHes  dont  11  a  écrit 
la  musique  pour  [es  iKéairee  dont  il  élatl  le 
chef  d'ortbeatre,  il  a  publié  près  de  deux 
niHte  contpolililMn  de  tout  genre,  conaistant 
prinelpalemMit  en  litder,  chouri  potir  toii 
d'bommee,  aln,  ronuncea,  mélodie»,  elc. 

Voici  une  Ilsle  asseï  étend»  de»  produc- 
tloliB  dramatiques  de  U.  de  Suppé  :  1'  la 
Jeune  campagnarde,  3  actes.  Vienne,  î 
Mât  1817;  S"  Parasrapke  III,  Vienne,  S 
}anTier  I85B;  3*  le  Pentionnat,  un  acte. 
Tienne,  34  noirembre  1860  ;  4*  la  Tirevii  de 
carte»,  un  acte,  Vienne,  1"  avrfl  189S  ;  6" 
IHx  Fille*  et  pae  de  mari  (Zehn  MBdehen 
und  keia  Minn),  un  acte.  Vienne,  3S  octo- 
bre 18S2  ;  6°  tes  Mouvait  Garçon*,  un  acte, 
Tienne,  19  avril  1863;  T  la  Vengeance, 
Vienne,  man  ISM  ;  8*  Piijv.e-Dame,  1  adca, 
Vienne,  32  juin  1804-.  S*  Fraia  Sehttberl, 
on  acte,  Vienne,  10  Rptembre  IBM  ;  lO*  la 
Belle  GalalAée  (Scb<BHe  Galalhea),  on  ac- 
te, Vienne,  Cari-Théâtre,  9  septembre  1865  ; 
II*  Cavalerie  légère,  3  actes,  id.,  id..  31 
mars  IS6S  ;  ir  fYeiga,  3  acie»,  id.,  id..  13 
oclobre  I8M  ;  13*  Exploit*  dg  banditi,  un 
acte,  Vienne,  37  avril  1867  ;  14*  Madame 
Melslerin,  3  aclei.  Vienne,  20  Janvier  1888  ; 
IS*  le  Supplice  de  Tantale,  nn  acie.  Tienne, 
3  octobre  I86R;  if  Isabelle,  1  acte.  Vienne, 
S  mars  18B9;  17*  la  Jeune  Fille  de  Dra- 
gant,  3  actes,  Pragoa,  33  jnillet  1870;  18* 
Cannebai,  Vleone,  1870  ;  19*  Fatinllsa, 
3  actes.  Tienne,  6  janvier  1876  ;  !0°  le  Dftt- 
bte  ntr  terre,  S  acte»,  Vienne,  5  janvier  I87A  i 
31*  enfin,  Boeeacio,  qui  est  sa  dendère  œu- 
vre représentée.  De  lous  cm  ouvrages,  un 
seal,  Fatlnilta,  est  connu  en  France  ;  après 
avoir  valu  t  sm  anleur  un  véritaU*  Irtampha 


a  Vienne,  pris  à  Beifli,  FatMtta  a  «té  jouée 
1  BruzellH,  et  eosulte  t  Paris,  an  théttre  des 
IfonvesDlés  (mars  18T9),  avtc  un  mecèe  ret«»- 
tiasant  et  prolongé. 

Haie  H.  de  Suppd  n'eat  pa»  seulement  un 
mneideB  plein  de  verve,  de  Jennasse  et  i» 
pieu  es  ce  qui  concerne  le  tMItre.  Tempéra- 
ment édectlqne,  soolenn  par  nne  «ecHeirta 
éducatloo,  alliant  la  griea  italleoM  à  la  pitt- 
ftwdenr  allawnde,  il  a  écrit  plusiears  <EUvre> 
Importantes  et  «érieosM  qui  révèleat  un  ap> 
tieta  très-lnatroit  ;  et  beareneenent  In^ré, 
«atre  aali«s  ope  metae  solaaelle  en  ut  im> 
neor,  nn  grand  Beguiem  pour  voix  lenlef, 
ohmir  et  orebestre,  des  STmpfaonie»,  des  ov- 
verturee  de  ooveert,  des  qnatnors  pour  in^ 
tmments  k  corde»,  etc.  Parmi  ses  compos'- 
tloBs  vocales,  H  en  est  deox  surtout  qui  seal 
deveonee  étonnamment  populaires  dans  sa  pt> 
trie  :  c'est  le  lied.  0  M,  mon  Autriche  !  qgd 
a  presque  aujourd'hui  la  caraclire  d'un  chant 
national,  et  nu  antre  liad  qn),  aoof  le  titre  de 
foNtuM  enro,  n'en  est  pas  moins  an  vrai 
pelit  ehel-d'iBuvre  de  musique  comique.  Es 
rétumé,  M.  de  Snppé  eel  l'on  des  musideaa 
les  pins  distingués  a  les  p(as  populaires  de 
t'Antriche  actneile.  t.  B. 

SUBEHOnr  (PsRRa-Juii) .  compodteu 
be^  naquit  à  Auvers  en  1763.  Il  fit  do 
bonnes  élodet  musicale» ,  et  se  livra  de 
bonne  heure  à  fenselgaemsnt  et  i  la  composi- 
Qon,  éerivaot  tour  t  tour  des  opéras,  des  cas* 
tates,  des  symphonies,  dea  ■aessea,  de*  onver- 
tnres,  etc.  En  1804,  Il  fait  exéentei  aux  fnaé* 
railles  de  son  ami  J.  E,  Panwris,  une  MUta 
funerale;  en  1805,  1807,  1809  et  1819,  U  pr»- 
daét  quatre  autres  messes  avec  orcestre  ;  tm 
ISIS  il  obtleol,  oonjolulemeal  avec  Verbeyen, 
le  premier  prix  pour  la  compo^tion  d'au 
cantate  sur  la  bataille  de  Waterloo,  mise  an 
eoncoon  par  la  Sodélé  royale  des  Beant-Arte 
de  Gand  ;  l'année  anivante  11  remporte  le  prix 
ponr  une  autre  cantate,  de  ToonkiiMt,  mise 
an  coneonn  par  l'Institut  des  Pays-Bas  ;  mfin, 
<■  1834,  il  (ail  représenter  i  Anvers  un  opéra- 
emidqM  en  troh  actes,  tnUtnlé  le*  Trolt  Cow 
ttitet.  Parmi  les  autres  annpoûtions  de  Sore- 
monl.  Il  but  dter  i  VlnixKation  à  la  paix 
chour  ponr  voix  de  femiMB;  Nederlandtch 
Zeçepraal,  cantate  ;  une  Symphonie  pont 
musique  d'harmonie;  des  onverloree.  des  mo- 
tets et  quelque*  «Buvres  de  moiodre  impor- 
tance. Snremcmt  est  ans«l  l'aolenr  de  l'écrit 
anivHit  :  Opuicule  apolofUigue  tvr  le*  mi- 
rUtt  de*  eilibre*  murieleiu  belget  auxqua- 
torsiéme,    qUintlème  et    teliitme    Mette, 
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(iiren,  SàumOm,  1118],  opowalequl  fut 
l'ot^et  d'oD  rapcmct  déliiorabi*  «a  concMin 
<MiTartHirM«aie(,Mlg»,  pu  l'iMUtal  dM 
Pap-BH-   0«t  aitiite  Mtimibh   «tt  mort  i 
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gUTTEA  (JuM-DtnD),  toinlatrUttlqu, 
Mqidt  t  Génère  (Pim  pèra  gfiatftM  «t  d'dm 
nArafttofdu,  te  II  fiOTter  iBlt  (1).  DooédoM 
pandt  uttlntiaD  iotellectiKlle,  fl  se  liT»  de 
banne  henra,  ttne  peMion,  à  l'étode  de  U  pbl- 
kMoplile,  de  h  ph|tlqae  et  dee  ni2lh#in*Uipiee, 
iMDMit  de  front,  pendent  tant  le  eonn  d'i»e 
esiïloice  laboriense,  lamiulqiu,  la  peintiin,lee 
■denees  d'otoWTMioB  et  la  litUratnra.  D  apprit, 
tib-iune,  à  jouer  da  Tiokm,  de  la  gnltare  et  de 
ta  aatev  et  «tudU  la  coiqMMitiM  af«é  André 
SpaHb.  Il  M  pnidatdt  avec  noeèt  dana  iM 
«meerts,  comme  flOUete,  et,  Tesn  t  Pari»  en 
1S4I,  il  Mtn  conne  alto  à  l'onhealre  de*  con- 
cert* Paganini,  tonl  en  prenaiit  de*  leçoM 
avecTuloB. 

Mail  Sotler  4lait  nn  eaprit  lifléoU,  qid 
dKKball  à  *e  reodie  eompte  des  ckoaea.  11  ne 
M  oentcau  pu  d'Mre  nn  exécntut  phu  m 
noiD*  habile,  et  voulut  «toblir  k*  lott  dn  stjl» 
mrical,  aprt*  quoi  It  e'oeenpa  de  la  nalnre  ei- 
tbMlqae  de  l'*rt,  pni»  de  l'histoiTe  même  de  cet 
art,etenTiot  enfin  iTonloir  NlorniérlBadenee 
4e  rMoaaliqne.  Par  natbenr,  SuUer,  tiensoit 
iatelligence  Irte-déllée  a  très-iublile,  ippir- 
ttuiltï  celte  oU«M  d'homme*  qui  ee  figurent 
qne  rien  n'a  été  fait  iTont  eux,  qu'il*  «ont  une 
Kirte  de  Me*«ie  apportant  avec  lui  la  Inmliie 
«I  la  viriié,  et  qui  eonaidèrcnt  lont  ce  qui  a 
été  fait  Juaqu'ft  ta%  comne  fnlacbé  d'erreur  et 
atteint d'impulsaaace.  Aviccel»,  uprit  nnjque- 
jnent  réBécbi,  dénui  do  TaculU  créatrice  et  de 
ipentanéité,  il  ne  aaTail  pu  faire  lapartdel'iina- 
gination,  traitai!  l'art  coitime  une  choie  mécani- 
i|ne  ti  mathëmalkiite,  («éleailait  «ubwdowieT 
riuolnment  l'Iuaptiation  &  la  *cleDce,  et  rava- 
lait la  maaitMIatiim  arilstique  à  une  qneetieo 
4e  rormule  el  de  procédé.  On  comprend  l'erTet 
morbide  de  aembUblei  ihéories,  destructive*  de 
tout  «entimeot,  et  qui  sont  la  n^atioa  même 
de  l'art.  Telles  étaient  pourtant  celle*  de  Sutter, 
dont  la  bonne  foi  d'ailleurs  n'était  pasdonteuae, 
mais  qui,  par  cela  nrime,  était  destiné  à  l'im- 
poisiiauce.  C'eal  pour  cette  raiion  sans  duute 
qu'il  ne  put  jamais  trouver  un  éditeur  pour  les 
trois  ^Jods  outrages  qu'il  avait  li  Uborieiise- 
meat  enrantés,  nn  Traité  d'acomtique,  une 
JlWoire  de  la  tmuiqu»  depait  te»  Greet  Jat- 


fti'A  tuu  JoK»,  et  m  FroiM  ftrihitigue  m» 
^eala;  A  pot  ienlmMit,  peu  de  oMds  annt  u 
■Bort,  pnbUei  dans  im  Joom^  ipécial,  -Part  M» 
lieaJ,  nne  partie  de  son  fflitoira  ife  la  HMWIjii^ 
celle  qui  avait  rapport  k  I»  période  grwqne.  Ce 
travaillaor  achtrné  et  intdligeat,  mal*  dévoyé, 
était  (i  eonvaloen  de  l'eicellence  de  sai  doc- 
Irket,  qnll  n'écîivait,  dans  noe  nota  le  <an- 
caraaat  :  —  *  On  ne  ler*  pas  snrpri*  de  voir 
sortir  de  ta  même  plnme  tant  d'ouvrage*  dont 
ttuoilauraUtufil  à  ithuirer  «on  auteur, 
quand  on  nara  qnece  travelllenr infaligable  n, 
pendant  plu*  de  cinquante- cinq  ans,  constcrétoa 
eilsteoce  i  l'étude  et  à  la  pntiqne  de*  idences  et 
de*  arta.  ■  Bêlas  1  tous  tant  que  non*  •omtnea, 
■KM*  cantacnm*  notre  extitence  à  l'élade,  eu  y 
appliquant  tontes  mm  hcullé*  ;  mais  non*  pul- 
•on*  notre  fnrae,  non  dam  le  dédain  de*  efToit* 
d'aotnii,  mil*,  an  contraire,  dans  le  désir  que 
noua  avons  de  nettn  k  profit  les  (ravaui  de  nos 
devanciers  pour  compléter,  dans  notre  spbire 
d'actim  et  par  DotreeRort  personnel,  la  somme 
générale*  et  le  patrimoine  In- 
de l'bnmanilé.  Vollk  ee  dont  Sutter  n'a 
pas  au  on  vonin  *e  reodre  compte;  il  a  prétendu 
marcher  aeol,lla craque IdI  aenlavallta  aeiaice 
et  poaaédail  ta  vérité,  il  a  voulu  se  poser  en 
prepbéte,  et  11  n'a  pas  tW  compris  parce  qu'il 
étaU  incompréheaslble. 

Satter  est  mort  t  Paris,  le  3  mira  leSO. 

SVEIVDSEN  (Isnu-SivutN),  composiUnr 
Dorw^ieu.eet  né  à  Chriitiaota,  le  30  septem- 
bre 1S40,  de  parenta  peu  Torlunés.  Ken  qne 
n'ayant  pas  encore  alteint  quarante  an*.  Il  a 
déjt  foumi  one  carrière  toute  de  voyage*  el 
d'aventurée.  H  montra  de  bonne  heure  one 
véritable  passion  p(»ir  l'étal  militaire  et  de 
rare*  dispositions  poor  le  violon,  qoe  son  père 
commença  de  lui  apprendre  et  sur  lequel  il  de- 
vait acquérir  on  vraitalenl.  D'one  conatltntkM 
robusie  et  Irèe-développé  de*  l'Ige  de  qninie 
an*,  il  entra  alors  comme  chasseur  dans  l'ar- 
mée norvégieuDej  mais,  dis  qu'il  fut  soldat, 
■on  goût  militaire  ne  tarda  pa*  à  a'anUblir,  et 
il  sa  relanrna  avec  énsr^e  ver»  ta  carrière 
musicale.  11  débuta  d'abord  comme  ctarioeUe, 
puis  comme  OotiEte,  dam  taraosique  mémedn 
régiment,  aans  négliger  pour  cela  l'étade  dn 
Villon.  Il  saiaifsdil,  au  contnire,  toutes  le* 
occasions  de  s'y  exercer.  C'est  ainsi  qu'il  s'en- 
gagea comme  violon-solo  pour  accompagner 
un  cours  de  daoae,  et,  pendant  ta  durée  de* 
lefODS,  il  accommodait  k  toutes  le<  danse* 
imaginable*  les  élude*  le*  plus  ardue*  de 
Kreutzer  el  de  Paganini.  A  vlogtel  un  an*,  I)  eb- 
tint  son  congé  mjhtaire,  et  parconmt  ta  Bnècta 
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al  le  nord  de  rAlleangoe  en  iouat  du  Tiolan 
daMlescoDcerls;  c'ett  iJiMÛle  d'un  crcb-'lre 
■ndiultuit  qu'il  uTir*  un  bNa  jonr  i  Lnbcdi 
où  Je  doeleur  Lèche,  coiual  de  Snède  et  Nor- 
wége  es  celte  TiJIe,  le  reçut  i*w  nue  bonié 
presque  pleradle,  et  c^eel  grïce  à  e»  protee- 
(enr  ineltendn  qu«  Srandsan  abliut  lïa  roi 
Charles  XV  une  peniion  q«e  lui  ptrmlL  d'allar 
terminer  lee  tludts  moilulea  ta  ComerTe- 
loire  de  LeJpiig.  Le  jeune  bcmme  j  tain 
eu  ises,  et  il  y  retU  plus  de  (roi*  uu,  pn- 
<Uot  Jesquali  il  eut  pour  profeueniB  d'IiKnia- 
Bi«  Htuplmann  et  Richter,  et  comme  ineitre 
de  Tkdon  te  célèbre  virlatue  Ferdiiuad  O»- 
Tid.  Au  printemps  de  18S7,  SfeBiltm  quitta 
le  ConMriBloire  et  entreprit  an  grand  jojtge 
irliilique  -,  il  aile  en  Daneaiarek,  ea  Ëcmu, 
en  Irlande,  en  Angleterre,  puis  retourna  en 
Korwége  ot  il  donu  deux  granits  cooceria 
qui  lui  valurent  na  triomphe  complet.  L'aanée 
Mirante,  il  Tiat  à  Paris,  où  il  «é>aania  dm 
aaa,  et  comme  il  tallait  vim,  il  accepta  d'en- 
ber  à  l'orchestre  de  l'Odteo  (t),  puia  il  r«- 
tonnu  i  Leipiig,  eà  il  remiditsait  «D  1870  tea 
fntcliapi  de  eanetrtmteMer  de  ta  Soci4l4 
£ulerpe,  rlrale  du  Getrandhai».  En  1871,  il 
parlail  pour  lea  Ëtats-Uuia,  oii  i]  preiiail 
(dame,  et  l'aunée  auJTanta,  11  était  rappeM 
à  Christiania  pour  ;  diriger  des  eoacerts  offi- 
ciels. 11  paasail  enfin  l'hiver  1*77-78  en  llalir, 
l'été  de  1878  à  Londres  et  arrinit  en  octolire 
k  Paria,  oh  il  réside  encore  aujourd'hui,  pro- 
fitant aioei  de  I*  pendon  que  le  roi  Oscar  II 
loi  a  aUrlbnée,  ainai  qu'à  Edouard  Grieg,  pour 
leur  p«rmetb«  de  se  Hrrei  à  la  oompo^iiiiHi 
en  loule  litwrlé  d'esprit.  La  premitre  fois  que 
cea  deaK  eomposileora  furent  itndiés  en 
Franco  arec  raltentloo  qnlls  méritent,  ce  fut 
dans  on  anlcle  que  je  m'honore  d'atoir 
écrltdès  ISTB  et  qai  ne  proitalsil  paa,  paratt-il, 
flae  petite  émoUon  lorsqu'il  parrlot  t  Chrlx- 
llania.  La  proniire  fols  qu'on  «recula  quel- 
qu'une de  lears  œaTres  i  Parla,  ce  fbt  i  l'Ex- 
position nnlTerselle  de  1S78,  dans  la  s4anoe  de 
mosiqae  de  chambre  norwégieiuie  oh  la  atmale 
en  /h  de  Grlet;  pour  piano  et  Titdoo  et  l'ocioor 
pour  corde*  Aé  H.  STeadaen  produisirent  le 
plu*  pand  effet.  Ce  anccia  ne  fut  pas  perdo 
pour  H.  Svendien,  paisqae,  dans  rbiver  qni 
saint,  M  Paideloap  nécuta  une  de  ses  belles 
JbiptOdiM  aorw^éWMf  etqoe  les'coneertt 
popnlaliM  d'Anjtera  joutrent  sa  symphonie  en 
réwuijeKr. 

ISTendaen  ne  se  ^llngné  pas  par  nne  récoa> 
dUé  extraordinaire,  car  le  nombre  de  ses  œu- 
ms  n'sueint  paa  «oore  la  trentaine  ;  mais  il 


éleré.  Ses  premiers  essais,  comme  musieten  de 
réglaient,  étaient  écrits  d'emhlie  ponr  or- 
chestre ;  U  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  aU 
trés-Tile  acquis  une  grand*  habileU  de  main 
dans  l'art  de  cmnbhwr  «t  de  nuancer  les  Ion* 
de  l'oTcheslTC.  Mata  celle  oonnaissance  appro- 
fondie de*  ressources  orcheatrales  dégénère 
parfois  en  défant',!laniqnerauteuraelanee  dao* 
des  oomblnaisuDs  oh  il  s'occupe  aranl  tout  de  la 
hctore,  de  la  forme  extérieure.  Cela  est  par- 
lieu  tièremeot  Beoslble  dans  son  moroeaa  hu- 
moristique :  le  Carnaval  à  Paris,  oh  11  a  bit 
de  la  musique  exclusivement  descriplire,  non 
sans  on  pand  talent  et  une  rar«  habileté.  Le* 
morceaux  sjmpboniquea  de  M.  Svendseo  «ml 
généralement  bien  conçus  et  hitis  avec  art, 
encore  qu'il  hsse  un  usage  trop  fréquent  des 
petits  uotjb  et  de*  phrases  éeourtées.  Ses  tbh- 
me*  de  schenos  et  d'altegros  sont  graoieox 
et  séduisanli,  son  orchestration  abonde  en  rfr> 
cherches  piquantes;  anfia,  tl  sait  Mre  nn  em- 
ploi irts-henreui  des  eonlrsslea  et  fhire  alier- 
ner  dsns  un  même  morceau  les  ématlons  ter- 
ribles et  les  tnéfodie*  gracleoses  on  caressaa- 
les,  1)  mar<|ue  même  pour  ce  (Kveédé  une  pré- 
dilection qui  pourrait  l'entratoer  ï  l'excès  «t 
qui  prête  à  cerlaias  aiorceaui  une  apparence 
de  massique,  lorsqu'aB  début  pompeux  et 
granuioae  amène  sans  transith»  et  sans  ralsOB 
apparente  une  série  de  développcmeals  p-a- 
cieux  et  de  rbythnes  légers.  Ces  critique* 
de  détaii  n'atténuent  ta  riea  le  mérite  de  oe 
musicien,  dont  j'ai  voulu  étudier  le  talent  d^ 
ses  bces  principales,  ea  opposant  ses  moin- 
dres défont*  è  se*  briUanln  qualités.  Lca 
premières  de  ses  qualités  sont  une  pertona^ 
Mé  bien  Ikanche,  parfois  même  on  peu  biiam, 
na*  coulenr  poétique  en  ses  andantee,  nne 
hntaisie  dèlidenae  ea  ses  sebereos,  dont  le* 
idées  et  les  dévehippomeiils  lui  appartlnnenl 
bien  ea  fsopre.  Celle  parconDallté,  encore  tin 
pen  noyée  dans  sa  première  symphoide,  se  dé> 
gage  (Âni  nellement  dans  la  seconde,  dans 
l'ouverture  de  Slgiu^  le  mauvais,  et  surtout 
dans  son  quinlelle  et  son  ociuor  ponr  instru- 
ments &  cordes  :  c'eet  là  le  genre  oh  il  roe 
paraît  exceller  et  devtrir  passer  maître.  En 
résumé,  le*  qualités,  et  des  qualités  qu'on 
n'acquiert  pas,  l'emportent  de  beaueoop  dans 
L*  balance  ;  on  peut  donc  fonder  de  sérieuse* 
espérances  sur  ce  compositeur  dans  un  genre 
oh  notre  époque  n'est  pas  trop  riche,  elfl 
faudra  suivre  avec  attention  et  Intérêt  le 
développement  ultérieur  dn  Ulent  tympbonl- 
qne  de  H.  Svendien. 
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ToidbBittbto-canpIHt  «w  eogttpottthMN 
et  M.  STfsdKB  ,  naghet  pir  Baui«r«s  ifœa- 
vn  :  1*  Quitnor  poor  cordes  «a  te  Mincw; 
_  1*  CluDMu  pour  Tui  dlhtainMa  )  —  3* 
OUetto  cB  la  mtjeur  pour  àea\  tIoIom,  deu\ 
«Itos  et  dCDi  TiolooMllei  ;  —  .4*  S]iin|iliODi« 
M  ri  majeur i  —  S*  QtùnleUe  «o  «f  majmr 
pour  deai  vhdOBs,  dcn  allot  «l  fiuloocplU  ; 

—  B*  Coocerto  ra  ta  mnjeur  poar  «ioloa  tt 
OTCliestre  ;  —  T  CoDceno  u  ré  m^/tur  pour 
noloacclte  et  orcbntrc  ;  —  8*  Stgw  d  Slrmtt 
{SiguTit  U  matuais).  inirihluetiun  sjrrnphoni- 
ijattnul  majtur  pour  Is  drune  de  BionMl- 
Jerne  Bjonuoo  i  —  9*  te  Carnaval  d  Parti, 
épisode  pour  orchestre  ;  —  10°  Hircha  nio^bre, 
pour  le«  obsèquei  do  roi  Cliarlu  XV;  —  tt' 
Zoraldée,  légende  pour  orcbetlre;  —  11' 
PolonaUe  de  fétt,  poar  orchestra;  —  13° 
Marche  tolennalle  pour  le  couronnnnont 
d'Oscar  II  et  de  «on  6pouu  SoptiU  k  Dran- 
theim,  le  18  juillet  1873  ;  —  14*  File  nuptlate 
à  Dévre,  pour  orchestre  ;  —  16"  Sjmplionle 
en  U  bémol  majeur,  exécutée  poar  la  pre- 
mière foin  iD  Gewaailhaud  de  Leipzig  le  S  do- 
Tembre  1877  ;  —  16°  Marche  bvmoil$Uque, 
composée  poar  nne  fite  dans  uoe  société 
d'srtisles,  k  CbriBllinia  ;  —  17*  Rhap- 
todit    noricéjleniu  d>    I,   ponr   orchcsirei 

IS*   Komto  et  JulifttSj  ouTcrlure      pour 

orcbeslre  ;  —  19*  Rhaptodlt  Jtorwiglenne 
n*  3  ;  —  30*  QuslDCff  poar  cordes  ;  — 
11*  et  22*  Rkaptcdiei  norwigitnne* 
&■*  3  et  4  ;  —  11*  Cinq  mélodies  pour  tdIi 
•Yec  pi«iio,  poésies  ellemsTides  do  Bodenttedt 
{Wirta  ichaffy]  el  françaises  de  Victor  WUder; 

—  24°  Qaatre  mélodies  poar  une  toIx  arec 
^ano,  traduite!  ea  français  par  Victor  Wilder, 
De  plus,  IL  STeodseo  •  orcbettré  dlfers 
morccaai  de  Bach,  Schubert,  Litit  el  Scho- 
maDD  ;  il  S  ausd  arrangé  pour  pcUt  orches- 
tre de  ewdei  difTérentes  mélodies  popn- 
lalres,  deux  d'irtande,  ose  de  Horiï^  et 
deuideSoède-,  U  a  enfin  publié  tans  noméro 
4'ordre  nne  mélodie  (tcc  ptaoo,  la  Violette, 
qfA  (c  cbaste  ea  oorwégiM,  ea  anglais  et  en 


*  SWELinCK  {Jcin-PiniE^,  organiste 
•éertandais,  rnoomt  oon  «  lail,  Buk  \t 
•  octobre  isil. 

SYLVESTRE  (FnuiçoK-XjtTin},  né  t  U- 
eMte(TaaclMc|  ea  I7M.  sMrt  t  Aii  (Bonebcs- 
da-BbdM!]  le  17  jaakt  issa,  a  Jod  M  proTcace 
i^^t  eedHae  artorMé.  Ce  M  ft  CataiUoa 
^H  retat  le  prarier  raiiiipewMl  r^Ber 
ae  twHi^Dc  «  de  vtaloa  rna  profainr  ao^aé 
tMn-Aprdél  riff  dedii-Wl  miimhIm 


draptiaax,  il  m  Kt  rruanfttr  fa  tM  tptiln  lr« 
vpMtA**,  el  Rit  nittuW  *o«t*«)»«f  M  Mut(<)i»*, 
A  U  thaU  de  l'EiutiiM  U  r«l>Mirtw  dan»  «M 
tv^vi,  *t  et  1I1T  M  enarta  t  kswiit.  Il  p>)m- 
pMa  datitcctItpcUl*  ill)«  «H  coniwiHMKM 
Biviicalet  Muali  dlm-Uon  il«Ganri»r,  tx4MUt> 
bois  d«  roptira  tt  de  te  ebt^l*  rojalv,  qui 
T  finit  relira.  Il  h«btU  «nsuttt  l^onalqHtir, 
pais  M  Sxa  difiaitiremnit  t  Als,  «A  U  a  1er. 
miné  u  carrière.  Ea  1S19.  U  hit  choini  pow 
diriger  la  mattrlsa  de  l'Oise  Di4lm|>olttalM 
d'Ail,  que  Fi^lidea  Dathl  Twatt  da  qullt*r,  <l 
où  André  Campra  aTtll  (kit  jadis  sw  éluilMi 
Jti9()u'en  lB7a.  Il  conwm  oat  Amllvat  d*  NHtl> 
tre  de  «hapalle  jusqu'i  u  mort, 

SfUesIre  a  béaiKoap  fcrit,  (MIm  dt  Ht 
iTuTros  qui  mérllent  le  plut  d'tlr«  iMDlhw- 
Qéeiaoallu  PstuniM  110,|ltt  al  llletqualr* 
m<-Mes  pour  loJl,  rhimrt  et  arcliastre  i  l'uat 
d'ulles,  dédiée  à  silnLe  C<>cile,  hil  onlondut 
pour  U  première  fols  ï  Alx  »D  U3S,  •!  jT  t 
élé  depuis  asiea  rréqumnnMDt  eiéniiUii.  Oa 
coonttl  enrore  de  lui  diverses  oanlalrs,  Mtrt 
nuire*  celle  de  Saill  et  una  autre  pour  1h 
TlcUmes  de  h  Guailcloupa,  beiiicoup  d'aa> 
tiennes,  motati  al  canllituai,  al  dM  Iffont  at 
soir^gei  pour  sas  élères 

Ce*  ouvrages  sont  d'una  aiaei  bonoa  fkolurt 
el  lémuignent  d'une  grande  bollltd  raitjii'llqaa, 
MallieureiiMinipnt  la  ebnli  des  Idées  n'as!  sul> 
lomenl  Apuré,  al  le  style  se  rassenl  beaumtip 
du  milieu  élrclt  ob  Sylrastra  i  piisil  >a  via 
depuis  sa  première  ufance.  On  peut  appll> 
quer  k  tout  ses  travaux  l'apprénltllMi  lrli< 
eiicte  qna  d'Ortlgna  a  porUe,  dans  c«  lanii 
sur  la  mesaa  1  aalala  Cécile  ilau  lu  jVuiI- 
gtuti  l'tçlii*    (page  tl0). 

SfUettra  était  un  artlila  Isborleut  «I  ni> 
daste.  Il  a  rradu  da  r^lt  service*  csrafM 
profeaseur  et  nuttra  da  ebapdla,  al  sa  mort 
refrals. 


SZAlfOTtJLSKI(VKi<cMi.u).  Vnuulaui 
Samohiflensti,  mutlclen  fttnmt  da  aahUnH 
*ltc1^  naqolt  1  Siaourinl)',  al  M  ait  Mwin» 
lUtérsIres  d'abord  au  adtége  de  («kunlil, 
k  Posca,  pais  i  Crawrlr.  Admis  aaMtilfl  nvmiM 
tecréirira  tha  iittm)  Chodlilewiei,  Iwlman 
da  Lllhuaola,  il  sa  dt  raeevalr  doctear  m 
philosophie  i  l'Urivtrrilé  Je  Cramta,  p«l*  m, 
conMcrt  k  la  eaflarc  M  la  pitMa  al  da  la 
nMuiqoa,  aaat  atsllger  U*  aMlHsnathiBat, 
!f0mmé  pba  lard  dlredaar  ib  la  aiaal>}M  da 
rai  da  Pologaa  Mi^somm^-AokimIx,  H  ii.mll 
dca  RtèMlc*  ptvr  W  Limaalattaat  de  im. 
aria  al  eaapeaa  aa  ^aad  aaaibra  U  dMal* 
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wcrét  qui  flmt  l'tdmtratiaii  gtoénlt  ;  c<»- 
ttmporeÎD  de  Jeia  WJrbliow»til.  Il  compou 
tuMJ  plusJMra  ctnUlw  pour  ce  chantcnr  cé- 
Mbre,  qui  a'a  jtnitli  m  d'<g*l  dau  son  ptj». 
Toai  Im  éeriTiiu  poloail»  MMt  Daaoimea  dans 
Im  loQtDgei  qalti  wBt  Mcardte  à  U  ma- 
■notre  de  Suinotalski,  «t  IliisloricD  Sfanon 
Blirowolski,  qui  lai  ■  conucré  uns  notice 
duu  Ht  CeiU  illuitrei  Polonais,  en  parle 
ainsi  k  la  la  de  celte  notice  :  ■  On  dit  qn'Am- 
phlon  O^diit  par  te*  chaats  milodieDi  ïet  ro- 
ebers  Immobitea  et  attendrit  Im  plerrei  ;  maii 
voiel  que,  de  la  douce  Toti,  an  nouTal  Am- 
phton  attendrit  lea  hommes  da  Nord....  •  Se* 
contetnporaias  le  coopéraient  comme  'on  di- 
gne émnla  des  grands  maîtres  d*  l'Italie',  Hal- 
bear«Daement  cet  arttsle  moarul  jeune,  1  peine 
■gé  de  qui  ranle -trois  ans,  et  araat  d'anjt  po 
donner  la  mesnre  conpIAta  de  ae*  facullÂ. 
Tons  les  recaeils  de  chant  teligirai  paUite  mi 
Pologne  dans  le  cours  do  aei^inie  siMe  eod- 
llennenl  dee  mélodies  de  Venceslas  Siatno- 
Inliki,  désignées  par  ses  deux  initiales  -.  T.  S. 
On  die  parmi  ses  conpositions  :  AtUluia 
{Craeotie,  AndrjsoTic}  ;  Chrlsle  qiA  Ivx  et 
et  dlef,  motet  à  qoatre  Toix.  lar  paroles  po- 
loaaiiet  (Idem,  Idem);  cbanl  d'André  Trej- 
Cjeaki,  Aek  mo{p  nleblctitl  paiùe,  mélodie  1 
qnatre  Toii,  canins,  altus,  ténor  et  basse 
(Idem,  idem)  ;  Prière  du  loir,  t  quatre  voix 
(Idem,  Idem];  Inclina,  Domine,  aitren  tuam, 
paaame  S5,  lar  parolea  polonaises  ;  Bealui 
tir  qai  no»  ablU  In  eoncllia  impiorum,  mo- 
tel i  qnatre  toIt,  sur  paroles  polonafseï  ;  Do- 
mine, qiiU  hiMCatU  in  labernaeulo  tvo, 
paanme  14,  k  quatre  mli,  sarparoirà  polo- 
naUei  (Cracorte,  Andrjsoïlc}. 

SZCZEPAnOW^KJ  (STAMisLis),  l'on  de* 
lirtooses  sur  la  guitare  les  plos  remarquable* 
qn'ait  produits  le  dix-neunime  siècle,  naquit 
eslIK  dans  lePalatinat  de  Cracorie.  Ajant 
bit  on  tojage  k  Edimbourg  dans  *e*  Jenne* 
années,  il  commença  l'étude  de  son  Instrninent 
ATecHoreçiii  (ra$ei  ce  noro),  alors  établi  an 
ealte  nlle  ,  pois,  étant  venn  k  Paris,  prit  de* 
lefons  avec  Sor,  qui  lui  ens^a  ansii  la 
eompoiitioo.  Aprèa  avoir  ainsi  terminé  son 
éducation,  il  reloaraa  k  Edimbourg,  donna 
son  premier  concert,  qol  prodniall  une  véri- 
Uble  sensation,  el  entreprit  nn  pand  voyage 
maiical  k  travers  l'Europe,  se  faisant  entendre 
mecessi veinent  k  Londres,  k  Berlin,  où  la 
Jennesie  polonaise  lui  oITrgJt  un  banquet  ,  k 
Posen,  ob  11  donnait  quinze  concerls,  k  Cra~ 
coTle,  où  II  n'en  doutait  pM  moiui,  k  Varso- 
vie, k  Saint- Pdtersboarg,  tA  Û  aeproduisall  troia 


oii  de  snite  an  HiéÉtn  Mehel,  k  Wtaa,  oAD 
était  accueilli  avec  enlbonajasma,  et  dau 
d'aolres  ville*  eocore.  BaciepawnTski  ae  resta 
pas  longtemps  daaa  aa  patrie,  et  reprit  blea- 
lét  le  coars  de  «es  pérégriAaUoas,  Tisitaal 
cette  fols  les  proviscet  danubieniM*,  la  Tui^ 
Vrie,  1*  Syrie,  et  aa  faisant  applaudir  k  KHow, 
Bœbareat,  Ibralia,  Wana,  GoastanliBople, 
Sm^me  ,  etc. ,  pois  travanant  l'Europe  eoi- 
tnlt ,  et  allant  cherdMr  la  anccè*  Joaqu'M 
Espagne.  Partout  il  recevait  le  même  occutf, 
•t  ae  vojalt  (été  par  aaa  aoditenra.  Ea  iB&i, 
comme  II  visitait  de  nonvean  l'Allemagne,  mw 
feuille  gvmanique,  l'/Uiwtrlrfe  Zeitunç,  pn- 
bllait  aa  biograpiil*  el  km  portrait.  Sxcupa- 
aowski  u  ae  bornait  pas  d'ailleurt  k  |Muccr 
de  la  gdtare;  U  possédait  austi  un  talent  dis< 
tlngué  sur  le  vieioncelle,  et  se  faisait  sonveat 
(■ladre  sur  cet  inslromait.  Hais  il  n'a  ^rit, 
Ja  emls,  que  pour  la  gullare,  et  l'on  cite, 
parmi  aa*  cowpnailioas  :  !•  Paataiiie  anr  na 
air  anglaii  ;  3°  la  Jota  Àrragoneta,  variée  ; 
3*  Introduction  et  VarUUiont  sur  aa  IbèoM 
de  Sot,  poar  la  malu  gauelie  seule;  *■  Dif- 
fievUét  dt  la  guitare  (Aadanle  et  Maiurek, 
suivis  d'une  valse  fanlaatiqiw);  S°  Sovaenir 
de  Yartovie,  pot-pourri  militaire;  e*  Taria- 
tiras  sur  nn  air  polonais  ;  T  Duo  comiqna  sur 
le  Carnaval  de  Venise  ;  B*  Haiords  ori0- 
nalea;  9*  Quatre  Haiosras  (Loodrea,  Cocfcs) 
etc. 

SZCZUnOWSKI(Juii'N£i««DckniO ,  v 
de*  chanteur*  les  plus  rcmarquablea  qn'ait 
possédés  la  Pologne,  laqnlt  en  1771  k  Piue- 
zow,  dans  le  Palelinst  de  Cracovie.  Cet  ar- 
tiste eittrémemeat  distingué,  doaé  d'une  voii 
de  basse-taille  forte  et  vit»ante,  conserva  celle 
voix  pendant  [His  d*  itrixanle  ans.  Aprks  avur 
ndt  son  édncatioa  musicale  dans  sa  ville  na- 
Ulc,  il  débuta,  en  17sT,  sur  le  théâtre  de  Cr«- 
oovie,  puis  se  fit  entendre  anr  ceux  de  Dubm 
«t  de  Lublin  ;  mats  c«  mlllen  nwdeate  ne  sof- 
fiaant  pas  k  son  ambition,  11  s'engagea  k  Var* 
sovie,  dans  la  troupe  dn  Gélti)[«  directeur 
Boguslawsàl,  et  f.débula  avec  succès,  en  1798, 
dans  la  Fratcatana,  de  Paiaidlo.  An  bout 
dé  deux  ans.  Il  partit  pour  l-éopal,  ob  il  resta 
quatre  années,  puis  revint  k  Varsovie  oà  il 
fut  jusqu'en  ISOe  le  principal  toollen  de  l'opéra 
polooals.  Il  entrepHi  alors  un  Bouteaa  vojage, 
visita  Dubno,  Tuloju,  Ïaraienieç-Podolskl, 
et,  une  fols  de  retour  k  Vsntovie,  ne  quitta 
plus  celle  ville  jnaqn'k  la  Sn  de  ta  carrière. 

Alors  ooDunenv*  la  plus  belle  période  d*  ta 
vie  artiitique  de  Siuurannki,  qui  se  montra- 
tour  i  tour,  avec  1«  plu*  grand  auecte,  àum 
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l'Aieur,  4a  Sdisfi,  dHM  t»  FaUOt,  tt  Sçnn- 
tu,  dM»  Don  jmam  d  la  FtùU  magijw, 
d«  Moiut,  dut  U  Tare  e»  IMie,  k  Bar- 
Un-  de  séMI»  «l  ia  Pte  mlnuc,  da  Rtw- 
•U,  daaa  l'jfMM ,  d<  PMr,  dm  Jletart  le 
JM^".  de  Hajwfeaer.  >  Dam  loM  «M  rtlai, 
dit  H.  Alhrt  SowlMki,  U  briUa  oonma  duo- 
tar,  *im«  da  pibUe,  ««tfu«  dei  utlttei, 
•**!»•  auet  à  mipHr  m  dcvelra  et  ou- 
pccHétmdraMrvieet  in  aMfrtn*.  ladé- 


Isa  opéns  pohM»^  de 


rtica  I 


Otariw  KnriiimU.  ■  fM  Ma-applaudl  diot 
IM  IMnouag»  da  UaieHol,  dn  Patelf  de 
ZMd/'w  et  de  Csamairtl.  In  isn,  h  direc- 
>■■  dea  tbOtna  da  Ttnnia  loi  Mcoid*  «w 
isprientitioô  t  «»  htettee  k  l'occMioD  de 
esn  fvtaé  (dMimte  u>  da  aenke).  U 
Turc  «•  /toUa  ht  moaté  ane  magnlB- 
«aocfl  ;  looB  lei  arilatat  paniNSt  daoa  laa  dff- 
HrcDb  CMlaiMi;  le  MoMdalre,  rapp«l«  qtrèa 
duqoa  mweeaa,  laBMtda  l'aHamblée  daaa 
■M  ptèM  eompoafe  exprèt  pour  U  cfrcona- 
taoce,  par  la  nattn  de  chapelle,  Charlei  Sur- 
plDikl,  sprèa  laquella  le  ténor  Dobnki  chanta 
dee  cMpleU  en  llMmDear  du  béuifleiairt,  et 
i  la  Bo  de  celle  uleiiiiité  lea  ariUtea  lui  oT- 
frirect  noe  baïue  peMeott  avee  cette  laacrip- 
tlon  :  Pâmiontka  oi  arlgttov  (Sourenlr 
d'artfatea).  ■  En  IHS,  Siczuroiokl  le  flten- 
tendra  une  deraièie  foli  dau  um  léeiice  donnte 


poar  cH&nr  te  vhgl-«hiqefèeae  ualmnain 
de  la  loadatlM,  1  Tarwrie ,  dea  eoMeib  de 
la  MtuowTf  mardtamda,  U  «lait  aloralgi  de 
n  BMMmtt  pcB  d'aandea 


altav;  dfftlagiK,  eat  tf  k  MatrMra  (HooFie) 
le  S  nwi  IBU.  Aprta  avoir  raca  ane  boMM 
édueatiaa  UMlale,  K  <ll,'ei  IBW,  vi  nn^  t 
Paria  et  k  haaàn»,  paie  leMn  imt  ea  prtrle 
«t.ae  Im  aa  UM  h  BadapeaL  n  7  oceope  ai- 
(«ràrd'hnlBMaHwittaiMMaWreMeeeaBtaMtt- 
pmttenr,  TMaoaa  reneiqdalile  et  profteeeor  n- 
cbacfa«.H.  SiéUlT  a  derit  beaMoap  et  daoi  di- 


sraalea  poor  le  ptaoo,  ete.  U  Mwatre  de  aee 
compoaHioae  pablUee  (pwr  la  ptupari  chet  Pé- 
dneor  Roieanlgj),  k  Badapeal)r<Mn  tlMen- 
TiiDiu.  8aa  monaan  de  eatoa  poar  le  pttM,  en 
atjle  boDgnda,  eool  lea  phureasmiBée  et  lee 
plot  r^pandoi;  eeeaol  gtairalenMM  dei  tone- 
crfpthmi  brillantea  de  cbanU  Dalio«an,  on  dea 
coinpoijtloitt  écTilei  lar  dea  molUb  poptrielrai. 
La  plaa  belle  de  les  fimUMea  bonfralua  tA 
OD  mercua  iDlltQlé  5oii  venir  «tu  toc  ifaSttla- 
t<m,  do  ncni  d'un  lac  qui  eal  eKnt  d'âne  bfoo 
roEDinllqne  an  ntltlen  de  U  HooitHe.  M.  SiAel; 
a  publié  anul  dlTeraea  tranuHpUoni  nirdea 
moDfa  de  deai  opérta  d'Ertel  :  ffim|pailir  et 
BaiMa». 
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*  TACCHmAaDI  (NicoLU).  —  Cwt  le 
U.nuniSSS,  etiioiiaQmoitdeJaiiierISM, 
que  ce  chanlear  célAbre.eit  mort  t  Fk>r«Dce. 
D'anira  part,  la  dtt«  de  u  naisunce  eat  le 
S  •eptemtH«  1771,  cl  non  le  10  upUmbre 
177B. 

TACCHinABDI  (Gdido),  Jeane  eompo- 
Hteor  llalwa,  tityt,  je  crois,  de  H.  Habelliui, 
a  fafi  Ml  début»  t  la  SGèoe  ea  écrivant  avec 
quelques  jeaees  confrèrea,  MH.  Baccliiei,  De 
CberapB,  Falici,  GUtdini  al  Usiglio,  la  paTlition 
d'oD  petit  opéra  boufTe,  la  Secehia  rapila,  qui 
fnl  représenté  lur  le  théitre  Golduoi,  de  Flo- 
rence, au  mol*  d'avril  1872,  Le  33  octtAre  de  la 
même  année,  il  donnait, seul,  au  thétire  Nuoto, 
de  la  même  Tille,  un  autre  ouvrage  boufTe  îdII- 
lulé  1  Conti  «enfa  l'ojfo.  EnSn,  le  U  féirier 
1874,  le  thé&tre  des  Loge*  oITrait  k  son  piibiic 
nrn  nouvelle  boulTomierle,  CIdolo  Cinett,  dont 
la  miuique  avait  encore  été  écrita  par  H.  Tac- 
cliiurdi  et  trois  antres  JeuMS  arlisles,  MM.  De 
Cbamps,  Felici  et  Gialdini. 

TAC-CpEN  (- ).  mnsicien    français, 

a  Mt  représenter  k  Hantes,  en  mois  de  juillel 
1871,  un  opéra-eomlque  en  un  acte  Intitulé 
Jtan  U  duc. 

TADDEUCCI  ( }|    jeune  compouteor 

italien,  était  égé  leatement  de  dix-huit  ans  lors- 
qu'il nt  repréaenUr  le  16  ami  1868,  sur  letbéilre 
de  ta  Pergola,  de  Florence,  Armide,  opéra-can- 
tate en  deuv  parties. 

*  TADOIJIVI(JRaii),  composteur  dramati- 
que italien,  ert  mort  I  Bologne  le  lU  novembre 


1867. 

TAGLIAFICO  (JosEPU-DiranoNiri],  né  i 
Toulon,  de  parents  ilslicns,  le  1*'  janvier  1811,  fit 
deremsrquableséludesaa  collège  Henri  IVk  Pa- 
rla, oti  il  obtini  en  18S7  un  accestit  eu  prix 
d'honneur  du  grand  concour*.  Deitlni  an  bar- 
reau, il  fit  ion  drtnt  k  Pafiai  malt  deiiacci*  de 
salon  comme  chanteur  délerminèrtrni  aa  voca- 
tioD  pour  le  théStie.  Inltrnit  par  Piermarinl 
poar  le  chant  et  par  Lablaehe  pour  U  actoe,  il 
débuta  en  1844  au  Italims,  de  Paris,  et  en 
1M7 1  Tioadret.  Depnia  cette  époque,  il  n'a  pas 


manqué  um  Ma|e  saltoo  1  Ooveal-Gaiden. 
H  «  cbenlé  daoa  les  iatervallei  en  Russie,  es 
Allemagne,  en  Amérique.  H.  le^iiaflco  est  l'an- 
tanr  de  beaucoup  de  traductions  françaises  du 
maîtres  it^iena,  tapagoolt  et  anglais.  GMuma 
«Hupaaitenr,  il  a  produit  quelques  oeuvrai  de 
talon  demi  certaines,  telles  que  le  D»o  co- 
mique de  Ssint-Jdnvier,  ont  obtenu  un  grand 
succès-  La  cOTTespondance  anglaise  adreasée  an 
lUétuttrei  depuis  quinze  ans,  soua  le  pseudo- 
nyme de  de  Selt ,  est  ^^ement  de  U.  Taglie- 
Qco. 

t.  D.  F. 

TAGLIONI  (FuDtNaNDo) ,  compotilen.-. 
professeur  de  chant  et  écrivain  muwcal,  né  t 
Naplesla  14  septembre  1810,  est  le  lilsdu  fa- 
meux chorègreplie  Salvatoie  TagUaui.  11  com- 
menta dès  ee«  plus  ieunea  anuées  l'étude  d« 
la  musique  et  du  piano,  puia,  ayant  été  envoyé  k 
Lucques  pour  y  faire  ton  éducation  littéraire, 
il  y  devint  en  même  temps  l'élève  de-Hassimi- 
liano  Quilici  pour  le  piano  et  de  Domenico  Qui- 
lid  pour  l'harmonie  et  la  contre-poinl;  enfin, 
étant  relouiné  k  Naples  en  1828,  il  compléta 
ses  cuo naissances  artistiques  avec  Raimondi  et 
le  comte  Galiemberg,  qui  lui  fit  parliculièremeiil 
travailler  l'instrumentation.  Aprtt  aviAr  écrit 
pour  le  Ibéttre  du  Fondu  deùi  opéras  qni  fu- 
rent bien  accudllis,  f  Gvalderano  (1838),  et 
iDueMarili  (183B),  H.  ïaglioni  ae  livra  avec 
luccés  t  l'euseignetnent  du  chant  et  forma 
9'escellsita  élèves,  parmi  lesquels  on  cite  Mir- 
tout  la  Boi^bi-Mamo,  H"'  Elena  Augri,  el  le  té- 
nor Brahamjdevenussi  célèbres  depuis.  Nommé 
en  1S43  directeur  de  la  cbapelle  de  la  K.  S.  Cota 
dl  laneiano,  U  conserva  cea  fonctions  Jusqu'en 
1849,  écrivant  de  nombreotet  œuvres  de  mn- 
sique  religieuse,  toit  a  cappella,  toit  k  grand 
orcbetire,  entre  -autres  deui  grands  Mùertre, 
an  Te  Oeunt  et  un  oratorio  intitulé  Maria. 
Durant  son  aéjoor  k  Lauciano,  M.  TagUooi  fut 
chef  d'orcheatre  du  tfaéUre  de  cette  vlUe, 

En  184S,  11  revint  k  Naplej,  ob  U  remplH 
jutqu'es  18S1  l'emploi  de  maetlra  mncertator* 
au  théltre  San-Carlo;  k  cette  époque  il  dut 
éjnigrer  pour  sa  soustraire  k  deui  condamna 
tlons  qu'il  avait  subies  pour  fats  politiques. 
Après  avoir   obtenu   sa  grkce,   Il  fiia  de  non- 
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reaa  bod  a^Jour  i  Nspks,  où  il  pril  It  dircc- 
Uan  de  la  Gaaelta  nutkale;  puis,  en  ISâe, 
Il  iatraduisit,  la  premier  en  Italie,  l^t  concerte 
bisloriqnes  tiutiqiu»,  iTec  contmenUiru 
tcrila  par  Ini-meme.  C'est  auul  lui  qui,  en 
1M4,  propoM  l'idée  d'iia  coagrit  musical  Italien, 
doal.  Ion  de  m  réualon,  il  Ibt  nommé  prési- 
dent. Kofio,  c'est  encore  M.  TagliODi  qaî,  le  pre- 
mier, l'occupa  de  l'enseignement  du  chant 
choral  en  Italie,  et  fonda  la  preniiËre  école  de 
ce  genre  i  Naples  en  1805. 

H.  raglkmi  n'a  pobtiâ  qu'on  peltt  nombre 
ie  aei  composilioa*  :  9  rosunces,  quelques 
doos  pour  ^no  et  vldon,  ub  recueil  d'eier- 
ckei  et  de  méloAM  poqr  l'enseignetneot  da 
chant  cboral.  Voie!  b  liste  de  ses  écrits  rela- 
Ufs  B(A  à  la  Ibéorie,  soit  à  l'enseignement  de 
lamosiqm:  i' Progetto  dlrlforme  miulaUi 
didaltithe,  chletastiehe ,  Uatrali  (iHei); 
VDIieorio  inou^rale  ttella Soeietàdel  Quar- 
tetlo  (186Î);  3*  Propattadivn  regolamtnlo 
per  Viasegnamtixto  obtligatorto  delta  muïica 
n^le  icuoleprimarleeiu>TvuiU{t8t6];V  Dis- 
corio  inaugurais  del  t°  Congreito  muiiaile 
Ualiano  (1865);  5°  ta  Qu«Klone  del  eoUegiodt 
MUfim  (isee);  s"  OtttrvaUoni  Inloma  a(la 
reUaione  delta  eomraitsionne  d'iMhiuta  per 
te  tcvole  di  nauiea  net  R.  Albergo  de'  Poveri 
(iSB7}i  7°  LeUoni  popolaridi  lettvra  miul- 
cole  dfttale  per  nntegnamento  itmulCafieo 
(IseS);  8°  rorganieo  del  eollegio  di  vtiuiea, 
ouerva^nl  t  penêttri  (1889);  9'  Meiodo  ra- 
Uanal»  per  rttaegivwtenùi  del  eanto  eoralt 
rullesevalemfantUiepopolaH{li7l);l<yMa- 
nvale  per  l'fn'egnanettto  praCleo  de'  eimti 
per  udiiione  (1870);  11°  Manuale  dirudl- 
ttunji  etetnenlari  per  finiegnamenta  teorico 
del  canto  eoralenelletatote  popolari{\870)i 
tV  DUegno  di  un  eorio  di  esletiea  ntviicait 
(1873).  Outre  ce*  fcriU,  H.  Tagtioni  a  pubâé 
dans  dïTers  jouniani  on  grand  nombre  de  bio- 
paphies  artistiqnes  et  d'arUde*  de  critiqne  et 
d'blsltrire  musicales.  M.  Taglioalest  mamlm  de 
diverses  acs.lémies,  et  cheTalier  de  l'ordre 
des   S5.  Maurice  et  Laiare. 

TAIX  [ ),   TÏolomste  et  eompositenr, 

■  bit  représeater  en  1804,  sur  le  tbè&tre  des 
Jeunes-ËièTCs,  deux  petib  opéru-comiqnes  en 
nnacle  :  1°  laSaiton,  l'Hgmen  et  l'Amour; 
yuneBeure  d'AMbiade.  11  &  écrit  aussi  la 
nnsiqne  de  plusieurs  drames  Joués  anx  bou- 
kTBids.  En  1SD7,  il  était  premier  vIoIod  au 
tbéttre  de  la  Gatlé;  p«D  d'années  après,  il 
descendait  su  second  nolcm,  c«  qni  iodiqoerait 
qn'h  cette  époque  11  n'était  déjï  plue  jeune. 
J'ignore  les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort. 
BioGB    vim. 


TAJAI<(>BOGE  (D ],Biu^cienetécri«BiQ 

françsia,  ■  publié  en  1857,  dans  la  Revue  phl- 
loiophlque  et  religleuie,  l'écrit  suivant  :  ■  Ut 
Maux-Art»  aux  Biatt-Dnii  d'Amèrlgue, 
deux  discours  prononcés  à  Hew-Yurk,  I»  37 
et  31  mai  1856,  par  H.  D.  Taju-Rogé,  i>  dont 
Il  a  été  tait  na  tirage  k  part  (Paris,  Beilel,  t8S7, 
In-S"  de  71  pp.).  Le  second  de  ces  discoora 
porte  pour  titre  :  État  général  de  la  mutigue 
et  de  l'opéra  Igrique.  Le  ntme  écrit aia  a  pu- 
blié nne  bradinie  intitulée  :  Hommùge  à  la 
MAitalrecf^falMof  (Paris, Le  CheTaUer,  IS17, 
io-13  de  li  pp.),  uD  écrit  plus  étendu  qui, 
MQS  ce  titre  :  Mimolret  cftin  plana,  trace  le 
récit  de  voyages  laits  par  l'auteur  en  ^sle  et 
enAfriiiue,  une  brochure  de  polémique  intitulée 
Fauuet  nolet,  etcnfin  un  autre  opuscule,  non 
signé  :  *  l»  Feitival  de  Birmingham,  par  un 
Welche.  .  Tajan-Rogé,  qui  avait  pris  part  i  la 
rédaction  du  Jounul  ^Avenir  tnutieat  (1853), 
est  mort  t  Pari«  au  mois  de  stars  1878,  âgé  de 
7S  ans.  Il  avait  séjoumé  longlemps  k  Saint-Pé- 
tersbourg, ob  il  raiaait  partie  de  l'orelieslre  du 
théâtre  impérial.  Daas  sa  Jeunesse  il  avait  t^ 
puteon,  comme  Félicien  David,  à  la  aecte, saint- 


TALEXY  (Aubiin),  pianiste  et  compositeur 
français,  né  vers  1820,  s'est  consscré  de  bonne 
heure  k  l'enseignement,  tout  en  se  faisant  con- 
nallre  par  ta  publication  d'une  assez  grande 
quantité  de  iDOrceeot  de  genre  pour  Je,  piano, 
morceaux  auxquels  leur  grice  Tacile  valut  un 
succès  uiei  vil  auprès  des  amaleura.  En  186Q, 
H.  Taleiy  eut  la  singulière  idée  de  se  faire  di- 
recteur de  Ibé&tre,  et  de  conduire  k  Londres 
une  troupe  d'iclenrs  non  Ijriques.  Cette  expé- 
dition ne  tut  pas  heureuse,  et  bientôt  il  re- 
commençait k  donner  des  leçons  et  k  conpo- 
EBr.  Dans  ce*  derniires  années,  il  a  écrit  lamu- 
sique  de  quelques  opârettes  en  un  acte,  dont 
voici  la  liste  :  1°  un  Qarçon  de  eablHd,  Folie*- 
Uariguj,  mai  1871  ;  2°  la  Fêta  des  latUeraa, 
id.,  3  octobre  1S7Ï  ;  3°  le  Bouton  perdu.  Bouf- 
fes-Pariiiena,  7  mars  1S74  ;  4°  le  Secret  de 
Soie,  café-concert  de  la.  Pépinière,  30  octobre 
1875;  5*  le  Garçon  malgré  lut,  FuliesrOUcr, 
11  mai  1877  ;  B°  Qwttid  on  mangue  le  eoi;A«, 
Bouffes-Pari  siens,  6  mai  1S78. 

Les  compositions  de  H.  Talex;  pour  le  piano 
sont  au  nombre  de  cent  cinquante  envirtn, 
parmi  lesquelles  il  faut  surtout  ciler  une  Mé- 
tlwde  élémenlaire  et  progrtuliie  de  piano 
(Paris,  Coiomlôer),  un  recueil  de  20  £ludes  ex- 
prutiMS,  op.  80  (id.,  id.),  et  des  morceaux  de 
salon  orignaux  :  Promenade  sur  l'eau,  le 
Couehtr   det  oliema:,    Bruiti.  des  cliam^t. 
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KuH  iHHlét,  Sona  tera,  Friire  à  la  Uadone, 
Marche  dei  lifru,  AraHJutz,  la  Pagode, 
Hj/mne  à  Cirèi,  Chaur  d'adUv,  elc.  Cet 
artiite  >  pablii  auHi  des  fanliiBie*  nir  dei 
mgtlfk  d'opéra*  «t  no  aua  grtnd  oombre  de 
ntoTMïai  de  miuiqae  dcduue. 

TAMBERLICK  (&<iiico),célÈbre  tt^oarita- 
lien,  Mt  D£i  Rome  le  le  mari  1820.  Fila  d'un 
einpkijéau  Trésor,  il  étail  detliné  par  son  pèia 
i  tk  earr!èra  du  barroMi,  et  enTojé  d'abord  i 
rUniTeriité  de  Bologne;  maie  le  jeune  harame 
aiait  nue  Ime  d'artide,  mne  Toix  merTeilleiue, 
et  tl  abandonna  tout  poor  se  conwcrM'  à  1'^- 
Inde  do  chant,  sont  la  direcUon  d'nn  ancien 
tteor  Bonimé  GugUelnii.  11  fit  de  rapides  pro- 
grès aTec  ce  maître,  et  après  denx  anaiea  d'an 
traTsil  aasidn  il  put  débuter  an  Ibéllre  da 
Fondo,  de  Naples,  dans  GiulMta  e  Boateo  da 
Bellinl.  Son  succès  fiit  al  grand,  dès  sa  pre- 
mière apparitioa,  qu'en  l'appela  auisitAt  au 
grand  tbiaire  San-Carla,  où  il  se  vit  accunllir 
avec  on  TériUUe  enthoniiasme  dans  la  Nûrma 
et  Gemma  di  Vergy. 

Va  pfajBJqne  Superbe,  une  pbTslonomte  wAHe 
et  théâtrale,  nne  toIx  autsi  remarquable  par  aa 
fralcheui  et  sa  limpidité  qne  par  sa  puiisance 
et  sa  grandeur,  mi  at;le  d'une  rare  purelé,  un 
cbant  plliélique  et  anim^,  enBa  on  rare  sen- 
timent de  la  scène  et  de  ses  exigmces,  telles 
étaient  les  qualités  de  M.  Taroberllck,  qui  fut 
ccriainement,aTecH.  Prasclilni,M'°''  Albonl  et 
Freziolini,  l'un  dea  derniers  reprësenlaDls  de 
cette  grande  école  du  beau  chant  italien,  si 
décbuo  aujourd'hui. 

Après  avoir  Tait  fureart  Ifaplee,  U.Tamber- 
Uck  partit  pour  Lisbonne,  nb  l'appelailDn  brillant 
eiigagement.il  se  produisit  ensuite  k  Madrid, 
èBirceloae,  è  Londres  et  k  Saint-Pélersl>onT|), 
après  quoi  il  alla  faire  une  tournée  triompliale 
dans  les  deux  Amériques.  C'est  en  1858  qo'il 
Tint  pour  11  première  Mt  è  Paris,  où,  il  fÉnt 
bien  le  cenFesser,  le  public  accunrut  en  loale 
tout  d'abord  plulèt  pour  entendre  le  hmeui 
ut  dièzB  qu'il  fais^t  sonner  arec  tant  d'éclil, 
que  pour  apprécier  et  admirer  les  belles  et 
nobles*  qualités  qui  constituaient  son  talenl. 
Tonierois,  let  conuaissenrs  ne  t'y  trompèrent 
pas,  et  trouvèrent  en  bil  l'un  des  plus  beaux 
chanteurs  qn'on  eût  depuis  longtemps  entendu. 
Le  répertoire  de  M.  Tamberlick  se  compoeail 
des  grands  ourrages  sérieux,  OUllo,  PoUuto, 
il  Trovalorc,  ta  Porta  del  DeiUiio,  Rigotelio, 
auxquels  II  joignail,  èrétrauger,  lea  traductions 
de  nos  opéras  français  :  Quillavune  Tell,  Ro- 
bert U  Diable,  les  HugutiKti,  la  Muette, 
le  Prophète,  rAfrteaine,  le  Pardon  de  Plo- 


inael,  etc.  Avec  la  Muelle,  entre  «ntrai,  Il 
obtint  UD  succès  fou  à  Madrid,  oii  il  setroo- 
Tsit  lors  de  la  révolution  de  septembre  IMS.  Il 
élait  de  Fetonri  PariK  l'année  auivante.d  ;  re- 
vint encore  en  1877,  aux  derniers  tempa  de 
notre  théitre  italien.  Mais  alors,  Igé  déjà  de  fi7 
ans,  il  n'était  plus  que  l'ombre  de  lui-même, 
et,  malgré  ses  efforts,  son  succès  Tut  négatif. 
Je  crois  qn'aulourd'bnl  II  a  complètement  re- 
noncé ati  théitre. 

*TAHBUIimi  (Artoimi),  cbantear  re- 
marquable, est  nH>rtkNicele9  novembre  1878. 
K\\iÈ»  «Toir  déflnilivement  quitté  le  thé&tre,  il 
a'etait  relira  dana  une  fort  belle  propriété  qu'il 
avait  acquise  dans  les  environs  de  Sèvres,  k 
deux  pu  de  Paris,  et  c'est  seulement  en  ig7t 
que  l'ét^  de  sa  santé  l'oUigea  d'aller  se  fixer 
à  Hke.  TamborJDi  avait  .épousé  dans  sajeanesse 
la  cantatrice  Harietla  Gioja,  qui  était  elte- 
méme  une  artiste  diatingnée.  Pen  de  mois  après 
sa  mort,  on  a  publié  sur  Tatnbnrini  l'écriL  sui- 
vant :  Tamburiai  et  la  mtulque  italienne, 
par  JacqnesdeBiet{Paria, Tresse,  1877, ia-U). 

TAHBlIRtRI( ],  compositeur  italien, 

était  Dwrt  depuis  peu  de  temps  lorsqu'on  a 
reçréacotésar  le  tbéttre  Carcano,  de  Hilan,  il 
y  a  quelques  années,  un  opéra  bouffe,  i  Due 
lialiaiti,  dont  la  masiqne  avait  été  écnle 
par  lui.  Cet  ouvrage  n'obtint  aucun  succès. 

TAHARA  [ ),  compositeur  dramati- 
que llalien,  a  fait  sas  débuts  au  tliéilre  en  fai- 
sant jouer  a  Turin,  au  midt  de  mai  1870,  na 
opéra  intitulé  Bita.  Au  moii  de  Juillet  1S75, 
il  donnait  au  tbéAire  Balbo,  de  celte  ville^  il 
Caslello  dei  /otUiitml,  opérette  bQufle  dont  il 
avait  écrit  la  musique  en  liociélé  avecM.  Boi- 
zelli.  Enfla,  le  10  juin  de  l'année  suivante,  il 
faisait  représenter,  toiijouTS  k  Turin,  une 
jutrebooIToanerie  intitulée  il  VicerèdH  Met- 

TAIVCIOm  ( ],  musicien   italien,    a 

fiit  représenter  en  1S69  sur  le  théAIre  Aifieri, 
de  Turin,  un  opéra  bouflé  intitulé  la  Serva 
padrona, 

TAIfZ  (ALors],  musicien  allemand,  di- 
recteur du  Hoiarteum  de  Salzbourg,  s'était 
fait  connaître,  comme  compositeur,  par  pin- 
aienrs  (suvrea  importantes,  entre  autres  deux 
messes,  une  ouverture  de  concert,  et  des  qua» 
Inors.  Cetarlistemourut  aubilement  le  17  avril 
1881,  à  Sahbourg,  au  moment  ob ,  venant 
de  s'asseoir  au  piano,  il  s'apprêtait  k  feire  la 
répétition  d'un  concert.  Il  était  Igé  lentement 
de  quarante -quatre  ans. 

TAPPERT  (WiLHSLM),  musicographe  alle- 
mand,est  né  iOber-Tbomaswaldau, près  Bunilau 
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{«léiie),  le  19  rérrier  1S30.  Après  s'être  conw- 
cré  d'tboTil  i  l'cnwJgacmcDt,  avait  été  pn>- 
feiMur  en  diven  endioiti,  il  m  rendit  «n  I  St6  k 
Bcrlia  dini  le  butda  l'adoDRerexdaaiTenwiit  i 
It  niuiqiN.  C'wt  i  1*  KonTelle  Académie  de  la 
mntiqaeilt  cette  ville  qu'il  reçut,  do  ^ottaKiu' 
Dcho,  eoD  lutrncliMi  dus  cet  art  U  cmu- 
mença  k  te  (ïlre  conoiltre,  eu  iBSa,  par  la  pn- 
blieatioB  des  deux  écrili  anlTaoti  :  Hwiltallt- 
ehe  StudlnlÉtuilei  musicales),  fA  MiuikvmL 
MusUalUdteentthung  iMuHgveet  éducation 
wuiOeat»),  Berlin,  Oatleatag.  Il  dooaa  eoioile 
oa  opaieqla  théorique  :  dat  Verbot  der  fHfii- 
tM  paraHéUn  (ta  Déftiue  de*  quitUet  parai- 
Ulei)  (1).  U  decBier  et  le  pli»  étrange  écrit 
de  M.  Tapperl  eet  celui  qnll  a  publié  mnu  m 
tllre,  àoai  la  prolixité  est  au  moilW  reOHrqM- 
Ut:  Ein  Waçner-LtxikoM  HnertarbMt  der 
U^ht^fUçhkeU,  aabiUtemdgnbt,liaknt»dt, 
gthutige  une  vtrl*%mdttUelw  atudr^iu, 
Weiebe  geoen  den  Meltter  IHehard  Wagner, 
ithte  inerte  %nd  leine  aiOuenger  vqk  den 
feinde»  utid  tpatlen  gebraveht  vordat  and, 
ur  geiMtlu-trçatiuiig  In  m^tiigen  ittmden 
getammelt  von  WHhelm  Tappert  (Lexique 
waffnérten,  dteOûnnaire  d'incivUUi,  conte- 
nant l6s  expreiilont  gT0iiUre$,  mépriiantes, 
Aatneiusf  el  eatomnàeiaa  qui  ont  été  etn- 
ploj/éei  enverimafire  Rlc/utrd  Wagner,  te* 
ouvre»  et  >eiparttiaHt,par  ut  ennemUet 
MilM«U«un,  réunies  dans  le*  h«uru  tfoUi- 
veté,  fMur  Vagrément  de  l'etprit,  par  Wil- 
Aeltn  Tappert),  Leipiig,  •Friluch,  1S78-  Eo 
dtercbant  bien,  M.  Tappert  n'aarait  pas  grande 
lUBcullé  k  construire  un  autre  leilque,  qui 
aérait  la  contrc-parUe  de  eelui-d ,  et  dana 
leqsel  tl  poorrait  recaenUr,  ■  pour  l'agrément 
de  l'eiprit,  ■  lea  ^preuioua  rllet  et  calom- 
nienae*  qui  oui  été  appliquées  parka  idoiilre* 
de  H.  Ricbard  Wagner  k  ceux  qui  ne  partagent 
pas  lenn  lenliraeiiti ;  l'un  lerail  auui  utUeque 
l'antre,  et  prouverait  que  1i  palote  de  la  po-. 
UteaBC  n'appartient  pas  plus  k  s»  parti  qu'au 
parti  opposé. 

H.  Tappert, quia  publié  qudques  recueils  de 
Ueder,  et  qui  a  pria  part  à  l'easelgneoient  de 
l'École  de  musique  foaàiie  par  Tauiig,  est  de- 
venu réeemnirnl  l'un  des  collabora teuri  de  la 
Ifouvelle  Gazette  tauHeale  unlveruUe  alle- 
mande. DaoB  son  livre  :  Étudet  mutiealet, 
cet  écrivain,  t  la  suite  d'un  grand  nombre 
de  ses  compatriotei,  a  voulu  dire  son  mot  sur 
ia  Marieillaue,  qui  a  préoccupé  tarit  de  eer- 
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prodalreaacuM  preuve, 
ancuse  indicatioa  précise,  mioM  aucun  renaef- 
gnemenl  d'une  valeur  quelconque  k  l'appui  de 
son  dire,  il  se  borne  k  alOrmer  soDinsireineul 
que  la  musique  de  ce  chut  célèbre  o'eat  point 
de  Bouget  de  Lisle,  et  que  edui-d  l'a  simple* 
ment  emprunta  k  gu  comporileur  allemand  pai^ 
faitement  inconnu,  nommé  Hokibaoer,  lequel 
eatl'BatCQT  de  vingt  et  nue  tnessés  dont  au- 
cune n'a  été  gravée  el  qol  strat  restées  abso- 
lanMDt  incoonaes.  Ce  unit  pourtant  dans  l'une 
de  ces  meitea  qna  Rouget  de  Usie  anrait  troovi 
le  motir  de  son  hrmne  iiamortel.  11  fant  re- 
marquer que  dïntre  part  l'organiste  Hainma 
(For.  «  nMn),  compatriote  de  H.  Tappert,  a 
ammé  avoir  découvert,  dans  te  Credo  d'une 
autre  Riesae  d'an  «atre  de  aea  eorapatriotes, 
HoltiDUB,  la  Btiodie  qoe  Booget  de  LIsIa 
anrait  appliquée  sans  vergogne  au  strophec  de 
ta  Marieitlaite.  Il  serait  bon  cependant  qn« 
mea»iears  les  Allemanda  s'entendissent  entre 
Mil  k  ce  injet,  altn  de  ne  pas  paraître  trop 
ridieulea. 

■TARAAE  (. ).— Cet  artiste,  q al  fut 

p^slonnâ  par  l'Opér*  k  sa  retrafte  de  l'orcheslre 
de  ce  théâtre,  et  qui  était  altacbé  aussi  au  Coo- 
ewt  spirituel,  a  pnblié  nn  Traité  du  vioUm, 
ou  Règle*  de  eet  butrument  (Paris,  M"*  Gt* 
rard,  in-Pde66  pp.).  D'antre  part,  le  petit  U* 
vre  publié  en  178&  sons  le  titre  de  Tabletti*  det 
Miuielen*,  mentloane  ainsi  ce  compoiilenr  i 
■  Tarade,  excellent  violonj  panaionué  de  l'Aca- 
démie royale,  a  bit  plnaienn  simates,  on  TraiU 
de  violon  et  une  Hétbode  de  principea  pour  la 
clarinede.  •  Tarade  était  aussi  éditeur,  et  sa 
femme  gravenae  de  leuiiqm;  celle<ci  prenait 
même  le  titre  de  ■  graveuaede  mnsiqoe  delà 
reine,  <■  ajnsi  qu'on  peut  le  Tolr  sur  certaines 
publications  musfcalea  de  U  seconde  moitié  do 
dix-huUlème  siicle. 

TAHBÊ  DES  SABLOnS  (M'*),  comp»- 
dbaur-anateur,  eat  i'aulaar  d'un  drame  Ijriqoe 
en  3  actw,  1  Batati,  qnl  aétd  représenté  i  Plo* 
lence,  sur  la  Ibëitre  de  la  Pergola,  avec  va 
très-vif  sncctt.  Cet  ouvrage,  écrit  sur  on  livret 
français  intitulé  le  SUg»  de  Leydé,  avait  été 
primillvement  reçu  au  Tbtktre- Lyrique  de  Paris, 
ob  pourtant  il  ne  put  parvenir  k  être  repré* 
sente.  —  H.JdmondT'arM,  6lsdeU°"Tarbë 
des  Sablons,  après  avoir  été  cbai^,  sous  le 
pseudonyme  de  Zammii  de  la  critique  musi- 
cale an  Journal  le  Figaro,  a  fondé  en  1809  le 
journal  le  GmUoit,  qu'il  n'a  cessé  de  diriger 
que  depuis  quelques  mois. 

"  TAHCHI  (Anc«U>J,  compositeur  drama* 
liqne  napoUtain.— AuonnagetdB  eetartlile 
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Ilbnl  ajouter  le  Général  luédoli,  opén-eomi- 
qut  ea  deux  tctet,  qni  fut  donné  an  tbé&tre 
Pavarl,  à  Parla,  le  17  llor«il  an  TH.  Selon 
H.  Franceico  Florinto,  Ildaloiiea  des  cooaer- 
Hldrei  de  naplea,  te  proiiler  opÈia  de  Tarcbi, 
écrit  pat  lui  en  1T8I,  ponr  ïlre  Jood  par  aea 
compagnons  d'Ëlude,  aTait  pou  titre  VAreltt- 
titUo,  et  non  rÀre/iUelto.  J'ignore  si  Tarcbi 
anit  refait  en  entier  la  rotiaiqiH  dei  Sotte  H 
Figaro;  IodJoiits  ea^il  qoe  Vlndiee  dai  théi- 
trei  d'Italie  ponr  I7S7-38  contient  (p.  107)Getle 
^ognliËre  mentioD  relatire  aui  oarragea  reprt- 
KOUa  à  Honia  pendant  l'anlonine  de  1787  : 
le  Itoue  di  Figaro,  nec  chienra  ;  le  premier 
et  le  aecond  «ete,  moaiquedn  DKieifrDWoiranfto 
Hourtj  troisième  et  quatrième  acte,  muiique 
Donrelle  du  maettro  Angelo  Tarcbi  Enfin, 
Tarcbi  a  encore  fait  reprétcntor  à  Liioome,  en 
17Sa,  nn  opéra  intitulé  il  Uablmonto  par  eon- 
iralltmpo.tt.  i'ii  ttontédana  la  CAnmijue  de 
l' Optra  iialitn  à  Madrid  de  H.  Canneoa  j 
Millau,  la  trace  d'un  entre  ouTraga  de  lui, 
Dorval  e  Virginia,  opéra  bonlTe  qoi  était  jooé 
en  cette  lilie  (peut-être  tptia  l'arolr  été  eo 
Italie}  le  lo  jenrler  I79s. 

TAHDIEU  DE  HALLEVUXE 
(H**  ChàblottiJ,  plaaiate  /nnçaite  Tort  distin- 
guée, t'eat  Tait  remarquer  dana  lei  concerta  par 
IcB  qualités  d'un  jen  aoaple,  brillant  et  plein  de 
gréée.  Celte  artiste,  qni  (emble  ne  ae  pins  faire 
entendra  que  rarement,  eat  l'auteur  de  quelques 
compositions  aimable*  :  Grande  valae  brillante, 
op.  1  )  Honunces  aans  parolet,  op.  3  ;  1"  et  ï* 
PréIndes,  op.  4  et  G  ;  Carillon,  op.  6  i  Bercenae, 
op.,  7-,  etc. 

TAEDIF  (t.vc[n),  s'eat  fïlt  connatlre  à  Mar- 
seille comme  compositeur  par  une  messe  à 
4  voix  d'hommes  avec  iccompagnement  de 
qualoor  et  orgue,  qui  ■  été  chaotte  k  l'église 
Hotre-Dame-du-Mont  de  cette  ville;  -~-  une 
ouverture  qoi  a  été  eiécolée  k  Marseille  aui 
Concerts  populaires,  el,  à  Monaco,  par  l'ei- 
oellent  orcbettra  de  Honte-Carlo  ;  —  queiquEE 
morceanx  de  gmra  et  de  danse  ponr  le  piano, 
el  quelques  mtiodiet  pour  la  voix.  Un  petit 
nomttre  de  ces  demltrea  comportions  seule- 
nient  a  été  publié  Jusqu'à  ce  jour. 

'   '  -  —  Al.  R  — B. 

TARDIF  (L'abbé  J ],  eal  auteur  d'une 

Méthode  élénttnlaire  et  pratique  de  plain- 
ehaal  (Angers,  Barusé,  ISSO,  1d-8°j.  Oo  ■ 
LD  à  de  lui  un  Suai  sur  let  iteumei,  inséré 
dans  la  Bibltotkiqtie  de  l'École  det  eharttt 
(Psris,  Dursnd,  18&3}. 

TAItlOT  (AinAinutB-  Joaira'  D£siii£] ,  fiis 
d'un  artisle  qni  fut,  de  1821  k  1814,  cfacf  do 


pensiounat  an  Oonaervatolre  de  Parla,  oiqnlt 
k  Paris  le  l"  juillet  1803.  Il  étudia  la  barpe 
et  fit  partie,  comme  batplate,  de  l'orchestre 
de  l'Opéra  et  de  celui  de  la  Société  des  con- 
certa. En  1819,  à  peine  kgé  de  17  nos,  11  de- 
renaît  répédtenr  de  a<dfége  au  Conservaloire, 
pois  snccaatiTement  répétiteur  an  pensionnat 
(1811),  accompagnateur  (iei7),  professeur  des 
chceurs  (1383),  et  enfin  profeaaenr  tiluliire  de 
jolf^(f  janffer  1840}.  11  «  [ail  exécuti»'  à 
r^asé  Salnl-Euitache,  en  1801,  ooe  messe  à 
S  rni,  ctHeora  rt  orchestre  de  sa  composition, 
nuia  ne  pot  Jinuls  réussir  k  se  produire  an 
Ihéltre,  bien  qu'il  ait  écrit  quelquei  ourrages, 
entre  autres  un  apér»«omlqoe  intitulé  la.  FiUe 
du  Soldat.  Tariot  est  mort  fc  Paris,  le  3S 
•oOt  1871. 

TABISIO(LiiKi),eéUbreco1partenr  d'ins- 
traments,  né  k  FonlaneHo,  prèa  de  Milan,  était 
Uhi  connu  des  aoclena  luthiers  pariaieos,  el  a 
ippot\é  A  Paris  et  k  Londres,  de  1820  k  I84e, 
presqoe  tons  le*  admirables  Instruments  qui 
s'j  trouvent  des  anciens  maîtres,  les  Amitî, 
les  Stradivarius,  les  Goanierius,  les  Bergonii, 
les  RUger,  les  Hontagaana,  etc.,  aujourd'hui  m 
rare*  et  al  rechuchés. 

Tarisio  avait  tait  «e*  premiert  vojagea  k 
pied,  portent  dan*  mie  aacoche  les  chefa-d'œu- 
ne  de  l'école  de  Crémone  et  de  Brescia, 
qn'li  découvrait  en  Ilalia  afec  un  rare  in«< 
tind.  pina  tard,  il  vojageut  avec  de  grandes 
malles  remplies  d'instrnmenls  entiers  on  frac- 
turés. Il  savait  tout  le  prix  d'un  mascbe 
originat,  d'une  tête,  d'une  table  ou  d'an  fond 
que  tel  lutbier  atlaidiil  impatiemment  pour 
rétablir  dans  son  état  primUil  un  instrument 
de  meltra.  Personne  n'égala  jamais  Tarisio 
dans  cette  chasse  artistique  et  d'un  genre  si 
singulio'.  Tarisio  mourat  en  Italie,  après  «voir 
amataé  une  petite  Ibrlone. 

J.  G  —  T. 

TARnoWSKI  (AotaJ,  chef  d'orchestre  el 
compositeur  polonais,  était,  en  1845,  chef  d'or- 
chestre du  théttre  des  Variétés  de  Varsovie, 
pour  lequel  U  écrivit  le  musique  d'une  pièce 
intitulée  .-  To  Brat,  et  d'nae  notre  qoi  avait 
pour  litre  :  fioceta  tondova  {la  Qateite  det 
rntanauj;}.  Cet  attisto  e  (ait  chanter  chez 
les  mohies  Augustin*,  de  Varsovie,  un  Cra- 
duale  de  sa  composition,  et  il  a  fait  exécuter 
au  théétre  et  dans  lea  bal*  no  eerlain  nombre 
de  Hazureks,  qui  ont  été  publié*  chat  l'édi- 
teur Klukowskl. 

•  TASKm  {PASC*i.),'cé1èbre  fïctear  de  cli- 
vecios,  naquit  non  k  Uége,  ven  1730,  mais 
k  Tfaeui  (province  de  Ué.ge),en  1713. 
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*  TASHin  (Huu-JoMHf-PiscAL)-,  BIi 
ilDprtfcid«it,nqaitiT«rMll1e«leM>atit  1779, 
et  DMarat  k  Parii  hb  en  1S37,  rmIb  le  t 
nui  1B63. 

■TAt]BERT{CHAiiLi»-GinTrRiEit-WiLBUJi}. 
—  AU  Ibt«  du  prindptui  oatngu  de  cet 
artiste  réeovd  et  dûtingaé,  tl  bot  ijouleT  Im 
Ruitrutt  -.  Caarlo,  opin  repréK&té  en  IB74, 
à  Berlin,  arec  on  Tif  raccèi  ;  inniiqiie  ponr 
Phèdre,  tragédie  en  S  aetu  «rec  cbœan  et 
moruiax  s^mphoniqnet,  donnée  an  Ibéitre 
royal  de  celle  TJIle  le  i  arril  IMB  ;  l' Con- 
eerlo  de  piano,  arec  accompigoeni^t  d'or- 
clieslra,  op.  ib9  ;  Concerto  pour  Tloloacetle, 
arec  ■ccampagnemciil  d'ordiestre,  op.  173; 
10  antUrlitdtr,  op.  13S  et  US  ;  4  Pitee» 
pour  te  piano,  op.  187  ;  elc. 

TAUBERT  (£iiHisF^i>o(rAeD),eonipMlteor 
et  ëcriraiii  masieal  allemand,  cal  né  t  Regtns- 
«aide,  dans  la  PaméTaole,  le  ii  lepteoibre 
183S,  Aprte  BTolr  bit  ï  Bonn  de  aolidei  étude» 
de  théologie  et  de  philologie,  il  h  lia  d'amitié 
arec  le  camposilenr  Albert  DIetricb  (Vajr.  ce 
nom},  qnieierçiitalOTi  CD  celte  Tille  les  fane- 
lions  de  cher  d'ortheaire,  et  eoni  ion  influence 
il  it  Httb  BTee  ardeur  A  l'étude  de  ta  masi- 
qoe.  {I  »e  rendit  no  pea  plus  tard  à  Berlin,  où 
il  fit  no  cours  de  canlre-poinl  loos  la  direcllon 
de  M.  Frédéric  Klel,  l'un  de«  pins  grands  ar- 
tiste» de  l'Aliemagae  contemporaine,  pais 
visita  Leipzig  et  Weimar.  Depnis  lors,  et  tout 
en  étant  chargé  de  la  critique  mosicale  ao 
journal  la  Faite,  H.  Taabert  a  publié  di- 
verses compwlliont,  parmi  lesquelles  ou  re- 
marque nn  quinletle  pour  piano  et  instru- 
ments i  cordes,  des  quatuora  pour  1  Tioloas, 
alto  et  violoncelle,  des  morceaux  de  piano  t  2 
00  i  4  mains,  des  pièces  poar  violon  et 
piano,  divers  recnelle  de  tieder  i  une  ou 
phisienrs  voii,  de*  Mélodiet  toieanes,  etc., 
etc. 

TA1JI>OU(AnoinE-A.'<T0NrH-BkRTBÉLEn], 
vfoloalste  et  compositeur,  né  à  Perpignsu  le 
M  aoOt  1846,  est  le  dernier  et  le  seul  survi- 
vant des  cinq  fila  d'un  instituteur  de  cette 
ville.  DoDé  de  grandes  dispasitioui  muiicalei, 
il  fut  envoyé  Tort  jeune  i  Paris  par  sa  ramille, 
ti  entra  an  Conservatoire,  où  il  01  des  études 
axceptlonotllement  brillantes,  ainsi  que  le  cons- 
tate la  série  dei  récompense*  qui  loi  furent 
décernées  dans  l'crdre  suivant  :  en  1863,  te-  ' 
«onde  uiédallle  de  solfège;  en  1SS3,  premUie 
médaille  de  solfège  et  premier,  accessit  de  vio- 
lon 1  en  18BE,  second  prix  de  violon,  et  pre- 
mier prli  en  1866  ;  en  1SS7,  premier  prix  d'har- 
monie -,  enfin,  en  tMB,  premier  prix  de  eonlr»- 


polnt  et  Itague,  H.  Taudou  avait  en  ponr 
professeort  au  Conservatoire  H.  Uatsart  pour 
le  violon,  H.  Stvard  pour  l'hannonie,  H.  Reber 
pour  la  hgaa  et  la  composItToo.  Violoniste 
extrlmemeot  distingué,  an  Jeu  élégant  el  flo, 
barmohlste  babile  et  fflnsidea  consommé.  Il 
avait,  i  pelae  Igé  de  vingt-deux  ani,  obleno 
daoi  notre  grande  école  de  mnsiqne  toutes  lea 


récompenses  ( 


I  élève  puis» 


imbiUon 


En  1889,  il  se  présenta  au  concourt  de  l'Insti- 
tut, et  pour  son  coup  d'essai  se  vit  décerner 
le  premier  grand  prix  de  compoEiliou  musi- 

Halhenrensemml,  la  aantd  dn  jeune  artiste 
l^seidt  betncoiip  h  détirer,  et  U.  Tandoa  dut 
demander  an  n^nitlre  de*  Beaux- Arts  i'enlorl- 
satioD  de  rester  ï  Paris  et  de  ne  point  faire 
le  voyage  de  Rooie,  ce  qui  lui  fut  sans  peina 
accordé.  Depuis  celte  ipoqne.  Il  se  livre  k  des 
travaux  de  composition  sérieux;  il  a  fait  en- 
tendre en  1871,  k  la  Société  philhannonique, 
une  Marehe-balUt  d'un  joli  effet  ;  eu  1873,  * 
«u  concert  Daobë,  deuK  bleueltea  inslrumeDr 
laies,  Chant  ^automne  el  Marche  noelur- 
ne  ;  en  I87t,  dans  nne  séance  de  mnsiqne  de 
cbambre,  nn  trio  en  toi  majeur  pour  piano, 
violon  et  violiHicille  ;  enfln,  t  l'one  des 
séances  de  la  Société  des  concerta  du  Conser- 
vatuire,  nn  concerto  de  violon,  qui  t  été 
exécutd  par  H.  lïeijardini.  On  loi  doit  anaai 
une  cantate  écrite  pour  l'inaugnralioD  k  Per- 
pignan de  ta  statue  de  Franfois  Arago,  et  exé- 
cutée en  celle  ville  en  1S79.  M.  Taudou,  qui 
a  fait  partie  de  l'orchestre  de  l'Opéra  et  qui 
est  membre  de  la  Société  dei  concerts  du  Con- 
tervatwre,  a  écrit  aussi  et  publié  quelques 
mékidlea  vocales,  ain*!  qu'on  trio  pour  flOle, 
alto  et  violoncelle. 

*TAUSIG(Cbahle.s},  pianiste  renommé,  né 
k  Varsovie  le  4  novembre  1841,  est  mort  k 
Leipzig,  dn  typhus,  le  17  juillet  1871.  Elève 
d'abord  de  son  père,  puis  de  Litxl,  il  hélait 
fait  ime  grande  répalation  de  virtuose,  et, 
quoique  plut  jeune  que  HH.  Haos  de  SO- 
low  et  Antoine  Rubinslein,  visait  à  les  surpaa- 
acr  au  point  de  vue  do  mécanisme  et  de  l'eié- 
callon  matérielle,  recoonaittant  son  infériorité 
tons  le  rapport  du  style  et  du  sentiment  ar- 
tistique. Aussi  set  études,  dit-on,  éttienl 
sans  ceiM  dirigées  vers  ce  but,  et  l'on  assure 
qall  pitaiit  chaque  jour  trois  heurei  conié- 
cuBvet  an  tnvail  purement  mécanique  dn 
piano.  —  La  veuve  de  cet  artiste,  H"  SA-o- 
pMna  Taxuig,  née  Vrabëlf,  est  une  pianiite 
fort  distinguée.  Hilive  de  Preabourg,  elle 
liabite  Vienne  depait  plnsienn  anniet. 


.,oglc 


566 


TAYLOR  —  TEICHMAN 


TAVLOR( ],Ialhier    ngltit,     i 

établi  k  Londres  an  commmcemuit  da  ' 
nenviènie  siËcle.  Il  imiUit  lurteut  le*  lastnt- 
taeotz  de  JoMph  Ptoormo. 

TAYLOR  (JoHn),  Ibëoricien  et.prar««ieiir 
•ngliis,  est  l'auteur  d'un  traité  récemment 
pnblié  sou*  ce  litre  1  Text-Book  o/thetOmet 
oftMitiC  lilamut  de  la  $eieitce  de  la  mu- 
ligue,  LoDdres,  George  Pldlip,  in-g").  C« 
namiel,  dîTisé  eo  trois  parties  :  mélodie, 
barmooie  et  contre-poiol,  oompositioD,  est  fait 
avec  Je  ptoa  grand  sois,  et  fartât  dd  traité 
Térilable  et  complet  de  composilioD  magicale  ; 
CD  ce  qn[  concerne  l'hannonie  proprement  dite, 
l'auleur  s'est  inspiré  des  travaai  et  des  doc- 
trines de  deux  de  ses  coupatriatia,  MH.  Daj 
et  G.  A-  Macrarren  ;  pour  ce  qui  eat  du  ooi 
point,  il  a  tiré  la  plupart  de  ses  exempbn 
des  œuTres  de  d«ai  grands  Itaéorioieas,  Albra- 
chttberger  et  Cberubini.  L'ourniiie  da  M.  Jotm 
Tajior  est  considéré  en  Angleterre  comme 
eicelleat. 

Je  ne  sais  ai  c'est  le  même  artiste,  mars 
c'est  toujours  on  écrivaiii  du  nom  de  Tajlor, 
qoi  a  publié  un  autre  oa«nge  mm  le  lUre 
aalTant  :  le  Son  et  la  Muiigue,  traité  non 
mathémaliqae  lur  la  eotutituttoH  phyfi- 
fue  des  sont  muiieaux  tt  àt  F/iarmonit 
(LiHidres,  In-S')- 

TAYLOR  (ViLLUJs),  musicien  aogjais  con- 
temporain, bscitelier  en  musique,  est  l'auteur 
de  diverses  compositions,  parmi  iesqudtes  on 
renurque  un  oratorio  intitulé  5(iin('Âan-£ap - 
lifte. 

TEDE$GO(H°"PofiTiiii»TA),cbRnleusedra- 
roatique  d'un  grand  talent,  née  à  Manloue  le 
14  décembre  1836,  commenta  l'étude  de  li 
musique  i  l'Age  de  quatorae  ans,  et  devlnl 
l'âère  parllculière  du  oompositeur  Vaccitj,  qnl 
était  alors  directeur  du  Conserraloire  de  Hi- 
lao.  Elle  n'sTsit  pas  encore  accompli  sa  dii- 
bulliime  année  lorsqu'elle  délnta  au  théilre 
de  la  Scala,  de  cette  Tille,  le  2B  notembre 
ISU,  dans  un  opéra  nourtau  de  Pasquale 
Bons,  i  Luna  ed  1  PeroUo.  PaTorableoient 
retne  par  le  publie,  elle  joua  ensnile  Gvil' 
laume  Tell,  Roberio  Devereuz,  puis  parut 
dans  deux  autres  ourraiies  nonv eaux,  i  Bur- 
grapl,  de  SiWi,  et  Saul,  de  Cannelo.  Enga- 
gée pour  Tienne,  ob  elle  obtint  de  brillanis 
succès,  elle  partit  bienlAlpour  l'Amérique,  et 
chanta  successlTement  i  New- York,  ï  Philadel- 
phie, i  Boston,  k  la  Uarane,  ob  ou  lui  Bl  d'indes- 
criptibles onlions.  C'est  de  It  qu'elleiint  tt  Paris 
et  qu'elle  débuta,  le  5  noTemhie  18M,  dans  le 
rflledeCalaiinidefa  Aeitwt^e  Chgpre.  Sa  taille 


msjeitmasa,  ta  beanti  Idéale,  son  admirtUe 
T(di  de  contralto,  paisumment  aidée  par  ona 
grande  science  de  l'art  du  diant,  par  nne 
passion  Intense  et  par  on  sentiment  patbéDqne 
inconteslalde,  la  flrtst  accueillir  avec  nne 
ajmpatbie  chaleurense.  Après  la  Behu  de 
CKf/p^e,  elle  se  montra  dan*  le  Prophète  et 
dint  ta  Favorite,  ob  elle  n'obtint  pas  iDcdnt 
de  suocit,  pnis  elle  Qt  deux  CTéatiana  tm- 
portantes  dana  le  Juif  errant,  dUaléf},  et 
la  Fronde,  de  Niedentwjer. 

H°«  Tedesco  qaItU  l'Opéra  en  18&7,  alla 
se  laire  entendre  k  Venise,  passa  trots  années 
an  théâtre  San-Carlos,  de  Usbonne,  puis,  à 
la  fin  de  iSéo,  rerial  à  l'Opéra,  où  elle  étdt 
enewe  en  18SI.  Es  I8et  «lie  retoomait  fe 
Lisbonne,  et  allait  Taire  ensuite  une  saison 
brillante  i  Madrid.  H  est  supposable  que 
pen  de  temps  spi'ës  elle  jugea  à  propos  d'à-  . 
bandooner  om  carrière  qui  poor  elle  aiait  été 
pleine  d'édal,  car,  depuia  18U  ou  environ,  oa 
n'a  pins  enteodn  parier  de  cette  pande  aitîste. 

M*"  Tedesco  était  nue  cantatrice  d'un  trèe- 
grand  talent,  qui,  aui  qualitéa  de  la  virtnote, 
joignait  l'habileté  et  l'intelligenca  de  la  tragé- 
dienne Ijrique.  Sous  le  rapport  scéoiqne  pnK 
prement  dit,  on  peut  atfinner  que  son  jeo 
était  d'une  rare  sonplesu,  car,  palbtUqm  et 
puissante  au  possible  dans  des  ooTragea  tdt 
que  le  Praphile,  Anna  BoUna,  il  Trovatore, 
Hina  pàaa  per  amore,  elle  était  pleine  de 
malice,  d'enjouement  et  d'entrain  dans  dec 
opéras  bouRes  ou  dt  metto  earailere  tels  que 
laBeginadi  Golcondeoa  le  Barbier  de  Si- 
viite. 

Un  Irère  de  celte  artiste,  M.  Major  Te- 
deico,  a  (ait  exécuter  en  1860,  »  Naples, 
deux  ouvertures  et  une  messe  è  grand  or- 
chestre de  sa  composition. 

TEETGE:<I  (ALEXtanss),  critique  musical 
anglais,  a  publié  récemment,  sur  les  symplio- 
nies  de  Beethoven,  dm  élude  analjtiqne  ï  la- 
quelle Il  a  donné  ce  titre  :  BeetAoven'i  lyntpho- 
nlei  criticallu  diteuited  (Londres,  W.  Reeves, 
io-8°). 

TEEVENS  (Joseph),  facteur  d'oi^ties  né^- 
landels  qui  jouit  enson  tempad'une  grande  répa- 
tation,  naquit  en  1773  et  mourut  à  Amsterdam  en 
183e.  Il  rut  élève  en  cette  ville  de  Simm^riiier,  a 
conslrul^t  un  grand  nombre  d'instruments 
pour  les  églises  catholiques  de  la  Hollande. 
Parmi  les  roeilleurs,  on  elle  l'orgue  de  Wor- 
vermeer,  et  celui  qu'il  plsça  dans  l'église  Poll- 
ftoomà  Amsterdam. 

TEICBMAn  (AirrocNE),  violoniste,  rhatl' 
lenr  et  compositeur,  né  en  «UDmenceroeot  de 
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ce  sitele,  a  joni  i  VanoTie,  où  il  était  fixé, 
<le  la  renomma  d'un  ■rthte  distinf^é.  D'abord 
•Haché  i  l'orcbestra  àa  grand  thUtn  de  cette 
Tille  en  qualité  de  Tli]hNKeil»«)to,  il  s'ett 
ensuile  fait  remarqcer  comme  chantear  «t 
comme  Mmpodteiir,  prodoUanl  Inl-mlme  aes 
ttvres  et  les  cbantaat  arec  une  Totx  iBperbe, 
qnereleTait  encore  DDgodt  délicat.  Vers  I84G, 
M.  Teichinan  fat  nommé  proreeeenr  de  chant 
k  Unatitut  d'AInsodre.  Cet  aitidé  a  écrit 
ii«anroup  île  mélodica  Tocalei  et  de  norceaux 
de  musique  relii^ense  ;  on  connatt  anrtont  de 
lui  -.  t*  Ave  Maria  pour  Yoi»  aeule,  iTec  bc- 
compagnement  de  lioloncelle  ;  2*  Salœ  Ht: 
glua,  poor  voix  de  Wnor;  3*  Offertoire;  i° 
VAddio  (PougnarUe),  barcarolle  (VareorJe, 
SennevaldJ;  5°  Mélodie  pattorale,  avec  pa- 
rulee  franfaiaes  et  polonaise*  (Id.,  Splea);  6* 
la  Qttétewe,  romance  ;  etc. 

'  TELLE  (GuiLi.*(WK),  maître  de  chapelle  et 
compositeur  alteinand,  connu  par  ploaieura 
opérai  et  par  an  grand  nombre  d'ceoTre*  de 
roottqM  religlea«a,  eicrfa  lei  fooctioni  de 
chef  d'orehestre  iuiiceMi*ement  aux  tbéitres 
de  Uagdebourg  et  d'Aix-ia-Cbapelle,  ainsi 
qo'à  la  salle  -Kroll  et  u  théltre  Friedrlch- 
Wilbelmstadl,  de  Berlin.  Il  mourut  ea  cette 
denlire  Tille,  an  mois  de  mai  iSSi.— llja 
tout  lieu  de  croire  que  cet  artiste  ne  fait  qu'on 
arec  lea  deux  compoeiteon  mentionnés,  au 
tome  VIII  de  ta  Biographie  unlcerulle  det 
Mwsicitnê,  sous  les  noms  de  Telle  (Cufl- 
lanme],  et  Tïllb  (TTi/Aelni). 

*  TELLEFSEH  (TnoMU-DiKE-Aa.>Ho),  pia- 
niste, professenr  et  composileor  norw^n 
établi  à  Paris,  est  mort  eu  cette  Tille  an  mois 
d'octobre  1874. 

TEHPIA  (St«rABo),  Tioloniste,  profes- 
cenr,  compositeur  et  critique  Itali»,  naquit  k 
Bacconi^  (Picmont),  le  5  décembre  tS32.  Fils 
d'un  cher  (le  musique  militaire,  il  commença 
dès  rtge  de  cinq  ans,  sous  sa  direction,  l'étude 
deiamusique,  et  à  sept  ani  celle  du  (iolon,  qu'il 
eontlou*  Josqu'i  l'époque  oii,  enTojé  en  France 
pour  j  faire  soo  éducalîon  litlérairr,  il  entra  au 
coU^  d'Alaii.  De  retour  eu  lUUe  en  tMS,  il 
'  compléta  ses  élnilu  musicales  aTec  un  excel- 
Irnt  mettre,  Lnigî  Fetice  Rossi,  puis  se  livrai 
renseignement  tt  devint  cbeT  d'orchestre  do 
théâtre  Sulera,  a  Turin.  Nommé  en  I8U  maître 
de  chapelle  de  la  colléi^le  de  Trino,  dans  la 
proTince  de  Verceil,  il  conserra  ces  ronclioos 
inuqu'en  1»S9.  puis  retourna  I  Turin,  où  il  piil 
la  direction  de  l'orcbestre  du  Ih^Atre  Carlgnan. 
En  t86i,  U  (ut  appelé  i  faire  partie  de  la  cha- 
pelle royale,  pois  saeeéda  k  R«»i  comme  pro- 


fesxeur  de  deux  écoles  de  la  ville.  Endn,  en 
1868,'.ll  devint  professeur  de  violon  au  Lycée 
mnsicil  de  Turin,  en  m«me  temps  qui!  était 
chsi^  de  la  direction  des  écoles  de  cbant  cho- 
ral de  cette  Tille.  ^ 

M.  Terapia  s'est  fait  remirquer  comme  com- 
positeur. Oo  cite  «urlont  parmi  ses  meilleures 
œuvres  nne  messe  solennelle  écrite  en  ISSi 
pour  l'aonlversaire  de  la  mort  du  roi  Charles- 
Albert,  et  une  antre  messe,  h  i  toîx,  écrite  pour 
ta  chapelle  royale  de  Lisbonne  sur  la  demande 
de  ta  reine  de  Portugal.  On  lui  doit  aussi 
on  bymme  k  4  Toix  alla  Palatrlna  .•  Aee. 
vlrgo  tingtilarit,  aipsi  qu'un  assez  grand  nom- 
bie  de  prodoctlons  de  divers  genres  pour  le  tIo- 
loti ,  entre  autres  les  «nivanles  1 1 3  Éludes,  dédiées 
i  M.  Charles  Dancla  (Hilan,  Lneca);  f  Thème 
forié  (Id.,  id)  !  Pmté«Mtt'«»  malade,  romance 
sans  paroles;  3  Uorccaox  caractéristiques  pour 
piano  et  violoo,  op.  130;  Sécrëallont  du 
jeuaevlûlottlite,  1  petites FsnUUles  facDes stcc 
accompagnement  de  piano  on  d'nn  second  tIo- 
lon.  H.  Temida  a  livré  encore  an  poblk  on  Can- 
soRim-e  délie  leuole  e  délie  /amiglir,  recodl  de 
chansons  faciles  avec  accompagnement  de'piano, 
quelques morceauide  danse  distingués ponr  cet 
inslrumeol,  et  plusieurs  romances.  Enfin,  oa 
CDDOsIt  encore  de  lui  quelques  pièces  sympho- 
niques,  parmi  lew)uelles  une  fantaisie  ayant 
pour  titre  la  Caravaite,  el  il  a  f^l  représenter 
k  Turin,  en  1869,  une  opérette  intitulée  Amore 
e  Capriccio. 

M.  Tempia,  qnl  est  on  esprit  fort  dlstiogoé, 
ouvert  et  libéral,  et  qui  a  fait  d'excellentes  éludes 
liltérairen,  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  criti- 
que et  de  littératore  musicales.  Collilurateur 
de  ptusenn  journaux  artistiques,  la  Gatsetia 
miuleale  de  Uilan,  la  Seena  de  Venise,  etc., 
11  est  depuis  longues  années  chargé  de  la  ré- 
dacttoo  do  feuilleton  spécial  d'nne  des  première* 
feuilles  poliiiques  de  Turin,  la  Gawtta  Pie- 
montete.  Il  a  publié  tous  ce  tilre  ;  StvdU  tulla 
musIeografJa  (1873),  un  écrit  im|iorlanl  et  qui 
n'a  pas  été  mis  dans  le  commerce,  dans  lequel 
i<  réclamait  une  réforme  de  l'écritiii'e  musicale 
usuelle,  qui  loi  semble  trop  compliquée  et  in- 
soffisamment  claire  [t)< 

TE^T  BBINK  (Jdlu),  compositeur  Irès-die. 
tingué,  bicoque  fort  peu  connu  dans  sa  patrie, 
joint  k  un  mérite  réel  une  modestie  presque 
exagérée  et  bien  rare  parroi  les  musiciens.  Il 
est  né  en  novembre  I83B  k  Amsterdam,  où  ton 
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pire  l'occiipiit  de  ertlique  muilcale.  Sw  pre- 
mîËrei  leçon»  de  piano  et  de  *ioloo  lui  furent 
données  par  Bernard  Koch,  et  il  prit  des  leçoni 
d<  compoiition  de  H.  UeioTe,  compoiitear  alte- 
ni*nd  Hiè  à  AmilerriRta  dfpuU  de  Dombremes 
années.  En  1858  il  partit  pour  Bmiellei,  où  il 
InTailii  pendant  nne  anitée  avec  H.  Anguste 
Dapont,  et  ea  1859  il  se  rendit  i  Leipiig  poar 
j  terminer  «in  éducation  niDilcale  son*  la  direc- 
tion de  H.  Fr.  Ricliter,  professenr  d<  contre- 
Paint  trÈs-connn  eo  Ailemagaa.  Vers  li  6a  de 
1860,  il  mit  le  cap  inrLjon,  oiiil  demeora  pen- 
dant plustenra  aonéei  et  ob  il  dirigea  nu  société 
munlcale. 

En  1808,  M.  Ten  Brlnb  se  flia  déflnitlTement 
à  Paria,  et  il  ent  la  chance  d'j  trooTer  de  nom- 
breui  âlèTes,d'y  trarailler  beancoiipet  à'j  pro- 
daire  des  œuvres  tris-sérieuses.  An  l)out  de 
quelques  années ,  les  portos  des  Concerts  popu- 
laires s'oarrirent  poar  lui,  et  11  j  Ht  eiécnlsr  deui 
compositions  importante*  :  en  1874,  une  suite 
d'orcliestre,  ŒUTro  fort  honorable  et  qui  fut  tris- 
bien  accueillie  ;  et  enKrrier  iS7fl,  un  •  Poëne 
3jmphoniqDe'.Déji,enl8S9,M,  TenBrinkaTSit 
fait  représenter  an  thUtra  de  l'Athéaëe  un  opéra- 
comiqae  en  un  acte,  Calonice,  que  la  critique 
axait  re^  arec  faveur,  msis  qui,  par  suite  de 
ta  situation  Rcheuse  dans  laquelle  s«  trouiait 
ce  théâtre,  u'afait  pu  être  joué  que  six  fois. 

H.  Ten  Brincli  a  iMancoup  icrit.  li  ■  en  por- 
leftuille  plusieurs  asvem»  de  musique  de  cham- 
bre, un  grand  opéra  eu  s  actes,  et  une  foule  de 
compositions  do  m^dre  importance  (t). 

ÉD.  DE  H. 

TEN  CATE  [knmi),  violon celUsIe  et  com- 
posUeoT  néerlandais,  né  à  Amsterdam  en  179S  et 
d'abord  ilestiné  au  commerce,  commença  l'étude 
de  la  musique  i  l'Sge  de  quatorze  ans  seulrment, 
et  détint  élève  de  Bertelraan.  Apris  avoir  écrit 
plusieurs  quatuors  et  quintettes,  des  concertos 
pour  instruments  i  vent,  des  cantates  pour 
chcenr  et  orchestre,  il  se  décida  i  aborder  la 
scène  et  St  représenter  eu  1831.  A  Amsterdam, 
UD  opéra-ballet  en  3  actes  inUtnlé  Seld  et  PaU 
mire;  cet  ouvrage  ayant  été  bien  accueilli.  Il 
donna  en  1835  un  second  opéra,  Cotutantla, 
qui  obtint  on  égal  succès.  Il  n'en  fut  pas  de 
mime  de  sa  troiiiÈmc  œuvre  dramatique,  Nvma 
PoMpiUv»,  qui,  (tonnée  encore  t  Amsterdam,  fut 
moins  henreuse  que  les  précédentes.  Ten  Cale, 
qui  a  écrit  aussi  et  publié  dca  chant*  pour  les 


écoles,  d«s  chœnn  k  4  voli,  at  des  cantiques, 
rendit  des  sertleea  i  l'art  et  a  beaucoup  eoalii- 
bné,  par  son  lile  et  son  activité,  k  l'eipansion 
de  la  musique  dans  les  Pays-Bas.  Il  monrot  k 
Hariem,  le  27  juillet  1868. 

TEIVIERS  (GtnLunfK-AUEBT],  violoniste  et 
compoBiteur  twige,  né  k  Louvaiu  en  1748,  était 
filé  dans  le*  premières  année*  de  ce  siècle  k 
Amsterdam,  où  it  aa  livrait  k  fensetguement  tool 
en  occupant  l'emploi  de  premier  vbton  ao  théâ- 
tre franfais  de  cettt  ville.  Il  mourut  k  Amster- 
dam le  11  février  18i0.  Ou  connaît  de  cet  ar- 
tiste 3  sonates  pour  alto,  plusieurs  concertM 
jmur  violon  avec  accompagnement  de  deux  altoa 
(publiés  k  Hsmbourg,  eliei  Bcebmf),  des  Ebb- 
tailles  et  variations  pour  vhdou,  etc. 

TENnSTEDT  (J -C ),'compositenr,  né 

en  1807  k  Allstedt,  dana  le  duché  deSaie-Wdmar, 
fut  admis  en  183G  k  l'école  normale  de  Weimar. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  étudia  l'orgue  et  l'bar- 
monie  sous  la  direction  de  T«|ifèr,  apri*  quoi 
il  reçut  des  leçons  de  Hnser.  En  1830  il  devint 
directeur  de  concerts  kléoa,  et  en  tS3B  il  se  fixa 
k  Lonvsin,  où  il  était  appelé  comme  profttseur  k 
l'Ëcole  de  musique.  Il  conseria  ces  dernières 
tbuclions  pendant  pins  de  lingians.  Cetartiste, 
qui  a  publié  k  léua  un  recueil  de  fi  litder  alle- 
mands, et  en  Belgique  an  cljœur  i  8  vuii 
d'hommes  intitulé  lu  Qua/re  Soisom  et  une 
Marche  de  la  gariU  civique  belge,  a  écrit  en 
1853  une  grande  caulale  pour  la  visite  de  la  (t- 
mille  royale  k  Louvaiu.  On  connaît  encore  de  lui 
la  Rencontre,  granda  seine  pour  voii  dlioni- 
mes  et  orcbestre  couronnée  dana  un  concours 
ouvert  k  Diiokerque,  des  chœurs,  des  chaascnt,  ' 
et  des  divertissements  k  grand  orciiestre. 

TEJ^nSTEDT  (Ancuara),  san^  doute  filadv 
précédent,  fixé  k  Louvain,  où  il  mourut  en  1876, 
a  fait  représenter  k  Bruxelles,  dan.' une  réunion 
privée,  le  7i  septembre  1871,  nu  opéra  en  3 
actes  intitulé  Quin/yn  Mettyt. 

TERBY  (Joseph],  violonlsta  et  maître  de 
chapelle,  né  k  Louvain  le  2i  décemln-e  1780,  est 
mort  en  celle  ville  le  î3  février  1860.  Il  fil  ses 
étades  musicales  à  Bruxelles  sous  la  direction 
d'unartlatefort  remarquable,  le  liolnniste  Pau- 
vrrls,  puis  revint  se  lïxer  pour  toujours  dans  sa 
ville  natale.  En  1809  il  fonda  iLouvaionne  aca- 
démie de  maslqne,  dans  laquelle  il  n'enseignait 
d'abord  que  te  violon;  ce  ne  fut  que  quelques 
années  plu*  tard  qu'il  créa  dans  cet  établisse- 
ment une  classe  de  chant.  Grlce  aux  intelligent* 
efforts  de  Terty,  la  musique,  jusque-U  néKligée 
kLouvain, devint  un  arll  ta  module  goOt  s'en 
répandit  de  plus  en  pina  chaque  jour,  et  bientét 
le  professeur  sa  vit  k  mime  d'organiser  d'impor- 
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mtM  ntM  matitklu,  à  llaitar  det  gnndu 
■jllei  voiiJDM.  Ko  1B33,  Terbj  fat  nommé  mtUre 
decluf>elledelauthédril«Saliit-Pierre,<(i  1841 
ilTondab  Socittd lyrique  da  chuU'oucmble, 
eoSn  il  prit  SI  retraite  odISM. 

Terbj,  qui  élail,  k  tons  les  pt^ti  de  nie,  un 
artiste  rori  intelligent,  anitrormé  nne  magnifi- 
que collection  de  musique  religîense,  driiDiti- 
que  et  iaatrumentale,  de  lîTret  relalif*  à  l'att  mn- 
«ical,  enfin  d'iaslrnments  ï  cordet  dei  pla«  cAlfc- 
bret  iotliien.  flgiore  ce  qn'eit  devenue  cette 
collection,  qni  n'a  pu  trouTer  d'acquéreurs  lon- 
qo'elle  fiil  miEe  en  Tente  apri»  la  mort  de  un 
propriétaire,  1«  14  et  35  octobre  iseo.  Le  Mla- 
logae,  qui  en  fut  publié  alora  (Lauraio,  Cue- 
leni,  in-S"  de  &0  pp.),  comprenait  S74  inoreeaui 
de  musique  religieuse,  331  morceans  de  rensi- 
que  dramatique,  lllraorceaitxdemuaique  sjm- 
phoDiqoc,  183  moroeani  de  mnsiqiM  de  cliam- 
bre,  l<i  Tioloos  de  choix,  dont  nu  SlradiTarini 
et  deui  Amali,  deux  Tioloncellei,  noe  contre- 
basse, une  harpe,  et£.  Terbj  avait  euoaacrè  pins 
d'un  demi-Kitcle  k  rechercher  tons  ces  dor.n- 
nents  précieni,  d'autant  plus  précieux  même 
qu'en  ce  qui  conceroaii  la  musique  proprement 
dit»,  quelques-uns  étaient  inédits.  Danicelle  col- 
lection remarquable,  qui  partait  de  l'époqDeoii 
brillaient  Ortando  <li  Lasso  et  ses  contemporains, 
on  voyait  la  musique  tnitmroenlBle  se  dévelop- 
per, chronologiquement,  avec  une  importance 
chaque  Jour  croissante  ;  depuis  le  milieu  du  sel- 
ilèmesitele,  les  antears  célèbres  s'y  succédaient 
uni  mterm  pi  ion  jusqu'à  l'époque  scinelle;  les 
écoles  Italienne,  flamande,  française  et  allemandr 
j  étaient  an  Hrand  complet,  et  dans  l'école  ita- 
lienne la  branche  napoUtaine  surtout  était  abon- 
damment représentée  ;  les  cii[Jes  inédites  étaient 
«icellentes,  et  d'autant  plus  Intéressantes 
qu'elles  ne  ae  trouvaient  nulle  part  ailleurs.  En 
un  mot,  c'était  nn  véritable  trésor  artistique, 
el  tel  qu'on  en  rencontre  Men  rarement. 

An  nombre  des  élèves  formés  par  Terbj,  il 
raulciler  ses  deux  Gla,  yosepA  et  Françott,  Ions 
deux  Tiolonistea  distingués  et  compositeurs  pour 
leur  instnimenl.  Le  premier,  né  i  Lonvain  le 
4  juillet  1808,  vint  à  Paria  en  1  gï6  avec  Chirlei 
de  Bériat  el  prit  des  lecoDS  de  Robberechte  ;  de 
retour  en  Belgique  en  1830,  il  rfçnt  le  titre  de 
violon  honoraire  do  roi  des  Pafs-Hai.  pois,  étant 
venu  se  llirr  i  Paris,  il  devint  premier  violon- 
solo  et  second  chef  d'orchestreduTliéltre-Ilallen. 
A  la  mort  de  son  pire,  il  alla  lui  succéder 
comme  maître  de  chapelle  i.  l'église  de  Louvain. 
Il  raonnit  en  celle  ville  le  19  mal  1879.  Collec- 
Uonnenr  passionné  de  mualqnaet  dinstmment*. 
Il  a  laissé  à  sa  mort  une  coltwtion  remarquable 


drat  le  Catalogne  a  éM  publié  (Catategvt  d»  la 
btUt  collecHou  de  otofoni  ilalieiu,  archtlt 
de  Tourte,  mutila  de  efiombre  et  mattuserlla 
préeievx  det  grands  maUreâ  anciens  et  mo- 
dernes, détaisiée  par  feu  M.  Joseph  Terbf, 
Louvain,  1879,  ln-8*  de  14  pp.],  et  qui,  entre 
autres  objets  prédeux,  comprenait  les  manus- 
crita  autographes  de  plusieura  concertot  Inédits 
de  Tariini.  —  Le  frère  ;d«  eelni-ei,  François 
Ttrbg,  né  li  Loavain  en  1SI3,  est  professeur  de 
violon  k  l'Académio  de  musique  de  cette  TlDe. 
n  a  publié,  chra  tes  éditeurs  Schotl  Itères, 
quelques  compositions  pour  son  instrumeot. 
■  TERRADEGLIAS  ou  TERRADEL- 

LAS    (DoniRIQDK-MlCBEL-BAanABË).     —     Aux 

onvrsges  dramatiques  de  ce  compositenr,  il  &nt 
ajouter  geintrlgki  dellê  eanlarine,  opéra- 
boutlè  représenté  à  Naples,  sur  le  théAtre  des 
Piorenfini,  en  1740. 

'TEORY  (Lïoiiud);  chef  d'orchestre  et 
compoBîteur  belge,  est  né  è  Liège  le  13  février 
ISie.  Il  nt  exécuter  en  1849,  en  présence  du 
ru  et  de  la  reine  des  Belges,  une  Cantate-séré- 
nade qui  lui  avait  été  demandée  par  la  régence 
de  Liège,  et  l'année  suivante  nne  ïtègie  harmo- 
nique pour  voix  d'hMnmes,  violon-solo  et  or- 
chestre, qo'ilarait  composée  en  mémoire  d«aon 
ami  François  Ptume,  violoniste  extrêmement 
distingué. 

TERSCHAK  (Adolthe).  aoiista  allemand  ' 
et  compositeur  ponr  son  instrument,  est  ne 
ta  1831  è  Hermannstadt,  et  a  fait  son  éduca- 
tion musicale  au  Conserva tdre  de  Vienne,  où,, 
admis  en  1850,  il  remporta  le  premier  prix  de 
nuteen  IBSl.  Il  entreprit  alors  un  grand  voyage 
artistique, se  rendit  d'abordà  Beriiu,k  Hambourg, 
puis  i  Londres,  visita  l'Angtclerre,  l'Ecosse  et 
l'Iilande,  vint  ea  France  en  ISâS,  et  relonrna 
dans  sa  patrie.  En  18M,  il  qnilla  de  nouveau 
l'ADlriche  pour  aller  t  Saint-Pétersbourg.  En 
I8ï9,  Il  sa  fixa  déflnilivement  k  Vienne. 
H.  Terschak  a  publié  plus  de  150  composiliona 
pour  la  (lûle,  avec  accompagnement  d'orcbes- 

TESIER.   -  Fo^K  HEISET  (DE). 

TESSARin  (FaiiBCEseoj.  compositeur  et 
planiste  italien,  né  t  Venise  le  3  décembre  1810, 
a  reçu  une  aolide  éducation  musirale.  et  a  été 
l'élève  pour  le  piano  du  virinose  compositeur 
Antonio  Panna,  et  pour  la  coraposilioodeC.-B, 
Ferrari.  Après  avoir  terminé  ses  études,  Il  sa 
livra  i  l'enself^emenl,  tout  en  produisant  un 
a^ser  grand  nombre  d'ceuvrcs  de  divers  geo- 
rea.  Il  publia  d'abord  quelques  morceaux  da 
concert  pour  lepiano,  écrits  pour  la  plupart  sur 
des  thèmes  d'opéras  et  qui  parurent  chei  les 


810 


TESSARIN  —  THEHN 


édil«urs  Locc*  et  Ctnli,  de  Hllu;  puU  H  <cr{- 
Tit  un  grand  drtine  Ijrfqaeea  3  aet«s,  l'VUlmo 
Abanctrragio,  qai  Ta)  reprfiwDté  k  Vtniie,  lur 
le  théitre  da  U  Feoloe,  pendtnt  1»  uUod  du 
carTioai  l857-IS5g.  On  coniult  aussi,  de 
H.  Francesco  Tcutriii,  dirertu  oompMitioiig 
Taligicuie*,  entre  anlres  une  raetse  et  dei 
puamet;  mais  je  ettA»  qoe  te«  OOTrages  eu  ce 
genra  aonl  restés  inédils. 

TESSAHin  (AnCEU)),  piaDitle  et  oompoti- 
teur  italien,  TraiwniblablenieDt  pareot  du  précé- 
dent, eat  ni  i  Veniite  le  IS  aotlt  1S34.  Après 
avoir  tvX  de  bonnes  éludes>  il  s'est  livré  ï  l'en- 
KÏgnemenl  du  client  et  à  ta  composition.  On  lai 
doit  direra  morceaux  de  genre  pour  le  piiDO  : 
Valsa  mélodique,  op.  1;  Daniei/ei  diaUM,op. 
4)  3  lomaoces  sans  paroles,  op.  i;  Billade,  op. 
7;to  J)A)f,Daclarne,op.S;  Grande  Taise-caprice, 
Op.  10,  etc.;  tl  a  publié  aussi  des  mélodies  vo- 
calet,  entre  autres  un  aîbom  de  six  nwrceaux, 
inlitulé  Brt^t»  delta  Laguna ,  et  dlTersps 
compositions 'pour  toIx.  seule  arec  diœut  et 
orcbestre.  H.  Tensarin  a  fait  exécuter  an  Ibéitre 
de  la  Fenice,  d«  Venise,  la  0  erril  187S,  pour 
une  drcontlance  politique,  uoe  sorte  de  grande 
cantate  :  Inno-Salulo,  atec  cbœnrs  et  orcbes- 


E  ( ),  compositeur  ilalien, 

-est  l'auteur  d'un  opéra  en  4  actes,  SUia,  qui  a 
Ht  représeslé  i  Turin  en  1879. 

*TETTAMAnZI(L«P.Fa«Hçois-F*BKici]. 
—  Je  rétablis  ici  l'orlbographe  exacte  de  ce 
nom,  qui  a  été  impiiméktort  tous  cette  Tonne: 
Tetamanti. 

■THALBERG(SiGisaaBo),  planiste  célèbre, 
est  mort  à  Naptes  le  17  avril  1871.  L'opéra  de 
ce  compositeor  inlitulé  Criitina  di  Sve^ia  n'a 
pas  para  pour  la  première  fols  en  Italie,  aind 
qu^l  a  été  dit  psr  erreur  ;  la  représentation  en 
a  eu  lieu  à  Vienne,  au  théilre  de  la  Porle-Ca- 
rintbie,  enIScs.  —  Slitlaniond  Thalberg  était  le 
fils  naturel  du  prince  Maui-lce  Dletriebstein  et 
de  la  baronne  de  Welilar. 

THANNBERG  [HEony  DE),BTocal  i  la  cour 
d'appel  de  Pariti,  grand  amateur  de  musique, 
Dé  en  Alsace  xers  IMS,  a  publié  nn  opuscule 
ainsi  intilnlé  ;  le  Centenaire  de  Boieldieu, 
anecdotes  et  snuienlrs  (Paris,  s.  d.  [avril  1675], 
Baulnrd,  in-lSde93  pp.).  Cette  brochure,  bour- 
rée d'erreurs,  ne  contient  aocBD  reoteignement 
nouveau  sur  le  grand  artiste  qui  en  est  l'objet. 
H.  de  Tbannberg  a  annoncé  plusieurs  aulrea 
(rsTani  sur  la  musique  :  NolUx  biographique 
utr  Barllot,  la  Mailntet  (étude),  lu  Femmei 
mnaieiennei,  dont  anoon  n'a  encore  été  publié. 

THAYER   (AuxAiiOBi),  diplomate  amé- 


ricain, «clnellenKnl  fixé  k  Lriptig,  j  tranlle 
A  unegraode  biographie  de  BeetlioTen  qnll  fan 
paraître  «1  langne  anglaise  iuasitét  qu'elk  sera 
acherée,  nuis  dont  one  traduction  allemaade 
est  publiée  k  Berlin,  cbei  l'idileur  Webo-, 
volume  par  volnme.  Les  trois  premiers  ont  été 
déji  livi^  au  public,  et  le  quatrième  et  dernier 
doit  snlrre  procbaioeraent  Cet  ouvrage  consi- 
dérable, qui  a  produit  en  Allemagne  nne  MBsa- 
lîan  profonde,  noos  renseigne  admirablemeBt 
«ur  l'existence  ext^enrede  Beethoven,  maissana 
donner  aucun  détail  sur  ses  (Burres,  l'anteor 
n'étant  mslhenreasenteot  pas  musicien  ;  II  fait 
justice  de  msiotea  légendes  dépourvues  devérilé, 
entre  autres  celle  relative  ,au  préUndn  amour 
du  mallre  pour  Julie  Guicciardi,  et  de  mainla 
redis  absolument  inexacts,  comme  eenx  qni 
eoacernenl  la  paavrelé  supposée  da  Beethoven. 
En  même  temps,  iaoan-atioo  très-aUacbante  de 
M.Th*ïer  hit  connaître,  apprécier  elabner  le 
grand  homme,  tout  en  apportant  la  prédùon  la 
plus  rigoureuse  snr  tes  hlls  qnl  (Httroarqoé  si 
vie  et  sa  carrière,  n  n'est  pas  inutlte  de  dir« 
que  U.  Ttiajer  a  reçu  d'Olto  Jahn  {Foir.  ee 
nom),  k  la  mort  de  ctlui-d,  tous  les  doeomeal* 
qu'il  avait  réunis  depols  de  longues  année*, 
dans  le  monda  entier,  sur  Beetboven,  dont  H 
voulait  lui-même  retracer  la  vie,  aituA  qo'il 
avait  bit  pour  Mourt 

THEEtlWES  ou  TEEUS,  nom  de  don 
bcteurs  de  davedni,  J»cqoes  ut  Louis,  établis 
en  cette  qualité  i  Anvers,  aumllien  do  seîxième 
titde.  et  refus  tons  deux,  en  iSBt,  dans  ta 
gilde  de  St-Lue. 

THERN  (Carl)  ,  compositeor,  pianiste, 
cbef  d'orchestre  et  professeur,  est  né  k  1^ 
(Hongrie), le  13  août  1817.  Dès  1841  11  remplis- 
tail  les  foncllonsde  cbef  d'orchestre  aulhëAlre 
national  de  Peilb,  oh  il  Gt  représenter,  outre 
quelques  opérette*  d' nne  importance  secondaire, 
les  opéras  d<wt  void  les  titres  :  Glsula.  le  Siigo 
de  TikangtX  le  Malade  imaginaire.  Tin  tib3k 
tS04,  H.  Csrl  Tbem  fut  proreaseur  de  composi- 
tion an  CoBservatoire  da  Pesth,  et  il  diri^B 
«laulte,  pendiat  dnq  années,  la  Société  des 
amis  de  la  musique.  Outre  ses  productions  dra- 
matiques, ils  publié  une  cinquantaine  de  com- 
poeitionsl,  parmi  lesquelles  oo  distingue  de* 
chœurs,  des  Ueder  et  de*  ilèces  de  divers 
genres  pour  le  piano. 

Les  deux  fils  de  cet  artiste,  M.  WilU  JAem, 
né1el2juin  IS47,  et  M.  ^.ouU  7'Aem,aétel> 
décembre  1848,  sont  tous  deux  pianistes  distiu' 
goés,  et  n'ont  pss  rie  rivaux,  dit-on,  pont  l'en- 
semble dont  Ils  (ont  preuve  lorsqu'ils  se  font 
entendra  slmollt^émenl.  Ils  ont  fdit  apprécier 
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lonr  Mtmt  naii>MiilcnHat  d*ng  leur  pttrie,  md» 
1  farit,  où  iU  M  sont  prodniU  du»  le»  MhM» 
d«  pliwleura  geaiiài  arttetM  :  Ro$iliii,  BttUot, 
H.  Vieait«rap«,  fc  Londre»,  où  Icar  saeeèi  »  éU 
trèi-grsDd  auv  concerts  ds  Pilabde  cmtal,  i 
LiTcrpool,  et  eofia  dîna  toole  l'Allemagne, 
qa'ila  ont  pareounie  aa  brait  dei  applaudisM- 

TBUBAU  (AcHiLu),  corapoûlear  belge,  ■ 
M(  exécnlar  à  Turabiml,  k  l'occasion  d'nne 
commémoralion  patriotique  (octobre  iST6),  une 
eant^ite  flamande  intitulée  (fe  FenUanç,  pour 
Toii  de  femme  leule  née  Gh<Bur  d'hommes.  Cet 
arlialea  âcritanasi  on  grand  drame  Ifriqnaanr 
parole*  DamaDdes,  Fhitippt  Va»  Àrlteeldt, 
qui  juaqnlci  n'a  pu  éU  repritentd. 

*THIÉBAULT  (U  biron  Pui^aasu»- 
FiÀNçon-AmiBn'Bciini'Dinnioinâ},  est  mort 
i  Paria  le  i\  octobre  1 846. 

THIELE  (Ldowig),  oa^niate  et  oonpwi- 
teor  allemand  contemporain,  est  ooaddérd  dans 
u  patrie  [comme  nn  artiste  remarquable.  Entre 
autres  eenvre*  importantes,  on  Ini  doit  un  Trio 
ponr  (àaira,  violon  et  lioloneellB,  une  Pantai^e 
cfanmMtlque  et  Fugue  ponr  orgne,  un  Thème 
■TCC  varialions.  M.,  2  Pièces  de  concert,  id., 
one  Mèce  de  concert  et  Ada^o,  id.,  t\  dlTOrses 
antres  compoeiUons.  J.  B. 

THIELE  (RicnARD],  compositeur  allemand, 
cet  l'autenr  d'un  opéra  qui  «été  représenté  sur  la 
IbiUre  de  Linz,  en  1B73,  soua  t»  litre  :  tes  Jf  u- 
tfciflu  du  villagt. 

THIELEHAnS  (Pierbe],  compoiiteur  bel- 
ge, né  à  Leeuw-Saiat-Pierre  (Bruxelles)  le  33 
HTTier  1825,  a  fait  ses  études  an  CooserTatoire 
de  Bruxelles,  et  a  pris  part  en  1SS3  an  concours 
de  Rome.  Deveon  arganiste  \  l'élise  Sainte- 
Calberine,  cet  artiste  quitta  ensuite  Brnielles 
ponr  se  fixer  en  France,  et  fit  représenter  i, 
Rennes,  au  mois  de  mars  18B7,  nu  opéra-comi- 
qne  intitulé  Michel  Colomb, 

THIEItFELDER  (Albebt),  compasileor 
contemporain,  est  né  à  HiJhIbauseD,  le  SQ  BTril 
1846.  Il  lit  ses  éluiles  musicaies  à  Leipiig,  où 
il  devint  l'élèTO  de  MorîU  Hauplmaon  et  de  E. 
F.  Richler,  tout  ea  traTaillant  k  l'Uniteraité,  où 
il  obtint  le  doctorat.  Il  fut  engagé  easnite  k 
Elbing  comme  directeur  de  musqué,  et  de  li  se 
readilenl8(iaà  Braodetioui^,  oA  il  remplit  les 
fondiona  de  eantar  et  de  professEur  au  Gymnase. 

On  n'a  guère  publié  de  cet  artiste  que  quel- 
ques morceaux  de  piano  et  des  Uedtr,  qni  Tor- 
nenl  lii  numéros  d'œuvre;  mais  il  a  Tait  exé- 
cuter plusieurs  fois  une  sjmphODle  i  grand 
orchestre,  ainflqu'une  composilion  pour  chœurs, 
voix  seules  et  orchestre,  InUtulée  Z£a(on);,qai« 


obtenu  dn  succia  i  Brandebourg.  On  connaît 
anssideluidenqualoora  pour  piano,  violon,  alto 
•tviolonodle,  et  des  sonates  de  piano.  Enfin, 
H.Thierfelder  aeo  portefeuille  un  opéra  roman- 
tique en  3  aetet,  die  Junjfrau  vert  Kani^ee 
(la  yiergt  dv  tac  du  Roi),  dont  une  eiécntion 
Intime  a  en  lieu  i  Branddionrg,  le  90  Juin  1877, 
par  les  membres  d'une  aodtlâ  d'srasteors,  la 
Singakademie. 

THIBUIOT  (Fudikaiio),  eompoûleur  et 
cbef  d'oretteetre  allemand,  eat  né  k  Hamboaig 
M  >  bit  son  éducation  arliatique  tous  la  direc- 
tion de  HH.  Marxsen  et  Johannea  Brahms.  Après 
atoirteiminéaea  études,  Il  devint  directeur  de 
musique  dans  sa  ville  natale,  puis  remplit  suc- 
eeaùvement  les  mêmes  foactiona  i  I^ipzig 
(1887],  t  Glogau,  et  en  dernier  lien  1  Graz,  où 
je  crois  qu'il  est  encore  aujourd'hui  Bxé. 
H.  Thieriot  a  publié  us  certain  nombre  de 
compositions,  parmi  lesquelles  je  signa- 
lerai les  suivantes  :  Loch  Lomond,  fantaisie 
pour  voix  etnrcbestre,op.  13;  Haturwtd  Le- 
baubUder,  op.  18;  Àm  Trautiiee,  pour  barjtoa 
solo  et  chteur  de  femmes,  avec  accomi)ague- 
roent  d'instnimenls  k  cordée,  op.  t9;  e  tieder, 
op.  31;  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  24; 
liedar  pour  voix  de  Temmes,  arec  accompagne- 
meutde  piano,  op.  2S  ;  2  pièces  pour  violoBcelle, 
avec  accomiist^Demeut  de  piano,  op.  26;  6  pièces 
pour  le  piano,  op.  37;  i  fanlaiBies  pour  piano  et 
violon,  op.  28. 

THIESSOn(H.  l'abbé),  chtw^ne  honoraire 
de  Trojes,  membre  de  la  Société  académique  de 
l'Aube,  est  auteur  du  livre  intitulé:  BUtoire 
de  jalrU«  Cécile,  vleige  et  martyre,  patronne 
des  musiciens  [Paris,  Joase,  IgTO,  in-ilj.  Ce 
livre  n'est  qu'un  récit  romanesque,  dana  lequel 
l'écrivain  reproduit  tous  les  Tails  miraculeux 
repousses  par  rhistcnre,  en  se  demonilant  tout 
simplement  pour  quel  motif  ou  réfuterait  de 
lea  croire.  •  Serait-ce,  dit  M.  l'abbé  Tliie«san, 
parce  qu'il  s'agit  )k  de  faits  surnaturels,  incom- 
prébenalblcs,  mystérieux  P  Hais  n'eu  est-il  pas 
aiudi  de  tous  lea  miracles  P  ■  On  comprend 
quelle  peut  être  la  valeur  d'an  écrit  reposant  aur 
de  tels  principes  acienlIGquea.  Seiza  ans  aupa- 
ravant, H.  Thieason  aviit  publié  l'opuscule  sui- 
vant :  Notice  sur  Vorgite  d'ABolton  anulrvil 
par  M.  Pavl  CliaMlle  potir  VigtiieSt-Pierr»' 
St-Latare,  eonfeaant  l'cxpo$é  de  toiu  let 
progris  de  la  facture  iorgvet  juigu'à  eejovr, 
Planey,  1854,  gr.  iu-8°  de  1  Id  pp. 

THILLOn(Ai<i<iHUPIT,  épouse),c1ianleuaa 
dramatique,  naquit  k  Calcutta  en  igig,  et  fut 
élevée  A  Londrea,  oii  elle  reçut  one  brillante 
éducation  et  fli  de  Iwnnes  études  mosicales. 
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Àjut  perdn  (On  pèn,  IP"  Hant,  dont  U  f<rii 
ëUit  chinnanto,  MSgM  k  nttlUer  le  Ultnl 
qu'elle  mit  acquia,  et,  «Dlrlede  unira  el  de 
Miœur,  qultU  rAn^elerra  at  fini  en  France 
poar  j  tenter  le  rorlane.  Ajant  débtrqot  en 
Havre,  elle  ;  donna  quelqnu  caa«rrï  dans  lee- 
qoelielle  obtint  du  «ueci),  et  hieutai  épouse  en 
celte  Tille  U.  Thillon,  eitd  d'orchestre  de  la 
Société  phitharmoniqae.  Klle  l'adonna  alors  au 
tliéttre,  parcoDrutla  profiace  «Tecion  mari,  et 
joua  Jet  preinièru  cbanteuee»  à  Clermonl  et  1 
Hantes,  où  elle  lût  aecueillie  aTCC  la  plu»  grande 
faTenr.  G'eat  danscette  dernière  *ille  qu'Antë' 
■)orJol;,qnl  Tenait  d'obtenir  t  Parla  le  pririlëge 
d'un  naoTeaD  théâtre  lyrique,  celui  de  Is  Renaii- 
tance,  et  qui  cherchait  à  Tonner  sa  troupe,  en- 
tendit U.°**  Anna  TliUloo  ,  et  l'engagea  auuitAt. 

M°"  Anna  Tbillon  vint  en  erTet  k  Paris,  et 
débuta  4  la  RenalBsaaee,  le  iS  novembre  1838, 
dana  un  opéra  de  Griser,  ladff  Melvil.  La 
beauté  eiquUe  de  cette  jeune  remme,  sa  toIi  de 
soprano  afogalo,  nMTTeiltBUKmest  timbrée,  m 
grande  éléguce,  tant,  jusqu'à  son  opnlenle 
elKTelure  blonde  et  t  son  accent  légèrement 
britannique,  tout;  contriboa  à  Inl  attirer  les 
iMHinea  griccs  do  public,  qui  lui  fit  on  trëi- 
grand  succès.  ■  H°"  Anna  Tliillon,  disait  alors 
le  Monde  drattialique,  est  une  jenoe  canta- 
trice anglaise,  qui  a  obtenu  en  proTloce  et  snr 
des  scènes  aiaei  éloTées,  des  succès  mérités. 
Cette  aciriceest  douée  d'une  diarmaate  lignre, 
ses  manières  ont  de  la  gr&ce,  d«  la  distincUon, 
et  eon  accent  légèrement  brîtanulqne  n'est  pas 
sans  quelque  charme.  Quant  i  la  voix  de  la 
cantatrice,  c'est  un  mélange  de  douceot,  de 
flexibilité,  qui  lui  donne  quelque  analogie  aTee 
celle  de  W^  Dantorean;  son  timbre  est  raTla- 
sant,  et  ses  sons  d'une  exquise  pureté,  d'une  fral> 
cbeur  natiTe.  Cest  t  la  fois  la  cluuit  élégant  et 
perlé  dn  rossignol  «t  le  gaiooillemenl  gracieux  de 
la  taoTette.  H*"  Thillcm,  avec  de  pareils  aTants- 
ges,  ne  pouiail  qu'obtenir  un  succès  complet  ; 
aussi  le  public  luia-l-il  décerné, la  plus  flatteuse 
des  oiations,  et  l'a-t-il  couTerte  de  braTos....  ■ 

Les  arlisles  séTères  trouTaient  bien  que  la 
nouTelle  cantatrice  manquait  on  pen  de  atjrle 
et  de  goût  ;  mais,  en  somme,  sa  toIx  était  char- 
mante,  conduite  aTec  facilité  et  habileté,  et  le 
public  D'en  demandait  pas  dhantage.  M"*  Anna 
Tlillton  chanta  aoccetsiTement  k  ta  Renaissance 
dans  ta  Chatte  Suianne,  dans  PEait  mervelt- 
leut»,  àiia  Lucie  dt  Lamermoor,  et,  v>a  tuc- 
<6i  augmentant  chaque  jour,  l'Opéra-ComiqoB 
songea  i  l'alllrer  k  lui,  el  lui  oITrit  nn  engage- 
ment, quifutacctplé.  BienldtelledébuUlt  Ace 
Illettré,  où  la  ÎSTeor  du  public  la  snlTait,  et  où 


plusieurs  créatlOM  Tinrent  lu^ncolec  la  nooir* 
mée  qu'elle  s'était  acquise.  Cest  aiuel  qo'etle 
étafalittrOpéra-Comique  les  pripdpwix  rôles  de* 
ouTrage*  suiiant*  i  let  Diamants  dé  la  Cou- 
roNne,  le  Due  d'OloMU,  le  PuiU  d'amovr,  la 
Pandu  Diable,  Salitte-Cieile,Cagtiostro,tt 
qu'die  reprit  avec  lieancoup  de  succès  Sicliard 
Caur-de-Uon.  Cependant,  la  togoe  d<Mit 
H°"  Aans  Thillon  aTait  été  l'objet  finit  par  m 
calmer,  et  «o  bout  de  cinq  anse  peine  elle  quit- 
tait l'Opéra-Comiqne.  A  là  fln  de  1847,  après 
aToir  été  donné  des  représentations  dans  dlVer- 
ses  Tilles  desdépartemeots,  elle  était  engagée  an 
Princeu't-Tktatre,  de  Londres,  où  elle  débo- 
taltdans  j'inthuioifrice.  EJle  n'j  resta  qoe  pen 
de  temps,  refint  en  France,  se  At  entendre  peu* 
dani  quelques  annéea  è  Paris  dans  let  coocerti, 
puis  disparut  complètement  et  ne  CI  pins  en  au- 
cune rsçon  parler  d'elle.  J'ignore  ce  qu'est  dere- 
nue  celte  artiste,  aimable  ssnt  doute,  mais  dont 
la  Togue  tut  plutôt  un  elTct  de  l'engouement  que 
do  jugement  rtflécliidn  public.   , 

TBIHUS  (Le  baron  Albert  DE) ,  juriseon- 
consulte  el  bomme  politique  allemand,  eonseil- 
ierï  la  cour  d'appel  de  Cologne,  puis  membre 
doRdchitag  prussien,  est  l'antenr  d'un  oarra- 
ga  important  publié  sous  ce  litre  :  die  Hattnoni- 
hile  SyntboUk  dei  Alterthutiu  {VBarmonia 
et  le  symbolitme  dam  Cantiguilt),  Cologne 
2  Tolumes,  ISSS-ISTS.  Ce  personnage  est  mort 
1  Cologne,   le   6  novembre   IS7S,  i    l'ige   de 

THIOnVILLË  (U"-),  profetsenr  de  chant 
et  de  solfège,  a  poblié  on  petit  ouvrage  él&nea- 
taire  dont  voici  le  litre  :  Quesitoiinaire  mw  ta 
mutique,  principes  choies  dans  loi  meitlenis 
soITéges  [Paris,  Clwndaia  [1S7S].    petit  in-S*). 

THOmAn  (CnnEST},  est  la  pseudonyme 
tons  lequel  s'est  fait  connaître  nn  écrlTsln  mn- 
sieal  distingué,  H.  Antoine'Emetl  Hoquet.  Né 
k  Nantes  le  23  janvier  1837,  H.  Thoioan  Tint 
i  Paris  en  1844  pour  j  apprendre  le  commerce, 
passa  en  Angleterre  sa  181»,  pnis  reTint  ta 
France  et  flt  ensnila  plusieurs  voyages  aai 
Antilles,  en  Russie,  en  Italie,  etc.  Sou  active 
carrière  commerciale  n'empêcha  pas  M.  Tlioi- 
nan  de  se  liTrer  \  son  goûl  prononcé  pour  la 
musique:  il  avait  éindié  le  piano  el  le  violon- 
celle, et  bienidl  l'tiistoire  de  l'art  le  préoccupa 
è  un  tel  pcdnt  qull  commenta  è  rassembler  avee 
passion  tous  les  livres  qnl  avaieni  trait  è  ce  su- 
jet. Sa  bibliothèque  musicale,  commencée  vers 
1880,  est  assurément,  dans  sa  spédalîté,  l'une 
des  plus  riches  que  l'on  counaisse;  tout  en  pos> 
sédant  un  grand  nombre  d'ouvrage*  élrangos, 
U  s'ett  altacbi  particnllèrenuBt  k  U  lUIérature 
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Biiulcale  f^inçaUe,  et  moi  ce  rapport  u  col- 
ladioD  Mt  beaiiccup  p1a>  buniic  qne  ne  l'é- 
tiieiit  cell»  d'Adrien  de  la  Fige,  de  Farrenc,  et 
même  celle  de  Fttis,  dont  let  ciUloguea  ont  été 
pnbliéi.  A  t'ûde  de  ce»  ptédtvx  documeots  et 
de  ceux  qu'il  oe  ces»  de  rechercher  duu  noe 
iliets  dépAU  pDblk»,  DotaDmeal  aux  Arcbiret 
nttoMlu,  M.  TtKdnui  a'eet  liTré  i  des  étode* 
lrèe-i<rieu««  et  a  pubHé  pludenrs  (crila  inté- 
resaaiita  dont  Tolci  lei  titres  :  1°  la  Miuique 
à  Parts  en  1862  (en  Rodi<lé  avec  H.  Al- 
bert de  Laaalle),  Paris,  Horizot,  1863,  1d-I2; 
1*  lu  Ortgtnet  de  la  chapeat-musique  des 
touveraini  de  iVunce  (publié  d'abord  dana  un 
recueil  ioUlulé  te  VeilUa  elirilimnes),  Paris, 
Claudia,  lB64,li>-li;3°  la  DéploratlondeGuil- 
laume  Crestin  sur  te  tripa*  de  Jean  Ocltes- 
kem,  musicien,  premier  chapelain  du  roi  d» 
France,  Parla,  Claudio,  lB6i,  ia-8*;  4°  Mou- 
fars,  célèbre  joueur  de  vlote,  miulcim  du 
eardinat de mchetieu,  etc.,  sa  biographie,  sut- 
vfe  de  sa  Betponse  faite  à  un  curieux  sur  le 
sentiment  de  la  mustqu»  d'Ifali»,  avec  notes 
et  éclarrcisumeats.  Paria, Ctaodin,  18BS,  iD-8°i 
i"  Arttoine  de  Cousu  et  UssinguUtres  detti- 
nietdeton  livre  rarissime  :'taUastqtteuni- 
oerselle  •,  Paris,  GIiDdin,  1860,  Id-12;  C  Cu- 
riosités musicales  et  autres,  trouvées  dans 
let  aavres  de  Michel  Cogsiard,  de  la  Compa- 
«nie  de  Jésus,  Parla,  CUadin,  18»,  in-li; 
7*  un  Slsmevi  de  Molière.  BechercJies  sur  les 
Haxuel,  musiciens  de*  XVf  et  XYir  tiè- 
eles,  alliés  de  la  famille  Poguelin,  Paris, 
Claadin,  1878,  in-11  Elterier;  8*  louis  Cons- 
tantin, roi  des  violons,  avec  mu  fac-stmilt 
de  brevet  de  maître  joueur  d'instruments 
de  la  villa  de  Paris,  Parla,  Baur,  1878,  in- 
I»;  9' fioles  bibliographiques  sur  la  guerre 
musicale  des  gluckistts  et  du  plednniitca, 
Paris,  Baar,  ISTS,  iii-8*. 

H.  Tlioipan  a  rA'raprimé,  en  l'accompagnant 
d'une  préTice  et  de  notea  latéreisantM,  un  des 
lifru  lea  pins  rares  et  les  plua  corieni  de  la 
littérature  mnsteale  française  :  l'Entretien  des 
Musiciens,  par  Annihai  Gantn,  Paris,  Claudia, 
1878,  la-12.  Enfin,  on  lai  doit  encore  une  bro- 
chure satirique  aind  Entitnlée  :  VOpira  •  les 
Treyens  >  ou  Pire-Lachaise,  lettre  de  feu 
Kantho,  es-timbaHer  soliste,  etc. ,  Paris,  Towne, 
1863,  ia-8°.  U.  Tboinan  a  collaboré  k  direra 
journaux  ipéciaux,  la  Semaine  musicale,  l'Art 
musical,  la  France  musicale  et  la  Chroni- 
que musicale.  Il  est  anisi  l'un  des  collabora- 
teurs du  présent  Supplantent. 

'  THOMAS  (GaoKCES-SÉBASTiEK),  maître  de 
cliapelle  et  direcleur  de  la  mosique  du  grand- 


duc  de  Hesse-Darmrtadt,  était  né  h  Perma- 
aens,  le  17  dicembre  1788,  d'uae  famille  alts- 
ehéa  au  serriez  de  la  cour.  Dis  l'Age  de  onie 
ans  11  donnait  des  concerta,  et  il  acquit  oa  ta- 
lent bors  ligne  sur  le  violon  et  sur  le  cor  de 
chasse,  dont  il  tirdt  des  sons  d'une  doocenr 
merreilleuse.  11  fut  l'un  des  condisciplen  de  W*- 
ber  et  de  Heyerbeer  k  l'école  de  l'abbé  Vogler. 
Compositeur  estimé,  il  a  laissé  des  symphonies, 
des  ouvertures,  des  quatuors,  etc.  Cet  artiste 
est  mort  k  Darmstadt,  te  i  septembre  1868. 

*  THOMAS  (Chules-Lodis-Abbhoisb), 
compositeur,  l'un  des  maîtres  de  l'école  fran- 
çaise du  dU'neuTJime  aiècte,  est  aujonrd'hal 
directeur  du  Cooservaloire  de  Paria,  et  a  suc- 
cédé dans  CM  fonctions  i  Auber,  mort  en  IKTl.. 
La  haute  situation  arli^qaeqn'occopaitM.  Am- 
broiae  Thomaa  et  la  parfaite  honorabililé  de  sou 
caractère  l'appelaient  tout  naturellement  à  rem- 
placer le  maître  illustre  dont  il  Tôt  toi^^ours  l'ami 
le  plus  déroné.  Sons  son  administra  lion,  l'écote 
dont  l'aveDir  lui  eat  oon&é  a  repiii  un  nouTel 
essor,  a  TU  réaliser  des  réformes  et  det  progrès 
depuis  longtemps  réclamés  par  l'opinion  publi- 
que, et  a  conliuué  de  se  maintenir  su  premier 
rang  des  institutions  du  m£me  genre  qui  eus- 
tent  en  Europe. 

Comme  compositeur,  H.  Thomas  n'a  cessé 
d'acquérir  de  nouveaux  tilrei  à  l'esllme  et  t  la 
sympathie  des  artialta  et  du  public,  Parvenu  an 
faite  de  la  renommée,  deux  ouvrages  onl  parUcu- 
liéremeat  contribua  k  élendre  encore  aa  popu- 
larité non  seulement  en  France,  mais  ptt  toute 
l'Europe,  et  k  ajouter  k  l'éclat  de  son  nom  :  Je 
venx  parler  de  Uignon,  duil  l'énorme  succès 
s'est  traduit  i  l'Opéra-Comiqne  par  une  série  de 
plus  de  quatre  cmts  représealalions,  et  d'Ham- 
let,  dont  le  retenlissement  n'a  pas  été  moindre 
k  l'Opéra.  Ces  deux  ouvrages,  traduite  en  Ita- 
lien, n'ont  pas  été  moins  heureux  sur  tontes  les 
grandes  seines  de  l'Europe  «t  de  l'Amériqne 
qu'ils  ne  Tavaient  été  k  Paria. 

Une  chose  est  remarquable,  si  l'on  compare 
les  dernières  œnvres  de  U.  Thomas  k  celles  qui 
les  ont  précédées  :  c'est  l'évolution  qui  s'est  opé- 
rée dans  le  talent,  daus  la  manière  du  composi- 
teur. Devenu  maître  absoln  de  tous  les  secrets 
de  son  art,  rompu  k  loolea  ses  difflcnltés  pra- 
tiques,  OD  dirut  que  l'idéal  entrevu  jusqu'k  ce 
jour  par  l'artiEte  ne  le  satisfait  pas  pleinement, 
et  qne  son  r^ard  embrasse  nn  horixon  plus 
vaste,  plus  lumineux,  plus  complet.  Après  avoir 
eu  la  grïce  et  l'élégance  dans  la  Double  Échelle, 
dans  le  Panier  fleuri,  dans  la  Tonelli,  SToir 
ri  i  belles  dents,  de  ce  rire  large  et  sensuel  des 
Italiens,  dans  son   fameux  Caii,  apria  avoir 
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donné  PMMte 
dwnleretque,  d«u  Raymond  «t  du*  le  Songe 
fvMt  *tdt  (Téti,  Tnci  (fM  Im  deux  denUns 
OHiTrea  dn  masicien,  Mignon  et  Eamlel,  att««- 
teat  de  ronvdie*  recherches,  un  objeciif  encore 
liicoanD,  et  nona  tran«porUnl  dani  de»  itffont 
encore  iaei|iloréea  pir  lui.  Arlisle  d'un  temp^- 
ramtalpIeindewuplesteeldeTlgaear.cle  poé- 
lie  et  de  clialenr  d'flme,  esprit  méditatiretcnl- 
Uvé,  H.  Thomas  n'i  MrtainefDUit  pu  dit  «on 
dernier  mol,  et  l'on  est  en  droit  d'atteodre  de  loi 
nne  œurre  tout  à  fait  grandiose,  hors  ligne,  se 
pr&eatMt  comme  la  sjDlhise  et  le  coaronae- 
mentdesaciTrière,  carrière  pcat-étre  plus  noble 
et  plus  laborieuse  encore  qu'écUlaale,  mais  qui 
ooni  montre  un  artiste  plein  de  Tui,  d'flératioD, 
d'enthougiasme  et  d'honoêtelé. 

Voici  la  liste  complète  des  productions  dnnia- 
tiques  d&  H.  Ambraise  Tbomu  ;  1°  la  Double 
Échelle,  on  acte,  Opéra-Comique,  13  apOt  1837; 
1°  le  Perruqjiitr  de  la  Riginee,  3  actes,  id., 
■Tril  IS38  ;  3°Ia  Gif  i^,  ballet  eu  3  acte^  (en 
suciété  aiec  Beuoist  et  MaTliini),  Opéra,  2Sjui- 
Tier  \&29\V  le  Panier fieuri,  un  acie,  Opéra- 
Comique,  e  mai  1B39  ;  S'  Carline,  3  actes,  Ed., 
14  février  1840;  S"  le  Comte  de  Carmagnola, 
i  actes.  Opéra,  19  avril  C841  ;  7*  le  Guérillero, 
1  actes,  Id.,  2  juin  1S41;  S°  Angillgue  et  Mi- 
doT,  m  acle,  Opéra-Comique,  10  mai  1843  ; 
9°  Mina  ou  le  Ménage  à  Irait,  3  actes,  id., 
to  octobre  iSi3  ;  10°  Betlg,  ballet  en  2  actes. 
Opéra,  10  juillet  1846;  11°  ^e  Caïd,  2  actes. 
Opéra -Comique,  3  janvier  I3i9;  H'IeSonged^une 
nuit  d'été,  3  actes,  id,,  10  avril  ISW;  13°  Ras- 
mond  ou  le  Secret  de  la  Reine,  3  actes,  Id., 
fi  juin  1851;  14°  Cantate  pour  llnauguralion  de 
la  statue  de  Lesueur,  exécutée  à  Abbeville  le 
10  aoCit  1852;  la  Tonelli,  1  actes,  Opéra-Comi- 
que, 30  mars  ISS3;  16°  la  Cour  de  Célimène, 
1  actes,  id.,  Il  avril  1855;  17"  Psyché,  S  act£a, 
id.,  16  Janvier  1857  (repris  au  m^me  théâtre, 
avec  de  norabreux  et  impartants  c1iani;cnicnts, 
le  11  mai  1878);  18°  le  Carnaval  de  Venlw,  3 
actes,  Opéra  Comique,  9  décembre  1857;  19°  le 
Roman  d'Elvire,  3  actes,  iil.,  3  lévrier  IB60; 
10°  Mignon,  3  acles,  id.,  17  novembre  ISBfl; 
21°  Hamlet,  6  actes.  Opéra,  9  mars  1868; 
21°  Gille  et  Gillotin,  un  acte,  Opéra  Comique, 
31  avril  1S74;  13*  Hommage  &  Boleldiett,  can- 
(aleeiéeulée  lorsdesKteadu  centenaire  de  Boiel- 
dieu,  k  Ronen,  le  13  juin  1875.  Parmi  les  corn, 
positions  de  H.  Ambrotse  Thamaa  en  deboit  du 
tbéilre,  je  citerai  les  suivantes  ;  Messe  solen- 
nelte,  exécutée  le  22  novembre  1857,  en  l'église 
Saial-Eusticlie;  Marche  reli^euse  i  grand  or- 
chestre, exécutée  k  Notre-Dame  eu  1865;  3  Ho- 


avec  accompagnemcAt  d'orgoe  {I.  VeM 
iponta;  2.  Sub  iKttMi  3.  O  talutarlt);  Soum- 
isir  d'ItaUt,  9  romuicei  italienne*  et  vénitien- 
,  pMr  cbat  et  piano;  la  Vapeur,  te  Chatii 
amit,  te  Tfmi,  Ptanee,  rAUantiçu»,  le* 
Àrcheri  de  Bottviite*,  le  Cantavai  de  Rome, 
Ui  Traîneaux,  le  Temple  de  ta  Pair,  la  Itkit 
du  tabbat,  etc.,  ehœurs  orphéoniques,  doal 
quelques-uns  sont  de  véritables  compoiition* 
l)riquei  et  des  prodnctloiis  de  premier  ordra, 
La  cantate  Bermaim  et  Kettg,  qui  a  vain  4 
H.  Amttroise-  Thomas  le  premier  grand  prix  de 
Rome,  a  été  gravée.  H.  Tbomas  a  en  pMteteuilk 
no  grand  opéra  terminé  et  encwe  Inédit  :  jrroit- 
çoite  de  Rlmini. 

Les  trois  écrits  suivants  ont  été  publié*  anr 
Vhamlet  de  H.  Ambroise  Thomas  :  i'  Thidtre 
impérial  de  COpéra.  Hamlel.  Diilribv.tio*  dei 
TÔlet,  analyie  de  la  pièce,  biographie  deê 
aaleurt  et  de*  arlUtet,  par  Burial  et  Goiiet, 
Paris,  I8fl8,  iu-8*-,  3°  Bamlet,  graad  opéra  e% 
s  aclet,  parolei  de  MM.  Michel  Carri  et  Jm- 
les  Barbier,  nuMqve  de  M.  àmbroi$e  TAo- 
taai,  étude  liltà«lre  et  musicale,  par  Hyacinthe 
Kirsch,  Liège,  impr.  de  Thîer,  1871,  in-18  de 
3e  [^.1 3*  f  ■  AmUlo  •  del  maetlro  Ambreyio 
Thomas  a  Venesia,  artieoU  di  P.  Païutini, 
etlralti  dalla  <•  Gattetla  di  Feneiia  ■  et 
dalla  ■  Gaxaetta  musicale  dt  IHilana,  ■  a.  I. 
[Veaise],  impr.  de  la  GaMlta,  mart  187S,  in-S* 
de  27  pp. 

THOMAS  (Théodobc),  musiden  allemand 
fixé  depuis  langues  années  en  Amériqne,  oii  il 
s'est  hit  une  grande  Tépotalion  comme  chef 
d'orcbestre,  est  né  dans  la  Frise  urieotale  (Ha- 
novre) le  11  octobre  .183G.  H  étudia  le  violon 
sous  la  direction  de  sou  frère,  qui  était  lai-méme 
hdiile  violooisle  et  excellent  musicien,  et  partit 
en  1S45  pour  l'Amérique,  où  sa  famille  émi- 
gralL  11  était  i  peine  Igé  de  quinze  ans  lors- 
qu'il fat  appelé  t  faire  partie,  en  qualité  de  pre- 
mier viobH),  de  l'orchestre  de  la  compagnie  ita- 
lienne iHganisée  par  le  fameni  oitrepraiear 
Bsrnum  pour  les  représentations  de  H™*  Jeany 
Lind,  et  il  accompagna  cette  célèbre  cantatrice 
dans  son  Tojage  à  travers  l'Amérique.  Devoin 
cher  d'orcbestre,  il  organisa  à  Neiv-York,  eu 
ISEE,  des  soirées  de  mntiqoe-de  chambre  qui 
durèrent  qnatone  ans;  neuf  ans  après,  en  1804, 
il  créa  de  grand*  concerts  sjmplioniqiief,  pni* 
'  :  gimuds  concerls  en  plein  air,  dans  la  direc- 
tion desquels  il  déploya  un  talent  remarquable, 
qui  obtinrent  on  immense  succès,  et  qui  ne  ces- 
sèrent qu'en  1875.  A  plusîeun  reprises,  il  visita, 
à  la  tète  da  son  orchestre,  considéré  comme 
l'un  des  meilleurs  du  monde  entier,  Ite  princl- 
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palet  TJlles  de  ITTatoa  tméricilne,  et  ces  toji- 
ge»  furent  tivMi  produclifB  an  point  de  Toe  ma- 
t^el  qne  brllliols  soa«  le  rapport  irilstique.  H 
est  cerUin  que  M.  Théodora  Tboints  a  conquit 
■ux  Ëtatt-Uni»  nue  renommée  abiolumeat  ex- 
ceptionnelle, et  qu'il  j  cal  conaUér^  comme  l'un 
dei  premieri  arlistet  de  c«  tempj.  Depnia  IS78 
il  est  filé  à  Cincinniti,  où  II  t  pris  la  direclloD 
du  Conserraloire  léceoment  Tondt  en  celte 
ville.  —  Bien  que  u  répntation  toit  betnconp 
rooini  con>idêr«b[e  comme  composilenr  qne 
comme  cheTd'orcheittre,  M.  Tbomu s'est  pour- 
tant fut  apprécier  mus  ce  rapport  ;  on  Ini  doit 
plugleurs  ouTertiires  de  concert,  det  qDaloore 
pour  instnimeota  i  cordea,  de«  Ueder  Â  dlven 
morcean  de  genre. 

THOMÉ  (F RAncois-Icc- Joseph,  dit  Fiui- 
as),  piaulate  et  composileor,  né  k  Port-Louis 
(Ile  Maurice)  le  18  octobre  1850,  Tiat  fort  jeune 
à  Paris,  qa1l  n'a  pins  quitté  depuis,  et  fnl  ailmls 
eu  186S  au  Conumloire,  d'abord  dans  la  ctasie 
de  piano  de  H.  Hannonlel,  pulsâsntcelled'har- 
iDonie  de  U.  Duprato-  Il  obtint  ta  1889  un  se- 
cou)  prix  d'harnonie,  et  en  ISTO  un  premier 
prix  de  tngne.  Depuis  lors  H  s'est  livré,  je  crois, 
A  renseignement.  M.  Thomé  a  publié  un  certaia 
nombre  de  luorceaux  de  piano  d'une  forme  élé- 
gante. Il  a  écrit  une  ou  deui  opéreltes  qui 
ont  été jonées  dans  Ici  salons,  etU  a  fait  exé- 
cuter récemment  nne  ode-s;mpbonie  pourioti, 
choeur*  et  orchestre,  intitulée  Symne  à  la 
nuJf. 

THOMELm(J ),  organiita  fort  dis- 
tingué dn  dix'bultitme  décle,  semble  ttrs  le 
elief  d'une  bmilie  d'artisles  de  ce  genre,  qui 
était  originaire  de  la  Brie.  Il  était,  en  1367, 
l'un  des  quatre  organisles  de  la  cbapflle  de 
Louis  XIV,  les  aulrei  étant  Gabriel  NiTers,  J. 
Butemeel  N.Lebèguc,  et  eu  même  temps  tenait 
ï  Paris  l'orgue  de  l'église  Saiut-Jacquea- la-Bou- 
cherie. Ami  intime  de  Charles  Coaperin,  llhit 
le  premier  msllre  du  Qls  de  ce  dernier,  Fran- 
çois Couperin,  celui  que  plus  tard  on  appela 
Couptrin  le  Grand.  Tilon  du  Tiltel,  dans  son 
intéressant  Pamaue  françoli,  rend  plus  d'une 
fois  liommage  au  talent  de  i.  Thomelin,  qui 
élait  très-apprécié  du  public  parisien,  et,  entre 
antres,  rappelle  ainsi  ton  aouTenir  :  —  n  Dans  le 
même  temps  que  Louis  et  Charles  Couperin, 
Tuioelin  («le)  «e  dislingut  aussi  beaucoup  dans 
l'art  de  loucher  l'orgue,  et  loua  les  curieux  en 
musique  allaient  en  grande  foule  l'entendre  les 
jours  de  grandes  fétea,  principalcmoil  la  veille 
et  le  Jour  du  saint,  patron  de  celle  église  (l'é- 
glisft  Saint -Jacques).  Il  a  laiisé  quelques  pièces 
mauuscrîles  pour  l'orgue,  et  surtout  pour  le  cla- 


vecin, qui  mérileroient  bien  la  gravure  on  l'iro- 
pression.  ■ 

Où  autre  Thomelin,  Lonis-dnloint,  fut  or- 
ginisle  de  l'élise  Sainl-Aspais,  de  UeluD,ea 
1746,  et  un  troisième,  Loxtii-Jacqutt,  rentplla- 
sail  en  1704  les  mtowt  fonctions  i  l'églUe  No- 
Ire-Dame  de  la  même  ville.  Je  n'ai  eu  connais- 
sance de  l'existefice  de  ces  deux  artistes  que  par 
l'opuscule  de  H.  Th.  Lbuillier  :  Sota  tuT  quel- 
quei  mvMcieM  dant  la  Brie. 

THOOFT  (G -P ),  est  ce  qu'on  ap- 
pelle généralement  un  amaleur,  un  dilettante, 
parce  que  set  pareots  avaient  de  la  fortuoe  et 
qu'il  ne  s'est  occupé  de  musique  que  par  amour 
de  l'art  UaLs  comme  II  possède  un  véritable  ta- 
lent d'artiste  H  que,  parmi  les  rares  composi- 
teurs néerlandais,  il  occope  nn  rang  fort  hono- 
rable, il  a  droit  1  une  place  dans  la  Biographie 
unloerstlU  des  Miuleieut. 

U.  tboult  est  né  t  Amsterdam  en  18».  Il  s'a- 
donna d'abord  aux  éludes  sdenllfiques,  travailla 
et  éludia  pendant  plusieurs  années  à  t'oniveriité 
de  Lefde,  mais  il  fut  atteint  d'une  maladie  de 
l'ouïe,  d'une  surdité  chronique  qui  l'empêcha 
de  terminer  ses  éludes  de  jurisprudence.  C'est 
alors  qu'il  se  consacra  complètement  à  la  musi- 
que, et  qu'il  se  mit  t  étudier  le  piano  avec 
M.  Vaoder  Does  et  la  composition  avec  H.  J. 
Dupiml,  de  Rotterdam. 

En  1B52  il  se  dirigea  vers  Leipzig,  oh  il  tra- 
vailla pendant  plusieurs  années  avec  le  célèbre 
Hauptmann  et  avecRicliler.  On  eiécula  plusieurs 
ouvrages  de  lui  dans  cette  ville,  et  une  de  te* 
ouvertures,  la  Pvetlle  d'Orléani,  j  obtint  un 
certain  succès.  En  ISGï,  ot  après  un  court  sé- 
jour à  Paris,  il  reviol  dans  sa  patrie  et  se  Bia  1 
Rutlerdam,  où  il  réside  encore.  11  y  écriiil  un 
opéra  en  3  actes,  Alelde'de  Hollande,  et  il  eut 
la  chance  e1  le  rare  privilège  de  voir  cet  ou- 
vrage représenté  dans  plusieurs  villes  de  l'Alle- 
magne et  des  Pays- Bas,  oh  il  fut  très-bvorable- 
ment  accueilli  (1)- 

M.  Thooll  est  nn  des  rares  composilenra  néer- 
landais qnl  aient  produit  de  la  musique  drama- 
tique, dont  on  s'oecape  fort  peu  dans  les  Pays- 
Bas.  On  lut  doit  encore  trois  sjmphonles,  une 
symphonie  avec  chœurs  qui  a  été  couronnée  par 
la  Société  pour  l'encouragement  de  l'art  musical, 
de.1  trios,  des  lleder,  et  beaucoup  d'autres  com- 
positions. Il  s'occupe  aussi  de  littérature  et  de 
critique  musicales,  et  pendant  plusieurs  années  il 
a  été  rédacteur  en  ctief  de  U  revue  musicale 
néerlandaise  CaciUa.  En.  oe  H. 

THLRIHER  ^nËonOBE),  planlate-composi- 
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leur,  Mt  né  t  Pfarfeiuhelm  (Haut-Rhia)  le  13  dé- 
canbra  1833.  —  Apiiarteoanl  ï  une  ramille 
qui  ccniple  beaucoup  d'artittes,  il  reçut  de 
très-bonne  heure  le«  première»  leçons  de  pUno 
(A,  à  IreiM  ins,  Tut  edmis  ta  Cooiervaloire  de 
Piri*  dîna  la  cbwe  de  ZininenDiDii,  où  il 
anil  pour  coodiicipleH  Georgei  Bizet,  Planté, 
Josepli  Wieoitwslii  et  Kelterer.  Après  ane 
annâe  d'études  il  obtenait  ua  accessit,  et  ['an- 
née auiTsate  (1849)  le  premier  prix  de  piano 
■Tec  Wienienski,  Il  apprenait  en  même  lempa 
l'harmonie  avec  Bazin  et  le  coalre-poiat  avec 
ZiiDiaennaiin.  H  demanda  ausei  dea  conseils  it 
H.  Alkan  l'alné,  muûcien  d'une  baule  valeur, 
qni  loi  donna  la  goOl  de*  œuTre*  de  J.  S. 
Bach.  En  1850  il  alla  se  ûkt  à  Toulon.  11  j 
resta  neuf  ana  et  ;  remplit  lea  fonctions  d'o:^ 
pniite  i  l'égllBe  de  Saint-Jean,  puia  k  la  caUié- 
drale.  Vers  ISSU  il.vinl  k  Uaraeille,  où  il  est 
itsté  jusqu'k  ce  jour.  Son  talent  j  a  reçn 
une  vive  impulsion  ;  car  il  y  a  trouvé  un  mi- 
lieu artistique  actif  et  un  groupe  de  mnai- 
dens  qui  ont  conservé,  avec  les  plus  saines 
traditions,  ie  goût  et  le  culle  du  grand  arl. 
Aecaeilti  avec  une  faveur  exceptionnelle,  H.  Th. 
Thamer  ne  ae  laiaia  paa  éblouir  par  de 
bnijants  succès  de  salon,  et  ne  cessa  de  tra- 
vailler i  perfectionner  si>n  talent.  En  ISSt 
il  fnl  nommé  professeur  de  piano  au  Couier- 
vatoire,  et  y  forma  d'excellents  élèves  dont 
plupart  se  sont  voués  avec  succès  k  rensei- 
gnement Il  a  donné  s»  démission  en  1874,  peu 
de  temps  après  une  fatale  mesure  qui  a  mo- 
difié ta  situation  de  celte  utile  école,  en  rom- 
pant les  HcDS  qui  la  rattachaient  au  Conser- 
vatoire de  Paris.  En  1804,  il  fonda  avec 
HH.  Cb.  Gratr  et  Augi  lolbccqne  des  séances 
publiques  de  Irios,  dont  le  but  était  de  pro- 
pager les  œuvres  de  la  nouvelle  école  ro- 
mantique. Ces  séances  durèrent  dx  ans,  soit, 
josqu'en  1869.  A  celle  époque  se  développa 
chet  lui  uotr  prédilection  marquée  pour  les 
dernières  œuvres  de  Beethoven  et  les  produc- 
tions allemandes  contemporain  es,  qu'il  a  plu- 
sieurs fois  lait  entendre  k  Marseille.  Coalraire- 
inent  k  ce  qui  est  arrivé  k  plus  d'un  esprit 
distingué,  cette  inQuencelui  a  été  salutaire. 
Son  jeu  J  a  acquis  quelque  chose  de  pins  viril 
et  son  talent  de  compositeur  s'est  élevé  et 
s'est  coloré,  sans  rien  perdre  de  la  clarté,  qui 
semble  être  une  obligation,  naturelle  de  la  pen- 
sée pour  les  artistes  de  notre  pays.  Ses  der- 
nières cenvrei  témoî^enl  d'un  vrai  tempéra- 
ment musical,  et  accusent  un  progrès  marqué 
sur  la  (orme  élégante,  brillante,  mais  sans  por- 
tée, de   ses  premières  compoMtions,  On  peut  i 


citer  surtout  la  PoloHaite  *n  ri  bémol,  h 
Trio  tn  ré  vmjevr  ponr  piano,  violon  et  vii>- 
loncelle,  et  le  Concerto  pour  piano  et  or- 
chestre en  toi  nfneur  qo'il  a  produit  en 
1872,  au  Théàtre-Valetle,  dans  un  grand  festi- 
Tal  an  profit  de  l'œuvre  d'Alsace  et  Lorraine, 
Son  sljle  semb'e  ;  procéder  de  HenJelssohn, 
SchumauQ,  et  aurlout  |'pen^ètre  de   Bubiostein. 

Comme  exécutant,  H.  Th.  Thnmer  a  ce  je  ne 
sais  quoi,  difScile  k  délinir.  qui  constitue  un 
talent  personuel.  11  a  au  i^ui  haut  degré  l'é- 
galité de  doigts,  la  sûreté  du  mécanisme  et 
aussi  la  grtce  et  k  délicalesse.  C'est  après 
Planté,  avec  lequel  il  a  plus  d'un  rapport,  un 
des  pianistes  français  dont  le  jeu  est  le  plus  pur. 

Son  talent  d'organiste  n'est  pas  moins  re- 
marquable. Après  avoir  tenu  l'orbe  de  l'é- 
glise St-Charlcs,  il  a  depuis  plusieurs  années 
a  sa  disposition,  A  l'église  Sl-Josepb,  un  puis- 
sant Instrument  de  Cavaillé-CoU.  Il  a  le  du- 
niemenl  adroit  et  rapide  des  jeux  et  se  mon- 
tre très-habile  sur  le  davier  des  pédales,  dont 
les  organistes  français  négligent  tmp  souvent 
l'élude.  Il  a  aussi  une  heureuse  faculté  d'in- 
provisation;  il  j  apporte  toujours  l'ordre,  la 
clarté,  le  plan,  la  méthode  indispensable  k 
toute  improvisation  sérieuse. 

VoJci  la  liste  k  peu  près  complète  des 
cenvres  de  cet  artiste  : 

Chez  Lemoùie  :  Six  romaneet  latu 
parola  ;  BarcaroUe  ;  Tarentelle  i  Sarah 
la    baigneuse  ;   Souvenir    de     CvebwiUer. 

—  Cbei  Heissonnier  :  Moderato  ;  deux  Val- 
lei   dans  le  ilyle  de   Chopin;    Wtegenlied. 

—  Chei  Richuult  :  Polonotie  en  il  mi- 
neur; Elvde  Toccata  f  Chanson  de  mateiott; 
2*  FolonaUe  m  ré  bémol  ;  Sov,venir  do 
Valfr<ai.  —  Chez  CarbiHiel,  k  Marseille  i 
ifenue<;  2  Valses  romanliqaei  ;  Bluette; 
BarcaroUe  ;  Scène  matinale.  —  Non  encore 
publiés  :  Bumoresqae  ;  Soaa  Ut  pins, 
élude;  Pastorale  pour  orchestre;  Grand 
Trio  en  ré  majeur,  poar  piano,  violon  et 
violonceUe  ;  Concerto  en  toi  mineur,  pour 
piano  et  orehtttre.  Al.  H— d. 

THL'niHER  [A ),   professeur  de  piano, 

est  devenu,  après  avoir  collaboré  k  la  France 
musicale  et  au  Grand  Journal,  l'un  des  ré- 
dacteurs de  ta  Xetme  et  Gatetle  musicale, 
où  il  a  donné  quelques  travaux  intéressants. 
H.  Thuruer  a  publié  aussi  un  petit  volume 
intitulé  la  Traïufarmaliont  de  t'opéra-co- 
nUque  (Paris,  Castel,  in'12,  ISflS}  ;  malheu- 
reusement, il  ne  paraissait  pas  avoir  étudié 
son  sujet  d'une  façon  assez  complète,  car  les 
jugements  portés  par  lui  sur  certain!  innsi- 
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produit  Musi  comme  compoiitMr,  itoc  qu«l- 
ifu*  OBiiTre*  qui  diDobifeat  n  Uteat  léà  et 
un  bon  Knlliaciil  rie  l'tri  ;  «nlre  >ntra*  pro- 
ductlont  eilimablei,  oa  coBOtlt  de  lui  na 
■It^ro  de  eoocert  pour  piano,  TioUn  et  j\o- 
loDcelle,  QD  «cheno  pour  pitm  et  vlaloo,  un 
iammlti  poor  vloloacelle  ivee  ■ecompagne- 
DMol  de  fioltn,  deoi  Urentellet  poor  piuM 
mbI,  esGD  nombre  de  morcetui  de  leare 
ponr  pitno  et  dei  mélodie»  vocalM  d^al  («or 
hrareoK  et  carecUrielique. 

*  THTS  (AuttOii»].  —  Cet  artifle  t  po- 
b0é  it  pertltioD  pour  elunt  et  ptano  d'un  feùt 
opéra  de  laloa  latlIaU  lei  £ehoi  de  Bottnt. 
Il  ett  mort  à  Boie-Gulllaimw,  pria  Rouen, 
dui  le*  preoiien  Jotira  du  imh*  d'soOt  1879. 

ATanl  de  lUre  Jooer  quelque*  pifecM  t  l'O- 
péra-Comlque,  Th;i  anit  commeoci,  aioti 
qo'AdoliAe  Adam,  par  <crire  do  nombreux 
morceaux  de  mailqoe  nonelle  poor  4e»  piè- 
ce» qai  a«  ioDaleal  inr  de»  îbéAtre»  de  genre, 
le  Gjmnaae,  te  Vaaderill^  etc.  :  c'eit  aloii 
qill  compote  le*  atri  de  la  Belle  Limona- 
dière, de  la  Nttit  ou  Sérail,  qol  deviareDl 
p<^la<ree  et  tetrlrent  longtempt  de  Untàres 
poor  le»  xaudeTiNei.  II  avait  éU,  avec  Emeit 
Doorgel  (Fof .  ce  nom),  l'nn  de»  fooditeori  et 
de»  membre*  le»  phu  actib  de  I*  SociW  de» 
mteore,  eompoeileun  et  édjlears  de  ma»iqDe, 
àoBt  il  fat  plusieur»  foi»  «1d  pr«tld«al. 

THTS  (Madame  SÉBAULT,  née  Pai- 
uRi),  née  Ter*  lS3é,  e»t  la  fille  du  précé- 
dcol.  h"*  ThT»  a  commeocé  de  iMione  heure 
k  te  tUre  connaître  p*r  an  aiaei  grand  nom- 
Itre  de  chantoonetle»  et  de  ronuace»,  qui 
oUenafoDl  de  eertaio»  tnceèt  de  atloa.  Elle 
Toolnt  ensuite  aborder  le  tbéltre,  et  donna 
an  BoutTet-Parldw»,  en  ISST,  nne  iqiéTetle 
ta  an  acle,  la  Pomme  de  turqiUe,  dont 
die  avait  écrit  lee  panrio»  et  la  muiiqne  ; 
c'eit  comme  lUtreltiile  etcomoM  compoil- 
teur  qu'elle  produliit  encore,  en  18U,  deux 
antre*  petite*  q>éreltea.  Quand  Ditu  nt  dam 
It  ménate.  Dieu  le  garde,  exécstée  d^o» 
BB^  salon,  et  la  Pemtque  du  BallU,  jouée 
k  la  telle  Ben,  dan»  nu  coneert.  Le  S4 
mai  tM3,  H"*  TliT>  bitait  ie(wéienter  au 
TbéUre-Ljriqne  on  opéra-comiqne  en  deux 
Bclet,  U  Pau»  de  eoeagne,  compote  tur 
on  poème  de  H.  de  Forgea ,  et  tn  IM5,  daiu 
un  tpectade  «itraordloure  de  Jour  donné  au 
TandeTille,  elle  hlaait  enleadre  de»  rrtgmentf 
d'nn  autre  opéra- comique,  Manette,  dont 
•Ue  «Tait  encore  écrit  le  Ufret  et  la  partition. 
nioG*.  imT.  DU  MDticnHt.—  tu»L.  —  i 


Eafln,  le  19  octobre  )ST8 ,  elle  rionaail  t  t'Ai- 
caxar,  de  Bruxeilea ,  nne  opéretle  ta  3  aetn, 
le  Cabaret  dit  Pot-Catit.  M"  Thji-Sébauil, 
qni  a  pnbllé  qnelquei  roman»,  a  encore  en 
porlefeuille  un  opéra- ctKoiqoe  en  3  acle*, 
le  Fruit  vert,  dont  die  a,  aeion  ta  eoa- 
tnrae  preaqne  contlanle,  écrit  la  mnilque  anr 
le»  propre»  parole». 

TIBAUT  {VncBNT} ,  faetenr  de  clare- 
cint,  exerçait  aa  profetaion  1  Toulouse  dani 
la  teeonde  moitié  du  dii-teptièine  siècle.  Je 
n'ai  pu  décoQTrii  aucun  reauignemeot  sur 
cet  artiste,  d'aillear*  exlrèmement  dUtingné  tl 
l'on  eu  juge  {par  on  trèt-cbarmant  claiedn  k 
deux  claiien,  eiécoté  par  lui,  et  qui  fait 
partie  de  l'intérettante  collection  d'iulrumentt 
de  mnttqne  réunie  par  H.  Tolbecqne,  tIo- 
loacelliste  1  Paris.  Gejidi  ctateetH  porte  l'int- 
cfiption  inlTinte  :  Fait  par  «ojr,  rincent 
Tibaut.à  Toloie,  1B79. 

TICCI  (Rntuio],  proTeateor  et  théoriden 
italien,  e»t  rtuteor  d'un  Trattato  dl  contrap- 
punto  qui  a  été  pnbKi  k  Sienne  en  lUa.  On 
lui  doit  anul  un  manuel  qui  a  pour  titre  : 
PrlncipJ  elemenlari  A  mutiea,  ùd  vto  dei 
gtovani  délia  teuola  diSieita;  je  ne  tonnai* 
que  la  «ecoude  édition  de  cet  onmge,  qnl 
a  para  a  Sleooe  en  1840.  H  ett  tnppoaable 
qoe  c'ett  le  même  artiste  (c'ett  du  nurin»  nn 
artlile  portant  le  même  nom)  qui  a  tait  re- 
préaeuter  le  30  janvier  tSOS,  tnr  le  Grand- 
nutre  de  la  même  ville  de  Sienne,  nne 
opérette  boofTe  intitulée  la  Vivandiera  al 
eampo  dl  Fedtrieo  U. 

riERSGH  (Ono),  thèorielen  d  écriTaln 
musical  alleman3,  est  né  k  Ealbirtelb,  dan» 
le  duclié  de  Saxe-Wrimar,-le  1**  teptembre 
1833,  et  a  bit  tea  élodea  tout  la  direction  de 
J.  G.  Tcepter,  de  L.  Erk  et  de  H.  Bellermaoïi. 
H  ett,  depuis  ISal,  profeMeor  de  la  tliéorie  de 
l'art  aa  Cooserratofre-Bleni,  k  Berlin.  On  Ini 
doit  le*  ooTrage*  entvants  :  I*  Sfitem  und 
Méthode  aer  Barmonielehre,  Leipzig,  BrHt- 
kopr  et  Hartel  ;  f  BUmentarbueh  der  mvri- 
àalUehen  Barmonit  und  ModulatUmshhre, 
Berlin,  Oppeoheim,  I8T4  (onvrage  tradojt  n 
angiait  par  le  proresteor  Deelker  et  publié  k 
Aibany)  ;  3*  Kurse  prakltteHe  generalbait 
Harmonie  «nd  Modutationtlehre,  Ldptig, 
Breilkopli  et  Hnrtel,  iVn.  H.  Ollo  Tierach  a 
rourni  quantité  d'arUelw  k  difTéreatt  fonroanx. 
entre  antret  k  U  JVeite  Barliner  Muiiàut- 
lung,  et  k  la  Hnu  ZeiUehri/f  far  ,lHu- 
lik. 

TIERSOT  (EMwm  -  Pinai-  Lauai). 
médecb)  d  homme   poiitiqne,  né  lo  n  aotl 
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IBII  t  Boai^-eD-Breue,  ttt  dlrecttur  d'une 
■ociilé  orpliéoniqae  toaâée  par  lui  au  liea 
de  M  T^iidetice.  U.  Tier«ot,  qui  sTait  tla- 
dîé  BTec  loin  toutei  les  que^lioag  iDléressaot 
k  lliéorie  musicale,  écrivit  pour  les  jeunea 
membret  de  cette  aociété  le  petit  traité  lui' 
Tant  :  Lfçtmt  ilémentalrtt  de  lecture  mu- 
âieaU  (Bourg,  impr.  Dufour,  IB67,  in-B-].  Ce 
petit  livre  «tait  dMié  par  son  auteur  t  George 
HaiDi,  alori  cher  d'orcheilre  de  l'Opéra. 
H.  Tienot  e«t  membre  de  la  chambre  des  dé- 
pntét  pour  le  département  de  l'Ain.  —  I 
01»,  H.  JuUtn  Tiertol,  élève  d'une  des  classes 
de  composilioD  du  CoiuerTaloire  de  Paris,  est 
le  rédacteur  madcal  d'un  recueil  périodique, 
la  Déforme. 

TIETJEIHS  (TsÉnËaE-JEAKin-AutÀtniai 
TITIEnS,  connue  laaa  le  nom  de),  cantatriw 
dramatique  à  laquelle  ton  admirable  talent  ralut 
one  immenae  renommée,  était  née  t  Hambi 
d'une  bmille  bongroUe  (1).  HUe  donna  dès  i'ige 
l«  plui  tendre  dei  lignes  oon  équiroques  de  la 
TocalkiD  qui  devait  l'entraîner  vers  le  theitre,  et 
dès  iS49  elle  débutait,  bot  le  (bédtrede  ta  Titien 
bde,dan(la£ucreila£or9ladeDonizetti,quilai 
Taliil  un  succès  considérable.  On  raconte  qu'un 
Jwnehomme,  possesseur  d'une  rorlnnecoDsidèra- 
We,  s'en  éprit  ardemment  après  l'avoir  entendue 
lors  de  ses  débuts,  et  demanda  sa  main,  i 
M  lit  repoussé  par  elle  parce  qu'elle  ne  voulait 
1  aucun  prix  abandonner  la  carrière  qu'elle  avait 
embrassée;  cependant,  la  Jeune  fille  étant  orphe- 
Une,  son  tuteur  crut  devoir  interposer  stui  i 
torilé,  et  lui  fit  promettre  de  renoucer  k  la 
scène  pendant  une  année,  sauf  1  ;  reparaître 
ensuite  si  elle  perséTérail  dam  sa  résolution. 
h"*  Tieljens  supporta  ImpatiemmeDl  nne  partie 
de  celle  éprenie,  mais,  avant  que  cetle-d  lût  - 
tonninée,  elle  quitta  Hambourg  pour  débuter 
à  FrancJort,  oii  elle  fut  ar«oeiIIie  avec  la  plu 
grande  favear,  puis,  en  ISiA,  se  vit  engager  an 
tbéttre  impérial  de  Vienne,  où  ses  succès  fu- 
rent éclatants.  Après  avoir  passé  deux  années 
snr  cette  scène  importante,  elle  signa  un  traité 
■vanlageiix  avecH-Lumle;,  directeur  duTliéi- 
trc  de  la  Relue,  k  Londres,  et  ûl  son  apparition 
M  Mtte  ville  dans  le  riue  de  Talentlne  des  Bu- 

(0  Lors  Se  II  laortliH-afiMInn,  li  ptivarl  S«  a» 


fftuitùU.  Ce  début  Tut  pour  «De  nn  trhmtpbt, 
et  la  classa  d'emblée  parmi  les  eanlalrices  de 
premier  rang  qui  raisaient  la  gloire  de  la  grande 
scène  Italienne  de  Londres.  Dès  lors  elle  se' 
flia  pon'rtoajoarsea  cette  Tille,  qu'elle  ne  quitta 
plus  qu'accidentellement,  en  1863  pour  venir  se 
fïlre  entendre  è  l'Opéra  de  Paris  dans  der  con- 
ditions de  saoté  assez  peu  'favorables  à  son  ta- 
lent, et  en  IS75  pour  aJer  faire  une  brillante  et 
(^uctnense  tournée  aux  Ëtats-Unis.  An  commen- 
cement de  1877,  elle  fut  atteinte  d'une  maladie 
contre  laquelle  elle  InltaaTee  le  pins  grand  cou- 
rage, mais  après  plusieurs  mois  de  cmelle*  soaf- 
frances,  elle  s'éteignit,  le  3  octobre  de  cette  in- 
née, dans  tonte  la  force  de  I'ige  et  dans  loni 
l'éclat  d'un  talent  qui  ne  t'était  jaunis  démenti. 

Pendant  près  de  vingt  ans.  H"'  Tieijau  (nt  la 
gloire  et  le  soutira  de  Her  Majut^/'s  Théâtre; 
c'est  sur  elle,  sur  la  Toii  magnlQqoe  et  d'one 
infalipble  lolidiie,  snr  son  double  Ulent  de 
cantatrice  et  de  tragédieme,  que  reposait  la 
pins  grande  partie  da  répertoire,  A  c'est  à  die 
qu'on  revenait  tonjoars  après  les  essais  pinson 
maint  benreux  des  cantalrlcts  de  paissge.  Le* 
criUquet  anglais  n'hésHaient  pu  k  la  comparer 
k  trois  grandes  artistes  dispanies,'  la  Sobrteder- 
Deirtent,  la  Pasta  et  la  Grisi,  et  la  T^miiea  de 
ces  trois  nome  Indique  assez  quelle  était  la  va- 
leur de  la  cantatrice  qui  seaablslt  M  réeniaer. 
Son  répertoire  était  predlgleosement  vaste  et 
siogDlièrement  varié,  el  comprenait  les  rOles  ks 
plus  opposés  :  iMcre^a  Sorgta,  Stmiravài», 
Maria,  FUelio,  le  Kotte  dl  ftgaro  (la  com- 
tesse}, UFavorUe,  il  Tmvatore,  Dor  Oiotaniii 
[Anna),  la  Flûte  eHekantée  (Pamina),  Korma, 
ftn  Ballo  in  moKhera,  Broami,  Faiat,  La- 
hengrin  tArlnde),  le  FraUekùtM  (Agathe).  Jla- 
bert  le  Diable  (Alice),  les  HugueMtt  (ValM- 
tlne),  Lvcia  dl  Lamermoor,  etc.,  rtc. 

Fatnre  ardente  et  passionnée,  artiste  inspirée 
et  digne  de  la  plus  ccmplète  admiration,  ta  Hel- 
jens  était  doaée  d'une  velx  ^{aleet  pnre,  sjmp^ 
thiqoe  et  puissante,  et  la  largeur  de  son  sljle, 
ts  souplesse  et  la  flexittilité  de  son  talent,  se  prt- 
lafent  aossi  bien  k  t'eiécnth»!  de  l'oratorio  qu'i 
llnterprétallon  da  grand  drame  tjrique  et  de 
l'opéra  de  demi-carsetère.  A  tons  ces  mérites^ 
elle  Joignait  la  causeleDce>  fe  lèle,  le  retpeet  da 
publie,  le  fea  saeré  et  rsnonr  de  son  art.  Son 
nom  snr  l'afScbe,  disait  nn  Jouraal  de  Londita, 
VAthmxvm,  était  peur  le  publie  une  sorte 
d'astarsDoe  eoatre  les  changements  de  spectacle 
on  les  reltcbes  peur  eaute  dlndlsposillMi.  Elle 
ne  Bt  même  pas  solliciter  lindnlgenceiortqQ'eUe 
donna,  le  19  mai  IS77,  sa  dernière  reprtscuta- 
tien  dans  cette  même  Literetia  Borgta  qd  anH 
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4tk  MU  prcmreT  débnl  k  Bambcnrg  Ttngt-huit 
ua  RupcnTiEit.  Et  pourteot  elle  MMtrnlt  déjà 
cruelleinut  da  mil  qui  denll  l'emporter.  Elle 
faillit,  i  pluieDn  reiprifct,  l'éraioolr  dui  m 
legf,  malt  Hcbut  qn'ellt  iTâit  à  mUr  le  lande- 
miin  me  opAraitoochancAote:  J'irai  jfuqvfa» 
(ouf,  s'icriall-elle  CD  M  redreuant,  «ttijedoit 
mourir,  ah  bien,  f  aurai  <tv  mohu  joué  Im- 
ericeateere  une  Mt-  Bt  elle  k  Joua  mreiix  que 
Jimai*  -,  ta  «Mfhweaijoatait  tneon  A  l'inteBallé 
de  son  Mnltmeal  tragiqae,  «(  son  cri  de  dfeee- 
polr  apri*  Il  mort  de  Gennaro,  n  dcrsUre  Dote, 
aoo  adieu  aoprinie  u  Ibéiitre,  aont  resté*  vB 
aiHiTïiilr  pour  lent  ceai  qui  l'oBt  aitaidiie. 
Cela  rappelle  la  denilère  MrirAe  et  le*  denien 
moment*  de  la  HaHbraa. 

Femme  dittfttgoée  et  (lamine  de  cœnr,  bmiae, 
gteéreuie,  bleoMaaote,  la  Tieljetu  ttill  aoiid 
aimée,  Teapectée  et  eatlmée  eomme  femme  qo'ad- 
mlrie  comiae  artiste.  Pendant  u  maladie,  b 
reiae  Vktorit  Midi  prendre  rréquemMot  de 
■M  DoaTeliea,  et  M  mort  fut  os  deoil  Téritable 
piMr  la  Ttile  de  LoadreB. 

TIETZ  (HEaHinnJ,  piaalgte  allenuiid,  aii 
Driesen  le  a  mare  ts»,  a'adoima  d'abord  i  l'é- 
tude de  la  chimie,  qu'il  abandonna  pliu  lard 
pour  se  Ihrer  excladrement  i  la  mitalqae.  Il 
rat  Mte  de  Kullak  à  ta  nonTelle  Académte  de 
Berifn,  dont  II  deitot  Tun  det  profeaaeura  en 
ise«.  Pilé  k  Gotbaen  tSM,a(»  Ulentdialliigaé 
le  St  nommer,  l'année  anlnnle,  pianiate  de  1* 

Un  artiste  du  mSTne  nom  et  penl-ètra  de  la 
mtme  famille,  H.  Philippe  Tielt,  s'est  fait 
connallr»  en  ce*  deinières  année*  par  la  pnbU- 
cilion  d'nne  etatalne  de  oompodUon*  de  dlTera 
genre*.  Je  n'ai  pn  ,KCDell]ir  sur  Inl  aoena  rto- 


TILLIARD  '( ."),   masieien    françalB 

contemporain,  s'est  bit  one  spécialité  delà  eoffi- 
poeitiOD  dinnombnblea  morceaux  écrit*  pour 
miuiqaes  d'harmonie  on  Iknbrea.  Le  nombre 
ue  se*  compoiittons  en  ce  genre  s'éltTe  i  pln- 
sienn  cenls!na,  et  <]  les  publie  principalement 
dan*  mi  Journal  ipéeial  de  muilque  nUltaire, 
fondé  par  lot  depuis  nne  qniniaine  d'années, 
<  à  rnuge  de*  mniiqaes  munklpaleii,  sodétés 
d'amalears,  collège*  et  peoslooi  >.  Tout  cela.  Il 
'  bot  le  dire,  e«t  peu  musical,  et  de  médiocre 
quattlé.  H.  Tllliard  a  publié  anial  ane  Méthode 
de  cornai  à  ptstont  ou  bugle  et  une  Méthode 
SaUoouiax-han. 

TILMAn  (Altrib),  compoalteur  et  pls- 
niite  belge,  né  \  Bnjxelle*  le  3  récrier  1848,  a 
faii  M*  études  musicales  an  Conserratoire  de 
celte  ville,  dont  il  a  m  l'élire  depola  iBSe  jus- 


qu'en 1B71.  En  1S70,  il  obtint  dans  cet  éta- 
blissement les  premiers  prix  de  piano,  de  con- 
tre-point et  fligne,  etl'annéeaulisnte  nnemeo- 
Uon  honorable  lai  fut  déeertkée  an  noiconrs  de 

Cest  surtout  par  d'importantes  o»npi»tlioi]s 
dîna  le  genre  religieux  que  M.  niman  s'est  fklt 
connallre  jaiqn'i  ce  Jour.  Après  on  0  Sacrum, 
qol  avait  atUré  l'altenlioa  sur  lui,  i[  écrivit,  pour 
le  n'  audrersafae  de  la  mort  de  la  reine  dee 
Belges,  une  oKMe  de  Beçuiem  qni  tnl  néculée 
dans  l'église  de  Nolre-Danie  de  Laekea  (Bruxelles} 
en  187S,  et  deux  /ois  reproduile  depois  Ion. 
En  IS77,  Il  Gt  enlendre  dsn*  VtffUeie  Sainte- 
Gndule,dttlameinetilte,  un  Te  Détint  solenneL 
Ce*  diverses  produeilons  rorenl  sccnelllies  par 
iacritiqne  arec  des  éloge*  que  tempéraient  des 
réaaret  asaes importantes.  H.Tilmao  apublié: 
Bfmne  (t)aiiature,ctMenrà4T0fii  laCkuta 
dee  fevUUe,  «Ole  avec  cbœur  ;  le*  BU$  tmt 
mûrs,  •  itrapbes  Jublklree  ■  ;  3  Balkutea  co- 
réetMttiquu  ;  Àve  Mafia,  etc.  On  couatt 
encore  de  lui  on  Jtecveil  dt  H'fiigHet  &  3  et 
3  Toix  ;  Marnix,  seine  pour  voix  de  basse; 
Ckant  eaeré,  ei«catd  à  Loavafa  en  IS7t  ;  Qua- 
tuor pour  4  eoTs  ;  et  diverse*  autres  eomposl- 
Uons.  Au  mois  d'aoAt  iB7S,  i  l'occssion  des 
Mes  célébrées  i  Bmxellei  pour  les  ■  noeet 
d'argent  •  du  .roi  et  de  la  reine  des  Belges, 
H.  rilman  Bl  exécuter  i  l'Aleasar  de  celte  ville 
une  grande  Canlite  palrlotique  qnl  produisit 
sur  le  pable  une  beoreose  imprestion.  On  con- 
naît aussi  de  loi  une  cantate  d'nn  antre  genre, 
la  Sb-ine,  pour  voix  seolts,  obœors  et  orcbeslre, 
qnl  a  été  exécatée  i  Gud  «o  mois  de  décembre 
de  la  même  année.    . 

TILHAnT  (TBioraïu-ÀuxAirau},  viola- 
niata  et  eltef  d'orcbeatre  françaia,  né  à  Vales- 
claues  (Nord]  le  S  juillet  179S,  ai  se*  étude*  an 
.CoiuervalDire  de  Paris,  ob  11  devint  AUve  de 
Rodolphe  Kreutzer,  et  ob  11  remporta  ua  pre- 
mier prix  de  violon.  Pen  de  temps  apria,  U  en- 
trait en  qnatlté  de  piemier  violon  k  l'orcbestre 
du  ThélLre-Italien,  et  «lliit,  en  1815,  tenir  le 
mime  emploi  k  celui  de  l'Opéra.  En  1834,  il 
rentrât  au  Théatre-Italfen  comme  *eoMd  elie^ 
et  en  ISSs  il  j  devenait  prender  chef  d'orches- 
tre. Malgré  les  Inperftclions  d'une  éducation 
théorique  irts-iacomplËle,  sinon  loot  1  fail  nulle^ 
Tllmant  poasédall  an  lens  mniicsl  si  parfait  et 
si  stir,  des  qoelllés  naturelles  si  rares,  il  savait 
donner  k  l'exécution  des  ouvrages  tant  de  Ten, 
tant  de  verve,  tant  d'éclat,  tout  en  restant  abso- 
lumcdt  mitire  de  luI-mStne  et  dn  per.ooMl 
placé  sous  ses  ordre*,  qu'il  ae  fit  autsitdt  re- 
marquer et  considérer  comme  an  artiste  eicep- 
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lionnel  en  Mm  genre.  Viuloawte  fort  diitiiigud 
d'ailleun,  il  B'éliil  déjà  fait  dm  bri]lul«  r»- 
nommée  par  le  itjle  pIclD  d'ardeur  et  de  (inreté 
qu'il  apportait  dam  l 'interprétation  de  la  graade 
niulque  eUailqne;  au*^  oblinl-U  de  grand» 
■nccte  lorsqu'il  fonda  en  1838,  aiec  ton  frère, 
fioloncdli«te  fort  babile,  une  aociéUde  iniui- 
qne  de  chambre  dao»  laquelle  il  faiiait  eiéculor, 
en  iDttae  temps  qoe  lei  Rraadei  œavrei  d'Hajdn, 
de.Moiart  et  de  Beetbores,  le*  compositkK» 
modernes  de  pludeura  jeuoes  muikieoa,  entre 
autren  celles  de  HU.  Bonseelot  et  Henri  B«r- 
tini.  Tilmant  w  diatingoa  aiwl  en  dirigeant  le* 
concerts  dntijmnase  maileal,  fondéa  en  1834, 
et  dans  lesquels  on  eal«adil  le*  iBnTTes  sjmpbo- 
nlqnea  de  Beriioi  et  de  Inrbry.  An  reile,  c« 
qui  pronTe  bien  s*  rare  ralenr,  c'est  que  dèi 
l'origlDe  de  la  Société  des  eoncerls  do  Conier- 
valf^  (1838),  dont  11  fnt  un  des  AndateuTs, 
'  Tilmant  avait  été  choi^  comme  second  cbef 
d'orchestre  de  cette  compagnie,  qol,  *ous  rimpaU 
tlon  énergiqne  et  intelligente  d'Habeneck,  d«Tait 
deveair  si  rtnidement  célèbre. 

£n  1349,  lorsque  Théodore  Laban«  se  vit 
oUigé  de  réaigner  le*  rooctions  de  prender  chef 
d'orchestre  qu'il  remplissait  \  l'Opâi-Comique, 
Tilmant  fut  appelé  k  lui  saccéder.  Cette  époque 
fut  la  plus  brillante  de  sa  carrière,  pendant 
les  Tingt  années  qu'il 
Tilmant  se  SI  rBuarqi 
le  soin  quil  apportait  dans  la  dlTeetion  de* 
études,  mais  par  l'éetat  qn'll  safail  donner 
ï  l'eiéculioa  des  ouTragw.  Cesl  lui  qol 
DMnU,  eatre  antre*  (entres  imporlanle*,  la  Fie 
aux  Kotet,  lit  Porehenm*,  1^  Sotigt  d'wne 
nvil  d'Été,  Giralda,  la  Dam»  de  pl^w,  Gala- 
ttiie,UPère  Gaillard,  Marco  Spttda,l'St<AU 
du  Nord,  Manon  Leteaul,  Ptj/ehé,  Gutnlin 
Durward,  le  Pardon  dt  Ploermel.tte.  Il  prit 
la  relraile  en  1868,  et  alla  se  fixer  à  Aulères, 
près  de  P4ris.  En  IB«0,  i  la  mort  de  Girard,  il 
STsil  été  élu  premier  chef  d'orchestre  de  la  So- 
ciété des  conceiti  ;  mais  11  n'aTSlt  prdé  ces 
foDctlcms  que  pendant  trois  années,  et  an  bout 
de  ce  temps  aTail  donné  u  démission.  En  IS81, 
il  aiaitéti^ nommé cberalier  delaLégion  dlion- 
nenr.  Cet  artiste  boonéte  et  distlngné  mournl  h 
ASDiiret,  le  7  OD  le  B  mal  18TS.  —  Le  frère 
pniné  de  cet  artiste,  H.  Àlerandn  Tilmant, 
Dé  k  ValMMlennes  en  IIOS,  élnilla  le  Tioloo- 
relle  el  fut,  comme  lui,  éltve  da  CooserTstoire 
de  Paris,  où  II  eut  pour  maître  H.  Vaslln  el 
où  il  remporta  un  premier  pris  en  183S.  Eié- 
cutanl  remarquable,  «ne  limMilé  inTincible 
l'empéclia  mal heureu sèment  de  jamais  se  pro- 
dnire  en  public  comme  soliste  ;  mais  il  excellait 


dans  rinlerpré  talion  de  la  mnsique  de  chambre, 
et  son*  ce  rapport  U  obtint  de  véritables  aoccia 
dans  les  séance*  de  quatuors  qall  organisa  avec 
son  frire  et  qui  durtrrat  plusieurs  anni^ee. 
Aleiaadre  Tilmant  fut  un  de*  fondatenri  et  de» 
membres  les  pla*  léiés  de  la  Société  des  con- 
certs du  Conservatoire,  k  laquelle  il  resta  atta- 
ché pendant  qaaranle-cinq  ansj  et  Q  âl  lon^ 
lemp«  partie  de  l'orcheslre  du  IbéUre-Ilalien. 
n  est  nMrtà  Paris  le  13  juin  )8S0  (1). 

TIBIPE  (Jun-OuiLiAinH),  lactaiir  d'ot^oei 
néeriandais,  d(  en  17eo  an  Tillage  de  Glun,  Gt 
tm  apiventlsssjieiGroDingue,  chei LobnMn,  rt 
y  resta  sans  doute  longtemps  ounier,  car  il  ne- 
quitta  l'atelier  de  celui-ci  qu'en  180«.  C'est  pro- 
bablement i  celte  époque  qn'U  s'établit  t  soa 
compte.; Dc^l 813  à;i83&,  Timpe  ciuutruisit  «n 
certain  nombre  d'oi^e*  de  grandes  dimensions, 
et  beancoop  de  petites  orgues  de  chapelle.  On 
cite,  pami  se*  mdlleur*  instmuenU,  ceux  qn'il 
pla$a  i  Zulphen,  1  Groningue,  fc  Emt>dm,  k 
Veendam,  puis  ceui  d'Amsterdam,  de  Duifen, 
de  Bedam,  de  Hiddetbert  et  dej  Blankenbéim. 
Timpe  moarat  vers  iB4D. 

•  TIWCTORIS  (Ji*ii).  -  D'après  des  do. 
cnmenle  récemment  découTCrti  et  mi*  an  jour 
par  M.  Edmond  Vanderstraden  (3),  le  vrai  nota 
de  ce^célëire  mnsiden  serait  Jean  de  Vatnnert 
(nom  latinisé  ensuite,  comme  c'était  la  coutume 
à  cette  époque),  et  il  serait  né  non  k  Nivellea, 

peringhe,  en  t4tS.  Tinclorit,  d'après  le  même 
éeriTsln,  serait  mort  en  1511. 

TinEL  (Encan},  pianisie  eteompodteurbel-  - 
ge,  est  ni  le  37  mars  1864  i  Sina;,oA  son  père 
remplissait  le*  fonctions  dlnslituleur  et  d'orga- 
niste. Dès  rige  de  boit  aosil  *e  Bt  .enfendre 
en  public,  el,  encouragé  par  le  «accès  qn'il  obtint, 
son  père  résolut  de  lui  fUre  conlinoer  ses  études 
su  ConserTstoIre  de  Bruxelles,  «A  l'eDbnl  fut  . 
admis  an  mois  d'octobre  1863.  Il  f  derint  élire 
de  HU.  Hicbelot,  Xailly  el  Samuel,  obtint  un 
preii^rpriid'hamionieenl8:o,et,  élantentre 
dansls  classe  de  H.  Brassio,  se  Tit  décerner  le 
premier  prix  de  piano  en  IB73.  Il  commeaçn 
alors  k  se  produire  comme  tirluose  et  k  faire 
apprécier  un  talent  que  l'on  dit  plein  de  sonplei- 
le.dedâicelesseel  de  grke,  mais  ne  négligea  pu 
pour  cela  de  conliauer  ses  études  théoriques,  et 
derint  élève  de  HU.  Oenertet  Kufferalb  pour 
le  oMitre-poiiit, .  la  fugue  el  la  eompoailion.  En 

(1)  Le  SMImnoln  du  nii(nr]WraliiiicoDloiiiIi  n 
an  khI  Indlildn   ki  dmi  Irirn  TIIihbi,  «t  «  llK  «■ 
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1B7T,  «'«Unt  pr^enU  m  eoMoare  de  Rotne,  il 
remporU  le  premier  grand  prix  de  eompiMltion 
tnuticole,  et  u  lantila  sur  lente  flamind,  dt 
Klokke  Rotland  (poor  wll,  cbœnn  et  orcbct- 
Ire),  exeeatAepnbliqaemcDt  i  rAcadéinie  rof  >le 
-deBelgiqoe,  le  3*  septembre  1877,  fut  aecDeillie 
ptr  là  criliqoe  tTce  nue  bieur  qoe  mcoatrent 
nruMol  i  an  pareil  degré  lu  Uuréals  da  grand 
«oneoara.  Presque  auMîtAtH. Une),  qui  paraît 
doné  d'âne  rare  fiicililé  de  production  et  d'ane 
henroue  ardeur  an  Iranil,  commença  la  publi- 
■callon  d'un  osmiz  grand  nombre  de  eomposiliona 
pour  le  chant  on  poor  le  piano,  compoillionB  qui  le 
firent  Ueo  Tenir  du  publie.  VtHci  la  liste  da 
cdlea  qoi  ont  paru  joaqii'l  ce  jour,  et  qui  loutea 
«ni  élâ  poblléeipirlaDialsaDSchott.deBruie]- 
lectHoetomeapourchant,  op.  l;Scbcrza(enuf 
minear),  poor  piano,  op.  3;  3  liedtr  (surparolca 
Oamaodei),  op.  4;  4  Hélodieftpour  chant,  up. 
5;  1  Hélodiea  poor  eluot,  op.  6;  Impromptu- 
-nlae  et  clianion,  poor  [ôaiM,  op.  7;  7  'Iftfer 
(teste  allenuud  et  Oamand),  op.  8  ;  I"  Sonato 
poor  piano,  op.  9-,  4  lieder  (texte  aUentand 
«t  Bamand),  op.  10:  5  lUder  (id.),  op.  11  ; 
Cycle  de  14  chanta  (texte  flamand],  op.  12;  4 
Iteder  (texte  Bamand),  op.  13  -,  iu  Printemps, 
S  moreeaux  de  lïntaisie  pour  piano,  op.  tt  ; 
de  Klokke  Roeland,  cantate  peur  toll,  dicenri 
et  orchestre,  op.  17;  le  Petit  Potlilton,  chan- 
•oonetle  ;  le  Mol*  de  mai  [h  BUrtc],  mélodie. 
TmTO  (MicaELE),  pianlBte  et  comporilenr 
pour  ton  instrament.  Ht  né  &  Areraa  (proTince 
de  Caserta),  dani  l'ancitti  royaume  de  Naples, 
le  10  Terrier  1813.  Fila  d'an  Ukallre  de  chapelle, 
a  tiil  admis  i  l'Age  de  aeat  ane  au  Conserialolre 
deNaplee,  ota  ll-de*int  l'i\tn  de  Lanza  et  de 
mcolaa  Hacdarone,  et  ob  il  eut  des  lefons  de 
ZingarelH,  pnis,  aprè*  la  mort  de  celui-d,  de 
Mercadanle  pour  la  oompoaiiion.  ArrWé  aa  ler- 
madeies  études,  D  se  eoneaera  eani  réserie  k 
renseignement  dii  piano,  et  n'a  eesaé  de  former 
de  DOmbreai  éKies.  H.  Holo  a  publié  une 
cmtaiaede  morceana  de  genre  pour  ton  luilni' 
ment,  soit  origioaui,  «oit  écrits  snr  des  motira 

Deux  flii  Jumeaux  de  cet  artiste,  HH.  Ivigl 
et  Ptuqvale  Tinto,  nés  k  Naplea  le  30  mai 
1868,  K»it  planistes  «tuai  que  leur  père,  iqul  lis 
doiRoI  leur  éducation. 

TUTTORER  y  SEGARRA  (Pedro], 
pKrfbiseiir  et  compatltear  espagnol,  est  né  A 
Palma(HBJorqae]klJMnler  1814.  Ses  parente, 
qui  aTaleut  roi  de  Bsreeloae  lori  de  nniasion 
française,  étant  revenns  le  Axer  en  celte  Tille,  il 
y  étudia  le  soltége,  le  piano  et  la  composilion 
tne  Rahkhi  Vilanova,  pnit  enlra  n  Conser- 


vatoire, dt  il  devint  élère  d'Albenix  ponr  le 
piano  et  de  Camlcer  pour  la  eompofittion.  En 
1834  il  Tbil  k  Paris,  0*  il  se  perrecllonoa  sona 
In  direclion  de  Zimmermann,  puis,  en  lS3fl, 
■lia  s'établlriLjDo,  oùildemeara  quatoneans 
et  oh  il  ^t  proreSEenr  de  mnsiqae  an  collège 
municipal.  Depu'S,  il  est  retourné  k  Barcelone, 
où  il  se  lirre  î  l'enselgnemoit  et  k  la  eompoai. 
tioD.  On  doit  k  H.  Tintorer  un  asfei  grand 
nomiire  d'ooTrei  de  diTers  genres,  parmi  les- 
quelles je  citerai  les  anlTantee  :  2  Messes  k  4 
Toii,  chceoi  et  orchestre;  no  Slabat  Mater 
k  i  Toix,  chœur  et  orchestre;  un  Te  Devm  k 
4  ToIx  et  orcbrtlre  ;  3  Symphonies  poar  orctiea- 
Ire  ;  Quatuor  poor  ptano,  tIoIod,  alto  et  tIo- 
loncelle  [Paria,  Richiult)  ;  2  Qaatuori,  id.; 
Quatuor  pour  Instruments  à  cordes  ;  Trio  poor 
piano,  Tioloo  et  Tiolaoeells  (Paris,  Gérard)  ; 
2  Duos  poar  (dano  et  Tfehm  ;  Duo  pour  piano 
et  TioIoQcelie;  enfin,  dlTNtmorceanx  de  gen- 
re pour  piano  seul.  Parmi  les  demltres  publi- 
cations de  cet  artiste,  H  faut  mentiennfr  :  na 
recueil  de  36  Étude*  de  mieariisme  tl  de  iljfle, 
op.  102,  qui  a  panichn  l'éditeur  Vidal  y  Roger, 
et  dont  on  dit  le  pins  grand  bien  ;  30  Éiviei  de 
véIoeité,op.  t03;  2S  Éhidei,  op.  100  ;  13  Gran- 
de* Étude*,  op.  loi;  M^hode  Morigue  et 
pratique  de  piano,  op.  104. 

TI]Uin>ELLI(GiDuo],  compositeur  italien, 
a  tait  représenter  k  Conegllano,  le  2  octobre 
1877,  nnopéra  iMntTe  en  4  actes,  iolltulé  sida. 
Ce  jeune  homme,  alors  âgé  seulement  de  dix- 
ht^taos,  n'aTBit  pas  encore  acbevé  ses  études,  et 
complaît  an  nombre  des  étifes  dn  Conierraloire 
de  Hllan. 

TIROn  {Aui),  amatenr  de  musique  et  écri- 
Tain  rranfals,  occupait  les  fonctions  de  chef  do 
seciéttriat  général  da  mmlstkre  de  la  maison  de 
l'eniperenr  et  des  beaux-arts,  lorsqu'il  pnblla  on 
lirre  auquel  il  aTsit  donné  ce  litre  :  Stvdei 
*ur  la  fnutijue  greeqMe,  le  plain-elimi  et  la 
tonalUi  moderne  (Paris,  Imprimerie  Impériale, 
1898,  grand  ln-8°).  Cet  ouTrsge,  écrit  daos  une 
langue  claire  et  tadle,  était  te  rrolt  des  loisirs 
d'un  homme  du  monde  qui  n'élsît  qo'imparlïi- 
tement  hmlliarité  avec  les  qaeslions  Irès-ardues 
et  pariiMS  trte-obseures  qu'il  STsit  en  le  louable 
désir  d'éclairdr  aide  Tolgariser.  Si  l'auteur  émet- 
tait quelques  idées  saines,  et  d'ailleurs  générale- 
Okent  adoptt^pK,  au  point  de  nie  des  données 
généraleade  l'art,  iln'apportalt  qM  deslumlérea 
blea  restreintes  sur  ce  terrible  sujet  de  la  musi- 
que grecque,  qid  a  passionné  tant  d'écrivains,  «t 
D  se  lançait  plue  qu'il  n'eût  fUIn  dana  le  champ 
de  l'hypothèse  et  de  la  Mutable,  si  dangereoses 
CB  pareUlea  matières.  D'autre  part,  et  en  ce  qui 
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concerne  le  ejittoe  bumonlqne  moderne,  il 
proTcEsalldeelbéorleadagalitreineol  etTiiières, 
d  qui  eossent  éU  prctque  compléleineiit  des- 
tnictiies  de  l'art  qu'il  pritendjJI  KTrlr.  Es  réa- 
lité, le  liire  doatU  e*(  ici  perlé  n'a  ^té  quoi 
que  ce  Boit  ani  conmEsMiicea  qa'oo  poasédait 
■HT  lea  anJeU  qui  t'y  IroaTeat  trailfa,  et  ean 
ntililéreitepn)blén)aUqDe.Tîroa,qai««tniartk 
Péril  le  S  «otit  1S73,  tgé  de  7i  ane,  arait  rail 
preaeentir  la  publicetjoD  d'au  aeeond  onTrage, 
qu'il  n'a  aana  dontepai  euleterapa  d'acheTcr. 
Ses  mBooacriia  ont  été  gracieusemenlolTerlapaT 
itramllleliU  bibUoth^ue  dn  Conaerratoire. 

TIRPEIVNE  (Vicion),  Ihéorlcieo  et  piolet- 
■car  fnnfaia,  l'eit  dejuLa  loogaei  années  con- 
aaerét  reaHigaenMntda  piano,  et  a  publié  soua 
ce  litre  général;  Court  complet  d»  mtuiqve 
^pUgui  ou  piano,  tonte  une  aérie  d'ouTrag» 
didacttqiKi  compHowiI  :  1*  Méthode  depiono, 
en  S  parUei,  ParU,  Brandna,  3°  Solfège  Mmen- 
taira,  id.,  id.;  >°  Cent  jitwiM  gradviet,  dM- 
aéeaw  fill*rea{l.  Studesprimoirea  i  i.Ëlndea 
Wmuitairea  ;  i.  Étudea  de  genre  ;  4.  Klude»  de 
télodté;  5.  £tudet  dei  toaiallLé*).  Dana  on .  rap- 
port préaenlé  par  die  aar  cetonTrage,  laMClion 
demuaiqaede  l'Acadénrie  deaBeam-Arta  a'ex* 
primait  en  ki  tennei  :  —  >  L'oaTrage  de 
lI.TirpaiD«,IntituléCMineompM  dtmntique 
appliqvt  ou  pia.no,  nons  a  aemblé,  par  u  Tonne 
et  aon  étendue,  nëriler  une  atlentloa  particu- 
lière. C'eet  nne  aorte  d'encïtlopédle  gui  a  le 
donUe  arantage  d'élre  k  la  (bla  nn  guide  adr 
pour  la  longue  et  aérîeaae  flnde  du  piano,  «t 
d'offrir  k  l'élère  dea  cooaaiiuaocea  Ihëoriqnes 
tite-variée»,  depuis  les  première  rudimenlB  de 
la  moiiqae  jnsqn'à  l'ftude  de  l'harmonie,  de  la 
tianapoeilion  et  dn  plain-cbant.  C'est  une  idée 
hanreuH  aana  doute  que  d'aiolr  «oahi  réunir  en 
un  aeni  corpa  d'onvrage  tons  lea  élémeata  pro- 
pnat  former,  noo-aenlenient  des  panisles  babl- 
le*,  mais  aussi  de  bons  niuiicieos,  b  Oulre  cette 
Ta»lepubllcation,ondoil  b  U.  Victor  Tirpenne 
ose  GrammaiTe  mvttealê  pair  demandée  et  par 
répooMi,  et  un  Petit  S^Ufége,  conpoaé  apéclA- 
lement  pour  lea  penaioonata. 

TIZZAni  (VtiicEino),  planiate  et  proTeiaeiir 
llalieQ,  fixé  k  Naplee,  eat  l'auteur  don  trts-hon 
recueil  d'étades  pour  le  ^ûno,  qu'il  a  publié 
MO*  ce  titre  :  StwUi  mlie  teptime  dimiHuiti 
¥tilittimtperre«da-efortledindlpeniiledita, 
Milan,  Lncea.  Cet  artlate  a  pnUié  qoelquca 
eomponUiona  pour  le  piano  ou  pour  le  cliant, 
entre  autree  une  jolie  ballade  pour  Toix  de  aopra- 
,  DO  :  la  Vettditrlee  di/ragole. 

TOem  (Hicrabd),  lutlileT  enf^aia,  fiié  t 
Loodrea  au  commeneemenl  de  ce  aiirJe,  avait 


tait  eon  «pprenllaaage  chei  Perr;,  k  Dnblin.  Ses 
tutrumenta  aoni  aujourd'hui  trèa-recberdié*  en 
Angleterre,  et  l'on  assure  que  paa  un  ne  aarait 
comme  loi  tôlier  la  télé  d'un  TÎolon.  —  Cet 
artiste  eut  nn  flia,  qui  comme  lui  fut  luthier. 

TODT  (JBifl-ADGuaTB'GDiLUUB^,  violo- 
niste, piaoiite  et  l'un  dea  melileura  orginblea  de 
notre  tempe,  ett  né  à  Duslerortle  30.  juillet 
1S33.  Apria  btoIt  étudié  aasidOment  le  violoit 
a  te  piano  juaqu'i  i'ige  de  dix-huit  w» ,  il  coa> 
aacra  tout  aun  tempe  k  l'étude  de  l'o^oe, 
qu'il  traTaillal  Berlin  ■TeeA..W.  Bach,  etdefbt 
en  ce  genre  ne  artiate  extrêmement  remarquable. 
Devraa  par  la  auite  proresseur  de  chant  et  orga- 
Qiate  h  Stettin,  il  n'a  paa  cessé  depuis  lors 
d'habiter  cette  rille.  U.  Todt  est  ansai  un  com- 
poaiteur  distingué;  paimi  se*  (eavres,  dont  on  « 
publié  entiran  qualre-iingli,  on  remarque  un 
oratorio,  une  ejmpboiiie  b  grand  orchestre,  de* 
psaumes,  dea  aonatea  et  aouatinea  pour  piano, 
desmorManxpoui  piano  et  orgue,  dea  chœurs, 
des  Ueder,  ele. 

*  TOEPFER  (lEAK-GoiTLOs),  compotîleur, 
organiste  et  éeriniu  ma^cal,  eat  mort  k  Weî- 
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TOFAnO  (Gdstatr),  pianiste,  proTessea. 
et  cpmpoaiteuT,  eat  né  k  Naplesleii  décembi» 
iS44.  Il  eominen^a  l'élude  du  piau  k  l'Age  da 
onH  ana,  et  fut  tnecesaiTement  éltte  de  Gat- 
tmcd  k  Piae,  de  Domenico  Caldl  à  Turin,  d« 
Stefàno  Golinelli  k  Bolûpia,  et  eoBn,  kNa- 
plea,  de  Giuuppe  Lillo,  d'Aulcûna  Coop  et  de- 
Lulgi  Siri.  Il  wiTit  ensuite  un  cours  de  compo- 
tition  STCC  le  baron  Giuaeppe  StalTa.  En  1873, 
lora  de  la  retraite  de  aon  ancien  mettre  .Golinel- 
li, Il  fut  nommé  protesMor  de  piano  au  Lycés 
muaical  de  Bologne.  HTafaocapublié  de  nons* 
brenaea  compositions  pour  le  piano  et  pour  le 
ebant,  il  a  fait  exécuter  une  cantate  inlilulèt 
Marg&erita  délie  ilfpi(Naplea,  tb.  Ssn-Cario, 
18S9J,  nn  Hymme  choral  k  l'occasiopdu  J'Con- 
grb  pédagogique  (Naples,  th.  du  Foado,  I871J; 
11  a  écrit  en  société  avec  UM.  Biur,  Uarcnco. 
ft  Dali'ArgiDe  la  musique  d'un  ballet  Iniilnlé 
Alpha  et  Oméga  (Naples,  th.  San-Carto,  dé- 
cembre 187tJ,  et  enfla  U  a  fait  représenter  sur 
le  thékire  du  Corto,  de  Bologne,  le  14  man 
1875,  tous  le  Ulre  d'^fntnre  e  ivo  tempo,  u 
opéra  aemi^érienx  dont  il  avait  1  U  foia  tracfr 
te  liTret  et  composé  le  iBusique.  Ce  dernier  on- 
Trage  n'a  obtenu  que  peu  de  succès. 

H.  Tofano  est  considéré  en  Italie  comme  l'on 
dea  meilteuri  pianiatea  de  l'école  actuelle;  son 
jeu  mélancolique,  élégant  et  paaaionDé,  son  eié- 
cutloo  correcte  et  précise,  sa  grande  connus- 
aance  des  team»  dea  maltm,  lui  ont  valu  d» 
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iriBdf  (dccèt,  piriiculièmnMit  i  Naples  et  i 
Bolosne,  et  l'ont  tûl  classer  lu  premier  nng, 

TOLBECQUE  (  IudoriJoseps},  ii«  k 
HanûuK  (BelgIqiM},  le  17  ittU  ITM,  fui  d'a- 
bord «oldal,  puUdevinldietd'orcbettradebtla. 
n«l  mortà  Vieh;  le  10  nui  lS7i.  Il  «Uil, 
•inti  qne  m*  titre»,  Blé  dapuli  lDiigle[D[ii  en 

*  TOLBECQUE  (JitK-BAmêii-JMErB), 
violoDiite,  conqwisiteDT  et  chef  d'orchetlre, 
titre  du  précédeot.  —  Aiaot  de  l'adoaner  i  !■ 
compoùtioii  de1(  muûqaede  duM,  ob  11  fit 
prâoTe  d'iiDenra  d'un  Térilabla  talent,  oel 
excelleol  utiita  anit  eaaayé  de  ae  produire  d'une 
bçon  pliu  aérietue.  Il  avait  écrit,  en  lociélé, 
•vec  Gilbert  el  Gnlrand,  un  opéra -comique  en 
nnacte,  CAarluFsl  Ou^u«icIin,  quifat  repré- 
aeoté  i  roâéoù  le  3  octobre  1B37.  Plus  Urd 
Tiribecqne  éciiTlt,  «a  aociété  arec  M.  Deldevez, 
la  muaiqaede  Yert-Vert,  ballet  enS  actes  qui 
Intdonnéil'Opérale  34  DOTeiubre  1861.  Jean- 
Baptiste-Joeepb  ToUtecqoe  moniDl  1  Paris  le 
33  octobre  tSB9. 

■TOLBECQUE  (AugosteJosepb),  frère 
dw  prfeédenla.a  occupt  ptudant  plusieurs  ao- 
néei  le  poale  de  tîoIod-ioIo  i  Forcbestre  du 
TMttrt  de  la  Reine,  1  Londres.  11  est  ntort  à 
Pari*  le  17  mai  1869. 

•  TOLBECQUE  (Adcuste),  lioloDcetllsIe 
dialingué,  fll*  do  précédent,  a  été  profeueur 
defloloncelleau  Conaertalbire  de  Marseille,  de 
1865  i  1871.  il  est  ennKe  rerenn  à  Parla,  où  il 
bit  partie  de  la  Société  des  coDccitt  du  Conacr- 
TBtoire.  H.  Aoguale  Tolbecque  avait  formé  une 
trè*-beHe  et  Irèe-renurqiiable  collection  d'iaa- 
Inaeala  de  musique,  qu'il  voulut,  il  jji  quelques 
■Bnéti,  céder  angouvernemeal  français  pour  en 
«oridtlrle  nnaée  duConservaloire;  malheureuao- 
■Mut,  leminlalètedes  beaut-arts  se  fil  naladrol- 
tesMot  tirer  l'oreille,  el  la  ricUe  coilectlun  de 
H.  Tolbecque  fut  acquise  par  le  gouvememeat 
belge. 

TOLBECQUE  (Jain],  violoncelliste  et  orga- 
oiata,  Sli  du  précédent,  eat  M  t  Niort  le 
7  octobre  1167.  Il  obtint  le  premier  prix  de 
TtoloDcelle  en  1 869  au  Conaervatoire  de  Marseil  - 
le,  CDomie  élère  de  son  père,  puis  vint  avec 
lai  t  Paria,  ae  fil  admettre  an  Gaoserralcrirt;, 
dana  la  daaae  de  Cbevlllard,  et  obtint  le  second 
prli  de  vloloDcelle  eu  is'3  et  le  premier  en 
1873.  Ea  cette  derulàre  année,  dereno  iiive  de 
M.  Céaar  Frai  ek,  il  obtenait  ansti  on  premier 
accesail  d'oi^e.  Il  bit  partie  aqjourd'bui  de 
l'orchestre  de  l'Opén-Comique. 

TOLOHEI  (. ),  musicien  Italien,  est 

l'auteur  d'un  i^a  bouffe,  U  Bitomo  d«l  cot- 


crilto,  qui  a  été  joué  à  Vienne  le  II  avril  t87&i 

*  TOMEOrVI  (PcLLEcaiNol,  eit  né  à  Luc- 
<inea,  nonenl7S9,  commellaétédi'  rarerreur, 
mats  en  1729.  Sncceasi  terne  ut  multre  de  chapel* 
le  de  la  collégiale  de  Sau-Hiditle,  puis  de  la 
collégiale  de  Camalore,  et  enfin  du  dAme  de 
Pieiriaanla,  Il  écrivit  beaucoup  de  musique  r«II- 
^euse.  On  a  conservé  de  lui  une  meaae  i  i  voii, 
une  autre  fn  pattorale,  un  Kyrie  k  i  vols 
avec  instruments,  trois  mesaes  à  4  roix  a  cap- 
pella, on  Eece  laeerdos  1 4  voii,  divers  motels, 
na  Masnifieal  àdeuiclimursavec  orgue  obligé, 
et  un  Rteordare  Domine  pourvoit  de  soprano. 
En  1781,  Peilegrlno  Tomeoni  écrivit  quelque* 
morceaux  dramatiques  et  des  rédtalifs  pour  la 
Zenobla  de  Métastase,  qu'on  représentail  an 
tbéitre  de  Lucques.  A  celte  époque,  il  remplia- 
aait  t  ce  tbéitre  les  finKliou  de  naairo  al 
cembalo. 

TOHHASI  (....:...  DE),  compositeur  Ita- 
lien, est  l'auteur  d'un  opéra  sérlenx,  Gtiido  e 
Clnevra,  qui  a  été  représenté  a  Naples,  sur  le 
Uiéitre  San-Carlo,  en  1866,  el  d'nn  opéra  bouf- 
fe, Ser  Pomponio,  qui  a  été  donné  au  Uié&Ire 
Nuovo,  de  la  mf  ma  ville,  au  mtda  de  septembre 
185!).  J'ignore  où  et  quind  aélêjoué  un  autre 
ouvrage  dramatique  du  mbne  artiste,  qui  avait 
pour  litre  Errii:o  di  Sveiia. 

TOIYASSI  [Pœnio],  violoniste,  violoueetlla- 
te,  clief.d'oreheatre  et  compositeur,  né  i  Venise 
au  mois  de  septernbre  1801,  mort  en  celle  ville 
le  5  novembre  1877,  me  parait  deioir  être  le 
fils  du  Pieiro  TonassI  dont  la  notice  esl  Insérée 
an  t.  VIII  de  \tBtogr'tphlrMniveinlteile*Hu- 
sideii*.  N'ajanl  pu  découvrir  sur  cet  artiste  de 
renseignements  plus  directi  et  plus  récents  qoe 
ceun  qui  lonl  contenus  dans  le  Dizionario  bio- 
grafieo  de  Francesco  Regli,  Je  ne  croin  pouvoir 
mieux  faire  que  de  les  traduire  et  de  lea  repro- 
duire Id. 

>  Pietro  Tonaasi,  dit  Regli,  eut  de  son  pire 
les  premiers  rudimoit*  de  l'art  de  jouer  le 
violon,  el  plus  lard  reçut  une  année  de  lefon* 
du  professeur  Caméra  pour  ieméme  inslrument, 
et  rien  de  plus.  De  1828  ï  1B32  II  fut  premier 
violon  et  chef  d'orcbestre  au  grand  théâtre  de 
la  Fenice,  de  Venise,  et  ensuite  pirmier  vio- 
loncelle au  même  Ibéitre  ;  b  la  même  époque, 
il  fut  pendant  six  années  chef  de  la  musique  de 
la  marine  Impériale  et  rople.  F.n  1841  il  ae  ren- 
dit 1  Milan,  auprïi  de  l'éditeur  Ricordi.  en  qua- 
lité de  cdmpo<iiteur,  rédacteur  et  rorreeleur,  et 
j  demeura  quatre  années  environ.  Puis  11  re-, 
tourna  i  Venise,  ob  il  se  trouve  encore  présen- 
tement (1860).  En  ne  tenant  pu  compte  d'un 
griod  nombre  de  fantaisies,  pola-ponnis,   r^ 
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dncUons  pour  toD5  lei  IiutrouMnli,  M»  notebles 
compMiliuns  Mot  :  une  messe  de  Reqvlem  à 
3  Tuii,  avec  accompagnement  d'alloa,  violoue  et 
basses,  4  trompettes,  4  cors  et  3  trombones  ; 
une  messe  à  i  voix,  avec  grand  urcbettre;  une 
autre  messe  à  a  toIx,  id.iS  messes  à3  Toiiel 
orgue  obligé;  Miierere  à  2  Toii,  ténor  et  basde, 
accompngDemeiil  de  piano  et  liolon  obligé,  etc. 

•  Ce  célébré  virtuose  et  compositeur  a  mis 
Bos^en musique laNoèl, la  Passion,  laHésurrec- 
tioD,  les  Hymnes  eacrée  de  Haozonl  à  4  voix 
atec  grand  orcheslre,  une  grandiose  sjmplio- 
nledans  le  style  classique  pour  grand  orcbestre, 
U  Cinque  lltagglo  pour  barjton  et  cbœurar^ 
grand  urclieslre,  7  grandes  ouverturea  pour 
graud  orchestre,  beaucoup  d'ariettes  da  caméra, 
et  bien  d'autrca  cboaet.  Il  a  écrit  un  opéra  semi- 
(érieDi  inlilulé  una  C<u(ansa  rora,  qui  n'a 
junaia  été  représenté.  ■ 

*TORLEZ  ( )  professeur  de  musfqoe 

et  cmnposLleur,  vivait  à  Ctermonl-Ferrand  ' 
le  milieu  du  dix-bullîtroe  siècle.    Il  écrivit  la 
musique  d'une  pastorale  en  ae  acie,  le  Départ 
du  çuerrUr  amant,  qui  Tut  repréaenlée  en  cette 
ville  au  mois  de  février  1742. 

TORRAHORELL  (Uichei^Bonavkntdhe- 
Fbakço»],  né  le  16  février  178(1  t  Gisons  (Espa- 
gne], rnttour  à  tour  chef  de  musique  militaire  en 
France, en Hol1ande(15*réglinntt}et  en  Belgique 
(7*  de  ligne).  Ilsvait  dolalentsuTlaclarinelle,  et 
publia,  outre  un  ouvrage  didaclique  pour  les 
orphéons,  beaucoup  de  compositions  pour  bar- 
monie  milifaire  ainsi  qne  des  airs  variés  pour 
•on  Inslrumenl.  En  IBlt,  il  devint  chef  d'orches- 
tredela  Société  de  l'Harmonie  d'Aavers,  et  Ht 
représenler  en  cette  ville,  le  1"'  février  1825, 
un  opéra-comique  inlilulé  le  Futur  de  pro- 
vince. En  IS36,  le  31  octobre,  II  donna  t»a» 
snccés  à  Bruxelles  un  autre  pelil  opéra-comi- 
que, le  Mari  de  eireonstanee,  écrit  snrun  li- 
vret mis  originairement  en  musique  par  Plan- 
tade,  H  quitta  alors  le  service  belge,  fut  décoré 
del'ordre  dsLëopo^d.etTlats'élsblir  à  Psrii,  où 
U  ealmoii  le  24  décembre  ISTi,  Agé  de  près  de 
quatre- (ingC-aii  ans.  Torramorell  a  publié,  en 
sodétéavec  M.  Félix  Clément,  une  Méthode  de 
ntuique  vocale  gradii^e  «f  concerte» fe  pour 
apprendre  à  tolfier  el  à  chanter  à  une  et  à 
pbuieurt  voix,  avec  aecompagnement  dt 
piano  (l'aria,  FInnin-Didot,in-B*). 

TORRIAIfl  (lîDGEiiio),  compositeur  et  pro- 
Tesseur  Italien,  l'un  des  promoteura  de  l'ensel- 
^etnentdu  cbant  choral  dans  sa  pairie,  a  pu- 
blié un  opuBCute  di>lactique  intitulé  :  Prinelpii 
tiemtntari  dlmuiicaappllcali  aleanlocora- 
l*,per  uto  délie  leuole  eomunali  matehilt  « 


femminUi  di  Milano  (Mflan,  RIcoHI),  et  w> 
Solfeggio  1»  do  viaggiore  per  gli  alanni  délit 
ieuolt  civiehe  di  Milano  (id,,  iJ.].  Cet  artiste 
a  fatl  représenter  sur  le  ibéftirs  de  la  Scals,  la 
17  mars  18S2,  un  drame  lyrique  intiluW  Carlo 
Magno,  qtd  a  ublenn  un  vif  succès.  Deux  au 
■près,  le  33  novembre  18j4.  il  donnait  sur  un 
autre  théàtrede  Hliau,  celui  de  taCanobbiana, 
un  second  ouvrage  dramatique,  jRnaCat»|ifisU, 
qui  était  Itrin  d'être  aussi  heureux.  Je  ne  sache 
pas  qnll  ait  depuis  lors  abordé  de  nouveau  la 
scène.  Torriani,  qui  a  publié  quelquea  mor- 
ccaai  de  piano,  est  mortfe  Milan  au  mois  de 
février  1872,  I  l'ige  de  qnarante-aepl  ans. 

Un  artiste  du  même  nom,  Trelsemblableme^ 
parent  du  iirécéJent,  H.  Antonio  TorrUml, 
remplit  les  fonctions  de  premier  baison  h  l'or- 
chestre delaScala,  et  a  publié  quelques  bmk- 
ceaux  pour  son  instrument,  el  quelques  dm» 
pour  nate  et  basson  écrits  «a  aociété  avec 
H.  P.  Morlacchi. 

TOSCAm  (D.  AfiTOMio),  musicien  Italien, 
né  à  Parme  en  1744,  mourui  en  1805.  Il  fut 
maître  de  chapelle  dans  sa  ville  natale.  M.  le 
docteur  Basevi,  de  Florence,  possède  tn  manua* 
crit,  de  cet  artiste,  des  Retpontorj per  la  ul- 
limatia  iaïUa,  et  on  recueil  de  «  Levons  piali- 
qDes  de  contre-point  dlelées  par  le  P.  Gîo.  Bat* 
tlsta  Martini  i  D.  Antonio  Toseani.  ■ 

*  TOSI  (Jostpa-FlLix),  fut  élu,  en  1679, 
prince  de  rAcadémie  des   Philharmoniques  d» 

*  TOSI  (Ptutsi-FnsKQOis).  —  Une  excel- 
lente traduction  franfaise  da  célèbre  Traité  de 
cbsnt  de  cet  artiste  a  été  publiée  récemment 
sous  ce  titre  :  l'Art  dv  chant,  optniont  ivr 
tel  chanleuri  aticieni  el  moderne*,  ou  etter- 
iiafiom  tur  le  AanI  figuré,  par  Pierfran- 
ceteo  Tasi,  traduit  de  Citaliefi  et  accompa- 
gné de  note*  et  d'exemplet,  par  Théophile 
Lemaire  (  Vog.  c«  nom),    Paris,  Roslhicbild, 

1874,    ln-18. 

TOSOROni  (A.,... ),  professeur  italien  coo- 
temporam,  estrautenr  d'un  ouvrage  didactique 
publié  sous  ce  litre  :  Traité  pratique  d'ini- 
Irumentalton,  ouNoHont  générale»  tur  Im 
caractère  et  «ir  la  propriili  det  Inttrvment* 
de  musique,  tant  ancien»  que  (TMrmtilon  et 
de  perfeciiônnement  récent»,  qui  tereent  ae- 
tutllement  dan»  te»  orehetlret,  bande»  el  fan^ 
faret ,  Hilan,  Lneca.  • 

TOSTI  (F..,.-PAOL<j,  compositeur  iUlloi 
oontemporain,  s'est  fUt  connaître  par  la  publi- 
calioa  de  quelques  mélodies  vocales  d'une  grtce 
exquise  et  d'un  chanue  pénétrant.  Il  a  donné 
alnd,  elles  rMilaar  H.  Rlcordl.  de  Ulbn.  nu 
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recueil  iailitdii  Pagine  d'oldunt  et  quelque» 
mélodies  détachées  ior  ptrolet  Italiennes  ou 
freaçalses.  H.  Toitia  publié  aaieliuireciiril  ex- 
trêmement fnléressuil  de  Canti  popalari  ûbna- 
seii,  truKiiti  pv  Inl  trec  paroles  ItalieiuMS  de 
H.  PeLroMnwla,  tradaite*  da  dialecte,  recaejl 
Irte-précleox  et  composA  de  chinsoiu  pleij 
d'originalité,  de  MTeor  et  de  mélaaeolte. 

TOURHAILLOn  (Hcnu),  composteur  et 
orga^le,  titobire  du  graitd  orgue  de  la  Hllié- 
dnle  «fOrltaiu,  a  pnbHé  récemmail  scu*  ce 
titre  1  Devant  IHtu ,  un  recueil  considérable 
da  noTceauz  pour  orgue.  II  avait  dé]ï  donné, 
diei  l'édileur  H.  Colombier^  qh  suite  de  4  Of- 
fertoireaetdef  ËtéTslioDS  qui  forme  ta  IB*  suite 
d'une  publlcatlan  filte  sons  le  titre  dUrène 
dei  organitle*. 

TOU&S  (JACQum),  D^udste  et  compoei- 
tour  néerlandAis,  né  h  Botto^am  «n  ms, 
recul  UM  bonne  éducaUoo  lilléralre  et  se  des- 
lliialt  à  la  carriËre  commerciale.  Ce  n'est  qn'k 
i'ige  de  leiie  sus  qu'il  oomraença  i  étudier  la 
musique,  ajant  pour  professeai  d'oi^e  Bml- 
abikhuljun  et  J.  Robbers.  Il  M  livra  eusuite 
à  l'enseignement  et  ï  la  compoiillon,  et  rem- 
plit  les  fonctious  d'organiste  d'abord  i  Haass- 
luls,;et{  plus  tard  1  Rotterdam.  On  connaît 
d«  cet  artiste  plusieurs  compMllions  impor- 
Unies,  entre  autres  un  Te  Devra,  une  STin- 
pbonie  à  grand  orcbestrt,  le*  psaumes  d«  Da- 
Tld  pour  orgue  et  piano,  avec  prélude*  et  Inter- 
mtdes,  un  cuAcerlo  pour  le  piano,  des  soua- 
IM,  fintalSeset  Tariatioos  pour  le  aime  Ins- 
trument, lUM  cantate,  trois  ouveriurea,  etc. 
Jacques  Toart  mourut  le  II  mars  isii. 

TOUHS  (BunéLEHT),  flis  du  précédent,  or- 
ganiste, Tlolonisie  et  maître  de  chipelle  à  Rot. 
lerdam,  naquit  dans  celte  fille  le  10  aoUt 
17*7.  Il  fut,  en  1S13,  nommé  organiste  de 
la  nouTclle  église  (Weuioeler*),  et  eo  ISSO,  i 
la  mort  de  Robberi,  il  le  remplaça  comme  or- 
ganiste à  l'élise  Salut 'Laurent,  où  11  dontit 
des  séances  d'orgue  qni  ne  manquaient  pas 
dlnlérét  et  qui  atlinient  d'ordinaire  un  grand 
CMKoars   d'amaleors  et  de  diletlantl. 

Tour*  rat  un  des  fandsleors  delasodéUpbli- 
bartoonique  £rtidl(io  tmtuiea,  qui,  en  IBIO, 
iMngnra  des  concerts  li  Rotlerdam.  Pendant  de 
•ombrenses  anoies.  Il  a  contribué  à  Gmdei  et 
à  Boutoiir  en  cette  tIII*  des  séances  de  musi- 
que de  chambre,  et  aprti  avoir  été  pendant 
loo^emps  on  des  meilleurs  soutiens  de  l'orches- 
tre de  âotlerdam,  11  j  dirigea  les  concerts  ph]< 
banmuilques  et  antres.  Tours  mourut  dans  u 
fille  natale,  «u  dmIs  de  mars  ISM.  Éd.  db  H. 
TOURS  (BiKTBOLn),  artiste  «nglBla  ou  Sxé  | 


en  Aoglelene,  violonlite,  planiste,  professenr  tt 
compositeur,  est  l'aoteur  d'une  pfrtJte  Méthode 
de  violon  publiée  tous  ce  titra  :  Me  VIolin 
[Londres,  Novetlo),  et  d'un  ÀWvm  juvénile 
couteoant  8  morceaux  caraclérisliques  ponrle 
ptano  I  i  mains  (fi.,  id.}.  Il  s  publié  un  certata 
nombre  de  ton;!  on  mélodie*  vocales,  et  diver- 
ae*  antres  eompodtioM.  Je  n'af  pu  découvrir 
aucun  antre  renaeignemeat  sur  cet  arHite. 

TOVTAnr  (L -C },  proTesseor   de 

mndque,  est  l'auteur  de  l'ouvrage  suivant  i 
Théorie  miuteale,  principes  çénéraux  (Poi- 
tiers, Ijtb.  Pidiot,  1845,  iQ-41. 

TOWERS  (Jom],  ccmpodlenr,  organiste 
et  idanlste  anglsis  contemporain,  Oié  t  Han- 
chester,  a  fait  de  Irèa-bonues  ^études  d'abord  k 
la  cathédrale  de  HanchFster,  pals  K  l'Académie 
royale  de  mmlque  de  Londres,  et  enfin  I  Ber- 
lin, où,  en  1860,  il  élail  l'élève  dn  célèbre  pro- 
fesseur Han,  auprès  duquel  11  resta  trois  année*. 
Devenu  oi^aniite  à  Mancbealer,  où  11  a  dirigé 
successivement  [Jntiears  sodétéa  de  eliul, 
U.  Towers  s'est  bit  annatlie  par  diverses 
corapogitioD!  poar  le  piano  et  pour  le  chanL 
II  s'est  occupé  aussi  de  littérature  moslcale, 
et  tous  ce  rapport  on  a  de  lui,  entre  aoirea 
écrits,  celui  Inlllalé  :  MorlalUy  ofvnt^eUau,  et 
Beethoven,  a  Centenarj/  Memoir,  etc. 

TOTOn  (Padl  HART  DE),  écrivain  di- 
letlanle,  a  puUlé  sons  ce  Ulre  :  lammi<pie 
en  1B64,  documents  relaUh  t  l'ut  rourical 
(Paris,  Arasald  de  Vresse,  ln-13),  un  an- 
nosire  dont  le  ^an  n'avait  pas  éU  snfltaam- 
ment  éludié,  mal*  qui  aorilt  pu  néaimmlns 
rendre  quelques  services.  Un  second  volnme 
seolemeot  a  paru  tons  ce  titre  .-  la  Muriqiu 
en  i80&-flG,  M.  de  Totod  avait  snuoaeé'  un 
ouf  rage  d'un  autre  genre  :  BaUvf,  tavieet 
tet  teuvret,  avec  catakigne  annoté  ;  mais  U  ne 
semble  pas  avoir  donné  snite  à  son  projet,  car 
ce  volume  n'a  jamais  para. 

*  TOZZI  (AnToine).  —  A  la  liste  des  i^ 
r«i  écrits  par  ce  compositeur,  fl  faut  ^joater 
celui  qui  porte  pour  Ulre  1  Dae  Kaçaisi  sotw- 
jardi,  qui  fut  représenté  i  Barcelone  en  1794. 

*  TAAETTA  (Taonju).  —  Dn  écrivain  lU- 
lien,  H.  Vineenio  Caproiif,  «  pnblli  sur  cet 
artiste  célèbre  un  opuscule  iiUtnlé  lYaUtaela 
mujfea,  Naples,  1B7S. 

TRAGIEnSE  (LaDiMM),  écrivain  lUUen 
dn  dernier  siècle,  a  publié  l'ouTrage  soivanl  : 
Dei  Bbl  e  del  it(/VH  del  Mottenu  teain,  e 
lodo  di  correggergU  »  d'tmeitderH.  Ka- 
gionamenti  VI.  Ronw,  17ïS.  Le  véritable 
de  cet  écrivain  était  Giofu-Aal<mlo 
Bianchi,  de  Lacques. 
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TnAVBPin  (Anau),  praTtueur  de  eliant 
6t  compositeur,  ai  i  NupteB  en  ISlï,  ■  lait 
touiei  «es  étude»  motiule»  mhib  U  ilirEclioTi 
do  fatroD  Gioieppe  SUBa  (Fojr.  ce  aom).  Il 
Ri  représBDler  le  31  novembre  1859,  à  Rame, 
sur  le  Ihéàtre  Ar^atioa,  f  Prometii  Spoii, 
optra  sérieni  qui  ùA  bien  accueilli  Hu  public 
11  paMt  entuita  quelques  anntes  k  Paiia,  pnli 
&  Londres,  comme  prolèsseur.  De  retour  i 
Maples  eo  tSDO,  il  yresb  plusieurs  mms,  puis 
de  BouTMu  s'alla  flier  i  Londres,  ob  il  réside 
Mcore  aujourd'hui  et  où,  diUm,  soo  eosei- 
gnunail  [est  recherclié.  Il  ■  publié,  surtout 
ea  cette  Tille,  de  Dombreox  roorceans  de 
chut. 

TRAVERSARI  (Aktonio),  musicien  iU- 
fia  co»lempoT4Jo,  né  i  RaKone,  fut  élèie  «lu 
Conserfatoire  de  Ksplea,  où  il  reçut,  m  dire 
de  Franeetco  Regli  dans  son  IHtlotuirto  bio- 
iprttfleo,  des  leçons  de  I>oniieltl.  11  se  Ùrn  en- 
suite I  la  composition,  écrifil  pinnenra messes, 
diTerses  cantates,  et  produisit  aussi  quelques  opé- 
ra*. Voici  les  iitresdeceui.desesonTragesdra- 
matiqucs  qui  sont  Tenus  i  ma  couDalssancei  1°  il 
Fuonueito,  3°  la  Ltttera  di  raccomanda- 
ilme  i  3*  fU  OriginaHiV  Don  Cetar»  di  Bâ- 
ton; &*  la  Diavolo,  ail  C-mte  di  San-  Gennaro. 
Trois  autres  opéras ,  la /Vov«t/a  £foiia,  Sroi' 
trato,  il  Sinnegato,  ont  été  encore  écrit*  par 
M  artiste,  niai<i  je  ne  crois  pas  qu'aucun  d'eui 
nit  été  représealé. 

TREUDE  (G.....),  musidta  allamand  con- 
temporain, est  l'aatenr  d'une  Ennombrable  quan- 
tité de  petiti  morcetui  et  de  fantaisies  de 
piano  qui  paraissent  rencontrer  une  grande 
bvenr  anprte  des  amateurs  de  ce  genre  de  mn- 
stqoe,  mais  qni  ne  compteot  gutre  au  point  de 
TOC  de  l'art  proprement  dit.  Ces  sortes  de  pro- 
ductions, beaucoup  plus  communes  en  ATlema- 
gne  qu'on  ne  serait  ta  droit  de  le  supposer 
d'apris  le  rigorisme  de  ce  pays  eu  matière  in- 
telleetuelle  et  les  prétentions  qu'il  a[fiilie  à  une 
sopcénutlie  artistique  uniTerselle,  y  trouTent 
eapeodaat,  arec  nn  détril  radie,  un  publie  Iris- 
dtspoeé  i  eu  (sire  sa  nourriture  quotidienne.  Ce 
qnl  le  pmuTe,  c'est  que  le  nombre  des  com- 
poslUona  de  M.  Trebde  publiées  jnsqo'àcejonr 
d^aiM  la  chiffre  de  quatre  cents. 

TREMAIS  ( DE),  niDSJden  qnl  tI- 

TaUdau  ta  première  moitié  du  dix-huitième 
.  Mcl»,  a  publié  on  llTre  de  Sonafet  pour  U 
violom  et  pour  ta  flûte,  ame  la  bave  con- 
Hnw  (Paris,  Bt^Tin,  t73a). 

TRÉHOILLE  (Le  duc  DE  LA},  gentil- 
bomma  de  la  chambre  de  Louis  XV,  s'est  pro- 
duit comme  eompositeor  amateur,  en  écriTan\ 


la  musique  d'an  opéra  qui  STail  pour  titre 
lêt  Quatre  Parties  au  monde.  De  Lèrïs, 
dans  son  Dictionnaire  det  théâtres,  parlant 
d'Cto  opéra  de  Mion  ainii  intitulé,  ajoute  :  ■  Cl 
17f  0,  on  exécuta  chei  M.  le  cheTsIier  d'Orléane, 
grand-prieur  de  France,  trois  actes  d'un  opéra 
sous  le  même  titre,  dont  les  paroles  et  la  mu- 
sique étwent  de  H.  le  duc  de  la  Trémoille, 
premier  genltlliomine  de  I*  chambre,  mort  ot 
1741,  Igé  de  trente-cinq  ans.  u 

'  TRE?(TO  (Vrrronio).  —  A  la  liste  despro- 
ductions  dramatiques  de  cel  artiste,  H  TautajoD. 
1er  un  opéra  sérieux  intitulé  Cfemenza  eCEn' 
traguti,  qni  a  été  représenté  sur  le  Uiéllre  de 
la  Fenlce,  de  Venise,  en  1819,  et  un  opirt 
bouITe,  la  Baroneisa  tmmaginaria,  qni  fut 
donné  k  Florence  en  ISH. 

TREVES  [lîuMnoJ,  professeur  et  coto- 
posltenr  italien,  est  Dé  à  Milan  le  u  octobre 
1B1B,  et  depuis  près  delrenlç  ans^occupe  les  Tonc- 
tions  de  professeur  de  solfège  an  Conserraloire 
de  cette  tIIIc.  Il  a  publié  nu  recueil  de  tS  Sol- 
/égei  faeUes  pour  mezzo-soprano,  et  s'est  et- 
sayé  une  fois  i  la  scène  en  faisant  représenter 
eu  théâtre  de  la  5ca!a,  le  10  norembre  t8t7, 
on  drame  lyrique  Intiluté  Àgatnemno.  L'In- 
succès complet  de  cet  ouTiage  le  décourigek 
sans  doute,  car  je  ne  sache  pas  que  depui» 
lors  il  ait  tenté  nn  souTei  essai. 

TRIBOU  ( ],  l'un  des  acteurs  qui  ob- 
tinrent le  plui  de  succès  k  l'Opéra  dans  la 
première  moitié  du  dix-huilièroe  siècle,  mire 
à  ce  Ihéétreen  1731,  >t  prit  sa  relraile  en  1743. 
Il  aTvl  une  très-l>elle  toIi  de  haute-contre, 
et,  quoique  son  nom  soit  aujourd'hui  complè- 
tement oublié,  personne,  dît  Laborde,  n's 
jamais  mieux  Joué  que  lui,  zà  joui  d'une  plna 
grande  répulstion.  C'est  le  13  novembre  1731 
que  Tribou  débuta  à  l'Opéra  par  le  râle  da 
Soleil  dans  une  reprise  du  Pkaiton,  de  LoUy, 
et  II  y  fut  si  bien  sccneitli  que  peu  de  se- 
maines après  il  paraissait  avec  surcès  dan*  le 
rOle  de  Phaélon  même.  Par  la  suite,  il  flt  de 
nombreuses  créations  dan*  Henaud,  Pbithoût, 
Ut  Félti  greequei  et  rowialnM,  la  SlimenU, 
la  Amourt  det  dieux,  Tanii  et  Zëtlt,  ht 
Àmoitrsdeidéeiiei,Bndymion,Jeplité,laSait, 
VBmptre  de  f'i4mour(Mippolyle).  fflppolft» 
et  Arteie,  Achille  et  Deidamie,  tei  GTdcei,tet 
Inde*  galantu,  Seanderberg  (ScinderiKrg],  le 
Triomphfde  CAmovr,Caitoret  PollurlCta~ 
lor),  l0s  CoToetirà  de  FAiHotir,  Zatde,  réfne 
de  Grenade.  Laplnpart  de  eescréaHoss  étalent 
fort  importantes,  et  II  est  remarquable  de  Tolr 
que  c'est  cet  anisle,  dont  la  renommAe  a  dispani 
d'une  Ikçon  si  absolue,  qtd  a  joué  presque  lot» 
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kagranda  rûlet  dtspnmienoptrMdeBuDaati. 
Tribon  motinit  ta  1761. 

TBIEBERT  (CoAUEt-LODi^.--  Cet  artisle 
o'mil  pu  iJwadoDiié,  eorome  U  a  élé  dltpu 
vrenr,  l'nerdce  de  ton  Ulcnl  ini  le  bsutboia 
pour  H  U*rer  exoliuiTemeal  à  U  fibriulkm 
desûutniiMBl«.DepDiiloagQeiaiinéu,Ttkbeii 
éUit  premier  haaiboU  id  ThéUre-Italleo  et  1 
U  Socl«U  des  concerto,  et  rers  iseo  il  »alt 
necéd^  à  Venousl  comme  protewenr  de  hant- 
bolt  m  CoDienetoire.  Atteint  d'nne  auxioa  de 
pdlitue  an  Gommea cernent  de  1807,  U  iIIb 
cberchEràHjbrei  on  dimit  ptn)  priiiHce  &  ta 
tanU,  et  c'ett  peu  de  lempt  aprit  mw  retour 
qu'il  B'éUignit,  le  18  juillet  de  la  mficne  année, 
&  Graiene-SI-Uanriee,  prte  JolnTJlle-l^PoQl 
(Sein^. 

Un  frère  de  cet  «tiate.  Frédéric  TrUbert, 
Dtcteur  d'intlmmeotok  ventet  haalbolste  comme 
hd,  né  t  Paria  le  1"  mai  18I3,  est  mort  en 
celte  Tille  ao  moitdemari  1S7S.  Un  BU  de  celui- 
ci  eat  un  de  twe  huitbMslet  aclneli  l«e  plu* 


•  ■râlTTOoo  TBJTTA (JiLCQuii).  — Ala 
Itate  <lea  ouvrages  dramallqaea  de  ce  compotl- 
lear,  U  Tanl  ajouter  Atetsaniro  In  f/'eio,  opéra 
«érieux  repréaenti  en  1804  an  tbéftire  ualitnal 
de  Hantooe,  et  Cttor»  U  £gi{lo,  donné  k 
Raplei  co  KIO. 

Danala  nolke  qnll  aconiacrée  t  ce  compt» 
■Itenr  {MUetUaniei  mtuicaU*,  p.  173),  Adrien 
de  la  Page,  qui  s'appnjait  sot  dea  renae^fne- 
mento  obtenu  directement  de  ion  propre  lili, 
•(Arme  que  aon  xériiable  nom  élail  Giacomo 
a  Twitto  et  qn'ii  était  né  1  Allunura  non  en 
17S3,  mail  en  1735  oa  1734.  De  mm  e6té, 
II.  France»»  Florimo,  qui  aiail  lira  anaal 
d'Ctie  bien  inrormé,  le  Tait  naîtra  en  I73S,  cer- 
use  qu'il  ('appelatt  di  T^tWo  ,  et  bit  laTolr 
qa'li  fnt  admii  au  CenserTatoira  de  la  Pialà  di: 
TU-eAliU  en  1743.  Selon  de  U  Page,  Tritto 
seraH  mort  non  le  17  nuia  le  IB  septembre 
1B34. 

'  TROESTLER  ^ihikh).  _  Une  errem 
tTpograpliiqae  t  UiK  trooqaer  te  nom  de  cet 
arUile,  qui  a  tié  écrit  i  tort  TroeuUr  dam  la 
Biograpbit  wiverietta  det  Moàieieni.  D'autre 
part,  il  faat  ligmler  qne  le  Traiti  d'harmonie 
et  it  modutetloii  de  TroesUer  a  ét4  pabtié  chea 
T(^,  et  n»  chei  Pleyel,  et  qu'on  lui  doit 
OMore  onautre  ooTrage  d'enseignement  întllnléi 
Mépwtoira  dei  organittet,  çanttnani  la  par' 
lit  de  ror^e  de  Cùfjte»  divin  d»  ('mute  et 
leraiM  par  un  çrani  nombre  de  pièeet  for- 
gui  (Paris,  JaneletCotelle,  in-blio). 
TROUAIT  (Thomu),  ptanUe, 


corapotHenr  an^a  eonlemporain,  flié  i  Kr- 
mlngtiam,  nérera  leiB,  a  rempli,  depuis  IHB, 
les  foocliens  d'oifanistedanidirerses  égitoei. 
11  s'est  fait  connaître,  canme  compgsilenr,  par 
la  publicalkm  d'an  certain  nombra  de  piicee 
pour  l'oi^ue  et  'e  piano,  par  des  antiennes, 
dea  stt^ictt  de  chant  pour  l'église,  et  enfin  pic 
(rende  cantate  :  By  the  aaten  of  Ba- 

*  TaOHBETTI  (AscÀHto),  compositeur 
italien  du  seiiième  ilède,  né  k  Bologne,  s'appli- 
qua dé*  sâ  plus  tendre  enfance  k  l'£tade  de  la 
musiqne,  et  deriot  un  artiste  fort  tubile.  11  n'a 
pas  vécu  t  Naples,  dnai  qu'il  a  étd  dit  dans 
la  Biographie  unlvertMe  du  Jfurieieni, 
quoiqu'il  ait  mis  en  mnaiqne  des  chanaons 
napolitaines,  et  parait  n'arolr  pas  quitté  sa 
Tille  natale,  car  sur  le  trontiaptce  de  preaqne 
toutes  ses  œorrts  il  prend  le  titre  de  •  Hugi- 
ciea  derUluitrissimeaeigneariedeBolo^e»(l). 
De  1583  à  >M9,  ilfnt  maître  de  cliapelle  de 
l'élise  des  chanoiMS  de  San-GiovaitHi  in 
NonJede  celte  Tlll*,et  t  partir  de  crtte an- 
née 16B9  on  leperd  complètement  de  Tue,  ce 
qui  peut  d'autant  pins  faire  supposer  que  celte 
époque  est  celle  de  sa  mort,  qu'en  ISBI  aon 
frère  [Glralomo  Trombetti  derint  i  «on  tour 
maître  de  chapelle  k  San-OiOTanni. 

En  delurs  de  ses  cbtnaon*  napolitaines,  Ai- 
canio  Trombetti  a  lifri  k  la  publicité  plnsiears 
œuvres  importantes  :  1*  il  Prima  Ubm  de  Ma- 
drlgali  a  b  tioei,  Venise,  Gardauo,  1583;  1*  il 
Primo  Libro  de  Madrigali  a  4  noci,  Venise, 
Gardaao,  ibSt  (contient  31  madrigan);  3*  Il 
Primo  Libro  de  Moteiti  a  5,  e,  7,  B,  10  et  11, 
Venise,  Oaidano,  I&S9  (dédié  au  doc  Alphonse 
d'Esté  et  de  Perrare,  et  ne  contenant  pas  moins 
de  38  compoallioni);  4*  an  madrigal  1  qsitre 
Toix,  qui  oFTre  cette  particularité  qull  est  l'aiie 
dea  premièrea  geuTres  musicales  imprimées  k 
Sologae()S37],  cbex  OioTanni  Roesi. 

TROMBETTI  (Giaouvo),  frère  do  pré- 
eédeat,  naquit  A  Bologne,  et  fkit  comme  lui  un 
musicien  distingué.  Virtuose  bablle  sur  le  trom- 
bone, il  taisait  aussi  partie  de  la  materne  de  la 
Kelgneurie  de  Bologne,  et  H  succéda  k  son  frère 
comme  maître  de  chapelle  de  l'église  de  San- 
Siotianlll  f»  .tfonfe.  Tontefuis,  on  ne  connstt 
de  lui  qu'on  recueil  de  oompotitions  :  II  Primo 
Libro  de  Madrigali  a  5  toel  f^'e^ise,  Gar- 
dano,  1590),  conleuaal  33  morceaux;  mais  il 
aTsit  commencé  k  se  faire  connaître  en  insérant 
qaelqnes  morceaux  dans  lea  recueils  publiés 
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par  MO  frèrt.  C'Ht  tioai  qu'on  troon  no  m*- 
drlgalde  luidint  la  recueil  àaûûi  pu  h  iti- 
Dier  en  1SB3,  dauidini  celui  de  i&ee.etdeui 
motet*  dui  le  recaeil  de  1SS9.  Olroluno  Trom- 
belli  cooMrTi  te>  foDctlooi  de  mallre  de  cha- 
pelle jniq>i'Eii  I6it,  et  l'on  peut  Mppoeerqa'il 
mcMnil  dus  le  conn  de  cette  «uée  ou  de 
l'ioDëe  laiTtale.  TtHiUfois,  on  a  I*  eerUtode 
qu  il  l'était  plu»  livuit  en  leSR. 

■  THOPICI,  eit  le  nom  dniw  djuutle de 
fkctenn  d'orgue*  orlglniirei  de  PitLoU,  qui 
l'etl  perpéloM  joiqu'i  dm  Joon,  et  qui  d'b 
oonmi  de  rivale  que  celle  de«  Seruti  {Vos. 
oe  nom),  de  Bergune.  Fondée  ptr  Anlan- 
Maria  Trond,  cette  nMiua  exlitail  dèt  les 
prenièree  anadei  dn  dlx-bulUème  «ièele.  Elle 
ptwH  duu  lu  mains  de  FlUppo  et  Antonio 
Tronei  Mm,  et  enaulle  dam  celles  dei  dam 
OU  du  premier,  Luigi  et  Bnedelto  Tnmci. 
Ce  dernier,  aé  ai  1786,  donna  turloot  une 
grande  Importance  i  la  fabrique,  par  le*  anié- 
Uontions  et  le*  procédéi  aouftaux  qu'il  ap- 
porta dana  la  lacture.  Filippo  II,  aia  de  Lolgi, 
*e  fit  remarquer  auui  par  aon  talent  peraoo- 
nd,  et  l'on  en  cite  cunitne  exemple  i'orgue 
de  rdgliae  de 'Saint' Pierre  de  Plaloia,  conatniit 
par  Lnigi  et  ion  naTen  Filippo,  qui  compte 
deux  pAdaliera,  as  regiltre*  et  troi*  cIiTleri  1 
miim,  et  qui  Mt,  dit>on.  un  Inatrumenl  de 
premier  ordre.  Un  grand  nombre  d'orgue* 
célébrée  en  Italie  aortent  de*  ateliera  de  la  fa- 
brique Tronei,  qui  n'a  eeué  de 
reaommAe,  et  qui  a  enTojé  dea 
jusqu'en  Syrie,  i  Bethléem,  el  1  i'égllH  du 
Sehit' Sépulcre    de  Jëruaaiem  (!}. 

TROPLONG  (RAtvoND-TriÉoiMBE],  magia- 
Irat  et  juriteonsnlte ,  membre  de  ilattitul, 
préaident  dn  Sèuai  «oua  le  aecoiid  empire, 
eatnél  Saint- Gandeo*  (Haute-Garonne)  le  8  oc- 
tobre \T9b,  et  mortà  Parii  le  1  inar*  ISSS. 
Grand  amateur  de  moaiqoe  ,  Trt-plong  a  pu- 
blié dan*  la  Jlemw  turopiuMe  du  31  dé- 
cembre 186S  ose  étnde  iaUtoléa  tATiiad»  de 


Qluek,  dont  11  a  été  bft  tin  Uraga  à  pari 
(Parii,  1859,  [ln-8*]. 

TRUHPER  (HiceLAa-JoaiPB),  f[énérat-m^ 
jor  dani  l'année  belge,  eiedlent  mniicien,  né 
é  Bniielle*  le  19  aTril  1799,  a  publié  en  cette 
Tllle  un  (^HiECule  arui  intitulé  :  IH*  tnutiquM 
M<tl(afre(  e(  de  TaeeiUr  cfea  jtane*  eom- 
pottteiirt  belget.  U  e«t  mort  le  14  oclobra 
1805. 

*  TBUTSCHEL  (A....-L.-..-E ),oiî*. 

nisie,  est  mort  t  Roiloclt  le  11  Janiier  186». 
lUUitné  ï  Graftaaa  (Tharinge)  le  37  ao4t 
1787. 

TltUTSCHEL  (Artoihb),  plaoiateetcon- 
po*ttear,  dis  du  précédent,  né  k  Roatock  le  16 
octobre  1813,  fiil  élève  de  Uoscfaelea  et  compl« 
aujourd'hui  parmi  te*  meilleara  oi^anislea  de 
l'Allemagne.  Il  a  publié  nn  certain  nombre  da 
composition*  pour  l'orgae  et  pour  le  piano. 

TRUZZI  (ÂLEaaÀKDao),  pianiste,  prores> 
aeur  et  compoiiteur,  né  à  [a  fln  da  aiède  der- 
nier ou  au  commencement  de  cetni-d,  mort 
a  Milan  le  is  octobre  1860,  a'est  fait  con- 
naître par  la  publication  d'une  cingnantaioe 
de  morceaux  de  plino,  cooaistant  en  fantai- 
•ie*  snr  de*  air*  d'opéras  célèbres,  en  mar- 
clie*  el  en  morceaux  de  danse. 

TRUZZI  <Ldki),  aant  doute  frère  du  pré- 
cédeul,  pianiite,  proCaiseur  et  corapa*ilear 
comme  lui,  né  i  Mantone  le  39  aeptembre 
1799,  eet  mort  t  Hilan  le  S  octobre  18«t.  Ou- 
tre une  mUwd*  eompUte  de  piami,  cet  ar- 
tiste a  publié  ploa  de  aix  centa  morceaux 
de  genre  pour  cet  hutramnl,  formant  des  té- 
rie*  considérable*  et  écrita,  pour  l'immenae 
majorité,  sar  de*  chanta  populaires,  des  mélo- 
dies célèbre*  ou  des  thèmes  d'opéraa  en  *ogae. 
Je  dteni,  entre  antres,  les  recueils  luiTxnts  : 
Primitiedtl  plamsta  (IS  aonaiines  sur  dea 
thèmes  d'opéraa],  op.  M7;  USpermue  nu- 
feme  (39  *<nkatiDe*),  op.  88;  la  Giojadflle 
vmdri  (106  sonatmes},  op.  07  ;  1  ZeffirtlU 
(13  morceaux]  ;  la  Primawa  (80  divertii- 
sementi]  ;  Bien  mtwfcale  (18  morceaux),  op. 
93  ;  Dlormm  teaWaU  [I3  morceaux)  ;  VS- 
mulaHone  (33  morctanx)  ;  VBta  delV  on 
(16  morceani);  tàrpa  itaOeai  Ftori  melo- 
dtei ,  etc.,  etc. 

Un  artisie  de  la  mime  fkmille,  H.  Paolo 
Truut,  né  *  Milan  le  37  octobre  isto,  a  fïJt 
«aélndea  au  Conserraiolre  de  cette  ville,  ob 
il  est  reaté  depol*  la&S  jusqu'à  1861.  Il  a'est 
euenita  Ilrté  è  l'entei^ienient,  et  a'est  fait  ton- 
naître  auul  par  la  publiealion  de  divers  mor- 
ceaux pour  le  piano. 
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compositeur,  l'an  dctrefiréwiilanli  le<  ptutdU- 
tlagné»  et  lei  plai  etiimés  de  la  Jeune  icole  mnsi- 
e>)anuw,eatD<dBiialedisIrictd'Ura],lelS  «ttîI 
lUO.  ODtunreqae  ce  aWqa'ï  l'âge  de  Tingt 
eu  qu'il  commeaçi  i  ('occoper  térieusoMOt  de 
nmdqne  ;  il  fit  alort,  dîna  u  patrie,  an  Xta- 
Mrraloira  «le  Salnl-PéteTsbonrg,  dea  éindee 
M^Ufirm,  qu'il  pontM  fort  loin,  pals  il  alla 
K  perfecliamier  en  Allemagne,  oti  11  aoïiit  le 
courant  de*  esprita  et  derini,  dit-on,  on  ar- 
tot  partisan  des  doelrÎDei  et  de*  atnvres  de 
■obertSchoniann.  De  retour  eo  Rouie,  11  com- 
niMta  à  *e  liner  avec  une  urte  de  flène  i 
de  nombreux  traTBux  de  eompoiition,  enntênie 
teaip*  qa'il  eonstcrait  une  partie  de  son  temps 
k  l'ent^gnenent.  C'est  einsi  qa'epiès  aroir 
présenlé  au  public  quelque*  œoties'  intér«e- 
unles,  M.  Tsctaditoirskf  sa  vit'^Mnmer  pro- 
teteur  de  compositk»  u  Ooiuu*atoire  de 
■moou. 

Au  surplus,  le  jeone  artiste  sut  conquérir 
de  bonne  heure  une  importante  notoriété.  Apria 
U  publication  de  plusieora  eomposiliops  ins- 
tructenlales  qui  décelaient,  en  mène  temps 
qu'un  rare  tateal  de  Tonne  et  une  rédie  habi- 
leté de  main,  d'heureose*  bcultés  »  ce  qui 
concerne  rins[nrallMi,  11  soi^ea  fc  M  produire 
u  ihéfltra,  qui  ot,  eo  Rusrie,  comme  en 
France  et  en  Italie,  le  principal  objectif  des 
maakiois.  U  débuta  sous  ce  rapport  par  un 
tféa  intitulé  le  Voivoie,  qui  lot  représenlé 
h  >Ia«cou,  au  mois  de  fénler  1869,  et  fJiora- 
Uemtnt  accueilli.  Cet  beureos  essai  n'arrêta 
pu  l'esior  qne  M.  IschaikiiWBkj  uTiil  donné 
d'autre  part  à  son  imagiaalimi,  et  le  jenne  artiste 
oootinua  de  M  Taire  connaître  par  de»  œuires 
deRCnres  trés-dÏTcri,  tontes  c(Hi(nes  et  eiécD- 
tées  eérieusement,  et  décelant  la  noble  ambition 
de  marclier  sur  la  trae«  des  grands  Huîtres.  C'est 
ainsi  qne,  dms  l'wpace  de  quelques  années, 
U  produisit  snccessiTeoient  trois  symphonies, 
UB  concerto  de  piano  avec  orctwetre,  pinsieun 
quatuors  pour  initrumenis  i  cordeSj  des  ou- 
vertures  de  concert,  dlTcrs  -  recueils  de  mélo- 
dies trks-siToureuscs,  et  enfin  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  diTcrs  pour  le  piano. 

An  mois  de  mai  1B74,  U.  Tschtikowsky 
reparaissait  k  la  seine  en  donnant,  sur  le  thfi- 
tre  impérial  de  Saiot-Pétereboorg,  un  nouvel 
opéra  intllnlé  ApritKhnUc,  dont  le  tnecès  Tut 
très-*lT  et  qai  ralnl  à  son  aoleur  le  prii;de 
3D0  roubles  d'argent  Institué  par  le  Comité  de 
mniiqne  niase  en  laveur  du  melllenr  drame 
lyrique  de  la  saison.  A  cette  époqne  déjk,  la 
grand e-ducbesse  Hélène  de  Russie  était  dé- 
cidé qn'uD  concoDTs  ferait  ouTerl,  avec    on 


premier  prix  de  1,000  roubles  et  un  second 
lie  SCO  roubles,  pour  Is  mise  en  musrqoe  du 
livret  d'un  opéra  qui  avait  pour  litre  Vaiout 
le  Forgeron.  Ce  livret,  tiré  par  H.  Polowskj 
d'une  nouvdie  de  Hlcolas  Gogol,  avait  été  écrit 
pour  le  compositeur  Serow  (Ko;,  ce  nom],  qni 
s'en  éttô  enthousiasmé,  mais  qui  était  mort 
avaet  d'en  ponvoir  tirer  parti.  La  commiseion 
ctiarRée  de  juger  le  concoure  avait  refu  cinq 
partitions  ;  elle  accorda  le  pren^r  prli  k  celle 
qui  portait  pour  devise  :  An  longa,  HTa  bre- 
vit,  et  qui  ét»H  l'œuvre  de  H.  Tschaikoivskr. 
L'ouvrage  conronné  Tut  austlIAt  mis  â  l'étude, 
et  Vabntt  le  Forgeron  Tiit  représenté  soten- 
nellemenl,  le  10  décembre  187s,  aar  le  théâtre 
Marie,  de  Sdlnt-Pétenbou^,  Oh  les  priodpanx 
r01e«  ta  étaient  tenus  par  HH.  Helnikow  et 
KoromiBsaiJevsky,  H^  Bub  et  M"'  Bitefaoi:- 
rine.  Bien  que  le  sueeis  de  l'œnvre  ait  élé 
très-grand  â  la  première  représeotalioa,  la 
critique  cependant  dut  Taire  des  réserves,  et 
lit  remarquer  qne  le  Jeune  compositeur,  sa- 
crifiant plus  quil  n'efil  fallu  k  de<  doctrines 
muaioalei  antiseéniques  et  fort  en  honneur 
depuis  quelques  années,  semblait  avoir  pris 
k  tâche  d'être  beaucoup  moins  mélodique  dans 
son  œuvre  nonvetle  qne  dans  ees  précédentes 
compositions;  on  lui  nprocha  surtout  de  se 
montrer  étrange  pour  éviter  ta  banalité,  de 
cbanger  avec  beaucoup  trop  de  (ï^quence  de 
rhjthrae  et  de  mesure,  et  de  snhstiluer  trop 
souvent  une  mélopée  vague  k  la  véritable  Idée 
musicale.  Le  meilleur  de  la  partition  consistait, 
disait-on,  en  des  fragments  symphoniques 
exquis,  orchestrés  de  main  de  maître,  et  dans 
des  airs  de  ballet  charmants,  pidns  de  verve , 
d'uQ  toor  trés-ori^oal,  et  d'une  grande  élé- 
gance de  Torme  et  d'inq>lfallon. 

En  réalité,  H.  Tscbalkonsk;  est  l'un  des 
arlisles  les  mieux  doaée  et  les  plu*  intéres. 
sauts  de  la  jeune  école  musicale  russe.  Esprit 
un  peu  Indécis  penl-èUv,  nu  peo  trop  Imbu 
parTnis  des  idée*  fâcheuses  qui  depuis  un 
quart  de  siècle  travaillent  tant  de  cerveaux, 
son  éclectisme  on  peu  nuageux  l'a  sans  doute 
empêché  joaqu'Ici  de  donner  la  mesure  com- 
plète de  sa  valeur.  O'esl  poor  cela  qne  son 
originalité  ne  s'est  pas  alBrmée  encore  d'une 
&ÇOU  éclatante,  et  que  ses  oeuvres ,  d'une 
nalore  et  d'une  Inspiratian  fort  inégales,  se 
font  mnarquer  tanlAI  par  des  qualités  vërila- 
blemoit  exquises,  comme  sim  beau  concerto 
de  piano  et  ses  Jolies  mélodies  vocales,  si  sa- 
voureuses et  si  originales,  tautdl  par  une  sorte 
d'obscurité  voulue,  par  un  style  tendu  k  l'ex- 
cès, par  nne  Kiarrerle  cherctiée  et  Tâdteuee 
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qni'en  reDdcat  la  compréhension  dillieile  el 
l'audition  on  ne  peut  piiu  raligante,  comme 
diDS  u  hoUiùe  Bjmpbonique  lar  la  Tempéle 
d«  Sbaiiespeare  ot  wa  ouTCrlara  de  Roméo 
et  Juliette.  On  retnwn  nn  peu  de  Ions  Iw 
•tjlea  duf  11  muaiqDC  de  H.  TuhalkonEli;, 
tàoà  biea  celai  de  Schnnuiiit  que  celui  de 
H.  Ricbard  W^ner,  «t  cdai  de  BerUoi  qne 
celai  de  Heodetuabn  i  de  U  le  maoqne  de 
fixité  daot  1h  iMjenB,  d'unité  duw  le  talent, 
de  prédaioQ  dana  lei  réaoltato;  de  là  anui  1i 
diTBcaltâ!,  poar  la  critique,  de  clauer  i'artiite 
et  de  lai  asugner  U  place  qu'il  est  en  droit 
d'occuper.  Mai»,  t  toat  prendre,  il  D'ea  reste 
pu  raoini  qae  M.  Tscfailkoirriijr  eat  nn  ar- 
tltta  Tort  reaurquatiie,  no  miwicieo  iaalrult, 
aouTcat  inspiré,  maître  de  tout  Us  lecreta  de 
son  art,  coânaiaaant  et  emplojaat  k  merveiliB 
toulea  les  rewoarcei  de  l'ordieitre,  et  k  qui 
l'oD  M  aaarait  reprocher  qae  de  Mcrifier  par- 
foii  le  cOté  idéal  de  I*  ronsiqne  k  la  recher- 
che de  l'eCTet  matériel  et  bnilai. 

Tdd  la  liste  de*  leaTres  de  M.  Tschel- 
kovifcr  :  U  foivoit,  opéra,  Hukoo,  terrier 
1809  ;  OptittelutiJi,  opéra  ,  Sslnl-Pélenboarg, 
■mi  1874  ;  Fdbwl  U  Forgeron,  opéra  Fan- 
latUqueeoiMlei,  Saint-PéterdMMirg,  lo  décem- 
bre 1870-,  U  Lac  te*  e^gnet,  ballet  (J'igoMe 
ei  cet  onrrage  a  élé  lepréeenté]  ;  Suigcatrott- 
tJAa  {PitU  d9  litig»),  «onte  dramarlqne  d'On- 
rowïliT,  mis  eo  masiqae  arec  aii»,  eboenn, 
«ntr'ictoa  et;  aire  de .  ballet  ;  Sfmplioiiiea  à 
grand  orcbeitre.  If  1,  1  et  3  ;  to  Tmtpéte 
(d'aprèa  Shakespeare],  fiotaitie  pour  orctwt- 
tre,  op.  18  ;  OaTerture  de  Rotnéo  et  JviMte  ; 
OoTerture  triomphale,  snr  i'HTOUie  nitioDal 
danois,  op.  16  ;  Franeeiea  da  RinUiti,  hn- 
taiaie  pour  orchestre,  op.  83  i  Concetto  poar 
piaM,  atec  aecompagaeroent  d'orchestre,  op. 
33  ;  Concerto  pour  twIod,  ntc  accompagne- 
ment d'orchestre,  op.  86  ;  Sérénade  raélanco- 
liqne  povT  TioloD,  id.  ,ap.  16;  Valse-scbeno 
poar  Tioloa,  (d.,  op.  S4  ;  S  Qaaloon  ponr 
a  TlohKM,  alto  et  vioioBcelle,  i^.  Il,  32  et 
30  ;  a  Bomaacea  nnan,  pour  chant,  itcc 
piano,  op.  6  ;  B  Boinance*  rutaei,  Id.,  op. 
S7  i  B  RoouDcM  mases,  id.,  op.  38  ;  Sdieno 
k  la  rnsae,  imprompts  poar  piano,  op.  i  ; 
Sonrenlr  de  Hapsal,  3  norceaui  de  piano 
(1.  Xiiinef  if«n  eMUaui  3.  Sekeno;  i.  So- 
mmet MKi  parolti),  op.  3)  Valse,  poar 
ideno,  op.  4  ;  Bomauce,  Id.,  op.  ii  Valse- 
(cheno,  id.,  op.  7;  Capprieclo,  id.,  op. 
S  ;  8  Horceani,  'id.  (Réierie,  Polka,  Haturka), 
op.  a  ;  3  Horeeaut,  id.  (Hoclume,  Rumorea- 
que],  op.     tO;  6  Uorceant,  id.   (I.  BéTeric; 


a.  Scheno  humoriatiqiie  {  3  Fenlllet  d'al- 
bum; 4.  Hoctatuei  i.  Cig>riecbuo  ;  6  Thème 
atec  Tariatkus),  op.  19  ;  Album  ^enfant», 
at  morceaux  làdlespour  piano,  op.  39;  laHor- 
ceaui  pour  piano,  op.  40  ;  Variatknu  sur  on 
thème  rococo,  pour  violoncelle,  atec  accomp*- 
gDeniwt;de  piano,  op.  33.  M.  TsehalkavakT 
■  pablU  aa  arrangement,  poar  la  main  gauche 
seule,  du  JfoMMmeNf  ptrpistuel  de  Weber, 
et  on  recodl  de  60  Ckantoiu  popittalret 
ruuef,  arrangées  k  4  main*. 

T8CHIHCH  (ADHraE),  planiste,  erpnMe 
et  ctHPporitenr,  était  t'alné  de  lept  Mnt  ma- 
alcleoa,  dont  tnds  i  Wilheho,  Enest  et  Ro- 
dolphe, ont  en  lenra  norot  inaerlts  dons  la 
Biographl»  universelle  des  JTiulcéeiu.  Admi- 
rateur paialomié  de  la  grande  masiqne  d'é- 
gllie,  Adolphe  TacUich  ae  Bt  connaître  par 
direTwa  corapodtions  poar  l'orgue,  le  piano  et 
le  chant ,  et  collabora  k  la  f/etie  BerUmer 
MasikteUwng.  Il  monrat  k  Gaben  la  a?  août 
1875,  hdsstDt  Tlianl  lu  seni  de  ses  Irére*, 
Wilbelm  Tachirch,  maître  de  cbapdte  k  Gte. 
Il  «ail  né  les  avril  1816. 

TSCBIECH  (JoLm),  bire  da  procédât, 
organiste  et  compositeur,  Baqait  (s  iBao  et 
moanit  le  10  atiil  18S7  k  Hirsehberg,  en  WèAt, 
où  il  était  considéré  comme  no  wpnlale  d« 
pronier  ordre.  On  connaît  de  Ini  un  certain 
nombre  de  eomposltioos  pour  le  piana 

*  TSCHIItCH  (ll<»0LPu},  bère  des  préeé- 
dents,  eit  mort  k  Berihi  le  17  Janrier  187a.  Il 
él^toé,  non  en  ieai,mBls  le  17  aoAt  lti36. 

*  TULOtl  (JMH-Loeis),  Hfltiate  célilKe, 
«t  Bwrt  le  13  jaiilel  1S«6  k  Nantea,  ot  U  s'é- 
tait relire  dépoli  qnelqaea  asnée*.  Le  nomlve 
des  «utrea  pnbliéM  ponr  son  inslnment  par 
eel  «sedlent  arUile  l'éttre  k  plus  de  c^ 
parmi  leaqnellee  il  tant  tf  lUngoM  qulnie  grande 
soloi,  écrit*  pour  la  plupart  k  l'occasion  des 
coDcoars  dn  Cooserratoire,  afoc  accomplie' 
ment  d'orchestre,  de  qMlnor  on  de  (dano. 

TUIUIVA( ),  «mposUenr  italien  re- 
marquable due  le  genre  rellgieni,  eat  maltra 
de  la  chapelle  du  roi  d'Italie,  et  oecupe  wa  lonc- 
tioas  depuis  1868.  Je  n'ai  pa  recneillLr  ancn 
rentelgnemait  biograpblqne  aurceiartlslev  que 
l'on  dit  fort  distingué,  et  je  ne  puis  que  donner 
U  IMe  de  quelquec-nneede  ses  ceuTree  :  MUe- 
lesses  arec  McJieslfe, 
Téf^ise  de  San-GioTanni,  de  Tu- 
rin, en  1860  et  1861;  Lamentcaioni,  aree  or- 
eheatre;  Profaia,  avec  orchestre ,  etc. 

TUBLE   (J ],    musicien  aaglil*,   est 

rauteur  d'us  reeaeli  de  PsaitmeM  et  hj/tntieê 
pour  le  «erelce  religieux  ptttiie.  Le  même 
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•r(M«  *  pablW,  itcc  H.  E.  lujiot,  m  manatl 
lalitnli  U  Livre  du  Chants  fort  du  ehanl 
à  premitre  vu»  atueiçné  à  l'aide  d'exereicet 
prugrastft  itbe  Singing  Soci,  etc.). 

*  TUBnHOUT  (Jun  DE).  —  Vu  uvinl 
nndcogKpbe  beigt,  H.  Léon  de  Burbure,  •  re- 
tron*é  récemment  le  TéritiUe  ooni  de  cet  ertîtlc. 
U •  Mt  GODMllra l»réau]l«(dei  recherehei  fiitci 
pir  lui  h  M  iDje(  dus  une  note  dont  il  a  doud 
lednra  k  l'Académie  royale  de  Belgique  (  1  ] , 
«t  dont  Tolci  le  pauage  JmportaDt  ■■  -^  ■  Jcao 
de  TornluMit,  né  probablemcal  t  Tumbant,  ne 
■'appelait  ni  Ffant,  ni  Fienut.  Son  nom  deb- 
mille  ttiJt  /acfwi.  Soit  que  ce  nom  eût  para 
trap  mlgaire  pour  an  arliste,  aoil  qne  ctlol-ci 
«Ot  en  lui-même  qnelqne  rtlion  ipéelale  de  le 
cacher  00  deTahandooner,  ODnelelnidooDapas 
ane  aeule  Toia  dani  lea  comptes  relatifa  k  u  po- 
tilion  oNcielte  à  la  cow  dea  arcbiduo  ;  le  nom 
de  Jean  Jacquei  ne  fut  paainacrit  lor  du  aeule 
de  lee  miTrea  imprimée*.  Hais  la  forma  incom- 
plUe /eaH  <f«  Turnitout  ne  ponvail  remplacer 
celle  de  Jean  Jacques  daaa  tea  acte»  autheoti- 
qnea  où  iBlerTeoaleot  d'aulrea  manbrea  de  aa 
lamilla.  C'ett  dana  on  docum«it  de  celle  eapice 
qtM  J'ai  IronTé  notre  eompodleor  «ou  aon  véri- 
table nom,  accompagné  de  ton  titre  de  maître 
de  11  cbapelle  du  dnc  de  Parme.  Daiu  cet  acte, 
puU  dennt  la  cbambre  dei  pupillei,  k  Antert, 
le  19  mara  lUB,  iDletrienneat  plnaieon  parenta 
de  notre  artiste  et  l'artiata  lui-même,  qu'on  qua- 
lifie de  tmittre  Jean  Jatquti,  HU  de  Gérard, 
Maure  de  la  chapelle  de  Son  Alteue  (meeiter 
/on  Jacguei,  Gheerti'ione,  tangmeetler  van 
Ztne  Sooeiketiti-  Celoi-d  rient,  arec  aon  pa- 
rent et  cotntear,  Pierre  Verdonckt,  rendre 
couple  de  la  geetion  de*  Uena  qae  leur  consin, 
Jean  Jacques  le  jeaae,  igé  de  15  ana,  Bli  de 
Jean  Jacques  le  TJenx,  avait  bérités  de  aea  grands 
parents  durant  aa  mloorité.  • 
■  Il  esl  donc  établi  mainleuant  que  l'artiste 
dont  il  e«t  ici  question  ddl  être  désigné  désor- 
maia  sous  le  nom  de  Jean  Jacques,  dit  Jean 
de  Tumhout. 

TUROVnCZ  (X 0.  ^anlsle  etcompo- 

aileur  polouia  du  dii-neoTième  siècle,  s'est  bit 
conniltra  par  aa  certain  nombre  d'euvres  pn- 
bliéas  k  Léopol,  cbei  Téditeur  Hllifconski  : 
!■  Cinq  Maturelu  ;  !•  Ssereica  Jom■naUer^, 
pour  aeguérir  PaglliU  dtt  daigU,  rie. 

TVSQUETS  Y  KAIGNOn  [EstiTim), 
négociant  et  ditetlante  espagnol,  né  vers  1831, 
Mlifra  de  bmne  heure,  et  pour  son  seul  igré- 

(DCelliBoIeiewiBitrfe  lani  In  SnIIMM  de  l'I- 
ttMalt,  V  Uris,  t.,  ILVI,  s*  11 1  itTj.  n  D  ■  «t«  ttrt 


me  it,  k  l'étnde  de  b  mnsiqne,  qu'il  ne 
culliier.tout  en  suivant  la  carrière  du  ce 
k  laquelle  il  était  destiné  par  m  famille.  Il  reçut 
paadaal  trois  moia  des  leçons  de  solf^d'un  ar- 
tiste nommé  Sivllla,  apprit  seul  le  piano,  et,  après 
avoir  en  seulement  quelques  conseils  de  H.  Fran- 
tisco  Andrevi,  a'sltactia  seul  k  l'étude  de  l'har- 
miiiieetde  la  composition,  sans  autre  gnideque 
la  lecture  attentive  de  divera  traités  théoriques 
•t  des  partitions  des  «raDda  maîtres.  Bien  que 
la  moalqoe  ne  fat  Jamais  pour  lui  qu'un  délasse- 
ment et  tue  diitraetiOD,  Il  écrivit  on  asseï  grand 
nambre  de  compoailions  de  divers  genres,  parmi 
lesquelles  on  reaiarqoe  turtout  un  Stabat  Mater 
avec  accompagnement  de  piano,  barmoniom  et 
violoncelle,  on  ballet-pautomime  en  un  acte,  et 
deui  lartuela*,  dunt  l'une  intitulée  Geroma 
laeailaSera,  et  l'antre  JaJfoHnerapaJ  Viyo 
verde.  Set  autrea  œuvres  comprennent  une 
douzaiM  de  roorceaiix  de  danse  pour  le  piano, 
autant  de  pièce*  de  genre  pour  le  même  Inslm- 
menl,  3  morr«aux  pour  vloioncetle  et[^ano,  un 
0  SalularU,  on  Ave  Maria,  nn  Salut  à  la 
Vierge,  et  environ  cinquante  morceanz  de  chant 
t  une  voix,  Ccrili  sur  parole*  espamiDles,  cata- 
lane*, italloues  on  Erançaiaes.  Quelques-unes 
de  ces  comporitioos  ont  été  publiées  parl'édl- 
tenr  M.  Andrée  Vidal,  d'autres  sont  resléu 
inédites.  Tnsqnel*  r  HalgnOD  eat  mort  le  1  no- 
vembre 1B7S,  k  rige  de  qnaiante-dnq  ana. 

TVLER(SaaaB), écrivain  anglais,  est  l'autenr, 
avec  nu  aotre  écrivain  nammC  J.  Watson,  d'un 
onvrage  publM  «ona  ce  titre  i  5o»jlf(resiei  ùf 
Scotland  {CAanteuu*  iTÉeoue),  IToLIo-B*. 

TYnDAIX  (Joui),  phitiden  irlandais  et  l'un 
des  prooler*  MTanU  de  la  Grande-Bretagne, 
professeur  de  physique  k  l'Ioatilution  royale  de 
la  Grande-Bretagne  et  snrlutendaDt  de  cet  éta- 
btiasenteot,  ab  il  a  niccédé  k  Faraday,  est  né 
vers  1810  k  Lefghlin-Brldge,  près  de  Carlon,  Il 
est  depoLs  longlemp*  Euneux  par  ses  nombreni 
et  solides  travaux,  par  ses  belles  études  kut  la 
ehaleor  rajonnanla  et  snr  l'électricité,  par  lea 
eiphiratioa*  tiardie*  et  périlleuses  quil  a  M- 
quemment  entreprise*  dam  l'intérêt  de  la  adenee. 

H.  Tyadall  n'est  cité  ici  que  pour  son  livre 
sur  le  Son  {SouMif),  composé  d'un  cours  de 
huit  leclure*  faite*  parM  k  11  nitltutloa' royale, 
et  qui  forme  na  traité  complet  et  lamineui 
sur  la  matière,  rOHlant,  comme  il  le  dit  tuf- 
méme,  la  sdence  de  l'acoustique  accessible  k 
toutes  le*  personnes  iotelligeutea,  en  y  compre- 
nant celles  qui  n'ont  rcfu  aocune  instruction 
«clenUSque  particulière.  ■  J'ai  traité  mon  snjet, 
dit  l'auteur,  d'une  manière  toni  k  fait  expéri. 
mentale,    et  )al  dierclié  k  placer  Idlematt 
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chaque  expérience  Mnis  )•■  jenx  et  du»  1« 
main  du  lecteur,  qn'fl  poiiH  la  rialiier  lul- 
mânie  on  ta  répiter.  Mon  désir  et  mon  bat  ttat 
été  de  laiseer  datia  les  espriladea  f  maget  d  aellea 
des  divers  pbéaomèaes  de  l'aeoDstique,  qn'lto 
let  idaiMeDt  et  le>  Toient  dim  leurs  rapport» 
rëela.  >  Cne  tradoctiOD  françaiM  du  beau  line 
de  H.  TTudBll  a  éU  faire  loui  ce  litre  :  le  Son, 
par  M.  l'abbé  Moigno  (Paris,  Oiulhier-VinarB, 
IMS,  tn-8*  «tac  nombrtates  Sgnrw). 


Tm'En8US( ),  jtitt  luthier  des  pria- 

cea de  la  maison  deLorrainBoi  IGM.  On  canoalt 
de  cet  arliite  quelques  lualrameati  qui  offrent 
DM  eertaiae  analogie  avec  la  bctare  d'André 
Amat).  Tfweraai  haUtalt  le  cbtieaa  de  RaTeoel, 
résidence  habUnelle  de  ses  protectears,  A  use 
Ueoe  eoTiron  de  Hireoourt. 

J.  G— T. 

TZAETZÉLEV   (H—    U   priucOMa).    — 
rofet  LAVROVSKT.lÉuuttTB). 
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*  UCCELU  (Haduie  Cimuha),  eomposi- 
teor  dramatique,  «st  morte  fen  18&S. 

L'ETZ  ( ),  compositeur  tllemaud,  ■  (Ut 

KpréMnUr  h  Dannstedt,  en  ISSS,  no  opéra  in- 
titulé Otkon  Varehar. 

UGAIiDE  (Delpbu»  BEAUCÉ,  dame), 
caBtalrica  di»tiDgaé«,  niquil  i  Parii  le  3  décem- 
bre 1819.  Pelil«-ail«,  pir  u  mire,  de  l'excel- 
leot  gaitarlate  Porro,  qui  TqI  éditeur demmiqnc^ 
rtle  rcfol  de  celle-d,  qtd  élajt  trés-boone  taaii- 
eienoe,  presque  toute  loa  éducalioD  artiitiqBe. 
Dès  l'ige  de  lii  aoi  elle  Jouait  du  piano,  k  neuf 
UM  elle  donnait  de«  leçoai,  et  i  onze  au  elle 
obtenu  UD  grand  anecèa  en  w  faisant  entendre, 
mxx  cAtéa  de  cet  grands  arliatei  qui  a'appelaient 
Rnbùil,  Labliche  et  Ttmburini,  dans  nn  concert 
doiuié  k  la  salle  Hen.  Beutarquée  par  le  prince 
de  laHoakowa,  cet  amalenri  qui  aTail  le  talent 
d'un  artiateJ'eBgagea  pour  chanter  les  tolos  dtna 
les  aéanees  de  la  Société  de  chanl  clasalque,  su- 
dttti  fbndée  et  dirigée  par  lui,  exclnaiTeroent 
composée  de  dileltantee,  et  dont  la  jeuaa  Del- 
phine Beaocé  était  la  seule  utiale  ;  elle  acquit  U, 
par  La  fréquentaUon  et  l'étode  des  œuvres  dea 
grands  maîtres,  nne  loatiuetiaD  pratique  qui  dé- 
Kioppa  d'une  ttçoa  considérable  son  sens  artis- 
tique et  exerça  une  utile  et  biearaiaanie  inanenee 
lor  la  Hiile  de  sa  oarriire. 

LajMmeDIle,  poorlant,  se  dêsUoaitau  théilre. 
Elle  deilat  élèTC  de  Moreao-Salntl,  et  SI  ses  prf 
niera  pa*  en  ce  genre  aar  Is' petite  scène  d'ama- 
teun  connoe  sous  le  nom  de  théitre  de  la  Tonr- 
d'AuTergne,  ob  die  m  montrait  t  la  Toia  dans 
U  comédie  et  dans  l'opéra- comique.  C'est  alors 
qœ  H.  Limnaoder,  qni  se  préparait  h  raire 
^utr  i  rOpéra-NatioDal  son  opéra  /es  Monténé- 
grint,  la  fit  engager  pour  en  remplir  le  prindpal 
rôle.  La  réTololian  de  février  IMS  étant  anrf^ 
nne,  et  le  tbéitre  ajant  fermé  ses  portes, 
m"*  Beancé  se  rit  obligée  d'accepter  les  propo- 
iUSonsqu'oDlut  faisait  ponr  chanter  au  CbAteau- 
dea-Fleurs,  établissement  de  concerts  Mtué  au 
Cliampt-£lTSées.  Hais  anat  qn'dle  j  eût  para, 
M.  Limnander,  qui  arall  porté  et  lUI  reœroir 
Ci  pièce  è  l'Opéra-Comlqoe,  j  faluil  engager 
aussi  aa  Jeune  interprète. 

C'est  donc  dans  le  coorant  de  l'année  1843  que 

M*"  Ugalda  fli  ses  débols  t  l'Opéra-Comique, 

aiocH.  oHiT.  DIS  HmiciaNs,  —  tvrn.  — 


ob  elle  paml  d'abord  dans  le  Domino  noJr  et 
dans  l'Ambaaadiiee  arec  un  véritable  succès. 
Elle  créa  ensuite  plusieurs  iiUes  qui  lui  fîreat 
beaucoup  d'honneur,  dsns  le  Catd,  Ut  Mtm- 
téaëgiHnt,  le  Toréador,  ta  Fit  aux  JtaMi,  le 
Songe  d'vne  nuU  iTiU,  ta  Dame  de  pique,  ta 
TonelU,  et  sartonl  dans  Gelathie,  qui  uonre- 
nit  è  mertdUe  k  la  nalnre'deson  talMit  fon- 
gueui  et  eipansif. 

Tout  d'un  coup,  nne  maladie  grave  des  cordet 
focales  Tint  éloigner  l'artlsle  de  la  scène.  On  pot 
croira  on  iostanl  qu'elle  arait  tompléteinenl 
perdu  la  mx.  Cependant,  apria  aftnr  quitté 
l'Opéra- Comique,  elle  put  entrer  aux  Variétés 
pour  J  Joner  Boielane  dans  let  Troii  SuUanei, 
de  Faiart,  ouiraga  auquel  H.  Jules  Creste 
arail,  k  son  intention,  alusté  quelques  morceaux 
de  chant.  Puia,  è  la  anite  d'un  TOjage  aux  Pj> 
rénées,  H'*  Ugalde  rentra  au  théâtre  Favarl 
(1854},  ob  elle  créa,  entre  autres,  le  rdle  de 
l'Amour  dans  Ptfehé.  Ei«Bgée  ensuite  au 
Théktre-Ljrrique  pour  j  {ooer  cdoLde  Suanne 
dans  Um  Noçttde  ligaro  (ISSBJ,  elle  ;  créa 
la  Fie  Carahout  et  Gil  BUu,  «b  elle  retrogra 
tous  ses  succès  passés,  après  quoi  die  rentra  de 
nouTean  k  l'Opéra-Comique,  pour  le  qnitler 
encore  an  bout  de  pea  de  temps.  £lle  fit  alors 
une  apparition  k  la  Porte-Saint-Martlo,  où  l'on 
arrangea  pour  die  tu  réle  diMtaot  dans  une 
reprise  de  laBiçhe  aux  Boit,  et  de  Ik  (nf  en- 
gagée aui  Bouffes- ParîKlene  par  H.  Vamej,  qoi 
loi  fit  faire  deux  excellentaB  eriatloos  dana  let 
Bavardi  e(  dans  le*  Ctorgiennet. 

H^  TJgalde,  qoi  anlt  perdu  son  premier 
mari  en  18S8,  et  qui  aralt  tpooaé  en  secondes 
noces  H.  Varcollier,  prit  arec  celuL-d  Ja  direc- 
tion des  Bouffes- Parisiens,  au  mois  de  septembre 
lBfl6  ;  mais  sa  diiectloo  ne  dura  pas  plus  de  aii 
mwa  et  demi,  pendant  lesquds  elle  joua  un 
rôle  hnportant  dana  let  Chevalltrt  it  la  table 
rondeet  fit  représenter  wneHalfe  au  moulin, 
opérette  dont  elle  Biait  écrit  la  musique  (tl  jan- 
Tler  1887).  Depnia  kira  elle  n'a  plus  fait  bean- 
conp  parler  d'die,  et  a'eat  bornée  k  qudqoèa 
tournées  en  province. 

Douée  d'une  voix  superbe,  chaude  et  colorée, 
mais  qui  perdit  aswi  rapidement  une  partie  de 
son  éclat,  cette  artiste   élait  remarquable  par  ta 
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fougue,  M  vern,  toa  Mlraio,  par  la  tnrdittM 
de  BM  traits,  par  la  Urgeur  de  ion  pbraaé,  et, 
sinon  par  le  stjle,  du  moini  par  un  grand  wnli- 
ment  musical.  DépasBial  parfais  le  but  en  raison 
de  sa  nature  eipausive,  elle  n'en  produisait  pas' 
imias  Ds  grand  crTel,  parce  qu'il  j  avait  en  elle 
l'étoiriet  le  tempérament  d'une  grande  artiste,  et 
qu'elle  se  liïr«l  tout  eoUère.  Ses  déraillancea 
étalent  rachetées  d'ailleari  par  les  qualités  d'une 
excellente  rtasiDleone,  H"  Ugilde  a,  dit-on, 
formé  plusieurs  éliiei,  dont  la  plus  remarquable 
est  assurément  H"  Haris  Sass  {Vof.  ee  nom). 
Sa  Bile  et  son  él^TS,  M*"  Uarçveilie  Vgalâe, 
tg^e  de  dlx-hult  ang  enfiron,  a  débuté  d'une 
l^n  beareuse  i  l'Opéra -Conikiiie,  an  «nnmea- 
cernent  de   18S0,  dans  la  Pille  du  nglmait. 

Depuis  qu'elle  semble  tTOir  tont  à  Tait  quille 
la  scène,  M"*  Ugalde  s'est  beaucoup  occupée  de 
composUioD.  Elle  a  fait  entendre  récennient, 
dausun  concert  (fB7S),  toute  nue  série  de  mélo- 
dies vocales,  dont  qnelqiiea-Dnes  étaient  Traiment 
aimables  et  éeritea  avec  goût,  et  elle  a  e»  por- 
tereaille  la  murique  4*0110  opérette  en  3  actes, 
les  Qvatre  Fils  i^nuin,  qui  jnsqn'id  n'a  pas 
élé  représentée. 

UGOLNI  (Disks),  cooipatileur  et  profei- 
stnr  italien,  Bé  k  FlweMe  en  I75S,  moorutlen 
IBM.  tl  lit  ses  études  soua  la  dirtclioa  de  Bar- 
tolomeo  Felîci.  théorideo  renommé  qui  tenait  k 
Florence  une  école  de  contre-point,  et  se  fli  con- 
naître en  écrlTant  beaucoup  de  musique  pour 
l'égliae,  et  anssi  nombre  de  petites  eantiles, 
ariettes,  canons,  fbgaes  et  aolf^es.  En  1811,  h 
la  suite  d'an  concours,  cet  artiste  (ni  Dommé 
professeur  de  Mntre-i<oiiit  dans  les  écoles  de  mu- 
sique de  l'Académie  des  Beani-Arta  de  sa  *ille 
natale.  Il  ;  a  formé  beaucoup  de  bons  éIkTes, 
parmi  le«]uels  11  faut  anriout  citer  Luigi  Pic- 
cblanti,  quia  paUié  sur  son  maître  une  intéres- 
sante notice  Uographique. 

*  ULRICH  (Hdco),  compositeur  allemand, 
est  mort  k  Beriln  le  Vi  mai  tS71. 

*  UnGEB  ou  tnf  GHER  (Caroure),  eanta- 
trice  remartlnable,  elt  morte  le  13  mara  1877 
dans  u  Tllla  de  la  Conception,  située.  Je  crois, 
pria  de  Florence.  Fille  d'un  cooseilter  aullqua 
qui  étafi  professeur  k  l'Académie  TbérésieBoe  de 
Vienne,  et  d'une  mère  qui  deaceodall  d^•De  notriti 
famille  polonaise  (Anna  Keminska,  baronne  de 
Karnln],  elle  naquit  non  k  Tienne  en  1800,  mais 
k  Stuhlwetasenbut^  le  18  octobre  1805.  Sespre- 
mikresleçoas  de  mastqoe  lai  furent  données  par  un 
professeur  vénitien  nommé  MauttiouUusatti, qui 
demeurait  k  Tienne,  et  elle  commença  k  se  (aire 
entendre  dans  dn  oratorios  de  Bach,  de  Hwndel 
et  de  Haydn.  C'est  le  14  Uvrier  1S21  qu'elle 


aborda  le  IbéUre  en  chantant  Cosi  fan  tutlt,àt 
klozarl,  et  en  1824  elle  eut  l'honDOor  départi- 
dper  à  la  preniière  ssécutlon  de  la  neuvième 
symphonie  avec  chœurs  de  Beethoven,  en  chan- 
tanl,  aui  cAIés  de  la  Soontag,  la  partie  de  con- 
tralto de  ce  chef-d'œuvre-  C'est  l'année  suivanle 
qu'elle  entreprit  la  earrière  italienne,  où  elle 
trouva  auisftAl  de  grands  succès.  Doniietti  écrivit 
pour  elle  PaHiina,  BelUario  et  Uaria  rfl 
fludensj  Belllni,  la  Slrenitra;Vaàoi,  KIobe, 
Furio  CamiUo  et  I  Cavalieri  di  Valetuoj  Mer- 
cédante,  fe  Due  iUiutrl  Kieali.  Après  pins  de 
vingt  années  passées  an  théâtre,  cette  grande  ar- 
tiste ae  retira,  ae  faisant  entendre  une  dernière 
fois,  k  Dreade,  le  s  septembre  1643.  Oo'altribue 
k  Hosstut  cette  appréciation  caractéristique  de 
la  nalure  artistique  de  Caroline  Ungher  :  Ardeur 
du  Sud,  énergie  du  Nord,  poUrine  de  bronse, 
voix  d'artettt,  talent  Sor.  La  forme  en  piraÛ 
tout  an  moini  un  peu  prétentieuse,  daos  son 
laconisme  reeberehé. 

LIMIA  (Gouerps),  pienlitte,.  professeur  el 
compositenr  italien,  né  k  IX^iani  le  3  février 
I81S,  mort  k  Recanali  le  23  novembre  IS7I,  1 
réaidé  pendant  de  longnes  années  k  Turin,  où 
il  se  livrait  k  l'ensetgneiuent  el  k  la  eemposi- 
(ioii.  Le  nombre  de  ses  œuvres  pour  le  [naira 
est  tfii-considérable,  et  s'élève  k  piM  de  deni- 
cenls,  dont  la  plupart  sont  écrites  sur  des 
thèmes  d'opéras  en  vogue.  On  eJts  cependant 
parmi  ses  prodeellons  les  miens  réussie*  une 
Sonahi  appaiiio^ala  en  ré  mineur,  ainsi 
qu'une  grande  Harche  pour  le  couronnement 
du  roi  Vtctoi>-Etnmanue1,  Il  a  publié  haià,  en  - 
huit  faacicnles,  tout  un  cours  d'exercices  pour 
le  piano,  qui  a  paru  k  Uliao,  chei  l'éditear 
M,  Oantl.  Unie,  qui  élait  no  vjrtuoM  fastNie  et 
distingué,  avait  le  titre  de  pianLite  do  roi 
d'IlBlle. 

UltBAn  (HEinerca),  vfotonisie  allemand  con- 
temporain et  compositeur,  s'est  fkit  connaîtra 
par  p1u9ieq^  cnuvres  importantes,  qd  parais- 
sent avoir  été  bien  ■ccoeillies  et  parmi  lesquelles 
je  citerai  les  suinutet  :  Fr^hling,  symphonie 
pour  orchestre  ;  Ovrertoie  de  Sehtharatade  ; 
eoncerto  de.vloloD,  avec  orchestre,  pp.  H; 
3  pièces  de  concert  pour  viotoneelle  avec  or- 
chestre, op.  28;  S  piAcea  pour  violan  et  piano  ; 
Romance  ponr  vkdon,  avec  petit  orehesire,  op. 
17  ;  Barcarolle  pour  violoncelle,  id,,  op.  18  ;  eu, 

URBO  ( ),  estauleoT  d'une  Mifhode 

de  cor  d  frolt  pbfon*  m  egUndret,  publiée 
k  Paris,  chef  Rlcbsult 

*  VBIO  (Fauçoia-Airrom),  a  écrit  pour  le 
service  du  prince  de  Twcaoe  Ferdinand  de  Mé- 
dids  une  ctmtata  da  eanura  (iwa),  l'oratoito 


■,ïCoogIc 


de  Sautant  (1701),  a  on  autra  oratorio,  Mad- 
dalena  eonverllla  (lîot,. 

URQUHAHT  (Ibobab),  Inlhier  bibile, 
«ïerçaii  u  proTeuioo  i  Loodre*  Teri  la  fia  da 
<ti\  MpliÈnie  ilècln.  Sea  produiU  rcuemUent 
beaucoup  t  «eut  de  Jacob  lUymtn,  ce  qgi  hit 
wppoMT  qall  a  dû  ïïteefiOr  des  conidl»  de  «d 
■rti(t#,  (i  roftiM  a  B-a  pa*  «té  ion  éltte.  Lea 
instruments  de  llioniM  Urquhart  tont  eiliméa 
«n  ADgIeUrre.  Urqohirt  a  été  lu  miilre  de  Mor- 
man,  qui  fui,  dit-on,  l'un  dea  meillcura  luthier» 
de  ce  pays  an  dii-huitièine  liècle. 

•  IIRSILLO  (FABip).  -  Cet  irtiite.  Tenu 
MM  donle  fort  jeune  dan*  le»  Paja^as,  deiinl 
en  17Î5.  miulcien  piirlicnlier  de  l'é»*qae  de 
Toiimal.  et  renUai;  aerrica  de  ce  prélat  pendant 
trentB-qnalre  a»,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'année 
1759,  qui  (ht  probablement  celle  de  sa  mort  II 
aurait  donc  passé  ea  Belpqne  la  pins  grande 
parliedewnexisteooa.  tV.  TouTrage  de  M.  Van- 
der  SIraeten.  ta  Maiique  aux  Bai/t-Bai.) 

USIGLIO  [Emiuo),  chef  d'orchestre  el  com- 
positeur dramatique  iUlien,  est  né  à  Parme  le 
Sian.ler  1841,  elaélé  l'élèTe  d'un  excellent  ar- 
lUU.  M.  Teodolo  HabellinI,  de  Florence.  M*  le 
mois  de  septembre  I8BI,  il  abordait  la  scène  en 
donnant  an  théâtre  Victor- lini manuel,  de  Turin 
un  opéra  boufTe  en  i  actes,  la  locandiera.  qnî 
ne  réussit  que  médiocrement.  Troia  ans  plus 
tard  auîn  îgM).  i]  faisait  représenter  inr  le  petit 
théâtre  Santa-Radegonda,  de  Milan,  wn  second 
■ouïrage  dranutiqiie,  un'  Bredilà  tu  Coritca, 
qui  n'élait  pu  beaucoup  pin»  heurent.  à.  peu 
près  *  la  m«me  époque,  M.  Dslglio  devenait  di- 
recleor  du  théâtre  Goldoni,  de  LiToume  et  ton 
eiploiUlioo  se  tennhiaii  p.r  une  catastrophe 
Reprenant  la  plome  da  compoaitenr  il  écriyit 
alors  un  nouTel  opéra  bouffe,  It  Edueande  dl 
Swrenlo,  qnl  obtint  au  théUre  Alflerf,  de  Plo- 
|«M,  ie  1"  mai  ma.  un  succès  auquel,  dJt-on  i 
U  bonne  humeur  et  les  qnslitét  du  Utret  furent 
louidétreétrangôr«e;cetMiTrage,Ie«enl(l»iMi  I 
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antenr  qrf  «it  miment  rwicontré  la  tbnone,  (ut 
Joué  par  toute  l'Italie,  et  produit  pariUs  sous  le 
filnà^laFIgUadelggnm-ale.  Ufnt  suiTideia 
Seommtua,  dont  le  sort  fut  loin  d'être  aussi 
benreuT  au  théâtre  da  prince  Humbert,  de  Flo- 
rence {aoUt  1870).  Depuis  lors.  H.  Usigtio  a  pris 
one  part  de  collaboration  à  la  Seeckia  rapita, 
petit  opéra  bouffe  d<nit  tes  autre*  autewi  élaleot 
HM.  Bacchini,  De  Champe,  Felid,  Gialdini  et 
Tacchinardi  [Fou.  «»  noms),  et  qui  (til  repré- 
senté au  théâtre  Goidoni,  de  Florence,  en  187J, 
et  il  a  dMiné  au  théâtre  roiat  de  Uadrid  (féïrier 
1S79)  un  opéra  intitule  le  Donne  curiase. 

H.  Usigtio  a'eat  produit  aussi  comme  cbel 
d'orchestre,  et  a  rempli  snocessl(etneot  ces  fonc- 
tions dans  plusieura  théâtres  fort  ijnpottsiits,  an 
Pagliano.  de  Florence  (187î),  fe  fApollo,  de  Rome 
(1874),  au  Communal,  de  Bologne  (1875),  à  la 
Feulce,  de  Veniae  [lS7a),  enfla  an  Tbéïti«-Ila- 
llen  de  Paria  (1877).  Il  e»t  cependant  fort  loin 
de  rMieer  l'Idéal  du  chef  d'orcbestra,  et  manque 
à  la  fois  de  pr4diion,  de  souplesse  et  de  fer- 
Bté,  malgré  ses  fnconletlables  qualités  de  mu- 


«UTENDAL  (ALEiiLiiME),  et  non  UT- 
TEMDAL,  mnaicien  flamand  ou  néerlandait 
da  aeiutme  siècle,  n'était  pas  maître  de  cha- 
pelle de  l'empereur  Ferdinand  I",  mais  bien  de 
l'arebidoc  Ferdinand  d'Autriche,  comte  de  Tj- 
«J,  et  recelait,  en  celte  qualité,  nu  Irailemeat 
de  I0,9b0  maraTédis.  Cet  artiele  mourut  le 
S  mai  1(61  â  Inspmek,  ainsi  que  te  pronre  noe 
lettre  d'na  de  ses  confrirea,  pnbUée  par  H.  Vander 
Streelen  dans  le  troîrième  votume  de  son  ou- 
wage  :  la  Miuiqiu  aux  Payt-Bai,  luquei 
J'empninle  ki  éléments  de  cette  nob'ce  ractifl- 
eatlTe. 

UZÉPY  ( ),  eomposilenr,  a  écrit  h 

-^que  de  FAlcadt,  opéra-comique  es  un 
acte  qui  a  été  représenté  au  Ttéâlr»-Lyrique  le 
9  septembre  ISB4.  Cet  artiste  ne  s'est  bit  coo- 
■attre  d'aucune  antre  façon. 
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•  VACCAJ  (NicoLàs),  —  Ce  compotilenr 
dlitingué  «at  rantnir  d'uoe  m£tEiod«  de  chant 
dont  l'éditeur  Hicordl,  de  ftUlu,  t  fait  dm  édi- 
tion ilalieniK  et  fraoçalse  :  Metwio  dl  eanto 
italiano  per  caméra.  II  ■  écrit  wiHi,  priact- 
palemeot  pendant  ion  léjonr  en  Angleterre,  toute 
une  «érie  d'alrt  de  chambre  reinarqutbiei  .par 
la  fralcbeor  de  Icnr  mélodie  et  leur  ori^nalil^; 
le  itiEroe  éditeur  le*  a'publiés  sous  ce  litre  : 
11  Ariette  per  caméra,  per  nmeçnamento 
dtt  Bel  Canto  Ualiano,  aiuii  nM'au  recueil  de 
i  Bomame  pottume  et  plueieuramorceaQX  de 
chant  détaché*  :  la  SoUtudint,  Amor  corrU- 
foito.  Api  erranli,  Chi  non  la  vedt,  Ogni 
xeffiro  ehe  tptra,  ariettee;  il  Dolore,  chiml: 
GiHirrfanil  il  vUo,  cavatine;  Cara,  consolati, 
daetlo;  Verginttla  deiolato,  romance  pour  nne 
Tdi,  avec  accompagnemeot  de  deai  voix  ad  li- 
bitum. Vaecaj  a  pris  part,  arec  Cappola,  Doui- 
Klli,  MercadanlG  et  Paciui,  1  la  compositlau 
d'une  cantate  Tunèbre  :  In  morte  di  Maria  Ha- 
Ubran,  qu)  fut  eiécutée  au  thëilre  de  la  Scata, 
de  Hilao,  le  17  mars  IS37. 

Dè(  IMt,  Vacoaj  avait  attandonné  U  direction 
du  Cooserratoire  de  Uilan  pour  aller  le  reposer 
au  milieu  de  sa  ramitle,  k  Pesara.  Il  ne  s'en 
éloigna  plu*  que  pour  aller  écrire  et  Taire  r^ré- 
senter  i  Rome,  sur  te  théâtre  Argeatiua,  Bon 
opéra  rir^lnid,  qui  obllnl  un  plein  succès.  Ce 
to\  eoD  dernier  ourragg  dramatique.  Sa  santé 
chancelante  l'obligea  il  reloumer  eusuile  t  [^ 
saro,  où  il  mourut  le  o  août  1848.  —  M.  Giulio 
Vaccaj,  dis  de  cet  artiste  remarquable,  prépare 
en  ce  iDoment,  à  Rome,  nue  biograpbie  com- 
plète et  détaillée  de  son  père. 

VACHER  (Loers),  docteur  eo  médecine  de 
la  Faculté  de  Paria,  aide-major  stagiaire  au  Val- 
de-Grice,  eri  l'auteur  de  l'écrit  suivant  :  De  la 
voix  c/iei  Chomme,  au  point  de  vue  de  ta 
formalto»,  de  ion  étendue  et  de  ses  regitlret 
(Paris,  G.  HaiaoD,  1877,  in-S"  de  ei  pp.,  arec 
figures).  Cet  écrit  emprunte  va  intérêt  parlicu- 
lier  aux  connaiwiaitcet  muaicalea  de  son  autenr, 
qui  a  Tait  de  boanes  étndes  de  chant  au  Conaer- 
Tatoire  de  Ljca,  et  qd  a'est  (ait  entendre  parfois 
dan*  les  concerta  tow  le  pseodouyrae  de  Lovie 
Daleard. 

VAGGini  (Acoenno),  profesBeur  italien,  né 


i  GAnes  le  1«  noTembre  IS14,  s'est  lirré  dès 
l'tge  de  Tiagl  an*  i  rensfignement  da  chant,  et 
spéciale  ment  do  cbaot  choral,  après  aroir  fait 
tonte*  se*  études  sou*  la  direction  de  HireA? 
et  de  Mandanici.  En  I85S,  il  a  publié  une  Mi- 
Ihode  peur  l'enielgnement  du  chant  choral, 
dont  il  a  été  hU  trois  éditions  soceesuTea.  et  pen 
de  temps  après  il  fut  nommé  profesiieurde  chant 
d'ensemble  dan*  l'école  normale  féminine  et  dans 
les  écoles  municipale*  de  Gènea.  H.  Vaggini  est 
aussi  l'auteor  d'une  méthode  de  pUna  publiée 
chez  Ricordi,  t  Hllan,  sou*  ce  litre  :  le  liaitre 
de  piano,  méthode  récréative  enferme  degrain- 
maire  raisonnée.  On  lai  doit  encore  un  cerlaln 
nombre  de  morceaux  de  musique  de  danse,; 
absi  qu'un  hymne  national  intitulé  Viva  l'Italia 
ellRe! 

VAILLANT  (A ),  compositeur  qni  Tltait 

dans  la  première  mcAtié  du  dix-huitième  siècle, 
était  attaché  comme  musicien  à  la  chapelle  édw- 
Tinale  de  Valencienoei.  Il  a  fait  représenter  à 
Mons  les  deux  outrage*  snirant*  :  l*  let  Plat' 
lin  de  Marimont,  pastorale  es  un  acte,  1708) 
2"  le  Retour  desplaiiin,  opéra  en  on  acte,  1 7(9. 

VALDRIGHI  (Le  corale  Luici-Fruicbsco), 
dilettaule  italien  contemporain,  est  l'auteur  d'un 
opuscule  qui  a  été  publié  en  1878  sons  ce  titre  : 
Bicerehe  lulla  Uuteria  e  viollneria  modenet» 
antlea  e  modema.  Ce  petit  écrit,  uniquement 
consacré,  comme  son  titre  l'indique,  k  retracer 
lommiirement  l'histoire  des  luthiers  de  l'école 
de  Uodène,  avait  paru  d'abord  sous  forme  d'ar- 
ticles dans  le  journal  II  Cittadlno. 

H.  Valdriglii  a  publié  ensuite  sou»  ce  titre  : 
Jfuiur^iano,  un  second  opuscule  dans  lequel 
il  décrit  denx  inslrumeuti,  la  lerandala  et  le 
psaltérion,  qu'il  considère  comme  les  denx  an- 
cêtres du  piano  (Hodène,  OIlTari,  1876,  in-llde 
H  ^.  BTec  1  planches).  EnHu  il  a  livré  acore 
an  pnblic  une  troisième  et  intéressante  bro- 
chure, ainsi  inlltalée  :  Di  una  Imita  di  anlleM 
e  rari  itrvmenti  di  ^ato  (Florence,  Ouldi,  ia- 

H). 

VALEIfSm  (Qioscio),  musicien  Italien,  est 
l'anteur  de  la  Capriedoia,  opéra  teml-*érieas 
qui  a  été  représenté  au  Ihéétre  dea  Logea,  de 
Florence,  le  ï8  Février  1B74. 

VALETTE  ifi ),  est  le  nom  d'an  com 
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pMïltar  qui  a  btl  repréieoln  i  UoIf^Ha,  en 
i8«5,  andraniel;riqneiati(aléJIo6«Wade'tiA«- 
raréini  II  •  donné  «usai  sur  le  Ibëttre  Nooto, 
de  Niples,  OD  op^ra  tioolTe,  la  Fata  delF  àr^ 
vhitiello,  et  sur  celui  de»  Varfdl£s,  de  la  wlsmt 
Tille,  un  autre  ooTrage  bouflï,  i  Cabalttli  dt 
prima  forta  (Il  jnln  1S7&). 

VALEinX  (AnD&â-AiEUKO-JUEra  pME- 
«lui),  pieniale  et  compositeur  eipagoot  fixé  de- 
puis loaglemps  ï  Parli,  est  né  1  Barcelone  le 
10  aovemliTe  |gi9.  Aâmis  en  1849  au  Goniena- 
loire  de  Parla,  dans  la  classe  d'Elwart,  il  y  rem- 
porta  DU  lecond  acceadit  d'hariDODle  en  tB5l,  et 
l'année  suiTante  entra  dans  la  classe  de  cumpo- 
■itlon  de  Garab.  Sob  dducaUon  tenninée,  il 
■'eut  liTré  k  reneelgnement  et  k  l«  coinposKion. 
M.  TtlenU  a  rkit  repréteoter  i  Madrid  et  à  Bar- 
celone iem.  opérae  espagnols,  tl  Coltçial  et 
Son  Seropio  d»  BobadiUa;  il  a  Mrit  ou  Statut 
Mater  el  un  orslorio  Intitulé  /udlM,  et  il  a  pu- 
blié, entre  autres  ceoTrea,  on  traité  de  soll^, 
nne  Messe  pastorale  k  3  toIx,  avec  accompagne* 
Bteal  de  piano  ou  or^oe,  une  Petite  Messe  k  i 
tolx  égales,  avec  accompagnement  d'or^ae  on 
d'barmoDium,  un  Domine  lalvum,  quelques 
mélodies  TOCalea  -.  la  Cohmbe,  Malflldtre,  etc. 
Le  e  juin  1879,  It  a  fait  représenter  k  l'Opéra- 
Comiqae  no  petit  ouTraRe  en  un  acte  :  Sm- 
brauoiu-nous,  FoUeviile,  qai  n'a  pas  obtenu 
de  succès. 

VAIiEnTini  (MicnELÂMCELo),  compositeur 
italien  qui  viTsit  an  milieu  do  dix-builième 
siècle,  a  bit  représenter  en  1748  k  Naples,  eut 
le  petit  théklre  des  Florentini,  un  opéra  boulfe 
înlilulé  la  VUlana  nobili.  Pent-Ctre  cet  ar- 
tiste est-Il  le  pire  du  compositeur  Jean  Valen- 
tlnl,  dont  il  est  parlé  au  teue  VUI  de  la  Bio- 
graphie vnivertellt  4ei  Mutieimu.  Je  ne  sau- 
rais le  dire  pourtant,  car  Je  n'ai  pu  recueillir 
Bur  lui  aucun  autre  renseignement  que  celui  re- 
latif k  l'ouTrage  dont  le  titre  est  rapporté  d- 

VALEIfmVI  (Le  P.  SoBunco),  composi- 
teur, né  k  Lncqoes  dans  la  seccnde  moitié  du 
dix-hullième  sMcle,  est  autenr  d'un  oratorio  în- 
lilulé la  Mort  d'Àbel,  qui  Ait  exécuté  k  Venise, 
chei  les  Pires  de  l'Oratoire.  On  Ignare  la  data 
de  la  mort  de  cet  arliale. 

*  VAlXJSTHa  [CnsBLu),  né  k  Lncques 
Ten  1790.  —  Outre  se»  opéras,  qnt  sont  au  nmn- 
bre  de  <flx-sepl,  ce  compositeur  a  écrit  un  grand 
■ombre  de  messea,  de  lépres,  de  motets,  el  an 
oratorio  :  U*  Sept  Paroles  de  Jérnu-Chritt, 
tntt  accompagnement  de  piano,  dédié  k  la  prin- 
cesse Marie-Tbérèse  de  Savoie.  Oeieno  maître 
de  (Asnl,  il  publia  il  Lueqnea,  en  1948,  on  re- 


cueil de  Tocalises.  Talentlni,  qui  sTail  été  élèra 
de  Giovaimi  PacinI,  iDoarnt.daBa  sa  Tille  Balaie, 
le  I"  atrtl  tsts. 

TALEnnnO  (Hiini-Jinn»JosEi>B},  a 
des  pins  BieelleBls  cbeh  d'ercbestre  qu'ait  pos- 
aédés  la  France,  naquit  le  14  octobre  ITSS  k 
Ulte,  ob  son  pkre.  Italien  d'origine,  éUHattaelié 
comme  phannaeien  k  rb5pital  militaire.  Dès 
l'iga  de  qn^ne  ans  il  était  chef  d'orctiestre  en 
province,  el  déployait  dans  ces  fonctions  diffi- 
cile* de  rares  qualités,  kjtat  épousé  en  1813,  k 
Metz,  is  nièce  du  CMnposilenr  Permis,  alors  di- 
recteur de  la  mnsique  k  l'Opéra,  il  obtint  tout 
nalaretleraent  la  protectkio  de  celul-d  ;  cependant 
il  ne  parait  pas  qoe  cette  protectloo  se  aolt  ma- 
Bifealée  d'nne  façon  fort  efScsce,  car  ce  n'est 
que  peu  de  nols  apria.  ta  mort  de  Persnis,  c'est- 
k-d)re  en  IBSO,  qne  Valentino  fut  engagé  ï  l'O- 
péra comme  aecond  cbef  d'oreiwstre,  alors  qiM 
Kreutzer  était  premier.  Ta  1834,  an  dépirl  de 
ce  dernier,  il  fut  appelé  k  exercer  les  fbncUona  de 
premier  cher,  eo  parta^  avec  Habeoedci  ebacnn 
d'eux  dorant  diriger  ies  éludes  et  l'exécution 
d'un  onTnge  nonrean  sur  deux  qui  étalent  pré- 
sentés au  public.  Parmi  ceux  que  Vaieullno 
monta  ainsi  pour  s*  part,  il  Iknt  citer  la  Mvelte 
de  Partiel,  Gaillmime  Tell,  U  Serment,  le 
Dtev  el  ta  Bayadire,  et  0/^mpi«.  Ce  dernier 
était  pourtant  écbukHabeiieck  -,  mais,  à  l'une  des 
répélitions  générales,  une  dlacuBsioD  d'une  ei^ 
tréme  Tioleoce  s'élant  élevée  entre  HabeneiAet 
Spootioi,  TalenUno  ftit  chargé  d'en  diriger  l'eié- 
cotioB,  qni  ftil  superbe  sous  ses  ordres.  Oo  assure 
qu'HsboKck  en  confut  contre  loi  un  lif  ressenti- 
ment, bien  que  ValeoUito  fût  resté  complètement 
étranger  aux  ipddenta  qui  a'âaient  produite,  et 
que  les  effets  de  ce  retsenUmenl  h  forent  pas 
sani  influence  sur  les  cassai  qni  amenèrent,  quei- 
qoe*  Muée*  plos  lard,  la  leUalte  de  Valeutino. 

TaliBtiiw  était  d'ailleurs  un  cbef  d'orchestre  de 
premier  ordre.  Doué  d'un  latent  k  la  fois  énergl- 
qne  el  souple,  soigneux  des  moiudrei  détails, 
sachant  inspirer  la  eonfianee  el  le  respect  A  Ions 
ceux  qui  élrient  placés  sons  ses  ordres,  U  exci- 
tait non-seulcmenl  l'admirallon  do  public,  maie 
Mlle  de  loua  les  artistes  du  chant,  de  la  danse, 
des  chcenrs  el  de  l'orchestre.  D'antre  part,  sa 
nature  tdcnnitlante  el  droite,  son  caractère  fbraie 
el  Juste  lui  conciii^cal  les  sympathiea  générales 
el  lui  donnaient  une  grande  snlorité  morale. 

C'est  précisément  la  droiture  et  la  Ibrmeté  de 
son  earaclère  qui  devlnreot  la  eanae,  ou  tout  an 
mofns  le  prétexte,  de  son  départ  de  l'Opéra. 
Lorsqu'en  1830  le  docteur  Véron  eut  été  S|ipeié 
k  ta  direction  de  ce  Ibéktre,  l'un  de  ses  premiers 
■oliM  lut  de  dierdier  k  diminner  les  traitetnenls 
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d^  li  (kiblM  d«s  tfUdN.dt  l'orclKttre.  Vl- 
lentiim  aima  tolanx.ie  retirer  que  de  paraître 
Muacrlre  k  DOe  meiore  qa'il  coniidéisit  comine 
iiiîquc.  Cat  alon  qne  la  dlreetioii  de  ropéra- 
Comrqoe,  qui  dMralt  «e  l'atUcber,  loi  fit  rûre 
Ots  ofbes  aTula^iiie*  et  qui  fumt  muitAt 
acc«pUeB.  TalenliDO  flt  liqaider  u  peuloD  il 
l'Opéra,  laquelle  tal  fixie  k  1,400  tema,  et  alla 
tucc&ler  à  l'Op^n^CcHnlqne  à  Créamnt  (lUl). 
Pendipl  Mm  «éjonr  à  ce  XbéUn,  fl  «e  fil  pirU- 
cuKbreaieDt  remanfaeren  dirigeant,  afee  le  ta- 
leat  dont  II  iTalt  déjà  dooné  laat  de  preuvea, 
l'eiéeutian  dea  deux  idminblM  efaera-d'teuTra 
d'Hérold,  Zampa  et  le  Pri  attx  Clara,  puU 
celle  de  l'Éclair,  de  lettocq,  du  Chetal  d* 
troAie,  à'Acléan;  dei  CKapereai  blanei,  du 
CItalet  et  dn  f'MWJon  de  Lonjunuav. 

Ad  bout  daquelqnea  Uinéea  poarUnl,  Ta- 
leatino  qpittaH  l'Opéra-Oomtque,  et*  aprÈ*  a'âlre 
retiré  quelque  tnop»  t  Cbantilt;,  1<  fondait  eo 
1U7,  due  la  Mlle  Saiut-SoDOré  (coonue  eucwe 
saioiird'bBi  aoaa  le  Bom  de  Salie  Valeniine), 
h*  premier*  «•Dcerta  populaires  de  musique 
âtutque  qui  aluit  étd  «omiua  ea  France.  Il  re- 
erata,  iD  tancoon,  on  oreheatre  de  8i  fx^cn- 
tanta  compote  de  jetmei  artiitet  dont  la  plupart 
M  Mut  bit  depnie  Ion  on  nom  dliUngué,  et 
qui,  taiiant  leara  premliree  atmea  sooa  la  dl- 
rtctioB  d'un  maître  babile,  s^ltiaient  i  la  eeo- 
nalMance  de»  graodB  cbeTa-d'œnrre  de  ta  ma- 
liqae  s; mphoDÏquc.  Il  inrOrt  de  citer,  pamd  cm 
artistes,  les  Tiolonlatea  Hao^lce  Singer,  Ataé, 
Delolfre,  Anntngaod,  lei  TiotOBc^istei  Pillet  et 
OITenbacli,  les  llûtlstei  Rérousal  «t  Banfler,  let 
luulbcâslet  Verroutt  et  Triebert,  le  clarineltiite 
Leceif,  le  batBonUte  Jtaconrl,  le«  coralataa  Ba- 
uevi  pire  el  Uitln,  etc. 

Lee  concerta  daariqMt  avalent  lien  qutn 
foie  par  nemaine,  le*  landi,  mercredi,  Tendeedl, 
et  dimancbe,  k  la  aalle  Saint-Honoré,  eous  la  dl- 
recliondeValenliiiojtotite  la  musique  de  Tlrtne- 
allé,  Bolosoa  duoteencertaDls,  était  dirigée  par 
k  second  cbel,  Joseph  B^beneck,  fièrvdD  thet 
d'orclieatre  de  l'Opéra;  lea  mar^,  JewHi  et 
samedii  Matent  consacrés  k  1i  musique  fégèra, 
et  c'est  UB  eiceUmit  artiste,  Fets},  qui  tenait 
alors  le  tAton  ctHiducteur.  Les  pris  d'entrée 
étaient  HiAs  i  2  ftiiK*  ponr  les  concerts  elasai- 
ques,  et  à  I  franc  pour  tes  autres  jours.  Par 
malheur,  Takntino  atalt  devancé  son  tempe, -et 
Je  moment  n'était  pas  encore  venu  de  faire  en- 
tendre au  public  de  la  moslqoe  eérieuse.  Apria 
quelque  tempe  de  vogiie,  le  aoecks  s'alTsiblit  peu 
k  pen,  et  bieatM  la  luUe  h  Tut  plus  possible. 
Bref,  et  au  bout  de  Iroia  àna  euTiron,  lea  ajrm- 
plioaies  de  Beelbaveii  arant  dû  céder  la  place 


»m  quadrille*  de  Tolliecqne  et  de  Hasard,  Va- 
lentino,  qui  n'aurait  jamais  consenti  k  diriger 
un  orchesbre  de  danse,  se  sépara  de  l'entreprise. 
En  IMl,  il  se  retira  déËoiUTement  i  TersaiUe*. 

C'eat  Ik  qn'en  1S46  Léon  Pillet,  alors  dlreo- 
recteur  de  l'Opéra,  alla  lui  proposer  de  rentrer  k 
ce  théâtre  pour  ;  monter  Boàert  Bniçe,  la  tanté- 
chanealaiile  dUabencck  ne  lui  permettant  plus 
de  conaerrer  se*  fouctions.  I^n  Prllet  ofrraitè 
Valentinoua  traltementannuelde  t&,ODO franca, 
avec  une  représenlation  k  bénéfice  ;  mais,  sa  n- 
gret  de  tous  les  artistes  qui  l'aTsient  connu,  Va- 
lenlino,  déjà  rieux  il  c^te  époque,  ne  put  se  dé* 
cider  k  quitter  ga  relrute  et  à  rentrer  dans  la 
Tie  actlfe.  Cet  artiste  remarquable  ett  mort  1 
Versailles,  le  28  janijet  186S,  âgé  de  prit  de 
quatre- TJngta  ans. 

VALEnzA  (AcHtux),  compositeur  italien, 
remplissait  eu  1873  les  fonctions  de  chef  d'or- 
dieslreau  petit  théâtre  de  la  Fenice,  de  Kaples. 
Le  a  Juin  I8flB  il  avait  fait  représenter  sur  ce 
tbéktre  un  opéra  en  3  actes,  le  Fatt,  qui  avait 
été  accueilli  avec  tireur-,  il  écrlitt  ensuite  la 
mnsiqne  d'une  féerie  intitulée  M  FXnimondo,  qni 
fut  donnée  sur  la  même  scène  le  ih  septembre 
1871. 

VALIQVET  [H ],  pianiste,  professeur 

et  compositeur  français,  s'est  surtout  adouué  i 
la  compo^tian  de  petites  études  et  de  petits 
morceanx  faciles,  écrits  spécialement  en  me  de» 
eobuts.  On  peut  citer,  entre  aulrea,  les  recueils 
suliants  ;  lei  Graini  de  table,  e  morceau,  sur 
les  cinq  notes,  op.  [  7  ;  las  Brins  d'herbe,  e  pe- 
tits morceaux  disant  suite  aux  Gratiu  lie  sa- 
ble; Contes  de  Fées,  6  petits  morceaux,  op. 
tS;  Ut  Solréei  de  famille,  id.,  op.  19;  Itt 
Premiers  Pat,  IS.études  Irès-ISciles  pour  les 
petites  mains,  op.  11;  ie  Propres,  IG  études  tris- 
fkcilet  pour  les  petites  mains,  op.2i;leSvecèt, 
tfi  études  progressiTCS  pour  les  petites  msing, 
op.33;fesA«/^ratns(fereN/iince,  petites  trans- 
criptions Tariées  ;  Chantons  de  Nadaud,  17  pe- 
tlles  fantaisies  sans  octares;  Steriatlont  relU 
gieutet,  2!,  canliqoe*  célèbres;  Coneertt  det 
Bouffe*,  U  petites  fantaisies  San*  octares,  op. 
17;  Bxereieet  rhglkmlques  et  mélodiques  du 
premier  âge;  le  Berqvla  des  pianlslet,  f  !  pe- 
tits moreeam  ;  École  coneertiaUe  des  pelitet- 
moins,  13  morceaux  1  4  mains;  la  Moltsor 
d'or,  2i  petits  morceaux  Irés-raciles,  op.  il 
la  {loiàeelle  Uoltson  dor,  id.,  etc.  Valiqucl  a 
puUié  aussi  un  grand  nombre  rie  transcriptions 
et  fsnlaisies  détachées  sur  des  airs  d'0[>éras. 
Cet  artiste,  qui  avait  été  l'élère  de  Choron,  est 
mort  k  Paris,  au  mcis  d'avril  1879,  k  l'âge  d» 
soiianle-deui  aus. 
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VA»  DE  VWEBE  [ÉK>i(u»'FA4Kfon}, 
pràtre  et  compoiltWT  bdge 
Waeracboot,  ■  fait 
Giw),  MU*  ta  direeUoi  d*!»  profatiaiir  Honnit 
Alaleri,  et  i'mI  perficctiMai  MMilc  pu  Ik  itc- 
tnr«  dw  oQTrfgas  d««  utenn  illiiDtadi  «t 
(riDçiii.  Komati  en  ist9  profoMBor  de  niui- 
qoe  k  l'feolA  Bonntlt  «ptMapile  da  Ssiat-KIo»- 
tas,  il  quitta  celte  position  en  ti47.  Il  Ml  «n- 
jourdliui  cnré  à  Nieuiierkn.  H.  Taa  do  VyTWe 
•'est  UL  cooMllre  par  U.puUicatlaD  de  direr- 
let  compMitkMU  rell^eaui,  dont  la  plaa  Im- 
porUntes  *oiit  au  meue  fc  i  nix  tvec  orgne, 
un  lecDdlde  4  motet*  k  8  vuiï  ivec  orgue,  ot 
une  eaaUtaponrta.l"  eoramnnloD,  treopitiM. 
Od  loi  doit  MUi  ^uiieare  cfaaore  h  i  voii  sana 
acoompagDamaat,  et  qoelqnaa  pradnotliHia  de 
ntoiadrf  ImportaDca. 

VAH  DE  VTEÏEIt  (Jaut-Sri.**!))),  Iiotnme 
d'ÉUl  belge,  ancien  ufailatn  plWpotenliidre  à 
Londres,  né  t  Lontaln  to  te  JasTier  taoï.mort 
à  Londre*  le  U  mai  lB7i,  ert  ranleor  d'an 
icrit  rarjuime  :  Ltttrat  «w  Ut  Angtait  qui 
imi  ierit  tnfrançniM  (Londrei,  p«lil  in-»*,  tir* 
h  3S  eiempliires  Mulement).  On  trouTe  dani 
ret  opDMDle  une  btognphie  de  Thomaa  HaJes, 
connu  toni  le  nom  de  d'HtU,  d'Rèle  l'oicentri- 
que,  qui  fournit  à  Grétr]'  le*  lÏTrelcde  Iroiede 
•ea  opina,  et,  ehemiik&luiil,  l'antenr  donne  de* 
détwl*  inltreéaaats  nu  l'état  de  la  moiiqM  ao 
(empi  du  célibre  compoalteuc  litgeoia. 

*  VAN  DEM  ACKEft  (J«w),  compoii- 
tenr  beiRe  contemporain,  a  occopé  pendant  pla> 
■ieun  annéea  le*  fonctioni  de  chef  d'orelMitre 
an  (héttre  flaroaDd  d'Amert,  enr  lequel  il  a 
fait  raprésBoter  lea  op«ra*  niliuits  :  i*  Yijf 
jaar  gtieaeht,  on  acte,  9  décembre  t8&6i  i* 
Ten  aventuur  van  Ketser  Karti,  nn  aele,  13 
Janvier  IS&S  ;  3°  De  Doi-ptnteaUag,  on  acte, 
31  octobre  lgS7  ;  4'  De  Zinntloott  Va»  OttaAe, 
un  acte,  B  décembre  1857;  S°  IToor  M  Crlt- 
pt}n,  6  dÉeembre  18&8.';  s*  Someo  en  MartelU, 
un  acte,  26  octobre  1S&9;  7*  aet  Ued  van 
Margot,  2  aciea,  IS  octobre  1 8a9  ;  8*  Baçtrcot 
degeilenmichliteT,  i  aetea,  Gjuifler  iseï;  9* 
fan  Ùgek  te  SaveiUhem,  on  acte,  7  JauTier 
1M3-,  10*  Soppen  en  LtIHren,  nn  acte,  11 
MTembre  18dB. 

VAN  DEn  BEHGHE  (Paiurra),  corapo. 
«iteur  amateur  belge,  né  i  Henta  en  1831,  <6i- 
ilia  Iris-aërieuMmeat  1*  mnilque  tout  en  bi- 
■int  Ks  étndet  llttératrei  n  collège  de  Naninr 
et  i  runi«ertit<  de  Louvain.  Plua  tard,  il  con- 
nut Ttialberg  et  H.  Heerl  Hen,  q>iî  lai  donnè- 
rent de  bons  oonidli,  recul  de*  leçon*  d'orgue 
et  de  eaatr«-paint  de  M.  Ferdlotod  Hilter,  et 


anDn  établit  de*  relJtloM  qui  ne  Ini  rureirt  pat 
inotlles  atec  F.  Kûmelodl,  SchulofT  et  Dreji- 
choek-  Comme  Tlrtuoae  lur  le  piano,  H.  Van 
dan  B«gbe  a'wi  (M  eutendre  non-aenlemcat 
en  fiïl^que,  mais  t  Pari*  et  kLondret;  oom^ 
eompoeitear,  il  a  publié,  entre  autrei  œanee  : 
48  Ëtudei  de  genre  pour  orgue  ;  Etude*  de  eon* 
cert  poor  piano  ;  Concerto  pour  le  piano  ;  Pré- 
Indes  et  rugarn  pour  orgue,  et  an  grand  nombre 
de  morceanx  détaché*  pour  la  piano.  On  cosnalt 
enrortde  lui  un  TeDeam;  émettes;  de  non- 
breni  muleta;  de*  Tarsets  pour  orgue;  de* 
punme*  ;  p1u*ieara  cantate*  arec  orchestre  ;  M 
Élude*  earactérieliques  ponr  le  piano;  taia  de* 
quatuors,  des  sonates,  de*  fugues,  de*  chrann. 

VAJt  DEn  BOGAERDE  (GsisbotJ,  rae> 
tenr  de  clareçinB,  né  t  Gand  dans  la  première 
HMitié  du  aeiiième  siècle,  sHa  s'établir  k  An*eri. 
En  it&s  il  ae  raiuit  inucitre  dam  la  gilde  de 
Salnt-Lae,  et  le  3  mars  de  l'année  auiTante  11 
était  reço  dans  la  bourgeoisie  d'AuTor*. 

VAH  DEN  BOOBn  (Jiui),  né  k  Grmt- 
Tdd  (UmbouT^g  bollaodal*)  en  1818,  ftt  ses  étn- 
dca  an  Conterntoi'ra  rojsl  de  liége  Jdlrlgé  par 
Daussoigne-Héhul,  et  j  remporta  le  1"  ^lis 
de  piano,  n  Tint  ensuite  baUter  Parb,  dont  le 
séjour  eut  la  plus  heurenie  influeeee  snr  le  dé. 
veloppement  de  son  talent,  et  oh  il  publia  {ebet 
Htngel)  son  pramier  morenan  de  concert  i  la 
Plage,  dédié  k  son  maître  H.  1.  Jalbeau.  Bc- 
veiHi  k  Uége,  il  s'y  fil  fréquemment  enlradre 
dsB*  le*  concerts,  orgsniss  des  séances  de  mo- 
stqne  classiqneaTecH.  Jehin-Prume,  Tioloniste, 
H.  Léon  Htssart,  Titrfoncellisle,  et  d'autres  ar- 
tistes, et  s'y  créa  une  brillante  répnttlion  par 
son  Interprétation  élerée  des  maîtres  de  l'art. 
Il  6t  éplemeut  apprécier  son  talent  k  Bruxelles 
(•elle  d'BsmMiie),  k  Spa,  oh  il  joua  rréquan- 
■tent,  et  parconnt  aneeeesireinent  une  partie  de 
la  Hollande,  de  l' Allemagne,  de  la  Suisse  et  de 
l'ADgleterre.  A  Alt-la-Cbapelle,  Wieabade,  Gé- 
nère et  Londres  Mlammenl,  «es  qualités  artis- 
tiques furent  de*  miens  aceneillies.  £tabli  fc 
Li^  depuis  nombre  d'années,  H.  1.  Tan  dcB 
Booro,  malgré  le  p»lé**orat,  n'a  cessé  de  se 
produire  ettaqne  iiiier  dans  les  prindpsus  eer- 
cles,  tsk  que  l'Union  des  artiste*,  la  Légla  (cé- 
lèbre société  dioraie),  etc.  Les  uorceaDi  ccnn- 
posés  par  cet  artiste  qui  ont  obtenu  le  plua 
grand  succès,  sont  des  duos  pour  ptsno  et 
barmoolnoi,  oh  tes  qualité*  respecUTes  des 
iteni  inatrumenl*  sont  bBl)lletDent  mises  «n  r«> 
lief.  Y. 

VAn  DEn  BOORn  {ïnouaD),  Itin  da 
précédent,  né  k  Groosretd  en  183B,  fit  ses  élndes 
an  Conserraloire  royal  de  Liége,  M  j  remporta 
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le  l""  prix  de  piano.  Suit  ceuer  de  callJTer  cet 
butrnmeiit,  fl  s'slUch*  en  même  tempt  à  l'^de 
de  l'hannoDium,  dont  il  int  bicotOt  uWr  te  ^é- 
rilaUe  uraeière  et  déployer  toalea  lea  rca- 
Horces  ■rtlsHquu.  Il  composa  pluileor*  mor- 
MKDipoDr  ce  dernier  itulrament.  Ceux  qui  ont 
été  Joués  arec  le  plus  de  auccis  p*r  l'euteor 
ODt  pour  titres  :  Rago»  tTapotr,  Data  lu  mon- 
tagnei,  Grand  caprice  de  emcorf,  etc.  Plo- 
«lenr*  traïucriplioni  iagénieuses  de  qnelqnes- 
■nei  de<  principelee  pages-de  Meurt,  de  Beetho- 
*eD  et  antree  grande  mattrea,  et  leur  exéco- 
Itôn  colorée  ne  coDlritMèrent  pta  pea  It  fkire 
eoBBaltre  le  goDt  por  et  éleré  de  l'trtiete. 

H.  E.  Van  deu  Boom  Tojagea  arec  ion  Mre 
et  partagea  ua  succèi,  jouant  tour  1  tour 
de  l'orgue  ou  du  piano.  Cet  artiste  eti  paie- 
ment connu  ciHiUDe  tiUérileur  et  critique  muai- 
cal.  Il  a  collaboré  luceeuivement  à  la  Revue 
miuietUe  de  jumelles,  an  MotitteuT  ile$  Thid- 
tru  de  \i  mtme  Tille,  k  VEurope  artUle  de 
Parii,  an  Méne*lrel,  et  b  donné  de  uambreui 
articlea  de  musique  au  journal  la  Meute  de 
Ltége,  et  n  CourrUr  de  la  Meute.  Enfin  ii  a 
obteon,  at  1S6B,  la  médaille  d'or  an  conconri 
instilnt  par  la  SociéU  d'émulalioB  t  Liège  sur 
cette  quesUon  :  Dt  l'it[ft«etiee  rtetproqve 
(te  findmtrta  tw  Ut  Beaux-ÀrU,  et  de» 
£Eiiui;-Jr((rarrin(fiufria{lTol.in-ll,  Liège, 
Imprimerie  de  L.  de  Tliler  e[  LoTlntorae,  tSeï). 
H.  E.  Van  den  Boom  s'eit  distingué  aoHJ 
comme  poète,  dans  des  bomroagea  rendai  à  la 
mémoire  de  Mejerbeer,  kIosebeUs,  Ros^nl  et 
autre*  grands  maîtres.  Son  Hommage  à  BouM 
■  étédéclamé  an  Tbèitre-Rojil  de  Liège,  ainsi  que 
1*  pièce  adressée  i  Adeliaa  PatU.  Sun  po£me  i 
la  ménoire  de  Fétli  fut  récité  par  kl.  Krunké  k 
la  Société  de  l'Union  des  artisles,  de  Uége.  Celte 
deraière  piice,  ainsi  que  celles  dédiées  k  Rossini 
et  i  la  Patti,  flgurentdans  les  A  nnalet  de  C  Vnion 
deiarliilei.  Celle  surHeyerbeera  été  publiée 
dans  le  journal  la  Comédie,  de  Paris.  Un  autre 
poCme  SUT  la  sjmpboole  de  RafT  tntitniée 
hn  Walde,  exécutée  pour  la  1"  Tols  à  Spa,  a 
paru  dans  les  Jonmanx  de  cette  tille.  Dans 
nn«  «éance  de  lUnion  des  irtistei,  M.  E.  Van 
dm  Boom  a  la  Ini-néme  m  grand  poSme  musi- 
cal qnl  a  ponrlilre  l'AlpenJtorn  (le  Cor  des  Alpes). 
La  plupart  de  ces  pièces  ont  paru  dans  la 
Journaux  de  Liège.  H.  E.  Van  den  Boom  se  pro- 
pose d'en  publier  un  recueil  coinplet.  —  Y. 
-  VAFI  DEn  BOSCH  (Pibbbi-Joskpb),  cla- 
Tcdniste  distingué  et  orgaulate  de  la  cathédrale 
d'Anvers,  naquit  k  Hoboken  en  17SS  et  se  fixa 
en  nta  k  Anfers,  ob  il  dednl,  Irai*  ans  après, 
OTganlsle  de  la  cathédrale,  conserrant  cet  em- 


^ijssqn'eo  1797.  On  vantail  beaucoup  le(a- 
lent  de  cet  artista,  dont  l'iiaUtelé  snr  la  pédale 
était  prodigieaw,  et  qni,  excellent  musicien,  de- 
vint l'accompagnatear  de  tons  les  eoncerts.  tl 
ererça  nne  grande  InOoence  sur  le  maureroeot 
masicaU  Anvers,  et  son  jugement  était  considéré 
comme  Inblllible.  ■  Qnand  un  artiste  étranger 
venait  te  produire  ani  eoncerts,  d»  H.  Ed.  Gre- 
gi^r  (ArtUtei  niHs(cl«iu  ft«l0«i),  Van  den  Boach 
donnait  le  mot  d'ordre.  Il  occupaitordinairenient 
nne  place  fixe  au  coocoU,  et  le  pnhiic  avait 
l'œil  sur  lui  ;  ansd  lesnccèsde  l'artiste  dépendait 
des  rignes  d'approbaUon  ou  do  désapprobation 
de  Tan  den  Boscli  ;  un  mouvement  décisif  de  sa 
part,  et  le  public  acclamait  avec  frénésie  le  la- 
lent  de  l'artiste.  Jamais  nous  n'avons  vu  une 
presMon  aussi  bifiuente  que  celle  de  notre  or- 
ganiste. ■ 

Il  parait,  néanmoias,  qne  le  mérite  de  Van 
den  Bosch,  trts-téel  an  point  de  vue  de  l'exéen- 
tlon,  était  mince  en  ce  qui  concerne  la  compo- 
sition. Ses  ceavres,  omsistaDt  en  tonalMd 
concertos,  sont  absolumeot  médiocre*,  wit 
qu'on  en  considère  l'haniMmle,  le  sentiment 
peiaonDcI  on  la  forme  générale,  et  la  simplicité 
en  est  par  trop  élémentaire.  Cet  artiste,  dont  la 
valeur  semble  avoir  été  surfaltt  de  aon  virant, 
manrnt  ^  Anvers  le  IS  février  1803. 

*  VAIWENBROECH.  (Oraon-JoiEPH), 
virtuose  snr  le  cor  et  compo^leur,  ancien  pn~ 
resseor  au  Oonserveloire  de  Paris.  —Au  nombre 
des  ouvrages  écrits  par  cet  artiste,  il  faut  ajouter 
les  deux  suivants  :  le  Codielle  ou  tes  Bérlttert, 
opéra-comique  eu  nn  acte  représenté  au  Ibéktre 
Ifoalansier  la  s  ao«l  1793;  et  rAnniverialrt 
ou  la  Fêle  de  la  Someraineti,  scène  lyrique 
exécutée  an  IhéAIre  de  l' Ambigu. Gomiqne  le 
30  veutOse  ao  VI. 

VAN  DEM  DRIES  (Jiw<),  flOligle  et  coa- 
posileur  belge  contemporain,  né  k  Aniwv,  a  éU 
attaché  pendant  ploslenrs  années  en  qualité  d« 
nwiste  au  th«âlre  royal  de  celle  «ilie.  Comme 
compositeur,  on  lui  doU  une  ctntale  pour  voix 
seules  et  choeari,  eiécnléek  Deume,  une  grande 
scène  pour  chceure,  orchestre  et  orgoe,  et  on 
ehanl  patriotique  intitulé  ;  Hommage  A  S.  M. 
Uopold  II.  Il  a  publié  plusieurs  motets  avec  or- 
chestre, diverses  autres  compositions  religieuses, 
des  mélodies  vocalea,  et  qnelques  morceau 
pour  piano,  pour  flâla  et  pour  comel  k  pistons. 
Dans  ces  dernierea  annéû,  H.  Vao  den  Dries 
«•(  devenu  direclear-gérant  du  Journal  CEtcaut, 
l'une  des  principales  feuinea  politiques  d'Anvers, 
et  11  pubUe  depuis  Iwi  dans  ce  Journal  d'asseï 
nombreux  articfea  de  criliqne  musicale  et  Ihék- 
tiale. 
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VAITOEn  EEDEn  (Jun-Baptiste),  com- 
pMilcDr  b«lge,  Dé  h  Gtad  le  lA  déecmbre  1842, 
a  Tait  de  brillantet  éludes  ao  CoDeerTatoire  de 
u  fille  Dilale,  ett  cODCoanienniiU  i  Bnnellee 
pour  le  prix  de  Rome.  Ma  ion  premier  con- 
cours, en  iseii,  il  obleaiit  le  Hcotid  prix,  sa- 
biualt  inutitement  une  seconde  épreuTs  ta 
lgS7  (le  ooncour»  de  Rome  n'a  lien  en  Belgique 
que  tout  le>  deux  ans),  enfin  en  1869  te  lajait 
déceroer  le  premier  pdx  pour  sa  eanlale  fle- 
mande  i  Faïul'laaUU  Naleht  {la  Dentièrt 
/fttU  de  Frnitfi.  Depaii  lora,  IL  Tanden  Eeden 
a  écril  el  bitrxécateri  Aovera,  pour  l'ioaugn- 
ratlon  an  tbatre  dg  cette  rllle  de  la  «Ulue  d'Al- 
bert Qrlaar,  ana  cantate  qui  a  produit  une  bonne 
intprewios,  pui*  il  a  Tait  entendre  i  Gaad  un 
■cbeno  Bjmphoniqne,  el  aux  Concerte  popul^rei 
de  Bnixclle»  un  morceau  d'orcbmtre  Intitulé 
Marché  des  etelaves.  On  connaît  aoasi  de  lui 
un  oratorio,  le  Jugemen  C  dtmier,  qui  a  é\i  exé- 
cuté k  Malines,  le  4  Mptcmbre  1807,  à  l'une  dei 
téanccB  du  congre*  catholique  qui  se  tenait  alors 
en  cette  Ttlte,  un  ouTrage  intitulé  Brulus  et 
qualifié  <!'■  oralorio  liistorique  >  et  une  composi- 
tion lymiihonique  ayant  pour  litre  la  Lutte  a^ 
XVI'  lièele. 

Parmi  les  compualtiona  publitea  de  cet  ar- 
litle,  je  signalerai  lea  «uivantea  :  Judith  ou  le 
Siige  de  Bilhulie,  grande  icène  i  3  toIi  ;  lei 
Cmirotmet,  chieur;  Vaderlandiche  volksUede' 
ren,  S  clianle  palrlotiquea  ;  sonate-oiïertbire, 
pmr  orgue  ;  4  préluda  pour  le  même  inatnnnent  ; 
et  quelques  morceaux  délacliés  pour  piano. 

M.  Vanden  Eedeo  est  aujourd'hui,  directeur 
île  l'Ëcole  de  muilqne  de  Mena. 

VAN  DEn  ELSCHE  on  VAfl  ELSEn 
^jACQDBa],  Sut  l'un  de*  dernier»  racleur*  de  cla- 
Tedns  qui  exercèrent  leur  profession  i  Auiera, 
oA  il  >e  nt  recevoir,  en  1717,  dans  U  gilde  de 
Saint-Luc.  Il  virait  encore  en  cette  ville  en  1781. 
*  VAH  DETY  GHEïn  (Hattbui),  célUtre 
organiste,  elaveduiste  et  carillonoeur  belge. 
H.  Van  Elewyck  (Toy.  ce  nom],  qui  s'est  pris 
d'une  véritable  passion  pour  la  mémoire  de  cet 
artiste  rviurquable,  a  publié  sur  lui  une  notice 
ÎDiportanle  :  Matthias  Van  den  Gliegn,  le  plui 
gi-and  organlilt  et  carlllùnnear  bttge  du 
iS'tièele,  el  le*  célèbres  fondeur*  de  cloche» 
de  ee  nom  dfpuit  145DjiM7u'd  n<u  Jourt,  Pa- 
ria, Letliielleux,  1801,  in-8*.  Le  même  écrivain 
a  publié  un  choix  de  compositions  dece maître  : 
MattkKai  Van  den  Gkeyn,  le  ptui  grand  orga- 
nitle  belge  du  XVlir  tièele.recuetl  de  pro- 
dvclUmt  légère*  pour  piano  ou  pour  orgite, 
publié  par  Xavier  Van  Elewyck,  Bruxelles, 
Scliott,  in-r*.  Enfin,  M.  Tan  Elenjclc  a  consacré 


i  Tan  dcnGheyn  tout  la  premier  volome  de  ai 
belle  Coltectiati  d'tcavre*  compotie*par  d'on- 
eltTU  et  de  ciMret  claveelititte*  JianaïuU 
(Braxellea,  Scbott,  lu-I°};  ce  volume  contient 
S  suites  de  plices  de  clavedn,  op.  S,  s  IHverli- 
menti  pour  le  même  instrument,  1  prélude* 
pour  orgue,  et  3  préludes  pour  carlUoo. 

*  VAnDER  DOES  (Chabus),  pianiste 
néerlandàla  fort  distingué  el  compoaitenr  dra> 
matiqne,  ancien  proTesseor  de  piano  &  l'École 
de  nualqne  de  la  Haye,  commiauire  royal  dea 
'peosionnabM  du  roi  dea  Pays-Bas,  el  prâiident 
de  l'Association  dea  arliatea  moalclens  de  la 
Haye,  est  mort  en  cette  ville  le  30  janvier  187S. 
11  était  né  i  Amsterdam  le  6  mare  1817,  et  noo 
eo  1831,  ainsi  qu'il  a  été  dit. 

VAN  DEB  ELST  (Aekt  ou  Aihold},  fac- 
tcDT  de  clavecins  i  Anvers,  fut  Inscrit  snr  lea 
re^strea  de  ta  corporation  de  Sahit-Lnc  en  157fl. 
VAN  DER  GBCVSTE  (Pieske).  composi- 
teur belge,  né  i  Courtrai  en  ITSe,  est  l'anteur 
du  premier  opéra  composé  sur  dea  parole*  fla- 
mandes et  ainsi  présenté  au  public  (1).  Cet  ou- 
vrage avait  pour  tllre  :  Bel  pruit*iseh  Soldaten 
Kieartler,  el  fut  joué  pour  la  première  fols  en 
IStO,  k  Oourtrai.  Van  der  Gliinsle,  qui  fut  pen- 
dant de  longues  années  maître  de  chapelle  4e 
U  grande  église  de  Conrlrai,  mourut  dan*  u 
Tille  natale  le  31  octobre  I8ei.  On  connattds 
lui  les  compoeittona  suivantes  :  i»  messe  k 
8  voix,  avec  orgue  (Courtrai,  l'auteur);  Jflaia 
pro  dtJuiteHi,  i  3  voix  (en  manuscrit)  ;  S"  messe 
(en  «lannscritJi  Missa solemnii  (en  manuscrit); 
Jlce  Varia  avec  orchestre  (en  manuscrit);  Jlo- 
glna  call  k  S  voix,  avec  orgne  ;  Il  pièce*  b- 
ciles  pour  piano  (Courtrai,  l'anlCBr);  IbtaN 
varié  poar  piano  on  barpe. 

VANDER  BAGEN  (AaMum),  darinettisto 
et  compositeur  belge,  né  vers  le  milieu  da  dlx- 
huilième  décle,  vint  s'établir  i  Paris,  ob  il  fit 
partie  de  ,1a  musique  de  la  garde  des  consul*. 
Il  publia  un  recueil  de  Douse  petit*  air*  et  itx 
duo*  pour  3  /lûle*,  on  autre  recueil  de  Duo* 
pour  e  fiiile*  tiré*  de*  opérat-comiques;  puis 
le*  airs  d'une  Folie,  de  Uébul,  mis  eu  barmonje, 
et  les  airs  de  Piearn*  et  Diego,  de  Datayrae, 
mis  en  harmonie.  Cet  artiste  mourut  1  Paris  eo 
tS22  ;  il  était  alora,  depuis  ploaieurs  années, 
attaché  i  l'orchestre  de  la. Comédie-Française 
en  qualité  de  seconde  clarinelle. 
VAN  DEB  LINDEN  (0 ),  composl- 


(Il  Un 


istrt  ntiatdn  belge,  PI«Te  Ytibtjea,  ai  à 
lt«  ït  mon  en  ma,  ivatt  compiué.  MMrlnrc. 
m  Ser  Oblatls,  un  optra  liound  i  Dt  Jaçt- 
n  UmdrUi  If,  dm»  Ml  notnaa  «  fui  fiiula 
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leur  irf«rUnd(b,  cet  ■^àOaritrectiten  1839,  et 
moDtr*  dè<  u  pin»  taodre  eiihnce  de  itrt» 
dbpoûlioiu  nusicalM.  A  l'Age  de  upl  ans,  «t 
MM  KToir  tr«Till1A  avec  mena  prortuenr,  H 
GOnpouit  de  petit*  cbwara  à  quatre  partie*. 
A  dix  ana,  il  fut  prtuoté  i  Bdhm«,  dirtcteot 
de  mualqne  à  pardrecbl,  qol  In)  dniiu  dei  le- 
(oni  d'hanniHiie  et  de  contre-pcriiil  peadeot  ^u- 
alenn  taait»,  et  il  prit  en  mime  tônp»  des  le- 
çoDj  de  piano  de  II.  J.  Kwaat. 

Aprèe  avoir  Soi  aeii  éladei,  fl  fit  un  voyage 
utbiiqne  k  Bruieilet,  Uége  et  Paria,  et  re— 
toDFiis  en  ISeï  à  Dordrecht,  poar  j  Gier  u 
rëaidoKa.  Il  j  dh-lget  plagleon  sodéléa  dio- 
raie»,  la  loeiétéphilhaimoaique  £unrimliiella 
mDaiqne  militaire  de  la  garde  aationale.  Acluel- 
lemeot  il  làit  partie  du  eomitâ  de  la  Société  dea 
arlielea  musiclene  iié«rludali,  el  en  eat  on  dea 
nembree  les  ptui  aclib. 

M.  Tan  der  Uadeo  »  compotA  deos  opfras, 
Tèniert  et  le  Mariage  au  tambovr,  qui  n'iMt 
piaMé  représenléai  U  a  écrit  dea  ouTcrlurei 
pour  orolieatre,  dea  ouvrages  pour  diteori  et  or- 
cbeelre,  des  mélodiea,  el  dei  arrangementa  pour 
Diuikpie  militaire.  C'est  un  Jeune  muaicieD  Tort 
eiUmé.  ÉD.  oc  H. 

*  VAITDER  PLARCKEn  (Corkeillk,  et 
DM  Gbarui),  TlolonJste  et  elarinet liste,  ËJuil  né 
t  Bruxelles  non  le  21,  maia  le  23  octobre  1773, 
et  moornt  eo  cette  Tille  non  an  moi«  de  jasTier, 
nais  le  9  TéTrler  tg49. 

*  VAnDEBSTRAETEniEonoND),  et  non 
Vanderilrael  (1),  icrîTain  musical  belge,  est 
ne  k  Audeuarde  le  3  décembre  18Z4.  Il  lit  aea 
premiirea  itudes  tilt^rairea  au  collège  d'AInat, 
el  tennina  son  édocalioo  k  lUniTertité  de  Gaitd. 
Toid  la  liste  de  ceux  de  sea  ouTrages  qui  orl  la 
miiiique  pour  objet  :  t*  Coup  d'ail  tur  la  ffiu- 
liçue  actuelle  à  ÀHdenariie.  Ce  que  notu 
lommgt,  ce  que  nom  pouvant  dewnir,  Aude- 
narde,  Housse,  18&I,  iu-II;  3°  IfotUe  »r 
Charlri- Félix  de  Ballandre,  eompoiiteur  de 
muilqueiacrée,  Gaod,  deBussclier,  19^4,  in-S*  ; 
>*  Notice  lur  lei  carillon*  d'Audenarde,  Id,, 
U,,  1865,  in-S'i  4*  Seekerehet  tuT  la muilque 
à  Audenardê  avanl  le  XIX'  lUele,  Anvers, 
BusctiiDana,  iS5e,m-8' ■,&" Bsaniendet  e/Knitt 
populairu  des  Flamand»  de  France,  pvbtlti 
par  B.  de  Couttemaker,  Gand,  UebiwlTDck, 
1858,  ia-8*;  G*  Jneqvet  de  6oûg,  ehatwint 
d^Bmbrun,  Auvera,  Bnadimajio,  1M3,  lo-S*; 


(1)  n  M  «nsM  «t  iici  ■■ 

1*  ed  éerliilB,  tir  U  ■!■»  UDiti  FtmUrilratlii  es  u 
Mm!  Ml,  untM  rmiter  SlratUa  < 


7°  Jem-FrançoU-Joieph  Jani$au,  watput- 
teurdtnvtique,  Bnxelles.Saanea,  1866,  ia-l!; 
S°  la  Mutltae  aux  Pagt-Ba),  docnmenlt 
iaédlts  et  auDoléa,  Bruxelles  1867-1880,  â  *ol. 
In-S*  (oonage  non  encore  terminé)  ;  9°  le  «oor- 
dtche  Balek  [lutromeot  k  corde*]  du  Mutée 
eommtinal  d'Yprei,  Tpres,  La  Foateïup, 
ISeS,  in-8*  ;  10*  Wagner,  Vertiag  son  den 
heer  mlnliler  von  Bin  nenlandiche  Zaàen  (rap- 
port au  ministre  de  l'intérieur  aur  les  Ktei  na- 
gnériennes  de  Weimar,  écrit  en  français  par 
l'auteur  et  publié  en  une  traduction  Ôaniaode 
due  à  HU.  Jullnt  Bost  et  Jean  Van  Droogen- 
broeck,  dit  Fergnut^,  Broietlei,  de  Rira,  iSTi, 
in-16;  11°  le  TMdire  vilUtgeoU  en  Flandre, 
Bruxelles,  Clataien,  1874,  1. 1,  in-8*  (ouvrage 
non  encore  lermiaé}  ;  11'  lei  ifiuicJenj  belget 
tu  Italie,  rapport  ï  K.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, Brnxellea,  1878, 1u-8*  ;  13°  SociéUi  dra- 
matique* des  envlrotu  d'Audenarde,  Gand, de 
BusBcher,  io-S°;  14°  Volfairt  mtuicien,  Paris, 
Banr,  I87S,  in-8°i  15*  la  Mélodie  populaire 
daru  l'opéra  GDiu.;k[iui  Teu.  de  Rouinl,  Pirisl 
Banr,  1879,  in-ê';  18*  LonucaiN,  Inslromenla- 
tion  et  philofophie,  Paria,  Oaor,  1879,  lo-Ii  ; 
17'  TuHn  mutical,  pagu  ditachéet;  Chui- 
SODS  populaire*;  Concert* ^  XbéJitres  l)iiqnes; 
Critique  musicale;  Wagnérieme;  Audenaide, 
VanEecbinte,  1880,  iu-8*. 

Aprée  avoir  quille  la  Belgique  il  ;  a  quelques 
innées,  M.  Vanderatraeten  s'était  fixé  k  Dijon, 
qu'il  habita  pendant  asaei  longiemps,  bien  que 
sea  sympathies  et  «a  eafime  pour  la  France 
soient  beaucoup  plus  que  médiocre*, en  elTél, 
malgré  l'eccneil  courtois  qull  a  tonjoura  i«çu 
en  ee  paya,  il  le  coosiilère  ouverlernent  comme 
le  réceptacle  de  toutes  les  liontea  et  de  toutes 
le*  décadences,  et  ne  laisse  guère  échapper  l'oc- 
casion de  le  Iraller  avec  te  dédain  le  plu*  mé- 
prisant, le  rejetanl  sans  façon  au  rang  le  plus 
inflme  des  nations  prétendues  policées;  aux 
yeux  de  ce  gallopliobe  enragé,  éridemmait 
désolé  d'élre  obligé  d'employer  la  langue  rrtn- 
çaise  pour  se  faire  comprendre  de  ses  compa- 
trietes,  l'Allemagne  représente  seule,  dan*  l'u* 
nivers,  la  dvilisation,  ta  probité,  la  grandeur  et 
l'Intel  ligrnce.  Cela  ne  l'a  pas  erapScbé,  comme 
Je  l'ai  dit,  de  séjourner  pendant  quelque*  an- 
née* 1  Dijon,  sprÈs  quoi  il  eit  retourné  t  Bm- 
xelles,  où  U  rédde  aujourd'hui  de  nouveau. 
On  a  publié  sor  cet  éerivaiii  dd  petll  pamplilet 
ainsi  intitulé  :  A  Mmuieur  Edm.  Vander  Strae- 
leit,  commit  aux  archivât  du  royaume;  cet 
écrit,  qui  forme  nse  deml-reullle  d'impression, 
ioil  8  page*  in'8°,  est  signé  :  J.  Lenanll,  el  daté 
deBruxelles,  UmaiiSas-UneDoticeaurlemâme 
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■rtitte,  écrite  en  (tingiii  jwr  AL  Hecrena  (Fotr. 
M  son)),  mtii.  Je  croia,  non  publiée,  ■  éU  tn- 
dailc  M  itatica  pu  M.  G.  Hinii  et  imprimée  à 
Rome  e&  1877. 

VAn  DEB  STËCKEN  (Fkum),  ieaae 
compoiiUar  né  k  Frédéridibarg  freua),  an  mola 
d'odobte  1858,  d'an  père  beige  et  d'aoe  mire 
•Uemande,  fat  amcni  à  AoTera  k  l'àgt  de  sept 
«u,  et  eoiuuaiçail  de»  us  après  l'élude  do 
violra.  Il  mit  écrit  dttl  quelque*  composl- 
lioiu  loFtqD'il  M  fil  admatlre  an  CoaaerTataira 
de  Mlle  Tille,  Db  il  dCTlnt  a  187S  l'élèT*  de 
H.  Pierre  BeDott.  Bien  que  M.  Van  der  St&dteo 
Boll  eDBoreil'hrare  préecnta  uais  sur  le*  baoca 
de  l'éMile  (I87S),  Il  t'est  cependant  produit  à 
plniteuTA  TeprîMS  comme  eonpoiilear.  Entre 
■ntm  ceonet,  ob  couult  de  loi  i  la  mualque 
d'iu  ballet  qui  t  été  représenté  an  Ihéllre  roral 
d'AuTers  vers  1375  ;  ua  Te  Devm,  eiécati 
phiùeurs  foii  à  l'églisa  Saint-Jacques  de  celle 
Tllie  ;  une  mtrcbe  pour  rauDlTersairt  de  la  fon< 
dation  de  t'écota  allemande  i  nne  eantale  an- 
glaise, the  icut  Judgeaunt  {U  Jugtment  der- 
nier): exécntée  par  les  soins  de  la  colonie  ao- 
gUiae  d'AoTcn  ;  diTcri  dMMirs  ponr  toIx  dliMn- 
nw*  ou  d'enfanti  ;  enfla,  de  nondireasee  mUn- 
diea  Tocalea,  dont  six  ea  nn  tcconI  pabllé  par 
rèdilcur  M.  Schlesinger,  de  Beriia. 

VAnDERSVPEn(CB»ui],néi  Bruxelles 
la  4  décembre  1818,  attacbé  aot  arclilTe* 
de  llidtel  de  Tille  de  Brexellet,  a  pabUé,  en 
1880,  cbKBruTlaut-Cliristopheea  celle  Tille,  «a 
Tolomein-8*  de  142  pages,  oraé  de?  graiarca 
(pmlrait*,  médailles,  vues,  nwiique,eteOet  ayant 
pouitiire  -.la  Brabançonne,  cbanl  national  de 
la  Belgique,  aTcclabiographiodeadotBtutewt, 
l'un,  Jenoeral,  poite  et  arlkle  dramatique  tna- 
{aia,  qai  futlué  e»octobre'1830  en  combattsat 
avec  leapatriotet  belges  oeotre  la*  HollandaJii 
l'aulre,  Praoçoit  Campeaboat,  chaolear  et  com- 
potUeur,  gar  leqnell'icriTaia  donne  des  détails 
très-cnileux  et  pour  la  plopart  inédits.  (V. 
Biographie  univerielle  det  Mutieiau,  t.  U, 
p.  ise  et  Supplément,  t.  I,p.  145.) 

F.  D.       ' 

VAKDEavELPËN  (Jajui-Bjiraun},  com- 
pOMtenr  belge,  né  1  Ha«o«s  la  18  farrier  1834, 
a  fait  ses  études  mnsiealet  an  CouerTsioire  de 
Bmielles,  ott  il  fui  l'élèTe  de  H.  LemmOH  pow 
rorgpe,  de  Bossctel  pour  llianaoBie,  et  de  Félia 
pour  la  tUgue  et  la  composition.  En  1859,  ayaal 
prit  partanconcoursde  Rome,  n  obtint  une  men- 
Iton  bunorable,  et  le  eecond  prix  lui  fkit  décerné 
en  1 86 1 ,  pour  sa  cantate  jatilulée  Agar  datu  U 
dtierl.  On  connaît  de  cet  artiste  quelques 
inno,  ries  eompoiitioDa  pourmn- 


Mqne  d'baimoDie,  et  une  opérette,  le  Toyage  «n 
Atlfse,  qui  a  été  )onée  k  AriiHi  ta  IS'S. 

VAn  DER  VOORT  (Jun],  hcteor  de 
tnmpeltea,  était  éUbll  eo  1819  t  AuTers. 

VAn  DlEP£nR¥CK  (Loui*),  fsctenr  de 
oIsTediw,  TlTait  i  ABTers,  oA  N  eiei^lt  sa  pro- 
fession, dan*  )es  denièret  années  du  sehiteM 
siècle. 

VAH  DUTTEII  est  le  nom  de  toola  ue 
famille  de  facteurs  d'orgnes,  dont  le*  mendiret 
eiercent  celle  profenion  depuis  trois  qnarla  de 
siècle. 

Viit  Dnrru  (P.-F.),  prenler  dn  nom,  naquit 
en  i7BS.è  Rotterdam,  et  aUa  s'diablir  do  ediè 
du  Rhin  avec  nn  de  se*  Sli.  Il  mounit  k  Tegc- 
len  (LimbourgO, le  la.aottt  18&.. 

Vjui  DuiTsa  (P.-A.),  Min  Biset  San»  doute 
son  élère,  a'éUblit  d'abord  k  Tiriemonl,  et  pins 
tard^  en  1887,  fc  Haeeeyek.  Oa  doit  k  cet  artUlo 
dainsimmealsesitnubles,  parmi  lesquels  l'ai 
des  meUlean  ^lall  l'orgue  qu'il  awatmieit  et 
iSfti  pour  l'église  Salnt-Marlbi,  de  Courtray,  et 
qni  fut  détruit  en  ISai  dans  l'incendie  de  celte 
ÂgliN.  En  1864,  H.  P.-A.  Vn  Dinter  aiall 
dèj!  cMstrnit  scdxante-qnatre  orgnet  de  dinnet 
dluensioaa. 

Vàk-Diktïr  (JfafAioa),  frère  du  précédent  4 
son  éiète,  eit  depuù  longtemps  défk  éUbH  k 
Wtert. 

yMDmtaiFnaifoU),  trèro  de*  précMeats, 
est,  depnii  longtemps  aussi,  fixé  k  H anheia-sar- 
iB'Rltin,  comme  coostncleur  d'orgnet. 

Un  quatritaie  Bis  de  P.-F.  Vsn-Dloler  par* 
tll  pour  la  Suisse,  iors  de  la  mort  de  son  pèn, 
pour  y  lemiaer  ses  étndes  dans  la  beture  de* 

VAN  DUYSE  (FLoanoRB},  a*ocal  belga, 
ni  k  Gand  le  4  août  1848  el  inscrit  an  barrean 
de  celte  Tilte,  n'a  ealtlTé  la  mnalqne  qM  ponr 
son  agrément.  li  n'eo  s  pa«  molos  reçn  une  édo- 
eaiiun  artistique  trè*«omplète,  et  s'est  Mquem- 
rneot  produit  eonome  conpoaiteor.  Éière  du 
GoaierTatoîre  de  Gaad,  oA  il  a  remporté  na 
prix  dlurmeoie,  H.  Van  Dursa  éIsU  trèa- 
jenae  quand  U  aborda  la  acèoe,  où  U  s'est  bit 
UMMllrapar  lesouTrageasulTaitt*:  l' Tmitrt 
U  SrimbergÊn,  Gand,  15  jatllet  18B0;  3°  U 
MMaiUn  dé  MarUtU,  Gand,  M  mars 
1S81  ;  3°  Stn  iitf  in  huii,  un  acte,  AnTcrs, 
ISSi  ;4*J}«2oe(ein  taI,wiaete,AnTert,  Sman 
18e3  ;  V  RoMUini»,  a  actes,  Anvers,  17  Jan- 
Tier  1BS4  ;  a,'  De  flaeht,  ode-ajmplionie, 
1K7;  7°  j«faa,  S  actes  et  prokigee,  Gand, 
7  »Trier  lM9i  go  Ce  WiUMro^er,  1  actes, 
Gaad,  S  BOTembre  1870. 

Après  avoir  (ail  reprèaenler  cet  dlvera  on- 
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TAN  DUTSE  —  TAN  ET&EN 


ingw,  U.  Van  Ddtm  m  préseola  to  coacoun 
de  Rome  ta  lB7t,  et  W  rit  décerner  le  Hcond 
prix  ponr  m  cutate  flamade  ;  Torqualo 
Tauo't  dood.  Ha  Ml  porteTeniUe  on  op^  en 

I  acles,  Lena,  OKi  encore  représeoU  JnaqDld. 
H.  Tan  Doyie  eat  fila  d'an  poète  flimuid  dliUii- 
8»*- 

TATI  EESBAOECK  {Ju»),  (kctmr  rde 
hilhs,  ai  dans  la  aeoonda  noltW  du  aeiiitme 
litale  h  Harltkerck,  exerçatt  m  profeeiioii  k 
Aniera,  et  fut  reçu  booi^eoli  de  celle  Tiile  le 
9  décembre  lass. 

VAn  EUSDSn  on  EYSDEn  (Jioqon), 
mu^dui  oéerlandaii,  né  ï  Dord  redit  le 
18  (ériier  IsSS,  commafa  («a  élodea  muicalei 
i  Rolterdam,  ae  fil  ensuite  adDiettre  an  Cooser- 
valoire  de  Broieltei,  puii  coGa  alla  icheTcr  ion 
éducation  i  LcipziR.  11  rerlnt  i  Ulreclil,  l'éla- 
bllt  auptâa  de  sa  fanillle,  fit  partie  encette  «ille 
d'une  société  de  roiutque  de  diimbre,  'et  publia 
diTBTKs  coraposiliona  1  Quintette  (oonTODoé  au 
coacours  ouTerl  pu  la  Société  musicale  des 
Para-Bas})  Slfederà  l  traix;  tlUdtr  i  1  toIi; 
OuTcrlars  k  grand  orcliestre  ;  Poloodse  pour 
Tioloo  el  orchestre,  etc.  Il  écrivit  auul,  pour 
une  société  de  Botterdam,  une  cantate  qui  fol 
aiécoUe  sous  aa  direclioB,  et  qui  lui  valul  une 
médaille  d'or.  En  isej,  M.  Van  Eijideo  quitta 
ton  pars  pour  aller  remplir  lu  tliéâtre  de  Go- 
ibenbourg  (Suède)  les  fonctlona  de  ehefd'orcltes- 

■  VAN  BLEWTCK  (LeleheTiUei  Xatib' 
VicToa),  amateur  fort  distingué  de  musique,  eat 
né  le  14  arril  i83a  t  Ixeilet-lez-BniiellM,  dont 
ton  père,  docteur  en  droit,  était  le  tMurgmettr». 

II  renonça  à  la  carrière  diplomatique,  i  laquelle 
il  était  dettloé,  pour  se  livrer  excluifement  k 
•es  goDts  artiiUque*.  Depuis  douie  ans, 
M.  Van  EleKyck  dirige,  t  titre  d'amateur, 
la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  LouTiln,  qui 
compte  un  penonud  de  SO  estcutanta,  et  où 
tous  les  diminchea  et  félea  ou  emploie  le  grand 
orchestre.  Comme  eompeaiteur,  li  a  écrit  eofi- 
roD  cinquaute  motets  arec  orchestre,  dool  une 
vingtaine  ont  élé  publié*  avec  accompaguemenl 
d'orgue  (Bruieliea,  Eatto);  11  a  publié  anaai 
quelques  compoiitioiu  pour  musique  de  sjm- 
phonie  00  d'barmooie,  pour  le  chant  d  pour  Je 
pUoo. 

H.  \sn  Elewjck,  qui  a'eit  bit  connaître 
aussi  comme  écrlTiiu  spécial,  et  qui  collabore  i 
plaHeon  iouruaux  belgea,  frantals,  aurais 
et  italiens,  a  pabUé,eo  socUté  avec  H.  le  lAa- 
niiae  T.-J.  de  Vroje,  va  fcrtl  ainri  intitulé  : 
De  la  mutique  religlew»,  la  eoit/rèt  dt  Ma- 
j(net(lBBteli864)<(  defarlitlieo),   et  ta 


Uglilatio»  de  PÉflùe  wr  ctttematiire  (Paris, 
Louraiu  et  Bruxdles,  IBSe,  fai-a°).  Chargé  pK 
son  goarenement,  en  lB7a,  de  vltiter  les  een- 
WTTitoires,  maîtrises  et  écotn  de  musique  de 
iltalie.  Il  a  adressé  k  m»  retour,  an  ministre 
de  Ilntérieur,  un  rapport  qu'il  a  paUié  ensuite 
>  ce  titre  :  De  lilat  aetful  de  Ut  mutiqve 
enlUU»  (Bmidles,  Roesd,  1S75,  in-S'),  et 
dans  lequel  11  fait  connaître  dans  toua  ecs  détaili 
le  rnooTemeot  musical  de  lltalle  cootemporaiM. 
Une  tTaducUon  anglaise  de  ce  document  a  parn 
k  Londres.  Enfin,  H.  Van  Elenjck  s'est  tiSl 
l'édltesr  d'une  publication  anaat  inléresunle  m 
puiot  de  Tue  irUstlquc  que  «xu  le  rapport  hi(> 
torique,  «t  qu'il  a  donnée  sotu  ce  titre  :  Col- 
tecfion  d'auvret  ^aneieniel  ctlibrtt  tiaveet- 
nitlei  fiamande,  reenellUes  et  puWées  par  le 
chevalier  X.  VaoElewjck,  Bnudies,  Schutt,  S 
vol.  in-folio. 

■  VAn  E¥KEn  (JuH-AuiniT),  piadrtt, 
violoniste,  organiste  et  eomposilenr  néerlan- 
dais,  eti  roort  k  Eltierfeld,  an  mois  da  leptem- 
bre  1808  (t). 

Lorsque,  après  avoir  terminé  «s  étndes  k 
Leipdg,  il  retint  dans  sa  patrie  en  1847,  Van 
Eyken  te  fit  enlesidre  ta  pIneieDr*  drconstaiMei 
avec  un  succès  éclatant,  et  l'année  solvent*  ti 
(ut  choisi,  entre  tTeate-dnqcoBcnrrenl*,  pom 
remplir  lea  ronctions  d'organiste  t  l'église  réto- 
mée  d'Amsterdam,  emploi  qu'il  lé^gnt  n 
1863  pour  accepter  celui  d'organiste  k  l'égllae 
do  Sud  et  de  professeur  k  i'Eeole  de  musique  da 
Rotterdam,  Il  ne  resta  paa  iongtempe  en  cetta 
ville,  et  en  18M  il  devint  organiste  de  Isgnnde 
église  rtfoitnée  d'Elbeifdd,  Cett  Ik  qu'en  188» 
U  donna  environ  trente  concerta  d'orgue,  qoi 
attirèrent  U  foule,  et  dans  lesquela  il  exécuta 
de  nomltreusés  onnposiliona  de  J.-S.  Bach,  de 
Hourt,  de  Beelboven,  de  Bltler,  de  Heaae,  du 
Flsclier,  de  Tépfer,  de  Heodelssidin,  de  VOuat- 
tedt  et  de  beaucoup  d'antres  artistes  célèbret. 
Il  se  fit  entendre  ensuite,  avec  le  orfnie  snccti, 
dans  plusieurs  ville*  de  l'Allemagne,  k  Leipdg, 
k.  Dresde,  k  Hambourg,  k  Hanovre,  t  Dusael- 
dorf,  etc.,  et,  sur  le  désir  exprimé  par  le  rot  da 
Prusse,  Joua  l'orgue  k  l'inauguration  de  latiad- 
lique  de  Trêves.  Humnié  mûnbre  de  mérite  de 
U  SodéU  mu^eale  des  Paj*-Bis,  Van  Ejpkoi 
remporta  plusieurs  prix  dans  le»  coneonr* 
ouverts  pu  cette  compagnie. 


(Il  eau  aettm  csBrlMcntiVc  lorilt  ii  ib*  riant* 
liM  II  fnm\tt  (bIdbs  d«  «  Sappltinnl.  U  IcclMr 
TBDtn  bUa  •artiwTta',  pour  nrUiie  qui  to  al  rsliltt 
!■  (.  m  t*  la  MofrafiMa  nNMrMld  <«t  JfwMMt, 
Bsun  iJéoifjatrt  vuu. 


VAN  BTKEN  —  VAN  HERZEELE 


Lm  compiKltku»  de  oel  arlixte  «ml  Dombreo- 
SM  et  renMrqiuUcs  ;  il  faut  dttr  wrtout  pannl 
cOm  ;  1'  IGO  cboiili  née  prélndei,  à  l'auge 
des  églUe»  TëftMineea  ;  3*  6  chanMMU  d'eDhiiti, 
àtroliTdx;  3*  qiutre  Mmiiic«,  «or  parolei 
baliindtlM»;  4*  troli  lleder;  E°  trois  livter 
pour  bsTilon  oa  contralto  ;  6*  cinq  lieder  pour 
uprino,  alto,  t^or  et  baue  ,  T*  Mlttnmang, 
paroles  dsUlderdijk,  pour  coDlrillo  on  buseï 
8*  ûx  lieder,  op.  12;  S*  cinq  mSlodiM,  op. 
S3  i  10*  Der  Tktirmmirt  vm  Uma,  ballade  ; 
11*  six  chœarB  k  l'uuge  des  aoci^tés  de  ebuti 
il*  quslTC  romances,  sdt  paroles  allemandes  de 
Siebel  ;  13°  Luet/er,  drame  coDronné  par  la 
Soeiétt  inusicBle  des  Pays-Bas,  et  dédié  t  la 
grande -dachesae  de  Weimar  -,  14*  Nixen,  bal- 
lade; 16*  HTinn^t  poi"'  cbœur  et  hobres; 
16*  Variations  pour  orgae  «ir  un  Ikiaie  natio- 
nal hollandais  ;  17°  TnrissoBales  poor  orgue; 
IS*  TrUiscripMoDS  poar  tagae  ;  19*  I»  plus  jolies 
liigiies  de  Bach  (eilraitcs  da  Claxectn  Men 
tempéré],  transcrites  et  doiglées  pour  l'orgnei 
VtToeeato  «nd  Pvga,  op.  38;  31°  sotute 
pour  piano  etTÎolon,  op.  IS  ;  ï3*0eux  Mamr- 
kas  pour  piano  ;  28*  Grande  marche  poor  piano, 

VAPI  ÊYSDEIV  (Jacqdu}.  —  Ftqres  VAn 
EUSSE». 

VAH  ETSDOnCK  (Paul),  hrteur  d'or- 
gnei  néeriftodais,  naquit  i  Helmond  dans  les 
premttrea  années  du  dii-builiime  siècle,  et 
rnoorut  à  Grmert,  où  U  s'ilail  filé,  en  1773. 
On  a  perdo  la  trace  de  la  plupart  de  ses  ins- 
truments, quoiqall  en  ail  constrnit  un  grand 
nombre,  et  l'on  ne  peul  plus  guire  citer  que 
ceux  qu'il  a  placés  ï  Oenchol  et  i  Elst. 

VAIt  EYSDOHCH  (Lëonmd),  Sis  da  pré- 
cédent, comme  lui  lacteur  d'orgues  et  sans 
doute  son  élève,  naquit  i  Gemert  en  1738  et' 
■nourottOss  lesarril  isn.  Il  était  ansai  hc- 
tenr  de  cliveclns. 

VAnGEERTSOM(JEUil,typc«nphe  musi- 
cal hollindaJB.  était  établi  ï  Botterdam  au  milieu 
do  dix-septitme  stéde,  précisément  ï  l'époque 
ai]  Pierre  Phalèse  publiait  en  Flandre  lea  super- 
bes éditions,  derennea  si  joetement  célèbres. 
■  Van  Geertsom  étall  muricien,  dit  M.  Vander 
SIraeteo  dans  ion  ouvrage  :  la  Mvtiqtte  aux 
Payt-Bas.  Son  nom,  placé  en  tête  d'une  collec- 
tion de  motets,  éditée  par  Ini,  le  prouTe.  • 

VAn  GBELVVTE  (Ltos),  eomposllenr 
belge,  est  né  te  li  septembre  1837  h  Wanneg- 
hem-Lfde,  près  d'Andenaide.  Dès  i'Ige  de 
quinze  ans,  Il  compoM  nM  mease,  qui,  mlu 
quelques  années  après  son)  les  yeui  de 
H  .  Geraert,  le  St  encourager  par  celui-ci,  ce 


qni  décida  ses  parents  à  i'eDTojrer  ï  Garni,  où 
il  se  rendit  i  l'âge  de  dd-oeor  «ci,  en  ISse. 
U,  Il  entreprit  rie  sérieuses  éludes,  qui  le  mi- 
rent t  même  de  prendre  part  t  Bruxelles,  en 
1SS3,  an  concours  de  Bdme,  où  iloblintracces-  - 
Sit  11  concourut  de  nouTesu  en  1865  (on  sait 
qu'en  Belgique  le  conconn  de  Rome  n'a  lieu 
que  tous  ]e*  deui  ans]  ;  tnats,  étant  tombé  ma- 
lade en  loge,  il  ne  put  acherer  sa  cantate.  Endu 
il  obtint  le  second  prix  cD'  isa7,  et,  quoiqoe 
celle  récompense  ne  lui  donutt  pas  le  droit 
d'aller  i  Rome,  le  goaTemement  belge,  Tonlant 
l'encoarafer,  lai  donna  les  moyens  de  (oyager 
pendant  deux  ans  i  l'étranger. 

H.  Van  Qheluwe  Tidla  ta  elM,  en  IS68 
et  1869,  l'Allemagne  A  l'Italie,  et  t  son  retoar 
le  gouTemement  lui  demanda  ou  rapport  snr 
l'état  de  renseignement  mnalcsl  élémentaire 
dans  ces  deax  pays  et  eu  Belgique.  Cest  è  ce 
traTsil  qn'il  dut,  en  1S70,  la  place  de  délégué- 
iDipecteur  des  école*  de  musique  de  Belgique, 
qu'il  oecapa  encore  aujourd'hui.  Depuis  cette 
éiMqne,  H.  Van  Ghelawe,  après  avoir  été  pen- 
dant pludeurs  années  preiletseur  an  Consem- 
tolre  de  Gand,  est  derenu,  dans  ces  derniers 
temps,    directeur  de  l'école  de    mugiqne  de 

Cet  artiste  a  publié,  sons  un  pseudonyme, 
pluiieura  (eufres  de  magique  d'église,  el  sous- 
son  nom  Térltal>le  on  certain  nombre  de  mélo- 
dies Tocaleé.  1!  a  écrit  aussi  un  oratorio,  Venite 
saucée,  qui,  je  crois,  n'a  pas  encore  été  exécu- 
té josqu'iei,  et  un  opéra  Dtaitnà,  PMUppinne 
va»  Ylataidaren,  qui  a  été  Jooé  li  Bruxelles  le 
iSmars  1876.  La  oantale  qui  lui  aisit  t«Iu  un 
second  prix  de  Rome,  le  Vent,  tut  exécutée  ir 
Gand  en  18B7. 

H-  Van  Ghelune  t  épousé,  en  1378,  nne  Jeune 
pianiste  distinguée  qui  s'est  fait  connaître  aussi 
comme  compositeur.  H"'  Marie  Smonls. 

VAH    HAESDOHCK   (F ),  mnsid^ 

belge,  fit  représenter  h  Termonde,  te  I"  TéTrier 
1807,  sor  ie  IhéUre  de  la  fiociété  des  AmJs  des 
arts,  un  opéra  en  nu  scie  intitulé  Ifadirou 
eorpMin  iÀfriqw. 

VAH  HERZEELE(FBancois), compositeur 
el  Tirtoose  sur  la  clarinette,  est  né  i  Gsad  en 
1830.  Elère  du  Conserratoire  de  cette  lUle,  il 
y  étudia  d'abord  la  cJaiinette,  puis  recul  des 
leçons  d'harmonie  de  Hengai  et  de  Girschner. 
Pins  tard  U  eut,  diton,  des  conseils  de  M.  Ge- 
Tsert.  Entré  en  18S0  au  régimenl  des  Guides 
en  qualité  de  première  clarineUe,  il  dnrliil,  en 
1SS3-  chef  de  manque  an  11'  de  ligne,  et  con- 
serra  cet  emploi  jusqu'en  18&S.  Après  s'être  tu 
couronner  dans  divers  couoours  de  composition. 
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{MrticaHèrcioeiit  k  Gud,  pour  ape  cmlate  iatl- 
taiétdeSchoontSuiuten  in  Belgii  (ISàS),  il 
fit  repréMoter  itaii»  la  m£me  ritle  dem  opéras  : 
Bel  Zomerlief{lsa9),  et  Eolu  BoUe  (ISeO). 
Ëo  iseï,  il  alla  s'éUbUr  k  SoltegeiD,  el  j  fomla 
ode  École  de  mu^ue.  U.  Van  Uerzeale  a  écrit 
eaiiroa  deoi-eenls  coinpoailloDi  de  dilTéientt 
genrei,  don!  qnelquei-iiDes  ont  Oé  puUiéee. 

VAPI  HIRTtJH  (Nicolas},  ett  le  premier 
membre  coona  d'une  foinille  de  tBcteDr«'4'ur- 
^ea  OatnaDdi,  Il  naquit  mu  donle  fera  le 
milieu  du  dlx-hoititme  dècle,  alla  bira  son 
appreutiMâge  en  Allemapie,  priacipaleiDenl  t 
GoloRne,  et  refiot  eoMiile  duu  u  patrie.  —  Son 
fils,  fernnrd  Pan  BrtvMt  ,oi  I*  31  man 
1793  à  HilTarenbeek,  dani  le  Brabant  septeo- 
Irfo&al,  fut  ilk*e  de  «m  père  et  eonatralait  un 
{raod  nombre  d'iutnnaeata.  —  Enfin,  H.  J*an 
Fa»  BMum,  fila  da  ce  dernier,  ne  en  1819,  ■ 
'eobraitè  la  Même  carriËre. 

VAIV  HOEY  (aDBTAT»jEÀH-CaiisTurr- 
Haur),  compeallcor  belge,  né  i  HaliMi  le  3e 
MtolH«  U3S,  ttudia  dUbord  la  peintore,  puii 
s'adonna  k  la  mndqae,  et  fit  de  bonnes  étodes 
au  CoDteT*ala(r«  de  BnixeDM,  oA  U  (emporta  le» 
prli  d'harmonie  et  de  coB^sition.  n  prit  part 
anx  concooredeRomedel8&9,IIM)l,lsa3etlMB, 
.obtint  une  mentiMi  bouarable  en  iSdl,  et  le 
aecond  deutiÈmepris  eol8e&,aTec  U  e^ntate 
intitulée  de  Wind,  Noauné  eu  ISAS  ^recteur 
4«  l'Académie  (école)  mndcale  dé  Halines,  il 
e«t  deienD  anaai  maître  de  chapelle  de  l'ëgllae 
Saint-Plcne,  de  celte  Tille.  M.  Vu  Hoe;,  qui 
aTait  Hé  admis  an  coure  de  paléo^npliie  doué 
par  Fëtif ,  j  St  pmiTe  d'aptitude*  remarqnatriea, 
alnal  qn'es  léatolgaent  en  liRuee  d'an  rapport 
deFétii  lai-mème  ;  —  ■  Troli  mma 
et  d'étndes  lui  ont  saM  pour  acquérir  lei  coonala- 
■ancei  de*  comUnaiiona  difSdlea  de  loua  tes 
signes  de  notation  dea  XT<  et  XVP  alMes,  et 
poBT  être  capable  de  Olre  dea  tradnetioaii  eor- 

H.  Vio  Hoej  a  tut  représenter  les  ooTrages 
suiTantS  :  1"  Ben  SebUdert  mudaf  (ti  FAte 
d'ui  peintre),  Bruxelles,  th.  du  Cirque,  ISaS; 
3*  la  SaM-ùue,  )d.,  Id.,  lass  ;  3*  Ae(  Serek- 
mii  [I*  Croli  d'honneur),  Loniain,  ISM  ;  4°  le 
VtoUer,  Hdines,  Ters  1873.  On  oonnstt  ansal 
de  lui  deux  grandes  cantates,  qni  ont  été  eidcn- 
léea  en  1861  et  187s,  plusieurs  ouvertiiree,  des 
meuea  aTOC  orgne  on  orchestre  (dont  uOe  écrite 
pour  le  confira  catholique  leno  \  Malices  en 
IBM),  des  motets,  des  (rfrerlolres,  et  enfin  des 
mélodies  Tocales  sur  parclea  /rançaises  on  Ra- 
nundes,  dea  chopnra  pour  foix  d'hommes  et  dl- 
lerset  eompoeilicae  pour  le  [ùaDo. 


■VAN  HULST(FéLn-ALEXAiiDBB),prolès- 
senr  k  runiiersilé  de  Liégr,  eat  mort  en  cette 
Tille  le  13  sTril  1872. 

VAn  LAStPEREn  (Hickl),  prafesienr, 
bibliograplu  et  composlteor  twlge,  né  k  Bruxel- 
les le  jf  décembre  iBie,  a  fait  ses  étndes  ■« 
CoDservitolre  de  ceUe  Tille,  ob  il  oblinl  k 
■'unanimité,  en  1S46,  le  preotier  prix  de  lecture 
musicale.  Dus  le  coor*  de  la  reAme  année  il 
deTcnait  répétiteiir  dans  cet  éUblissement,  et 
plus  tard  était  uemmA  n^etsenr  adjoint,  pois 
profeisenr  titulaire  de  la  classe  d'enseigaemeut 
snpérienr  du  soirége.  En  18^9,  H.  Tan  Lampe- 
rcD,  sur  la  proposition  deFétli,  se  Tenait  dési- 
gné ponr  remplîT  les  fonctions  de  tribbothécaire 
an  Oonserratoire;  la  bibliothkque  n'existait 
guère  alors  qu'k  l'état  emtvTonnalre,  et  timt  j 
était  pour  aiiul  dire  k  créer.  H.  Vao  Umpem 
«e  mit  résolument  k  l'teune,  rartebil  rapide- 
ment st  d'une  h(|cn  ctHtsiddrable  le  dépAI  conBé 
k  ses  soins,  et,  tout  en  s'occupent  arec  ardear, 
de  l'angnientei  sans  cesse,  songe*  k  en  dresser  le 
catalogM,  àla  cooreclion  duquel  il  apporta  ane 
«MscieBeael  ane  patience  InEatigabtes.'Ce  docu- 
nsenlimpoTtut,qiiieamprcad  pria  deS,DOa  Damé- 
ros,  et  qui  bnne  un  Tolums  de  340  pages  grand 
in-B*,  Alt  pabtiéoi  IS70acusce  Ulre  ■  Catalogue 
de  la  bibllçthtquedu  CouservaMre  rogàl  de 
miuf;ue<l«  Bruxelles,  dretié  par  ordre  de 
mallirei,  a^habillque  et  ekronologiqm 
(Briixelle*,  Pool  et  G»).  Le  second  Tolume  de  ce 
catalogue  «et  en  préparation,  etconliendra  enri- 
ron  4,000  oaméroi. 

H.  Taa  Lampera  a  publié  ehea  l'éditcor 
M.  Sdiott,  k  Bruxelles,  lei  oompositioDS  soiTan- 
lea  :  Ave  Maria  k  1  roix,  arec  orgue-,  Ave 
Maria  pour  soprano  solo,  aTec  orgne  et  harpe; 
0  cor  amorit,  ponr  ténor  solo  et  cbœur,  aiec 
orgne  ;  Ave  marU  Stella  k  S  Toix,  aTec  orgne; 
lUa  ptUchra  et  pour  Toix  senle  et  cbcenr, 
aTec  orgue  ;  3  Noctnnies  pour  piano. 

H.  Tin  Lampercn  est  officier  de  l'ord»  de 
Guadilnpe,  et  cheraller  de  Tordre  de  h  Coa- 
renne  de  chAae. 

VAHLOO  (M-  CARIX).  -  Fbyea  SO- 
MIS. 

*  VAn  HALDEGHEH  (Robmt-Jdlibi}. 
—  Cet  artiste,  qnl  a  pris  ane  grande  part  i  l'ex- 
pansion dn  chant  choral  en  Belgique,  a  été  le  d{- 
rectenretlerondaleurdedenisoeiélésdechant  et 
éeriLdenorobreuxctHBarsfiamande  ou  français, 
qui  pour  U  plupart  ont  éâ  insérés  dans  nue 
collection  publite  par  lui,  HKga-en-Seheîdegal- 
et  dans  on  journal  mensuel  de  musique 
intilnlA  CecUio,  qu'il  publiait  btcc  son  frère  ava- 
liste. On  lui  doit  aussi  nos  messe  des  morts 
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pOQT  q«i(re  *olx  dlMimuM  et  o^d*,  plniieur  » 
aolrei  RieaHS,  on  Slabal  Mat«r  kTeeorchutr«, 
le  PUDme  BT,  nne  MtUHxlR  d'orgue,  um  KèM 
iTiiqae  tYtt  otàttstn  intitulée  Brtfdà  tt  dt 
Caninei,  enfin  de*  canons,  de*  mélodiee,  dn 
«loliqmi,  de*  moteti  et  no  nombre  trto^xHul- 
dénUe  d'aolree  composition*  religleiua*. 

VAn  HALBEGHEH  (Èrutatt,),  ttitt  da 
précMenl,  rtt  mi  mmme  li^  i  Deotargbein  et  « 
été  *0Q  Mère.  Il  >  publié  tons  ce  litre  :  Orpfiiii 
une  méthode  de  ehmt  k  l'uMge  de*  naiaooi  d'é' 
dncalion,  en  rrançal*  et  en  flaiDtuid.  On  coontlt 
atuaî  de  lui  de*  chceats,  de*  cbaaioai  borlel- 
qaea  et  du  motels.  Il  a  publié  pcodant  ploïknn 
année*,  avec  ion  rrtre  Boberi-Jidlni,  nn  journal 
meiuuel  de  moiique  Intitulé  Ceellta,  qnl  éUH 
ilhutré  par  an  autre  de  leura  frèrei,  H.  EugfaM 
Tan  Hildegbem,    peinlra  d'histoire  non  *ant 

U  famille  Tan  Haldeglmn  comprenait  nn 
quatrième  ft«re,  Jean-BapIMl  Va»  Malde- 
ghem,  profetieur  et  muiicieu  dlsUnsué,  dit-on, 
qui  était  né  à  Dentergliem  en  ISOS  et  ^ol  moaral 
t  Bru\elle»  le  St  décembre  1S4I. 

*  VAN  BIALDER  (Ptuai),  eompoaltear  et 
Tiolonbte  belge.  —  Loraqoeeet  artiats  fli  jouer 
1  I*  Comédie  Italienne  la  Bagarre,  petH  opéra- 
eotniqne  qal  aTifl  été  retouché  par  Pliitidor  et 
qu'un  poème  détestable  empêcha  d'élra  Jooé 
plut  d'une  folt,  il  aTell  déjà  donaé  à  Bniielies 
dfux  ouTragesdecegenre, /e  DéfftiifniMRf /Hu- 
loral  (UD  acte),  représenté  ta  11  leplembre 
nb9,  et  le»  Pricautiont  inufite,  }aôé«  en 
I7(K).  Le  4  norembre  I7flé,  de  retour  en  Belgi- 
que, Il  abordait  une  demltre  fois  la  ictee  arec 
U  Holdal  par  amour,  opéra- comique  en  on 
icte,  quil  donna  I  Brniellet  (ij.  Oomme  tIo- 
loolate,  cet  artiile  aTall,. dit-on,  rcfu  de«  1e- 
ConadeTarUul. 

Van  MiMer  arait  un  frère,  Mnddni  comme 
lui,  anqael  GhoroD  et  Fayolla  ont  cootacré  la 
petite  notice  HilTaDted*i»lenriMe(ionrui(r«Ab- 
tortqv*  dêi  ntuiteieiu  %  —  •  Tan  Halder,  frère 
dn  précédent,  et  apri*  la  mort  de  ce  dernier 
directeur  de  l'orchestre  de  Bruadle*,  éladia,  en 
t7H,  la  musique  chei  HarlfaMlJi,  A  Teniae.  Il 
étall  grand  Tlrtuote  *ur  le  tfoloncelle.  &i 
17M  12),  il  hit  BppeW  t  la  chapelle  da  due  de 
Wurtemberg,  k  Stoltgard.  > 


tevn»,  et  la  PtliUMu,  iiDl  m 


L'ffUfom  du  Ihédlre  fra»çait  tu  Btlgiqut 
de  H.  Frédéric  Faber,  dont  quatre  Tolomeioat 
paru  et  dont  le  dernier  eil  *ou*  pres&e,  noua 
apprend  qu'un  fra*çoit  Yan  Maldtr,  aan*  doute 
flb  de  l'on  de  ce*  deux  artistes,  était,  de  iSOO 
i  ISli,  l'on  det  tfoit  >  entreprencure-aociétairei 
du  grand  théllre  de  Bnisellea  ■. 

VAJH  nEER  DU  VAN  nGEHEH,  né  k 
Ifrel,  \xht  de  Julier*,  au  coounencemeal  du 
aeizitme  *lècle,  Tut  un  racleor  de  claTectns  dis- 
tingué. Etabli  k  AuTon,  et  reçu  dans  la  bonr- 
geoliie  de  cette  Tille  ea  IM1,I1  ïoierçait  encore 
sa  proression  en  lE&A,  époque  à  laqodle  il  en- 
trait, aree  ne«rf  d«  a«*  confrère*,  dans  la  gUde 
de  Salnt>Lac. 

VAfl  OORDT{A -W ),  écrifata  mu- 
sical néerlandai*,  l'eil  rait  connaître  par  deua 
oamge*  Importants,  qnl,  dit-on,  acnt  digOM 
d'eatima  et  d'atteullMi.  L'on  a  pour  titre  i  ButU 
ttiu hutoirt  de  la  antique if^oeva  eentr  get- 
ehudtnit  dtr  MttitfA] ,  Dcesbe^,  a.  Schal- 
tenkerk,  lUO  ;  l'antra  est  ioUMIé  ;  Bttai  (fwM 
klttiHrg  duekant  protnlaot  (Praeve  anur  (WH 
nan  bel  pr»tataiilieheKerkgt%ang), 

VAIT  PEBORG  (Jiui  on  H*ns),   tteUm 
de  claTectD*,  ilTait  i  AUTcnau  milieu  du  *at 
zième  siècle,  «l  se  Maalt  ncetoir  dans  la  gllde  , 
de Sainl-LAW en  iS». 

VAM  lŒYSSCHOOT(D....-L.....-e....), 
organiate  et  cMnpa*iteur  belge,  arrièr^fetil-lll* 
dn  peintre  de  ca  mri,  est  né  k  Gand  en  lUl. 
il  eommwfa  par  être  «abat  dacbcBur,  pois  M 
admb  an  Cons«Tatoire  de  Oand,  où  U  étudia  la 
eompotUioB  ane  MM.  GsTaerid  Oirsclwer.  U 
deviot  phia  lard  orgaDlsU  ana  égilses  de*  Jénii- 
tet  «t  dn  collège  Sainte-Barbe.  Panai  les  do«- 


Inédi  tes ,  on  dté  I  Trto  poor  (lano,  tM  on  et  TiohMH 
nllei  11  lbnMOM»^i>aiixpourpIiaoonorga^ 
Sonate  po«r  pilM  «tfloloa;  11  Cbcmn  à  I  «1 
t  nàx.  ;  Cantals  flamande  1 1  toIx  ;  30  Moleta  ; 
Camliqu*  d9  Ktél  ;  10  lIotMaux  en  plais- 
chant  mesnré  «t  biCMatfaé,  ntc  orgue;  enfin, 
dlf«n  morceau  rellt^aax  k  une  on  plulenr* 
TOti,  «t  de*  milodiea,  romance*,  ate.  M.  Tan 
ReTtachoot  a  Eril  reficéaMtér  k  Oand,  le  17  dé- 
cembre IBM,  ma  opéra-oonlqna  intttaU  :  Ifi 
roi  nlrelné. 

VAn  STEELAFTT  (Faïupra).  mnaklaB 
flamand  dn  dix-sqilièna  siècle.  Dana  on  raenail 
collectif  :  CantUmM  notalUI*,  teuZaudn  B. 
Jtforic,  qwOwrr,  qvà»^  tt  tes  rofktn  (Qaod, 
iSBl,  in-4*),  ontrouTe  dlrerse*  compMllions 
de  Ml  artiste.  On  oonnatt  anaal  de  lui  un  Diu 
Irw  k  quatre  toIx  sans  Koompagnemeot,  et  um 
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muM  dfl  Requiem  k   ilx  toIi  et  olnq  lorini- 

VAn  UFFEL  (Fnuiçoii),  fidatir  de  dan- 
dan  t  AoTera,  fut  rtça  k  M  tUre,  «  1606, 
dans  la  corporahoD  de  Sainl-Lac. 

VA?r  VOLXEH  (J....>B ),    Tkiloiicd- 

Ihte,  compositeur  et  profeucur  belge,  t'oo  des 
propigateure  IfS  plui  ardentt  dn  diaot  dkoral  t 
Bruxelles,  estn^  à  Ucde  tei-BrusellM  leSO  no- 
Tembre  1817.  Admis  en  1S33  an  Conserratolra 
de  Bratelles,  il  ;  solvii  le*  cour*  de  lolfége,  de 
fioloiioelle  [claaae  de  Platel)etde  compoiiliOD, 
el  obtint  an  premier  prix  de  solfège  eD  1S36,  nu 
aeeoDd  prix  de  Tiotoncdle  et  nu  second  prit 
de  cotDposition  eu  1838.  PI  as  lard,  ii  devint  ré- 
pftitenr,  puis  chef  des  cliteura  au  lli^Atre  da  la 
■annale,  directeur  des  cours  populaires  de  ctianl 
d'easemble  k  BruiMIes,  cl  enfin  prureasanT  de 
BoltËgeaoCwiMrTBtDire;  chef  de  musique  da  1* 
4*  I^OQ  de  la  (tarde  clTiqae,  directeur  de  la 
Sodita  rojale  dea  Arlisans-réunls,  enfla  pro- 
léaaeur  de  musique  kl'AllienAe.  H.  Van  Volxem, 
qui  s'a  cessé  de  s'occuper  icUvement  du  progrès 
et  de  la  diFAisfon  du  clunl  dioril  en  Bel^que, 
a  Ai  aatnméen  ISeScheraBerde  l'ordre  de  Léo* 
p4rid.Celartie(eapublié  un  recueil  de  11  Chenu-i 
à  3  voix  potir  mfmtt  (Bruxelles,  Kalto), 
.  55  Bxerelcet  de  tolfégeà  3  nolz  (id.,  Id.j,  un 
Solfège  progrestif  d  1  ou  3  voix  (id.,  id.),  el 
DD  f^rand  nombre  de  cbteurs  A  t  toIx  uns 
3ccomp»goemeBt. 

VAWHISKC ),  théoricien  Italli»  qui 

tivaitdan!>  la  première  moilié  decesiicle,  ne 
m'est  connu  que  par  no  manuel  de  pliin-ebant 
qu'il  a  publié  sona  ce  titre  -.  Segole  di  eanto  far- 
mo,  eonforwi  al  iMetiui  moderno  franeete, 
FloreDce,  ISIS. 

VAIWmCCI  (Le  P.  Domesico-Fruicuco), 
eomposjleur  et  professeur,  naquit  k  Lueques  en 
1718,  et  reçut  une  excellente  éducation  musi- 
cale. Mominâ  en  1743  maître  de  la  chapelle  de 
l'archevêché,  ou  il  enseiRnailleplain-cliantetle 
Tioloncdle,  11  eut  rbonueur  d'être  le  premier 
maître  de  BoccbRrini.  Compositeni  d'un  vrai 
■Hérita,  U  éciiTitbeanconp,  et  la  plupart  de  aes 
aeoTre*  vokt  'aujourd'hui  conaerréea  dans  le« 
archJTH  de  la  Congréf^tion  dea  Anges  gardiens 
et  dans  cdlea  de  l'arcbeTtcbé.  On  a  de  luiaix  ora- 
toriM,  dont  ^M,  composé  an  17G7,  et  fa />af- 
«Ion  de  N.S.  Jéiui-CKrUt,  en  17S3  ;  une  mesM 
k  4  Totx,  une  autre  k8  toli,  dea  motets  pour 
la  semaine  uinte,  et  neuf  aerrlcea  rdigienx  k 
grand  orchestre  éeriti,  de  I7t0  k  1771,  ponr  b 
lete  de  sainte  Cédle.  L'abbé  Vaanocd,  qni 
moamt  kLncqiwt  en  1776,  a  toujonnjonl  dui 
«a  rille  nalale  de  la  répatatioD  d'un  artitte  but 


dlsUngni,  el  H  lonua,  à  l'école  de  musîqne  de 
grand    nombre    d'exe^Mta 


VARELA     SILYABI  ( ),  écrifain 

eapa^ol  contemporain,  a  pnblii  k  Û  Contre, 
en  t87â,  nn  liva  iolitnli  :  GaUria  bioçtqjUa 
de  miuleot  galtegoi,  qnl  contient  trente  et  noe 
Dotires  snr  Iw  mustcien*  nés  dans  1*  provincede 
Galice.  Jen'alpueucetouTTogeiouslesjeu.  , 
et  n'en  puis  antrement  parler. 

VARISCHinO  (GioTANNi),  compoiiteur 
dramatique  Ualiea,  liTait  k  Vraise  dans  la  »a- 
Gonde  m^tié  dn'diX'Septième  siècle.  Cet  ariîsie 
ne  m'est  connu  que  par  le*  deux  opérai  qu'il 
a  ttit  représenter  sur  le  théklre  Sanl'Angela, 
de  cette  ville,  l'un,  VOdaacre,  en  1680,  l'aa- 
tre,  l'Amante  fortvnato  per  forta,  en  1684. 

*  VARBEV  (PiEBaa-JosEFH-ALPBONSi].  — 
Cet  artiste  était  derenn,  en  18û5,  cbef  d'orches- 
tre da  Grand-Xbéttte  de  Bordeaux,  et  l'année 
SQirante  directeur  et  présidait  de  la  Société  de 
SaÏDle-Cédle  de  cette  TÎlle,  de  laquelle  dépend 
une  école  de  musique  Iris-importante.  Il  renon- 
fa  k  ces  fonctions  en  1878,  Pendant  son  aé)oar 
k  Bordeaux,  il  fil  repréienler  au  Ihéttre-Fraa- 
çaia  (11  (éTrier  ISESJ  uha  Leçon  d'amour,  opé- 
ra-comique an  un  acte  dont  le  lifret  lui  aiail  été 
fourni  par  son  Bis ,  Edouard  Varaej,  mort 
depoia.  —  Varnajent  mort  k  Paria,  le  7  fénier 
1879.  U  était  l'autenr  du  fameux  Cliatit  det 
Girondin*  ;  «  ifourir  pour  la  patrie,  >>  qni 
jouit  d'une  si  grande  popularité  et  qui  fut  comme 
le  Ejm^ie  musical  de  la  rérolub'oa  de  1848; 
ce  ctiadt  avait  été  écrit  pour  nn  drame  d'Alexaa- 
dre  Dumas,  2e  Chevalier  de  Maison-Rouge, 
représenté  en  1847  au  TliéStre-His torique,  et  il 
est  jnstede  remarquer  qu'en  cette  circonstance, 
le  poète  et  le  mnsi^en  s'étaient  souveaug  un 
peu  trop  fidèlement  de  l'un  des  Cinquante 
Ckanii  françait  de  Rouget  de  Lisle. 

Varney  est  l'autear  du  Rapport  nir  le  eoa- 
Gouri  de  compotition  mutieale  ouvert  pour 
l'umée  1871-1873  par  la  Société  de  Sainte-Cécile 
(Bordeaux,  bi'ocbure  in-8°J. 

VAJlVARO{P ),piaaieteetcompasit«ir, 

a  écrit  la  musique  d'un  opéra  sérieux,  Carlo  di 
gorgogna,  qui  a  été  représenté  en  1862  à  Val- 
ladodid.  Cet  artiste  a  publié  chex  l'éditeur 
Ricordi,  de  Milan,  deux  albums  de  mélodies 
vocales,  et  an  chienr  religieux  :  Preghiera  del 
taofffHO,  avecaccompsgnement  depiano.  Ou  lui 
doit  aussi  quelqiiea  morceaux  |K>ur  cet  lastru~ 
ment,  écrits  pour  la  plupart  sur  des  thècnes  d'o- 
péras. 

VASCOnCELLOS  (Joaqctn  DE),  écri- 
vain musical  portugaia  fort  distiiigaé,  a'eit  ef- 
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tané,  depala  un  certtla  Dombra  d'umées,  d'it> 
tirer  rattentioD  âa  public  mt  1«»  (alla  qui  ont 
nurqQ^  iluu  riiittoirc  de  l'vt  Uiulcal  du»  sa 
patrie,  et  sur  les  artittea,  nationaux  on  étrae- 
Hcra,  qai  le  aonl  diatingnéa  en  Pottngal.  Aasfi 
beureiiK  poar  joair  d'one  position  iadépendanle, 
<[dI  lui  perrneltalt  de  se  livrer  sans  contrainle 
•ni  études  qni  loi  étaient  chirea,  U.  de  Vas- 
eODcellos  n'a  pas  liésil^  à  entreprendre  de  longs 
fojagea  pour  se  nuttre  à  la  recherche  des  do- 
caments  nécesa^rea  k  ses  traïaaiL,  et,  entre 
antres,  11  a  séjoarné  asaez  longtemps  à  Pari»  et 
i  Berlin  pour  j  ritUtt  les  bibliothèques  ai  Im- 
portantea  de  cea  deni  rillea  e(  y  puiser  les  ms- 
tériaai  dont  il  aialt  besoin. 

Le  premier  onvnge  publié  par  H.  de  Vaaeon- 
cellos  est  un  Mctloonaire  dei  ninaidena  portu- 
gais, qa'il  a  donné  aons  et  titre  :  Ot  Muiieoi 
portvguaet  [blographla-bibliograpKia),  Porto, 
1S70,  S  Tol.  in-S°.  Ce  livre,  bltavee  le  plu»  grand 
aoio,  est  veno  eomUer  une  lacnoe  dans  la  litté- 
rature mnsicila  enropéenne,  et  fait  beaucoup 
d'honneur  i  son  auteur,  ao  double  po'mt  de  me 
de  U  eooscieoM  bialoKqae  et  (tes  connaùaances 
muaicales  dont  il  y  a  (Ut  preofe;  grice  à  lui, 
beaucoup  d'erreurs  ont  Ué  corrigées  sur  lea 
mu^iena  portugais  dont  on  anit  précédem- 
tnent  retracé  ta  vie  et  la  carrière,  et  no  grand 
nombre  d'artistes  ont  fU  rdrélés  dont  lea  noma 
étaient  Jusqu'à  ce  jour  restés  inconnus.  Far  la 
publicallon  de  eei  ouTrage,  H.  de  Tasccn- 
cellos  a  rendu  un  véritable  serrice  i  l'art  et  à 
son  paya.  Quelques  années  plus  tard,  cet  écri- 
vain a  entrepria  aona  ce  titra  :  àreheologUt  ar- 
(btleo,  OM  poblieaUon  intéretsante  dans  la- 
quelle  la  moaiqiie  a  trouTé  sa  place  -,  le  premier 
faacieoie  du  premier  volume  de  cette  publication 
était  coDsacré  eutiirement  k  une  cantatrice 
célËbre,  H»  Todl,  que  le  Portogal  revendique 
comme  une  de  aee  ^mrea  et  dont  le  talent  a  bit 
Fadmlraih»  de  l'Europe  entière.  Luiia  Todi, 
wtudo  crilieo,  tel  eat  le  titre  que  H.  de  Vas- 
eoncellos  a  donné  ï  ce  travail  pldn  d'intérêt 
(Porto,  ts73,  petit ]ti-4°  de  IS7  pp.),  quiabonde 
eodélaila  nen&et  incoonnsanr  la  grande  artiste 
et  snraa  rivalité  aveo  U  (imeuae  H**  Hara.  Le 
troteième  faicicule  de  la  même  pablleatiou 
ostde  nainn  I  attirer  auasl  l'attention  deemo- 
siciena  et  lurlout  de  ceux  qui,  parmi  en,  se 
piquent  de  oonnaissances  en  MUiogra{diie  ;  c'est 
on  Sntaio  eritleo  tobrt  o  eataUtgo  d^el  rey 
i)./odafr{Porto,  1873,  petit  fn<4<> de  101<tii 
pp.),  ce  Ituneux  roi  Jean  IV  dont  la  ricbe  tri- 
bliotbèqne  musicale  était  une  dea  nerveillea  de 
son, temps.  U,  de  VascoacellM  ne  a'est  pas 
bonté  à  rédiger  cet  Buta  erUique  aur  le  cata- 
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logne  célèbre  de  l'admiraUe  bibliothèque  musi- 
ealedu  roi  Jean  IV,  dont,  par  malbeur,  lapre-' 
mière  partie  seule  avait  élé  {iiiblide  anr  l'ordre 
et  par  les  laim  de  ce  prince,  il  s  préparé  une 
nouvelle  édition  de  cette  première  partie,  qu'il 
a  annoncée  sous  ce  litre  :  Calalogo  da  livrarta 
de  muaico  <Felrey  D.  Jo4o  IV,primeira  jurle, 
uniea  puMieada,  nova  ediçdo  erilica  ugiiniio 
a  de  iSi9,  preetdida  iTvma  expottcOo  hiito- 
riea  da  artt  ati  meado  do  lecuJo  XYII,  <  en- 
riqueddaeomvKliellorttrato  de  D.  JoAoIY, 
com  wm  volumt  npplemtntar  de  noUu  e  ad- 
dilamenlo*  tnedlUu. 

M.  de  Vaseoocelloa  aalsil  d'allteort  toutes  lea 
occasions  de  rappdn  Itlstidre  dea  baoïs  laitt 
de  l'art  moaical  dans  sa  patrie,  et  de  faire  con- 
naître lea  artfetea  qui  ont  été  l'honneur  et  la 
gloire  du  Portugal.  U  a  publié,  sous  ce  rapport, 
nombre  d'articles  intéreesanls  dans  divers  jour- 
naux, et,  k  ma  sollicitation,  il  n'a  pas  hésité  à 
fournir  an  Snpplément  de  la  Biographie  uni- 
veriellê  du  Mutieient  tente  «ne  série  d'arti- 
cles qui  se  font  ramarqner  par  lear  exactitude 
historique  et  les  eicellenla  renseignements  qni 
j  sont  conteaus. 

VASQUEZ  T  GOMEZ  (Mteiine),  chef 
d'orcbestre  et  compodtenr  espagnol,  né  t  Gre- 
nade le  3  février  1831,  fut  en  celte  ville  l'élève 
de  Saltasar  Mira,  organiste  de  lactwpelle  royale, 
et.  après'avoirlenniné  ses  études,  alla  s'élablir  t 
Madrid,  où  il  fut  pendant  deux  ana  chef  d'or- 
chestre du  tbéitre  de  la  Zanneia.  Plus  tard,  il 
remplit  lea  fonctions  de  maeitro  eoneerlalore 
BU  théâtre  royal. 

H.  Vaaqoei  a  écrit  et  fait  repréaenlar  plu- 
sieurs zanvtlaM ,  parmi  lesquelles  Je  citerai  les 
soivanlea  :  jos  ifosfueferoi  de  la  neina,  > 
actes  ',  et  Cervecero  de  Pretion,  3  acte*  ;  el 
if'jo  d»  Dm  Juan,  du  acte  ;  la  Fronqvesa, 
nn  acte;  tfdfaro  iRorfr,nn  acte;  J^H- un  JnirU>, 
un  scie.  On  lui  doit  aussi  quelques  eomposillons 
religieuses,  entre  antres  plusieurs  messes  à 
grand  orchestre,  et  une  messe  de  Eeguiem  qui 
a  été  eiécnlée  k  Grenade  pour  une  cérAnooie 
omdelle. 

VASSEOR  (Féux-AucEmH-Joaarn-IAjn], 
organiste  et  compositeur,  est  né  k  Bapanme 
(Pas-de-Calais)  le  18  mai  1B44.  nia  de  l'orga- 
niste de  l'église  de  cette  ville.  Il  reçut  de  son 
père  ses  premières  lefuns  de  musique,  puis 
fut  envoyé  k  Paris,  où,  sw  la  recomnandation 
de  l'évèqne  d'Arras,  il  obtint  nne  bourse  pour 
entrer  è  fËeole  ds  mnsiqoe  religieme,  (bndée 
et  dirigée  par  Ifiedermeyer.  tilève  k  la  fois, 
dans  cet  établiaseBsenl,  de  Dietsch  et  de  Ni^ 
dermeyer,  il  en  sortit  an  bout  de  six  an*  d'é- 
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Iode*  vnt  nn  pranter  prix  de  piano  et  un  pre- 
mier prix  d'o^pM.  Il  arait  dix-lmil  ont. 

Peu  de  tempi  aprè»,  nae  plau  d'otganiite 
K  IrouTut  Ticule  à  t'fglise  de  Saiol-Sf mpho- 
rien,  à  Venaitlea,  le  Jenne  artiata  coacourut 
(t  l'emporta  anr  eei  rinav.  Au  moli  de  mal 
1870,  il  fbt  appeU  k  remplir  les  mimet  fonc- 
tkODa  k  Ia  calhédialo ,  foneliona  qu'il  occupe 
encore  eajourd'hol. 

Hais  le  démoo  du  tbéltre  Untall  le  jeune 
o^nUte.  Sons  oe  rapport,  il  débuta  d'une  h- 
(00  obwure  et  llebeiue,  en  faisant  repréien- 
ter  dans  nn  caTè-coacerl,  à  l'Alciur,  lue  opé- 
rette iDlitnlée;  Vnfl,  ievxfi,  (roU  jfgvraHU, 
que  llnepiie  du  liTret  fit  tomber  avec  Traça*. 
H.VuMDrDesedécoarageapas.  Le  hasard  ajant 
hil  que  le  Ibéklrs  des  BouCTea-Paritieiu,  alor* 
daasaneaitaation  lament^le,e()t  betoin  d'nne 
pièce  écrite  daiM  des  conditions  d'une  eitréme 
rapidité,  H,  Vaueur  s'olTrit  k  Taire  cette  pièce, 
qui  Tut  écrite  par  lei  auteurs,  composée  par  lui, 
montée  et  représentée  ei)  tnoia*  don  moi*,  et 
dont  Ib  luccti,  qui  sauva  le  Uiéttre  de  !■  ruine, 
■e  traduisit  par  uua  série  de  plus  da  100  repré- 
sentations. Je  Teui  parler  de  la  Timbah  d'ar- 
gtnt,  qui  mil  aussitôt  en  lumière  le  Dom  du 
compositeur.  La  partition  de  cet  ouTrdge  Ml, 
k  mon  sens,  la  meilleure  de  toutes  celles  qu'a 
écrites  jusqu'k  ce  jour  son  auteur  ;  die  aa 
taisait  remarquer  par  de*  idées  assn  beureuies, 
une  bonne  manière  d'écrire  les  parties  focales, 
et  un  Juste  seutimenl  de  la  tcène. 

Depuis  lors  H.  V^steut  n'a  pu  IretrooTer 
ou  semblable  snecès.  Cela  tient  prut-étre  k  ce 
qu'il  produit  trop  hitlTenient,  et  n'apporte  pas 
asseï  de  soin  dans  se*  compositUMS.  Toujours 
est-il  qu'on  ne  retroare  pas  dans  la  plupart  de 
■es  deniiHS  onirages  la  jeunesse  et  la  Tralcbeor 
de  cette  premlèreprodoclion,  et  qu'ils  se  font  re- 
marquer plulAt  par  one  facilité  un  peu  banale  qui 
tombe  parTol*  dan*  la  Tulgarilé.  La  suif  du  suc- 
cès semble  aïolr  dévojé  ce  jeune  artiste,  qui 
pourtant  ne  paraît  manquer  ni  de  talent  ni  de  la- 
callé*,  et  qid  a  été  poossé  par  une  chance 
tinRulièremeat  dlTBcile  et  rare  k  rencontrer. 

Totd  la  lislo  de  se»  productions  dramatique*  : 
1"  Vnll,  deux  Al  trait  /iguranU,  un  acte, 
Alcaiar  ;  1"  ta  Timbale  d'argent,  3  actes, 
BouTtet-Pariilena,  9  arril  1871  :  S°  la  Petite 
Heine,  S  actes,  BonlTea-PaTiaien*,  S  janvier 
1873  ;  i'  le  Grelot,  nn  acte,  BonCTes-Parisiena, 

10  mai  1S7S;  &'  le  Hei  d'Yvelot,  3  aciea, 
Bmxellet,  là  octobre  187S  (et  plut  Urd  k 
Paris,  t*n  Ihéâtre  Tailbout,  le  3  atiil  1878)  ; 
e°  lei  Paritiennei,  t  acte*,  Banirei-Pari*ieat, 

11  mars   1«74;    V  la    FamiUe  TrouilM, 


S  actes, JtenaUaaBce,  10 septembre  I874;8*Ir 
Blanekiuei'e  de  Berç-op-Z'-m,  3  aelear 
FoUea-Dramatiquea,  27  jaoTier  Is7ï  ;  9>  la 
Cruche  eattée,  S  actea,  Ui^ktre  Taitboot, 
37  octobre  1875  ;  10'  la  Sffrrentlne,  3  BCletr 
BjutTes-Parisiena,  U  mars  1877;  W  l'Oppo- 
ponax,  nn  acte,  BouTTes- Pari  siens,  3  mai  IS77  : 
11*  le  Droit  du  Setgiiair,  3  acte»,  Kaalai^ieS' 
Parisienne*  [Ib.  Beaumarchai*],  13  décembre 
1878  ;  13'>  Je  BllM  de  loçtment,  3  actes,  Fan- 
taiilM-Pariaieones,  IS  novembre  IS79. 

H.  Vasseur  a  publié  iu*£i  :  1°  Méthod» 
dorgvt-harmoniuM }  1'  VOfUce  dlvi*  pour 
orgue,  contenant  la  1"  el  U  3"  meiee*  com- 
plète* de  Dumont,  otTertoirai,  antienne*  pour 
le  MagnifLeat,  entrées,  sorties,  élévations,  etc., 
etc.  ;  3°  nn  grand  nombre  de  transcripliona 
d'opéras  célèbres  pour  l'orgue,  et  quelque» 
Taotsiiln  pour  le  |riaoo.  Le  U  no>embre 
1877,  M.  Vaaseor  a  tait  exécutât  k  la  callié- 
drale  de  Versaillei  nn  Bgmne  à  Satnte-Ci- 
eite  pour  soprano  aolOj  orobeitre  et  01^1% 
qui  est  ane  composition  distinguée. 

Dan*  le  courant  de  l^nnée  1879,  M.  Vaesenr 
a  eu  la  aingnliire  idée  de  ae  Taire  directeur  d» 
tbéktre;  il  rouirit  la  petite  salle  Tailbout  ponr 
en  faire,  eontca  mauTais  titre,  le  KonTeau-Lj* 
liqne,  une  nonTelle  *cèoe  musicale.  Son  entre- 
pri*e  n'obtint  aucun  euccès,  et  au  bout  de  qnel> 
ques  semaines  il  n'en  était  plus  question. 

Un  frère  atné  de  cet  artiste  est  organisto 
d'une  des  églises  de  Versailles. 

VAIJCORBEIL  (  AccasTS-EwÉAintL), 
compositeur  français,  né  à  Rouen  en  décembre 
1831,  est  le  Qls  d'un  excetleol  comédien  qnî 
pendant  quarante  tnt  le  fit  applaudir  fc  Pari* 
sons  le  nom  de  ferttlUe,  qu'il  avait  adopté 
«n  théâtre.  U.  Vancorbeil,  qui  apprit  de 
M^>  Vigaoo  tes  principe*  du  cbanl,  Bt  so» 
éducation  mualcale  au  ConierTatoire  de  Pa- 
ris, où  il  Tnl  l'tiève  de  Kiihn  pour  le  *ol- 
r^e,  de  H.  Harroontel  pour  le  piano,  et  de- 
Douilen  pour  l'harnmuie.  Il  étudia  la  tog/tt 
et  la  composilion  tooi  la  dirtclioD  personnelle 
de  CheniUDi,  dont  il  fut  uu .  des  deraters  élè- 
T««.  Pourvu  d'nne  excellente  et  solide  instruc- 
tion, qu'il  compléta  ensuite  par  la  -  lecture- 
t**idne  de*  œuTres  des  grand*  malliv*,  H .  Van- 
corbeil commenta  k  se  Taire  eonnatirq,  comme 
coupotileiir,  par  la  publicatioQ  de  plusieurs- 
nélodief  vocale»  icriles  svec  style  et  emprein- 
le*  d'une  énraUiM  pénétrante.  fiieoUt  il  pro- 
duisait plgaieats  mivrea  d'un  genre  plus  élevdr 
entre  aolres  deasoaates  ponr  piano  et  violon, 
et  deux  qoatnoTi  poor  inatmineat*  k  corde*, 
qn'U  M  «IcDdre  dut*  «a  e«M«rt  doui  par 
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(id  i  la  Hlle  Erard,  at  dont  J.  il'OrligDe  pu- 
Ut  eo  CGI  termM  dans  le  realileton  du  /ow- 
nal  des  Dibal*.  ■—  ■  Noaa  itihi»  déjk  parU 
d«  CM  deux  qutnors  de  If.  Viucorbeil,  qni 
lui  auureal  une  place  «1  diilioguée  parmi  \e» 
COmposileoTï  ,de  muiique  iiulniiiuaUle.  Le 
ttAeno  et  l'adagto  in  premier,  en  ri,  col 
adlé  les  plee  lift  appliadiMenteiiti  de  l'aa- 
dtloire,  qui  t'nl  nraolré  emerreiUé  da  IMme 
Tarie  en  mi  bàno)  rt  de  l'ajinlrabte  Boale  du 
•ecood,  an  ul  miaeor.  Il  eit  impoisibie,  en 
eOït,  de  Joindre  plut  d'él^rtUon  dan*  lea  Idtea 
il  plua  de  «dente,  de  fineue,  dltnaglDatioB, 
d'espril  et  de  déreloppementi  ingénieoi.  ■ 

Le  13  «Tril  1863,  H.  Vancorbeil  abordiit 
b  scène  en  doonuit  i  l'Opira-Comlqné  an 
agriable  puirage  en  S  actet,  Bataille  i'a- 
MMir,  dont  le  lirret,  tiré  d'une  aaclennfc  co- 
médie de  Dumaniant  :  Guerre  ouvtrte  on 
Suie  Mittre  Jluie,  loi  iTail  ilé  fourni  par 
H.  Vietofien  Sardon.  Cet  ourrage  était  joné 
par  HH.  Uonlaubry,  Crostl  et  Sainte-Foy, 
V"*  Barettl,  Belta  et  Réviti j.  Queli|aes  ana«ee 
plus  tard,  le  coiapoeltear  pnbliait  serai  ce  titre.: 
IattnUit,'jm6  double  anlte  de  pltee*  de  piano 
d'an  atjle  très-par  et  du  senlimaot  le  pliu  dé- 
Bbat,  et  U  raitait  entendre  à  laSociilé  des 
coDcerts  du  Coosemtoira  une  grande  seine 
lyrique  aree  cbeeur  :  la  Mort  de  Diane, 
qui,  chanta  par  nne  grande  artiste,  H"*  Ga- 
brietie  Kranss,  obtenait  aupris  du  public  dif- 
fldle  deces  admirablea  sdaneee  ou  succi*  Irès- 
Tir  et  lris-ln«rit«.  Ceal  dam  le  même  temps 
qu'il  rËuDissait  en  on  recueil  plein  d'iatérét 
[Paris,  Heogel,  in-8*)  la  série  des  mélodie*  tu- 
eales  qui  araienl  para  séparément  à  dlrerses 

An  mob  de  mars  1S72,  H.  Taueorbeil  «Tait 
tté  nommé  cammksBlre  da  gOQTernemeat 
près  les  tbéltre*  rabrentloonés.  Peu  après, 
la  Société  des  compositeurs  de  rooiiqne  l'élut 
pour  sou  présideal,  et  c'est  grlce  i  son  action 
iatelligente,  à  son  déTouement  loTatlgable,  t 
un  léle  de  chaque  jonr  qoe  cette  compagnie, 
dont  l'eilsteoce  était  jusqu'alors  en  partie 
ignorée,  doit  la  grande  Importance  qu'elle  a 
conquise  et  le  réio  utile  qu'elle  joue  anjonr- 
d'hni,  an  grand  profit  de  l'art  et  de*  artistes. 
L'esprit  sagace,  pratique  et  libéral  de  H.  Van- 
coriKil  a  an  développer  STee  une  rare  Intelli- 
gence le  eAlé  nttle  d'une  assodatloD  il  Inlé- 
msante,  e(  sur  son  initiatire  la  Société  a  pn 
mettre  TlgoureaienMnt  ï  profit  les  éléments 
si  paissants  qu'elle  possédait  dans  aoB  sein. 

Les  fonctioDS  adminislrallrci  dont  H.  Vau- 
cotbell  était  durgé,  celles  de  président  di  la 


Société  dea  compositeurs,  qn'il  se'  lil  otdité 
de  résigner  au  bout  de  quelques  années,  ont 
interrompu  pendant  nn  temps  sa  carrière 
adiré  de  compositeur.  Cependant  il  a  en  por- 
teleuille  un  grand  opéra  complètement  terminé, 
Mahomet,  écrit  sur  on  poème  de  U.  Henri 
de  Lâicretelle,  et  dont  des  Tragments  ont  été 
entendus  ans  concerts  du  Conserratoire.  Anx 
œuvres  de  cel  artiste  distingua  qui  ont  été 
meolionnéei  d-deuns,  il  Taut  jouter  quelque* 
compositions  religieuses  publiées  naguère  dans 
le  journal  la  Matlrtse  :  le  Cantique  dtt 
trois  Enfants,  sur  de*  paroles  da  Pierre  Cor- 
olle ;  nn,Cantique  è  S  voii  sur  uoe  para- 
phrase io  Magnificat  i  Kyiie  à  3  toÎx  ;  ive 
SfTvm,  antienne  à  1  loii  égalée.  Enfin  ob 
lui  doit  encore  nne  sonate  pour  alto,  et  une 
■  méditation  ■  pour  piano,  le  Néophyte,  ins- 
pirée par  UD  laÛeau  de  H.  Gustave  Doré. 

U.  Vaucorbeil  est  cheialier  de  la  Légion 
d'honneur.  lia  époasé,  il  ;  a  quelques  années, 
une  aimable  cantatrice  belge,  h"*  Awiah) 
Sternberg,  qui  a  obtenu  des  succès  au  tbéitre 
delà  Monnaie,  de  Bruxelles,  et  qni  a  fait  une 
courte  apparition  k  l'Opéra  de  Paris  (i). 

VAUDin  (JEin-Fnjtnçois),  écrirain  htm- 
çals  qui  s'est  mAlé  aiec  une  grande  ardeur  au 
mouiement  orphéonique,  a  été  successife- 
ment  le  rédacteur  en  chef  de  deux  leuiili!*  spé- 
ciales, rorphion  et  ta  France  cKaralt,  d 
a  fondé  ensuite  an  autre  jounul,  l'Orphéom 
Ulastri,  doat  l'existence  s'est  botnée  à  quel- 
qaes  mois.  Auteur  des  plaisantins  de  ta  mu- 
sique (Paria,  Perrotin,  ISSi,  in'Sj,  écrit  dirigé 
contre  les  partisans  de  la  musique  en  chilTres, 
Vaudln  a  publié  sous  ce  titre  :  Gatelles  et 
Gaielieri  (Paris,  Dentn,  18ci>-18e3,  i  vol 
lo-llj,  une  hiatirire  critique  et  anecdolique  de 
la  presse  pariaienn^  dans  laquelle  on  trouTe 
quelques  notes  sur  diiïérents  joumalistee  et 
écrivains  français  sor  la  musique.  Vaudin  est 
Ktort  le   le  mars  18Sg. 

VACTHROr  (FatHf DIS- Eugène],  profei. 
seur  de  chant  an  Conserraloire  et  ciierdii  chant 
à  l'Opéra,  né  ï  Pari*  te  3  septembre  1S35,  est 
mort  en  cette  Tille  le  ta  arril  1S71.  Il  at  de 
Irta-bonaea  études,  d'abord  k  la  msllriie  de 
l'église  de  la  Hideiaina,  sous  ta  direclion  de 
TréTant,  puis  an  Conserratoire,  où  il  Tut 
couronné  ponr  U  fugue  et  pour  l'orgue.  Peu  de 
temps  après  ardr  terminé  sea  études  musica- 
les, il  entra  comme  accompagnateur  et  chef 
du  cbant  h  ropéra-Comiqne,  puis,  en  féuiar 

>,  M.  Tsaeorkell  a  Hcste  . 
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ISSe,  MCcMa  h  M.  Henri  Potier,  à  ï'Ofin, 
«B  qualilé  de  cheT  <\a  cbaat.  En  ISfiS,  i  I* 
mort  de  Fontina,  il  dereaiit  profeueiir  de 
cIuDt  au  Conservatoire,  et  presque  en  ntéme 
témpt  «tait  appela  à  remplir  tes  foDetloDS  de 
idief  ia  chant  i  la  Société  itt  concerts.  Mu- 
^en  fortinitnilt  et  ttèi-expérlineDté,  accom- 
pagnateur de  premier  ordre,  artiste  distingué 
à  toui  égardi,  Vauthrvt  n'a,  crojons  non», 
rien  laiué  comme  componiteui.  On  lai  doit  i» 
iMoctioa  au  paoo,  trèi.-babilenient  faite,  des 
partilioDg  de  dften  ouvraget  reprétentés  k 
l'Opéra-Comique  et  i  l'Opéra.  Le*  réductions 
de  rAfiicaine  et  i'Bamlet  Ini  Ejnt  notam- 
ment grand  honneur. 

VAIITRII"(( ),   était  nn  habile  ftcteur 

d'orgnea  fTaoçaU.  On  n'a  cependant  d'autre  ren- 
fldgnementaur  lui  que  cette  courte  notice,  dont 
il  eet  l'objet  dans  le  Uanuel  d«  facteur  iTorgws 
(Pari),  Roret,  1849)  :  — «  Vautrin,  élfcTC  de 
Dupont,  Ctcleur  d"orgnei  k  Nancj,  Ti»alt  Ter» 
le  milieu  du  dix- huitième  siècle-  Il  a  continué 
l'OTgne  de  la  cathédrale  de  cette  Tille,  dout  les 
Irataui  avaient  été  interrompus  parla  mort. de 
Dupont.  En  1818,  il  Til  d'impartantes  augmenta- 
tions h  ce  même  inatrumenl,  et  il  venait  de  les  ter- 
miner lorsqu'il  mouiul,  Agé  de  94  ans,  en  disant 
qu'il  commençait  à  comprendre  rorguê.  > 

•  VAVASSEUR  (lÎLOOLXS  lE).  -  Dans  un 
écrit  Intéressant,  ta  Mtistgut  à  Caen  de  io6s 
à  1848,  H-  Jnlei  Cariez  donne  les  lieu  et 
dite  de  naissance  de  cet  artiste,  qui  serait  né 
i  Bemay  en  1858.  Huet,  le  célèbre  éiéque 
d'Avranches,  dans  son  livre  :  les  Originel  de 
Caen,  dit  de  Le  VaTasseur  que,  «  s'il  céda  t 
d'antres  le  prix  des  grices  et  do  l'élégance  de 
tacomposilion,  iln'y  en  eut  aucun  k  lui  il  ne 
pAt  disputer  le  prix  de  Is  profondeur  du  sa- 
Totr.  ■  Ce  jugement  est  intéressant  ea  ce  qne 
Boet,  contemporain  de  Le  Varassenr  et  bon 
musicien  lui-même,  arait  pu  juger  personnelle- 
ment de  la   Taleur  dei  œuvres  de  l'arliste. 

VECCHIOTTI(Lnici),compo6iteuritalien, 
né  à  Caalel-Cleinentiw>,  petit  pays  Tolaln  de 
Fenno,  le*  mal  t8U,  apprit  dès  ses  plus  jeunes 
années  les  éléments  de  la  musique,  se  rendit 
ensuite,  *  Vige  de  onie  an»,  k  Fermo,  où  il 
étuffia  le  piano  et  t'aecMnpagnement  avec  un 
altiste  nommé  Curcl,  quitta  cetul-d  pour  aller 
traTailler  rbarmonie  k  Bologne  sons  la  dlrec- 
(k«  dn  P.  Uattd,  et  enfin,  k  la  mort  de  ce  der-, 
nier,  partU  pour  Milan,  el  sa  fit  recATnir  au 
Conservatoire  de  cette  ville,  ob  11  eut  pour 
maître  de  composlUon  Federico.  Aprta  avoir 
temdné  ses  études,  It  écrivit  deux  opéras,  dont 
jlgnorfl  In  titres,  qu'il  St  reprteato'  k  Rodm, 


et  dont  le  soeoès  très-r^l  ne  Vempécba  ptdnt 
de  renoncer  pour  jamais  k  la  composition  dra- 
matique. Bo  1817  VeccfaiotU  M  apfdé  k 
diriger  la  chapelle  métropolitaine  d'Urbino,  et 
en  184111  abandonna  ees  fonctions  ponr  occuper 
celles  de  maître  de  chapelle  et  de  directeur  de 
la  basilique  de  Lorelo,  qu'il  consei'Ta  jusqu'k 
sa  mort.  Il  écrivit,  pour-  le  service  de  ces  deux 
chapelles,  no  grand  nombre  d'ieuvrci  de  mn~ 
sique  sacrée,  qui  se  distinguaient  par  nn  stjle 
ttès-pnr  ,etj  d«  remarquable*  qualités.  Ces 
cenvres,  dont  la  plupart  sont  restées  en  ma- 
nnserit,  conBlslsient  en  messes,  hjmnes,  psau- 
mes, mot^,  etc.  Veceblotti  est  mort  le  ID  fé- 
Trfer  1863. 

VECOLI  (Fruicebco),  compositeur,  né  k 
Lacques  vers  l&so,  a  publié  k  Venise,  en 
1&81,  nn  recueil  de  motets  k  6  toIx. 

*  VECOLI  (Regolo),  compositeur  italien, 
n'était  point  napolitain,  mais  était  né  k  Luc- 
ques.  Il  concounit  eo  ISSSau  puy  de  musi- 
que d'Évreax,  et  y  remparts,  pour  un  Depro- 
fundii  de  sa  composition,  le  prix  de  la  harpe 
d'argent. 

*  VEIT  (Wkmei-Bbiiki),  ma^itrat  et  corn- 
podteuT,  président  du  tribunal  du  cercle,  est 
mort  k  Leitmëritz  (Bohême],  le  15  février  18M.' 
Parmi  (es  compositions  nombreuses,  on  re- 
marque une  messe,  une  symphonie,  et  divers 
morceaux  de  piano. 

*  VEmXO  (HuHiu).  —  Cet  artiste  a  écrit, 
en  société  arec  Fluriano  Gessmann,  un  opéra 
Intitulé  la  Zlngara,  qui  fiit  représenté  k 
Florence  en  1771. 

VEXTCBA  (GiuSEPFE),  compositeur  iU- 
lien,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Cet  artiste,  sur  lequel  je  o'ri 
pu  découvrir  aucun  renseignement  particulier, 
esL  l'auteur  d'un  opéra  btilulé  Priuta  cor- 
revata,  qui  était  représenté  au  théétre  Ituovo 
d'AversB,  en  1731. 

VENTURA  (LioRELLo),  compositeur,  né  à 
Trieste,  est  l'anteur  d'un  opéra  inlilulé  Aida, 
qui  a  été  représenté  11  y  a  quelques  année*. 
Avant  de  se  produire  comme  muùcien  dnunatl- 
que,  cet  artiste  s'était  fali  ««inaltre  comme  criti-' 
que  et  écrivain  musical,  et  avait  été  sous  ce 
rapport  le  collaborateur  de  divers  journaux, 
entre  antre*  de  la  Scena,  l'une  des  renilles 
artistiques  les  plus  intéressantes  de  l'Itab'e- 
Soos  ce  titre,  la  Utuka  deirÀvvenire,  fl 
avait  Dotanunent  publié  diot  ce  journal  une 
série  d'articles  remarquables  par  la  largeur 
des  vues  et  ta  clarté  du  style. 

VEmURELU  ( ),  compositeur  iU- 

Ueu,  est  l'anteor  d'un  opéra  sérieux,  U  Conta 
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él  Lara,  qui  a  été  reprëMolé  itcg  «iccèi  k 
Florence,  le  33  fâtrkr  iSTO. 

VEnZAnO  (Ldici),  fioloDCclliileet  compo- 
steur ittlicn.  Dé  i  Gèaei  nn  ISIS,  t'ai  hiil 
connaître  d'ibord  par  li  publiciUoa  d'an  aun 
grand  nombre  de  mélodies  *ac*lei  q<^  ont  été 
Uen  accatillies  du  public,  et  dont  la  plus  r«- 
BCnse  est  la  Talae  chantée  connue  aons  le  nom 
àt.vaUed«  Venaano,  qui  Cul  écrite  pour  M"'  Gia- 
lîer,  et  que  celte  grande  artiste  rendit  popu- 
laire par  toute  l'Earape  en  l'intercalant  dans  la 
tctne  delileçoa  dechanl  du  BarbttrieSévitIt. 
Parmi  les  autres  composiUona  vocales  de  Vu- 
lano,  je  citerai  (a  Zlngarella,  *  ebant  rantaE- 
Kqoe  ■  pour  nl\  de  soprano  arec  acoompagne- 
UMmt  d'orchestre,  la  Pitghttra  aSant'Anna, 
ia  Pioraja  di  Genova,  un  Fioit,  Beppein^ 
moratù,  CArritio.  etc.  Veuzano  a  écrit  aossl  la 
muslqne  depluHenrs  ballets,  entre  autres  lÀdia 
(eu  société  arec  HH.  Corradi  el  Olitari),  re- 
présenté su  thétlre  Carlo-Felice,  de  Gènes,  le 
11  mars  1865,  et  Btnvenv,to  CtlUni.  EaSn,  cet 
artiste  a  dorme  dans  lasalle  Skorl,  de  laméme 
fUte,  le  25  anil  1873,  un  opéra  bcHifTe  eu  2 
actes  intitulé  la  Kolt»  degli  *ehiafA. 

Vemano  remplluait  les  lonctioiu  de  premier 
rioloncelle  ï  l'orclieslre  du  théâtre  Carlo-Felice, 
et  de  professeur  de  cet  instrument  t  l'ioilltul 
musical  ciiique  de  Gènes.  Il  est  okort  en  celte 
fille  à  la  suite  d'une  maladie  de  poitrine,  le 
37  jaufler  1878,'^  l'flge  de  soixante -hxils  ans. 

VERA-LORim  (CABLOTTa-EmiCBaTTA 
nOESEft,  femme),  cantatrice  allemande  de 
nalMauce  et  d'orii^lne,  née  dans  les  demières 
années  du  dii-hoitlèrae  siècle,  morte  au  mois 
'de  janvier  tSM,  parcourut,  sons  son  nom  de 
demoiselle,  nne  brillante  carrière,  cbanla  k  la 
Scala  de  Hilan,  en  compagnfe  du  célèbre  ténor 
Tacehinardj,  et  obtenait  en  1807  d'Immenses 
anccès  à  Vienne  et  è  Prlgne.  On  assare  qu'elle 
Alt  la  preulire  cbautense  en  Italie  qui  .revêtit 
l'babit  maseulin,  ce  qui  la  mit  w  rlTalité  d'em- 
ploi aiecles  plus  fameux  Tirtuoses  del'époqne, 
les  Bopraniates  Crescentinl,  VelloU  et  aulres. 
Ter*lBi4,  elle  épousa  l'anxat  Vera,  on  des 
inriscousnltes  romains  les  plna  dtstiagués,  et 
qoitta  le  tbé&tre,  ob  phis  tard  sa  fille,  la 
prtma  donna  Solia  Vera-Lorlni,  dewt  se 
bire  k  son  tour  nne  brillante  renommée.  SpcAr, 
dans  ses  Mémolru,  parle  avec  éloges  de 
H"  Vera-Lorini,  et  Hoffmann,  dans  t'oo  de  ses 
Omtes  faniastiquts,  lui  a  eoaiaeré  mi  cha- 
|dtre  entier  (i). 


ll}Ja  croit  1B<°'Hl 
Um»  r*n-tonat.   I 


ir  q«ctrti1iublocnplia, 


VERA  (EoujtBDo],  ta*  de  la  précédenle, 
pfDfjgsenr  de  chant  et  eomposileur  italien,  est 
né  Ten  1835.  Il  s'est  acquis  comme  professeur 
une  grande  réputation,  non-seulement  eu  Italie, 
où,  e<ilre  aulres  élèves,  il  a  enseigné  le  eliant 
i  ta  princease  Harguerite  de  Savoie,  mais  aussi 
è  Londres,  ail  il  a  éléétabli  pendant  plusieurs 
années  el  où  sa  clleatéte  se  recrutait  surtout 
daas  les  grandes  lamîlles  de  l'arUlocralie  an- 
glaise. Il  est  aujonrd'lini  fiié  iRume.  M.  Vera, 
qui  a  reçu  d'ailleurs  une  bonne  éducation  mu- 
sicale, s'est  produit  aussi  comme  compositeur, 
et  a  écrit  la  musique  de  plusieurs  opéras  ai- 
riaux;  jlgQore  si!  en  a  produit  d'autres  que 
les  trois  suivants,  qui  seuls  sont  venus  k  ma 
coonaissance  :  1>  Àdrkma  Leeouvreur  (Milan, 
tiiéatre  de  U  Scala,  17  octobre  1843)  -,  2°  A- 
nelda  di  Metsina  (Lisbonne,  Ihéèlre  San-Car- 
ioa,  S  décembre  1838);  3°  Vateria;  ce  der- 
nier représenléen  1869  au  tbéélre  communal 
de  Bologne.  11  a  publié  ans^  dilTérents  recueils 
de  mélodies  vocales,  dont  deui  ont  pain  k  Hi- 
lan, chez  l'éditeur  M.  Ricordl. 

La  Eo-ur  de  cet  artiste.  M"*  Sojîa  Fero,  marié* 
aujourd'hui  àH.  Lorini,  chanteur  et  impreiario, 
tst  ope  cantatrice  de  grand  talent,  qui  n'a  pas 
moiiis  brillé  daud  le  chant  dramaliqne  que 
dans  l'ialerprétalioa  des  jolis  poèmes  mosleaui 
de  l'école  allemande  classique.  M"*  Vera- 
Lorloi  a  appartenu  en  1850  an  ThéUro-llalien 
de  Paris,  puis  elle  s'est  fait  eoleoifre  en  Italie, 
en  Angleterre  et  en  Amérique,  toujours  avec 
succès.  De  retour  de  Rio-Janeiro  en  1859,  elle 
le  prodotslt  avec  le  même  bonheur  k  Bologne, 
t  U  Scala  de  Hltanet  i  Naples. 

*  VERBOryiSET  ( ).  —  M.  te  docteur 

Abramo  Basevl,  de  Florence,  possède  un  ma-  - 
nnscrit  sur  parchemin,  du  selûème  siècle,  qui 
contient  quaire  eompotillons  de  cet  artiste, 
dool  Fétis  déclarait  n'avoir  jamais  connu 
qu'on  seul  morceau.  M.  BasevI  a  fait  faire  une 
copie  de  ce  mannseril  précieux,  et  a  donné 
celle  copie  k  l'Académie  royale  des  Sciences 
de  Bruxelles. 

VERBRUGGETV  (Tbéoooke).  luthier  et 
musicien  Intlruroentisle,  vivait  dans  la  première 
moilié  du  dix-septième  siècle  k  Anvers,  où  il 
construisit,  en  i6il,  nne  contre-baate  pour  le 
jnbéde  la  cathédrale. 

VERCKEn  DE  VRECSCHMER  (Lim), 
amateur  de  musique  et  comporileur,  est  né  k 
Liège  (Belgique]  le  tSoctobralBia.  Aprèaavolr 
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bit  son  droit  et  «'Ure  fill  ituToir  a*oc«i,  il 
deriot  en  1851  lecrétaire  de  l'Imitltul  et  de  It 
Cbiitibrcdeci>Tnmerce<fAnTer«,  fulua  peupla» 
Urd  consul  de  Perse,  et  ta&a,  te  lancanl  dans 
■ta  tfTaire*,  W  fil  nommer  admiaiilritear  de 
plarienn  lociétéi  financiérei  et  de  chemiaa  d« 
te.  Cependant  M.  Vercka,  qui  tTill  reçadaiu 
M  jenDesee  une  bonne  éducation  maalule,  con- 
sacrait nne  pirtie  de  «oc  tempe  à  la  pratique  de 
Firt  et  l'occupait  de  composition.  Dèt  18&t  il 
pobUtlt  i  AoTcra,  chei  l'éditeur  Poesoi,  plo- 
^eare  m«lodie«,  duos  et  billadet,  foiiait  pa- 
raître l'annte  «uîTante  deux  recodia  de  Chanti 
A((Of r(Paris,Ch«b«l),  el  plus  t^rd  dea  morceaui 
deplaSD  :  caprices,  soile  de  taises,  Étvdet  métO' 
difueifite.  En  1863  il  Faisait  eiéoileràAnTers 
■ngrandchceark8Tolx,IeiUrit«(du  Temple, 
avec  jo/l  et  orcliestre,  dans  le  mtjot  tempu 
faisait  salendre  k  la  cathédrale  dlTeri  motets  k 
t  loli  el  orcbestre,  et  enfin  écritait  une  bal- 
lade symphuni  que,  le  Tambour  tur  mer,  »otlf 
de  grande  cantate  ponr  toU,  chœurs  et  0(- 
cbeslre,  composée  sur  ua  texte  Imité  du  poète 
danois  Œhlrascblaeger.  Peu  de  temps  après,  en 
I8<5,  H.  Vercken  foisail  eiécoter  k  Anvers  un 
opéra-eomique  en  deux  actes,  la  Ugetiie  du 
dlabU,  et  en  tB71  il  donnait  k  Bruxelles,  sur 
k  théilredea  Galeries -Sain  1-Huberl ,  une  opé- 
rette en  un  acte  intitulée  i  la  mer.  A  lam£m« 
épaqoe  il  Ikisait  répéter  an  Ihélire  de  la  Mon- 
Baie,  de  celte  Tille,  nn  opéra-comiqne  en  deux 
actes,  le  Chemin  de  YenUe,  dont  les  circons- 
tances politiqoas  empechèrenl  ta  représentation 
Enfln,  le  e  juin  1873,  il  faisait  jouer  i  Paris, 
U  Tbétitre-LTriqne  [Alliénée),  do  gentil  petit 
aavrags  en. un  acie  inlilnié  Pierrot  fantôme. 

H.  Verclcen,  qni  a  fait  encore  exécuter  k 
Lille  (1370)  une  Marche  inaugurale  pour  la 
cérémonie  d'ouTerturè  du  chemin  de  fer  de 
Ulla  k  Valencieones,  et  qnl  a  en  porlefruille 
nn  opért-comlqne  ioédil,  te  Mi/tlire,  a'esl  aussi 
occupé  de  criliqne  mnaieate.  n  a  rédigé,  de 
1880  k  I8b3,  le  feDllleton  musical  du  principal 
jonnial  d'AnTers,  le  Précuneur,  et  a  publié 
de  nombreux  articles  dans  l'Union  commerciale 
et  daoa  Iroia  feuilles  parisieniies  qui  n'ont  eu 
qu'une  courte  eiislence  :  l'Kcialr,  le  Kouvel- 
llitt  et  le  Journal  officiel  dei  Thédlret. 

*  VERDI  (GniauM),  le  plus  fameux  com- 
posilenr  de  l'ilalie  contemporaine,  n'est  pas  né 
le  9  oclobre  iSlf  k  Busseto,  comme  tous  les 
bh^rapbes  l'ont  écrit  jusqu'à  ce  jonr,  mais  le 
0  oclobre  181S,  k  Roncole,  petit  village  peuplé 
atulement  de  100  habitants,  situé  k  trois  milles 
BTinude  la  petite  rilla  de  Bnsaeto,  et  dans 


dette  Boberge  de  campagne  {1)'  H  dut  les  bies- 
bila  de  ton  éducaUtn  musicale  à  la  tnonicrpa'^ 
lité  de  Busseto,  qui  lui  accorda  um  bourse  pour 
aller  audier  k  Uilaii,«t  k  un  dilettante  Intelli- 
gent, Antonio  Bareiii,  qui  compléta  pendaal 
plusieora  années  lee  resaouToes  dont  II  poo- 
Tait  aïolr  beaain,  et  dont  il  époota  la  fille.  Plus 
tard,  et  celle-ci  étant  morte,  Terdi  se  muia 
en  secondes  noces  avec  une  caaiatrkedisliivuâa 
qui  aT^t  été  l'one  des  meUlearea  Istcrpcitet  de 
tes  centres,  I  " 
du  compositeur  de  o 

La  renommée  do 
dans  ces  deniièras  amiées  el  a  pris  un  nouiel 
easor,  par  tnite  de  la  production  de  trois  m- 
Très,  dont  les  denidenùèresenrtoatrérélakat 
une  éTolulioB  profonde  dans  ton  esprit  et 
un  changement  tris- remarquable  dans  son 
itjle.  Don  Carloi,  opéra  français  en  s  actes, 
représenté  t  l'Opéra  de  Paris,  le  11  mars  1S67, 
donnait  dëjk  les  preufei  d'un  dlbrt  Tlgnurenx 
du  maître  en  Tue  de  serrer  de  ploa  prt«  la  Térilé 
dramatique,  et  d'amener  l'alliance  aussi  coa- 
plète  que  pos^ble  du  discourt  musical  arec  tous 
les  détails  de  l'action  scénique.nmCariM  était 
une  (putre  beaucoup  ploa  réfléchie,  beancoup 
pins  élndiëeque  les  compocttloosanlénenrei  de 
H,  Verdi,  et  li  elle  manquait  parfois  de  jet, 
de  spontanéité,  elle  n'eu  était  pu  moins  reniai^ 
quable  i  dlrers  égards,  et  surtout  tous  ce  rap- 
port de  la  recherche  exacte,  contdencieose,  de 
la  Téritable  expression  dramatique,  que,  dans 
nne  ouTre  talTanle,  le  compositeur  allait  dé- 
ployer dans  tonte  sa  grandeur  et  tout  son  édal. 

Peu  de  temps  après,  le  khédive  (Tice-rolJ 
d'Éitjple,  IsmaH-Pacbi,  insugurail  au  Caire  ub* 
théâtre  italien  qu'il  venslt  de  faire  construire 
en  cette  rille.  Pour  donner  une  plut  granda 
imporlance  k  ce  théMre  et  a[^ler  snr  lui  l'afr 
tention  même  dn  publie  européen,  Il  eut  lldée 
de  demander  AH.  Verdi  ail  voudrait  éciireuB 
ouvrage  nonveat)  ponr  le  Caire,  Igl  proposant 
nn  litrat  qui  arall  pour  titre  Aida  et  le  piùBt 
de  Bxer  lui-même  ses  cooditiont.  H.  Verdi  de- 
manda i.ODOllTresblerilBg  (100,000  rranct),qni 

(I)  Shi  h  Uln  ;  rtril,  niumlrt  aucdaHfiHi,  J'ai 
tabOt  ta  ISTS,  «nu  le  lootnil  le  Mtiustnl,  ut  tM* 

prMi  M  peu  H  fmti  UKOUm,  n'iTHut  tU   low- 


M.nicorll.  Um  tnducUoii  i 
eiDMtt  MidrUJ.DaclioUI 
c  dut  Is  Ifnt  Btrlùur  M 
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Jai  TuTf  st  arcordtes  ,  et  il  m  mit  lutslUI  à  rteti' 
vvr.  Celte-dicheiie,  Iw  étDdesenfbrcot  mm- 
mencées,  et  Aida  rutriprétenléB  sur  li  (héi- 
tre  îinp£na]  du  Cair«,  le  H  dËcetnlire  1871, 
«Tee  un  niGcès  cdouaJ,  qni  se  renoaTcla  mr 
h  icèoe  de  h  Scala,  de  Hilin,  lorequ'eirto  y  pi- 
Tot  pen  de  aemiliK*  iprti,  et  «wceMiTaneot 
d«iu  toutei  lu  gnadu  *illM  de  rEnropt,  et 
■MrticolièTeineat  à  Parii.  U  parlilioQ  d'iitfa 
-«al  nue  œuvre  de  premier  erdie,  d'une  grande 
puIsMtice  et  d'une  rare  ialeniiti  d'effet,  qal 
te  tait  remarquer  par  une  déclamation  ms- 
.^itflque  et  fitme  de  noUetM,  par  aoe  coulenr 
idttanle,  par  un  senlimeat  pathétique  et  pu- 
titmaé  que  i'auteur  n'arait  encore  jamalt  mani- 
feiU  t  un  si  h>nt  àtgré,  enfin  par  nue  re- 
cherche singnlièrement  hFureuw  ite  la  noa*eauU 
4iannDnique  et  dn  coloris  inrinimeolal.  Le* 
grandes  ligne*  de  l'œnTre  »onl  iraiment  monu- 
tnenlale»,  son  architecture  eat  grandiose,  l'iaa- 
^ration  jetlpnisHnle,  et  l'ensemble  en  ebtauul 
•éTire  qu'harmonieux.  Aida  Tenait  couronner 
d'une  TaçoD  inperbe,  glorieuse,  pourrait-on  dire, 
la  carrière  Inégale  stns  doute,  nais  d^à  bien 
brillante  dn  roBiire. 

Une  pi«dnction  d'un  g^re  bien  difKrent  allait 
monlrer  son  génie  eous  un  ionr  tout  non- 
veau.  Dana  les  premiers  molidei873monraJtï 
Milan,  chti^  d'an*  et  de  ^re,  l'un  des  bommet 
lesplna  justement  céUhresde  llUlle  contempo- 
raiue,  l'un  de«  plus  grande  palriotes,  l'uiide* 
|M>£te»  lea  plu*  eiquls  qu'^t  produit*  cette 
terre  si  feriile  sou*  ce  doubie;rappart,  Alesun- 
dro  MaDum).  Verdi,  qn'uneaficciion  profonde  et 
presque  filiale  atlachail  k  ce  grand  httnme,  U 
rendit  ansailAI  Ji  Uilan  ponr  proposer  à  la  mu- 
nicipalité de  celte  rllle  d'écrire,  en  l'hwineur 
de  ManiDol,  une  ineNe  de  Reqnie»  qni  serait 
exécutée  l'année  SDlvante,  pour  l'annlTeruire  de 
•a  mort.  L'olTre  fut  acceptée  arec  empreseemeal, 
et  en  elTet,  le  11  mai  1874,  le  Reqvltm  de 
Verdi  fut  produit  dan*  l'^Uae  San-Harco,  de 
Milan,  avec  une  solennité  et  un  éclat  exception- 
neU  ;  les  sof  1  éllienl  chantés  par  H*^  Tere- 
sinaStotz  et  Waldmann,  MM.  Capponi  et  Maini, 
et  le  compositeur  en  perscnne  dirigeait  l'or- 
«be«tre,  composé  de  100  ei<cnlants,  ainil  que 
leclunur,  qui  en  comprenait  no,  et  itont  fai- 
saient modestement  partie  quelques  uns  des 
tneilleiirs  arUsIet  Ijriquet  de  l'Ilalle. 

Le  Ae^ufem  t  la  mémoire  de  Manzxmi  fut 
accueilli  avec  an  te!  eatboujiiaume,  qu'il  fuidé- 
cidé  que  trois  aulrei  exécutions  en  seraient 
faites  au  Ibéâire  de  1*  Scala,  où  la  foule  se 
porta  a*rc  une  sorte  de  fureur,  et  oh  les  mani- 
«staiions  d'admiratioB,  qni  n'avaienl  pa  que  se 
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laisser  enlrevolr  dsni  l'enceinte  d'une  église,  u 
donnèrent  librement  carrière.  Il  en  fut  deménM 
è  Parli,  oii,  huit  jours  après,  les  mêmes  arlblea 
Tinrent  dtanler  le  Sefufem,  dans  la  Mlle  de 
ropér»-Comiqae,  encore  tons  la  direction  de 
l'antenr.  Depuis  lais  cette  ceuTre  magistrale  a 
étéadmirâepar  toute  l'Europe, reoeonlrant  par- 
loal  la  même  fïTenr. 

U  est  certain  qu'avec  AUa,  comme  stcc  le 
Bequttm,  Verdl  a  aequb  de*  titres  l)eauconp' 
plu*  importants  t  l'eiUma  poUiq»  qu'arec  ses 
composition*  précédente*.  Dans  ces  denx  œn- 
Ties grandloees,  soDgénles'estassoup1i,ciTi1îsé, 
si  l'on  pent  dira,  son  Inspiraiion,  naguère  iné^ 
gale,  farouche,  heurtée,  a  gagné  en  grandeur, 
en  égalité,  en  siMnité;  son  soitiment  de  l'har- 
monie s'est  montré  beaucoup  pins  chAtié,  plus 
TinnI,  pins  Tarie,  enfin  son  urdieslre  a  pria 
un  aplomb,  nn  cerps,  uu  ensemble,  une  cobé- , 
sien,  qn'on  ne  llii  connaissait  pas  jusqu'aloi*. 
Sont  le  rapport  de  la  forme  enfin,  aussi  hiea 
qu'en  ce  qui  concerne  le  fond,  le  ctnipasitenr 
s'est  montré,  dans  ces  deu\  vuTres,  dii  fois  «o- 
périeur  à  ce  qu'on  pooTSit  attendre  de  lui. 
Depuis  Iws,  malheureusement,  U  n'a  rien  pro- 
duit de  nooTean. 

En  dehors  de  ses  CMiTTes  dramatiqnei,  TOid 
la  liste  des  rare*  compositions  du  msllre  qui 
ont  élè  publiées  :  S  Romances  (1- A*»»  f'occtM- 
tart  aÛ'uma,-  i.More,  Slua,  lo  tlnneo  poêla; 
S.  m  tolitaria  Slttn%a;i.  yelCorrar  lilnottt 
oscura;  S.  Perdula  Ao  la  pace;  e.  De/tt  pie- 
loio);  —  Album  de  6  romance*  (I.  U  Traatontof 
2.  la  Zingara;  3.  Ad  uns  festa;  i.  la 
Spaztaeamino !  6.  il  MUtero;  6.  Brindltl); 
—  CEivit,  chant  ponr  Toix  da  basse;  —  la 
Sedtutont,  id.;  —  U  Povenllo,  romance-,  — 
T*  diel  ehe  non  m'ami,  *  atomelto  >;  Guar- 
daehe  btanea  tvna,  nocturne  i  trois  vcni, 
atee  accompagnement  de  Date  obligée;  —Qua- 
tuor pour  1  Tiolons ,  alto  et  Tloloncelte. 

Verdi  est  sénateur  du  royaume  d'Italie. 

VEttDTEn  (CnatnEN'ÉaiLi},  mudcien 
belge,  né  k  LouTain  le  e  mai  IBS7,  a  (kit  repré- 
senter k  Uége,  en  1858,  un  opéra-comiqne  lat^ 
ta1éJ«  Fou  duBof. 

VERGER  (YncimaHOREL,  épouse  DU), 
pianiste  distinguée,  naquit  i  Hetien  1799.  BIm 
que  priTée  d'une  Térilable  direction  dans  se* 
études  musicales,  elle  jouait  ènlanzeans  du 
piano  d'une  manière  remarqnable.  Des  artistes 
de  mérile  passant  k  Hcli  conseillèrent  è  sa 
mère  d'aller  chercher  k  Paris  le  déTeloppement 
des  dispositions  de  la  jeune  Virgule.  En  tS14 
la  mère  et  la  flile  s'arrachèrent  coorageu sèment 
k    une  existence  bottorable.et  lucraTîTe  pour 
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•'«xpowr  BDitrUtei  chaneei  d«  )■  ik  4e  Parli, 
où  l'iaolemenl  et  Ici  pririUons  de  tout  genre 
let  ittaidaient.  Virginie  Mord,  dè«  ion  entrée 
<n  CoDMi-rftolre,  fui  accaeniie,  écouUe  faiora- 
tdement  par  l«  jnt;;,  enconragée  lont  p*r[lcD- 
liàrement  par  ll^tiul,  et  m  flit  k  Paru  apr^ 
■TOir  obteno  le  premier  prix  de  [riana.  Hal- 
flii  lea  btiguea  du  profeMorat,  die  te  nùt,  aiiiii 
iBâireclioD  de  Selcba,  k  rdtndede  l'iunnonifl. 
De  1810  à  ISIS,  pluaUnn  de  mi  «Mopociiiona 
pvnrmt  al  Amnt  goûtées.  E]l«  devint  prorea- 
aeor  de  pluo  de  la  dueheeae  de  Berry,  h 
liqaefle  elle  dâdia  trdi  dveltlnt  pour  piano  et 
Tiolon  d'un  eieeltont  alfle  et  plrins  de  charme. 
A  celle  époqne,  eile'Tcçalde  Clemenli  deprédeux 
conseil*,  ofi  elle  pniaa  celte  maaiire  large,  ei- 
preMife,  qu'on  nmarqnalt  chei  ceUe  arlitte. 
Elle  reçut  aoui  quelques  teçons  de  Hommel. 
Eq  1 829  commenta  une  eililenea  nouTClle  ponr 
Vii^'aie  Horel.  Elle  éponia  le  baron  dn  Verger, 
lieoleaant-eoloiid  d 'état-major,  derain  plu« 
tard  général,  et  le  aui*it,  aprèa  la  r^Tolnlion 
de  iS^o,  k  Alger,  oh  pins  qaeJioHls  elle  e'oe- 
eD|i^  de  son  art  at  K  Uvn  k  la  eompoiilkm. 
Aprèi  la  iniM  1  la  relraitt  de  ton  mari,  etie  ae 
fixa  avec  Inl  an  lAileaD  dn  Verger,  ob  elle 
moaml  en  1870. 

Let  eompoiltioH  de  H"  du  Veifier,  po- 
Mlée*  chei  Rlehault,  wnl  :  1*  une  «nnate  pour 
piano  ;  1°  troii  dvetlinl  poor  [dano  et  Tiolun; 
I*  une  fanlalaie  tnr  nn  air  anglais  ;  4°  Tailallnni 
brillantet  Mr  im  air  aHemand;  B*  huit  Aludea 
mélodiques;  S'iiMTaUebilllaDle,  laMatcara; 
r  FifflnJo,  Taise. 

H**  dn  Verger  a  laissé  des  compodtiana 
inédites,  toute*  remarquables,  dont  die  a  l^é 
lea  manoscrits  i  U***  A.  Delhon,  née  Oléau, 
son  flère  et  atm  amie,  pianiste  distinguée  elle* 
même.  Y. 

•  VERHEYEH  (Piebri).  —  A  la  noraen- 
elatore  des  compoiitions  de  cet  artlsls  hono- 
rafale,  il  Tant  joindre  un  DlvtrtliitmerU  lyrique 
qui  mt  eiéculé  k  Ssmmergbem  le  ii  aoOl  17S8, 
t  l'occasion  d'une  TisJle  faite  an  coré  de  celte 
localité  par  le  prioca  Ferdinand  de  Lobtowlli, 
évAgne  de  Gand, 

VERHEULETf  {A....-C....-G....),  dilet- 
tante dlttlngné,  excellent  protecteur  des  aris  et 
de*  «Hfslea  dans  le  rojauma  de*  Pajs-Baa,  na- 
quit k  Botlerdini  en  179B.  C'est  lui  qai  rond», 
le  20  avril  igi9,  la  Société  pour  l'encoarage- 
iren'.  de  l'arlmudeal  dans  lea  Pa js-Bas,  todélé 
ODiTenellement  eonone,  célèbre  dans  ce  paja, 
et  ilont  il  est  resté  le  secrétaire  général  jusqa'k 
sa  mort.  C'est  k  Vermeulen  qoe  les  Pays-Bas 
doivent  une  partie  de  leur  prospérité  dant  le 


mouTcment  muilcal  dn  dls-neoTième  siècle,  et 
pendant  de  bien  longuet  années  il  n'a  CMté 
d'en  ponrsolTre  le  déreloppement  STee  autant 
de  zèle  qoe  de  inccts. 

H  Ttçat  le  grand  diplAme  d'honneur  de  ta  So* 
dété  pour  l'eDcouragenmt  de  l'art  rauileal,  d« 
l'Académie  de  Sainte-Cécile  deBonie,  et  de  l'A- 
oadémie  rojale  des  Arta  de  Berlin,  aintt  qn'oM 
médaille  d'or  du  roi  de  Soède  et  nne  de  l'ei- 
roi  de  HanoTre.  II  était  dtenller  des  ordres  dn 
LioD  Néerlandais,  de  l'Aigle  ronge  et  dn  Faucon 
blanc,  et  membre  de  l'Académie  de  Stoekiiolm. 

Vermeulen  monmt  k  Rotterdam  au  nKùi  de 
juillet  1873.  ÉD.  M  H. 

VERKAT.  (L'abbé  Amvstin),  a  écrit  la  mu- 
sique d'nn  recueil  de  chants  religieux,  tnlltuté  ; 
Litania  de  la  bienAeureuie  Marguerite' 
Marie.  Ce  recueil,  coropoeé  de  trente-dnq  ean- 
tiques  k  nne  ou  plurieurs  toIx,  arec  accom- 
pagnem«iit  de  piano,  a  été  iiubUé  «a  1S?S 
[Parla,  Haton,  1  TOI.  hi-8). 

VÉROn    ou    VERROn   { .),    lotlûer 

lïwçais,  contemporain  de  Bocquaj,  de  Pierret 
el  de  Despons,  TÎtait  k  la  fin  do  acizlème  et  an 
commencement  du  dlx-septiteie  siècle.  An  ottA» 
de  Juillet  1599,  Il  signa,  en  compagnie  de«  trait 
artiilet  d-deetot,  tes  coniVèrei,  les  statuts  de* 
lathiertoonttitnisen  corps,  alatatt  qui  furent  ap- 
prouTés  parle  roi  Hrnri  IV.  T. 

*  VEBRmST  (VtCToa-Pninteic).'— Cet 
artiste  dlstlngnS,  qui  occupe  les  fanctioBs  de 
première  contre-basse  i  l'orcbeitre  de  l'Opéra 
alnd  qn'k  la  Société  d«t  concert*  du  Cootrrra- 
tolra,  apnbHé  ungnudnombndecomposUioM 
de  dirert  genres,  dont  les  pins  Importinte* 
consistent  en  dnq  rasiies,  et  euTlron  quinte 
motet*  k  une,  deux,  trola  et  quatre  Toix,  b 
plupart  aTec  accompagnement  d'orgue  H  quel- 
qnelbis  de  contre-basse.  Ponr  l'eateignemenl, 
H.  Verrimat  a  publié  :  i*  Méthode  eompliU 
pour  la  conlre-baue  A  quatre  tordêt,  adtqitée 
par  le  ConserTatoire  (Gérard]  ;  1'  École  dis 
diveriet  poUliont  pour  le  violoneelte  (Eié- 
Itrd);  3"  Douse peUt$ marteaux earactérùtl- 
gatâ,  ponr  le  |diiw  à  4  mdus,  eu  forme  d'étude* 
sur  cinq  notet,  I"  suite  (Gérsrd);  4*  Dm%e 
peliU  Moreeoiu;  taraeUrtitigvet,  j*  suite 
(id.) ;  S*  Dôme rondet enfanttne*,Vtn&t (id.)  ; 
8"  DoKwe  petitei  transeripUone  trh-faeUet 
sur  des  opéras  célèbres,  i*  «Ule  O^.);  Ponlo- 
fr^me,  huit  petits  morceanz  caractéristiques, 
&*  suite  (Id.).  Les  antres  composltioot  deH.Ver- 
rimst  comprennent  des  draors  orphéonlqoe*/ 
qndqoea  morceaux  de  genre  pour  le  piton,  et 
00  cerldn  nombrede  mélodies  Tocales  et  dian- 
lonnettM.   En  1873,  dans  les  deux  concerli 
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ipiritnri*  dn  Tendredi  ubit  «t'dn  dimauclia  de 
Piquet,  la  Soddié  àet  coiKerli.<la  Coiuerra- 
toiie  a  exéeotd  le  Kyrie  et  le  Gloria  de  la 
5*  metM  de  M.  Verrimat.  Cet  artiste  Irèi-lio- 
MTtUespnbttéioiuce  titre;  Ronde* tl  Ckan- 
ton»  popMlalrei  (Paris,  Hachette,  ia-f),  va 
remeil  iDUreaaaiit  dont  Ifa  accorapagneniHils 
(ont  écrits  stm  solo  et  avec  goût. 

VERSTOVSKT  ( ),  eompMlteorrniu 

coBtemponin,  a  rempli  les  roBctiooad'lupeclear 
dea  thifttrea  de  Mwcmi,  et  est  mort  eo  cette 
Tille  an  mois  de  Dormibre  tS6i.  TerstoTskr  a 
<cri(  la  mnalqua  de  deni  od  trois  opéras,  dont 
I'dd  SDTtoat,  intltalé  la  TViMte  iAitoUL,  obllnt 
n  Tir  inccèi  d  resta  pendant  p)as  de  Timt  au 
aa  lépertoire.  Ho  ntre  de  hs  MiTrages  aTiit 
pour  litre  Gromofol, 

VESPOLI  (LnGi],  profeaiaar  de  piano  an 
CoDKrTBtoIre  de  Naplei  et  compoiitetir,  est  ad 
à  ArelliDO  le  tïJanTier  183*.  Fils  d'an  compo- 
sKeiir  de  mniiqne  rellglease.  Il  en  refnt  ses 
premières  leçons,  et  se  Bt  admettre  cosaite 
an  Conserraloire  de  Haplea,  ob  il  derint  rtUve 
de  Michelaagelo  Rnsso  pour  le  jdano,  de  Gen- 
naro  Pariai  pour  l'banDoaie,  pnls  de  Hereadanla 
pour  ta  composition.  Aprèa  avtdr  terminé 
M«  étudH,  il  écrifit  la  mniique  d'on  opéra 
a  3  actes,  ta  Contante,  qui  tnt  représenté 
arec  snccii  an  ibUIre  dn  Foodo,  de  Naplet, 
en  1868;  mais,  malgré  ul  liearenx  début, 
une  timidité  aatnrelle  et  nue  trop  grande  dé- 
fiance de  liii-Tnenw  l'einpAebèreat  de  poarsolTrs 
la  carrière  du  thëUre.  il  se  llfn  alors  à  l'es- 
teignement,  et  devint  proteasenr  dans  l'éla* 
hlissement  dont  il  arait  été  l'étèie.  Comme  com- 
poailrar,  <»i  ddt  à  M.  Veepoli  nn  recudl  de 
13  dindes  pour  le  piano,  den&  onrerlarea  à 
graad  orcbeslre  et  quelques  moreeani  de  genre 
et  rie  daoM  peur  son  tnaliiimenl. 

VESTVALI  (FÉucni), 
que,  issue  d'une  noble  et  rtobé  brofllapdonaiie, 
naquit  selon  les  uns  k  Stettin  ea  1810,  fdoad'so- 
IreskVartnvleen  1S3I.  Son  père  a*aitle  Wre 
de  comte  et  le  grade  de  général  dan*  l'armée 
pmtdenoe.  La  jenne  fille,  qui  était  dooée  d'un 
physique  majestoeni  et  d'une  opnluile  beauté, 
arait  le  goût  det  arts.  Ella  s'eauja  dés  son 
Jenne  Age,  à  Ilerlin,  comnie  actrice  dramatique, 
obtint  des  soccès,  puis,  ajut  déconnrt  qu'elle 
possédait  une  magnlUqne  ndx  de  contralto,  elle 
itedul  de  cultrrer  cetadmlraUe  initnimenl  et 
alla  prendre,  en  Italie,  dea  letans  da  Hereadaule 
et  de  Pielro  Romani.  Son  éducation  mniicak  ter- 
minée, elle  fut  engagée  an  Ihéttre  de  la  Scala, 
de  Uilaa,  ob  elle  débuta,  en  18&3,  dans  le  rdle 
d'Anteena  du  TVouatonij  qnl  lui  valnt  nu  triple 


succès  de  femme,  de  cantatrice  et  de  tragé- 
dienne lyrique. 

Ce  premier  meeès  lui  Talut  du  brillant  enga- 
gement k  Londres,  où  elle  fut  leçue  arec  une 
grande  brear.  Bientôt  après  elle  partit  ponr 
l'Amérique,  en  compagnie  de  Uarlo  et  de  la 
Grisi,atsem  sp^riandir  t  New-York  et  i  Uezfco, 
en  se  montrant  dîna  Hoauo  e  GluUetta,  dans 
Seniramlde  et  dans  if  Trovatort.  En  1859, 
elle  fit  nat  courte  apparition  k  l'Opéra  de  Paris, 
oh  l'on  monta  ponr  elle  une  Induction  de  Komeo 
t  GiuUetta,  pnla  elle  retourna  eu  Amérique,  où, 
abandonnant  la  carrière  lyrique  pour  te  drame 
ihalievaarlai,  elle  obtint  de  véritables  triom- 
phe* et  anasM  une  fortuM  considérable  en 
jouant  en  estais  les  ttanet  dn  grand  poète, 
et  parttcnlièmnent  Bamlet,  qui  lui  valut  une 
immense  renommée.  H"  Vestvali,  dont  Iw 
jonmaux  avalent  annoncé  prémalurénieul  la 
mort  en  1863,  est  morte  k  Varsovie,  le  3  avril 
1880.  Elle  laissait  ime  fille,  qui  suit  en  Améri- 
que la  carrière  maternelle. 

VEZZOSI  ( ),  compositeur  Italien,  a 

écrit  la  musique  de  Caterlna  Bouard,  drame 
irriqneqni  a £té représenté  k  Caltne  en  lSfl9, 

•  VIADAnA  (Louis  GROSSI,  coann  sous 
le  nom  de),  moine  et  muacien  italien,  n'est  pas 
né  à  Lodi,  comme  on  l'avait  CTO  jnsqu'l  c«jonr, 
roaiaà  Viadana,  gros  bourg  dn  pajs  de  Haa- 
loue.  Sou  nom  de  famille  était  Grotii,  mait, 
conome  11  arrivait  Itaei  fréquemment  pour  les 
artiatec  h  cette  époque,  on  le  désipia  sous  celai 
dn  pBT*  où  H  avait  ra  la  jour,  et  U  fut  appdé 
dans  1*  suite  Vladu».  Dans  un  travail  étendu, 
téricQX  et  Important  de  H.  Antonio  Paraizt,  pu- 
blié sur  ce  composltear  par  la  GoMeCla  mu- 
tieale  de  Milu  (U7B-1B;7),  les  faits  sont  éU- 
blia  ï  ce  sujet  de  )e  fafou  la  pins  aalbenlique  ; 
H.  Parani  n'a  pu,  il  eat  vrai,  éUblir  ta  date 
préeiae  de  U  nalMauce  de  Viadana,  mils  il 
prouve,  par  de*  documenta  certain*,  que  m 
famille  liabltail  ta  bourg  dont  11  a  pris  le 
nom,  que  tous  ses  frères  j  sont  nés,  et  que 
ce  mo^ea  a  dû  y  niltre  vers  lte4.  Après 
avoir  retracé  U  vie  et  ta  carrière  de  Via- 
dana, l'écrivain  donne  ta  liste  oomplèle  de  se» 
KUTTce,  liste  k  l'aide  de  laqudle  je  vaie  com- 
pléter celle  qui  a  été  publiée  dau  la  Bioçra- 
pMe  ttaiverteUe  des  Mtuleteiu.  Voici  quelles 
sont  les  compotHlMis  de  Viadana  qui  n'ont  pas 
été  meiiUonuée*  par  Félis  :  -^  1°  Cansoiutle  a  ■ 
iputltro  MCI,  CDU  wn  dlalogo  a  olto  dl  ninfe 
»  patlort,  e  «n'aria  di  canton  franee*eper 
sonore,  Venise,  Amadlno,  1&90,  in-4°i  1°  Can- 
lonetlê  a  tre  wcl,  llbro  primo,  U.,  tri.,  1594, 
in-4*;   3*    Mttantn  caiiii  giuittar  toclAui 
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nvne  primum  in  Iveem  editvi  liber  primvi, 
Venise,  IS9i],fn-4*  (il  ■  ét«  fait  tu  moins  huit 
Mitions  de  r«t  ouvrage)  ;  i'  LvdoiHci  Viadanat 
Pialmi  omnei  qui  a  S.  Somana  EccUsia  in 
lolemnUatibtts  ad  Vetperasdecantari  talent, 
Cum,  duobiu  Magnifient  ium  vlva  voce,  tum 
omni  inslrumenlorum  génère,  eantatu  com- 
mxUsilml,  Cum  qulngae  votHbui  nune  prt- 
mum  In  lucem  ediH.  Liber  secnndus,  Venise, 
iED4,  b-f;  5>  Litanie  ehe  H  eantatio  nella 
Santa  Cata  di  Loreta,  et  nette  Clilae  dl 
Koma  ogni  tabbato,  et  ftite  delta  Madoiuui 
a  S,  a 4, as,  a  e,  a 7,0  B,  ft  12  tiœi.  Tenue, 
1607,  tB-4'  (1*  ériitioa)  1  a°  Caneerti  «ettesiat- 
Ha  a  ttna,  a  du»,  a  irr.,  et  a  qvattro  voei,  eon 
il  tiatta  contlniKi  per  sonar  neU'  argano,  Uiiro 
«ecoDdo,  Venise,  1607,.iQ-4'>  ;  T  Compleiorivm 
romanum  q^taltrnis  vocibus  deeantafidum, 
wna  eum  basso  continw)  pro  organo,  VeDine, 
Iii09,  \n-i'  \  B°  Retpontoria  ad  Lamenlationes 
BleremUE  prophetx,  qua  (n  maiorit  bebdo- 
madm  offlciii  concinuntur  cum  quatuor^  vo- 
eibui,  Venise,  1609,  fn-i";  a»  Salmi  a  quattro 
vcel  pari  eol  bano  per  l'organa,  brevi.  eotn- 
modi  et  arioii,  Con  (fui  Magnificat,  Venise, 
1610,  ia-4':  10°  Laniêntationei  BieremiB! pro- 
phetx In  majori  fiebdomada  eoneinmdx  qua- 
tuor paribui  voeibut,  Venise,  (610,  iD-4' 
(l*édillon);  11°  Ventiquattro  Credo  a  conto 
ferma  sapra  i  tuani  detli  HiniU  cfte  Santa 
Ckiesauia  eanlare,  col  veneffa  Et  incsmalas 
est  in  mvitea,  à  e/il  plaet,  Con  le  quattro 
Ânllphone  délia  IHadonna  in  tuona  ferlale, 
Venise,  1619,  in-f -,  iî»  Mina  rfe/'unctorum 
tribus  vocibm,  ieB7,  Id-4°  («djtion  postlinme). 
L'écrit  de  H.  Anlonio  Parazzi  dont  il  est  parlé 
plus  haut,  et  qui  a  para  d'abord  dans  la  Gas- 
Lttta  musicale  de  Milan,  a  été  d«pais  pabllé 
SODS  ce  titre  :  Delta  iHta  e  délie  opère  mutl- 
call  di  Lodoiico  Craiil-Viadaïui,  Hilin,  187S. 
VIAJLON  (AHToine).  masiden  français.  Dé 
le  t7d^inbrei8I4,  niortle4[nars  ISeG,  STail 
été  d'abord  graieiir  de  titres  de  musique,  et 
sons  ce  rapport  aralt  lUt  preuve  d'un  talesl 
exception ael.  Dn  jour.  Il  se  pasiionna  pour  le 
syatème  de  la  notation  par  te  chifire,  se  fit 
éditeur  poar  aider  ^ocemeat  i  ta  propaga- 
Uon,  et,  gravant  lui-mérae  les  morceaux  qu'il 
pnbiliil,  Tonda  en  quelque  sorte  la  première  biblio- 
thèque de  l'école  du  cbinVe.  Plut  tard  il  absa- 
donna  le  Bjstème  Chevé,  et  se  porta  avec  au- 
tiDl  d'ardeur  dans  le  camp  qui  lui  «lait  hostile, 
c'etl-i-dire  du  cAté  de  l'Orphéon.  O'sil  alors 
qu'a  commença  )  fournir  *  Adam  tt  à  Clapixaon 
le*  paroles  d'un  grand  nombre  de  diceurt  dont 
Mni-ci  écrivaient  ta  musique,  et  que  lul-néme. 


bientdt,  en  composa  toute  nne  lérie,  parmE 
lesquels  il  faut  citer  la  Mascarade,  lu  Pé- 
cheurs napoUtairu,  le  Baptême  det  cloches, 
l'Orphéon  ou  bal,  la  Fournaise,  Dans  le» 
ehatnpi,  Beureux  oiseaux.  Ut  Couronn» 
triomphale.  Parfums  printanlers,  etc.,  ele. 
VIALLOa  (JoBTiNiu-PiEBRE-HtRiE),  com- 
positeur, théoricien  et  professear  français,  né  fc 
Paris  le  3i  mara  1808,  fut  admis  ao  Conserra- 
ti^re,  dans  la  ciaete  de  Retcba,  et  obtint  «a 
1831  un  second  prix  de  contre-point  et  lugoe. 
Devenu  répétiteur  de  ton  maître  dans  cet  éta- 
blissement. Il  ne  quitta  celte  ailnatioo  que  pour 
entrer,  en  IS38,  comme  professeur  de  tamfo- 
cilion  an  Gymnase  mnucal  militaire  ;  il  contem 
ces  roDCliont  iusqn'k  la  disparitioD  de  cette 
école  spéciale,  disparition  fichenee  i  loua 
égards.  Prafesteur  de  mosiqoe  au  cotl^  dea 
Jésuites  de  Vaugirard,  Vialion,  en  même  lempt 
qn'ii  consacrait  ainsi  la  plus  grande  parlie  de 
ton  temps  à  l'ensei^ement,  tenait  successive- 
ment le  grand  orgoe  aai  é)(li^  Saint-Paul, 
Saint-Louis,  SaInt-PbiUppfrdu- Boule,  et  pen- 
dant vingt-cinq  ans  resUit  titulaire  du  petH 
orgue  de  U  Madeleine.  Travailleur  infatigable, 
il  trouvait  encore  la  poseibililé  de  composer  de« 
œuvres  assez  nombreiinc!),  et  d'écrire  dea  traités 
didactiques  remarquables,  qui  font  lioDnenr  1 
l'enieipiemenl  musical  français. 

TîalloD  fonna,  au  Gymnase  mililaire,  no 
grand  nombK  d'arHsIea  qui  devinrent  dans 
l'année  d'excellents  cliefs  de  musique;  très-ar- 
dent dans  la  propagation  de  la  musique  popu- 
laire et  de  tout  ce  qui  se  rallache  1  l'orphéon, 
il  instruisit  aussi  beaucoup  de  chefs  de  sociétés 
chorales  ou  inilmmenlales.  L'application  «é- 
Hente  de  son  esprit,  son  enteignement  trèa-re- 
tlonnel,  très- logique,  très-inlelligent,  faisaienl  ra- 
chercher  set  leçons  el  lai  avaient  acquis  un  re- 
nom légitime. 

Gomme  théoricien,  on  doit  ï  Vialion  pintienra 
traités  importontt  et  Justement  etUmés  :  un 
Trmti  (fAarmonfe,  un  Rétutné  barmanique 
qui  est  l'abrégé  du  précédent  ouvrage,  un  ma- 
nuel intitulé  Instrumentation  et  Orchestra,- 
tlon,  un  Solfège  vosal  et  instrumental  pour 
enseignement  collectif  ou  particulier.  Il  a 
laiasé  inédite  nne  Grammaire  générale  dt 
eompoittion  mutleale  qui  ne  devait  pat  former 
moins  de  quatre  volumes,  el  qui  est  grande- 
ment louée  par  ceux  qui  en  ont  en  connais- 
sance. Comme  compositeur,  il  a  publié  les  ou- 
vrages ariivanU  :  ie  Mais  de  Marie,  oralorio 
pour  v<HX  seules  et  chœur;  Magnificat  i  3  voix, 
avec  aecompagnemenl  d'orgue-,  a  Offertoires 
pour  orgue,  tor  des  cantiques,  en  3  suites  ; 
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3  NoéU  nriét,  pour  orgua;  la  Bonne  Fite, 
dmar  k  1  Totx,  iTec  orgue  ou  piuo;  Chceof 
bdleï3  foli,  afecmiuiqiHiuilitalreoupUDO; 
BttraU»  en  fiirtt,  Kèm  orphtonttgne  k  t  voix 
H  t  inttniinBiitt  k  pitlOBi;  BarcaroU»,  U 
MyoaotU,  le  Tirage  au  tort,  ehraira  à  1  voix 
d1ionime»st)U*ccoTRptgHnait;enaauB  aua 
gnud  nombre  de  noieeius  poar  Tanfue  on 
mwiqoe  militaire. 

Vlailon  eat  mort  loUleneot  à  pari«,  ie  4  (t- 
▼rier  1874. 

VIABDOT  (WcsnaB-PAiiuin  GARCIA, 
éfOMt),  eaaUltiee  fVantalse  d'na  admiralile 
blut,  née  i  Paria  le  18  jaill«t  IBli,  eil  U  fitle 
du  grand  chanienr  Garcia  et  la  soeur  de  la  ce- 
(èbre  Maria  Malilmn.  Elle  étirt  i  p«iK  Igée  de 
Uoia  an»  lorsque  aon  père  quitta  la  Franw, 
«mounaDl  (oole  ta  bmille  <n  Angleterre,  pnla 
anx  £tata-Dnli  et  lu  Hexiqne.  C'est  i  Heiloo 
que  U  jeue  Paolioe  prit  tet  premiirei  leçons 
^ie  piano  t«ec  HarcM  Vrga,  organiste  i  la  oaliié- 
drale.  Peu  de  tempa  aptes  (1818),  lotite  la  b- 
mille  revenait  en  Europe,  et  pendant  la  traver- 
sée Gnrctt  Taisait  connaître  t  u  fille  In  premiers 
â^menta  de  l'art  dn  chant  ;  plua  lard  elle  étudia 
lérienaement  le  piano  avec  HejMQberg,  poti 
avec  Prani  Lfatt,  et  (ravailla  l'harmonie  arec 
Reiclia.  Aprfet  la  mort  de  son  père  (1S32),  tlle 
habita  BmxeUM  avec  sa  mère,  et  c'est  U 
qn'elie  terndna  SOB  édocatfoa  mntieale.  Aprè« 
s'être  produite  en  celle  ville  d'abord  dam  des 
salons  parlicnltars,  elle  chanta  poar  la  première 
fol)  en  pnhUe,  avec  an  tri«-grand  ineci»,  dans 
on  concert  donné  an  tiénéHce  des  pauvres 
(13  décembre  1137),  et  ob  elle  te  montra  en 
compagnie  de  son  beau-frère,  le  célèbre  violo- 
ntole  Chtriee  de  Bériot.  Elle  parlil  presque  aua- 
iHAt  poar  l'Allemagne,  avec  ce  deinlar  et 
IP*  Garda,  sa  mère,  le  Ht  appiandir  i  Berfln, 

4  Dresde  et  t  Francrorl,  piiia  vint  k  Parti  en 
183S,  et  s'y  prodiiiiH  bdhI  dans  lei  coocerti. 

h"*  Pauline  Garda  songeait  cependanl  k 
aborder  le  tbétire.  Poorvae  d'une  Insfmcllon 
musicale  dei  plna  ■complète*,  douée  d'une  or- 
pnlsatloii  exeepUoonelle,  posiédant  une  admi- 
raUevoisdeciHtlralto,  qnl,  pirtauldu/iigrave, 
pareouratt  nne  étendue  de  deux  octaves  et  demie 
«t  atfeignill  l't4'  aigu,  parlant  Hvec  une  égale 
hdlllé  le  françali,  l'anglila,  l'espagnol  et  l'ita- 
llea,  il  lemblait  qu'elle  n'eût  qn'è  paraître  de- 
vant le  public  poor  obtenir  les  succès  les 
plna  brtIliBb.  Engagée  an  KIng's  Tbéilre,  de 
Londrei.  elle  j  débnta  en  eRèt,  le  »  mai  1SS9, 
dam  le  nUe  de  Deademona  i'Otello,  de  la  fa- 
çon la  pini  henreose.  Elle  ne  fut  pas  tccueiiile 
avec  ncJni  de  fïveai  due  les  satona  de  la  haute 


aristocratie  anglaise,  et  même  difi  la  reine,  où 
elle  fot  appelée  ptm  d'une  fois  à  ae  faire  en- 
tendre.  H.  Louli  Viardol,  alors  directeur  ds 
Tliéilre-Italien  de  Parii,  ayant  entenda  parler 


le  rendit  à  h 


poav<rir  Juger  par  lai-meme  de  ses  talenû,  et 
lui  proposa  aosdtdt  nn  engagement,  qui  fut 
accepté,  h"*  Paulioa  Garcia  débuta  &  Pa- 
rii  le  8  oolohre  1839,  cbanta  successivement 
Olello,  CenmnUûla,  U  Barbiere  di  SMglia, 
Jûneredi,  et  u  St  admirer  dans  ces  direri 
ouvrages.  An  boot  de  deqx  années,  elle  deve-, 
nait  l'épouse  de  U.  Viardot,  qui  abandonnait 
aforv  la  direclton  du  Tliéltre-Italien,  et  accom- 
p^oait  tneotet  *a  jeone  femme  dana  une  série 
de  voyages  que  celle-d  entreprenait  t  l'étranger. 
M"  Viardot  parconrait  sacceuivement  l'Es- 
pagne, l'Italie,  l'Allemagne,  la  Russie,  l'Angle- 
Icrre,  le  produisait  sor  les  ploi  grandes  actoei 
de  Vienne,  de  Berlin,  de  Saint- Pélersboni^,  de 
Moscou,  de  LiHidres  et  d'autres  villes,  et  Iron- 
vait  partout  de»  ad  mlrateors  enthousiastes. 

Sur  la  demande  de  MeyertMer,  H"  Vlsrdol 
fat  engagée  t  l'Opéra  pour  y  créer  le  rdte  ri 
pathétique  de  Fldèa,  dn  Prophète  (IS19),  dans 
lequel  die  ae  montra  tragédienne  aussi  émou- 
vante qne  cantatrice  Incomparable.  Elle  alla 
jouer  ensoite  ce  rAle  à  Berlin,  è  Sainl-Péien- 
bou^t  et  k  Londrei,  et  peb  de  temps  après 
rentra  i  l'Opéra  ponr  s'y  montrer  dans  la  Sapho 
de  M,  Gonood,  k  qui  elle  avait,  par  son  Inlluenee^ 
oiwert  tes  portes  de  ce  théilre.  H"*  Vlardol 
■e  reprodulût,  pendant  plarieara  années,  inr 
divenes  K4nei  importantes  de  l'élranger,  puis, 
en  18^9,  elle  consentit,  k  la  lollidlatioD  de  Ber- 
lioi,  è  contracter  un  Rigagement  aiec  le  Théâtre- 
Lyrique  pour  y  remplir  le  rftie  d'Orphée  dana 
la  reslitation  biillante  qni  fut  faite  dn  cbef- 
d'wivre  de  Gluck.  L'admjra1>le  talent  de  la 
cantatrice,  la  connaiisance  dei  grandes  tradi- 
foni  iTtliliques,  la  parelé,  la  grandeur  et  la 
noblesse  de  son  style,  «es  grandes  qualités 
dramatiques,  loi  valurent  danicerûleon  soecèi 
éclatant,  qui  le  poursuivit  pendant  nne  série  de 
Mit  dnquanle  représentaliona  et  qui  Qt  accourir 
loot  Paria  an  Théâtre-Lyrique.  Le  sculpteur 
Aimé  Millet  modela  un  buite  magnitlque  de 
H"  Viardot  dans  le  costome  à'Orphie,  qu'elle 
portaH  avec  une  aisance  et  nu  sentiment  dn 
Tantique  vraiment  merveilleui.  Depuis  eelta 
époque,  cette  grande  artiste  ne  s'est  plus  Edl 
entendre  k  Paris. 

M°"  Viardot,  dont  l'édncation  musicale  a  éU 
très -complète,  s'est  fait  conaittre  comme  oompo- 
sUeor,d'aliordenpnbtlantunaMei  grandnombre 
de  mélodies  vocales  :  i^n  user,  rA6te»ee,  fSxife 
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polo»aU,rAbiieoll»r,  VUlanelta.Adltv beaux 
jour»,  rsttfant  tt  ta  Mire,  la  CAonion  i^ 
Ltoe,  iM  jour  d«  printemps,  la  Luciole, 
C£*fant  d»  la  noniagne,  la  ChapàU,  Ma- 
rie et  LoHiM,  SoUtvde,  le  Chêne  et  le  Ro- 
êta»,  roatbre  et  U  Jour,  la  Petite  Cbevrière, 
•le.  On  lui  didt  ïiuil  une  itiie  de  II  H^ 
lodlet  MT  des  poéiiet  ruuei,  0  Haiarku  de 
Cboplo  untigiie»  pour  la  toIh,  0  Horceani 
poar  piuo  et  tIoIod  ■  composéi  poar  ton  Gli 
Paul  >,  et  nu  choix  de  morceans  elaulqnet 
poar  le  cbtBt,  arec  accompagnement  de  pfano. 
Eafio  elle  a  écrit  encore  la  miiaiqne  de  trtrii 
opérette*  :  U  Dernier  Sorcier,  COgre,  et  Trop 
de  femmtâ,  qu'elle  a  fait  rrpréunter  ^ei 
elle,  tBade,  en  IU7,  igSB  et  1869.  H»  Viar- 
dot  pane  pour  être  l'antear  dei  accompagne- 
meala  de  plaoo  dee  JlDdei  de  Ticlon  de  son 
beau-MreCb.  deBériot. 

La  fille  ataée  de  cette  grande  arllste, 
U»  Zouice  BMIte-Viardot,  s'est  adoonée 
k  la  eamposilioDi'oi]  connaît  d'elle,  entre 
anlret  œnTree,  an  qnaluor  pour  piano,  tIoIod, 
allô  et  TioloDcelle,  nn  trio  italien  poar  TOJa  de 
fenunes,  et  on  assez  grand  nombre  de  roflodies 
pour  nne  ou  deux  t^i.  Elle  a  écrit  aussi  les 
paroles  et  U  musique  de  denx  opéras-comiqnes, 
dont  l'un,  Ifndaro,  en  nn  acte,  traduit  en  al- 
lemand, a  Élé  représenlé  k  Weimar  aa  mois  de 
mai  1B79  ;  qoanl  à  l'autre,  qal  est  en  1  actes,  et 
qni  a  ponr  Ûlre  let  FUe*  de  Baethui,  elle  en  a 
lût  entendre  lécemment  plusieurs  rragmeola'k 
Stockbotm,  ea  en  dirigeant  elle-m&De  l'exéenlioa 
(mars  1880).  —  Deui  aulrea  fille»  de  IM"*  Viar- 
dot.  H"  Chanmrot-Viardot  et  M"*  Marianne 
Tiardot,  aa  sont  produites  aTanti^easement 
comme  cantatrice!  dans  le*  conceTl*.  Enfio,  aon 
fils,  H .  Paul  Viardot,  iihrt  de  H  Léonard  {ooy. 
ce  nom],  Mt  an  Tioloolite  distingué;  Il  a'stt 
lut  entendre  ponr  la  pranlère  fbla  i  Paris, 
aux  Ooocarla  popolalre*  (noTeml>re  1870), Mans 
l'tiéitant  eoocerta  de  Hendrissobn,  M  depnia  il 
a  obtenu  det  anecès  à  Londres,  k  BnnellM  et 
k  Slockbohn. 

VICECOTTE  CEaREtn)),  comporilenr  Ha- 
nen,  naqnit  i  Naple*  le  1  JasTler  183(1.  Il  com- 
mença l'étode  de  la  mnsiqne  k  l'tge  de  boit  ans, 
et.  aprts  avoir  pris  de*  leçons  de  piano  d'an 
proTessear  nommé  La*igna,  11  (bt  admis  an  Con- 
serraloire  de  Naplea,  où  il  deffnt  l'élife  de 
Giuseppe  Lillo.  pour  l'barmoola  et  de  Carlo 
Conti  poar  le  conlre-poinl  et  U  composithM). 
Aranl  d'ardr  terminé  ses  études,  U  fit  exécuter 
k  l'église  Saint-Georges  onc  mease  poar  *olx  seo- 
les,  cbœur  et  orchetlre,  et  fit  représenter  an 
thélire  du  Fondo  (18M)  ou  opéra  en  3  actea, 


inlllDlé  Bveltna,  qnl  obtint  nn  TéHtable  sacct*. 
n  qnitt*  le  Coaserratolre  l'année  snlranta,  et  se 
lina  ansailU  k  la  cmaposilion  et  k  l'ensetgaa- 
ment.  En  iStH  U  doonail  au  thUIre  San-Cario 
nn  grand  draoM  lïrlqne,  Lutta  Stro%ti,  et  ce 
n'est  qu'après  on  alleace  de  dix  ans  qa'U  j 
prodoisait  nn  inoTel  ouTrage,  Selvaggta.  Hais 
«B  dehors  de  la  scène  il  prodidilt  de  nombreuse* 
compoaitions  de  divers  genres,  entre  autres  les 
soiranle*  :  Jfetie,  Credo  et  Dixit,  avec  petit 
orchestie  ;  Meut,  Credo  et  Dixit,  k  la  Pales- 
Irins  ;  Dixit,  avec  grand  orchestre  ;  le  Trt  Ore 
di  Maria  deiolata  ;  3  cantates  religieuses  ;  Ma- 
gnificat k  3  Toix  et  orchestre;  plaaiean  al- 
bums de  mélodies  Totale*  ;  OuTerInre  k  grand 
orchestre i  Concerto  pour  deux  pianos;  Chsnson* 
sacrées;  beaucoup  de  romances,  cbanioos, 
mélodies  k  nne  on  plusieurs  roli;  on  gr.in4 
nombre  de  morceaux  de  genre  ti  de  disse  poar 
le  piano.  —  Ticeconte  est  mort  presque  inbite- 
ment  k  Naples,  te  18  mars  1877,  kgé  senle- 
meqt  de  quarante  et  un  ans.  Il  laissait,  çomplé- 
temest  achevé,  ao  opéra  inlilulé  Benvmuto 
Catlitti.  Cet  artlate  estimable  &nit  fait  ses 
débuta  de  axnposilenr  dramatique  alors  qu'il 
était  encore  élèTO  du  CoDaerratolre  de  Naplea, 
en  Alsant  reprritcoler  sur  le  petit  théâtre  de  cet 
établissement  va  opéra  bonCTe,  (I  Traviato, 
qo'il  a*ail  écrit  en  eomp^e  de  quatre  de  *«* 
condlsciplec,  HH.  Gontl,  TespoU,  Hendlferi  et 
Carelli. 

VICm  (LciGi),  oomporitenr  dnunatiqua 
italien,  a  fift  ses  début*  k  la  scène  «  donnant 
sar  le  Grand-Théètre  de  Breacia,  le  30  ianvier 
1866,  on  opéra  sérieux  en  S  actes  Intitulé 
àneldo  daSalerno.  Cinq  ans  après,  en  1871, 
il  laisait  représenler  k  BÛ^mc  un  second  ou- 
Trage dramatique,  Gian-Maria  Vtimnti,  qui 
faisait  un  fiatco  complet.  D^uis  Ion  il  n'a 
pluihit  parler  délai. 

*  VIDAL  (JuN-Ja*Bra),  tlolonisle.  -  Cet 
artlate  distlogué  était  devenn,  en  1819,  chef 
d'orchestre  du  Théâtre- Italien,  alors  dirigé  par  ' 
Sererinl;  il  ne  prd*  ces. fonctions  qne  pen- 
dait deux  année*,  a;ant  remplacé  Grasset  et 
précédé  Girard,  il  fut  ansai  chef  d'orehesti« 
de  PAthénée  musical  (II8B)  et  premier  Tioton 
de  la  ebambre  du  roi  Lonfs-PbUlppe.  Vidal  est 
mort  le  léjnin  1807.  Il  n'avait  point  remporté 
de  prix  de  Tiolon  an  Conserrattdre,  comme 
cda  a  été  dit  par  erreur. 

VTDAL  (Lotns-AiiTomi),  nusIcograi^M 
français,  est  né  le  10  jnillel  1830  k  Rouen,  ob 
sm  père,  originaire  d'une  vieille  ramille  do 
barreau  de  Nbnes,  fut  pendant  looglemps 
directeur   de  la  Banqne  de   la  villa,  devaaue 


pbu  Urd  fuccanth  de  ta  Buqae  de  FraiiM. 
Il  H  Uvra  de  boDiie  henra  à  l'étii'te  de 
b  muIqiM,  qn'il  ue  calliTa  cepeftdant  que 
poar  MM  pCaUr,  et  étudia  te  fMoacelle  mu 
lik  direi^tiMi  de  M.  Pnnclioinnie  ;  lo^a  h  tilUr»- 
targ  mailule  stliralt  ■nrloot  ton  slteDUon,  et 
t'eit  comme  écriviia  aptetal  qu'il  trooTe  aa 
^■ce  daoi  ce  Diclioanilre. 

Depoii  loo^nes  aandei,  H.  Tldal  aTait 
leCDdlli  dei  uotea  oombreuie»  et  ioléreiiinlca 
MT  l'hitldre  de  l'art  Insirameatal,  tt  11  »m- 
gcait  k  DtUieer  cea  notei,  loraqae,  cauunt  un 
jonr  de  les  pri^elH  avec  on  de  w*  atnia,  aqoa- 
forUite  amateur  Tort  di*tingii6,  H.  Frédéric 
Hiltemacber,  celul-d  loi  proposa  de  a'asaoder 
an  trarail  qu'il  eoIreToyait  et  d'illustrer  te 
livre  dont  il  avait  conço  ta  pens^  Cette  offre 
modifia  anasIIM  lea  idées  de  H.  Vidal,  lui  par- 
ndtde  lei  compiéler,  et  c'est  alors  qa^I  songea 
sérientement  k  entreprendre,  inr  un  plan  beau- 
coup pins  faste  que  celol  qu'il  avait  révi, 
l'ouvrage  auquel  il  voulait  altachei  eoo  nom. 
Les  deux  amis  se  mirent  bieclAt  à  rraivre, 
et  M.  Vidal  pat  lancer,  ao  commencement  de 
1870,  le  premier  volume  du  b'vre  important 
qu'il  a  publié  sons  ce  titre  :  les  ImtrumenU 
à  archet,  lei  feieur$,  let  joMuri  d'Intlru- 
mentt,  leur  histoire  sur  le  eontiwnt  eurapim, 
stdvi  d'vn  catalogué  général  d»  la  mutigue 
de  chamlfre,  Paris,  t.  Claye,  in-f.  Le  ircond 
volume  de  cet  ouvrage  a  paru  en  IS77,  le 
Iroiïième  et  dernier  en  1S7B.  S<hi  sqjet 
et  l'importance  que  l'anteor  loi  avait  donnée, 
son  format  eiceptionnel,  le  luxe  de  la  publica- 
tion, enfin  le  nombre  et  la  beanté  des  planches 
nui  t'aceompaRnaieut  (te  nombre  de  ces  eiin- 
Ibrtee  ne  s'élève  pu  k  mi^ni  de  110],  slgnalA- 
rent  toDl  naturel lemeol  ce  livre  i  i'attenlian 
do  pnbUc  spécial,  aussi  bien  k  IJéIranger  qu'en 
France  (!],  et  firent  de  (ou  apparition  un  vé- 
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ritabla  événement  artistique.  C'était  la  pre- 
mière fola,  en  efTet,  qu'un  travail  vraiment  d'en- 
Mrobla  était  lait  sur  lea  instrumenta  k  arcbet. 
H.  Vidal  t'était  elTorcé  de  retracer  aussi  exacte- 
ment que  paisible  l'Mstoire  de  ces  Instramenls 
et  des  diverses  tranifonnatioiw  qu'ils  avaient 
subies  dans  le  cours  des  siècles,  celle  de  ces  arti- 
sans ntodeites,  mais  sublimes,  qui,  tels  que  les 
BergoDii,  les  Amati,  les  Guameri,  lesStradivarl, 
en  avaient  porté  la  fabrication  et  la  construction 
k  on  point  de  perfectioD  vraiment  Idéale, 
enfin  celle  des  artiatet  immortels  qui,  comme 
les  Ledslr,  les  Gaviolés,  les  Viotli,  Ie«  Rode, 
lea  Duport,  les  Romberg,  ont  sn  lear  faire 
parler  un  langage  Éclatant  et  merv«iileni. 
L'œnvie  était  ardue,  diUicUe,  et  surtout  no 
peu  entajenle  par  les  proportione  que  lui  avait 
données  l'anteor.  On  peut  dire,  bien  que  quel- 
que! réserves  soient  de  mise  sur  certains 
pobils,  que  M.  Vidal  s'en  est  tiré  k  son  iu>n- 
neur.  Il  y  a  certainment  des  tiennes,  des 
oublis,  des  erreurs  k  signaler  dan*  ara  Hvrt; 
mail,  encore  nu  coup,  nous  ne  devons  ouidier 
ni  l'ampleur  avee  laquelle  il  a  traité  son  lajel, 
ni  les  mille  détails  avec  lesquels  il  s'est 
trouvé  aux  prises,  ni  le  service  qu'il  a  rendu 
en  rèuniasaot  dans  nn  aeul  ouvrsgi  une  foule 
de  reaseignementa  et  de  documenta  qui  étaient 
épars  dans  des  centaines  de  volumei  et  que 
souvent  on  ne  savait  où  trouver.  C'est  une 
grosse  chose  et  nne  grande  audace,  pour  nn 
écrivain,  que  de  a'attaquer  du  premier  coup  k 
un  sujet  ai  vaste  et  k  une  œuvre  de  cette  nature, 
sans  s'être  rompu  par  avança  k  des  travaux 
moloa  importants  ;  H.  Vidal  n'a  pas  échappé  i 
l'inconvénient  qui  résalte  d'une  telle  làfon  de 
procéder.  Hais,  tel  qu'il  est,  on  peot  dire  de 
son  livre  que  non-seulement  c'est  un  livra 
utile,  msis  ausii  que  c'est  nn  livre  nonvean, 
qui  n'avait  encore  été  esaajé  nulle  part,  et 
que  la  France  est  la  première  k  posséder. 

VIDAL  (Frshcois),  né  k  Aix  le  u  Joitlel 
1S3I,  a  publié  un  volume  en  langue  provençale, 
avec  traduction  littérale  en  regard,  intiluté 
(ou  ToM^oiirlii ,  Musique,  Poétie  et  Prose 
provençattt  (Aii,  Hemmidet-Anbin;  —  Avi. 
gnon,  J.  Ronnanllle).  Cet  ouvrage  comprend 
trois  parties  : 

La  première,  qui  est  l'hlsttdre  du  tambou- 
rin et  du  galoubet, contient  des  indicalions  sur  les 
originee  de  ces  deni  Instrumenta,  les  pajs  ob 
ils  tout  en  honneur,  et  les  tradftlou  qid  l'y  rat 
tacbent.  —  La  seconde  est  uh  ntétbode  de 
galoubet   snivia    d'étndea  et  d'exereicta.   — 
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La  Iroliléme  ei(  Il  collection  de*  ■ira.popnbire» 
de  Piotence,  autreToii  «D'Otige  poor  lu  ftlce 
leli^ïeti  >«■  aubadM,  lu  romèrafet,  let 
bniMc»  et  iaatti  diTeriea,  el  lu  Jeux. 

L'oanage  de  M.  Vïdil  attl  pu  oae  étode 
d'trcbéokigie  pounniTle  du*  us  Mpril  <t 
■Ttc  nia  méltiode  tcieDliBqnïg.  Cepcndint 
lu  lecberchu  lérUnMa  i 
le*  clUtioM  intircHantes 
aiiHi  let  HnToain  du  gens  et  àtt  cbotu  de 
ProTCDCe  qui  *e  pruMUt  du»  la  méaiokre  de 
l'eatenr,  à  l'occuloii  de  l'iDatmmeBt  bTori. 
Tout  cela  ett  préteDté  «m  nae  rorme  iderte, 
dans  le  toa  d'one  coaTerulkm  de  bonne  bo- 
■enr,  et  »ec  ca  plaidr  et  ce  talwt  de  ra- 
Moltr  particDlltra  aux  mtrtdloMin'  Il  t'en 
d^age  Je  ne  uia  qoti  païAiin  «uol^lé  dn 
paja.  Cut  celle  eonlear  locale,  ot  aa  ne  acat 
lien  de  voulu,  ca  loot  caa  teuteigneDwotÉ  la- 
meUlli  arec  un  ads  jaloas  aar  du  traditiona 
de  plut  «o  ptua  enkeéu ,  qal  font  rinUrit  dn 
liTn  de  H.  Vidal.  —  L'auteur  a  été  coaranné 
conune  icrtTain  proTcnfal  ani  Jeux  Floraux 
d'Api  en  tseï,  d'ATignon  en  1874,  de  Hoatenx 
(t  de  Porcalquier  en  1S75. 

la*  Tambourin  est  dMié  t  Gaipard  Niebd, 
eapoulU  (chpf)  dei  TatnbourhMre.  —  Loub- 
Gupard  Hicbei,  nirnomnrf  communéfiMnl  le 
Père  Michel,  f^îMit  partie  d'une  Téritable  ûj- 
naatie  de  tambooiinairei.  Son  père  Frasçoia, 
Bou  aïeul  Pawal,  au  beau-IÏ-èrc  M  uerea, 
avaient  aniuli  nDerépntailou  locale,  tant  cotnnM 
lambourlnairu  que  comme  factean  de  salon- 
beU.  Le  Père  Hiehel  était  né  fc  Ali  le  e  eep- 
tanbre  lise,  et  maonit  -iana  cette  inAine 
Tille  en  man  1871,  fc  l'ige  quatre -Tingt-iix 
«a.  Il  était  lulbier  de  proreaalon  et  mar- 
dtafid  de  *a  propre  moalque.  Nommé  pn>- 
buew  de  Undwurla  au  Conseriatolre  d'AU, 
Il  appHt  k  ]0Mr  de  loni  le*  ioitninient*  i  pln- 
rieôra  Bénéraliona.  D  a  écrit  une  innombrable 
qnaaUlé  de  nwrceanx  de  tootu  aorte*,  parmi 
leaqod*  flgarent  mCme  du  quatuor*  poor  hutra- 
noiti  à  eordw.  11  compoaalt  ce*  morceaux  t  la 
pmnl^  demande  de  eu  élèvu,  lu  appropriait 
k  laor  gM  el  t  leur  degré  dloatnicllon  mnaieale, 
et  iei  leur  TtndaJt  h  fil  prix.  Quoi  qu'on  pnlue 
penser  dn  Uleot  dn  Pèrt  Michel,  Mtte  bizarre 
■gure  de  nH]*idai  n'en  ut  pai  bkhiu  carleue 
t  ilgnaleT,  Elle  Mmble  appartenir  i  uu  antre 
époque. 

A  l'occation  dn  Une  de  H.  Vidal,  on  peut 
encore  rappeler  le  nom  du  Umbourinalre  Phi- 
lippe Buiaaoa.  Baitton  a  bit  too  tear  de  France, 
et  M  notoiUté  a  été  au  deU  de  m  proTloce. 
Al.  R  — ». 


VIDAL  T  ROGER  (ANOnii),  le  doT«  dea 
éditeur*  de  rauNque  de  l'Eap^ne,  ut  né  i  Bar- 
celone le  19  juin  tS07.  La  maiioo  de  cerameree 
de  muiiqne  qv'll  dirige  en  celte  villa  atec  hatri- 
lelé  date  de  1836,  e'ul-k>dire  do  phu  d'na  demi- 
•Ude.  H.  Vidal  a  pobUé  on  trèi-grand  nmAra 
d'oQTragead'aBleiineipteMl*  et  qndqnaa  opérw 
qui  on!  été  joaéi  •*«  anccèa  à  Barcelooe,  abicl 
qu'une  quantité  Mnaidénbtede  aarswfat.  Za 
onlre,  il  a  été  le  (oadatenr,  et  panJait  misa 
ans  le  db^ctair  pn^riélaire  d'nne  EMdHe  ailta. 
tique  Importante,  la  Btpafta  miuieal.  U  gOR- 
Temement  etpa^  a  récentacat  réeompeasé  !• 
lile  de  H.  Vidal  et  lu  Mrv Icca  qu'Q  a  readut  à 
l'art  mntical  nalloaal  afeo  la  eroix  de  l'ordre 
d«  Ohailea  m,  dont  te  réodrable  et  InleUigent 
édUeor  a  été  déuoré  t  l'oecaiioa  dn  maria|e  da 
roi  AlpboiiM.  T. 

VIDAL  Y  IXmOnA  (Amnia],  éditeur  (te 
rauaiqne  et  mnilclen  disUngné,  fll*  do  prèoé- 
deot,  est  né  1  BarcaloiM  le  B  Juin  1844.  H  St 
H»  étudea  nuMoalM  a  France  el  en  Allemagne, 
et,  de  retour  i  Barcelone,  éorirlt  ^nsienra  lar- 
niatoa  qui  obtinrent  un  gnnd  socci*,  atnsl  qne 
divers  morceani  de  mnslque  de  chambre  qnl 
furent  trè*-teman]nés.  H.  VMal  s'établit  à  Ma- 
drid en  1874,  et  U  est  anjonrd'hul  l'«dllear  le 
plus  important  de  tonte  l'Espagne.  Il  a  publia 
ploiienra  opéras  espagnols,  tt  les  tartuelai  les 
plu*  p^ulalres  de  HIL  Barbieri,  Arrieta,  On- 
drid  et  Caballero,  Y. 

VIEILLARD  DE  BOlSHARim 
(Piurs-Aiicb],  né  k  Rouen  la  17  juin  1778,  mort 
k  Paris  Is  13  JBDTier  I  BDl,  étsit  nn  grand  snwleur 
de  musique.  Administrateur  de  la  bibliothèque  da 
l'Arsenal,  et  plus  tard,  sou*  le  second  empire, 
bJbUotbècalre  du  Sénat,  11  s'occupait  de  tbéltre 
et  de  poésie,  et  écrivit  le*  psroles  de  aept  can- 
tates qui  lurent  cholriu  par  l'Aeidémle  des 
Beani-Arts  pdur  le  grand  concours  de  ctunpo- 
■itioD  masieale:ffernilnle[i8l>),^(ala(18t4], 
Œf(one(18tS),  $opAonttAe(1830},il^is5oref 
(1834),  CUopàtre  (1819),  Im^ine  (1845).  <M 
éerlTsin,  qui  avait  été  lié  dans  sa  jeonessa  avec 
un  grand  nombre  d'artistes,  pabli*,  peu  d'année* 
avant  de  mourir,  une  plie  notice  Uographtque  sor 
Hébnl  ■■  JTAuI,  ia  vieet  te*  mwDTU  [Parii,lSW. 
petit  in-S*  de  sa  pp.},qnl  est  pourtant  tout  ee  que 
nous  possédons  sar  ut  irilsie  sdmirsble. 

VÙX  (Emiotrp),  ut  l'auteur  d'un  opDsenle 
poblié  KKis  ce  titre  :  Prufet  d'un  Op&a  popu- 
laire à  Paru  (Paris,  Denta,  1870,  fn-B*  de 
le  pp.}.  Viel  était  en  1840  l'un  des  rMacteora 
du  AvIJefln  tmulcaZ  publié  par  la  Dkaiaoa  Hengel 
el  Heissoniileri  il  devint  ensnile  I'ini  du  colla- 
boratenn  du  Journal  te  JfAisifrel,  pnUlé  par , 
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Ici  meniM  «dltnin.  C'était  nu  dileltule  pag- 
■ioDoë.  Il  eit  nul  i  Parft  id  moU  de  léttiet 
tS7S. 

VIÉNOT  (ËsoDÀBD),  [^aiifste  et  compogtlepr 
amtlcur,  né  vera  lais,  l'ert  pendant  tongtcmp* 
ocxapé  d«  miuiqae,  maigri  la  (itoation  qu'il  oe- 
cnpftt  ilBiu  l'armée,  oh  II  élall  eapilaina  de  eol- 
nulers.  Outre  do  mitilm  oouldérable  de  mor- 
ceanx  de  utosiqne  de  daaae,  il  a  pnbtié  auHi  plo- 
ikan  morceiDZ  de  gaire  ponr  le  piano  :  Tareo- 
letle  éMpate;  Mootnrae;  aértatie;  Noriaa, 
élégie;  rontodii.  QelnnUna,  ZalelAa,  tiIh 
de  concert)  Tvonn;  Valentine,  ramancei  uw 
parolea;  etc.,  etc. 

*  VIEULmo  (GnaoES),  comporilenr  atle- 
mud.  —  Finnf  les  oompeallioDi  pombreMC*  de 
cet  artiite,  je  citerai  lei  lalTantei  :  le  Pianme 
1S7  (et  nom  117,  comme  m  été  imprliné  par 
erreni),  pour  léoor  solo,  cbmiir  et  orchestre, 
op.  12  ;  r£n/it>«nun(((ei  5aMnei,  pour  voix  aea- 
letfCbceuretorcbMtre,  op.  GO;  te  100*  PMume, 
pour  cbanr  a  eappelia,  op.  67;  Quatuor  pour 
Initramenti  t  cordée,  op.  SB;  irois  Phanta- 
*lMti)e&e  pour  TioloDcelle  et  piano,  op.  &5;  liob 
Phantatûst^lie  pour  piano  et  Tioloo,  op.  41  ; 
Fantaisie  pour  piano  et  Tlolon,  op.  17;  3  Im- 
prompto»  pour  piano,  op.  B3-,  Ztckeantalt, 
pour  chiBnr  et  orchealre,  op.  10;  2  E^rlt  poor 
diceur  a  cappella,  op.  19;  Eiro  et  Léantin, 
composition  en  forme,  d'oratorio,  op.  30;  Zur 
Welnltu,  ponr  chœur  et  oretieatre,  op.  32  ;  dl- 
Tcn  re^ueili  de  chnura  a  eapptlta,  ta  Tonne 
de  Utder,  pour diffërentes  voix,  op.  il,  18,  I9, 
36, 18,  st,  36,  37,  47,  51  ;  recueili  de  chcean 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  i,  38,  39, 
43;  etc. 

VIETTI  (Caroloti),  cantatrice  remarqua- 
ble, est  Qée  t  Turin  le  3  féTrier  1320.  Soo  père, 
Carlo  VrelU,  ingénieur  au  terrlce  de  Victor-£m- 
mannel  I"  et  de  Charlea-Félix,  roie  de  Plémoat. 
cnltirait  la  musique  avec  pastion  et  jouait  du 
Tiolno.  Sa  mire.  Félicita,  née  Valenli,  était  la 
fille  d'un  otHder  en  retraile.  De  ce  mariage 
étalent  néa  qoalot» enfants;  Oarotlue  VielU était 
le  douzième. 

Ajant  montré  dé  bonne  henre  dct  dispoillione 
ponr  ia  musique,  elle  hit  placée  dto  l'ige  de  onze 
ans  i  l'Aecademia  Filmncwica  d«  Turin,  et  pen- 
dant quatre  ans  ;  fit  de  loUdea  études  sooi  la 
directioQ  d'exccllenta  prolbasears,  notamment 
de  Joseph  Moalanlno  poor  le  solfège,  et  de  Carlo 
lommaaoot  pour  le  ohtni.  Ma  la  trdsiètne  année 
de  son  eéioor  k  l'Académie,  elle  aTiit  remporté 
In  premier*  prii  de  chant,  de  théorie  musicale 
elde  déclNnatl<m,  Hais  étant  trop  jeune  encore 
pour  entreprendre  la  carrière  Ibéétnle,   tila 


«Tait  demandé  et  obtenu  de  rester  un  an  de  plus 
à  rAcadémie.  Cet  eiempln  est  t  citer  aux  jeunea 
cbaateon  d'aujourd'hui  qui,  ne  se  souciant  naît» 
ment  d'acquérir  une  éducation  complète  de  chin- 
teun  et  de  musiciens,  n'aspirent  qu'à  quitter  iea 
banci  de  l'école  pour  aborder  le  théâtre. 

En  tSSe,  Caroline  Vleltl  débuta,  comme  cm- 
trallo,  au  thé&lre  Carignano,  de  Turia,  dans  Iea 
opéras  Zadig  e  Àtiattea  et  la  Donna  del 
Lato,  qu'elle  chanta  avec  le  célèbre  ténor  Doo- 
leUi,  le  bUTtoa  SatTalori,  et  M°"  Orlandi. 
Elle  eut  nu  Tir  MGcè«.  Hais  n'ajant  que  seize 
ans,  et  h  pouvant  encore  supporter  lei  Talignee 
de  la  lie  de  théâtre,  die  prit  un  repos  d'une 
année,  et  en  profita  pour  perfecllooner  taa  ta- 
lent. Elle  se  renditdana  cebutkHilao  et  j  reçut 
te»  Eonadis  de  Lnigi  MaurI,  directeur  du  Cou- 
serratotre  de  cette  lille.  Dès  l'année  suivante, 
elle  aborda  déBnilivement  la  scène  et  Tut  en- 
gagée k  ta  Fenice,  à  Yeaise,  ob  elle  cLaola,  arec 
il°"  Pasta,  Doniellij  et  la  tutse  CartageooTa, 
Stmiramii,  Anna  Bùltna,  et  les  principaux 
ouvrages  du  répertoire.  En  1339  elle  chanta  à  la 
Scaiade  Bfitsn,  etjusqu'en  1841  y  tint  son  empltd 
avec  tes  meilleurs  chanteurs  de  l'époque.  EUe 
fut  notamment  cliargée  d'an  dea  premiers  rAIea 
(avec  les  ténors  Donielll  et  Gnaeoo,  le  bar^tmi 
Badiall,  la  basse  Harini,  Iea  cantatrices  Schober- 
lecliner  et  GuIIkt)  dana  une  cantate  com- 
posée par  Vaccaj  i  l'occavon  du  couronnement 
de  l'empereur  d'Autriche,  François  II.  Cette 
éantatefut  exécutée  en  grande  porapedevant  l'em- 
pereur et  sa  cour.  En  1841,  Caroline  Vietti 
chaolii  k  Rome,  k  Gènes,  et  sur  les  prlocipalea 
acËaes  d'Italie.  En  1342  elle  vint  t  Marseille,  sons 
la  directloD  Gorla,  et  j  ont  un  snccèa  d'eathou- 
siasroe,  surtout  dans  Lucriee  Borgia,  Sémira- 
mis,  Tancrède  et  1  Capvleti.  De  Marseille 
elleretourna  à  Milan.ct  fut  engagée  aux.  tbéltrej 
italieni  de  Moscou  et  Saint-Pétersbourg,  où  elle 
restade  1843  i  1845,  avec  Rubini,  Sa]Ti,Tam- 
borint,  H°>*'  Vlinlot  et  CastelUo.  En  1846  elle 
revint  k  Marseille,  sous  Is. direction  de  U.  Pro- 
rini,  qui  avait  réusil  t  grouper  autour  de  lui  une 
troupe  d'élile,  dans  laquelle  on  comptait 
M™  Roiti-Caeda,  la  basse  Alizard  et  le  comique 
Vincenio  Gall).  En  1847  elle  chanta  i  Barcelone, 
et  en  1818  à  Londres,  en  compagnie  dé  Jennj 
Lind,  TambnHni  et  GardonL  Cette  même  année, 
elle  créa  k  Milan  Lu^g^  Y,  opéra  de  Mazzucato. 
Elle  alla  ensuite  à  la  Harane  avec  Salvl,  Harini, 
Badiall,  M""  Boaio,  Tedesto  et  StelTenone,  pub 
parcooiut  pendant  six  ans  l'Amérique  avec  eea 
même*  artistes,  et  plus  tard  avec  H-*  Griii  et 
Hariot  qui  falsdent  une  tournée.  —  A  l'arrifée 
de  H«  Sontag  k  Hew-Tork,  Caroline  VietU  fat 
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eagtilét  du»  la  Ironpe  dout  falMit  pirlie  celte 
éminente  cnnlitricc,  et  la  saivil  k  Heiico,  où  les 
raprftenlilionB  furent  IvasquentMit  iaterrom- 
puea  par  le  choléra.  EHa  donna  iMcrttta  Borgia 
Hec  M °"  Sontag,  qni,  ce  même  aoir,  fut  atteinte 
par  le  terrible  fléau.  Pende  ioi]naprè«,l[^Sontag 
noorait,  preaqae  dam  ui  bru.  —  De  retour  en 
Earop*  en  18&7,  Caroliae  Viettichasla  ea  Purto- 
gai  et  en  Espagne,  puis,  en  1S59,  pour  latroi- 
aiime  fb>g,  fcHargelte,  mkii  la  direction Hontelll. 
En  dépit  da  la  Tatigue  qae  trahisuil  sa  toIi, 
die  reiroava  dan»  cette  villa  ses  anciana  laccès, 
gràee  i  l'aiiiplear  tf  I  la  perrection  de  sa  mk- 
thode.  Elle  fat  surtont  très-ai^laudledana  Simi- 
ramit  et  Cvcrèce  Borgia  :  elle  lançait  le  brin- 
dUi  de  ce  dernier  opéra  avec  un  brio  et  une  an- 
torité  de  sljle  qui  s'imposaient  an  paUJc.  — 
Après  de  nouTeaux  Toyages  arlistiqnes  en  Italie 
et  en  Ecosse,  Caroline  Vietli  retint  en  ISal  1 
Marseille,  ob  elle  anit  contracté  on  mariage 
huDorable  arec  nn  négociant,  M.  VutipraL  Elie 
n'a  psfi'quitlé  dq>uia  celle  Tille,  et  s'j  est  TOuée 
avec  luccèa  à  renseignement. 

Douée  d'nne  belle  toIx  de  coolrallo,  Caroline 
Vtetliarailparlie  de  cette  génération  de  chsntears, 
aiijourd'liul  diiparne,  qni  a  interprété  avec  ane 
perrection  rare  et  fait  applaudir  dans  le  monde 
entier  les  <eavrea  de  RossipI,  Doniietli,  Belliniet 
Hercadante.  Il  semUe  qu'on  ne  puisse  retrouver 
ni  le  grand  stjle,  ni  mâme  les  voU  de  cette 
époque,  et  surtout  cea  magnilîques  eoatraltl 
dont  Dousarona  pour  types  AraacedeS^lramls, 
Halcolm  de  la  Dontui  dtl  Lajo,  Isabella  de 
i'Italtana in  Àlçieri, Romén de  i  CapuMi,elc. 
—Soit  par  UD  caprice  de  la  nature,  soit  par  suite 
desexlgencesd'nn  répertoire  violent,  dont  lafriiJ- 
fura  trop  étendue  dénature  les  voii,  on  n'entend 
plus  au  théâtre, — eu  fait  de  voix  de  femmes  gra- 
ves, —  que  des  meno-Boprtni  d'un  clavier  inégal, 
chex  lesquels  les  registres  de  tite  et  de  poitrine 
semblent  toujours  mal  sondés.  Gatoline  Viettiavalt 
un  véritable  contralto,  —  an  peu  court  pent-^tre 
poor  les  ouvrages  contemporain >,  telt  qoe  la 
Seine  de  Chypre  on  U  Prophète,  —  mais 
large,  plein,  sonore,  d'une  pureté  et  d'nne  égilité 
remarquables.  Elle  avait  à  la  faii  ta  Oexltrillti  et 
l'ampleur.  Ajant  poursuivi  tonte  sa  carrière  au 
milien  des  plus  éminents  dianteurs,  elle  avait 
les  traditions  de  la  grande  école  Italienne  dont 
elle  a  été  en  quelque  sorte  nn  des  demlen  re-. 
'présentants.  Il  est  regrettable,  poursa  renommée, 
qne  Caroline  VietU  ne  se  soit  jamaii  produite  k 
Paris.  Hais  ceux  qui  l'ont' entend  ne  peuvent 
affirmer  qu'elle  a  été  une  des  canlatricea  dis- 
tinguées de  «e  taupe 

At.  R  —  B. 


■  VIEUXTEMPS  (HuiRi).  violoniste  ad- 
mirable, aélé  cruellement  é(Hx>uTédans  ces  der- 
nières années.  Une  paralysie  da  bras  droit  eit 
venne  l'emptcher  de  se  livrer  à  rexereice  de  ua 
art,  d  quoiqu'un  mieux  asseï  aoiiible  se  soit  pro- 
duit depuis  lors  dans  sa  siluallon,  il  a  dacependSHt 
renoncer  complélement  à  se  bire  entendre  en  po- 
blic.  H.  VieuitMnpa  est  fixé  aojourd'bni  à  Pa- 
ris, où  il  eontinne  de  se  livrer  t  la  composition. 
Il  a  publié  réceomMtnt,  sous  le  titre  de  Voix  tti- 
timtt,  nn  recoeil  de  6  pensée*  mélodiques  pour 
video,  avec  accompagneiDcot  de  |Hano  (Paris, 
Brandns),  et  na  Concerto  poor  violoncelle,  avee 
piano  on  orebesfre  (id.,  i<f.).  A  ses  ceavrea  pn- 
bliées  aotérieDrement,  H  ftut  ajouter  les  sni- 
vanles  :  3  Morceaux  de  salou,  arec  accompai^ie- 
mentdeiuano;  Duo  pour  piano  et  violon  snrfoDicc 
(TOionne,  eu  sociéléavecH.  Ed.  WoltT;  Grande 
Fantaisie  sur  Oàéron,  op.  it  ;  Duo  briUanI  pour 
piano  et  vluloa,  sur  des  airs  hongrois,  ai  sociélë 
avec  Eilielj  Fantaisie,  Id.,  sur  lu  Bvçuenott, 
aiec  Joseph  Oregotr  ;  Duo,  id.,  sur  le  Profkite 
avec  H.  RuMostein;  Grand  duo  pour  violon  et 
violoncelle  sur  U*  Jïuguenott,  avec  Servais. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  pibliés  cher  l'édrlenr 
M.  B  rendus* 

M""  Vienxtenipi  est  morte  l  la  Cella-Saint- 
Cloud,  près  Paris,  le  29  juin  ISag.  On  a 
publié  sur  H.  Vieuxtemps  l'écrit  anonyuM 
suivant,  dont  l'auteur  est  M.  Félix  Delbaase  : 
H.  Vieuxtempt.  Brratiun  de  la  ■  Bio- 
graphie «nivertellt  du  Mtuicletu  ■  par 
H.  Fétii,  Bruxelles,  Wouters,  l»44,in-S*de 
7  pages.  —  Comme  membre  de  rAcadémie 
royale  de  Belgique,  H.  Vienitemps  a  lu  dans 
une  séaocr  de  cette  compagnie  une  Hotiee  bio- 
graphique tvr  Btienne'Jean  Sombre,  nutice 
qui  a  été  publiée  dans  l'Annuaire  de  l'Aea- 
démie  pour  1871,  et  dont  11  a  été  ML  un  tirage 
k  part  (Bruxelles,  Bayes,  1871,  in-ii). 

VIEUXTEMPS  (Jun-Joswa'LDC]Kii).fr«i« 
du  précédent,  pianUta,  élève  d'Edouard  Wolf, 
est  né  1  Terviers,  le  B  jolUet  181B,  et  s'est  pro- 
duit en  public  pour  la  première  fois  dans  on 
concert  donné  par  son  Crère  Henri,  au  tbéàtre 
de  la  Honnalfl  de  Bruxelles,  le  16  mars  lUb.  Il 
l'est  établi  dans  cette  ville  comme  professeur  de 
piano  et  il  a  publié  quantité  de  morceaux  ponr 
son  histrumeut  (caprices,  maiurkes,  valses, 
bntaisies,  ballades,  romances,  etc).IIeneetd'aM< 
très  qui  ont  été  exécotéi  sans  avoir  été  gravés 
(des  septuors,  qnatnon,  trios  sonates,  étude*, 
(holalsies,  etc.).  Y. 

VIEUXTEMPS  (Jdlbs-Jomph-Euut), 
frère  de*  précédents,  né  1  Bruxelles  lelSmarv 
1833,  est  vloloncdle>«ob>  des  coocerls  Halle  à 
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Muiebealer,  iprts  iTOir  tH  longiemps  attaelié 
m  U  même  qnalllékn  théfltre  tta1i«ii  de  Lcm- 
tfre».  —  y. 

VIGnONC..  ..).'— OnapubliAsouiMiioni 
DDE  brochnre  Intitulée  i  BnteigntMent  di  la 
mvtlqw!  vocale  (Piri»,  1S60,  io-S*  de  tS  pp.). 

VIGryOZZI  (Ecrsro).  compOtiUnr  itaUen,  a 
écrit  la  rmuiqoe  d'un  opéra  boufTe  intitulé  Eltna 
«Malvina,  qui  fal  repréwnlé  «ur  le  IhéitreSvn- 
Benedetto,  de  Tenlae,  pendaal  l'BuIinnne  de 
1836.  Je  crois  qa'enuite  il  ai  a  prodait  un  u- 
cotn).  Mil*  le  litre  d«  la  Spota.  Cet  artiste  a 
publié  un  recueil  de  chant  :  una  Serenata  SuUa 
yeva.  qui  comprend  trois  ariettea  et  trais  noc- 
turnes i  2  Toii. 

VTLAHALA  ( }.  c<»npo^eor  espa- 
gnol, eat  l'auteur  d'une  %arzuela  intitulée  la 
Trompa  de  Stutaquio,  qiji  a  élé  repréaenlée  A 
Madrid,  sur  le  théâtre  dei  Boutree-HadrilMei, 
le  19  janiier  1867. 

VILAMOVA  (Babos),  comperiltiireapagnol 
diitingné  de  mniique  reliiiietiae,  naquit  à  Bar- 
edoue  le  21  Janiier  IBOl.  Dèa  Tige  de  huit  ans, 
il  «mmença  l'élude  du  suKëge  btcc  un  artiste 
iNHnmé  José  Ferres,  partit  peu  de  temps  après 
aiec  sa  fomllle  pour  Berge,  et  1!i,  derenu  enTaot 
de  diteur,  continua  cette  étude  avec  un  prêtre 
nommé  Jaime  Domenech.  De  retour  k  Barce- 
lone en  1SI4,  il  deTfnt  l'élère  de  Francisco  Qne- 
nll  pour  ItMnnonie  et  la  composition,  etMçut 
atusldeslefonsdeMaleoFerrer.  Il  s'appliqua  en- 
snite  à  connaître  et  h  étudier  les  grandes  suTres 
de  mnaique  religieuse  qui  s'eiéculsieot  dans  lee 
églises  de  «a  Tille  natale,  après  quoi  il  partit  en 
tS29  pour  Hilan,  ob  H  se  perfectionna  sods  la 
direclion  de  Piantanîda. 

Après  un  an  de  séjour  1  Ktlan,  il  reiiat  dans 
aa  patrie,  et  fut  ■ommé  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Baredoae.  n  Tenonçai  en  18S8  1, 
cet  onplol  pour  Mcepter  eolnl  da  dlrecteor:de  U 
musique  an  théâtre  de  Valence,  mais  jostemenl 
ce  tbétlre  Tint  i  fermer  par  euite  de  la  mort  da 
TtA  Ferdinand  VU.  II  minl  donc  se  Bier  défini- 
tivement  k  Barcelraie,  oii  H  se  hm  i  i'ens^gne- 
meat  et  k  la  composition,  et  qu'il  ne  quitta  pltia 
depuis  lors.  ArUsIe  intelligent,  professenr  véoér^ 
homme  deccenr  et  de  bien,  il  est  mort  eo  cette 
Tilto,  anmoiads  mai  1870,  Igé  de  loixanto-Deuf 

Parmi  le*  nombrenaes  eomposifiims  religleuMa 
de  RamoB  Tiluwia,  <|«i  nnt  lrti-«atitn<es  en 
Espagne,  oû  dln  ptrticnlièremail  la  mess*  de 
aèqtUem  ietito  par  M  en  I83S,  et  qui  Ail  exé> 
cnlée  dans  U  cathédrale  de  BarealoDe  pour  le 
aarrica  funèbre  des  TktIncB  de  ta  ^an  dTile 
qui  désola  l'Espagne  de  iftU  k  1(39,  pals  deu 
KocK.  vxif.  oa  nDSKaiM.  —  sam..  — 


antres  messes  de  Keqntem,  écrllM  poalérieQ- 
remenU  Au  nombre  de  seemeUlenrsélères,  on 
menlionne  HM.  Viemte  CnTSe,  Mariano  Obiols, 
Pedro  Tintorer,  Antonio  RoTira,  José  Pique  y 
CaTero,  et  Cassfiss. 

VILHAR  (HiRoSLAii),  oimposltear  et  potte 
hongrois,  mort  dans  sa  propriété  de  Kali,  près 
de  Peslh,  le  6  aoU  1871,  est  l'sntenr  d'un  opdra 
inHtnIé  Jam$ta  /muta,  et  d'an  grand  nombre 
de  chansons  qui  loi  ont  bit  nne  renommée  et 
sont  dereaiMi  popolairea  pamd  aea  compaliio- 
te«. 

VILLANIS  (AsGnLO),compostlanr  dramati- 
que, nékTnrin  en  182),  est  mort  le  7  septembre 
ises.  Fils  d^n  avocat  distingué  de  Turin,  U 
embrassa  d'abord  Int-méme  la  carrière  da 
barrean,  poli  l'abandonna  pour  se  liTrer  k  la 
psMion  Indomptable  qa'il  ëpronnit  pow  h 
mnaiqne.  Il  se  pUifa  aton  sooa  U  direction  du 
maestro  Ln^l-FettM  Bosai,  snivit  aTèc  loi  un 
csoT»  complet  d'ddncation  nmileale,  et  ao  bool 
de  peu  d'années  an  Tit  en  ét«t  d'aborder  la 
scène,  bot  de  ■«•  dédrs  aidants.  II  l'esuja 
ponr  la  première  (ois  Ters  1B49,  en  donntgt  au 
théâtre  Gerblno,  de  Turin,  nne  farëa  intitu- 
lée 1  SaltfmbaneH  in  lëpagna.  qn'il  fit  re- 
présenter soat  le  couvert  de  l'ononjnte  et  qui 
ttat  fort  bien  aecneillia  néannoia*.  Enconng6 
parle  réaultat  laTordrieqtfilnnîtobtmiuaTec 
ce  prenûOT  et  timide  «Mai,  Il  aa  décida  k  pour- 
sniTre  la  carrière  de  U  mntiqae  dnmaliqm  et 
donna  pat  la  suite  hnit  autres  oanages,  presque 
touaCirt  importants,  qid  •ntNrentdeeaKtsdiTera, 
QMÎs  qui  rérélèrent  chei  Viilaais  on  talent  ho- 
norable et  dlsthigné.  En  Toici  les  Utrea  t  i*  la 
Sfia,  •  U  Mercaiuoto  amerieano,  «pér« 
eemi-seria  en  4  actes  (Turin,  th.  Satera,  IBSO); 
1*  la  Figlia  del  FmeritlO,  opéra  aérien  (Tu- 
rin, th.  Carignan,  ISSI);  »> la  BegUta  Oi  UOM 
(Venise,  tb,  Apollo,  1861),  ouvrage  qui,  ahui 
que  le  précédent,  obtint  un  grand  aacoèt; 
4*  AUfia,  a  a  Jfairfmonlo  d'Hits  cantaTO», 
•pérelte  bouffe  (Turin,  tb.  KatimiBl,  vert  18&S); 
fi'  la  r«r;itte'<flf«iit,  opéra  sérient  aniKlai 
(Turin,  th.  Begio,  terrier  1B5S)  i  6°  Una  ï/oit» 
dl  fetta,  opéra  sérieux  (Venise,!  1858),  r^rd- 
sHitè  sans  ce  tUie;  mai»  pnUl^  aona  cebd 
d'Entunuele-FUiBerfo  arec  una  dédicace  ft 
Victor- Emmannd,  rald'ltaMe^  T  FMconeeUa 
(Milan,  th.  de  la  Scali,  1SS9)  ;  S"  Bkatea  ttegli 
iUitzz.1  [Milan,  th.  de  la  Sctia,  18(15). 

LalÏD  d'Angelo  Villanls  Iht  lamentable.  C^ 
artlila  aTiit  la  jeune  dia  qu'il  aimait,  tandra- 
menl,  et  qu'Uarait  plaed  an  collège  d'Asti; 
reofant  tombe  on  jour  d'une  fenêtre,  at  daai 
te  casse  un  brai.  la»  mwcini,  ip- 
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pelé»  BDHitM,  dfcbnnt  gne  pont  loi  uniipr 
U  Tie  l'unpatatioa  tst  iaditpensdda.  Le  paorre 
p6n,  Buutdé  M  tonte  Ule,  dencnt  fou  «a 
Wjul  la  ritaaliOB  de  km  fila  ;  il  Mt  ntaeaé 
dans  M  fainille,  mate  M  folie  devient  Iii«aUl 
flwiawe,  et  il  menrt  an  boat  de  quelque*  joon, 
dent  na  horrible  délirtg  k  peùH  Igé  de  qm- 
note-quatra  tni. 

Zo  debore  dn  tbéUre,  os  a  publié  de  cet 
■rttele  quelques  oonpoailioiu  Tocalea,  entre 
■ntree  nn  reeuen  él^ant  de  Sel  CaJttoiii  jw- 
potart  II). 

VUXAROSA  (Le  maTquk  M;],  dilettante 
et  écrinia  muilcal  italien,  eat  l'eatenr  d'on 
recodl  biogrei^qiie  biUtnlé  Vemorie  del  com- 
poiitori  dt  ffitufca  del  re^no  di  Napoli  (Efi- 
plei,  ImpT.  royde,  1S40,Jh-8*),  et  qui,  comme 
l'Indhpie  ion  Utre,  était  odniiTeiiiciil  eo>- 
aacré  «ax  masidau  napolKaiiu.  Qoelqne  ia- 
eomplet  que  idt  eet  aunaee.  Il  est  resté  peo- 
danl  toogne*  année»  leaeol  qne  l'oo  pùtoon- 
■olter  «nr  lee  grande  ertirtei  qui  étaient  fait 
parue  de  cette  adnlraUe  école  upoUliiM,  ai 
«cdode  et  ei  farUlante,  et  l'on  doit  laioir  pé 
u  marqntt  de  mianm  da  wifa  qo'll  af ait 
prie  de  grwptt  tan*  caa  nome  glorieux 
et  de  retracer  la  rie  de  tant  d'arQstei  jnt- 
loneat  célèbres.  On  doit  aa  même  écrlTiio 
DM  notice  snr  PwgolèM,  qu'il  a  donnée  sooe 
ce  litre  :  Leitera  blogra/lea  Monto  alla  pa- 
triaed  alla  vila  di  Gio.  Battitta  PergoUte, 
etUbre  eomposUort  dt  Mtulea.  Je  ne  tMinaia 
de  cet  opucale  qu'on»  Beoonde  édition,  polriiée 
k  Haplei,  en  IB43,  dans  le  format  in-8>. 

VItLARS  (Lone-HiCToa,  maréchal,  duc 
DE},  né  h  Honlina  en  I6ts,  nurl  fc  Torin  m 
1734,  —  qui  aanva  la  France  i  Deaain,  -~ 
doit  élre  meoHonne  ici  pour  la  piotectioa 
édairée  qu1l  accorda  aux  itU.  Veri  1711.  U 
ar^t  été  ref  u  membre  de  l'Acadén^  frufalse. 
la  1716  il  tut  nommé  eonTemeor  général  de 
Provence,  et  la  venoe  fut  célébrée  dans  le  pays 
par  des  hommeges  de  tonte  aorte,  notamment 
i  MaradUe,  oh  un  ptoioga»  de  dreonstancs 
Kds  en  musique  par  Carapra  (bl  donné  an 
ttiéatre.  Le  maréchal  de  Tlllar*  ta  montra  trè»- 
atlaclié  k   la  prorineo    dont  radmIaistraUoo 

(I]  In  IMI,  la  nnldiMUU  <>  Tarla   inH  DO»é, 


^  ta  Ktla  ilUa,  mi  caUBluKM  [ 

tanl.  Antonio  Maretiiila,  La\f\ 
«muta.  VIllUli  M  choM  coHi 
enWBiMlM,  at  la  ntM  iMk*  » 

«  trèfr4léi>ma«i  rcilt,  lotsnsll 
iu  nuBtiH  an  ItnnuC  rf^rfnlM*  < 


lui  avait  été  conSée.  Il  lui  rendit  de  si^ialés 
urvicei,  et  s'efforça  particolièreaient  d'y  d^ 
velopper  par  ton»  les  nHyenile  goût  dei  choses 
de  l'eapriL  Vers  1738  il  encouragea  la  foodatian 
de  l'Arâdémie  de  Marseille,  qol  depuis  quelque 
temps  dierckalt  k  *e  cOQsUtner,  et  <rf)tlnt 
pour  elle  des  letlres  patentes  dn  roi  et  Tilâlia- 
tton  k  l'Académie  frastalse.  H  fbt  le  premier 
pnteclew  de  cette  compa^iie,  et  institua 
im  prix  anouel  d'éloquence  et  de  poéûe  qui 
devait  être  décerné  par  elle.  Ansn,  les  pie- 
raikres  médailles  deJ'Académie  de.HaraeiUe 
porlent-elkt  les  âmes  ds  son  iltottre  patron. 
Ce  ftil  également  sous  lea  auspices  dn  maré- 
chal de  Villars  que  se  forma  k  Ibrseille,  tm 
nn,  nne  A£adimit  de  mtuifus.  En  17!8, 
grice  encore  k  l'appui  do  maréchal,  cetle 
académie  refut,  k  son  toar,  des  letlres  pa- 
tentes. C'était  nne  véritable  Sotmt  de  eon- 
certs  ippayèe  par  nu  certain  nombre  desons- 
cfifleur*,  qui  donnaient  tibaxxm  dans  l'origine 
BO  livrée  par  an.  Protégée  par  le  gouver- 
nenr,  dirigée  par  des  commissaires  renoutelés 
cbaqoe  année  et  cbol^  parmi  les  notables  de 
la  vUle,  jooisaant  de  diverses  Immunités  et 
ayant  par  contre  certaines  chat^esi  la  Sociéld 
des  eoncerts  bâta  les  {migres  de  l'art  musical 
k  Marseille.  Elle  doonait  fréquemment  de* 
séances,  et  hit  la  première  k  organiser  des 
concerts  spirituels  an  profit  des  pauvrei, 
avant  même  Paris,  oti  le  premier  concert  spi- 
ritnei  date,  dito»,  de  1736.  Ces  auditigns  ewanl 
lieu  d'abord  dons  )s  rue  Venture  (autieTt^ 
me  dn  Tieox- Concert),  pois  dans  une  salle 
conslmita  place  Bofale,  qni  lut  démidie  sous 
U  Terreur,  —  C'est,  en  effet,  k  cette  époqne 
sevlsnsnt  que  cesse  sa  Uenfidsante  aetiim. 
—  Les  programmes,  dont  le  niveau  s'élève  p«a 
k  pea,  eomprennoit  tons  les  genres  de  musi- 
que I  sjrmplioniss,  motets,  airs  dramatiques, 
ariettes,  coacerloa,  etc.,  et  l'on  y  voit  suc- 
eessIvemcBt  figurer  les  noms  des  compositeurs 
Rsinsau,  Pergolèse,  Lslude,Lu11i,  Hoodonville, 
d'Anvergne,  Gsmpra,  Rebel  et  Fraocanr, 
Honrel  l'Avignonnais,  etc.  Kn  dernier  lieu, 
on  exéeatait  k  chaque  concert  nne  sjm|4io- 
■le  de  Haydn  ou  de  Pleyd.  Quelquefois  même 
c'étaient  des  ouvres  locales  de  Bey,  maître 
de  musique  des  concerts,  de  Bedi,  qu'on  ap- 
pelait le  filuck  i^e  la  Provme»,  du  chef  d'or- 
ehestro  Legrand,  etc.  En  t7ai,  cette  société 
ne  comptait  pas  moins  de  tk  sujets.  Parmi 
les  solennités  les  plus  remarquable*  préparées 
parslle,  Ubutcitercdlesdeslli  st  I7mall7ia, 
en  l'hoaneorde  ta  dnchsise  de  Hodène,  fille  d« 
régent  deFranoe;  —  du  k  avril  1741,  pour  I» 


rtecpUoD  de  don  Philfpiw,  infut  d'E«|»gM, 
«tepuiaget  Maneille;  —  d«  1144,  i  l'oen- 
■lea  de  IB  eoiiTilBMtiiea  de  Lonl»  XV;  —  àt 
I777i  pov  fêtar  la  comta  da  ProTence.  Ad 
nombre  des  mTi^ieM  )«a  ^lu  dlitiogirti  qui 
U  dirigèrent,  M  trotrreat  Lurent  BsIUmmi, 
éUTe  de  PoiUTin  et  niltre  de  chapelle  de 
l'ibtwye  de  Selat- Victor,  qai  tcritit  beaucoup 
de  iDDsiqae  re^lgleoM  fort  piMe  de  ma  tempe, 
tt  Bejr,  mettre  de  concerti,  dont  an  motet, 
Sline  dimittii,  il»n  perticallèremeal  eathné. 
,  —  Lldée  de  celte  bdie  fnslllatioa  fnl  reprise 
Ters  1805  et  poonaiTle  Jasqn'en  1B39  perfae- 
lodatioa  des  Coaeerte  Thobuiesn,  qnl  Tut 
lérilablemeot  la  eoalinoatioa  des  Conctfts 
entrepris  en  1117.  Les  CoDcerti  Ilinbanean 
rendirent  en  Provence  les  ptns  émineats  ser- 
TtcM  à  l'ait  musical.  H  surfit,  pour  les  faire 
appréder,  de  rappeler  qu'on  y  entendit  et  qn'on 
y  applaudit  les  symphonies  de  BeethOTen  de 
1831  k  1827,  alors  que  Paris  hfsllait  encore 
k  acclamer  ces  immortels  ebeft-d'teuTre.  — 
L'Académie  de  maaiqoe  tcmiée  par  le  maréchal 
de  vniars  ent  aussi  son  action  sur  l'Académie 
de  Horaeille.  En  17G(I,  cette  dernière  compa> 
gala  (qni  avait  compté  plnslcnrs  membres  Irès- 
dislii^és,  entre  autres  Jean-André  Peyisonnel, 
(i  qui  l'on  doit  des  découferles  du  premier  or- 
dre snr  le  corail)  s'adjoigait  une  cluse  des 
B«tux-Arts.  Plus  tard,  une  section  (pédale 
fut  réservée  k  la  maslqne.  Le  5  Tentdw  an 
IX,  deni  mntidens  de  latent,  Delattre  et  IiC' 
grand,  y  Turent  admis;  pea  après,  Aleiandre 
Louet  y  entra  à  son  tour  (voir  ces  noms  dans 
la  Bioçraphit  univerielle  de  Féiis  et  dans  le 
Svpptément).  Le  15  noréal  an  xn,  l'Acadé- 
mfe  de  Marseille  forma  le  projet  d'ouvrir  nn 
Conserralolre  de  musique,  dont  la  direeUoo 
derait  être  confiée  i  Delattre.  Ce  [projet,  qui, 
après  bien  des  débats,  ne  Ait  fpas  mia  k  eié- 
cntion,  derait  Ctre  lepria  plue  tard.  En  IB», 
H.  BaraotS  fonda  le  Cooserratolre  existant 
aajourdlrai  à  Uarseille,  qui  est  une  vériUUe 
pë^nière  d'artistes.  —  On  «oit  quelle  cbatne 
de  Iradliiops  fécondes  avait  nonée  l'Intelligente 
initiallTe  du  marédial  de  Villars.  Il  y  aurait 
lojiutice  i  ne  pas  reporter  i  cette  gloriense 
personnalité  l'honnenr  d'avoir  cr6é  dea  instttn- 
Uons  artittiques  qnl  ont  élé  l'oti^ne  de  nos 
liutttudoai  aclnellet.  Le*  contemporains  dn 
marècbat  appiéctèrent  tonte  la  parlée  de  sea 
UoifUta.  QaaBd  II  mownt,  ce  (bt  ea  Provence 
Bo  deoii  géoénd.  L'AeadémIe  de  Haneille  bt 
rbterprèle  de*  senUments  de  b  pt^nlaUon, 
par  l'organe  de  deux  de  se*  membres;  Cturles 
de  Peyisonnd  fit  l'éloge  funèbre  dn  toarétbal 
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ef  séance  pnblique,  et  de  U  Visclide  lut  une 
ode  de  circonstance.  L'Acidéuie  oavrit  ansai 
un  coucour*  de  poésie  destiné  à  perpétnet  le 
souvenir  de  son  fondstear.  Cinq  des  meilieurea 
pièce*  écrila*  è  cette  occasion  furent  Iwéiées 
dans  le  Recueil  de  l'Académie  piihlié  en  1T3S. 
Al.  R— it. 
VILLARS  (Honmé-Annuia,  dnc  DE),  fil* 
dn  précédent,  né  en  1701,  mort  anx  Aigulades, 
pris  HaraeiUe,  en  1 770,  snocëda  k  son  père  dan* 
ses  diverse*  dignités,  mUmment  daoa  la 
diarge  du  gonvemement  de  Ptovmkc  et  dans 
son  faotenil  I  l'Académie  DrançalBe.  Le  due 
de  Villars  eonlribu*  aosai  «ctiTement  que 
posiible  an  développement  des  Institutioa* 
fondées  par   le    maréchal,   et   beaucoup   de* 


■ODidus.  Il  soutint  du  prestige  de  son  autorité 
l'Académie  de  Marsdlle,  et  tint  k  bonneur  de 
la  présider  sonvenl  £n  1767  il  institua  pour 
cette  Dompagote  un  aonveaa  prix  destiné  k  an- 
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nn  ei;^tal  de  20,000  livre*.  Il  prot^ea  d'une 
façon  eoDtinoe  l'Académie  de  musique  et  son 
tout  peul-ètre  le  théktre  de  Haneille,  qu'il 
■nivait  très  aseldAment  et  qu'il  aimait  avec 
passion.  On  retrouve  le  nom  dn  dnc  de  Vlllar* 
assodé  k  tontes  le*  solennités  et  k  toute*  le* 
créations  artisliqnes  de  cette  époque.  La  secon- 
de  série  des  médaille*  de  l'Académie  de  Har- 
leiile  'porte  s<»  effigie.  On  peut  dire  que  les 
bienfaits  du  dnc  forent  aasai  lotelligents  que 
persévérant*,  kaià,  en  Provence,  coofondit-on 
les  deux  Villars  dan*  une  mén»e  reconoais- 
sanee.  En  dépit  de  vice*  qui  déparaioit  ses 
belles  qualités,  le  fils  fut  nunimemeot  regretté, 
comme  l'avait  été  te  père.  Il  mérile  d'être  men- 
lionné  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'ait  en  pto- 

Al.  R— Dl 

VILLARS  (FB4in  DE),  amateur  de  mn- 
si^e  et  de  peintnre,  naquit  k  l'Ile  BonrbtHi 
le  M  Janvier  fB2s.  Venu  de  bonne  heure  ei 
France ,  oli  il  termina  son  édoeation  httér^re ,  il 
y  ptlt  le  godt  de  la  musique ,  étudia  la  fldta, 
puis  travailta  l'harmonie  son*  la  direction  de 
H.  Deldevei.  Il  a  rédigé  pendant  un  temps 
la  fonUlelon  musical  de  l'Bvrope ,  loomal  fran- 
çais de  Francfort,  at  a  collaboré  aetiveuMat 
k  FÀrt  mutfenl.  On  lui  doit  les  publicalloa* 
suivante*  :  i°  la  Serva  padrona,  son  appari- 
U<wk  Paris  en  1751,  son  analyse,  son  Influence 
(Paris,  Castd,  1SH3,  gr.  b-t^;  1*  «otlen  Mr 
Luigl  et  fitUrieo  Ricci,  suivie*  d'une  analyiit 
critique  de  CrUptno  et  la  Coma»  (Pari*,  Hl- 
chel  Lévy,  leM  in-ll)  ;  8*  les  deta  Iphtgéthe  d* 
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Gluck  (Parts,  LiepTntaiisaolin,  isas,  iii-B°).  Lk 
Notleet  tur  LtHgl  »t  Federico  Bleei  Mot  par- 
ticnlièremsat  intéretunlu,  ajanl  été  rédigtei 
d'iprèa  des  docoments  foumii  par  bi  aorTivut 
4cs  denx  frères.  P.  de  Vlllmra  «tt  mort  A  Piris, 
an  Bwia  d'sTTii  1879. 

Vn^LATE  (GAtTAB),  mualden  américaiD, 
Ml  né  1  Cnba  le  t7  ianvier  18&1.  PoMesaeur 
d'une  fortune  consiiléreble  et  cultiTaot  l'art  en 
wnatear,  il  commença  dîna  la  patrie  eon  édn- 
citioB  musicale,  puis  la  Icnnint  k  Paris,  où 
il  mItH,  je  croii,  comme  auditeur,  nne  àe* 
clasiwa  du  Conaenratcdre.  H.  VJirate  commença 
par  publier  quelques  romances,  q[uetqu«s  mé- 
lodies vocales,  puis  II  «critit  un  opéra  italien 
en  4  aotes,  Zitia,  qu'il  fil  représenter  sur  le 
Théilre-ItBlien  de  Paris  le  1"  décembre  1877. 
La  parution  de  cet  ouirage,  extrêmement 
faible ,  n'offrait  qu'une  imitation  flagrante  et 
banale  du  stjle  de  Doniietli  et  de  celui  de 
M.  Verdi.  Zilia  ne  put  se  aoulenlr  i  U  sctue, 
malgré  le  talent  qu'j  déplojsleot  se*  deux 
principaux  interprètes,  MU*  Eien»  Stni  et 
M.  Tamberiick.  Depuis  lors,  M.  Villate  a  donné 
au  tliéltre  royal  de  U  Haje  nn  opéra  français 
en  t  actes  et  7  talileaux,  la  Clarine,  qui  parait 
■voir  reçu  on  accueil  [■Torable(3  Terrier  IfISOJ. 

VnXEBICHOT   (A DE],  composi- 

Imr  ft'ançaia,  mi  rert  1120,  a  fait  de  bonnes 
études  de  GompositkD  avec  H.  Haleden,  et  est 
derena  plus  tard  «bet  d'orchestre  dan«  dif- 
férents cafés-coneertt  de  Paru,  entra  autres  k 
TAlcanr  et  su  Café  de*  Amlwssadenrs.  Il  ■ 
écrit  pour  pluiieura  de  ces  élabllsseuienli 
un  assez  grand  nombre  d'opér^les  et  de  sajaè- 
tes  qui  7  ont  été  représenta  et  parmi  les- 
quelles je  citerai  les  suivantes  :  Marjolaine, 
Koablard  le  Canotier,  fBiriiag»  de  mon 
oncle,  la  Tour  dv  Nord,  «n  Homme  agaçant. 
Ut  Btdatçot  de  Pari»,  MademoUelle  J'or- 
donne, le  Uon  en  cage,  U  BailU  de  Croque- 
tendron,  T»rtwttte,la  Tyrolienne,  un  Bal  à 
laanu-préfeeture,  tme  Mnmle  trop  lard,  la 
Corde  eatiera,  Jilagadoi  et  Bitinet,  les  Deux 
Marit  garçont,  tu  Deux  Scilératt,  Us  Deux 
Pottilloni,  Vengeance,  la  Grève  dtt  femmes, 
etc. 

-  M.  de  Vll1el)icbot  adonné  aulhéfttre  D^azet 
■m  ouTTafte  plus  important,  fiabuco,  opéra 
bonlTe  en  3  actes,  qui  n'était  pas  déponrrn  de 
bonnes  qualités.  Cet  artiale  a  publié,  en  184S, 
noebrodinre  sur  l'état  de  l'enseignement  lousi- 
cil  et  le*  félonnes  qu'il  loi  semblait  utile  A'j 
apporter. 

VILLEBLANCHE  ( ),  cumpotileur 

français,  ■  écrit'  la  musique  d'un    opéra-co- 


mique en  j  acte*,  le»  FiançaUlet  dei  Sota, 
qui  a  été  repréaenté  au  Ttiéttre-Lyriqae  le 
11  féTTier  1852.  Je  ne  sache  pa*  que  cet  ai- 
tUte  ««oit  produit  d' 

VILLEÎtOIS  (.... 
contemporain,  descend  d'une  ancienne  famille 
française,  dont  le  chef,  soldat  courageux,  fut, 
dit-on,  l'un  des  oompagnoos  de  Pierre  le  Grand. 
M.  Villebois  est  l'auteur  d'un  opéra  inlitulé 
Noiaichka,àatA  la  valeur  est  mince  et  qui  a 
été  représenté  sur  le  Ibéitre  Marie,  de  Saint-Pé- 
tersbourg, en  1863.  Il  a  publié  un  recueil  in- 
téressant de  chaula  populaires  russes. 

■  VILLE:\EUVE  [&iiDi£-JACqttEij.  -  Ce 
musicien  est  l'auteur  de  la  Prineeut  d'Élide, 
opéra-ballet  liérolque  eu  trois  aclei  cl  uu  pro- 
logue, dont  il  écriiit  la  partition  sur  un  livret 
de  l'abbé  Pellegrin  et  qui  fut  représenté  ï 
l'Opéra  le  30  juillet  I72S.  Villeneuve,  qui  avait 
été  maître  de  musique  de  la  cathédrale  d'Aix 
[et  non  d'Arles],  était  venu  sana  doute  se  fixer 
k  Paris,  car,  au  mois  d'avril  1717,  il  bisalt 
exécuter  an  Concert  spirituel  une  œuvre  Im- 
portante, le  Psaume  96,  mis  en  musique  psr 
lui  sur  une  traduction  française  de  l'tlitié  Pelle- 
grin. Quinze  ans  auparavant,  le  4  janvier  1712, 
il  faisait  enleudro  une  cantate  intiluiée  Thilis, 
écrite  par  lui  sur  des  vers  de  la  MoUie,  pour 
Klcr  ie  rétablissement  de  la  santé  dg  comle  de 
Touhiuse. 

Un  artiste  nommé  Villeneuve  publia  à  Paris, 
en  17S6,  une  ffouvelle  Méthode  pour  appren- 
dre la  tnutigue  et  les  agréments  du  chnnf 
(Paris,  lîas,  in-t*  oblong);  ce  doit  élre  le 
mémeque  celui  dont  il  est  ici  question,  car,  fc  ce  tte 
date  de  17âS,  l'almanach  inlitulé  tet  Speela- 
des  de  Parts  XDeùtiooae  Villeneuve  au  nombre 
des  musiciens  vivants  qui  ont  travaillé  pour 
l'Opéra.  11  existait  donc  encore  i  cette  épo- 
que, bien  qu'il  fùl  évidenimeiit   fort  tgé  (!}. 

*  VILLERS  [Le  baron  IlEimi-LociE-M&BTin 
DEJ,  né  à  Eu  le  11  juillet  i7S0,  devint  succeesi- 
venienl  maire  de  Neufcli&fel,  membre  du  Conseil 
générai  de  U  Seine-Inféiieure,  dépulé,  repré- 
sentant du  peuple,  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Ses  travaux  de  litlérilure  et  ses 
(Euvrea  musicales  lui  donnèrent  entrée  1  l'Aca- 
démie des  Hciences,  belles-letlres  et  arts  de 
Rouen,  ville  qu'il  a  longtemps  habitée,  et  dans 

III  Jlfnsrc  II  ifst  d'oiepircale  de  «I  intM*  WU  ot 
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)>qudI«U  Mt  mort,  le  S  Doranbre  IS56.  Il 
y  exerça  ii;alemenl,  peodaDt  plasienr»  années, 
le*  foDcUoTw  de  présulent  de  la  Société  philber- 
monlque. 

H.  Harlin  de  ViUere  ponvalt  Un  taati- 
dëré,  ea  «fTet,  comme  no  amateur  Béiienx  et 
inslmit  ;  il  aTiit  élndié  <a  compaûlioD  loua  II 
direction  de  Berlon,  dont  it  était  l'ami,  et,  bf 
ilipeiidammeiit  d'un  opéra  qui,  Groyona-noua, 
n'a  pas  été  repréMOté,  Il  aiait  écrit  dîTeraea 
œuyrM  de  musique  de  chambre,  lesqnellei 
n'ont  été  publiée»  qu'après  la  mort,  et  par 
le*  «oins  de  H.  Ch.  Dancla,  Cea  œuTrea  txto- 
■isleot  en  six  quatuors  pour  deux  Tialoos,  alto 
et  TiuIoDcelle,  trois  trios  pour  piano,  tïoIod  et 
TiolQueelle,  .un  qnalnor  pour  piano,  fioloni 
TiolonceUé]  et  contre-basse,  ub  quintette  pour 
piano,  deux  Tiolani,  alto  et  TiotoDcelle,  et  un 
antre  quintette  pour  pisno,  harpe,  hautbois, 
cor  et  cootre-basse.  Parmi  les  cEUvrea  manus- 
crites de  H.  de  Villera,  nona  citerons  nne  ou- 
verture.  qui  Tut  exécutée  en  183S,  &  la  séance 
pabltque.de  llaîtllat. 

Il  a  laissé  également  quelques  écrits,  notam- 
ment iessulTanla,  qui  se  Tattacfaenti  la  musi- 
que :  DUcouri  MUr  U  rang  qui  appartient 
doTM  tordre  moral  et  intellectuel  aux  lel- 
fres  et  aux  Artt  (Préeii  de*  travaux  de 
VAeadémle  de  Rouen,  1840).  —  yofice  lur  la 
SocitU  philharmonii/ut  de  Rouen  (>d.  IS42  ; 
«emte  de  Rouen,  iHa  i  Annuaire  nermand, 
184S).  —  Disiertalion  sur  l'enieigtiement  de 
la  muiiqu»  par  la  méthode  Galin-Parti- 
Chtvé  (Académie  de  Rouen,  1850}.  -^  Quel- 
qntt  consldérattont  générale*  lur  la  man- 
gue reltgistut  à  l'oeeanon  d'une  mette  de 
M.  Yervûitte,  matlre  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Boum  (id.,  ia&3). 

J.C— a. 

VILLIEItS  STA:IDF0RD(C.....).  orga- 
niste, pianiste  et  compasilenr  anglais,  exerce  les 
IbDCllon*  d'organiste  an  TrlnlltCollege  de  Cam- 
bridge, en  mima  temps  qu'il  est  eofufucfar  de 
la  Soriété  musicale  de  cette  ville.  J'ai  le  regret 
de  ne  posséder  socnn  renseignaient  sur  cet 
artiste,  qol  parait  lurt  diiUngné,  et  d'être  obligé 
de  me  liomer  I  menUoaner  qnelqnes-nnes  de 
■es  œuTres.  L'nse  des  [Jus  inUresaantes  est  une 
IjmpbonEe  à  grand  arclieatre  qui  lot  enTOfée 
par  l'auteur  an  concours  ouTert  en  I87S  par  les 
directeurs  de  VAlexandra  Patate,  et  qui,  je 
crois,  obtint  te  second  prix,  le  premier  étant 
décerné  t  la  composilkin  de  H.  G.-E.  Daien- 
porl,  sur  qnaranle-six  mannscrita  envojés. 
H.  Viillers  Slanâfard  a  écrit  aussi  des  airs  et 
des  entr'acles  pour  une  tragédie  de  Tennjsoo, 


Queea  Mary,  une  oarertore  pour  le  (esllral  de 
GlDuc«iter,  en  1877,  et  il  a  publié  le  PsanaM46 
pour  Toii  aailes,  cboaurs  et  ordiestre,  un  trio 
pour  piaiw,  Tioion  et  violoncelle,  une  tonale 
ponr  piano  et  violon,  des  mélodies  focales,  ek. 

VILLOING  (ALEKANMta),  pianiste  et  pio* 
ressenr  nuse  fort  distingué,  compositeur  pour 
son  instrument,  a  été  le  maître  des  deux 
grands  virtuoses  MM.  Antoine  et  Nicolas  Ru- 
binslein,  et  s  formé  nn  grand  nombre  d'autres 
éières  t  Saint- Pétersbourg,  oti  sou  enteigne- 
niEut  élait  très-renommé.  Onlui  doit  diterses, 
compositions,  parmi  lesquelles  un  concerto  de! 
piano  et  un  concerto  de  violon,  tous  deux! 
avec  accompagnement  d'orchestre,  et  une, 
grande  Méthode  publiée  toos  ce  titre  :  CEeale 
pratique  dv  piano,  dont  il  a  été  Tait  une^ 
édition  française  (Paris ,  HeogelJ.  Dana  cet 
ouvrage,  dont  l'originalité  est  parliiis  excessive, 
on  triHive  pourlant  quelques  idées  neuves  et 
utiles.  Villmug  est  mort  à  Sainl-Péterabooi^ 
au  mois  de  septembre  1S7S. 

VEtiCENS  (PiBiimB  -ÏJosxfh  -  Dbhs  -  Ai> 
GUSTS],  compositeur,  naquit  te  fi  novembre  1779. 
Membre  d'une  vieille  famille  rostseillaise  dans 
laquelle  le  culte  de  la  munqne  a  toujours  été  en 
Aonnenr,  il  nea'occupa  pourtant  qu'en  amateur 
de  cet  art  aimé  par  lui  jusqu'à  la  passion.  Il 
paraissait  rofime  tenir  i  cette  qualification  d'a- 
mateur, car  on  la  retrouve  k  cAté  de  sou  nom 
sur  tontes  ses  publications  etinr  tous  les  pro- 
grammes mentionnant  qoelqne  pièca  de  sa  . 
composition.  Auguste  Vincens  appartenait  à 
une  véritable  djeislie  d'assnrenrs  maritimes, 
profession  k  laquelle  se  sont  voués  successi- 
vement son  aïeul  Gaspard,  son  père  Uathieu, 
sou  Gis  Anltdne  et  son  pelit-fils  Cltaries.  Quoi- 
que deiUné  t  suivre  eette  carrière ,  il  étudia 
•irietwnenl  la  ransiqne  et'  apprit  l'hareMoie 
d'une  Ikçoa  k  peu  près  complète.  Pendant  ua 
quart  de  slide,  il  fut  nu  des  orpnïsatenrs  les 
plus  BctiTs  de  toutes  les  auditions  et  un  des  sou- 
tiens les  pins  dévoués  de  toutes  les  fonditious 
pouvant  développer  è  Marseille  le  goOt  de  l'art 
musical.  Après  que  les  églises  eurent  étérendnes 
au  culte  catholique,  il  s'attacha  avec  un  groupe 
d'homme*  éclairés,  HH.  Albrand,  Vital.Gilly, 
Mey,  Raymonencq,  Leconrt,  à  la  restauration 
k  Marseille  de  ta  musique  religieuse.  Il  fut 
même  longtemps  mallre  de  chapelle  de  la  ca. 
tliédrale.  11  prit  aussi  une  grande  part  k  la 
cr^tlon  et  k  la  prospérité  des  Concerlt  TAu- 
baneau  qui,  de  ISOS  à  1839,  firent  beaucoup 
k  Marseille  pour  le  grand  art.  On  y  faisait 
entendra  des  fragments  de  musique  sj^ni- 
phonique  ,  dramatique  ou  religieuse  des  meil- 
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lean  rmIItm  Miefcai  et  modeniea,  et  md- 
<r«nt  iMlcoocerti,  dirigea  tvec  un  rire  eaprit 
d'initUtiTS,  conipreaaiait  d«t  œuttm  DMivetles, 
natloiale*  «a  Mnngères,  epcore  iaoomiiiM 
m  France.  —  Le  39  inv*  1S17.  Augmte  Vr»- 
ceoi  Tut  reçu  mnnbre  de  i'Audémie  de  Hir- 
Mille,  en  même  tempi  qoe  le  profeucDi  d'har- 
monie Maeirry.  Il  Gl  poar  cette  compa^ie 
an  intéresunt  rapport  mr  lec  ouTnges  de 
mu^goe  d'an  de  ie«  raembrei,  H.  de  Veler- 
Dss.  Aufiuate  Viaceoa  ptua  tonte  m  vie  dam 
ce  cercla  d'srtiïles  et  d'uni»  qu'il  ilTectioo- 
naît  tant,  et  dtn*  leqael  u  giielé,  *a  verre 
ganloiie  et  loa  esprit  l'iTaioil  en  quelque 
KHle  tenda  popoWre.  On  peut  nAne  dire  qa'il 
iDoanit  u  miliea  d'eox,  car  le  7  HTiier 
f83S  il  fut  frappé  d'nne  attaqoe  d'apopleiie, 
l'arcbet  h  la  main,  en  dirigeant  l'exéCDtioo 
d'une  meiM  en  moiique  d«ng  l'égllM  de  Salnt- 
Vielm. 

Voici  la  llite  des  principale*  Gompoiillons 
d'Aogoate   Vinceui  : 

PoptUe  mmu  pour  orcimira  et  cbœar  (Pa- 
ctni,  idileiir  i  Pari*}  ;  Tanttatt  trgo,  motet  t 
troie  T(te  sue  accompagnement  (Dnfant  et 
Dnlx^,  «dltanrt,  Paris)  ;  0  tatvUo'it  HoMa  ; 
Panii  anfeUeu);  Domitu  tolnns  fae;  M- 
qvitm  xtenam,  moleli  à  trois  voix  uns  ac- 
compagnement, dédUi  ï  Leweur  (Dnfaut  et  Do- 
bois,  éditeurs);  Salve  Etgina,  oiotet  é  trois 
*oii  SBu  accompagnement  (Boisselot,  ëdileor 
.  k  Marseille})  Troi*  Bomancet  avec  accompa. 
goemoit  de  piaaoou  de  harpe  (Bmeielot,  Ml- 
leni)  ;  Couplet»  et  chcejir  en  l'iiouneur  de  la 
ducbesse  d'Angoulême,  ctianlés  en  sa  |iTés«iice 
an  Graud-TbéAtra  de  Harseiilei  Ouverture 
paitoraU  k  grand  orchestre  ;  Oiuierture  dt 
concert  k  graad  orchestra ,  composie  pour 
rinangnralion  de  la  aooTelle  salle  oil  w  trana- 
porlinat  les  Caneerlt  n.v.baMeau  ;  Àndante 
reiigioio  ponr  orctieslre;  Hardie  ponr  iMDde 
milltain  ;  Moffitt/leat  pour  orchestra  et  eliœnr  ; 
Ave  SegitMuee  acoompagnemeot  de  quatuor; 
Ave  marU  Stella  avec  aecompagnemenl  de 
qnatnor;  De  ProftauHt  ponr  orchestra  et 
ebfflur.  Cette  darniire  pitee  fat  nécutéa  k  set 
obaiqiiaa.et  le  manuscrit  tait  partie  de  U  biblio- 
thèque du  Couarratcrira  de  Marseille. 
Al.R  — n, 

*VmCCnT  (At,ntnmi-JoicFH-HTODLt>HE}, 
est  mort  t  Paris  le  3a  mnembra  tsas.  Cet  6:ri- 
nin  laborieux  t  tellement  prodigua  ses  écrits 
sur  une  foule  de  sojets  relatifi  à  la  nmsiqae, 
qu'il  e«t  bliD  difficile  d'en  dresMr  me  liste 
exacte  et  complète.  Je  vais  du  moio*  citer  Ions 
ceux  qui  sont  parrenns  t 


dehors  de  oeai  d^  Signalés  par  U  BiotrapKU 
vnivertelle  de*  vnutetetu.  —  1*  Not»  mr  la 
messe  grecque  qui  se  chanttat  atttrefot*  à 
l'iObave  de .  Saint' Denit  (Paris,  Didier,  IBM, 
gr.  ïa-S°};  i° ExpUeatio»  d'une  le^u  relattve 
ù  la  mMi^ue  repriientée  tvr  un  voie  grœ 
du  «ttuie  de  Berlin  (Parla,  Lahure  [18S9].  In- 
B°  de?  pp.,  avec  planche);  S" Introdvefion  on 
traité  itharmonique  de  Georgu  Paehjpnère 
(Paris,  in-4',  aiec  4  planches  grevées);  4°  Ces 
nofoffons  leitnl^qiiet  à  FicoU  d'Alexandrie 
(Paris,  IB4e,  in-B');  ï°  Communicatim  faiteA 
r Académie  dt*  Betmx-Artt  dan*  la  téanea 
du  4  mart  ISH.  Quarti  de  ton  et  principe 
Itarmotiique  (Paris,  ia&4,  in-B'  de  7  pp.); 
0°  Emploi  de*  quart*  de  ïmt  data  léchant  gré- 
gorien, eomitati  ttir  VanOpAonaire  de  Mont- 
pellier [Paris,  Leleax,  1864,  in-B'  de  8  pp.); 
T  IfoUeetar  ta  vie  et  te*  ouvrage*  <eAugiutt 
Bottée  de  Toalmon(Puit,  Crapelel,  IBfii,  ia- 
8*)  ;  8'  Pédagogie  nuuieaie.  Sur  une  clef  wii- 
veneile  (Bennes,  iropr.  Vatar,  18M,  )n-B*); 
9-  Rapport  fait  ù  la  leelion  d'ardUologle,  U 
ta  avrU  1B&&,  *ur  de*  feuiOeU  de  muiique 
eonununiqut* par  M.Maurice  Ardaiit,eorTei- 
pondant  ù  Limoge*  (Paris,  IBM,  ia-B"  de  4  pp. 
de  texte  et  de  4  pp.  de  musique)  ;  1D>  £up/>MMiit 
àvne  précédente  note  tur  l'emploi  dt*  quart* 
de  ton  dan*  U  chant  Ulurgtqae  (Paris,  in-8°, 
IBM);  If  ^cousfifua.  Théorie  dt  la  gamme 
(Paris,  1858,  iD-B"  de  '}  pp.)  ;  12°  lettre  sur  la 
mvtique  de*  Orée*,  adreuée  à  PAcadémie 
royale  de*  inteription*  et  betlei-lettret  de 
Pari*  (Sèvres,  René,  IBS8,  in-B"  de  3  pp.); 
IS"  ComniMMicalian  d'une  lettre  de  M.  Siiard, 
retatlBC  à  la  faculté  remarguaile  dontjouU 
un  enfant  de  tept  ans,  d'appréder  la  tonalité 
ifKtfiNwurspiirU  (Paris,  Bachelier,  1861,  in-4' 
d«  1  pp.).  Tons  ces  écrits  ont  été  d'abord  insérés 
dans  des  recueils  scientifiques,  artistique*  oo  lit- 
téraires, et  ensoite  publiés  i  paît.  J'en  vais  ci- 
ter eoBora  quelquei-uns,  mais  sans  pouvoir  dira 
si  ceux -ci  ont  été  l'objet  d'une  publlcatioa  par- 
licalièrei  14*  Jfémoire  sur  la  théorie  de* 
battement*  et  Faccord  de  Porgut  (AtoMla  de 
chimie  et  de pkgUqut,  \M9);  Ih"  Ditcowtna 
la  muiique  de*  oncians  Gréa,  lu  au  Coi«rés 
scienlifiqne  d'Arras  (1863)  ;  16*  Nouvelle*  con- 
tidéraUani  sur  la  muUque  et  la  vertifieatitm 
au  moyen  dge  (Correspondant,  jnin  laU}; 
17-  Sur  la  théorie  de  la  gamtne  et  de*  ac- 
cord* (Comptes-rendus  de  l'Académie  des  scien- 
csa,  1855]  ;  18*  Sur  un  procédé  de  modulation, 
OK  mafen  de  (rois  occorili  (1833)  1 19°  iMtierse« 
notes  *ur  U  calendrier,  sur  le  tgitiTne  mélri- 
Que  et  sur  la  nuttique  de*  Grec*,  au  tajet  fftui 
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manuicHl  thttr»lUdu,M»  de  Gemiithm  PU' 
thon,  dicoDT«rt  par  H.  Vincral  (IWlj  ;  10*  Smr 
la  poitit  Igri^  tUt  Grteâ  et  lé  ter»  doch- 
niaque(Bevue  arehéolofique,  ist5);  il*  5ih 
an  rituel  paun  que  pouède  la  BibliotMqut 
du  roi  {Setme  arcMologiqiu,  1B41);  ïl'  Note 
nir  une  farmule  générale  d»  moiiÊihitioh 
(Liile,  1S33). 

H.  Vincent  ■  éU  le  uijct  des  terib  nlmib  : 
1*  notice  tur  A.-l.-S.  nneenf ,  pu  E.  Batet 
(P«rJB,  ises,  Id'B'Js  vu.  FlMMnt. mMnbrs 
ie  l'AcadémU  da  ijueHptUmt  et  beUet-ld- 
tret,  par  H.  IlMcroh  (extraitdBa  Annalti  Aù< 
toriquet  et  blograpMqvet,  Poil»,  18SS,  gr.  In- 
8<  de  3  pp.};  3°  Jfontwoid  relatlft  à  la 
mutique  du  Grecs  andent,  publlét  par 
M.  Vincent  ;  eomptt-rtndu  de  cel  ouvrage, 
par  Lecomtfl  (Puii,  1S47,  ia-g*  de  8  pp.}  ;  4'  le» 
Gloiret  d'HetdtH.  U.  A.-J.-B.  Vincent,  de 
Iliulilat,  par  H.  l'abbé  Fromeiitia  (Boulogne) 
Hagnier,  1B69.  in-g*  de  00  pp.). 

VrVVALS  Y  GALI  (La  P.  Jobé],  moine 
(t  mnsictea  espagnol,  né  en  1770  ou  1771  tTar- 
rua,  dans  le  diocèM  d«  BirtaloBe,  fut  dè*e  dn 
collège  de  mniiqne  de  la  (aosente  abbaye  de 
Hoalurral,  dont  il  devint  eniolte  le  maître  da 
muiique.  après  arolr  lUI  pruresslon  le  f  mal 
1791.  Le  P.  Viniali  éerivil  nn  certain  nombre 
de  morceinx  nliglMx  qui,  paratl-il,  n'ébient 
point  sans  *aienr,  mais  qae  Voa  croit  toai  pci^ 
dua  anjourdlinl.  Il  mourut  I  Tarraia,  h  tIIIc 
natale,  li  10  Janvier  ISSS. 

VIOLA  (Le  P.  A(isujn>),  pr^e  et  muai- 
cien  espagnol,  naquit  à  Torroela,  dans  l'éitebé 
de  Gérone,  m  1739,  et  fat  élète  du  bmean  nm- 
nasUre  de  Hoslterrat,  ob  il  étudia  la  composi- 
tion avec  le  P.  Marti.  Il  fil  de  rapide*  progréa 
sons  ladireclloo  de  ce  mattra  haUle,  prit  l'bablt 
de  iDoÎDa  en  I7&6,  et,  nu  pen  plus  tard,  Tut  eo- 
lOfé  an  couTcnt  que  les  religieux  da  Mouliarrat 
powédaieni  alon  k  Madrid.  U,  0  se  fit  con&allre 
par  de  remarqualdes  composiUoua  aaerte,  dont 
quelques-unes  Tarent  exécatées  1  la  cbapelle 
rojale,  pula  il  fut  rappelé  comme  profesaenr  au 
eoU^  de  HontienBt,  où  pendant  trente  an*  il 
fsrma  un  grand  nombre  d'élirea.  Arrivé  i  l'Age 
de  H  ans,  l'ébt  ncheux  de  sa  santé  l'obligea  de 
leMMcer  i  ce*  fonctions,  pour  ne  plut  remplir 
qna celles  de  maUrede cbapelle.  Une  put  même 
eoRserrer  ioi^ttmps  eeiie»«l,  passa  se*  derniers 
joun  i  l'infirmerta  dn  oouveot,  et  mourat  la 
15  jasTier  1793,  avant  d'vroic  aoeduipll  la 
Boiunlléma  annéa. 

La  musique  dn  P.  Viola  aa  blsait  remarqMr, 
dit-oD,  par  l'origlDalilé  des  idéea,  l'batnlelé  et 
la  hardiesse  des  modulatinna,  et  la  pureté  dn 


conbA-poiot.  Sxtrtoemeat  laborteos,  on  assure 
qna  pas  un  maître  n'a  écrit  autant  que  lui  à  l'é- 
cole de  Hontserrat,  «oit  pour  le  aerrica  de  la 
chapelle,  oolt  pour  l'instnictioB  des  étères. 

*  VIOLE  (HODOLHn),  pianiste,  organiste  et 
wmposltegr,  est  mort  i  Berlin  le  7  décembre 
1M7. 

VIOTTA  (Hsmi), 
néerlandais  cootemporaln, 
ment  (1S79)  U  pnbUeatlon,  aona  ce  litre  :  Lexi- 
cen  der  Toenltutitt,  d'un  grand  dictionnaire  de 
mniiquH  à  la  tcâe  teclmoto^qae  et  biographi- 
que. CetoDTrage,QnJs'est  annoncé,  dit-on,  d'une 
Ikçonavaetagenae,  eal  publié  à  Amaterdam,  i 
la  librairie  BBrmann  et  Roolhaan. 

VIBJET  (Fhédébk),  compoalteur,  maître  de 
chapelle  de  l'église  Saint-Germai»4'ABxerToii, 
k  Paris,  a  lall  aes  études  aux  maltriies  des  égli- 
MS  S*fnt-HéTT7  et  Saint-Roch,  puis  termina  son 
éducation  mneictie  avec  J-B.  SUegler,  qu'il  ac- 
compagna dans  un  voyage  en  Allemagne.  Dès 
l'tge  de  adia  ans,  H.  Vlret  dirigeait  la  cbcnar 
da  l'égUae  Sabil-Uerry  ;  pins  brd,  en  IftH,  il 
devint  maître  de  cbapdte  de  Salnt-Germaln- 
l'Auiemils,  ob  il  se  trouve  encore  anjoni^ 
d'hui. 

Parmi  les  nombreuses  compositions  de  cet  ar- 
tiste. Je  citerai  les  snivantes  :  Six  messes  loltn* 
nelles  ;  eo  Hotels  i  nne  on  plnsleart  voix  ;  na 
Jleeiwfl  de  eanUguet  à  Marie,  pour  t  roli 
d'hommes;  CÉgipte,  oda^jmphonie  pour  vidx 
d'hommes  et  de  femmes;  toPionnlATt  du  garnis 
humain,  cantate  pour  voix  d'homme*  et  de 
femme*,  sans  accompagnement;  30  chœurs  pour 
voix  d'hommes,  sans  accompagnement  ;  la  Pen- 
sion ;  Chants  du  pialmisU,  cotleclian  de  psan-. 
mes  pour  4  voix  d'hommes-,  les  Veillées  des 
salons,  recDcU  de  mélodies  vocales,  elc,  etc. 

VISSXAn{H }.  —  Un   écrivahi  italien 

de  ce  nom,  sur  le<inel  je  n'ai  po  iiéconvrir  an- 
cnn  renseignement,  est  l'anteor  d'an  diction- 
naire de  musique  publié  sous  ce  titre  :  Oixlo- 
narlo  delta  jnvsica,  ossia  raecoUa  det  prin- 
eipall  tKKBËoU  ilellanl  e  franetti.  Milan, 
IS4S. 

*  VTTALI  (JuK-BÀHisra).  —  Ce  eompo- 
ritewr  a  éeitt  U  musique  d'un  oratorio  en  denx 
partie*,  Gtona,  qui  IM  exécuté  à  Modtae  (■ 
1689,  et  edia  d'une  adioa  dramatique  intitnlée 
fiOnMitone  debelUOa,  onero  la  caditfa  tt 
MonnaUlt,  aussi  en  deux  parties. 

*  VrtZTHUMB  (Igumi).  —  La  lettre  bil- 
tlaledoMmdecelntisleeit  «a  Velnmin 
W,  comme  UndiqM  la  V  édition  de  la  £!»• 
graphie  untversOte  des  wmelcUns  da  Fdtli 
(L  VIII,  p.  484).  Da  pint,  1*  date  donnée  pour  h 
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MÛUDU  est  /luUf  e  :  edlfrd  doit  Un  fixée  «n 
30  juillet  1723,  an  lieu  da  10  joitlet  Hao.  D'ail- 
kun,  lenompeueuphaiuqnedeVili(huinba*ait 
Ué  tmatonab  en  celai  de  FUten  par  le  ni- 
gtltt  et  tottua  par  us  certain  Popeliera,  auteur 
,  â'jm  Préctt  dt  l'hUtoire  d«t  chambre*  de  rh^ 
torigut  et  dei  todétét  dramaliquti  betget 
(Broxelles.  WoDtKi,  IBM.).  li  en  eat  peu  qoi 
■ieiit  bit  aatint  que  M  pour  l'aTancevent  de 
l'art  rauNcal  ea  Belgiqoe.  L'orcheitre,  le* 
ehceurt,  lea  sociales  de  mualque,  lei  arUste»  eux- 
mtmea.  tout,  ea  un  mot,  «e  reitentit  de  l'Iitbt- 
laté,  dn  taleot  et  de  l'intelligence  de  Vittlbumb. 
G'eat  sont  aa  direction  qne  furent  tnoiité«i  k 
Bmieltea  lea  nooTeautéa  eo  vogtH  de  l'époque  : 
Zémtre  et  A  lor,  Iphigénie  m  AuUde,  Ateeite, 
I»  Magnifigyt,  lei  Mariaget  Samnitet,  elc 

Compositeur  médiocre,  mais  théoricien  d'u 
grand  utiile,  il  Tonna  pluiieora  élires  disUn- 
gnés  ;  ton  gandre  Henri  Heea,  Perdloand  Staas, 
Verfaejen,  EogldKrt  Paunela,  etc.  Outre  dea 
tjmplioDieB,  dea  neBiea  et  dea  motelE,  il  a  mis 
en  musique  trois  opéraa  :  1*  le  Soldat  par 
Amour,  en  2  actei,  paroles  de  Baatide,  en  coUa- 
boration  btbc  Vaa  Haldere'et  représenté  t 
Bmxelles  le  4  noTeinl)re  1760;  S*  CéphaUde 
eu  let  autre*  Mariaget  SmWttei,  en  3  actes, 
parotea  du  prince  de  Ligne,  eo  oollaboralioQ  aiec 
Ciblelli,  Bmielles,  1777  ;  3*  la  Foin  de  vil- 
lag»,  en  2  actes,  17B6.  Ancone  de  ces  partUiona 
n'a  été  gravée. 

H  existe  de  celle  époque  iid  fort  joli  portrait 
de  Vitztliuml),  gravé  par  Cardot.  Les  traita  dn 
■  directeur  de  l'orcbettre  de  Bruxelleii,  •  comme 
il  eit  dit  dans  l'exergue,  refirent  à  la  f(^  iln- 
Iflligeace,  la  Qneue,  la  bonhomie  et  une  certaine 
Ânneté  de  caractère.  Au-deiaua  du  portrait  se 
tnwTcnl  les  attribula  de  la  musique  :  une  lyr 
aurmoniée  d'un  soleil,  ua  hautbois,  dea  parti 
tions  reliées,  un  bUon  de  mesure  ;  au  ba»  le 
Tcrs  snlranls  i 

L«  c*lB«  da  nrtu  «l  la  tes  d*  ftsle 


Ed  ces  deraiars  temps,  il  a  été  pnUié  à  Brind. 
■ta  daux  brochures  Iréa-caiieusea,  on  VUdhunib 
(tt  mit  ea  scène  d'une  maaièFe  (<xt  b<»onble 
et  comme  homme  et  comme  artiato  (FojFn  ar- 
ticle PioT,  p.  348). 

Vitithumb  avait  laiasé  deux  enbnls:,!*  Panl- 
Joseph- Ghtalelo,  ué  le  3  mars  1761  à  Bnaelles, 
«6  il  est  mort  le  31  mai  1838.  Il  avait  éUUm- 
balier  de  la  chapelle  du  prince  Chartes  deLor- 
nioe  et  du  tbUtre  rajal,  de  nas  k  1S3I,  épo- 


que de  ta  retraite  ;  —  3*  Marie-Fruiçoisc-Ghis- 
lilne,  née  k  Bruxellee  le  24  octobre  nb%,  pre- 
mi^n  ehanteasa  du  théilre,  et  qui,  devenae 
ir°*  Henri  Hees,  suivit  son  mari  eo  Russie,  oh 
elle  est  morte  (Voy.  ce  nom,  L  V],  p.  54). 
Lear  fila,  Josei^-Heari  Meei,  eat  celui  doot  il 
est  question  au  présent  rolume,  p.  197, 
F.  D. 

VIVIANI  (Le  P.  Feuce),  compositeur  de 
mudque  religieme,  né  k  Lucques  ^ers  ieT3, 
est  mort  en  1151.  H  a  éerït  beaucoup  de  peau- 
met,  de  motets,  et  dea  measea  k  a  ou  4  vcns, 
avec  ou  sans  accompagnement  d'orchestre.  De 
1701  k  I7IS,  la  compagnie  de  Stinte<:écile  da 
Lacques  a  eiécuté  doaie  fois  dea  setTlces  so- 
lennels k  grand  orchestre,  de  la  composllion  de 
cet  artiste. 

VlVUm  (Lcici),  Gompoilleur  italien  qui 
vivait  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle, 
a  écrit  la  mnsiqne  d'un  opéra  eérteui,  FEroe 
franeete,  qui  a  été  représenté  au  grand  tbék< 
tre  de  Brescfa  en  iB3e.  Je  n'ai  pas  d'antres  ren- 
seignements sur  cet  artiste,  resté  complètement 
obecar,  st  ce  n'est  qu'il  composa,  en  sociélé 
avec  Pantua,  b  musique  d'un  grand  tullel, 
Mtrope,  qui  fut  donné  sur  le  théâtre  de  la 
Scaia,  de  Hilan,  en  1833. 

*  VIVIEn  (ALBtRt-JosEPB),  est  né  k  Hnj 
[Belgique)  k  Ib  décembre  iSlfl.  Cet  artiste 
estimable  et  modeste,  qu'on  ne  doit  pas  ««- 
rendre  avec  le  virtnoee  excmbiqne  et  bruyant 
qni  porte  le  mbne  nom,  a  depuis  plusieurs  an- 
nées abandonné  l'exerdce  de  son  art.  U  dirige 
aujourd'hui,  k  Bruxelles,  un  dépOl  d'une  fa- 
brique de  eristani.  ;Le  Traité  d'harmonie  de 
M.  Vivier  est  parvenu  anjanrd'hni  k  sa  sixième 
édith». 

VKEnTim  (Aubht),  violoniste,  compc^ 
sHeur,  chef  d'orchestre  et  écrivain  sur  la  mu- 
sique, est  né  k  Paria  le  9  novembre  IBil.  Des- 
oNidsut  d'une  famille  italienne  qui  depuis  eo- 
vinin  deux  siècles  appartient  an  (héktre  et 
dont  un  membre  vint  Jadis  s'établir  rn  France, 
oh  il  fnt  célèbre  k  U  Comédie-Italienne,  il  a 
fkit  ses  éludes  moslcalea  an  Cooservatoire  (te 
Bruxelles,  od  il  devint  l'dève  da  H.  Léonard 
et  de  Fétii,  et  oti  11  obtint  un  premier  prix  de 
violOD  eu  IHO  et  on  premier  prix  de  compo- 
titioa  en  ISflt.  Après  av<rir  rempli  on  Instant 
le*  fonctions  de  second  chef  d'orchestre  au 
théUre  d'Anvers,  il  revint  ae  Bier  k  Paris, 
entra  anx  Bonffe^-Partsicns,  puis  au  Tbéltre- 
Lfrique  en  qualité  de  vlo)on>aalo,  et  se  lit  en- 
tendra avec  snecès  dans  les  ooncerts.  Dana  le 
nrime  traaps,  il  commença  k  se  produire 
comme  éerivain  dans  plusieurs  journaux  et  pu- 
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Uiail,  lor  le  Uiéiln  et  sur  la  natiqae,  àtt 
krticles  dam  I«iquels  il  rarait  allier  i  un  fond 
aolide  une  fonno  vin,  aimable  et  spirituelle. 
Il  collabora  ainù  an  Charivari,  k  FBntr'acU, 
N  Grand  Journal,  bd  Parit-Magatlne,  k 
FÉvenemmi  illettré,  à  t'Éeloir,  et  fonda 
même  une  feuille  tb^trale,  la  Téléçraphe,  qai 
n'eal  qu'ooe  courte  eKîsteace. 

Devenu  ebef  d'orchestra  an  ihtilm  de  la 
Porte-Saint-Martia,  ce  qui  ne  l'empteha  pu  da 
remplir  le  même  ollBce,  a*ec  une  troope  d'o- 
|iéretl«  française,  à  Loodree,  dana  )e«  proTin- 
ee*  anglaieei  el  jasqa'en  Irlande,  M.  VizentlDl 
hit  eneuite  engagé  en  la  mtme  qnalitri  par 
M.  On'enbacb,  au  Ihâltre  de  la  Gatté,  oà  fl 
occupait  en  intnte  temps  les  (UneGona  d'edmi- 
Bialratenr.  An  bont  de  qnelque  temps.  H.  01- 
fenbacb  ayant  manlTetté  l'Iatentioa  de  ae  raU- 
nr,  K.  Vizenlial  M  racbata  ses  dridia  sut  ce 
Uiéttre,  et  en  doTint  la  directenr.  Kala  son 
inlenUon  n'était  pat  de  cmtianer  r«tp1oilitloi) 
dn  genre  de  la  /écrie  et  de  l'opdrette.  Se  More- 
nanl  qa'il  était  mn^eien,  H.  Viienllnl  conçut 
b  louable  projet  de  recontlitner  le  IMllre' 
Ljriquc,  disparu  depuis  quelques  années,  et  de 
rinetaller  dans  la  aalla  de  la  Galle.  Titenkent 
sootenn,  en  cette  circonstance,  par  les  compo- 
sHears,  par  la  presse  et  par  l'administralion 
•upérienre,  il  oblint  du  minlslère  le  privilège 
dn  ThéAtie- Lyrique  et  de  l'Assembla  natio- 
nale la  subrention  nécessaire  i  son  existence. 
Use  mit  Bossitdt  k  l'œaTre,  rénnit  une  troupe 
vemsrqnable,  s'occupa  de  former  an  riper- 
loire,  et  inaugure  *on  entreprise,  le  5  mai 
1S70,  par  la  première  représentalfon  d'un 
toléra  nouTCBu  en  5  acteSj  Dimilri.  Puis,  tout 
Ml  remontint  un  grBud  nombre  d'anciens  oa- 
TTtges,  Toolant  frapper  un  coup  d'éclat,  il  réus- 
sit 1  oirrir  BU  public  an  opéra  dont  on  parlait 
dcfinis  longues  années,  Pavl  et  Virginit,  de 
K.  Victor  BiBsaé,  qui  obtint  nn  immente  suc- 
cès. Déployant  nae  actiTilé  extraordinaire,  il 
donna  eosoile  plutlenrs  onTrages  importants 
dos  t  de  jeunes  compositeurs,  entre  antres 
U  Timbre  ^argent,  de  H.  Saiut-Saéns,  le 
Brava,  de  H.  Sslrsyre,  l'JtoiuAtler  du  régi- 
ment, do  M.  Hector  Salomon,  etc.  Pourlanl, 
DMlgrè  d'ineuDieslables  qualités  arUiliques, 
•D  dëpit  des  sympathies  dont  il  était  entouré, 
les  défauts  d'une  admlnislralion  imprévoyante 
tinrent  entraver  la  rénssile  de  H.  Vizoïlini. 
Après  Tiogt  mots  d'euploltaUon,  Il  dul  renon- 
cer è  aoo  privilège,  et  le  Théttre-Lyriqne  fut 
farmé  dans  les  premloi  {ours  dn  mois  de 
janvier  1I7S.  Uepalt  tors,  H.  Vlientinl  est  de- 
Ttna  ebef  d'orchestre  de  l'Hippodrome.  Il  oc- 


cope  aujonrd'bui,  au  théltie  italien  de  Saint- 
Pélersboarg,  les  doubles  fonctloni  de  chef  d'or- 
cbesire  et  de  régisseur  généra] 

Comme  coispositenr,  on  doit  à  H.  Viientlnl 
la  masique  de  deux  opérettes  eu  un  acte,  la 
ni^an»  (Folies-Harijïny,  1865),  et  U  Moulin 
Ténébreux  (Boalfes-Pariiiens,  ISSS),  celle  de 
deux  cantates  exécutées  an  Vandevllie  et  ft  la 
Portes  Saint-Martin,  et  de  plusieurs  drames  re- 
présentés k  ce  dernier  théâtre  ainsi  qu'i  la 
Galté,  eatre  autres  JVos  Aneitret,  Cadio,  Pa- 
trie,  le  Bon»,  etc.  Il  m  publié  aussi  quelques 
fantaisies  pour  vlolim  avec  accompagnement  de 
piano.  Comme  écrivain,  il  a  donné  nn  pelil 
volnme  homoriatlque  Intitnlé  ilerrtére  la  toile 
(Paris,  Faore,  18AS,  in-ls) 

*  VOGEL  (Cn^BLia-Louis-ADOiPBE),  oom- 
positenr,  né  à  Lille  an  mois  de  mai  1806,  vint 
i  Paris,  après  avoir  commencé  ses  éludes 
dans  sa  ville  natale,  et  se  Bt  admettre  bu  Con- 
servatoire. Sa  répQtsIion  de  compositeur  com- 
mença à  s'établir  tout  d'on  conii  en  1830,  par 
le  chant  patriotique  intitulé  lei  Trot*  Cour 
leuTi,  qu'il  écrivit  eu  une  nuit,  au  lendemain 
de  la  révolution  de  Juillet,  et  qui  devint  ana- 
sitOt  populaire.  Le  te  décembre  de  l'année  sni- 
vaote,  il  donnait  au  théâtre  des  Nouveautés 
son  premier  ouvrage  dramatique,  le  Podettat, 
opéra-comique  en  un  acte,  qui  fut  repris  t 
l'Opéra- Comique  le  3  avril  1833.  11  espérait 
Ikire  jouer  k  ce  denâer  ttaèttre  un  ouvrage  en 
3  actes,  Marie  Stuart,  mai*  Il  n'y  put  parve- 
nir. C'est  alors  qu'il  commenta  à  écrire  des 
romances  et  scènes  dramatiques  qui  obtinrent 
de  grands  succès,  puis  diverses  œuvres  de 
musique  de  chambre,  et  enfin  nn  oratorio,  U 
Jugement  dernier,  qui  liit  exéculé  avec  décors 
et  coslnnwa  au  tiiéïtre  de  U  Renaissance,  dirigé 
par  Anténor  Joly.  ' 

Après  avoir  écrit  et  tUt  jouer  à  U  Haye  son 
opéra  U  Siige  de  Legde,  qni  tut  accueilli  en 
cette  ville  avec  enthousiasme,  M.  Vogel  revint 
k  Paris,  où,  >près  plusieurs  années  passées  en 
démarches  infructueuses,  il  Bt  enfin  recevoir 
au  Thétlre-Lyriqne  la  Moliionneuie,  opéra 
en  4  actes  qui  lut  représenté  le  3  décembre 
ISM.  Hais  alors  rccommaneèrenl  tes  déboires 
de  l'artiste,  qni  présenta  inutilement  deux  ou- 
vrages k  l'Opéra,  sans  pouvoir  forcer  les  por* 
les  de  ce  théâtre.  Il  donna  alors  aux  Booffes- 
Pariaiens,  le  21  septembre  1897,  nn  petit  acte 
Intitulé  Rompons!  puis  écrivit  pour  le  théâtre 
des  jeux  de  Bade  un  autre  opéra  comique  en 
un  acte,  le  Md  de  Cigognei,  qui,  dune  sur 
ce  tbéitre  an  mois  de  septembre  18G8,  fiit 
ensulle  traduit  en  allemand  et  joué  k  StuU- 
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gard.  QnelqaM  umétt  «prto,  H.  Vogel  donnait 
«or  U  tonte  petit*  ectee  dei  Poliêe-liirignT 
nae  opërEtte  inUtalés  i  Grtdi»  dé  PigocKe! 
(19  octobre  IBM).  Enfin,  le  13  octobre  1«TS, 
]|  binit  reprtaentw  k  1i  HeuttHoce  Ut  Fa- 
lnU«  (tu  Sot,  opdra-eomfqae  qui  avait  éU 
\imé  avec  sticeèa  t  Broielle*  qndqoe*  moli 
anparaTant,  et  qai  fat  froidement  aecoefUl  a 
Pari». 

Endelion  datbillre.H.  Togel  a  écrit  {du - 
Anrt  tTmpbonie*,  de*  quataan  et  de«  quin- 
tette* pour  iBetnmeati  à  coidei,  Aa  chmm, 
et  dJTera  morecatm  reli^x.  L'Académie  dea 
Beanx-Arti  lui  a  dteerni,  U  ;  a  qnelqoea  an- 
née*, le  prix  Trémoat 

Il  o'eat  pi(  inutile  de  liitt  caTotr  qee  H.  Vo- 
ge)  ait  le  petit-fila  de  Jean-Cliiiatophe  Vogel, 
Paoleur  de  IWinojiAoM,  opéra  dont  l'ouTCrlnre 
eatreeléelongtempi  célUre. 

VOGEL  [GDii.LMMi-HÀiiaici},  nnsicion 
rua*  diitiofiné,  eti  né  à  Sorgan,  ea  Sib^te, 
le  S  joillol  1846.  U  a  Mt  *0D  édoeation  mu- 
deale  ai  Allemagne,  d'abord  i  SIeinan,  prè*  de 
H.  E.  Xlditer,  pni*  an  Conaerratoire  de  Leip- 
zig. Depoi»  IMt  tl  e*t  t\é  ta  celte  dernière 
TiUe,  où  il  e*t  rédacteur  du  Joursal  ifer  Ton- 
hallt,  dirige  plusienra  nKiéléi  de  chant  et 
«st  trè«-recbercl>é  comme  profeaMur.  H.  Vogel 
a'eil  fait  coonallre  anaai,  depui*  quelquei  «n- 
otee,  par  la  pubUcatioci  de  dlTcrae*  compoai- 
tlmt  qui  ont  été  bien  accneiltiei  et  dont  le 
nombre  l'étère  k  une  quarantaine  euTiron,  tant 
pour  te  çittut  que  pour  le  ebaot.  Ce*  ampo- 
allkui  conaiitent  eu  Ueder  pour  une  ou  (du- 
ileur»  Toix,  aonatee  ou  aonatinEi  pour  le  piaoo, 
alnai  qu'en  ovTngea  didaeliqnee  pour  cet  ios. 


VOGL  (Haïul), 
mand  et  l'un  des  interprète*  préCËré*  de  M.  Ri. 
diird  Wagner,  eat  le  SI*  d'an  maître  d'école, 
et  Daquit  en  Baiitre  le  lE  Janvier  IU6.  D'abord 
eohnt  de  chceur  i  Hunleli,  U  Mmgea,  comme 
,*on  père,  k  *e  conaacrer  t  la  carrière  de  Pea- 
•efgnement ,  et  en  iSfli  accepta  on  emploi  de 
mallre  d'école  dana  on  petit  centre  bavaioit. 
CepandaDi,  ajant  décourert  qu'il  poaaédiit  une 
lielle  voix  de  léoor,  magaiSquemenl  timbrée, 

con^t  la  penlée  d'étudier  le  chant  en  vue 
d'aborder  le  théUre.  Il  fit  alora  de  •érieuae* 
étude*  aon*  la  directloo  de  Fram  Lachner,  et  le 
b  Dof  embre  1  B«5  il  débutait  arec  le  plui  grand 
auccte  ï  Munich,  anr  le  théilre  de  la  cour,  dana 
la  râle  de  Max  dn  FYtùcMlt.  Depuii  ce  tempa, 
H.  Vogl  eat  de*<iui  l'nn  de*  premier*  tÈnor* 
héroïque*  allemands,  eou  réperloire  est  trâs- 
éteodu,   et  il  est  aorlont  isiailaUe  das*  le* 


OQTrage*  de  H.  Wagner.  Apria  b  mort  dn 
chanlenr  Schnorr,  U  e«t  le  premier  qui  tS^ 
chanté  le  phu  difficile  de  ton*  tea  r«les  terib 
par  ce  raaitre,  celui  de  Tristan  dam  Trl^a*  et 
ItKuldê;  tl  j  obtint  le  ploa  grand  (uccè*  à 
Htiulch  en  1869,  et  à  Weimar  en  187t.  M.  TogI 
eri  auasi  (rè*-TemBrqnBble  dana  l'oratorio,  et 
il  cet  iraiment  m^nffique  dans  l'ETangéHats 
de  la  PauUm  talon  Sainl-MatUeM  de  J.-S. 
Bach,  Sa  tiMi  tuperte,  étendu  et  taè*-élavée. 
CBi  lidée  par  une  déclamatian  parfaite  et  uiw 
cxpreaaioB  dramatique  remplie  de  TéHté. 
VOGL    (Tniakaa    TBOMAS,    époaae). 
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dramatiipiea  le*  pin*  renommées  de  l'Allema- 
gne, est  née  le  11  noTimbre  IHS  A  Tatantag 
(BaTifere).  Après  SToir  étudié  le  diMt  avec 
Hanser,  die  fht  engagée,  en  18«i,  an  tbéltre  da 
la  cour  t  Cariiniha,  et,  l'année  aotTante,  api«s 
un  brillant  début,  pi«nalt  place  aur  celui  de  la 
cour,  à  Hnaicfa,  qn'die  n'a  pas  quitté  d^idt 
lora.  En  186S,  elle  a  épouaé  H.  VogL  Comme 
ton  mari,  M"'  Vogl  brille  anrtoal  dani  le  ré- 
perl<dre  de  H.  Blchard  Wagner,  et  le  aoccèa 
dea  deux  <ponx  a  surtout  été  éelataul  daoa 
Tridan  et  iteuid*. 

*  VOGLBR  (L'abbé  GioacKa-Joean).  — 
H.  Théodore  niMrd  a  publié  aona  ce  titre  : 
TAbM  Kofler,  une  NoUee  inr  ce  oélèbi«  lUo- 
riden  (a.  1.  n.  d.  [Parte],  Hepos,   in-S"  avec 

■  VOGT  (ADGDin-GcoBeaB-GDStaTz),  an- 
cien profeaaenr  de  bautboi*  au  Consarm- 
toiie,  le  âojea  dea  hauUxdatea  fiançais,  eat 
mort  a  parta  le  30  mal  1870.  n  avait  prt*  *« 
retraite  de  profeaieur  non  a  isu,  comme 
U  a  «lé  dît  par  erreur,  mal*  aenletneni  la  l" 
novembre  1853.  Cnmme  11  avait  élé  imniné 
proTesiear  adjoint  le  t"  octobre  1803,  et  pro- 
fesseur titulaire  tel"  avril  IglS,llavail  doM 
exercé  ce*   fonction*  pendant  plua  d'un  dn^- 

VOGT  (JUN),  compoBJteur  allemand,  ne  A 
Groaa-Tins,  près  Liegoiia  [Siléaie  prussienne),  k 
17  lanvier  1833,  est  le  fils  d'un  meunier,  et  eM 
éU  mennier  ctanme  son  père,  >i  le  goût  de  la 
moslque  ne  l'avait  emporta  eu  lui  »ar  toute  an- 
tre considâ'ation.  Il  apprit  de  bonne  beure  k 
jonerdu  piano  et  de  l'orgue,  devint  k  Elertin,  ea 
ISiB,  l'élève  de  Bach  et  de  Grel).  pois  alla  étn- 
diar  pendant  deux  an*  k  Breslan  sous  la  dlrac- 
tioD  de  He*a  cl  de  Seidel.  En  1850.  muni  d'excaK 
lenle*  lecomiuandalioa*  pour  Heuielt,  U  part 
pour  Saint -Péterabourg,  s'y  tait  connaître  avan- 
tageusement, et  bienlM  l'j  voit  trèa-recbercbé 
comme  praleaaeur  de  piano.  En  IS&5,  Il  enlr^ 
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pread  su  gnad  Tojige  wlliUqQe  «n  Allenugiu, 
(B  Angltlerre  «t  en  FrèMX,  et  en  IftS?  il  liillc 
mccMtiTemwt  Leipilg,  Vietiiw,  Berlin,  Bre*l«i, 
Weimu,  en  laiunt  eateodre  plusieurs  <1«  «w 
eompoiilioni.  Dtu*  son  premier  voyage  il  avait 
l»il  exécoUr  arec  «uccte,  à  LlegniU,  un  orato- 
rio inlituM  la  Béiurreetioit  lie  latare. 

En  ISBi,  H.  VogI  u  fiie  1  Drewie,  ta  UU 
il  deTMHl  profesMnT  au  ConMTTatotre  de  Ldp- 
ijg,  pull,  doai  d'une  boauur  un  peneipricienie, 
Il  l'embarqua  «n  1871  pour  New-York.  Un  ac- 
cident M  arrive  en  cette  rille,  il  te  cawe  nn 
bras,  et  bientôt  revient  en  Enn^.  Depnii  1873, 
il  parait  fixé  déAnilivamenl  1  Leipug. 

Pianiale  fort  diatingné,  H.  Vogt  a  obtton  de 
grsDcU  inceèt  comme  vlrtnoie,  et  l'Mt  tu  Uoi 
accoeilli  parlont  on  il  t'est  fait  œtendre.  Il  est 
fort  estimé  ansil  comme  eompositeu-,  et  le  BiMn- 
bre  de  ses  movres  publiées  s'élève  aujoardluiià 
ISO  environ.  Parmi  ces  œuvres  il  bal  dier,  ou- 
tre l'oratorio  de  la  Sévtrrectioji  de  Letar», 
pliuieors  qnalnors  et  triœ'panr  piano  et  in^n- 
ments  i  corde*,  des  sonates  de  piano,  enfin  un 
grand  nombre  de  moreeanx  de  genre  on  de 
caractère  pour  la  mCme  ioslroment,  t  detti  ou 
à  quatre  nains,  dont  qnelquee-una  écrits  anr  de« 
molib  d'opéras. 

VOIGT  (Cbailes),  mosicien  allemand,  né  k 
Hambourg  le  I9  nuri  1808,  est  mort  en  celte 
ville  le  S  février  1879.  Il  tnt  élève  de  J..  J.  Beh- 
rens  pour  le  piano,  et  étudia  la  tbécaie  de  l'art 
d'abord  avec  J.-H.  Glasing,  poli  avec  F.-W. 
Grandet  MMitzHauptmannkCatsel.il  a  dirii^ 
h  société  de  Sainle-Cédle  k  PraneTorl,  et  plus 
tard,  k  Hambourg,  une  autre  tociélé  du  mtme 
nom.  Jlgsore  d  cet  artiste,  qui  avait  de  la  va- 
leur, l'est  produit  comme  comporilenr. 

VOntm  (Funçois-NicoLAs),  luthier  fraii- 
tait,  s'ett  tlit  nue'  apécialiU  de  la  fabrication 
des  arebett,  où  il  a  acquis  une  lupériorilé  in- 
contestable. Ses  produits,  Tort  estima,  en  (bot 
le  digne  tnccessenr  de  cet  are/iettUUi  fimaoK 
qui  l'appelaient  Tourte ,  Lupot  et  Peccate.  Né 
k  Hlrecourt  le  1"  octobre  1833.  M.  Vuirin,  qni 
était  parent  de  Jeaa-Baplisle  Vuiltaume,  cntn 
en  18S5  dans  l'atelier  de  ce  luthier  fameux,  et 
y  resta,  ea  qualité  d'ouvrier  aux  pièces,  jutqn'k 
la  I3d  de  1869.  An  mojt  de  janvier  1870,  Il  l'é- 
tablil  k  ton  compte,  et  commença  sa  réputation 
CD  produisant  ane  grande  quantiU  d'arcbett  dont 
Im  arlittet  et  les  aniatenrt  apprâdèrent  auttttôl 
les  boonea  et  toUde*  qnaliléi.  imk,  k  l'Expoai- 
Uon  universelle  d«  Paria  de  1867,  H.  Voirin  a'é- 
lait  vu  déeener  une  mention  honorable  comiM 
collabonteor  de  J.-B.  VullUnme;  U  obtint  en- 
taile  diverses  réeompctuet  aux   eUpoiittoDs  de 
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Portogal  et  d'Aogletarre,  et  te  Ht  tout  partlcu- 
HèremMrt  remarquer,  i  l'Exposition  uiùvertella 
de  tB78  (Paris),  par  oae  série  de  v(agt-dx  ai^ 
AelU  dw-violon,  d'alto,  de  violoncelle  et  de  cok- 
lr»4Mste  d'nne  extentioa  patCalte. 

■VOI^HHAR  (A.....B....-WiLHELn),or- 
ganiite  et  compositeur  aUenand.  —  Le  nombre 
ta  œnvrea  pnblléet  par  cet  utisle  est  devenv 
IrAs-eonsIdénble;  l'une  des  deraièrei,  comt»«- 
nant  plusieurs  adachM  pour  l'orgue,  porte  le 
ehllire  d'œuvre  UT. 

*  VOLDER  (PmiU'Jaaii  DE).  —  Outre  la 
Jtuntitede Btnri  V.qaffnt  rqM^sentéekGand, 
on  dte  csKore  un  autre  opéra  an  trois  acte*  de 
ee  compositeur,  bCAtbeavEfelocAlevm.ionj 
dant  U  même  ville  le  M  nais  18M.  A  cette 
époque,  de  Volder  dirigeait  k  Gand  lei  coaeott 
de  la  Sodalilé. 

Le  Ut  de  cetartitte,  Henri  de  Volder,  né  k  An* 
vers  €•  17Bt,  partagea  les  travaux  de  smi  pire 
et  hd  succéda  dans  la  direction  de  sa  (ïbriqiie 
d'wgnes.  U  roDurat  k  Bntsdiea  le  18  rakrt  1SA5, 
laitaant  k  «n  tonr  cet  étaUitsement  important 
k  tes  d«ix  Glt,  HH.  Charles  ati,Amif«  PoUer, 
qui  coatiuuent  les  traditions  de  la  bmille. 

VOr.KHAI<n«  (PBiDÉsjc-BoaiitT),  mnri- 
dot  aUemand,  qui  vit  retiré  en  Hongrie,  eti 
regardé  en  Allem^oe  etunroe  on  des  eompoti- 
leurt  les  plus  sérieux  et  les  pins  solides  de  M 
temps.  Il  est  ietu  d'une  fitmllle  de  lua^dens, 
car  ton  pire  était  cantor  k  Lommareh,  dans 
la  provineede  Hisnie  :  c'est  Ik  qu'A  naquit,  le  6 
avril  181S,  avec  nn  frère  jnmean  qni  mourut 
austitM.  Il  apprit  le  piano  et  l'orgue  toua  la  di- 
rection de  ton  pire,  et,  dis  l'ige  de  doute  ans.  Il 
avait  acquis  une  telle  habileté  sur  ces  deox  ina- 
tnimeata,  qu'il  (onchait  l'orgue  an  aervlee  divin 
et  remplaçait  ton  p^MBU  [riano  poor  Ureétudiar 
leurtpartietauxenlhntadectHgnr.  H.  Volkmana 
te  desthiail,  comme  ton  père,  k  la  carrière  de 
l'enseignenMDt  mosicei  ;  mais  sur  le  couaeil 
d'Auudier,  directeur  de  modque  k  Ftibonrg,  11 
te  rendit  en  1880  kLelpxlg,  pour  s'y  eonsamr 
entièrement  k  la  etmipotiûon.  Troii  ana  tprèt, 
il  séjonnw  k  PragM  et  de  U  gagna  U  Himgrte, 
qsl  eat  devenue  aa  aecooda  patrie.  H  est  anjonii- 
d'bul  profatMor  de  eompodlion  k  l'école  de  nw 
alqoe  de  Pealb.  8jm|Aoiriet,  musique  de  cham- 
bre, cfuieerto»  pour  vktloncclln,  vkku  ou  piano, 
morceaux  pour  piano  k  deux  et  quatre  malna, 
[dèees  vocales  k  une  ou  pluaieiirt  voix,  oe  oona- 
jiotitaur  s^t  etaayé  dana  tout  let  genre*  d« 
muMqns  vocale  et  InsiniBMnltle,  ttuf  l'opéfa. 

Let  compositions  de  H.  Volkmann  que  j'ai  n- 
taidues  comme  celles  quefai  Inet,  sa  nntiqae  da 
cbiambre  comme  celle  pour  orchestre,  ne  ne 
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permetteat  pas  de  ptrlager  la  luate  c^iniou  qae 
eaiiiniîdea  a  inspirée  de  lui  à  aei  coinpatriotM. 
Il  parait  «ans  doule  paaiédgr  une  grande  eoiia 
nalsMDU  de  taa  métier,  avoir  dd  Jmte  el  aé- 
rieui  idéal  et.  ne  pu  ucriâer  ani  téBdanw* 
trop  répandiua  de  nos  jours  k  dégrader  l'art 
tnDBica),  mais  l'ia»pJralioa  parait  lai  rùre  dé- 
but, et,  ea  oalre  de  l'originalité,  cette  élénlioB 
de  pensée  et  cetle  rictLeûe  de  Taclure  qat  peut 
parfois,  dans  la  muûqoe  aimphonique,  diiebnn- 
1er  un  peu  la  paarretéou  A  banalité  dea  idén. 
La  plupart  de  aes  teurret  lont  tagemeit^écritei 
et  babilemenl  cotopoaéea,  mai*  ellea  manquent 
daielief,  de  chaleur,  et  De  peuTent  par  conséquent 
produire  un  puissant  effet  anr  le  public;  le 
mutiden  aenl  peut  a  tirer  profil  et  eu  apprécier 
Usage  ordonnance.  Sa  grande  oo<rerturede  ilj- 
ckard  m,  qu'on  pent  prendre,  pour  niodile 
deaaovresorchentralaade  l'auteur,  i  cause  de 
■on  importance  et  du  saccit  qu'elle  a  obtenn  et 
aussi  parce  que  l'auteor  l'a  composée  dani  la 
forte  maturité  de  sou  talent,  a  le  tort  de  votUoir 
reproduire  k  la  fois  les  principaux  ëpisodea  de 
Ja  tragédie  de  Shakespeare.  Il  en  résulte  une 
Kérie  da  fragmenli  déconiua  d'inégale  valeur  qui 
éparpillent  l'altenlion  de  l'auditeur,  au  lieu  de 
a  cou  centrer  sur  une  pensée  dominante.  L'au- 
teur, bien  qu'il  conoaUsa  ï  fond  les  ressources 
de  loa  métier,  n'a  pu  réussir,  malgré  sa  science, 
à  farmer  an  tont  grandiose  de  cetle  longue  com- 
position, où  l'on  rencontre  de  beaui  efreta  d'or- 
chestre, de  la  tendresse,  de  la  grandeur  même 
el  du  pathétique,  mais  ot  le  défaut  d'unité  s« 
bit  trop  liTeraenl  sentir.  Il  en  est  de  mbne  de 
aes  compositioDs  ponr  piano  et  de  ses  morcetiui 
de  moslqoe  de  chambre,  dont  pluieurs,  notam' 
ment  le  deuiéme  quatitor  en  lot  mineur  et  te 
quatrUme  en  ml  mineur,  ont  été  etéculéi  aux 
séances  de  nos  différentes  sotiélés  dlnttnimeotx 
k  cordes.  Son  Nocturne  et  sea  Etgutites  de. 
vofage,  huit  morceaux  ponr  piano  seul,  ccHume 
son  Livre  (CimagtM,  recueil  de  six  places  i 
quatre  mahii,  dédféea  k  s«  nerenx  Oacar  et 
Panl  Volkmano,  comme  as  suite  de  douie  poS- 
mes  intitulée  YUegrad,  comme  les  Danui  al- 
lemoiufer  et  les  H^otUsM  hongroUet,  dénotent 
te  même  ficllité  buiale  dans  les  tdéea  mélodi- 
ques et  sont,  en  outre,  d'noe  cootexiiire  triru 
maigre  et  pen  intéressante .  An  résumé,  H.  Volk- 
mann  peut  Mre  un  musicien  très-sérieux  el  un 
excellent  profi»aenr,  mais  11  me  paraît  manquer, 
Je  ne  dirai  pas  de  génie,  m^  même  de  puissance 
créatrice,  et  la  plupart  dea  eompasItiooB  que  ]« 
connais  de  loi  sont  dâponmea  de  toute  em- 
preinte personnelle. 
Si  conridérable  que  soit  le  ealalog»  des  on- 


Très  de  M.  Robert  Volkmann,  j'ai  pu  snÎTert 
le  dresser  auui  exactement  que  possible,  en 
le  divisant,  ponr  plua  de  clarté,  en  trois  grandes 
séries,  celle  du  Âant,  celle  du  piano,  celle  des 
autres  Initruments.  —  Mdïique  vocale.  —  Cinq 
Ueder  de  Joseph  de  Eicbendorff,  pour  loix  seule 
(op.  S).  —  Trois  poésiea  pour  soprano  uu  ténor 
(op.  13).  —  Trois  Ueder  poor  meno-soprano 
(op.l6).  — 1"m«saeen  re  mitfeur,  poor  voii 
d'homme  avec  loU  (op.  M).  —  1*  messe  en  la 
bémol  majeur,  pour  voix  d'hommes  sans  loU, 
(op.  19).  —  Six  Uedêr  pour  voix  d'hommes, 
en  deux  snite»  (op.  30).  —  Trua  Ueder,  pour 
ténor  (op..S2).  —  Trois  chants  religieux,  fom 
chcenr  avec  piano  (op.  ïS),  dont  le  prenûer.  Con- 
fiance en  DIev,  a  été  arrangé  par  l'anleur 
pour  ehtenr,  orchestre  de  cordes,  deux  flflles 
et  deux  cors.  —  il  la  milf,  morcean  de  fan- 
taisie pour  voix  d'alto  solo  avec  orchestre  (op. 
4â}.  -,  Recueil  de  Jierfer  de  BetU  Paoii  pour 
Toix  d'alto  avec  piano  (op.  46).  —  OfTerloire 
pour  soprano  solo,  chteuret  orchestre  (op.  4TJ. 

—  Tnùs  Iteder  pour  cbreur  d'hommes  (op.  48). 

—  Sappho,  scène  dramaUque  paarsoprano  solo 
et  orchestre  (op.  49).  ~  Trois  litdtr  pour  ténor 
nu  soprano  {op.  il).  —  La  Cannertie,  de  Gce- 
Ihe,  pour  aoprano  (op.  â4}.  —  Du  pelit  berger 
et  SoitveniT,  deux  lleder  pour  meuo-soprano 
avec  piano  et  violonceile  (op.  5e).  —  Amour 
contfant  et  Au  Sommeil,  deux  lleder  pour 
voix  d'hommea  (op.  58).  —  ^oél,  ponr  chirar 
el  fo(i  (op.  S9].  —  Hjmne  ea  vieil  allemand, 
pour  double  cbœur  da  voix  d'hommes  (op.  G4). 
-~  Air  d'église,  pour  harylon  avec  iDSIrumenli 
a  cordes  et  llate  (op.  DS).  —  Trois  tiedtr  pour 
soprano  avec  piano  (op.  et).  —  Six  duos  pour 
soprano  et  lénor,  sur  un  texte  en  vieil  allemand 
avec  piano  (op. .  fl7).  —  Deux  chants  religieux 
pour  choeur  complet  (op.  TO).  — Trois  épitba- 
lames  ponr  choeur  comptet(op.  71).  —  Trois  lie- 
ifwpour  ténor  avec  piano  (op.  TS).  — Reeneil  de 
chants  allemands,  chœurs  choisis  pour  la  Jen- 
nesse.  —  Tioil  du  XI  f  »ièele,  pour  chœur  et 
soU. —  Musique  oipikin).  — Tableaux  de  fort- 
(oirfefop.  i).  —  DUbiratnbe  et  Toccata  (op. 
4).  —  SmiveniT  de  Marolh,  impromptu  (op.  6). 

—  IloclunH(op.  8).—  Livres  Simaget  m'a- 
itealei,  fl  pièces  h  àeax  et  quatre  mains  (op. 
1 1).  —  Sonate  en  ut  mlN«ur  (op.  13).  —  Livre 
des  chants  (op.  17).  —  Danses  allemandes 
[op.  IS).  —  Cavatine  et  Barearolle  (op.  19). 
:—  Uétodiei  hotigroùei  (op.  20).  —  Viseçritd, 
doaie  pièces  pour  deux  on  quatre  mains,  ins- 
pirées k  l'auleur  par  la  vne  dea  ruines  du  cbï- 
teao  fort  de  Visegrad,  situé  sur  oa  rocher  au 
bord  da  Danube  et    résidence  hvorile  des 
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roU  de  Hongrie  (op.  31).  —  Quatre  miTctiM 
(op.  2ï).  —  Stgviuti  de  voyage,  liuU  pièce* 
(op.  33).  —  EtquUtt*  hongrotta,  upt  pii- 
cea  kdenxoa  quatre  mains  (o[i.  14).  —  fnter- 
fiMSM  (op.  3S).  —  Varlationi  ponr  deta  iiianoa 
tor  UQ  tbènM  de  Hcendel  (op.  38).  —  Ckan- 
vmt  4t  la  grand'ntère,  moretMu  à  quatre 
maio(  pour  cDbola  (op.  27) — Improvliatioiu 
(op.  3S).  —  Lei  Etvret  d*  jow,  dôme 
plËCM  en  quatre  Biiitei  :  1'  le  Maiùi,  2*  le 
Midi,  3°  le  Soir,  i'  la  Nuit  (op.  39).  -  Trois 
marches,  k  quatre  nains  (op.  40).  —  Att  tom- 
beau du  eomie  Sxiehenyi,  faaiaiste  (<^  4i). 

—  Morceau  de  concerl  en  ut  pour  {Mano  et  or- 
ebeatn  oa  deaiiime  piano  (op.  41).  —Bal- 
lade a  Sehenetto  (op.  Gl).  — <  Bondlno  et 
Marehe-caprice,  h  ijualre  roalns  (op.  G6).  — 
Sonatine  à  quatre  mains  (cq).  67). —  Capricietto. 

—  Blx  tableaux  de;iaatal8i«.:iVoeIiirae,  Idylle, 
la  Huit  de  Walpurgin,  Dante  de  terdèrei, 
Sumoretgue,  Élégie.  —  Chant  du  oln  dv. 
Bhin,  lariante  d'an  norcean  des  Btquiites 
Âmigroitt*.  —  Onatra  Ueder  de  Hoiart  {la  Vio- 
Mte,  le  Sentiment  du  totr,  A  Chloé,  Chant 
d'adieu)  et  dnq  tiedûr  de  Schubert,  tirés  du 
recadi  la  Belle  Meunière  {Soir  défile.  Salut 
matinal.  Fleure  du  Meunier,  Couleur  de 
l'amour,  Fleuri  deuichiei)  arrangés  ponr 
piano.  —  HusiQUE  m-nomLniLLB.  —  Trio  en 
te  mafeur,  pour  tiolon,  (ioloDcelle  et  piano 
(op.  3).  —  Trio  en  it  l>inu>l  ntineur,  H.  (op.&), 

—  RomaMe  poor  Tloloncelte  et  piano  (op.  Tj. 

—  t"qnatww,  en  la  Mln«w,pouriuelrumeDla 
k  eotdea  (op.  9).  —  Chant  du  Troubadour, 
pour   lioion  ou  Tioloncelle  et  piano  (op.  10). 

—  a'  quatuor,  en  sol  mineur,  pour  instru- 
ments &  corde*  (op.  14).  —  AlUgretta-eaprle- 
elo,  pour  Tiolon  ef  piano  (op.  t6).  —  Bhapto- 
die,  pour  Tiolon  et  piano  (op.  3i).  -■  Concerto 
en  la  minmr,  pour iloloocelle  (op.  33).  —S' 
quatDOr  en  toi,  pour  inatrumeols  ^  cordes  (op. 
34).  —  4*  quatuor,  en  mi  mineur,  id.  (op.35). 

—  6*  qntluor,   en  fa  mineur,  id.  (op.  37). 

—  6*  quatuor,  en  nf  fiAnoi,  id.  (op.  43).  — 
1"  Symphonie,  «a  ri  tnlimir  (op.  44).  —  Oo- 
vertoreda  fUe,  ponr  grand  orctwstre,  composte 
pour  le  3&>aiuiiTer(aire  de  la  Tondation  du  Con- 
•emtoire  de  Fealli  (op.  50).  —  l'SjmpliDiiie  en  il 
àimol  (op.  tiS).  —  1"  Sonatine  enla  mineur, 
ponr  piano  et  Tiolon  (op.  eo].  —  3*  Sonatine  en 
«ni  fliinetir,  id.  (op.  6t).  —  I»  Sérénade,  en  ut, 
pour  orchestre  d'instrument!  i  cordes  (op.  62). 

—  3- Sérënade,^  «n  fo,  id.  (op.  03).  —  Ouver- 
ture de  Richard  III,  d'après  Shakespeaie 
(op.  6S).  —  3  Sérénade,  en  ri  mineur  (op. 
69).'  An.  J_B.  1 
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(Piasae),  né  à  Cologne  an  commeooeroent  du 
aeiilâms  siècle,  vint  s'étaHir  à  AnTera  et  fut 
reçB  dans  la  bourgeoisie  de  cette  Tille,  le 
35  Juin  t&4t,  comme  bdenr  de  elaTtcordes. 
Dix  NU  pins  tard,  «a  1&63,  il  W  Taisait  ad- 
mettre dans  la  plde  de  Saint-ljue  comme  fac- 


VaiES  (DE).  ~  Voyti  DE  VUIES. 

*  VROïE  (Le  chuidna  TsÉODOu-Joeirn 
DE),  artiste  qni  s'est  spécialemeot  occupé  de 
toutes  tea  question*  rdatîTes  kla  muiiqna  re- 
liglNue,  a  publia,  en  société  aTec  H.  Van 
Elew^ck  (Pojr.  ce  nom),  l'écrit  important  dont 
Toici  le  titre  :  Be  la  nuri^us  rtiisimue,  lee 
eongrèt  de  Malinet  (ISeS  et  tB«4)  et  de  Parie 
(ia«),  et  la  UgUUitlon  de  lÉglise  mr  eeUe 
matière.  Paria,  louvain  et  Bruxelles,  1866, 
in-S".  De  Vroje  est  mort  k  Liège  le  28  juillet 
1S73. 

VUILL  AUHE  (  Jbui},  luthier  ft-anfait,  oier- 
çait  sa  proles«on  1  Mirecoort  dans  la  premier* 
moitié  du  dix-hnltl^a  siècle,  le  bmeux  lothiet 
Jean-Baptiste  Vuillaume,  dont  il  est  parié  plus 
loto,  possédait  de  Ini  nn  violon  d'une  facture 
asaei  médiocre,  qui  était  marqoé  d'une  éti- 
quette ainsi  confue  :  Fail  par  moy,  Jean 
Vuillaume,  à  iHreemtrt,  17311.  Il  araible 
probable  que  cet  artiste  était  membre  de  la  ta- 
mille  des  luthiers  dont  il  est  question  ci-après  ; 
«■pendant,  malgré  les  recherches  relies  k  ce 
sujet,  aucune  certitude  n'a  pu  être  obtenue. 

VUILLAUME  (CUDBB),  chel  da  la  fa- 
mille des  lulliien  de  ce  nom.  naquit  i  Mire- 
cooit  (Vosges)  en  1773,  et  eier(a  sa  profession 
dans  cette  Tille,  oti  il  a'occupait  surtout  de  la 
fabrication  des  violon*  k  bon  rotrdié.  11  eut 
quatre  lils,  qui  suiTiteat  la  mente  eairière,  et 
qui  commencèrent  tooa  aiee  lui  leur  appren- 
tisaage.   Claude   Vuillaume  mourut  en   11134. 

VUILLAUME  (Jeah-Dkptiite),  Alt  atné 
du  précMent,  l'on  dea  arllstca  qni  ont  le  pin* 
honoré  la  Inlberle,  naqnit  k  Mirecoort  le  7  oc- 
tobre 1798.  Il  Bt  son  apprentissage  avec  loa 
père,  et  venait  d'accomplir  sa  dix-neu*iinw 
année  hmqve,  en  1818,  il  accepta  de  Tenir 
traTailler  k  Pari*,  chez  Chanol.  Eu  1831,  il 
quitta  ealui-d  pour  rjitrer  chu  un  lUtri- 
caat  d'oigues  nommé  Lété,  qni  taiait  aussi 
un  magasin  de  lutherie  et  qui  BTail  été  membre 
da  la  maison  Cbanot-Lélé-Slmon  aîné  et 
Paionne.  Il  dsTint  l>ientdt  l'associé  de  Lété, 
qui  était  gendre  de  l'excellent  luthier  Pique, 
alors  relire,  el  tous  deux  s'élablirent,  sous  la 
raison  sociale  Léti  et  Vuillauttie,  au  n°  30  de 
Il  .lie  t^rdx-defPetits-Champs,  celle  me  qui 
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fat  peadut  li  longtanipi  eommt  le  qurticT 
gdoArsl  de  ialothnie  parinemie.  Le»  fréqawU 
ntrctieo*  qa'il  aTÛt  «fée  Pique,  utiite  exercé 
et  fort  dùUngDj,  ne  furent  pts  «au  ïnlIueDM 
«or  l'esprit  cbercfaenr  et  ioTeetlgalear  de  JeaiH 
Baptûte  VuillaiiQK,  et  lei  relatknu  qa'il  tt«bl)t 
THs  la  mâiie  époque  a*ee  le  célèbre  Moaatj- 
cieQ  Seiart,  iclierèrent  de  fomer  mq  expé- 
rience et  de  RiArir  scm  taleat,  eo  l'aidant  efBc»- 
cetDent  dam  an  ncbercbat  pour  analjMr  et 
ntroof  er  iH  Mcret*  de  l'admirable  fïbricition 
dee  luthien  flalieni  de  Grtmone  et  de  Breeela. 
An  bout  de  qnelqnei  anntee,  «■  1818,  Tnil- 
Uatne  n»Dplt  un  aaiociatloa  «Tee  UU  pour 
*'étaUlr  leol,  et  a'inftaUa  an  n*  4S  de  la  me 
Oroix-des-Petlta-Chainpa,  où  il  denteora  pen- 
dant près  de  trente  années.  ■  Établi  ponr  ton 
compte  k  l'âge  de  Tiogt^ieat  an»,  dit  no  de 
lee  bkigraptiea  (1),  poneeé  par  la  ferme  TohMté 
de  parrenfr,  il  derait  en  trooier  lei  mojm». 
n  eltercba  d'abord  à  eoBstraire  par  lui-même 
de*  inUroiDeala  neaft  anxqnele  il  donnait  ton* 
ht  aeku  doat  U  était  capable  ;  mai*  cela  m 
vodaH  lestement  et  mal,  le  détir  des  amatetirs 
D'élail  pM  là.  L'entbonaiaenM  poar  la  vieille 
latherie  italcenM  «(NBUMOçait  1  *e  pradoire  : 
amatears  et  arthlei  n'aTaiest  qn'on  rCve, 
poMdda-  un  Stradivari,  na  Amati  en  an  Gnar- 
neri  !  Voillanme  comprend,  ee  met  1  l'niiTTe, 
et,  apr&t  de  nombreux  eeMia  et  on  IraTail  ob* 
■tiné,  offre  va  beao  ioar  pour  U  «mue  de 
iroit  cent»  frotta  un  magDiftqae  tIoIoo  de 
StradiTari,  tiftaj  dn  grud  maitra,  et  ayant  nne 
eonoriU  remarquable!  A  p^ne  tu  et  eaïayé, 
liBitrameat  eit  erdevé  d'enthoa^aime.  La 
voie  était  tronTée  :-et,  depali  ce  momnt,  il 
ne  peat  aoffire  ans  donandei  dlmitatiod*  qui 
loi  arrivent  de  loalai  le«  parties  da  monde.  Ce 
Alt  l'origine  de  la  grande  fortune  de  l.-B.  Voil- 
Itnme.  Le*  Tiolona  h  Tendaient  300  fraiies  et  les 
*loloneellea  600  francs...  Le  succès  .que  ren- 
eonbèroit  ces  copies  Q'emptcba  pat  Vnlllaume 
de  cootiDtMr  ws  redierelies  en  tm  d'améliorer 
tootea  les  conditions  de  la  facture.  Sm  esprit 
«eUr  et  intdli^t  n'avait  pai  de  repos  -,  le*  plus 
beaux  inatrnmcaitaitallei*  qnllni  paaeaieat  joor- 
Bdlemenl  pas  les  mains  ^(et  leur  sombre  était 
grand]  Itd  avalent  tons  laiut  lenr  seavt;  mais 
parmi  les  grands  anteors  de  la  belle  époqoe,  dd 
aenl  ilalt  devenu  ton  idole  :  A.  Slradlvsri  était 
pour  lui  le  née  ptuf  «Ura  de  la  perbetioi).  Aussi 
l'a-Uil  étndl«  et  analfsé  jusqoe  dans  tes  plus 
minces  détails  :  qualité  du  bots,  épaitaenr  des 
tables,  hantenr  des  voiites,  dimensions  de  loat 
femt,  volâtes,  vernis,  conditions  acoustiqaes. 


no  lai  a  éduppé;  tout  ■  été  tellement 
fouillé  par  loi,  qa'il  v  est  arrivi  k  connaître 
Stradivan,  on  oserait  presque  dire,  mieux  que 


Ses  recberches  sar  ta  qnalité  des  Irais  i  em- 
ployer ODt  été  iocesMDles.  Il  avait  parcouru  ta 
Snisse,  leTynri,  l'illyrie,  adietant  des  érables  «t 
des  ta[dns  vieillis  ai  grume,  de  vicox  meublée,  de 
Tien  parqnets  :  tout  cela,  tranaTormé  par  loi 
en  violoDS  M  vitdoDcelies,  lui  STaH  fonrai  dca 
réultals  qid  étsiint  la  source  de  remarques 
utiles  ta  intelUgentea....  Le  vernU  hit  l'olijet 
d'une  élude  constante  de  sa  part  Depaia  la 
dtsparitiM  de  la  bella  école  Uafienne,  il  n'y  a 
pas  DU  seul  lulhier  eu  Emope  qui  *it  retroinA 
le  vernis  de*  Stradivari,  Guanwn',  etc.  ;  J.-ft. 
Voillaume  tetU  e*t  parvenu  1  en  approcher  de 
■i  ftte,  qu'il  en  a  uM  la  Ënesse,  la  nuance, 
H  U  légèreté  solide.  Tous  le*  instromenls  soctii 
de  se*  main*,  surtout  depuis  l'année  1S59,  na 
laitsent  rien  k  désirer  sons  ce  rapport.  Hal- 
beureiMemeot  n  a  emporté  son  secret  dans  la 
tombe,  et  a  n'a  été  rien  retrouvé  aut  ce  laiei 
dans  le*  nombreuse*  notes  qn'U  a  Uissées.  • 

Ce*  éloges,  ]e  l'avoue,  me  partfsient  un  peu 
excesaifs,  et  depuis  quelque*  années  on  semUe 
être  revenu  de  l'engouement  qu'avait  exdté  fap- 
parilloD  de*  Il 
ment  dont  i'ei 
fois,  et  pour  remettre  le*  clKWes  ei  leur  place, 
le  talent  de  Tuiilanme  était  r«d,"et  Ini  valut  de 
oombreuseï  récompensesdana  la  plupart  des  Bi- 
positions  auxqn^les  il  prit  part  pendant  le  cours 
de  sa  longne  carrière.  Dès  itïl  il  obtenait  ose 
médaille  d'argent  (Paris),  qui  lui  élalt  déceisée  de 
nouveau  en  1834  (Paris)  ;  en  1BS9  (Paria)  et  lUt 
(Paria),  il  rNnportait  deux  médailles  d'or;  ea 
IS&I,  k  l'ExposiUou  nmvvxelle  de  Londres,  oà 
il  produisait,  avec  son  oetobaue  perfiscHonnée. 
deux  magnifiques  quatuors  d'iBBtmroeni*  k  arcbet, 
U  se  voyait  adjuger  la  gnade  eoHRClI  nadot,  et  le 
gouvememenl  français  loi  accordait  emoile  te 
ruban  de  la  Ugioa  d'honnear;  eaAu,  en  iSUt,  k 
l'EiposilioD  universelle  de  Paris,  il  obtenait  ta 
HQle  grande  médaille  dlranueur  qui  fùt.décer* 
s6e.  A  partir  de  ce  moment,  llfnt  déclaré,  hors 
concours. 

Volllaame,  d'allleurt,  travailla  Josqa'k  soo 
dernier  jour,  et  *e  fit  toujours  remarquer  par 
des  bventlons  soK  uliles,  soit  ingésleaies,  qui 
donnent  des  preuve*  multiples  de  sa  cootlnaelle 
aeUrité  d'eiprit.  On  lut  doit  ui  instrument 
nommé  par  lui  eontrolto,  qid,  sans  différer  de 
l'alto  cMume  étendue  et  comme  accord,  mai* 
con*tnit  dan*  dea  formes  ooaveltea,  u  dls- 
1  tingne  oar  une  rare  amp)«ui  de  toni  il  imagina 


•DMl  uM  oetobatie,  dont,  «mi  qae  le  prM- . 
deal,  00  mit  un  échaatlUaa  »a  Hosée  butin- 
mental  dn  CoiuerTitoIre  de  Parla  (1).  Il  faut  d- 
ter  CDwre,  *a  nombre  de*  inno*a(kHu  dnes  k 
cet  eaprit  Invenlir,  attepidaU  »ourdlne,  pro- 
duite parlai  i  l'Elpoaitktfi  nnWcndlB  de  ise?; 
pub  nne  roachlne  an  majta  de  laquelle  il  doa- 
nait  aux  eordet  de  boyau  noe  ^alttd  de  cali- 
bre teOe  que,  aelon  lui,  «fie»  oITraieiit  une  jns- 
leue  abiolue  dasa  tonte  lenr  longueur;  enfin, 
l'wchet   i   bauiae  au  et  l'ucb^    en    aciar 

Jean-BaptiBle  Voillaiime,  qui  députa  envlran 
TJDgt  ani  avait  quitté  aeê  ateliera  de  U  me 
Craix-des-Petila-Cbampa  pour  aller  a'ftabtir 
dann  noe  maiMU  qu'il  poaâridait  aoi  Temea, 
me  Demoara,  n*  3,  eat  mort  dana  eatte  maiion 
le  19  itiaral87S.  Une  de  m*  dUea  aTsit  «ponaé 
H.  Alard,  l'excelleut  «ioloalile. 

VUILLAUME  (Nicolju),  deuxième  fU»  da 
Claude  VulllaDme,  naquit  à  Hir«coart  en  IBOO, 
IraTsilla  longtemps  btcc  aon  père,  pnia,  deTenu 
«eof  en  1S3Z,  m  décida  A  venir  è  Paria,  cbei 
aon  frère  Jïan'Baptiate,  auprès  duquel  il  resta 
pendant  dix  année*.  £n  1S43  a  retourna  i  Ml- 
reeonrl,  t'j  établit  pour  ton  compte,  et  ae  liira 
particQlièreEnent  k  la  fabrication  de  la  lutherie 


Tlu  qoe  11  esntrf-buMOr 


[at  poiltlop  da  < 


commune.  Il  obtint  nna  médaille  de  brome  h 
l'Euposillon  tmirerselle  de  Paria  de  ISSfi,  poni 
divera  initmmenb  1  trèa-baa  prix.  Il  eat  mort 
en  1871, 

VUILLAUHE  (NrccLAa-FKkHcatt),  Ird- 
aième  GU  de  Claude  Vnillaume,  naquit  è  Uire- 
court  le  13  mai  180!,  fil  ion  apprenlùaage avec 
eon  père.  Tint  eaauite  traTailler  à  Paris,  aaprèa 
de  aon  Trère  Jeaa-Bapttste,  pnla,  ajant  acquia 
une  très-réelle  liabiJelé,  alla  a'Ëtablir  en  1818  t 
Bruxelles,  qu'il  ne  quitta  plus  jusqu'à  sa  mort, 
e'eal-à-djre  pendant  près  d'un  demi-siècle.  De- 
Tenn  eu  celle  Tjlie  Intbter  du  ConaerTstcdre,  il 
prit  part  aux  deuxExposilioas  qui;  eureol  tien 
en  1835  et  1841,  lesquelles  lui  raturent  nne  mé- 
daille d'argent,  se  produisit  enssl  aux  Exposi- 
tions udiTerseltes  da  Londres,  Paris  et  DuUId, 
obtint  une  niAdailie  de  première  classe,  et  en- 
fin se  vit  décerner  aassi  nne  médaille  de  pre- 
mière classe  àl'Exposition  unîTersellede  Vienne 
(1873).  A  U  suite  de  ces  succès,  11  Hit  nommé 
cbenlier  de  l'ordre  de  Léopold.  Htcolaa-Frantols 
Vnillaume  monmt  I  Broxeliea  le  14  JauvleT 

1876. 
VtlILLAUME     (Clidde-Phavçois),    qu»- 

trième  6ts  de  Claude  Vuillaume,  naquit  à  Mire- 
court  au  nioia  de  mars  1807,  et,  dnai  que  tea 
Itères,  litson  apprenllasage  chez  son  père.  Hala 
plus  tard  il  modifia  sa  carrière,  et  abandonna 
la  lulherie  pour  se  liTrer  à  la  rabricatioa  des 
o^uea. 

VCILLACME  (SËBtsnEK),  flb  du  précé- 
dent, lutbier,  est  établi  t  Paris.  Il  a  obtenu  une 
médaille  de  brooie  à  l'Exposition  nniveraelle  de 
Paris  (1SS7),  et  nne  médaille  d'argent  à  l'Ex- 
position du  Harre  (1868).  Unique  possesseur 
aujourd'hui  de  la  machine  t  tailler  ie*  ardieta 
inreutéepsr  Jean-BaptiateVulUaume  peu  de 
tenipa  arant  sa  mort,  H.  Sébastien  Vnillattme 
continu  la  fabrication  dea  archeta  d'après  le 
ajalèma  de  son  oncle. 
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WACHS  (FnÉD^ië),  compoittenr,  né  *en 
1B25,  a  publié  un  grand  nombre  de  inorceanx 
fàdlra  pour  te  piano,  de  romaDcei  et  de  ctun- 
sonneltes,  et  a  (ait  jouer,  danf  de  pelitt  Ibét- 
tres  ei  dea  carés-coueerU,  les  opérettes  ■uim- 
teg,  toute*  ea  un  acte  :  t°  le  Bel  Àdonlt, 
FolieH-Bergère,  1871;  2"  la  BtlU  Katitcha, 
iil.,  id.|;3»  C'est  un  prodige  !iâ.,  1873;  4°  la 
Leçon  d'amour,  BoufTes-ParMoia,  1873; 
y  Amowr  et  Cor  de  chaue,  concerts  des  Por- 
cherODS,  ]S7t;  6"  Vne  pleine  eau  à  Chaloit, 
Folies- Bergère,  1874;  7°  Tata  chet  Toto,  Id., 
id.  ;  8"  Grain  de  Beauté,  Ib.  des  Familles, 
WbiV  Madame  le  Docteur,  Eldorado,  t87S; 
10^  le*  Volontés  de  mon  oncte.  Folies- Bei^re, 
1876;  11°  letFeuiUea  mortet.  Parmi  les  pu- 
bUcatioas  de  M.  Waclis  relatives  sa  piano,  il 
mesalSradeDOmmeriesiuiTantes  :  JtécrAifionj 
lyriquetdMJtMtut  pianiste*,  48  petits  mor- 
CMus  sur  dea  airs  d'opéns;  la  Gerbe  d'or, 
40  truscripUoi»  bciles;  Ut  FeaiUet  d'al- 
àum,  50  traïueripliaiu  mt|;iuwQea.  Tant  cela 
est  écrit  tartout  en  tus  des  petits  enfants  et 
dea  comnieoçialB.  H.  Wachs  est  matire  de  cha- 
pelle ï  l'église  Saint-Metrj. 

WACHS  {ETiEBWi-ViCTOH-PiDL),  orgsuiste 
et  composileuT,  Qls  du  précédent,  est  né  à  Paris 
le  lii  septembre  18M.  Admis  au  Conservatoire, 
dans  la  classe  J'orgae  dirigea  par  Benoiit  «t 
ensuite  par  H.  César  Franck,  il  obtint  le  pre- 
mier prix  au  concoars  de  1873.  Un  pea  pins 
lard,  il  devint  organiste  de  l'église  Saint-Merry, 
od  il  exerce  encore  aojoàrd'hui  ces  fonctions. 
On  doit  à  ce  jeune  artiste  on  Petit  Traité  pra- 
tique d'hanrumie  et  un  Petit  Traiti  pratique 
de  contre-point  et  f»gu«,  qui  ont  paru  chez 
l'éditeur  M.  Egrot.  H.  Paul  Wacbs  a  publié 
antsl  quelques  morceaux  de  musique  lé^re 
pour  te  piano. 

WACHTEL  (Tbéooone],  chanteur  allfr* 
mindtris-ieoomnié,  nélHemboni^eQ  1824,eil 
le  fils  d'an  cocber  et  loaear  de  voitures,  dont  il 
embrassa  la  profession  et  anqoel  it  succéda  à  ta 
nort,  reetant  avec  se  mère  k  la  léte  de  la  mai- 
son. C'est  an  hasard  qu'il  dot  la  réTélatioB  de 
la  belle  voix  de  ténor  qn'll  possédait  et  dont 
on  lui  conseilla  anssitdt  de  tirer  parti.  Il  prit 
alors  un  profeaMor  (»-•  Grandjean,  fc  Ham- 


booTg).  t«  lt*ra  asddOment  i  rébide  dn  chant , 
elbientdt  rtateaétatdeseproduirekHamboarii.' 
d'abord  dans  dea  ««certs,  et  eosolte  an  diéttre. 
Encouragé  par  l'accueil  qu'il  reçut  de  ses  eona- 
patriotes,  U  se  montra  successivement  sur  les 
fcânet  de  Mivrerin,' de  Dresde,  de  Vurtiboais. 
de  Darmstadt,  Tojanl  chèque  jour  angnitatler 
ses  raccèi  et  s'afTendr  m  réputation.  Eogagi 
en  18E4  k  Hanovre,  il  reeta  quatre  ans  en  cetts 
ville,  partageant  l'emploi  de  premiertésar  avec 
H.  Hiemann  (Fagr.  ce  nom],  et  11  devint  lldole 
dn  public.  De  Ranorre,  M.  Wachtel  alla  k  Caa- 
mI,  puis  au  Ihéklre  de  la  coar,  k  Vienne,  et 
vers  18fl4  il  fat  appdé  k  l'Opéra  rojsl  de  Ber- 
lin, ob  il  lit  InreDr.  DAt  celte  époque,  il  allait 
passer  chaque  année  une  saison  k  Loodre*, 
chantant  l'opéra  italien  an  tbéltre  de  Covmt- 
Garden  et  *e  faisant  entendre  fréquemniêiit 
dans  les  concerts.  Vers  le  lin  de  isag,  M.  Wa- 
chtel vint  faire  une  fugitive  apparitioa  an 
Tliéitro-italien  de  Paria,  où  il  se  montra  dans  U 
Trovatore;  la  voli  de  l'artiste  était  faliguée, 
le  chanteur  pamt  vulgaire,  et  «on  succès  futné- 
gatif.  Depuis  tors,  néanmmas,  il  a  continné  bril- 
tamment  sa  carrière  en  Allonagne. 

An  beau  temps  de  cette  carrière,  M.  Vachtel 
était  doué,  dit-on,  d'une  voix,  dont  l'étendue  et 
la  puissance  éteient  surprenante»,  et  il  se  fai- 
sait remarqner  par  la  grande  flexibilité  de 
son  talent  de  comédien,  qui  lai  permettait  d'a- 
border avec  le  m{!me  bonheur  les  réles  dea 
genres  les  plai  opposés,  et  de  jouer  tour  k  tour 
Gtiillaume  Tell,  Don  /uan,  le  Trouvère,  U» 
Huguenots,  Lucie  de  Lamermoor,  le  Pro- 
phète, StradeUa,  la  Dame  Blanche,  U  Pot- 
(lUon  de  Lanfumean,  etc.  Ce  dernier  ouvrage 
Ini  valut  toojours  se*  plus  grands  triempbes, 
parce  qn^l  rappelait  as  public  soi  origine  et  sa 
profession  première,  que  l'arUste  le  Jouait  avec 
une  désinvolture  toute  particulière,  et  que  (ses 
compatriotes  l'ont  dit  et  reditsurtoat  leetoas) 
i)  j  hisait  claquer  son  fonet  d'une  Uçoa  inimi- 
table. H.  Wachtel  se  vante  d'avoir  Jont  plus  in 
mille  fois  le  PotlUlon  de  Lofijumta». 

Un  Ois  de  cet  artiste,  Théodore  IVachtet, 
d'abord  orlèvre,  et  qol  avait  ensnlte,  comme  mm 
père,  embrassé  la  carrière  du  chant,  qui  ne  Inï 
avait  pas  été  aosii  favorable,  avait  été  obligé 


WACHTEL  - 

poor  rtfwD  de  udM,  de  repreoilre  »(ui  iiremler 
élet,  et  «'était  éleblf  k  Dessau.  Il  y  mourut  pea 
de  lemp»  sprii,  lU  noii  de  jauTier  1B7S,  à  l'Age 
de  trente  «11.  

■  WACKEITTHALER  (Joee»},  eit  mort 
i  StriEboorg  le  S  mers  1899. 

WACKERnÀGEL  (Poiuppe],  «criTiie 
ellemand,  est  coudd  pour  mie  Biitolre  du 
chant  rtligievx  alUmand,  qn'rl  ■  publiée  à 
Slultgard  en  1841.  Weckeroai^I  est  mort  i 
Dresile,  le  30  juio  1177,  i  l'ige  de  «oixanle-dix^ 

YVAELPUT  (Bim).  compositeur  lielge, 
Dé  i  Guid  le  2S  octobre  184a,  reçut  dam  celle 
Tille  u  premiire  éduulion  musicale,  pali 
alla  tennfner  «M  étadee  id  Coaaerratolre  de 
BraiellM,  ob  il  ohliot  le  premier  prix  de  com- 
BMitioa  en  18M.  Ajant  prie  part  i'ann^e  tol- 
vante  *a  concoun  de  Rome,  Il  remporta  d'on- 
blée  le  premier  prix  poar  »a  cintate  flamande 
bet  Woud  (to  Forêt).  Ea  1B69,  H.  Waeiput 
lat  appelé,  malgré  aa  Jeuneaae,  i  la  direction 
da  Cooeerratoire  de  Bruges,  prit  nue  part  ac- 
tire  au  mouTemenI  maiical  de  cette  rille,  dé- 
tint chef  d'ordieatre  an  IhéAtre,  et  fonda  de« 
concerts  poputairea  qni  obtinrent  un  grand  «c 
da.  Pourtant,  il  quitta  Brugea  en  1871,  et  alla 
K  fixer  à  Dijon,  ob  il  demeura  plusienn  an- 
séeg.  De  retour  en  Belgique  eo  1S75,  Il  s'éta- 
blissait dans  ta  rille  natale,  ob  il  deTenait  chef 
■  d'orcbestre  do  gtwi  Ibéitre,  cl,  le  9  janvier 
1870,  il  donnait  ta  Palais-Ducal,  i  Bmulles, 
un  grand  concert  a*ec  orchestre  et  ctusors 
destiné  à  Taire  connaître  quelqnea-unes  de  ses 
compositiiHis  Ici  plus  importanles.  Il  Ht  entendre 
sons  M  direeUoD,  dans  celte  séance,  sa  2*  sjm- 
pbonle,  écrite  à  la  mémoire  de  Cbarlen- Louis 
Ilansiens,  diven  nrarceani  d'un  opéra  flamand 
inédit,  Btrken  dt  DiamattUUJptr  {Berken  U 
lapidaire),  dea  rragmata  de  ses  S*  et  4'  ijm- 
pbonles,  et  nne  cantate,  de  Zegen  der  Wa- 
pent  (la  BénidtctUin  des  amts),  composée  i 
l'occaaion  d'une  iltite  bile  i  Gand  par  lee  tif- 
Jlemen  anglais,  et  dans  laquelle  on  trouTait  un 
arrangtraenl  trts-carieus  du  Qod  tttve  tke 
Queen  et  delà  Brabançontit,  le  client  national 
belge.  Ces  dlierses  ceaire*  furent  accoeillies 
aTecnnegrandefaTeur,et  diMmèrrat  nne  heureuse 
idée  du  talent  de  leur  anteor.  Depuis  lors, 
H.  Waeiput  a  bit  exécuter  t  Gand  une  cantate, 
ta  Paei/leatUm  dt  Gandf  que  1«  publie  n'a  pu 
moins  bien  recne.  Parmi  les  autres  composi- 
tions de  cet  arUsIe,  Je  citerai  :  Haiu  Mtmling, 
mardie  btUTale  puor  orchestre;  Mtmling, 
cantate  pour  toU  et  ctHeur»;  un  recueil  de 
S  liider  avec  piano  ;  un  antre  recndl  de  SD  Ita- 
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der  arec  piano;  un  autre  recnstl  de  mélodies 
DOUTelles,  etc.,  etc. 

■IVAELRAnT  (Hubert).— Neuf  chansou 
de  cet  artiste  fameui  sont  insérées  dws  le  re- 
cueil divisé  en  six  liTrea  que  Pierre  Pbalète 
publia  à  LoDiain  en  l&sa-lK&fl,  et  dont  le  pre- 
mier parut  sous  ce  titre  :  PremUr  livre  det 
chamonià  quatrepartia,  nouvellemenl  com- 
posts (sic)  et  miiet  en  musique,  eonvetiable* 
tant    OKI  initrunietifs   comme  à   la  voix 
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Il  parait  établi  d'une  lïçon  certaine  aujourd'hui 
que  cet  artiste  Tameux  n'a  tu  le  jour  ni  à  Ath , 
ni  k  Arras,  ni  k  Amers,  mais  bien  k  Tongerloo, 
petit  village  de  U  Campine,  dana  l'anden  duché 
de  Drabant. 

*  WAGEnSEIL  (Geoncss-CHRi^Torae}, 
composileor  allemand,  naquit  en  1717  (et  asm 
en  1688,  comme  11  a  été  dit),  et  mourut  le 
1"  mars  IT79,  k  Vienne.  On  connaît  de  la!  on 
ouvrage  Intitulé  t  Laraentl  d'Orfeo,  qui  a  itt 
joué  en  celle  ville  le  SS  juillet  1740. 

*  WAGNEK  (GrriLLAi;iiE-R[CHAin),conpo- 
si'Ieur  dramatique  allemand.  —  Il  est  dinëUe 
d'apprécier,  d'une  façon  précise  et  nette,  la 
valeur  de  cet  artiste  k  la  fois  étrange  et  puissant, 
auquel  son  immense  Taoité,  son  incommenia- 
rabte  orgueil^  son  absence  absoUiu  de  sens 
moral,  son  mépris  complet  du  publie,  son  dé- 
dain superbe  pour  tont  ce  qui  n'est  pas  lui,  sa 
liaine  pour  loua  les  grands  artistes  qui  Toot. 
précéilé,  ont  bit  nnesingullère  situation  dans  te 
monde.  H.  Wagner,  dont  il  ;  aurait  puérilité  ï 
nier  la  Testa  intelligence  et  les  rsres  facultés 
musicales,  a  été  et  est  encore  discuté  avec  nne 
ftpreté,  nne  ardenr,  une  énergie  dont  il  existe 
peu  d'exemples  dans  l'hiitoire  de  l'art;  on  peut 
ilire  que,  en  ce  qni  le  coDcerue,  l'Europe  mnii- 
eale  est  divisée  en  deux  pailis  immensea,  ea 
denx  camps  gigantesques,  dont  l'un  tient  pour 
le  musicien  noTSleur  k  qui  l'on  doit  Tristan 
(f  YioJde  et  la  tétralogie  des /n^eluMîen,  tan- 
dis que  l'autre  est  absolument  hostile  k  son  tem- 
pérament réformateur  et  klacooception  qu'il  a'esl 
Tonnée  du  drsme  lyrique.  Qo'oo  no  s'y  trompe 
pas,  tn  eFfet  :  ce  n'est  pas  seulement  en  France 
que  H.  Wagner,  avec  des  partisans  résolue, 
trouve  aussi  des  adversaire*  déclarés  de  sa  per- 
sonnalité artistique  et  de  ses  théories.  En  Alle- 
inagne,  le  terrain  n'est  pas  plus  nni  k  son  éprd, 
et  k  Vienne,  comme  k  Berlin,  comme  k  Honicb, 
comme  allleare,  s'Q  trouve  des  aeclateora 
enlboosiastee,  il  reacoBtrc  aussi  des  ennemi* 
ardent*  qui  battent  en  brbdie  et  son  système, 
et  se*  doctrines,  et  s«s  ceuvre*.  Il  est  vrai  qoe 
tous  les  Tiagnérien*,  allemand*  on  ftançais,  ont 
T.  u.  41 
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celadecomniiiD  avecleor  idole  :  qu'ils  coDÙdA' 
renIconimedesimpiMinibécileaeeoxqoiMp»- 
Mot  pH  comme  eux,  iM^riileol  wec  nne  bien 
TcUlance  dédaigaeaM,  et  m  âgnrent  modulemeo  t 
qu'iJï  pouMeat  eeuls  la  lamUre,  l'intelligence, 
la  sincjritd,  le  cens  de  l'art,  el,  pour  tout  dire 
d'un  mot,  la  Térité. 

Pour  moi,  qui  ne  soIb  ni  d'un  eamp  ni  de 
l'autre,  qui  clierdie  celle  Térilé  «Tec  courage, 
boDDèteté  et  penistiace,  et  qui  ne  me  Datte  pas 
de  la  pof«éder  toat  d'abord,  je  répète  qu'il  est 
foridifBciled'appréciersainemeot,  complètement 
la  Talent  et  la  portée  artistique  de  H.  Rldiard 
Wagner;  el  cela  d'autant  plus  que,  malbeureu- 
wment,  la  nature  morale  de  l'bomme  peut,  jua- 
qu'iun  certain  point  et  quant  ï  présent,  inHuer 
sur  lejugement  qu'on  eit  porté  à  exprimer  relative- 
ment a  ses  cBUTTes.  Il  n'est  pas  toujours  aussi  facile 
qu'on  le  croit  de  séparer  l'homme  de  l'artiste; 
M.  Wagner  lui-même  l'a  déclaré  pins  d'une  fou. 
Blenploi:  selon  lui, on  ne  peut  TraimenI  admirer 
le  second  que  quand  on  aime  et  qu'on  eatime  le 
premier.  Or,  e'ert  id,  je  raroue,  que  la  route 
me  parait  dilQcile,  quand  je  me  rsf^lle,  par 
exemple,  que  H.  Wagner,  accueilli  par  Hejer- 
beer  en  France  avec  nne  bieuTeitlance  toute 
parlicaliire,  n'aoesaéde  eonlller  et  de  ternir  la 
mémoire  decegrandbomme;  que  H.  Wagner, 
après  avoir  reçudeH.  Hans  de  BUoir  leipren- 
«ea  les  plus  tonchanlea  d'alTection  el  de  dévoue- 
ment, n'a  rien  tronTé  de  mieux,  pour  le  remer- 
der.quedeluiraTlrsateninie;  que  H.  Wagner, 
l'ancien  léToluliaunaire  ardent  et  hautain,  s'e>t 
bit  le  plat  conrilsan  que  l'on  sait  et  s'est  mis 
tans  TergDgoe  I  la  remorque  d'un  souverain 
dansl'uniqae  but  défaire  sa  lortune  artistique;  que 
H.  Wagner,  pour  se  venger  de  ses  insaccie  en 
France,  l'a  Insultée  de  la  Taçon  lapbis  odieoseet 
aurait  voalo,  dans  se  baine,  la  rajer  du  nombre 
dea  oatlooi;  que  H.  Wagner  enfin,  efbrouché 
m^me  par  ,ta  gloire  des  gnnds  artistes  qui  l'ont 
précédé,  n'a  cessi,  dans  tes  écrits,  de  déverser 
l'ontrage  sur  des  biimmea  tds  qne  MendeU- 
sotin,  Mejeibeer,  Salétj,  Berlioz,  et  que,  dans 
le  joornal  qu'il  a  fondé  récemment  i  Bajreutb 
pour  ta  ^opre  gloriUcatioi,  il  Tilt  indignement 
injnrler  les  ombres  de  Schumann  et  de  maint 
antre  compositenr  dont  la  renommée  ne  saurait 
cependant  nuire  aqjourd'bni  à  celle  de  l'Iras- 
cible maître  saxon. 

Le  Jugcmenl  du  public,  relativement  1 
M.  Wiener,  est  donc  peut-être  plni  inaueocé 
qa'oa  ne  poôrraU  le  oroEra  par  la  conduEte  et  le 
ctraotère  de  rbonme  privé  i  ]e  ne  prétends 
point  qie  le  publie  «il  niiOD,  el  me  borne  k  con»- 
taiet  le  bit  11  «Il  certain  que  M.  Wigoer.  t«ib 


jours  hautain,  dnr,  sec,  cassant,  orgu^lleui, 
indulgent  à  loi-méme  et  «ingulièremeDl  mépri- 
sant envers  les  autres,  n'est  que  médiocrement 
fait  pour  exciter  la  sympathie  et  blre  nallre  la 
bienveillsnce.  Et  si  l'on  vent  bien  remarquer 
qne  l'idéal  artistique  de  U.  Waper  pousse  non 
paa  seulement  k  nne  réforme,  mais  a  une  r6io- 
lution  musicale  presque  radicale ,  qu'il  veul 
faire  litière  de  tout  an  passé  glorîeni  en  alTec- 
tant  la  mépris  le  plus  insolent  pour  des  artîa- 
les  el  des  œuvres  que  chacna  s'était  plu  Jas- 
qn'i  ce  Jour  à  reapeder  et  i  admirer,  enfin  qo'il 
prétend  détruire  jasqu'anx  traces  de  ce  pasc^ 
et  reconstituer  l'art  sur  des  bases  entièrement 
nouvelles,  on  comprendra  que  ses  nombreux  ad- 
versaires soient  pour  le  moins  aussi  ardents  à  le 
poursuivre  et  k  le  combattre  que  ses  norobreui 
partisans  le  sont  k  le  glorifier  et  i  le  défendre. 

La  poissance  artistique  de  M.  Richard  ^- 
gnet  est  incontestable;  et  ce  qm  le  prouve,  c'est 
l'influence  qu'il  exerce  ï  un  certaiB  point  de 
vue,  depuis  une  vingtaine  d'années,  atir  tous 
lesjenoes  musiciens  de  l'Enrope,  qne  ce  sait  en 
Allemagne,  en  France,  en  Belgique,  en  Russie, 
on  jusqu'en  Italie.  Hais  je  dis  :  k  un  certain  point 
de  vue,  parce  que  celte  inDuenee  est  forcément 
limitée.  En  effet,  l'idéal  rtvé  par  H.  Wagner 
me  semble  nejamaisdevi^r  être  réalisable;  j'en 
vais  expliquer  les  raisons,  qui  feront  compren- 
dre les  limites  qne  je  crois  finalement  assipiées 
i  l'action  génératrice  ou  régénératrice  de  l'artiste. . 

On  ne  voit  généralemeat  qu'une  individua- 
lité chez  H.  Wagner;  or,  k  mon  sens.  Il  t  en 
a  deux,  tout  k  (ait  dlstudes,  mais  qui  unissent 
leurs  facultés  dans  la  recherche  du  butk  attein- 
dre, lequel  bal  est  la  réforme  du  drame  lyrique  : 
il  ya  l'estbétideo  d'une  part,  de  l'autre  le  mnsi> 
dem  proprement  dit.  L'esthéticien  ne  s'est  pas 
contenté,  et  ne  pouvait  pas  se  contenter  d'être 
musicien  ;  cela  ne  lui  aurait  pas  suffi.  Four  opé- 
rer la  réforme  qu'il  rêvait,  ponr  agir  en  toute 
liberté  et  sans  être  gêné  par  nne  roilsboralion 
qui  iM  l'aurait  pas  toojonrs  servi  à  ses  aoubaits, 
il  (ni  a  falln  devenir  poète  dramatique  d  se  fsira 
son  propre  collaborateur.  La  visée  de  H.  Wa- 
gner eatimmoue,  tellement  immense  qu'elle  en 
arrive  k  devenir  chimérique.  H.  Wagner  a  von- 
In  d'abord  riformer  la  musique  dramatique 
puis  réfonner  le  poème  du  drame  musicsl,  pois 
enfin  réformer  juiqn'ani  contumei  IhéAlrales, 
jnsqn'anpnblic,  et  jusqu'ils  stroctore,  a  la  con- 
figuration et  k  l'aménagement  des  salles  desti- 
nées aux  représentations  lyriques.  On  ne  croira 
pas  que  j'exagère,  car  les  liilts  toat  li  pour 
conBrmer  mes  assertions,  et  JB  Tait  essaya  de 
tel  rappeler  rapidenuol. 
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Dan*  MO  premier  opéra  repréunté,  Alenti, 
M.  Wagner  ne  t'eti  guère  éctrU  ie»  oplnloaa 
retues,  dM  tradilioni  adopUe*.  L'ieuvre  est  brïl- 
lante,  flère,  d'une  allure  noble  et  cheTateres- 
qae,  mais  déjà  d'un  itjle  lenda,  et  d'an  eaiac- 
tèra  eiceetif  en  ce  qui  cooeeme  l'empld  de 
l'orcbeatre.  Toaterois,  elle  ut  conlée  dani  le 
moitié  habituel  de  l'opéra,  diviaée  en  aetet  qui 
eootienDent  dn  aira,  des  ch(Biirs,de*  duon,  des 
trioi,  nmrceaux  d'eoaemble,  etc.  Certains  épi- 
■odes  aonl  saisissants  (parlbis,  il  est  boa  de  le 
lemirqaer,  a*ec  certsinei  rémiaiscencea  ita- 
lieniMa),  naia  l'nueinblede  l'cKUTreeatai  gâié- 
nlemeot  éclalant,  toalj  est  mis  dans  ans  lu- 
mière ai  iuleaae  et  al  me ,  sans  «^poaitloiu  ni 
omliTea,  qu'elle  est  déjk  [atiBaute  et  lalwriniie 
taiteodre. 

L»  Vatueau  fatMme,  qui  vint  aprto  IHanxl, 
•staisurémeot  plus  penoimel.  pins  ori^aal.  I,e 
poème  ne  manque  point  d'intérêt,  la  musique  ne 
manque  point  de  Tsriété,  et  l'anteor,  i^l  a 
reclierchd  la  noDTeauté  daaa  certaine  détails  de 
forme,  n'a  cependant  pas  entrepris  d'accomplir 
encore  la  réiolution  qui  déjà  grondait  dans  sod 
cerrean.  C'est  dansie  Vaiueau  fantôm»  qn'on 
IrouTe  pour  la  premiire  fois  l'emploi  de  eertalos 
motiTa,  de  certaines  phrases  partienliËres  des- 
tinéea  à  caractériser  la.  nature  pajcbologiqne  et 
morale  de  divers  personnages.  En  na  mot,  l'cMi- 
vre  est  paissante,  non  «ans  certaines  étrangetés, 
mais  elle  n'a  pas  encore  rejeté  loin  d'elle  le  vleai 
Télement  du  vieil  opéra.  U  flocOTe  on  tnxite 
des  airs,  des  ctiaospne,  des  ballades,  des  cbiBurs, 
des  trios,  et, — qoi  le  croirait  P — jusqu'à  une  ca- 
ntine. La  partllioo  du  FuJaicou  fanhtmena- 
feniie  d'ailienra,  à  côté  d'épisodes  vîgonreni 
comme  l'ouTerlore  et  l'air  dn  Hollandais,  des 
pages  pleinea  de  cbanM  et  de  gr&M,  telle*  que 
te  cttcenr  des  âlense*  et  )a  caTitine  d'Erik. 

Arec  Tannhàuaer,  et  pins  tard  avec  \Lohtn- 
crin,  noni  commençons  1  Taire  eonnaissanoe 
avec  le  sjstime  qui  tronrera  un  plein  épa- 
Dooissement.  son  entier  accompllssenient  d'a- 
bord dans  Trittim  et  Yiolde,  pois  dans  la  té- 
tralope  de*  mbtlunt*»-  Dana  TaimAùater, 
11.  Richard  Wagner  commence  à  rompre  tIo- 
lemnwnt  avec lei  habitodeadu  passé;  pourtant, 
cette  rupture  n'atteint  paa  encore  la  forme  et 
la  structure  de  rteuvre  prise  dans  son  ensemble, 
nai*  Kulement  la  forme  et  la  stracture  dea  mor- 
eeans.  L'artiste  n'a  pas  jngé  I  pn^wt  d'enlever 
à  son  drame,  connie  II  le  Tera  plus  tard,  tont 
intérêt  aeénlqne,  tout  mouyement,  toute  action  ; 
à  ce  point  de  Tue  même,  il  ;  a  dans  Tann. 
hàiuer  des  sctnes  caractéristiques  et  émoa- 
Tantes;  tenlement,  l'ouTrage  se  bit  aussi  remar- 


NER  643 

qner  par  dea  longneurs  cruelles,  faltea  pour 
exercer  déjà  la  patience  dg  l'auditeur  le  mieux 
prévenu  el  le  plua  attantit.  Soua  la  rapport  pure- 
ment mntical,  on  pent  constater  qae  l'tlbteur 
fait  en  sorte  de  s'écarter  dea  sentiers  trayés  jus- 
qo'à  lui.  Déjà  noua  voima  que  la  régularité  de 
la  pbrase  le  préoccape  peu,  que  le  dlacoors 
sonore  s'étend  à  perte  de  vue,  sans  repos,  sane 
ptdDt  d'arrêt,  que  le  relonr  de  l'idée  mélodiqtie 
est  rigoareusemrat  évité,  qne  les  périodes 
Qonveiles  succèdent  loeeaaamment  aux  périodee, 
sans  que  l'ornile,  tendue  à  l'excès  et  succombant 
Mua  l'erret  de  la  aligne  attentive,  rencontre 
jamais  no  point  de  repère,  jamaia  on  resion- 
veotc  sur  ieqnel  elle  puisée  s'appuyer  et  se 
npota  na  instant  La  contention  d'esprit  exi- 
gée par  l'andltion  d'âne  telle  ouvre  est  d^ 
exeeesive,  e(  etif».  une  pfédispoailigD  Intellec- 
toelle  particulière,  d'aiita*t  qne  certains  èpiw- 
dea,  prindpalement  celui  de  la  lutte  des  ctian- 
tenn,  sont  d'une  longueur  el  d'nne  élendne 
iausitéoB.  Une  remarque  est  à  faire  pourtant, 
au  sqjet  de  Ttmnbàiuar:  c'est  que,  dans  cet 
ouvrage,  H.  Wagner  n'a  paa  dédaigné  camplé* 
tement  de  faire  entendre,  dans  lea  duos,  l'ac- 
cord de  deux  voix  el  leor  audition  simultanée. 
ProGtaas>en;  car,  à  partir  de£oAen;rin,  cette 
joniasance,  trop  muaicale,el  trop  poétique  sans 
doute,  noui  sera  interdite  k  Jamais. 

La  seconde  manière  de  M.  Bichaid  Wagner,' 
tris-accentuée  dans  TannMuier,  a'accnse 
compiétcment  dans  Lohnçrin.  Les  tempén- 
menta  irtitUques  à  la  foi*  libéraux  et  modérés 
consentit  voloatiers  à  accompagner  le  mntf- 
cien  josqu'à  cette  œuvre  puissante  et  passionnée; 
mal*  ils  se  refoseat  à  aller  [due  loin,  car  elle 
leur  lemUe  former  la  limite  extrême  de*  ten- 
dances réformatrices  qu'on  paît  admettre  dans 
la  cooeeptien  de  l'opéra  moderne.  Hait  avant 
de  parler  moi-même  de  LoKtKgrin,  je  veni 
donner  nn  échantillon  des  théories  étranges  que 
(ait  germer  dans  les  cerveaux  lea  mieoi  équi- 
librés l'étude  athamée  dn  sjstime  Ibéétral  et 
muaical  de  H.  Richard  Wagner.  Voici  ce  qu'un 
Français,  qa'«i  dit  homme  de  goOl  et  esprit 
éclairé,  n'a  pas  hé^é  à  écrire  snr  ce  sujet; 
j'onprunte  les  lignes  qui  .suivent  an  livre  de 
H.  Edouard  Sdinrê.  le  DratM  invtieal  (I)  : 

*....  Le  paasage  de  Tannh&iutr  à  Lohengrtii 
marque  dans  la  vie  de  Richard  Wagner  une  de 
cee  tranaformatioiu  profonde*,  j'allais  dire  une 
de  ces  élévation*  Hiliites.  Deux  courants  éga- 
lement forts  avalent  agité  sa  jeunesse  :  d'osé 
part,  une  vigueur  extraordinaire  de  natnra  et 

(l)T.  II,I.IM-I1I. 
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cepuiaunt  instinct  dMKnaqni  ett  comme  l'si' 
Knill<Hi  do  tempérament  artistique  le  pooMaient 
i  louir  de  la  rie,  i  s'y  lancer  à  corps  perdu,  k 
«D  courir  toiu  let  boiards,  en  explorer  toni 
iCB  recoins  ;  de  i'Uitre,  un  déair  sODierain,  une 
imaginalion  ni ervei lieuse,  nu  idéalitme  trans- 
cendant l'en  traînaient  aux  pins  tiautes  rËgions 
de  l'esprit.  Depnii  sou  adoletcence,  ces  deni 
courants  l'aTaient  dominé  tour  h  tnar,  et  cela 
(ans  trop  se  naire,  laus  presque  se  déranger. 
Toulerois  ses  dvnitrM  eipérieucea  l'aTaient 
amené  i  prendre  passesaion  de  la  meilleure  par- 
tie de  lui-même  et>  s'y  rèrngier  comme  en  un 
lanctuaire  contre  Iw  alleinlea  du  monde  eité- 

■  Hatlre  de  chapelle  i  Dresde,  toutes  les 
portes  s'étaient  ouierlei  devant  lui.  Il  a*aitTU 
de  près  ce  monde  dn  Ihéïlre  et  de  l'npéra  où 
l'homme  et  la  femme  qui  ne  trouTcnt  point  de 
satisfaction  dans  l'éLrollesse  de-nolrg  Tie  tmar- 
gemse  Toot  cbercbcr  parfitis  on  plus  libre  épa- 
nonissemenl.  Au  premier  moment,  Ridiard 
.Wagner  s'Était  jeté  dans  ce  milieu  atec  sa  fou- 
gue habitoelle,  comme  pour  en  aToir  le  dernier 
mot.  Il  connut  luenldt  le  fond  de  misères,  de 
tristesses,!  de  corruplioQS  qui  se  cache  sous  sa 
clialoyante  [sotatroagorie.  Le  dégoCil  le  s^t. 
Il  voyait  par  l'eKempie  d'une  actrice  de  génie, 
ta  ScUnsder-DsTrient,  ce  qu'une  twile  Srae  peut 
sonffirirdefroisseiDeutsetde  tortures  lorsqu'elle 
entre  en  contact  par  se*  plus  nobles  aspirations 
avec  ce  monde  inrérietir  «t  frivole.  Dans  sa 
destinée  il  avait  va  le  miroir  de  ses  propres 
déceptions.  Sortir  de  ce  milllen,  en  trouver 
nn  Eupérienr,  s'ilever  su'dessus  des  tristes 
plaisirs  et  des  tHvolilés  décevantes  de  la  société 
moderne,  tel  fnt  son  elTort  De  cette  aspiration 
t  un  élément  par,  virginal  et  si  élevé  au-dessus 
de  la  réalité  contemporaine  qu'il  lui  semblait 
encore  Inaccessible,  naqnil  le  Tanntiaitter. 

•  Ma  vraie  nature,  qai  m'était  revenue  par 

•  dégoût  de  la  société  moderne  et  dans  la 
1  recherche  de  quelque  ciiose  de  plus,  noble, 

■  embrassa  d'une  violente  et  fervente  étreinte 

■  les  deux  forces  extrêmes  de  mon  «re  et  les 

■  joignit  en  un  senl  courant.  L'achèvement  dn 

•  Tannhaunr  m'absorba  dans  une  aclivilé  si 

■  dévorante,  que  plus  j'approcliais  de  la  fln  de 

•  ce  travail,  pins  je  ftii  dominé  par  l'idée  file 
"  qu'une  mort  rapide  m'empêcherait  de    le 

■  terminer,  Enécrlvantlademièrenotei'éproa- 

■  vu  le  soulagement  d'un  booune  qui  écbappe 

■  k  un  danger  mortel.  ■ 

■  Dès  que  l'ŒQvrfl  dit  terminée,  un  grand 
apaisement  snce^da  k  cette  ébatllllon  flévreuse. 
Le  cdté  énergiquineai  torestre  et  hardiment 


sensnel  de  celte  natnre  puissante  et  concentrée 
s'était  eiprimé  tout  eitiei  dans  la  nonlagor 
enchantée  et  dans  ia  séduisante  création  de 
Vénus.  L'antre  c^té  s'en  tronva  comme  dégagé 
et  affranchi.  Cette  hantenr  ob  Tannhauser  as- 
pire du  fond  des  grottes  de  la  déesse  païenne,  ob 
il  se  sent  attiré  par  nn  rayon  céleste  qui  loj 
^ent  1  travers  Elisabeth,  l'artiste,  d'un  fort 
eonpd'dle,  s'y  était  élevé.  Il  avait  laissé  loioder- 
ritrelui  l't^éra,  la  vie  de  théitre,  les  misères  de  la 
réalité.  Son  tat  et  sa  pensée  planaient  main- 
tenant  dans  l'atmosphère  pore  et  soave  d'un 
éther  lumineni.  Il  épronvait  une  solsatlon  pa- 
reille à  celle  d'un  voyageur  qui,  cheminant  dans 
un  marais  bourtwux  sous  les  lourdes  vapeurs  do 
la  plaine,  si  verrait  enlevé  soudainement  loin 
du  monde  habité  sur  une  cime  des  Alpes,  oii 
nous  enveloppent  les  biens  océans  de  Taii  et 
courent  les  frissoni  vivifiants  des  libres  espace*. 
Un  nooveaa  sentiment  de  solitude  l'enrahil. 
Mais  c'était  une  solilude  déliciause,  blenf^ilsante, 
enchanteresse,  celle  de  l'ême  qui  loin  des  hom- 
mes a  conquis  son  royaume  éternel  et  se  sent 
une  avec  lui.  De  quelle  fierté  l'homme  parvemi 
i  celte  bautenr  plonge  dans  les  vallées  noyées 
de  brame  k  ses  pieds  !  de  quelle  chaste  volnpiri 
Il  embrasse  l'horizon  des  neiges  étemelles  t 
Heureux  le  penseur,  heareui  le  sage  qui  peu- 
vent demeurer  sar  celte  cime  I  Four  eux  plus 
de  Inlte,  plni  de  déception.  Le  passA,  le  présent, 
l'avenir  se  conrondent  k  leurs  jeux  dans  une 
serdne  coulemplalion,  les  chaudes  exhalaisons 
des  passions  humaines  se  résolvent  comme  de 
légères  nuées  dans  le  ciel  limpide  de  la  pensée 
pore,  les  hruMs  stridentsdcsintles  terrestres  sa 
fondent  dans  l'harmonie  des  sphères.  Hoint 
calme,  moins  libre  de  souffrance  et  pourtant 
plus  heoreuse  penl-ètre  est  l'&me  passionnée  de 
l'artiste  lorsqu'elle  est  parvenue  k  ces  régiona 
sublimes.  Pour  elle  la  conlemplalion  est  un  rêve 
ardent,  et  la  possessiiw  de  cette  félicité  sa- 
prème  est  on  ientimeni  qoi  la  consume.  Elle  ne 
peut  vdr  l'étemelle  vérité  que  sous  le  voila 
changeant  de  Maia  :  ainsi  la  révélation  mjme 
dn  divin  devient  drame  et  soulTrance.  Cirstxi 
pins  grand  besoin  n'est  pas  celui  de  comprendre 
et  de  se  reposer,  mais  de  s'épancher  è  plein 
torrent  at  de  se  communiquer  aax  autres.  <■  A 

>  peine,  dit  Richard  Wagner,  me  senlis-je  cnve- 

■  loppé  de  cette  soUtude   pleine   de   félicité, 

■  qu'elle  éveilla  ta  moi  nn  désir  nouveau  et 

■  impérieux,    le  désir    qui    nous   attire  des 

■  hauteurs  vers  les  profondeurs,  qui  dans  le 

>  lumineux  éclat  du  ciel  le  plus  ctiaste  et  la 
•  plas  pur  nom  fail  chercher  l'ombre  familière 

■  de  l'amour  humain.  ■  Or  ce  désir  est  celui 


ntme  qni  fait  dtacêndrc  Lohfogrin,  le  dien- 
Her  do  Samt-Grul,  de  u  luatenr  amrée  *ers  U 
ctitnde  pdlriDe  de  la  leire,  qui  loi  fait  prA- 
tinr  t  wa  royaume  blenhearrat  la  lutte  aa 
■nilien  des  bommea,  parce  qu'il  cherche  parmi 
eai  ce  qu'il  oe  aaarall  rencontrer  dans  le 
a^eodide  héritage  de  Hn  père  :  la  pleine  effu- 
(ionde  l'amour.  C'est  le  drisir  mime  du  h^roa, 
dn  génie,  de  loDte  ualare  aupérieura;  ils  brA- 
Jenl  de  Terser  leur  propre  bonlteur  i 
bamblet  et  aimantes  qni  d'araace  le»  dcTlarnl 
.  et  d'ËUn  lea  compreouent.  i> 

Si  jamais  an  monde  il  j  a  eu  patlioi  iDintelll~ 
^bte  et  olMiMir,  je  crois  qne  c'est  bleu  celui-d. 
Que  leut  dire  te  langage  myaliqua  juaqn'i  l'ia- 
accessible,  lioarsouflf  jusqu'à  rincomprébeo- 
•ible  l  EhMI  donc  besoin  de  phrases  ai  redon- 
dantes, de  comparaisons  ri  forcées,  d'image*  al 
coatooinées  pour  déclarer  qae  l'on  trouve 
M.  Wagner  te  pins  grand  mnaicieii  dramatique 
qui  ait  Jamais  existé,  et  qu'auprès  de  lui  tes 
Glucli,  le*  Satieri,  In  Sponlini,  tes  Weber  et  le-i 
Heyerbeer  tont  de  pauvres  garçont  f  Car  c'eat 
éfidemmeotl  cela  qne  tend  U.  S'haré. 
remarquabto,  en  effet,  que  tous  les  pailis) 
U.  Wagner  font  aingullèrement  boa  marché  de 
tous  ceni  qui  ont  existé,  produit  et  créé  aTant 
lui,  et  qu'il  semble,  d'après  eux,  être  venu  sn 
monde  tout  d'une  pièce  et  sans  avoir  en  besoin, 
lellement  sm  génie  était  puissant,  de  proliter 
d'aucun  des  efforts  et  des  IraTaux  de  ses  devan- 
ciers.C'estse  coDglitucruneldoleà  bonmarclié, 
et  d'un  conp  effacer  l'bitioire  de  l'art  au  pniOt 
d'un  tenl  arLiata  <f). 

ni  ImpltojibLa  pour 
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fea  rerieu  1  loAenfrrln,  oA,  comme >et'ai 
dit,  s'accusent  nettement  les  tendances  réforma- 
trices de  M:  Wagner,  quoique  nous  soyons  loin 
encoredela  manilesiation  eiactedeceilendan- 
c«a,qui  ne  devieanent  complètes  et  ne  prennentab- 
eolomentcorpsquedans  les  mte^un^en, expres- 
sion aclievée  de  l'idéal  entreru  par  l'artiste.  Aussi 
afËrme-t-oo  que  U^  Wagner  dédaigne  aujour- 
d'Iiui  la  partition  de  Lohengrln,  et  la  considère 
comme  une  de  ses  (euTres  lea  plus  Imparfaites. 
,  Cela  me  parait  ttcheui,  car,  ainsi  que  je  le  fai- 
sais obserrer  plus  hani,  c'est  précisément  celle- 
II  que  préfèrent  lesesprits  i  le  fus  proEresdsIea 
e(  résolus  qui  prétendent  ne  se  point  payer  de 
chimèiee  et  qui  considèrent  la  scène  lyriquenon 
comme  un  laboratoire  dlmpossibililés,  m^ 
comme  un  lieu  de  plaisir  életé,  délicat.  Intelli- 
gent et  intelligible,  comme  une  source  dejouiasan- 
ces  et  d'émotions  qni  u'eilgent  pas,  de  qol  les 
«eut  goater,  une  tension  Intel lectuetle  rolslae 
de  ta  souffrance  et  amenant  comme  une  obli- 
téralioD  des  facultés  cérébrales. 

Dans  LohençTin,  M.  Wagner,  en  tant  qne 
poète  lyrique,  n'a  pas  encore  failabsolureieutbiKi 
marché  de  l'actioD  dramatique  ;  il  a  bien  voulu 
condescendre  à  tracer  encore  (quoique  rarement) 
quelques  scènes  presque  mouTementèes.  Cepen- 
dant l'étude  psychologique  ries  personnages, 
cet  élément  radicalement  hostile  au  Ihéilre, 
l'analyse  de  leurs  sealiments  intimes,  acquiert 
déji  beaucoup  trop  d'importance,  et  le  poème 
est  hérissé  de  longnenra  qni  rendent  Pourre 
intermiiiable.  En  ce  qui  concerne  la  musique, 
nous  Toyona  ici  que  l'autear,  soui  prétexte  de 
hannn-  la  eomenlion  (comme  a  le  théâtre,  et 
surtout  le  théitre  mosicsl,  n'était  pas  un  com- 
posé de  conreoUouB-'  ),  se  prive  volontairement 
de  moyens  d'effet  et  d'expression  qu'on  o'anit 
jamais  songé  ï  exclure  de  la  scène.  C'est  ainsi 
que  dans  les  duos  et  dans  les  trios  il  se  défend 
de  faire  chanter  les  toU  simullsnément  et  ne 
les  Ait  jamais  entendre  que  séparément  et  l'ane 
aprèa  l'autre  ;  d'où  il  suit  que  l'action  mu^eale 
ae  compose  uniquement  d'une  aérie  Ininterrompue 
de  solos,  et  que  te  mariage  de  deux  on  plu- 
sieurs Toix,  cet  effet  d'un  charme  si  puissant, 
qni  donne  une  impression  loi^ouri  tItc  et  tou- 
jours nooTclle,  disparaît  de  la  façon  la  pins  abio* 
loa.  D'antre  part,  toujours  sous  prétexte  de 
Térilé,  M.  Wagner  se  défend  oon-seulement  de 
redoubler  Isa  paroles,  ce  qni  serait  compréhen- 
sible, mais  de  reprendre  jamais  un  motif,  de  le 
traiter  ï  l'aide  des  arilfices  que  la  science  met 
t  la  disposition  du  compositeur,  de  le  traTdllar 

il  floudcnce  d«  int  iilnr  tl  M  MntlBaat  ds  Isir 
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de  divenea  aorlai,  de  TaçoD  fc  en  faire  Jaillir  dcE 
efTeU  nouTeaai,  luUt  piquants  et  iinpréTus, 
(anUIpleiDa  ds  pi]lt5aitee,<ie  cculauret  d'éaer- 
gte.  Il  ea  rfanlte,  ar«e  le  procédé  de  n'employer 
januii  qu'une  Toii,  qaeledearin  mélodique  se 
prâaente  preique  toujoun  aona  la  forme  d'uae 
kHtgDc  mélopée  le  distendant  k  perle  de  vue, 
d'an  réeitatir  plut  on  moina  meauré,  rhy^imé 
arbUrairemeot,  modulé  i  l'eitr&ne,  et  qni  donne 
non  point  l'idée  d'nne  seoiutiixi  maaieale  pro- 
prement dite,  m^a  bien,  ai  je  puj»  m'eiprimer 
ainsi,  celle  d'an  élernei  dialogue  polytonigue. 

Toatefois,  non  i  canse  deoe  ajalème,  qnl  impoM 
t  l'auditeur  une  extrême  Tatigue,  maismalgréce 
lyattme,  Lohmgrtn  reste  nne  (euvre  puisBanle, 
émouTaote,  sana  doute  inégale  et  démeaurémeat 
longue,  maia  où  éclate,  en  élans  superbes,  le  l'eu 
dn  génie.  La  pauion,  û  elle  n'y  domine  pas  tou- 
jon»,  t'y  fait  dn  mt^na  nne  large  place,  l'étude 
de*  aentiments,  bleu  que  parrois  exagérée,  7  est 
tnitée  avec  beaucoup  d'art,  le  sljle  en  eal  d'une 
ampleur  rare,  et  la  richetse  urchealrale,  trop 
■ODTent  poussée  à  l'excëa,  u'eo  eut  pas  moins, 
tooTent  aussi,  splendide  et  lumiaeose.  Aussi,  de 
ions  les  opdraa  de  U.  Wagner,  Loliengrin  est- 
il  reaté  partout  le  fafori  du  public,  celui  qu'on 
représenle  le  pins  souvent  et  qui  altiie  le  plus 
Toloetiera  les  spectateurs. 

Hais  H.  Wagner  ne  pouvait  e'en  tenir  t  Lo- 
hengrin.  Il  ev ^  on  ajstème,  et  il  voulut  pous- 
ser la  pratique  de  ce  système  i  l'outrance  der- 
nière. L'idée  d'un  complet  renTersement  des  cou- 
tumes en  ce  qui  concerne  le  drame  Ijrique,  d'une 
destruction  de  l'ancien  opéra,  dont  il  voulait  ab- 
solument briser  le  monte,  continuait  de  bjinler  son 
Ima^ation.  Pour  lui,  Gluck  aiec  Aïeule  et  les 
deux  Iphlg&nie,  Salieri  avec  Tarare,  Sacctiini 
avec  Œdipe  à  Colone,  Spontini  avec  Fernand 
Corlez,  Rossini  avec  GuiUaitne  Ttll,  Weber 
•vec  fî-ciicAvfi  et  Oberon,  Hejerbeer  avec  lex 
Bugutnott  et  U  Projeté,  n'étaient  que  de  pau- 
vres sires,  dont  la  gloire  était  indignement  utnr- 
pée.  Fmn  de  ces  lionunea  sans  conscience,  de  ces 
eréateura  sans  génie,  de  ces  artistes  sans  iutelli- 
geace,  de  ces  œuvres  sans  portée,  de  cette  mu- 
tiqne  impuissante  et  misérable,  de  cet  art  avilis- 
aanll  U.  Wagner,  une  fois  ses  prémisses  posées 
et  son  terrain  préparé,  se  présente  résotOroent  à 
la  bnle  avec  le  drapean  de  la  rérorme,  ce  dra- 
pMU  anr  lequel  on  pourrait  inscrire  pour  devise  : 
la  vérité,  c'at  Vennuil  et  de  ses  larges  plis  il 
(M  sortir  l'œuvre  éclatanle  et  vraiment  révolu- 
Uonn^re  :  TrUtan  et  Yioli»  I 

C'est  en  effet  dans  cette  neuvre,  représentée 
pour  la  première  fois  à  Munich  le  10  juin  18Q5, 
que  U.  Wagner  mit  véritabiemeut  son  système 


en  pratique  pont  It  prendère  fois.  L'artiste  avait 
emprunté  le  sniel  de  son  nouveau  drame  an 
cycle  bmenx  de  la  Table  ronde  ;  mais,  comme 
poète  dramatiqne,  il  n'avait  pas  au  le  rendre 
intéressant,  et  comme  musicien  il  ivùl  vrai- 
ment abusé  de  la  patience  et  de  la  bonne  volonlé 
du  public,  encore  InsurOsamment  pr^ré  t  une 
telle  épreuve.  Ici,  non-seulement  le  compositeur 
a  dédaigné  les  ensembles  Tocaui  comme  consti- 
tuant sans  doute  nn  moyen  d'action  trop  volup- 
lueni,  nuis  eocnre  il  a  banni  de  sa  pariiLlon  la 
forme  chorale,  cet  élément  ai  puissant  et  si  noble 
de  variËté  dans  l'unité.  Pendant  toat  le  cours 
d'une  œuvre  dont  l'exécution  ne  dure  pas  moins 
de  dnq  heures,  on  n'entend  donc  que  des  vois 
isolées  i  et  encore,  par  l'effet  d'une  volonté  at- 
tière  et  audacieuse,  ces  voii  ne  sont  pas  Iraitéas 
avec  le  sentinkent  de  la  prédominance  qui  leur 
appartient  légitimement  dans  le  drame  lyrique, 
mais  elles  prennent  simplement  une  part  quel- 
conque dans  l'ensemUe  sonore,  sont  volontûre- 
meot  fondues  et  confondues  par  le  mnûcien  daoa 
cet  easemble,  relégnées  au  réle  de  simple  onilâ 
sympboniqne,  et  n'acquièrent  pas  pins  d'impor- 
tance que  tel  on  tel  instrument  de  l'orcbeslre. 
Dotez  qoe  l'arUsIe  qui  agit  de  celte  façon  avec  le 
plus  admirable  élément  musical  que  l'on  poisse 
conceToir  «prime  la  prélenlion  d'avoir  découvert 
et  résolu,  dans  lonte.sarigueuT.lla  vérité  seénique 
appliquée  en  drame  lyrique  I  Mais  s'il  en  est 
ainsi  et  û,  dans  le  drame  lyrique,  la  voix  bii- 
m^ne  est  traitée  sur  un  pied  d'égaillé  parfaite 
avec  les  instraments,  ce  n'est  plus  un  opéra  que 
nous  entendons,  mais  une  immense  symphonie 
vocale  et  instrumentale,  el  il  n'y  a  point  de  raison 
qui  vous  empécbe  de  faire  descendre  les  chan- 
teurs dabs  l'orcliestre  ou  de  faire  monter  celui-ci 
sur  la  scène...  Quant  au  procédé  mélodique  em- 
ployé par  le  compositeur,  c'est  ta  mise  en  pra- 
tique, poussée  è  ses  dernières  limites,  i  son  ca- 
ractère le  plus  excessif,  de  celui  que  nons  loi 
avons  vu  essayer  dans  aes  œuvres  antérieniea  ■■ 
c'est-à-dire  des  périodes  interminables,  d'une  lon- 
gueur ioTrStsemblable,  succédant  Incessammeot 
èdes  périodes  d'une  pareille  étendoe,  sans  jamais 
un  point  de  repos,  sans  une  répélitian  de  parole, 
sans  le  retour,  t  jamais  proscrit,  d'une  phrase 
musicale  précédemment  entendue.  Qu'il  y  ait  par- 
fois, et  malgré  ce  procédé,  dans  le  cours  d'une 
œuvre  d'aussi  longue  haleine,  un  fragment  su- 
perbe, un  élan  magnifique,  on  peut  le  croire  sans 
peine,  étant  donné  le  génie  très-réel  du  musicien; 
nuis  qae  celte  œovre,  considérée  dans  son  en- 
semble, soit  destructive  d'une  véritable  jouis- 
sance inlellectuelle  et  artistique,  qu'elle  amène, 
avec  la  tension  continnelle  des  nerb  et  de  l'esprit 


WAGNER 
nae  Taligue  loeurtrière  et  un  enoui  proFand,  c'est 
ce  qui  n'est  pu  moins  lacODttsUbJe.  Tel  est  pour- 
tant l'objectif  olMlIiiénieal  ponrsniTl  pir  H.  Wa- 
gner, tel  e«t  le  rtre  riallaé  par  lui,  tats  mdI, 
teloo  lui,  le  but  et  le*  ûta  dernières  d'un  art 
qu'on  a  lotijoari  considéré  comme  eoeiiantflur  (1  )  1 
Cependant,  après  Trittan  et  YioliU,  H.  Wa- 
gner jugea  i  propos,  uns  renoncer  k  ses  princi- 
pes, d'afTrir  au  publie  une  œurre  qui,  par  son 
genre  et  par  «a  nature,  contrastât  d'une  Tafon 
complète  avec  t«S  producliom  aatérieurea.  11 
voulut  B 'attaquer,  mu^calemeot,  i  l'élément  boat- 
ton,  et  écririt  le  potme  et  la  musique  des  Maf- 
tres  chanteurt  de  Nuremberg.  J'ai  k  pdoe  be- 
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et  cbercbBLt.  Vali  Triitan  et  Yttitlt  û 
nenl  d(  liABtirXti  et  de  Tajwhdiaer,  au  \t 
MOdenL...  Diu  inUan  a  ï-^^l,  loat  ci 
,  ridée  llis.  On  Kot  du  homnie  qsl  elieiii 
i)ii[  reeberctae  de  propa  UlUMrt,  comme  | 
irer  à  Inl-méine  k  lopérlorllë  mr  le  coma 


ne  cfaDM.Alanleil'Diiitlei  maj, 
Il  loi.  Ilijferliole  1  lou  la  decr 


ïoadie  a 'ombre  > 


loia  de  dire  que,  cherchant  partout  rimprén  et 
la  nonveanlé  (peut-être  est-ce  li  la  qualité  domi- 
nante et  comme  la  caractéristique  dn  tempéra- 
ment théitral  de  H.  Richard  Wigner),  il  s'<loî- 
gnall  autant,  dans  c«tte  muTre,  dugenre  de  l'opéra- 
comique  frani^s  que  des  pasqniiudes  foraines 
de  son  compatriote  H.  OKenbacb.  Mais,  it  faut 
hLeo  le  déclarer,  l'aBlenrde  Lohengrbi  n'a  pas 
le  génie  du  rire,  et  «m  comique  lourd, roTcé,grima- 
çant,  sans  grAce  et  une  légèreté,  «tt  loin  d'être 
amusant.  Le  livret  des  Wol^rei  ^n feu»  avait 
la  prétention  dépeindre  lesmœurspopulsiresde 
l'Allemagne  su  mojen-Age,de  faire  coaaaitre  lavie 
eties  contâmes  des  tronTèresd'outre-Rbin,  cesh- 
meui  Mtnnttànger  et  Veiiferijnfier,  de  rappeler 
la  lutte  qui  s'établit  entre  eux,  et  enfin  de  tirer  des 
incidents  de  celle  lutte  une  sorte  de  morale  artis- 
tique en  favenr  dn  progrès  intellectuel  sur  la 
tradition  immobilisée,  de  reTeodiqiier  la  libre 
allnre  de  l'ait  et  sa  complète  indépendance.  On 
pourrait  presque  dire  que  c'pst  no  plaidoyer  pro 
domo  fudqueH.  Wagner  esquissait  dans  cet  on- 
Trage.  Par  malheur,  je  l'ai  tait  remarquer,  la 
verTs  comique  n'est  pas,  ni  musicalement  ni  lit- 
tërairemenl,  ce  qui  caractérise  son  gëoie  ;  aussi, 
malgré  les  quelques  bonnes  pages  très-rares  que 
l'on  reneonlrait  dans  le  poème  et  dans  la  parti- 
tion des  Mattrës  chanlmiri,  l'œuTre  n'obtint- 
elle  qu'uD  succès  relatif,  en  dépit  de  l'immeiua 
concejl  de  louanges  qui  en  avait  préparé  l'appa- 
rilion  et  du  mal  que  s'étaient  donné  les  partisans 
de  l'auteur  et  l'auteur  lui-même  pour  crier  d'a- 
vance au  cbef-d'wnvre.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  la  partition  des  Maltret  ehanteun,  longue 
et  obscure,  épaiise  et  touiïue  jusqu'à  l'excès, 
fertile  en  comtHaaisoos  orcbeitrales  d'un  carac- 
tère presque  inacceesible-  i  la  masse  du  public, 
ofnrant  è  chaque  instant  des  partis-pris  d'extrs- 
vagince  et  comme  des  rébus  atwolnment  iodé- 
cbiffrahles,  provoque  chez  l'auditeur  le  plus  dé- 
terminé une  lassitnde  cruelle  et  une  souffrance 
véritable.  Aussi,  quelques  efforts  qui  aient  été 
faits  en  sa  faveur,  est-elle  fort  loin  d'approcher 
de  la  popularité  très-réelle  qui  s'est  attachée  an 
Tannhàiaer  et  k  Lohençrin. 

Hais  nons  TtAà  arrivés  è  l'tenvre  typique  de 
U.  Richard  Wagner,  celle  qoe  le  mettre  a  entourée 
de  tout  son  amour,  do  toutes  ses  prédilectioiis, 
celle  qni  représente  le  mieux  ses  théories  et  aea 
tendance*,  qid  penonnifie  réellement  son  géi^ 
et  qnl  donne  la  mesure  exacte  de  ion  tempéra- 
ment el  de  sa  volonté  artistiqaea  :  Z' Anneau 
du  Nibelunç.  D  ne  a'aglt  pas  id,  comme  le 
Tn)gairepoaTraltlecrolre,d'unslmpleopéTa,màls 
d'une  1  tétralogie,  ■  c'eat-ï-dire  de  qaabe  opéra* 
«1  un  seul,  d'une  maire  immenae  divisée  n 


...ogi'-'- 


C4S  WÂ( 

qcutre  partie»  dont  chacane  Tonne  irifmrAnMnt 
QD  drame  Ijrique  Complet,  nttaché  aux  troia  an- 
tres par  QD  lien  commua  et  ptr  CuDÎté  da  iiijet. 
L'Idée  n'était  pas  Deure,  lioon  tu  point  de 
Toe  muilcal,  du  moiu  lo  point  de  vue  tliéâ- 
tnl,  car,  Hnarononterjoiqn't  Beanmirchais  et 
k  ROQ  Figaro,  jnaqa'l  Schiller  et  I  (on  Wal- 
lerulein,  elle  avait  Hé  mite  en  pratique  eliet 
aoDi,  il  T  a  Ireote-ciaq  ana,  par  Alexandre  Do- 
mu;  et  Dien  Mit  ai  lea  brocard»  plurent  bot 
Mtc«  grand  nmiader  lonqu'll  s'aTisa  de  tirer 
de  «on  MotUe-CrUto  an  drame  eolotaal  en 
quatre  soirée»,  dont  cheqne  partie  formait  on 
tout  complet  I  Hala  II  partit  qne  ce  qui  était 
ridicule  dnec  nn  dramaturge  français  ne  poaTait 
qa'Ure  aobllme  cbei  le  lëaoratear  niQ»ical 
allemBDddudix-neaviimeaKcle.  Antre» tenps, 
antre*  contrées,  autres  mceor*  (1)1 

L'snbilioa  de  H.  Wagnet-il  l'a  dit  el  r^kété 
en  maiale  circonstance— était  de  pronTeri  l'Aile- 
magie  qu'elle  ponfait  arolr  un  art  acéniqoe  ni- 
tlonat,  au  lieu  de  lifre  serrilemeutaonsce  rap- 
port ans  dépens  de»  aulrei  natloas,  et  d'être 
lui-même  le  créateur  de  cet  art.  Le  senliment 
était  asaurémeotéteTé  s'ilélait  sincère  lOo  peut 
loulefuia  »e  demander  ai  H.  W^oer  ne  parlait 
pas  siatl  pour  flatter  U  fitue  pi^alsire  et  pour 
KMre,aotiscoQtertdepatriotiame,de»  partiMns 
plut  nombreux  «t  plus  déTOuéa,  qui  l'aideraient 
de  toot  lesrt  elTorti  dans  la  réalisation  des  pro- 
jets qu'il  méditait.  Il  ne  s'aglnslitpas  depcu  de 
cliose  en  et!tt,  et  l'union  de  tous  les  bons  vou- 
loirs n'était  pas  de  trop  pour  l'exécution  du  plan 
gigantesque  que  l'artiate  afail  eonço. 

rii  dit  pins  haot.que  H.  Wagner  avait  la  pré- 
tention, ou,  à  l'on  vent,  l'ambiiian  de  réfonner 
pon-seulentent  la  musique  dramatique  et  subsi- 
diairement  le  poSme  du  drame  innsical,  mais 
encore  jusqu'aux  contume»  tbétlrales.  Jusqo'au 
pablic,  enHn  Jusqu'à  li  itroclnre,  k  la  configura- 
tion et  à  l'aménagement  dessallesdestfnées  aux 
représeutatioat  Ijrîqnes.  Le  tbéltre  ne  doit  pas 
Etre  un  lieu  d'amusement  et  de  récréation  intel- 
lectuelle, s'est  dit  M.  Wagner,  mais unesorte  de 
sanctuaire  interdit  aux  pror«ne*  et  comme  une 
espèce  de  prison  temporaire  de  laquelle  toute 
pensée  extérieure  doit  être  cbastée,  d'ob  doit 
être  banni  tout  soiiTenir,  toute  Idée,  toute  ré- 
flexion qui  n'a  pas  pour  otycctir  immédiat  la 
UHitempiation  exclusire,  absolue,  tans  distrac- 


lloD  aucune,  du  epectacte  qu'on  est  Tenu  ehcr- 
cber.  Aux  jeux  de  ce  réformateur  exigeant,  la 
théélre  moderne  derient  un  temple,  et  le  spee. 
lateur  une  sorte  de  patlnt;  quant  k  la  dialrao- 
tioDiutelligenlequecelui-d  cbercbe  Itsepioca- 
r«r,  bleu  loin  de  constituer  un  piaiair,  die  doit  se 
transformer  en  ime  obligation  Tisuelleel  tuditive 
absolument  tjranniquc,  séTèreet  pleine  d'austé- 
rité, qui  semble  devolrcanstituerplutAt  un  sup- 
plice que  cette  dilatation  deshaulea  (acuités  mo- 
rales, que  cette  joie  de  l'esprit  et  des  senu  qui 
accompagnât,  chez  nn  être  bien  disposé,  la  vue 
on  l'audition  d'nne belle  cenvre  d'art  len  un  mot, 
ceint  qui  nul  le  pied  tu  tbéitre  semble  7  Tenir 
marins  pour  tdndrer  nn  beau  spectacle  dans 
toute  la  liberté  de  ion  imaginatiin),  que  pour  y 
exercer  ce  qu'on  pourrait  appeler  une  fonction  et 
comme  une  sorte  de  sacerdoce. 

On  sait  maintenant  en  quoîcon^alail,  au  point 
de  Tue  Uiéorlque,  la  réforme  projetée  par  M.  Ri- 
chard V^ner  ;  on  Ta  voir  quels  mojens  il  ena- 
ploja  poor  la  Taire  passer  dans  la  pratique ,  an 
radns  tnlant  qu'il  dépendait  de  lui.  ■  Malgré  le 
succès  de  ses  premiers  opéras  snr  beaucoup  de 
Ibéitree  étrangers,  dit  H.  Scburé,  malgré  legotlt 
crtissant  du  public  allemand  pour  it  musique  el 
ses  poèmes,  nicbard  Wagner  a  renoncé  depuis 
longtemps  i  tout  rapport  arec  les  Uièitres  exis- 
tants. Une  conviction  s'était  formée  dans  son  es- 
prit pendant  sa  longue  carri^,  c'est  que  les 
conditions  premières  de  nos  théitres  d'opt'rs 
l'opposent  aux  innoTttioos  fécondes  et  décisiies. 
Il  comprit  qu'une  institution  arant  tout  indn»- 
trielle  et  commerciale,  qui  doit  gagner  le  plus 
d'argent  possible  pour  aubsister,  ne  peut  sertir 
ioTtlemeat  le  grand  arL  II  tTail  constaté  aussi 
que  l'bsbitude  des  représentalloos  quotidiennes 
rstale  soutent  le  tbéitre  è  un  diverliGsement 
(riTole  (t).  Eofin,  la  construclion  même  de  ooe 
salles  d'opéra  ne  répondait  nullement  à  ses  fn- 
teolions  esthétiques.  jUnsl  naquit  peu  à  pendue 
son  esprit  l'idée  de  Fonder  une  inatilution  entiè- 
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TcnMat  diillnele  de  dm  UiéStm,  par  l'eiprit 
comme  par  la  forme,  par  le  genre  des  repré- 

'  untatHHts  comme  par  la  itnictnre  de  l'Mirice.  n 
II  ;  aTait  déji  longtemps  que  M.  Wagner,  l'an  - 
deareTolntJoniiaire  qu'use  eoadamaalion  à  nwrt 
arait  obligé  de  fiiir  de  loa  pa^t,  s'était  réconcilié 
arec  lea  grand*  de  la  t«rre  ponr  le  bien  de  u' 
eaau  aitialique;  rioinrK^  tatoo  de  I848il«it 
dereno  le  coramenial,  l'bdie  auida  et  le  courti- 
(tn  d'on  prince  dilellute,  le  roi  Loois  de  Ba- 
vière, dont  la  protectFOO  lui  arall  été  trâi-otile 
et  l'ilde  fort  efHcace.  C'est  grice  an  roi  Lonlii 
qu'il  irait  pu  lïire  repréwater  S  Monlch,  dans 
dei  candittoD*  tant  eiceptionnellei,  aon  opéra 
de  Triitan  et  Ytoldt;  e'eal  àlui  qu'il  ent  re- 
coori  pour  la  repréaeotaUoo,  autrement  dlIBcile, 
de  «a  fameuse  tétralogie  de  l'anneau  du  Nibe- 
litng,  pour  laquelle,  étant  donnée  ses  projâs  et 
sea  désirs,  lont  était  k  créer  :  théâtre,  milériel  et 
appareils  scéniqoes,  personnel,  et  Jusqu'au  public. 
11  s'agissait  d'aborddeprocéderiilacoBitnic- 
liond'un  théltre  conçu  selon  les  idëesdu  compo- 
siteur, et  dans  la  but  qu'il  aTait.délorsiiné.  Ce 
Ibé&tre,  pour  ne  point  roir  ses  représentations 
*  raTalées  k  un  diTerlIastment  friiole,  »  ne  derait 
«0  donner  chaque  année  qu'on  petit  nombre, 
pendant  la  saison  d'été,  et  deTantnnpublic  d'au- 
tant plus  et  mienx  choisi  qu'on  lui  en  ferait 
payer  la  jouissancefort  cher,  —enTiranlOO  francs 
par  place  et  par  r^résentation.  Des  représen- 
tations prenaienl  le  litre  de  •■  représenta  lions 
nMkdèle*,  ■  et  c'était  en  vérilé  le  moins  qu'on 
pût  bire  pour  des  spectateurs  qu'os  étrillait  de 
Il  sorte.  It.  Wagner,  ea  effet,  n'entendait  eu 
aucune  lïgon  hire  Inl-meme  le*  frai*  de  son  en- 
treprise, et  prétendait  que  ses  admirateurs  fos- 
MDtses  soutiens  et  ses  bailleurs  de  fonds.  C'était 
bien  le  moins.  Il  s'adressa  doue,  en  premier  lieu, 
i  *on  ro;al  protecteur,  grâce  auquel  il  obtint  la 
ceoeetsion  doterrain  snr lequel  devait  s'éleTer  le 
bnwox  Ihéltre  ;  ce  temin  éUit  situé  aui  portes 
de  Bairenlb,  l'une  des  Tilles  les  plus  paisibles  et 
lea  uoint  connues  de  la  Batière.  Fuis,  H.  Wa- 
gnerooTTlt  par  toute  l'Allemagne  ane  souscription 
publique,  destinée  Ji  lui  procurer  les  ressources 
qui  lui  étaient  Indispensables  ;  j'ai  i  peine  besoin 
dédire  qu'il  ne  s'agissait  nullement  d'un  emprunt, 
et  que  les  sommes  Terséea  ne  dSTsient,  en  encan 
eai,  être  rembouraées.  L'idée  d'ailleurs  était 
useï  Ingénieuse,  elle  mécanisme  de  l'aFFaire — 
puisque  cela  derenail  une  afl^ire  —  consistait  en 
ceci  :  trois  séries  de  rqirésentetioiis  de  la  tétra- 
logie, rornianl  un  ensemble  de  douze  soirées,  de- 
vaient être  données  au  futur  IbUtre  de  Baireuth, 
i  Doe  époque  qui   restait  à  fixer  ;   on  ouTrall 

.  une  aorte  de  liste  d'abonnement  pour  cbactme  de 
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eessérlesdereprésenlations,et  le  prix  (uniforme) 
de  chaque  pl4ce  pour  cbaque  série  était  Gié  t 
300  marks  (375  franci).  On  obtenait  ainsi,  ja 
crois,  ponr  le  total  de  Is  souscription,  une  somme 
de  denx  millions  et  demi  à  trois  millions  de  lïanct, 
que  l'on  pensait  derrar  sutltre  i  couTiir  les  frais 
de  l'entreprise.  Dès  que  cette  idée  fut  lancée,  ce 
fut,  partonte  l'Allemagne,  no  tapage  et  nn  reinue- 
méo^  dont  on  ne  se  fait  pas  d'idée  pour  la  faire 
réuasir  (I).  Bref,  au  bout  de  quelque  temps,  on 
se  mit  1  l'cmTre  h  Baireuth,  et  les  traraux  fu- 
rent entamés,  son*  l'œil  dn  maître,  avec  une  cer- 
tain* énergie. 

Une  description  du  titéttre  de  Baireath  n'est 
pas  inuliie,  pour  donner  une  idée  des  conditions 
dans  lesquelles  M.  Wsgoer  Touliit  placer  le  pu- 
blic qu'il  con  riait  ani  •  représentations  modèles  » 
de  sa  tétralogie.  Je  ne  saurais  mieux  fkire  que 
de  l'emprunter  au  ll*re  de  M.  Schnré,  qu'on  ne 
suspectera  pas  de  froideur  i  cet  égard. 

■  Le  nourean  Ihéitre  de  Baireuth,  dit  cet  écri- 
vain, s'éiére  sur  une  colline  en  pente  douce,  I 
vingt  minutes  de  la  ville,  et  de  ce  monticule  do- 
mine la  contrée.  Le  principe  général  qui  a  présidé 
i,  sa  construction  a  été  de  conformer  l'intérieur 
del'Mifice  aux  besoins  eathèliqnes les  plus  élevéa 
du  spectateur  moderne.  De  ce  principe  décou- 
lait une  première  oéceasité,  celle  de  rendre  l'or* 
cheilre  iariiible.  De  quiri  a'agit-il  au  tbéitreP 
De  disposer  i'uiil  dn  spectateur  k  la  visteo  prédse 
d'une  image  scénique,  et,  par  conséquent,  de  dé* 
tourner  »an  attention  de  tons  le*  objets  réels  qui 
pourraient  s'interposer  entre  lui  et  cette  image. 
Alors  seulement  TédiSce  répondra  t  «a  desHna- 
tios  et  sera,  selon  la  signification  mtme  du  mot 
grec,  on  f  fteafron,  c'ett-k-dlre  une  lalltpour 
mtr.  Or,  tons  les  théitre*  actuels  ont  l'iiKonvé- 
olent  de  déloomer  le  speclateur  d'une  telle  dispos!- 
tionpar  lavuedei'orcbestreetpar  lastractnrede 
la  salle,  car  Ils  semblent  plutAt  fïlts  pour  laisser 
ani  apecteleurs  le  plaisir  de  se  regarder  entre 
eux  que  pour  concenlrer  leur  attention  snr  la 
scène.  I<i,  au  contraire,  on  voulait  avant  tout  la 
pins  grande  illusion  possible,  enlever  le  specta- 
teur k  tout  sonvenir  de  la  réatilé,  et  provoquer  en 
lui  un  état  d'Ame  faniratttek  la  visioD  des  choses 

■  La  salle  a  la  fonne  oUongne  d'un  secteur 
de  cercle,  comprenant  environ  le  dxikaie  de  la 

(I)  (ta  1  baneoQp  bUiae,  soi  uoi  nlton,  la  proaMta 
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drcoDférence.  LMgradiiu  B'jélèTeot  en  amphi- 
théâtre t  la  maoièrE  aallqae,  mai*  aiec  nue  ia- 
clliiaisoiiplus1^re,et«clenninBnteD  haut  par  dn 
Mal  rang  de  loe«*.  Le*  cOtés  de  \i  uUe  ««il  for- 
més par  une  série  de  paroU  parillèlea  t  la  Bcèoe, 
et  termiaées  chacune  par  uaecolonDe  décoratÎTe. 
Le  spectateur,  aaùa  en  un  polnl  quelconque  de 
cet  ampliithéitre,  setrouTe  ainti  comme  sous  la 
coloaDade  d'un  vaste  portique  qui  »e  rétréci! 
graduellemml,  et  aboutit  aa  cadre  Kéaique. 

■  De  distance  en  distance,  ces  calouDei  s'éche- 
loDoent  ft  droite  et  à  gauche,  le  long  des  Hradins. 
La  ligne  de  leurs  eoobassemeats  répond  à  la  li-' 
gne  de  la  rampe.  Pilastres  et  colonnes  forment 
donc  \  la  seène  une  série  de  cadres  lucccssirs 
dont  la  perspecliie  l'isole  complètement.  De  U, 
uneflluaion  d'optique  qui  fait  paraître  la  seine 
pins  éloignée  et  les  personnages  plus  grands  que 
natnre.  L'orchestre  invisible  est  id  l'abîme  mys- 
tique qui  sépare  le  monde  idéal  du  monde  réel. 
Les  harmonies  qni  s'en  échappent  et  qui  roulent 
deporiique  eu  portique  semblent  venir  de  par- 
tout et  de  nulle  pari.  SonsleurseniuTes  pénétran- 
tes, l'ime  entre  dans  an  état  de  demi-rére  Ti- 
lionnsire.  Elle  pourrait  se  croire  dans  un  de  ces 
temples  antiques,  oli  i  certains  jours,  an  dire 
dn  peuple,  trépieds,  colonnes  et  statues  entraient 
en  Tibralioo  et  se  mettaient  à  résonnn'  sous  un 
sonfDe  incoonn.  Et,  lorsque  enfin  la  toile  se  lève, 
le  speclateuT  est  préparé  k  la  Tisioa  des  pins 
meneil)enx  spectacles.  ■ 

Tel  était,  en  ce  qui  «e  rapporte  au  public,  le 
caractËre  parlicQlierdathéilre  de  Baireuth.  Quant 
i  l'amËnagement  de  la  scène,  sans  dilTérar  sens!- 
blement  de  ce  qn'on  rencontre  dans  les  grands 
tbéAlrea  publics.  Il  était  con(u  de  manière  è  fa. 
dlller  les  plus  grands  prodiges  de  la  mécanique 
cl  de  la  splendeur  seéniq;iiee,  «t  aussi,  natorelle- 
ment,  i  compléter  l'illniion  dn  spedatesr.  Il  Tant 
dire  que  dans  les  quatre  pièces  qni  tonnaient 
rcosembie  de  sa  tétralogie,  H.  Wagner  avait  ac- 
cnmnlé  les  pins  grandes  merTeilIet  de  la  mise  en 
scène  et  ce  qne  l'art  dn  décor  et  de  la  perspec- 
Ure  tbéitrale  peut  présenter  de  plus  riche,  de 
pins  étonnant  et  de  plus  uonreau.  An  reate,  et 
quelle  qne  soit  l'opinion  qu'on  ait  à  exprimer  sur 
U .  Wagner  uniquement  considéré  comme  muai- 
deo,  il  est  imposilttle  de  nier  ta  puissance  éiua- 
gique  et  la  hante  Tsleur  ialellecluelle  de  l'artiste 
qni  a  pu  rèTer  une  conc^tlon  ansti  ^ganteeque 
qne  la  tétraio^e  dei  flibelungen,  qni  •  su  la 
réaliser,  et  qui,  ensuite,  par  quelques  moyens 
qne  ce  «oit,  s'est  occupé  de  la  préiuitar  an  pu- 
blie dans  des  condltioDi  exceptîonneHet,  «nr  m 
théètre  constrdt  d'après  «as  propres  idées  et  è 
l'aide  de  procédés  scéolque*  combinés  par  Ini, 


enRn  par  un  personnel  Tocal  et  instrumental 
choisi,  formé,  atylé  par  lui,  de  tston  que  tant 
partit  de  son  cerreaa,  portU  son  empreinte  et 
obéit  à  aoD  inspiration.  Il  y  •  Ik,  évldonmeat, 
cdié  grandiose  qui  aaiait  rioaaghuitloo  d'noe 
sorte  de  respect  (I). 

Une  fois  qoe  tant  fut  prêt,  on  s'occopa  d'arrê- 
ter la  date  des  représentations  de  FAnneau  du 
Nibelunç  (c'est  le  litre  général  de  la  tétralogie}, 
qui  fut  liiée  ainsi  qu'il  suit  :  le  13  août  1876, 
l'Or  du  Rliiti,  prologue  ;  le  14  août,  la  Walky- 
Tie,  pt&aïért  partie  ^  le  Ifl,  Siegfried,  seconde 
partie;  enËn,  le  18,  le  Crépvteule  det  dieux, 
truisiime  partie.  Il  ra  sans  dire  qu'k  c«tle  pre- 
mière série  de  représentations,  qui  avait  nn  ca- 
ractère presque  diplomatique  et  ofBciei,  le  pu- 
blic était  composé  de  telle  façon  que  s(mi 
rathonsiasme  était  en  quelque  sorte  ceriain  d'a- 
Tance];  te  succès,  très-accentué,  ne  fut  pas  com- 
plet cependant,  tellement  l'ceuvre,  prise  dans 
son  ensemble,  montrait  d'inégalités  et,  t  côté  de 
parties  vraiment  belles  et  majestueuses,  ma» 
[lar  mslheur  trop  rares,  présentait  de  longnenrs, 
de  lourdenrs,  de  partis-pris  et  d'eugératioos 
de  toutes  sortes.  Ce  succès  s'amoindrit  couidé- 
rablenNol  aux  deoi  séries  toivantes  dé  représen- 
tations, oii  le  pnl>lic  était  moins  trié,  et  où  te 
très-grand  talent  des  interprète*  ueparvenalt  qne 
ilifBcilement  1  le  Taire  sortir  de  sa  froideur  et  de 
sa  réserve-,  ces  interprètes  avaient  été  choisie 
parmi  les  premier*  cliantears  de  rAllemagne  : 
c'ètaientUU.  Niemann,  Schlosser,Beli,NierinB, 
Unger,  Gura,  Kœgel,  M'**  Materna,  SchefEiliy 
et  Weckeriin.  Il  serait  dlEGciled'ima^nerrefret 
de  fatigue  et  de  lassitude  produit  sar  le  puWc 
parb  représentation  de  CAnneandit  ffUxlwig, 
malgré  quelques  épisodes  superbes  contenus  dans 
les  diverses  parties  de  cette  œuvre  d'un  déve- 
loppement en  dehors  de  tontes  proportions;  il 
était  évideal  pour  tous  que,le  résultat  attdnt  ne 
répondait  paa  è  la  grandenr  de  l'efrort,  et  que, 
en  somme,  on  était  loin  d'être  «a  présence  du 
chef-d'œuvre  si  bruyamment  et  si  pompeuaa- 
ment  annoncé.  Bref,  ai  ce  ne  fut  pas  nue  décep- 
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UoD,  ce  ne  (ttt  pu  danotage  tme  réTélttiop,  et 
le»  specUtenn  m  parUgtrent  pu  tout  i  bit  IV 
pinion  de  M.  Richard  Wagner,  qui,  dans  un  dU- 
cours  public,  l'éeriail,  ayec  sa  modesUe  accoo- 
tomie  :  Nom  avoru  moniri  maintenani  qat 
noiu  avoat  un  art,  M  metlBot  aiiul,  de  propos 
délibéré,  aiMleuai  de  toos  lea  graDdi  po41«i  et 
de  toiu  le*  grands  maslclena  de  l'Allentagne,  et 
elTsïaiil  àsoQ  profit  le*  grandi  non»  de  Gathe 
et  de  Schiller,  de  Qlncketde  Hoiart,  deBeelbo- 
Tea  et  de  Weber,  laiu  compter  les  autrei. 

On  te  fera  nue  idée  de  l'e[fet  produit  par  la  re- 
préseatatioa  de  l'Anneau  du  Hibtlvng  snr 
les  esprit*  impartiaux,  par  ces  lignea  du  corres- 
pondant d'nnjooroal  apédal  français,  la  Itevue 
et  Gaaettt  mtMieala  da  ParU  :  —  «  On  ne  peut 
refaicr  son  admiration  h  un  bomiae  qui  a  conçu, 
osé  commencer  et  mener  k  bonne  fin  une  sem- 
blable entreprise.  C'est  .nn  puissant  cerreau; 
il  a  la  bardlesse,  la  persévérance,  non  moins 
qne  la  confiance  en  Iiil-rnSme,  qni  eat;anssi  one 
condition  de  réussite.  Uaii  cette  confiance,  il  la 
ponue  jasqn'i  l'eiirtme,  jnsqu't  on  orgudi 
parfois  insensé.  11  s'est  flatté  d'aroir  créé  an 
nouvel  art  allemand,  c'est-à-dire,  ponr  lui  (et 
quoiqu'il  ait  tait  mine  de  s'en  défendre),  l'art 
universel,  d'après  de*  principes  exposés  depiùs 
longtemps  dans  ses  écrits.  Ces  principes,  Je  les 
crois  faux  en  Rrande  partie  ;  et  comme  la  tétra- 
logie est  l'ceuvre  qui,  jusqu'ici,  a';  conforme  le 
mieux,  je  ne  saurais  la  considérer  comme  Tldéat 
du  drame  Ijrique.  Il  ;  a  beaucoup  t  prendre 
dans  les  idées  qui  ont  présidé  i  la  t^éation  de 
PÂntuavdu  Ntàelung;  Il  y  a  tout  autant  à 
laisser...  Wagner  dramatui^e  manqae  del'inv 
tioct  scéniqoe,  du  seuUmenI,  de  la  mesure  ;  sll 
conçoit  de  belles  scènes,  U  lea  amène  soir- 
vent  fort  mal,  ou  les  noie  dans  de  tïtigsuti 
détails.  A  la  vérité,  c'est  Vk  quelquefois, 
mais  ce  ne  peut  être  toojoun,  un  raffinement, 
une  manière  d'emjdoyer  le  rêpousioir.  Il  tait 
fïire  parler'  la  passion,  violente  ou  tendre  ;  il 
n'a  pobit  la  flaesse,  et  u  gaieté  eat  grosse. 
Wagner  mn^cien  est,  par  bioi  des  côtés,  du 
bomme  de  génie.  Hais  Ik,  encore,  on  aent  le 
début  de  mesure.  Il  aime  trop  l  frapper  fort 
(et  parli  je  neveux  pas  dire  faire  beaucoup  de 
bruit)  pour  frapper  lonjours  juste.  La  mélopée, 
ce  compromis  ;eontInn  entre  le  récitatif  et  la 
mélodie,  est  bïm  ce  qui  convint  k  ce  lem- 
péramenl  impatient  de  tout  tiretu  et  de  tonte  limi- 
te. Avec  la  mélopée,  rien  ne  tous  oblige  k  vous 
arrêter  ;  on  peut  alla-  au  boni  do  monde.  J'ajou- 
terai cependant  que  «1  les  vieilles  forme*  mdlo- 
dlquei  de  l'air,  de  la  romance,  etc.,  sont  l'ob- 
et  d'une   réptobati  on  dMoloe  poor  Wagner,  il 
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n'hésite  pat  lehanter  ï  l'italienne  brtqo'il  a  k 
exprimer  les  élans  pasdonnés,  les  ardeur*  aai- 
tuelles;  dans  ce  c«s,  il  pnise  k  la  vraie 
source,  et  H  n'k  pu  tort  Son  harmonie  esl 
nourrie,  (tome,  trèe-rechercbée  le  plut  «ou. 
voit,  parfolt  dnreel  benrlée;  jamais  une  dissiw 
nance  n'a  efTrajé  l'autear  de  Triitan.  Utit  ào 
cbant  proprement  dit,  do  midns  tel  qu'on  l'a 
toujours  compris  )ugqa'icE,  n'a  qu'un  empM  fort 
restrdnt  dans  cette  musiqae  ;  il  est  réduit  k  la 
pose  du  son  et  k  l'expression  ;  qo^nt  kla  flr- 
Inosilé  vocale,  elle  n'existe  pu  pour  Wagner. 
Symphoniste  de  premier  ordre,  il  sait  adml- 
ratdement  peindre  en  muNque  ;  il  poniea  même 
ce  talent  jusqu'au  réalisme,  jusqn'k  l'abus.  Il 
j  a  «sûrement  dn  procédé  dans  ce  fair»  magls- 
tr^  ;  maia  D  est  employé  avec  tant  d'ut,  »(  Uen 
distimuU,  qu'il  ne  ^que  Dullement.  Pu  si 
caché  eqwndani  qu'on  ne  le  trouve  en  le  cher- 
chant,  et  c'est  ce  qu'ont  bit  plusieurs  jenaes 
Gompoeltenre  qnl  se  le  sont  asseï  bien  assimilé  : 
preuve  qne  c'est  un  procédé.  En  résumé,  dec 
arlistd  divers  qu'il  y  a  en  Wagner,  Je  cmia  qne 
c'est  le  musiden  seul  qui  demeurera,  réserve 
bite de' quelques  prindpea Justes  sur  l'essence 
dn  drame  lyrique,  et  qni  ne  sont  probablement 
pas  ceux  auxquels  il  tient  te  plus.  > 

En  réalité,  et  malgré  tout  le  brait  qni  se  fit 
antour  d'elle,  la  tentative  audadease  de  Bairevlh 
fut  loin  d'être  ciMroonée  d'an  succès  décisif. 
H.  Wagner  est  resté,  après,  ce  qoll  était  avant, 
un  artiste  puissant,  bardl  jusqn'k  l'aventure, 
doué  d'une  tuerai  remarquable,  mais  manqosnl 
d'équilibre  et  dévoré  d'une  amUlion  supérieure 
encore  k  set  fkcultés.  L'apparition  de  Fànntau 
dv  Kiielting  est  loin  d'avoir  réduit  tes  adver- 
saires an  silence,  d'autant  plus  que  le  triomphe 
thèitral  et  onpbatiqDe  des  premiers  joura  n'a 
abouti,  (U  somme,  qu'knn  mécompte  assez  atner 
en  ce  qui  louche  le  rétullat  matériel  de  l'entro- 
priu.  En  effet,  les  IîsIm  de  souscriptiau  poor 
les  trois  séries  de  représaatalions  de  Balreath 
étaient  loin  d'être  remplies  lorsqu'on  te  décida 
k  inaugurer  enfin  la  théUre  ;  l'Mopresaement  dn 
public,  malgré  la  puistance  dee  procédés  mis  en 
œuvre  pour  l'exciter,  avait  été  fort  loin  de  ré- 
pondre k  l'esptrir  qu'on  avait  fondé  sur  lui,  et, 
pour  te  lecMde  et  la  tridstème  série,  les  places 
se  négocièrent,  sot  Hen,  k  on  taux  singnlèr» 
ment  inférieur  au  prix  qnl  avait  été  fixé  tont 
d'abord.  De  tout  celait  résulta,  k  la  fin  des  r» 
présentatioBi,  un  déficit  asseï  cooiidérable,  qut 
te  tradnitait  par  une  somme  de  plosieurt  cen- 
taine* de  mille  francs.  Toutefois,  après  comme 
avant,  H.  Wagner  resta  inflexible  k  l'yard  de 
rehsant  k  Inl  lilsser  eowir 


■ncaD  dinger;  il  te  bonia,  btm  nue  dignité 
olTrnpienne,  t  Kcepler  lu  serUctt  qai  lui 
éltient  DFTertB  de  dlrera  cAUt  diu  le  hul 
d'éteindre  le  déficit  en  qaeetlon  ;  c'est  pour 
■Ueladre  e«  bat  qna  diTen  thétti'ea  alleminds 
doonènnt  dM  reprfMDtaUene  an  profit  de 
■  J'œnrre  de  Bilreoth,  •  et  qtie  le  fameux 
chef  d'oTcheelra  H.  Hins  Rlditer,  qui  aTttt 
dit^  reifention  de  l'Anneau  du  Plibéliuig, 
■'m  alla  doDper  h  Londres,  au  bénérice  de  ta 
mtoie  CMTre,tonteDi]e«éiie  de  concert»  wagnj- 
riwa.  Je  crois  qn'eajanrd'lini,  fc  l'aide  de  ce* 
TCMonrces  extraordinaire*,  l'équilibre  flnancler 
de  l'eatrepriM  est  rétabli  ;  mais  il  ne  paraît  pas, 
après  un  iasucc'is  matAriel  si  flagrant,  qu'on 
iûltprts  de  renotiTder  l'épreuTe.  En  eflet,  mal- 
gré tons  les  efTorts  tentés  depuis  18TA,  malgré 
loua  les  appels  valnemeat  adressés  ils  bourse 
du  pnhilc  allemand,  il  n'a  pas  été  possible  d'or- 
ganiser  depuis  lors,  k  Baireuth,  mtiae  une  si^rie 
nravelle  des  rameuses  ■  représentati<His  modè- 
le* >.  QnsDt  ao«  antres  tbéitres  de  l'Allemsgne, 
il  va  tan*  dire  qu'aucun  jusqu'ici  ne  s'est  a«isé 
de  donner  régulièrement,  dans  Km  entier,  la 
tétralogie  de  CAnneau  du  ffibelung  ;  diTCrses 
parties  seulement  en  ont  été  rqirétantées  «nr 
diTertes  seines,  et,  tatn  autres,  ta  Walkyrlt 
umUe  avoir  obtenu,  i  l'Opéra  impérial  de 
Tienne  ,  nu  certain  succès  ;  mtla  prenque 
partout  il  a  Tallu  pratiquer  de  larges  cou- 
pures dana  les  fragmoits  par  trop  déreloppét 
de  e«tte  œurre  par  trop  colossale,  dont  telle 
parUe  Torme  i  elle  seule  on  spectads  de  sept 
beures,  et  dont  le  prologue,  FOr  du  AAIn, 
comprend  un  tealacte  dont  r»xécuf ion  dure 
deux  heure»  trois  qaarti  !  Un  artiste  qui  ne 
*eul  point  se  rendre  compte  des  nécessités  pra- 
Uquet  de  l'art  et  quJ,  de  propos  délibéré,  se 
place  alnù  en  dehors  de  tes  couditions  matérid- 
le*  les  plus  élémentaires,  n'a  t  s'en  pre) 
qu'à  lui-même  de  l'insuccès  qui  accueille  ses 
moTres.  En  réalité,  on  Bc  peut  dire  que  J'JMneau 
(ht  fUbelung  ait  été  jusqu'à  ce  jour  fort  beureui 
sa  Allemagne.  Aujourd'hui,  H.  Rlcliard  Wagner 
trafiille  i  la  musique  d'un  nouiel  opéra,  Par- 
lifal,  dont  le  poème,  écrit  par  lui,  comme  è 
l'cmUnalre,  est  publié  par  atance,  ainsi  qu'il  l'a- 
vait fait  naguère  pool  sa  tétrtli^  (1).  Cet  oo- 
nage  ett  aueore  deaUnè  au  tbéitre  de  Baireuth, 
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et  dans  ce  but  de  nouveaux  et  pretatuti  appels 
sont  adressés  par  lescondtés  iragnérient  aux 
souscripteon  tllenands  détireux  d'encourager 
ta  grande  œuvre  ;  mais,  malgré  toutes  les  in< 
citaliont,  le  public  cal  loin  de  se  montrer  em- 
pressé de  fournir  lest  Ion  1,500,000  francs  né- 
cessaires i.  l'accomplitsenient  de  celte  «Bavre. 
J'ai  constaté,  au  coranneikfmeBl  de  c«tle  no- 
tice, l'influence  que  H.  Wagner  eierce,  depuis 
une  vingtaine  d'anoées,  sur  les  mnttcleas  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  en  faisant  remar- 
quer que  cette  inltuence  était  forcément  limitée- 
II  n'est  pas  un  pays,  en  effet,  od  l'action  de  c«t 
artiste  ne  se  soit  fait  sentir  ;  mais  cette  actian  est 
s(dl  féconde,  soit  moiUde,  selon  la  façon  dont 
elle  s'exerce,  et  en  tout  cas  elle  ne  taur^ 
jamais  être  entière.  Oo  n'observe  pas  atseï,  ai- 
je  dit,  qu'il  j  a  deux  personnalités  distioclea  dans 
H.  Wagner  :  d'une  part,  l'esliiéljcien,  deraulre, 
lemaaiden;  or,  il  estéiident  pour  moi  que  l'nn 
fait  tort  à  l'antre,  et  que  si  H.  Wagner  avait 
consenti  è  n'être  qne  musicien,  !I  aurait  écrit 
de*  mnvrBS  plus  pulstantes,  plus  égales,  mieux 
équilibrées,  et  'par  cda  mtaie  plus  durables. 
Les  jeune*  artistee  qui  depuis  tant  d'années 
BuUsiient,  plus  on  moins  volontairement,  l'at- 
traction exercée  par  ce  génie  très-rèel,  mai* 
prodigieusroeat  Inégal  en  ses  facultés,  ne  ae 
rendeut  pas  suffisamment  compte  des  conditions 
de  son  être  artittique,  et  n'aperfoiveot  pas  la 
double  personnalité  que  Je  signale  en  lui.  Quoi 
qu'ils  en  aient  cependant,  ils  sentent  très-bien, 
en  France  pour  le  nHÛns,  qu'il*  ne  penrent  pas 
le  suivre  partout  et  l'imiter  de  tonte  Eaçon, 
parce  qne  le  public  se  Tefuseralt  k  le*  suivn 
enx-mèmet,  le  génie  latin  étant  absolu  ment' oppo- 
sé, de  son  essence,  k  certaines  tendauces  ultra- 
germaniques du  préleniin  réformateur.  Qu'on 
essaie  donc,  chez  nous,  d'écrire  des  opéras  d'uae 
durée  de  sept  heures  '.  que  l'on  s'avise  de  cou- 
cevwr  une  grande  œuvre  lyrique  sans  le  secourt 
des  chœurs  et  san«  que  jamais  deux  ou  trois 
voix  se  fassent  entendre  simultaoémenl  1  qne 
l'on  OM  mettre  è  la  scène  on  drame  musical 
donttoute  action  proprement  dite  sera  tévère- 
roeat  proscrite,  qui  *e  bornera  k  nne  éternelle 
analyse  de*  sentiments  humaini  oo  au  spectacle 
d'une  rèretie  vagna,  extatique  d  sans  objet  ! 
que  l'on  ait,  enfin,  la  prétention  de  faire  accepter 
au  public  uo  opéra  qui  te  fasse  renurqnw  par 
l'absence  voulue  de  tout  rbjlhme  accusé,  par 
une  mélopée  Interminable  marchant  sans  cesse 
de  modulation  eomodnIatiMi,  sans  que  jamais  on 
morceau  d'une  forme  appréciable  et  convenue 

piln  lonticsii'i,  •Blinir  da  noa  de  N .  Wifser,  alti 
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rioine  r«poMr  PoreiDe  de  l'aDdileor  «t  lui  per- 
mettre de  M  retrooTei  tu  milieu  des  fil»  d'un 
labjtintheineiliicibter,..  Tel  Mt  poarUDt  le 
lyatèiue  de  H.  W«|iner. 

Or,  loili  prfûaénwDt  ob  qnelqaei  maïideiu 
n'égarent,  eatoaloadtal\e  tyslèmeàvK.y/»,- 
gaer  esthélicien  fnc]» manière  ie  H.  Wigner 
maiicien.  Du  premier,  il  hu(  preiqtie  tout  re- 
poQuer,  parce  qae,  qu<H  qu'il  en  dise,  il  n'a  p»sle 
Tni  MD»  du  tbÛtre,  parce  que,  l'iU  la  pasaion,  il 
uXnileiDDUTeineiit  ni  l'action,  aile  stmtimeDtdes 
contraite*,  parce  qu'il  iui  manque  la  mesure  et 
ie  goOt,  cei  deux  queliti*  tasenliellei  qu'aucune 
autre  ne  saurail  remplacer,  parce  qu'enfin  ileit 
exc«BBir  en  tout,  qu'il  prend  l'empliase  pour  la 
□obleeu,  la  bonnouOnre  pour  l'éloquence  et  l'in- 
fini pour  la  grandeur.  En  réalité,  H.  Wagner,  ea- 
fliétîcien,n'arten  apporté  de  nonvean  dans  l'art,  à 
moins  qnel'on  ne  comildire  comme  une  noureauté 
eithéljque  le  Tait  d'dvwr  écrit  on  opéra  «n  douze 
actes  et  en  quatre  journées;  ice  prix,  te  titre  da 
DOTateur  s'acquerrait  facilement,  car  Usoflinit  h 
un  e«npositeur|de  mener  ï  terme  un  drame  ly- 
rique en  Tingt  act«s  et  en  sii  journées  pour  pa- 
raître plus  fort  et  plus  audacieux  que  l'auteur 
de  rAnntati  dv  tliàtlttng. 

SoDs  ce  rapport,  donc,  je  crola  qae  l'action 
de  H.  Wagner  eut  l'art,  sur  tes  artistes,  sur  le 
public,  est  destinée  i  deTenir  Torcémeat,  abso- 
lument, radicalement  nulle.  Hais  il  n'en  est  pas 
de  même  si  je  ie  conaidËre  uniquement  comme 
miracien,  en  Taisant,  atwlraction  de.  ses  préten- 
tion» i  une  réforme  complète  de  l'art  lyrique, 
et  en  reudaat  justice  aux  progrès  rationnels 
qu'il  cherche  k  introduire  dans  la  mnsiqoe  dra- 
matique. Ici,  fi  m'est  permis  d'admirer  la 
puissance  de  conception  de  l'artiate,  *od  génie 
maie  et  audacieux,  la  passion  ardente  qu'il  sait 
traduire  en  accents  entourants  ,  la  coaienr 
étonnante  qu'il  sait  répandre  sur  certaine*  par- 
ties de  ses  ceuvres,  le  relief  merreilleux  qu'il 
donne  k  l'orchestre,  enfin  les  élémenta  nonTeans 
qu'il  a  iniroduit*  dans  la  science  do  l'iumonie 
aussi  bleu  que  dans  l'art  de  l'instmmeQtatlon. 
Siirce  terrain,  on  ne  saurai  le  nier,  H.  Wagner 
<>st  UD  grand,  un  très-grand  artiste,  queje  crois 
qu'il  ne  faut  pas  Imiter,  niais  auquel  on  peut 
einpruDier  utilement  certains  moyens  d'action, 
ccriains  procédés,  non  crQment  et  d'une  manière 
serTïle,  mais  en  les  combinant  arec  les  éléments 
de  l'art  moderne  de  ftçou  fc  enrichii  le  domaine 
de  cet  an,  k  la  reooateler  ett  le  rajeunir. 

Vollk,  selon  moi,  k  quoi  doit  se  berner  la 
puissance  dominatrice,  l'action,  i'influwice  de 
M.  Wagner.  En  ce  qui  concente  la  France,  U  a'; 
a  guère  à  craiadre  qu'elle  s'âtende  au  deU  dû 
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limiles  que  je  Tiens  d'indiquer,  le  contre-poids 
nécessaire  t  des  doctrines  débilitantes  se  tron- 
Tant  dans  la  nature  mSme  de  notre  génie,  qoi 
se  distingue  par  le  goûl,  la  mesure  et  surloot  la 
précition  ;  aussi,j  après  te  trouble  momentané 
qu'aura  causé  dans  te  cerreau  de  nos  jeunes  musi- 
ciens l 'apiMrilion  des  ceuireade  l'auteur  de  Tristan 
el  l'so{ife,l'équilibrese rétablira  de  lui-même  et 
notre  tempérament  reprendra  rapidement  ses 
droits.  La  crise  sera  éndemmeot  plus  longue  en 
Allemagne,  où  l'inOnence  de  U.  Wagner  eit  non- 
seulement  prépondérante,  mais  exclnsive,  parce 
que  ce  pays  ne  possède  pas,dansun  ordred'idées 
dilTérent.nn  artiste  assez  Tigoureui  pour  démon- 
trer par  le  contraste,  k  l'aide  de.aeateuTKi, 
le  principe  funeste  et  pernicieux  contenu  dans 
le  système  général  du  ■  réformateur  ■.  Pour 
expliquer  complètement  ma  pensée,  l'Aliema^e 
me  paratt  condamnée  k  subir,  longtemps  encore, 
les  effets  de  l'ealhétiquedeH-Ridurd  Wagner  i 
la  France,  après  quelques  instants  d'itésitatloD, 
en  sera  quitte  pour  s'approprier  quelques-unes  des 
qualités  de  sa  musique,  qui  viendront  compléter 
le  twgage  sdeotilique  de  nos  artistes  sans  Aire 
courir  ancun  risque  i  l'art  national  el  1  ta  mar- 
ctie  rationnelle. 

Voici  la  liste  des  cenvrea  dramatique*  de 
M.  Richard  Wagner  :  I*  la  Notice  da  Païenne, 
Magdebourg,  TS  mars  t83S  ;  i*  RienU,  U  der- 
nier det  tribunt,  Dresde,  20  octobre  1842  ;  ' 
3*  te  BollandaU  triant  (connu  aussi  sous  ce 
titre  :  le  Yatisaau  fantànie),  Dresde,  2  janfier 
1843;  t°  Tttnnhouur,  Dresde,  19  octobre 
iBtâ;  G«  laketigrln,  Wetmar,  SB  août  1850-, 
6°  Trittan  et  Violde,  Munich,  10  juin  IMS; 
7*lMMa<lrM'eAanfetH'fdeA'uremfrer;,Hunlcb, 
Il  juin  1868  1 8°  l'Atmeau  du  f/ibelung,  télim- 
logie  :  a.  dai  Bluinçold  (POr  du  Bain),  prolo- 
gue, Balrenlh,  13  aoOl  1876;  b.  dit  Walkùre 
{la  Walkyrié),  i"  pBrlie,Baireulti,[14aoAt  1816; 
e.  Siegfried  (SiegfMd),  2*  partie.  Blireulh,  le 
août  1876;  d.  Gôilerdâmmemng  {le  Créput- 
eule  dei  dieux),  3>  partie,  Baireutb,  18  aoAt 
1876  (1).  k  ces  divers  ouvrages,  il  faut  ^jouter 
le  premier  opéra  écrit  par  H-  Wagner ,  lei 
Féet,  qui  n'a  jamais  été  représenté,  et  PanifiU, 
sa  dernière  composition  dramatiqne,  qui,  ail 
plaît  t  Dien  et  aux  sonserlplenrs  allemands,  qol 
suot  vigoureusement  sollicités  k  txi  effet.  Terra 
te  Jonr  sur  te  thé&tre  de  Bairentb,  dans  l'été  de 
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1S81.  (On  Mit  que  deax  oavngea  de  M.  Wagner, 
tradails  en  rrsDfais,  ont  été  représenlés  à  Paris  : 
Tannltàuter,  qni  fat  aeeuellli  i  l'Opéra,  le 
13  mars  lSSl,»waiie  brutalité  Tort  maladroite 
et  Jll«nii,  quiparat  sauahostilité nuis  tans  sac- 
ci*  au  Thtfttre-LjriqDe,  en  18S9,  tutu  la  direc- 
tion de  H,  Pasdeloup.H.Pasdeloap,qnieat  on  par- 
lUan  détermioé  dea  doctrine*  de  H  .Richard  Wa- 
gner, n'a  cessé  depuis  qùnze  ani  de  bire  ses 
eRorts,  aux  Concerts  populaires,  poarrafxliina- 
tation  en  France  des  œuvresd'an  artiste  qui,  lui, 
n'i  ccsié  de  traîner  notre paysaux  gémonies;  il  y 
a  Dèrae  fait  ent^Htre  récemment,  presque  en  son 
entier,  autant  du  moins  qae  le  permettait  la 
forme  du  concert,  la  partition  de   Lohaigrln.) 

En  dehors  du  tbéitre,  H.  Wagner  a  i 
peo  écrit  :  on  ne  connaît  gnère  de  lui  que  trois 
mélodied  snr  paroles  frsnfaises.  Dort,  mûn  €)i- 
font,  UignoaHe,  AttenI»,  une  Marche  d'hom- 
mage dédiée  au  ni  de  Bavière,  nne  Marche 
impériale  exécutée  ao  couronneraent  de  fera- 
perear  Guillaume  de  Prusse,  el  aoe  Marche  du 
centenaire,  poor  la  célébration  du  centième  inni- 
reraaire  de  l'indépendance  des  Elats-Unla  d'A- 
mériqne.  Par  parenthèse,  cette  marche,  qui,  si 
j'ai  bonne  mémoire,  a  été  payée  I  son  auteur  la 
hagaUlle  de  35,000  francs,  a  prodnlt  l'eTTet  le 
plua  piteni  lors  de  *<«  eiécnlion  et  est  l'ce 
la  plus  plate  et  la  plus  Informe  qd  se  paisse 
eonceroir.  C'est  da  moins  ce  qoe  tous  les  jOar- 
neni  étrangers  ont  coostalé  1  l'enTi. 

M.  Wagner,  qol  est  plus  proUGqoe  encore 
comme  écriTtin  que  conune  cmDpoiilMr,  possè- 
de nn  bagage  littéraire  bès-con^érable;  il  a 
publié  de  nombrmxléciitt,  dont  plurienn  ont  en 
^rerset  éditions.  Une  édition  empiète  de  ces 
écrits,  formant  nenf  Tolnmes  in-oetsTo,  a  été 
tsite,  il  7  a  quelque*  années,  par  l'éditear  E.  W. 
Friizsch,  de  Leipzig,  sous  ce  titre;  Getammel- 
te  Schiiften  mut  DUhtuhgm  (Scrits  et 
po«met  réunit,  de  Hlchard  Wagner).  Vald  le 
délailde  celte  éditltHi  :;Toie'  I<^.  Prologue  de 
riditton  complète  t IniraduetUm;  BtguitU 
autobiographique  (lut);  t  la] novice  dé  Pa- 
ïenne, sréeniné  do  scOstdel'opéra;  Rienti,  le 
dernier  det  tribun*  ;  un  Mutiden  allemand  à 
Parti,  fèdU  el  tnémdree,  I8t0  et  lUi  (1.  Un 
Pèlerinage  à  la  maison  de  Beethoven.  3.  La 
Pmd'unmu^eienàPariLi.  Une  Soirée  keu- 
reute.  4.  Sw  la  mutigue  allemande.  6.  le 
Virtuoit  et  rArtitte.B.  L'Artitteet  la  Publici- 
té. 7.  Le  Stabat  Nater  de  Bouini).  De  fov- 
tertwrâ.  Le  •  Frettehitts  ■  à  Parii.  Compte- 
rendu  d'un  nouvel  opéra  parisien  (la  Beine  de 
Chfpre,  d'Halév;].  le  Bollandait  volant. 
—Tout  II.  Introdveiion.TannMutter.  Comp- 


te-rendu de  la  tranàatUin  dans  ta  patrie, 
de  Londres  à  Dresde,  des  restes  mortels  tU 
Weber  ;  diseoufs  sur  la  tombe  de  Weber; 
chant  pour  tes  funérailles.  CompCe-rendH 
de  l'exécution  de  la  9*  lymphotiie  de  Bee- 
thoven en  184S,  AMc  le  progratnme,  Lahen- 
grin.*  Die  Wibelungen,  >  Airtofre  universttU 
dt  la  légenie.  le  Mythe  des  ■  Klbelungen,  > 
SMC  le  plan  (fwn  drame.  Toast  à  la  fUe 
comménoraiive  du  300'  annioertaire  de  la  ' 
fondation  de  la  Chapelle  royale  de  mutiqvx 
de  Dresde.  Projet  d'organisalion  d'un  théâtre 
national  alleTnand  pour  le  rogaunu  de  Soirt 
(tS49).-TOHi  m.  Introduetionaux tomes III 
ellv.  L'Art  et  ta  Révolution.  L'Œuvre  d'art 
d$ l'avenir.'  Wielandle  forgeron,  *  pr^et 
(Cun  drame.  Art  et  cUmat.  Opéra  et  drame, 
V  partie  :  POpéra  et  la  nature  de  lamusljue. 
— ToaelV.  Opéra  et  drame,  3*  partie  :  le  Dra- 
me et  la  nature  de  la  poésie  dramatique  ; 
3*  partie  -.  poésie  et  mutique  dam  le  drame 
de  FaoeniT.  Une  communlcoUon  à  met  amit. 
'-  TcmeV.  Introduction  aux  tomes  V  et  VI. 
De  la  Fondatiou-Gœtbe,  lettre  à  Frant  LUtt. 
Vn  théâtre  à  Zurich.  De  la  critique  musica- 
le, lettre  au  dtreetew  du  ■  Houveast  JounuU 
de  musique.  ■  le  Judaïsme  dans  ta  mutiqu*. 
Souwnirsde  Spantini.  nécrologie  de  L.  Spohr 
et  du  maître  de  chaurs  W.  Fischer.  L'Ouver- 
ture (fTphigénie  en  Aalide  de  Glueh.  Sur  ta 
représentation  du  TanDhiuter.  Kote  sur  ta 
représentation  de  Vopéra  le  Hollandais  volant. 
Commentatres-proçrammes  (  t.  Sjmphonie 
héroitiue,  de  Beethoven;  2.  Ouverture  de 
Coriolan;  8.  Ouverture  du  Hollandais  lolant; 
4.  Ouverture  du  Tannbiuseï;  5.  Prélude  de 
Lobeogrin).  Sur  leipogmet  tgmphoniquet  de 
rranalitU,  lettre  à  M.  W...L'Ot  du  Rhin, 
prologue  de  la  file  thédlrale  :  l'Anneau  du 
Nlbelung.  —  Toaa  VI.  L'Anoean  du  MttdaBg, 
fête  théâtrale  ;  la  Walkjrte.  i"  journée  ;Sieg- 
fried,  3'  journée;  le  Crépatcule  des  dieux, 
3' journée.  Compte-rendu Jlnal  durétultat  et 
des  circonstances  quiont  aeeompagni l'exécu- 
tion de  laféte'_théâtraleVAiumKt  du  Nibelnng. 
—  Tout  VU.'Tristan  et  Ysolde.  Lettre  à  Bee- 
torBerlioi.  •  Musique  de  raveiHr:*Aun  ami 
français^U.  Fr.ViUati.commeprologueiFune 
IraduclUm  en  prose  de  mes  liorelt.  Compte- 
rendu  ipittolaire  de  la  représentation  du 
Taonhiaier  à  Parts.  Les  Mattres  chanteurs 
de  Nuremberg.  Le  ihédtre  de  VOp&a  de  Vfm- 
ne.  —  Ton  vni.  A  Pami  rogal,  pMme.  Sur 
ital  et  Religion.  Art  allemand  et  politique 
allemande.  Rapporta  S.  M.  le  roi  louis JI 
de  Bavière  tw  une  éeete  aOemande  dt  mmH- 
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que  à  érigtT  à  Mitnlck.  M.U  touvnirt  de 
LouU  Sehnorr  lie  CaroUfeld.  Dédicace  de  la 
leemtdt  édilmn  d'Opéra  et  drame.  Critique 
(Prébee.  a.  W.B./tielib.FerdinmdHUleric. 
CnSoiivenlr  deBaittjU  ;  d. Edouard  Devritnt. 
e.  EdaircUtetitenli  nr  le  Judaïsme  eo 
mniiqua].  Sur  la  direction  dt  ta  mmlqv«. 
TroU  Poimet.—TowiK  IX.  A  rannée  atlentande 
erUtturant  Parit  (ianvler  1871}.  Une  Capltu- 
tan^n,  comédie  à  ^manUre  antique.  Souveniri 
tur  Àuber.  BeatAoven.  De  la  dettitiétde  l'opé- 
ra. De*  eomiiptei  et  de*  cAontettri.  Sur  En 
9*  tf/mpkonU  deBetthove».  Lettre*  et  petUt 
mintoiTet  {i.Lettreà  un  aeieurtur  lanalure 
de  Fart  dramatiquei  3.  Idée  de  la  nature  dt 
repéra  ailemond  aetuêl;  3.  Lettre  àun  ami 
italien  «ur  ta  repritentaliom  de  Lohengrin 
à  Bologne  ;  i.  Lettre  a*  tj/ndie  de  Bologne; 
6.  A  Frédéric  Ifittxte^,  profeuear  de  pkilo- 
logie  elattiqve  à  Bdte  ;  t.  Sur  la  dénomina- 
tion ^  drame  tnuttad  m;  1,  IntroditcUon  A 
une  lecture  du  CtépiueaWietiiem;.  devant  une 
OMtemblé»  ehoMe  à  BerUn).  Bofreuth .  Slz 
plant  arciateetonlquei  duthédtre  pour  la  fétt 
écènigue. 

L'éditenr  Scbolt,  de  Uajttux,  a  pablié  en 
lS7fl,  lora  de*  lïtes  de  fiaireatli,  1m  LiTreti  des 
qaatre  poime»  de  la  tétralogie,  conforme*  Il  la 
lepréKDtation  :  rOr  du  XAi»,  la  Walkyrie, 
Siegfried  et  le  Crépuieule  det  dieux.  Depuis 
Ion,  H.  Wagner  ■  Une  usai  i  la  pobliciU  le 
poème  de  Partifal,  l'opéra  qui  doit  élre  repré- 
aesUra  ISBI. 

On  ■  prodi^enaeuMiit  écrit.  parUcnlièremeot 
depuis  vingt  ans,  snr,  poaroD  contre  H.  Richard 
Wagner,  et  non-ientement  eu  Allemagne,  nuis 
an  France,  en  Angleterre,  en  fielglqne.  en 
Hollande,  et  jutqa'eu  Italie,  en  Eapigne  et  en 
Suisse.  Je  serais  fort  embarrassé,  je  l'avoue,  de 
dresser  une  nomenclalon  eiacle  et  sarlout 
complUede  tous  le*  livres,  brochuiea,  apologiea, 
libelles,  pamphlets,  enOa  écrits  de  tontes  sortes 
dont  cet  artiile  ^  été  l'objet  on  le  prétexte; 
cependant,  je  vils  inscrire  ici  les  litres  de  (ans 
eenx  qui  tant  venus  à  ma  connaissance  :  — 
i*  Lohentrin  et  rannhâwMr,  par  Frani  Uail 
(eo  fraufsls),  Leipzig,  Brockbans,  1851,  in-S"  ; 
l»  Sidiard  Wagner,  par  ChampQenry,  Paria, 
Bonidillal,  IBeo,  in-S°de  ts  pp.i  3'  un  Nou- 
veau petit  Saint  Jean  préeuneur;  grande 
explosion  eiotico-hétérocljle  ;  Siehard  Wa- 
gner, reoilie  volante  in-8°,  signée  :  J.  L.  [Lardin], 
et  datée  :<P4ris,  révrier  1860»  (tjp.  E.  Uererh 
4*  Richard  Wagner,  par  Charles  de  Lorfaac, 
Paris,  Havard,  1801,  lo-tsavec  portrait  al  anto- 
^?tMiS° Richard  WagnerettTannhiiuter  ■ 


à  Pari*,  par  Charles  Baudelaire,  Paris,  Dentu, 
I8«l,pelitin'8°de  70pp.;6°2e>r(innAiiuja->Â 
Pari*  et  ta  traiOime  guerre  mvilcale,  par 
£doiiard  Schalle,  tradnitde  l'sllemsud  par  Albert 
Hewa;,  Ptrii,  liA\  -.T  la  Nouvelle  A  lltmagne 
muticale.  Richard  Wagner,  par  A.  de  Gaïper iai, 
Paris,  Heugel,  18Sfl,  gr.  in-S*  avec  portrait  et 
autographes  1  8*  TMitrede  la  Renaittance. 
Concert*  d'été.  ■  Jltensi.  »  Richard  Wagner, 
ImJlietonsduPAorsdetaloiredealS,  19,10,31 
joillet  1809,  par  ÊdonardGarmer,  Nantes,  impr. 
Hanglii,  in-IS  de  «8  pp.;  S"  Richard  Wagner, 
Pàomme  et  le  mtuiden,  à  propoi  de  •  Rienzi,»  , 
Paris,  Denln,  13B9,  in-8<  avec  porlraiti  10° 
Elude  sur  Richard  Wagner  à  roeeation  de 
•  Atonal,  s  par  Hipixtiyle  Prévost,  Paria,  1869, 
In-8°  de  10  pp.;  1 1°  E*qui**e  lur  Richard  Wa- 
gner, par  Charles  GraodmoDgin,  Paris,  Flu- 
land,  s.  d.  [octobre  1873],  m-8*  de  75  pp.; 
11*  Richard  Wagner  à  Bajreuth,  pir  Frédé- 
ric Ifiebscbe,  proreSKor  de  philoloffe  classique 
h  l'uniTersité  de  Bile,  traduit  (dans  un  franfais 
illiaible  et  barbare]  par  Marie  Banmgartner, 
Schloss-Chemnitz,  Schmeilzner,  1877,  petit  ia-8-; 
lS°.ta  Walkyrie,  grand  opéra  eu  3  actes,  musl- 
qne  de  Wagner,  Bmelles,  alliance  typographi- 
que, 1878,  in-10  de  10  [pp.;  Il*  E*iai  de 
IradMCtion  analyUqve  lur  le  <  Partifal,  i 
pièce  tCinaugvrallon  tkédtrale  de  Rldiard 
Wagner,  par  Jules  de  Brajer,  Paria,  Scholt, 
1879,  ln-16  ;  1&*  •  Lohengrin,  •  intlrumenta- 
lion  et  phlûuophle,  par  Edmond  Vander  Strae- 
len,   Paris,   Banr,    1879,  in-lï   de  37  pp.  (1]  ; 


;taiir«,  la  Dramt  MUtMl  IPirta,  StaSoi  a  FlMhbtcber, 
II.  ttsl-liM*!,  «tcraïucrSt  M.  Blchard  Wiincr,  et 
le  l'oaiTtge  d>  M.  scliart  i  tU  Induit  en  ■llcmma 
ir  U.  n.  TOI  Woliofeu  et  publié  lout  ce  tllr«  :  4ar 
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»,  IT  JolQ,  tl,  Il  loUltl  et  ■  loAt  illl 
niejturd  Ifasiitr,  m  vit,  »■  itstim 
éetOfir».  ta  auvru  Mmu  fotu  et  nmvu  iiiuic4ai, 
ira  parti  «i  .tlltmafiu,  affrMaUm  di  la  naUur  di 
m  Idtei.  Bnlls,  ]e  lenl  nBirqneilqiie,  ogtrt  [■  publl- 
aUoniPirUde  ta  Çusln  PoMut  if apurai,  rrtcÉ- 
iét  tuf  UtttA  mr  la  aiiulfiH  (PiiiU,  UbnMe  nou. 
ttUe,  ISSD,  H-ii) ,  01  ■  doimC  li  trumclliia  en  Hngnc 
triBïilM  dBifqielqget-iiiii  datariu  diM.BIchirdni' 
fuir  ■  1°  >r(  M  poHtlfH  llndocUan  idouji»  de 
H.JglaGBlUinBeJ.  Bn»t11e>,lmpr.SuiKi,  ISM.  lû-t; 
1°  la  JaiaUwM  daiu  la  miuifiw  (InSaMoa  taonjiaM  de 
M.  Jnlei  aillUiDDCJ,  BnteLlei,  Sumei,  IBM,  lita  de 
ai  rr.i  a*  aieliard  ITatutr  M  la  tuuttimt  ifmpksnU 


irMpAml*  tt  ebttrnMaiit  os  n^tt  de  m  ezdcHlioii, 
pir  Ui^rd  «imer,  tradDIpu  M.  X.  (Msnriu  KiK 
lenllil,PdM  tBrudhs,SekaU,l*1S,  la-*detlfF.j  S 
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16'  Richard  Wagntr,  der  Zukunflimuilk 
Hêllaad  von  der  affenUichtn  Mtinung 
.  (Richard  Vagner,  le  Muteur  de  la  muiiqne  de 
■'•ireDir,  réponse  i  «a  brochure  frivole  :  l» 
Judatime  dam  la  tniuigue),  par  un  cbrélien, 
Lei|jzi|!,  Arndt,  1869;  17°  Richard  Wagner 
und  dai  Jitdânthum,  »ln  Seètraç  lur  eultur- 
geuhiehte  «ruerer  Mil  (Richard  Wagner  et  le 
judaistne,  snpplément  à  l'hi«toire  de  notre 
(«mpa) ,  par  un  impartial ,  Elberfeld ,  Lacas, 
18a9;  18"  Richard  Wagner  und  Offenbacli 
(Richard  Wagner  et  OfléDbacli),  par  un  ami 
'  de  la  muiique,  Allona,  18;i;  1S°  Berr  Hi- 
chard  Wagner  und  teint  neueifa  Khrl/U 
•  dat  Judentkwa  In  der  ifvsik  ■  (Monaiear 
Richard  Wagner  et  ion  DonTcl  écrit  :  la  Jvifi 
dans  ta  muiiqiie),  par  le  D*  B.,  BreBlan,  Hci- 
denfeid,  1869;  30°  Richard  Wagner'i  UbtJi 
wnd  mrien  (Richard  Wagner,  ta  vieet  ua  œu- 
•res),  par  Cari.  Fr.  Glssenapp,  Casael,  Haorer, 
1878-77,3  vol,  iii-8*',  11°  Wagner- Katatog, 
chronologitebet  Vert^ehnlts  der  _von  nnd 
ûàer  Richard  Wagner  ersehienenen  Sckrif- 
ttn,  IHutilaoerke  (Calalogue  Wagner,  liitechro- 
Doti^îqiie  de  tout  ce  qai  a  paru  pour  et  contre 
RtehardWignereutaiit  qn'écrlvainet muaideii), 
par  Emertcb  Kaalner,  OITenbach,  J.  Apdré,  1878; 
33*  die  Mailiundlhreclatslkerln  Avtiprii- 
eAen  Richard  'H'agner'j(laHusiqneetleBclu- 
siques  jugÉa  par  Ricbard  Wagner),  Leipzig, 
Schloempi  3S°  BHhnenfestspiele  in  BagreutH, 
ibre  Gtgnerund  ihre  tuàvn/t  (le*  Fete«tbéi(T«- 
lcBdeBairenlb,learaantagonialeii  et  leur  avenir], 
par  H.  PlUddemann,  Leipzig,  Schlcrinp;  24*  Ri- 
chard Ifa^ertuidifl^nadona/ tdee  [Richard 
Wa^er  et  l'Idée  nationale),  par  Adalbert  Hora- 
wili,  Vienne,  J.GatbnaDa,  1874  ;  3S°  die  Auf- 
fUlirung  von  BeethovenU  «etknter  Symphoiûe 
VBter  Blchard  Wagner  in  Batreath  (Exé«n- 
tion  de  la  S*  Symphonie  de  Beethoven  par  Ri- 
chard Wagner  i  Sayreulh) ,  par  B.  Po^ea  :  26° 
Kichard  Wagner.  Streiflichler  avfD'Puieh- 
maan'ipaychiatritehe  tludle  (Richard  Wagner. 
FuFéeainr  aea  études  psyehlatriqneadn  D'Pna- 
dimaan),   par  le  D''  Fiani  Hernoann,  Hoaich, 
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cHfue.  Ce  ilHtDcr  ecnt,  uuUtac  du  dftnlfr 
IMD^IIM  niUnkm.  ot  la  prodnetlDii  ti  plui 
plu  latpu  al  1>  »lai  frouien  qd  h  pataïc' 


rougir  1*  boau  usa  Ma  osBpttrtala. 


Cari  HertoITt  U*  aiOard  Wagner  tad  SAo- 
penhavar  (Richard  Wapw  et  SchopenhanerJ, 
par  Friedrich  «cm  Hanaegger,  Leipiig,  Schlcnnp  ; 
28°  Wotan,  par  Aloya  Hofler,  Vienne,  J.  Wel- 
liihauiaer;  IV  Xiehard    Wagiter  fn  letaen 
KlUulterUchen  Bettrebwtgat  *ad  teinen  Be- 
dealtmç  f*r  ain»  nationaU  Kultur  (Rictutrd 
Wagner  dan*  aea  <fforta  artialiqnea  et  dana  ce 
qu'il  entend  par  ose  éducation  nationale;,  par  L. 
Schemann,  Wolfenbuttel,  J.  Zwisaleri  30*  die 
Sprache  fn  Kidiard  Wagner'Ê  IHchtvnge»  (la 
Langue  des  poMea  de  Ridurd  Wagner),  par 
Hani  vOD  Wolxogen,  Leipzig,  Schlcenp,  1877.  in- 
8°i3l'*RheintotdtMiid'  Wi^kar»*  in  Wlen 
(le  Rheingold  et  la  Walkyrie\  Vimne),  pat  Vm- 
teriein,  Vienne,  K.  Koneg^i  32*  DeaJicAaScAri/'- 
ten  (  Écrits  allemanda),  par  Paul  de  Ligarde, 
Gieltiague,  Dietrich  ;  3S>  TltematHAer  Lell- 
faden  dvrdt  die  MuHk  in  Wagner'i  FeUtptel 
•  der  mng  dti  fUbtiungen  ■  (Ooide  Ihânatlqm 
de  la  moaiqoe  de  f  Anneau  du  Nibelung  de 
Wagner],   par  Hana  von  Woliogen,  Lelpdg, 
Schlœmp,   1876,  in-8*;  at"  Ertàuierungen  su 
Richard  Wagntr't  //ibeluiigen- Brama  (E»- 
pticalion  pour  le  drame  de*  fflfrelun^m  de  K- 
chard  Wagner),  pat  Bana  Ton  WoJrogeo.LdpzIg, 
Schlœnip,i878,iD-80;3G°ffb)H'ajrner-£<x)cim. 
Warterbuch  der  ankafichkett,  enihattend 
grobe,  hœhMnde,  gehxtilge  und  rerZmmda- 
riKhe  AuidrOete,  welcA*  ^a^en  den  MHtUr 
Richard  Wagner,  teineverke  UNd  ttin»  à»- 
htenger  von  den  Feinden  vnd  Spaltam  ça- 
braucht  uordentlnd  (toxique  wagnérlen.dic- 
tioDDBÎre  d'incivililé,  contenant  le*  eipreiriotts 
grossière*,  niépri*antes,baiDeusea  et  calomaieDies 
qui  ont  été  employée*  eiiier*  ntaltre  Richard  Wa- 
gner, aesteovte*  et  se*  partisans,  par  a»  eoncoaii 
et  aea  inanlteor*,  réunies  dans  les  Iieures  d'oW- 
velé,  pour  l'agrément  de  l'eapril,  par  Wi  Itidm  Tap- 
perl,  Leipzig,  E.  W.  Fritzsch,  1878  j  36*  RIehmTl 
Wagner  und  iein  Bûhnenfe*UpUl  (Ridurd 
Wagnerel  saKte(hélirale},parOtlo  Gumpracht, 
Leipzig,  1S73;S7°  lFelmariM[l/0n(i(Wtiniarel 
lena),  par  Adolphe  Stahr,  1851;  38*  die  GetcAt 
ehte  von  Richard  Wagner'a  Tannliiinser  jn  Pa- 
ris (Histoire  dn  Taonhâmer  de  Richard  Wagner 
t  Paria),  par   Paul  Lindau,  SluUgard,  Krdae: 
89°  Rkliard   Wagner  1»  Bayreuih  (Ricitard 
Wagner  à  Bajreiilh),   par  Friedrich  Nielxsche, 
Schloss-Chemolli,  Sehmeiizoer  ;  40°  dat  Griin- 
deTihumindêr3luttk.Ein£piU>gmrlfip-e^ 
ther  Grdndtteiniegung   (la  Hanie  dea  (onda- 
tlona  muaicales;  un^épliogne  1  ia  fondaUoa  de  Ba;. 
reulb),  Caasel,  vers  1871;  41*  erundlageund 
Aufyabe  du  aUgemeinen  patron  alveremm 
twnftelge  und  erhattung  der  BHhneit/ifU, 
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pieU  sv  Baurattk  (ComiMBcemait  et  fla  de 
raModatioD  gteirtle  d«  patnuuge  pour  le  mm- 
ti«D  et  la  coDHmtion  de  la  lêle  tbéAlrale  de 
Btjrealh),  pu  Hus  Ton  WoliOfien,  Bchlosi- 
Chemniti,  Schmeitteer  ;  43*  Richard  Wagner, 
Ml  tendeNdu  amf  tA«orfM  (Hlcbanl  Wtgner,  ws 
(eoduces  d  lei  tUoilM),  pu  Edwud  Deawen- 
lb«,L<wdr««,Ai«MV,  1B7S,  ia-8*t43*  UtUn 
firom  Bafreia/t,  daerlpOM  and  erlUeat,  of 
Wagner'i  dtr  •  Bingdt*  Nibtltinffen  »  (Lettre* 
descriptlTe»  et  eriUquee  de  Bijreatli,  Mr  FAn- 
neau  du  fiibalung  de  Richard  Wagner),  par 
Joseph  BcnDett,  ccrrespondant  «péclal  da  Daiti/ 
niegraph,  Loedree,  bi-B*;  W  Rlehard  Wa- 
gner"*  Hfn  tevêa,  rfcUMv  •»  itreveu  bek- 
Hopli  tehoti  uUgtgtven  b^  gelegenheid  van 
het  Wagntr-eonetrt  tnn  JtotU't  Maniunkoor 
(Bicbard  Wagner,  sa  rie,  aa  directÛD,  ses.luttee, 
k  l'oceuioD  da  cMcert-Wagnw  dooui  pu  U 
SocMtë  chorale  tu  RoUe,  dlrigte  pu  Ladwlg 
Pélti  Brandi*),  RoUerdan),  187a,  J.-P.  Bladei^ 
groeo,  In-B*  de  13  pp.;  t&°  Wagner- Mutltale 
feuûn  van  IFcimar  [Fâlea  musicalei  de  Wa- 
gner, k  Weinur),  pu  Edmond  Vander  SIrielen, 
Bruxelles,  de  Ries,  1S71,  in-lS  de  38  pp.  (Ira- 
dnction  en  langoii  Oanunde,  pu  HH.  Jnliui 
Hosig  et  Jean  van  Droogenbrœck,  d'un  nppori 
rédigé  en  rru(alR  et  adressa  au  ministre  de  l'in- 
térieur de  Belgique  sur  les  (êtes  de  Weimar); 
46°  ffouini  s  Wagner,  a  la  Mutlea  Uatiana 
e  ta  mutica  Udaea  (Rossini  et  Wagner,  on  la 
Masique  ilalienne  et  U  musique  allemande),  pu 
Carlo  Haguico,  Turin,  .Candeletti,  1877,  in-li  de 
U  pp.;47°  Riceardo  Wagner  edi  Wagtieritli 
[Richard  Wagner  et  les  Waptériens),  par  Frao- 
ceMW  Florimo,  1870,  iii-8°  ;  4S°  il  ■  CoAm^rj»  • 
di  Stecarde  Wagner,  pu  G. -P.  Zdianl,  pro- 
tisseur d'hisltrire  et  d'estbétiqae  an  Ljrée  mniU 
cal  de  Rome,  Rome,  Botta,  1880;  49*  Rieardo 
Wagner,  etuafo  biagriffieo-eTiUeo,  par  Har- 
slUach  Lleonar^  btm  un  prologue  épislolaite 
riiendn  par  le  D'^  José  de  LetatnendI,  Barcetone, 
Teildn;  Parera,  s.  d.  [187B],petit  ln-g<  avec  por- 
trait, autographe  et  vue  dn  thjktre  de  Bairentli. 
ie  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  H.  Richard 
.Wagner  a  fondé  k  Bsdreolh  un  Journal  q>6cUI, 
desthié  i  pn^Mgu  et  h  ddTeodre  aTec  ardeur  s« 
doctrines,  et  qni  peut  ttie  conitdtré  cemaie 
son  Hotùtear  peraeuel  et  officiel.  C«  iosinal, 
qui  paraît  dus  l'édilear  Tb.  Burger,  pu  Unal- 
saos  de  »  pages  !»«•,  eat  OtuA  laUliilé  :  Bag- 
reiOterBimter,  Monattehrift  du  BagrMlm 
Patnmatvtrdiui  (FeuDlM  de  Bainatb,  bulle- 
tin oMOMid  da  patronat  de  Btirenlh),  lidigt, 
Hee  la  coUabonlion  de  Richard  Wa^w,  par 
fiant  ton  Wolugen.  O'eslIk-deduuqneH.  Wa- 
■loct.  UNIT,  nu  mmeuM.  —  wonu  — 


gner  bit  outraget  et  injurier  chaque  jour, 
quand  11  ne  te  charge  pet  lui-même  de  eetle  dé- 
licate besogne,  toni  les  grands  mnaidens  qui  ont 
tté  et  qui  realeot  la  ^ire  de  l'Allemagne  :  Uan< 
dehttnhn,Heyert)eer,  Robert  Schutnann, etc.,  etc. 
11  n'est  pat  no  nomËro  de  ce  jonnal  qni  ne  pro- 
voqua, sous  ce  rapport,  llndignation  et  les  nau- 
sées de  tout  homme  qoi  a  te  sentiment  du  beau 
dut  l'art  en  même  temps  qae  le  respect  da  la 
mémoire  et  de  l'honneur  des  grands  arlistei. 

*  tVALCKlEflS  (Edcëne),  DAliate  et  com- 
poslleor  pour  ton  Instrument,  est  mort  k  Paris 
le  1"  septembre  1860.  U  ïtait  né  k  Aveanes, 
non  en  17S9,  mais  le  11  luillet  1793. 

"WALDHAnn  (Ldmlf),  clianteur  et  com- 
positeur allemand,  »  écrit  les  paroles  et  la  mu- 
sique d'un  opéra-comique  en  3  actes,  Sewtra 
Mallda  Florida  on  Ut  Joye*s  Maineâ  du 
eowenf  dé  SaM-Jutt,  qui  a  été  représenté  au 
théâtre  Wallersdortr,  de  Beriin,  en  octobre  1878, 
et  dans  lequel  il  remplissait  le  idlt  principal.  Cet 
ouvrage  n'a  obtenu  qn'on  médiocre  succès.  Pré- 
cédemment, an  mois  de  Juin  ou  de  Juillet  1 87a , 
cet  «rtiate  avait  donné  sur  le  IhéUre  Wallner, 
de  la  même  ville,  une  opirelte  Intitulée  la 
Ftane^  du  Vkltm. 

IVALE  (HtHai-'Wiu.iu),  compositeur  et 
Di^aniste  anglais  contemporain ,  bachelier  es 
musique  et  membre  de  l'Académie  d'Oxford, 
membre  du  Collège  des  orgaolsles,  exerce  au- 
Jourd^ul  les  ronctioni  d'organiste  et  declietde 
chœurs  à  régliae  Saint-Pierre,  de  Leicuter,  en 
même  temps  qu'il  est  chef  d'orchestre  deronion 
orchestrale  de  la  même  ville.  On  doil  k  cet  ar- 
liste  plusienrs  compositions  Imporianlei,  entre 
autres  une  sjmphonie  en  n>[  tt  une  cantate  sa- 
crée intitulée  Joël,  pins  des  mélodies  vocales, 
des  morceaux  d'orgue  et  diverses  ouvres  de 
moalqQe  de  chambre. 

■  WALKER  (EtusuD-FaiEnnicn],  fàc- 
teoT  d'orguet  dlstlogoé,  était  né  k  Cannsladt, 
dans  le  Wurtemberg,  en  17B5,  et  est  mort  i 
Ludwlgsborg,  en  Bavière,  le  4  octobre  1871. 
Son  cbei-d'œuvre,  dlt-oo,  ett  l'orgoe  célèbre  de 
la  cathédrale  d'Uim;  il  a  a  CMiitrult  d'aotrea 
k  Moscou,  k  SalnUPêlersbonrg,  k  Agram  et  dans 
diverset  villea  d'Amérique. 

■WAIXACE  (William- ViNCEin),  rirtuote 
extrêmement  distingué  tnr  le  piano  et  sur  ie  vio- 
lon, compositeur  tort  lemsrquaUe  et  d'une  rare 
réoondlté,  naquit  t  Waterford  (Irlande),  non  en 
1819,  mais  le  1"  juin  1814.  Son  existence  fut 
avenlnreose  et  des  plut  ronaaesqaes,  ses  inctèt 
furent  énormes  dans  let  deux  mondes,  en  An- 
fj^eUrre  anitl  Uen  qa'ca  Amérique,  en  Allema* 
gne  comme  »xa.  Iodes  on  eo  Antralie.  Wallace 
t.  n.  41 
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penltlre  considâri  caame  le  reslauralear  de 
i'opfra  anglai»,  al  l'on  ne  peut  que  regretter 
que  sa  vie  courte  el  si  étonnimmeat  MidrieDUe 
ne  toi  ait  fU  permis  de  traTiilier  daTiatage 
pour  la  scène,  où  deux  de  hs  opérM  Borlont, 
LurUne  et  Maritaaa,  furent  aceueilits  aTCC 
trusporl,  «imI  bien  t  Londres  qoe  d>°*  le* 
grandes  villes  d'Allemagne.  It  fut  même  question 
on  loslint  de  représenter  le  premier  de  cts 
ouvrages  &  Paris,  d'abord  ï  l'Opén,  puis  an 
TbéUre- Lyrique,  et  H.  SjlTain-SiInt-EtieniM 
eo  avait  fait  une  traduction.  Outre  cea  deux  opé- 
ras, Wallace  a  lïlf  joaer  «ncore  MathUia  of 
Eungarg,  l/ieAmàerWUeh[laSorctèr»d'api' 
bre),  Lovés  Tnumph  (le  Trieaiplu  de 
ramour),  Rt  tAe  Désert  Ftoioer  [la  Fleur  du 
Désert).  De  plus,  il  a  laissé  compli^tement  iche- 
Tées  les  partitions  de  deux  opéras  anglais,  (Ac 
Maid  of  Zurich  et  Bttrella,  et  de  deux  opé- 
ras ïlaliettB,  Gulnare  et  Oiça,  dont  divers  frag- 
ments ont  été  exécutés  A  Wiesbaden. 

Cet  artiste,  auquel  11  ne  manqua  p«nt-Hre 
qu'une  plus  grande  dose  d'originalité  pour  être 
nn  créateur  de  premier  ordrs,  mourut  âgé  seu- 
lement de  61  ans,  le  12  octobre  luts.  Depuis 
plusieurs  années  11  était  miné  pr  la  maladie; 
les  médecins,  aprèa  l'avoir  envoyé  d'abord  es 
Amérique,  lui  conseillèrent  ensnite  de  venir  se 
ftire  soigner  eu  France  ;.  mah,  aprta  d'épou- 
vantables et  longues  souFftïncei,  il  l'ételgnil  au 
chiteau  de  Blgea  (Baate-Garonno) ,  résideoce 
d'un  de  ses  amis  ch'ei  lequel  il  aiait  reçu  une 
toucbante  hospitalité.  La  mort  de  Wallace  Inl 
pour  l'Anj^leterre  une  sorte  de  deuil  national,  et 
pendant  plusieurs  mois  les  journaux  dece  pajs, 
comme  ceux  d'Amérique,  où  11  avait  lotigieoips 
ajourné,  dirent  rempli*  de  détails  sur  le  grand 
artitle.  St»  restes  ftirent  transporté»  i  Loadres, 
oh  (m  lui  fit  de  spimdide*  run6railles.  De*  sons- 
crlpltons  TurCot  onvertM  en  cette  ville  et  des 
concerts  y  forent  donité*,  ainsi  qu'l  New-Yort, 
pour  coavrir  les  (Vais  du  monument  que  Ton 
voulait  é!ever  k  sa  mémoire,  EnQn,  les  regrets 
furent  unanimes  par  toute  la  Oraode-B retapie, 
ah  Vailaceétaitcanildéré  comme  lotenl  artiste 
capable  de  releter  et  de  soulealr  le  draptan  de 
l'art  musical  nationri,  eo  ce  qnt  coneeme  le 
thUtre.  Tous  leà  détails  Int^isaotla  i\e  el 
l'Importante  carrière  de  Wallace  ont  été  réunis 
dans  un  écrit  étendu,  publié  en  France  peu  de 
Icmps  apT^samort:  TfiUatn-rDieenrH'aJ- 
laee,  étude  biographique  et  critique,  par  Arthur 
Fongin (Paris,  Ikelmer,  ISee,  ta-g").  Ceitenotice 
résumelout  ceque  le*  feuilles  anglnlsrs  et  amé- 
ricaines <mt  fait  connaîtra  nr  l'artiile  h  oelte 


En  dehors  de  ses  opéras,  connus  ou  Inédits, 
d'une  cantate,  restée  inâdlle  aiuii,  d'une  messe 
écrite  et  exécutée  k  Uetico,  mais  non  publiée, 
d'une  fiHile  de  eomposillana  restées  manuscrites, 
Wallace  a  livré  au  public  plot  de  deux  cents 
morceaux  de  citant  :  romances,  nocturnes, 
cavatines,  liallades,  hymnes,  sérénades,  lyro- 
llenaes,  canionettee,  etc.,  et  on  nombre  égal  de 
ntorteanx  de  musique  instrumentale,  bniaisiea 
de  concert,  morceaux  de  salon,  variations  sur 
des  airs  d'opéra  ou  des  mélodies  popalairet,  ro- 
mances sans  paroles,  préludes,  éludes,  et  anssi 
de  mutiqne  de  danse,  valses,  polkas,  schollichB, 
maiurkas,  elc,  etc.  EnQn,  Vallacea  pris  part 
è  une  nouvelle  édition  des  Études  de  Ciemj, 
fUte  par  une  des  ipremiËres  maiaou  de  ooo^ 
merce  de  musique  de  Londres. 

'WALLACE  (Madame),  écrivait  musical 
anglais,  a  donné  la  traduction  anglaise  dn  livre 
de  H*^  Elisu  Polko  sur  Hemleluobn  :  JlmiMj- 
eeneetofFelixMmuUlstolin-Saftholdt,^^^ 
la  comspondance  de  ce  gnnd  artiste  :  Letten 
from  IlaljiandSwHstrlaiKd,bfFeHTMmdelt- 
tohn-Bartboidf.  Elle  a  traduit  auui  de  l'alle- 
mud  un  recntil  de  Lettre*  d«  miuidetu  eéti' 
bru  :  Glnck,  Baydn,  Bach,  Wcber,  etc. 

*WALLERSTEin(Airn)ii<E!,  oomposilenr 
de  musique  de  danse,  s'est  fait  OM  grande  re- 
nommée aoui  ce  rapport,  et  a  publié  atvinM 
300  recueils  on  morceaux  détactiés.  La  vogue 
qui  s'est  attachée  aux  composttfoos,  d'allleai* 
graciensea,  de  cet  artiste  ne  semble  pas  près  de 
l'étdBdre.  Une  rtdowa  de  M.  Wallersteiii,iiai~ 
tnlée  ttn  Premier  Amour,  a  -été  célèbre  par 
toute  l'Europe,  s'est  jouée  sortoui  les  orgDCsde 
Barbarie,  et  s'est  tendue  à  pins  de  ceotnil)* 
exemplaires.  Le  nom  de  M,  Wallerttein  enl  tl 
populaire  en  Allemagne  pour  la  musique  à» 
danse,  que  certains  éditeurs  de  ce  pays,  pour 
allécher  le  public,  n'ont  pas  erabt  de  mettre  ce 
nom  sardes  morceaus^in'Mdeetpaa  de  Inl; 
le  ccHupMilear  adb  rédamer,  par  la  voie  de* 
jonnaui,  contre  ce  lubterroge. 

H.  Walleriteln  est  né  k  Dresde  non  Wt  1812, 
mais  le  38  septembre  1813. 

IVALLNER  (EuHDtiD},  nmiden  allemaïut 
contemporain,  eat  l'auteur,  entre  autre*  coiapa- 
sitioas,  de  trois  opérettes  de  aaton  dont  le*  par- 
trUona  pour  chant  et  piBM  ont  été  publiée*  : 
i'  efn  Damtn-Saffee;  V  ■doM  Testament  g 
3'  dtr  Maskenbalt. 

WALLWORTH  (T -A ],  profta- 

seor  de  diant  è  l'Académie  royale  de  musique 
de  Londres,  est  l'auteur  d'un  traKé  publié  soaa 
ce  titre  :  1^  Art  of  tinging  {l'Art  d»  ciimCtr^^ 
cours  d'étude  et  de  pratique  pour  la  voix  (Lou- 
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dRS,  rintcor).  Il  a  tU  bit  récemmenl  une 
DOutelIe  fililloa,  revue  et  corrigée,  de  ce!  oa- 
Trage.  M.  Wallwortii falMit  partie  en  lSâ9dela 
compagnie  d'opéra  inglil*  réunie  sn  théltre 
COTenl-Garden  loas  la  direction  de  H.  Hartit- 
aoaetdemiaa  LouiM  P^ac, 

1VALTEE  (Gdbtite),  Uoot  et  celibre 
chantenr  .dramaliqae  allemand,  esl  M  t  Bllln 
.  (Bohême)  en  Igss.  Il  élndia  d'abord  lea  «cien- 
cet  techniques  à  Prague,  toal  en  étant  enfant 
de  clKFur  duf  une  if\i»e,  et  pins  lard  occupa 
un  emploi  dans  ime  fabriqua  de  loere.  MiFa  u, 
ToU  d'enfant  étant  deteaue  an  beau  lAiar,  exci- 
ta une  telle teoMlion  qn'il  teddcidakla  peiTec- 
lionner  «ont  la  direcUon  du  profesMur  Vogl. 
En  IS&e,  H.  WtUer  fnt  eog^  t  l'Opéra  de  le 
conr,  i  Vienne,  et  BDJoimJ'bni  encore  U  est  l'un 
dea  arlUles  préférea  de  ce  IhUIre.  H.  Walter 
eat,  ai  l'on  peut  dire,  le  (Japonl  deVimaa;  la 
Totx,  d'un  caractère  doux  et  tendre,  eat  d'un 
llinbra  cbannanl,  et  il  chante  d'ans  Ikçon  délî- 
eteoM.  Lei  onnagea  dana  lesqnela  il  obtient  le 
pini  de  «Dccèa  lont  Famt,  Mignon,  Ctonnvn, 
I«  DoMtno  noir,  la  Dame  blanche,  la  Flûte 
»nehanlëe,  Don  Juan,  Ui  Buguenoti,  etc. 
M.  Walter  est  anHd  un  excellent  cbanCeur  de 
Ueder;  il  dit  ceux  de  Schnbert  dans  la  perfec- 
tion, et  1]  •  rotdn  populaire  h  Vienne  li  diar- 
ninle  mélodie  de  H.  Gonood  :  Àuprinlempi. 
3.  B. 

WALTER  (GRAZIAm-),  compositeur, 
abit  repréaeDterkPIoTence,  inrle  tbéilreNoo- 
*□,  le  19  avril  1879,  un  opéra  InUlulé  SUtano. 

WAMBACH  (tni-Lt),  violonisU,  pianiste, 
orgaofite  et  compositeur,  est  né  à  Arlon,  dans 
le  Luxembourg  belge,  en  1854.  A  Tige  de  qoa-, 
tre  ans  on  loi  mit  on  aolfége  sons  lea  jenx,  et  k 
dnq  on  *iolon  Mitre  les  mains.  Ses  pf^rès 
fcrent  si  rapidea  qn*(a  bout  de  deux  années 
sOn  professeur,  H.  Hoeben  (u  famille  s'était 
alora  fixée  h  Anvers),  le  fit  mtendre  dani  une 
séance  donnée  par  l'École  de  masiqne.  Lorsque 
le  Jeune  Wambich  eut  atteint  l'igede  onze  ans, 
it  w  rendit  à  Broxeltes  et  ae  St  admettre  an 
Conserraloire  de  cette  ville,  dans  la  classe  de 
violon  de  H.  Coljns.  De  retour  k  Anvers,  il 
devint,  à  l'teol*  de  musique,  l'élive  de  M.  Pierre 
Benotl  pour  la  composition,  et  reçnt  snasi  des 
leçons  de  HM.  Herlens,  Hennen  et  Callaerls, 
organiste. 

Quoique  tris-Jenn*  encore,  H.  Wambacb  s'est 
déji  fait  connaître  par  on  grand  n«»ibre  de 
compositions,  parmi  lesqoellei  Q  faut  surtout 
signaler  lea  soivanlttiPeeit-  Mareh  pour  orcbs»- 
tre ,  exécutée  en  1 870  aa  tbiltre  royal  d'Anvers  ; 
cantate  pour  Im  fêles  d«  BiUteni,  exfoliée  en 


1877  an  Cercle  calbollque  de  U  mBrae  «Ble; 
Àtmde  Voorden  van  d«  ScheUt^Âvi  EiBttde 
VEscaiit),  poemesjrmphoniqoe-.f'ent-Cniitata; 
Nathant  Parabol  [ParàboU  lie  Kalhaitl, 
drame  sur  paroles  flamandes  ;  Syimne  racrit 
soUmntU,  pour  orchestre  et  chœurs;  Ae  LenXt 
{le  Printemps),  ctioBur  pour  voix  de  femmes 
avec  orchestre;  Memorare,  pour  chœurs  et 
orchestre;  Yloanderland  {le  Pays  Se  Flandre, 
pour  chœur  de  voix  d'hommes  etordieMre; 
Bvrlesea,  fanlaisie  humoristique  pour  orches- 
tre ;  FantaiÛB  pour  orchestre,  n"  2  ;  Àve  oenMi 
et  0  salutariii  Ave  wrvm  ;  Tantitm  ergoi 
Fantaisie  pour  violon  et  orchestre;  enfln  dea 
lleder,  des  valses,  des  morceaux  de  piano,  elc. 

1VAMSLEV  (Peter),  Tan  dtta  IiflUeraaa. 
glals  les  plus  habites  da  dix-bnlfième  a%cle, 
éUit  établi  ï  Londres,  ob  il  se  lit  remar^aer 
pour  U  bonne  facture  de  ses  violoncelle*  el  de 
ses  altod.  Les  Augliis  Uesuenl  ponr  tort  eilimft- 
Mes  ses  copies  de  Staioer.  Petw  Watnskj  M 
le  maître  du  lulhier  Thomas  Smilh. 

■lVAI1SKI<Je«ii),compoûteuretri 
distingné,  qui  naquit  ea  1761,  dans  ta  G 
Pologne,  Jouissait  d'une  grande 
écrivil  plusieurs  opéras  qui  furent  rcprésoUs 
i  Posen  avec  succès.  Ses  compoaitiou  de  nm- 
aique  religieuse,  conçues  daoa  nn  bon  at]Fll^ 
écrites  avec  soin,  étaient  exécBtéea  dns  m 
grand  nombre  d'égiitea.  ■  Haii  c'est  mrton^  dU 
H.  Albert  Sotrlnslii,  dans  lea  chaala  nMlMiBUX, 
lea  polonaises,  Us  maiureks,  kl  naarcbea  nili- 
taires  et  d'autres  pièces  déladtées,  comme  dea 
duos  pour  violon  et  violoocene,  qne  Je^ 
Wanski  s'est  acquis  uae  grande  pOfailarUi.  U 
fut  pendant  trente  au  le  seul  ooafiiMaa  aa 
renom  dans  la  Gnsde-Polq^,  et  aind  qm 
Charles  EurplosLi,  sonneveo,  qui  tieat  ^Polo- 
gne la  première  place  parmi  les  coa^pnaiteani 
nationaux,  Jean  WansÛ  tenait  dane  aun  tHOfi^ 
le  sceptre  de  la  compodtloa  I  Potm  fÊc  aaa 
symphonies  et  ses  raesset.  ■  Cet  adisic  Mt 
mort  dans  les  premitrea  «aoéee  de  ee  iJtd». 

WANSKI  (JEu-RtoMocii^),  JUs  da 
précédent,  compo«tear  et  i 
dans  legrand-dncbédePi 
de  ce  siècle,  fît  de  boaaea  i 
Kaiisz  tout  en  travaillant  le  vidoo,  alla  «Mette 
tenninerioo  éducation  mnalcalei  Vano^^fiÉ^ 
an  bout  de  qndqnes  années  qoUta  U  RelafM  tf 
partit  pour  l8France.An1*é  k  Paiivleatlekea 
lieor  de  recevoir  pendant  vwli|MenoiB die )a|aM 
de  Bailtot ,  et  son  Uleal  t'a*  n 
façoa  considérable,  n  o 
Iter  en  donnant  dea  ei 
eo  Espagne,  visita  Valence,   BHodnaft  elll«- 
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drid.obil  fat  trt*-bieii  ucneilU,  (wrcoonit  en- 
sniU  l«  tnidi  de  la  Fruce,  HontpelUer,  Nlme», 
Avignon,  JUi,  puis  Inversa  i'IUlie  méridioDile, 
eehiunimleixireli  LIvouriM,  fiologae,  Floren- 
'ce,  Rome,  Niplei,  dane  toute  la  Sicile,  allant 
jQMiii'i  Halte,  puis  ravenanl  à  Florence  et  1 
Rune,  oùll  était  reçu  membre  de  l'Acwlémle  de 
Sainte-C^ile,  rentrant  en  France  par  Ljob,  et 
enru  te  rendant  en  Suiiae.  Cea  longa  vojagH, 
pantt-il,  ne  l'atalent  pas  renda  p(aa  riche,  car, 
èlaBi  tombé  malade  d'une  lliiiion  de  pûlriae 
h  Salnt-Gall,  il  allait  monrir,  eau!  et  aana  re^- 
aoarees,  dau  nu  iidlel  garni  de  cette  petite  Tille, 
lonqa'un  matin  il  voit  entrer  dana  h  chambra 
le  comte  Alexandre  Sobantki:  celul-d,  en- 
fant comme  lai  de  la  Polo|ne,  ajant  appris 
qu'un  arliite  polonali  se  niaurait  loin  de 
aa  patrie,  l'aida  g^oËreuBement  de  sa  iMurse  et 
de  sea  aoina,  et  le  fit  transporter  à  la  maison  de 
unie  de.Wintbertur,  oh,  an  bout  d'un  birer,  il 
pot  H  rétablir,  grlce  à  la  aollicitnde  de  «on 
digne  compitriote  et  de  a>  femme.  H"*  la 
comteiue  Sobanaka. 

Le*  médecins  ayant  engagé  M.  Wantkl  i  tiabiter 
le  midi  de  la  France,  il  alla  le  fixer  à  Ail  en 
ProTence  [1B39),  a'jr  établit  comme  proFeuenr 
tont  en  ae  livrant  k  de  nombreux  travaux  de 
compoeilion,  et  a'j  maria  avec  une  Fraitfaiac. 
Voicîla1istedea<e<iTresdeH.WaDsli[:  t'Eratt- 
deMélkode  devUtlon;  2"  Petite  Méthodtde 
«lofon,  pour  lea  caroTnençaati;  S'  Ititlutde 
eemplHe  d'alto  ;  V  CBarmonie,  on  la  Seienct 
detaeconU  à  l'usage  des  éliva;  V  Gt/mnat- 
tique  diidoigU  et  de  l'archet;  f  Doute £ln- 
det  brillantes,  pour  acquérir  ditTéreoti  coupa 
d'arcbet;  7°  Douze  Êlvdei,  pour  acquérir  l'a- 
gititédeadoigli;  8°  Six  Étudet  faeilet,  pour 
violoa  aeul;  9*  Sir  Étudet  pour  l'alto;  lO* 
DouieMUodlu  en  forme  de  eapiiees,pùm  vio- 
loD  seul  ;  1 1*  Trou  Fuguet  (études  de  double- 
corde)  ;  12*  Douie  Variations  sur  un  thème 
original,  poar l'exercice  île  l'archet;  13*  Six 
grands  Caprices  de  concert,  avec  accompa- 
gnenMDl  de  lùano  ;  tt°  Concerflno,  avec  aceom- 
pagnement  d'otcbeatre  ;  15°  Fantaisie  aur  la 
Xorma,  avec  (dano,  quatuor  ou  ordieatre  ; 
IS*  Air  utionat  anglaii,  varié,  avec  piano  ou 
quatuor;  17*  Morceau  de  caDcertaur  Lueia  di 
Lamemoor,  avec  piano  ou  ordieatre  ;  18°  Air 
polonlit  varié,  avec  piano,  quatuor  ou  orchestre; 
10*  Variatioua  sur  la  Komanetea,  avec  piano  ou 
qoatuor  ;  io°  Carnaval  de  Vartovit,  varlitiuna 
de  bravoare,  aiec  piano;  11"  Boovenir  de* 
Puritains,  morceau  de  aalwi,  nvec  piano  ; 
iT  AiralgMien  pourdeut  vialou  concerlanta, 
d'i^rta  le  dm  da  Kalkbrenner  et  ArtOI,  avec 


orcliealre  ;  M*  Fanllltia  pour  alto  aar  dea  thè- 
mes du  Prophète,  avec  piano  on  quatuor; 
W  Fantaisie  pour  alto  UT  des  motirs  deGuil- 
laume  Te/i,  avec  piano  ou  quatuor. 

*n'AnSOI<l  (Fauçoia-ANTOinG-ALVBOiiai). 
—  A  la  liate  dea  ouvrages  de  ce  compositeur,  il 
faat  ajouter  le*  anivant*  :  1'  les  Deux  Uarint, 
opéra'Comîqne  m  a  actes,  non  représenté  : 
2*  unquiotette  pour  deux  violons,  deux  altos  et  . 
violoncelle;  S"  huit  quatuwa  pour  Instrumenta  A 
cordes  ;  4*  Us  FratiehiauMtolt,  cantate;  S*  hnit 
ouvertures  à  grand  orcheitre;  e"  une  Fantaiiie 
pour  piano  et  violon  ;  7*  une  Fanlaiiie  pour 
piano  et  BOte. 

WARCHOtJF  (H°"  S....  DE},  éerivda 
français,  est  routeur  d'un  ouvrage  pédagogue 
publlésouice  titre:  Vélœifère  grammalleai, 
ou  la  LoMgue  française  et  l'orthographe  ap- 
prlMot  en  chaKtani,  Paris,  1S06,  petit  in-S*. 

WARD  ou  WIABD  (JuleB),  eomposileur 
frattfais  dont  le  nom  sernble  indiquer  une  ori- 
gine étrangère,  fit  rqirésenter  k  L}0Q,  Où  il  éttit 
fité  délais  longues  années,  on  opéra-comique  en 
un  acte.  Voici  te  Jour,  el  écrivitauui  pour  le  thél- 
tre  de  cette  ville  la  musique  de  plusieurs  ballets 
qoi  turent  bien  accueillis.  11  s'était  fait  con- 
Doltre  par  an  certain  nombre  de  composUioas 
profsoeaet  religieuaee,  parmi  Irequellesqnelques 
pasUcbea  réusûs  de  la  musique  du  mojen  ige 
sur  les  «oDIiets  de  Clément  Marot.  Membre  ti- 
tulaire de  l'Académie  des  aciences,  belles- letlrai 
et  aris  de  Ljoa,  11  avait  publié  auaii  pln- 
aienrs  opusculea  liltérairet,  dont  le  dernier 
était  une  excellente  brochure  sur  la  régénératiOB 
de*  tbéitrea  de  cette  ville,  et  4oat  nn  anlre 
était  intitulé:  Âperçvs  générajix  sur  la  mu- 
sique, son  iniroduction  dans  riglise  et,$et 
phases  diverses  jusqu'au  seiiitme  siècle.  Lion, 
Pinler,  1866,  Ln-S".  Ward  mourut  i  Jq- 
jarieui,  aumois  d'août  1866,  laissant  pin- 
deurs  œuvres  iaédites,  entre  autres  un  grand 
opéra  en  cinq  adea,  TelUda  ou  le  Gvjr  de 
chine. 

WAREZ  ( f,  auteur  oramatiqae  d' 

dixième  ordre ,  fut  pendant  longues  anaécn 
râgiiaeur  général  du  thé&tre  de  la  Gatté.  Il  rédi- 
gea, m  société  avec  le  diansonnier  Oiarrin ,  1« 
recnail  Intitulé  1  itimorial  dramatique  on  Àl- 
manaeh  thidtral,  dont  H  parut  treize  années, 
de  1807  i  1819  (Paris,  Hocquet,  hi-M).  Quulqoe 
ce  recueil  laisse  beaucoup  k  désirer  soua  diven 
rapports^  il  n'en  est  pas  tnoiog  olile  k  consulter 
pour  les  renseignements  qu'il  donne  sur  les 
tbéllres  de  Parla  k  cette  époque.  La  collection, 
comme  celle  de  Ions  les  recueils  de  ce  genre ,  en 
est  d'aflleun  devenue  tris-rare. 
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WARGOÇKJ  (. ),  écrinin  polonali 

tttt'antnir  d'uD  ODTnge  lar  lu  LuIrameDU  de 
muiiqae  en  Pologne:  O  Instnimtniaeh  miay- 
emscR,  ouvrage  dane  lequel  on  IronTs  dee  dé- 
bite et  dea  renseigaernenta  inléresieals  aiir  la 
Dhim  et  l'usage  de  ces  Inatromeali  au  saiième 
tlMe. 

■WARUOTS  (Bhit),  chantegr,  proretseiir 
el  eompoiitear  belge,  rel  né  à  Braxellea  le  1 1 
Juillet  1S32.  Il  reçut  de  son  père,  artiste  distin- 
gné,  les  premlires  noliona  de  la  nuaique,  paie, 
en  1849,  enira  ea  Consertalolre  de  Braxellea, 
où  il  remporta  BDcceadTemenl  lea  prix  de 
ptane,  d'orgae  et  d'hanDwie,  aprii  qud  il  éta- 
dia  le  eontre-point  aona  la  dlrectton  de  Fétia. 
Son  édacallOD  lemiinée,  U  l'aperçut  qu'il  était 
doua  d'une  agréable  toIi  de  léeor  ;  a'ftdonnant 
alori  1  l'étude  du  cbant.  Il  remporta,  daui  la 
même  école,  les  prix  de  cbaot  et  de  déclamt' 
tlon  Ifrfqne,  et  réaolnt  d'embriasM  la  carrière 
IMUrate. 

En  IS&S,  H.  Wamota  Dt  ses  débats  comine 
ténor  léger  sur  le  thétlre  de  Lrége,  et  11  tint 
attccessiTement  cet  emploi  aar  plusieurs  icinea 
Importantes  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de 
ta  Hollande  i  il  appartint  même  an  instant  an 
pers(»nel  de  rOpéra-Comlqne,  1  Parla.  Il  n'a- 
bandonnait cependant  pas  tant  1  Ml  la  compo- 
sition, pabliait  i  Paris ,  cbei  Ricbanll,  et  I 
Bruxelles,  cbei  Sc^l,  plusieurs  albums  de 
mélodies  vocsles  ainsi  qae  direra  morceaai 
.de  musique  religieuse,  et  at  1866,  m  trouvant  1 
Btnsbou^,  faisait  représenter  dans  cette  Tille 
(14  jaQTier)  un  opéra-comique  en  un  acte,  util 
■Bewe  de  mariage,  qn'U  avait  écrit  tn^  le 
'poème  mil  jsdi*  en  muslqne  par  Dalajrac  et 
dont  il  rempllseail  le  principal  raie. 

Cependant,  détirtnx  de  rentrer  dana  son 
pt^.  Il  accepta  on  engagement  au  Théâtre 
National  de  Bruxelles,  pour  ;  dianteren  fla- 
mand l'opéra  Fratu  iclerman»,  dans  leqnel  il 
lAtint  nn  anccès  considérable.  Homme  profbi- 
seor  de  chant  an  Conaerratoire  de  cette  ville 
pwr  nn  arrêté  rojal  ea  date  du  80  décembre 
1B«7,  U  abandonaa  toot  k  bit  le  théâtre  l'année 
suivante,  poar  se  eootaerer  fliclusivemenl  t 
PcDselgneDient  du  chint,  qu'il  avait  étadié  k 
Paris  sons  la  dreetlan  de  H.  Fanre.  A  la  snila 
dngrandrestivalqnleat  Benn  laas  l  Bruxel- 
les, et  dans  leqod  II  avait  rempli  lea  fonc- 
tians  de  cher  du  chant,  Ilfiit  appelé  k  la  direc- 
tion de  la  Société  de  moslque  de  cède  ville.  En 
1870,  il  (onda  k  Salnt-Jossa-teu-Hoode-Schaer- 
beeck  (banliene  de  Bniiellee}  une  école  de  mu- 
sique qola  produit  d'exeelleota  réaullats  et  qu'il 
dfaige  encore ,  et  en  1876,  k  la  aoite  d'an  trs* 
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Tell  ibrt  apprécié  qu'il  CI  snrrinitnicllon  mu- 
sicale dani  toulu  tu  éeota  communales. 
Il  fut  nommé  direcleor-lnspecteur des  écoles  de 
Salnt-Joase-ten-Noode.  Parmi  les  compositions  de 
M.  Wenots,  il  Aiut  encore  tâXer  une  cantate  pa- 
triotique qui  a  été  eiécntée  au  théklre  de  Gand 
■n malade  mars  1867. 

m"'  JCUjr  Warnoti,  fille  de  cet  arliite,  née 
k  Uége  en  16G7,  a  été  l'élève  de  son  père,  et 
est  devenae  une  cantatrice  dislingnée.  Aprèa 
s'être  produite  avec  succès  k  Bruxelles,  d'a- 
bord dtoa  dea  concerts,  aux  séaneea  du  Oon- 
lervatoire,  del'AssociatioDdesartistesmuucieni, 
deaConrerls  populaire»,  elle  a  abordé  ,1a  scène 
ea  débutant,  au  nuAâ  de  septembre  1878,  sur 
le  théUre  de  la  Honnaie.  Elle  est  aujourd'hui 
la  favorite  du  public  de  ce  théltre. 

1VABOT  (Chakles),  violoniste,  chef  d'or- 
chestre et  compodteur,  né  kDnnkcrqae  le  It  no- 
vembre 1804, reçut  deson  père  sespremières  le- 
çons de  musique,  etFutanaai, dit-on,  élève  d'an 
masiden  avenue  qni  avait  longtemps  léjonnié  k 
Paris  etquis'élait  ensuite  fixé  k  Anvers,  le  com- 
positeur Frlxer,  dit  Frldieri.  C'est  k  Anvers  que 
le  jeune  Warol  reçut  des  leçons  de  Fridaeri, 
qui  tenait  un  magaain  de  mosiqne  en  cette 
ville  etqui  j  mourut,  non  en  ISID,  comme  il  a 
été  dit  dans  la  Biographie  univenelU  dtt  Mu- 
tieieitt,  mate  le  is  octobre  lais. 

Après  avoir  acquis  une  grande  habileté  surle 
violon,  s'être  Tait  eoleudre  avec  succès  k  An- 
vers et  k  Haéitricht,  Warot  se  livra  exclusi- 
vement kl'étude  de  lacoropoaition.  Son  premier 
essai  fut  nn  opéra  en  deux  actes,  CAveugU  d» 
Clantu  on  la  VallU  tuiite,  qni  Tut  représenté 
k  Anvers  te  13  janvier  1829  et  très-bien  reçn 
du  public.  Hais  la  révolution  belge  de  IB30 
ajaut  entièrement  ruiné  aon  pèi«,  le  jeune  ar- 
tiate  se  vit  obligé  d'acceptn  l'einploi  qni  lui 
était  otTert  de  second  chef  d'orchestre  au  théâ- 
tre de  la  Honnaie,  de  Bruxelles.  Due  fois  en 
cette  ville,  il  écrivit  plusieurs  antres  opéras-co- 
miques, ro/lMtux  ou  Csnlivtmnt  (3  actes), 
CeTtwI  (tes  trois  r  {3  actes),  Zorrf  âfalrend  (3  ac- 
tes), It  Pirate  (S  actes),  mail  oa  pat  réuislt  k 
bire  représenter  sncun  de  ces  ouvragée.  O 
RMurut  k  Bruxelles,  dans  toute  la  force  de  la 
JeonMae,  le  19  Juillet  1836. 

Qndqne  mort  iljeune,  Warot  avait  beaucoup 
écrit.  Outre  les  oavraget  "qui  Tieauent  d'être 
citéa,  fi  a  laissé  lea  compositions  sdvantaa  :  8 
Messes Boleonelles ;  une  messe  de  Requiem,  k 
grand  orctiestre,  qui  a  été  exécutée  k  se*  fn- 
nérsilles;nn  fotufa  Sf on  ;  oa  Salve  llegl>ia;aa 
Cii\i<iatàe  Voil;  tEnfant de  ta  Patrie, chani 
national  belge  ;    la  Sarrau,  chanson  patiio  - 
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Uv*i  ^  Mfiea  an  lombeatt  de  M.  U  comte 
P..de  lUrede.cbaoton patriotique; leffavfiofe 
d»Cadet-Rt>utiel,opénlt>[\reji  2  actu,  joa^ 
i  Anwraea  1819  |iar  une  société  d'amateur*; 
«afin,  dei  morcMDx  d'hinnonie,  dn  ualclei, 
dw  moteti,  •!> 

WAROT  fVicTOii),  frère  du  prfcÉdent,  com- 
pi»i(auretproreiMur,DéàG»idcii  tgas,futiuiwi, 
dit-oa,  élève  lie  Fridzc ri.  Warot,  pantt-il,  apprit 
t  jpoerdt  piwque  lau«  les  Inïtroment»,  et  acquit 
■taisi  ane  nrc  connaûiance  des  reswurcM  de. 
roKliwtrâ.  Il  fui  cbe[  d'orebettre  ï  Amsterdam 
et  dans  diierui  autres  vllleg,  viol  eo  France, 
|iuM  plaiiears  auDéett  i  Dijon,  ae  Gxa  pendant 
qnioiAUiB  k  Rennes  comme  prufesseor,  puis,  ei> 
tSGi,  l'établit  dédnitiTeroent  k  Paria.  Il  ett 
ihort,  dana  le  courant  du  mois  de  juillet  is77,b 
Bob-Colombea  (Seine),  clana  une  umpagne  qui 
loi  appartenaiL    , 

Conme  son  frère,  Victor  Warot  t'était  acti- 
«tmei^  erercé  dans  la  mmposilioa.  Il  avait 
bit  représenter  k  Dijon  deux  opéraa-cnmlquei. 
la  Rttne  ett  là  et  let  PénitatU  rovges  ili^ii), 
et  l'on  connaît  encore  de  lui  trois  ouvrages 
dVi  même  genre,  la  Itovia,  VÈpieier  de 
Paru  et  CamilU  et  Doltnci.  Il  a  écrit  auui 
dJYera  morceaui  sjmphoniqiies,  dei  quatuors, 
de*  eanlatei,  uoe  mease  ■  grand  orcbettre, 
une  cantate  tirée  du  puume  46,  et  diTersea 
CMnpaaitiona  religieusea  de  moindre  imporlsnce. 

n^AllOT  (ConaT:tnT-»aEi^AnoLFBE],  frère 
dei  précédente,  Tiolonifteel  professeur,  naquit  à 
AsveralelSnavembre  1311.  Ila'idoanadebonat 
heure  k  l'étude  du  violoncelle,  acquit  un  talent 
remarqnahle  sur  cet  initrument,  et  en  IS&2  lui 
nommé  profeaieur  au  ConaerTatoire  de  Bruiel- 
bi.  Il  mounil  t  Saint-Josse-ten-Nooite-let- 
Bruiellee  le  lO  avril  1875.  Virtuose  distingué, 
Irèe-babile  dans  l'eiécntion  de  la  musique 
tlMsique,  Warot  t'était  (ait  le  renom  d'un  ex- 
eeUeiit  proressenr.  Outre  une  bonne  Méthode 
pour  le  TioloDcetle,  adoptée  pour  l'enaeignemeni 
diai  1h  deux  Conservaloires  de  Bruxelles  et 
de  Gtnd,  U  a  publié  les  compotilions  suivautea  : 
Dus  pour  1  vtoloocellea  ;  Air  varié  et  Fanlaisle 
pour  viol  OD  celle,  avec  accompagnement  de  piano; 
la  OtoMe.  cbœur  ï  4  voii  d'Iiommes^^O  le- 
çoai  mélodiques  à  3,  S  et  4  voix,  k  l'usage  des 
écoles;  plusieura  romance»  etmèlalies  rocalea. 

WAROT  (V[CTOaALKXANDBe-J08EI'n),Ch3ll- 

teur  dramatique,  iils  de  Victor  Warot,  est  né 
i,  Terriers  le  18  septembre  lS3i.  Doué 
d'une  agréable  Toix  de  ténor  dont  le  principal 
défaut  est  d'être  un  peu  trop  gutturale,  il  re- 
(Dt  une  bonne  éducation  musicale  et  débuta 
k  Paris,  an  théAtre  de  TOpéra-Comique,  vers 


1868,  dans  l'empld  de«  aecoudi  ténori  Chan- 
leoT  de  goût,  il  sut  ae  faire  applaudir  dtaa 
quelque*  rôles  du  répertoire  ooorant,  tels  qne 
Lalimer  dn  Songe  d'une  nuit  d'été,  et  bieotAt 
prit  pouesdoD  du  TËritatde  emploi  des  tenon 
légers  ;  U  jona  alors  la  Dame  blaneKé,  Har- 
die, le  Pré  anx  Clercs,  Zéntire  et  Axer,  «t 
lit  diveraes  créationa  dans  dei  ouvr^ea  boii' 
veaux,  Dan  Greçorio,  nUaoaU  Uaribaau, 
etc.  Au  bout  de  quelques  annéea,  il  fut  engasi 
k  l'Opéra  poor  j  chanter  lea  ténors  de  grlce, 
s'j  montra  dans  ta  Juive,  la  Mvli  de  Pedro, 
le  Docteur  Kagnitt,  maia  bienlât  quitta  Paris 
poor  aller  chauler  le  grand  répertoire  ijdijat 
au  théâtre  de  la  Honaaie,  de  Bruxelles,  oii  il 
obtint  de  très-vift  aoccèi.  11  est  resté  atlacbé  A 
ce  tbéfllre  depnls  18S8  juaqu't  1874.  Tout  ré- 
cemmenl,  H.  Warot  a  été  engagé  k  la  GalW 
pour  l'entreprise  éphémère  d'Opéra  popnlaJEC 
dont  l'euai  a  été  fait  à  ce  Ibéitre,  et  il  ;  s 
créé  le  tûle  de  Pétrarque  dans  le  Pétrarque  de 
M.  HippolTte  Duprat,  ouvrage  dont  l'insnccès 
a  été  éclatant. 

■  IVARTEL  [Atala  -  TniaÈaB  -  AiiHETTe 
ADRIEn,  femme),  épouse  du  cbanleuT  de  ce 
nom,  néeiParisle  ijuillet  1814,  fut  une  pia- 
niste tria -remarquable.  Elle  brilla  dans  les  coa- 
certs,  et  fut  la  première  de  son  sexe  qui  eol 
l'bonneur  de  se  dure  entendre  un  aéancw  de 
la  Société  des  concerts  du  Conservatoire.  Son 
pèreétaitla  chanteur  And  rien,  dit /4i^leNriilitf(. 
qui  éUil  né  t  Liège  le  2e  mai  1767  (et  non  en 
I77fi,  comme  il  a  été  dit  pat  erreur),  et  qui 
fui  arligle  de  l'Opéra  et  professeur  de  déclama- 
tion Ijrique  au  Conservatoire  de  Paris.  Ma- 
dame Wartel  obtint  de  Irèa-grandi  snccès  en 
Allemagne,  et  publia  un  excellent  livre  intitulé  -. 
Leçons  ëeritet  sur  les  lotiatu  pour  piano 
seul  de  L.  f^an  Beethoven.  Elle  mourut  peu  de 
tempa  après,  k  Paris,  le  e  novembre  ISSï. 
M"  Wartel  avait  exercé  lesfonclions  d'accom- 
pagnateur an  Conservatoire  de  Paris(i83t},  ob 
elle  fut  nommée  ensuite  professeur  adjoint  de 
aoirége;  elle  donna  sa  démlsiioo  en  1838. 

WASIÈLEWSKI  (JoEEPH-W DE),  «- 

crlvain  musical  allemand,  est  né  A  Gross-Laesea, 
près  Daiitilg,  le  17  juin  1822,  et  a  été,  de  18i3 
k  IMJ,  élève  du  Conservatoire  de  Leipzig.  De- 
venu premier  violon  è  l'orctiestre  du  Gewand- 
haus  de  cette  ville,  il  lut  ensuite  concert- 
meitler  k  Dusseldorf,  ob  11  avait  été  appelé  par 
Robert  Schumann.  De  1832  i  I8ïâ,  Il  remplit 
les  fondions  de  directeur  de  muùqne  k  Bonn, 
et  en  18'3  fut  appelAea  la  même  qualité  èDresd». 
M.  de  Wasielewski  est  l'auteur  d'un  lim 
Impartant,   dU  VloUne  in  XVI  Jahrhwideri 
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(  le  FfoIûH  ou  Kftltmï  lièelt,  Leipzig,  iBee 
iori"),  qui  «stcongidéré  comme  l'on  du  mcil- 
l«Qn  toilBetdes  plus  considérables  qui  eiietent 
•or  ta  matière.  CoaUnuaat  aei  rccfaurcliei  sar 
DM  ^toque  dont  l'histoire  mnaictie  e«t  encore 
oliscura  et  comme  eafeloppéedeUnèbres,  M.  de 
Wasielewskl  a  mis  au  jour,  quelques  anoéea 
plus  lard',  un  second  ouvrage  aiiui  iatilald  : 
eesehieM»  der  iiutrununlalmwlk  ira  XVI 
Jafirimndert  {Bittotre  de  la  musique  Inttru 
mentale  a*  leiilèmetUeU,  iierlin,  Gnllenlag, 
tS78,  iii-S-del70  pp.  avec  planches),  ouTTage 
^ui  Tut  acaueilU  btk  faTearet  qai  mirltail, 
par  rextelleoee  de  sea  recherclies  et  la  sûreté 
de  tes  Informations,  le  eoccès  qu'il  a  obtcnn, 
U.  de  Waslelewsld  >  donné  quelques  autres 
traTaoi  importants  dans  divers  journaux  alle- 
mands, entre  autres  une  élude  inléressinte  sur 
Robert  Sdimnsnn,  étude  dont  une  traductioii 
frufaiseuapea  trop  faotalside,  due  à  M.  F. 
Berxog,  a  ilé  publiée.  Il  j  a  uk  douiaios 
d'anoéet,  dans  lejonrKal  I«  Uéiuttr^. 

H.  de  WasielewsU  oocupa  aujourdlini   1 
(tonctlons  de  directeur  de  matfqoe  i  B<mn. 

WASSEBEACI( ),  compouleur  au- 
jourd'hui Inconnu,  qui  viTsiC  dans  b  premEèn 
noltièdu  «eiiième  siècle,  a  Tonnilk l'imprimeur 
Pierre  Attaignant,  pour  le  recnell  de  chansons 
i  4  parties  publié  par  lui  Ters  1530,  la  musiqu 
dea  deux  diansoDS  anifanles  ;  Svr  le  Jolyjone 
et  Secourt  ffellai  par  amour. 

1VATSO?!  (Thdhas),  fscteor  et  accordeur 
de  claTecins,  viTail  k  Aurrra  en  ISBO. 

WAimERT  DEPUISSE  AU(jE*B-Lowi 
Tn...),  amateur  néerlandais  de  musique,  notaire 
au  Lemmer,  sur  le  Zuldenee,  s'est  taH  con- 
'naltre  comme  TioloDiste  et  comme  compositeur. 
^En  1821,  il  se  faisait  eutenitre  k  Amsterdam, 
dans  on  concert  de  la  société  Fefir  MerllU.  Il 
a  publié  les  compositions  sulrantea  :  Marche 
triomphale,  pour  piano  à  i  main*  ;  3  Dlrertls- 
sements  pour  piano  ;  Zliedertar  paroles  alle- 
mandes;  B  Mélodiei  locales;  Marche  dédiée  à 
U  garde  nationale  de  Leeuwardeti.  On  connaît 
eacwe  de  lui  :  Concerto  pour  Tiolon  et  clarinette  ; 
3  Ourertures  k  grand  orchestre;  Quatnor  pour 
Instramenls  k  cordes;  Fnnu  van  Mlerii,  Opé- 
rette; plusieurs  cantates,  etc. 

IVAUCAUPT  (Eonain),  llIlUsle  el  compo- 
siteur beige,  né  i  Tournai  le  32  aTril  1860,  mon- 
tra dèt  rsge  le  pins  tendre  de  bonnes  dl^tosl- 
(ions  musicales,  fut  admis  k  l'école  de  musique 
de  sa  Tille  natale,  el,  «jaDt  k  peine  accompli  sa 
neuvième  année,  eiécutalt  en  public  un  solo  de 
flûte  de  Tulou.  En  ibB3  il  remporta  le  premier 
prix  de  date  et  en  1M7  le  prix  " 


Pourtant,  le  Jeune  artiste  étant  devcon  orphe- 
lin, se  &t  clerc  de  notaire  pour  vitre,  cl  même, 
dit-on,  devint  oonier  dans  une  fabrique.  Hsie 
grkce  à  l'appui  d'un  twmne  .bieuTeillaBl,  il  put 
continuer  ses  études  musicale*  iuterrompnea, 
Ciit  admis  an  Conservatoire  de  Bruxelles,  ob 
le  premier  prix  de  flMe  lui  fil  décené  en 
1869,  étudia  l'harmonie  avec  Bosselet,  et  m 
1871  fut  engagé  comme  flOte-solo  au  Ihéktre  de 
Gand.  Il  Eongea  alors  k  ae  livter  k  la  compo- 
silion,  et  écrivit  pour  la  eetae-ptusteurs  ou- 
vrages qui  paraissent  anif  M  bien  acoueillia 
du  public ,-  1°  iM  DiratlUment,  opérette  tm  un 
acte.  Tournai  ;  3*  un  Mariage  etpagnol,  opÉra 
k  grand  tpeetaele.  Tournai.;  3'  la  Belle  Tort' 
nelièrt,  opéra-comique  en  2  aides,  Tournai,  té- 
Trier  1878  ;  4*  te  Cabaret  A  Samponnea», 
opéra-comiqne  ea  S  aetet,  Uf^  ttiéttre  du 
OjmDase,  5  Janvier  1877. 

H.  Wancsmpt  eat  aujovrdliui  directeur  da 
l'École  de  musique  de  PenTveh. 

W^AUnER   <En ),  est  l'aplenr    d'oa  . 

Court  de  Mélodi»,  tMarfque  «t  pratique,  Pt- 
ria,  iS4T,ia-B*. 

*  IVEBER  iijnuiLes-M«siB-Fa£D6iic-Ea- 
DESt,  baron  DE).  —  Cet  artiste  adoùrable  n'é- 
tait pas  né  le  IS  décembre  1786,  comme  II  le 
croyait  lui-même,  tar  voici  la  traduction  de 
son  acte  de  baptime,  daté  du  so  novembre  : 
—  ■  En  l'an  1786,  le  10  novembre,  a  été  bap- 
tisé Carl-Haria-Prledricb-Eniest  von  Weber  (1), 
lils  légitime  du  maître  de  chapelle  France- 
Antoine  von  Weber  et  de  dame  voo  Brcnncr, 
tout  dent  de  la  religion  catholique.  Parrain  : 
S.  A.  le  prince  Charlea  de  Uesse,  représenté 
par  le  grand-veneur  de  la  cour,  H.  von  Wilile- 
ben  ;  marraine  :  S.  A.  ta  dncheaw  dcuairièn 
d'OldenbouT^.kEulio, représentée  parla  grande 
mattrease  de  la  cour.  M"'  du  Bamel.  »  Il  est 
donc  probattle  qne  c'est  le  18  noTembre  17S8 
qu'est  né  Charles-Marie  de  Veber,  et  qu'il 
aura  été  baptisé  le  surlendemain  de  sa  nais- 
sance (1). 

Voici  la  Hste  dei  icrlts  qui,  dans  ce*  da- 
nières  anaées,  ont  été  publiés  snr  Weber  : 
t'Carl-Maria  von  Weber.  Elnlebetubild{Por- 
trait  dû  ta  eie  de  Charlet-MarUde  Wtber), 
par  Hai-Uaria  von  Weber  (son  flis),  Leipzig,  Er- 
nest Kell,  lâSt-186S,  S  vol.  in-I6  (S]  ;  1*  Cari- 
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Maria  von  Wtber.  nmna  en  S  parti»,  pir  He- 
eUmtI  RiD,  Lépzig,  Thomu,  ISSS,  2  toI.  in-S"; 
3°  CaH-MorUt  wm  Wabtr  fn  Ktn«n  «wAnt 
(Charlet-MarU  de  Weber  dan»  mi  autret, 
liste  et roDoIc^qne  et  Ihânatiqnede  l'entcmble 
de  sel  coii]fM»lti<HU),  par  F.-W.  JSbiu,  Berlin, 
Schte^«r,  ISTl,  iih8*i  i°  Carl-MoHa  non 
Weber,  dne  Ubentiklu»  nach  authtnUichtn 
jutllen  {gtquiMtt  de  la  vie  de  Charlet-Ma- 
rie  de  Weber,  Saprit  de*  loureei  aulhenti- 
quet),  par  F.-W.  JUuu,  avec  dd  portrait  int- 
dît  de  Weber,  (u  pbotoUtlii^rtphle,  Leiptig, 
F.-W.  Oranow,  l87Si6'  )f«ber,  par  H.  Bar- 
bedelte ,  Paria,  Heugal ,  ISSi  .  grand  in-8'  ; 
«•  Bittoire  du  ■  FrttKhOi%  >,  par  Edmond  Neu- 
torom,  Pari»,  Fanre,  IBe7,  io-la  ;  7*  letfrei 
de  GlMàket  de  Weber,  pnbliéec  par  L.  HohI, 
traduites  par  Ga;  de  Charoac^,  Paris,  Pion, 
■  S70,  in-tl.  n  Uni  aignater  anaid  :  FrelieMiis- 
AKhdeFrédèiicKind(Ldpdg,Gc»cbeii,t843], 
<erlt  qui  renfenne  une  série  de  letUei  adreaaéea 
ptr  Weber  k  (on  colUbonteor  Kind,  aalenr 
da  livret  do  FraUehUtt. 

*1VEBER  (FHua],eompoaltGar,Tlolonisle, 
'  organiste  et  dianteur,  eat  mort  t  Cologne  le 
18  aeptembre  te7a.  n  était  né  en  cette  Tille  le 
MtoAt  IMÏ. 

"WEBER  (H. ),  éerivaiD  contemporain 

«•trenlenr  d'an  Uvre  fanportact  pablié  sou  ca 
litre;  Ge$ehleltte  de»  Klrehengeiange*  [Blt- 
ioire  du  ekant  d'églite  dan*  la  Suiite  alle- 
mande réformée  depuU  la  Riformation, 
arec  ane  deecrïptiini  exacte  des  llvrei  de  chanta 
d'eglUe  du  seizième  titele),  Zuricb,  9cliulte*a, 
1877. 

"WEBER  (JûBdirma),  écrivain  rausical  flraii- 
«als,  est  né  en  Alsace  vers  ISZO.  On  loi  doit  nn 
TraUé  élémentaire  ^harmonie  (Paris,  l'au- 
teur), un  Trailé  analytique  et  complet  de 
Fart  de  moduler  (id.,  id.),  et  noe  tradadion 
(tiDçeise  da  la  Méthode  d'harmonie  de  Charles 
Basler,  qn'U  a  donnée  sodb  ce  titre  :  Carte  rou- 
tière de*  taodutation*  karmanigue*,  ov  Plan 
figuratif  da*  rtlaUon*  dei  tau  (Paris,  Peno- 
(ifi,  tsso,  Id-^  de  11  pegee  arec  ]  piancbe^. 
Depuis  sa  fondetioB,  c'est-k^dire  depais  ranoée 
ISSl,  H.  Weber  est  cha^  de  rédiger  la  partie 
mudeale  du  joartMl  le  Temp*.  Cet  écrivaiD  « 
collaboré  i  la  Critique  tntuleale  d'Aleiis  Au- 
vedo  {Vof.  ce  nom],  k  la  Beime  et  Ga%ette  mu- 
ticaie  de  Pari*,  k  la  Bévue  germanique,  et  il 
est  le  correspondant  titiitiqne  de  la  Seeue 
Savoltimne,  qni  se  poUle  h  Annecy  (1). 

ptt»  par  rnl  Sain  (Idourd  t 


"WEBER  {EnnoRD},  pianiste  et  oompMi- 
tenr,  né  en  Alsace  et  pendnt  de  longoes  aonéea 
établi  t  BtTKsbouTg,  a  qnttté  celte  ville  qirte 
les  évéDemeoU  de  1870-71,'  et  eat  allé  se 
fixer  i  Angers,  où  il  s'est  coBaacré  k  l'auet- 
ipiemait.  En  1S6B,  M.  Weber  avait  hit  re- 
présenter à  StraatHMirg  an  op^ra  intitulé  U 
Rai  da*  Avbie*,  qni  avait  éU  fort  Hen  M- 
cadlli;  le  I  mars  187S,  il  m  d<mné  rnr  >e  tbéltre 
d'Angers  un  opéra-cnuiqne  en  3  actes,  SotUa, 
dont  un  de  ses  conipaiilulea  alsaciens,  H.  Loi^- 
champ,  lui  avait  roui-ni  les  paroles,  et  qui  ;n'« 
pas  été  moini  bicm  reçu,  H.  Edmond  Weber  • 
pDblié,  en  dehors  du  tlkéitre,  un  certain  oom- 
bre  de  compositions  vocales  et  ioatmmentales, 
parmi  lesquelles  Je  citerai  les  Mots,  jotl  recaeil 
de  douie  esqnittea  mosicalet  poar  le  piano, 
écrites  dans  ud  sljle  qnl  rappelle  celui  de 
Hendelssohn,  et  trt^s  btns  chomn  pour  voix 
d'hommes  ;  Svr  le*  Mont*,  Aubade,  O  Phara- 

*  "WECKERUn  (Jun- BApnsTB- Tnto- 
dors).  —  Ls  prmaito  (Buvre  un  peo  impor- 
tante de  ce  eompodtenr  fkit  elAcalte  dans  k 
salle  du  Conserratoiie  de  Paris  le  S  décembre 
1847  ;  c'était  une  suite  de  ■  scènes  hér<dqnes  » 
pour  foU.cbcears  et  orchestre,  qui  avait  pour 
tilre  Roland,  et  qni  n'a  pas  été  publiée.  Da» 
ce  mtme  concert,  Pondurd  cliantalt  deux  mé- 
lodies du  Jeona  artiste,  avec  accompagnement 
d'orchestre. 

De  1850  fc  t8SB,  H.  Wecaerno,  comme  cbef 
du  chant  et  des  chœurs,  fiillecolIabOTateuT  actif 
et  dévoué  de  M.  Seghers  {Vag.  ce  nom]  anx 
concerts  de  la  Société  Sainte-<1éclle.  dont  ce 
denier  était  le  cbet  d'orchestre.  C'est  Ik  qn'oa 
eotandit  poor  la  première  fois  t  Paris  diverses 
osnvres  de  grands  msltres  anciens  on  modernes, 
entre  ant(«sle  Chant  élégiaque t\\i  Fantaisie 
pour  piano,  orchestre  et  chcBurs  de  Beethoven, 
la  musiqne  de  Preeiota  de  Weiier,  qui  obtint 
un  immense  succès,  le  Ballet  de  la  Begne, 
des  fragments  de  VÉÎle  de  Hendelsiobn,  teasjra- 
lAmiesdeH.  Gonnod,  la  fuffe  en  ÉgfptedA 
Beriioz,  l'onverture  dn  7annAdiuer  de  M.  Ki- 
chord  Wagner,  et  quantité  de  chmurt  anciens 
qoe  H.  Wecfcerlin  remettait  au  jour,  ainsi  qa» 
qaelqaeviutea  de  ses  compositions. 

H.  Weckeriin  a  fait  représenter  an  Tbéttre- 
tijiiqae,  eo  1B77,  un  joli  et  él^nt  epérs-co- 
mlque  en  on  acte,  Intitnlé  À  Fonteno^,  et  le 
31  nNÛ  1879  II  donnait  à  Colmar  un  onvrag» 
u  i  actes  écrit  sor  nn  poime  ai  dialecte  alsades. 


Bitli  (Idourd  MoBUti),  et  eenTlnsS, 

^r0i  Li  mort  dflailDb-cl,  pir  H.  SitiD<iiid  ireDïDmnd.  eqla  nlT 

|i;  EadeliMi  de  II  ine^iK,  N.  Wcbtr  t  publie  Topas-      d'.frc,  d 
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tfrverk&xt'Berbtt  (ta  TmdtmgteiuoTeeUt), 
i|ni  obtenait  on  Irès-Tlf  «uecte  anprte  de  set 
eompalrioUa.  Ad  nombre  de*  œufres  pabliéct 
|HT  lai,  MUS  dleiwia  lei  mîtuiIw  :  1*  Plnde, 
ode-sjmphODle  m&nUe  anx  concciti  do  Grwd- 
HAtel  an  1873  (partitioni  poar  orchestre  et 
ponr  fHano,  Paris,  Hengel)  ;  i"  la  Foril,  a>m- 
[ihonie  en  fa  (putilioni  pour  orcbettre  et  poar 
'  jdano,  Parie,  Brandna)  )  3°  la  LeMère  d*  Tria- 
non,  opti»  de  salon,  jonâ  cbei  Boulnt  le  IB  di- 
conbre  18SB  (Parte,  Heogel)  ;  4>  (M  Sob'éei 
parUiennes,  six  chcean  pour  ti^  mixtes, 
mt  aecompagatment  de  plioo  (Paris,  Fiai- 
Iwd);  S'  les  Poitit  fronçait  mil  en  tmtilque 
parJ.-B.  WPC*erHn,|i''sérl*,  duXUl'inXVIll* 
ilicle,  avec  une  notice  tHOgraphiqae  sur  cluque 
poite  (Paris,  Flaxland,  1868);  S-  ÉchoMiTAn- 
glêtarre,  mélodies  populaires  de  TAiigleterre, 
de  ricosse,  de  l'Irlande  et  dn  paji  de  Galles, 
Innscriles  atec  accompagnement  de  piano  (Pa- 
ri*, Dnrand-SdKEaewerk).  Qnant  ini  mélo- 
dies détachéea  de  ce  compoaiteor,  dont  pln- 
ilnrt  ont  oblenn  on  Térittble  succès  'de  vogue, 
laar  nombre  dépasse  aiûourdlini  trois-cents, 
Enfin,  il  faut  signaler  encore  plnileurs  snttes 
■jm|dioiilqn«s  ponr  iriano  k  4  mains  publiées 
dwi  l'éditeur  U.  Grû,  et  dirersea  séries  de 
lûndlen  alsadei»,  ^lemeol  i  t  mains  (Farii, 
C<riomUer). 

Ea  IBM,  sur  U  prësentaHon  d'Aaber,  alon 
directeoT  do  Couscmttrire,  H.  Weckerlin  fut 
BMnmé  ■  préposé  1  la  bibliothèque  ■  de  cet 
étaUUsenient,  et  en  1B71  ce  titre  Tnt  cbaugé 
en  celui,  plus  convaiabte  et  plu»  exact  de  ■  bi- 
Mîothécaire.  ■  Apris  U  mtotde  Félicien  Da- 
vid, lITut  nommé  bihlialhéCAireffli  chef  le  9sep- 
lembre  187S.  Chargé  aussi  des  fonctions  d'ar- 
ehlTUle  et  biUiotbécalre  de  U  Sodété  de*  com- 
poeitenra  de  mnsiqae,  H.  Weckerlhi,  qui  s'est 
lonjonrs  occupé  de  liltéralore  masleale,  a  inséré 
du*  les  BuUetlru  de  cette  compapûe  qnel- 
qnes  morceaux  ioléressants,  entre  aotrea  dm 
notice  sur  la  chanson  populaire  (dont  il  a  été 
bit  nu  tirage  à  part  uns  ce  tilre  :  ChtmU  et 
clianttua  populaires  i^priatempi  et  de  l'it£l. 
une  Biitoir*  d»  la  contre-bm*e,  une  dltserta- 
lion  de  30  pages,  arec  fac-ttmile,  sur  l'histoire 
de  l'impression  de  la  mndqne  eo  France,  etc. 
11  a  publié  auiû  un  Toltune  intilulé  ■  Muat- 
dana,  extraits  d'ouTrages  rarei  on  bizarres, 
anecdote*,  lettres,  etc.,  concernant  la  musique  et 
ea  nufideiii,  ■  Paria,  Gamier,  1B77,  in-ia. 
Pirlicolièremeot  épris  de  tout  t»  qui  eoncenie 
b  cbanaon  et  sou  histoire  chei  lu  diiTéTeot* 
peuple*,  eu  artlite  diatingaj  s'est  formé,  inr 
ce  aqjel,  une  colleeUoB  considérable,  ano^n- 


'  nant  pinsleara  millien  de  volumes,  et  qna  sa 
ricbesae  rend  unique  en  son  genre. 

En  18T6,rAcadbnie  de* Beaux-Arts  ayant  mis 
an  CMConrs  on  Hémtùre  sur  Vhiilolre  de  Tfnj- 
trwamtaticndepvi*  leteittème  liieUituqu'à 
l'époque  aetuelle,  H.  Weekerlin  concourut  ;  le 
prix  ne  fut  point  décerné,  mais  deux  médailles 
forent  accordées,  dont  une  de  mille  francs  i 
K.  Weekerlin.  11  n'a  pas  encore  livré  ce  tra- 
vail intéressant  &  la  publicité.  , 

H.  Weckeriln  est  l'un  des  eoUabomlenrs  do 
Sopplément  k  la  Sioçraphie  univertelU  iet 
Mialcient. 

WEHLE  (CnxuKS),  pianiste  et  compasiteuT 
distingué,  est  néi  Prague  (Bohème},  le  17  mars 
1825.  Destiné  d'abord  an  commerce,  il  fut  em- 
ployé dans  les  bureaux  de  divers  oègodints, 
d'abord  i  Leipùg,  puis  k  Marseille  et  i  Paris. 
Il  ■enlit  se  réveiller  en  France  se*  gaùls  pour  la 
musiqne,  qu'U  avait  élndiée  dans  ses-  jeunes 
annëra,  et  Thalberg,  dont  11  Bt  connaissance. 
l'engagea  fortement  k  développer  et  k  mettre 
k  proBt  ses  dispoillions  pour  cet  art.  Muni  de 
lettres  de  recommandation  de  ce  grand  artiste, 
il  résolut  donc  de  suivre  ses  conseils,  retoorns 
k  Leipzig,  ob  il  étudia  pendant  tr<ds  ans  «oas 
la  direction  de  Hoschelesetde  Richter,  puisse 
rendit  k  Berlin,  où  il  ae  perfectionna  avec 
M.  Kullak. 

De  retour  k  Paris  en  IB53,  H.  Charles  Wdil 
y  SI  connaître  un  talent  de  virtuose  fort  dis 
Ungné,  et  y  publis  des  compositions  intéres- 
santes, qui  se  dlstingusient  psr  nne  forme  élé- 
gante, des  idées  heureuses  et  la  rechercha  de 
rbythmes  cnrieox  et  inusité».  Après  an  séjour 
de  plusieurs  sanées  en  France,  II  entreprit  un 
grand  voyage  artistique  en  Amérique  et  en 
Océanie,  qui  (U,  ^t-ou,  une  sorte  d'étrange 
odyssée  et  qui  dura  pludenrs  années,  pendant 
lesqnellM  l'artiste,  ne  se  contentant  pas  d'ex- 
plorer le*  pays  dvili*és,  viMta  aussi  les  con- 
trées les  pins  sauvages  et  cuumt  la*  aventures 
tes  plut  étonnantes.  Je  crois  qu'il  e*t  aajonr- 
dliid  de  retour  en  Europe,  sans  avoir  réussi  1 
amasser  le*  richesses  qn'll  avdt  rêvées. 

Parmi  les  navres,  vraiment  distinguées,  de 
H.  Charles  Weble,  je  menlionnersi  les  sni- 
tantes  :  Sonate  en  ut  mloanr,  op.  38  ;  Marche 
eoaaqne,  op.  37  ;  Tarenldles,  op.  S  et  fiO  ;  Al- 
legro k  la  hongroise,  op.  Bl  ;  Impromptus,  op. 
10d73;  Ballade  ooctome,  op.  79;  Sérénade aa- 
polilaine,  op.  3t;  un  Songe  à  Vaiteltue,  op. 
80;  File  DanuMenne,  op.  83;  3  Morceani, 
op.  80  ;  Cbanion  bohénte,  op.  7b  ;  B  Bohémiennu,  . 
of.  9  et  17  ;  Taise  brillante,  op.  St  ^  1  Berceuses  t 
Uada  en  sol  mineur,  of.  11; 
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1  W«e8,op.  It;  te  Dahlia,  <iti.ii,  de.,  etc.  L* 
plupart  des  coni|>oiiliaDt  de  H.  Ch.  Vehie  mt 
été  publiée!  par  l'éditeur  H.  Richanlt. 

WEIDT  (HEirei).  eompDsileur  alleinaDd, 
né  i  Cobourg,  a  occupé  pendant  quelque  temps 
Ies  ronctIoDB  de  directeur  de  musique  à  Cusel. 
Aprèi  B'étre  d'abord  bit  connaître  par  la  publi- 
cation de  qnelqaes  lltder.  Il  a  abordi  la  icène 
1  Hambourg,  en  bliaut  représenler  sur  le 
th£itre  i}e  cette  Tille,  au  mois  de  mal  1S5I,  un 
opéra  en  3  actes  Intitulé  MaiUlelne.  Il  alla  se 
filer  ensuite  à  Pe«ib,  oii  il  donna  les  outrages 
•Dirants  '-  Qu'ett-ee  que  l'amovr?  on  acte, 
1863;  fci  Fiançaillei  dam  la  cave,  on  acte, 
38  mars  lS6i  ;  le  Marquis  fBnlrajvet, 
SO  mai  1S64;  la  Révolte  au  térail,  un  acle, 
IBJaoTier  186j.  Le  dernier  ourrage  de  H.  Weidt 
est  un  grand  opéra  en  4  actes,  Àdehna,  qui  a 
Aé  donné  i  T«m«iWBr1e  1  Janvier  IS73. 

WEIHERT  (AnTOiwK),  compositeur  et 
proresseiir,  né  en  Bohême  en  1750  on  1751, 
fut  d'abord  proresKur  de  musique  h  Ragoliu, 
chei  le  c<tmte  Raczjnskj,  et  Tint  s'établir 
fort  jeone  k  Varsaxie,  oii  11  resta  jusqa'i 
sa  moil,  occupant  une  position  brillante  et 
eo*iablR.  Devenu  aoccesaïTemeot  mallre  de 
cbapelle  du  nâ.  de  Pologne  S tinistas- Auguste 
Poniatoffskl,  profeaseur  au  Conserraloire  de 
musique  et  ^nembre  de  l'orchestre  du  grand 
titéttre,  11  se  fit  connaKre  comme  composilenr 
dramaliqoé  ea  écriTant  pour  ce  Uiéatre  la  du- 
Btqoe  de  trois  opéras,  Siepotrttbny  Skrgpul 
{le  Scrupule  inutile),  Dtmeneeler,  et  Diabel 
alehimiila  (le  Diable  ahUniite).  Il  éeriTit 
toitl  pour  l'église,  et  l'on  cite  comme  un  de 
■es  meilleurs  morceaux  en  ce  genre  on  O^er- 
taire,  exécuté  en  1837  k  l'église  des  Augustins. 
En  parlant  de  ce  morceau,  le  Courrier  de  Var- 
sovie donnait  à  Wdnert  la  qualification  de 
doyen  des  artistes  polonais.  A  celte  époque,  en 
elTet,  il  était  déjà  fort  Tieox,  et  poortant  il  ne 
mourut  qn'en  1B60,  alors  qu'il  était  entré  dans 
sa  cenlième  année,  et  qu'il  jouissait  depuis  iong- 
tempi  d'une  pension  dereiraite  que  lui  aTaieut 
méritée  soixante  et   yn  ans  de  bons  serrices. 

Weiaert  était  père  de  selie  enfants.  L'un 
de  «ei  fils,  Philippe  Weinert,  aé  k  Ragolin 
«n  1798,  élève  de  I«au  Gommert  pour  les  prin- 
cipes de  la  musique,  d'un  professeur  français 
nomméBricepour  le  cbant,  était  doué  d'une  jolie 
Toix  de  ténor,  et  deriot  un  chanteur  de  talent 
et  l'un  des  artislet  dramallqnes  les  plus  re- 
nommé* de  la  Pologne.  Son  jeu  animé,  u  jolie 
TOix  et  son  physique  agréable  Ini  firent  tenir 
une  place  distinguée  an  grand  théâtre  de  Var- 
toTle.  HaUwareaiomait,  m»  riTtliU  Oïdiease 


qui  t'éUUit  à  ce  Utéitre ,  eob'a  le  ténor  Pol- 
liowski  et  Philippe  Weinert,  hit  latale  k  ce  da> 
nier,  i^  fut  obligé  de  quitter  la  scéoe.  Mis 
dam  la  nécessité  de  donner  des  ieçmis  poar 
ttonnfr  sa  fiunillo,  il  perdit  ■«  tmi  M  mourut 
presque  de  misère,  en  IBU,  k  l'bOpttal  érangé- 
lique  de  VarsoTia.  Tous  les  artistes  de  la  ville 
accompagnèrent  ae«  restes  jusqu'au  dmettèrc, 
ajast  k  lenr  ttte  ton  panne  plnre,  alors  tgè  d« 
qnatre-*iDgt-qnalone an* environ.  ~Le  aecond 
fils  d'ABlofna  Weiaert,  Fierre  Wemert,  mort 
jeune  ea  1837,  musicien  .aussi,  était  pnrfeasear 
de  piano  au  Coatervatinre  de  Tartovie. 

WEISS  ( ),  coD^MMlteur  allemand,  a 

fait  représenter  sur  le  Ihéttre  de  Cobonrg,  «n 
IMI,  un  opéra  qui  avait  pour  litre  la  PueelU 
gOrWau.  J'igDwa  il  cet  artiste  est  on  de  cem 
du  même  nom  qui  sont  mentioaoét  an  tome  VIU 
de  la  Biographie  utilvertelle  de*  Muiieie»t. 

Vt^EISSEITBOItN  (E 1,  mudden  al- 
lemand contemporain,  a  putdié  plu*  de  cent 
DMrccai»  de  muiiqne  de  daue  poor  le  piaso  i 
valses,  polkas,  etc. 


allemand,  est  l'aotenr  d'an  opAra  IntitnM  7Aeb> 
dore  Kcemer,  qd  a  été  représenté  k  Hnotch  «■ 
1S71.  Le»  mars  1S7B,  il  donnaUsurlethéUre 
de  Carisruhe  un  autre  ouvrage  dramatique, 
ifoftr«  Uarm  et  la  eompagnont,  dont  le 
sujet  était  emprunté  à  U  nouvelle  célèbre  d'Holf- 

*  W^EKEItUn  (jBtH-BAKun-Ta&noal). 
—  Foyei  tVECKERLIIf. 

IVELDOIt  (H—  GEtaomA],  canUtika  an- 
glaise et  iM^reasenr  de  cbant,  née  k  Lcmdre*  le 
14  mai  1837,  a  atlfré  l'attimtion  sur  elle,  en  cea 
dernières  années,  grkca  aux  relalions  qu'elle  a 
entretenues  avec  H.  Goonod,  lors  du  long  séjour 
que  ce  maître  a  blIkLondres.  C'est  cbeiH.et 
M**  WeldonqucM.  Goonod  logeait  en  cette  Tille; 
c'est  U  qu'U  a  fondé  et  qu'il  exerçait  la  société  de 
cliant  k  laquelle  11  avait  donné  le  nom  de  Gounofi 
Choir:  c'est  Ik  enfin  qu'il  écrivit  la  partition 
de  E<Hi  Polj/eucle.  Ce  n'est  pss  id  le  lien  de 
parler  des  dissentiments  qui  «it  éclaté  (dna 
Urd  entre  M.  GouDod  a  W  Weldoa,  mai* 
qnelqnes-nns  dei  fûts  qui  j  ont  donné  lieu  ap- 
partiennent cependant  k  l'bisUdre  musicale  de 
ce  temps  et  veulent  être  rappelés.  Ainsi,  tl  eat 
certain  qna  lorsque  H.  Gounod  quitta  Londrec 
poor  revenir  en  France,  H"*  Weldon  eot  la 
prétention  de  «'approprier  tous  ses  manosçrita, 
soit  musicaux,  soll  littéraires,  entre  aatrès  la 
partition  de  Polfouete,  et  que  al  elle  finit  par 
lui  rendre  les  premien,  elle  conserva  le*  autre*, 
et  ea  U  mime  l'ohjrt  de  divenet  poblicatkiu    ^ 
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C'ect  linti  que  H»  WeldtM  |iab)it  d'abord 
na  écrit  qui  pirut  sotH  ce  Ulre  :  la  DeUrue- 
tim  du  Polyeacle  de  Ch.  Gounod,  mémoire 
Jaaliliealif  par  M"  Georgina  Weidon  (Paris, 
Paal  Dopoot,  187S,  la-I2  de  31  pp.).  Pea  iprèt, 
«Ile  lançait  aoe  «econde  pulilicatioa  :  Anlablo- 
graphie  de  Ch.  Gounod  at  articla  tur  la  rott- 
tlne  en  maUère  d?arl,  M'itéa  et  atmfâlé»  sTec 
DDS  préface,  par  H"*  Georgina  Teldini  (Loa- 
dres,  l'auleur,  s.  d.,  pelil  in-8*  de  IIA  pp.);  ce 
pctil  tiTre  était  an  recndl  d'écrlta,  précédé 
d'une  préface  de  H'>'  Weidon  en  va  (rut- 
ç*\t  barbare.  H*"  Vel^on  avait  encore  tn- 
nracé  troll  autres  publicalioni  :  1*  IIS  lettre! 
de  Ch.  Govniid  et  autres' lettres  et  doeu- 
menti;  i'  Mon  Orphelinat  et  Oovnod  en  i4n- 
çklerre;  3*  lei  Coitctrli  Gounod  et  autres  ar- 
tlela  sur  le  métier  musical  (c'est. i' dire,  sans 
doale,  siir  la  proFeifllon  de  musicien).  J'ignore  û 
tout  cela  a  paru,  mais  J'en  doute.  Toulefoia, 
M""  Weidon  a  encore  publié  on  écril,  celle  fois 
en  anglais,  dans  lequel  il  est  longuement  ques. 
tlondeH.  Guonod;  Musical Beform  (Lnnilrea, 
ranleur,  1B75,  io-8°de  102pp.). 

Ayant  «es  démS'és  avec  l'auleur  de  Faust, 
M™°  WeMon  avait  mis  ail  jour  l'opuscule  sui- 
Tint  :  the  Qvarrel  of  the  Soyal  Albert  Hall 
Compong  wllh  U.  Ch.  Gounod  (Windsor, 
Onley,  1873,  in-B"  de  54  pp.),  el  ce  petit  trarail 
araii  été  lui-m  jme  procédé  d'une  sorle  de  court 
exposé  de  sa  méthode  d'enseignemeat  ;  Binls 
for  prtnuneiation  I»  stngtng  wifh  proposait 
for  a  self-iupporting  Àeademu  (Ltnidres, 
Goddarci,  187î,  in-a"  de  19  pp.).'i 

a™'  Weidon,  qui  est  douée  d'une  jolie  Toii 
de  soprano  et  qui  chaule  arec  goOi,  était  Hn- 
lerprète  préférée  de  M.  Gounod  pendant  le  sé- 
jour du  mallre  i  Londres;  c'est  même  elle 
qu'il  cbarg^a  de  chanter  ici  m  canlale  Gallin, 
lors  de  la  première  eiécutlon  i  Paria  de  celte 
composition,  par  la  Société  des  concerts  du  Con- 
aerratdre.  On  a  répandu  récemment  (1878)  le 
brait  qne  celte  artiste,  dont  les  allures  paraissent 
nalmentuo  peueicentrlquesdana  la  Tie privée, 
élait  devenue  folle,  et  lesJoumaniL  anglais  oui 
annoncé  qu'elle  auU  dû  être  enfermée  dans  une 
hiaison  de  saule.  Je  ne  sala  ri  ce  fait  est  exact, 
mais  ii  me  semble  qu'il  n'a  pas  été  démenti. 

•  WELLCR  (FaÉDÉBic),  hautboïste  el  an- 
den  chef  de  musique  'inllilaire,  est  mort  1 
Zerbst  le  SO  mai  1870.  H  était  né  i  Wœrliti  en 
I78«. 

WELTIG  (CuaRLEs),  composileur  et  chef 
d'ardieatre  allemand,  naquit  i  Gostar  en  1826. 
Il  suivit  les  conrsdn  Conservatoire  de  Leipzig,  ult 
0  fat  l'élève  de  HoriU  Hauplmaon  el  de  Mendel*- 
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■ohn.  En  18S6  il  devint  cbef  d'orcbettre  dn 
Uiéilre  de  Brilnn,  et  il  mourut  eo  cette  vitie 
en  I3G9.  Wellig  »  composé  dea  piices  de  piano 
(entre  autrei  DCiif  imjmimptus  ï  4  mains,  disr- 
mants  de  bon  goAt,  publiéa  à  Tienne  chex 
Schreiber),  et  de  bean  lltder. 

J.B. 

WtRnHAIU)  (Otto),  est  le  pseudonyme 
■ODS  lequel  le  duc  Ernest  de  Sa^ie-Cobourg- 
Gotba  a  fait  repréaenter  à  Vienne,  le  19  odobre 
1871,  un  opéra  dont  il  avait  écrit  la  miisfque  : 
U  Cordonnier  de  Strasiiourg. 

1VERSCHnEIDEtl( ),  eomposltear, 

a  écril  la  musique  d'une  opérette,  vaudeville  en 
tacteset  6'tableaDX,  le  Tourdu  cadran,  qnia 
été  représentée  i  Ljou,  «ur  le  petit  théâtre  des 
Polies-Lyonnaises,  an  nwîsdejaîa  1S79. 

*  WÉnr  (Nicolas- Lubbrt),  violoniste.— 
Cet  arliate  fort  remarquable  esl  mort  k  Bande, 
dans  le  Luxembourg,  le  6  octobre  1867.  H  éUil 
né  i  Hu;  le  9  mai  178».  L'enseignement  de 
Wéry  étail  justement  répolé,  et  durant  ulongoe 
carrière  de  profesaeur  au  Conservatoire  de  Bra- 
xelies  il  forma  un  grand  nombre  d'excellenb 
élèves,  parmi  lesquels  on  ci  le  surtout  HU.  Préaile, 
HafBct,  B.  de  Loos,  Wruen,  Clovls  Terbeck, 
Smit,  Couseran,  Dubois,  Puizejs,  Vranckx,SiD- 
gelée.  Coifus,  etc.,  elc. 

«  WESLEY  (SincEL),  eélèbraoT^aniste an- 
glais. —  Une  publication  récemment  Iklte  en 
Angleterre  est  venue  rappeler  l'attention  sur  la 
mémoire  de  cet  artlsle  remarquable.  Sons  ce 
Utre  :  Leitret  relatives  avx  auvres  de  Jean- 
Sébastien  Bach  {Lettersreferringto  the  vorks 
of  John  Sébastian  Bach),  sa  Bile,  M"*  Eilza 
Wesley,  a  livré  au  publie  un  recueil  de  lettres, 
restées  jusqu'ici  inronnues,  que  Samuel  wetlej 
avait  adressées  naguère  à  l'un  de  ses  amla  el 
conMn»,  l'organiste  Jacobs.  Celte  correspon- 
dance, qui  commence  au  17  septembre  1808,  a 
surtout  Irait  snx  efforts  inlelligents  que  faisait 
alors  Wesley  pour  amener  le  public  anglais  i 
comprendre  et  admirer  les  (puvres  Immorlelies 
dn  vieux  Sébastien  Bsch,  qui  jusqu'alors  lui 
étalent  complètement  inconnucn.  Oa  sait  qne 
Bumey  lui-même  l'était  refusé  i  rendre  justice 
au  génie  du  vieux  maître,  et  cela,  il  fsul  bien  le 
constater,  parce  qu'il  n'avait  pas  pris  ta  peine 
de  l'étudier.  C'est  grâce  è  llntelligence,  è  ia  per- 
sévérance de  Wesley,  que  ses  compairiotes  en 
arrivèrent  enSn  è  discerner  et  ï  apprécier  l'im- 
mense valeur  desreuvres  de  Bach;  maitceD'eit 
pas  sans  lutte  et  sans  opposition  qne  Wesley 
atteignit  son  bnl,  el  ce  n'est  qu'an  bout  de 
langues  années  d'un  combat  opiniHtre  euntre  la 
routine  el  Ie«  préjugés  qu'il  put  se  Dalter  d'avoir 
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remporté  la  victoire.  Les  lettres  rie  Ssmud 
Vfetlej  ne  tout  d'allleora  pu  Intérfiuntcs  k  ne 
seul  pointdeTue.et  ai  ce  wnsqn'elle»  donnent 
une  twnte  triée  de  lan  caractère,  de  md  iolelli- 
genceet  de  son  tensartietique;  ellee  «ont  trèt- 
cnrieuaee  auul  parce  qu'elles  font  coiiDalIra  au 
ei\é  tout  particulier  de  la  société  anglaise  an 
commentement  du  dii-neiiTUina  sitcle,  et 
qu'elle*  donneol  nae  idée  exacte,  précUe  et  ori- 
ginale des  coatumes  et  des  traditions  maticales 
de  répoqne.  Sous  c«  rapport,  on  peat  rilre  qae 
peu  de  leclnres  sont  aussi  InatrncUTCf,  aussi 
utiles  et  aussi  pleines  rilntérfit. 

WESLEY  (SAKDEi-SÉBismn),  organiste  et 
CtHopodleur  de  mniique  religleaaé,  neTca  dn 
précédent  et  Bis  du  Tameux  Charles  Wcslej,  si 
réputé  tni-niânw  sous  ce  rapporr(  Von.  ^  ><)■)>  *" 
I.  VIII  de  la  Biographie  vniTersetta  dit  Mu- 
tleient),  était  né  dans  les  dernières  années  du 
diX'huItième  sitcle.  Il  sut  aiquérir  en  Angle- 
terre,  sa  patrie,  une  renommée  presque  égale  à 
celle  de  son  père,  et  obtint  le  titre  très -recherché 
de  docteur  en  musique.  Cet  artiste  fort  distingué 
est  mort  i  Gloncester,  le  19  avril  1 S76,  dani  un 
Jge  trèa-avancé. 

'WESTBROOH(W -J. ),  professeur 

et  tliéoiicien  anglais,  docteur  en  musique,  ett 
l'aoteur  d'un  petit  maaud  pobllé  sons  ce  Utrs  : 
Jfiuifue  ilimtntaire  {Eltmêntary  Mutic),  à 
tmagt  dès  comnunçaati,  avec  questions  (Lon- 
dms,  W.  ReeTe*}.  H.  Westbrook  est  eiamisa- 
teor  en  mnsiqne  au  Collège  royal  des  préeep- 
(enrset  proressenr  an  Trinai  Coiltgt,  de  Lon- 

tVESTHOFF  (Jiui-Pml  VON),  babîle 
Tiolonlate  allemand,  naquit  en  1SB6  1  Dresde, 
ob  son  père  était  musicien  rie  la  chambre  de  l'é- 
lecteur  de  Saie.  Ancien  cipilaine  su  senice  de 
la  Suède,  Frédéric  de  Wesiboff  père,  qui  avait 
servi  sons  Gustate' Adolphe,  s'était  vu,  au  re- 
tour d'une  campagne,  déponlllé  par  des  brigands 
de  tout  ce  qu'il  possédait;  il  s'Ctait  alors  rifo^é 
i  Dresde,  ob  il  avait  mis  k  profit  on  talent  de 
vkdoalste  amateur  acquis  dans  ses  plus  jenoes 
années.  Son  fila,  qui  sans  doute  avait  été  son  élève 
et  i  qui  il  avait  donné  nae  bonne  éducation  lit- 
léralre,  car  II  parlait  couramment  le  frantais, 
l'Halien  et  l'espagnol,  était,  dès  J'ige  de  IG  ans 
(1071),  entré  à  la  cour  de  Saxe  comme  proressenr 
de  langues.  En  1674,  le  jeune  WeslbofT  se  rendit 
t  Lubeck,  ville  natale  de  son  père,  revint  peu 
de  temps  après  ï  Dresde,  pois,  i  Is  snite  d'un 
TO]»«e  en  Suède,  fit  comme  enseigne,  sous  les 
ordres  du  général  impérial  de  Schultz,  une  cam- 
pagne en  Hongrie  contre  le*  Turcs.  De  retour  t 
Dresde  après  cette  guerre  et  devenu  mn.'icien 


de  l'électeur,  il  fit,  en  taS3,  nn  voji 
et  en  France,  se  fit  entendre  avet 
succès  devant  Louis  XIV,  s'en  ait 
Vienne,  ob  l'empereor  d'Antricbe  m 
pas  avec  moins  de  fovenr,  et  ne  reparut  de  Doa- 
f  eau  i  Dresde  qn'après  avoir  visité  l'AigMerra, 
les  PajB-Bas  et  les  Flandres.  Plus  tard,  il  alla 
a'éUblIr  il  Wlttembon^  comme  maître  de  lan- 
gues, et  c'est  en  celte  ville  qall  monnil,  a  1705. 
On  a  gravé  de  cet  artiate  un  recaûl  de  F/  So- 
nai»  a  etoHM  loto  e  baita  emttnwf  (Dreede, 
1094]. 

WESTMEYERJCuiu^niK],  oomposltew 
allemand  distingué,  est  né  en  Isa;.  Ayant  noniri 
dès  son  jeune  Agé  de  grandes  disposlt'iow  pour 
ta  musique,  il  fut  envoyé  an  Conservatoire  de 
Leipiig,  on  il  fil  de  sërienses  études.  Son 
maître  de  eonlre-polnt  fat  le  lkmeu>  tliéoticiesi 
Lobe.  Depnis  longtemps  M.  Westmeyer  habite 
Vienne,  ob  il  fut  d'abord  chef  de  musique  mili- 
taire. Dans  ces  dernières  années,  il  s'est  beau- 
coup occupé  de  la  réforiM  de  la  mnsiqne  d'é- 
glise, et  il  avait  même  formé,  avec  son  ami 
Ambres  (Yof.  ce  nom),  mort  depois,  le  prqet 
de  hire  connaître  A  Vienne  toute*  les  grandeB 
œuvres  de  l'ancienne  mnsiqne  religieuse,  notan- 
ment  celles  de  Palestrina,  d'Ockeghen,  d'Or- 
lando  de  Lassos,  etc. 

Les  compositions  publiée*  de  H.  Westmeyer 
consistent  en  symplionies,  en  lieder  remarqua- 
bled,  en  chœurs  poar  voin  d'hommes.  Oa  am- 
natt  auB^  de  lui,  outre  no  octuor  pour  instru- 
taeaU  è  vent,  deux  opéras,  dont  l'un  Intitulé 
amenda,  et  l'autre  la  Forêt  d'Bermamuladt. 
Ce  dernier,  qui  est  ooncn  dans  le  style  de  \'Su- 
n/antàe,  de  Weber,  a  été  représenté  sur  plu- 
sieurs théitres  d'Allemagne  avec  beaucoup  de 
succès.  H.  Westmeyer  s  écrit  encore  une  0»- 
vertwi  d'empereur,coaslruitesurlesmoti(iide 
l'Hymne  aotrichien  d'Haydn,  qui  est  une  bcll- 
tante  et  snpert»  eompositlan,  dédiée  A  Tempe- 
reuT  d'Autriche. 

:j.  B. 

WETHEnS  (A -J ),  violoniste  Déef- 

landais,  directeur  des  concerte  de  ta  Sodélé  pMir 
l'encouragement  de  l'art  musical  1  Leyde,  est  at 
dane  cette  ville  en  ISU.  Il  a  eu  comme  profes- 
seur le  célèbre  violoniste  Ferdinand  David  à 
Lelpsig,  et  k  son  relonr  dans  les  Pays-Bas  il  ee 
fixa  dans  sa  ville  natste,  où  il  est  fort  estinsi  et 
considéré  comme  homme  et  comme  musicien. 
Ëo.  M  H 

IVETTERHAHIT  (. ),  composItMir 

allemand,  a  écrit  la  mntique  d'un  opéra  intitiiM 
Eiméralda,  qui  i  été  représenté  t  Cbenmltx  le 
34  novembre  ISfle. 
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WHITTinGHAM  (Aured),  piaaMe  et 
proresMDT  anglait  amteniporftiii,  «tt  Ttatcor  de 
h  publicitioa  Bâfrante  :  les  Gammet  majeurei 
tt  mine»Tt$  {tke  Major  and  minor  Seattt)  ta 
ocltTe»,  «ixlet  et  tiaet»  on  dixièmes,  «Tec  des 
remirques  prélinlDsires  enr  les  principe*  do 
ioiglé,  Loadm,  W.  ReeiCB. 

WIABD  (JcLEs).  —  Tofet  WARD  (Jo- 

LK). 

YVICHTL  (Gcobck),  iloloDiste  et  umpo- 
BiteDrdleminil,  néiTrostbergle  3  février  1805, 
Mt  mort  k  BuDzIau  le  3  joln  1877.  Cet  artûle, 
qui  »  rempli  penduit  de  ioagnei  années  les 
ranction»  de  nultre  de  elupelle,  a  pablU  ravEran 
qDilre-Tingts  oeaTrea  de  musique,  cooiiibnt  ea 
moreeaui  religleai,  quatuors  poar  inatrumenl* 
i  cordes,  duo*  pour  deux  Tioloas,  fantaisies  &- 
riles  pour  Tlolon  avec  scuHupagaemtiit  de  pianu 
et  études  pour  la  même  instrument 

IVICKEDE  [Fbëdëhic  VOIV},  compositeur 
allemand  contemporain,  s'est  ttit  connaître  par 
l'exéculian  et  b  publication  d'un  asseï  grand 
nombre  d'œu*res  de  dWers  genres,  parmi  leS' 
quelles  on  remarque  une  grande  ouTcriure  de 
concert  :  Per  aipera  ai  atlra,  et  beaucoup  de 
recneili  de  Ueder  k  une  ou  plusieurs  Toix. 

1VIDOR  [CH*Bi.eS'MAiiiR),  pianiste,  orga- 
niste el  compositeur  rrançais  Tort  distingué,  est 
né  ï  Ljon  le  23  février  1B45,  et  a  commencé 
son  éducation  nnsicale  en  celt»  Tille,  après 
quoi  il  s'est  rendu,  je  croîs,  à  Bmnelles,  oti  H 
est  devenu  réière  de  H.  Lemmens  pour  l'orgue 
et  de  Fétis  pour  la  composition.  Après  avoir 
terminé  ses  études  sons  la  direction  de  cesdeui 
excellents  maîtres,  il  reilnt  i  L}od,  ob  il  était 
déiï,  en  ISSO,  tltolaire  de  l'orgue  de  l'église 
Saint-François.  Grèce  à  un  talent  d'antint  plus 
remangnabls  qu'il  était  précoce,  H.  Widor  se 
'  créa  bientôt  une  renommée  qui  h'anchit  rapide- 
ment les  limlles  de  la  ville  qu'il  habitait;  appelé 
fréquemment  k  Paris,  et  même  h  l'étranger, 
pour  prendre  part  aux  séances  de  réception  des 
orgues  Donvellea,  Il  sot  fïire  apprécier  se*  rares 
incultes,  son  savoir  InconteitaUe  a  son  doaUe 
mérite  comme  organiste  et  composKeor.  Vers 
iWI9,  M.  Widor  fut  appelé  I  Paris  pour  7  oc- 
cuper une  BHnatI<Hi  digne  de  loi,  celle  d'or^- 
niste  de  l'église  de  Saint-Snipice.  Depuis  lors,  sa 
réputation  n'a  fait  que  s'affermir,  et  les  nom- 
transes  corapositions  qn'U  a  livrées  au  public, 
compositions  qui  se  «Ssllngoenl  autant  parl'élé- 
.ganc*  de  la  forme  qne  la  solidité  du  fond,  ont 
donné  tonte  la  mesure  de  sa  valeur. 

T(Nci  la  Usle  des  principale*  prodacUont  de 
M.  Widor  :  —  la  Nuit  de  WalpuigU,  com- 
jio^tkHi  srmpboniqne  ; — Coacerto  m  /'amineor 


pour  piano,  avec  accompagnemeat  d'orcbestre 
(exécDié  par  H.  Diemer  au  concert  du  Chilelct, 
le  IS  novemttre  lS7e)i  —  Harcbe  nuptiale, 
pour  orchestre  ;  —Concert»  de  violoncelle  avec 
accompagnement  d'orcbestre  ;  —  Qidntetle  en 
ri  mineur,  pour  piano  et  instrumenta  h  cordes, 
op.  7;  —  Sérénade  poar  piano,  Odte,  violon, 
violoncella  et  lurmonium,  op.  10;  —  Trio  en  ii 
bémol  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  19; 
—  3  Pièces  pourviolODcelle  et  piano,  op.  31  ;  — 

5  Symphonies  pour  orgue;  —  6  Morceaux  de 
salon,  pour  piano,  op.  IS;  —  Airs  de  ballet,  id., 
op. 4;  — 3 Valses, Id.,  op.  il;  —Valses  carac- 
téristiques, id.,  cp.  U;  —  Page*  intimet,  td. 
(Noctwitt,  Valie,  Séverie,  SieUletiHe,  Ma- 
zurka,SchtrietliJio)  ;  —Scène*  de  bal,  id.tFan- 
fare,  Bntri^frélvde,  Clair  de  lune,  CKatuon. 
MaUick,  t»  Bal),  op.  20;  -~  Prélude,  andante  rt 
finale,  id.,  op.  17;  ~  Andanfe-él^le,  id.;  - 
Scberao  brillant,  id.,  op.  S;  —  Sérénade,  Id.i 
op.6;  —  rOrfenïiiie,5cberao,id.,op.S;— Im- 
promptu,Id. ,0p.  12;  — l2FeuillelB  d'albam,id., 
en  3  livres,  op.  31  ;  —  la  Barque,  fantaiiie  ila- 
lienne,  Id.;  —  Scheno,  id.;  —  le  Corricolo, 
id.;  —  le  Psaume  il2,  pour  cliccurs,  deux  or- 
gues et  deux  orchestres  ;  —  3  Ghceura  à  i  voix, 
sans  accompagnement,  op.  35  ;  —  3  Duos  pour 
soprano   et   contralto,  avec  piano,  op.  30;  -^ 

6  Mélodies,  avec  piano,  op.  22;  6  Mélodies, 
avec  piano,  <^.  ti;  —  3  Mélodies  pour  barj-' 
ton,  arec  ptano,  op.  IB. 

H.  Widor,  qui  a  écrit  la  musique  d'un  ballet 
dont  la  représenlatiwi  doit  avoir  lien  prochai- 
nement il  l'Opéra,  s'occupe  aussi  de  critique 
musicale.  H  est,  sous  ce  rapport,  coll^wratenr 
du  Journal  [Bitafette,  où  11  signe  ses  arlictea 
du  pseudonyme  d'AuUlèt.    . 

WIECK  (FainÉuc),  professeur  de  piano,  a 
va  son  nom  devenir  célèbre  non  par  lui-même, 
mais  par  l'admirable  taloit  de  «a  fille.  M"*  Clara 
Wieck,  et  surtout  par  l'alliance  que  fli  celle-ci 
en  épousant,  le  11  septembre  1840,  le  composi- 
teur Roberi  Scbumann.  Frédéric  Wieck  naquit 
le  13  aoAl  178»  k  Pretscb,  petite  ville  aitnée  près 
de  Wltiecnbei^g  et  ob  son  père  était  commerçant 
Il  Ht  de  bonnes  éludes  au  collège  de  Torgau, 
qu'il  qaittaea  1303  pour  aller  étudier  la  théo- 
logie i  l'Université  de  Wittemberg.  U,  an  con- 
tact de  plusieurs  jeunes  musiciens,  il  seutil  se 
réveiller  en  loi  l'amour  qu'il  avait  ressenti  dans 
son  enfance  ponr  la  musique,  et  *e  mit  k  étudier 
k  la  fuis  la  Itarpe,  le  piano,  le  violon,  le  cor  el 
la  eontre-basa; 

Après  avoir  rempli  les  Ibnctions  de  préceplcnr 
dans  diverseï  (kndltes,  Frédéric  Wieck  t'établit 
k  Laipiig,  oA  II  oavrlt  on  magasin  de  localtoo  de 
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miuique  et  de  paaas,  e(  où  il  commeiiçt  i  donner 
des  leçons  de  piano.  Son  enseignement  était, 
dit«n,  tièwilioiael,  Irts-réBéchi,  et  il  éltit  né 
profeuenr)  N  Tonai  en  efTet  de  bon*  élèiei,  dont 
le  metllenr  fut  aiinrëment  si  fille.  En  1840,  11 
qutla  Leipzig  poar  illej  sa  fixer  il  Dresde,  dont 
il  ne  S'éloigna  plus  |Mr  la  mile.  C'est  iLoKliwili, 
pris  de  <nlle  rille,  qu'il  est  mort  le  n  octidire 
1S73.  L'eutlence  srtiiliqne  da  Frédéric  Wieek 
se  concentre  dus  son  enseignement,  dans  les 
lolDi  qu'il  prit  de  u  fille  Clara  et  dans  te*  di- 
Ten  Tojegas  qu'il  entreprit  arec  elle  ponr  la 
produire  et  ta  faire  connaître.  On  ne  dtrit  pas  oo- 
bliei  cependant  que  ta  seccnda  fille,  H"*  Marit 
Wieck,  eu,  tlBBi  qne  ta  mbui,  dm  piaulais  fort 
remuquable. 

'  tVIELHOHSKJ  (HicaBWcninnci-Mi- 
TDSXUN,  comte),  amatear  distingué  de  motique, 
deweadanl  d'oae  anliqae  ramllle  pokioaiM  éla- 
bUe  en  Wolb^nie,  naquit  le  31  octobre  1Th7. 
Doné  de  fwultéa  eiceplioonelles  pour  la  musique, 
il  MiTit  son  père  en  Livonle  en  1804,  apièi 
■Tcir  reçu  de  Kieaeweler  ses  premièrei  leçons 
de  fioUm,  fit  tea  élodea  t  Riga,  et  prit  mui  du 
leçons  de  piano.  En  1808,  après  h  traité  de 
TiWtt,  il  était  à  Paris,  et  fut  admis  chex  la  n 
Uortense,  qu'il  aceoipagnalt  quelquefois 
piano.  On  peu  plut  tard  11  alla  i  Tienpe,  oA  11 
se  lit  iTec  BeelhoTeo  ;  pait,  de  retour  en  Kaasie, 
il  lut  recberché  dut  tons  tes  lalMU  de  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  était  l'Ame  des  meilleurs 
coacerts  d'amateurs,  il  éerivlt  qudqne*  piàccs 
ponr  les  spectadet  de  la  oonr,  composa  det  airs 
Doananx  et  dirigea  les  concerts  spirilueli  arec 
ton  onde,  le  corale  Hatbleu  Wieltiortki.  11  tra- 
Ttlllait  ^rs  l'barTDODie  aTee  Huiler.  Bientdl, 
retiré  dans  sa  terre. du  goBTernement  deKursk, 
il  éerifit  plnsieura  œaTres  Importiatet.eiitM  an- 
tres na  quatuor  paur  in^tmoieiiti  i  cordes,  et 
dea  tariati(fflt  pour  iloloMelle  detUoéet  k  ton 
«Kle,  le  comle  Hatbieu,  qui  était  éUfe  de 
Bernard  Romberg.  Le  comte  Michel  aTalt  à  «oo 
tertice  un  eicetleot  oicliettre,  dirigé  par  Os. 
trowBki,  qui  lui  donnait  le  plaisir  et  la  rkdlllé 
d'entendre  tes  composilioni;  c'eit  pour  lui 
qu'il  éctifit  une  grtnde  tjmpboiile,  tdentAt  tni- 
Tje  de  (dusieurt  chœurs  arec  aceompagnemeDl. 
Il  a'occupa  ensuite  d'un  grand  opéni  Cjrjanle 
(iM  Bohémien»),  dont  il  composa  la  ploa  gnnde 
partis,  m^s  qui  resta  cependant  ttacberé,  son 
•nlear  ajant  été  frappé  par  la  mort  annt  d'f 
avoir  mit  la  demitre  main.  La  comte  Miebel 
Vielborski  ■  beaucoup  écrit,  entre  aulrea  na 
aiset  grand  nombia  de  romaMea,  dont  l'une, 
tiaduile  sont  ce  titre  :  Ta  blondi  cheveux,  par 
M.  Bellanger,  fot  publiée  n  1857  par  U  Aeme 


et  GoieUe  nnuktOt  de  Paris.  Il  poetàdaitwie 
riche  bibliothèque  musicale,  remarqaabLe  tur- 
loat  par  un  grand  nombre  d'ouTragce  d'intears 
inciena  et  par  une  lrè»-belle  collectiOB  de  par- 
titions des  grands  maîtres  des  écoles  modniMa. 
Le  comte  Widbarski  est  mort  à  Mmcm  1* 
9  septembre  ISM. 

'WXELHOHSKI  (Josbtb,  comte),  Mre  da 
précédent,  comme  lui  grand  amateur  de  mutiqBtf, 
poaiédail  un  Téritable  talent  d'Mécnlaat  sw  le 
idtno  et  sur  le  lioloncelle,  et  s'est  sdonné  k  ta 
composition.  Tolel,  d'aprÈt  le  HandbvA  dtr 
Muîitt^Kher  Literatm;  la  liste  de  tet  prlnd- 
ptles  (Burret  publiées  pour  le  piano  ;  1°  Troit 
Naclunes,-op.  2  (Berlin,  Bote  et  Bock]; 
3<>  Quatre  Danses  de  liai,  op.  S(id.,ld.);3°HDU 
Mazurelu,  op.  4  (Id.,  id.);  4°  Deni  ImprompUit, 
op.  6  (Leipzig,  Brntko[tf  et  Usrtel);  a°  Valae 
mélincollque,  op.  6  (Berlin,  Scbieibipr),; 
6"  Deux  Etudes,  op.  7  (Leipaîg,  Breitliopf  et 
(bectel) ;  7°  Caprice  en  tbrme  deTalte,ap.  8(U., 
id.);  8°  Cbant  saoi  paroles,  morocao  fanlatfi- 
que,  op.  9  (Berlin,  Schlesinger);  9*  Fantaisie, 
op.  10  (Leipzig,  Kittner)  ;  10°  Deux  Hoclaniet, 
op.  il  (Leipzig,  Breilkapf  et  BtHteL);  11* Bal- 
lade, op.  12(id.,  id.};  Il"  Grande  Fantairie  sur 
le  Pirate,  op.  13  (id.,  id.)  ;  13*  TroititaM  tn- 
promptu,)^.  u  (id.,  id.];  14<  Pensées  fuCUi- 
ves,  op.  15  (Leipiig,  HofmelsteO;  18*  Bomanca 
larlie,  op.  le  (Leipilg,  Sittner)  ;  16*  Tntto 
Ëtudes,  op.  17  (Uipilg,  Hofmdtler)  ;  17*  Grtade 
Marche,  op.  18  (Berlin,  Bote  et  Bock]  ;  18*  Son- 
Tenlrs  de  vojige,  trois  uoreeaux  détadita 
(valse,  âé^.et  manu-ek),  op.  IB;  1B>  Deniitaw 
grande  Harctte,  op.  ao  (Ldpzlg,  Hoftnelstei}; 
20°  Troisitoie  grande  Marche,  op.  31  (Tanoiie, 
Friedlin);  3f  Romance  et  Chansonnette,  daox 
mélodies,  op.  33  (Id.,  Id.)  ;  33'  la  SoniUdt  Mitt, 
esquisse  musicale,  i^.  M  (id.,  id.}. 

•  WIEniAWSKI  (Henai),  riolonlste  «t 
compasiteur  pour  son  Instrument,  n'a  cessé  de 
se  prodnlre  en  public  et  de  recueillir  h»  swcia 
dut  kFOnUloiI  Uèe-distingné.  Il  aété,àlaaii 
de  1874,  atiacbé  au  Conservatoire  de  Braxellea 
comme  prolesteur  d'une  datte  de  Tiotoo,  maU 
en  1S77  n  a  renoncé  I  ceUe  titoation.  Puni  Iw 
compotitiont  da  cet  artiste,  Je  dterai  un  «m- 
certo  pour  violon  arec  accMop^awient  d'w» 
chestre,  plusieurs  polonaises  arec  pUao  on 
orchestre,  légende,  airs  niitei,  faDtaisie  tuf  la 
Prophète,  etc.  Oo  a  publié  soi  H.  Wieqiawaki 
la  notice  iniTante;  Bettri  TFfmiowsU,  etqn^- 
-  par  A.  DetTostei,  la  Hare,   1854,  1|>4*  (1). 

I  ta  noBcai  ot  it  tanin  la  «onntH  ta  mu  sa. 
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■  ^VIEIYIAVf^HJ  [Joupb),  Mn  du  pré- 
céJent,  pianiste  et  OMppoiiteur  pour  (on  iesini- 
meol,  coBliane  auui  de  m  faire  entendre  avec 
taiGcis  dam  lei  coacerla.  Parmi  lee  compoai- 
ti«u  de  cet  artiale,  on  ranarqne  lei  HiWantes  : 
s  Idylles,  op.  1  ;  Valu  de  eoDcerl,  op.  3  ;  Ta- 
rentelle, op.  4-,  Grand. dDO  p'doll>i^  ponr  piano 
et  «iolon  (iTec  mmi  frire),  up,  i;  Fintikle  et 
TaViatioae  de  eoncert,  op.  S  ;  Valu  de  nalon, 
Op.  T;  Penaée  fugitlTO,  op.  8;  1  Horceanx  de 
GOOiCert  (1.  BercaroUe-Ci priée  1  i.  Rwnanee- 
Élude),  op.  9  et  10;  4  tlazarkie,  op.  13. 

•  WIEPRECHT  (GeiLUiMi-FBtoiaic), 
directeur  des  musiqiiee  mllittfre*  de  Pruiee,  eel 
mort  t  Berlin  le  4  août  1873.  li  dtait  a«  à  Aï- 
etwTsIebenle  SaoOt  IBM. 

WIETIHGHOFF  (Le  ttin»),  amiteor  de 
mnnqne  et  dilettante  mue  puelonnf,  a  écrit 
U  musique  d'nnd ruée  lyrique  Islitalé  Mateppa, 
qui  a  été  représenté  i  6«int-Pétenbourg  en 
18SS. 

WIETOR  (JÉRfiMi),  Imprimeur  à  Craeorie, 
fut  l'un  dee  premiers  et  de*  pini  remirquibles 
Imprimenrs  de  mudqne  de  Pologne,  où  II  Tliall 
«a  Miuèine  siècle.  On  lai  doit  nne  belle  édition 
du  Psautier  (I533-I&3S),  et  ce  fut  luul  ini  qui 
publia  le  PunUitr  de  Valwlin  WrebeJ,  ainsi 
lue  bea'ncoap  d'wilne  onvrege*  ImporteBli.  Da- 
idel  Jaao^  appelle  Wetor  :  Tfipogropltiu  Cra- 
eovietuii,  de  UuMi  Polonorvwt  UUerviU 
bene  meriHu. 

WILDEB,  [JùiAu-iuta'NTiCTOa  VAH), 
tCTinio  DiDsical,  est  né  eoprti  de  Gond  (Reli- 
que) le  21  aoAl  1816.  ÉUve  de  runinnilé  de 
Gand,  oii  U  obtint  les  grades  de  docteur  en  pbl- 
iMophie  et  de  docteur  en  droit,  il  euiTeil  nui 
les  cours  du  CouMnretoire  de  cette  Tille.  Après 
kwfÀT  fait  ses  débots  litlâralres  dans  le  Jtmniai 
de  Gand,  H.  Wiider  rintt  Parij,  rers  1860, 
et  donna  quelques  articles  ï  In  Presje  théâ- 
trale. BienlM  il  le  mit  i  ùdre,  STec  un  goOt  réel 
•I  nn  talest  Téritabla,  d'innombrables  tredne- 
lions  pour  les  éditeurs  de  musique  parisi^s-, 
•on  bsgsge  en  ce  genre  est  formidable,  et  il  n'é- 
Taloe  pae  ï  moins  ^e  5  oa  SOO  les  morceani  eé- 
parée  tnduils  ainsi  par  loi  de  l'allemand  ou  de 
l'italien.  Pour  ne  dler  que  ceux  de  ses  trsTaoi 
m  ce  genre  qui  ont  été  publiée  en  collecllODi, 
j'indiquerai  :  40  mélodies  d^  Frani  Abt  (Fltx- 
land);  29  Héiodies  dédiées  à  U  Jennûse,  de 
Schnrouin  (Id.)  ;  les  Mtirtet,  de  Scbuenna  (Id.J; 
18  Quoi  de  Rubinslein  (Oérsn)]  ;  Mélodies  per- 
sanes, de  HnUnsleln  (id.);  Heifer  de  Hendels- 
■ohn  (Enocb)  ;  DwMdftHendelssite  (id.)  ;  Éeltot 
d'Ailentaçite,  i*  Toinme  <Flaxlud) ;  le  Para- 
dit  et  ta  Péri,  Manfred,  Kignmi,  la  VU  tTMe 


rote,  l'Analhèma  du  ehanUw,  ta  C/uauon  de 
VAdvent,  de  Schumann  {ld.)i  Astorga,  opéra 
d'Abert^id.);  Mélodlea  de  Weber  (Heugel];  .Tu- 
dat  Moehabée,  te  Mettte,  la  Fête  d'Alexan- 
dre, ieBtaoitHii.);  ta  Tovr  de  Babel.  àeHu- 
binstein  (Gérard;  ;  Mélodies  de  Chopin  (Hamelle). 

H.  Wiider  »  êitui  •  adapté  ■  k  la  scène  fnn- 
çaise  on  certain  nombre  d'ouvreges  étrangers 
qui  ont  été  représentés  i  Paria  ;  en  Told  la  liste: 
voie  du  Caire,  de  Mozart;  la  Croiiade  dtt 
Datait,  de  Scbubert;  te  Barbier  de  Sivilte, 
de  PalBJetla;  une  Folie  à  Borne,  de  P.  Ricci;  la 
Fête  de  Pitdlgmtta,  des  frères  Bicci  ;  Sf/lvana, 
de  Weber;  ta  Aebte  Indigo,  la  Tiigant,  de 
H.  3.  SlTsoss  ;  Fatittitta,  de  H.  Suppé. 

Comme  critique  musical,  M.  WUder  a  colla- 
boré soecetsiTemenl  k  lÈvinentKl,  i  VOpi- 
nlon  natioMile  et  au  Parfement,  dont  II  occupe 
aujonrdlial  le  (toillelon  ;  il  est  attadié  depuis 
plusieurs  tanéet  au  MiMitrel,  ob  U  e  pidillt 
plnueors  IrsTsui  importants,  éerili  STec  goOl 
et  Traiment  Intéressants,  entre  antres  une  Vie 
de  BeelhOTen  et  nne  Vie  de  Moiart;  cette  der- 
nière a  paru  récemment  en  toIuom  (Parli,  IIe«- 
gel,  1880,  In-S"  avec  portraits  et  autographes). 
H.  VOder  a  décaurert  ï  la  bibUotbèque  de  l'O- 
péra la  mnslqne  d'un  mignon  Iwllet  de  Moiart, 
Ut  Pettli  Biens,  dont  ou  ignorait  jusqu'alors  la 
représentation  A  ce  tbéâlre,  et  dont  l'éditeur 
H.  Heugel  a  pobtii  one  réduction  de  piano. 

WILHELHY  (AuCDSn-EjuLB-Duiiu.-Fad- 
Dinic-Vicn»),  célèbre  violoniste,  est  né  le  11 
septembre  IS4S,  i  Uilogen  (anden  duché  de 
Hassan}  ob  s<ni  pire,  docteur  eu  droit,  exargait 
la  proTeaslon  d'agréé  ;  il  dut  tenir  sa  Tocatlun 
muileale  de  M  mère,  née  Chariotte  Peiry,  cha»- 
teoH  et  pianiste  distinguée  formée  à  l'école  de 
Bordogni  et  de  Cb<^n.  Il  aidl  quatre  ans  lort- 
qoe  u  fanûile  alla  s'établir  à  Wiesbaden,  et  et 
déplacement  fortuit  aida  singulièrement  au  d6- 
Teioppement  de*  facultés  musicales  de  l'eafaat; 
il  nç»l  dans  cette  rille  ses  premières  let<Mis  de 
TÎolon  de  Hacher,  qui  deTinl  plus  tard  directeur 
des  cwicertsdDduc  de  Nassau.  Henriette  Sontag, 
étant  Tenus  ver*  celle  époque  i  Wiesbadea  et 
ayant  entendu  Jouer  Wilhelm]',  emi)rassa  le  ga- 
min, en  (Joutant  :  ■  Tu  seras  le  Paganini  de  FAl- 
lemagne.  ■  L'eaCanl  aTsit  1  peu  près  sept  ans,  el 
il  M.tïisait  d^è  remarquer,  non-geuiemeol  par 
UB  son  admirableetmoelleuxsnr  leTiolon,  mais 
aussi  par  une  saslUlité  d'oreille  extraordlMire. 
n  Joua  ponr  la  première  tols  ea  public  le  8  ian- 
rier  1854,  dans  un  concert  de  charité  donné  è 
Limbourg-sur-l»-Lahu,  puis  11  attendit  encore 
deux  ans  avant  de  rènouTsIer  cet  essai,  eetle 
f<da  è  Wicsbadu  et  toujours  dans  nn  concert 


672  WILH 

de  charité.  Cependant  aon  pèie  la  sojU.1  i  re- 
gret entrer  dans  ta  carrière  musicale,  il  n'avait 
paB  perdalout  eipoir  de  le  ramener  au  barrean, 
et  il  ne  Toalat  céder  anx  Inataocei  de  ion 
fili  qne  si  nn  dea  plus  grands  unsicfens  dn 
jour  le  déclarait  capable  de  réusiir  dana  la  mn- 
aique  après  sérieux  eiamen.  An  printemps  de 
ISSl ,  Wilbelmy,  muni  d'une  lettre  dlntroductioD 
du  prioce  Willgmilein,  alla  trooTer  liszt  a 
Welioar  et  lui  joua  d'abord  le  B*  coucoto  de 
Spobr,  pnit  des  airs  iKHigrais  de  Enut.  Le  ré- 
sultat de  cette  auditloD  Tut  qne  lisd,  tiner- 
TeîiK,  condnteit  lui-même  le  jeune  homme  à 
Leipiig  pour  le  conBer  aux  boni  aoùu  de  Ferdi- 
nand Dafid,  en  le  Inf  préMulaut  comme  le  Pa- 
ganiai  de  l'ateoir  :  d'antres  )e  diront  encore, 
après  la  Soulag  et  Liait. 

Wilheim;  resta  au  Consernlolre  de  Leiptig 
de  IBOl  à  lBB4-,ilétDdlalatbéorieaT<cHanpl- 
mann  ei  Richter,  —  plus  tard,  i  Wiesbaden,  il 
travailla  arec  JoBcbim  Ra(f, —et  il  dut  son  jeu 
si  parfait  dans  la  musique  claulque  ani  excel- 
lentes lefODs  de  David  ;  il  s'était  si  bien  lié  d'af- 
fecliou  arec  son  maître  qu'il  avait  fini  par  de- 
Dtenrer  diei  Inf,  et  c'est  ainsi  qn'il  connut  la 
nièce  de  sob  hôte,  la  ttaronne  LiphardI,  qu'il 
époasa  le  19  mai  186S.  Il  fut  arrêté  peu  après  par 
UDegra«emaladie,mtisll  nefut  pasplatotgnéri 
qa'il  se  rmiit  k  traraiUer  et  qu'il  commenta  ses 
tournées  annuelles,  ne  rerenanl  plus  qne  l'été 
H  reposer  k  Wiesluden.  EU  lans  et  1  BdS,  il  Tisila 
la  Saiste,  la  Hollande.ll'AiigletMre,  où  il  fut  pa- 
tronné par  Jenny  Lind,  et  il  arrira  k  Paria  en 
janvier,  tu?.  Il  s';  présenta  mus  les  auspices 
du  grand  violaniste  JoaclUin,  qui  venait  d'obtenir, 
aux  Conceris  populaires,  un  succès  Toudroyant 
quatre  fois,  répété  ;  lui-même  avait  déligné  h 
il.  Pasdeloup  ce  jeune  virtuose  qui  commenfait 
MU  tour  d'Europe.  H.  Wilheltnj  se  fit  en- 
tendre au  concert  du  30  janvier  dans  le  con- 
certo en  rd  de  Paganfnl  et  obtint  nn  succès 
tellement  vît  qu'il  r^ona  le  dimanche  aaivanl 
une  Aria  et  une  cfaaconue  de  Bach.  Uaia  le 
temps  de  sonlséjour^fe  Paris  était  mesuré,  et  il 
fit  tes  adieux  au  public  dani  nu  concert  donné 
par  If.  Paideioup  t  l'Athénée;  Il  y  exécuta 
une  rêverie  de  Vieuileropt  el  une  brillante  ^- 
taiste  de  Ermt  sur  des  ^rs  hongrois.  Lea  anufea 
snivaates,  il  alla  en  Italie,  k  Florence  en  particu- 
lier, ob  il  retut  la  tit»  de  proteclenr  de  la  Société 
de  quatuors,  en  Russie,  ob  il  se  rencontra  avec 
Berlioz,  invité,  comme  lui,  par  ta  grande- dochease 
Hélène;  puis  il  revint  en  Suisse,  en  Bdglque  et 
b  Paris,  n  reparaiasait  aux  Concerts  populaire*, 
(l'abord  le  14  mars  ISOS  en  rejouant  le  concerto  de 
-Paginini,  pois  an  concert  du  vendredi  •saint  avec 


onetïntaisted'lSnistinr  OletloetanairdeBaeli. 
La  largeur  de  atjle  aveclaqndteilexécotaceM- 
cood  ntoTceau  produisit  une  fmpressloo  beuu- 
coup  plus  vive  que  rétocuuule  virtuosité  dé- 
plojée  dans  Is  raulaisie  de  Erost.  En  1B69-71, 
il  fit  une  griBde  toomée  avec  le  liaryloD  Santley 
dani  lea  prindpklei  villet  duRoyairrae-Uni-,  puis 
il  parcourut  le  Danemark,  la  Suède  et  la  Hor- 
wége-.  c'est  alors  qu'il  fat  nommé  memtre  3e 
l'Académie  de  Stockholm  et  qne  le  roi  deSoêde 
tid  conféra  l'ordre  de  Gustave  Wisa,  plus  I« 
grande  médaille  pour  les  arts  el  lea  scieneei. 
Après  quoi,  ce  virtuose  voyageur,  qui  s'était  TtU 
applaudir  partout  hormis  dans  sa  patrie,  M'ga- 
nisB  eoDu  use  série  de  coac«rta  dans  les  pays 
allemands  et  se  fit  entesdra  pour  la  preml^ 
fois  k  Vienne  et  i  Berlin  :  c'était  durant  l'hiver 
1S72-73. 

La  brillante  réputation  si  rapidement  acqniie 
par  Wilhelmy  estinstifiée  par  l'extrême  SI] r^  de 
«on  jeu,  parla  beaaléet  la  plénitude  du soo  qu'il 
tire  de  finslrument  ;  il  appartient  k  la  même  icoie 
que  Joachim  el  joue  avec  tamème  pureté,  la  même 
jastesee  Irréprochable.  Il  est  d'atlilude  encore 
plus  calme,  plus  impassible  qne  celui-ci  ;  sa 
phyâonomie,  pintêt  anglaise  qu'allemande,  ne 
laisse  apercevoir  aucun  symplême  d'émqtiou,  de 
crainte  ou  de  plaisir.  On  pourrait  ini  reprocher, 
comme  il  arrive  aouveot  aux  artlatei  pasaét 
maîtres  en  virtuosité,  de  choisir  trop  souvent 
des  morceaux  où  lia  peuvent  étourdir  l'auditidre 
par  leur  merveilleuse  adresse  k  vaincre  toutes  lea 
dirficnltéi;  mds  le  style  la^  et  pur  qu'il  montre 
en  exécutant  les  pièces  de  Bach  et  les  dernières 
compositions  de  Beethoven,  où  U  ert  idmiratito, 
peut  radieter  cette  dispodiion  commune  k  tooa 
les  virtuoses  de  faire  trop  étalage  de  leur  prodi- 
gieuse sQrelé  de  main-  Il  faut  ajouter  qaa  Wil- 
helmy  est  nn  partisan  pasikuiné  des  idée*  w»- 
gnérienna  et  qn'il  sadérooe  k  leur  propagation  ; 
c'est  ainsi  qu'il  occupa  la  place  de  ebef  des  pre- 
mier* violoasanx  (êtes  musicales  de  Bayreuthea 
aodl  1S7B  et  ini  Concerts- Wagner  organisés  l'an- 
née suivante  k  Londres.  Wilhelmyaécrilplnsteon 
morceaux  de  grand  elTet  pour  son  lostmumt, 
auxquels  il  (tut  préCËrer  une  jolie  romance  avec 
piano  (op.  10);  il  a  composé  aotsi  quelques  mé- 
lodiei,  de  la  musique  relieuse  et  une  grands 
cantate  de  mariage  ponr  «uli,  chœurs  et  orcbes* 
tre;  mala  il  a  surtout  transcrit  pour  violon  cer- 
tains morceaux  très-connus  de  Bach,  de  Hoiart, 
deClMpin.  n  a  même  une  prédllectioD  mu^néa 
pour  ce  dernier,  et  lia  arrangé  poorson  instrument 
plusieurs  uoclornes  pris  dans  les  oeuvres  9,  17, 
S2  el  S7,  la  première  polonaise  de  l'op.  M,  le 
largluUoiu  concerto  «n  fa  mineur,  la  romance 
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4e  ceM  «  Mi  wtMW-,  «te,  fontes  pan- 
phruei  iTSe  piano  obligé  qui  inUrptite  d'a<<« 
tiçoa  eseeplioanetle. 

Ad.  J->-n. 

*  tvilhem  (g111u.adu-l0iu  boc- 
QtJILLOIV,  dit).  —A  la llate  du Ccriti publié* 
mr  cet  initie,  il  but  ajouter  lea  suiiaoti  ;  1° 
Funéraitta  de  M.  B.  Wilhan,  par  Charles 
Halo  (Parla,  impr.  Bcbatiàtr  et  Langrwul,  1S43, 
la-S°),  extriil  du  BulleUn  élimtniatre  d'avril 
lSi2;  3°  miAem,  par  Tr«lat  (1.  1.  ».  d.  [Pa- 
ria, 1841],  In-B°],  extrait  delà  Berne  du  Pro- 
grèt  [la  l>'jiiiu  IB43. 

WXLHEH.  —  fofes  HULLER  (Haicel- 

WUXAHE  [AmoniB],  TÎoloalate,  pro- 
[easeoT  et  compoaltenr  belge,  né  ï  Mous  le 
IS  octobre  1834,  lut  aère  de  l'Ëcole  de 
maaiqae  de  cette  ville,  où  il  remporta  on  pri\ 
d'eicdtence  dana  la  daaie  de  violon  de  H.  Si- 
ron.  Il  a  fait  aea  études  d'harmonie  aa  Conieria- 
tolre  de  Bruiellea,  hid»  la  direction  de  Félit,  et 
est  aujourd'hui  profeaaeur  de  violon  ^  l'Ëoole  de 
musqué  de  ta  ville  .natale.  Cet  artiste  a  écrit 
la  musique  d'un  opéra  en  1  actes  el  i  tableaux, 
te*  Patriote!,  qni  a  été  repriienté  ï  Hona  le  IS 
décemt)re  ISS3. 

*  wnXEnT  (JikN-BAPnsTE-JMEFH),  plus 
connu  Boua  le  nom  de  Wlllent- Bordognt,  de 
celui  de  la  feoinie,  qn'II  avait  jolnl  an  den,  a 
Fall  repréienteraulbéltre  delà  Hoimaie,  de  Bru- 
xelles, le  14  novembre  1845,  oo  opéra- comique 
en  3  actea,  intitulé  Fan  Dpck. 

WILLEnr-BORDOGin  ( .)•  eoTn- 

positeur,  fila  du  précédent,  est  né  vers  1838.  Cet 
arlitle  a  écrit  la  musique  de  JVonjleur  Fari' 
ehelte,  opËrette  en  un  acte  représentée  aux 
Bouflet-Parisiens  (29  mars  1867).  de  Roeam- 
bûle  aux  Enfers,  opérette  bnlaslique  en  4 
actes  et  7  tableaux,  jouée  an  Ihéilredes  Menus- 
Maiairs  (octobre  1872),  et  de  Baffatllo  U  cAun- 
(eur,  opéra-comique  en  un  acte  donné  au  Thétlre- 
Lyrique  le  28  mal  tS77.  Il  a  publié  on  recoeil  de 
20  Voeatitet,  prfcidiet  de  6  exereleet,  avec 
accompagnement  de  piano  on  orgue. 

WILUS  (M ),  est  l'un  de*  bona  fac- 
teurs d'orgnee  contemporains  de  l'Ai^lelerre. 
L'un  dea  nieiiienra  instrumenta  sortie  de  ses 
maina  esl  l'orgne  de  Liverpooi,  qui  contient  cent 
jeux  el  plus  de  6,[>00  lujaux,  et  qui  a  été  ter- 
miné en  1855. 

*  I1VILLSERS  (HENRi-RonoLPna),  pianiste 
et  compositeur.  —  Aux  ceovrei  mentionnées 
au  nom  de  cet  artiste,  il  /aut  ajoaler  les  sol- 
Tantes  :  Marche  dea  PvrHaint,  op.  10;  noc- 
Inne  mélodique,  op.  U;  Jour  Site  en  Nor- 


wége,  op.  27  ;  Pompa  dt  fesla,  op.  3S;  6  Ué- 
lodies  du  Kord,  op.  19;  Sonate  héroïque,  op. 
33;  Pensée  ftigiliie,  op.  S3;  le  il^M,  nocturne 
brillant,  op.  U;  Chaula  do  Priolemps,  op.  Gl; 
Chaula  d'amour,  op.  fl7  ;  Fantaisie  aur  le  Pro- 
pMCe,Qp.  eS;  le  Berceau,  let  Adieux,  les  Hé 
greti,  S  ftntaisles,  op.  73;  Bivei  de  Jeuneise, 
3  faotal^es,  op.  80;  Seènet  champttni,  3  aot- 
ceaux,  op.  S4;  Imprtuiotu  du  Rhin,  3  mor- 
ceaux caractéristiques,  op.  8S;  Fantaisie  pathé- 
tiqne,  op.  130;  tefOHUeffs,  caprice^  le  Aohi- 
gnol,  caprice  brilianl,  etc.,  etc. 

Willmera,  qui  était  on  arlisle  distingué,  de- 
vint subitement  el  complètement  fou  ai  1878. 
On  dut  le  conduire  à  l'bûpttal  de  Vienne,  où  il 
monral  an  bout  de  peu  de  jours,  le  24  soAt 
1B7S. 

*  WILHS  (Jeah-Goillauu^,  paquit  i  Witz- 
tkeldeo  (duché  de  Berg),  non  en  1771,  mais  le 
30  mars  1773.  Il  re^ut  de  son  pire,  inslituteor 
piimaire  et  organiste,  tes  premières  lefons  de 
manque  et  de  piano,  el  se  perreclionna  ensuite 
avec  ton  frère  atné.  Son  talent  s'élant  rorroA,  il 
se  rendit  en  Hollande,  et  au  mois  d'aolll  1791 
se  fixait  k  Amsterdam  poor  t'y  livrer  1  l'ensei- 
^goement.  Il  Gt  dans  cette  ville  un  cours  de  com- 
position sons  la  direction  de  Hoderman,  et  bien- 
Idl  acquit  unegrsnde répulslion comme  vicluose, 
comme  compositeur  el  comme  chef  d'orchestre. 
En  1808,  il  devint  membre  de  l'Institnt  rojal 
d(s  sciences,  lettres  et  beaux-arts,  en  1820  il 
oblinl  le  premier  prix  au  concours  ouvert  par  ta 
SociËté  des  Beanx-Arls  pour  la  composition  d'une 
aymphoate,  en  1824  il  fui  nommé  organiste  de 
la  communauté  des  Anabaplisles,  et  enfîn,  lord 
de  la  fondation  de  la  grande  société  de  Toon- 
kuiul  (musique),  il  en  (ut  membre  de  mérite 
pour  la  section  d'Amsterdam.  Mais  ce  qui  mit 
[g  comble  k  la  renommée  de  Wilms,  ce  fut  le 
succès  qoll  remporta  lors  du  conconra  ouvert 
en  1825  par' le  lientenanl- amiral  chevalier  de 
KIngsbergen  ponr  la  composilion  d'un  chant  na- 
lional  hollandais.  Wilms  fut  couronné  en  cette 
circonstance  pour  son  làmenx  Volteliederen, 
écrit  sur  les  parole*  do  célèbre  po£le  Tollens,  et 
depuis  lors  ce  chant  esl  devenu  en  effet  l'hymne 
national  de  la  Kéerlande.  J'ai  eu  plus  d'une  fois, 
à  Amsterdam  et  ï  la  Haye,  l'occasion  d'entendre 
ce  chant,  qui  manque  un  peu  de  feu  et  d'élan, 
mais  dont  l'allure  e^t  mile  et  un  peu  pompcnse, 
et  dont  U  earacUre  n'est  pas  Hos  quelque  ana- 
l(^e  avec  celui  du  God  tare  th»  Queen.  Wilms, 
qui  a  publié  une  cinquantaine  d'œovres  de  diffë- 
renls  genres,  el  qui  en  a  laissé  un  hien  plus 
grand  nombre  en  manuscrit,  est  mort  d'épuisé- 
ment,  i  Amsterdam,  le  19  juillet  1B47. 
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innLSON  (MiM),  MntstriM  anglaise,  née 
danB  les  première!  aanéeB  de  ce  siècle,  Tut  élève 
du  fameux  chanteur  et  composiUur  TlioaM 
Welab,  et  débuta  eo  1831,  au  théâtre  de  Dnirj- 
Lane,  avec  nn  nuccès  tel  que  plu»  tard  ni  la  Soo- 
tag,  û  M"»  Jenny  Linr),  malgré  la  ftveur  a»ec 
laquelle  elles  Tureiit  accueillie»  eo  An^cterre, 
n'en  remportèrent  de  semblable».  Elle  chantait, 
à  (a  aeconde  soirée,  dans  nn  opéra  d'Arne,  At- 
taxeree,  et  l'effel  qu'elle  a»all  produit  t  «a  pre- 
mière apparition  était  al  grand  que  le  journal  le 
UorningFost  s'exprimait  ainsi  h  ce  «njet:  ~ 
•  Mi»»  Wilson,  cette  splendide  lumièredu  monde 
muaicat,  avait  attiré  une  foule  qui  non-seulement 
reropllsuit  la  salle,  mais  encore  encombrait  de 
très-bonne  heure  Jusqu'aux  abords  do  théâtre. 
Les  expretslon»  broTantee  d'une  admiration  qui 
allait  juaqu'i  rentbou»iasme  »e  produisaient 
aprè»  chaque  morceau,  et  donnaient  la  preuve 
du  charme  latts  ^1  qu'elle  exerçait  sur  l'ime 
des  auditeurs.  Énomérer  les  airs  qu'on  lui  fil 
répéter  serait  Touloir  dresser  le  catalogue  de 
tous  les  morceaux  à  l'exéculion  desquels  elle  pre- 
nait part.  Aprè»  lui  avoir  fait  bliter  le  grand 
air  :  Tht  soidier  Ur'd,  le  parterre  se  ler»  au 
milieu  d'un  tumulte  tonnidable,  et  tous  les  spec- 
tateurs criaient,  agitaient  leur»  chapeaux,  tandi» 
que  d'immenses  acclamations  partaient  de  tous 
les  points  de  la  salle.  ■  Ce  ne  Tut  que  devant  1» 
■  fatigue  visible  et  incontestable  de  la  jeune  ar- 
tiste, que  le»  auditeur»  conseulirenl  i  ne  pas  lui 
faire  répéter  d'autres  morceaux. 

H,  John  Elle  a  raconté  qu'il  avait  naguère 
eotendu  dire  à  pilss  Wllson  elle-même  que,  dan» 
cette  année  de  seadébuts,  son  succès  fut  tel  qu'elle 
gsgna  plù!  de  10,000  livres  sterling,  e'est-i-dire 
BU  delà  de  2i0,00O  francs,  et  U.  Ella  ajoute 
qu'il  ne  connaît  «  aucun  exemple  d'une  ser 
blable  somme  gagnée  par  une  débutante  dan» 
première  année  d'exercice.  »  Il  est  Trai  que  la 
fatigue  qui  en  résulta  pour  ]a  jeune  arUste  tut 
fatale  è  son  ateoir.  Obligée  de  faire  nn  asseï 
long  vojage  en  Italie  pour  réIaWir  sa  santé  com- 
promise, elle  épousa  eatvUe  son  profe»seur, 
Thomas  Welsh,  et  se  vil  forcée  de  renoncer  1 
une  carrière  qu'elle  avait  commencée  d'une  façon 
ai  brillante.  M"'  Welsh,  qui  avait  conservé 
beauté  jusqn'ï  ses  derniers  jours,  mourut,  veuve, 
i  la  fin  de  IMT. 

De  son  mariage  était  née  une  flile,  mnsicienne 
et  Ihiguisie  accomplie,  dit-on,  qni  devint  plut 
tard  U  femme  de  M.  Piaiti,  l'excellent  vlolon- 
cellisle. 

\VILSOH  <Hmm),  organiste  et  compositeur 
de  musique  reli^ense,  naquit  k  Greenfield  le  Z 
décembre  iai8,  et  fit  ion  éducation  muaicale  à 


Leipilg.  Il  est  mort  è  Hartford  (ËUts-UnIs)  te  1 
janvier  1878.  Henry  Wilson  était  considéré  e» 
Amérique  comme  un  arllate  fort  distingué. 

'WILT  (Haris),  bmense  cantatrice  drama- 
tique allemande  et  l'une  des  plus  grande*  duui- 
teusesde  ce  tempe,  est  née  k  Vienne  vers  1838. 
De*  un  enfance,  elle  montra  de  grandes  dls- 
pasitioo»  pour  la  musique,  et  elle  acquit  no  *é- 
rllaMe  talent  d'exËcution  sur  le  piano.  Plus  tard, 
elle  voulut  se  livrer  k  l'étude  du  chant,  mais  oa 
'en  détooma  en  lui  disant  qu'elle  n'avait  pas 
de  vtdx;  ce  n'est  qu'avec  regret  qo'elte  reooDfa 
k  l'espoir  qu'dle  avait  conçu  tous  ce  rapport, 
et  c'est  olora  qu'die  ^usa  lu  higénieor, 
M.  Will. 

Pourtant,  le  célèbre  dief  d'orcheatre  Heriteck 
(Cojr.  ce  nom}  ayant  cm  découtrir  chez 
M™'  Wilt  les  qualités  rocales  qn'on  Ini  avait 
refusées  précédemment,  la  décida  k  preodre 
part  k  une  grande  exécution  de  la  CrétUion,  de 
Ha^jln,  et  elle  y  obtint  le  plus  grand  succès. 
Cette  circonstance  la  détermina  1  embrasser 
déAnitivemeot  le  carrière  du  chant;  elle  se 
mit  i  l'étude  sons  la  direction  des  professeurs 
GKosbacher  et  Wolf,  et  bientfit  se  fit  entendra 
dans  plusieurs  concerts,  i  VlauM,  avec  ou 
succès  toujours  croissant.  En  ISSï,  H"*  Wltt 
débuU  sur  le  théâtre  de  Gratz,  dans  le  ritte  de 
donna  Anna,  de  Don  Juan;  appelée  anssitdt 
k  Berlin,  elle  j  accepta  les  propositions  qoi  loi 
furent  laites  par  l'adminUtration  do  théitre 
Covent-Garden,  de  Londres,  où  elle  mnporta 
de  véritablen  triom^ee.  De  retour  k  Vienne 
en  ltlB7,  elle  fut  engagée  k  l'Opéra  impérial, 
dont  elle  devint  l'étoile  la  plus  brillante.  Au 
bout  de  dix  ans,  en  1877,  des  aflaires  de  b- 
mille  l'obligèrent  k  réailier  le  contrat  qui  la 
liait  k  ce  théâtre,  et  depid»  lors  elle  s'est  rnoo- 
tréa  »nr  les  théktre»  de  Ldpiig,  d'Odessa,  etc., 
□h  ses  succès  n'ont  pas  été  moins  complets. 

La  voix  de  M"'  Wilt  est  uo  aopruo  d'une 
étendue  de  deux  octaves  plaines,  dont  le  timbre 
est  magnifique  et  dont  la  poiseance  est  surpre- 
nante. Cette  toix  admirable  domine  l'orchestre 
et  les  cbcenrs  dans  les  passiges  de  la  plu»  grande 
force,  ce  qui  n'empêche  pas  l'artiste  de  vocaliser 
de  la  façon  la  plus  légère  et  d'avoir  un  trille 
d'une  netteté  irréprocbatde.  Ses  rOlea  préférés 
sont  ceux  de  Marguerite  et  de  Valentîne  dans 
Ut  Hugutnol*,  de  la  reine  de  la  Nuit  dans  ta 
FiùU  «nchatUie,  d'Ophélie  dans  Bamlet,  de 
Relia  dans  Obvrtm,  de  Léooore  dans  U  7)om- 
vtTt,  d'Alda,  de  Lucie  et  deNorma.  —  J.  B. 

wmKWORTH  (GAraaaras),  écrivain  an- 
glais contemporain,  est  l'auteur  d'un  ouvrage 
publié  récemment  sons  ce  titre  :  the  Christian 
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Slngert  of  Ctrmanf  [la  Ckantaun  ehrtlient 
à«  r  Allemagne). 

WE^TER  (JMcph),  Gonpoelteor,  a  fait 
T^rtseoter  «ar  re  ihéUre  de  la  CanobbltiM,  àe 
HUaa,  «n  lasi,  on  opèn  aérinu  intitulé  Ma- 
aitUtti  Scoila. 

WmTERBERGER  <4uxAia«i},pUniste,> 
oifubte  et  compoallcnr  lUanud  autauporain, 
s'est  Ut  enuialtre  par  la  pnbUeiUoD  d'un 
nombre  assez  considérable  de  compositions  de  di- 
TecsgeDres,  poar  le  [duiooa  pour  le  elunt,  parmi 
lesquelles  Je  citerai  les  sninates  :  Ave  Maria 
et  Pater  nosttr  pour  choenr  a  cappella,  op. 
Il  i  6  Poé«ies  liâtes  pour  1  tdîx  de  remmes, 
avec  aceompagnemect  de  (dano,  op.  M  ; 
2  lUJer  pour  soprano  ou  léirar,  id.,  op.  39; 
^l«J«rpour  vat  Toii,  id.,  op.  28;  S  Poésies 
slsTes  pour  3  Toix  de  katiatt,  id.,  op.  SB; 
Poésies  allemandea  et  slsfes  poui  3  toIx  de 
remroes,  id„  op.  SO;  Brilannia't  Barfe, 
4  l\edeT  sor  des  paroles  de  Thomas  Hoore,  Bo- 
bert  Bums  et  lord  Byron,  pour  soprano  on  Udot, 
id.,  1^.  33;  recoells  de  Ueàer  sTec  aecompa* 
gnemcDl  de  piano,  op.  31,  33,  3e,  40;  6  Pièces 
de  csTsclère  pour  le  piano;  34  morceaux  ini- 
tnielils  et  earselérlstlqaes  poar  le  pfano,  op. 
72;  WaldKenen,  4  Fantaisies  pont  le  piano, 
op.  BOi  Sonatine  inslructlfe  pour  le  piano,  op, 
46  ;  Coneert-adagio,  fantaisie  pour  le  piano, 
op.  es,  etc.,  etc. 

H.  Wiotertierger  est  né  en  1832  à  ^Teimar, 
et  l'ett  produit  d'abord  en  public  comme  Tir- 
tuose  sur  le  piano  et  comme  organiste.  Il  a 
obtenu  de  grands  snccËs  comme  eiéculaot,  pdr 
le  briiiani,  la  fougue  et  l'éclat  de  son  jeu,  sur- 
tout en  Interprétant  la  musique  de  Liszt,  k 
l'école  dnquel  il  appartient.  Je  crois  qoe  cet 
arlitle  est  depuis  longtemps  flzé  à  Vienne. 

wmTHAGEfl  (jEAn-GniLUtiHE],  musi- 
cien néerlandais,  né  à  Bolterdam  le  1  mari 
1793,  lut  chel  de  musique  dans  divers  régiments, 
assisia  aux  batailles  de  Leipzig,  de  Dresde  et 
de  Hinan,  pais,  après  avoir  obtenu  son  congé, 
détint  dief  de  musique  de  la  tille  d'Oslende 
(1320),  et  remplit  ensuite  le  même  emploi  à  Rc- 
nalx  (iai9J,  ob  il  fut,  de  1846  i  1862,  profes- 
seur de  musique  à  l'Ëcole  moyenne  de  l'fital. 
C'est  CD  celte  Tille  qu'il  est  mort,  le  1"  juillet 
IS67.  On  doit  à  «et  artiste  pinceurs  messes 
a*ec  orchestre,  des  cbœurs,  et  on  grand  nombre 
d'arrangements  pour  orchestre  ou  musique 
d'harmonie.  'WlnthagCD,  k  qui  l'on  ddt  aussi 
plusieurs  prodnctloM  Httérairea  estimées  en 
-iangne  hollandaise,  a  écrit  les  paroles  et  Is 
moûque  d'une  comédie  Intitulée  ie  Brotder 
liefde  (RenaU,  1336). 


WirCTZWEILLER  (Eucënb),  compon- 
teur  français,  né  k  Wcertii  (Bas-Rfaio)  le  13  dé- 
cembre 1S44,  lit  ses  études  théoriques  an  Con- 
serTstoire  de  Paris,  où  11  detiot  l'élève  dt 
Bazin  pour  l'harmonie  et  aeeompagnemcal,  de 
Benolst  poar  l'orgue,  et  de  M.  Ambroise  Tho- 
mas pour  la  fugiie  et  la  compotitloo.  Il  ob- 
tint nu  second  accessit  d'harmonie  et  accompa- 
gn«nent  en  1804,  le  aecood  prix  en  ises,  «t 
le  premier  en  ises;  en  lSfl7  il  se  Tit  dé- 
cerner OB  seoHtd  accessit  d'orne  et  ni 
premier  accessit  de  fugue,  et  «n  issa,  ajaat 
prit  part  an  grand  concours  de 
musicale  après  avoir  (Menu  nn  | 
cessit  d'orgue,  il  te  lit  adjuger  le  pi 
prix  de  Rome,  en  partage  avec  M.  i 
11  partit  bientAt  pour  l'Ilaiie,  malt  sa  santé  s'al- 
tén  lu  bout  de  peu  de  temps,  et  mie  maladie 
d«  poitrine  vint  inspirer  de  tItcs  inquiétudes 
k  cenx  qnll'entouralent  ;  les  médecins  lui  con- 
seillèrent l'air  des  Pjrénéet,  et  le  jeune  malade 
partit  pdnr  Arvachon  ;  mais  SCS  jours  étalent 
comptés,  et  maigre  let  soins  les  plus  empressés 
il  mourut  en  cette.TllIe  k  la  fin  de  1870. 

WIRTZ  (Chaules -Louj s],  pruresseur  >^l 
compositeur  néerlandais,  est  né  k  la  Haye  le 
1>  sqitembre  1841.  Il  reçot  tes  premières  le- 
çoDt  de  «on  père,  qui  élait  professeur  k  l'Écolu 
de  musique  de  cette  ville,  et,  comme  élive 
de  cette  école,  termina  ses  étndes  sous  la  dl- 
rectioo  de  Lnbeck  père,  de  MH.  Van  der  Does 
et  NieotDl.  H.  WIrtz  est  aujourd'bni  professeur 
.de  piano  k  l'École  de  musique  de  sa  Titie  na- 
tale, et  directenr  de  musique  k  t'alite  Saint- 
Jacquet.  11  a  publié  nn  Te  Deum  pour  diteurs, 
intlroments  de  cuivre  et  orgoe,  et  nn  Aima  re- 
demptorif  pour  cbours  et  orgue.  On  connaît 
aussi  de  loi  une  messe,  une  caiilale  écrite 
pour  la  société  JVleutnlttnd,  et  diverses  eoropo- 
Aitioni  de  moindre  hnportance. 

WISEnEDBR  (CiaoLTiB),  muticienne 
allemuide,  née  k  Bruosnieli  le  20  août  1807, 
morte  cà  cette  ville  le  2B  aoat  1883,  ;  a  (ait 
représenter  les  deux  opérât  snlTanls  :  la  Dame 
du  palaii,  1848  ;  et  U  Jubilé  os  le*  Troi*  PH- 
Mnnieri,  décembre  1849.  Je  n'ai  pas  d'autres 
renseignements  sur  cette  artiste. 

IVISMES  { DE),  musicien,  vi- 
vait en  Flandre  au  tduime  «lécle.  Deux  chan- 
le  lui  sont  lusérées  dans  nn  recueil  de  ehan- 
frsDçaiset  publié  k  Lontain,  par  Pierre 
Phatèse,  «n  16SG-1»8. 

■WITTE  (C -G -K ),  facteur  d'or- 
gues k  Utrcchl,  est  né  k  Boteoburg  [Hanovre), 
le  12  janvier  1B03.  Il  apprit  en  Hongrie  l'art  de 
la  construction  des  orgues,  devint  un  artiste 
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tTè»-habila,  pois,  s'étant  reodu  dans  les  Pars- 
Bas,  s'utocit  en  18S4  afcc  le  facteur  J.  Bati, 
dUlrecht,  et  rlevint  à  la  mort  de  ce  dernieT  la 
aeal  direcleur  de  la  maison.  Hamme  intelli- 
geal,  BcUf  el  ioitTutt,  uns  ceue  cctupé  dn 
perfectionnemeiit  des  parliet  ti  diierwi,  i\ 
nombrensee  et  si  compliquées  qui  uimpaserit 
l'onpie,  U.  Witte  s'ett  acquis  une  grande  re- 
noinméd  et  est  eoniidriré  comme  l'un  des  meil- 
leurs facteurs  du  dîi-aeuTième  aièda.  Parmi 
les  Dombreai  ioslniments  coastniita  par  lui,  et 
qoltous  M  recommandent  par  lear  solidité  autsi 
tnen  que  par  le  Bni  de  l'eiécution,  on  cite  par- 
licBUèrement  ceux  de  l'égiiEe  du  Sud  i  Rotter- 
dam, de  la  Vieille  égllae  de  Dein.  de  l'église 
Nonfelle  de  Dordrecht,  de  l'église  Salnl-Jein  k 
Ulreclil,  de  l'église  catholique  d'Amersfoort,  de 
la  KlooitarMerk  i  la  Haje,  des  églises  réfor* 
met*  de  Hoorn,  de  Pollen,  de  Spjkeniwe,  de 
BunsclMlen,  de  Naarden,  d'Amerangen,  de  By- 
■oord,  et  enfin  Ui  orgues  de  moindres  dimen- 
sions de  LoosdaiDen,  de  Beusscbem,  de  Baren, 
(j'Ameîde,-deIijp,  de  Leerdam,  de  Delfshaven, 
de  Leyde,  de  Kralingen  et  de  Pultereboek. 
M.  Witte  a  le  titra  de  Tactear  d'orgnaa  da  roi 
des  Pijs-Bas. 

WITTE  (6 -H ),  Jeune  compositciir 

d'avenir,  aduelleoient  mstlre  de  chapelle  i  Ec- 
sen,  en  Allemagne,  est  né  t  Utrachl  (Pajs-Bas) 
en  1843.  Il  a  re^o  sa  première  éducation  artis- 
tique à  l'École  de  mualque  de  la  Ila<re,  dirigée 
par  H.  Nicolaf,  et  en  ISAS  il  h  rendit  au  Con- 
serTaloire  de  Leipzig,  oà  il  traTaillt  arec  Hatipl- 
mann,  fMascbeleset  H.  Reinecke,et  oii  il  resta 
jusqu'en  1867. 

Dani  le  cours  de  celle  même  année,  H.  Wille 
prit  on  engigemrat  ï  Thazin,  ta  Alsace,  où  il 
demenra  jusqu'en  1870,  et  il  revint  ensuite  dana 
sa  patrie,  ait  il  tomba  sérieusement  malade. 
Aussildt  que  sa  santé  fut  rétablie,  il  retourna 
à  Leipzig,  et  en  1871  il  accepta  la  place  i(e 
maître  de  chapelle  Imiulkdirtctor]  ii  Esscd, 
place  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui. 

Lors  d'un  CMiconn  ooTCrt  ï  Florence  en 
1344,  M.  Wifte  remporta  le  secondpriz  pour  un 
qaatnor  poar  piano  et  insliuments  h  cordes,  et 
danslecoursdelatnêmBBunée  il  se  *it  décerner  le 
prix  du  concours  Helbig  [Belbigiehe  Stiftwig), 
i  Leipzig.  H.  Witte  e*t  on  musicien  sérieux, 
qui  promet  de  Mn  bumenr  t  sa  pairie. 
£d.  ok  h. 

WITTEBROODT(Tao«AB),  compoailenr, 
maître  de  chapelle  de  l'église  de  la  Madeleine  à 
^Brage*,  s'est  Tait  ccnnattre  par  un  cerlain  nom- 
bre d'œuires  estimables.  Directeur  de  la  société 
(horale  de  Brugich»  Zonen,  il  a  écrit  pour 
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ella,  pendant  de  looguei  années,  des  chœurs 
fart  inléressanls,  elon  lui  doit  aussi  un  oraloTio, 
laXidemplbm,  quia  été  l'objet  délogea  mé- 
ritée. WitUbroodt  ea(  aart  k  Bruges  le  16  jan- 
fier  187Ï. 

WITT6ENSTEIM  (Le  comte  Frédéhic- 

K DE),  jenne  compositeur  allemand,  a  fait 

ses  débuts  en  écrivant  la  musique  d'un  mélo- 
drame intitui*  Frilkjof,  qui  fut  représenté  à 
Darmsladt,  il  j  a  quelques  années.  Plus  récem- 
ment, le  19  décembre  1S78 ,  il  a  douoé  sur  le 
IhèAtre  de  Gratx  un  opéra  romanUque  en  5  actes, 
dia  Welfenbra*!  (ta  Fiancée  du  Gvelfe). 
quia  été  Irès-faTorableme&t  accueilli. 

Wn'WIClU(J...-D,.,.),  composilenr po- 
huaia,  oé  an  commenceroent  do  dix-neaviéffie 
aiècle,  a  publié  lea  œuTieà  suiTantes  pour  le 
piano  :  1°  Tarlalians  sur  l'air  d'une  chanson 
d'Ukraine,  op.  1  (Leipiig.  PeUrs);  2'  Cinq  pen- 
sées da  soir,  op.  S  [id.,  id.};  3-  Six  valses  iaaé- 
parablea,  pour  piano  el  violon,  op.  6  (id.,  id.]; 
«•  l'Inspiration  du  condamna,  chant  d'unpri- 
Boonier  dtl  PonU  M  Sospiri,  op.  7  (id.,  id.); 
B"  Trois  polonùses,  op.  9  (id.,  id.);  fl°  Duo 
poar  piano  et  violon,  op.  Il  (id.,  ii.);TSoti~ 
venir  à  mes  ilènes  de  l'Jnttitvt,  air  ttohémimi 
vaiié,  op.  17  (id,,  id.);  8°  Hapsodies  origina- 
les, op.  18  (id.,  id.);  9*  Variatiras  brillantes  sur 
un  Ihime  d'Ukraine  :  V  nutida  thata  bila, 
op.  20;  l(V  Promenade  en  pyroteaphe  svj-  U 
Dnieper,  rèreric  roélaneoliqua,  op.  II  (Leipûg, 
Pelers);  11>  Réminiacencea  popnlairea,  deux 
thèmts  paraphrasés,  op.  13  (id.,  id.]. 

WITWYLER  (ULMCfi),  musicioi  do  sei- 
EÎéme  àMe,  né  à  Horachach,  fut  élive  de  Gla- 
réan  et  devint,  grSce  aux  soins  de  ce  maître 
renommé,  un  arlisle  fort  distingué.  11  fut  prince- 
abbë  du  célâbre  couvent  d'Einsiedeln.  en  Suisse 
M.  George  Becker  (la  Musique  en  Suisse}  dit 
que  Witwjler  est  l'auteur  «  d'un  Irsilé  de  mu- 
sique d'après  les  principea  de  son  mallre,  >  inai4 
il  ne  donne  pas  le  lilre  de  cet  ouvrage. 

-  WITZTHUHB  (loNiGE).  -  rayes 
VrrZTHUHB 

*  WODIC'ZKA  (Wekceslm).  -  Cet  «r- 
liste  a  publié  à  Paris,  en  1739.  le  recueil  sui- 
vant :  Sei  Sonate  a  viotino  solo  e  basso,  op. 
prima,  gravée  par  M"'  Vanddme,  Paris,  in- 

WOD^dÇRJ  (TaÉoDoaE),  pianiste  et  com- 
positeur polonais,  naquit  au  commencenienl  du 
dix-neuvième  siècle  et  se  Gt  connaître  i  Var- 
sovie, vers  1S40,  en  eiécotanl  avec  habi- 
leté, dans  divers  concerts,  des  œuvres  qui  ne 
manquaient  point  d'original ilé.  L'édileur  Pr. 
Bofmeister,  de  Berlin,  a  publié  de  Ini  les  com- 
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podHoQ*  nlnntcH  1  RipaoïVe  bnlatllqne,  op. 
1  ;  Galop  fltrloio,  op.  3)  lltipromptii  en  lol  bé- 
mol, op,  3  ;  BalladB,  op.  4  ;  Harcbe  tartllanti;, 
op.  G;  Pnuét,  mâod'ie,  op.  e.  On  connaît  eo- 
core  de  cet  arllste  un  concerto  en  la  mioeur, 
Mec  accompagnement  d'orchcitre,  ei^enté  par 
lai  en  1841  à  VanoTie,  nne  bDtaiaie  pour  [Hano 
aeni,  nne  faDlaitie  en  ré  mlnenr  aur  dm  maioa- 
rekset  krakowiaki,  une  Hardie  poarpiaua  seul, 
eaSa  nne  ronuoca  dédiée  àH"  Pruuak.  Wod- 
ni{ki  est  ittori  en  ist7. 

*  WOEUTL  [Joseph].  —  Cet  artlite  a 
doDori  t  rOpéra-Comique,  en  ISOG,  un  ouTrage 
m  3  acte*  Intitulé  Fernond  on  le*  Maitrta. 
WorifS  monrnt  à  Londres  la  il  mai  1811. 

•  WOELTJE  (LeaoclenrC....-L....-H....), 
éerlvain  mnaksl  et  magistrat  allemand,  eat 
mort  à  Cella  le  33  Jmllel  1804.  Il  éUit  né  en 
1/85. 

WOGRICH  OQ  WOGRITSCH  (Hix). 
fît  l«  Boin  d'un  compouteor  qui  a  Ut  repré- 
senter Hiw  snecèt  sur  le  Ibiitre  PagltaiM,  de 
Florence,  le  13  noTembre  )S7â,  ui  apjra  sé- 
rieux intitulé  Wahâa. 

WOHLFAHRT  (HFjmica),  pianiste,  pro- 
reaacBf  et  compositeur  allemuid  conteo^po- 
laln,  a  pnUié  une  centaine  d'aaijra  belles  pour 
le  piano,  coosiatant  en  éludes,  baplellea,  petits 
iDoreeanx  de  aalon,  etc. 

WOHLFAHRT  (PsAia),  sans  douU  pa- 
raît du  précMent,  tiolonlste,  proFesseDr  et  com- 
positeur «IlemaBd  contemporain,  a  publié  aussi 
on  certain  noubre  àe  petites  compositions  parmi 
lesquelles  ou  remarque  dei  duoi  pour  2  Tiolonr. 
des  duos  pour  piano  et  riolon.  un  recueil  d'£- 
ludes  pour  Is  Tiolon,  ains)  que  quelques  mor- 
ccani  de  danse  pour  le  piano. 

WOHLFART  (HEnai),  professear  et  tli4e- 
rlcieD  allemand  contemporain,  t»t  l'auteur  de 
l'onTrage  suiTant  i  TheoretUehpraktiiohe 
ModMtatwtt-Schul»  [ÉeoU  théorique  tt  pra- 
flgue  l'a  la  ModtUation),  Leipzig,  Breitlioptal 
Hfertel,  ISB9,  petit  in.8*  de  74  pp. 

•nrOLDEHAB  (MicaEi.),  Tiotooisteéteon- 
positeur.  —  Cet  artiste,  sans  être  abaolnmatl 
le  coUabarateirr  dn  Courrier  déi  ipeetaelti, 
ioumal  quotidien  de  ttiéltres  qni  existait  h  Vi- 
poque  de  la  Rérolntion,  enTojail  fréquemment 
1  ce  journal  de*  lettres  inr  des  sujets  leleUfs  i 
la  musique.  Les  CommanaetMuai  du  viclon, 
sorte  de  Tacétle  formant  un  double  déealog^t 
artistiqoe,  ont  été  imprimé*  k  cette  époqaa;  les 
Tolcl  dans  leur  entier  ; 


Prmltr  Défalagut. 


1.  Hmnre  tn  ii'allÉreni, 

Mais  fnpperai  é^Toraenr. 
i.  L'arcbel  toi^ouri  (u  maintic^i 

yanosnent  et  x^idemeni. 
ï.  Symptisnle  tu  silmrBs 

Fiardlment,  ïlgoureuiameiii. 
i.  Doucement  accompagnenis. 

Id  remme  prlucIpalemenL 
fl.  Le  grand  sitegro  Jouems 

Fi^nmem,  malsIinrKlérâment 


S.  Daoa  l'adagio  filerai 

Le  sODpnnroeni,  largcmoit. 
9.  Four  le  largo,  tu  gémirai 

Trlilement,  malt  lentlfilHnicDI 
10.  Le  roDda  lu  csreaseraa 
Vliemant  at  légftnmEni. 

Sieond  Décaloguc, 

1,  BaMueertoi  lu  choisiras 
Vloltl  pr«rirableiD«DU 

2.  La  tolblï  tn  u'écrasens, 
iSa  d>sg[r  hanneieniHit. 


5.  Dans  l«  trio  na  broderai, 

L'aDUur  iuIttii  «aciemci 
e.  A  l'orclieatre  ta  ne  km 


toutes  clefs  transposeras, 
X  accosipagner  tOrcmcni. 


10.  Bs  pui>Uc  ta  n»  (I 
Ni  dcn 


^VOLF  (HAuaiuEM),  compoeitear  mM- 
dden,  est  aé  en  1840  en  Moraiie.  Apite  mair 
eomMSKé  l'élnde  de  la  mniique,  Il  alia  se  per- 
feetiouer  ï  Vienne  auprès  de  DesaolT,  et  h  Ber- 
lin aaprè*  *t  Karx.  Il  bsbHe  aojoard'liui  Vienne, 
et  s'est  fait  no  refiom  considérable  par  la  ccm- 
pwitloade  plusieurs  opéreltea  cbirroante*.  Sa 
premier*  0DTr«g*a  en  ce  genre  :  die  Sehuie 
der  Ueh»  {C École  de  lamow).  In  Namendei 
Keatigi  (An  nom  du  toi),  et  tjle  Blaue  Dawu 
lia  Dame  bleue),  attirèreot  sur  lui  l'attealion 
rln  public,  et  l'op^elle  intitulée  der  PUger  (le 
Pèlerin)  loi  conquit  tons  lea  sulTragea,  ï  Vienne 
comme  k  Berlin;  enlin,  une  autre  tirette,  die 
PorfraUdame  [la  Dame  du  portrait),  mit  le  • 
aceao  t  sa  réputation;  celle-ci,  représentée  snr 
ton*  les  théltre*  d'Antricbe  et  d'Allemagne, 
cooetitoe  certainement  le  meilleur,  le  plu*  par-  ^ 
fait  et  le  plus  populaire  de  tous  st*  onvraget. 
Depuis  lors,  M.  WollaMKor*  fait  Jouer  k  Vienne, 
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gar  ie  théâtre  de  rOpéri-Comlqtie,  Cétartnt, 
doDt  le  «uccèB  a  éli  très-vif. 

L>  tDDiîqae  de  H.  Walf  est  gaie,  agréable  et 
clurmaate.  Bien  que  md  slyle  h  reMïnle  de 
riDliumce  ffinçttae,  il  n'en  reste  pu  moinB  ori- 
ffnal.  Le  uiiapoiitear  le  dlatlugue  tiniût  par  an 
sentiment  aimable  et  tendre,  ladlût  par  aat 
Terre  c«inique  Irèa-caraclëri^.  De  plus,  sei 
ouTTiges  sont  écrits  arec  une  complile  con- 
oaliMoce  de  la  sciae.  —  En  dehors  dn  tliétire, 
H.  Wolf  a  publié  ausii  pluiieurs  beaoi  Ueder. 
J.  B. 

^VOLFAERT  [Eehtoot  oa  Éiwuaiid),  fac- 
tenr  de  claredna  à  Aniers,  Tirait  en  celte  ville 
duu  lea  deraièret  années  du  seiûème  slicle, 

WOLFABT  (H ),  pianlsle,  proTeticnr 

et  compositeur  Trançais  coatMnporain,  s'est  pav- 
ticuliérement  attacbé  i  la  composiUon  de  petites 
études  et  de  petits  morceaux  lacilef,  spécialement 
desliaés  ani  enrants.  Il  a  publié,  entre  autiei, 
les  ouTrages  et  recueils  dont  Toici  les  Litres  : 
Méthode  spéciale  de  piano,  pour  letenfaiU»; 
Petit  Solfège  élémentaire  et  mélodiqut,  iulitl 
d*  20  exercices  pour  la  poixi  is  Ëtudei  en- 
(àaliaes;  IB  Etudes  faciles  et  coneertaotea,  k  4 
mûns;  11  Petits  Préludes  tris-racilei,  sans  octa- 
les; Perles  et  DIamantt,  15  transcriplions  ra- 
dies sur  des  ain  d'opérat  ;  Jevx  et  Fitei,  i  2  mor- 
ceaux trÈs-facileg,  il  4  maias;  la  Funambules, 
4  petites  fantaisies  à  i  mains  ;  PantMon  musi- 
cal, 43  morceaot  belles  ;  Polleliiiitlle,  3  pellU 
rondns;  Flevrs  enfantlnti,  fantaisies,  rondos 
et  caprices  extrêmement  raciles;  lei  Àirt  du 
temps  patsé,  6  suites  ;  8  Petits  Riens;  les  Files 
et  Jeux  de  l'enfance,  ÏO  nwrceaui,  etc.,  etc. 
H.  Wolfarl  a  publié  aussi  on  grand  nombre  de 
transcrlpUona  et  lantaisies  sur  dei  thèmes  d'o- 
péras célèbres. 

*  WOLFF  (ËnouABD),  pEanlile  et  eomposi- 
tenr  remirqnalilc,  n'a  cessé  de  produire  jusqu'i 
«e  jour,  de  lall«  lorte  que  le  nombre  de  ses 
noTT»  pdMléM  s'élire  anjonrd'hui  Èi  plus  de 
SSO.  Parmi  CM  œuTres,  dont  plusieurs  sont  fort 
Importamtes,  il  bnt  surtout  dter  les  lulTsntes  : 
34  Grandes  Étodes,  op.  10i24  GraadeiÉtudes, 
op.  50;  PArt  d9  Vexpreuion,  34  études  fadles 
et  progressives,  op.  DO;  l'Art  de  Pex^Ktton, 
34  grandes  improvisations  en  forme  d'étodeii, 
op.  100;  S  Romanets  sans  paroles  op.  It;  S 
RomancM  saut  panriei,  op.  19;  S  Caprices, 
*  op.  7; 3  NoetumeB,op.  i0;3  Noctames,  op.  37; 
4  UaturïBi,  op.  13;  3  Hédilatioas,  op.  SIS; 
.Hardie  fiinibre,  op.  nS;  Btarche  triomphale, 
op.  177;  4  Cbaosons  polonaises,  op.  195  et  196; 
^ntaisie  Irioniphale,  op.  S4;  Grande  Marche 
Iriomphale,    op.  3t;    Tarentelle    bntastique. 


op.  30t;Tn«olàit,of.ltB;Seh«noappfUfto- 
nalo,  op.  133  ;  Grand  Caprice  poétiijne,  op.  1S3  ; 
Cliaoson  bachique,  op.  ISS;  ScAeno  agUalO, 
op.  181  ;  Cbanaon  bacbiqae,  op.  164;  Baccha- 
nale, op.  390;  Promenade  en  mer.  Hommage 
à  Chopin,  Impromptu,  etc.,  etc. 

1VOLFF  [AuGusn-Dà8u£-BuNku>),  pia- 
niste, compositeur  et  facteur  fraoçai*,  ebrf  de  la 
célèbre  maison  de  commerce  de  pianos  connue 
aujourd'hui  soua  la  raison  aodale  Ptejref-  Wol/f 
et  Cl',  est  né  i  Paris  le  3  mai  1831.  Il  St  d'ex- 
cellentes études  au  ConaerTaltùre,  ot>  il  fnt  éiktt 
de  Zimraermann  pour  le  piano  et  d'Haléry  pour 
la  compoaitioB,  et  où  il  remporta,  en  1839,  n 
même  temps  que  H.  Victor  Massé,  nn  brillant 
premier  prii  de  piano,  feu  d'années  après,  ea 
1843,  il  devenait  professeur  d'une  classe  de 
piano  dans  l'établissemrat  dont  il  svalt  été  Vé- 
lère;  en  même  temps  il  s'occupait  de  cwnpo- 
sitioa  et  poblisit,  chez  l'édilear  M,  Hichatilt, 
une  treatidne  de  morceaux  de  divers  genres 


Toutefois,  M.  Wolff  constf»  senlemeDl  pen- 
dant ciaq  aonéei  la  direction  de  la  classe  qui  lui 
était  confiée.  Bientôt,  en  1850,  il  entrait  auprès 
de  Camille  Pleyel,  le  célèbre  bcteor  de  t^naon. 
dcTenait  son  associé  en  1S53,  el  en  1855,  à  la 
mort  de  cet  homme  distingué,  prendt  la  direc- 
tion de  la  maison,  dont  il  n'a  cessé  d'être  le  chef 
jusqn'i  ce  jour.  Une  existence  nourelle  commenta 
alors  pour  H.  Wolff,  qui,  doué  de  qualités  pra- 
tiques remarquables  et  d'un  rare  esprit  d^OTen- 
tioD,  s'est  distingué  par  ie*  perfectionnemoitt 
dlien  qu'il  a  apportés  dans  la  rabtique  des  |Ha- 
nos,  aussi  bien  que  par  l'ingéoiositë  et  l'atJlité  de 
certunes  décooferles  intéressantes.  C'est  i  lui 
qu'on  doit  on  erslènie  d'éehappemeit  double 
spécial  à  ta  maison  Piejel-WuKf,  la  conslruclion 
des  petits  planas  k  quene  dont  le  snccto  a  élé  si 
légitime  et  si  considérable  et  dea  grands  pluos 
i  queue  k  cordea  croisées,  les  oouTelles  oamM- 
naisoQS  de  coastractions  métalliques  applicaUes 
è  tous  les  modèles  pour  les  climats  extrbnes,  le 
pédalier  destiné  t  faciliter  aux  jeunes  planistes 
l'étude  de  la  pédala  de  l'orgoe,  et  enSn  le  da- 
vier Iranspositenr  et  la  pédale  tonale. 

Le  clavin'  transpoiiteur  est  an  clavier  mobile 
et  indépendant,  qu'on  peut  adapter  sur  tous  les 
pianos,  et  qui,  è  l'aide  d'une  série  de  craoa  pra- 
tiqués h  l'nne  de  ses  extrémités,  se  place  de 
telle  facMi  que  le  rapport  variable  de  ses  too- 
ches  avec  celles  du  claTier  de  l'instrument  donne 
à  l'exécnlant  la  faciUU  d'opérer  mécaniquement, 
tout  en  jouant  dans  le  ton  écrit,  quelque  trans- 
poHtion  qne  ce  soit.  Ceci  est  à  ta  fois  ingâtieux 
et  fort  utile.  Mais  la  pédale  tonale,  dont  H.  A  a. 
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gnaUWoUrMtmdlInTCDicur,  part  d'uni 
Cipe  muaicat  plu»  élevé  el  rend  ua  service  artig- 
tiqne  plus  iiDporUQt.  Il  arrive  Murent  que  l'a 
reille  eit  déa^réubleioeat  alTecUe  de  l'eRet  pro- 
duit par  l'emploi  inconaidéré  de  la  grande  p^ 
dale  (pédale  farlt)  du  piano  daai  certains  pas' 
tages  où  cette  intervention  est  beaucoup  plus  fl- 
ctkeoM  qu'utile-,  ona  tu  des  artitles  juaqu'k  iin 
.  certain  point  réputés,  des  Tirthoses  connus 
tomber  dans  celle  erreur,  et  tenir  la  pidale  ou- 
verte dans  des  traits  de  rapidité  de«  deux  maius, 
ce  qni  donne  une  sonorité  déchirante,  ou,  par 
exemple,  après, un  changement  de  tonalité, 
Joner  en  ri  alors  que  la  pédale,  toojonrs 
(enne  par  eux,  fait  résonner  la  tonalité  pré- 
cédente de  tl  bérnol.  C'est  pour  obvier  k  cet 
Inconvénient  déplorable,  pour  smeoer  la  dispa- 
rition de  ce  dtfaut  harmonique,  que  H.  Au- 
guste WoUT  a  iovenLé  ta  pédale  tiniale,  ou  pé- 
dala  harmoniqoe,  dont  on  a  lait  la  description 
que  voici  :  —  *  An  miiien  des  pédales  ordi- 
naires du  piano,  le  forte  et  la  sourdine,  ï  l'u- 
•age  datqnalles  rien  n'est  changé,  se  trouve  la 
pédale  Itmale;  elle  correspond  k  an  petit  clavier 
d'ane  octave  d'uf,  situé  an  milieu  du  grand  cla- 
vier do  piano,  mais  anr  nn  plan  nn  peu  plus 
reculé,  à  peu  près  comme  un  davier  de  récit 
Mr  l'orgue.  On  abaisse  leatemeot  sur  ce  piano- 
miniatnre  la  note  on  les  notes  qoi  forment  l'har- 
monie rondanentale  du  passage,  et  elles  vibrent 
dooeemeDl  aussi  longtemps  que  l'on  tient  la 
dale  dn  bas.  De  cette  façon,  on  obtient  une 
monie  pleine,  moelleuse,  qui  altolit  la  sédieTcsie 
du  piano,  et,  considération  plus  artistique  en- 
core, OB  rend  fidèlement  les  modulalions  voo- 
Ines  par  le  compositeur  ou  commandées,  si  l'on 
Improvise,  par  l'évolution  da  la  pensée  muaicalB. 
Le  pédalier  de  H.  A.  Wolff,  noQ-seulement  fa- 
cilite aux  organistes  l'élude  de  la  pédale,  mais  11 
permet  aux  pianistes  de  rendre  les  plus  beaux 
eOMsqiK  Bacb,  BlendelMohn,  Beethoven,  Cho- 
pin et  antres  grands  maîtres  do  piano  oal  confiés 
aux  tennea  de  pédale,  et  aussi  de  transporter 
par  îmitalion,  snr  le  piano,  lea  tennes  de  < 
bassons  el  cIsrinelteB,  qm  donnent  tant  de  so- 
norité et  de  consistance  h  l'orchestration  des 
sjmpbooies  et  des  opéras.  ■ 

Les  travaux  très'inléressanta  de  U.  Aug 
WotfT,  son  activité,  son  esprit  lonjonrs  en  éveil, 
«Bt  maintenu  la  maison  Plejel  au  premier  rang 
des  Tabriques  de  pianos  du  monde  entier,  et  lui 
«Dt  conservé  la  supériorité  qu'elle  n'avait  Ja- 
mais cessé  d'exercer.  Les  principes  élevés  et  li- 
béraux de  M.  Wolir  t'ont  d'ailleurs  poussé  i  as- 
socier, dans  une  mesure  trta-Iarge,  les  ouvriers 
de  cette  maison  k  sa  prospérité,  et  cela  k  l'aide 


d'une  série  d'institutions  très-utiles,  très-intéres- 
santes, qui  slimuleot  la  bonne  volonté  de  chacun 
et  produisent  les  meilleurs  résultats.  C'est  ainsi 
que  Ton  voit  fhnclioaner,  dans  la  rubrique 
Plejel-WolIT,  une  sociélè  de  secours  mutuels, 
une  caisae  de  prêts  sans  intérêt  pour  les  em- 
ployés et  ouvriers,  une  école  ob  sont  admis  eo 
curants,  une  autre  école  où  sont  tonnés  45  ap- 
prentis ;  de  plos,  la  maison  entretient  quatre  bour- 
siers à  l'école  fondée  psr  la  diambre  de  com- 
merce, elle  a  formé  un  orphéon,  et  enfin  elle 
tient  à  la  disposition  de  son  personnel  aat  bi- 
bliothèque, un  gymnase  et  une  cbsp«11e. 

M.  Woirr,  d'ailleurs,  n'o'ublîe  pas  qu'il  a  été 
et  qu'il  est  resté  an  artiste  tort  distingué.  Prési- 
dent d'honneur  de  la  Société  des  compositeurs  de 
musique,  il  met  à  la  disposition  de  cette  compa- 
gnie les  locaux  nécessaires  è  ses  travaux  et  i  ses 
séances,  et  celle-d  lui  doit  la  fondation  d^m  prix 
permanent  à  laquelle  elle  a  donné  lenomdeprlv 
Plegel-Wolff,  et  qui,  chaque  année,  est  destiné 
k  la  mise  au  concours  d'une  œuvre  impartante 
pour  piano,  avec  on  sans  orcheslre;  lorsque  celte 
œuvre  exige  nn  accompagnement  d'orchestre, 
M.  WollT  prend  k  sa  charge  personnelle  tous  les 
Irais  que  néceasile  ton  exécution  publique.  On 
ne  saurait,  dans  tons  les  cas  que  nous  veuona 
d'éoomérer,  agir  avec  pins  de  générosilé,  d'inld- 
ligence,  et,  aolt  comme  artiste,  soit  comme  grand 
industriel,  mieux  encourager,  sous  tous  Iw  rap- 
ports, tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  ratta- 
che directement  on  indirectement  k  l'art  et  k  sa 
plus  grande  expansion  possible. 

WOLLEtlHAUPT  (HEuuHH-AnOLPHfc), 
pianiste  allemand  et  compositoir  pour  son  1ns- 
troment,  naqnlt  k  Scbkendlti  le  27  septembre 
un.  Après  avoir  èiodié  la  composition  à  I.eip> 
ilg  sons  la  directioii  de  l'excellent  théoricien  Ho- 
riti  BanptmanD,  il  partit  tout  jeune  encore  pour 
l'Amérique,  en  1846,  et  alla  se  fixer  k  New- York, 
oii  il  se  livra  k  l'enseignement  et  k  la  composi- 
tion, n  écrivit  un  asses  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  genre  pour  le  [dano,  et  ces  productions 
aimables  obtinrent  nn  véritable  succte  de  vogue 
en  Amérique  et  en  Allemagne.  Wollenhaupt 
mourut  k  Nevr-York  le  la  septembre  iSe3,  dans 
toute  la  force  de  la  Jeunesse,  avant  même  d'a- 
voir accompli  sa  Irente-slvième  année. 

WOLZOGEN  ET  NEUHAUS  (Jeu- 
Paul,  bar<m  DE],  écrivain  musical  aUemknd  et 
l'nn  des  plus  xélét  partisans  de  H.  Richard 
Wagner,  est  né  k  Potsdam  le  13  novembre  1848, 
et  fit  ses  études  philosophiques  k  l'Université 
de  Berlin.  Engagé  par  H.  Wagner,  il  ae  fixa  en 
1877  k  Bajrreuth  poni  y  prendre  la  direction  des 
Feuillt*  de  BafreiUh,  publication  qui  paraissait 
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(oa(  rinfliunce  M  nfee  la  cûllsboratlon  àa  com- 
paiiteur,  et  qui  serrail  uniqacmeal  à  défendre 
tes  intërtla.  H.  de  Wolzogen  ■  publié  one 
qusnlité  de  travaux  et  d'articles  «ur  1m  teurrea 
de  H.  Waguer;  ses  plui  Importante  teriU  tout 
le»  3DlTuit3  ;  Guide  tliématiqut  de  ta  ffluii- 
que  dt  ■  T Anneau  du  KleMung  ■  de  Richard 
Wagner,  Leipzig,- 1876:  la  lanfue  daniltt 
potmt%  de  Richard  Wagner,  Leipzig,  1877; 
BxpUeatioti  pour  le  drame  dei  Pilebelungen. 

'  WOIVEGGER  ou  WOniVEGGER 
(Jean).  —  Suus  le  nom  de  Vaormegger  (Jean- 
LitsTic},  et  tOBS  qelni  de  Wonnegger  (Jean), 
l'auteur  de  la  Biographie  utUverselte  dei  Mv- 
ttfieni  a  conucré  deuz  noUcei  k  deux  artiilet 
qui  ne  forruËDl  qu'on  seul  et  même  penoonage. 
Il  esl  radie  da  s'en  coDTainere  en  voyant  qu'il 
a'agil,  dauB  ces  deui  article*,  de  l'autear  de  t'a- 
brégé  du  Dodieaehordon  de  Glaréan,  abrégé 
publié  &  Bite  UHU  ce  titre  :  M^^^^ex  epitoiue 
ex  GCareanl  Dodeeaehordo.  H  m'a  semblé  utile 
de  signaler  ce  fait,  afin  d'Atiter  les  erreur*  qu'il 
pourrait  engendrer. 

WOODIKAJV  (Le  Ré».  W......),  proreweur 

aoglaii  conUmporaiii,  est  l'autenrd'up  petit  ma- 
DUBl  publiérécemmeDt  sous  ce  titre  -.Singingal 
sight  mode  eaig  {la  Ueturt  du  chant  à  pre- 
TUltre  vue  rendue  faeite),in-S'. 

WURHSER    (ARDsf'ADOLFBB-TODSSAIirr), 

eompoûtear,  est  uéà  Paris  le  l^noiembre  1S51. 
Admis  roTt)eune  an  Corner valotre,  dans  la  classe 
de  H.  Marmontel  ponr  le  piano,  dans  celle  de 
H.  Bazin  pour  l'harmonie  et  accompagnement, 
il  obtint  les  récompenses  sniTantes  :  en  1BS8, 
1"'  acceawt  d'hannonie  et  acconpagnemenf  ;  en 
1B69,  S*  prix  d'harmonie  et  !•  accesail  de  piano  ; 
en  1870,  1*'  prix  d'iiarmonle  et  i"  aceealil  de 
piano;  en  1S71, 3*  accessit  de  fugue  et  1"  prix 
de  piiDo  t  en  1873,  3'  accessit  de  fugue.  H.  Ba- 
lin  étani  dereon  en  1871  professeur  da  coDtre- 
point  et  ftigne,  H.  Wormser,  qui  arail  fait  atec 
loi  ses  âludei  dliarmonie  et  accompagnement, 
se  Irouva  ne  point  changer  de  maître  et  continua, 
louB  sa  direction,  ses  banles  étodes  mnalcales. 
Ayant  pris  part,  en  1871,  ko  concoor*  de  Rome, 
le  jeune  artiste  obtint  une  mentian  tianorable,  et 
l'aanfe  suiTanteseTit  décerner  le  premier  grand 
;prii.  An  rocia  de  janTier  1876,  H.  Tormter  a 
fait  exécuter  aux  concerta  Danbé  une  grande  oo- 
Terlnre  de  concert.  Pins  tard,  on  a  entendu  de 
lui  an  Conterratoire,  dans  wie  téanee  d'au- 
dition des  eoTcds  de  Rame,  ntte  Inléressaote 
suite  d'orcbestre.  M.  Wormser  ■  publié  an  re- 
cueil de  11  Pièces  pHtoretqnes  à  4  maini  pour 
le  lûano  [Paris,  Lenoine),  duquel  il  a  extrait  0 
Pitces  pittoresques  A  1  maiiu  (id.,  Id.). 


WOBOTOEÇ  (L'aUté  Aimiiifhe}  pr«lre  et 
mualcieB  polouait  qui  vlTaità  la  tin  du  dix-hui- 
tième sUcle  et  au  commencement  du  dii-aen- 
TliB>e,estranteord'unonTrage  important  «u- le 
chant  choral  et  figuré,  qui  a  paru  sons  ce  titre  : 
Pocianttl  mutj/ki  tait  pgvralnego  Jak  i  eho- 
ralMgo  Eantu  (Viloa,  in-folto,  1S06). 

IVORP  U ),  organlïte  néerlandais  dlA- 

tingné,  est  né  an  petit  village  de  Broek-in-Wa- 
terland,  prèi  d'Amsterdam,  le  34 décembre  ISII. 
n  commea^a  son  éducation  musicale  dana  s» 
patrie,  et  alla  la  tennioer  au  Cooserrataira  de 
Leipzig,  Qu'il  «nt  pour  proTesseura  Morilx  Haupt- 
mann,  Richter,  Plaid;  et  Becker.  Il  prit  eosuilc 
des  leçont  d'orgue  de  J.  Schneider  &  Dresde,  tA 
traTsilla  la  composition  avec  J.  Otto.  Après  aTmr 
rempli  les  fonctlmi  d'organiste  à  Alnelo . 
M.  Worp  fut  appelé  à  occuper  le  même  potte  i 
Groningne.  Arliiite  solidement  Instruit,  nourri  de 
l'étude  des  bons  mattrei,  profond  admlratenr  de 
Jean-Sébastien  Bach,  il  est  dereau  un  orgsmale 
fort  remarquable.  Comme  composiCeor,  on  lui 
doit,  outre  dee  morceaux  d'orgue,  de*  mélodies 
religieuses  et  des  lieder,  one  coUeellon  do  6 
clifBurs  avec  orgue,  ont  grande  «ooate  et  ue 
fantaisie  pour  orgue.  Ces  derniers  ouvrages  lui 
ont  Tslu  des  prix  et  des  mentions  honorables 
dans  divers  concoure  ouverts  par  la  Sodilé  ton- 
licalc  dei  Paji-Bas.  M,  Worp  s'est  occupé  d'one 
méthode  de  chant  k  l'usage  des  éeolei  primaire», 
et  d'un  recueil  de  chorals  avec  préludBa;]'ignore 
si  l'un  ou  l'antre  a  été  publié. 

WOUTERS(ADOu«c.Faxitçais),proAiaeiir 
et  compositeur  belge,  professeur  de  piano  an  Con- 
servatoire de  Bmidies,  occupe  aussi  les  Toac- 
tions  de  mattre  de  chapelle  k  l'élise  Saijil-ni- 
cotas  et  d'organiste  i  Notre -Dame-^e-PialsUre, 
da  ta  même  ville.  H.  Wouters  a  lait  eiécoter  ai 
l'église  Salnte-Ouduie,  le  31  novembre  1B7B,  me 
Hesie  lolennelle  de  Salnte-Cieile  pour  voix 
saules,  chœar,  orchestre,  orgne  et  harpe,  qui  a 
produit,  dJl-ou,  sur  ae*  and  iléon  une  excellente 
improsilon.  Dette  œuvre  resnarqoable  a  été  pn- 
bllAe  par  l'édileur.U.  Schotl,  ainsi  qa'nne  messe 
k  t  voix  avec  acoumpagnement  d'orchestre  on 
d'orgue,  et  une  messe  brève  i  3  *oii  égalM. 
On  connaît  du  même  artiste  un  recndt  deSbt 
Stiutet  prlndpalet  poor  piano  (firuxellea, 
ScbottJ,  divers  autres  reeurils  d'étudea  fort 
remarquables,  adoptés  pour  l'enseignement  dansr 
dilTérents  conservatoires,  un  recueil  de  dix  in6- 
lodlea  vocales,  et  plusieurs  cboeon  pour  4  voix 
d'iiommea  :  le  Lac  Lima»,  Flandre,  la*  A'«r-. 
eieiM,  etc.  Un  Tt  Deum  à  grand  orchestre, 
qui  lui  avait  été  commandé  par  le  gauvernemen  t. 
pour  les  létet  du  cinquantenaire  Iwige,  a  produit 
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grand  eatt,  le  21  Juillet  1880,  en  l'égllte  Ste- 
Gudule.  Sous  le  psendonïme  de  Don  Adotfo, 
M.  Wonler*  •  encore  pnbtié  (Broxellee,  SchoU] 
3  nweiei  ï  Itihs  tihi. 

M.  Wouten  est  né  à  Bruxelles  le  3S  mai  IS49. 

VVROBLEWSKI  ^hile),  piioUte  et  eom- 
poiileur,  0x6  i  Puù,  s'eat  produit  luei  M- 
quemment  ùaa»  les  concerts  cmnme  virtnose  sur 
état  iDstrumeDi,  et  a  pablié  pour  le  piano  «t  poor 
lecfaantunasseigraDd  Hombre  de  cornpoaJUonii, 
parmi  lesquellet  je  elleni  un  Grand  Couccrto- 
Sjmpbooie,  one  Orànde  Symphonie,  quelques 
morceaDi  de  genre  :  It  RvUteau,  COragt, 
Citant  du  coucou  dant  le*  baU,  Jfenuet,  un 
recueil  de  25  Mélodies  Tocales,  et  un  aotre  re- 
eaal  intitolé  Six  FeailteU  iCalbwa.  H.  Wro- 
blewski  a  fail  représenler  sur  le  IhéAIre  du  Gjm- 
Mse,  de  Huseille,  au  mois  de  mars  1875,  un 
opén-eomique  intitulé  la  fianeit  de  Fenbe. 

*  fVfJERST  (RtCHAKD),  el  non  WUaST, 
compositeur  allemand,  a  lUI  représenter  pln- 
sienrs  oanagei  dramatiques  :  1°  Rothmandet 
(le  Manteau  rmige);  der  &ttm  von  furcn 
(l'Étoile  de  Turan)  ;  Faubtat;  Vineta,  Mauu- 
heim,  Juin  on  }aillet  1864;  dte  Officiera  der 
Kaiierin  (lu  Offleiert  de  rimpénirice),  Ber- 
lin, th.  de  l'Opéra,  21  ianvler  itlSiA-ing-fo-ài, 
opéra-bouffe.  A  ces  onvragei  il  Taui  afonter  l'Et- 
prit  det  eaux  (der  Wauemeeli),  cantate  lyri- 
que  exécutée  t  Berlin  en  IB53,  et  u»  Voyage 
d'arlUie,  opénlle  donnée  au  mois  de  jauTler 
ISes  nr  le  théâtre  Kroll,  de  Berlin  ;  la  musique 
de  cette  opérette  itaJt  donnée  sous  le  pseudo- 
nyme de  Nommer,  qui  abrîtail  à  la  fois  deu  com- 
posUenn,  HH.  Richard  WQerst  et  WinUrfeld. 
H.  R.  Waent  a  publié  des  recueils  de  Ueder,  des 
pièces  de  piano,  et  l'on  connaît  aoul  de  loi  plu- 
iieun  composllious  d'orchestre,  entre  antres 
deux  symphonies.  Le  oombre  de  ses  ceuras  pu- 


bliées dépasse  le  chlRre  de  70.  Cet  artiste  db- 
tingné  cet  aujourd'liui  rédacteur  en  chef  de  la 
nouvelle  Gazette mwkalede  Berlin. 

WÛLLnER  (FuNz),  pianiste  et  composi- 
teur allemand  contemporain,  est  l'auteur  de  plu- 
sieurg  «Barres  importantes,  parmi  lesquelles  il 
Tant  dtet  snrtoat  te  127*  Psaume,  mis  en  ma- 
gique pour  Toix  seules,  ^œur,  orchestre  et  or- 
t;ne,  et  dont  la  partition  a  été  publiée  k  Leipzig, 
cbes  rédllenr  Hubert  Forberg.  Parmi  les  antres 
compoaiiioneda  H.  P.  Willlner,ODren)arquedea 
sonates  de  (dano,  des  trios  poor  piano,  Tiolon  et 
violoncelle,  et  plusieurs  recueils  de  Ueder. 

*  WURBA  {Josktb),  ténor  allemand  re- 
nommé, est  mort  ï  Hambourg  le  18  STril  18TS. 

WURZBACH  {Le  dodear  Coihtabtib), 
écrjtaln  autrichien  contemporain  très-renommé, 
est  l'auteur  d'au  grand  Dictionnaire  biographi- 
que oonsau^  aux  hommes  et  femmes  célèbres  de 
rAnlriche,  et  dont  3(1  tolumes  oui  déjï  para  s 
Vienne,  chez  l'éditeor  Gerold.  Cet  ouvrage,  re- 
marquable k  tons  les  points  de  vue,  et  qui  Islt  le 
plus  grand  honneur  à  son  suteur,  contient,  sur 
tous  les  musiciens  aulricliieni,  des  notices  plei- 
nes d'hitérét  ï  la  fois  et  d'exactitude,  dans  les- 
quelles les  hits  sont  soigneusement  contrdifa,  et 
qui  swit  infiniment  précieuses  pour  l'histoire  non- 
seulemeut  de  ces  artistes,  mais  de  la  musique  en 
Autrictw-.outrouTedanscea  notices  Us  renseigne- 
ments les  plus  précis  sur  les  artistes  qui  en  sont 
l'otiljet,  avec  le  catalogue  complet  de  leurs  œu- 
vres, la  liste  des  portraits  qui  eu  ont  été  publiés 
et  celle  de  toutes  les  biographies  qui  en  ont  ilé 
donuées,  soit  séparëmeol,  soit  dans  les  jonrnanx 
on  recueils  périodiques.  H,  Wnnbach  vit  k 
Bercklesgaden,  où  il  s'occupe  de  l'achèvement  de 
son  (Bovre,  qui  est  nn  véritable  monument  his- 
torique et  patriotique. 

J.  B. 
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YMBERT.  —  Voget  IMBERT. 

TOUWG(LeBÉT.  Eoward),  minislre  et  mn- 
ilclen  iDglus  contemporain ,  s'e«t  fait  toaml- 
tre  par  diverses  compaiitiuDs  du  genre  reti- 
gien,  an  nombre  desqaelles  je  mentionnerai  un 
seriice  comprenant  un  7>Deiim,  an/u6(2afeet 
on  Kyrie  ponr  ebœnr,  avec  accoin|)*gnement 
d'or^tie. 

YOU?fG  CWiLLUM-J ),  musicien  anglaU 

conlemponiu,  a  publia  an  certain  nombre  de 
chanta  popnlairea  à  ane  ou  ptusieun  voix. 

THAOIER  (S£but[Bii),  compostlenr  espa- 
gnol, ■  rendu  son  nom  cétibre  dans  te  monde 
ealier  par  certaines  cbansons,  rionl  une  entre  au- 
Irea  :  iy  Chiquita,  ■  conquis  une  popularité 
miment  prodie^euse  et  a  été  chantée  dans 
tontes  les  langues.  Ancone  des  antres  cliansons 
d'Yradier  n'a  le  charme  étonnant,  la  grSce  vo- 
Inptneuse  et  le  caractère  pittoresque  de  celle-ci; 
presqnetoDtescep«ndant  ont  une  saTcur  étrange, 
an  goOt  de  terroir  particulier  et  nne  originalité 
rare  de  rhjthme  et  d'accent.  Chose  singulière 
pourtant,  jsal^\i  U  popularité  surprenante  de 


pstrlotes,  et  il  m'a  été  impossible  d'obtenir  sur 
lui  le  pins  mince  renseignement.  Tout  ce  qn'on 
en  sait,  c'est  qu'il  est  mort  k  Villorla  an  mois 
de  DOTcmbre  ISSS.  L'éditeur  H.  Heogel  a  pu- 
blié, k  Paris,  uD  recueit  factice  de  U  chants 
dTradier,  avec  paroles  n-ançaitesdeHH.  Paul 
Bernard    et  Ta^Bco  et  accompagnement  de 

YRVID  (RicvÂiD).  —    Voya  IVRT  (Le 

marquis  D'). 

YSOBE   ( ),  composileor  dont  le  nom 

est  resté  jusqu'ici  Inconon,  et  qni  tiTail  ànai 
la  première  mdtié  du  sei^ème  liicle,  a  écrit, 
ponr  le  recntdl  de  chansons  franchies  k  4  vuîx 
publié  Ters  1530  par  l'impriraNir  Pierre  At- 
taignanl,  la  musique  des  chanions  soiTantcs  : 
Santvotu changer fattendt,  Simoneipoir  a 
Jiea,  Si  mon  ami  venatttn  nvyt,  S'ébahll-on 
H  j'aj  perdu.  Si  par  lovffrir  on  peut.  Si 
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ZABjtï.ZA.(Du(uo),  piHiste  ot  proretieDr 
upagnol  coDlemporiia,  ut  TaDleur  du  onrrs- 
get  salTiDts,  paUiés  par  rédiUur  H.  Andrés 
Tidtl  flii,  à  Uodrid  :  1°  Études  da  tuieanisme 
poar  le  prcTnier  ige  ;  !■  Stadei  de  mécanitme 
pour  le  second  âge;  3°  une  Heurs  de  gym- 
nastique, e)iercFeeiqaolidien9panrlespiMii&tM 
de  toutes  farces  ;  4°  Élvdei  ipéelales.  H.  Da- 
maso  Zabalza,  qui  est  professear  k  l'ËcoIe  aa- 
(ionale  de  mnsiqae,  a  ausii  publii,  cba  l'édi- 
teur M.  Bomero  y  Harzo,  aa  recneQ  de  2S  Etn- 
de«  mélodiques  et  de  hraToare. 

ZABBAIT  ( ].  mnsicien  eoDtempora)n, 

est  raateoc  d'an  opéra  «érieax,  Eteonara  di 
Totedo,  qui  a  été  représeoté  i  JtacAat  ta 
1861. 

ZAHPARELLI  pioiiisio),  compoaEIeiir, 
né  ï  Maples,  Tivait  >er»  le  milieu  du  dii-bui- 
tième  titxie.  Il  a  ^t  représenter  en  17tS  k  Li- 
Toume,  mr  le  ttiéStre  San-Sebastiano,  an  opéra 
Inlitnié  la  Zoe.  Je  n'ai  pu  dfcooTrir  aucun  autre 
renseii^emeot  lur  cet  artiste,  dont  le  nain  eat 
anjourd'hui  complètement  oabiié. 

ZANCA  (HicBEL  DEL),  musicien  dont  le 
nom  bdlqoe  une  origine  Italienne,  liTiit  au 
diX'huitiËine  siècle  eu  pol<^e,  et  était  TJrtnose 
aa  MfTlee  dn  roi,  en  même  temps  que  membre 
de  la  Société  pldlbarmoniqua  dn  Varsorie,  Il  est 
Paotear  d'ans  cantate  à  quatre  voix,  inlitolée 
la  Llberti,  composée  par  lui  pour  la  cérémonie 
du  cODronaeineut  de  Stanislas-Auguste  II, 
comme  roi  de  Pologoe.  Cette  eaatate  a  été 
publiée  à  Venise,  en  1765. 

ZAIfDmnn  on  SAnDHAinf  (JuH), 
proferaenr  do  mndqne  et  compositeur,  tnoanit 
en  1S41  k  Varsorie,  où  depuis  longtemps  il 
était  étaUJ.  Anlenr  d'une  ijmpboDie  k  grand 
orchestre,  d'une  messe  qui  fut  exécutée  en  1837 
k  l'élise  dea  Augnstioi,  cet  artiste  a  transcrit 
ue  partie  des  psanmes  de  Nicolas  Gomolka, 
compouleur  polonais  du  seizième  siècle,  et  le* 
a  Inséré*  dani  l'onTrage  suivant  i  Chantt  Si- 
gUie  k  plniienri  voix  de*  compositenri  poto- 
naie,  recueillis  et  publiés  par  Joteph  Cichodd 
(Varsotie,  SenncTald,  iSSB). 

*  ZAnETTI  (pRAKCieco),  compo^eur  Ita- 
lien du  dii'huîllème  sièdc^  -■  A  ta  liite  dea 
ouTrages  lie  cet  artiste,  il  Tant  ajouter  :  i*  5a- 


lomoNS,  oratorio  exécuta  les  3  et  B  décembre 
I77S,  k  Florence,  pour  l'inauguratioD  du  nourel 
oratoire  de  Sain l-Plii lippe  de  Héii;  1°  sismano 
net  Mogol,  opéra,  Florence,  1776.  Ceci  semble 
indiquer  qu'k  celte  époque,  Zanetti  était  fixé  k 
Florence.  H.  le  doclenr  Baseri,  de  celte  ville, 
possède  le  mannurit  d'un  MajKilleat  k  4  toîx 
■TOC  ioatrumeaU,  qui  porte  la  um  de  Zanelli 
et  la  date  du  30  Juillet  176B. 

ZAI^fETTI  (F ),  composiUnr   italien, 

est  l'auteur  d'une  opérette,  Cento  astusie,  qui 
a  été  repréteatée  k  Pise  an  mois  de  mira 
1877. 

«  ZASn  DE  FERRAIfTI  (HABC-AuftiLS), 
guitariste,  éerlTaln  musical  et  poète,  est  mort  k 
Plm  le  28  noTembre  187S.  Il  était  né  k  Bala- 
gue,  non  en  ISOI,  comme  ii  a  été  dit,  mais  le  6 
juillet  ISOO.  Il  s'était  Sié  en  Belgique  en  1827, 
s'élait  hit  naturaliser,  et  Était  doTenu  professeur 
de  itugue  italienne  au  cooservatoire  de  Bruxel' 
le*.  Zani  de  Ferranli  prit  nne  part  de  collabora- 
tion k  la  Sevu»  musicale  belge,  k  la  Belgique 
musicale  et  au  Guide  musical  de  Brnsellei. 

ZAïniETTI  (GisPiBo),  musicien  italien 
du  dix-septième  siècle,  l'auteur  d'un  ouTrage 
publié  Boui  ce  litre  :  il  Seolaro,  di  Gafparo 
Zannttll,  per  imparare  a  suonare  di  vioCino 
et  allrl  stromenli.  le  ne  connais  de  cet  ouvrage 
qn'nne  édition  faite  k  Uilan  ea  16t&,  et  qui 
n'étail  pas  la  première. 

ZAHOLI?<I  (Carlo),  organiste  et  compo- 
sileor,  naquit  à  Ilologne  dan*  la  première  moi> 
tié  du  diX'huitfème  sitcie.  Élère  de  Girolamo 
CoMoni  pour  l'orgue,  de  Perti  pour  le  contre- 
point, U  re;ul  aussi  des  conieils  et  de*  leçous 
du  céltbre  Baise.  Il  fut,  pendant  plusieurs 
années,  attaclié  k  la  conr  de  Piémont  en  qualité 
de  compositeur,  puis  reviol  dans  sa  Tille  natale 
et  devint  mauBlonoalre  de  la  cathédrale.  Beçu 
en  I74S  au  nombre  dea  membres  de  U  Société 
de*  Phtlbannooique*  de  Bologne,  Ils  ea  (Ut  Au 
prioee  en  nss. 

ZAPATEB  (H»'  BouRio),  artiste  espi> 
giMle  fort  disllugnéa,  s'est  bit  remarquer  k  la 
fait  comme  cantatrice  de  concert,  comme  pSa,- 
nisle,  cooiM  prolïssenr  et  comme  poétt  Ijriqae. 
Élève  da  M.  P.  de  Valdemoaa,  qnl  était  direc- 
teur des  coDcerts  de  la  raina  Isabelle,  elle  ae- 
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quitMtia  M  dtrectloii  M  nrs  talent  He  canta- 
trice, qui  mellût  ta  T*letir  uns  foii  souple, 
fraîche  et  richement  limbrés.  On  u^ure  que 
Ro$«ini,  danssesdemlèresannées,  prenait  plai- 
sir à  écrire  [wor  cel  organe  géniraui,  que  sér- 
iait M  bien  un  talent  Torl  distingué,  des  traita 
nonTeaui  el  de*  passif  de  bravoure  que  le 
jeune  ulula  ajoutait  k  certains  morceaui  et 
qu'elle  aâeatàî  mtc  une  perlectloo  aclie- 
Tée 

C'eat  Ten  IMO  qne  H"*  Zapater  eommenCB 
h  M  réTéler  tout  k  la  Ma  comme  ehanleoM  et 
comnM  poète  rsmBrqaable.  C'est  il  la  auile  d'un 
as<ex  long  TOfage  ea  Italie  qu'elle  rapporta  le 
liTTcl  d'un  op^  itaUeu,  glt  Anianti  di  Teruel, 
qoi  Tut  ni*  en  mutiqne  par  son  compatriote, 
H.  ^*eUMdeAptin«;i'onTrage  (at  représenlé 
t  Valence,  an  mois  de  décembre  1865,  avec  un 
tria -grand  aoee&s,  tl  l'on  aGsnreqaele  carac- 
tère louchant  du  ao]«l,  le  patti^iique  des  «tua- 
tioni,  et  la  poésie  colorée  du  livret  Turent  loin 
d'être  étrangers  k  ce  succès.  Mcyerbeer  mit  en 
mwiqne,  pen  de  tompa  afant  de  mourir  [on 
croit  mémaqiie  ce  fut  sa  dernière  Inspiral  fini). 
mo  mâDdie  paaaionnée,  II  Primo ^more.  qu'il 
éerirtt  RU  de*  ven  lièa^léfanta  de  M"*  Za- 
pater. 

h"*  Zapater  ■•  s'est  pas  moins  dlstiDKuée 
comme  proreesair  et  comme  didactiden.  Sou; 
ce  rappun,  on  lai  doit  un  ouvrage  excellent, 
qoiaonsce  titre  Diodesle  ■■  Studei  pour  leehanl. 
eat  un  trijté  véritable  et  complet  de  l'art  di] 
ebnt,  dont  elle  s  pénétré  tous  les  secrets  e1 
dont  toutes  lei  dlfScnlté*  In!  soni  familières. 
Elle  a  publié  anail,  sons  un  titre  analogue  : 
Élvdei  pour  le  plana,  un  recueil  qnl  n'est  ni 
moÏDS  utile,  ni  moms  îatéreMinl.  Ces  deoi  on- 
mgea  ont  éti  publiés  k  Pari*,  ches  l'éditaar 
If.  firaodus. 

ZAPPATA(FiuK«),  eat  le  nom  d'un  coro- 
pmitenr  italitm  qni  a  écrit  la  musique  d'un 
opéra  térieui,  Paola  Monli,  qa'JI  a  lait  repré- 
senler  k  Bologne  le  U  mai  1M2.  Bien  que  cet 
OBTrageaitétéfaTorablemeat  Bccneiill,  lecom- 
pMitenr  ne  Bt  plus  parler  de  lui  dam  la  suite. 
Zappttaest  DaoTtkComaechîo.an  mol*  deuo- 

VMabre  1878. 

ZAREHBA  (Micous),  compoeltenr  et  pro- 
lauttir  misa,  qui  parait  avoir  été  im  artiste 
dialtngaé,  a  rempli  les  laiicllon*  de  dlrectenr 
du  Coasemtaire  de  Sahil-Pétersbonrg  lorsque 
ce  poste  fut  abandoont  par  M.  Antune  Rubins- 
triniCtyCnllui-méme  remplacé  par  H.  d'Asan- 
lehwetlïi.  On  conDatl  de  Ini  un  certain  iHHnbre 
de  composilioni,  dont  la  pins  importante  esl  un 
oralorioialilBlé  S4ilMtJean-BaplUte.Lueiaba 


Htàt  né  dan*  le  gonvemenoent  de  Witeb  ;  il  erl 
mort  k  Saint-Pétersbourg  le  8  avril  1879. 

ZAltLinO  GAnLE?(0.  —  Féli*  liit,  dans 
•a  Biographie  vnlverselle,  qu'un  musicien  in- 
consK  de  Sienne  en  Toscane  puldia  sous  ce 
nom  un  traité  de  conlie-pmut  en  vers;  or,  ce 
traité  est  juilement  celui  dont  nous  btous  parti' 
k  propos  d'ADgelo  Ortolini  iVoy.  ce  nom)  et 
que  Fétis  lui-même  attribue  autre  paK  k  un 
prétendn  Jules  Ortolani.  Du  reste,  comme  novi 
en  «ommca  k  rectUki  lea  inexaditndes  de 
FéLis,  nous  erojoa*  devoir  obserrer  que  le 
titre  même  du  poéoM  n'a  pas  été  eiactemenl 
transcrit  pat  ini,  et  qu'il  s';  est  glissé  en  outre 
une  erreur  dans  le  nom  de  famille  de  BP»  la 
comtesse  Faony  Pieri,  née  comtesse  Spannochi,  à 
qui  le  poème  esl  dédié.  EtpulBquelenomdeeelte 
ddme.  Sieonoise  de  naissance  et  mariée  au  comte 
Jean  Pieri-Pecd ,  de  Sienne,  amateur  pasdonné 
de  musqué,  nous  eat  venu  sous  la  plume,  nous 
croyons  pouvoir  nous  permettre  d'ajonler  qu'elle 
était  très-Ibrte  sur  le  piano  (elle  aiaitéléélève 
pendant  quelque  tempa  de  Ciemf  ;,  et  que  daos 
son  palais,  k  ^enne,  on  fallait  hatHUiellemenl 
de  très-bonne  musique,  et  parfois  avec  un 
éclat  et  une  richesse  d'eiécution  qui  ne  sont  pas 
communs  dans  te<>  petites  villes  de  proviDce. 
C'est  ainsi  que,  en  1810,  on  y  exécuta  k 
grand  orchestre  la  Créalion,  et  en  I82[  tet 
soimu  de  J.  Ha^dn,  el  Robert  U  Diable  (ie 
premier  acte}  peu  après  son  apparition  sur  la 
scène  du  gnnd  Opéra  de  Paria,  d'après  une 
eicelleDie  traduction  itaUeane  de  H.  Fimafola 
CasDCdni,  autre  amateur  viennois,  bon  vfol<m- 
celllsle,  et  cwBpo«teor  de  quelque  tnédte. 
L.-F.  0. 

ZAYTZ  (Jaur),  chef  d'orchestre  et  compo- 
siteur, est  né  en  1834  k  Flnme.  Son  père,  Jean 
ZayU,  né  auprès  de  Prague,  avait  été  ehefdfi 
musique  du  régiment  baron  Hayer  o"  4S,  qui 
prit  pins  tard  le  nom  de  Siglsmoad.  Loraqu'ea 
1830  ce  régiment  fut  mvoTé  kFiume,  Zaylipère 
quitta  bientôt  l'état  militaire,  et  s'élablitcomme 
professeur  en  cette  ville,  où  il  devint  directeor 
de  la  maalqae  municipale.  C'est  lé  qu'en  1834 
naquit  H.  Jean  Zayli  ais,  et  en  1840  sa  sceu, 
qnl  s'est  vouée  au  chant  dramatique  et  qni,  w 
ce  momoit,  poursuit  sa  carrière  en  Itaiie  um» 
lenomd'ilHiM  CoMlnrinl. 

Dès  SB  plus  tendre  enfance,  le  jeune  Zaytz 
DUntn  on  goOt  passionné  et  de*  dispos! tiau 
e&ceptionnËllea  pour  la  musique;  il  apprit  de 
son  père  ie  vioton  et  le  piano,  et  11  était  k 
pdne  kgé  de  six  ans  lorsqu'il  m  fit  oilendre 
pour  la  première  fois  en  public,  au  théélre  de 
Fiume,  sur  l'un  et  l'aulra  in 


eè«  Tut  très-gruid,  et  on  lui  pridit  an  bel  ave- 
air.  Plut  il  graodisuit,  «t  plus  Bedéfilopptiieiit 
MB  facoKés  masicilM.  A  dix  ani,  après  s'ilre 
esujé,  i  l'insii  de  aon  père,  dans  quelque»  pe- 
tites compositions,  il  réussit  k  écrire  deux 
oaTertores,  et  nae  botaisie  poor  tiolcn  snr  des 
mélodies  de  Terdi,  qu'il  exfeuU  aussi  atec  suc- 
tèa.  A  douH  aiH,  g'éUat  lia  d'amitié  arec  un 
jeune  homme  nommé  Talé,  qui  anaouçait  du  ta- 
lent poar  la  poésie,  tous  deux  écriflreiit  dd 
opéra  qot  avait  pour  litre  Maria-Thérète  i 
jeune  Za^tz  s'occupait  de  cet  ouvrage  avec  i 
férilable  passion,  mais  il  ne  lavail  commanl 
écrire  ton  orchestre  etn'osall  demandera  son 
père  de  le  lui  apprendre,  car  celui-ci  montrait 
une  véritable  répugnance  poar  la  vocation 
sicale  de  son  Cls,  dont  il  voulait  Taire  un  av 
et  tioa  un  arliile.  Le  jeune  liomme  le  dédds 
cependant  i  amoger  ion  opéra  pour  piano  et 
hûmoniea,  et  il  todIuI  la  foire  entendre  è  son 
.  père,  qui  s'en  montra  fttrt  irrité  et  bii  interdit 
de  s'occuper  de  mniique  désonnais. 

L'enfant  était  déanlê  ;  il  n'osait  plus  composer 
dieilui,  et  11  profllait,  pour  écrire  de  la  mnsi- 
qoe,  de  tous  les  momenla  de  loialr  qu'il  pou 
valt  avoir  k  l'école,  si  bien  qne  ses  professeurs 
s'employèrent  poar  lâcher  de  vaincre  les  résis- 
tances de  Zaïti  père  anx  dé«ira  de  aon  fils. 
Pourtant,  ce  ne  fnt  qa'aprèi  que  celni-d  eut 
achevé  tes  étndes  d'humanité  et  de  philosophie, 
que  son  père  coasenlit  i  l'envoyer  i  Hilaa,  où 
il  lui  laissait  la  faculté  d'étudier  la  musique,  maih 
k  ta  condllion  qu'il  111  son  droit  et  te  flt  recevoir 
avocat.  Le  jeune  Zsylz  partit  donc  en  1S4S  pour 
Milan,  et  fui  reçu,  an  mois  de  novembre  ISSD,  au 
Conservatoire  de  celte  ville,  qu'il  ne  qultUqu'en 
1866.  En  l8â6,ledirecleDr  de  cet  élabllisement, 
Lanro  Rossi,  ayant  confie  i  plusieart  tièvea  le 
livret  d'un  petit  opéra  intitulé  la  Tirolue,  alin 
qu'ils  le  missent  en  musique,  la  partition  de 
M.  Zayli  fol  jugée  la  neilleare,  et  son  ouvraRe 
lut  etécDlé,  le  4  mai  1865,  aur  le  petit  IbéAtre 
du  Conservatoire,  avec  un  vif  succès. 

A  ta  sortie  du  Conservatoire,  H.  Zayti  fut 
nommé  second  cbef  d'orchestre  au  Ihéltre  de  la 
Scala,  et  il  devait  écrire  un  opéra  pour  ce  théâ- 
tre, lorsque  la  mort  de  set  parents  l'obligea  à 
partir  pour  aa  ville  natale,  aân  d'y  régler  des 
affaires  de  famille.  Une  fais  à  Fiume,  see  com- 
patriotes  l'engagèrent  avec  tant  dlaslances  ï 
rester  parmi  eux  qu'il  se  îaissa  persuader,  et 
qu'il  lut  nommé  bientdt  directeur  de  la  musique 
municipale  et  proresseur  &  l'Inilitut  de  musique. 
En  ISS8,  il  épousait  une  jeune  fille  nommée  Na- 
thalie Jeisenke,  née  comme  lui  à  Fiume  ;  celle-ci 
loi  donnait  blenlûl  deux  enfants,  un  fils  et  une 
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Bile,  et  II  ne  manquait  rien  I  son  bonheur,, 
lorsque  lout  i  coup  il  tomba  dangereusement 
mahde  d'une  ioQanimation  des  poumons.  Les 
médecins  désespéraient  de  loi  et  l'avalent  con- 
damné, mais  la  force  de  la  jeunette  le  sauva  et 
il  revint  ï  la  tanti.  Toutefois  il  ne  voulut  pas 
rester  à  Fiome,  et  en  1 8B2  ilse  reudil  i  Vienne. 

A  cette  époque,  le  nombre  de  ses  composi- 
tions s'élevaitau  cliilTrede  162,  parmi  lesquelles 
on  dlstingoait  des  symphonies,  des  ouvertures, 
quatre  meases,  et  trois  opéras  :  la  Sposa  di 
Mutina,  PAieltà  et  imelia;  ce  dernier  avait 
été  représenté  k  Fiume,  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, le  34  avril  1B61.  H.  Zayti,  qui  voulait  ta 
livrer  entièrement  à  la  composition  draniMlque, 
songeait  i  donoer  un  ouvrageà  Vienne,  lorsqu'il 
fbt  repria,  avec  nue  étonnante  énergie,  par  la 
maladie  qui  déji  avait  fïilli  le  conduire  an  tom- 
beau ;  il  resta  six  mois  au  lit,  mais  celle  fois 
encore  il  guérit. 

Il  se  ronit  alors  an  travail,  mais  la  fktalité 
semblait  le  poursuivre,  et,  pea  de  jours  avant 
celui  tixé  pour  la  représenlailon,  le  IhéAlre  oti 
il  devait  donner  un  nouvel  opéra  devint  la  proie 
des  flammes.  Cependant,  le  directeur  de  ce  théâ- 
tre s'éLant  mis  k  la  tète  d'une  antre  entreprise, 
le  Ihéitie  Charles,  H.  Zajiz  y  donna,  le  16  dé- 
cembre tses,  une  opérette  intitulée  Us  Hommes 
à  bord,  qui  fol  très-bien  accueillie.  Il  fit  re- 
préaenler  ensuite  plusieurs  ouvrsgea  du  même 
genre,  Fitili-PnliU  (5  décembre  1864)  i  Ut 
Laitaroni  de  flapies  (4  mai  ISG5];  ja  Sor- 
cière de  BoUif  (3  actes,  36avril  1866)  ;  Ut  Rd- 
deuTS  de  nuit  (10  novembre  1866)  ;  Ut  Ben- 
deS'ffouf  M  Suisse  (an  acte,  3  avril  I86T)  ;  le 
Trlbuital  de  ditlrUt  (un  acte,  14  septembre 
1807)  ;  la  SomnambtiU  (un  acte,  octobre  1867); 
Maître  Pu ff  {an  *eia,  oclobrelS67);J  ta  JVec- 
qae  (Il  janvier  1868);  esniàvement  des  Sa- 
bines,  FAmoitr  captif,  etc. 

Bien  que  loua  ces  uuvrages  eoseenl  4)blenn 
de  vilk  succès  sur  diverses  scènes  devienne,  le 
théUre  Charles,  celui  de  l'Harmoide,  le  théâtre 
Ander  Wien,  M.  Za]tx  accepta  les  proposi- 
tions qui  lui  furent  faites,  en  1869,  de  se  ren- 
dre à  Agrnm,  en  Croatie.  Il  arriva  doue  en  celle 
ville  au  mois  de  février  1870,  et  y  devint  aus- 
sltdt  directeur  et  professeur  de  chant  k  i'insti- 
lal  de  musique,  et  chef  d'orchestre  du  théâtre. 
Il  a  écrit  depuis  lors  qiiutre  opéras  :  Mlslav, 
Ban  Legel,  Sikola  Subie  Zrinjskl,  et  Lttinka, 
et  il  en  écrit  en  ce  momeal  un  cinquième,  Pan 
Tvardotahg  ou  le  Faust    Polonais,  en  s 

Outra  ses  ouvrages  dramatiques,  H.  Zaylia 

produit,  dansées  dernières  années,  des  messes, 
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lies  chœun,  de  namareoMS  chaùoDS  et  quan- 
litâ  lie  morewoz  de  daoM.  Le  nomlve  de  K» 
œuittê  s'èlèfe  snjourd'luii  i  t70, 

3.  B. 

ZEGCHim(FRUGE8co),  compositeur  dra- 
nutiqua  ilalIcD,  est  l'knteor  d'un  up^rt  «éricux, 
Malilde  ^InghlUerra,  qu'il  a  AU  repré*ett- 
t«r  en  1S5S  sur  le  théitre  de  Sira  (Ile*  Ionien- 
nes]. Treize  oas  après,  en  1B69,  cet  ooTrage 
sysDt  étë  reprodait  an  théiln  ConUTallI,  de 
Bologne,  l'auteur  Ait  chargé  d'écrire  une  non- 
Telle  parlIUonpoar  une  antre  acèiiede  cette  Tille, 
le  tbéâtre  BrunetU.  H.  Zeccfaini  mit  eetia  toit 
en  maslqae  nn  linet  boofTe,  Inlihité  la  Conetr- 
tatione  al  buio,  et  ion  Œufre  Ait  offerte  aa 
publie  dans  la  saison  du  prlnlemps  de  1871. 

ZEERLOEDEH  (Nicolu),  ronsiclen  suisse 
dn  dis-septième  siècie,  né  à  Benie,  étail  maître 
an  collège  Islin  de  cette  Ttlle  en  «149;  plat 
tard  il  deTint  pasteur  et  âojea  k  Kltchberg.  On 
lui  doit  on  traité  élËmenlalre  de  mnsiqoe  lati- 
tnlé  :  Jfm  MMic  BÛchUtn ,  Berne,  1078, 
10-8". 

ZEFFERmt  <psaratx),  céKbre  lactaDr 
d'orgues  du  stidème  uècle,  «nnu  généralemeol 
aajoord'bul  sons  sou  seul  prénom  d'Oui/Ha,  était 
désigné  de  loa  temps,  selon  la  eoulume  popu- 
laire, sons  celui  de  maatn  (matlre)  Koferi.  Hé  i 
Corlone  en  Toscane,  il  apprit  son  art  avec  Jean- 
Paul  Boniani,CortoiiaU  et  bon  facteur  lui-même, 
mais  bieuiufériearisonélèTe.qnl  acquit  en  peu 
de  temps  un  grand  renom  et  construisit  nombre 
d'orgues,  parKculiiremenl  en  TuBcaue.  Les  or- 
gues des  catliédrales  de  Sienne, 'd'Amzo,  de 
Péronie,  sont  de  sa  facture.  Parmi  les  ortiues 
constmiles  par  Zenérinl  pour  les  églises  de  Flo- 
rence, 11  n'y  a  qne  le  petit  orgue  de  l'église  de 
l'Aunouciade  qui  tlt  cumerTé  son  ciraclère 
origloal,  toutes  les  autres  ayaul  été  presqne  en- 
lièremeat  remaniées  et  agrandies,  de  telle  ma- 
nière qu'il  n'eu  reste  à  peu  près  que  les  Inyaux 
des  premières  octaTes  des  jeai  de  food  et 
de  ceux  de  mutation.  Celait  par  l'iiannonle 
pleine  et  majestueuse  des  Jeux  de  fond  et  dn 
grand  Jeu  que  les  orgues  d'ODOfrJo  se  distin- 
guaient. On  Ignore  la  dale  prédse  de  la  nais- 
sance et  celle  de  la  mort  de  ce  bctauri  mata  on 
sait  qu'il  avait  établi  ses  ateliers  k  Florence,  où 
il  traTBiiiait  mus  la  protection  du  grand-duc 
Céme  1"  et  de  ton  saecesseur,  le  grand-duc 
Franfois  I".  Zeflerini  n'élalt  pas  seulement 
facteur  d'orgues,  maie  encore  de  daTedoi,  et 
joignait  k  ces  talents  celui  de  boa  fondeur  de 
cloches  et  deplèces  d'arlilterie;ilaTalt,en  effet, 
beaucoup  IraTiilté  en  cette  qualité  pour  les 
deni  graodt-dues  que  nous  Tenons  de  nommer. 


ce  qui  lui  procura  iinelqne  brtOM.  Le  fil*  d» 
son.mBlIre,  Harlotto  Bomol,  fut  à  lott  tour  noa 
dUTe,  et  lui  loecéda  daw  la  dircdiaii  de  aei 
ateUen  à  FkutMe. 

L.-F.  C. 

ZEIGEE  (Ancuinir),  bdear  d'orgues  fivn- 
çds,  naquit  t  BartmanMvllIflr  (Haut-Rbiii;,  le 
38  aoAt  ISOG.  Je  n'ai  d'aatrw  reoseignemaiis 
tnr  cet  artiste  qne  la  notice  que  iol  a  eousacrée 
M.  Hamel  dans  son  Mmniel  du  factew  d'ùr~ 
gva,  noiiee  i  laquelle  J'emprunte  le  (ragmcot 
suivant:  —  «H.  Zelger  a  commeacé  k  s'occn- 
p«  de  facture  d'orgnes  k  Ljoa,  en  1S3S,  et  a 
placé  son  premier  orgne,  en  octobre  1837, 
dans  la  vUle  de  UrgoH  (Var).  Cel  butrumesit 
est  nn  grand  luitt-[Ms  qui  est  composé  de 
dnq  dafierset  de  quarante  et  un  Je».  Depuis  il 
a  ^t  33  orgues,  dont  le  plus  cûosldéiable  est 
celui  de  Saint-Polji carpe  ïLjoo,  grurlaelie-fdedt 
composé  de  dnq  claviers  et  de  qnannt^-buft 
jeux.  Il  y  a  dans  la  m£me  fille  Irolt  antres  or- 
gues de  H.  Zelger.  A  HarseiHe,  U  en  a  placé 
sept,  dont  le  pins  grand  est  eelni  de  Saint- Victor. 
L'orgue  qnll  a  fait  en  1843  p«nr  l'église  de  h 
Sainte-TiMté  de  cette  ville  a  été  l'obiet  d'ine 
contestation  sérieuse,  qui  a  vAcesdtJ  Ptppel 
d'hommes  émiMota  pour  la  vider.  L'osi  a  Wt 
Tenir,  eotr«  autres,  If.  To^fer,  de  Weboar, 
qui.  apris  nn  mois  d'examen,  a  condu  an 
rejet  de  l'instrunient,  et  l'orgue  a  été  reLrd.  H. 
Zeiger  a  fotl  un  grand  huit-pieds  pour  l'église 
prindpale  de  la  vQle  de  Saint-Etienne.  Enfin, 
ou  rencontre  de  ses  ouTrages  k  Narbonne,  k 
Pézénas,  k  Toulon- sur- Her,  &  IJmt^es  dans 
l'église  d«  Satnt«-Harie,  et  k  U  catbjdnle  de 
Chsnbérr.  ■ 

ZELEnSHlISrlNiSus),  professeur  de  com- 
position an  Cunserv^iie  de  Varsovie,  est  oé  «a 
IS37  k  Grolkowick,  eu  Galllde,  tut  d'abord 
élèTe  de  Hlreckl  fc  Cracovie,  et  i  l'ige  de  23 
ans  se  rendit  k  Prague,  ob,  tout  en  étudiant 
l'harmonie  et  le  contre -pcdnl  sons  la  direction  de 
Joseph  Krejd,  U  accomplit  ses  Andes  univer- 
sitaires et  obtint  le  grade  de  docteur  en  pbiliH 
sopliie.  Après,  être  vcain  passer  eniuHe  trois 
années  k  Paris,  ob  il  perfËcUmua  avec  Dsracke 
ses  connaissances  théoriques,  il  retounu  en 
Pologne  et  fui  nommé  professeur  de  composi- 
tion au  GonserTaloire  de  Varsovie,  poste  quil 
occupe  encore  aajoord'hat.  Outre  de  nombreux 
morceaux  de  plaino,  on  connaît  de  U.  Zelenski 
plusieurs  œuvres  Importantes,  entre  anlres  une 
sjmplianie  k  grand  orcliestre  exécutée  au  Con- 
servatoire de  Prague,  deux  autres  symphonies 
de  concert,  on  trio  inslrumenlal,  trois  quin- 
lellea  pour  iDstrumeuli  k  cordes,  deux  can- 
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lalM  arec  orebettre  et  un*  mnM  mu  Kcom- 
pagnnnent  d'oifue. 

ZELLER  (Càu.),  jeant  compoilteor  antii- 
diieii,  ■  fait,  Je  crois,  «on  JdnutloD  mailcale 
i  TieniM.  C'wt  en  cette  viile  que,  pour  «es  dé' 
bats  k  la  Mène,  U  ■  fait  repréienler,  en  1876, 
un  op^a  en  3  actes  intilalé  Joeondt,  qui  a  été 
bicD  Mcudlli  dn  pablie  et  qui  a  été  reprodait, 
deni  ani  pln<  tard,  1  Leipzig.  Je  n'ai  pei  d'an- 
tres renaeignemente  sur  cet  artiste. 

ZELUfER  (JdlgsJ,  composteur  aotri^eu, 
est  né  à  Tienne  en  iSSl.  Il  se  destlMlt  d'abord 
BU  coDimerce,  nuis  11  renonça  i  cette  oarribe 
pour  se  liner  à  son  ftoût  pour  la  motiqae.  Ses 
premières  compoiitiana  parurent  en  ISeS,  et 
le  gran'd  talent  qu'elles  déraillent  attira  aus- 
sitôt sur  loi  l'atlention.  On  doit  citer,  parmi  ses 
tneilleoree  œuvrei,  une  armi^aaie  qal  oi>tint 
un  grand  succès  dans  l'an  des  célèbres  coocerts 
pliilharcDoniqnes  deVloine,  et  la  ronsjqae  qu'il 
a  écrite  ponr  le  conte  la  Belle  MéliUiM,  qui 
est  sa  eompotilion  la  plu  importante,  et  qui 
brille  par  la  noblease  et  le  charme  de  la  mélo- 
die, par l'or^lnatité  de  llnvention,  enfin  parla 


M.   i 


auquel  son  talent  a  valu  dans  sa  patrie  nne  do- 
toritté  considérable  et  l^ltime.  a  publié  k  Vienne 
beaucoup  d'antres  oDTragea,  entre  autres  des 
liêder,  des  trios,  des  qnatuon,  une  pièce  de  coor 
cert  pour  *<di  seules,  cbirar  et  orcbeitre,  et 
enfin  des  compo^tioiu  ponr  le  piano. 

J.B. 

ZEnOER  (H*i).  compadteur  tUemuKi,  a 
Mt  représenter  k  MqdIcIi,  snr  le  tbéttre  de  la 
cour,  an  mois  de  janTJer  lë63,  un  opéra  qui 
avait  pour  titre  lei  Foieari.  Quatre  ans  après, 
au  mo)s  d'avril  18ft7,  il  faisait  eiécuter  dans  la 
mène  tlile  on  oratorio  intitolé  Caln.  Cet  artiste 
s'est  Tait  cocnattre  auui  par  la  puUlcatioa  et 
l'exécution  de  plnsieors  œnvres  tnslrumeiitales 
ou  vocales  digues  d'intérêt,  et  qui  paraiaseo  lavoir 
été  favorablement  accueillies  par  le  public  Dans 
le  nombre,  je  citerai  les  suivantes  :  Trio  pour 
piand,  violon  et  violoncelle,  op.  Ifi  ;  QkŒurs 
pour  a  sopranna,  contralto,  ténor  et  basse,  op. 
M;  B  Ueder  pour  loprano.  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  iS;etc. 

ZEHBI  ( ),eat  le  nom  d'un  composi- 
teur italien  qni  a  écrit  la  musique  d'un  opéra 
intitulé  Camilla.  Ce  n'est  qn'iprès  sa  mort 
qne  cet  ouvraee  a  été  représenta  k  Tigevsjio, 
le  11  lévrier  iSes. 

ZEREZO  DE  TEJTADA  (Ismoas-Fun- 
(Dis-ANTOinB  DE),  cbantenr  et  compositeur 
belge,  <videmmeat  isto  d'nne  famille  espagnole, 
uquit  à  BnxeUei  le  U  avril  ISII,  et  le  Livra 


de  bonne  benre  k  l'étude  de  ta  musique.  Apiis 
avoir  été,  dans  sa  ville  natale,  l'élève  de  Charles 
Hangsens,  il  vint  A  Paris  dans  le  but  de  s'j 
perfeetionDer  sous  la  direction  du  bmeni  tb6)- 
riciea  Rdcba,  pals,  k  ta  mort  de  celui-ci,  com- 
pléta son  éducation  avec  Cbembini.  En  1833,  il 
écrivit  pour  le  tbéktre  de  la  Uonnsie,  d«  Bru- 
xelles, une  ouverture  el  des  chtears  destinés  k 
unetiagédie  de  H,  Alvln,  et  le  39  décembre  1837 
il  faisait  repréaeutar  an  robne  théâtre  un  <^ra- 
comique  en  nn  acte  Intitulé  If  Slgnor  Barilli. 
Dana  le  même  temps,  Zereio  entieptenait  la 
carrière  do  chant  dramatique,  et  se  produisait 
successivement,  sons  te  nom  de  loresM,  sur 
diverses  ffraodee  scènes  de  Bel^que,  de  France 
et  de  Uollande,  dans  l'emploi  des  barytons,  ta 
1847  il  se  fixait  k  la  Haye,  où  il  devenait  pro- 
fesseur d'harmonie  dn  prince  d'Orange,  aujour- 
d'hui roi  des  Pays-Bas,  mais  peu  d'années  après 
il  retonmait  à  Bruxelles.  Bientôt  il  faisait  re- 
présenter k  SelDt-Queutin  un  opérs-comique, 
aélin»  et  Gabrielte,  puis  il  écrivait  un  autre 
ouvrage  dn  même  genre,  la  RotUre  lie  loixanle 
ont,  qu'il  ne  trouva  pas  te  moyen  de  produire  k 
la  scène.  Ou  doit  aussi  k  Zerezo  uM  cantate 
qui  a  été  exécutée  k  Anvers,  divera  motets  qui 
ont  été  entendus  k  l'église  Sainte-Gndule,  de 
Bruxelles,  et  un  certain  nombre  de  romances  et 
mélodies  vocales  qu'il  a  publiées  k  Paris,  k  Mi- 
lan et  k  Bruxelles.  Il  a  laissé  en  portefeoUle 
une  messe  de  Seguiem,  nn  Te  Dewn,  et  au 
opéra  italien  resté  inédit,  BatUio  ifigaro.  La- 
ma est  moit  à  Hice.le  3  décembre  1S74. 

ZESEVICH  (Akdié),  chanlenret  compo- 
siteur dramatique,  est  doué,  dtt«o,  d'une  fort 
belle  voii  de  basse,  dont  il  se  sert  avec  habi- 
leté- Élève  du  Conservatoire  de  Vienne,  it  s'est 
livré  ansH  k  la  composltiou,  et  ■  écrit  la  musi- 
que des  quatre  op^vs  snivants  ,-  !■>  te  Faite 
Appareme  (Trieste,  tbéktre  communal,  11  mars 
laeSJi  3"  Franteseada  Almfnl,-  3"  llMatri- 
monio  ifvn'tira  ;  V  Oiio  Soramo,  ce  dernier 
représenté  au  théâtre  communal  de  Trlesle,  le 
?mars  1863.  An commencementde l'année  1877 
M.  Zeaevicb  s'est  fixé  t  Milan,  ob  il  a  oovert 
une  école  de  chant 

ZEVDLER  f., ),  compositeur  de  mu- 
sique reUgiense,  né  dans  la  Grande-Pologue 
dans  la  seconde  roititié  du  dix-builièuM  siècle, 
mourut  an  commeicemeat  de  celui-ci.  On  loi 
doit  un  asseï  grand  nombre  de  messes  et  de 
motets,  qui  sont  encore  chantés  dans  les  églises 
de  Posen  et  de  Varsovie. 

ZICHV  (Le  comte  Goa},  un  des  muikiens 
hoogroli  les  plut  distingués  de  ce  temps  et  l'uu 
des  virtuoses  les  plus  élonnuts  que  l'on  coa- 
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ndige  sur  le  piano,  btea  qa'il  aoit  privé  ils  a 
mtàa  dttiU,  detccnd  d'une  antique  et  célèbre 
hmllle  noUe  de  U  Hongrie.  Né  à  SzUra  le 
21  juillet  1346,  i[  passa  «on  enrance  et  sa  jeu- 
DGSse  à  Presboarg,  où  U  fit  ses  iladet  de  droit. 
A  l'tge  de  quinie  ans,  U  eut  le  maltLearde 
perdre  le  bras  droit,  par  solte  d'an  accident  de 
chaue;  mais  comme,  depuis  ses  plus  jeunes  an- 
nées. Il  almiut  et  tnTaillait  l«  fiàno  me  paasion, 
il  D«  Tootat  pu  renoncer  à  cette  jouissance,  et 
t'errorça,  par  dd  IraTail  opiniâtre,  |de  parreitir 
i  se  passer  de  sa  mwn  droite  et  de  résoudre 
arec  sa  seule  m^ngaoclie  tontes  les  difSeullés. 
Cest  avec  une  ardeur  inimaginable  qu'il  mena  de 
front  SCS  études  juridiques  et  moaicales,  tra- 
Yaillant  iliarraonis  stsc  H.  Hajrberger,  alori 
maître  de  chapelle  de  la  ctthMraledePreabourg, 
et,  lorsqu'il  alla  a'étabtir  t  Bade-Pealh,  termi- 
DSnt  ses  études  de  contre-point  et  de  compoti- 
tlaa.arecH.Volkmann.  En  même  temps  itper- 
feeliannait  ses  études  de  la  malD  gaacbe  an  piano 
STec  H.  Liszt,  qui  allait  paaserrliaqDe  hiver  à 
Bude-Peith,  et  qui  lui  taisait  eonnaltre  les 
grandes  œuvres  des  maltrea  clisdquen.  Dereou, 
dans  les  conditions  singnlièremeut  dimeiles  où 
il  se  IrouTBlI  placé,  un  virtuose  exceptionnel,  te 
comte  Ziehy  excita  une 'profonde  sensation  elle 
plu9  Tit  intérêt  lorsqu'il  ae  fil  entendre  à  Vienne, 
ttPeslh,  et  mime  i  Pana. 

Le  docteur  Hanalick,  l'éminenl  écrivain  ron- 
geai de  Vienne,  a  ainsi  décrit  le  jen  da  comte 
Zich;  :  —  •  Géra  Zich j  a  atteint  uœ  perfection 
aussi  élunnante  qu'éclalaate.  Avec  cinq  doigts, 
il  sait  imiter  admirablement  le  jeu  ordinaire  des 
dii  doigts,  1  l'aide  d'arpiges  adroitement  com- 
binés, ainii  que  par  des  mouvemenls  rapides  de 
sa  se  oie  main  gauche  et  par  les  nuances  par- 
faitement indiquées  dn  forte  et  du  piano.  ■ 
L'eiéculion  du  comte  Zicby  est  remarquable  i 
tons  les  points  de  vue,  car  son  jeu  est  doux, 
rempli  d'âme,  et  en  même  temps  brillant  d'en- 
tkouilasme  et  d'une  bravoure  incomparable. 

Le  comte  Zicby  a  déjà  fait  paraître  plusieurs 
compositions,  entre  autres  un  Ave  Maria  pour 
voix  de  soprano,  une  romance  intitulée  Clara 
Zaek,  quatre  Iied«r  charmants  (Lelpsrg,  Labot), 
et  un  recueil  d'études  pour  ta  main  gauche  (Pa- 
ris, Heogel]  ;  ces  damièrea  sont  dédiées  à  son 
iBitlre  Uizt,  qui  les  a  jugées  par  ces  mois  -, 
■  Elles  sont  de  bon  goOt,  de  bon  style,  etm(me 
déplus  d'effet  que  maintes composilinns  àdeni 
et  k  quatre  mains  qu'on  ent«iâ  fréquemment.  " 
Hais  elles  sont  si  difTiclles  que  le  compositeur 
aeot  parvient  i  effeclner  le  miracle  de  les  joner. 

Le  comte  Zich;  vit  t  Bude-Pesth,  oh  il  oc- 
cupe une  situaliOQ  Musicale  prép^dérànte, 't 


où  il  eat  prétident  du  CoBservatoire  et  de  plu- 
aieora  sociétés  moaicalea.  Poète  fort  disliiigDé, 
il  a  publié  un  roman  et  un  volame  de  puéue« 
Ijriquesqnionl  fait  seosatioa  dans  sa  patrie.  1 1 
s'occupe  en  ce  moment  de  la  ecm^ositian  d'un 
grand  opéra. 

J.  B. 

ZIEHRER  (G -H....1.), compositeur BD- 

trichien,  s'ost  tait  une  grude  r^utatloD  du»  «a 
pairie  par  la  pubiicatioo  d'un  grand  nombre  de 
œoTceaBide  danse  devenu*  trèa-populalres  et 
qoi  sont,  dit-on,  pleins  de  verve,  d'él^jice  et 
d'entrain.  Le  nombre  de  ses  compoai lions  ea  ce 
genre  ne  s'élève  guère  k  moins  de  trois  eau. 
H.  Ziebrer  a  fait  représenter  au  moia  de  dé- 
cembre 1B71,  sur  le  Ring-théitre,  de  Vienne, 
une  opérette  intitulée  iei{i>iy^n/ni«.  H  adonné 
aussi  k  Ltoz,  è  peu  près  k  la  même  époque,  tm 
opéra  qnl  avait  pour  litre  FOraelt  da  DtlpAes. 

ZIEHTARSKI  (RoaoxLo), compositeur  po- 
lonais, établi  11  Varsovie,  est  né  dau  la  'pte- 
mièra  moitié  do  dix-oenvième  aiède.  11  a  fiit  exé- 
cuter dai)s  l'êgliM  des  Frandscains,  t  Varsovie, 
nne  mesac  écrite  sur  texte  polcmaîa,  nn  Qffer~ 
toWt  avec  accompagnement  de  cor  ^  d'harmo- 
nium, et  un  motet  que  l'on  dit  runarquable .  Cet 
arliate  l'ett  fait  connaître  aussi  dans  le  genre 
promue,  par  plusieurs  compositiiHU  estimables, 

ZIEamçiU( ),  ancien  facteur  d'ins- 

tmmentade  Cracovie,  est  cité  par  l'écrirain  po- 
Innais  Ambroise  Grabowski  comme  l'inventeur 
d'aoe  sorte  de  tjmpanon,  appelé  en  polonais 
ti(M  Brtonka  delho,  et  dont  l'uMge  s'est  de- 
puis longtemps  perdn. 

ZIKOFF  (Fb ],     compoaiteiir  allemand 

de  mnsiqne  de  danse,  a  publié,  dans  cea  der- 
nières années,  une  qoanlité  de  musique  de  ce 
genre  qui  parait  avoir  obtenu  nn  oertaln  snccès, 
et  qui  comprend  des  quadrilles,  valses,  galopa, 
polkas.'ainsi  que  quelques  mardies.  Le  nombre 
de  les  publications  Jnsqo'a  ce  joura'éièfeè  près 
de  150. 

ZILIOTTO  (Ër.t3A),  mosielenne  italienne,  a 
écrit  la  musiqoe  d'un  petit  opéra  bonfTe  Intitulé 
la  Cena  mag\ea,  qui  a  élé  représenté  en  1855, 
à  Venise,  sur  le  théâtre  San-Benedetto. 

*  ZISLUERMAnif  (PiesaE-JosEPH.>Gi'Jt^ 
L\ntiE}.  —  Dans  la  séance  du  2  avril  1864  de  la 
Société  des  scleucesdeTarn-et-Garonne,  U.  J-.B. 
Label  a  lu  une  noiice  intitulée  ;  Zimmermann 
et  l'école /rançaise  de  piano,  notice  qui  aélé 
insérée  dans  le  Courrier  de  Tarn-*- Coron ae 
desiet  7  février  iStS.  et  publiée  ensuite  Mna 
Torme  de  brocbnre  (s.  1.  n.  d  .  IMonlanban, 
impr.  Fores tié],  in-B").  Une  fille  de  Zimmermanu 
est  devenue  la  femme  de  H.  tiounod,  qui  a  bi- 
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riU  de  la  mignlliqiM  collcetlon  moslnta  de  un 


ZDmERHAnn  (AcNts), 
nande  conlemporalnt,  pianltle  et  compoBlleur, 
a  paUM  pour  le  piano  difTérenles  «nires  panai 
Inqneltes  je  Kignaleraîlet  taUuitet  :  Barcarolle, 
«p.  8;  Boléro,  op.  B 1  Hazarka,  op.  ll;llarcbe, 
op.  13;  QaiotU,  op.  14;  Presto  alla  Tare»- 
Ittla,  op.  lE;  GaTotte  ea  nU  miaear,  op.  SO; 
Suile(Préliide,'MaEtirta,  SchenaetHirehe],  op. 
31:  1  Pik«i3  Pi6ce«  (Caprice;  Air  l'tavi 
Scherio);  Canon,  Sarabande  et  Gigue,  elc. 

■  ZinOABELLI  (NicoLAC-ANTOint).  - 
Adrien  de  la  Fage  a  poblld  aons  ce  tllr«  :  Zl»- 
garelll,  irne  notice  [anr  cd  irliite,  extraite 
de  la  Bevae  iiniverteUe  du  .30  «ptenibre 
ISST. 

Dana  «on  Une  :  Cauto  timrieo  tulla  taiola 
viutlcùl»  di  Napoli,  M.  Franeetco  Floritno  a 
donné  nne  lUIe  délaillée  de  tantes  les  composi- 
tions de  ^Dgarelli,  pins  complète  que  tontes 
celles  pnbliéei  Jotqn'i  ce  jonr.  Entre  autres  œo- 
vres,  cet  écrlrain  a  catalogué  nn  certain  nombre 
de  cantates  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans 
la  Biographie  untveruùe  des  JfKiideni,  et 
que  je  eroU  devoir  citer  ici  ;  1°  ta  Fitfa  <n 
Egilto,  k  1  voit  iTec  chœur;  l»  la  Dama,- 
3f  Ero,  moDolope;  4*  Àlealt,  à  4  voix  avec 
cliœur  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  STec  la  Morte 
tU  Alee^};  E*  rAmicitla,  i  S  voix  avec  cbœnr  j 
G°  Cantate  sacrée,  i  5  voix  ;  7°  Cantate  pour  Saiol- 
Gaél»,  ï  S  voix  ;  B*  SvlU  rovOte  orribili,  à  t 
voix.  Tontes  ces  cantates  sont  avec  accompa- 
gnement d'orcliettre  ;  les  auivantei  n'ont  qn'm 
accompagnement  de  piano  :  9*  Galatea,  à  3 
voix  de  soprano;  10°  il  Smryklo  dfAbrama, 
ponr  soprano;  tl*  3  Csolale*  poor  ICofl,  ï 
3  voii  de  ténor;  12*  5ei'enlM,cA«/iili>poaT  so- 
prano, avec  violons,  alto  et  basse;  l3*iIcKl«a/ 
Bivio;  11°  ïaPattlanediGuà  Crltio/  IS°  di- 
verus  cantates  t  3  voix  de  soprano  avec  o^e. 
U.  le  doctent^  Basevl,  de  Florence,  possède  en 
mannscrit,  de  Zingarelli,  des  stances  inné  voix, 
tMes  des  XII*  et  XVI*  chants  de  la  Genua- 
lemme  liberala,  et  une  ode  d'ADaeréos,  aussi 
A  me  voli. 

ZINGERLE  (F -G ),  proreueor  de 

chant  et  composilenr,  depuis  longtcmpa  élaUi  A 
Tneste,  a  pnUlé  co  cette  ville  nne  Mithod»  d» 
tkma  tf^mfol»  à  {'tmise  dei  mfanlâ,  aor 
vrage  eicellem,  diton,  dont  U  a  été  Mt  qoatre 
éditloiia.  H,  Zingetie  s'eit  produit  autsl  comme 
compotlteor,  et,  entre  antres,  il  a  tbomi  pIu' 
^urs  moreeiax  à  nn  recueil  de  chant  publié 
1  TriMte,  sons  ce  titre  •.  1/  Cansaniere,  dont 
les  antres   eollaboraleurs  étalent  MH.  Piber, 
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Zeuvicb,  Piocherle,  PHdrich,  Dolian,  Lauarini 
et  Uariolli. 

'  ZmKEISEN  (Coi»*d-L«dis-Thieb«i), 
virtuose  et  compotlteor  ajlemuid,  est  mort  k 
Bnnswick  le  14  novembre  I83â. 

ZISSO  (A -T ],  compoiiteor  italien, 

né,  ^  a<At,  A  Rome,  est  l'auteur  d'un  opéra- 
comique  iUlleo  en  nn  acte,  Maddaltna,  qui  a 
été  représenté  h  Bucbarest  an  mois  d'avril  lUl. 

ZOBAL  ( ),  est  le  nom  d'un  eompoiitcnr 

allemanâ  qui  a  tkit  iexéculer  A  Berlin,  en  IS59, 
uoe  grande  œuvre  sympboaiqne  loliliilée  Ut 
ttocts  d'Alexandre  le  Grand  et  de  Stattre. 

ZOBOLI  (GmvAnni),  compositeur  et  proie»- 
Km  Italien,  est  né  k  Kaples  le  32  juillet  iS31. 
Fils  d'un  artiste  distingné  qui  était  prolcssenr  de 
bastoD  à  l'écolede  mniiqne  appelée  VAlbergo  dti 
Poveri  et  ^eoler  buson  an  tbéllre  San-Cario 
et  è  la  chapene  tojale,  il  apprit  de  lui  le*  pre- 
mi«rs  éléuenb  de  U  basique  et  en  tefut  les 
premières  lefoot  de  cet  instrument.  Admis 
comme  étève,  ea  IS39,  i  VAlbergo  del  Potert. 
Il  y  est  poor  maîtres  Paolo  Oimarosa  poor  le 
collège,  Gennaro  Parisl  ponr  l'harmonie  accom- 
pagnée, et  Francesco  Ilnggl  ponr  le  contre-pohit. 
Il  sortit  de  l'école  en  1U3,  après  j  avtdr  écrit, 
entre  autres  composllioas,  ooe  meese  A  3  voix 
et  orchestre,  no  TantUM  ergo  poor  voix  de  basse 
et  orchestre,  et  mw  ouverture  en  ri  majenr.  Il 
composa  eosnite  nne  antre  ouverture  et  un 
ducnr  qui  rurent  eiécntis  A  Boh^ae,  abd 
qn'nne  seconde  mené  et  nn  Credo  à  4  vtdx  et 
orchestre. 

Au  mob  4e  lévrier  1850,  H.  Zoboli  éldt 
nommé  profeaseor  de  coolre-polut  et  com- 
posJIk»  k  VAlbergo  del  Poverl,  et  dix  an* 
après,  iMS  de  b  réo^anitallon  de  cette  école, 
Il  devenait  sous-diradeor  des  classes,  puis  (ISM) 
maître  des  classes  de  ftmmei.  En  1864  il  avait 
abordé  la  scène  comme  compositeur,  m  douant 
an  tbéllte  Nuovo  un  opéra  bonlTe  «  2  actes,  il 
ftgUo  il  Papa,  et  il  talstlt  représenter  ensaile 
Bar  le  même  IbéKre  denx  ulna  oovrqee  do 
mémo  geu»  :  la  ruieçgiatara  (3  aetee,  1SS7), 
et  Ceêon  t  CItopatra  (tSU).  n  èerltit  easnHe, 
pont  les  élèves  deson  école,  tnrfs  petits  novraget 
dramatiqoes  :  un  Eventa  inatpeitato  <isai}, 
U  Baclo  (IBM),  et  Adina  (IBM).  On  Inl  doit 
encore  trots  aulrea  opéras,  AnuUa,  S  ides, 
Salvator  Kota,  B  actes,  Ht  Tre  IHpea,  8  ■ 
actes  ;  mate  je  crois  que  ceai-d  n'oot  pas  été  n> 
présentés. 

H.  Zohrfl  s'eat  etercé  daai  d'antre*  gnrtéi 
et  a  produit  lei  œnvree  Mdvaate*  :  A  messes  t 
3,  8  et  4  voix,  avec  orchestre;  1  messes  podr 
voix  de  soprano  et  conlnHo,  avec  «dwttnt 
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Vaipen  I  4  toIi,  vite  petit  oriditilre;  Vnpero 
à  4  Toix  et  orebeslre;  deux  Credo  et  deax 
Magn^at,  tnt  oTGlieefre  ;  deux  rontum  trgo 
poor  tfooi  et  orchestre,  et  pour  buw  et  or- 
dieslte;7<Bhi|)MleArapMirH>pniu,aTeeelMuir 
de  fèmmei  et  eccoDipigiieineiit  de  quatuor; 
G<meer[o  de  OAte,  «tcc  ucompagnemenl  d'or- 
chestre; dlten  concerto*  de  darioette,  de  cor, 
de  trombone,  avec  orchestre;  on  Caprice  ijrm- 
phonique;  plutienn  onTertorM;  etc. 

H,  ZoboU  eet  Dit  «ajourd'hui  K  Arlaiio,  ob  II 
ett  dlrecteu  de  le  nuique  uniiidpale  et  oti  11 
se  livre  à  l'ens^gnemeot. 

ZOCCai( ],  est  le  nom  d'nn  compo- 

sitcur  qui  ■  fait  reptsoiler  k  Tillii,  le  27  rdnier 
1870,  un  ttçisth  italim  aériens  IntEtnM  Amalia. 

ZOGBAVH  (G .)•  conpositeoT  et  (da* 

oitte  aUeuand  eontempwali,  ■  poUié  on  grand 
nombre  de  moniûnx  de  gnuo  et  bntaiaiM  pour 
le  (dano,  |»esqn«  tona  écrits  eut  des  Ibèawe 
ftmenx  et  de*  ain  d'opéras  célèbres. 

ZONGHI  (GiDBsm),  compodteor  ei  prohs- 
wnr,  maître  de  k  chapelle  de  la  cattiédraJe  de 
Tolentino,  est  né  I  Fabriano,  dans  ta  protluee 
d'AncOoe,  le  ID  renier  leio.  £lïie  de  Qiiueppe 
BBti,  qidlui  ente^  le  oontre-poîid  et  lacom- 
positiM,  il  Alt  nommé  ea  1841  maître  de  cha- 
pelle de  la  eatbédrale  de  sa  riUe  natale,  Tat 
attaché  l'année  suivante  m  la  nttaie  qoallld  à 
celle  de  Tolentino,  et  fbt  appdé  A  diriger  en 
même  temps  l'école  cunnumale  de  mnaique. 
U.  ZoBgbi  a  écrit,  ponr  le  terrice  do  sa  ehapdie, 
un  grand  nombre  de  conposHio»  idlgiewea 
afecorgoe  et  ordtesire,  tf  il  a  bit  repréieat'T 
ior  le  tbéltre  eommoDBl  de  Tolestino,  an  mois 
de  s^temhre  1S«8,  un  opéra  inlilulé  II  Paggio 
àtl  ditea  di  Savota. 

ZCJBERBIER  {....»..),  Dutenr  d'o^oes  du 
dix-nenTiime  liède,  m  m'esl  eonnn  que  par 
ces  qoelqnea  lignes,  insérées  sur  lui  dane  le 
Matnul  du  facteur  ifforçuu  (Paris,  Roret, 
lg49)  :  —  •  Zabertrier  a  coostruir,  conjointe- 
mail  avec  le  bctenr  Gdbd,  en  lUO,  l'orgue  de 
treola-sept  Jeoi  de  l'église  de  Saint-Moolu  de 
Zerbtl.  Cet  fnstnsmeQt,  dit>on,  mérite  d'être 
cité  avec  él<^.  ■ 

ZUBIAUIUtE  (Valentib},  iMmpodtenr  es- 
pagnol diilingné,  est  né  é  Gsraj  te  13  TéTrier 
1S37.  Dès  rige  de  sept  ans,  il  commença  i  ap- 
prendre la  musique  avec  un  enié  de  ce  Tillsge  ; 
pois,  nn  peu  plus  tard,  étant  k  Bllbao,  H  fut 
admis  comme  enfant  de  chœur  t  ta  badllque  de 
Santiago,  oh  11  détint  l'élèfe  de  l'baUle  maître 
de  chapelle  Hlcolai  Ledesma,  qu)  lui  enseigna 
le  i^aDo,  l'orgue  et  l'hannMile.  En  1953,  à  peine 
Igi  de  15  ans,  U  s«  torsll.  cooDer  nne  place 


d'organiste;  mais  l'ennée  sniTUile,  désireux  de 
voyager,  il  parlait  pour  l'Amérique,  s'étabUssait 
d'abord  fc  Caracas,  pois  è  Goajra,  où  il  se  li- 
Trail  i  l'enaelgnemeiit  du  piaoo,  et  an  boet  d« 
huit  années  revenait  ea  Espagne.  C'eat  alora 
qu'd  ntralt  au  Conaervaloire  de  Madrid,  daoa 
la  classe  du  célèbre  maître  Hilarion  Eslava,  d'où 
il  sorlait,  en  18M,  avec  le  pronier  prix  de  cMn- 
posiliOD. 

.  Pea  de  temps  après,  nn  concours  ayant  été 
DDvert  pooT  la  campoailjoii  don  opéra  eqwgnol, 
H.  Zobiaorre  se  vit  décerner  le  premier  prix, 
en  partage  avec  H.  Barreras,  pour  son  oortagb 
intitulé  Don  Ftmatulo  et  Bmptaïaiia;  cet  oa- 
vrage  fut  Joué  avec  suecèe  à  l'Alhambra  en  1870. 
et  en  1S7S  aa  tbéUre  ro^  de  Madrid,  ob  la 
Ktle  principal  était  leui  par  H.  Tamberiick. 
BieotÂl,  élu  pcosleondre  de  naérite  de  l'Aca- 
démie eqMgaole  des  Beaux- Arlade  Ronw.H.  Zb- 
biaune  entreprit  on  voyage  de  deai  années, 
peadant  leaqaeUes  il  vi^Ia  l'Italie,  la  France, 
l'Allemagne,  l'Autriche  et  la  Belgique,  étodiukl 
et  écoutant  lee  œuvres  des  grands  maîtres  de 
ces  divers  paysi  visitant  lea  bibtiothèqnes  mnsl- 
cales,  et  rénnissant  des  notices  blograplùqnes  et 
hibliographiquea  sur  les  andeas  musidos  e^HH 
gDOls  et  étrangers.  De  ce  voyage,  il  rapport* 
dans  sa  patrie  un  oratorio  écrit  par  .M  sor  l« 
texte  de  la  Paulon  salon  saint  MatMeu  et  nn 
lUmoln  tur  Ntat  dt  l'art  en  ItaUt  t  m  £*- 
rope. 

Une  fois  de  nonveau  fixé  à  Madrid,  U  écririt 
deux  ntrsueloi  qui  n'ont  pas  été  représentées, 
composa  deux  messes  pour  la  chapelle  royale, 
dmt  il  fut  nommé  second  maitre  en  1B75,  et 
eolio,  le  33  avril  1877,  donna  au  théâtre  royal 
an  Donvd  opéra  espagnol,  Ledia,  qui  fat  ac- 
cueilli avec  une  grande  faveur.  Cet  ouvrsge  l'a 
placé  au  premier  rang  des  artistes  de  son  pays, 
et  U.  Zuhianrrs  est  considéré  aujourd'hui 
comme  l'un  des  soutiens  et  des  champions  les 
plus  solides  de  l'opéra  nstioiid  etpagnd.  En 
1879,  H.  Zubianrre  a  donné  an  théilrede  la 
Eareuda,  ï  Madrid,  nne  lamela  ea  3  actes  in- 
titulée et  Ttgre  de  mar. 

■  ZCJCCHELU  (Cablo),  chaa  tenr  italien  qui 
ajonid'Diiegrande  renommée,  est  mort  ft  Baleine 
an  mois  de  février  1879.  Pour  résumer  la  car- 
rière brillante  de  cet  artiste,  je  ne  crois  pouvoir 
mieux  faire  que  de  traduire  la  notice  que  lui  a 
consacrée  Fraocesco  Regli  dans  son  Dislonarja 
biofralico  :  —  a  plis  de  Tommaso  Zuccbdli, 
Bolonais,  et  de  Gerlmde  Baye,  Anglaise,  il  na- 
quit ï  Londres  te  38  janvier  1733,  et  vint  en 
Italie  avec  sa  famille  seulement  en  1803.  Ses 
pareale,  après  lui  avoir  donné  une  bonne  édu- 
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criloii,  rsfltoytrcal  &  Itoak  des  BMai-Arti,  h 
Bologne,  pour  y  apprendre  b  peinlnie.  A  quinze 
aai  il  avait  déit  remporté  les  premiers  prix, 
«D  •»  dûliagnaot  puHcnlliremeBt  daiu  U 
figure.  Dooéde  MIm  bcollét  Tocaki,  te»  ami» 
lui  coDiCillèrent  de  le  eontacrer  an  Ibtatre.  H 
ea(de»IeçonidePilottl,étndlaaaLjede  de  Bo- 
logne avec  Rooeagli,  fut  aoiii  l'JUre  de  CrM- 
MBtiDi,  et  fxdt  dei  coueiU  dn  tâior  Malleo 
Battnl.  En  mtm«  Uoipa  il  traTaillait  la  pelnlnre  ; 
i!  afaH  oMcmi  d'Mre  «lire  i  Rome  ;  malt  le  goa- 
Tememoit  afant  changé,  et  l'&atrfalM  étant 
Tenue  en  Italie,  Il  ne  pat  poaraoltre  ce  pto^ii, 
H  bientôt  s'appliqua  compMtemott  h  la  mii- 
tlque.  Il  débuta  en  IBIfl  à  Rlmlnî  dans  no  opéra 
de  Paciid.  An  carême  il  paaaa  à  Fcrrare,  et  j 
dianla  la  GtnutOtMTna  Ubtrata.  Il  chanta  au 
tbétbe  de  Hunieh  pendant  buis  aoa,  et  lï  se 
perTedianna  k  l'école  du  maettro  Celli.  Il  alla 
enanile  an  IMUre  de  la  Porta- Ce  riathle  à 
Viannè,  et  Im  eentrea  qol  Inl  Talnrent  lei  plui 
granda  bnuieur*  rnreot  Vlagairtto  feUee  et  la 
Guura  aptrta.  De  retour  en  Italie  en  1819,  U 
provoqua  l'enlbaatlaame  au  théélre  Re,  de  Hi- 
lan,  duu  la  Pitira  del  ParagtMe,  et  dans  VI- 
tallana  tn  Algtri.  Vën»ie,  Turin,  Rome,  Trie«te 
{K  pluûenri  reprisée],  l'euml  et  radmirèrenl. 
Padnlécriritpourlui^aGI(l1»nfùi{f  Snriea  V, 
Hercadante  VÀmtrtimeHto  ai  gelosl.  Treuil 
i'Itola  deUeàmaaoni.  En  IS2I-22.  il  at  grand 
bmlt  à  Trieate  dana  ['Agtuu  de  Paér.  Il  alla 
enudte  i  Londret  età  Paili,  a  dam  cea  grande» 
eapUalea  il  ehaota  Joiqu'en  183^.  Bologne,  Ho- 
dine,  Rome,  Ludree  encoie  et  LItoutih  l'ae- 
danirait  dan*  le*  tt^aou  auiTutee;  et  ce  fut 
prMaémeot  k  LinanM  qœ,  au  printempa  de 
IMS,  il  termina  u  carrière  théâtrale  i  qaarante- 
Kpt  au.  Za&belli  élait  célèbre  comme  basio 
eantante  et  comme  boalTe,  et  BomIdI  fappelail 


ton  Don  Uagnijlco.  Il  a  trois  QIb,  dont  deux 
ont  honoré  l'art  de  leur  père;  le  troigièmeest 
oTQcier  du  génie  dana  le»  troupes  de  l'Italie 

ZULIAni  [G -PnosFERo),  eatbéliden  a 

mnaieograpbeHtlien,  occupe  la  chaire  dliisloire, 
pUlMophie  et  ealbétlque  an  uouTeanLjcée  mu- 
ticBldeRooM.  RMaclenr  du  reoilleton  musical  dn 
}oamal  rilaUa,  de  cette  Tille,  Il  a  pnblii  nn  opui- 
cole  dan»  lequel  U  traite  de  la  dfcadeoce  dn 
Contemtaire  de  Naplea  et  dea  mojou  qui, 
selon  lui,  taniest  propres  1  y  remédier;  cet 
écrit  a  para  anoa  le  titre  «uWant  :  Otservaslonl 
mile  rifomt  pnpiate  ptl  R.  CoUtglo  dt  mu- 
afeo.  dl  yapalt,  Rome,  1877,  in-8*.  Pins  ré-  . 
cemment,  H.  ZuUaiii  a  Tait  paraître  nn  second 
écrit  dont  Tolcl  le  titre  1  Soma  musicale,  ap- 
piuUi,  ouenoaioni,  notlsU,  Rome,  Botta,  1878. 
Enfin,  il  a  publié  encore  l'opnacule  sulranl  : 
il  >  loltmgriH  >  <U  Riccardo  Wagner,  Rome,  ' 
Botta,  laso. 

ZUR  LAUBEn  (B -Fid.-.-.-Abt ).  - 

Un  écriTsin  de  ce  nom  est  l'anteur  de  l'opus- 
cule flùTant,  Inséré  dans  le  t.  XLI  dea  Mé- 
molret  de  l'Académie  ronalâ  det  inicripiioni 
d  bellei-leUret  (Paris,  1780)  :  ObumùloM 
nr  iM  Kontucrlt  de  la  àiàUothègue  du  ml 
qttl  contient  lu  ehaniont  det  troitvèrtt  ou 
irouliadovri  de  ta  Souabe  nu  de  f  Allemagne, 
delà  fini»  douitèmt  sUclejiuque  ten  Van 
1330. 

ZAVmGU( },  musicien  suisse  dn  sei- 
zième afède,  était  nn  artiste  trèa-instrult,  non- 
seolement  dan»  la  chant,  mai»  aussi  dans  U 
pratique  de  plusieurs  instruments,  te  luth,  la 
harpe,  U  Tiole,  le  fifre.  Il  était  en  même  lempe 
compositeur,  et  on  lui  doit  dlrera  cbants  i  plu- 
sieoraToix. 


Fin   DO  TOHB  BBCOND  E 
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